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INTRODUCTION. 


UA^ique,  massive  et  compacte, 
obtuse  en  ses  contours,  ne  projette 
point  sur  des  marges  d^chiquet^  par 
b  corrosion  des  mers ,  de  longs  ap- 
pendices insulaires  tels  que  ceux  ou  se 
prolonge  et  s'^parpille  Tunite  conti- 
iieotale  des  autres  grandes  divisions 
terrestres.  Seule  elle  a  maintenu,  con- 
tre  PactioQ  fougueuse  des  oceans  qui 
magissent  autour  d'elle,  Tintegrite 
d*une  lijsne  continue  de  rivages. 

Ce  n'est  point  h  dire  pourtant  que 
FAfrique  n*ait  aussi  son  cortege  d'f les. 
Sans  doute  Fimperceptible  dentelure 
de  cette  cote  immense  ^chappe  a  la 
vue  dn  nayigateur  aguerri  qui,  de  nos 
jours,  sillonnant  avec  rapidity  les  flots 
de  la  haute  mer,  contourne  au  loin 
cette  masse  africaine  que  nulle  dechi- 
mre  n*entr'ouvre  a  ses  explorations. 
Mais  jadis,  pour  les  mariniersdes  vieux 
temps,  que  des  expeditions  lointaines 
n'avaient  pas  encore  enhardis ,  et  qui 
n'avaient  ni  la  boussole  ni  Tobserva- 
tion  scientifique  des  astres  pour  gui- 
der  leur  course  incertaine  d^s  qu1ls 
osaieot  s'aventurer  au  large;  pour  ces 

1'*  UcraUan.  (Ilks  d^  l'Afkique.J 


navigateurs  qu'un  timide  cabotage  re- 
tenait  toujours  h  port^e  des  terres,  le 
long  desquelles  leurs  gaieres  impar- 
faites  accomplissaient  laborieusement 
leur  p^riple,  aucun  tiot,  aucun  rocher, 
aucun  ecueil  au  voisina^e  imm^iat 
de  la  cote,  ne  demeurnit  inapergu, 
inexplore;  ces  mille  atomes  insu- 
laires colics  au  rivage  etaient  soi- 
gneusement  compt^s  un  a  un,  decor^s 
de  noms  propres ,  inscrits  dans  les 
routiers  nautiques,  et  tout  i^egliges 

3u*ils  sont  par  Thydrographie  mo- 
erne,  ils  conserveiit  a  nos  yeux  le 
prestige  d*une  individuality  historique, 
a  laquelle  on  ne  peut  refuser  quelques 
pages. 

Mais  outre  ces  dependances  procnai- 
nes  de  la  cote,  des  ties  sont  encore 
parsemees,  plus  im porta ntes  et  en  plus 
grand  nombre ,  tant6t  solitaires,  tan- 
tot  group^s  en  archipels,  dans  les 
mers  qui  entourent  le  grand  continent 
d'Afrique;  et  si  d'autres  continents 
^tendent  aussi  leurs  rivages  sur  ces 
monies  mers,  a  Topposite  des  plages 
africaines,  une  ligne  intermediaire  de 
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partage  est  aisfe  a  tracer  pour  de- 
terminer le  domaine  insulaire  de  cha- 
CUQ  des  continents  opposes,  en  tenant 
compte,  tour  a  tour,  de  la  proximite  re- 
lative, des  affinitesd*origine,  d'aspecl;  et 
de  langage  des  j[)opulation8 ,  ou  enfin 
queiquefois  des  circonstances  histori- 
ques  de  la  d^oooverte. 

Cette  ligne  de  demarcation,  11  faut, 
au  nord,  la  tirer  k  travers  la  M^diter- 
ran^e  pour  separer  les  ties  dependan- 
tes  de  TAfrique  de  celle»  qui  appar* 
tiennent  h  I'Europe ;  dans  Touest,  c'est 
Toc^an  AtlanJii]ue  au  sein  duquel  est 
a  etablir  la  limite  commune  d*Afrique 
et  d'Amehque;  et  dans  Test,  c'est  au 
milieu  de  Toc^an  Indien  et  de  la  mer 
Rouge  que  serpente  la  ligne  de  divi- 
sion mutuelle  entre  les  ties  africaines 
et  les  dependances  de  I'Asie. 

Ainsi,  envisageant  successivement 
notre  sujet  du  point  de  vue  que  nous 
offrent  tour  a  tour  TEurope,  TAm^- 
rique  et  TAsie,  nous  pourrions  consi- 


d^rer  lea  lies  qui  antourent  I'Afrique 
comme  natureilement  distribuees  en 
trois  grandes  coupes,  correlatives  k  la 
distinction  des  trois  grandes  mers; 
mais  du  c6te  qui  regarde  TAsie,  une 
distinction  semble  encore  n^cessaire 
entre  les  ties  trans^quatoriales  r^pan- 
dues  et  circonscrit|e6  a  la  fois  dans  un 
espace  assez  considerable  de  la  mer 
des  lodes,  loin  des  routes  firequentto 
par  les  anciens,  et  les  ties  de  Tancienne 
mer  ^rythree  etdu  golfe  Arabique, 
plus  ou  moins  c^lebres  dans  les  tradi- 
tions bistoriques  da  Tantiquite. 

Nous  partagerons  done  ce  volume  en 
quatre  divisions  principales,  d'etendue 
et  d'importance  tres-diverses,  dont  la 
premiere  sera  consacree  aux  ties  afri- 
caines de  la  Mediterranee,  la  seconde 
aux  ties  de  TAtlantique ,  la  suivante 
aux  ties  de  la  mer  des  Indes ,  et  la 
derniere  aux  ties  de  Tancienne  mer 
£rytbree. 


PRE]ltl£:RE  PAtttlE. 

ILES  AFRICAINES  DE  LA  MEDITERRANEE. 

§    I. 
VUE  6£n£BALE  de  liA  bii£dite]uian£e. 


En  jetant  les  yeux  sur  cette  mer  in- 
lerieure  que  se  partagent  TAfrigue  et 
FEurope ,  et  dont  les  flots  atteignent 
mtoe  certains  rivages  asiatiques,  nous 
sedtons  le  besoin  de  demander  avant 
tout,  a  rhydrographie  ainsi  qu'a  This- 
toire ,  quelques  notions  generales  sur 
la  nature,  les  vicissitudes,  retendue, 
les  formes,  les  divisions ,  les  denomi- 
nations succeasives,  Texploration  gra- 
duelle  de  ce  theatre  des  premieres  na- 
vigations des  peuples  de  Vantiquite. 

itendue  et  dependances  de  la  Midi- 
terranee. 

Telle  <]ue  nous  la  representent  au- 
jourd'hui  les  connaissances  acquises 
par  des  explorations  naut^ques ,  sinon 
encore  parfaites ,  executees  du  moins 
sous  Tempire  des  exigences  de  la 
science  moderne,  la    Mediterranee, 


ainsi  nommee  par  excellence  parcc 
qu*elle  est  ia  premiere  mer  mediterra- 
nee que  nous  ayons  connue,  et  ia  plus 
grande  de  toutes,  doit  etre  classee 
parmi  ces  masses  d'eau  de  second  or- 
are  qui  occupent ,  au  milieu  des  ter- 
res,  le  fond  d'un  vaste  bassin  interieur, 
communiquant  par  une  etroite  ouver- 
ture  au  bassin  commun  des  oceans. 

Au  nord,  de  larges  versants  lui  en- 
voient  le  tribut  abondant  de  leurs 
eaux ;  au  sud,  au  contraire,  les  pentes 
sont  courtes  et  les  eaux  rares ,  sauf  k 
Textremite  de  cette  longue  c6te  affi- 
caine,  ou  le  I^il  d'^gypte  apporte  du 
fond  de  T^thiopie  et  degorge,  parde 
nombreuses  embouchures ,  un  volume 
d'eau  periodiquement  enfle  des  pluies 
intertropicales. 

Sur  le  versant  de  I'Europe,  TEbre  et 
le  Rhdne,  encore  decores  de  leurs 
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noms  an'tiaues,  le  P6,  representant  mo- 
derne  de  I  ancien  EridaDi  )e  vieil  Ister 
qui  a  Change  son  noin  contre  celui  de 
Danube ,  le  Tyras  que  le  moyen  dge 
appelait .  Diinaster  dont  nous  avons 
fait  Dniester,  THypanis  devenu  le 
Boug,  le  Borysth^nes  affubI6  du  uoii? 
de  Dnieper  emprunte  au  Danapris  du 
moyen  age,  enfin  le  Don  successeur 
de  Taotique  Tanais,  recueillent  au  loin 
et  portent  a  la  Mdditerran^  le  tribut 
des  eaux  de  la  plus  belle  moiti6  de 
TEurope. 

Mais  la  plupart  nV  arrivent  qu'^ 
traYers  d'autres  grands  reservoirs  in- 
terieurs ,  tributaires  directs  de  la  M^- 
diterranee,  et  decor^  eux-m&nes  du 
titre  de  mer. 

Ici  c'est  la  longu^  Adriatique,  dont 
k  prosalsme  des  derniers  siecles  avait 
fait  le  golfe  de  Yenise ,  qui  recoit  a 
Tun  de  ses  bouts  r£ridan ,  et  qui  va 
de  Tautre  bout  se  reunir  a  la  grande 
mer,  a  Tendroit  ou  les  monts  Acro- 
cerauniens  venant  expirer  vis-a-vis  de 
Tancienne  Hydrunte,  laissent  ouvert 
le  detroit  qu'on  appelle  niaintenant 
canal  d*Otrante;  hmite  oil  demeure 
restreint  de  nos  jours,  comme  au 
deuxi^me,  comme  au  quatrieme  si^cle 
avant  notre  ere,  ce  nom  d'Adria ,  qui 
plus  tard,  franchissant  le  seuil  ou  nous 
Toulons  Tarr^ter ,  se  repandit  au  loin, 
et,  de  proche  en  procbe,  atleignit  jus- 
qu'aux  bouches  ou  Nil. 

D'un  autre  cote,  c*est  le  Palus  Meo- 
tide  qui ,  sous  le  noni  barbare  de  mer 
d'Azow^  re^it  les  eaux  du  Tanais, 
pour  les  rendre  au  Pont-Euxin ,  qu*a 
I  exemple  des  Turks  TEurope  moderne 
appelle  mer  Noire;  la  mer  Noire  k  son 
tour,  crossie  des  eaux  du  Dnieper,  du 
Bou^,  du  Dniester  et  du  Danube,  debou- 
che,a  travers  la  Propontide  de  venue  mer 
de  Marmara,  dans  la  mer  £g^e  exclusi- 
vement  connue  dcsormais  sous  le  nom 
d^Ardiipel ;  et  rArcbipel  enfin  aboutit 
a  la  M^diterranee  par  ies  detroits  qui 
lui  sont  ou  verts  aux  deux  bouts  de  la 
Crete,  appelee  aujourd'hui  Candie. 
Ainsi,  d'etage  en  etage,  se  deversent 
Faoe  dans  rautxe  ces  mers  successives, 
jadis  enfermees  peut^tre  dans  autant 
debassins  isoles  et  ind^pendants,  que 


re£fort  prolong^  des  eaux  sup^n'eures, 
aide,  selop  toute  apparepce,  die  quel- 
dues  secousses  volcaniques  ,  aura  vio- 
lemment  entr'ouverts  pour  livrer  pas- 
sage a  leur  trop-plein.  couvrant  alors 
les  contrees  voismes  a'un  de  ces  delu- 
ges dont  I'histoire  primitive  de  laGr^ 
a  i^nserve  la  tradition. 

L*ArchipeI  et  TAdriatioue  d^bou- 
chent  Tun  et  Tautre,  dans  la  M6diter- 
ranee,  en  cette  partie  orien^ale  enclose 
elle-mSme  dans  un  bassin  distinct 
maintenant  ouvert  au  nord-ouest,  mais 
ferme  peut-^tre  aussi  en  ces  temps  pri- 
mordiaux  que  n'atteint  pas  la  m^- 
moire  des  hommes,  et  dont  les  revo- 
lutions ne  sont  ecrites  que  suf  le  sol 
qui  les  a  subies.  Tout  souvenir  histo- 
rique  n'est  cependant  pas  perdu  de 
Tantique  adherence  de  la  Sicile  et  de 
ritalie ;  Virgile,  rappelant  en  ses  vers 
harmonieux  les  vieilles  traditions  erec- 
ques,  raconte  la  separation  vioiente 
qui  ouvrit  le  detroit  de  Messine  (*) : 

m  Od  dit  qii^aD*'Boadaine  et  profuDde  McooaM 

«  Coupa  ce  continent  en  deaz  pajt  diren, 

«c  Tant  le  lon|f  conn  des  an*  pent  chancer  I'nniTanl 

«  Ce*  t«rr«&  nn  fonneimt  qu'un  aol,  qu'niM  pntrle, 

«  Quand,  henrtant  U  Sicile  et  les  flanc*  d'Heap4rie, 

«  La  mer  les  d^hira  de  aes  flols  irrit^, 

«  Et  d'un  doable  riTage  tioisna  lenra  tiU»  (**). 

Et  d'autre  part  les  bancs  continus  que  * 
les  sondages.de  Smyth  ont  r^v^les  sous 
les  eaux  m  travers  du  passage  ouvert 
0iitre  la  Sicile  et  TAfrique ,  attestent 
Tancienne  liaison  du  cap  Lilyb^  et  du 
Beau  promontoire,  ou,  pour  les  appe- 
|er  de  leurs  ignobles  denominations 
modernes ,  du  capo  Boeo  et  du  capo 
Farina. 

La  aussi  la  rupture  des  digues  ou- 
vrit le  detroit  ae  Libye,  par  lequel 
cette  portion  orientale  de  la  M^diter- 
ranee  communique  avec  le  bassin  occi- 
dental, oOs'ecouJentrilbreet  le  Rhdne, 
ou  surnagent  d*une  part  la  Sardai- 
gne  et  la  Corse ,  d*une  autre  part  les 
Bal6ares ,  et  qui  atteint  h  Touest  les 

(*)  H«e  Iocs  ^  quondiim  at  fatU  oonTolaa  roinA, 
(Taiitdm  «Ti  longiaqoaTatet  motare  TetostasI) 
Dissilaisse  ferant,  quum  protinus  utraqae  telloa 
Una  foret :  Tenit  medio  ti  pontns,  et  nndta 
Hesperiom  Sicoln  latua  abaddit,  arvaqne  at  nrbea 
littore  didnctaa  angvato  interbiit  «sin. 

(JSneid.  1U,4U). 
('*)  Tradnetion  de  Barlhilemj. 

1. 


L'UNIVERS. 


fameuses  colonnes  d*HercuIe,  monu- 
ment immortel  elev^  par  ce  dieu  lui- 
mdme  k  sa  propre  gloire,  quand  il  cou- 
ronna  ses  travaux  en  brisant  de  sa 
massue  les  rochers  qui  fermaient  en 
cet  endroit  I'acc^  de  TOc^d  et  de  I'iie 
ou  devait  s'^iever  son  temple  de  Ga- 

Ainsi,  depuis  les  Palus  M^tides 
jusqu'^  rOcean,  Ja  gravitation  des 
eaux ,  entratnant  leur  masse  de  re- 
servoir en  reservoir  a  travers  les 
passages  que  se  frayait  leur  irrdsisti- 
h\e  propension  vers  les  regions  infe- 
rieures,  ne  trouvait  de  terme  a  son 
infati^able  course  qu*en  aboutissant 
enOn  a  ce  dernier  reservoir  oceanique, 
aux  portes  duquel  ie  dieu  qui  les  ou- 
vrit  avait  inscrit  non  plus  uUrdl 

Comment  s'est  formi  le  detroit  des 
Colonnes. 

Mais  est-ce  bien  le  trop-plein  de  ces 
mers  interieures  qui  vient  se  degorger 
k  rOc^an?  M'est-ce  pas,  au  contraire, 
le  fougueux  Oc^n  ^ui ,  par  le  detroit 
des  Colonnes,  se  precipite  dans  ia  M^- 
diterran^?  Qui ,  sans  doute ;  et  Ton 
sait  que  Timpulsion  est  assez  forte 
pour  se  continuer  dans  la  mime  direc- 
tion ,  sauf  les  exceptions  qui  rlsultent 
des  remous ,  tout  le  lon§  des  cdtes 
d'Afrique,  se  repliant  ensuite  sur  elle- 
mlme  pour  revenir  vers  Touest  le  long 
des  cdtes  d*Europe,  jusqu*^  ce  qu'elle 
s'efface  compl^tement  a  Tapproche  du 
detroit ;  non  qu'elle  soit  alors  Ipuis^e, 
mais  parce  qu'elle  s^enfonce  sous  le 
courant  superOciel  pour  retrouver  son 
issue  vers  rOc^an.  On  a  mime  remar- 
que,  dans  la  forme  des  cdtes  d*Espa- 

§ne  et  d*Afrique,  k  Textlrieur  du 
etroit,  une  disposition  symltrique 
figurant  un  entonnoir,  par'lequel  les 
courants  atlantiques  dnrent  Itre  diri- 
gls  contre  la  barriere  qui  fermait  la 
Mediterranle,  et  qui  ne  put  risister  k 
leur  effort. 

Cependant,  comme  le  flux  qui  re- 
monte  le  courant  des  fleuves  n'a  point 
ouvert  leur  embouchure,  et  n*emplche 
pas  leurs  ondes  d'obeir  a  la  loi  des 
pentes  ou  leur  route  est  fatalement 
tracee ;  de  mime  TOcean ,  dent  le  flot 


s'avance  dans  la  MIditerranle,  peut 
Itre  Stranger  a  la  formation  de  l^m- 
bouchure  qui  lui  donne  passage. 

Beaucoup  de  questions,  d^ailleurs, 
que  la  science  de  nos  hydrographes 
est  appelle  k  rdsoudre ,  et  qui  atten- 
dent  encore  un  examen  approfondi, 
8ont  liees  au  probleme  complexe  des 
revolutions  physiques  dont  retat  ac- 
tuel  du  bassin  de  la  Mediterranee  est 
le  resultat.  A-t-on  assez  etudil  la  lo- 
calisation ,  la  direction  constante  ou 
variable,  Tintensitl,  la  profondeur  des 
courants  dont  i'existence  a  €t6  recon- 
nue  a  la  surface  de  la  Mediterranee  ? 
A-t-on  explore  les  courants  ou  contre- 
courants  sous-marins  dont  les  an- 
ciennes  routines  contestaient  la  vlrite, 
et  qui  ne  sont  plus  rlvoques  en  doute 
depuis  qu*ils  ont  Ite  cent  fois  verifies 
en  quelques  places,  tellesque  le  d6troit 
des  Colonnes?  Et  pour  nous  borner  a 
ce  detroit,  a-t-on  evalue  la  masse 
d*eau  qu'il  revolt  d*ouest  en  est  aux 
yeux  de  tous ,  et  celle  qu*il  rend  en 
mime  temps  d'est  en  ouest  sanstrahir 
cette  restitution  par  aucun  signe  extl- 
rieur?  Sait-on  quelle  est  la  balance  de 
ces  deux  quantitis ,  la  resultante  des 
deux  forces  contraires  qui  les  pous- 
sent  ?  Et ,  ^  defaut  mime  de  ces  don- 
nles,  nos  physiciens  ont-ils  ditermine 
la  loi  ginerale  suivant  laqiielle  deux 
courants  opposis  se  rencontrant  sans 
se  detruire^  sans  se  confondre,  choisi- 
ront  pour  se  cruiser  en  se  superpo- 
sant ,  Tun  d'eux  ia  route  suplrieure , 
Tautre  la  route  inferieure  ? 

Mais  si  la  theorie  voulait  a  priori 
dicider  la  difBcultl,  nesemble-t-il  pas 
qu'elle  adjugerait  au  courant  le  plus 
puissant  la  route  inferieure,  ou  ii  ne  peut 
se  mouvoir  qu'en  refoulant  ou  ecar- 
tant  les  ondes  qu*il  rencontre ,  tandis 
que  la  route  suplrieure  n'a  point  I 
yaincreun  pareil  obstacle? 

Au  surplus ,  la  cause  originelle  du 
grand  courant  oceanfen  qui  porte  les 
eaux  de  TAtlantique  dans  la  iMediter- 
ranee ,  off  re  aussi  k  nos  meditations 
un  grave  probleme ,  dont  la  solutiou 
a  des  rapports  intimes  au  sujet  qu\ 
nous  preoccupe;  ce  courant,  qui  roule 
sans  cesse  autour  d*une  masse  d*eaux 
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iiicrtes«  nVt-il  point  au  fond  des 
mers ,  pour  determiner  son  invariable 
Gonr^,  un  noyau  plus  solide  que  cptte 
liquide  surface?  £t  si  ce  noyau  n'est 
autre  que  la  grande  tie  Atlantide  des 
temps  antiques ,  effondree  et  siibmer- 
|;ee,  comme  le  racontait  h  Tun  des 
sages  de  la  Grece  naissante  un  des 
pretres  de  la  yieille  Sais,  n*y  aura-t-ii 
point  h  se  demander  si  toutes  ces  re- 
volutions siinultanees  ou  cons6cutives 
n*ont  point  une  m^me  origine,  une 
commune  cause;  s*il  n*a  pas  suffi,  en 
un  mot,  d'un  seul  ebranlement  com- 
menee  en  orient  et  se  propageant  vers 
Touest,  suivant  une  progression  tou- 
joors  croissante  d'intensit6 ,  pour  ou- 
▼rir  aux  mers  sup^rieures  des  d^ver- 
soirs  successifs  jusqu*a  rOc^an ,  et 
englontir  enfin  dans  celui-ci  llle  im- 
mense dont  les  Azores  et  les  Canaries 
ne  nous  offrent  plus  que  les  debris? 

Nous  ne  voulons  pas  aborder  ici  la 
grande  question  de  P Atlantide ;  elle  a 
sa  place  naturelle  dans  une  autre  sec- 
tion de  oe  Tolume ;  il  nous  sufflt  d*a- 
voir  indique  comment  elle  se  lie  k 
Phistoire  de  la  Mfditerran^e,  et  s'ac- 
corde  avec  Thypothese  qui  fait  ouvrir 
d'orient  en  Occident  le  d^troit  des 
Coionnes,  avant  qu*une  catastrophe 
memorable  edt  trace  une  route  a  ce 
eourant  anoirmal  qui  revient  d'occi- 
dent  en  orient  envahir,  en  apparence, 
eette  breciie  qu*il  n*a  pas  faite. 

Parmi  les  geograpnes  anciens  gui 

ont  dit  quelaues  mots  de  la  formation 

dudetroit,  la  plupart  n'en  ont  parie 

qu*en  mythologues,  et  n*y  ont  vu  que 

le  dernier  terme  des  prouesses  d^Uer- 

cnle ;  ceux  qui  ont  conserve ,  dans  la 

mention  de  ce  grand  evenement,  leur 

caractere  de  phjrsiciens  et  de  gebgra- 

phes,   s*aecordent  k  le  representer 

comme  un  resultat  de  la  pression  des 

eaux  aocumuiees  de  la  mer  interieure ; 

telle  etaft   rexplication   donnee   par 

Straton  de  Lampsacfue  au  troisieme 

siecJe  avant  notre  ere;  cVtait egale- 

ment  eelle   du  savant  Eratosthenes 

d'Alexandrie  dans  le  siecle  suivant;  et 

Strabon  la  repetait  apres  eux. 


Noms  giniraux  donnds  a  la  Midi" 
terranie. 

Nous  avons  dit  quels  noms  por- 
taient  dans  les  temps  anciens  ks  mers 
secondaires  tributalres  de  la  Mediter- 
ranee;  nous  avons  k  rappeler  aussi 

3uels  noms  elleaporteselle-meme,  soit 
ans  son  ensemble,  soit  en  chacune 
des  regions  partielles  entre  lesquelles 
elle  etait  distribuee;  et  ici,  comma 
en  toutes  choses,  il  ne  faut  pas  oubiier 
qu'a  part  ces  denominations  vagues 
appliquees  au  hasard  k  une  etendua 
dont  on  ne  cherche  point  k  deOnir  les 
limites,  les  noms  ^eneraux  sont  les 
derniers  k  se  produire ,  paree  que  la 
Sjmthese  est  le  dernier  terme  des 
etudes  bumalnes.  Le  cercle  d*appllca- 
tion  des  noms  geographiques  sera 
done  en  general  d*autant  plus  restreint 
que  ces  noms  reraonteront  k  des  epo- 
ques  plus  recuiees. 

Les  Hebreux,  qui  ne  voyaient  la 
Mediterranee  que  de  leurs  rivaees , 
Tappelaient  la  Grande  Mer.  ou  bien 
la  mer  Posterieure^  c*est4-<lire  Occi- 
dentale,  Voila  Texemple  de  ces  noms 
vagues  dont  nous  parlions  tout  k 
rheure;  on  les  donne  a  la  partie  que 
I'oeil  embrasse,  on  les  etend  h  Fen- 
semble  dont  on  ne  voit  qu*une  frac- 
tion ,  sans  savoir  oii  ils  doivent  s*ar- 
reter. 

Est-ce  Ik  dire  que  les  Hebreux  ne 
connurent  point  autrement  la  Medi- 
terranee? Non^  sans  doute;  car  ils 
durent  recevoir  des  Pheniciens  quel- 
ques  notions  des  navigations  lointai* 
nes  accomplies  par  re  peuple  commer- 
Qant;  eux-memes  furent  associes  quel- 
quefois  k  ses  expeditions  aventureuses. 
Mais  leurs  livres  saints  ne  nous  ont 
conserve  k  cet  efi;ardaucune  tradition : 
car  ces  noms  de  Grande  Mer  et  de 
mer  Occidentale  ne  pouyaient  conve- 
nir  k  la  Mediterranee  dans  la  nomen- 
clature nautique  des  Tyriens,  qui 
avaient  parcouru  des  mers  plus  gran- 
des  et  plus  occidentales ;  et  le  mystdre 

Sue  ceux  -  ci  faisaient  aux  etrangers 
e  leurs  decouvertes  maritimes,  n*a 
point  laisse  |)arvenir  jusqu*a  nous, 
par  d'autre  voie,  les  termes  qu'ils  em- 
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ployaieql  k  de^igDer  les  dWerses  mers 
explor^^  par  leurs  navlres. 

Quant  auxGrecs,  on  sait  que,  dans  ies 
temps  hom^riques,  le  monoe  terrestre 
n*^tait  pour  eux  qu*un  disque  entour^ 

§ar  le  grand  fleuve  Oc^n ;  et  la  M^* 
iterran^e  n*avait  d'autre  denomina- 
tion que  la  Mer;  et  cette  mer  mai 
connue  ^tait  cens6e  se  terminer  au 
voisinage  de  la  Sicile,  au  del^  de  la- 
quelie  tout  etait  tenebres  ou  fables. 
Ge  ne  fut  au'^  la  longue  qu'on  acauit 
une  juste  id6e  de  sa  veritable  ^tendfue. 
Quaod  on  eut  appris,  par  les  relations 
des  peuples  etrangers,  qu*il  y  avait 
d'autres  mers,  ii  fallut  a  la  M6diter- 
ranee  une  designation  distincte :  H^ 


eune  toit  prise  des  rlvages  le«  p)u9 
prochains ;  ainsi»  dans  lebassin  orien- 
tal, on  voyait  se  succdder  d*est  en 
ouest ,  ie  long  des  rivages  septentrio- 
naux,  la  mer  de  Syrie,  la  mer  Carpa- 
thienne ,  la  mer  Gr^toise,  la  mer  lo- 
nienne ,  la  mer  de  Sicile ;  et  vers  la 
c6te  oppos6e,  la  mer  Libyenne,  avec 
les  deux  Syrtes  qui  en  occupent  Tex- 
tr^mite.  Dans  le  bassin  occidental,  on 
trouvait  la  mer  Tyrrh^nienne,  la  mer 
Ligustique ,  la  mer  Gauloise ,  la  mer 
Sarde,  la  mer  Bal^arique,  la  mer  Ib^- 
rique,  et  la  mer  Africaine. 

Mais  f uelaues  denominations,  d'une 
application  aabord  tres-restreinte,  se 
sont  etendues  de  procbe  en  proche  jus- 


rodote  ne  troiiva  rien  de  mieux  que     qu*^detres-grandesdistancesdu  point 
de  Tappeler  cette  mer-d;  Aristote,     aeleurori^ine,demaniere^devenirde8 


qui  avait  des  pretentions  scientifiques 
pins  elevees  que  ie  naif  historien 
d'lialicarnasse ,  prefera  un  nom  plus 
absolu ,  et  c'est  a  lui  que  remonte  ce- 
lui  de  met  IntMeurey  qui ,  variant  de 
formes  au  gre  des  temps  et  des  langa- 
ges,  a  predomine  desormais,  soit  qu'il 
fdt  exprime  par  le  U^a  ^iCkaaw.  des 
Grecs,  Vlntenwm  niare  des  Romains, 
ou  le  mare  Mediterraneum  des  Neo- 
latins,  avec  tous  ses  analogues  mo- 
dernes.  II  y  eut  neanmoins  aussi  d'au- 
tres  denominations  concurremment 
employees  par  les  geograpTies  et  les 
histonens  anciens  :  Aristote  lui-meme 
disait  plus  explicitement  la  mer  en 
dedans  des  colonnes  d'Hercule  (*) ;  et 
Polybe  donnait  a  Salluste ,  ainsi  qu*a 
Tite-Live,  Texemple  de  Tappellation 
possessive  mare  nostrum,  Quand  le 
christianisme  eut  repandu  en  Occi- 
dent la  connaissance  des  livres  sacres 
des  Juifs,  on  vit  reparaltre  quelquefois 
la  denomination  de  Grande  Mer^  jus* 
qu'^  ce  aue  celle  de  Miditerranie  pr^- 
valilt  ennn  sans  partage. 

Noms  parOculiers  de  la  MMter^ 
ranie. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  parie  que  des 
appellations  generales.  II  y  en  avait 
aussi  de  particulieres  pour  les  diverses 
regions  de  la  Mediterranee ,  et  cha- 

(*)  'Hivx^c  TIpajaeaov  (rniXoW  «dXa<y<j«. 


noms  generaux ,  soit  pour  chacun  des 
deux  grands  bassinsde  la  Mediterranee, 
soit  pour  cette  mer  elle  -  m^me  tout 
entiere.  Telles  ont  ete  les  denomina- 
tions de  mer  Adriatlque  et  de  mer 
Tyrrhinienne. 

Le  goife  allonge  qui,  depuis  le  canal 
d*Otrante  jusquli  Yenise  et  Trieste , 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  mer 
Adriatique,  se  trouve,  aux  yeux  du  ma- 
rin,  compose  de  plusieurs  golfes  moius 
considerables,  engalnes,  en  quelque 
sorte,  les  uns  dans  les  autres  :  le  golfe 
de  Trieste,  dont  Tentree  est  comprise 
entre  la  pointe  du  Tagliamento  et  celle 
du  Salvatore,  est  une  portion  du  golfe 
deVenise  proprementdit,  dont  Ten  tree 
est  marquee  par  le  Promontorio  d*b- 
trie  a  Test,  et  par  la  pointe  Maestra, 
ou  plutot  celle  d*Anc6ne,  k  Touest; 
celui-ct  est,  a  son  tour,  compris  dans 
un  golfe  plus  grand,  dont  la  limite  est 
indiquee  par  la  Testa  del  Gargano 
et  les  ties  de  la  c6te  opposee ;  et  ce 
dernier  golfe  lui-mdme  est  renferme 
dans  celui  qui  commence  au  canal 
d'Otrante. 

U  semble  qu'en  nous  livrant  a  cette 
consideration  speciale  d*une  mer  ex- 
clusivement  europeenne,  nous  nous 
eioignions  des  parages  africains,  dont 
nous  devons  surtout  nous  preoccuper. 
II  n*en  est  point  ainsi ,  et  c*est  preci- 
sement  par  cette  voie  que  nous  allons 
revenir  a  TAfrique. 
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En  effet,  ce  grand  golfe,  ^r  lequel 

la  mer  lonienne  s'avan^ait  jusqu'aux 

TiTages  v^nitiens ,  n*eut  pas ,  dans  le 

prlnefpe*  d'autre  nom  qae  celoi  de 

golfe  lonien ;  apres  ia  fondation  d'A- 

dria  au  nord  des  boaches  da  Pd ,  le 

Bom  de  golfe  Adriatiqae  fbt  employe 

poor  d&igner  cetle    baie  avanc^, 

eooiine  on  en  Toit  rindication  dans 

queldues  passages  d*H^rodote ,  tandis 

que  le  surplus  conservait  le  nom  f^- 

neral  de  golfe  lonien  jusqu'i  la  pointe 

Maestra,  ainsi  quele  t^rooigne  Uella- 

nieus  de  Lesbos ,  oontemporain  d'H^- 

rodote.  Mais  apres  que  Denys  de  Sicile, 

on  siMe  plustard,  eut  fona^  une  nou- 

▼elle  Adna  vers  le  milieu  de  la  c6te 

orientate  de  I'ltalie,  le  nom  de  golfe 

Adriatiqae  8*6tendit  naturellement  h 

cette autre  partie  du  golfe  lonien,  de- 

terminee  par  la  saillie  considerable  du 

numie  Gargano ;  on  sait  qu'au  temps 

d'Aristote  et  de  Tb^phraste,   telle 

etait  effectiTement  rappHcation  usuelle 

de  oe  nom.  Au  temps  de  Poiybe ,  il 

avait  hit  de  nouveaux  progres ,  et  il 

aratt  acquis  toute  Textension  que  nous 

lui  donnons  aujourd'hui,  et  qu*il  a 

f^robablement  toujours  conserv^e  dans 
'interralle,  bien  qu*on  vole  reparattre 
quelquefois  le  nom  de  golfe  lonien, 
surtout  poor  la  portion  la  plus  voisine 
de  la  mer  lonienne  :  c'est  une  sorte 
d'archaisme,  trop  commun  chez  les 
^criyains  anctens  et  modernes  pour 
^u'il  J  ait  liea  d'y  attacher  une  grande 
importance  bistorique. 

Comme  le  ^Ife  Adriatique  et  Tan- 
den  golfe  lonien  n'^ient  qu'une  seule 
et  mime  chose,  et  aue  le  golfe  lonien 
etait  une  partie  de  la  mer  lonienne,  il 
advint  bientdt  que  le  nom  de  goife 
Adriatique  entralna  le  changement  du 
nom  de  mer  louienne  en  ceiui  de  mer 
Adriatique.  Ce  n*est  pas  tout :  ce  nom 
ga^na  successiyemeot  au  sud  et  a  Test; 
Ofide^  Horace ,  Strabon ,  saint  Luc , 
Jos^pbe,  Pausanias,  Arrien,  Ptol^^e, 
Philostrate,  Agatbtoere,  £thicus, 
Orose,  saint  Jerdme,  Procope,  et 
d'autres  plus  r^nts,  nons  montrent 
la  d^ommation  de  tner  Jdriatique, 
grandissant  josqu*^  d^si^ner  tout  le 
oassfn  oriental  de  la  M6diterran6e. 


D*un  autre  c6te,  le  nom  de  mer 
Tyrrhenienne  s'^tait  aussi  repandu 
sur  tout  le  bassin  occidental,  et  c'est 
aux  ties  Maltalses  que  Procope  indi^ 
quait  sa  jonction  a  la  mer  Adnatiaue ; 
mais  cette  denomination  etuit  destm^e 
a  envabir  de  plus  yastes  espaoes ;  d^j^ 
Denys  le  Perieg^te  I'etendait  jusqu  a 
la  grande  Svrte;  Ethicus  la  montre 
au  nord  de  r£gypte ,  et  c*est  dans  la 
mer  Tyrrhenienne  que  Dicuil  fait  d^- 
boucher  le  Nil. 

Be  m^me  le  nom  de  f^endel-$ea, 
ou  mer  des  Yandales,  qui,  dans  To- 
rigine,  dut  ^tre  restreint  au  bassin  oc- 
cidental de  la  Mediterranee ,  depuis 
TAndalousie  qu*iis  quittaient  jusqu*^ 
TAfrique  et  la  Sicile  quMls  venaient 
occuper,  s'^tendit  bien  au  dela ,  et  se 
trouvait,  au  temps  du  savant  roi  Alfred 
d^Angleterre,  applique  h  toute  la  Me- 
diterranee. 

De  m^me  encore,  mais  par  un  mou- 
yement  inverse ,  le  nom  de  Bahhr-el- 
Schdm,  ou  mer  de  Syrie,  que  les 
Arabes  donnerent  d\ibord  aux  parages 
orientaux  de  la  Mediterranee,  se  pro- 
pagea  a  roccident  avec  le  succ^s  de 
leurs  armes,  jusqu*au  detroit  d'Her- 
cule,  qu'ils  appelaient  Bdb-el-Zoqdg. 
ou  Porte  du  Passage.  Pius  tard,  quand 
le  nom  du  premier  conquerant  mau- 
resque  aui  aborda  en  Andalousie  fut 
demeure  attacbe  au  rocber  de  Gebel- 
Thdreq,  cette  denomination,  recon- 
nalssable  encore  dans  le  moderne 
Gibraltar,  vint  fournir,  pour  la  de- 
signation du  detroit,  le  nom  qui  a 
persiste  jusqu*a  nos  jours.  D*un  autre 
c6te,  la  Rome  d'orient,  Ck)nstantiuo- 
ple,  etait  encore,  au  temps  des  con- 
quetes  des  Arabes,  la  capitale  d'un 
empire  qui  se  disait  remain ;  aussi  ap- 
peierent-ils  Bahhr-el-Houm  la  mer 
sur  laquelle  s'etendaient  les  domaines 
byzantins ,  et  cette  denomination  se 
propageant  pareillement  k  Toccident, 
devmt  aussi  une  des  appellations  ge- 
nerates de  la  Mediter ranee. 

Apres  ce  coup  d'oeii  rapide  sur  Ten- 
semble  de  la  mer  ioterieure  que  I'Eu- 
rope  et  TAfrique  ont  a  se  partager, 
nous  allons  recbercber  comment  duit 
etre  opere  ce  partage. 
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yiucime  des  grandes  lies  de  la  Medi- 
terranie  n'appartient  a  CJfrique, 

Depuis  TEgypte  jusqu'au  detroit  de 
Gibraltar,  les  grnndes  Ties  ^chelonnees 
dans  la  M^iterran^e  semblent  ne  pou- 
voir  6tre  disput6es  a  TEurope. 

Gelle  de  Gandie,  il  estvrai,  nagu^re 
encore  soumise  a  I'^gypte,  ^tait  aussi 
comprise  par  les  Rom  a  ins  dans  une 
de  leurs  provinces  iibyennes,  aiors 
que,  reunie  a  la  Gyrenalque  sous  Tau- 
torit^  d'un  mSme  pr^teur,  elle  comp- 
tait  parmi  les  domaines  du  s^nat  et 
du  peuple;  mais  elle  n*en  ^tait  pas 
moins  grecque  d'origine,  et  sa  reu- 
nion avec  laCyr^naiquenefutQuemo- 
mentao^.  N'est-ce  mdme  pas  plutot  la 
grecque  Gyrene  qui  fut  un  instant  d^- 
tachee  du  corps  de  la  Li  bye  pour  ^tre 
annex6e  a  la  province  prkorienne  de 
Grete ,  ant^rieurement  constitu^  ?  Et 
de  nos  jours,  si  Tautorit^,  naguere 
encore  subsistante  ,  du  pacha  d'£- 
gypte,  et  les  preoccupations  politi- 
qiies  qui  s*y  rattachent,  pouvojent  fa  ire 
oublier  un  instant  les  traditions  et 
]*histoire  de  tant  de  siecles  pendant 
lesquels  la  Grete  fut  exclusivement 
grecque,  la  nature  ne  viendrait-elle  pas 
a^uientir  cet  arrangement  arbitraire , 
en  nous  montrantcettegrandelle^ten- 
due  d*ouest  en  est ,  a  Tentree  de  la 
mer  £gee,  comme  une  digue  jadis 
continue  entre  le  P61oponese  et  la 
Grece  asiatique,  puis  rompue  h  ses 
extremit^s ,  mais  laissant  a'une  part 
^gilie  et  Gythere,  de  Tautre  Garpathos 
et  Rhodes  comme  des  debris?  Par  sa 
position  et  sa  constitution  physique, 
aussi  bien  que  par  son  bistoire ,  Can- 
die  ne  pent  done  £tre  separ^e  de  i'ar- 
chipel  grec. 

Quant  a  la  Sicile ,  annexe  aujour- 
d'bui  de  la  couronne  de  Naples, 
comme  elle  Tetait  anciennement  de  la 
grande  Grece,  pourrait-elie  fitre  con- 
testee  a  T Europe,  sous  le  pretexte 
que  Garthage  en  avait  entrepris  la 
conqu^te,  et  que  les  Agblabytes  de 


Qayroudn  en  firent  une  province  de 
leur  empire  africain?  Mais  Garthage 
nV  sut  trouver  qu*un  champ  de  ba- 
tailie  pour  ses  premieres  luttes  oontre 
Rome,  et  ce  champ  de  bataille,  elle  le 
perdit.  Et  les  enrants  d'El-Aghlab, 
conquerants  ephemeres,  furent  chas- 
ses  a  leur  tour  par  les  guerriers  de 
r^ormandie  (*).  Quelle  trace  d*ailleurs 
est  restee  en  Sicile  de  ces  dominateurs 
puniques  et  mauresques  qui  ont  pass6 
sur  elle?  A  peu  pres  rien.  La  Sicile  n'a 
guere  que  des  monuments  grecs  ou 
romains,  qu'une  langue  romane,que 
des  habitants  italiens. 

Pourrions-nous  enlever  a  I'Europe, 
pour  Tattribuer  a  TAfrique,  la  Sardai- 
^ne,  domaine  de  la  maison  de  Savoie, 
a  qui  elle  constitue  un  royaume  par 
sa  reunion  avec  le  Piemont  et  ses  an- 
nexes? A  la  v6rite,  comme  le  rappor- 
tent  les  traditions  antique?,  les  pre- 
miers habitants  de  cette  tie  ftirent 
Libyens;  puis,  quand  elle  cut  recu  les 
colonies  grecques  d'Aristee  et  dlolas, 
et  encore  quelques  Troyens  s^ar^s 
par  la  tempete  de  la  flotte  d'Enee, 
de  nouvelles  immigrations  Iibyennes 
vinrent  exterminer  les  Grecs  et  refou- 
ler  les  Troyens  dans  les  montagnes,ou 
ils  subirent  m^me  Tinfluence  des  vain- 
queurs,  h  tel  point  qu*au  temps  de 
Pausanias,  ils  avaient  Tarmure,  le  cos- 
tume, les  moeurs  et  tout  Taspect  des 
Africains.  Les  Garthaginois,  a  leur 

(*^  S*il  nous  est  perm  is,  tout  en  excluant 
la  Sicile  de  notre  cadre  africain ,  de  signaler 
ici  un  otivrage  on  il  est  trait^de  la  Sicile  dans 
ses  rapports  avec  TAfrique,  nous  citerons 
avec  empressement  le  beau  volume  que  vient 
de  publicr  M.  Noel  Desvergers,  sous  ce  titre : 
oHistoire  de  TAfrique  sous  la  domination 
des  Aghlabytes,  et  de  la  Sicile  sous  la  domi- 
nation musulmane;  texte  arabe  d'Ebn-Kbal- 
doun ,  accompagne  d*une  traduction  fran- 
9aise  et  de  notes.  Paris,  Didot,  1841.  »  Pour 
nous ,  descripteur  et  historien  de  TAfrique, 
cette  publication  est  une  bonne  fortune  que 
nous  ne  manquerons  pas  de  meture  a  profit 
dans  noire  travail. 
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lour,  porterent  leur  domination  dans 
la  Saraaigne ;  plus  tard ,  les  Arabes 
d^Afrique  en  devinrent  les  mattres. 
Mais  toat  cela  est  efface  aujourd'hui : 
les  Romains  avaient  reniplac^  les  Car- 
thaginois  ,  conime  les  Genois ,  aidds 
des  Piaans.  expulserent  les  Maures  et 
Uiereat  leurs  quatre  rois ,  dont  les 
teles  se  voient  encore  dessin^es  en 
noir  sur  Tecu  de  Sardaigne,  aux  qua- 
tre cantons  de  la  croix  de  gueules  des 
conqu^ants  genois.  La  domination 
romatne  fut  longue ,  plus  longue  en- 
core fat  celle  des  Genois,  et  la  popula- 
tion sarde,  au  langage  roman,  n^a  plus, 
depuis  bien  des  siecles,  rien  d*africain 
dans  le  costume,  Taspect,  ni  les 
OMEors  (*}. 

Pour  les  Baleares,  elles  ont  aussi 
^te  poss^dees  par  les  Carthaginois  et 
par  les  Maures;  mais  c*etaient  plut6t 
les  Carthaginois  et  les  Maures  d'Es- 
pagne  aue  ceux  d^Afrique ;  et  les  vi- 
cissitudes politiques  que  ces  ties  ont 
subies  n'ont  jamais  ronjpu  Tetroite 
liaisoo  ou  la  nature  eile-mtoe  les  a 
plaoees  a  I'egard  de  la  peninsule  his- 
paai<|ue. 

Ainai ,  la  ligne  de  partage  que  nous 

avoQS  h  tracer  entre  TEurope  et  TA- 

frique,  a  tracers  ie  bassin  de  la  Medi- 

terrao^ ,  doit  iaisser  au  nord,  comme 

terresd^Europe,  Candle,  et  la  Sicile,  et 

la  Sardaigne,  et  les  Baleares.  Ce  sont 

eomine  des  caps  jalonnant  une  limite 

invisible,   le  long   de  laquelle  serait 

creus^  le  cbenal  des  cou rants.  Entre 

Candle  et  Barqab ,  entre  les  Bal^res 

et  TAlgerie,  la  voie  est  large  et  la  de- 

Vimination  facile  a  distance  egale  des 

deux  rivages. 

Quedes  iles  de  la  Mediterranie  ap- 
partiennent  d  VAffXqw  par  leur 
situation. 

Mais  entre  la  Sardaigne  et  I'ancien 
B9s!don  de  France,  la  Galite  avec  ses 

0  On  ne  peut  p&rler  de  la  Sardaigne 
tans  avoir  a  »ig«aler  auwitdl  le  magnifiqiie 
rorage  en  Sardaigne  du  major  general 
fomt?  Albert  de  la  Marmora,  veritable 
Booognphie,  ccritc  avec  aulant  de  godt 
qoe  £  Mi¥oir  el  de  conscicncieusc  fidfelile. 


appendices ,  jet^  au  milieu  des  flots 
comme  une  sentinelle  avancee  de  TA- 
frique,  semble  refouler  vers  le  nord 
le  chenal  des  profondes  eaux,  et  les 
sondages  multiplies  de  Smyth,  tradui- 
sant  en  chiffres  de  brassiage  les  for- 
mes onduleuses  de  cette  grnnde  valine 
sous-marine,  en  portent  le  thalweg 

Slus  pres  encore  ae  la  Sardaigne  que 
e  la  Galite. 

Au  contraire,  entre  la  Sicile  et  la 
c6te  africaine  qui  lui  fait  face  depuis 
Bizerte  jusqu'a  Messrntah ,  la  loi  des 
distances  relatives ,  d*accord  avec  la 
plus  grande  profondeur  des  sondages, 
tout  en  adjugeant  a  TAfrique  Pantel- 
laria,  ainsi  que  le  petit  groupe  mal  uni 
de  Lampedouse,  Lmose  et  le  Lampion, 
semblerait  attribuer  a  la  Sicile  Malte 
et  ses  annexes. 

Les  iles  mattaues  doivent  itre  attri- 
buees  a  rAI/rigne. 

Mais,  toute  voisine  qu'elle  paraisse 
de  la  Sicile,  toute  chretienne  qu*elle  soil 
comme  elle,  Malte  n'est  point  sici- 
lienne;  sans  doute  elle  a  suhi  plus 
d'une  fois  les  vicissitudes  politiques 
de  la  Sicile ,  soil  quand  les  Grecs  et 
les  Carthaginois  s'en  disputaient  la 
possession ,  soil  lorsque,  devenue  ro- 
maine,  elle  avail  un  procurateur  sou- 
mis  au  preteur  de  Sicile ,  soil  enfin 
lorsqu'elle  ^tait  conauise  par  les  prin- 
ces normands  pour  etre  annexee  a  leur 
nouveau  royaume.  Mais  d'autre  part 
Malte  avail  appartenu  aux  Ph^niciens 
fondateurs  de  Carthage,  les  Carthagi- 
nois Tavaient  annexee  a  leur  royaume 
d^Afrique,  les  Maures  k  leur  tour 
s'en  ^taient  empar^s;  enfin,  d^tach^e 
de  Tempire  de  Charles -Qufnt  pour 
constituer  aux  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jerusalem  un  domaine  inde- 
pendant  en  compensation  de  la  perte 
de  Rhodes ,  elle  devint ,  pendant  les 
guerres  de  la  revolution  franqaise ,  la 
proie  de  TAngleterre,  qui,  apres  s*^ 
etre  maintenue  contre  la  foi  des  trai- 
Us,  a  su  faire  ratifier  en  sa  faveur, 
par  les  puissances  de  I'Europe,  la  pos- 
session de  cet  autre  Gibraltar. 

Ainsi,  aujourd'hui  sentinelie  perdue 
de  la  puissance  anglaise ,  naguere  ie 
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boulevard  dela  cbr6tient^  pendant  une 
glori^use  iad^pendance  de  pres  de  trois 
siecles,  Malte  avail  pr^c6demment , 
8ur  la  limite  commune  de  TEurope  et 
de  TAfrique ,  flotte  entre  la  domina- 
tion africaine  et  celle  de  divers  ^.tats 
europdens.  A  travers  toutes  ces  vicis- 
situdes, Malte  est  toujours  rest^  afri- 
caine :  les  conqu^rants  Strangers  ont 
disparu  tour  h  tour,  et  les  mattres 
anglais  qui  se  sont  ^tablis  au  sommet 
du  rocher  n'^ont  pu  y  ^tendre  gue  des 
rameaux  exotiques;  le  Maltais  indi- 
gene ,  qui  puilule  si  prodigieusement 
sur  ce  coin  de  terre,  le  veritable 
Maltais  est  afiricain  :  son  aspect ,  ses 
moeurs,  son  langage,  le  proclament 
hautement.  En  vain  Ton  invoquera 
comme  indices  d'une  autre  engine 
quelques-uns  de  ces  monuments  qu'on 
est  convenu  d'appeler  cyciop^ens  et 
p^lasgiaues  :  la  disposition  des  uns 
r6vele  cfes  constructions  pheniciennes, 
d'autres  portent  unnom  arabe.  Lapre- 
mi^ne  population  connue  de  Ttle  etait 
pb6nicienne,  soit  qu*eile  vlnt  directe- 
ment  d'Orieot  ou  des  colonies  pheni- 
ciennes d^Afrique;  et  dans  tous  les 
cas,  les  Carthadnois  se  Tassimil^rent 
completement.  Sous  les  dominateurs 
romains  qui  se  sub^tituerent  aux  Gar- 
thaginois,  tout  comme  aujourd'hui 
sous  les  dominateurs  anglais,  le  fond 
de  la  population  conserva  sa  physio- 
nomie  native,  ses  habitudes  propres, 
son  patois  national ,  et  I'apdtre  saint 
Paul,  que  la  temp^te  poussa  sur  leurs 
cdtes  n,  ou  plut6t  saint  Luc,  histo- 

(*)  Cehii  de  nos  collaborateurs  dont  la 
plume  elegante  et  facile  a  trace  Thistoire  et 
la  description  de  Malte,  a  cru  avoir  de  bon- 
nes raisons  pour  consid^er  comme  fondee 
sur  une  meprise  ropinion  vulgaire  snr  le 
naufrage  de  saint  Paul  k  Malte,  preferant, 
comme  Constant! n  Porphyrogenete,  le  cun- 
duire  a  Meledadu  golfe  Adriatique.  Comme 
nous  ne  pouvons  partager  cette  determina- 
tion ,  qu  it  nous  soit  pennis  dHndiqner  id 
les  prindjMiux  fails  qui  s'opposent  a  cequ'elle 
soit  admise  serieusement 

Analysons  d'abord  cette  partie  du  r^it 
de  saint  Luc  :  Saint  Paul ,  arrive  a  la  pointe 
orientale  de  Crete,  au  cap  de  Salmooe,  con- 
tinua  sa  route  le  long  de  la  oote  meridionale, 


rien  de  ce  naufrage,  les  appelle  en 
cons^quende  barbares  ^  c*est-*^-dire , 

]u8qu*&  Assos ,  dont  la  rade  parut  peu  con- 
Tenable  pour  hiverner ;  matgre  les  repre- 
sentations de  rap6tre,  qui  predisait  une 
temp^te  prochaine,  on  futd'avis  degagner 
le  port  ae  Phoenix ,  ouvert  au  sud'-ouest  et 
an  nord-ouest,  oti  l*hivemage  serait  plus 
commode ;  Phoenix  ^tant  vers  le  nord-ouest 
d'Assos,  un  liger  >^nt  de  sud ,  qui  s^^levait, 
senbla  au  eapitaine  du  navire  tres-lavorable 
pour  son  projet;  mais  k  peine  k  la  voile, 
le  bitiment  fut  assailli  par  un  vent  ^ho^ 
men,  c'est-li-dire  touroillonnant,  connu 
en  ces  parages  sous  le  nom  d'eurooljrdom  , 
dcve(AO<  TUfCdVix^c  ixoXcy^iMvoc  tOppiOi^daiv  ; 
au  lieu  de  gagner  Phcenix ,  comme  on  Tavait 
esp^e ,  on  fut  pousse  au  sud  vers  la  petito 
lie  Klauda ,  et  continuant  d'etre  emporte 
par  la  tempdte,  on  craignit  <|'^tre  entralne 
vers  la  grande  Syrte ;  il  fallut  jeter  i  la  mer 
marchandises  et  agres;  enfin  apres  treize 
jours  de  tourmente  snf  la  mer  Adriatique, 
Iv  xt^  'ASptqc,  on  se  irouva  au  vbisinage  de 
la  terre ,  et  Ton  vint  ^houer  siir  uite  pointe 
que  la  mer  baignait  de  deux  ibl&;  on 
gagna  comme  on  put  le  rivage ,  oA  Ton  fut 
acGueilli  avec  beaucoup  d*hospitalite  par  les 
barbares,  et  Ton  apprit  alors  que  Pod  ^lait 
dans  rile  de  Malte,  pres  des  domaines  de 
Publius,  le  premier  de  Tile,  icfc&roc  t9)c 
vi^oou.  On  y  passa  Phivemage,  et  repreoant 
la  mer  au  boutde  trois  mois,sur  nn  nou- 
veaubAtiment  appele  Ceutor  etPoliwc,  on 
loucha  a  Syracuse,  k  Reggio,  k  Poazzoles» 
et  Ton  arriva  enfin  a  Rome. 

Les  trois  mots  euroclydon^  jidfriatique  et 
barbares ,  ont  servi  d'argument  en  faveur 
de  rhypothese  que  nous  devons  repousser : 
on  a  pretendu  que  le  vent  eurodydon  ^lait 
un  vent  du  sud-est,  alle^uant  A  ce  sujet  la 
auadruple  autorite  de  Pline ,  de  Vitruve , 
a*Aristote  et  de  Strabon ;  en  second  lieu, 
que  la  mer  Adriatique  n*avait  jamais  et^ 
autre  que  le  golfe  connu  aujourd^hui  sous 
ce  nom ;  enfin  (pie  les  habitants  de  Malte, 
alors  sous  la  dommation  romaine,n*anraient 
pu  avec  justesse  ktte  appel^  barbares.  Le 
point  due  la  tradition  d^igne  a  Malle  comme 
celai  du  naufrage  de  saint  Paul  n*est  d'ail- 
leurs  pas  le  premier  port  maltais  qui  s'offhe 
a  un  navire  venant  de  Cr^te;  et  Ton  ajoute 
encore  que  le  mouvement  maritime  et  com- 
mercial de  Malte  etait  trop  actif  pour  qu*on 
edt  k  attendre  pendant  tiois  mois  le  depart 
d*un  autre  b&timent. 
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tean«rs  ^  la  langue  des  Grecs  et  h 
erile  ws  LiOtins.  Quand  les  Arabes  de- 
^iarent  k  leiir  tour  mattres  de  Malte , 
fls  n*efireDt  aucune  peine  h  faqonner 
ma  langaige  mauresque  les  indigenes, 
qoi  parlafent  d^jli  an  idiome  de  la 
iii€nie  famille ;  tandis  que ,  depuia 
rexfHilsioti  des  Maures,  sept  siecles  et 
demi  se  sont  ecoul^  sans  alt6rer  la 

A  tons  ecs  argaments  la  reponse  est  fa- 
cile. Les  trob  mois  de  Mjoar  pendant  Thi- 
Tcma^  n'onl  lieo  que  de  tres-aaturel.  L'at- 
terriunwnl  a  oeque  Ton  appelleaujourd'hui 
le  port  de  8aiot-Piiiil,  plutdt  que  sur  un 
point  plus  oriental  de  rile,  n'a  rien  de  fur- 
pRBant  si  Ton  veut  bien  se  rappeler  que  le 
mme  elait  ballotti  sur  les  flots  au  gre  de 
h  temp^te,  et  que  c*est  au  milieu  de  U  nuit 
que  reqoipage  pressentit  le  voisina^e  de  la 
terrc  Quant  a  Tepitbete  de  harbares  ou 
ctranfcrs  appiiquee  aux  Maltais ,  il  suffit 
d'admeltre  que  le  commun  du  peuple  parUt 
le  puntqoc  (chose  tout  a  fait  probable  a 
^  nos  7em),pour  que  ceite  ^piibete  soit  com- 
'  pletement  jnstiBee.  Pour  ce  qui  est  de  la 
d«nominatioo  de  mer  Adriatique,  doon^e  a 
toule  la  portion  de  la  Mediterranee  com- 
prise cnire  U  Syrie  et  le  deiroit  de  Libye, 
e'est  one  question  r^lue  incontesfablement 
poor  tons  les  geographes  instniits;  et  sans 
aceumnler id  la  citations,  qu'il  nous  suflise 
de  renvoyer  au  memoire  special  de  M.  Le- 
tVDime  sur  ce  sujeL  Enfin ,  Tenant  au  pre- 
mier et  principal  argument,  il  faut  nous 
biler  de  declarer  que ,  bien  loin  de  trouver 
dans  Pline,  Yitruve,  Aristote  et  Strabon, 
Vexplication  dn  vent  eurodydon,  on  n*a 
encore  rencontre  cette  denomination  que 
dans  le  recit  m^me  de  la  navigation  de  samt 
Paul  par  Tauteor  des  Actes  des  apotres;  la 
Vulgate  le  traduit  par  un  venidu  nord-at, 
comme  si  le  texte  grec  ei!kt  porte  lupoocxvXuv ; 
mais  etrmologiqueineiit  reurodydon  n'est 
autre  cnose  qu*un  rent  d*est  soufflant  par 
rafales :  an  surplus  un  vent  de  sud-est  etl 
conduit  le  narire  precisement  d*Assos  a 
Pkeniz,  06  Von  Toolait  hiverner;  tandis 
que  la  derive  Ters  Klauda  et  la  crainte  d'etre 
pousse  dans  la  Syrte  excloent  ^videmment 
ao  cootraire  oette  direction   do   sud-est. 
Eafio  la  route  tenae  par  le  Castor  et  PoUuxy 
lonqo'on  remit  en  mer  apres  rhivemage, 
est  preosement  oelle  qa*on  devait  prendre 
ea  leoant  de  Malte,  tandis  qu'on  n*a?ait 
que  (aire  de  toucher  k  Sjracuse  si  Ton  ftkt 
parti  dellelcda. 


eijaionomie  ara})e  i/t  ce  parler  mai- 
ls, comme  auparavant  dix  slides  de 
domination  romaine  n*avaient  pu  na*> 
turaliser  sur  ce  sol  rebelle  le  moindre 
germe  latin  auquel  pdt  venir  ensuite 
s*enter  le  roman  de  la  Sicile  ou  deg 
autres  populations  n6o-latines  de  TEu- 
rope  meridionale. 

La  nomenclature  gtographique  du 
groupe  des  ties  maltaises  est  elle-mdme 
toute  mauresque,  depuis  le  Marsa 
Scirocco,  c'est-li-dire  le  port  d'Orient* 
(]ui  se  voit  a  Textr^mite  est  de  Malte, 
lusqu'au  Cased  GarbOy  c'est-a-dire  le 
hameau  du  Couchant,  dernier  village 
h  Touest  de  Tile  de  Goze;  sans  ou- 
blier,  au  sud,  oe  rocher  de  Foifola 

?[u*une  moqueuse  plaisanterie  trans- 
ormfiit  en  priqcipaute  pour  en  inf6o- 
der  ironiquenl^nt'fe-titre  aux  cheva- 
liers trop  entiches  d'une  importance 
que  leur  ordre  n'avait  plus. 

Scylax  attribuait  Malte  k  TAfrique; 
et  Ptolen)6e  la  compte  aussi  express^ 
ment  parmi  les  fles  africaines;  Pom- 

Conius  Mela  et  Pline  le  naturaliste  se 
ornent  a  la  dire  plac^  vers  rAfrioue; 
Ovide  la  montre  battue  par  les  flota 
dans  le  d^troit  de  Libye  (*),  et  le 

Erince  des  orateurs  romains,  ^ans  ses 
rillantes  plaidoiries  contre  Verres, 
arrant  a  parler  de  Malte ,  se  plaH  k 
faire  remarquer  qu'un  bras  de  mer 
assez  large ,  et  surtout  p^rilleux ,  la 
tient  s^par6e  de  la  Sicile  (**).  Les  des- 
cripteurs  modernes  de  TAfrique,  tels 
qu  Olivier  Dapper  et  Delacroix,  ont 
compris  Malte  et  ses  annexes  daos 
leurs  compilations  historico -g^gra- 
phlques.  Ce  n'est  done  point  une  in- 
novation que  nous  faisons  en  prenant 
le  parti  de  les  encadrer  aussi  dans  no- 
.tre  travail. 

Classement  des  ties  africaines  de  la 
Mediterranee  en  diverses  catigo- 
ries, 

Et  maintenant  que  nous  avons  d6- 

(*)  «  Fertilis  est  M elite  itcrili  Tieiiw  CeejraB 
c  lusala,  qaam  Libya  rerberat  unda  £reti.* 
(Past,  nu  567.) 

(**)  «  Insala  est  MeliU  satis  lato  ab  Sidlia  man, 
«  pericsloeoque  diajaocta.  • 

(  In  Venr.  it.  4«0 
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termini  la  limite  mitoyenne  des  d6- 
pendances  insalairesde  TEurope  et  de 
rAfrique  dans  la  Mediterran^e,  cher- 
chons^  k  c«lles  que  nous  retenons  dans 
notre  lot,  un  classement  commode 
qui  nous  permette  de  les  6numerer 
ou  de  les  d^rire  sans  confusion.  II 
semble  assez  natural  de  les  distribuer 
en  quatre  divisions  success! ves  :  la 
premiere,  consacree  k  ces  Hots  du  lit- 
toral libyen,  si  nombreux,  si  insigni- 
iiants  par  eux-m^mes  aujourd^hui, 
mais  qui  ont  obtenu  une  place  dans  la 
gtographie  ancienne;  la  seconde  divi- 
sion, form6e  par  les  ties  s}  rtiques  de 


Gerbeh,  Qerq^neh,  et  quelques  autres ; 
la  troisieme ,  comprenant  les  ties  que 
leur  position  plus  eloign^  du  rivage 
a  fait  appeler  P^lagiennes,  et  parmi 
les(]uelles  nous  aurons  h  compter  le 
petit  tlot  d*Aiboran ,  le  plus  ecart^  a 
rouest,  la  Galite,  les  Gjoudmer,  le 
groupede  Lampedouse,  et  enfin  la  Pan- 
tellerie,  reservant  pour  la  derniere  di- 
vision le  groupe  maltais ,  conipos6  de 
IVlalte,  Gozzo,  ou,  comme  Tappellent 
les  indigenes,  Gavdesch  (reproduction 
mauresque  de  Tancien  nom  de  Gau- 
dos),  Cumino,  Cuminetto,  et  Fol- 
fola. 


§    III 
ILOTS  DU  LITTORAL  LIBTEN. 


Ainsi  que  nous  Tavons  d^ja  dit,  les 
tlots  repandus  sur  la  c5te  septentrio- 
nale  de  la  Libye  formaient ,  pour  les 
bdtiments  des  anciens,  habitues  k 
serrer  de  pres  le  rivage,  autant  de 
points  de  reconnaissance  :  quelques- 
uns  leur  offraient  des  ports  commo- 
des, d'autres  avaient  acquis  une  c61^- 
brit6  historique. 

Les  noms  qui  leur  avaient  et^  im- 
[K>s^s  dans  Tharmonieux  lansage  de  la 
urece  ont  fait  place  aux  agnomina- 
tions souvent  barbares  enfant^es  par 
le  caprice  des  populations  modernes 
qui  nabitent  le  littoral  voisin.  Ces 
noms  antiques  ,  ces  denominations 
nouvelles,  et  la  douteuse  correspon- 
dance  des  uns  et  des  autres ,  compo- 
sent  k  peu  pres  tout  ce  que  Ton  en 
salt  aujourd'hui,  parce  que  nos  ma- 
rins,  habitues  k  cingler  en  haute  nier, 
ont  eu  bien  rarement  Toccasion  de 
prater  quelque  attention  a  tons  ces  * 
rochers  sans  importance,  que  ne  re- 
commandaient  d'ailleurs  aucune  pro- 
duction sp^ciale,  aucun  avantage  ^uel- 
conque;  etde  leurcot^,  les  in^enieurs 
qui  ont  ex^ut^  des  reconnaissances 
liydrograpbiques  en  ces  parages,  ne  se 
sont  guere  mis  en  peine  de  nous  don- 
ner  la  description  pittoresque  de  ces 
infimes  parcelles  d^tachees  du  rivage, 
quit  leur  suffisait  de  pointer  sur  leurs 
cartes,  sans  avoir  souci  de  Tint^r^t  de 


curiosity  que  pouvait  seule  ^veiller 
une  erudition  arcb^logique  trop  sou- 
vent  consider6e  par  les  hommes  de 
science  comme  un  fastidieux  baga^e  , 
en  ce  siecle  essentiellement  utilitaire. 

II  n*est  pas  en  notre  pouvoir  de  sup- 
plier k  rinsufGsance  ae  nos  guides; 
mais  nous  r^uuirons  du  raoins  en  un 
seul  faisceau  les  rares  et  maigres  do- 
cuments qu*ils  peuvent  nous  foumir. 

Le  Periple  de  Scylax ,  qui  nous  re- 
porte,dans  T^chelte  des  temps,  vers  le 
milieu  du  quatrieme  siecle  avant  no- 
tre ere ,  nous  conduit  le  Ions  des  ri- 
vages  africains  a  Tepoque  de  la  gran- 
deur et  de  la  prosperite  de  Carthage, 
nous  les  faisant  parcourir  depuis 
Alexandrie  jusque  par  deia  les  colon- 
nes  d'Hercule.  Dans  un  stadiasme 
anonyme  de  la  Mediterranee,  compile 
tardiVement  par  quelque  moine  Chre- 
tien ,  se  trouve  encadr^  un  curieux 
fragment  d'une  datebeaucoup  plus  an- 
cienne, emprunt^  peut-ltre  au  portu- 
lan  ou  au  stadiasme  de  Timostnenes, 
qui  vivait  dans  la  premiere  moiti^  du 
troisieme  siecle  avant  Vhvt  vulgaire , 
ou  peut-^tre  a  quelque  periple  plus 
ancien  encore,  et  anterieur  m^e 
a  celui  de  Scylax ;  mais  ce  n'est 
qu'un  lambeau  dont  nous  n*avons  plus 
la  portion  qui  se  continuait  au  dela 
d'Utique.  Les  Tables  de  Ptol^mee, 
plus  recentes  de  quatre  siecles ,  nous 


j>lfe  d'c scale  en  escali?,  innr- 
";tJ»ti«>n  enlre  la  Cherson^'se 
MS  de  quitttr,  ex  Pliii- 
tpercevuns  a  rhorizon 
<leux  Hols;  celle  sta- 
re, c'est  bien,  cornmo 
I J  nous  so  mines ;  r  t  Ic 
}niw  !e  nom  pluriel  de 
nitons  Ptol^rnee, 
ses  Tables  deux 
ie  la  Che»^sone4ie 
I  Ui  ntim  de  Dldu- 
irs  Jumelles:  voili 
me  point,  sous  unc 
a  quelqtie  ressem- 
idente,  ma  is  qui  nc 
\  fait  identiquef  en 
one  lure  que  Tune 
I'MiiMK',  Laquelle 
<  Stadl.isme 
tel  elat  de 
>,  que  nous 
I''  condam- 
if*  une 
ii>T  ce- 
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tres  la  colonne  de  S^v^re,  que  la  rou- 
tine traditioanelle  d^core  toujours  du 
nom  de  Pomp^e.  Au  del^  se  deroule 
une  vaste  plaine  inond^e,  emplacement 
nagu^re  dess^ch6  de  Tancien  lac  M^- 
reotis.  En  de^a,  au  contraire,  et  tout 
pres  de  nous,  la  ville  moderne,  celle 
des  Turks,  est  repandue  sur  un  sol  de 
formation  r6cente, '  arrach6  ^  la  mer, 
ou  plut5t  delaiss^  par  elle ,  amas  de 
sables  successivement  d6pos6s  contre 
risthme  factice  que  les  urecs  avaient 
denomm^  TUeptastadion ,  et  qui  r^u- 
nissait,  par  une  chaussee  et  un  pont 
elev^  sur  de  hautes  arcades ,  Tile  du 
Phare  k  la  cit^. 

Nulle  part  les  d^es  n*ont  maraue 
leur  succession  rapide  de  traces  plus 
facilement  apercevables. 

Homere,  en  son  Odyss6e,  ^nonce 
que  nie  de  Pharos  est  eloign^e  de 
VEgypte  de  tout  un  jour  de  naviga- 
tion. Grand  emol  des  commentateurs 
pour  expliquer  ce  passage  :  Eratosthe- 
nes d'accuser  le  poete  d'etre  fort  igno- 
rant en  geographic,  Strabon  de  defen- 
dre  rinfaillibilit^  du  divincbantre  des 
navigations  d'Ulysse.  Un  critique  mo- 
derne (Paulmier)  s'ecrie  avec  raison 
que,  chez  Homere,  igypte  est  le  nom 
du  Nil ,  et  que  le  poete  a  voulu  cons- 
tater  uniquement  la  difference  en  lon- 
gitude comprise  entre  Ttle  de  Pharos 
eC  la  principale  bouche  du  Nil ;  mais 
un  voya^eur,  h  qui  Ton  doit  plus  d'une 
observation  ingenieuse,  Savary,  sup- 
pose qu'une  bale  profonde  s^ouvrait 
sur  la  cote  (^.gyptienne  oppos6e  h  I'tle, 
et  qu*Homere  a  exactement  exprim6 
la  distance  qui  separait  celle-ci  du  fond 
de  la  baie;  que  plus  tard  une  barre 
sablonneuse  se  forma  et  vint  a  ^mer- 
ger  h  Fentree  de  la  baie,  s6parant  de- 
sormais  de  la  mer  le  grand  lac  Mar^o- 
tis,  dont  r^vaporation  vint  retrecir 
graduellement  les  dimensions,  jusqu'^ 
ce  qu*il  eut  Gni  par  disparaitre  tout  a 
fait,  pour  se  reformer  tout  d'un  cou|) 
au  gr6  d*une  puissance  ennemie  qui 
sacrifiait  k  sa  naine  contre  les  Fran- 
cais  les  populations  agglom^r^es  dans 
le  Ou^dy  Maryout. 

Sur  la  langue  de  terre  comprise  en- 
tre le  lac  et  la  mer  fut  bAtie,  par 


Alexandre  le  Grande  la  ville  qui  devait 
^tre  desormais  la  capitate  de  rEgypte. 
Devant  elle  s'^tendait^  k  pres  d'ua 
mille  de  distance,  une  tie  allong^ 
d'ouest  en  est,  abritant  un  grand 
port ,  que  vint  couper  en  deux  THep- 
tastadion  :  au  port  oriental  demeura 
le  nom  de  Grand-Port ;  celui  de  l*ouest 
re^ut  le  nom  d'Eunoste  ou  du  Bon 
Retour;  on  rappelleaujourd'hurPort- 
Neuf.  Les  navires  pouvaient  passer  de 
Tun  a  Tautre  sous  les  hautes  arcades 
du  pont  :  aujourd'hui  le  pont  et 
Fancien  istbme  tout  entier  ont  dis- 

f)aru  sous  les  sables  qui  ont  forme 
'istbme  nouveau  oocupe  maintenant 
par  riskanderyeh  des  Turks. 

Dans  cet  ensablement  du  Grand- 
Port  a  disparu  aussi  la  petite  tie  d*^n- 
tirhodosy  qu'on  reconnatt  encore  au 
milieu  de  la  ville  actuelle,  dans  une 
hauteur  jonchee  de  mines. 

L'lle  de  Pharos  elle-m^me  n'^tait 
point,  des  Forigine ,  aussi  6tendue 
qu*on  la  retrouve  aujourd'hui  dans  la 

gresqulle  dont  elle  forme  Textremit^. 
ans  parler  des  alluvions  sablonneuses 
qui  ontallong^  sa  pointe  occidentale, 
elle  n'avait  pas,  a  rorient,  cet  appen- 
dice  au  bout  duquel  est  bdti  le  chateau 
et  qu'ornait  jadis  la  fameuse  tour 
compt^e  au  nombre  des  sept  merveil- 
les  du  monde  :  cette  tour  s'elancait 
d*un  tlot  distinct ,  qui  fut  r^uni  a  File 
principale  par  Fetroite  chaussee  encore 
subsistante.  L*tle  donna  son  nom  a  la 
tour,  et  la  renommee  de  celle-ci  fut 
telle,  que  ce  nom  a  ^t6  adopts  dans 
nos  langues  modernes  pour  designer 
toutes  les  tours  r^pandues  sur  nos  cd- 
tes  maritimes  pour  guider  dans  la  nuit 
la  course  des  navigateurs. 

Demarrons  maintenant  notre  ein- 
barcation,  contournons  le  petit  tlot 
du  Phare ,  et  le  rocher  qui  s'en  d^ta- 
che  k  Fest ,  levant  au-dessus  des  eaux 
une  pointe  pri6matic[ue  aux  lisses  fa* 
cettes ,  ^ui  Font  fait  appeler  le  Dia- 
niant;  puis  nous  longerons  vers  Fouest 
tout  le  rivage  septentrional  de  File 
jusqu'a  cette  pointe  du  couchaot,  re- 
nommee pour  les  fi^ues  delicieuses 
qu*elle  produit,  et  qui  lui  ont  valu  la 
agnomination  de  R&s-el-Tyn  ou  cap 
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des  Figues ;  et  de  1^  cinglons  vers  les 
ties  prochaines. 

LBS  JUHEIXES  DB  PLINTHINE. 

Notre  barque,  voguant  tout  prii 
du  rivage,  ne  tarde  point  h  d^passer 
un  petit  tiot  jet^  en  avant  d*un  pro- 
montoire  qui  forme  une  presqulle 
abritantun  port,  et  d^ignee  par  led 
anciens  sous  le  nom  de  Cnerson^e  : 
sans  doute  alors  Ftlot  adh6rait  au 
promontoire ;  mais  le  trafail  s^culaire 
des  dots ,  qui  dans  cet  endroit  pese 
du  nord-estau  sud-ouest,  aura  d6- 
chauss^  le  rocher  vers  sa  base ,  et  ou- 
vert  la  separation  qui  existe  aujour- 
d^ui.  Cest  le  point  maintenant  appeI6 
la  Tour  du  Marabouth. 

Doublons  le  cap  :  les  sables  d^tacb^s 
de  la  Cherson^e  ont  cbemin6  vers 
I'ouest ,  et  la  sonde  nous  r^vele  les 
contours  du  banc  qu*ils  ont  forme  au- 
tour  de  deux  Hots  que  nous  attein- 
drons  apres  une  marche  de  cinq 
milles.  Notre  ceil  decouvre,  en  arriere- 
plan,  la  Tour  des  Arabes  et  les  mines 
o'Abousir,  restes  de  Plinthine  et  de  Ta- 
posiris,  occupant  le  fond  du  golfe, 
qui  prenait  jadis  son  nom  de  celui  de 
Plinthine,  comme  il  recoit  aujourd*bui 
celui  de  golfe  des  Aral)es. 

Mais  que  nous  importe  cette  pers- 
pective muette  de  la  tour  a  double 
etage  que  les  Grecs,  sans  doute,  avaient 
elevee  pour  servir  de  signal  aux  ma- 
riniers?  que  nous  importe  la  vue  6loi- 
gnee  du  Taph-Ousir&i ,  de  la  colline 
consacr^e  k  Osiris,    que    de  joyeux 
compagnons  venaient  animer  autrefois 
de  leurs  parties  de  plaisir  et  de  leurs 
festios?  ces  lieux  ne  nous  offrent  plus 
que  des  rochers  silencieuX,  ornes  k 
peine  de  quelques  touffes  de  Gguiers 
sauvages. 

Un  grave  probleme  d*^rudition  clas- 
sique  nous  arr^te  devant  les  deux  pe- 
tites  lies  ou  nous  *venons  d'arriver  : 
Bousbekizh  est  le  nom  moderne  de  cet 
eodroit;  quelle  denomination  avait-il 
recuedes  navigateurs  anciens?  Scylax, 
traVersant  d'une  seule  traite  tout  le 
golfe  de  Plinthine,  ne  nous  fournit  au- 
cune  lumi^re  a  cet  egard ;  mais  le  Sta- 
diasme  de  la  M^iterran^e,  faisant  le 


tour  du  golfe  d'escale  en  escale ,  mar- 
que une  station  entre  la  Chersonese 
aue  nous  venous  de  quitter,  et  Plin- 
line  ^ue  nous  apercevons  a  Thorizon 
au  dela  de  nos  deux  tlots ;  cette  sta- 
tion interm^diaire,  c*est  bien,  comme 
on  voit,  celle  o^  nous  sommes ;  et  le 
Stadiasme  lui  donne  le  nom  pluriel  de 
Dysmai.  Si  uous  consul  tons  Ptolem^e, 
nous  trouverons  dans  ses  Tables  deux 
lies  marquees  pr^s  de  la  Chersonese 
et  de  Plinthine,  sous  le  nom  de  Dtdy- 
mai,  c'est-a-dire  les  Jumelles:  voiU 
bien  encore  le  m^me  point,  sous  une 
denomination  qui  a  quelque  ressem- 
biance  avec  la  prec6dente,  mais  qui  ne 
lui  est  point  tout  a  fait  identique,  en 
sorte  qu*il  en  faut  conclure  que  Tune 
ou  Tautre  est  corrompue.  Laquelle 
choisirons-nous?  V raiment  le  Stadiasme 
nous  est  parvenu  dans  un  tel  ^tat  de 
mutilations  ortho^raphiques,  que  nous 
ne  ferons  point  difGculte  de  condam- 
ner  le  nom  de  Dysmai  comme  une 
faute  d'^criture ,  et  de  lui  pr6ferer  ce- 
lui de  Didymes  du  g^ographe  alexan- 
drin. 

LA  FOURMI  DE  P^DONIA. 

For^ns  de  rames  pour  traverser  ce 
golfe  bord^  d'ecueils ;  il  nous  faut  un 
jour  et  une  nuit  de  navigation  pour 
atteindre  en  droite  ligne  le  blanc  ri- 
vage du  Hds-el-Kendys  :  il  nous  fau- 
drait  le  double  de  ce  temps  pour  sui- 
vre  les  ondulations  de  la  c6te. 

Au  fond  du  golfe,  nous  trouverions 
une  lie  sans  nom,  que  nous  signale  le 
vieux  portulan  de  Jean  d*Uzzano , 
comme  offrant  un  bon  port  et  un 
mouillage  sOr ;  mais  nous  n*3ttachons 
qu'un  inter^t  mediocre  i  <  t  s  souve- 
nirs d*hier  :  nous  sommLs  ei  ij-n  tc  dc 
vestiges  antiques,  et  nous  parsons  rapi* 
dement  au  large  de  cet  tiot  obseur. 

Cependant,  apr^s  avoir   tourni    b 
majeure  partie  de  notre  course    "'^is 
apercevons  sur  notre  gaiicb'' 
niontoire    nomm6    aujou^ 
Heyfy  que  les  anciens  ajr 
ris;  puis  nous  remarquG 
disseminees  sur  les  cote 
et  nous  laissons  ^bappe 
moqueur  au  souvenir  du 
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recuelili  dans  ce  canton  par  les  Anti- 
phreens,  et  qui  jouissait  a  Alexandrie 
d'une  reputation  pareille  k  celle  que, 
cbez  les  gourmets  parisiens ,  possede 
le  vin  de  Sur^ne. 

Peu  apres,  nous  voyons  un  groupe 
de  ruines  niarquant  rempiacement  de 
Tancienne  P^donia  ou  P^zone ,  et  en 
face,  a  quelques  stades,  son  !le,  que 
Strabon  et  Ptol6in^  appellent  du 
m^ine  noin  que  ia  vilie ,  mais  dont  le 
Stadiasme  nous  a  rev6i^  la  denomina- 
tion speciale,  qui  est  MyrtneXy  c*est- 
a-dire  la  Fourmi  :  la  langue  des  ma- 
rins,  toujours  pleine  damages,  a,  dans 
maint  endroit ,  ainsi  d^igne  les  flots 
qui  ^levent  au-dessus  de  la  surface 
unie  des  mers  une  t^te  rocheuse  noi- 
rAtre ;  nous  rencontrerons  bientol  sur 
la  c6te  africaine,  au  long  de  laquelle 
s*accomplit  notre  p^riple,  encore  une 
de  ces  fourpiis  maritimes.  Apres  avoir 
reconnu  ce  rocher,  dont  un  point  noir 
presque  imperceptible  marque  seui  la 
place  dans  nos  cartes  nautiques ,  nous 
nous  batons  de  reprendre  notre  route 
yers  Touest. 

LES  JUMELLES  FUQUEUSES. 

r^ous  ne  tardonspas  k  atteindre  deux 
petites  ties ,  que  separe  seuleinent  une 
faible  distance ,  et  qui  occupent  I'en- 
foncement  produit  par  un  brusque  re- 
tour  de  la  c6te  vers  le  nord. 

L'hydrographie  moderne  n*a  point 
d^daign^  cette  fois  d*assigner  un  nom 
a  ce  couple  d'tiots  :  les  Anglais  ont 
inscrit  sur  leurs  cartes  la  denomina- 
tion de  Sisters,  les  Soeurs.  Est-ce  la 
trace  d'un  souvenir  classique  ?  ou  n*est- 
oe  pas  plut6t  que  les  niarins  de  nos 
jours,  comme  les  nautoniers  d'autre- 
fois ,  ont  et^  frapp6s  de  la  symetrie 
qu'offrent  entre  el  les  ces  deux  lies, 
semblables  d*aspect ,  et  sans  doute 
eroergees  a  la  fois  sous  Timpulsion  des 
monies  influences  ?  Toujours  est  -  il 
qu'eh  consultant  le  Stadiasme  qui  nous 
sert  de  guide,  nous  y  trouverons  que 
les  anciens  aussi  les  avaient  appeiees 
Didymes ,  c  est-^-dire  les  Jumelles, 
Mais  c'etait  la  probablempnt  une  de 
ces  appellations  populaires  frequem- 
ment  employees  par  les  caboteurs, 


et  auxquelles  les  geographes  pr^fe- 
rent  d*ordinaire  une  denomination 
plus  speciale  :  du  moins  Ptolem^  u*a- 
^il  point  r^p^t^  ici  le  nom  de  Jumel- 
les  qu'il  avait  d^j^  inscrit  dans  ses 
Tables  au  voisina^e  de  Plintbine ;  il  a 
mieux  aim^  les  appeler  Phokousses, 
ou  plutdt  Phykouses,  que  nous  tra- 
duirons  en  fran^is  par  le  nom  de  Fu- 
queusesy  afin  de  rappeler  ainsi ,  d*une 
maniere  plus  frappante,  que  ce  nom  , 
comme  nous  Tapprennent  £tienne  de 
Byzance  et  Atbenee ,  leur  etait  venu 
de  la  grande  quantite  de  fucus  ou  al- 
gues  dont  elles  sont  entourees. 

L'lLOT  DU  CAP  BLANC. 

Derri^re  les  Fuqueuses,  on  voit  s'^ 
lever  les  coUines  d'el-^Aqahah  -  el- 
ssoghet/r  ou  la  petite  Pente  ,  dont  le 
nom  actuel  est  une  simple  traduction, 
faite  par  les  Arabes,  de  Tancienne  de- 
nomination grecque  de  Katabaihmos 
mikros;  la  bauteur  de  ces  monticules 
est  d*environ  cina  cents  pieds  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  et  leur  chatne 
se  prolonge  vers  le  nord,  o^  elle 
forme  un  promonloire  dont  les  an- 
ciens avaient  consacre  a  Mercure  les 
extr<^mit^  qui  regardent  Torient,  ap- 
peiees en  consequence  Hermaia  Akra. 

]\ous  cinglons  done  au  nord  pour 
doubier  cette  pointe  d'Hermes  et  Te- 
cueil  qui  Pavoisine ;  puis ,  tournant  a 
Touest,  nous  venons  atterrir  a  une  pe- 
tite tie  laiss^e  anonyme  sur  nos  cartes 
modernes,  et  qui  n'est  pas  61oignee  de 
la  terre  de  plus  de  deux  stades ;  elle 
est  comme  jet^e  en  avant  du  principal 

f>romontoire,  appele  aujourcrhui  par 
es  Arabes  Rds-el-Kendys  ou  cap  des 
Itlglises ,  mais  que  les  mariniers  de  la 
M^diterranee  ont,  en  leur  langue  fran- 
que,  denonim^  capo  Bianco  ou  le  cap 
Blanc,  conservant  ainsi ,  probablement 
a  leur  insu ,  la  tradition  de  Tantique 
appellation  grecque,  LeukS  yikti  ou  le 
Blanc  Rivage  :  c*est  que  la  blancheur 
de  cette  terre  les  a  frapp^  aussi, 
comme  Strabon  nous  dit  qu'eile  avait 
frappe  les  navigateurs  grecs. 

Le  Venitien  Livio  Snnuto,  qui  a 
consacre  un  volume  in-tolio  et  une  se- 
rie  de  douze  cartes  u  la  geographie  de 
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TAfrkipte,  n*a  point  oubli^  de  men- 
tionner  cette  Isola  Rtoe-bianche  k  la* 
quelle  nous  Yenons  de  nous  arrlter. 
Mais  il  nous  faut  remonter  msqu'au 
poitulan  du  florentin  Jean  d'Uzzano, 
au  qainzieme  si^le,  pour  retrouyer  le 
Dom  impost  k  cette  tie  par  les  Arabes : 
elle  est  appel^  Fadaia,  nous  dit-il, 
et  elle  a  on  port  (*)• 

L'lLOT  EYONTME. 

Reroettons  en  mer,  et,  serrant  la 
c5te  en  courant  a  Fouest-sud-onest , 
nous  ne  devons  point  tarder  k  attein- 
dre  un  nouvel  tlot  place  a  Tentr^e 
tf'un  port^  que  Ptol6m^e  appelle  Gy- 
sis  ou  Zygis,  et  dont  le  nom  est  ecrit 
Zygris  dans  le  Stadiasme  anonyroe  : 
oette  derniere  dnonciation  paratt  la 
meilleure,  car  on  trou?e  encore  dans  ce 
canton  deux  groupes  de  ruines  aux- 
quelles  les  Arabes  ont  conserve  la  d^* 
nomination  de  Zarghah^  qui  se  rap- 
proche  beaucoup  de  Zygris. 

Quant  a  la  petite  tie ,  on  Tappelait 
Ewmyme,  peut-^treparcequ'on  ravait 
a  sa  gauche  en  venant  au  mouillage. 
^otre  ceil  en  cherche  yainement  quel- 
que  trace  sur  les  cartes  des  hydrogra* 
phes  modernes;  mais  Livio  Sanuto 
n'a  point  oubli6  de  Tindiquer  en  ses 
cartes,  ou  toutefois  elle  est  rest^ 
anonyme,  d^ignee  qu*elle  y  est  seule- 
ment  par  Tappellatif  latin  Insuia. 

iforESIPTE. 

Continuant  de  ?oguer  h  I'ouest, 
nous  gagnons  bientdt  LaodamanUa, 
abritee  par  une  tie  commode,  assez 
grande ,  qu'on  laisse  a  droite  en  en- 
trant dans  le  port,  tandis  qu*on  a  sur 
la  gauche  I'ancien  promontoire  de 
Kailion.  Ge  port  est  celui  que  les 
Arabes  designent  aujourd*hui  sous  le 
nom  de  Mahaddah.  L1le  elle-m^me, 
appel^  Atnesipia  dans  les  Tables  de 
Ptolemee,  ou  Ainesipmta  dans  la 
fffographie  de  Strabon,  figure  d^ 
le  quatorzi^e  si^le ,  dans  les  portu- 
lans  de  la  M^iterranee ,  sous  le  nom 

(*)  Vne  transcription  plus  rigoiireuse  de 
rortJiograpbe  arabe  de  ce  nom  se  produi- 

rait  aoos  la  fonne  fadixdlah  iklL^ . 


a*  LivraUan.  (Ilbs  dk  l'Apriquk.) 
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de  Caleca^  gui  se  retrouye  sur  les  car- 
tes de  Livio  Sanuto  au  milieu  du 
seizi^me,  et  qui  s'est  conserve  jus - 

2u*aux  derniers  rel^vements,  oi^  toute 
^nomination  a  disparu.  Cette  lie,  au- 
jourd*hui ,  se  rattache  k  Touest,  par 
des  hauts-fonds ,  k  la  points  de  Bou- 
schaif ,  qui  repr^sente  probablement 
I'ancien  promontoire  Kalamaion,  A 
la  droite  de  ce  dernier  on  aper^oit 
un  rociier,  sous  lequel  les  barques 
surprises  par  Forage  peuvent  aller 
chercher  un  abri. 

A  un  mille  au  deU  s'ayance  le  pro- 
montoire que  les  anciens  designaient 
par  le  nom  singulierde  Crcnas  dmy, 
le  Genou  de  la  Vieille  :  a  Textr^mite 
^tait  un  rocher,  k  terre  un  arbre  au 
pied  duquel  on  trouvait  de  Teau  douce. 
Douze  milles  plus  loin,  nous  avons 
k  doubler  un  autre  promontoire,  que 
Ptolem^  nomme  Pythis;  le  Stadiasme 
anonyme  Tappelle  Arton^  et  ajoute 
qu*il  est  termini  par  deux  rocbers 
semblables  a  des  ties,  et  presentant 
la  figure  de  deux  taureaux  fantasti- 

aues.  C'est  le  point  ou  les  cartes  mo- 
ernes  inscrivent  le  nom  de  R&s-el- 
HarzeU^  mot  d^figur6  sans  doute, 
comme  tous  ceux  de  cette  c6te,  par  les 
hydrographes  anglais,  et  dans  lequel  il 
faut  peu^^tre  retrouver  le  Geb-el- 
'Aousegj  de  l'£drysy,  le  Lagosejo  de 
Sanuto. 

LBS  DAUPHIHS  « 

Apres  avoir  d^passe  cette  pointe 
aride  et  sans  abri,  on  aper^it  la  ville 
de  Parxtonium,  qu*au  moyen  dge  les 
Arabes  appelaient  encore  el-Baretotm, 
et  dont  le  nom  actuel  est  Berek^  ou 
bien,  suivant  queiques  cartes,  Monad- 
dhartihy  c'est-^-dire  lieu  habile: 
c*^tait  jadis  une  ville  importante  par 
son  commerce ,  et  les  navires  partis 
d*Alexandrie  ne  manquaient  pas  de  s'y 
arr^ter ;  c'^tait  pour  eux  ,  aprds  une 
course  de  quinze  a  dix-huit  cents  sta- 
des,  une  favorable  station  de  ravitail- 
lement  et  de  repos. 

Elle  occupait  Textr^mit^  orientale 
d'une  petite  bale  allongte  d'est  en 
ouest ,  oord^e  de  collines  rocailleuses 
et  st^riles,  resserr^  a  son  ouverture, 


18 


L'OfflVERS. 


mesUrant  en  totality  ^atrante  ktadet 
de  (;oritoar;  et  formant  ce  que  IStt^afopn 
appeile  Je  (iort  de  Par^tomum.  Mais , 
dans  ces  iimites,  le  Stadiasme  detains 
que  nous  consultoi)8  nous  indique,  h 
sept  stades  de  )a  ville,  ies  Dati)h{ni^ 
places  eux-m^mes  ^  sept  stades  de  Zi- 
phyros, 

VoyeK-vous  sur  nos  carted  tlduti* 
que$  ce$  deux  ties  comprises  dans  la 
bate  :  ce  sont  1^  les  Dauphins;  la  plus 
considerable,  celle  qui  est  k  Tentree  de 
la  bale,  porte  le  nom  de  Insula  de 
Colofni  sur  la  curieusie  carte  cata- 
lane  de  la  biblfoth^que  du  roi  Char- 
les T,  Tun  de^  plus  pr^leux  jo?aux 
g^graphiques  de  notre  Bibliotheque 
royale ;  \tLivr^ de's Rivages,  vieux por- 
tulan  latin  inedit  et  ainonyme  qui  pa- 
ratt  I'oeuvre  d'un  Pisan  du  dou»'«ne 
si^le,  celui  du  |lbrentin  Jean  d'Uz- 
zano  qui  est  du  quinzi^me,  et  la 
Geographic  dii  v^nitien  Ltvio  Sanuto 
au  setzieme,  ne  manquent  pas  de 
mentionner  cette  tie  sous  le  m^me 
nom,  qui  a  longtemps  encore  persist^ 
sur  les  cartes  de  la  M^dlterranee,  pour 
ne  disparattre  ((ue  dans  les  traces  mo- 
dernes.  Le  second  Hot  est  peut-^tre 
celui  que  les  anciens  portulans  appel- 
lent  du  nom  de  Carto,  Z^phyros  est 
le  cap  qui  jalonne,  k  Toccident,  I'ou- 
verture  de  eette  m^e  bale ,  que  re- 
commandait  le  precieux  avantage  d'e- 
tre accessible  par  tou«  les  vents. 

Aujourd*hui  tout  cela  est  abandon- 
ti€  :  les  algues  se  sont  amoncel^es  sur 
les  sables  du  rivage ,  et  les  construc- 
tions des  Arahes  ne  sont  plus  que  des 
ruines  ntravelles  ajout6es  aux  mines 
antiques. 

1439  ILES  D'APIS. 

A  <]ue1ques  milles^  Touest  de  Paras- 
tonium  6tait  le  bourg  d'Jpis,  qui  mar- 
quait ,  aa  temps  de  Scjtax ,  la  limite 
commune  de  Tfigypte  et  de  la  Marmih 
rique  :  c*est  au  m^iiie  point ,  dit  le 
vojrageur  francais  Pacho ,  qu*est  fix^ 
aujourd'hui  la'  ligne  de  demdrdation 
entre  les  possessions  ^gyptiennes  et  le 
pachalik  de  Tripoli.  Des  ruines  d'ha- 
bitations  et  de  cit^rnes  8(>  voient  en- 
core sur  Teinplaeement  d'Apis  ,  dans 


an  yallon  qui  t)orte  le  nom  de  Awn- 
Ad^ciubah. 

Eti  face  eat  uii  groape  dtles  que  le 
Stadiasnie  signale  sang  leur  donner 
d'autr«  denomination  que  cdle  de  N4- 
soiy  les  lies.  Les  bydrographes  anglais 
en  ont  releyA  jus^'i  quatre ,  entre- 
raeiees  d'ecueils  k  ileur  d'eau ,  et  le 
nom  de  Trarse-Hougah  est  iucrit  en 
cet  endroit  sur  leurs  cartes. 

LES  ROCHES  TYNDARIENITES. 

Notre  course,  au  long  de  ces  riya- 
ffes  hordes  d'tlots,  a  jusqu'ji  present 
ete  lente  et  difficile.  Essayons  d*impri- 
mer  a -notre  barque  une  marcbe  plus 
rapide ,  sans  prendre  plu$  de  souci  que 
nos  Pilotes  et  Flambeaux  de  mer  an- 
ciens et  modemes,  de  visiter  et  de  sa- 
luer  d*un  nom  propre  chacun  des 
ecueils  qui  sont  repandus  sur  oetta 
c6te.  Poussons  un  peu  au  large ,  et 
voguons  hardiment  a  Touest,  sans  per- 
dre  la  terre  de  vue. 

Apres  une  naTigation  de  trente  mil- 
les,  nous  apercevons  deux  ties  ro- 
cbeuses  autour  desquelles  la  roer 
brise  sur  de  nombreui  ecueila ;  nous 
les  depassons ,  et  dnglant  yers  le  ri- 
vage, nous  decoovrons  le  chateau 
abandonne  d'Ei'Schamm^,  et  un 
peu  plus  loin,  sur  une  colline,  des  ves- 
tiges de  constructions  antigues  aux- 
quelles  les  Arabes  ne  conqaissent  pas 
d'autre  nom  que  celui  de  Kherbet-el- 

?f<mm,  la  Rume  du  monticule  :  en 
iace,  a  deux  milles  de  la  plage,  une  He 
encore,  entouree  aussi  de  brisants. 

Lea  deux  ties  que  nous  avons  alors 
h  notre  poupe,  sont  appeiees  sur  les 
cartes  anglaises  Ishatla^  et  sur  les  car- 
tes fran^aises  EchaHris  eelle  que  nous 
avons  k  la  proue  est  nommee  par  lea 
Afiglais  Tifahtj  et  par  les  Francis 
Etturfaoui ,  ce  qui  se  rapprocbe  beau- 
coup  plus  du  nom  arabe  el-Therfdouyy 
ou'on  voit  figurer  dans  la  geographic 
de  PEdrysy.  La  premiere  de  ces  deno- 
minations semble  repondre  li  oelle  de 
Solo  qui  se  trouve  4  la  fors  sur  la  carte 
catalane  de  Charles  V  et  dans  le  por- 
tulan  de  Jean  d*U2zano;  la  seconde  se 
reconnatt  dans  celle  de  Tarphe ,  qu'on 
voit  figurer  au  Uore  des  Ktoagti. 


ILES  DE  L'AJfAiIjUE. 


Ce  soni  \h  sans  doate  les  ties  que 
Stralx>D  et  Ptol^m^e  appellent  les  SlO' 
ches  Tyndariennes;  mais  Straboh  efa 
comply  quatre,  afec  xxn  pott,  tandis 
que  nous  n^en  pouvons  distinguer  que 
trois,  ce  qui  e^t  pr6cis^ment  le  nom- 
bre  6nonce  p^r  Ptol^m^;  fencore  fau^-; 
il  adroettre  que  Je  groupe  forna^  par 
elles  etait  ^parpill^  sur  Une  assez  gran- 
de  6tendue. 

Le  periple  de  Sc^lax  et  le  Stadiasme 
aoonjine  de  la  Mediterrande  ne  nous 
offi-ent  point  ^  dans  Tetat  de  mutila- 
tion ou  lis  sorit  parvenus  jusqu'^  nous, 
le  nom  de  Tyoaare  en  son  entier;  W- 
neptie  des  copistes  v  a  substitu^  le  tiom 
de  Darius ,  ^rhMi  d*un  article  dont 
la  proQonciation  ^tait,  dans  la  basse 
grecit4&,  identique  a  la  sj^llabe  initiate 
de  Tyodare.  lit  correction  6tait  done 
facile ,  et  le  premier  dditeur  de  Scylax 
ne  manqua  point  de  la  faire.  Mais  I'e- 
diteur  du  Stadiasme,  ne  se  doutant  pas 
que  le  nom  de  Darius  quMI  troiivait 
dans  SCO  manuscrit  existdt  de  m6me 
dans  Je  manuscrit  de  Scylax ,  aa  prit 
a  croirv  que  les  Roeheg  tundariennes 
de  Scylax  oorrig^  d^ignaient  un  autre 
groope  diles  que  les  Roches  de  DarHd 
du  Stadiasme  mutil^;  et  faisant  corres- 
poodre  celles-ci  aux  ties  ei-Schayry, 
il  rrportait  le  nom  de  Tyndare  aux  ties 
anonymes  du  Stadiasme,  situ^es  en  face 
d*Api8,  et  que  nous  avons  precedem- 
ment  reconnues.  D'autres  g^ographes 
modernes,  pla^ant  au  contraire  les 
Roches  Tyndariennes  aux  ties  el- 
Schayrf ,  ont  inscrit  le  nom  de  roches 
de  Danos  sur  ille  el-Therflouy  et  se^ 
bn'sants.  Mais  on  pent  juger  combien 
ces  ehicnbrations  sont  yaines,  quand 
on  salt  que  les  roches  de  1>arius  n'exis- 
tent  point  a  part  des  Roches  Tynda* 
riennes ,  et  ne  doivent  leur  d^nomipa* 
tJOD  gu'ii  nne  erreur  d*toiture. 

PTROOS. 

Reprenons  le  large,  et  tirant  au 
nord-ouest ,  nous  ?errons  toiir  h  tour 
passer  et  fViir  derri^re  nous ,  d'abord 
leport  de  Plynos^  derni^re  limite,  au 
temps  d^Berodote,  des  peuples  Adyr- 
macnides,  auxquels  succedaient  les 
Gigames ;  puis  les  hauteurs  de  *Aaha^ 


Vi 


el'Salam,  appel^es  aiissi  et-  Aqaoah 
^-kebyTy  traduction  litt^rale  dii  nom 
ahiique  de  Kaidbathmjos  megas  ou  la 
grande  Pente;  enbuite  le  port  de  'Amd- 
rah^  qui  paratt  6tre  Tancien  Panor- 
mos;  un  peu  plus  loin  el-MeSihhak 
ou  les  Marais-satants  que  1^  Stadiasme 
^ignale  aupres  d^Eufia ;  piiis  ie  cap  de 
Lokah  correspohdant  d  Vantidue  Ar- 
danaxis,  et  ayant  ddvant  lui  deux 
llots ,  ainsi  que  le  constate  le  Livre 
des  Rivages;  bient6t  apr^s,  sous  le 
Rds  elrQouryaty  Templacement  du  port 
de  M6n^las,  rappelant  a  la  fois  le  sou- 
venir des  Ages  liom^i<]iues  et  celui  de 
la  mort  d'Ag^silas;  enhn ,  nous  d^pas- 
sons  les  hauts-fonds  derriere  lesquels 
^tait  I'ancien  port  de  Skyrthanioriy  et 
nous  venons  amarrer  nofre  navire  dans 
le  port  de  Thabarqah  ou ,  comme  on 
Fappelle  Yulgair^ment ,  de  Thabrouq^ 
souvent  prononc^  JYabucch  et  Tra- 
buco  par  les  caboteurs  pratiques  de 
ces  parages. 

Ce  port  est  abrit^  conir^  tous  les 
vents,  hors  celui  d'est,  par  une  langue 
de  ierre  gui  Id  ferme  au  nord,  cei- 

fnant  un  joli  bassin  dont  le  fond  est 
e  sable  blanchdtre  convert  d*un  lit 
d*algues.  Cest  Temnlacement  de  Tan- 
cien  ArUi'Pyrgos.  oont  le  nom  actuel 
de  Thabrouq  semole  m^me  avoir  con- 
serve une  empreinte  6tymologiaue  (*). 
Mais  il  n*y  avait  jadis  A  Anti-Pyr- 

f;os  qu'une  rade  forame  avec  un  mouil- 
age,  eten  face«  une  lie  d*oii  la  cit6 
oppose  tirait  son  nom;  car  en  cette 
tie  avait  et^  ^lev^,  en  I'honneur  du 
dieu  Ammon,  un  petit  temple  appel6 
Pyrgosy  c'est-li-dire  la  Tour;  et  le 
portulan  de  Jean  d^zzaoo  signale  eh- 
core  a  Trabucch  Texistence  d'une 
tour,  du  cdt6  de  Test. 

Aujourd'hui  Ton  ne  vdit  plus  d*tle 
s^paree,  et  la  simple  fade  est  devenue 
un  port  ferm^.  II  est  facile  de  devinet 
comment  Taspect  des  lieux  est  ainst 
change  :  il  a  suffi  de  quelques  atterris- 
sements  ou  d'un  exbaussement  spon- 
tan^  du  sol ,  pour  lier  a  la  terre  ferme, 
du  Q&lk  de  1  ouest,  cette  tie  autrefois 


(*)  Ta-Brouq  pour  And^Pyrgos,  comme 
eD  Syne  T-artousak  «>oiir  Ant-Aradoi, 
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s^paree,  et  que  Pacho  nous  repr^ente 
en  dernier  lieu  comme  un  prolonge- 
ment  rocailleux  de  la  c6te,  abritant 
le  port  actuel.  Des  ruines  montrant 
encore  des  troncons  de  colonnes  et 
d*arceaux,  des  debris  de  inarbre  et  de 
^anit  entasses  en  cet  endroit,  t^moi- 
gnent  de  Texistence  de  constructions 
antiques,  et  nous  offrent,  suivant 
toute  probability ,  les  restes  de  ce  Pyr- 
gos  insulaire  dedie  a  Jupiter  Ammon , 
et  plus  tard  sans  doute  consacr^  au 
Dieu  des  Chretiens  par  ies  ev^ues 
d'Anti-Pjrgos. 

SIDORIA.  T 

"^Au  sortir  de  Tbabrouq  nous  nous 
dirigeons  au  nord-ouest ,  et  doublant 
les  recifs  el-Kourrat  au  del^  desquels 
^tait  Pancien  port  nomm^  par  les 
Grecs  Petras-Mikra^  nous  entrons 
dans  le  golfe  de  Bourtbah;  et  bient6t 
apres,  des  colUnes  perches  de  nom- 
breux  hypog^es ,  que  les  Arabes  nom- 
ment  aujounl'hui  Magkardt  el-Hhabes 
ou  grottes  des  prisonniers ,  nous  rap- 
pelftnt  Tancienne  Bombaia ,  ou  T^vl- 
que  Syneslus  de  Cyrene  nous  dit  que 
la  nature  et  Tart  s  (6taient  reunis  pour 
en  faire  un  lieu  dft  retraite  assur^e. 

Tout  pres  de  1^  s'ouvre  une  petite 
anse,  profond^raent  enfonc^e  dans  les 
terres ,  et  bord^e  k  Test  par  des  ma- 
r^cages  oti  pullulent,  en  ete,  des  gre- 
nouiUes  sans  nombre ,  dont  les  coas- 
senients  discordants  avertissent  de 
reste  les  voyaceurs  que  c*est  la  Pes- 
tuaire  Batrakhos  des  anciens,  devenu 
Ic  Porto  Patriarcha  du  moyen  5ge ; 
et  la  source  que  le  Stadiasme  signale 
au  voisinage,  re^it  aujourd'bui  des 
Arabes,  comme  au  temps  de  TEdrysy, 
le  nom  de  'Ayn  el-Ghazel  ou  source 
des  Gazelles. 

£n  face  de  ce  point  se  prdsente  k 
nous  une  petite  tie  plate ,  oeu  61oignee 
de  la  c6te,  inscrite  sous  le  nom  d'lle 
Se€U  sur  le  plan  du  golfe  de  Bomba 
leve  en  1821  par  le  capitaine  Smyth ; 
c'^tait,  dans  rantiquite ,  Hie  Sidonia 
comme  Tappelle  le  Stadiasme,  ou  Di- 
donia  comme  ^rit  Scylax,  o\xAedo- 
nis  ainsi  qu'on  le  trouve  dans  Ptol^- 
m6e.  Gette  variete  de  denominations 


est  due  simplement  k  Tindecision  des 
formes  sous  lesquelles  s*est  offerte  aux 
copistes  la  premiere  lettre  du  mot  (*)• 
Quelle  est  la  meilleure  le^n?  nous 
n'osons  le  decider  (**);  et  si,  d*apr^s 
le  Stadiasme,  nous  avons  6crtt,  en 
tjte  de  cet  article ,  Sidonia  plutdt  que 
DidofUa  ou  Aedonis,  c'est  que  le  Sta- 
diasme seul  nous  fournit  quelques 
mots  sur  cette  tie,  que  les  autres  se 
bornent  a  nommer. 

II  nous  la  repr^sentc  comme  gisant 
k  trente  stades  de  Batrakhos  vers  le 
large ,  ayant  une  rade  foraine  pour  les 
navires  de  charge ,  et  du  c5te  de  terre 
de  I'eau  dans  une  tour  (***). 

(*)  II  est  aise  de  confondre,  dans  Tecriture 
grecque ,  un  a  miouscule  avec  un  8 ,  et  uu 
A  majuscule  avec  un  A. 

(**)  On  peut  dire  tour  a  tour  en  faveur 
de  chacune  des  trois  autoriles  : 

I.  Scylax  est  le  plus  ancien  des  trois  au- 
teurs ,  et  il  aura  ^te  copi^  d*une  maniere 
par  le  ridacteur  du  Stadiasme,  d'one  autre 
mani^  par  Ptolemee ;  mais  la  doable  le^n 
de  ceux-ci  peut  6tre  ramen^  k  la  sienne ; 

a.  Le  Stadiasme  reproduit  un  fragment 
tr^s-ancien ,  plus  anaen  que  la  redaction 
du  Periplede  Scylax,  ^i  en  est,  pour  cette 
partie,un  simple  abrqB;e:  la  le^on  duSln- 
diasme  est  done  la  le^on  originaie ,  mal  co- 
piee  dans  le  Periple  de  Scylax,  d'oii  Ptole- 
mee aura  pris  U  sienne; 

3.  Il  nous  est  parvenu,  de  Plolemee,  de 
nombreux  exemplaires;  mais  nous  n'avon^, 
pour  chacun  des  deux  aulros  documents , 

3u*un  manuscrit  unique :  en  sorte  que  i  ou 
oit  considerer  la  le^on  donnce  par  le  pre- 
mier comme  assnree ,  tandis  que  chacune 
des  autres  n'a  que  la  valeur  d*one  simple 
▼ariante. 

(***)  Divers  ecrivains  ont  cru  que  la  dis- 
tance de  3o  stades  indiquee  parle  Stadiasme 
defkit  dtre  comptde  entre  Sidonia  et  Platee, 
et  que  la  situation  relative  de  ces  deux  ilea 
etait  en  consequence  marquee  de  telle  sorta 
que  Plateese  rencontrit  d'abordsur  la  route 
en  venant  de  *Ayn-el-GhazeI,  et  tirant  vers 
le  RAs-el-Tyn ,  et  que  Sidonia  ne  vint  qu*en- 
suite :  une  lecture  attentive  et  raisonnee  de 
oe  passage  du  Stadiasme  doit,  ee  semble, 
le  mire  mterprcier  differemment.  On  nous 
pardonnera,  a  raison  de  Timportance  speciale 
de  la  question  y  une  discussion  rapide  de 
ce  point. 


ILES  DE  L'AFRIQUE. 
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Les  Qoms  de  Sidonia  et  de  Dtdonia 
aocuseraieDt  Tun  et  Tautre  une  d6cou- 
YtrtB  ou  une  possession  ph^icienne ; 
eelai  d'A^donis  ofFrirait  une  allasion 
mm  rossignols  dont  ie  doux  ramage 
mnrait,  en  oet  endroit,  ebarm^  les  na- 
▼ifrateurs  grecs  :  ravissante  m^lodie , 
delicieuse  a  des  oreilles  que  venaient 
d*6corclier  les  coassements  tumultoeux 
de  Batrakhos. 

platAb. 

Au  ddSi  de  Hie  basse  oue  nous  quit* 
tons,  si)rgit  dans  Ie  nora-ouest  une  tie 
rocailleose  et  (^ev6e ,  appelee  Bhurda 
ou  Bardoi  sur  queloues  cartes  moder- 
nes^  et  tie  de  Bomoa  ou  de  ia  Bombe 
tga  ceitaines  autres,  d'apr^  Ie  nom 

Toid  Ie  ptsMge ,  avec  les  indications  qui 
Ie  precedent  et  Ie  snivent ,  et  dont  il  fnut 
tenir  oompte  pour  Ie  bien  entendre  : 
-  De  Petrat-Mikros  k Batrtkbos,  3ostades. 
«  De  Batrakbos  4  Plat^  (i  5o)  sUdes.  Vers 
«  Ie  large,  a  3o  stades  de  disUnce,  git  one 
m  iifSMppdoe  Sidonia ,  qoi  a  une  rade  foraine 
•  poor  les  navires  de  chaise,  et  de  Teau 
«  ren  Ie  continent,  dans  la  tour. 
«  De  Platee  au  Paliouros  (So  8tadei.)» 
Toila  trois  etapes  succestives  :  !•  de  Pe- 
tras  k  BaUukbos;  a*  de  Batrakhos  k  Plat^; 
3*  de  Piatee  an  Paliouros;  c*est  dans  la  se- 
condeetape  qu'il  est  question  de  Pile  Sidonia : 
il  est  done  naturel  de  condure  qu'elle  est 
placee  dans  rintenralle  du  point  de  depart 
(Batrakhos),  au  point  d'amvee  (Plat^) ;  et 
une  distance  etant  enonoee  pour  oette  Qe 
intermediaire  de  Sidonia ,  il  est  egalemeni 
natnrel  de  compter  depuis  Ie  point  de  depart 
la  distance  ainsi  marquee.  Qu'on  observe 
d*aillcurs  que  Tile  Sidonia  ne  peut  toe  in- 
diquee  vers  U  larre  qo'a  Tegard  du  conti- 
nent, et  qu'une  teUe  locution  serai t  absurde 
a  regard  d*une  autre  ile  qui  dans  'Ie  fait  est 
dle-mtaie  plus  au  large. 

Cette  simple  refleuon  edt  epargne  k  des 

To^ageun ,  des  erodits  et  des  geographes,  la 

peine  de  ehefcber,  soit  au  moyen  de  trans* 

positions  oa  de  changemenU  de  noms,  soil 

en  moltipliant  Ie  nombre  des  iles  de  maniere 

a  flaoquer  Platee  d'une  ile  Aedonis  ou  Di- 

dooia  d'un  c6l^«  et  d'une  He  Sidonia  de 

faalre*  k  eoocilier  renonciation  du  Sta- 

diasme  ATec  eelle  de  Scylax ,  qui  nomme 

suceetaiTemeot ,  de  Petras  a  la  Ghenonese, 

d'abord  Didonsa,  puis  Pblee. 


du  port  vofsin ,  uniformement  appele 
Bomba  snr  les  unes  et  les  autres  (*). 

Cette  tie  est  Tantique  PlatSe,  cifile- 
bre  dans  Fhistoire  des  essais  de  colo- 
nisation tenths  par  les  Thereens  avant 
qu'ils  eossent  trouv^  Templacement 
oik  lis  devaient  bdtir  Cyr^ne. 

Pour  ob^ir  aux  ordres  iteratifs  de 
la  Pjthie  de  Delphes,  qui  leur  enjoi- 
gnait  d'aller  fonder  une  ville  en  Litiye, 
les  Spartiates  de  Th6ra  envoyerent 
d'abord  en  Cr^te,  s*enqu6rir  d*un  guide 
qui  conn  At  Ie  chemin  de  cette  terre 
lointaine  et  pour  eux  ignor6e.  Apres 
bien  des  recnerdies,  on  decouvrit  k 
Itanos  un  teinturier  en  pourpre,  que 
la  temp^te  avait,  unefois,  poiisse  jos- 
qu'a  rtle  libyenne  de  Platee;  il  avait 

(*)  Les  cartes  modemes  sont  ici  en  con- 
tradiction avec  les  maniiscrits  auciens :  nous 
▼enons  de  voir  que  Tantique  Bombaia  se 
retrouve  a  Tentree  orientate  du  golfe  de 
Bomba ,  e(  que  plus  avant  dans  fouest  s'ou- 
Tre  Testuaire  de  Batrakhos.  Le  texle  et  les 
cartes  de  Livio  Sanulo  s'aocordent  a  nous 
montrer  que  de  son  temps  on  distinguait 
les  /sole  Bombe  a  Test,  des  Seo^iidi  Barda 
k  Touest;  les  premiers  etaient  oe  tout  petits 
Slots  pres<^ue  joints  a  la  lerre  ferme;  les 
autres  etaient  quelques  rochers  voisins  du 
continent  et  situ^  a  I'entree  du  port  Pa- 
triarcha.  Le  Libtr  Rheriarum  ou  Livre  des 
Bivages  ne  mentionne  dans  le  golfe  aue  deux 
iles,  avec  un  bon  port  appele  Barda.  Mais 
Toici  le  portulan  de  Jean  d*Uzzano  qui 
nous  dit : 

«  Da  Trabucch  all*  Isola  di  Barda  a  So 
«  miglia  per  ponente.  Barda  sono  tre  isole, 
m  e  anno  boono  porlo,  e  se  vnoi  entrare 
••  in  quello  porto,  gira  tnlta  [!']  Isola  di 
«  verso  ponente,  e  ooora  la  punta  dell' 
« Isola  di  verso  ponenle,  da  levante  uno 
«  miglio;  e  la  delta  Isola  a  aqua  doloe  in 
«  cistema.  E  fuori  in  mare  per  tramontana 
«  a  una  Isoletta  che  a  nome  Patriarcha ,  e 
«  puoi  andare  da  lutte  parti,  e  va  largo  at 
«  Isola  una  areata  tutta  lotomob  » 

Ainsi  le  portulan  annonoe  trois  iles ,  bien 
quMI  n*en  designenominativementque<^i/x, 
Tune  qui  est  celle  de  Barda  propreroent  dite , 
Tautre  qui  a  nom  Patriarcha.  Sur  Ie  plan 
du  port  de  Bombah,  du  capitaine  Smyth, 
elles  sont  nommees  toutes  trois ,  la  premiere 
Bhurda,  la  seconde  Zouzra  JUtsrata,  la 
troisieme  Shag^ 


^[i'pfifiyEAS. 


nom  Korobios :  on  fit  marcb^  avec  lui 
pour  conduire  une  exp^ition  qu!  se* 
rait  ^nvoy^  dans  le  but  expres  cje  re- 
connoitre et  d^exajpiner  les  lieux.  Lea 
explorateurs,  guiae$  par  K.ocp|)io8, 
arrivirent  a  Platte ,  en  prirent  poises- 
sfon;  et  laissant  K^orobios  avec  dea 
provisions  de  vivres  pour  plusieurs 
niois,  ils  se  rembarqueren^  pour  aljer 
faire  leur  rapport  a  Thefa. 

Comme  leur  a^sencp  fut  plus  longue 
qp*ils  n'a?aien^  calculi,  les  vivre§ 
ipanqu^rent  a  Korobios,  et  il  ^tait 
daijs  une  ex^^me  disettequand,  par 
bonheur.  il  fut  secouru  par  un  nayire 
de  Saiioos  que  le  vent  d'est  avait  pouss^ 
loin  de  la  route  d'£gypte,  et  qui  vin|; 
se  r^fugier  I  iPlat^e.  ^qlaios,  qui  le 
coffimandait,  renouvela  les  provisions 
de  Korobios  et  Ipi  fournit  dps  vivrea 
ppi{r  UT)  aq ,  apres  quoi  il  repartit  et  se 
v|t  ^mpor^er  par  les  vents  contrairea 
jusgu  ^u  4^|a  des  Colonnes  d'Qercule. 

P'aprits  le  rapport  de  leurs  conunis- 
saires,  lea  Tbei^ns  ^uiperent  deux 
grands  bAtiments  de  transport,  qu'ila 
remplirent  de  colons,  et  les  enToyerent 
a  Platee,  leur  donnarit  pour  cnef  un 
jeunesfetgtieur  apfiel^  Battus.  Ceux-cl, 
(I6barques  dans  I'tle ,  s'y  ^tablirent,  et 
y  resterent  deux  and ,  mais  sans  que 
ricn  leur  prospMt;  ce  qui  les  d^ter- 
miria  a  transporter  leurs  aemeures  sur 
la  terre  feri|ie,  i  Aziris,  locality  char- 
mante,  entour^e  de  coilihes  bois^es, 
et  arros^e  par  un  cours  d'eau  consi- 
derable, Tapcj^q  Psjliouros  si^ps  doute, 
le  Qu^^y  Tsemymeb  de  oos  jourd. 

Platee  avait  un  port ,  ou  du  moins 
un  mouillage  <  qui  sou  vent  epcore  sert 
d*abri  aux  navires,  ainsi  que  ies  Ara- 
bes  de  la  cdte  en  donnaient  Tassuranoe 
nagu^  au  yoyageur  Pacho. 

APBRODISIAS. 

Apr^s  avoir  dit  adieu  k  Plat^,  nouB 
reprenons  notrc  route  vers  le  nord 
pour  doubter  le  RUs  el-Tyn ,  que  les 
anciens  appehient  la  Chersonese  des 
fils  d'Antee  (*} ;  puis  nous  tournons  h 

(*)  Xi^^ow^ooc  Tb»v  *Avt(8i0v  dansScylu: 
c'est  aiisw  'Avti^  qu'il  faut  lire  dans  un 
au^e  pBMfig«  du  m^e  auteur,  ou  Ton 
trouve  'AxiTi8t 


Toaoat  nord-oueat,  nmM9\»WBea  pas- 
sant la  yille  de  Dernep,  nuja  nous  arri- 
vons  a  une  petite  tie  plane,  nomn^ee 
Car9  surquelques  cartes  surann^es  (*), 
et  r^pbndan^  k  Ttlot  que  le§  aiH^i^na 
p^riples  inqi^uent  sous  l^  pom  d'^- 
hhrodHHaSfhi  dix  stades  ^  continent. 
^Ue  avait  un  port,  et  po^sedait  un 
temple  (ie  V^nus  Aphrodite,  qui  lui 
avait  valu  sa  denomination*  Ptoiem^ 
Tappelle  aussi  Laia  ou  tie  d*Aphro- 
dite.  Elle  marquait,  ah  temps  d'H^ro- 
dpte,  la  limite  a  laquelle  confinaient 
de  part  et  d*autre  aeux  populations 
libvennes ,  savoir,  k  Test  les  Gigiuues, 
k  f  piiest  lea  Asbystes. 

ILOS. 

Poursuivons  notre  nayigation :  nous 
aurons  bient6t  d^pass^  le  cap  Bon- 
daryah  des  geographes  arabes*  trans- 
forme  en  Bon'Anar4a  par  les  marins 
de  laMediterranee  (*^)tmaia  aiiguel  les 
cartes  modemes  ne  donuent  pRis  que 
le  nokn  de  R&s  ^l-Hildii  puis  nous 
arrivons  devant  Mersiy  S&nsdh,  I'an- 
cienue  ApoUonie ,  qui  etait  le  port  de 
Cyr^ne,  placde  elle-m^m^  k  quatre- 
vingts  stades  de  la,  dans  les  terres. 
Quelques  petites  ties,  qu'on  aper^oit 
encore  en  ces  parages,  offraieht  en 
oiitre,  suivant  la  remarque  de  Scyla^ , 
des  points  de  refuge  aiix  navires. 

Continuant  d*avancer  li  Touest,  nous 
dout)lons  le  promontoire  FhyJum  des 
geographes  erecs ,  appeie  R^  Jouts^n 
p^r  ies  Araoes  et  par  nos  anciennes 
cartes ,  jusqu*li  ce  que  Ifss  hydrogra- 
phes  modernes ,  dont  les  reformes  ne 
sont  pas  toujours  des  ameliorations, 
aiiBnt  prefere  les  denominations  tron- 
quees  de  Ras-Sem  et  de  Cap  Razat, 
mauvaises  toutes  deux.  Inclinant  alors 
un  peu  vers  le  sud ,  nous  venons  jeter 


(*)  Livio  Sanuto  en  fiut  mtee  deux  iles, 
petites,  rapprochees du  condoeat,  et  dis- 
tantes  eiiU%  elles  d'environ  deux  miiles, 
sous  le  nom  de  Corse,  ecril  Cartse  dant  la 
carte  catalane  de  Charles  T,  et  Careie  dans 
le  portuian  de  Jeaa  d'Uxzano. 

(*^  Ce  Bom  est  ioscrit  auprb  de  Demeh, 
et  par  consequent  tres-loin  de  sa  veritable 
place,  dans  une  tres-belle  carte  dress^e 
pour  le  Toyage  de  Della-CeUa. 
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rmcn  k  Tkthmeiahy  qui  a  «uecM^  h 
rancieane  PtoUmaUf  port  de  Barke; 
une  tie  nous  reste  au  nord-est,  a 
moins  d*uii  ^art  de  lieue  :  c^est  un 

Sros  rocher  isole,  oonronn^  de  pans 
e  mar.  Son  nom  antique  nous,  est 
revel^  par  le  Stadiasnie  anonyme  de  la 
M^itenrante,  qui  F^ppelle  Im;  quant 
a  sotf  nooi  oioderne.  Tune  des  cartefi 
jointes  k  la  grosse  oompiiation  d^Qli- 
vier  Dapper^  porta  lie  Amanea.  Cest 
tout  ce  que  nous  en  savQns. 

1^  VOmmi  HE  B^uiNICB. 

Appareilloos  de  nouveau,  et  quit- 
taot  le  motiillage  de  Xolometa ,  avan- 
^na  au  sud-ouest,  le  long  de  cette 
cite  jaloon^  de  ruines  des  cit^  an- 
tiques de  la  Pentapole.  Deux  cent  cin- 
quanta  stades  nous  conduisent  devant 
Thiofiktrtthy  qui  conserve  presque 
intaet  son  nom  primitif  de  Teukheiraf 
ionrpos^  par  ses  fondateurs  cyr^neens , 
puis  ^ang6,  sous  les  Ptolemies , 
pour  celui  A*Arsinoiy  mais  jamais  en- 
tierement  efifoc^ ,  et  repris  enfin  exclu- 
sivement ,  au  temps  de  la  domination 
bjzantine. 

De  la  il  nous  faudra  courir  encore 
trois  cent  cinquante  stades  pour  at- 
teindre  Birenicey  reprfeentee  par  la 
niodeme  BenrGhiAzyy  et  nous  pour- 
rons  saluer,  aU  passage,  les  restes 
d*Adrianoj}oUSf  vestiges  romains  sur 
cette  plage  joncn^  de  ruines  grecques. 
For^ons  done  de  rames  et  de  voiles,  et 
laissons  Thtouk^rah  fuir  et  disparattre. 
derriere  nous  :  bientot  nous  aperce- 
▼rons  un  promontoire  qui  ise  projette 
^Foccident,  et  qu*aYoisinent  des  hauts- 
fonds  dont  il  faut  se  garer  en  les  con- 
tournant;  nckis  atteignons  ensuite  une 
petite  lie  basse  et  noirStre.    . 

Le  cap  que  nous  avons  double,  se. 
oomme^roM^A  d'apres  le  Stadiasme 
Dui  nous  aert  de  guide;  mais  quel  est 
le  nom  da  petit  Hot  noirdtre,  le  Sta- 
diasme ne  nous  le  dit  point;  et  Li  via 
Sanuto,  aussi  bien  aue  |es  bydrogra- 
pbes  modernes,  le  laissent  anonyme 
8ar  leurs  cartes.  G'est  Ptolem6e  qui 
nous  apprendra  comment  nous  devons 
Tappeler  :  noua  trouvons,  en  effet, 


I 


en  ses  Tables  uoe  petite  Me  rbisine  de 
Berenice  (*),  d^sign^  sous  le  nom  de 
Myrmex  ou  la  Fourmi,  et  nous  ne 
balan^ns  pas  a  appliquer  cette  deno- 
mination a  rilot  Das  et  noirAtre  du 
Stadiasme. 

Nous  ne  voulons  cependant  point 
dissimuler  qu'en  oertaines  Mitioas  du 
g^ographe  alexandriii ,  la  positidn  de 
Myrmex  est  donn^  de  maniere  a  se 
placer  non  plus  vis-a-vis  dfe  fi^f^nioe , 
mais  en  face  de  Jeukbeira :  et  sur  de 
fondement  sans  doute,  le  voyageur 
Pacho  a  cm  que  cette  lljrrmex  li'teit 
autre  cbose  que  I'tle  voisine  de  Ptol^ 
raais ,  celie-la  m^me  que  nous  safons 
d'aiileurs  s'dtre  appelee  Ilos. 
-  Cest,  au  surplus,  la  moindre  er- 
reur  jqu'il  ait  coromise  k  f^ard.  de  ce 
nom  ae  Myrmex ;  car ,  le  rencontrant 
aussi  dans  une  lettre  de  Syn^sriis  de 
Gyrene ,  qui  fiit  ev^ue  de  Ptol^maTs 
au  commencement  du  einquiemesiecle 
de  notre  ^re ,  Pacho  s'est  figure  qu'en 
parlant  de  Myrmex ,  Teloquent  ^vgque 
n'avait  pu  vouloir  designer  que  Tfte 
situ^een  vue  de  Ptolemais;  et  comme 
la  mention  d'un  pbare  se  trouvait  m£- 
16e  a  celle  de  Tile  dans  la  lettre  de  S^- 
n6siu8,  notre  voyageut  en  concluait 

Su'un  pbare  avait  existe  jadis  sur  Tiie 
e  Myrmex,  au  voistnage  de  Ptol^- 
maTs ;  et  Pacho  pouvait  peut-^tre  pen- 
ser  ainsi  sans  h^itation  et  sans  scru- 
pule,  puisqu'il  avait  derrito  lui, 
comme  garantie ,  le  grand  nom  g^- 
graphique  de  Mannert ,  pour  appuyer 
cette  explication. 

Mais  quelque  excusable  que  Ton  soit 
de  se  tromper  en  si  bonne  compagnie , 
nous  ne  pouvons  nous  r^oudre,  nous, 
a  continuer  la  tradition  d'une  aussi 
grave  meprise:  Synesius,  partant  d'A- 

{*)  La  petite  edition  de  Cologne  (in*S* 
mio.,  1 540),  que  nous  cousiderons  comme 
une  des  meiUeures  de  la  Geagraphie  de 
Ptolem^,  donne  k  Ber^ioe  et  a  Myrmex 
les  po&iiions  suivaates : 

Berenice,  longitude  47<>5o',  latit.  3t'.ao'. 

Myrmex 47«4</*  ....3i*5o'. 

mais  dans  d'autres  editions  c^est  4S*  au  lieu 
de  47*  que  I'on  trouve  k  la  longitude  de 
Mvrmex. 
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lexandrid  d'£gjrpt6  pour  retourner  k 
€yreae  sa  patrie ,  salue ,  au  depart ,  le 
temple  de  Diane,  et  le  Phare  qui  s'^leve 
sur  cette  Myrmex  que  Ton  appelie  en* 
core  aujourd'bui  I'tle  du  Phare.  Go 
▼oit  oombien  il  est  ^loign6  encore  de 
Gyrene  et  de  Ptoltoais ! 

Laissons  done  aupres  d'Alexandrie 
la  Myrmex  de  l*^veque  Sjnesius ,  et 
maintenons  pr^  de  B^rtoice  celie  du 
g^ographe  Ptolem^. 

LBS  HTPHALES. 

Maintenant,  poursuivons  notre  route 
vers  le  sud-ouest  pour  doubler  le  cap 
Teyouni ,  qui  est  le  Boreion  akrote" 
rion  ou  cap  Septentrional  des  anciens ; 
nous  prenons  ensuite  droit  au  sud  jus- 
qu'a  Hharqorahy  dont  le  nom  sembte 
garder  Tempreinte  de  celui  de  Tantique 
Herakleian;  nous  inclinons  alors  vers 
le  sud-est,  et  nous  laissons,  sur  la 
gauche ,  des  ruines  que  Livio  Sanuto 
appelie  Sabrumf  mais  que  des  portu- 
lans  plus  recents  nomment  Sarabian^ 
et  qui  de  m^me  est  insert t  Sarabium 
dans  la  curieuse  carte  cataiane  de  la 
Biblioth^ue  royale  de  Paris,  et  Qassr 
Sarabeyoun  dans  la  g^o^raphie  arabe 
du  scheryf  Ei-Edrysy :  il  est  impos- 
sible d'y  m^nnaltre  le  Sercqfeion  de 
Tantiquit^,  mentionn^  dans  ie  Sta- 
diasme. 

Sanuto,  aussi  bien  que  les  lev^ 
hydrographiques  modernes,  indiquent 
un  tlot  aevant  Hharqorah,  un  autre 
devant  Sarabeyoun ;  mais  les  anciens 
ne  nous  en  ont  rien  dit ,  et  nos  cartes 
laissent  anonyraes  ces  petits  rochers 
iDsignifiants;  nous  n^avons  ainsi  nous- 
m^mes  aucun  motif  de  nous  y  arr^ter. 

Continuons  done  a  contourner  le 
fond  du  golfe  obtus  compris  entre  les 
blanches  dunes  de  Hharqorah  et  le 
noir&tre  Rds-el-Asoudd  ou  T^te  de  Nd- 
gre ,  ainsi  appete  a  cause  de  sa  cou- 
leur.  Avant  d  atteindre  celui-ci ,  nous 
arrivons  pres  de  deux  groupes  de  ro« 
chers,  que  les  cartes  frani^aises  appel- 
lent  Us  TroisEcueils  et  les  Deuxltots^ 
et  auxquels  certaines  cartes  anglaises 
donnent  le  nom  de  Hammoot^  qui 
peut-^tre  doit  ^tre  r^tabli  en  celui  de 
Hkamoud.  Les  freres  Henri  et  Fr^ 


d^ric  Beechey  ont  compt^  en  cet  eh* 
droit  jusqu*a  six  rochers  formant  deux 
groupes  svm6triques  r^unis  par  des 
brisants,  a  I'abri  desquels  les  deux  ex- 
plorateurs  reconnurent  un  bon  an- 
crage  pour  les  petits  bdtiments;  la 
c6te  oppos6e  est  basse,  decouple  en 
bales  plates  et  sablonneuses ,  dont 
quelques-unes  ont ,  en  travers  de  leur 
entr6e,  des  rochers  qui  fourniraient 
un  bon  refuge  aux  emoarcations. 

Au  temps  oik  furent  recueillis  les 
mat^riaux  qui  ont  servi  au  compiia- 
teur  anon}[me  du  St^diasme,  tout  ce 
groupe  etait  consid^r^  comme  un  seui 
tlot  submerge,  qui  ^leyait  cependant 
encore  au-dessus  des  fiots  quelques 
parties  de  ses  rivages;  et  le  nom  d'^y- 
phales  etait  alors  appliqu6  k  ces  pa- 
rages, tout  comme  au  temps  de  Pto- 
l^m^e,  qui  les  nomme  aussi,  mais  sans 
nous  rappeler  la  nature  insulaire  de 
ces  abris,  appel^s  seulement  Mart- 
timse  stationes  (*)  dans  les  versions 
latines  de  ses  tables. 

LES  PONTIENNES. 

A  quatre-vingts  stades  au  del^  des 
Hyphales,  nous  atteignons  un  nouveau 
groupe  de  petites  lies  que  Scylax  ap- 
pelie d*un  seul  nom  les  trots  Pontien- 
nes  {**) ;  les  cartes  de  Ptol6m6e  nous 

(*)  Nous  nous  garderons  bien  d*adopler 
la  correspondanoe  que  les  freres  Beechey 
proposeot  comme  a  peu  pn^  certaine,  des 
stations  maritimes  de  Ptolemee  vrw^  la  po- 
sition de  Tabilba,  plus  meridionale  d'unn 
treiuaine  de<miUes  geographiques  a  regard 
de  l*einplacemeut  que  nous  leur  assignons. 
Ce  n  est  pas  que  les  Tables  de  Piolemee  no 
soient  as&ez  imparfaites  pour  laisser  uii 
champ  aussi  consid^able  aux  incertitudes, 
quana  nulle  autre  don  nee  plus  precise  ne 
vient  aider  a  la  determination  des  synony- 
mies modernes.  Mais  dans  le  cas  acluel  le 
Stadiasme  nous  ofFre  assez  de  details  pour 
ne  permetire  point  de  se  m^prendresur  la 
situation  veritable  des  Hyphales. 

(**)  N^om  novnai  tpetc.  Cette  indication 
manque  a  toules  les  editions  de  Scylak; 
mais  elle  est  consignee  dans  un  precieux. 
manuscrit  de  la  Bibliotheque  du  roi,  dont 
les  variantes  ont  ete  publics  par  M.  Miller 
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mcmtreDt  ^alement  en  ces  parages 
trots  ties,  respectivement  nominees 
Misynas,  Pontia  et  Gaia;  le  Sta- 
diasme  nous  explique  de  son  cdte 
011*00  rencontre  d'abord  une  roche 
oeT^  offirant  rimage  d'un  ^l^phant, 
puis,  an  sad-est  de  celle-ci ,  une  tie 
haute  appdde  Pontia;  enfin  au  midi 
de  cette  derniere ,  une  autre  tie  en- 
eore,  appelee  Maia. 

Cette  disposition  relative  des  trois 
individualites  insulaires  rentes  dans 
le  mteegronpe,  correspond  h  celle  que 
Ptolem^  leur  assigne  sur  ses  cartes, 
mettant  Pontia  dans  I'est-sud-est  de 
MisjiHM ,  puis  Gaia  au  sud  de  Pontia. 
£t  roir  ne  pent  douter,  d'apr^s  une 
telle  similitude,  qu'il  n*y  ait  identity 
bien  constatte,  non-seulement  entre 
3/aia  de  i'un  et  Gaia  de  Tautre  (toute 
la  difference  des  noms  pouvant  ici 
^tre  le  r^uhat  d*une  erreur  d'ecri- 
ture),  mats  encore  entre  le  rocher  in- 
nomm^  oo  simplement  appel^  Sco* 
j:»eUtes  par  antonomase  dans  le  Sta- 
t^iasme^  et  celui  que  PtoMm6s*  a 
inscrit  en  ses  tables  sous  le  nom  de 
Alisynos.  Cette  correspondance  a  d^j^ 
ete  reeonnue  par  Mannert,  et  nous  ne 
poovons  que  nous  accorder  entiere* 
ment  avec  lui  sur  ce  point. 

Et  maintenant,  si  nous  cherchons,  ^ 

traTers  les  dses ,  les  synonymies  g^- 

graphiques  des  trois   denominations 

anciennes  que  nous  venous  de  rappe- 

ler,  nous  n'aurons  a  consigner  ici  que 

le  nom  d^Ile  aux  Oiseaux^  donn6  au 

eroupe  entier  ou  a  la  principaie  des 

ues  qui  le  composent ,  sur  les  vieilles 

cartes,  depuis  celle  de  la  biblioth^que 

de  Charles  V  jusqu'a  celles  de  Livio 

Sanuto,  et  d'aotres  plus  r^centes,  mais 

aujonrd*bui  surannees. 

Quant  aux  rel^vements  modemes, 
lis  oe  nous  fournissent  que  les  noms 
de  Gara  et  de  Ishaifa  pour  repondre 
a  ceux  de  Pontia  et  de  Gaia;  mais 
nous  devons  au  moins  aux  fr^res  Bee- 
chey  d^avoir  esquiss^  en  quelques  mots 
one  description  de  ces  deux  ties,  qu'ils 

duM  an  volome  destioe  a  faire  suite  aux 
piccedentes  editions  des  Pctiis  Geographes 
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observerent  du  rivage  avec  leurs  lu- 
nettes. Gara)  est  k  six  milles  au  large 
de  la  c6te ;  elle  a  un  mille  environ  de 
diametre;  mais  les  brisants  dont  elle 
est  flanqu^  a  Test  et  a  Touest ,  et  qui 
s'l^tendent  h  une  distance  corfsid^a- 
ble,  donnent  lieu  de  penser  au'elle  ^tait 
jadis  bien  plus  grande  qu'elle  ne  le  pa- 
raft  aujourdliui ;  elle  s'^leve  du  sein 
des  eaux  en  montagnes  blanches,  tres- 
abruptes  en  certaines  parties ,  et  cou- 
ronn^es  k  leur  sommet  d'un  plateau 
verdoyant,  sur  lequel  semblaient  se 
montrer  quelques  vestiges  de  cons- 
tructions. Quant  a  Ishaifa ,  c*est  un 
rocher  d'une  blancheur  remarquable, 
haut  d*environ  quarante  pieds,  escarpe 
de  tons  cdt^s,  entour^  d*allleurs  de 
brisants  qui  en  rendent  Tabord  diffi- 
cile :  il  n'est  guere  qa*k  un  mille  du 
rivage. 

LES  ILES  BLANCHES. 

Non  loin  des  ties  Pontiennes,  en 
poursuivant  notre  route  vers  le  fond 
de  la  Syrte  de  Cyrene ,  nous  arrive- 
rons,  guides  par  Scylax,  a  d'autres 
ties  encore,  appelees  Blanches,  apres 
lesquelles  on  atteint  immediatement 
les  Autels  des  Pbilenes.  On  se  trouve 
alors  tout  au  fond  du  golfe,  et  c*est 
peut-^tre  au  dernier  Hot  qu'il  faut  ap- 
pliquer  le  nom  d'Euteletos,  rapport^ 
par  le  seul  Pomponius   M6la.    Quoi 

3u'il  en  soit  de  cette  denomination 
ont  le  sens  parait  designer,  eneffet, 
le  terme  ou  nous  sommes  pjarvenus,  si 
Ton  veut  mesurer  alors  Fetendue  en- 
tiere  du  golfe  depuis  B6r6nice  et  le 
fleuve  Ctnyps  qui,  vers  Test  et  vers 
rouest,en  marquentrespectivement  les 
limites,  jusqu'au  point  ou  il  s^enfonce 
le  plus  profond^ment  dans  les  terres , 
on  comptera  dans  un  sens  trois  jours 
et  trois  nuits  de  navigation  directe  en- 
tre Berenice  des  Hesperides  etles  Au- 
tels des  Philenes,  et  dans  Tautre 
sens,  quatre  jours  et  quatre  nuits  en- 
tre le  fleuve  Cinyps  et  les  ties  Blanches. 
Saurons  -  nous  retrouver  dans  les 
relevements  modemes  les  ties  aiosi 
appelees  par  Scylax?  I<lous  y  rencon- 
trons,  en  effet,  tout  au  fond  du  golfe, 
deux  ties  distinctes ,  avec  les  noms  de 


I6  yv^iY^^s. 

Braiaq  {*)  ^  4^  Bmhoifa;  et  les  r6- 
cits  ae^  vopgeurs  nous  ont  d'aiUeurs 
appris  qu^en  ces  parages  le  sol  est 
form^  (TuD  gr^  rocneux,dontIa  blan- 
cheurest  remarquable  et  devient,  au 
voisinnge  fles  Autels  des  Phildpes, 
d'autant  plq$  frappante,que  Ic^se  moo- 
trent  exdeptianQellement,  sur  ud  sol 
deprim^,  des  dunes  d'un  sable  roux 
qur  servent  (|c|  cpntraste.  Livio  Sanuto, 
de  son  c6t^ ;  fndique  les  m^mps  ties, 
qui!  appelle  Bqrcl^  et  Sidrd.  La  fa- 
meiise  carte  catalane  de  la  bipliotheque 
du  roi  Charles  Vcontient  aussi  ces  deux 
noms;  mai9  le  preqiier  y  est  ^rit 
Bayaa;  or,  c*est  justement  le  mot 
usiieldes  Aral?ei^  pour  dire 6/a»cA«(**), 
et  Tidentit^  ^eographique  $e  trouve 
ainsi  confirmee  a  la  fois  par  la  simili- 
tude d'aspec^)  et  par  celle  des  denomi- 
nations. 

(*)  Le  docteur  Delia  Gella  ecrit  Berga; 
mais  les  cartes  de  Smyth  et  de  Beecbej  por* 
tent  Braiga,  et  la  carte  franqaise  de  MM.  Ri- 
chard et  Lottin  ecrit  Br^a, 

(**)  Le.ich^ryf  Edrjsv  mentionne  spMale- 
oient  en  cet  parages  el-Gezyrah  eliaydhd, 
ou  rile  Blanche,  qui  semble,  ma^re  qi^el- 
que  difficulle  sur  lei  chiffres  de  distances , 
ne  pouToir  ^ire  auire  qoe  TSIe  V^^j^n.  de  Sa- 
nuto. 


14  s>f r^e  pour  nous  ce  qbotfie 
minutieuxou  nous  nous  etions  eng^gfs 
en  suivanf  avec  scrupule  les  ({l^ecpoj^s 
nautiques  que  nous  a  leguees  t^anfi- 

3uit^  grecque,  et  qui  bous  oqt  con- 
uit,  de  proche  en  prochet  ju^qu'au 
bord  de  ces  formidables  Seches  de 
ifarbarU^  plus  redout^s  ^core  des 
mariniers  anciens  sous  le  nom  de  5^r- 
tes,  ou  Ton  h^tait  sa  marcbe  pour  ga- 

fner  a  grandes  journ^s  les  ports  de 
Afrique  proprenient  dite,  peu  sou- 
cieux  de  reconnattre  daps  riii|ervalle 
quelques  Hots  riverains,  au  milieu  de 
ces  vastes  bapps  que  les  cappces  de  la 
meir  oouYrftient  et  d^ouvraieot  tour  i 
^our. 

La  cdte  aipsi  cbangeait  d'aspect  poiir 
je  navigateur  :  il  n'y  remarquait  pliis 
ces  vinf^t  rpcbers  insigni^fint^  dont  il 
s'^tait  jusque  -  la  pr^occupe;  les  flea 
pu  il  abqrdait  etaient  pluy  rares  et 
plus  considerables  :  aussj  j'inter^t 
eph^mere  de  leu]r  existence  i^ntique 
n  est-i]  pQint  le  seul  qui  les  recom- 
mai^de  encore  a  notre  attention  :  elles 
ont  leur  importance  actuejie  ^ussi  bien 
que  ieurs  tradition^  bjstoriques;  et 
leur  description  est  pne  t&cbe  nou- 
yelle,  qui  fera  Tobjei  4^  sections 
suivantes. 


S  IV. 

ILE8   8TBTIQUE8. 


rvf:   G^K^RALB    DESf   STBTES. 

PeifUure  que  ie»  anciens  ont  Jaite 
des  Syrtes. 

Les  poetes  et  les  orateurs ,  les  his- 
toriens  et  les  g^ographes  de  Tantiquit^ 
classique ,  se  sont  conjures  pour  nous 
faire  des  Syrtes  une  peinture  ef- 
frayante. 

Tantdt  c*est  Apollonius  de  Rhodes 
qui  nous  montre  les  Argonautes  pous- 
ses  par  la  tempdte  aux  c^tes  de  Libye, 
et  n*ayant,  pour  tapper  au  danger 
d*6tre  engloutis  au  milieu  des  vases 
et  des  ^paisses  sargasses  de  la  Syrte 
d^vorante,  d'autre  ressource  que  de 


charger  sur  Ieurs  ^paules  |eqr  pavire 
dchou^,  pour  le  transporter,  I'espace 
de  douze  jours  et  douze  nuits  de  che- 
min,  a  travers  les  sables,  jusqu^au  lac 
de  Triton ,  pres  du  jardin  de^  Qesp^- 
rides ,  et  regagner  de  la,  sous  les  aus- 
pices des  dieux,  les  rivages  pppos^ 
du  P^loponese. 

Ou  biea  c'est  Denys  le  P^ri^gete , 
c'est  Horace,  Virgile,  Properce,  S6- 
neque  le  Tragique ,  Silius  Italicus  , 
Vaierius  Flaccus ,  qui  stigipatisent  ces 
Syrtes  vaseuses ,  intumescentes  ,  agi- 
tees,  incertaineSy  barbares,  inhospi- 
tali^res ,  impitoyables,  fertiles  pn  oau- 
frages. 


ILES  B^  ti^rfaQUE. 


I? 


Ou  MtQ  tneore  c'est  I^iisaio,  ra- 
eodtaat  te  laarcbe  de  Caton(apres  la 
<M£BiitedePharsa]e),depuis  la  Cyr^nal- 
qoe  jusqu^en  f^umidie ,  qui  nous  peint 
en  Yenpompeuz  lesredoutablesSyrtes 
que  le  genial  romain  eut^  traverser : 

Lw  STrtm  ttbloonenz  qo'il 
Soat  ptmt  M  ^cvplHb  ttol 
Des  dicox  * 


q«e  MD  «oanig«. 
I  c«f  OBTrag es  doateaz 
He  toot  ai  mer  ni  ierre,  at  cool  toatM  les  deaxt 
Foar  refcsrr  !«■  nnx  oa  poar  Atre  Ictir  evucfas , 
Ptottr  IM  cMw  jamAit  i  laar  vague  far<»Bche, 
0«  po«r  cMer  tovjoan  k  lenti  ^ou  coorrouc^ , 
t^nv  aasiette  est  trop  baMe  oa  De  Teft  pas  asMs; 
Pmt  da  bancs  tpadeox  Id  I'onde  est  bnste, 
U  ^vdc«  fliots  captifii  U  tern  e»t  divis^p 
Bt  eas  Ifata  aoibifiia ,  cm  ^tres  ineertaiiis, 
1f«  soat  A'ancan  auge  aa  bonbear  de*  homaiiia. 
Fe«t-4trc  qv'antreroia  cea  bancs  si  redonrabica 
A-vsMBt  amu  Voiide  amire  eoaeTcli  tears  sablea , 
■l  ^va  paDdaflt  le  jour  le  aambeaa  ifai  ncms  loit 
Auiraat  d«a  rapenra  plus  qoa  n'eo  rend  la  nait, 
Qdc  saos  cease  Levant  eei  eaax  qui  le  nearrUsent, 
Sana  s^ea  apereeroir  lea  dyrtes  se  tariaaeat ; 
Q«w  rcau  chercbaBf  toujotin  ca  feo  ao'alla  eirtretient* 
Im  la»ia  aafio  prosdra  ce  qaa  ronde  en  retient. 
A^te  qoc  vers  cea  lieox  la  rame  aadacicuse 
Bttt  pooas^  dea  Komaina  la  flotte  sp^cieuse, 
1/aaitaa  aa  rMoltaat  daaa  aea  propras  elimaU, 
Far  dc  miss  toorbiUoos  latte  contra  Ics  oiAts  i 
11  faK  cedcr  h  ragne  k  refTort  des  orages , 
Des  Srrtes  agit^  it  ^end  les  rirages , 
Oa  p/otit,  an  fofvant  Tlrraptioo  des  eaax , 
A  leer  irrti  coatralnta  it  an  fait  de  Doareanx ; 
Ite  la  Toile  qa'il  anfle  h  sou  cboix  il  se  joue  , 
It  la  brtae ,  oa  la  poasse  au  del  jb  de  la  proue  : 
Oa  ai  qaelquca  aocbera,  instruita  par  la  terreur, 
Feaaaat  plojcr  la  ▼oile  et  I  romper  aa  fbreor, 
Ea  vaia  lear  art  a'oppoaa  aa  rent  qui  les  maiirise  : 
Le  mit  toat  d^poaill^  lai  donna  assez  de  pris«. 
liaia  aitdt  qaa  lea  oiAta  tombent  dans  leors  valft« 

saaas, 
t»  aaeoaaaa  da  vaat  eMa  k  cdle  des  aaax  t 
Les  ods  qni  soat  encor  sar  one  mer  profonde 
Scntent  laoias  la  toumeata  et  le  traraii  de  Tonda ; 
Maia  aa  aiiilea  des  baaca  eonrostoent  ^part 
La  BoMaia  eat  an  proia  a  de  doablea  baaards , 
Bl  de  denx  elements  apprebeiidant  la  gaerre, 
Ve  sail  ^1  Joit  perir  par  Tonde  ou  par  la  terre  i 
SaareaC  il  a'apcrpoil  qaa  da  m^ma  Taiascau 
La  praoa  eat  sar  la  aabla  et  la  poape  eat  daos  I'caa. 
Qocl  est  IVtonaement  de  ces  troopes  captives 
De  se  TT>lr  sar  la  terra  et  pe  Toir  point  de  rives , 
Il  d'apposer  aa  vaia  i  la  rigaear  da  sort 
Las  saabaiu  da  aaolrkg*  •<  I'aspoir  da  la  mortt 

Aprte  aroir  loagtemps  arr4  parmi  lei  tablea 
Dm  baoea  aatreeoep^  at  dea  Syrtes  conpablas, 
Fetr^  la  TioJanoe  et  da  ▼ant  H  das  eaaa , 
U  flotta  m  i^oiat  an  r«sta  des  Tsiaseaax  (*). 

Taot^t  ce  sont  des  ^crtvains  plus 

Saves,  ?o!ybe,    Salluste  ,  Strabon, 
ala,  S^D^ue  le  Philosophe,  Pline  , 
Dion  Chrysost6me,  Solin,  Procope, 

(*)  laatia,  PAarfie,  IX,  Iraduetioii  de  BrAbeaf. 


qui  ^o^%  rwQvmt  ^  W|Stci?liVis,  n^ 

signalent  eo  geographies ,  ou  nous  rqp- 
pellent  en  ora^ursles))6ril^  imminent^ 
que  couraient  fes  navires  au  milieji  d§ 
ces  bancs  vaseux  ou  de  capricieuse^ 
mar^s  les  ^houaient  oji  bieo  lesj 
saisissaient  k  TiipproWste,  oik  les  eapx 
soulev^es  par  la  temp^tese  chargeaient 
i  la  fois  de  limon,  de  sables  et  dq 
cailloux  6norqQes  qu*elles  entratnaienf 
dans  leur  course,  ou  la  perte  des  vais- 
seaux^taitpresquecertaine  sinon  ine- 
vitable, emportes  qu'ils  ^talent  par 
cet  affreux  tourbillqn  :  de  la  meiD^ 
etait  n6  le  nom  4^  Stfrtes^  qui  faisait 
allusion  i  cet  eMramement  irresisti- 
ble des  ondes  courrogcdes. 

Cependant,  nous  dit  Strabon,  Fau- 
dace  des  hommeii ,  qui  a  tent^  toutes 
cboses,  Q*a  pas  cra^nt  non  plus  de 
s*aventurer  a  haviguer  le  long  de  ces 
rivages.  Nous  tenons  d*ailleurs,  de 
Salluste ,  que  Teau  etait  plus  profonde 
centre  la  c6te;  et  Scylax,  aussi  bien 
oue  le  Stadiasme  anonyme ,  dont  les 
elements  sent  peut-^tre  plus  anciens 
encore,  nous  rournissent  la  preuve 
qpe  cette  hardiesse  exaltee  par  le  zto- 
graphe  d'Amasie  etait  de  vieille  oate, 

Les  Syrtet  cTapris  les  modemes. 

Aujourd'bui,  observe  aussi  avec  jus- 
tesse  ie  major  Rennell,  les  perfectioo- 
nements  de  la  navigation  ont  d^- 
pouille  les  Syrtes  d'une  grande  partie 
des  terreurs  qu*elles  inspiraient;  et 
le  capitaine  Beechey  pense  que  les  ins- 
tructions nautiques  des  hydro^raphes 
modernes  |es  montreront  moms  for- 
midables  que  |es  Merits  de  Fantiquite 
ne  les  representaient. 

Neanmoins,  ce  navigateur  ]ui-m£me 
reconnatt  que  maintenant  encore  bien 
peu  de  navires  youdraient  se  risquer 
a  partir  de  Benghlizy  pour  traverser 
la  grande  Syrte,  quand  il  souflQe  danp 
le  golfe  un  vent  un  peu  forf.  C*est  en 
genial  un  vent  de  nord  tres-vif  qui 
regne  sur  cette  cote ;  et  elle  est ,  en 
beaucoup  d'endroits,  tellement  bordee 
de  hauts-fonds  ,  que  ratterrissemeut 
y  est  extr^memeot  difGcile  et  hasar- 
deuz.  U  £aui  reooDnattre  aussi  que  sur 
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telle  portion  da  Httoral ,  o^  une|rfage 
uoie,  oontioue,  k  peine  61ev^  au-des- 
8U8  du  niyeau  de  la  mer,  presente 
une  6tendue  de  cent  milles  de  long  sur 
une  larseur.  qui  va  jasau*ji  cinquante 
milles ,  le  flux  et  le  reflux  des  eaux 
doivent  ^re  r^ellement  formidables. 

Aussi  le  oorote  de  Sandwich,  dans 
la  relation  qn'il  nous  a  laiss^e  de  ses 
voyages  autour  de  la  M^diterran^* 
avoue-t-il  les  craintes  s6rieuses  qu'il 
con<^ut  pendant  la  traverse  des  Svrtes : 
«  Les  anciens ,.  dit-il ,  consideraient 
ayec  beaucoup  de  raison  la  grande 
Sjrte  comme  le  passage  le  plus  dan- 
gereux  de  la  M^iterran^e.  Ce  qui  a 
rendu  ce  golfe  si  eflrayant  pour  les 
anciens  navigateurs,  ainsi  aue  pour 
les  modemes,  ce  sont  les  bancs  de 
sable  qui  s'^tendent  k  une  grande  dis- 
tance de  la  cdte ,  en  m^me  temps  que 
les  courants  de  tous  les  points  de  la 
Mfkliterran^  d^ferlent  avec  la  plus 
grande  violence  sur  le  rivage ;  en  sorte 
que  si  nn  bdtiment  est  surpris  par  des 
calmes  ou  par  des  vents  contraires , 
lorsqu*il  est  quelque  peu  voisin  du 
golfe ,  il  faut  quil  survienne  en  sa  fa- 
veur  un  changement  de  vent  soudaiu 
pour  le  sauver  d*une  destruction  ine- 
vitable. 

«  Favoris^  par  notre  fortune  habi- 
tuelle  »,  continue  le  voyageur,  «  nous 
^itdmes  ce  danger ;  mais,  apr^  une 
ennuyeuse  navigation,  nous  nous 
trouvdmes,  au  milieu  du  calme,  dans 
une  position  qui  n^etait  pas  sans  dan- 
ger ,  vers  la  partie  occidentale  de  la 
petite  Syrte,  qui  s^etend  au  loin  le  long 
de  la  cote ,  et  qui  est  de  ni6me  nature 
que  celle  dont  nous  venous  de  parler. 
Pour  comble  dMnfortune,  nous  com- 
mencions  a  nous  trouver  h  court  de 
provisions,  n*ayant  plus  que  quelque 
peu  de  boeuf  sal^,  et  de  reau  seule- 
ment  pour  cinq  jours.  Nous  restdmes 
deux  jours  dans  cette  situation ,  pris 
pr  le  calme  en  vue  de  cette  cdte  in- 
nospitaliere ,  et  nous  commencions, 
comme  nous  en  avions  de  trop  justes 
motifs ,  a  concevoir  des  craintes  s6- 
rieuses  pour  notre  sort,  lorsqu'une 
brise  favorable  vint  heureusement 
nous  delivrer  de  ces  tristes  pensto  en 


nous  portant  en  |>eu  d'heurai'  k  une 
cinquantaine  de  milles  dans  le  nord. » 

Etendue  ginirale  des  Syrtes. 

L'emplaceroent  des  Syrtes  est  com- 
pris ,  d  une  maniere  g^nerale ,  dans  oe 
Qouble  golfe  ou  la  M^iterran6e  s*en- 
fonce  dans  les  terres  entre  la  CKr^nai- 

?ue  k  Test  et  la  n^ence  de  Tunis  a 
ouest.  Les  profondeurs  extremes 
qu'elle  atteint  sont  marqu^,  d*un 
d(t6 ,  par  la  ville  de  Qdbes ,  de  I'autre 
par  la  petite  tie  de  Sidra  que  nous 
avons  dej^  signal^  :  de  la  les  noms 
vulgaires  de  golfe  de  Qdbes  et  de  golfe 
de  Sidra  ou  de  la  Sidre ,  commun^- 
ment  donn^  k  ces  deux  rentr6es  du  lit- 
toral africain  oix  les  anciens  pla^ient  la 
petite  et  la  grande  Sjnrte ;  et  dans  Tac- 
ception  usuelle  de  ces  denominations , 
on  consid^re  comme  complete  la  sy- 
nonymic respective  de  golre  de  Qftbes 
et  petite  Syrte,  de  golfe  de  la  Sidre  et 
grande  Syrte.  II  n*y  a  point  cependant 
•une  parfaite  rigueur  de  langage  dans 
cette  double  correspondance ,  en  ce 
que ,  a  proprement  parler ,  les  Syrtes 
n*etalent  point  ces  golfes  eux-m^mes , 
mais  bien  les  hauts-funds  de  vase  et 
de  sable  d'ou  ces  golfes  tiraient  leur 
triste  c^lebrite  :  il  y  a  beaucoup  plus 
de  justesse  k  dire  comme  nos  peres , 
que  les  syrtes  des  anciens  sont  repre- 
sentees par  les  Sdches  de  Barbaric. 

Cette  distinction  n*est  point  le  r^- 
sultat  d'un  vain  et  futile  purisme  : 
elle  a  une  importance  reelle  pour  T in- 
telligence de  certaines  indications  que 
les  anciens  eux-m^mes  nous  ont  lais- 
s^es  touchant  ces  fameuses  Syrtes. 
Sans  doute  il  est  peu  n^cessaire  de 
s*arr^ter  k  distinguer  les  Seches  des 
golfes  qui  les  renferment,  lorsqu'il  est 
question  ,  d*une  maniere  generale ,  de 
la  petite  ou  de  la  grande  Syrte ;  mais 
il  est  des  documents  antiques  ou  nous 
trouverons  mentionnees ,  dans  le  golfe 
mdme  de  la  grande  S^rte,  deux  Syrtes 
distinctes  :  rune  qui  est  la  grande 
Syrte  proprement  aite,  Tautre  qui  e^t 
la  Syrte  Cyreneenne,  ayant  chacune 
leur  domaioe  propre ,  dont  la  limite 
commune  etait  marquee  par  les  Autels 
des  Phiienes,  monuments  fantastiques 


ILES  DE  UAFRIQUE. 


peut-^tre  des  rorigine ,  dont  la  tradi- 
tion seole  perpdtaait  Fexisteoce,  et 
<^ai  d^temrinent  encore ,  apr^  tant  de 
siedes  d'oubli  ,  la  demarcation  des 
bejliks  de  Sert  et  de  Benghdzy. 

Exisience  de  deux  Syrtes  dUtinctes 
daau  le  gtdfe  de  la  ghande  Syrte. 

LeStadiasmeanonymede  la  M^diter- 

ran^ ,  pr6eieux  reste  d'une  antiquity 

reeol^,  Tenu  jusqu'^  nous  en  subis- 

aant,  tantdt  labi^viation  qui   en  a 

foit  le  p^riple  de  Scylax,  tantdt  la 

transcription  tronqu^e  qui  Ta  intro- 

doit  daos  one  compilation  d^sordon- 

n^  doDt  nous  n*avons  m^me  qu*un 

neiqae  et  fantif  exemplaire  dans  la 

bibhotbeque   royale    de  Madrid;   le 

Stadiasme   seul  a  fait  la  distinction 

fonndle  de  la  Syrte  des  Cyk*eneens  et 

de  la  grande  S^rte ,  s^par^s  par  les 

Anteks  des  Phil^nes.  Nulle  autre  part 

o^te  distinction  n*est  ainsi  exp)iqu6e ; 

mais  elle  offire  seule  la  clef  d'un  pas-^ 

sage  de  Strabon  qui  a  fort  embarrass^ 

ks  eommentateurs ;  et  qui  leur  sem- 

Uait  une  eontradiction  manifeste  de 

oe  que  le  savant  g6ographe  grec  avait 

dit  ailleurs  lui-meme  :  car,  d'un  c6t^f 

il  indique  avec  precision  I'emplacement 

des  Autds  des  Pbilenes  sur  le  point 

in^me  de  la  cdte  qui  correspond  au 

fond  da  golfe;  et,  d'un  autre  edt^, 

il  les  dit  situ6s  ii  peu  pris  au  nUUeu 

entre  lesSyries.  £videmment  ce  n'est 

point  id  entre  la  grande  et  la  petite 

Svrte  qu*il  veut  les  mettre,  ee  qui  im- 

pliquerait,  en  effet,  une  contradiction 

choqoante ,  mais  bien  entre  la  grande 

Syrte  et  la  Syrte  Cyren6enne ,  c'est-li- 

dire,  sons  une  autre  forme  de  laneage, 

au  point  m^me  qu'il  d^i^ne  ailleurs 

d*ane  mani^  qui  ne  laisse  prise  k 

aucane  incertitude. 

Cest  fiinte  d*une  perception  exacte 
de  oette  distinction  ancienne  de  trois 
Syites,  ^  Ton  a  cm  yoir  les  Autels 
des  Pbilenes  marqu^  encore  entre  la 
petite  et  la  grande  Syrte,  dans  un 
monnment  g«>^aphique  o6lebre,  la 
Table  Peuting^ienne  (r).  Mais  on  peut 
n  C*est,  comme  chacoD  sait,  une  carte 


e  de  vingt  pieds  de  long  sur  un  pied 
de  hmlf  ocMUcnree  jadii  dans  la  bibliothe- 
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objecter,  d^  Tabord,  que  si,  dans 
cette  carte  fameuse,  les  lignes  itine- 
raires  ofiGrent ,  dans  la  succession  des 
^pes  et  les  chiffres  de  distance  qui  y 
8ont6crits,  un  document  tres-precieux, 
il  n'en  est  pas  de  mdme  de  la  d<^lin^- 
tion  des  formes  topographiques ,  It 
laquelle  on  ne  saurait  prater  une  at- 
tention s^rieuse.  Mais  cette  d61i na- 
tion elle-ra^me,  toute  bideusement  bar- 
bare  qu'elie  soit,  ne  coDsacre  point, 
dans  la  question  actuelie ,  le  d6place- 
ment  qu  un  premier  coup  d*oeil  trop 
superficiel  a  cru  y  decouvrir.  II  est 
tres-vrai  qu*on  y  yoit  figures,  d'une 
part  un  golfe  dans  lequel  est  ecrite  la 
legende  Syrtet  minor es ,  d*autre  part 
un  autre  golfe  dans  lequel  est  ecrit 
Syrtes  majores,  tandis  que  les  Autels 
des  Pbilenes  sent  indiqu^  entre  ces 
deux  golfes ;  mais  on  a  oubli^  de  re- 
marquer  que  les  Syrtes  nUnores  ne 
representent  point  ici  la  petite  Syrte 
proprement  dite ,  laquelle  est  trac^ 
bien  loin  de  \k  vers  I'ouest ,  au  cou- 
chant  de  Ttle  de  Girba,  Les  Syrtes 
minores  de  la  Table  Peuting^ienne 

Lsont  places  fort  a  Test  de  la  grande 
eptis  et  de  Timmense  Sebkhah  ou 
lac  sal^  qui  caract^rise  la  plage  occi- 
dentale  du  golfe  de  la  Sidre ;  et  les 
Syrtes  majores,  figures  aupres  de 

que  de  Conrad  Peutinger  d* Augsbourg ,  el 
poisedee  aujourd'hui  par  la  bibllothequc 
impiriale  de  Yienne.  La  denomination  de 
PeutingJrieime ,  qui  rappelle  simplement 
Tancien  possesseur,  n*a  pas  rincon?enient 
du  nom  de  Theodosienne  qui  lui  est  fre- 

aueroment  attribue,  dans  la  pensce  qu'elle 
ate  du  temps  de  Tbeodose  le  Grand ,  ou 
de  Tlieodose  le  Jcune  :  determination  sur 
laquelle  les  erudits  sont  loin  de  s'accorder. 
Nous  croyons  avoir  demontre  nous-m^e , 
dans  un  memoire  special,  que  Texemplaire 
aujourd*hui  existant,  materiellement  exe- 
cute k  Golmar  par  un  moine  dominicain  du 
treizieme  siecle ,  est  la  reproduction  d*un 
modele  dont  la  redaction  se  rapporte  au 
temps  du  partage  de  Tempire  de  Constan- 
tin  le  Grand  entre  ses  trois  fils ,  Constantin, 
Constance  et  Constant  :  c'est  done  TMe 
Constantine  qn'il  convieudrait  de  Tappeler, 
dans  le  cas  ok  Ton  tiendrait  absolument  k 
une  denomination  correlative  k  la  date  d« 
sa  composition. 
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B^r^nice,  Nprtsentent  6vi4emment  la 

Syrte  des  tyr^n^ens.  La  Table  Fed- 

titiff^rlenne  place  done,  tout  conidie 

le  Stadiasrhe  et  iiomrhe  Str^bdii..l& 

Autels  des  Philenes  (*)  entre  les  deiic 

^yrtes  que  Ton  confond  vulgairerheht 

s.ous  {'appellation  commune  ae  grahde 

Syrte,, et  non  point  entre  celle-ci  et  le 

golfe  de  Q^bes,  comme  divers  g^ogra- 

phes  modernes  Se  T^taient  imaging  (^*). 

Nos  vieilles  cartes  nous  pr^sente^t 

alissi  une  distinction  correlative  a  celle 

igue  nous  venqns ,  de  signaler,  lors- 

du'elles  donnent ,  a  la  partie  occiden- 

dentale  du  golfe  de  la  Sidre ,  le  nom 

de  golfe  deZedyq  (d^ia  mentionn^par 

rEdrysy,  par  Ebn  Sa^ydet  par  Aboul- 

ftd^),  et  qu'elles  appliauenta  la  partie 

brientale  le  nom  de  feolfe  deTini  {***). 

S^raUon  ^re  la  grande  et  la 
petUe  Syrte. 

Mais  si  les  deiix  Syrt^  oHentales 
comprises  k  la  foirdans  le  golfe  de  la 
Sidre  n'avaient ,  pour  determiner  leur 
limite  respective,  que  le  seul  point  des 
Autels  des  Philenes,  un  grand  espace, 
au  contraire,  s'6tendait  entre  eUes  et 
la  petite  Syrte. 

La  grande  Syrte,  en  effet,  se  termi- 
nait,  vers  Pocdd^nt,  au  cap  appel^ 

(•)  Dans  j'itineraire  dit  d!j4ntonin  (el  qu'il 
est  moins  inexact  d'appeler  itineraire  d*E- 
thicui,  du  nom  de  9on  redacteur),  on  voit 
figurer ,  au  lieu  de  la  denomination  Arcs 
P/iiieenorum,  le  mot  barbare  deBanat/ecfari^ 
sans  qu'on  se  soit  encore  rendu  compte  de 
cctle  iinguliere  variante.  C'est,  ce  nous  sem- 
ble,  une  simple  errfeur  de  copiste,  qui  a 
ainsi  defigure  cc  qui,  dans  les  manuscrits 
primitifs,  etait  probabtement ecritJ9omi /V/ 
est  arcBf  c*est-a-dire  le  nom  grec  (pco^jLoi), 
ayft  ton  interpretation  latine. 

(•*)  C'est  done  k  tort  que  sur  la  carte  dressee 
pour  rintelligence  du  Sladiasme,  dans  Fedi- 
tion  des  Petiis  g^ographes  grecs  de  Gail,  on 
voit  les  Autels  des  Philenes  transportes  a 
cent  milles  a  I'ouest  de  leiir  veriiable  posi- 
tion ,  ce  mii  entraine  toute  une  serie  de  dou- 


amourd'hui,  d'apres  la  carte  deBea- 
fi\ieyf  Pointe  Zorug.ou,  d'apres  la 
?arte  de  Smyth,  PoMe  Karra,  et  for- 
niant  au  sud-e st  un  prolongement  du 
cap  de  Mesr^thah.  Celui-ci,  remarqua- 
DW  par  sdti  triple  phomontoire ,  en 
avait  iir^,  fchei  les  dnciens,  la  d^no- 
mination  de  TY-iir&n  akroh;  la  pointe 
Kliarra  ou  Zorug,  moins  ^lev^e,  cou- 
verte  de  dattiers ,  signalee  par  qud- 
ques  tlots  ranges  au-devant  d'eHe, 
prenait  de  ceux-ci  le  nora  de  Kephalai 
ou  les  T^tes,  que  Ptolto^e  etStrabon 
nous  ont  repute  d'apres  les  stadiasmes 
anterieurs. 

Un  peu  plus  loin  vers  I'ouest,  sous 
la  pointe  appellee  labia  dans  leftcart^ 
modernes,  on  aper^oit  une  embouchure 
de  riviere  en  fiace  de  laquelle,  a  un 
quart  de  mille  de  distance,  est  un  petit 
Hot  rocheux  offrant  aux  faavires,  sous 
son  abri,  un  ancrage  que  les  Arabes 
appejient  le  port  d'Ugrah ;  le  nom  de 
Ou^y  Kahan,  que  port6  aujourd'hui 
la  riviere,  semble  couserver  quelque 
trace  de  ceiui  de  Kinyps  ou  Kinyphas 
que  lui  donnaient  les  aneiens ;  et  la 
petite  fie  est  precisement  celle  que 
nous  signale  en  cet  endroit  le  P^riplc 
de  Scylax,  et  qu'on  laissait  k  sa  gauche 
pour  arriver  a  Leptis  la  Grande,  re- 
connaissable  de  loin  a  sa  blancheur. 

Ce  n'est  qu'a  Sahrata  qu'on  attei- 
gnait  la  limite  la  plus  orientale  de  la 
petite  Syrte;  1^  eommencaient  de  nou- 
veiles  s^hes ,  se  prolongeant  le  long 
des  nvages  jusque  vers  Ehraqlyeh,  et 
enabrassant  en  leur  large  contour  cer- 
taines  ties  assez  consid^'ables  pour 
que  nous  ayons  k  leur  consacrer  quel- 
ques  pages  :  c'est  d'abord  Gerbeh, 
puis  le  groupe  de  Qerqench,  sans  par- 
ler  d  autres  lies  plus  petites  dont  nous 
aurons  a  peine  quelques  mots  k  dire.  ' 


bles  ^mnlois  pour  les  points  intermediaires. 
(***)  Malgre  eel  le  specialisation,  qu'on  peut 
remarquer  dans  les  cartes  de  Guillaume  de 
lisle  et  kiitrcs,  le  nom  de  golfe  dc  Tinv  est 
donni  dans  le  Li6er  Riveriarum  au  golfe  de 
la  Sidre  tout  entier. 


ILB  OE  GERBKH. 

JDESCEIPTIOJff. 

Le  sol. 

Situation  btattbuaobs.— Ger- 
beh, souvent  appelee  Zerbi  sur  la  foi  de 
la  prononciation  italienne  de  quelqqes 
pilotes  de  la  M^diterran^,  est  situee 
tout  pr^  du  continent,  en  travers 
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d'un.petit  goift  on  lac'  Bemi-oircalaire, 
anez  profond,  dont  elte  feritie  eDtid« 
remeat  I'lentr^ ,  ne  lafssant  i  droita 
et  ii  gauche  que  des  passages  ^roifs^ 
avxquds  eorrespondent^  sous  iesedux^ 
d«s  canaux  plus  etroita  encore,  creu- 
afe  dana  le  bane  sous-marin  qui ,  do 
nom  de  l*tle  mtoe ,  a  oris ,  dans  lea 
andeiia  poitnlans,  la  debominatlon  de 
SUm  de  Oerbeh,  ou,  comme  ^rit 
Jean  dlJszano,  lo  Seech  de  Gierbt 
Le  canal  oriental ,  large  de  cinq 
millea  k  son  ouyerture  ext6rieure ,  se 
n$tFMt  insensiblement,  en  forme  d'en- 
toniiOir«  Jusqu'li  Fendroit  oiH  il  n'offre 
plua ,  entre  le  continent  et  ia  pointe 
oppos^e  de  Gerbeh,  qu*un'  mille  et  un 
quart  de  largeur;  deux  fois,  sur  sa 
longueur,  il  est  barr^  par  des  chatnes 
dilea  ou  de  rochers;  du  c6t^  de  la 
BMT,  ce  Bont  trois  petitea  ties  appel^s 
ensemble  Kaliat,  dont  la  principale,  a 
forme  allongee  et  capricieusement  con- 
toomfte,  porte  le  nom  de  'Akrah  ou 
Scorpion :  elles  ne  sont  en  quelque 
sorte  qa^un  prolongement  du  conti- 
nent voisin,  qui  s'abaisse  k  peine  de 
dpux  m^res  sous  les  eaux  d'od  dies 
emergent,  josqu'a  un  ^roitchenal, 
profond  de  quatre  metres,  an  deli  du- 

3uel  surgit  une  pointe  avanc6e  de  Ttle 
e  Gerbeb,  avec  le  ch&teau  de  Buchal , 
appeM  Bio^are  sur  les  vieiiles  cartes. 
Plus  loin ,  c'est  une  ligne  de  rochers 
rap|Mrocfa6s ,  projetee  en  travers  de  la 
panic  moyenne  do  d^roit ,  entre  Ttle 
et  la  terre  ferme,  comme  un  barrage 
de  pieux;  lis  sont  au  nombre  de  sept 
smr  une  teale  rang^ ,  quatre  au  nord 
et  trols  au  sud  du  ehenal.  Ceiui-ci, 
long  de  beuf  milles  g^ographiques ,  et 
laree  d*dti  quart  5  trois  quarts  de 
mifie,  bt&e  une  profondeur  de  cinq  k 
six  metres  entre  les  deux  barrages; 
eetle  profondeur  eat  moindre  de  qua- 
tre metres  au  second  barrage,  et  de 
moiti^  seulemeiit  \  Tentr^  du  lac; 
en  un  point  interm^iaire,  elle  n'a 
m^me  paft  ad  metre,  et  la  plage  sub- 
mers^e  dans  laqueile  est  creuse  son  lit 
est  a  peiha  eouverte  de  deux  pieds 
d*eau  :  en  sorte  que  ce  passage  est  la* 
diement  gUfeble  dans  le  beau  temps. 
Un  pont  avait  d'aiiieurs  6t^  etabli, 


II 

d'aneienne  date ,  au  point  le  phis  res- 
serre  du  d^troit :  c^t  le  P<yM  Zita 
du  rdutier  des  provinces  romaines ,  \ 
Tenb^  dUqti^  k'l^evait  un  municipe 
dti  1HM6  nattlre;  od  dn  faisait  ^tape 
eh  ah«Miriant  lift  long  du  littoral ;  et 
c'est  le  Qaniharah  des  Arabes ,  qui 
^endaieht  ce  nom  au  village  le  plus 
voisin,  dans  I'tle,  atnsi  qu'k  tout  le  ca- 
nal :  il  en  est  souvent  question  dans 
le  r6cit  des  exp^itlods  espagnoles  con- 
tre  rtle  de  Gerbeh. 

Le  canal  occidental ,  c*est-i-dire 
celui  qui  s^pare  Ftle  du  continents 
Tautre  bout  du  lac,  pr^ente  a  la  sur- 
face des  eaux  deux  milles  et  demi  d'6* 
tendue,  sur  une  largeur  d'un  mille  et 
un  quart  a  deux  milles;  mais  le  ehenal 
eompris  entre  les  prolongements  sous- 
marina  de  I'ah  et  de  I'autre  rivage  of- 
fre  une  longueur  quadruple ,  sur  une 
largeur  d*un  quart  9  trois  quarts  de 
miile,  et  une  profondeur  qui  varie  de- 
puis  quatre  metres  et  demi  juaqu'ft 
quinze  metres. 

Les  c6tes  occidentales  et  septen- 
trionales  de  Gerbeh  n'offrent  point  de 
grandes  d^coupures ;  mais  il  n*en  est 
pas  de  m^me  h  I'orient  et  aumidi^ 
ou  se  projettent  quelques  pointes  avan- 
c6es  restees  sans  nom  sur  nos  cartes, 
sauf  le  Rds  TYigamaSy  regardant  lie 
nord-est,  a  la  pointe  orientate  de  Ttle. 
Mais  les  geographes  arabes  nous  par- 
lent  du  Hds  El'Tygjdn  et  du  Ms  Ke- 
ryn.  dont  le  premier  ^tait  dans  la 
partie  la  plus  large  et  le  second  dans 
la  partie  la  plus  etroite  de  Tile. 

Ces  cdtes  sont  partout  bordto  de 
bancs  de  sable;  moms  larges  h  I'ouest 
et  h  Test,  mais qiii  ont dans  les  autres 
parties  une  ^tendue  assez  conside- 
rable. Au  nord ,  ils  s'avancent  h  plus 
de  six  milles  de  lacAte,  et  ils  ont  si  peu 
de  profondeur)  wfk  eette  distance  la 
sonde  he  descend  guftre  h  plus  de  cinq 
metres. 

Quatre  petites  bai^  y  offrent  au- 
tant  de  ports  :  k  Test,  c*est  le  port 
Saggia,  comme  les  hydrographes  an- 
glais rinscrivent  sur  leurs  cartes;  od 
citGergys{*)y  comme  rat>pelie  en  sa  Re- 

(*)  Peat-Mre  oe  nom  tir*>t-tl  son  origine 


93 


i;dnivers. 


lationlebhlggyEbn  el-Dyikel*Agbou^ 
thy;  a  Touest  est  le  port  des  Agym^ 
population  berbere  a  qui  appartieot  la 
partie  occtdentale  de  rtle;  au  nord  se 
pr^sente  le  Mersay  el-Souq  ou  port  du 
March^ ;  au  sud ,  enfin,  le  Mersay  el- 
Qantharah  ou  port  du  pont. 

EtENDUE     ET     TOPOGBiLPHIE.    — 

Gerbeh  s'^tend  en  longueur  de  Touest 
a  I'est;  elle  a  dans  ce  sens  vingt 
milies  g^graphiques ;  sa  plus  grande 
largeur  du  nord  au  sua,  mesur^e 
entre  le  cbdteau  et  Textremite  de  la 
pointe  Tabilla ,  est  k  peu  pr^s  sem- 
Dlahle;  mais  si  Ton  rait  aostraction 
de  ia  pointe,  et  qu'on  ne  considere 
que  le  corps  de  Ttle,  on  lui  trouve  une 
brgeur  moyenne  de  douze  milies.  On 
pent  evaluer  sa  superOcie ,  avec  assez 
d'exactitude ,  a  cent  soixante-quinze 
milies  Carres  g^grapbiques. 

S'il  en  fautcroire  des  renseignements 
recueillis  en  1826  par  M.  CbarTes  Guys, 
consul  ^^neral  de  France  a  Tunis, 
rtle  serait  enti^rement  plate  et  sans 
aucune  ^l^vation;  toulefois,  un  ancien 
plan  italien  de  Zerbi ,  reproduit  k  une 
echelle  beaucoup  moindre  dans  le 
Theatrum  orbis  terrarum  du  fameux 
Abraham  Ortelz,  fieure  des  monta- 
gnes  au  centre  de  Tile ;  et  ce  qui  em- 
p^che  de  supposer  que  ce  ne  soit  la  un 
ptir  Piijolivement  du  dessinateur  (ces 
messieurs,  comme  on  sait,  prennent 
trop  souvent  des  licences  de  cette  es- 
|)ece),  c'est  qu*une  l^ende  expresse 
declare  que  ce  sont  des  montagnes  de 
marbre.  Le  president  de  Thou  dit  que 
ce  lie  sont  que  des  collines. 

La  population  a  ^U§  ^yalu6e  k  trente 
milledmes,oum^me,8ui?ant]Vf.Flacbe- 
nacker,  aui  a  fait  dans  Hie  un  sejour 
de  plus  d'une  semaine  k  la  fin  de  d^- 
cembre  1839,  a  quarante-cinq  mille 
Amesydont  six  a  sept  mille  negres. 
Elle  est  dispersee  dans  une  infinite 
d^habitations  Isolds,  bdties  laplupart 
en  terre,  quelques-unes  en  briques, 
servant  de  demeure  k  autant  de  fa- 
de son  voisinage  (relatif)  a  Tegard  du  fort 
de  Gergys,  sur  le  coDtinent,  avec  lequel 
ont  lieu ,  sans  doute ,  les  relations  les  plus 
frequeutes  de  ceUe  portioo  de  Tile, 


milies,  et  environn^  des  champs  et 
des  jardins  qui  leur  fournissent  une 
partie  de  leurs  aliments.  Aussi  ne 
trouve-t-OD  qu*un  tres-petit  nombre 
de  hameaux  et  encore  moins  de  vil- 
lages :  les  cartes  luodernes ,  OBuvre  de 
quelgues  officiers  charges  d'ex6cuter 
un  simple  rel^vement  hydrographique, 
se  bornent  a  nous  faire  connaltre  les 

{>oints  qui  jalonnent  les  contours  de 
lie;  Tancien  plan  italien  que  nous 
avons  tout  a  Theure  mentionn^,  nous 
fournit  de  plus  quelques  indications  : 
c'est  ainsi  que  nous  pouvons  essayer 
une  nomenclature,  tres - imparfaite 
sans  doute ,  des  lieux  ou  la  population 
s'est  agglomeree. 

Au  nord  se  trouve  le  chef-lieu,  sim- 
plement  appel^  le  Chateau  ou  la  for- 
teresse  de  Gerbeh,  bSti  en  1284  par 
les  Catalans  maltres  de  Hie,  ainsi 
qu'on  le  verra  plus  loin ;  tout  aupres 
se  voit  le  Souq ,  ou  marche  convert , 
autour  duquel  les  habitations  se  sent 
ramassees  en  village.  A  quelques  milies 
vers  Torient  s*eleve ,  sur  la  presqu'lle 
qui  abrite  le  port^  une  tour  que  Tan- 
cien  plan  appelle  Boraj  el-Baqar  ou  la 
Tour  des  vaches  :  les  bydrographes 
anglais  inscrivent  en  cet  enoroit  le 
nom  de  Gama  askaJiy  applicable  peut- 
^tre  a  une  mosquee  voisine.  Un  fort 
est  encore  indiqu^  au  nord-est;  puis, 
sur  le  cap  Trigamas,  Tancien  plan  ita- 
lien figure  une  position  occup^  avec 
le  nom  de  RocheUa  ou  Petite-Roche(*), 
ensuite  une  autre  appelee  Moscfuia  qu 
Mosquee,  et  une  autre  encore  nommee 
Qxstelletto  ou  Petit-Chdteau ;  apres 
quoi  vient  enfin,  a  Textr^mit^  sud- 
est,  celle  de  Burgare  :  ces  d^igna- 
tions  paraissent  cbrrespondre  respec- 
tivement  k  celles  de  Disdiny  MenaXy 
un  Forty  et  Chdieau  de  BuchcU,  qui, 
sur  les  cartes  modernes  s'^cbelonnent 
sur  la  face  orientale  de  Tile;  tout  a 
c6t6  du  chateau  de  Buchal  elles  ins- 
crivent en  outre  Gama  krah,  qui  est 
peut-^tre  encore  une  mosqu^.  Sur  la 

(*)  Celait,  a  ce  qu'il  parait,  la  princi- 
pale  aiguade  :  on  la  verra  iigurar  plus  d'une 
fois  dans  le  recit  des  expeditions  chretien- 
nes  contre  Gerbeh. 
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face  m^ridionale ,  elles  se  boment  a 
(kHiner  le  noin  de  Tabilla  a  la  |)ointe 
la  pins  avanr^ ,  et  a  marquer  I'empta- 
oemeDt  de  nombreuses  poteries  dans 
le   voislnage  :    Tancien    plan    italien 
n*oublie  pas  de  Ggurer  un  village,  avec 
le  nom  de  Cantata^  aux  abords  du 
poDt  (Qantharah)  qui  r^unissait  TMe 
au  continent.  La  face  de  Toucst  est 
oelle  qui  pr^nte  le  plus  grand  nom- 
bre  de  positions  a  relever :  ce  sont , 
en  allant  du  sud  au  nord,  d'abord 
^gfm  (^erit  j4gira  sur  Tancien  plan 
italien^,  puis  Sasouk,  ensuite  Senary 
on  peu  plus  loin  Sydy  Shmar,  qui 
semble  devoir  itre  retabli  en  Sydy 
j^gjmar  et  correspondre  a  Agimar  de 
Taficien  plan;   celui-ci  offre  ensuite 
isa,  qui  n*est  point  sur  les  cartes  nou- 
Telles,  tandis  qu*on  trouve,  en  revan- 
che^ dans  ces  dernieres ,  Melitah  qui 
n*est  pas  indique  dans  le  vieux  docu- 
ment; enfin,  la  pointe  nord-ouest  est 
occupee  par  le  cliiteau  que  Tancien 
plan  appelle  Torre  di  ^al-Gnamero 
et  la  carte  anglaise  Fort  GaUsy  mais 
que  les  indigenes ,  au  dire  de  Marmol, 
nommaient  Gigri.  Entre  celui-ci  et  le 
chlteaa  principal ,  le  m^me  historien 
nous  indique  un  point  appele  Esdrum. 
Dans  rint^rieur  de  Ttle,   Tancien 
plan  italien  nous  offre ,  rang^  d'ouest 
en  est,  au  nord  des  montagnes,  les 
villages  de  Canuzoy  Zibibo^  Zadaica, 
et  vers  le  sud-est,  Torre  di  Teste,  dont 
le  nom  semblerait  indiquer  un  monu- 
ment analogue  a  la  hideuse  pyramide 
de  crdnes  humains  dont  nous  aurons , 
plus  loin ,  h  donner  une  description. 
Natubb  do  sol,  bt  ses  pboduc- 
noNS.—  Le  sol  de  Gerbeh  est  partout 
sablonneux  et  sec;  aucun  ruisseau,  au- 
cune  riviere  ne  Tarrose ;  les  pluies  y 
sont  tres-rares  suivant  les  uns ,  tres- 
abondantes  suivant  les  autres ;  ce  qui 
peut  itre  egalemont  vrai ,  sauf  la  dis- 
tinction des  saisons ;  et  Ton  ne  s'y  pro- 
core  Teao  necessaire  aux  besoins  de  la 
vie  et  a  la  culture,  qu*au  nioyen  de 
puits  :  encore  est  -  elle  en  si  petite 
quantity,   que  les  habitants  en  sont 
tres-avares,  et  interdisent  rigoureu- 
sement  aax  etrangers  Tapfirochede  ce 
trtor:  «Si  unvoyageur  »,disaitau  mi- 
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lieu  du  douzi^me  si^le,  le  sdi^yf 
Edrysy,  as'avise  de  s'y  desalt^rer,  et 
qu*on  s'en  aper^oive ,  on  le  maltraite 
et  on  le  chasse  du  pays. »  Au  com- 
mencement du  dix-huitieme  si^le,  les 
mateiots  du  navire  ta  DiHgente  de 
Marseille ,  fr^t^  par  le  pdre  Philemon 
de  la  Motte  dans  un  voyage  entrepris 
pour  la  r^emption  des  captifs,  aj^ant 
▼oulu  aller  faire  de  Teau  a  la  pointe 
orientale  de  rile,?  trouverent des  gens 
qui  en  gardaient  les  approches ,  et  qui 
les  repousserent  et  les  chargerent  k 
coups  de  bdton,  ce  qui  les  forga  de  re- 
noncer  a  leur  dessein.  Une  quaran- 
taine  d*ann^es  apres,  le  comte  de  San- 
dwich ne  trouvait  de  mdme  k  Gerbeh 
que  des  gens  faisant  la  sourde  oreille 
k  ses  demandes  d'eau  douce  et  de  pro- 
visions. 

Plac^  dans  de  telles  conditions, 
rile  semblait  en  quelque  sorte  con- 
damnee  a  une  ^ternelle  st^illt(6;  mais 
le  travail  de  Thomme  est  parvenu  a 
vaincre  cette  nature  rebelle.  Le  mor- 
celiement  extreme  des  propriet^s,  dA, 
soit  au  hasard,  soit  k  un  raisonne- 
ment  fonde  sur  Tobservation ,  a  ^t^ 
on  ne  pent  plus  favorable  a  Tam^liora- 
tion  des  terres ,  en  permettant  d*exe- 
cuter  facilement,  sur  chacun  des  points 
de  leur  surface ,  les  ameliorations  ne- 
cessaires  pour  les  tirer  de  Tinertie  oii 
elles  se  trouvaient.  Les  cer^ales,  tou- 
tefois ,  paraissent  ne  s*y  6tre  jamais 
developpeesavecsucces,et  le  peu  d*orge 
que  Vqn  obtient  exige  des  peines  inl- 
nies  pour  arriver  a  maturite ;  aussi  le 
pnin  est-il  toujours  a>8ez  rare  a  Ger- 
beh. En  compensation ,  Totivier  et  le 
palmier,  le  caroubier,  la  vigne ,  le  pd- 
cher,  Tabricotier,  le  grenadier,  le  0- 
guier  et  Tainandier,  aui  demandent 
pea  d'eau ,  et  qui  d^ailfeurs  sont  plus 
facilement  arrosables  que  le  ble  et 
Forge,  y  vienneut  tr^bien  et  donnent 
des  fruits  en  abondance.  Cependant 
les  secheresses  prolong^  et  assez  M- 
quentes  diminuent  singulierement  les 
produits  de  Tolivier ;  et ,  suivant  les 
mformations  recueiliies  par  M.  Char- 
les Guys ,  on  ne  compte  guere  qu'une 
bonne  recolte  sur  dix  annees.  II  en  est 
de  ai^me  du  dattier  ce  qui  fait  dire 
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au  bhftggy Ebn-el-Dyn  qu*il  ne  vient  pas 
de  dBttes  k  Gerbeh;  assertion  quMI 
faut  bien  se  garder  de  prendre  au  pied 
de  la  lettre ,  ainsi  que  nous  le  prou* 
vent  lea  details  suivants  consign^ 
dans  la  notice  speciale  de  M.  Cbaries 
Guys  sur  I'tle  de  Gerbeh  :  «  Les  dat- 
tier8,observe-t-il,sontdetroisesj)eGes; 
Tune  produit  une  datte  plus  petite  que 
celle  du  Geryd ,  qui  se  secbe  et  se 
conserve;  l*autre  espece  donne  un 
fruit  d'une  grosseur  extraordinaire, 
qu*il  faut  manger  aussit6t  qu*il  est 
cueilli,  et  que  Ton  dit  tres-bon,  mais 
qui  ne  se  conserve  pas ,  parce  qu*i]  a 
plus  de  jus:  ia  troisieme  espece  pro- 
duit une  datte  remarquable  par  sa 
forme  :  elle  est  verte,  et  ressemble  k 
une  grosse  olive.B 

Quant  au  lotos  qui ,  dans  les  temps 
hom^iques,Jouissaitde  propri^tes  si 
merveilleuses,  et  dont  Tabondance  k 
Gerbeh  avail  fait  donner  a  cette  tie  ie 
Dom  de  Latovhagite^  ou  pays  des 
mangeurs  de  lotos ,  M.  Guys  chercha 
vainement  k  en  avoir  dea  nouvelles : 
«  D*apre8  toutes  les  informations  que 
j'ai  pu  me  procurer,  di^il,  i*arbrisseau 
ou  Tarbre.  indtque  par  les  anciens 
sous  le  nom  de  lotos,  n'y  eziste  plus, 
pasm^me  le  sidra  des  Arabes,  que  le 
docteur  Shaw  croit  ^tre  le  m^me ,  et 
qui  est  tres-abondant  au  voisinage  du 
Sahara.  •  D'un  autre  cot^,  les  Uttres 
de  Tripoli  (oeuvre  feminine  ou  Ton  ne 
doit  point  s*attendre  k  trouver  autant 
d*exactitude  scientifique  que  dlot^r^t 
descriptif)  ^noncent  qu*il  arrive  de 
Gerben  k  Tripoli  une  quantite  consi- 
derable de  fruits,  appel^  kliarroub  par 
les  Arabea,  de  la  grosseur  du  haricot, 
de  couleur  jaune  dans  sa  fraiclieur, 
et  qui  serait  le  lotos  des  anciens,  a 
considerer  Tantique  lotos  comma  un 
jujubier  auquel  lea  Arabes  donnent,  en 
enet,  comme  to  dit  M.  Guys,  le  nom 
declelr. 

Le  p^re  Philtoon  de  la  Motte,  dont 
nous  avona  un  peu  plus  haut  men* 
tionn^  ie  voyage  k  Gerbeh  en  1700, 
nous  a  laiss^,  de  I'aspect  que  pr6sen* 
tait  alors  la  y^totion  de  cette  lie , 
une  peinture  avanta^euse ,  et  qui  m^ 
rite  que  nous  doomooa  ici  quelques 


fragments  au  moins  de  aon  r^t. 

Ce  bon  relijgieux  ^tait  parti,  un  matin 
du  mois  de  juin,des  s^hes  de  Zoudrah : 
«Nousarrivdmeslesoir,dit-il,artlede 
(lerbeh ,  eloign^  de  soixanle  lieues  de 
Tripoli ,  et  froiitiere  du  royaume  de 
Tunis,  dont  elle  d^nd.  Cest  une  des 
lies  les  plus  basses  de  ia  M^iterran6e; 
et  ce  qui  est  particulier,  Ie  flux  et  re- 
flux y  est  tres-sensible ,  surtout  dant 
les  pleines  lunes.  Comme  nous  fdmes 
obliges  d'y  sejourner,  nous  edmes  to 
plaisir  d*en  reinarquer  la  beauts  et  la 
recondite,  qui  est  tres-grande  en  tou- 
tes choses.  On  y  voit  des  campagnea 
oil  croissant  le  bfe,  Torge ,  etc. ;  on  y 
trouve  des  vignea  cultivees,  oe  qui 
n'est  pas  ordinaire  dans  Teinpireothot- 
nian ;  il  y  avait  d^jii  du  verjus  fort 
gros.  La  grande  quantity  de  palmiers, 
aoliviers,  de  figuiers,  et  d^autres  ar- 
bres  k  fruit,  y  fait  partout  un  agr^a- 
ble  convert,  qui  rend  cette  tie  une  des 
plus  delicieuses  du  moade.  Les  Mau* 
res  s'empressaient  de  nous  apporter 
des  vivres,  partieulierement  dea  oeufs, 
et  des  abricots  qui  ^talent  les  seuls 
fruits  mtlrs  dans  ce  temps-1^  :  nous 
les  trouvdmes  excellents,  et  les  aman- 
des  des  noyaux  beaucoup  plus  blan- 
ches et  pliis  douces  que  les  notres. 
Lenvie  d*avoir  de  Targent  ou  du  ta- 
bac ,  dont  ils  croyaient  que  nous  fai- 
sions  trafic,  leur  causait  cet  empres- 
sement.  11  n'y  a  point  de  ville  dans 
cette  lie  :  on  y  voit  seulement  du  c6te 
du  nonant  un  port  a  vec  un  chateau  dan- 
que  de  tours  a  Tantique,  et  de  peu  de 
defense  :  il  y  en  a  une  qui  n*est  bdtie 
que  d'os  de  morts ;  quelques-uns  di- 
sent  que  ce  sont  des  Chretiens  mai- 
tais,  d'autres  que  ce  aout  des  Espa- 
gnols,  qui  autrefois  etaieot  maitres.de 
cette  lie,  et  qui  furent  defaits  par  lea 
infldeles  en  1660.  Du  cdte  du  sud  •  oik 
nous  mouilldmes,  noua  vtmes  plusieurs 
maisous  eloi§;nee8  les  unes  dea  autrea, 
avec  de  certams  tombeaux  ou  mauao- 
lees,  qu*en  pays  chr^tien  on  prendrait 
pour  des  ermitages,  et  qui,  paraia- 
sant  au  travers  d'un  grand  notnbre 
de  palmiers  et  autrea  arore8>  font  une 
diversity  assez  agr^able  k  la  vue« » 

«  Mous  vouidmes  » ,  dit  un  peu  iiiua' 
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loin  le  narrateur,  «Toir  de  plus  pr^ 
eette  tie  dont  le  premier  aspect  nous 
avait  paru  si  beau,  et  ayant  mis  pied 
i  terre,  notre  pilote  (qui  ^tait  du 
pays)  nous  donna  lieu  de  satisfaire 
plus  assur^ment  iiotre  curiosity.  Nous 
Times  auelques  ruines,  nous  admird- 
mes  la  Dont^  du  terroir,  auquel  il  ne 
manque  que  d*dtre  un  peu  moins  sec ; 
et  oomme  il  nous  yit  curieux  d'empor- 
ter  quelques  branches  de  palmier, 
parce  qu^en  ce  lieu  elles  sont  plus 
belles  f  et  que  nous  nous  y  prenions 
assez  mat  en  les  cueillant,  car  elles 
soot  armies  de  pointes  tr^s-dures ,  il 
Toulut  bien  nous  en  6pargner  la  peine 
et  la  douleur.  II  nous  fit  aussi  remar- 
duer  la  dififtrenoe  du  palmier  mftle  et 
Qu  palmier  femelle,  en  ce  que  le  pal- 
mier mAle  porte  une  fleur  plate  de  la 
^ndeur  et  de  la  figure  de  la  main, 
a  peu  pres  comme  nos  amaranthes 
plates,  mais  blanches  comme  de  la 
neige;  tandis  que  le  palmier  femelle 
porte,  sur  un  rameau  plat,  une  espece 
de  ^appe  qui  contient  environ  soixante 
petites  branches  ou  rameaux,  dont 
cfaacune  jette  quantity  de  petites  fleurs 
rouges  ou  jauoes,  dont  se  produisent 
les  dattes.  II  nous  apprit  aussi  que, 
poor  rendre  les  dattes  plus  douces  et 

Slus  grosses,  ils  prenatent  une  fleur 
u  palmier  mdle,  et  Tattachaient  avec 
un  fil  dans  une  grappe  de  palmier  fe- 
melle ,  Dous  disant  que ,  sans  cet  ar- 
tifice»  ces  fruits  seraient  apaers  et 
menus.  Nous  vimes  toute  la  plaine 
remplie  de  beaux  oliviers,  at  en  quel- 
ques endrolts  des  chameaux  qui  fou- 
laieot  le  bi^  Le  terroir  est  rempli  de 
ees  gros  oignons  qui  poussent  hors  de 
terre,  que  Ton  nommescille ;  il  y  en  avait 
qui  pesaient  quatre  ou  cinq  livres. » 

Le  president  de  Hiou  observe  que 
les  grenades  de  Gerbeh  sont  plus  aci- 
des  que  celles  qui  croissent  dans  le 
midi  de  la  France ;  que  les  vignes  don- 
nent  des  raisins  admirables  de  beauts ; 
que  les  finies,  lespoires,  les  pompies,  les 
pnioes  aooodeot;  qu*il  n'v  a  du  reste 
point  de  froment^  et  que  les  habitants 
vifent  d*orge  t*)*  de  lentilles,  de  pois, 

(*)  Vididtm  firan^aiie  tradiut  par  ris  le 
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de  feres,  etd'autresl^mes analogues. 
Quant  au  regne  animal,  tout  ce  que 
nous  en  savons  nous  vient  de  la  m^ie 
source.  Les  Gerbins,  suivant  de  Thou, 
ont  des  chameaux  et  des  Unes  en  grand 
norabre,  mais  peu  de  chevaux.  Leurs 
chevres  ne  ressemblent  pas  aux  n6tres : 
elles  ont  de  grandes  oreilles,  qui  sont 
pour  ainsi  dire  dentel^es,  et  tirant  sur 
le  blanc.  lis  n'ont  d'autres  troupeaux 

2ue  ceux  qu'on  importe  dans  leur  tie. 
In  y  trouve  des  lievres,  et  des  cam^- 
l^ns  de  la  grandeur  de  nos  lizards. 

Le$  habUanU  de  Gerbeh. 

ObIOINB,  aspect,  viTEMBNTS  BT 
If OUBBITUBB  DBS  HABITAIfTS  DB  GbB« 

BBU.  — La  population  de  Gerbeh,  sui- 
vant le  rapport  du  scheryf  Edrysy,  est 
exclusivement  berb^re,  et  n*a  d  autre 
lansue  que  le  berber :  c*est  sp^cialement 
le  dialecte  schellouhh,  ainsi  nomm^  a 
Gerbeh,  au  rapport  de  M.  Delaporte  et 
de  M.  FlacheoacKer,  aussi  bien  que  dans 
les  montagnes  de  Marok ;  ce  n'est  pas 
que  M.  Delaporte ,  qui  est  pass^  dans 
cette  tie  il  y  a  un  peu  plus  de  quarante 
ans,  et  M.  Flachenacker,  qui  V&  visits 
I  ann^e  derniere,  n*y  aient  trouv^  aussi 
des  gens  parlant  arabe ;  mais  cela 
tient  iiniquement  k  ce  que  Ttle  est 
soumise  k  une  puissance  arabe,  et  que 
la  langue  du  maltre ,  qui  d^aitleurs  est 
en  m^me  temps  celle  des  c6tes  voisines 
avec  lesquelles  ont  lieu  toutes  les  re- 
lations commerciales,  ne  |X)uvait  man- 
quer  de  sinfiltrer  au  moins  chez  les 
habitants  du  chef-liep  et  des  ports. 
Au  dire  du  hh^y  Ebn-el-Dvn  el- 
Aghoudthy,  la  population  de  Gerbeh 
est  composite  de  plusicurs  tribus  dis* 
tinctes,  entre  lesquelles  il  se  borne  a 
Dommer  celle  i'Aaym ,  occupant  la 
partie  occidentale  oe  Tile,  et  ne  par- 
lant que  le  berber  ;  M.  Delaporte 
^nonce  que  le  principal  quartier,  celui 
du  chef-ueu  sans  doute  (c*est-lHiire  la 

mot  orytft  dM  tnte  latin;  mais  le  manque 
d'eaii  ne  pernet  -pas  de  supposer  que  Ger- 
beh ait  des  rizieres,  et  nous  savons  d'ailleurs, 
par  le  temoignage  de  Lion  el  de  Marmol, 
que  la  cereale  cultivee  dans  le  pays  ert 
lorge. 

I. 
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partie  du  nord),  est  appele  Medyou- 
nak,  et  nous  retrouvons  encore  dans 
ce  nom  celui  d'une  tribii  berbere  bien 
connue,  affili^e  a  celie  de  Dharysab. 

Lefameux  general  Catalan  Raymond 
Montaner,  qui  commanda  pendant  sept 
ans  a  Gerbeh ,  et  qui  nous  a  1aiss6  de 
curieux  m^moires  de  sa  vie  politique 
et  militaire,  nous  fait  connaltre,  tou- 
chant  les  factions  entre  lesquelles  se 
partageaient  les  tribus  de  Tile ,  des 
details  reproduits  ensiiite  par  le  geo- 
graplie  historien  Louis  del  Marmol, 
en  sa  Description  de  TAfrique  :  nous 
y  trouvons  les  noms  de  qiiatre  tribus, 
savoir :  d^uncote  les  Moabiab^avec  les 
Renii  -  Momrn  et  les  Duyques  qui 
leur  sont  affilies ,  et  d'un  autre  cote 
les  Miscona  (*) :  au  quatorzieme  sie- 
cle  et  dans  les  suivants^  la  rivalite  de 
ces  tribus  troiibla  plus  d'une  fois  la 
paix  de  Tile,  et  favorisa  les  entrepri- 
ses  de  T^tranger;  elles  sont  de  race 
berbere,  ajoute  Marmol,  et  parlent  un 
arabe  corrompu.  Leur  teint  est  brun, 
moitis  fonce  toiitefois  que  chez  les  ha- 
bitants de  la  cote  voisine. 

Voici  la  description  que  le  president 
de  Thou  nous  fait  du  costume  des  Ger- 
bins  de  son  temps  :  «  lis  ])ortent  des 
bonnets  de  laine  de  couieur  bleu  tur- 
quin,  enveloppes  d'une  toile  blanche 
en  forme  de  turban.  Les  hommes  se 
couvrent  de  manteaux  de  laine  qui 
cot  Une  frange  de  sole  en  has,  et  qu'ils 
appellent  barracans  (**) ,  et  portent 
une  ^pee  attachee  a  un  baudrier.  Sous 
ces  manteaux  iU  sont  lout  nus;ce- 
pendant  les  plus  considerables  ont  un 
▼Element  qui  leur  descena  au-dessous 
du  genou ,  et  des  chaussures  a  la  Uia- 
niere  des  jMaures. .  Les  femmes  ont 
aussi  des  manteaux  qui  couvrent  leur 
t^te  et  leur  retombent  en  po^nte  sui 

(')  Marmol  les  a  p  pel  le  UUdModvia,  Vied 
lUumiti,  Uled  Dorques,  et  Vied  Mistona, 
Nous  i];norons  jusqu'a  quel  poioi  on  peut 
se  fier  a  ces  noms  :  il  nous  semble  entre- 
Toir  que  par  ses  Moabs  Montaner  designe 
les  Alinohades ,  avec  lesquels  en  effet  se  clas- 
sent  nalurellenient  les  AoiUed^l^Moumen  ou 
Beny-el^Moitmen. 

(*•)  Plus  exactement  Bardqa  ^S^ 


les  yeux ;  mais  elles  ont  toutes  des  ha- 
bits sous  ces  mauteaux. 

«  Quant  a  leur'nourriture,  ajoute 
le  grave  historien,  les  plus  pauvres 
vivent  de  farine  d'orj^e  melee  avec  de 
rhuila,  de  miel,  de  beurre,  de  dattes 
assaisonnees  avec  du  vinaigre;  its 
niangent  rarement  de  la  viande;  les 
riches  ont  de  la  farine  de  froment  : 
tous  boivent  de  I'eau.  Pour  leur  cou- 
cher,  la  terre  leur  suffit ,  a  cause  des 
excess! ves  chaleurs. » 

Religion.  —  Les  habitants  de  Ger- 
beh sont  musulmans,  mais  non  or- 
thodoxes ,  et  la  qualite  de  Gerbin  est 
consideree  dans  les  £tats  barbaresques 
camme  Tequivalent  d'heretique ;  tous 
les  voyageurs  sont  d'accord  sur  ce 
point,  mais  ils  different  sur  Texpiica- 
tion  qu'ils  en  donnent.  Abou-'Obayd 
de  Cordoue  se  contente  de  les  declarer 
khoudregj^  c'est-a-dire  schismatiques ; 
Burckhardt  dit  qu'il  en  arrive  au  pe- 
lerinage  de  la  Mekke  avec  la  caravane 
du  Maghreb,  mais  qu'ils  se  tiennent 
a  Tecart  de  leurs  compagnons,  et  sont 
fortement  soup^onnes  d'etre  de  la 
secte  de  *Aly;  M.  Delaporte  ^nonce  de 
m^me  qu'a  Tunis  et  a  Tripoli  on  fle- 
trit  du  nom  de  Gerbin  ceux  que  Ton 
veut  traiter  de  schismatiques,  parce 
que  les  Gerbins  sontde  la  secte  de  *Aly. 
Cependant ,  le  temoigna^e  formel  du 
hhaggy  Ebnel-Dyn  vient  contredire 
cette  accusation  contre  les  Gerbins 
de  parlager  le  schisme  des  'Alydes ; 
son  explication  m^rite  d'etre  rappor- 
t^e  ici  en  entier  :  «  lis  lisent  le  QorSn, 
dit-il ,  et  les  doctrines  de  leur  foi  sont 
semblabtes  a  celles  que  professent  les 
Ouahabytes  et  les  Beny-Mozab;  quel- 
ques-uns  rejettent  'Aly  ben-Aby-Thd- 
leb.  Ces  dogmes  sont  observes  par  ces 
gens ;  mais  ils  ne  les  professent  pas 
publiquement ,  et  les  cachent  plutot : 
lis  ne  prient  point  en  commun  avec  la 
secte  do  Malek ;  ils  ont  des  mosquees 
k  eux.  u 

Cette  communaut^  de  croyances 
avec  les  Ouahabytes  d' Arabic  nous 
donne  lieu  de  citer  encore  Texposition 
faite  par  Ebn-el-Djn  de  la  doctrine  de 
ces  derniers,  en  pa  riant  de  leur  capi- 
tale  Derdyeh  :  r  Cette  ville,  dit-il,  a 
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des'^mbsqu^es  :  mais  le  peuple  differe, 
en  ses  articles  de  foi ,  des  habitants  de 
la  Mekke ,  et  ils  n'ont  point  le  m^me 
respect  que  ceux-ci  pour  le  Prophete 
et  ses  compagnons ;  ils  professent  ne 
reconnaitre  que  Dieu.seul.  Ils  neprient 
point  le  Prophete  et  ne  lisent  pdfnt  le 
Debfl-elrKhayrat  ( Guide  de  la  devo- 
tion ) ;  s'ils  le  trouvent  en  la  posses- 
sion de  oueiqu'un,  ils  battent  Tindi- 
vidu  et  brOlent  le  livre;  le  iesbehh 
on  chapelet  n*est  point  tol^r6;  s*il 
est  trouv^  entre  les  mains  de  quelque 
personne ,  celle-ci  est  punie ,  traits 
aidollitre,  et  exhortee  a  retourner  k 
Dieu.  ■  Voila  qui  est  en  parfaite  har- 
monie  avec  la  profession  de  foi  des 
Ouababytes,  telle  qu'elle  fut  publi^ 
h  la  Mekke  en  1803,  et  que  ra  fait 
connaftre  Burckhardt ,  qui  en  resume 
a  merveille  le  caractere  en  disant  que 
les  Ouahabytes  6taient  les  protestants, 
les  puritains  dn  mahom^tisme. 

Mais  ce  que  tous  les  historjens  des 
Ouahabytes  paraissent  avoir  ignore, 
c*est  la  date  ancienne  de  la  formation 
de  leur  secte ;  au  moment  oili  ils  ont 
constitue  nne  puissance  politique  qui 
semblait  promettre  une  vie  nouvelle  a 
cette  nationalite  arnhe,  follement  r^vee 
ailleurs,  on  s'est  enquis  de  leur  on- 
ffine.  Or,  sans  r6fl6chir  que  la  tribu 
dominante  portait  tout  entiere  le  nom 
d'El-Ouahdb,  on  s'est  persuade  que  le 
fondateur  de  la  r^forme  ^tait  'Abd-el- 
Ouahdb,  bean-pere  du  fameux  Se'oud , 
qui  ^tendit  sa  domination  sur  presque 
toute  TArabie.  Mais  elie  avait  une  date 
bien  plus  ancienne;  d^ja  elle  est  indi- 
qu^  en  Afrique  avant  la  fin  du  hui- 
tieme  siecle  de  notre  ere  (*) ;  et ,  pour 
nous  renfermer  exclusivement  dans  la 
specialite  de  notre  sujet  ^  elle  existait  a 
Gerbeh  des  le  temps  d'Abou-'Obayd 
el-Bekry,  c'est-^-dire  dans  la  secomie 
moitie  du  onzi^me  Steele;  car  on  ne 
pent  guere  douter  que  ce  ne  fQt  d^s 

(*)  Ebn  Kbaldoun  dit  expressement  que 
'Abd-el-Ouab&b  ben-Rostem  crail  un  Ouaha- 
byte ,  aiiisi  qii'on  le  peut  voir  dans  THis- 
toire  de  TAfiriqiie  sous  les  Aghlahytcs ,  tra- 
dnite  et  savammenl  annott'c  pa;-  M.  Noel 
J)m  Vergers. 
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lors  la  mime  secte ,  que  I'on  ne  tarde 
pas  a  trouver ,  des  le  milieu  du  si^le 
suivant ,  appelee  par  son  nom  dans  la 
G^graphie  arabe  du  scberyf  Edrysy, 
dont  le  passage  m^ite  d'etre  rappbr'te 
ici  dans  son  entier  : 

«  J^es  habitants  de  cette  tie  (*) ,  ^crit 
le  noble  ^eographe ,  sont  des  musul- 
mans  schisniatiques  de  la  secte  dite 
el-Ouahabyeh ;  ceux  des  forts  et  cha- 
teaux voisins  appartiennent  a  la  mime 
secte.  lis  pensent  que  leurs  vltements 
seraient  souillls  par  le  contact  de 
ceux  d'un  Stranger;  ils  ne  lui  pren- 
nent  pas  la  main;  ils  ne  man^ent  pas 
avec  lui,  et  le  font  manger  separ^ment 
dans  de  la  vaisselle  reservee  k  cet 
usa^e.  Les  bommes  et  les  femmes  se 
punfient  tous  les  matins;  ils  font 
usage  d'eau  ou  de  sable  pour  leurs 
ablutions.  Si  un  voyageur  etranger 
s'avise  de  tirer  de  I'eau  a  leurs  puits 
pour  boire,  et  quMls  s'en  apercoivent, 
lis  le  maltraitent,  le  chassent  ciu  pays, 
et  mettent  le  puits  a  sec.  Les  vlte- 
ments  des  hommes  impurs  ne  doivent 
pas  Itre  mis  en  contact  avec  ceux  des 
bommes  qui  sont  purs ,  et  recipro(|ue- 
ment.  Ils  sont  neanmoins  hospitallers ; 
ils  invitent  les  etrangers  a  des  repas 
et  les  traitent  bien ;  ils  respectent  les 
propriltes  des  personnes  qui  viennent 
se  fixer  chez  eux ,  et  sont  justes  a  leur 
Igard.  » 

CAfiACTEHEMORAL.—Si  I'on  en  pou- 
vait  croire  les  renseignements  recueil- 
lis  a  Tunis  par  M.  CharIesGuys,le  ca- 
ractere des  habitants  de  Gerbeh  strait 
fort  doux  ;  ils  seraient  accueillants  et 
hospitaliers ;  et  les  voyageurs,  ainsi 
que  les  capitaines  de  navires,  se  loue- 
raient  beauroup  de  leurs  procedes. 
M.  Felix  Flachenacker,  qui  a  pass6 
ouelques  jours  chez  eux ,  a  la  fin  de 
decembre  1839  ,  est  disposi  a  les  juger 
favorablement.  Mais  M.  Delaporteles 
represente  comme  mal  fam^s  dans  les 
ttais  du  voisinage,  ou  le  nom  de 
Gerbin  est  presque   une  injure.  Le 

(*)  Le  passage  de  TEdrysy  s*appHque  a 
la  fois  a  Gerbeh  et  a  nievoisinedeZr/'^'//* 
a  laqupjle  nous  ronsacrerons  nu  article  i>ar« 
ticulier  dans  la  suite  du  oreseut  rhapitre. 
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p^re  Pfailtoon  de  la  Motte  dit  qm  let 
plus  abominabtes  ditordras  y  sont 
communa,  aana  qd'on  ae  donna  la 

Seine  de  lea  cacfaev.  Suivant  le  prM* 
ent  de  Thou ,  ils  sont  d^nta ,  eu* 
rieux,  avides  d^argent  plua  qu'on  ne 
saurait  croire,  et  aont  adonn^  ft  la 
d^auche.  Cependant  raduttireestpaoi 
de  mort :  ai  le  mail;  qui  pent  avoir  ao 
plus  six  ou  sept  feitintes,  en  aurprend 
que1qu*une  dana  le  ciime ,  11  la  tue  en 
presence  de  aea  parenta,  ou  la  renvoie 
honteuaement;  ila  portent, du  reste, 
beaucoup  de  respecA  i  leur  cadi;  maia 
plaident  raremeut,  chacun  8*oceupanl 
unfquement  de  son  travail.  Le  ach^ryf 
Edtfsy  \ek  d^int  comme  enclins  au 
mal;  et  Aboii-*Obayd  el-B^ry  lea 
montreexer^nt  leurt  brigandages  sur 
terre  et  sur  mer. 

De  ces  traita  divers  il  serait  difficile 
de  former  un  ensemble  avantageux; 
car  s*il  leUr  est  accord^  quelquea  bon- 
nes quality,  on  voit  que  fes  mauvaises 
Temportent  h  tel  point ,  que  leor  r^ 
putation  est  partout  detestable,  et 
serait  encore  tr^s-^uivoque ,  en  sup- 
posant  qu*il  faille  faire  une  part  tres- 
large  aux  pi^^ientions  qui  r^sultent  des 
dissidences  religieuaes.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  au  surplus ,  des  couieurs  fUcheu- 
ses  sous  lesquelles  ce  peuple  se  montre 
aux  ^trange^,  il  n*en  faut  pas  con- 
clure  ou'ir  soit  indigne  d'attention  et 
d*jnt^ret  dans  sa  condition  int^rieure. 

Industbib.—  L'activit^  et  rintelli- 
gence  qui  Idi  sont  propres  ne  se  revd- 
lent  pas  seulement  dans  la  culture  des 
terres;  It  \e^  deploie  dans  d*autres 
branches  d^industrie.  Gerbeh  est  le 
centre  d'une  grande  fabrication  d'6- 
toffes  de  laine,  d'iin  tissu  mince  et 
l^j^er,  ressemblant  a  celui  d'une  serge 
moetleuae.  Les  Maures  de  toutea  lea 
classes  s'habillent  de  ces  ^toffes ,  cha- 
cun  selon  ses  moyens ,  et  11  y  a  des 
milliers  d'habitants  dont  tout  le  v^te- 
ment  consiste  en  une  calotte  rouge  et 
une  especede  grande  oouverture  blan- 
che qui  leur  fait  plusieurs  plis  autour 
du  corps.  Les  cbftles  de  Gnerbeh  sont 
aussi  a'un  tissu  magnifique,  et  qui 
ressemble  mtae  k  ceux  de  ILaschmyr ; 
les  membres  du  goavarnement  k  Tu- 


nis,  et  les  personnaga^  4o  dfitinction, 
etf  font  particutiirement  asage  :  on 
les  temt  ordlnairement  de  vives  oou- 
lears,  et  ils  sont  r^pandus  dans  toutes 
les  parties  de  Tempire  othoman.  fl  aa 
fabrique  ^galement  a  Gerbeh  de  gran- 
des  qiiantit^  d*une  ^toffe  dont  se  font 
les  wmousy  espeoesde  manteaux,  cooi- 
muna  aux  riches  et  aux  pauvres,  de 
m^me  que  des  couvertures  appel^es 
bataniahy  qui  sont  tout  k  la  foia  chau- 
des ,  souples  et  leg^res.  La  laine  qui 
aert  k  manufacturer  ces  tissus  est  de 
premiere  quality,  et  elle  n*est  gu^re 
mf^eure ,  si  m6me  elle  Test  en  rien , 
k  la  plus  plus  belle  laine  d*Espaffne; 
elle  vient  ennuyeure  partiede  Qay- 
rotiAn. 

La  grande  occupation  des  femmes 
de  Gerbeh  est  la  filature  de  la  |aine , 
qu'ellea  ex^utent  tr^-bien.  Cest  pour 
ce  motif  qu'elles  laissent  crottre  Ton- 
gle  de  leur  pouce  gauche,  et  que, 

3uand  il  est  parvenu  k  une  longueur 
^termin^e ,  elles  y  pratiquent  un  petit 
trou ,  au  travers  duquel  elles  font  pas- 
ser la  laine  qu*elles  filent;  par  ce 
moyen  elles  obtiennent  un  fil  ^al  et 
regulier.  Pour  filer,  les  femmes  et  les 
filies  de  Gerbeh  se  r^unissent  autour 
d*un  fosse  assez  profond;  assises  au 
bord  de  ce  fosse ,  elles  y  laissent  des- 
oendre  les  fils  qu'elles  tordent ,  et  que 
leUFS  fuaeaux  entratnent  jusqu'i  une 
certtiine  profondeur;  ellea  les  ram^ent 
k  elles  avec  une  dexterity  inconcevable^ 
roulent  les  fils  qu'elles  viennent  d*ob- 
tenir,etreoommencentroperation  avec 
nne  pareille  facility.  Elles  filent  eii  se 
racontant  les  unes  aux  autres  des  his- 
toriettes,  et  en  se  raillant  entre  elles 
sur  le  plus  ou  moins  de  perfection  de 
leur  travail. 

Outre  la  fabrication  des  lainaees ,  il 
se  fait  k  Gerbeh  beaucoup  d'huiie ,  de 
la  chaux,  et  une  grande  ouaritit^  de  po- 
terie.  On  a  d^ja  vu  que  les  usines  con- 
sacrees  k  cette  derniere  Industrie  sont 
nombreuses  pres  des  rivages  m^ridio- 
naux.  Enfin ,  la  p^he  des  Sponges  est 
pour  les  Gerbins  une  Industrie  tres- 
productive. 

CoMMBBCB.— II  estprcsque  inutile 
de  dire  que  le  commerce  de  Ttle  est 
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important :  avec  une  telle  aboodanoe 
el  une  telle  sup^rioriU  de  produits , 
cela  devait  ^tre.  Les  prioeipales  cara- 
vanes  que  Tunis  rfj^it  des  points 
eloign^  de  son  territoire  sont  celles 
de  Gerbeh;  elles  y  appoitent  suriout 
des  lainages;  les  retours  soot  de  peu 
devateur;  ils  oonsisteni  en  queloues 
articles  import^  a  Tunis,  tant  en  den- 
rfes  coloniaies  qu'ea  objets  manufao- 
tores.  Let  exportations  par  mer  sont 
considerables  aussi ;  eiles  se  font  par 
de  petits  b&timents  marchands  qui 
Tiewient  des  odtes  de  Tunis ,  de  Tri* 

Kli,  etdequelques  villes  maritimes  de 
4irope  m^ridionale.  lis  arrivent  sur- 
toot  an  port  du  Nord ,  prte  duquel  se 
troQvent  la  r^idence  du  scheykh  et 
un  eertain  nombre  de  bMtments  assez 
Tastes ,  qui  servent  de  magasins  et  de 
logement  temporaire  aux  marchands. 
Dans  oe  lieu,  design^  excluaivement. 
par  le  nom  arabe  de  Smtq,  c'est-^-dire 
march^ ,  il  se  tient  en  eflet  cbaque  se- 
maine  un  marcb^,  todjours  si  bien 
approvisionn^  et  si  fr^quent^,  qu'il 
ressembie  k  une  foire.  Les  habitants 
s'v  rendent  de  toutes  les  parties  de  rile 
avee  de  Thuile,  des  dattes,  des  raisins 
sees,  de  la  poterie,  des  ^toffes  de 
laine,  et  on  y  voit  arriver  des  Arabes 
du  continent,  qui  amenent  avec  eux 
des  troupeaux,et  apportent  de  la  laine, 
du  beurre,  du  froment,  de  Torge,  des 
eoncombres  et  autres  denr^s.  Du 
temps  de  Ldon  TAfricain  (qui  fut  pris, 
comme  on  salt ,  a  Gerbeh ,  a  son  re- 
toar  d^Orient ,  par  des  corsaires  Chre- 
tiens), la  valeur  des  droits  de  gabelie 
et  de  douane  s^elevait  h  quatre-vingt 
mille  doubles  ou  dinars  d'or,  valant  k 
peu  pr^  un  million  de  francs  de  notre 
moonaie. 

OlOANISATIOIf    ADKIHISTBATITB. 

— Gerbeb,aTec  tontes  ses  fermes  Isoldes 
et  ses  hameaux  aux  maisons  eparses , 
n'a  pas  un  seul  bourg  de  quelque  im- 
portance :  aucune  ville  moderne  n*v  a 
reinplace  les  villes  que  citent  les  geo- 
graphesaijciens.  Comme  nousPavons 
djt,  le  scheykh  reside  avec  sa  famille 
dans  ie  chateau,  b^ti  sur  une  rocbe 
qui  domine  le  rivage  et  les  ilots  do 
nord.  Ce  fabi&eni,  ou  gouverneur,  est 


nommd  par  le  bey  de  Tunis.  M.  Fdlix 
Flachenaclier,  k  qui  nous  devons  les 
nouvelles  les  plus  rdceotes  du'  petit 
pays  que  nous  essayonsded^rire,  y  a 
trouve  un  agha  ou  commandant  mili- 
taire,  on  qdyd  ou  gouverneur  ooli- 
tique,  et  un  conseil  de  douze  scheyliLbs. 
Vn  fonetionnaire  sp^ial  y  exerce  une 
sorte  de  patronage  consulaire  sur  tons 
les  voyageurs  europ^ns  qui,  par  oc- 
casion ou  de  propos  ddlibera,  viennent 
visiter  cette  lie. 

HISTOinS  BB  QBRBKH. 

Noms  anciens  de  Gerbeh* 

L'antiquitd  classique  a  oonnu  sous 
divers  noms  llle  que  nous  appelons 
anjourd^hui  Gerbeh. 

Peut-^tre  est-ce  d'elle  qu*H6rodote 
veut  parler,  quand  il  rapporte  ce  que 
disaient  les  carthaginois  de  Tile  de 
Kyranls ,  fertile  en  vienes  et  en  oli- 
viers ,  et  situ^e  pr^  de  la  terre  ferme, 
de  mani^re  ^  ce  que  Ton  y  pOt  |[)asser 
aisement;  du  moms,  le  savant  Abra- 
ham Ortelz  le  pensait-il  ainsi  :  mais 
nous  sommes  port^s  k  croire  que  cer- 
taines  circonstances  du  reclt  d'H^ro- 
dote  s*appliquent  avec  plus dejustesse, 
k  rile  de  Qerqenehy  comme  nous  le 
montrerons  en  traitant  de  celle-ci. 

Scylax ,  dans  un  texte  qui  a  fort  em- 
barrassd  les  commeiitateurs,  et  dont 
ce  n'est  guere  ici  le  lieu  de  discuter  la 
restitution  philologique,  semble  don- 
ner  le  nom  de  BrakMOn  k  llle  de 
Gerbeh;  mais  nous  supposerions  vo- 
lontiers  qu'uiie  lacune  de  quelques 
mots  existe  encore  en  cet  endroit,  et 
que  le  texte  primitif ,  plus  complet, 
devait  exprimer  un  sens  analogue  a 
celui-ci :  <^d*Abrotonos  on  se  rend  en 
«  un  jour  aux  Salines ,  ou  Ton  trouve 
«  a  la  fois  une  ville  et  un  port;  pres 
«  de  1^  est  une  fie  appel^e  Menix ,  si- 
ft tu6e  sur  des  bas-fonds,  au  dela  des 
«  Lotophages  et  des  Salines  » (*}.  Uau- 

(*)  Yoici  dans  son  entier  le  texta  resti- 
tui  que  je  propose  :  *Aici  6i. 'Atfporovou 
TotptxsCai  itoXk  xaUiidir  icaoonXovc  ^n» 
^AiSpoidvou  ^ipipo;  {Juoc.  Kttva  Si  xotura  Vm 
1«i(KK,  46vo|Aa  [Mfivi^,  «Ki]  ppaxiwv,  \uxa 
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teur  oontinue  ensaite  8a  oescription  en 
ces  termes :  «  Cette  tie  a  trois  cents 
«  stades,  sur  une  largeur  un  peu 
«  moindre :  elle  est  h  tfois  stades  du 
«  continent.  Dans  cette  lie  naissent  le 
«  lotos  qui  se  man^e ,  et  une  autre  es- 
«  p^  dont  on  fait  du  vin.  La  ^ros- 
«  seur  du  fruit  de  lotos  est  pareille  a 
«  celle  du  fruit  de  i'arbousier.  On  y 
«  fait  beaucoup  d'huile  qu*on*tire  de 
«  Tolivier  sauvage.  L*tle  produit  d*ail- 
«  leurs  beaucoup  de  fruits,  de  bl^  et 
«  d*or^e;  la  terre  en  est  fertile.  Elle 
«  est  a  une  journ^  de  navigation  des 
«  Salines.  » 

Ce  nom  de  Merdx^  que  nous  sup- 
pl^ons  dans  le  texte  de  Scylax,  ne  nous 
est  point  fourni  par  quelque  ecrivain 
contemporain  :  Theophraste,  en  son 
Hrstoire  des  Plantes,  parlant  de  la 
m^me  tie  ^  propos  du  lotos ,  lui  attri- 
hue  la  double  denomination  de  fjota- 
phagite  et  de  Pharide.  Bochart  a 
expliau6  que  Pharid  ou  Faryd  est  le 
noin  h^breu,  c*est-a-dire  plienicien  ou 
punique,  du  jujubier,  qui  croissait 
abondamment  en  cette  tie,  et  que  les 
Grecs  appelaient  lotos;  ce  nom  de 
Pharide  ou  He  au  Lotos  u'eialt  ainsi 
nullement  different  de  celui  de  Loto- 
phagite  ou  Ue  des  mangeurs  de  Lotos, 
que  Th^ophraste  6nonce  le  premier, 
qu*£ratosthene  et  Ptoiemee  ont  adop- 
ts aprds  lui ,  et  que  bien  d^autres  out 

C'est  dans  Polybe  que  paralt  pour 
la  premiere  fois  a\  ec  certitude  ce  nom 
de  MeniXy  qu'on  retrouve  ensuite 
dans  une  longue  s6rie  de  geographes, 

AwTO^YWC***  TapixfiCoc.Toute  ma  restitu> 
tion  se  borne ,  comaie  on  voit,  a  lire  d'abord 
TopixeCat  au  lieu  de  Tof  iX(a^  et  ppa^^^ 
ail  lieu  de  Ppax^>  P"is  *  inaerer  enlre  les 
mofs  5vo(ta  et  ppax^eov,  ceux-ci  Mijvi^,  iiri; 
enfina  substituerxaiTapix«ac  a  jtarapixi*;. 
Cette  derniere  correction,  qui  d*abord  avait 
echanpe  a  M.  Gail ,  a  etc  ulterieuremeni  in- 
diquoe  dans  son  commentaire  sur  le  Siadias- 
me;  Bochart  avait  propose  xatrk  ToCpixft^acc. 
Ainsi,  au  lieu  de  s*appeler  du  nom  tout 
a  fait  inconnu  de  PpaxCcov,  Tile  serait 
tout  simnlement  situee  iicl  Ppax^cov,  sur  des 
bas-fonas,  oe  qui  est  )e  caractere  le  plus 
frappant  des  iles  sjrtiques. 


Strabon ,  Denys  le  P6ri^^te  avee  ses 
interpretes  Avieous  et  Priscianus,  et 
son  commentateur  Eustathe,  Mela, 
Pline,Solin,  Silius  Italicus,  Plutar- 
que,  Agathem^re,  Etienne  de  By- 
zance  (*).  Nous  n*avons  point  inscrit 
dans  cette  liste  le  Stadiasme  anonyme 
de  la  IVIediterran^.e,  inoertains  que  nous 
serious  du  rang  a  lui  assigner :  car  si  la 
redaction  eu  est  d'une  epoque  peu  recu- 
I6e,  les  ^i^ments  qu*elte  reproauit  nous 
paraissent  devoir  ^tre  consid^r^  com- 
meun  des  plus  anciens  documents  geo- 
graphiques  qui  nous  aient  et^transmis, 
et  comme  la  source  du  P^riple  de  Scy- 
lax :  voila  pourquoi  nous  avons  choisi 
la  denomination  de  Menix  pour  ^tre 
suppled  dans  le  texte  de  Scylax ,  plu- 
X6t  que  toute  autre.  C^tait  aussi  le 
nom  special  du  chef-lieu  de  Ptle ,  ainsi 
que  le  constatent  Strabon,  Pline,  Pto- 
iemee ,  et  la  tradition  meme  des  Ara- 
bes^  qui  a  conserve  aux  mines  qui  en 
marquent  encore  fem placement ,  cet 
antique  nom  de  Mendqs,  auquel  le 
grand  chercheur  d'^tymologies  puni- 
ques,  le  savant  Bochart,  assigne  pour- 
racine  may-niqss ,  manque  d*eau ,  ou 
may-nikSj  retraite  des  eaux;  par  allu- 
sion soit  a  la  raret^  de  Teau  douce 
dans  rtle ,  soit  5  la  formation  m^me  de 
rtle  par  la  retraite  de  la  mer  qui  dut 
la  couvrir  autrefois. 

Mais  au  quatrieme  siecle  de  notre 
ere,  le  nom  de  Menix  avait  et^  rem- 
plnce  par  celui  de  Girba;  Aurelius 
Victor,  parlant  des  empereurs  Vibius 
Gallus  et  Voiusianus ,  en  fait  Tobser- 
valion  expresse,  ulterieurement  re- 
produite  ou  piut6t  copiee  par  Paul 
Diacre  en  son  Histoire  vari^e.  Ce  nom 
de  Girba  figure  dejii  exclusivement  sur 
un  monument  g^ographique  ant^rieur 
a  Aureiitis  V  ictor,  savoir,  ia  fameuso 
Table  Peutiugerienne,  qui  date  de  la 
premiere  annee  du  regne  des  Ills  de 
Constantin  le  Grand;  on  ne  trouve  de 

(*)  Beaucoup  ^ivenl  M^viy?  au  lieu  de 
Mfivl^  ce  qui  produit  la  iraosm'ption  latinc 
Meniux  au  lieu  de  Menix,  qui  cependant 
se  trouve  aussi  dans  les  manuscrits,  et  qui 
est  plus  exacte,  comme  le  prouve  la  deno- 
mination de  Jlleftafis,  conservee,  par  les 
Arabes,  aux  mines  de  Tancieii  chejf-lieu. 
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qne  Girba  ou  Girbe  dans  la 

Cosmographie  quadripartite  d'£thicus, 
et  dais  ritineraire  des  provinces  qui 
eo  est  la  suite ,  atnsi  que  dans  Tabr^e 
de  la  premiere,  redi^e  par  Julius  Ho- 
Dorius  et  intitule  quelquefois  Cosmo- 

Saphie  de  Jules  C^sar ;  la  Notice  des 
gnites  de  i'empire  romain,  alma- 
Dadi  officiel  des  cours  de  Rome  et  de 
Constantinople  au  einquieme  siecle, 
indique  un  procurateur  ou  intendant 
de  la  teinturerie  Girbiktinr;  enlln, 
les  aetes  des  conciles  d'Afrique  nous 
fournissent ,  du  troisieme  au  sixieme 
siede,  one  s^rie  d'^v^ues  gerbins  ou 
girbiiains.  Le  premier  de  ces  Gon- 
dii, trau  en  355  sous  saint  Cyprien, 
et  oik  Ton  voit  figurer  T^v^que  de 
Gtrtey  d^montre  que  cette  denomina- 
tion nouvdle  de  I  tie  Menix  ^tait  en 
vigoeur  d^  le  temps  des  empereurs 
Gallus  et  Voiusianus ,  aussi  bien  qu'a 
Tepoque  de  leur  bistorien  Aurelius 
Victor. 

Outre  la  capitale  Menix ,  repr^en- 
Ue  encore,  ainsi  que  nous  Tavons  dit 
tout  a  rheure ,  par  le  qassr  Mendqes 
desmodernes,  quelques  autres  villes, 
bourgs,  ou  Tillages,  nous  sont  indi- 
qu^  dans  cette  tie  par  les  g^graphes 
anciens  :  Pline  d^igne  a  Topposite  de 
Menix  un  oppidum  Thoar,  que  nul 
autre  ecri vain  n*a  mentionn^;  Ptol6- 
mee  a  son  tour  nomme  Gerra,  qu'on 
De  rencontre  nulle  part  ailleurs  (*) ,  et 

Fu'on  pourrait  peut-^tre  identifier  k 
Agira  du  vieux  plan  italien  deja  cit^ 
phis  d^unefois;  peut-^tre  aussi  Thoar 
et  Gerra  ne  sont-ils  qu'un  m^me  lieu , 
eomme  le  conjecturait  Abraham  Or- 
telz;  enfin,  la  Table  Peutingerienne 
nous  ofTre  de  son  cdt^  trois  noms  qui 
ne  sont  point  autrement  connus,  sa- 
voir,  en  aliant  de  Test  k  Touest, 
Uchium  {**),  Uaribus,  Tipasa. 

(*)  A  moins  que  Ptolemee  n'ait  deja 
trouT^  dans  quelque  document  latin  le  nom 
de  GIRBA  on  GERBA,  qii'il  aorait  lu 
GERRA. 

(•^  Go  poornut,  i  la  rigueur,  supposer 
que  oe  Dom  de  Uehlum  ne  doit  son  exis- 
leoce  qu*a  un  mauvais  dichifTrement  ou  k 
UDC  transcription  defiguree  du  mot  Meninx, 


Histoire  ancienne  de  Gerbeh. 

L'bistoire  ancienne  de  Gerbeh  ne 
nous  est  pas  mieux  connue  que  celle 
de  Carthage,  premiere  souverainet^ 
dont  elle  dut  dependre;  et  plus  tard, 

Suand  61  le  eut  passe  en  la  puissance 
es  Remains,  la  m^rooire  des  faits 
dont  elle  fut  le  th^tre  se  perdit  dans 
rimmensite  des  annales  de  I'empire. 
Quelques  lueurs  eparses  peuvent  ce- 
pendant  ^tre  recueillies,  a  de  lon^s 
mtervalles ,  parmi  les  traditions  et  les 
histoires  de  r antiquity. 

S'il  en  failait  eroire  Strabon,  la 
premiere  page  historique  de  Gerbeh 
daterait  des  temps  homeriques  :  car 
ce  sera  it  la  cette  fameuse  terre  des  Lo- 
tophages  chants  par  le  divin  rhap- 
sode y  oil  la  temp^te  qui  saisit  les  vais- 
seaux  d'Ulysse  aupres  de  Cyth^re, 
conduisit  eri  dix  lours  le  roi  dlthaque : 
et  la  trace  du  heros  grec  n*6tait  point 
encore  effacee  du  sol,  car  on  y  mon- 
trait  Tautel  d'UIysse ;  et  le  lotos 
m^me ,  qui  continuait  k  croitre  abon- 
damment  dans  Tile ,  venait  t^moigner 
aussi  de  ridentit6  de  Menix  avec  le 
pays  du  lotos  decrit  par  Homere. 

Apres  de  Jongs  siecles  d'oubli ,  nous 
rencontrons  de  nouveau  quelatie  men- 
tion de  Gerbeh  au  milieu  du  aetail  des 
guerres  puniques.  Pendant  la  pre- 
miere, nous  y  voyons  aborder,  en 
Pannee  253  avant  notre  ere ,  les  con- 
suls Cnaeus  Servilius  Ccepio  et  Gaius 
Sempronius  Blaesus  ayec  une  Ootte  de 
deux  cent  soixante  voiles  :  ne  connais- 
sant  point  ces  parages,  ils  s'avan- 
cerent  avec  le  (lot  eur  les  basses  qui  en- 
tourent  Tile ,  et  se  trouverent  6choues 
par  la  retraite  des  eaux ;  en  ce  peril 
extrtoe ,  ils  s'empresserent  de  jeter  a 
la  mer  tout  ce  quails  purent,  afin  d\'il- 
leeer  leurs  vaisseaux ;  mais  ils  deses- 
peraient  de  leur  salut,  et  leur  effroi 
etait  au  comble  lorsqu'une  nouvelle 
crue  des  eaux  vint  les  tirer  de  peine  et 
les  remettre  k  flot ;  et  ils  se  hdterent 
de  fuir  ces  bords  dangereux  et  perfides, 
ou  la  mer  elle-m^me  leur  tendait  des 
embdches  plus  redoutables  que  les  pe- 
rils de  la  guerre. 

Trente-six  ans  apr^s  (217  avant 
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J.  C),  |e  oonral  Onma  Serriiius  Ge- 
minus,  aToc  une  flotte  de  cent  vingt 
yaisseaux ,  no  craigoit  cependant  point 
de  s'aventurer  ea  pirate  dans  les 
m^mes  parages,  pour  venir  faire  ie  d^ 
gAt  dans  rtle  de  Menix ,  qu'ii  d^vasta. 

Puis,  au  temps  des  guerres  civiles 
(88  ans  avant  J.  OiCaius  Marius, 
tralnant  sa  mauvaise  fortune  des  ma- 
rais  de  Minturnes  aux  mines  de  CaN 
thage ,  repouss^  de  la  odte  de  Drepa- 
num  jpar  le  questeur  de  Sicile ,  aborda 
fugitif  en  rtle  de  Menix ,  hospitaliere 
cette  fois ,  et  y  apprit ,  sur  la  destine 
de  son  fils  et  de  quelques-uns  de  ses 
partisans,  des  nouvelles  oui  le  d^ter- 
min^rent  a  se  rendre  surle  continent 
pour  les  rejoindre. 

Annexee  a  Tempi  re  romain ,  Girba 
fut  une  d^pendance  de  la  Numidie, 
confiee  d'abord  au  commandement  de 
Salluste ,  puis  remise  a  Juba  le  jeune, 
et  reprise  ensuite  pour  6tre  r^unie  au 
proconsulat  d'Afrique  :  c'est  Tetat 
dans  lequel  nous  la  d^rit  Ptolem^. 
On  y  voit  encore  un  monument  qui 
parait  dater  de  cette  ^poque :  «  Je  suis 
all6  voiraGerbeh,  dit  M.  Delaporte, 
un  arc  de  triomphe  qui  est  assez  bien 
conserve;  autant  que  je  puis  m*en  sou- 
venir, il  occupe  le  centre  de  Tile,  et 
^  il  fut  construit  en  Thonheur  de  Tem- 
'pereur  Antonin  et  de  son  coliegue 
Varus ,  comnie  celui  de  Tripoli  de  Bar- 
barie.  »  Cest  la  qu\ivaieiit  pris  nais- 
sance  Vibius  Gallus  et  son  fils  Volu- 
sianus ,  qui  furent  empereurs  a  Rome 
en  262  et  253  de  notre  ere. 

G'Qst  ensuite  k  Ja  Tripolitaine  qu'ap- 
partint  Hie  de  Gerbeh,  lors  de  la  for- 
mation de  cette  province  par  Tempe- 
reur  Oiocl^tien,  dans  les  dernieres 
annees  du  troisi^me  siecle  ou  les  pre- 
mieres du  quatrieme.  Dans  cette  posi- 
tion ,  elle  subit  tour  a  tour  Foccupa- 
tion  des  Vandales,  la  reprise  des 
Byzantins,  et  la  conqu^te  des  Arabes. 

Conqu^te  et  domination  des  Arabes. 

C'est  probablement  dans  Texp^di- 
tion  de  Mo'flouych  ben  Khodaygj ,  en 
Tannee  665,  que  Gerbeh  fut  soumise 
au  sceptre  des  Rhaljrfes ;  et  elle  de- 
meura    sous    Tautorit^  das  gouver- 


neurs  d*Afrique  jusqu'i^  ee  qie  las 
Aglbabyte»,  gouverneurs  a  lent  tour, 
mais  seoouent  le  joug  de  leuiv  mat- 
tres ,  fond^reat  h  QayrouAn  une  mo- 
narchie  ind^pendante ,  doot  le  si^ 
fut  plus  tard  transport^  k  Tunis.  Aux 
Aghlabytes  sucoMdrent  les  Falh^my- 
tee  4  ITui  bdtirent  Mehdvah  pour  leur 
capitale,  et  qui,  passw  en  Esypte, 
donnerent  Tinvestiture  da  rAtrique 
aux  Zeyrytes  d'Ascliyr;  mais  eeux^d 
eurent  a  oombatire  les  Berbers  i^n^ 
tesy  qui  leur  disputaient  la  possession 
du  pays;  Abou-Temyn  el-Mo*ezz 
Scbarf- el  -  Douleh  le  zeyryte,  cin- 
qui^me  roi  de  cette  dynasties conquit 
sur  eux  Hie  de  Gerbeh  m  Tannte  1088; 
et  son  fils  Temym  eut  li  la  oonqu^rit 
de  nouveau  en  1098;  puis  encore  ea 
1115,  il  fallutque  *Aly  ben  Yahhyay, 

5etit-fils  de  Temym,  y  eavoj^iit  une 
otie  pour  r6duire  oes  iasulaires  re- 
voltes. 

La  rebellion  de  Gerbeh  n'^tait  point 
un  fait  isol6  :  c'^tait  simplemen^  un 
Episode  dans  la  r^istance  generate  et 
continue  des  populations  de  la  race  de 
Z^^tah  envers  cello  de  la  raee  de 
Ssenh^gdh,  resistance  que  fomentaient 
les  Francs  de  I'Eurojiie  meridionale,  et 
surtout  Roger  de  Sicile,  qui  aidait  de 
ses  vaisseaux  et  de  ses  troupes  RaQr 
ben  Makan,  chef  des  insur^.  Mais 
en  I'annee  1135,  Roger  voulut  agir 
pour  son  propre  compte,  et  il  envoya 
une  flotte  centre  Gerbeh  :  comme  leg 
habitants  faisaient  difficulte  de  se  sou- 
mettre  a  un  prince  Stranger,  ils  fu* 
rent  environn^s  par  la  flotte  sici- 
lienne,  et  attaqu^s  en  m^me  temps  par 
des  troupes  qui  en  tu^rent  un  grand 
nombre;  les  femmes  et  les  eaCants 
furent  r^duits  en  esclavage,  et  toutes 
les  richesses  de  Tile  devint^nt  la  proie 
du  vainqueur. 

Mais  les  Gerbins,  ^  ce  que  dit  r£- 
drysy,  sont  toujours  disposes  k  se  r^- 
volter,  ne  voulant  recevoir  de  loi  de 
personne;  apres  dix-huit  annees  de 
tranquillity,  lis  tenterent  de  secouer  le 
joug :  Roger  envova,  en  1 153,  une  flotte 
charg^e  de  les  reduire ;  File  fut  de  nou- 
veau conquise,  et  les  habitants  pris^et 
veadus  oomme  esdaves. 
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Cependantles  Almohades  ^tendaient 
aiors  leur  puissance  sur  PAfrique,  et 
fls  ne  tafnttrent  pas^  enleyer  aux 
Francs  les  nombreuses^nqu^tes  qu*il8 
avaient  faites  depuis  Tripoli  jusqu'ii 
Tunis.  Eax-m^me^,  en  dtablissant,  eri 
1310,  les  Hbafissvtes  h  Tunis ,  poui^ 
eonTemer  la  partie  orfentale  de  fears 
Etats,  jeterent  les  fotideiments  d'une 
dynastie  riTale,  qui  bient6t  se  rendit 
independante ,  et  gni  se  contfnua  Jus* 
que  vers  la  fin  du  seizi^e  siecle. 

Les  Francs  entreprirent  eontre  elie 
diverses  expMitions,  dont  auelques- 
unesfurent  sp^alement  dirig^es  con- 
tre  riledeGerbeh  :  les  historiens  con- 
temporains  nous  en  ont  transmis  h 
Hfcit ;  le  Catalan  En  Ramon  Muntaner, 
randalous  don  Liiis  del  Marmol  Cara- 
vajaK  et  notrec^l^bre  Jacques- A  uguste 
de  Tbou ,  nous  fournissent  la  narra- 
tion detaillde  de  ces  erUreprises  de$ 
Gerbesy  comme  on  disait  alors;  et 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
suivre  pas  k  pas  de  tels  guides. 


DombtaUoni 
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CoifQUiTB  DB  GeBBBH  PAB  L'AKI- 

BAL  R06BB  DB  LoBiA.— Le  fameux 
Roger  de  Loria ,'  amiral  d*Arag6n  et 
de  SIcile ,  apr^  les  victoires  ou  ii  fit 
prisonnier  Charles  d'Anjou ,  prince  de 
Salerne,  et  concoarut  avec  I'infant 
Jacques  d*Aragon  ^  la  rapide  conqu^e 
de  la  Calabre,  repartit  de  Messine 
avec  sa  flotte,  et  fit  voile  pour  Tile  de 
Gerbeb,  devant  laquelle  il  arriva  le  t2 
septembre  1384.  Placant  ses  navires 
dans  le  canal  qui  la  separe  de  la  terre 
ferme,  afin  que  les  habitants  ne  pus- 
sent  ni  foir,  ni  ^re  secourus  par  les 
tribus  du  voisinage ,  il  d^barqua  ses 
troupes  de  nnit,  tomba  h  Timproviste 
sur  la  population ,  et  pilla  ^rand  nom- 
bre  d'liabitations;  il  fit  ainsiplusde 
deux  oiiile  captifs,  tant  en  hommes 

Sue  femmes,qu'ilemmenaen  Sicile,  et 
ont  il  fit  passer  aussi  quelques-uns  en 
Catalogue  et  a  Mayorque ;  il  emporta 
un  tel  butin  que  les  frais  d^armement 
et  d^expMitioD  des  galores  furent  lar- 
gement  pay^. 
Apr^quelques  courses  sur  les  c6tes 


de  la  6rke  et  dans  les  ties  adjacantes, 
Fdminil  revint  ^  G«fbeh,  ety  enleva 
encore  plus  de  gens  qn-il  ii*avait  fait 
la  premiere  Ibis ;  si1>ten  que  les  Man-* 
res  de  Gerb^  8*en  all^rent  dever^leur 
seigneur  le  roi  de  Tunis,  et  tai  direct: 
«  Tu  vols  que  tu  ne  peux  nous  d^fen* 
k  dre  contre  ]t  rol  <rAragon,  et  one, 
«  au  contrafre,  poui'  t'^tre  rest^  fld^ 
« les,  dans  la  ptnsde  que  tu  nous  d(^ 
«  fendrais,  ik^usavons  hk  envahis  dettx 
«  fois  par  ramirat  du  roi  d*Aragon,  el 
«  nous  avons  perdu  freres,  p^res,  m^ 
«  res,  femmes  et  enfants;  (rest  pour* 
«  quoi,  seigneur^  veuitle  nous  d^ager, 
k  afin  que  nous  bulssiont  nous  sou* 
«  mettre  k  leur  sobverainet^;  de  eette 
«  manidre,nous  vjvrons  tranquilles,  el 
«  tu  nous  auras  ftit  bien  et  uercti 
ft  tandls  qu*autrenient,  tu  d6{s  cornp* 
ft  ter ,  seigneur ,  que  Ttle  demeu- 
«  rera  sans  habitants. »  Le  roi  de  Tu- 
nis y  consentit,  et  les  d^ga^ea  de  leur 
foi;  lis  envoyerent  au  roi  d'Aragon 
leurs  ambassadeurs,  tX  se  rendirent  ^ 
lui ,  et  pour  lui  a  Tamiral.  Si  bien  que 
ramiral  fit  Clever  dans  I'tle  un  beau 
cbdteau,  qui  s'est  tenu,  se  tient,  et  se 
tiendra,  dit  Muntaner^  h  la  gloire  do 
noin  Chretien  mieux  que  chdteau  qui 
sou  au  monde.  Car  Geroes,  ajoote-t-il, 
est  au  milieu  de  la  Barbarie,  k  ^ale 
distance  de  Sebta  (ou  Ceuta)  et  d*A- 
lexandrie;  et  remarquez  que  ce  n'est 
pas  tout  h  fait  une  tie^  car  elle  est  si 
pr^  de  la  terre,  qu«  cent  mille  cava- 
liers et  autant  de  fantassins  y  passe- 
raient  sans  que  Teau  montdt  plus  haul 
que  les  sanglesdes  chevaux,si  ce  passage 
ne  leur  ^tait  interdit  et  d6fendu  par  les 
Chretiens  ;  c'est  pourquoi  il  faut  que 
tout  homme  qui  aura  le  commande- 
roent  de  Gerbeh  ait  quatre  yeux  et 
quatre  oreilles,  et  la  cervelle  sOre  et 
terme,  pour  beaucoup  de  raisons ,  no- 
tamment  parce  que  le  secours  le  plus 
prochdin  que  Ton  puisse  attendre  des 
Chretiens  est  a  Messine,  c*est-d-dire,  a 
cent  milles  de  distance,  tandis  que 
Gerbeh  a  dans  son  voisinage  des  tribus 
puissantes  en  cavalerie ;  et  si  le  com- 
mandant de  eette  tie  s'endorroait-,  il 
ne  manquerait  pas  d'^re  r^veill^  tdt 
el  d'une  vilaine  fafon. 
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L*amiral  flt  done  hdtir  son  ch^ 
teau  (*),  et  apres  y  avoir  mis  une 
garnison ,  il  re?int  en  Sicile  pour  ra- 
douber  ses  galores.  Durant  la  cons- 
truction du  fort,  il  re^ut  avis  qu*un 
dief  africain ,  scheykh  des  Berbers  des 
inontagnes  de  Tripoli,  avait  rassemble 
des  troupes  et  s*avan^it  contre  lui  :  il 
'  passa  sur  le  continent,  lui  dressa  une 
embuscade,  le  battit,.le  Ot  prisonnier, 
et  Tenvoya  a  Messine,  ou  il  demeura 
longtemps  renferm^  au  chdteau  de 
Matagriron. 

Rappel6  sur  les  c6tes  de  Catalof^ne 
pour  les  d^fendre  contre  Texpedition 
nran^aise  de  Philippe  le  Hardi,  qui 
mourut  pendant  cette  campa^ne,  I  a- 
roiral  Roger  de  Loria,  apres  s*etre 
distincu^  par  de  nouvelles  prouesses , 
re^ut  a  Barcelone,  du  roi  Pierre  d'A- 
ragon,  Tinvestiture ,  pour  lui  et  les 
siens,  de  rilede  Gerbeh,  outre  plu- 
sieu rs  terres  et  chateaux  du  royaume 
de  Yafence.  Le  roi  Pierre  etant  mort 
en  novembre  1285,  la  couronne  d'A- 
racon  passa  a  son  fils  atn^  Alphonse,  et 
celle  de  Sicile  a  son  deuxieme  01s, 
Jacques ,  au  service  duquel  demeura 
attach^  d^sormais  Tamiral.  En  re- 
tournant  d'Aragon  en  Sicile,  Roger  de 
Loria  alia  visiter  sa  seigneurie  de  Ger- 
beh, mit  toute  Tile  en  bon  ctat,  et 
courut  la  cote  voisine,  qui  se  sou- 
mit  a  lui  payer  tribut. 

RogebIIdb  Loria, deuxieme  sei« 
&NEUB  DE  Gebbbh.  —  L'amiral  etant 
mort  en  1805 ,  la  seigneurie  de  Gerbeh 
passa  a  son  Ols,  nomme  Roger  comnie 
lui ,  seigneur  de  haute  ^spi^rance,  en 
grande  faveur  a  la  cour  de  Sicile,  et 
auquel  le  roi  Frederic  fianc^  une  fille 
naturelle  qu*il  avait  eue  dans  sa  jeu- 

(*)  Marmol  s*est  fi^rc  que  le  ch&teau 
coiistriiit  par  famiral  Roger  de  Loria  eiait 
place  k  Penlree  de  Gerheli  du  cote  de  la 
tcrre  ferine .  dc  manicre  a  barrer  le  passage 
du  canal :  c'est  une  meprise.  Raymond  Mon- 
taner,  dont  il  est  ici  le  coptsle ,  comtne  il 
Test  ailleurs'de  Leon  Africain,  ne  dil  rien 
de  semblable,  et  il  resulte  ^TidemmeDt  de 
l*ensemble  du  rccit,  que  le  chateau  dont  il 
8*agtt  etait  hien  le  chikteau  seigneurial  de 
Gerbeh,  qui  en  est  toujours  demeure  le 
chef-lieu ,  et  qui  est  situ^  au  nord  de  Tile. 


nesse.  Ne  pouvant  r^ir  par  lui-mtoe 
ses  nonibreux  domaines ,  le  ieune  Ro- 
ger de  Loria  en  confiait  radministra- 
tion  a  des  officltl's,  dont  la  negligence 
facilita,  en  1310,  dans  Tfle  de  Gerbeh, 
une  insurrection  fomentee  par  le  gou- 
verneur  hhafssyte  de  Tripoli,  Abou 
Yalihyay  Zakaryd  ben  Aby-el-*Abbds 
Ahhnied  el  -  Lahhy^ny  (*) ,  qui  dispii- 
tait  au  gouverneur  de  Bougie,  Abou- 
e1-BeqS  Khdled  ben  Zakaryd  ,  le  trdne 
de  Tunis,  d'ou  le  meurtre  avait  pr^- 
cipit^,  apres  un  mois  de  rcgne,  Abou« 
Bekr  ben'Abdel-Rahbman el-Schahyd, 
successeur  lui-m^roe  de  son  grand  on- 
cle  ,  Abou-*Abd- Allah  Monhammed 
Abou-'Assydah.  El-Lahhy^ny  vint  a 
Gerbeh  avec  une  armee  considerable 
de  Sarrasins  et  de  Chretiens  mozarabes; 
il  n'eut  pas  grand^peine  a  pousser  les 
Gerbins  ^  la  revolte  contre  leur  sei- 
gneur, qui,  leur  disait-il,  6tait  un 
Chretien ,  ennenii  de  leur  foi :  en  sorte 
qu'il  ne  trouva  de  resistance  que  dans 
les  troupes  qui  occupaient  le  chdteau, 
et  qu'il  lui  fallut  assie^er ,  sans  qu*un 
blocus  de  plus  de  huit  mois  put  les 
reduire.  Roger  de  Loria,  pour  secou- 
rir  les  siens ,  s*adressa  au  roi  Frederic 
de  Sicile,  qui  lui  donna  six  galeres  et 
plusieurs  autres  bdtiments  de  moindre 
dimension,  avec  lesquels  il  vint  en  aide 
aux  assi^ges;  El-Lahhy^ny  faisait  en 
vain  jouer  continuelleiiient  contre  la 
forteresse  quatre  balistes;  a  Tarriv^e 
des  Siciliens,  il  craignit  qa'on  ne  lui 


(*)  MariDol,  en  cette  occasion,  suppose 
un  roi  Uulinen  ('Otsman)  qui  nous  est  iu- 
connu,  a  moins  que  ce  nom  n'apnartiut 
aussi  a  Abou-Bekrebn  el-ScbnIiyd,  dixieme 
roi  hhafssyle  de  Tunis,  cousin  germain 
d'Abou-Yahhyay  ZakaryA  el-Lalih^eny,  qui 
fut  le  douzienie  roi.  Quant  k  celni-ci,  Mar- 
mol en  fait  un  double  personnage,  qu'il 
appelle ,  dans  les  coiijoucturcs  acluelles, 
LaycnU  landis  qu'il  le  designe  un  pen  plus 
loin  commc  un  autre  prince  appelo  tien-Ya- 
haya-Zachaiias^  fils  de  Yaltaya'yliwu-La' 
bez  f  preiendant  descendre  6' Omar,  le 
deuxieme  khalyfe :  cVst  une  confusion ,  oee, 
quant  a  cette  derniere  indication ,  de  ce 
que  Zakaryft  etait  petit-iiN  de  Abou-HhafsS' 
'OmoTf  septiemo  roi  tuuisien  de  cette  dynaf- 
lie. 


ILES  DE  L'AFRIQUE. 


coupdt  la  retraiteenoocupaDt  le  passage 
vers  la  lerre  ferme ,  et  11  s'empressa 
d'evacuer  rtle,  dont  Aoger  de  Loria 
reprit  aiissitot  possession  et  assura  la 
traiiquillite  :  il  convoqua  les  anciens 
du  pays,  ieur  reprocha  leur  rebellion, 
puis  Ieur  accord  a  le  pardon  de  It^ur 
liaute,  se  contentant  de  punir  ies  plus 
ooupabIeK  Apres  cette  pacification, 
il  retourna  en  Siciie  pour  son  manage ; 
mais  peu  de  temps  apres  il  fut  pris 
d^une  maladie  daugereuse  dont  il 
mourut. 

Ch\BLES    de    LobIA,   TAaiSlEMB 

SEiGN  £UB  DE  Gebbkh.— Ses  domaines 
passerent  a  son  frere ,  Charles  de  Lo- 
ria ,  enfant  de  douze  a  quatorze  ans, 
tres-bon  et  tres  •  instruit  pour  son 
dge,  au  dire  de  Montaner,  raais  dont 
ia  niinorite  devait  offrir  une  nouveile 
occasion  de  s'insurger  a  des  gens 
versatiles  et  d*ailleurs  impatients  du 
joug,  qu*une  main  de  fer  pouvait 
seule  contenir  dans  la  souniission. 
Ainsi  qu'il  ^tait  facile  dele  prevoir, 
les  Gerbios  se  revolterent^  aussitdt. 
Comnn'  nous  Tavons  dit  plus  haut,  la 
population  indigene  de  cette  lie  etait 
parta^ee  en  deux  factions  :  Tune  de 
Moabia ,  Tautre  de  Misconah ,  enne- 
mies  entre  elles ,  suivant  la  comparai- 
son  du  chroniqueur  Catalan,  comme 
les  Guelfes  et  les  Gibellns  en  Toscane 
ft  en  Lombardie.  Au  surplus  ,  ce  n'e- 
tait  point  une  rivalite  concentree  ex- 
clusivement  dans  file  de  Gerbeh ,  bien 
que  la  s*en  trouvsit  le  foyer ;  elle  s'e- 
tendait  sur  toute  la  cote  ferme ,  coni- 
prenant  a  la  fois  les  Arabes  des  villes 
et  ceiix  des  campagnes,  aussi  bien  que 
les  Berbers.  Cetait  peut-Stre,  aux  de- 
nominations pres,  sous  le  point  de 
vue  religieux  ,  la  separation  des  son- 
njtes  oil  orthodoxes,  et  des  khoudregj 
oa  dissidents ;  sous  le  point  de  vue  po- 
litique ,  celle  des  serviles  et  des  inde- 
pendants ,  et  peut-^tre  encore  sous  le 
point  de  vue  ethnologique ,  celle  des 
Berbers  et  des  Arabes,  ou  au  moins 
df  Zen^tah  et  de  Ssenh^ah.  Quoi 
qa'il  en  soit,  ces  factions  avaient  une 
grande  iinportance  pour  les  posses- 
seurs  Chretiens  de  Gerbeh.  Les  prin- 
cipaux  de  Moabia ,  appeies  Beny-Mou- 
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men,  leur  ^talent  d^vou^ ;  mais  une 
autre  subdivision  de  cette  grande  tribu, 
la  qabyle ,  ou,  comme  dit  Montaner , 
la  gabeile  d*el>Duyques  ,  se  reunis- 
sait  a  ceux  de  Miscona  toutes  les  fois 
qu'il  s'agissait  de  faire  du  mal  aux 
Chretiens.  La  grande  jeunesse  de  Char- 
les de  Loria  les  ayant  enhardis  a  se 
soulever,  ils  dema'nd^rent  assistance 
au  roi  de  Tunis ,  qui  leur  envoya  quel- 
(]ues  troupes ,  au  moyen  desquelles  ils 
investirent  le  chdteau.  Mais  Charles 
de  Loria  r^clama  de  son  c6te  Tappui 
de  ses  deux  suzerains ,  Frederic  aA- 
ragon  roi  de  Siciie,  et  Robert  d'An- 
jou  roi  de  Naples,  puis  passant  a 
Gerbeh  avec  cinq  galeres  et  d*autres 
navires ,  il  obligea  les  troupes  tuni- 
siennes  a  evacuer  I'fle  ,  reduisit  les 
rebelles,  et,  sur  les  conseils  de^  Beny- 
Moumen  ses  partisans,  11  fit  la  paix 
avec  les  Aout^d  Miscona  et  leur  par- 
donna.  Ayant  retabii  Tordre  dans  sa 
seigneurie  de  Gerbeh,  il  y  laissa  pour* 
gouverneur  Simon  de  Montolieu ,  et 
retourna  pres  de  sa  m^re ,  en  Calabre, 
ou  il  fut  presque  aussitdt  surpris  par 
une  maladie  qui  Temporta. 

ROGBB  III  de  LoBIA,  QUATBlkMB 
SEIGNEUB  DE  GeBBBH.  -—  11  CUt  pOUr 

successeur  son  jeunefr^re,  a  peine  dse 
alors  decinq  ans,  baptise  d'abord  uu 
nom  de  Francois ,  puis  appeie  Ro^er 
comme  son  pere  et  comme  son  frere 
afne,  lorsque  la  morteutfrapppcelui-ci. 
Ce  fut  encore  une  occasion  a'insurrec- 
tion  de  la  part  des  ^ens  de  Miscona  ; 
mais  ils  u*eurent  pomt ,  cette  fois,  re- 
cours  a  des  renforts  etran^ers,  en 
sorte  que  Simon  de  Montolieu,  sou- 
tenu  des  Beny-Moumen ,  pouvait  tenir 
t^te  aux  rebelles.  Cependant  les  choses 
ne  pouvaient  se  perpetuer  en  cet  ^tat, 
et  Conrad  de  Lani^  ,  tuteur  du  jeune 
Roger  de  Loria,  supplia  le  roi  de  Siciie 
de  permettre  que  Jacques  de  Casteliar, 
marin  intrepide  qui  se  disposait  a 
alier  avec  quatre  galores  courir  les 
c6tes  de  Romanie ,  se  rendit  d'ahord 
h  Gerbeh  pour  ravitaillei^  le  chdteau 
et  renforcer  ia  garnlson;  ce  aui  fut 
accorde ,  le  roi  se  chargeant  meme  de 
supporter  les  frais  d'armement  des 
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Jacques  de  Castellar  fit  done  loile 
pour  Gerbdi ;  mail  au  lieu  de  se  bor- 
neraremplir  sa  missioa,  ilseJaissa 
tourner  la  t^te  par  d'imprudentt  cou- 
aeiU,  jusqu*ii  se  mettre  en  campagne 
enseignes  deploy^,  avee  les  gens  des 
galores,  la  garnison  du  chateau,  une 
partie  des  Chretiens  de  Tile  et  des  gens 
de  Moabia ,  pour  marcher  contre  ceox 
^e  Miscooa ,  auxquels  il  iivra  bataille: 
il  fut  battu,  eut  plus  de  cinqtiante 
Chretiens  tu^  a  ses  cdt^s,  et  p6rit  iui- 
m^me  dans  Taction.  Ge  succhs  enor- 
gueillit  tenement  le  scheykh,  de  Mis- 
cona(*) ,  qu*il  se  roit  en  tete  d'empor- 
ter  le  chAteau  et  de.  se  rendre  maltre 
exclusif  de  Gerbeh;  en  sorte  que  ces 
endiables  (c'est  Texpression  de  Mon- 
taner )  ne  laiss^rent  ni  paix  ni  tr^ve  a 
la  garnison  du  chAteau. 

Simon  de  Montolieu  vovant  que  les 
aftaires  allaient  fort  mai,  d'autant 
plus  que  ses  soidats  r^lamaient  leur 
^olde  arrier^,  et  a^^il  ne  pouvait  les 
satisfaire,  prive  qu  il  etait  des  revenus 
de  i'tie  par  suite  de  i' insurrection ,  il 
prit  le  parti  de  confier  la  garde  du 
chateau  k  son  .cousin  le  bitard  de 
Montolieu ,  et  dq  passer  lui-mtoe  en 
Calabre  aupres  de  la  mere  et  des  tu- 
teurs  ou  jeuna  Francois-Roger  de  Lo- 
ria ,  son  seigneqr,  aun  de  leur  exposer 
la  situation  de  Hie  et  leur  demander 
un  secours  d*hommes  et  d'ar^ent.  Mai- 
heureusement  dame  S^verine  d*En* 
ten^,  veuve ,de  Tamirai,  n*etait  point 
alors  dans  une  position  briilante ;  elle 
^tait,  au  contraire,  endettee  et  em« 
barrassee  par  suite  des  d^penses  de 
Texp^ition  faite  h  Gerbeh  par  son  se- 
cond fils  Charles,  et  elle  ne  percevait 
rien  des  revenns  des  grands  biens  de 
la  inaison  de  Loria  en  Calabre,  parce 
que  ces  bieqs  6taient  eneages  pour  le 
payement  des  dettes  de  ramiral  et  de 
son  fils  atne  Ro^er. 

Lb  boi  db  Sigiu  aevibiit  pos- 

glSSBDB  XHOAGIBTB  DB  GbBBBH.— 

Dans  cet  6tat  de  choses,  elle  s'adressa 

O  Appel^  Xief  ptf  Montmer,  Zfahalef 
par  MivfOMil,  qui  oonCoiid  avec  la  nom 
propre  U  paiticiik  JT,  ^oivilenle  tu  4om 
det  Caitiitani, 


au  pape  afin  d'en  obtenir  assistance, 
mais  elle  essoya  un  refus;  elle  s*a- 
dressa  alors  au  roi  de  Naples ,  Robert 
d*Anjou,  qui  refusa  pareillement ;  ello 
eut  enfin  recours  au  rot  de  Sicile, 
Frederic  d'Aragon ,  qui ,  pour  Phon- 
neur  de  la  religion,  et  pour  ne  point 
abandonner  les  gens  du  chateau  de 
Gerbeh,  qui  tous  6taient^  Catalans 
comma  lui,  consentit  k  se  charger 
de  rdtablir  les  affaires  dans  llle,  k 
condition  que  dame  S^verine,  messire 
Conrad  de  Lan^a  et  messire  Amiguc- 
do  de  Loria,  comme  tuteurs  du  jeune 
Ro^er,  livreraient  le  chdteau  et  llle 
enti^re  au  seigneur  roi  de  Sicile ,  dont 
toutes  les  d^penses  seraient  hypothe- 

3u^  sur  rfle  de  Gerbeh  et  sur  celles 
e  Qerqeneh ,  qu'il  retiendrait  comme 
chose  sienne  jusqu*a  ce  qu'il  fdt  rem- 
bours6  de  ses  avances,  demeurant 
jusqu*alors  seigneur  et  mattre  de  ces 
domaines.  Une  convention  fut  sign^ 
d'apres  ces  bases,  et  Simon  de  Monto- 
lieu, present  k  cet  accord ,  refut  ^o^ 
dre  de  remettre  le  chateau  de  Gerbeh 
et  la  tour  de  Qerqeneh ,  qu'il  tenait : 
il  pr^ta  serment  en  consequence  aii 
seigneur  roi ,  et  lui  fit  hommage  du 
chateau  et  de  llle  de  Gerbeh,  ainsi 
que  de  la  tour  de  Qerqeneh ,  s*obli- 
geantaleslui  livrer  ^toute  requisition. 

Expedition  de  PHeHn  de  PaUL 

Les  choses  6tant  ainsi  r^l^,  le 
roi  de  Sicile  fit  armer  dix-huit  galo- 
res, sur  lesquelles  furent  embarqu^s 
cent  cavaliers  Catalans  de  bonne  race, 
etouinze  cents  hommes  d*infanterie 
^alement  catalane  (*),  de  mani^re  k 
ailer  en  force ;  et  il  leur  donna  pour 
commandant  un  chevalier  sfcilien, 
messire  Pelerin  de  Patti  (**)  de  Mes- 
sine,  auquel  il  fit  livrer  assez  d'argent 

(*)  «  Da  nostra  gent »  dit  le  chroniqueur 
caUlan  Raymond  MonUner. 

(**)  La  maison  de  Patti  I'est  perp^u^ 
en  Sicile ,  o&  elle  exiile  encore  4  Pajerme, 
en  la  penonne  du  chevalier  Camillo  de 
Patti,  aujourd*hui  due  de  Sorrentino-par 
•on  mariage  avec  rbdritiere,  Caroline  Cha- 
con-d'Aveiac ,  oousine  germaine  du  r6dac- 
teur  de  ce  vdune. 
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poor  pay0r,&la  garnison  da  chdteau  et 
de  la  tour,  toute  ia  aolde  arri^-^.  On 
prit  coogi^  du  roi,  et  Ton  alia  debar- 

3uer  a  Gerbeb,  a  i'endroit  appel^  He 
m  rAniiral ,  a  cinq  miUes  de  distance 
du  cbdteau.  Mais  tandis  qa*il9  devaient 
se  vendre  au  ch^teaa  pour  reposer  la 
troupe  et  les  chevaaz  pendant  deux  ou 
trois  jours ,  ils  se  mireiit  a  s'avancer 
sans  ordre  dans  Tint^rieur  de  rfle« 
comme  si  toute  la  Barbarie  n'e(kt  os^ 
leur  teair  t^;  et  certainement  s'ils 
eiissent  marcb^  sous  les  ordres  de 
leurs  ehefs ,  ils  n'avaient  pas  a  erain- 
dre  les  habitants  de  Pile,  oeux-ci  eus- 
sent-ils  ii6  eioq  fois  plus  noinbreux ; 
maisjdansleurmarchea^rdonnde,  ils 
allaieot  sans  chefiB;  et  les  Sarrasins 
de  nie,  taot  ceux  de  Miscona  que  de 
Moabia,  qui  s'etaient  retires  (sauf 
les  vieillards  de  Beny-Moumen ,  les- 
quels  8*^taieut  rtfufpes  dans  le  cbd- 
teau),  Toyant  les  Chretiens  venir  a  eux 
saas  garder  aucun  ordre,  fondirent 
sur  les  premiers,  et  les  enfonoerent 
aussitdt :  ils  etaient  bien  aiors  h  Wnst- 
cioq  miJiesdu  chateau.  €  Que  vous  di- 
rahjB  ?  >  s*6crie  Montaner  :  €  messire 
Pderio  fut  fait  prisounier,  et  de  tous 
les  cavaliers  cbretieos,  vingt-buit  seu- 
lement  ^cfaapp^rent;  le  reste  fut  tue; 
et  de  riofanterie,  entre  Italiens  et 
Catalans ,  il  en  p^rit  deux  mille  cinq 
oeou,  et  la  d^route  fut  ainsi  complete. 
«  Alors  ees  maudits  de  Miscona  se 
rendirent  mattres  de  Tile,  et  leur 
scheykh  6*en  tent  oonstitu^  seigneur, 
s'adressa  au  roi  de  Tunis,  qui  lui  en- 
Toya  trois  cents  ca'valiers  sarrasins; 
ils  assi^g^ent  le  chdteau  de  telle  ma- 
nibn  qu'il  o'en  edt  pu  sortir  un  chat 
qui  oe  fdt  pris.  Messire  Pelerin  se 
racheta  des  deniers  qu'il  ayait  apport^ 
pour  les  gens  do  cliAteau ;  les  galdres 
s'en  retoorn^nt  en  Sicile,  apres  cette 
d^fiute,  qui  causa  grand  deuil  et  ^and 
chagrin  quand  on  I'apprtt,  au  roi  sur- 
toot  Messire  Pelenn  et  les  vingt- 
buit  cayaiiefs  qui  avaient  survteu  a  ee 
combat  demeurerent  dans  le  chateau ; 
mais  si  Too  vit  jamais  des  tens  se  mal 
acoorder  afoe  autrui^  oe  nirent  bien 
CBQx-d  avoc  oaux  do  chdteau  :  ils 
toi^^wiis  sur  le  point  de  so 
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battre  entre  eux,  et  cela  k  cause  des 
femmes  et  des  mattresses  de  ceux  du 
chateau. » 

Gouvemement  de  Montaner, 

Raymond  Montaneb  dbyibnt 
oouvBBNBUB  DB  Gerbbh.  —  Simon 
de  Montolieu  revint  trouver  le  roi  de 
Sicile ,  lui  demander  inerci ,  afin  qu*il 
fit  remettre  le  cbilteau  de  Gerbeb  et 
la  tour  de  Qerqeneh  a  qui  bon  lui 
sembleraitt  et  qu'il  y  envoy^t  de  quoi 
payer  la  garnison.  Mais  le  roi  ue  trou- 
vait  vraiment  personne  qui  en  vouldt, 
et  m^nie,  il  faut  le  dire,  il  n'eOt  trouv6 
personne  qui  vouldt  s'embarquer  en 
galere  ou  navire  qui  alldt  k  Gerbeh. 
Voilii  quel  ^tait  Vetat  des  choses, 
lorsque  Raymond  Montaner ,  arrivant 
deRomaoieen  Sicile,  en  Tann^  1808, 
obtint  du  roi  {*)  la  permission  de  se 
retidre  en  Catalo^ne  a6n  d*y  6pouser 
une  demoiselle  qui  lui  etait  hancee  de- 
puis  au  moins  dix  ans:  il  fit  armer 
pour  son  voyage  une  galere  k  cent  r» 
mes  qui  lui  appartenait,  fit  ses  achats 
de  noces,  et,  tous  ces  preparatifs  ter- 
mini, il  se  rendit  a  Monte-Albano, 
r^idence  d'^t^  a  trois  lieues  de  Mes- 
sine,  pour  prendre  cong^  du  roi.  Mais 
la  se  pr^paraient  pour  lui  d'autres 
destinees :  et  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  transporter  ici  son  propre 
recit,  tout  plein  aune  naivete  cheva- 
leresque,  dont  le  charme  se  retroiive 
encore  dans  les  pdles  reflets  d'une  tra- 
duction. 

«  Comme  je  fits  a  Monte- Albauo, 
le  seigneur  roi  y  ayait  mand^  Simon 
de  Montolieu ;  et  le  lendemain  de  mon 
arrivee,  le  seigneur  roi  me  fit  venir 
au  palais,  devant  lui ;  et  la  Etaient  le 
comte  Mainfroi  de  Clermont ,  messire 
Damien  de  Palasi ,  messire  Henri 
Rosso,  et  beaucoup  d'autres  grands 
seigneurs  de  Sicile^  et  beaucoup  de 
chevaliers  Catalans  et  aragonais ,  cent 
personnes  d'un  haut  rang,  et  beau* 
coup  d'autres. 

(*)  Cette  audience  du  roi  fMhnc  eot 
lieu  aa  inoi«  de  juiilet,  d*apris  riodication 
fonnelle  de  Mootaner;  c^est  uue  eircona- 
tance  4  relever  pour  la  fiutiondequelqnet 
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«  Aussitdt  que  je  fus  arrive  aevant 
le  seigneur  roi ,  il  me  dit : «  Montaner, 
«  vous  savez  le  grand  dommage  et 
«  ia  grande  perte  et  deshonneur  que 
«  nous  avons  recus  en  Tile  de  Gerbeh, 
«  et  il  nous  tie'nt  fort  nu  coeur  que 
«  nous  en  puissi'ons  avoir  vengeance  : 
ft  c*est  pourquoi  nous  avons  pense  en 
ft  notre  dme  que  nous  n'avons  per- 
«  Sonne  en  notre  royaume  qui ,  avec 
ft  Taide  de  Dieu ,  nous  puisse  donner 
ft  bon  conseil  autant  que  vous,  pour 
ft  beaucoup  de  raisons  :  et  notamment 
ft  parce  que  vous  avez  plus  vu  et  en- 
«  tendu  parler  de  guerres  qu'homme 
ft  qui  soit  en  notre  royaume;  et 
ft  a'autre  part ,  en  ce  que  vous  avez 
ft  commande  longtemps  des  homnies 
ft  d'armes  et  savez  comment  on  les 
ft  fait  marcher ;  et  d'un  autre  cote , 
ft  pnrce  que  vous  savez  la  langiie  sar- 
<  rasine,  de  maniere  a  pouvoir,  sans 
ft  truchemcnt,  faire  vos  propres  af- 
«  faires ,  soit  quant  aux  espious ,  soit 
ft  en  toute  autre  occurrence  qui  puisse 
ft  advenir  en  Ptle  de  Gerbeh ;  et  pour 
ft  beaucoup  d'autres  bonnes  raisons 
ft  qui  sont  en  vous.  C'est  pourquoi 
ft  nous  voulons  et  vous  prions  instani- 
ft  ment  que  vous-ayez  k  €tre  comma n- 
ft  dant  de  Tlie  de  Gerbeh  et  des  Qer- 
«  qeneh ,  et  que  vous  preniez  cette 
ft  affaire  de  bon  coeur  et  de  bonne  vo- 
ft  Iont6.  Et  nous  vous  promettons ,  si 
ft  Dieu  vous  tire  a  honneur  de  cette 
ft  guerre,  nous  vous  ferons  plus  ho- 
«  norablement  aller  en  Catalogne  pour 
ft  accomplir  votre  manage,  que  vous 
ft  ne  feriez  maintenant :  et  ainsi  nous 
ft  vous  prions  que  pour  rien  au  monde 
ft  vous  ne  nous  disiez  non.  » 

ft  Et  moi,  voyant  que  le  seigneur 
roi  avait  si  grande  confiance  en  moi 
en  cette  circonstance ,  je  fis  le  signe 
de  la  croix  et  m'allai  agenouiller  de- 
vant  lui  et  lui  rendis  beaucoup  de 
grdces  du  bien  qu'il  lui  avait  plu  dire 
de  moi ,  et  encore  de  la  persuasion  ou 
il  6tait  que  je  fusse  homme  a  mener 
a  bien  une  si  grande  entreprise :  et  je 
lui  promis  de  faire  tout  ce  qu'il  com- 
manderait,  en  ces  affaires  comme  en 
toutes  autres ;  et  J'allai  lui  baiser  la 
main,  et  la  lui  baisereut  aussi  beau* 


coup  de  grands  seigneurs  et  chevaliers 
a  cause  de  moi.  Et  comme  je  le  lui  eus 
promis ,  il  appela  Simon  de  Montolieu 
et  lui  ordonna  devant  tous  aull  lui 
rendtt  le  chateau  de  Gerben  et  la 
tour  de  Qerqeneh ,  et  qu'en  son  nom 
il  me  les  rendtt;  etque  de  ce  inconti- 
nent ii  me  fit  serment  et  bommase 
comme  les  tenant  pour  moi,  et  qu  il 
vlnt  ensemble  avec  moi  a  Gerben  et 
aux  Qerqeneb ,  et  qu*il  me  les  rend  it ; 
et  ainsi  le  jura-t-il',  et  le  prooiit,  et  me 
fit  hommage. 

ft  Et  aussi  tot  le  seigneur  roi  me  fit 
expedier  des  lettres  me  donnant  au- 
tant de  pouvoir  qu*a  lui-m^me,  sans 
se  reserver  aucun  appel ,  et  m*accor- 
dant  la  faculte  de  faire  des  donations 
perpetuelies,  de  solder  telles  gens  que 
je  voudrais,  de  faire  la  guerre  ou  la 
paix  avec  qui  il  me  plairait.  Que  vous 
dirai-je?  il  me  transmit  tout  pouvoir. 
Et  je  lui  dis  :  »  Seigneur ,  vous  avez  a 
ft  faire  encore  plus;  il  faut,  par  ces 
ft  lettres,  ordonner  au  tr^sorier,  au 
ft  maitre  portulan,  eta  tousleurscom- 
ft  mis ,  ainsi  qu*a  tous  vos  autres  of- 
ft  ficiers  a  Texterieur ,  que  tout  ce  que 
ft  je  leur  demanderai  par  mes  dep6- 
ft  ches  me  soit  transmis,  soit  de  Tar- 
ft  gent ,  soit  des  vivres ,  ou  toutes  au- 
ft  tres  choses  dont  j'aie  besoin ;  et  des 
ft  k  present,  veuiliez  faire  charger  un 
ft  navire  de  froment  et  de.farine,  un 
ft  autre  d'orge ,  de  legumes  et  de  fro- 
ft  mages,  et  un  autre  de  vin,  et  les 
ft  faire  partir  sui>le-champ.  »  Et  le 
seigneur  roi  ordonna  que  tout  ceia  fdt 
aussit6t  execute,  61  je  lui  dis  :  «  Sei- 
ft  gneur ,  j*ai  appris  que  dans  Tile  de 
ft  Gerbeh  il  y  a  grand'famine  et  disette 
ft  de  vivres,  en  son  territoire  aussi 
ft  bien  qu'en  la  terre  ferme ,  de  ^sorte 
«  qu'avec  des  vivres  je  les  ferai  com- 
ft  battre  les  uns  contre  les  autres.  <> 
Le  seigneur  roi  trouva  que  je  disais 
bien,  et  pour  ce  il  me  pourvut  de 
toutes  choses  mieux  que  jamais  sei^ 
^neur  ne  pourvut  son  vassal,  afin  que 
je  ne  manquasse  jamais  de  rien. 

ft  Ainsi  je  |)ris  conge  de  lui  et  m*en 
allai  a  Messine;  et  quand  je  fus  a 
Messine,  je  voulus  partir  sur-le-champ; 
niais  chacun  des  Itoliens  qui  devaieot 
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me  Aiivre  Toiilut  aussitOt  roe  rendre 
l*argODt  qu'il  avait  re^u ,  disant  qu'il 
ne  voulait  aller  mourir  a  Gerbeh ;  et 
leors  meres  et  leurs  femmes  yenaient 
en  pletirant  me  conjurer  pour  Tamour 
de  Dieu  de  reprendre  mon  argent, 
diacune  se  plaignaut  d'v  avoir  perdu 
pere,  frere,  ou  mari.  Et  ainsi  feus  a 
reprendre  mon  argent  d*eux  tous ,  et 
a  faire  de  nouveaux  arrangements  avec 
des  Catalans. 

PbISB  de  POSSKSSION  DB  MOlfTA- 
HmB;  SBS  DTSPOSITIONS  POUB  AS- 
SURBB  LA  DBFBNSB  DU  CHATBAU.  — 

Apres  que  j'eus  arm^ ,  je  partis  de 
essine;  et  Simon  de  Montolieu,  avec 
on  autre  sien   navire  arm^ ,    partit 
anssi  avec  rooi ;  et  en  peu  de  temps 
nous  fdmes  en  Ttle  de  Gerbeh.  Et 
quand  nous  arrivdmes  au  chateau,  nous 
trouvftmes  qu'a  cette  heure  ii  y  avait 
bien  devant  ledit  chdteau  quatre  mille 
cavaliers  maures  du  roi  de  Tunis  qui 
y  etaient  accourus ,  ainsi  que  tous  les 
Maures  de  File;  et  nous  reconnOmes 
que  la  porte  ^tait  ^tanconnee.  Nous 
primes  terre  aussitot  pres  du  chateau 
et  nous  y  entrdmes ;  et  je  vous  pro- 
mets  que  nous  trouvlimes  la  guerre 
aussi  grande  au  dedans  qu'au  dehors , 
c*eKt  a  savoir ,  entre  les  chevaliers  et 
ecuyers  qui  8*^taient  6chappes  de  la 
deconfiture,  et  les  bommes  du  chateau. 
Et  avant  de  m6  m^ler  de  rien ,  je  re- 
cus  le  chdteau  et  lliommage  de  tous 
ceux  qui  y  Etaient ;  et  puis  je  remis 
une  lettre  du  seigneur  roi  a  messire 
P^lerin  de  Patti  et  aux  autres  cheva- 
liers et  ecu3[er8,  oil  le  seigneur  roi 
lear  ordonnaitde  me  faire  incontinent 
bommage  cbacun   de  boucbe  et  de 
mains ,  et  de  consid^rer  ma  personne 
comme  ils  feraient  la  sienne;  et  eux 
aussitdt  accomplirent  le  comma nde- 
ment  du  seigneur  roi.  Et  quand  tout 
fut  fait ,  je  r^tablis ,  soit  de  gr^ ,  soit 
de  force,  bonne  paix  entre  tous,  et 
j*eo8  sofn  que  dor^navant  aucun  ne 

gt  causer  d'ennui  h  Tautre,  ni  pour 
nmes  ni  pour  autre  chose.  Et  quand 
fy  eas  poorni ,  je  donnai  a  cbacun  sa 
pave  et  des  munitions.  Et  dans  Tinter- 
valle  le  seigneur  roi  m'avait  envoyd  les 
4*  Jjcraison,  (Iles  de  l'Afbique. 


trois  navires  charge,  ainsi  que  je  Ta- 
vais  r^l^. 

«Aussit6t  que  j'eus  ces  navires, 
j'envoj^ai  mon  bAtimentarmeaQAbes, 
oik  Etaient  tous  les  anciens  de  la  tribu 
de  Beny-Moumen,  en  un  chAteau  d*un 
Arabe,  leur  ami ,  qui  est  grand  8ei« 
gneur  dans  ce  pays-l^,  ayant  nom 
Ta'qoubben-'Athyah.  Etaussitdt  quits 
eurent  vu  les  lettres  que  le  seigneur 
roi  leur  adressait,  ainsi  que  ma  d^ 
p^e,  ils  monterent  sur  mon  bAti- 
ment ,  et  vinrent  me  trouver.  Et  pen- 
dant que  ie  bdtiment  aliait  k  eux,  je 
fis  planter  des  pieux  devant  le  chateau, 
h  la  distance  d*un  trait  d'arbal^te, 
et  j'ordonnai  que,  sous  peine  de  tra- 
hison,  nul  homme  ne  pdt,  sous  aucun 

f>retexte,  passer  au  dela  de  cette  pa- 
issade,  a  moins  que  par  ma  volenti. 
Et  j'ordonnai  a  tous  ceux  du  dedans 
qu*un  homme  d'armes,  avec  un  arba- 
letrier,  sortissent  pour  faire  la  ronde, 
ce  que  nous  ex^utions  deux  fois  cba- 
aue  jour.  Nous  ^tions  une  trentaine 
d'hommes  d'armes  et  une  quinzaine 
de  chevaliers  dans  le  chateau.  Nous 
commen^dmes  done  h  nous  d^fendre 
bien  et  avec  ordre :  en  sorte  qu'a  toute 
beure  on  nous  trouvait  dehors. 

Mbsubbs  que  prbnd  Montanbb 
pouB  bbduibelesindigbnbs.-— «Ge- 
pendant,  je  mandai  aux  anciens  de 
rtle  de  Gerbeh,  de  la  part  du  seigneur 
roi  de  Sicile,  qu'ils  eusseiit  a  compa- 
rattre  devant  moi,  leur  ecijteant  a 
chacun  aue  le  seigneur  roi  llur  or- 
donnait  de  m'ob^ir  comme  h  lui-ra^ine 
en  toutes  clioses;  et  tous  les  anciens 
de  Moabia  vinrent  k  moi ;  et  je  par- 
donnai  k  cbacun  tous  ses  m^faits.  Et 
je  fis  faire  aussitot,  en  dehors  du  cha- 
teau, une  enceinte  mur^  en  pierres  et 
terre ;  et,  dans  cette  enceinte  mur^e , 
je  fis  faire  beaucoup  de  baraques  en 
planches,  nattes  et  branchages,  ou  ve- 
naient  la  nuit  tous  ceux  de  Moabia 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants ;  et 
je  leur  donnais  une  ration  de  farine , 
de  legumes  et  de  fromage,  dont  il 
m'arrivait  abondamment. 

«  Et  de  m^me,  j'envovai  dire  au 
traitre  qui  etait  le  chef  ie  Miscona, 

)  4 


s 


so 


L'UNIVERS. 


de  me  yanir  trouver;  et  jamais  il  oe 
le  voulut  faire.  Cependant  deux  an- 
ciens  de  Miacona  vinrent  h  moi,  mais 
leurs  gens  ne  voulurent  point  se  s^ 
parer  des  autres  :  et  de  oes  deux,  Tun 
etait  'Amar  ben-Aby-Sa'yd,  et  I'autre 
Barquet.  Que  Tous  dfirai-je?  il  n'y  avait 
pas  un  mols  que  j'teis  h  Gerbeb  que 
deja  j*avai8  en  mon  pouvoir  trois  cents 
hommes  de  Moabia,  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfants.  Les  choses  ^tant 
ainsi  ^  je  Os  citer  par  trois  fois  ie  chef 
de  Miscona  et  ses  gens  avant  qu'il  leur 
fdt  fait  aucun  mal ;  mais  iis  ne  voulu- 
rent point  se  rend  re  k  merci ;  et  lors- 
que  ie  les  eus  aomm^  trois  fois  sans 
qu*iu  Yinssent  k  merci ,  je  les  d^Gai , 
et  ie  fis  venirdans  Ttie  deux  cents  ca- 
valiers arabes,  tous  bons  cavaliers, 
qui  ^taient  amis  de  la  maison  de  Beny- 
Moumen  de  la  tribu  de  Moabia,  et 
ie  leur  donnai  par  jour  a  cbacun  un 
besant,  qui  vaut  trois  sous  et  ^uatre  de- 
niers  de  Bareelone^  plus  Tavoine.  et  une 
ration  de  ferine,  legumes  etfromage. 
«  Et  quand  oeia  fut  fiiit,  etoue  j'eus 
les  deux  cents  cavaliers  dans  Hie  avec 
ceux  de  Moabia,  je  me  mis  a  faire  des 
chevauchees  centre  les  rebel! es,  en 
sorte  que,  pendant  la  nuit,  nous  les 
assaillions  en  tout  lieu.  Que  vous  di- 
rai-Je?  eette  guerre  dura  quatorze 
mois,  pendant  lesquels  nous  avions 
une  rencontre  cheque  jour;  et  grdce 
h  Dieu,  dans  ces  quatorze  mois, 
nous  e(imes  d*eux  plus  de  sept  cents 
hommes  d*armes ,  tant  tues  que  pris, 
etnous  lea  mimes  en  deroute  deux  fois 
ou  trois,  quoiqu'ils  eussent  bien  <]ua- 
tre  cents  cavaliers.  Que  vous  dirai-je? 
nous  les  acculAmes  enfin  dans  un  coin 
de  rile,  et  il  y  eut  parmi  eux  une  telle 
disette,  qu'ils  faisaientdu  pain  avecde 
la  sciure  de  palmier. 

Lb  CHBV  DBS  INSUBOBS  APPBLLB 
k  SON   AIDB   LBS   POPULATIONS    DO 

coNTiNBNT  voisiN.—  *  Et  un  jour  le 
chef  de  Miscona  dit  k  ses  gens  qu'il 
irait  leur  chercher  du  secours;  il  sortit 
de  rile,  et  alia  trouver  Selim  ben- 
Margan,  Ya*qoub  ben-'Athyah,  et  d'au- 
tres  Arabes.  et  il  leur  donna  &  enten- 
dre que,  s*ils  Yenaient  dans  Hie,  ils 
pourraient   nous   prendre  tous;  en 


sorte  qu'il  y  eut  bien  huit  mille  cava* 
liers  qui  vinrent  jusqu^au  passage; 
mais  j'avais  \k  deux  b&timents  amies 
et  quatre  barques ,  sous  les  ordres  de 
Raymond  Goda  et  de  B^renger  d'Es- 
pingals,  a  qui  j'avais  confie  la  garde 
du  passage.  Qpand  les  Arabes  y  fu- 
rent  arrives,  ils  demanderent  au  chef 
de  Miscona  comment  ils  pourraient 
entrer ;  et  ij  r^pondit  qu'il  aurait  bien- 
t6x  mis  en  d^route  ceux  du  passage , 
et  qu'aiors  ils  pourraient  entrer.  Que 
vous  dirai-je?  il  avait  quatorze  bar- 
ques, et  dans  la  nuit  il  tomba  sur  les 
Chretiens,  ^t  au  point  du  jour  les  Chre- 
tiens ^taient  si  mal-men^  qu'ils  se 
mirent  a  fiiir,  et  abandonnerent  ainsi 
le  passage.  Et  puis  il  dit  a  Selim  ben- 
Margan  et  aux  autres  qu'ils  vinssent 
et  entrassent  dans  Tile ;  et  ils  r^pon- 
dirent  qu'ils  verraient  auparavant  ce 
que  je  ferais  quand  ie  saurais  cela ; 
ear  si  je  leur  enlevais  le  passage  apres 

3n'i]s  lussent  entr^s ,  ils  seraient  per- 
ns k  cause  du  pen  de  vivres  qu'ils- 
avaient;  ils  ne  voulurent  done  pas  en- 
trer cejour-1^. 

«  Mais  bientdt  les  ndtres  arriv^rent 
au  cbdteau  en  d^route;  et  je  fus  si  fu- 
rieux  que,  pour  pen ,  j'aurais  fait  pen- 
dre  les  patrons.  Je  oonfiai  aussitot  le 
chateau  k  messire  Simon  de  Valguar- 
nera ,  et  le  laissai  a  ma  place ;  et  je 
montai  sur  I'un  des  bdtiments,  qui 
etait  bien  de  quatre-vingts  rames,  et 
j'emmenai  les  autres  avec  moi ,  avec 
deux  barques  armees  de  plus;  et  j'ar- 
rivai  le  m^me  jour  au  passage.  Le  len- 
demain ,  Selim  ben-Margan  et  les  au- 
tres direntau  chefde  Miscona  :  «  Que 
c  serions-nous  devenus  si  nous  fus- 
c  sions  entres  dans  I'tle  ?  il  nous  au- 
-  c  rait  tous  faits  prisonniers.  >  Et  il 
leur  dit  :  «  Si  ie  chasse  une  seconde 
«  fois  ceux-ci  du  passage,  entrerez- 
c  vousN  Et  ils  repondi rent  que  oui, 
assur^ment.  II  arma  done  vingt  et  une 
barques  et  s'avan^  centre  nous  :  je 
fis  tenir  tous  mes  autres  bdtiments 
derri^re  le  mien,  et  quand  elles  arri- 
verent  et  furent  pres  de  moi,  j'allai 
fondre  au  milieu  d'elles ,  de  telle  ma- 
niere  que  je  coulai  k  fond  au  moins 
sept  de  ces  barques;  je  revins  k  la 
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change  ^r  dies,  et  je  me  mis  k  don- 
ner  de  0  et  de  lli  oontre  les  autres 
navires  et  barques ,  qui  aassitdt  don- 
n^rent  en  terre.  Que  vous  dirai-je? 
8ur  Tingt  et  une  barques  qu'il  y  avait, 
i1  n'en  echappa  que  quatre,  dans  les- 
quelles  le  chef  de  Miscona  gagna  la 
tern,  c'est-Hlire  llle,  oik  6tait  sa 
troope,  tandis  que  les  Arabes  ^lent 
sar  la  terre  ferme;  aussi  n'osa-t-il 
fuir  do  cdt^  oik  ^ient  les  Arabes,  qui 
Pauraient  mis  en  pieces.  Nous  tudmes 
ce  jour-li  plus  de  deux  cents  hommes, 
et  e^lnoes  dix-sept  barques.  Et  depnis 
lors  la  terre  fut  i  nous,  car  tons  se 
tinrent  comme  morts,  et  nous  fQmes 
mattres  du  passage ,  personne  ne  pou- 
Taot  d^sormais  entrer  ni  sortir  sans 
ma  Tolont^. 
Les  sghbtkhs  bbs  A  b abbs  font 

LA  PAn  AYBC  MONTANBB.  —  «  S6lim 

ben-Margan  et  Ya'qoub  ben-'Athyah, 
et  les  autres  qui  avaient  tu  cela,  feve- 
rent  les  mains  au  ciel  de  n*^tre  point 
entr^  dans  Hie,  et  ils  m'envoyerent 
un  homme  k  la  nage  pour  savoir  s*il 
Die  plaisait  d*aller  oonferer  avec  eux  k 
terre  sur  leur  foi ,  ou  qu'eux  vinssent 
me  trouver  sur  mon  navire.  J'allai 
vers  eux  et  descendis  k  terre ,  ott  ils 
me  rendirent  beaucoup  d'bonneurs  et 
nie  firent  des  prints ;  puis  ils  me 
prierent  de  laisser  sortir  de  Ttle  cent 
eaTaliers  qui  Maient  dans  Itie  avec 
Alef,  lesqueis  etaient  parents  et  vas- 
saux  de  Selim  ben-M arean ,  et  autant 
d*autresdeTa*qoubben- Atbyab;  mais 
je  me  fis  longtemm  prter,  et  on  aurait 
vokmtiers  donne,  du  o6t^  des  sei- 
eneurs,  cinq  mille  onces  pourquMIs 
rassent  d^jli  debors;  ^  la  fin  je  leleur 
aecordai ,  faisant  semblant  d*en  ^tre 
contrari^,  et  je  le  leur  fis  valoir  comme 
on  grand  sacrifice.  Je  leur  dis  done 
qu'avec  mes  barques  je  les  transporte- 
rai^,  et  que  je  voulais  m*y  trouver  en 
personne ;  qu'il  me  donndt  deux  cava- 
liers, et  ia*qoub  ben-*Athyah  deux 
aotres,  pour  les  reconnaftre,  mais 
mi*il8  prissent  garde  d'en  emmener 
d'autres  que  les  leurs;  et  ils  me  firent 
beaucoup  de  remerclments.  Et  quand 
eela  fbt  aceorde,  yinrent  ensuite  d*au- 
tisB  cheft  qo*il  y  avait,  lesqueis  m*e& 


demandaient,  qui  dit,  qui  vingt; 
mais  je  ne  leur  voulais  rien  octroyer. 
et  tons  se  jetaient  h  mes  pieds,  et  il 
y  avait  plus  d'empressement  k  me  bai« 
ser  les  mains  que  si  j'eusse  ^t^un  roi 
nouvellement  entre  dans  le  pays.  Et 
de  m^me  i  la  fin,  je  le  leur  aocordai 
It  tons. 

«  Que  vous  dirai-je?  Tons  les  chefs 
eurent  k  me  promettre  qu*en  aucun 
temps,  ni  sous  aucun  pr^texte,  ni  eux 
ni  les  leurs  ne  me  viendraient  k  Yen- 
contre ;  et  ils  m'en  firent  des  cbartes, 
et  me  promirent  et  me  jur^ent  de 
m*aider  de  tout  leur  pouvoir  oontre 
qui  que  ce  fdt  au  monde.  Et  de  tout 
cela  me  firent  serment  et  hommage 
S^lim  ben-Margan  et  Ya*qoubben- 
'Atbyah,  et  Abd-Allah  ben-Bebet ,  et 
Ebn-Marquen ,  et  les  autres  capitaines. 
Que  Tous  dirai-ie?  Quand  cela  fut  fait 
et  sign^ ,  tous  les  quatre  cents  cava- 
liers qui  Etaient  du  parti  de  Miscona 
BTee  Alef  9  sortirent  de  llle  devant 
moi  (*). 

Lb  boi  Dm  SiGiLB  bnyoib  Conbad 

LANCA  PO0B  AIDBB  MONJAJTSB  A 
GHATIBB  LBS  INDIGBNBS.— «T0UtCeia 

termini ,  je  me  s6parai  d*eux  en  paix 
et  bomie  mtelligence ,  laissant  le  pas- 
sage bien  gard^,  et  ie  m'en  retourna! 
au  chateau,  tenant  raffaire  pour  ga- 
gnee,  comme  elle  I'etait  en  reality.  Et 
quand  je  fus  au  chateau,  je  recus  mes- 
sage de  ceux  de  Miscona  et  de  Alef, 
pour  se  rendre  a  moi.  Mais  je  ne  vou- 
lus  point  leur  pardonner  sans  savoir 
la  volonte  du  seigneur  roi;  et  j'en- 
▼oyai  au  seigneur  roi  FrMdrie  une 
barque  armte ,  lui  demander  ce  qu'il 
▼oulait  que  J'en  fisse,  que  tous  Etaient 
morts  et  perdus  s*il  voulait,  et  que 
s'il  d^raiten  tirer  vengeance,  le  mo- 
ment toit  vena. 

«  Que  vous  dirai-je?  Le  seigneur 
roi  decida  que  pour  rien  il  ne  les  re- 
cevrait  a  merci,  que  grand  d^honneur 
lui  serait  s'il  ne  tirait  vengeance  du 
dommage  qu'ils   lui  avaient  &it;  II 

(*)  YoiU  sans  tncon  donte  la  ir^  apee 
le  roi  de  Tmutt  que  Mannol  fait  oondura 
eo  i3i5,  tandia  qo'on  eiait  toutao  plui 
au  oommenoemant  de  Tannee  iSzo, 
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arma  done  vingt  galores,  et  il  envoya 
a  Gerbeh  messire  Conrad  Lanca  de 
Gastelmenart  (*),  avec  deux  cents 
liommes  d'armes  de  bonne  famiUe ,  et 
avec  deux  mille  fantassins,  ind^pen- 
damment  de  ceux  des  galores;  et  il 
me  fit  dire ,  par  la  barque  que  je  lui 
avais  envoy6e,  ^ue  pour  rien  je  ne  les 
re<^usse  a  merci ;  que  &*ils  mouraient 
de  faim ,  je  leur  fisse  donner,  coname 
n'en  sachant  rien ,  des  secours  de  vi- 
vres  par  les  Sarrasins  qui  ^taient  avec 
moi.  £t  il  ordonna  cela  afin  que  per- 
sonne,  pouss^  par  la  faim ,  ne  s'en  al- 
Idt  ()enaant  la  nuit  k  la  nage  :  et  ie  le 
fis  ainsi  que  le  seigneur  roi  Tordon- 
nait. 

«  Et  nous  du  chateau,  qui  savions 
que  le  seigneur  roi  nous  envoyait  mes- 
sire Conrad  Lan^a  avec  ces  troupes, 
nous  expedidmes  au  seigneur  roi  une 
barque  armee,  avec  un  message  ou 
nous  le  priions  de  nous  confier  Ta- 
van^^arde  dans  la  bataille ,  en  consi- 
deration des  privations  que  nous  avions 
souffertes  pendant  au  moins  un  an  et 
demi ,  et  que  les  Maures  savaient  qui 
nous  ^tions.  £t  le  seigneur  roi  nous  Toc- 
troya  ainsi.  Et  quand  je  sus  que  mes- 
sire Conrad  Lan^a  ^tait  pr^t  a  venir 
avec  toute  cette  bonne  troupe,  je  payai 
tout  ce  que  je  devais  aux  deux  cents 
cayaliers  araoes  qui  avaient  fait  la 
guerre  avec  moi  et  qui  m*avaient  tres- 
ioyalement  servi,  aussi  bien  que  ja- 
mais cavaliers  aient'  loyalement  servi 
leur  seigneur,  et  je  donnai  k  chacun 
pour  gratification,  des  vivres  k  empor- 
ter  pour  quinze  lours,  et  des  provi- 
sions pour  leurs  cnevaux ;  je  donnai  de 
plus  a  chacun  une  veste  de  drap  de 
laine  et  unede  toile,  et  a  tons  lescnefs 
une  veste  de  velours  rouge  et  une  au- 
tre de  ch^it;  et  je  les  fis  transporter 
en  terre  ferme.  Et  ils  s'en  allerent  sa- 
tisfaits  de  moi  de  telle  sorte,  qu'ils 
m'offrirent  aide  centre  qui  que  ce  f()t 
au  monde.  Pour  moi ,  je  renyoyai  ces 
Arabes  afin  de  donner  plus  de  secu- 

(*)  C'^lait  I'andes  tnteursdujeune  Fran- 
cois-Roger de  Loria ,  seigneur  de  Gerbeh , 
dont  le  roi  tenait  les  domaines  comme  eu- 
gagiste. 


rit6  aux  bommes  deMiscona;  aussi 
avaisje  command^  que  personne  ne 
leur  frt  aucun  dommase. 

«  Peu  de  jours  apres,  messire  Con- 
rad Lan^ ,  avec  toute  sa  troupe,  ar- 
riva  a  Gerbeb,  et  prit  terre  au  cha- 
teau, ou  Ton  d6bar(|ua  les  chevaux; 
mais  les  chevaux  avaient  une  telle  peur 
descbameaux,  qu'ils  ^taient  tout  bors 
d*eux  en  les  voyant;  si  bien  que  nous 
convtnmes  de  mettre  chaque  cbeval 
entre  deux  chameaux  pour  manger 
pr^  d'eux  :  ce  aui  nous  donna  la  plus 
grande  peine  au  monde.  Cepenaant 
US  s'apprivois^rent  entre  eux  de  telle 
manidre  qu'ils  mangeaient  ensemble 
avec  eux.  Que  vous  dirai-je?  Nous 
f?mes  ainsi ,  pendant  treize  jours ,  re- 
poser  bommes  et  chevaux ;  et  dans  ces 
treize  jours,  le  traltre  Alef  vint  se 
mettre  au  pouvoir  de  messire  Conrad, 
qui  lui  promit  de  ne  point  le  tuer,  et 
ae  le  tenir  bonorablement  en  prison. 
Car  ledit  Alef  6tait  un  fin  matois,  qui 
regardait  son  affaire  comme  perdue , 
et  voulut  plutdt  se  mettre  en  la  prison 
du  seigneur  roi  que  de  tomber  aux 
mains  de  nous  autres  du  chateau ;  car 
il  savait  bien  qu'avec  nous  il  ne  pour- 
rait  se  sauver. 

Expedition  gontre  lbs  insua- 

OBS,  QUI  SONT  TAILLBS  EN  Pli^GES.  — 

«  Et  ainsi ,  la  veille  de  TAscension  (*), 
nous  sorttmes  du  chdteau,  et  nous 
alldmes  camper  ce  jour-la  pres  d'eux , 
k  une  demi-lieue;  et  le  matin,  nous 
alllimes  au-devant  d'eux,  et  les  trouvd- 
mes  tres-bien  ordonn^  en  bataille ;  et 
il  y  avait  bien  alors  dix  mille  bommes 
de  bonne  infanterie,  et  environ  yingt- 
deux  cavaliers  au  plus.  Ils  avaient 
mis  les  vieillards,  les  femmes  et  les 
enfants  dans  un  beau  chateau  qui  se 
trouvait  en  cet  endroit ;  et  tons  les 
bommes  d'armes  s'6taient  plac^  en 
guerre,  le  genou  en  terre,  tout  con- 
verts de  leurs  boucliers.  Pour  nous , 
nous  n'avions  voulu  avoir  dans  nos 
rangs  aucun  Maure  de  ceux  de  notre 
parti;  et  nous  etions  ainsi  environ 
deux  cent  vingt  gendarmes  et  trente 

(*)  C'est4-dire  le  mercredi  27  nuu  i3io, 
le  jour  de  TAscension  htuii  le  a8. 
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cberau-Iegers ,  et  environ  mille  hom- 
ines d^infianterie,  Citalans;  le  reste  des 
troupes  6tait  dans  les  galeres  a  garder 
le  passage. 

«  Nous  avions  regie  que ,  Iorsq[ue 
nous  serions  devant  eux ,  au  premier 
son  de  trompelte  tout  le  monae  pren- 
drait  les  armes :  qu'a  la  seconde  fois 
tout  le  monde  rat  pr^t  a  charger;  et 
que,  lorsque  les  trompettes  et  les  tini- 
baies   se  feraient  entendre,  tout  le 
nionde  cfaargeAt,  cavaliers  et  fantas- 
sins  :  nous  avions  mis  notre  infante- 
rie  a  I'aile  droite ,  et  sur  la  gauche 
etaient  tous  les  cavaliers.  Que  vous 
dirat-je?  Les  deux  premiers  signaux 
ajant  M  doon^,  et  les  Maures  devi- 
nant  qu*au  troisieme  nous  devions 
charser,  y  prirent  garde,  et  se  levant 
a  la  fois,  vinrent  tomber  sur  notre  in- 
fenterie,  de  telle  fa^n  ^u*ils  la  met- 
talent  en    deroute.    Mais  nous  qui 
etioDs  a  Tavant-garde,  nous  tombdmes 
sur  eux  avant  d  attendre  le  troisieme 
signal ,  car  nous  vtmes  que  toute  no- 
tre infanterie  ^tait  perdue  si  nous  ne 
chargions,  aussi  nous  elan^mes-nous 
de  telle  maniere  que  nous  arrivdmes 
au  milieu  d'eux.  Et  ensuite  messire 
Conrad  et  tous  les  autres  chargerent 
aus«  sans  pouvoir  donner  le  troisieme 
signal;  et  nous  nous  trouvAmes  ainsi 
tous  dans  la  ro^lee.  Or,  jamais  on  ne 
vit  gens  si  acharn^s  que  ceux*la.  Que 
vous  dirai-je?  En  verit6,  on  n*aurait 
pu  en  trouver  parmi  eux  un  seul  qui 
ne  vouMt  se  faire  tuer :  aussi  se  je- 
taient-ils  au  milieu  de  nous  oomme  un 
sanglier  au  milieu  de  ceux  qui  veulent 
le  tuer  quand  il  voit  sa  mort  certaine. 
Que  vous  dirai-je?  Le  combat  dura 
depais  la    moitie    de  tierce  jusqu'a 
iliearede  none  (*),  et  ainsi  k  la  fln  ils 
forent  tous  tu^y  sans  qu*il  en  restdt 
un  leul  de  ceux  qui  etaient  dans  ce 
camp  qui  ne  fdt  tu^. 

(*)  Ces  indicatioiu  sont  coirelatiTes  aux 
brarcs  canoniales,  exprioiaiit  les  divisioos 
do  HNir,  de  trois  beures  cbacime ,  qui  com- 
BciMxnt  avec  prims « a  six  heures  du  matin  : 
doM'tierce  equivaut  done  a  dix  heures  et 
denie  du  matin ,  et  none  a  trois  heures 
apres  midi. 
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«  dependant ,  ils  nous  avaient  bien 
tue  soixante  chevaux,  et  d'autre  part, 
ils  nous  en  avaient  blesse  \x  mort  au 
moins  soixante;  et  il  y  eut  plus  de 
trois  cents  hommes  blesses  parmi  les 
Chretiens;  mais  par  la  misericorde  de 
Dieu,  il  n*en  perit  que  dix-sept.  Et 
quand  tous  les  Maures  furent  tu^ , 
nous  alldmes  a  leur  chilteau,  nous 
Tattaquilmes,  et  enfin  nous  le  primes; 
on  passa  au  61  de  Tep^  tout  homme 
au-dessus  de  douze  ans,  et  nous  flmes 
esclaves ,  tant  femmes  qu*enfants ,  au 
moins  douze  mille  personnes,  apres 
quoi  nous  lev^mes  le  camp ;  et  chaque 
homme  eut  sa  part  du  butin  et  fit  son 
profit.  Et  puis  nous  nous  en  rctour- 
nilmes  a  notre  chateau  avec  beaucoup 
de  plaisir  et  de  satisfaction ;  et  messire 
Conrad ,  avec  toutes  les  troupes  qui 
Etaient  venues  avec  lui,  ainsi  que  tous 
les  cavaliers  et  (lis  de  cavaliers  qui 
Etaient  restes  a  Gerbeh,  apres  avoir 
^happ^  au  desastre  de  messire  Pele- 
rin,  s'en  retournerent  en  Sicile  sains 
et  joyeux,  emmenant  avec  eux  tous  les 
captifs  et  captives. 

MONTANRB  BECOIT  1K>UR  TROIS 
ANS  LA  CONCESSION  PLBINB  BT  EN- 
TTEBB  BE   LA  SBICNBURIB  DE  GeR- 

BEH.—  'Quant  a  moi  je  demeurai  com- 
mandant de  rile  comme  je  Tetais 
auparavant,  avec  ceux-la  seulement 
qui  Etaient  attach^  au  chdteau.  Et  jc 
me  mis  a  peupler  Hie  de  gens  de 
Moabia ,  en  sorte  que  d^  cette  annee 
elle  fut  aussi  bieu  peupl6e  que  jamais 
elle  Tedt  ^te;  et  nous  demeurdmes 
tous  en  bonne  paix ,  en  sorte  que  le 
seigneur  roi  en  eut  un  aussi  bon  re- 
venu  annuel  que  jamais  en  aucun 
temps  il  en  edt  retire.  Voila  Thonneur 
que  Dieu  fit  au  seigneur  roi ,  de  tirer 
pleine  vengeance  de  ce  qu'on  lui  avait 
fait,  de  maniere  a  ce  que  toujours  les 
Chretiens  seront  plus  craints  et  aimes 
en  ces  contr6es ,  et  plus  redoutes.  Et 
moi  j*amenai  Ttle  de  Gerbeh  a  ce 
point,  oil  elle  est  encore,  qu*un  faible 
Chretien  emmenerait  trente  on  qua- 
rante  Sarrasins  attach^  par  une  cor- 
de,  qu*il  ne  trouverait  personne  qui 
lui  dtt  que  c*est  mal  fait. 
«  C*est  pourquoi  lorsque  le  seigneur 
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roi,  en  sa  merci,  eot  appris  par  messire 
Conrad  et  par  les  autres  ce  que  j*avais 
fait  a  Gerbeh ,  de  grSce  sp^iale  il  me 
donna  Tfle  de  Gerbeh  et  les  Qerqeneh 
pour  trois  ans ,  avec  tous  ses  droits  et 
revenus,  et  faculty  d'en  user  pendant 
ces  trois  ans  comme  de  chose  mienne; 
de  niani^re  toutefois  que  je  gardasse  le 
chSteau  et  llle  a  mes  frais.  Et  ii  me 
permit  d'aller  prendre  ma  femme,  se 
souvenant  en  bon  seigneur  de  la  pro- 
messe  quMl  m'avait  faite.  £t  la-dessus 
je  laissai  a  Gerbeh  mon  cousin  Jean 
Montaner,  et  aux  Qerqeneh  un  autre 
mien  cousin  germain,  nomm^  Guil- 
laume  Sesfabreques ,  et  je  m*en  vins 
en  Sicile  oil  j'armai  une  galere.  » 

De  Sicile  Raymond  IVlontaner  se 
rendit  h  Mayorque,  ou  il  recut  le  plus 
gracieux  accueil  du  roi  Jacques  et  de 
llnfant  don  Ferdinand  :  arrive  a  Va- 
lence ,  il  s'y  maria ,  et  ne  s'y  arr^ta 
que  vingt-q'uatre  jours ;  il  retourna  h 
Mayorque ,  oQ  le  roi  Jacques  venait  de 
mourir,  d  la  fin  de  juin  1311,  et  avait 
^te  remplac^  par  son  fils  Sanche ,  qui 
combia  aussi  de  bont^  le  voyageor. 
Montaner  vint  ensuite  en  Sicile,  et 
alia  voir  k  Monte-AJbano  le  roi  Fr^ 
d^ric,  qui  ie  traita  aussi  fort  gen^reu- 
sement.  «  Je  pris  cong^  de  lui  »,  con- 
tinue Montaner,  «  et  avec  son  agr^- 
ment  je  me  rendis  a  Trapani  avec  ma 
galore  et  avec  deux  barques  armees 
que  j'avais  achet^es  k  Messine,  et 
ayant  pris  ma  fern  me ,  nous  alldmes  k 
Gerbeh,  ou  Ton  fit  grande  fdte^  moi 
et  a  ma  femme ;  on  nous  fit  beaucoup 
de  cadeaux,  pour  une  valeur  de  deux 
mille  besants ;  et  les  gens  de  Qerqeneh 
m'envoy^rent  de  mime  des  presents , 
selon  leurs  faculty.  Et  ainsi ,  par  la 
grdce  de  Dieu ,  nous  demeurdmes  en 
bonne  paix,  joyeux  et  satisfaits,  dans 
le  chdteau  de  Gerbeh ,  pendant  tout  le 
cours  des  trois  ann^es  que  le  seigneur 
roi  m*avait  accordees.  » 

Lb  roi  db  Naplbs  pb^pabb  unb 

BXPBDITION  CONTBB  GbRBBH  ;  Moif- 
TANEB  SB  HBT  EN  MESUBB  DB  LA  BB- 

poussEB.  —  Au  bout  de  ce  temps ,  la 
guerre  avant  ^late  entre  Robert  d'An- 
jou  roi  d«  Naples ,  et  Frederic  d'Ara- 
gon  roi  de  Sicile ,  le  roi  Robert  en- 


Toya,  en  1813,  ses  soldats  et  ses 
vaisseaux  non-seulement  contre  la  Si- 
cile ,  mais  mime  contre  Gerbeh ,  ou  se 
trouvait  toujours  Raymond  Montaner, 
a  qui  nous  emprunterons  littlralement 
entore  le  ricit  de  cette  expedition. 
•  II  fut  risolu,  dit-il,  par  le  roi  Ro- 
bert, qu*il  enverrait  le  noble  Berenger 
Garros  avec  soixante  galeres  et  quatre 
cents  cavaliers  contre  moi,  dans  le 
chateau  de  Gerbeh ,  avec  quatre  ba- 
tistes. Le  seigneur  roi  de  Sicile ,  qui 
en  fut  instruit,  m*exp^ia  une  barque 
armie  pour  me  faire  dire  de  debarras- 
ser  le  chliteau  de  Gerbeh  de  femmes , 
d*enfants ,  et  de  m*apprlter  a  me  bien 
defend  re ,  attendu  que  le  roi  Robert 
envoyait  contre  moi  toute  cette  force. 
D^  que  je  Tens  appris,  ie  nolisai  a 
demeure  une  bar(|ue  de  Lambert  de 
Valence  qui  Itait  a  Qdbes,  nommee  ia 
Bonne  avenfure,  et  qui  m*avait  ap- 
partenu;  et  je  lui  donnai  un  prix  fer- 
me  de  trois  cents  doublons  d*or,  et 
j*y  mis  ma  femme  avec  deux  enfants 

?ue  j*avais  d*elle.  Tun  de  deux  ans, 
autre  de  huit  mois,  bien  accompa- 
gnee  d*ailleurs,  et  avec  la  nombreuse 
troupe  des  femmes  du  chdteau;  et  elle 
Itait  enceinte  de  cino  mois.  Et  dans 
ce  navire,  qui  etait  oien  arme,  je  la 
fis  passer  a  Valence  en  cdtoyant  la 
Barbaric;  et  Ton  fut  trente-trois  jours 
en  merdepuis  Gerbeh  jusqu'a  Valence, 
ou  Ton  arriva  sainement  et  sdrement, 
par  la  merci  de  Dieu. 

«  Quand  reus  renvove  ma  femme  et 
d^barrass^  le  chdteau  des  petites  gens, 
je  me  mis  a  mettre  en  bon  ordre  led  it 
chdteau ,  et  a  dresser  des  balistes  et 
des  mangonneaux;  je  fis  remplir  d*eau 
les  citernes  et  beaucoup  de  jarres,  et 
je  m*approvisionnai  de  tout  ce  qui 
m*^tait  necessaire.  D^un  autre  c6te, 
j'eus  des  entrevues  avec  Selim  ben- 
Margan,  avec  Ya'qoub  ben-'Athyah, 
avec'^Abd- Allah  ben-Bebet,  et  avec  les 
autres  cliefs  des  Arabes,  qui  ^taient 
en  bonne  Intelligence  avec  moi ,  et  je 
lenr  dis  que  maintenant  toit  venu  ie 
temps  ou  ils  pouvaient  tous  devenir 
riches,  et  gagner  renom  et  gloire  pour 
toujours ,  et  qu'ils  eussent  a  m*aider. 
Et  je  leur  d^claral  les  forces  qui  ve- 
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nateat  oontre  moi ;  et  si  jamais  on  vit 
de  braves  gens  prendre  fait  et  cause 
pour  moi,  eax  le  firent  avec  grand 
plaisir  et  granda  Joie.  Et  aussitdt  ils 
me  firent  tous  le  serment^en  me  bai- 
unt  k  la  boucbe ,  que  dans  huit  jours 
Us  seraient  li  ma  disposition  avec  huit 
mille  cavaliers,  au  passage;  et  dte  que 
j'aurais  vue  ou  nouvelle  de  ceux  qui 
seraient  en  ces  mers,  que  je  le  leur 
fisse  savoir,  et  que  tous  passeraient 
dans  i'tle,  de  mani^  que,  quand 
eeux-ia  auraient  pris  terre,  ils  fon- 
dissent  tous  sur  eux  de  telle  sorte  que 
s'il  en  ^chappait  un  seul  je  ne  me 
fiasse  plus  k  eux.  lis  me  promirent  en- 
core que  les  galores  et  tout  ce  qu'ils 
prendraient  seraient  pour  moi,  ne 
Toulant  pour  eux  que  I  honneur,  et  la 
satisfaction  du  roi  de  Sicile  et  la 
mienne  :  et  Tarrangement  fut  ainsi 
conclu  avec  eux.  Que  vous  dirai-Je? 
Le  jour  qa*iis  m*avaient  promis  ils  se 
trouv^rent  au  passage  avec  plus  de 
einq  mille  cavaliers  bien  6quip^s,  et 
Ton  pcut  dire  quMIs  y  venaient  de  bon 
eceur,  aussi  bien  que'  ceux  de  Pile.  De 
men  cot^,  j*avais  echelonn^  quatre 
barques  armies  depuis  El-Beyt  r)  jus- 

2u'a  Gerbeh,  avec  ordre  a  chacune 
B  venir  vers  moi  d^  gu^elle  aperce- 
vrait  cette  flotte;  et  je  me  trouval 
ainsi  pr^t. 

«  Or  le  roi  Robert  disposa  ses  ga- 
leres  ainsi  que  je  Tai  dit;  Berenger 
Carros  et  les  autres  qui  partaient, 
prirent  cone^  du  roi  Robert  et  de  la 
reine,  qui  etait  \h ;  et  ils  quitt^rent  le 
siege  de  Trapani,  et  all^rent  a  l*lle  de 
la  Pantanella  (**),  dont  ie  chef  m*ex- 
pedia  une  barque  pour  me  faire  savoir 
que  les  galores  ^talent  k  la  Panta- 
nella. J*en  eus  grande  joie  et  grand 
plaisir;  et  aussitot  ie  le  fis  savoir  k 
tous  les  Maures  qu'il  y  avait  et  aui  en 
firpnt  grande  fSte;  et  je  le  mandai  de 
m^me  aux  Arabes,  afin  qu'ils  se  tins- 
sent  pr^ts  a  passer  d^  le  second  mes- 
sage qu*il8  recevraient  de  moi ;  et  la 
joarnee  leur  parut  un  an. 

(*)  Hot  septentrional  du  groape  de  Qer- 
qeneh. 
(••)  La  PanleUerie. 
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«  Mais  Berenger  Carros  ^tant  parti 
de  la  Pantanella ,  il  lui  arriva  en  mes- 
sage deux  navires  arm^  que  lui  exp(^- 
diatt  leroi  Robert,  pour  lui  ordonner 
express6ment  de  revenir  vers  lui  h 
Trapani  avec  toutes  les  galores ,  parce 
que  le  roi  de  Sicile  avait  arm^  soixante 

Salves  pour  les  envoyer  contre  sa 
otte;  eft  Berenger  Garros  s'en  re- 
tourna  h  Trapani.  Yoil^  comme  Je  fus 
d^appoint^ :  car  sMls  fussent  venos  a 
Gerbeh,  jamais  personne  n*eut  si 
bonne  chance  que  mo!  d'arriver  k  ses 
fins.  Mais  comme  je  ne  aavais  rien  et 
m'^tonnais  qu*ils  tardassent  tant,  J'ex- 
pMiai  une  barque  arm^  k  la  Panta- 
nella ,  et  le  commandant  me  fit  savoir 
ce  qui  s*6tait  pass6  et  oomment  ils 
s'en  ^taient  alles.  Quand  je  Teus  ap- 
pris,  jVnvoyai  aux  Arabes  un  grand 
renouvellement  d'babits  et  de  vivres , 
de  maniere  qu*ils  s*en  retournerent 
chacun  chez  soi ,  satisfaits  et  prlts  k 
venir  me  trouver  avec  toutes  leurs 
forces  chaque  fois  que  j'en  aurais  be- 
soin. » 

MONTANSB  SB  DBMBT  BB  SON  GOU- 
VBBNEMENT    BIRTBB    LBS    MATIfS    DU 

BOX  DE  SiciLB.  —  Sur  CCS  cntrcfaites , 
rinfant  Ferdinand  d*Aragon,  fils  du 
feu  roi  de  Mavorque,  qui  avait  ^pous6 
en  Sicile  Tberitiere  de  la  principaut^ 
de  Moree,  se  disposait  k  passer  en 
Grece  pour  soutenir  les  droits  de  sa 
femme;  une  tr^ve,  signee  le  17  d^- 
oembre  1314  entre  les  rois  de  Sidle  et 
de  Iifaples ,  laissait  Montaner  libre  de 
soucis  pour  son  fie  de  Gerbeh ;  et  de- 
puis longtemps  il  ^tait  profondement 
attache  a  Tinfant  Ferdinand  :  aussi 
prit-il  alors  une  resolution  dont  nous 
lui  emprunteroDB  •ncore  k  hii-mtoie 
le  recit. 

<  Pendant  oue  le  sel^eur  infant 
faisait  ses  preparatifs,  je  Tappris  a 
Gerbeh;  quelque  grande  chose  qu'on 
m'eilt  donn^e ,  rien  ne  m*eCLt  emp^che 
de  venir  le  trouver  et  de  m*en  aller 
avec  lui  partout  oik  il  voudrait  aller. 
J'envoyai  done  un  message  au  sei- 
gneur roi ,  qu*il  lui  pldt  que  Je  vinsse 
en  Sicile;  cela  convint  au  seigneur  roi, 
et  je  me  rendis  en  Sidle  dans  une  ga- 
lore et  un  navire  avec  les  anciens  de 
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nie,  qui  Tinrent  afec  moi ;  el  je  laissai 
le  chateau  de  Gerbeh  ainsi  que  File  en 
bon  ^tat.  Le  premier  lieu  oi^  je  pris 
terre  en  Sicile  fut  Catane;  la  je  trou- 
▼ai  le  seigneur  infant  bien  portant  et 
joyeux  :  madame  Finfante  grosse  au 
point  qo'elle  ne  passa  pas  huit  jours 
sans  acGOucher,  et  elie  eut  un  beau 
gar^n ;  et  on  en  fit  grande  fdte. 

«  Quand  je  fus  d^barque  de  la  ga- 
lore ,  je  fis  porter  a  terre  deux  ballots 
contenant  des  tapis  qui  venaient  de 
Tripoli ,  des  anibies ,  des  ardiens, 
des  aimeschyeh,  des  alquinals,  des 
mactans,  des  jucies  (*),  et  d'autres 
prints.  Je  fis  d^plo^er  tous  ces  ob- 
jets  devant  madame  I'lnfante  et  le  sei- 
gneur infant ,  et  je  lui  offris  le  tout , 
ce  dont  le  seigneur  infant  fut  tres-sa- 
tisfait ;  puis  je  me  s6parai  d'eux  pour 
m'en  alter  a  Messine;  et  le  seigneur 
infant  me  dit  qu*il  y  serait  dans  quinze 
jours,  et  qu'il  voulait  s*entretenir  lon- 
guement  avec  moi. 

«  Quand  je  fus  k  Messine ,  il  ne  s*^ 
tait  pas  6coule  quinze  jours,  que  je 
re^us  un  message  portant  que  madame 

(*)  Suivant  toute  apparenoe,  ces  mots  de- 
signent  des  itoffes  et  des  v^teinents  mau- 
resanes ;  M.  Bacbon ,  auquel  on  doit  une 
traauclion  fran^ise  fort  estimable  de  la  Chro- 
nique  de  Montaner,  enonce  n*avoir  pu  troii- 
ver  la  significatioa  de  ces  mots,  bien  qu*il 
ait  consults  a  ee  sujet  plusieurs  Arabes  at- 
taches a  Dotre  service  d*Alger,  et  qu'il  se 
soit  adresse  k  la  science  profoDde  de  M. 
l^tienne  Quatremere.  Nous  pouvons,  apres 
de  tels  noms,  avoaer  sans  rougir  notre  pro- 
pre  ignorance :  nous  obseirerons  seulement 
que  le  moi  aimasiet  de  Montaner  n'est  autre 
que  le  mot  almexies  des  CastUIans,  defini 
par  leurs  vocabulaires,  •«  une  sorle  d'habille- 
ment  ancien*  :  c*est  le  mot  el-meschyeh  des 
Arabes.  Les  ardiens  paraisseni  ^Ire  des  ardy£ 
ou  mantelets.  Peut-6lre  les  mactans  soot- 
ils  une  sorte  d'echarpe  ou  de  ceiature,  que 
les  Arabes  ont  pu  appeler  maqtham.  Les 
jucies  pourraient  oien  aussi,  a  la  rigueur,  ^tre 
des  sc/teschreh  ou  tissus  de  mousseline  (c*est 
aajourd'hui  le  tarbousch ,  aulour  duouel 
8*enroulait  le  schescbyeh ,  qui  re^oit  ce  der- 
nier nom).  Les  altfuinals  ne  seraient-iis  point  . 
des  etoRes  rayees,  dont  el-qinil  serait  le 
nom  arabe ,  ou  bien  des  schiles  a  bordure 
dc  palmes,  el-keniir? 


rinfante  avait  eu  un  beau  gar<;on ,  n€ 
le  premier  samedi  d*avril  de  Tannee 
1315.  Que  Dieu  donne  a  chacun  au- 
tant  de  plaisir  que  j*en  eus. 

«  Quand  le  seieneur  infant  fut  venu 
h  Messine  je  lui  fis  ofTre  de  mon  avoir 
et  de  ma  personne,  promettant  de  le 
suivre  partout  ou  il  irait;  ce  dont  il 
me  sut  beaucoup  de  gre.  Et  il  me  dit : 
«  II  vous  faut  aller  vers  le  seigneur 
«  roi  qui  est  a  Piazza ,  ou  vous  le  trou- 
«  verez  et  lui  rendrez  le  chdteau  et  les 
«  }les  de  Gerbeh  et  de  Qerqeneh;  puis 
«  vous  reviendrez  vers  nous ,  et  alors 
«  nous  r^elerons  tout  oe  que  nous  au- 
«Jrons  h  faire.  » 

«  Je  me  rendis  done  aupres  du  sei- 
gneur roi,  que  je  trouvai  a  Piazza ,  et 
nous  alldmes  k  Palerme,  oili,  devant 
le  noble  Berenger  de  Sarria  et  beau« 
coup  d*autres  grands  seigneurs  de  Si- 
dle, chevaliers  et  bourgeois,  je  lui 
remis  les  chateaux  et  les  ties  de  Ger- 
beh et  deQerqeneh ;  et  plaise  a  Dieu  que 
tous  ceux  a  qui  nous  vouions  du  biea 
puissent  renare  aussi  bon  compte  de 
ce  qui  leur  est  confix ,  que  je  le  fis  au 
seigneur  roi  de  Sicile  pour  lesdites 
ties,  que  Tavais  gardto  sept  ans^  sa- 
voir  :  d'abord  pendant  la  guerre  deux 
ans ,  puis  trois  ans  qu'on  me  les  ac- 
corda  gracieusement,  et  puis  deux  ans 
pour  la  guerre  du  roi  Robert  (*).  Et 
aussitdt  que  j'eus  rendu  lesdites  ties , 
et  que.j'en  eus  Facte  terit,  ie  pris 
eong^  du  seigneur  roi  et  je  m  en  re- 
tournai  aupres  de  Finfant.  » 

La  se  terminent  les  r^its  de  Mon- 
taner en  ce  <^ui  concerne  ces  ties ,  dont 
il  fut  tour  a  tour  le  commandant  et 
le  seieneur  temporaire.  Pour  conti- 
nuer  rhistoire  de  Gerbeh  nous  n'avons 
plus  de  guide  aussi  silr  :  et  la  succes- 
sion des  evenements  est  fort  embrouil- 
lee ,  sinon  intervertie ,  dans  la  narra- 
tion  de  Marmol,  auquel  il  nous  faut 
maintenant  recourir  :  il  semble  meine 
avoir  completement  ignore  que  ]\Ion« 

(*)  Montaner  fut  envoye  vers  rautomuli 
de  z3o8;  il  eut  en  i3io  la  concession  de 
trois  ans,  qui  expira  en  t3  z3 ,  el  les  deux  an- 
nees  suivantes  nous  conduisent  k  1 3  x  5 ,  qui 
est  precisement  l*cpoque  oil  noui  bumHiis 
parvenus. 
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taner  edt  r^igne  son  commandement 
des  I'annee  1315,  et  il  le  suppose  en 
fonctions  encore  de  longues  ann^s 
apres. 

Gerbeh  recouvre  son  huUpendance, 

En  1333  ^ata  une  insurrection 
cenerale  des  possessions  africaines 
de  la  inaison  de  Sicile,  caus6e,  dit 
Marmol,  par  les  exactions  et  la  tyran- 
nic de  messire  Pierre  de  Saragosse , 
ainsi  me  des  autres  al-qayds  et  offi- 
ciers  aa  roi  Frederic ;  les  Gerbins  se 
re?olterent  et  se  donnerent  au  roi  de 
Tunis  9  qui  re^ut  leurs  soumissions  et 
kur  envoya  des  renforts  avec  lesquels 
its  assiegerent  le  chateau.  A  cette  nou- 
▼dle,  le  roi  de  Sicile,  malgre  les  trou- 
bles (|ue  causaient  dans  ses  £tats  les 
rivalit^  des  factions  de  Glerniont  et 
de  Yintimille,  envoya  Raymond  de 
Peralta,  son  amiral,  avec  cinq  galeres 
et  d*autres  petits  navires  qui  pussent 
avanoer  but  les  basses,  afin  de  secou- 
Tir  le  cfadt^u,  et  d'y  jeter  des  trou- 
pes, des  Diunitions  et  des  vivres.  Ce- 
iui-d  debarqua  ses  soldats  a  terre,  et 
tandis  que  les  uns  livraient  combat 
aux  Maures,  soixante-dix  autres  pe- 
n^traient  dans  le  chdteau ,  le  havre-sac 
rempli  de  munitions.  Les  Maures  s'en 
etant  apercus  leverent  incontinent  le 
siege,  et  Tamiral  entrant  dans  la  place 
b  pourmt  de  tout  ce  qui  ^tait  n6ces- 
saire. 

Pendant  que  Raymond  de  Peralta 
etait  au  cbdteau  de  Gerbeh ,  il  arriva 
deux  galeres  de  G^nes,  et  trois  de  Ro- 
bert JTAnjou  roi  de  Naples,  qui  les 
eovoyaient  au  secours  des  Maures  ; 
et  comme  les  navires  oil  se  trouvaient 
les  approvisionnements  et  les  armes 
destines  a  ceux  du  chateau,  se  tenaient 
au  large  a  cause  des  bas-fonds,  les  en- 
nemis  les  aborderent  au  moyen  d*un 
grand  nombre  de  petits  bJitiments 
loarnis  par  les  Maures,  et  s'en  empa- 
rerent;  les  cinq  galores  m^me  risque- 
rent  f  ttre  prises.  Les  G^nois  vendi- 
rent  aux  Maures  les  armes  et  les  mu- 


nitions ,  et  s'en  retoumerent  h  Naples. 
L' amiral,  de  son  cdte,  voyant  qu'il 
tfv  avait  pas  moven  de  defendre  le 
cbateau,  revint  en  Sicile,  le  laissant  a 
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la  garde  de  messire  Pierre  de  Sara- 
gosse.  Les  Maures  recommenc^rent 
alorsa  Fassieger,  et  lui  donnerent  tant 
et  de  si  rudes  assauts ,  quails  flnirent 
par  s'en  rendre  mattres.  La  majeure 
partie  de  la  garnison  fut  pass6e  par  les 
armes,  et  messire  Pierre  de  Saragosse 
lapid^avecun  Ills  qu*il avait  pres  de  lui. 
Depuis  lors  les  lies  de  Gerbeh  et  de 
Qerqeneh  demeur^rent  au  pouvoir  des 
Maures  indigenes ;  elles  resterent  quel- 
ques  jours  sous  Fob^issance  du  roi  de 
Tunis ,  mais  bientdt  elles  se  rendirent 
independantes,  et  ne  reconnurent  plus 
que  rautorite  de  leurs  propres  chefs ; 
et  dans  la  crainte  que  la  liherte  dont 
ils  jouissaient  ne  fdt  troubl^e  par  quel- 
que  invasion  du  c6t6  du  continent , 
les  Gerbins  rompirent  le  pont  de  bois 
par  01^  Ton  passait  de  la  terre  fernie 
dans  rile.  Mais  depuis  lors  aussi  la 
guerre  civile  ne  cessa  de  desoler  ce 
malheureux  pays.  Trois  scheykhs  s'en 
partagerent  aabord  le  gouvernement ; 
puis  chacun  voulut  6tre  maftre  exclu- 
sif,  et,  se  dressant  de  continuolles 
embdches ,  lis  se  detruisirent  Fun 
Fautre.  Enfin  Fun  des  partis  s*assura 
la  suprematie  par  le  meurtre  des 
hommes  les  plus  puissants  du  parti 
oppose,  et  son  scheykh  demeura  ainsi 
possesseur  unique  de  Fautorit6  souve- 
raine,  qui  resta  desormais ,  pour  de 
longues  ann^es ,  a  lui  et  a  sa  poster ite. 
Mais  cntre  les  individus  de  cette  fa- 
mille,  comme  naguere  entre  les  fac- 
tions diverses ,  le  sang  fut  verse  main- 
tes  et  maintes  fois ;  aucun  scheykh  ne 
vieillissait  au  pouvoir :  le  d^sir  aveugle 
de  r^ner  faisait  perir  le  pere  par  le 
fils,  le  fils  par  le  pere,  les  freres  par 
les  freres ;  il  y  cut  une  periode  ou  en 
dix  annees  on  put  compter  dix  princes 
eleves  et  renvers^  tour  a  tour;  de 
tellesortequMI  n*yeut  jamais  chezeux 
un  instant  de  tranquillite  assur^e. 

Expedition  d^Mphonse  d^Jragon, 

Cette  ind^pendance  inquiete  des 
Gerbins  fut  interrompue  en  1433  par 
Fexp^dition  du  roi  Alphonse  V  d'Ara- 
gon,  alors  que,  se  aisposant  k  alter 
nire  valoir,  contre  la  maison  d'Anjou 
et  contre  Jeanne  de  Durazzoelle-m^me, 
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ronilache.  Don  Fernand  Alvarez  de 
Tolede ,  son  oncle ,  quoique  d^bile  et 
malade  ^  voyant  le  due  h  cheval ,  de- 
manda  ses  armes  pour  le  suivre.  Mais 
don  Garcie4i*y  voulut  point  consentir, 
lui  faisant  remarquer  qu'il  6tait  tr^- 
faible  et  nuUetnent  en  etat  de  prendre 
les  armes  :  autant  lui  en  dirent  ie 
cointe  et  les  autres  chevaliers ;  et 
comme  il  persistait  n^anmoins ,  le  due 
lui  dit :  «  Seigneur  oncle,  nous  devons 
«  nous  battre  s^rieusement  aujour- 
«  d'hui  :  pourquoi  Yotre  Grdce  veut- 
«  elle  venir  la  o(!k  nous  aurions  plus 
«  affaire  de  veiller  sur  elle  que  de  com- 
«  battre  les  Maures?«Mais  voyant  que 
cela  n*aboutissait  k  rien  ,  il  sauta  k 
bas  de  son  cheval  et  vint  s'asseoir  pres 
de  lui  en  disant :  «  Eh  bien,  nous  reste- 
«  ronstous  inactiflB  avec  Votre  Grdce !» 
Fernand  voyant  que  le  due  se  fftchait , 
consentit  a  rester ,  et  on  le  transporta 
presque  de  force  dans  une  galere. 

Le  due  remonta  a  cheval  et  se  mit  k 
disposer  ses  compagnies;  mais  elies 
furent  tres  -  longtemps  a  prendre  leur 
ordre  de  batailie,  parce  que  les  navires 
^tant  mouill^s  loin  de  terre ,  les  sol- 
dats  arrivaient  lentement  en  marchant 
dans  I'eau.  Aussi,  lorsque  les  compa- 
gnies achev^rent  de  se  former ,  il  ^tait 
plus  de  dix  heures;  la  soif  etait  d^j^ 
msupportable  et  devenait  de  moment 
en  moment  plus  ardente,  en  sorte 
qu*il  y  avait  tel  homme  qui  offrait  dix 
piastres  tripolines  pour  un  seul  verre 
d*eau.  Enfm  ,  ayant  rang6  en  batailie 
onze  escadrons ,  qui  formaient  un  to- 
tal de  15,000  hommes  de  belles  trou- 
pes (sans  compter  les  marins),  et 
ayant  plac^  au  centre  deux  eros  canons, 
deux  pieces  de  moindre  calibre  et  deux 
fauconneaux,  le  tout  trafn^  a  force  de 
bras  par  les  soldats  et  les  matelots , 
Tarmee  commen^  a  marcher  en  co- 
lonne  dans  un  tres-bon  ordre. 

MABGHE  PENIBLE  de  L'ABMiB 
ABATTUBPABLASOIP.— Quand  OU  CUt 

fait  environ  une  lieue  et  demie  sur 
cette  terre  s^he ,  briltante  et  sablon- 
neiise,  la  soif  accabla  a  un  tel  point  les 
soldats,  surtout  ceux  qui  tratnaient 
Tartillerie ,  et  ceux  qui  portaient  les 
barils  de  poudre  et  les  projectiles,  que 


beaucoup  d*entre  eux  tomb^rent  morts, 
et  que  d*autres  se  d^banderent  sans 
que  leurs  chefs  pussent  les  retenir. 
J6r6me  Vianelli,  qui  commandait  IV 
vant-garde,  n'en  pouvant  plus,  parce 
qu*il  n*^tait  pas  en  etat  de  contenir 
les  soldats  h  leurs  rangs ,  fut  le  pre- 
mier qui  laissa  son  escadron  se  deban- 
der,  et  les  autres  en  firent  autant,  k 
Texception  de  don  Diego  Pacheco, 
qui  commandait  ce  jour-lk  I'arriere- 
garde,  et  se  trouvait  assez  loin  vers 
le  rivage.  En  m^me  temps  les  troupes 
commenc^rent  k  sentir  toutes  les  hor- 
reurs  de  la  soif,  qui  devint  si  grande 
que  les  hommes  tombaient  de  leur 
hauteur,  et  que  la  plaine  etait  couverte 
de  morts.  En  un  si  grand  malheur,  la 
force  d'dme  du  due  d*Albe  ne  fit  point 
defaut  :  il  ^tait  partout,  s'effor^nt 
de  ranimer  le  courage  des  troupes , 
cherchant  k  les  soutenir  par  Tespd- 
rance ,  en  leur  disant  que ,  sous  des 
palmiers  qui  n'etaient  pas  doignes , 
il  y  avait  de  nombreux  puits  ou  ils 
pourraient  se  d^salterer  k  Taise.  Dans 
cette  persuasion,  les  soldats  franchi- 
rent  ces sables  arides  et  funestes,  pour 
atteindre  avec  des  peines  infinies  de 
hauts  palmiers  touffus,  sans  avoir  ren- 
contre en  tout  ce  chemin  un  seul 
homme,  ami  ou  ennemi,  cequi  ins- 
pira  une  grande  meiiance  aux  hommes 
d'exp^rience. 

L^ARMBE  TOMBB  DANS  UNE  EMBUS- 
CADE  ;  LB  DUG  d'ALBE   est  TUB.  — 

L*arm^e  s*^tant  avanc^e  jusqu^a  un 
quart  de  lieue  environ  au  milieu  de 
ces  palmiers,  Tavant-garde  entra^dans 
de  vastes  plantations  d'oliviers  ,*  ou , 
du  cdte  du  midi,  sur  la  route  qu'on 
suivait,  entre  les  murs  ruin^s  d'un 
Edifice  antique,  se  trouvaient  plusieurs 
puits.  Les  Maures ,  se  doutant  bien 
que ,  par  la  chaleur  qu*il  faisait,  les 
cnr^tiens  auraient  grand'soif  a  leur 
arriv^e,  y  avaient  laiss^  plusieurs  cru- 
ches,  jarres  et  autres  vaisseaux,  avec 
les  cordes  necessaires  pour  tirer  de 
I'eau;  et  plusde  trois  mille  cavaliers, 
avec  quantity  de  fantassins,  s'etaient 
plac^  en  embuscade  a  une  portee 
d'arbalete  des  puits,  pour  se  jeter  sur 
les  chr6tiens  quand  ils  les  verraient 
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oocup^  h  apaiser  leur'  soif.  lis  ne  se 
tromp^reot  pas  en  cela ,  car  \es  sol- 
dats,  en  arrivant  aux  puits^  coururent 
en  desordre  sans  s*attendre  les  uns  les 
autres,  poor  aller  boire,  se  disputant 
les  cruches  et  les  autres  vases.  Au  mi- 
liea  de  cette  confusion ,  les  Maures 
sortirent  de  leur  embuscade,  et  les  at- 
taquerent  en  jetant  de  grands  cris , 
ainsi  qu'ils  ont  habitude  de  feire.  Mais 
tel  ^tait  Fachamement  avec  lequel  ces 
malheureuz  soldats  cherchaient  a  cal- 
mer leurs  angoisses ,  que  les  capitai- 
nes  essay^rent  vainement  de  rallier  k 
leur  drapeau  ceux  qui  avaient  ga^ne 
les  puits  et  qui  6taient  k  boire,  ni  de 
leur  faire  quitter  les  cruches  pour  pren- 
dre les  armes  et  se  defendre  contre  les 
Maures  qui  les  per9aient  de  coups.  A 
la  vue  de  cette  attaque  imp^tueuse  des 
ennemis,  les  autres  troupes  commen- 
cerent  a  faire  retraite  avec  aussi  •  peu 
d*ordre  qu^elles  en  avaient  mis  k  s*a* 
vancer. 

Le  due  d*Albe,  qui  jusqu*alors  etait 
rest^  k  cheval,  ayant  combattu  assez 
lon^nops  contre  les  ennemis,  qu'il 
avatt  deux  fois  repousses ,  mit  pied  a 
terre,  et,  ramassant  une  des  nombreu- 
ses  piques  qui  jonchaient  le  sol,  se 
placa  au-devant  des  soldats,  les  eihor- 
tant  au  combat  par  de  courageuses 
paroles;  et  ayant  reuni  un  certain 
nombre  de  troupes  en  qui  la  honte 
reroporta  sur  la  frayeur,  ils  commen- 
cerent  k  en  venir  aux  mains  avec  les 
Maures,  et  firent  une  charge  si  vigou- 
reuse  qu'ils  les  forcerent  a  reculer 
d'une  course  de  rheval;  mais  ceux-ci 
se  voyant  refoules  firent  volte -face 
contre  les  Chretiens  avec  un  renfort 
de  cavalerie  fraiche,  et  les  pouss^rent 
avec  une  telle  imp^tuosite  qu'ils  les 
mi  rent  en  fuite.  Don  Garcie,  rest6 
seul  sur  le  champ  de  bataille,  com- 
bat avec  tant  de  valeur,  qu'il  semble 
assez  fort  pour  vaincre  a  lui  seul  tous 
les  ennemis ;  autour  de  lui  sont  des 
monceaux  de  blesses  ou  de  morts  que 
son  l>ras  a  frapp^s;  mais  enfin,  ne 
pouvant  resister  plus  longtemps  k  la 
multitude  d*ennemis  qui  ie  presse  de 
toutes  parts,  affaibli  de  plus  en  plus 
par  la  perte  du  sang  qui  sort  de  ses 
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blessures,  il  perd  haleine  et  tombe 
mort;  tr^pas  glorieux  qui,  suivant 
Texpression  de  Marmol,  a  rendu  fa- 
meuse  I'tle  qui  en  a  ^te  le  th^tre. 

VaINS  BFF0BT9  DU  COMTB  PlBBHB 

DB  INayabrb  poub  ballibb  l'ab- 
M  bb;  dbboutb  cohplbtb  .  'Le  comte 
d'Alvelto,  qui  dans  ce  moment  al« 
lait  de  c6t^  et  d'autre  pour  retenir  et 
ranimer  les  troupes  clej^  toutes  d6- 
sorganis6es,  se  jeta  au-devant  d'elles 
comme  un  loup  enrag6,  en  s'^riant : 
«  Qu'est  ceci ,  mes  enfants ,  mes  lions 
«  d^Espagne?  Volte-face!  volte-face! 
«  Je  suis  ici,  moi;  n'ayez  pas  peur, 
«  les  Maures  ne  sont  rien.  Comment , 
«  enfants,  ne  connaissez -  vous  pas 
«  cette  canaille?  N'^tes-vous  pas  les 
«  m^mes  qui  les  avez  vaincus  tant  de 
«  fois  ?  Vous  n*aviez  pas  coutume  de 
«  vous  comporter  ainsi. »  Avec  ces 
paroles,  accompagn^es  de  larmes,  il 
parvint  k  les  faire  retourner  sur  Ten- 
nemi ,  mais  ce  fut  avec  si  peu  d'^ner- 
gie,  quMIs  reprirent  presque  aussit6t 
la  fuite.  Voyant  alors  combien  ses 
exhortations  avaient  peu  d*effet,  il  se 
dirigea  aussi  vers  le  rivage.  Les  ba- 
taillons  de  Farriere-garde ,  en  voyant 
la  deroute  des  fuyards,  se  d6banderent 
eux-m^mes  sans  attendre  les  ennemis, 
et  jet^rent  leurs  armes  pour  atteindre 
la  mer  plus  facilement.  Les  Maures 
continuaient  cependant  k  poursuivre 
leur  succes,  mais  pas  aussi  vivement 
qu'ils  Tauraientpu,  parce  qu*ils  crai- 
gnaient  que  Ips  cbr6tiens  n'eussent 
pour  but  de  les  attirer  hors  des  hois 
de  palmiers,  pourse  retourner  contre 
eux  en  rasecampapne.  Que  si  les  Mau- 
res eussent  pousse  leur  pointe ,  il  est 
a  croire ,  vu  I'^tat  de  decouragement 
et  de  d6sordre  oh  se  trouvaient  les 
Chretiens,  qu'ils  leur  eussent  fait 
6prouver  de  plus  grandes  pertes.  II  y 
eut  des  gens  qui  nous  assurerent  avoir 
remarqu^  un  Maure  monte  sur  un 
cheval  gris  et  convert  d*un  manteau 
^arlate ,  s'elancer  sur  les  Chretiens  , 
et,au  lieu  de  frapper,  leur  dire: «  Que 
«fuyez-vous?  Volte!  volte -face!  Les 
«  Maures  ne  sont  rien.  N'avez  done 
«  pas  peur.v  Choses  qu'il  disait  en 
espagnol,  et  si  clairement,  que  tout  le 
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monde  Tent^daif  :  on  9iippo9«  ^ue 
c'etait  Fun  des  trqi#  ren^aU  qui  M 
trouvaieot  daos  Ttle. 

Uoe  fois  r^unies  sur  le  ritage,  lea 
troupes  eprouv^reot  h  un  tel  point  les 
angoisses  de  la  soif,  que  beaucoup  de 
soldats  en  perdirent  Tesprit,  et  se  mi- 
rent  a  courir  ^  et  la,  en  faisant  dea 
trimaces  et  des  foliea  etranges  et  fort 
angereuses.  On  perdit  oe  jour-li 
quinze  cents  hommes,  dont  mille 
environ  moururent  de  soif;  car  les 
Chretiens  oui  diepuis  se  racbet^rent, 
dirent  qu'ii  n'y  avait  pas  eu  plus  de 
cinq  cents  bommes,  soit  morts  de 
leurs  blessures,  soit  faits  prisonniers,. 
et  que  la  majeure  partie  se  com- 
posait  de  ceux  qui,  les  premiers, 
^taient  arriv^  aux  puits.  L  arm^  en 
d^route  ^tant  arriv^  sur  le  rivage,  les 
mar  ins  proc^erent  tres  -  lestement , 
avec  leurs  esquifs  et  leurs  bateaux,  i 
Tembarquementdes  troupes.  Le  comte 
d*Alveltoet  les  autres  chevaliers,  igno- 
rant la  mort  du  due  d*Aibe,  all^rent 
a  sa  recherche  jusqu'au  moment  oOi 
lis  acquirent  la  certitude  qu'il  avait 
€U  tue.  Trois  mille  hommes  resterent 
h  terre  cette  nuit-la,  et  ne  furent  em- 
barques  que  le  lendemain  au  matin. 
Les  troupes  avaient  esper^  que ,  par- 
venues  sur  les  navires,  elles  pour- 
raient  se  dedommager  amplement  de 
la  soif  au  elles  avaient  eprouv^e  a  terre, 
mais  elles  n*y  trouverent  que  fort  peu 
d'eau ,  attendu  que  les  domestiques 
et  les  femmes,  regardant  Ttle  comme 
d^ja  Gonquise,  avaient  employ^  Teau 
douce  du  bord  pour  laver  le  linge.  En- 
fin,  Tembarquement  <^tant  acheve,  la 
flotte  partit  de  Gerbeh,  le  samedi  31 
aodt,  et  atteignit  Tripoli  avec  assez 
de  peine;  1^,  on  se  s^para,  et  chacun 
prit  la  destination  qui  lui  convint 

PriparaUfs  de  vengeance;  expidi- 
Hon  eMoyie  par  Charles-QuhU. 

Telle  fut  la  deplorable  issue  de 
cette  erande  expedition ,  ou  le  comte 
d*Alveito  vit  ternir  en  un  jour  les 
succ^s  qui  jusqu'alors  avaient  cou- 
ronne  toutes  ses  entreprises  contre 
les  Barbaresques.  Le  roi  Ferdinand 
en  Alt  vivement  affecte,  et  ^ngea  k 


r^parer  eel  6ehec  de  set  Mrroes  :  il  fit 
de  grands  preparatifs ,  et  annonqa  le 

r^t  d'aller  en  personne  continuer 
guerre  d'Afrique;  mais  le  roi  de 
France,  Louis  XII,  oe  pouTait  croire 
serieuse  une  telle  resolution ,  et  il  dit 
un  jour  publiquement :  «  Je  suis  le 
«  Maure  et  le  Sarrasin  contre  lequel 
«  on  arme  en  Espagne.  *  Quels  que 
fussent  les  projets  r&is  de  Ferdinand 
leCatbollgue,  Texpedition  n'eut  pas 
lieu.  Ge  tut  Charles-Quint,  son  suc^ 
cesseur,  qui  lava  cet  affront  eo  ren- 
dant  Gerbeh  tributaire;  Jean  L^on 
I'Africain  raconte  que  cet  empereur 
y  eovoya,de  Messine,  une  flotte  com- 
miandee  par  un  chevalier  de  Rhodes , 
qui  se  oonduisit  avec  tant  d'babilete 
que  les  Maures  en  vii^rent  k  composi- 
tion et  oonsentirent  a  payer  tribut ; 
ils  envoy^rent  k  Tempereur,  jusqu'en 
Allemagne  (circonstanee  qui  nous  re- 
?ele  la  date  de  1521),  un  ambassadeur 
charge  de  lui  porter  leurs  soumissions; 
Tempereur  ratifia  la  capitulation,  et 
regia  h  cinq  mille  dinars  d'or  la  rede- 
vance  annuelle  que  les  Gerbins  paye- 
raient  desormais  au  roi  de  Sicile  :  ces 
conditions  subsistaient  encore  en  1636, 
epoque  ou  Leon  ecrivait. 

Des  corsaires  t^itabUssent  d  Gerbeh. 

Gependant,  les  fameuz  corsaires 
turks  'Arougj  et  Khayi^l-Dyn  com- 
mengaient  alors  h  parattre  dans  la 
Mediterranee,  et  Gerbeh  fut  plusieurs 
fois,  des  cette  epoque,  un  point  de  re- 
Idche  pour  eux  :  c'est  dans  cette  tie 
que  les  deux  freres  s^etaientretrouves, 
apres  avoir,  chacun  de  leurcAte,*quitte 
la  maison  paternelle  pour  courir  les 
chances  de  la  mer.  Gerbeh  ne  tarda 
point  k  devenir  un  nid  de  pirates ,  ou 
se  ralliaient  les  navires  des  corsaires; 
en  1524 1  nous  y.voyons  reunie  une 
flotte  de  quarante  bdtiments  apparte- 
nant  a  ces  ecumeurs  de  mer,  oik  iLhayr- 
el-Dyn  Barberousse  tenait  le  premier 
rang,  et  aprte  lui  le  fameux  Sindn 
Keys  le  juif,  qui  possedait  k  lui  seui 
vingt-quatre  fustes  et  une  gaiere.  De- 
puis  cette  epoque  mdme ,  Sindn  Keys 
s'etablit  a  aemeure  dans  ('lie,  o^  il 
oontinua  4*armer  en  course,  et  d*ou 
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ii  put,  en  l53l,ameDer  a  Barberousse 
un  renfort  considerable  k  opposer  k 
Andr^  Doria  lors  de  sod  exp^itioo  de 
Scberschel. 

(Test  ^alement  de  Gerbeh  quele 
femeux  Dragut,  V&hife  et  ie  lieutenant 
de  Barberousse ,  fit  son  point  de  re- 
fuse et  de  ravitaillement;  et  c'est  \k 
qu  il  fit  d^molir,  au  rapport  de  Bran- 
t5me,  plusieurs  ealeres  qu*eQ  ses  pre- 
midres  courses  ii  avait  enlcTees  dans 
TAdriatiqueau  v^nitieu  Pascalico,  fai- 
sant  de  leurs  debris  construire  quatre 
galioteSf  a  ioindre  k  celle  qu*il  tenait 
de  la  munifioence  de  Barberousse ,  et 
DC  conservant  intacte  qu*uDe  seule 
galere,  qui  lui  fut  reprise  un  peu  plus 
tard  par  Jeannetin  Doria,  neveu  et 
lieutenant  de  Famiral,  le  mtoequi, 
au  mois  de  mai  1540,  |)arvint  a  8*em- 
parer  de  ce  terrible  pirate  dans  les 
ports  de  la  Corse,  avec  treize  fustes  ou 
galiotes  quMI  commandait. 

Lorsqu^apres  dtre  resU  quatre  ans 

encbatn^dans  la  galore  capitane  d'An- 

dr^  Doria,  Dragut  eut  ^te  rachet^  par 

Barberousse ,  c*est  encore  k  Gerbeh 

qu'il  aifa  r^unir  les  ^l^ments  d'une 

nouvelle  flottille,  et  \k  sa  renom- 

m6e,  son  credit ,  et  celui  de  ses  amis, 

Feurent  bientdt  mis  a  la  t^te  de  qua- 

torze  bdtiments  de  course,  dont  le 

noDibre  s'augmenta  successivement, 

et  avec  lesquels  il  alia  denouveau  ecu- 

mer  la  mer  et  d^oler  les  c6tes'  de 

TEurope.  Charles  -  Quint  mit  k  ses 

trousses  I'illustre  amiral  Andr^  Doria, 

qui  r^unit,  en  1549,  quarante-troit 

galeres  pour  lui   donner  la  chasse. 

Dra£ut  passa  Tbiver  a  Gerbeh ;  mais 

il  sentit  quMl  lui  fallait  une  retraite 

pJus  forte  et  mieux  defendue  :  il  jeta 

alors  les  yeux  sur  la  ville  de  Mehdyah, 

pour  en  faire  sa  place  d'armes  et  son 

arsenal 3  et,  quittant  Gerbeh  au  mois 

de  fevrier  1560,  avec  trente-six  bdtl- 

ments  a  rames,  il  courut  la  edtetu- 

nisienne  depuis  SfSas  jusqu*^  Mones- 

tyr;  puis  il  vint  reclamer  le  droit  de 

at^  k  Mehdyah  :  ayant  ^prouv^  un  re- 

Ais,  iJ  s*eo  rendit  mattre  par  surprise; 

mais  lea  flottes  chr^tiennes ,  sous  le 

comniandement  de  Jean  de  V^ga,  vice- 

roi  de  Sidle,  ^tant  venues  la  lui  dis- 

puter,  il  tefai  tant  a  Gerbeh  que  sur 


la  e6te  Toisine,  des  troupes  pour  Tal- 
ler dtfendre;  et  quand,  apr^  on  siege 
meurtpier,  elie  |ui  eut  M  enlev^e, le 
10  aeptembre  de  la  mime  ann^ ,  il 
dut  songer  de  nouveau  a  Gerbeh. 

Mais  le  scheykb  de  cette  fie.  Ssalehh 
ben-Ssalehh,  ayant  appris  la  d^aite  de 
Dragut,  envoya  demander  avec  ins- 
tance aux  Chretiens  de  I'aider  centre 
ce  forban,  afin  qu1l  pdt  iecbasserdu 
pays ,  promettant  de  donner  la  liberty 
aux  nombreuz  esclaves  Chretiens  qui 
se  trouvaient  dans  son  tie ,  de  payer 
tribut  k  Fempereur,  et  de  foumir  tous 
les  mat^riaux  n^cessaires  pour  Clever 
un  fort  ou  deux  sur  les  points  qu'on 
jugerait  convenables,  afin  d'y  placer 
des  ^arnisoQS  espaenoles.  Le  vice-roi 
de  Sicile,  Jean  de  Y^a,  auittant  Meh- 
dyah, alia  avec  vingt  galeres  reoevoir 
le  tribut  de  Gerbeh,  ainsi  que  de  Sfiqs 
et  de  Qerqeneh,  et  prendre  les  otages 
offerts  par  le  scheykh  Ssalehh,  qui 
livra  k  ce  titre  un  de  set  fils,  avec 
quelques-uns  des  prineipaux  de  Ttle  : 
apr^  quoi  Y^a  retourna  en  Sicile. 

Expidition  dAndri  Doria  eonUre 

Dragut. 

Dans  rintervalle,  Dragut,  r^fugi^ 
de  nouveau  k  Gerbeh,  allait cruiser 
devant  Mehdyah  pour  enlever  tous 
les  approvisionnements  qui  arrivaient 
aux  cnr^tiens,  en  attendant  que  la 
flotte  turke  vtot'du  Levant  I'aider  k 
reprendre  la  place.  Mais  Charles-Quint 
en  ayant  eu  avis ,  envoya  au  prince 
Andr6  Doria  I'ordre  de  ravitaifler  sa 
nouveile  oonqu^te  en  bommes,  vi- 
vres  et  munitions  •  et  de  &ire  tous 
ses  efforts  pour  semparer  du  cor* 
saire  qui  jetait  Talarme  sur  toute 
cette  cote. 

Andr^  Doria  partit  de  Gtoes  pour 
Naples  avec  onze  galeres »  auxquelles 
se  r^unirent  quelques-unes  de  cellea 
de  ce  royauroe;  il  embarquace  qui  lui 
parut  n&essaire  d'infanterie  espagnole 
pour  les  bien  ^uiper,  et  le  16  mars 
1551  il  quitta  Maples,  arriva  k  Pa* 
lerme  le  80,  et  le  jour  suivant  a  Tra- 
pani,  01^  il  chargea,  sur  vingt-deux  gald- 
res  qu'il  avait  rassemblees,quantitede 
froment  et  de  munitions  pour  les  por« 
ter  k  Mehdyah;  il  s'y  rendit  eo  droi- 
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tur«,  et  s*empressa  de  la  ravitailier. 
Sur  ia  nouvelle  que  Dragut  croisait 
sur  la  odte  barbaresque ,  fl  repartit  le 
in^me  jotir  pour  aller  a  sa  recherche 
dii  c6t^  de  Sfdqs,  et  Yenant  a  Gerbeh, 
ou  il  fut  avert!  quedevait  se  trouver  le 
corsaire,  il  y  fit  enlever  deux  Maures, 
dont  il  apprit  qu'en  effet  ce  dernier 
etait  h  la  Koqu^ta  aTec  ses  navires. 
Andr^  Doria ,  charme  de  cette  nou- 
velle ,  et  projetant  de  cerner  Dragut 
dans  un  endroit  ou  ii  ne  p(lt  eviter  de 
perdre  ses  navires  dans  le  cas  oil  il 
voudrait  lui  -  m^me  se  sauver  par 
terre,  hdta  sa  marche,  et  prit  en  route 
deux  bdtiments  turks  charg^  de  mar- 
chandises. 

Andbe  Doria  surpbbni)  Dbaout 
A  Gbbbeh.  —  Arrive  a  Tembouchure 
du  canal  d*Alcantara,  Andre  Doria  put 
verifier  Texactitude  de  ce  que  lui 
avaient  dit  les  Maures,  car  Dragut  s'y 
troavait  en  effet,  avec  ses  bStiments 
en  partie  arm^s  et  en  partie  desarm^s. 
Le  corsaire,  se  voyant  h  Timproviste 
envelopp6  de  ma'niere  a  ne  pouvoir 
sortir  en  aucune  facon  avec  ses  vais- 
seaux,  prit  sur-le-cnamp,  en  homme 
determine,  le  seul  parti  que  lui  per- 
mit la  necessite  :  il  rassembia  les 
Turks  et  les  Maures  de  Tfle,  et  mon- 
trant  qu*il  redoutait  peu  la  flotte  des 
Chretiens,  il  se  mit  en  campagne  avec 
eux  pour  ailer  defendre  rentr^  du 
canal ,  et  commen^a  a  diriger  le  feu 
de  son  artillerie  et  de  la  mousqueterie 
contre  les  galeres  d* Andre  Dona,  c|ui, 
Dour  preserver  sa  flotte,  alia  mouiller 
nors  de  la  port^  du  canon.  Dragut 
ne  perdit  pas  de  temps  pour  faire  ses 
dispositions  en  consequence.  II  fit  Cle- 
ver en  toute  hdte,  aupres  de  Tentree 
du  canal ,  un  bastion  qu'il  mit  dans 
une  seule  nuit  en  ^tat  de  defense  au 
moyen  de  quelques  pieces  d*artillerie 
et  d*un  grand  nombre  de  mousque- 
taires  turks,  et  il  commen^a  aussitdt  a 
tirer  sur  la  flotte.  Andr^  Doria,  voyant 
la  position  d<^fensive  qu*avait  prise 
Dragut,  et  reconnaissant  qu'il  faudrait 
ntossairement  op^rer  une  vigoureuse 
descente  pour  s*emparer  de  ce  nou- 
veau  fort,  et  d^loger  I'ennemi  de  Ten- 
tr^du  canal  afin  d'y  pouvoir  ensuite 
penetrer,   voulut  d'abord  savoir  s'il 


n'y  avait  pas  quelque  autre  issue  par 
iaquelle  Dragut  pdt  s*6chapper  avec 
aes  navires;  et  ayant  re<^  de  plusieurs 
marins  pratiques  de  file  I'assurance, 
qu'a  moins  de  sortir  par  le  passage 
qu'on  lui  barrait ,  Dragut  ne  pouvait 
en  aucune  maniere  s'en  aller  par  eau 
d*an  autre  cdt^,  I'amiral  jugea  a  propos 
de  faire  venir  de  Sicile  et  de  Naples 
un  renfort  de  troupes,  ains'i  que  des 
vivres  et  des  munitions;  et  il  6crivit  ^l 
Pierre  deTolede,  vice-roi  de  Ffaples, 
de  lui  envoyer  les  galeres  qui  lui 
etaient  rest^es,  avec  des  troupes  et 
des  munitions ,  lui  faisant  connattre 
quelle  etait  la  position  de  Dragut 
Keys,  et  combien  il  etait  urgent  de 
mettre  h  terre  des  forces  suftisantes 
pour  le  chasser  de  la  ou  lui  faire  per- 
dre ses  navires.  II  ecrivitdans  lem^me 
sens  k  Jean  de  Vega ,  vice-roi  de  Si- 
cile, et  manda  en  outre,  a  Marco  Cen- 
turione ,  qu'il  avait  laisse  a  G^nes,  de 
venir  le  joindre  avec  ses  galeres. 

Dispositions  db  Dobia  poub 
s'assubbb  db  Dbagut  et  db  sa 
FLOTTE.— Le  capitaine  Jean  Yasquez 
Coronado  partit  avec  ces  dep^ches  sur 
la  galore  patronne  de  Sicile;  il  se  ren- 
dit  aTrapani,  ou  iltrouva  Jean  de  Vega 
etlui  remit  le  message  d' Andre  Doria ; 
puis  il  prit  une  frigate  et  passa  a  Na- 

f)le8 ,  ou  il  remplit  sa  commission  k 
'egard  de  Pierre  de  Tolede;  et  de  la 
il  expedia  imm^iatement  un  courrier 
a  Marco  Centurioue.  Pierre  de  Tol^e 
fit  aussitdtapprltersept  galeres  qui  se 
trouvaient  a  Naples,  y  embarqua  quel- 
ques compagnies  (Tinfanterie  espa- 
gnole ,  avec  quantlte  de  vivres  et  de 
munitions,  et  les  mit  sous  le  com- 
mandement  de  Jean  Vasquez  Coro- 
nado lui-m^me  et  de  Pierre-Francois 
Doria  :  de  son  cdt6  Marco  Genturibne 
se  mit  en  devoir  d'executer  sans  delai 
ce  qui  lui  etait  prescrit.  Quant  a  Jean 
de  Vega,  il  fit  embarquer  sur  la  galere 
patronne ,  que  lui  avait  laiss^e  Coro- 
nado, quantity  de  vivres,  de  munitions 
et  de  soldats ,  et  v  fit  monter  mouley 
Abou-Bekr,  fils  de  mouley  El-Uhasen 
roi  de  Tunis ,  qui  6tait  venu  avec  lui 
d'Afrique  et  avait  pris  part  h  raffaire 
de  Mebdyah.  II  lui  recommanda  de  td- 
cher,  aussitdt   qu'il  serait  arrive  k 
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Gerbeh ,  d*avoir  une  entrevue  avec  le 
scheykh  Ssalehh  ben-Ssalehh ,  et  de 
lui  dire  que,  puisquMl  pretendait  ^tre 
le  serviteur  de  TEmpereur,  il  le  mon- 
tr&t  en  donQant  des  ordres  pour  que 
ce  corsaire  ne  pdt  echapper  de  Ttle , 
et  fdt  pris  ainsi  que  ses  navires ;  (]ue 
de  cctte  maiuere  il  assurerait  la  secu- 
rite  du  pays,  et  servirait  TEmpereur 
en  purge<int  ia  terre  de  cette  maudite 
en^eance;  et  quMl  Tobligerait  ainsi  de 
telle  sorte,  qu  il  trouverait  desormais 
aupres  de  lui  tout  Tappui  dont  II  au- 
rait  besoin  pour  ses  propres  affaires. 
Pendant  ce  temps ,  Andre  Doria  ne 
se  reposait  ni  jour  ni  null,  alhint  de 
cdt^  et  d'autre  pour  veiller  h  ce  que 
Tennenii  ne  pdt  s*echapper,  et  il  prit 
qfielques  marins  mauresques  qui  ve- 
naient  a  Gerbeh  charges  de  marchan- 
dises.  Prevoyaiit  aussi  qu*il  sera  it 
force  de  p6netrer  dans  le  canal  pour 
attaquerie  fort  de  Dragut,  lorsque  les 
secours  qu'il  attendait  seraient  arri- 
ves ,  il  envoya  une  fregate  sonder  les 
bas-fonds,  et  placer  des  signaux  sur 
la  route  que  devraient  suivre  les  ga- 
leres  pour  trouver  assez  de  profon- 
deur;  ce  qui  fut  bien  et  dQment  exe- 
cute. Mais  trouvant  que  fentr^e  serait 
ainsi  par  trop  aisee,  Dragut,  qui  ^tait 
adroit  et  defiant,  et  qui  avait  devin^ 
le  projet  d' Andre  Doria,  fit  embar- 
quer  cent  fu.sili ers  turks  dans  une  ga- 
liote,  et  envoya  derriere  celle-ci  un 
esquif  couvert ,  avec  ordre  dialler  en- 
lever  le  signal  que  les  gens  <le  la  fri- 
gate avaient  plac^  d'un  cdte  du  canal, 
et  qui  consistait  en  un  piquet  fiche 
dans  le  sable  et  garni  d*iin  petit  pa- 
vilion. Get  ordre  fut  execute  avec  tant 
de  dexlerite,  ((ue  lagaliote,  passant  en 
avaut,  r&iquif,  mont6  de  quelques 
Turks,  arriva  au  piquet,  Tarracha  et 
Temporta  a  la  vue  d*Andr^,  Ooria,  qui 
fit  tirer  dessus  par  Tartillerie  des  ga- 
Idres;  mais  quoiquMls  en  fussent  in- 
commodes, iis  ne  laisserent  pas  d^ac- 
oomplir  leur  dessein. 

STBATAGkHE  PABLEQUEL  DrAGUT 
PAHVIEIVT    A    S*ECBAPPEH;    DESAP- 

POINTEMENT  DE  DoRiA.— Cepcodant 
Dragut,  voyant  le  peril  ou  il  se  trouvait, 
imagina  une  ruse  qui  jamais  n*avait 
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^t^  pratiqu6e  ni  soup^nnee :  rassem- 
blant  une  quantite  de  Maures  Gerbins 
et  les  equipages  de  ses  navires,  il  leur 
fit  creuser  plus  profondement,  k  force 
de  pioche  et  de  hoyau ,  le  canal  pos- 
terieur  de  Tile,  afin  de  tirer  par  la  les 
vaisseaux;  et  pendant  ^u'on  travail- 
lait,  il  eut  soin,  pour  que  les  Chre- 
tiens ne  s*en  apercusseut  pns,  de  faire 
toujours  con r inner  le  feu  de  Fartille- 
rie  et  les  demonstrations  de  b  mous- 

3ueterie  turke  du  bastion.  Plus  de 
eux  mille  M;iures  etaienta  Touvrage, 
anim^  par  les  presents  et  les  promes- 
ses  de  Dragut ,  et  ils  firent  une  telle 
diligence  qu*en  tres-peu  de  t^^^mps,  le 
fond  etant  d*ailleurs  uni  et  sablonneux, 
on  obtint  un  canal  par  ou  Ton  pouvaic 
tratner  les  vaisseaux  et  les  passer  de 
Tautre  cdte  de  la  m^^r  :  en  sorte  que, 
des  lehuitieme  jourdu  blocus,  Tou  vrage 
^tait  terming;  faisant  alors  glisser  les 
galiotes  sur  des  billots  de  bois  bien 
graissps,  les  Maures  et  les  Equipages , 
tirant  d'un  c6te  avec  des  cables,  pous- 
sant  de  i'autre  avec  leurs  ^paules  dans 
le  plus  ^rand  silence,  Tune  venantapr^ 
Tautre  a  la  file,  on  les  fit  toutes  sor- 
tir  du  canal ;  puis,  les  ayant  arm^ 
de  leur  artillerie  et  des  troupes  qu^il 
voulut  y  mettre,  Drugut  s*en  alia  par 
Tautre  cdte  de  Hie,  laissant  pour  dupe 
Andr(^  Doria,  qui  attendait  toujours, 
pour  forcer  Tentree  du  canal ,  les  ren- 
lortsquidevaientluiarriver.Naviguant 
vers  les  Qerqeneh,  il  rencontra  la  ga- 
lere  patronne  de  Sicile ,  sur  laquelle 
^tait  mouiey  Abou  Bekr;  il  s'empara 
du  b^timent,  fit  prisonnier  le  prince 
tunisien,  et  Tenvoya  au  grand-turk 
Solinian,  qui,  pour  le  punir  de  s'^tre 
prononce  en  faveur  des  Chretiens, 
quoique  Maure ,  le  fit  enfermer  en  la 
tour  de  ia  mer  Ploire,  ou  il  resta  jus- 
qu*a  sa  mort. 

Andre  Doria ,  qui  croyait  que  Dra- 
gut etait  toujours  dans'  le  canal,  ne 
voyant  parattre  le  lendeniain  ni  trou- 
pes ni  vaisseaux  ,  envoya  a  la  d^cou- 
verte  et  demeura  stupefait  en  a^ipre- 
nant  ce  qui  etait  arrive.  II  envoya 
prevenir  les  deux  vice  rois  qu'ils  pris- 
sent  gjrde  a  leurs  galeres  en  les  exp^- 
diant ;  que  quant  a  lui ,  il  n'avait  plus 
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besoin  de  renfort  puisque  Bragut  lai 
avait  ^^happe.  La-dessus  il  leva  Tan- 
ere,  croisa  autour  de  Vtle,  prit  quel- 
ques  navires  maures  et  turks  charges 
de  marchandJses ;  et  au  bout  de  quel- 
ques  jours  il  revint  en  Sicile ,  laissant 
Dragut  en  plus  grande  reputation  qu*il 
n'avait  jamais  et6,  et  mfime  victorieux, 
puisqu'il  resta  mattre  de  la  galere  que 
nous  avons  dit,  et  de  quelques  autres 
navires  chr^tiens  dont  il  s'empara  en- 
core dans  ce  temps-la. 

Prise  de  Gerbeh  par  Dragut, 

Gerbeh  n'avait  6t^  que  le  theatre  de 
la  lutte  de  ces  deux  grands  hommes 
de  mer;  malgre  ses  offres  de  soumis- 
sion  tiVEmpereur,  elle  ^taitrest^e  in- 
d^pendante  sous  le  gouvernement  de 
«es  scheykhs ,  et  la  fortune  de  Dragut, 
devenu  Tun  des  amiraux  de  la  flotte 
othomane  et  gouverneur  de  Tripoli , 
la  preservait  des  tentatives  de  con- 
qu^te  de  la  part  des  Chretiens.  Mais 
c'est  Dragut  m^me  que  les  Gerbins 
nvaient  a  craindre.  II  convoitait  leur 
lie ,  et  11  essaya  de  s'en  emparer ;  mais 
11  trouva  dans  le  scheykh  Solyman  plus 
de  resistance  et  de  force  qu'il  n'avait 
pense;  et  il  r^solut  d'obtenir  par  la 
ruse  ce  que  la  violence  n'avait  pu 
faire.  Sous  pr^texte  de  reconciliation , 
il  I'attira  a  Tripoli ,  oi  il  le  chargea  de 
fers  :  apr^s  quoi ,  s'etant  rendu  maltre 
de  Itle,  il  fit  pendre  rinfortun6  Soly- 
man. Un  petit-filsde  celui-ci  prit  alors 
le  titre  de  scheykh  de  Gerbeh ;  mais 
nie  demeura  aux  Turks,  au  grand  dd- 
plaisir  de  la  population ,  que  la  perfidie 
de  Dragut  avait  exasperee ,  et  qui  su- 
bissait  son  odieuse  tyrannie  avec  une 
impatience  concentric. 

ExpediHon  du  due  de  MidinorCeli. 

PrEPABATIFS   D'UNE    EILPBDITION 

coNTRE  Tripoli  de  Barbarie. — 
Philippe  II,  successeur  de  Charles- 
Quint  sur  le  tr6ne  d'Espagne,  conser- 
vait  aussi  un  prolbnd  ressentiment  des 
injures  oue  I'audacieux  pirate  infligeait 
a  toute  la  chr^tient^;  et  il  r^oiut,  en 
1559,  d'envoyer  une  formidable  expe- 
dition contre  lui.  L'entreprise,  retar- 
dee  par  quelques  embarras,  eut  lieu 
Vmvk^  suivante ;  elle  avait  pour  chef 


Jean  de  la  Cerda ,  doc  de  M6dina^OHi , 
vice-roi  de  Sicile,  qn'enflammait  un 
grand  amour  de  gloire ,  et  le  d^sir  d*^- 
galer  son  pr^decesseur  Jean  de  V^ga, 
le  destructeur  de  Mehdyah. 

L'armee  etait  compos6e  de  trente 
bataillons  d'infanterie  espagnole  sous 
les  ordres  du  general  don  Alvaro  de 
Sando,  de  trente-cinq  bataillons  ita- 
liens  commandes  par  Andr6  de  Gon- 
zague .  et  de  quatorze  oompagnips  alle- 
raandes  ayant  pour  colonel  £tienne 
L^opat;  il  V  avait  encore  deux  compa- 
gnies  d'inranterie  fran^aise,  quatre 
cents  cavaliers  d'elite,  six  cents  arque- 
busiers,  et  Tartillerie,  dont  le  com- 
mandemenl  etait  confie  a  Bernard 
d'Aldana  :  c'etait  plus  de  tfente  mi  lie 
hommes  de  troupes  de  d^harquement. 
Quant  h  la  flotte ,  elle  comptait  vingt- 
huit  grands  vaisseaux  de  charge,  qua- 
torze de  moindre  dimension  ,  et  cin- 
quante  galeres,  le  tout  sous  les  ordres 
de  Jean-Andre  Doria,  neveu  et  lieute- 
nant du  vieil  amiral ;  dans  le  nombre 
de  ces  galeres ,  quatre  etaient  au  pape , 
quatre  au  grand-due  de  Toscane,  cmq 
h  I'ordre  de  Malte ,  ayant  pour  com- 
mandants respectifs  Anguillara,  Ni- 
colas Gentile,  et  Tessieres,  general 
des  galeres  de  la  Religion.  On  embar- 
qua  des  vivres  pour  quatre  mois. 

Tripoli  etait  le  but  de  I'expedition , 
car  1^  etait  la  residence  ou  plut6t  le 
repaire  de  Dragut;  mais  toutes  ces 
troupes  et  tons  'ces  vaisseaux  devaient 
6tre  aneantis  ^  Gerbeh.  Une  foule  d'fn- 
cidents  seniblaient  presager  ce  desas- 
tre  :  le  grand  mattre  de  Malte  ayant 
envoye  deux  fregates  a  la  decouverte, 
I'une  d'elles  fut  prise  par  les  corsaires 
de  Dragut,  qui  obtint  par  cette  voie 
des  renseignements  detailles  sur  les 
preparatifs  diriges  contre  lui,  et  se 
mit  en  mesure  d'y  faire  face  en  recla- 
mant  aussitot  des  secours  \  Constanti- 
nople. A  Messine  et  a  Syracuse,  les 
maladies,  les  querelles  et  ia  mutine- 
rie  des  soldats  causerent  de  grands 
embarras  au  vice-roi ;  enfin  il  parti t, 
et  fut  accueilli  en  mer  par  des  vents 
contraires;  ayant  relftche  a  Malte,  il 
constata  une  perte  de  trois  mille  hom- 
mes, et  il  envoya  chercher  de  nou- 
yelles  recrues  en  Sicile  et  h  Naplee,^ 
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ABRIYi^B     DBTANT     GbBBEH.    — 

Arant  donn^  rendez-vous  h  tous  les 
bitiments  de  la  flotte  aux  sdches  de 
Palo,  entre  Gerbeh  et  Tripoli,  W  ap- 
pareilla  de  nouveau  le  samedi  10  fe- 
vrier  1560,  et  ne  tarda  pointaltre  de- 
rechef  contrarf^  par  les  vents,  en  sorte 
qu'am'v6  aux  smhes  de  Qerqeneh,  il 
put  craindre  qu'une  partie  de  ses  na- 
Tires  n'edt  €ti  obligee  de  retourner  h 
Malte;  cependaot,  ayant  continue  de 
saivre  la  cdte  vers  Gerbeh ,  il  les  aper- 
cat,  le  mardi  au  point  du  jour,  mouil- 
hes  ores  de  cette  fie,  dans  un  endroit 
oh  iis  ne  ponvaient  d6raper;  et  il  leur 
envoya  ordre  de  poursoivre  leur  route 
jusgu'aux  seches  de  Palo,  ainsi  qu'il 
^tait  convena.  Toutefois,  comme  ses 
galeres  manouaient  d*eau ,  parce  qu'au 
depart  de  Malte  elles  avaieut  donn6 
one  partie  de  la  leur  aux  navires  de 
charge,  il  aurait  voulu  atterrir  h  laRo- 
queta  nui  est  a  la  pomte  orientale  de 
Gerbecn,  pour  y  faire  de  IVau :  mais  le 
temps  fut  si  orageux  et  si  mauvais, 
qa*i1  fallut  s'aller  r^fugier  dans  Tapr^s- 
iiridi  au  pied  de  la  tour  du  canal  d'EU 
Qantharah ,  en  cdtoyant  les  rivages  de 
rtle,  oh  Ton  aper^ut  une  quarantaine 
de  cavaliers  maures. 

A  Fentr^  du  canal  on  trouva  deux 
navires  d'Alexandrie  charges  de  fro- 
ment ,  d*haile  et  d^autres  denr^es  du 
m^me  genre,  qui  furent  prises  et  dis- 
ttibn6es  d  la  flotte.  II  y  avait  aussi 
dans  le  canal  deux  galiotes  que  le  due 
eflt  blen  voulu  aller  prendre  ou  birdler; 
mais  comme  aucun  des  marins  de  la 
flotte  ne  connaissait  le  canal ,  la  chose 
ne  se  fit  point. 

Debabqubkbtvt  a  Gbbbbh;  esc  ab- 
MOUGHB.  —  Le  jour  suivant  on  revint, 
au  point  du  jour,  a  la  Roqneta;  et  le 
due  descendit  a  terre  avec  tout  son 
monde  pour  faire  de  Peau ,  ne  jugeant 
pas  qu'il  sufflt  pour  cela  de  cinq  cents 
ni  de  mille  hommes  comme  certains 
disaient.  n  ^tablit  aussit6t  un  esca- 
dron  sur  une  petite  hauteur  k  cent  pas 
(Je  la  mer,  et  pla^  des  detachements 
d^arquebusiers  lii  oil  cela  parut  le  plus 
n6ce8saire.  Les  troupes  d^barauees  ne 
formaient  guece  que  trois  mille  hom- 
mes, parce  qu'il  manquait  neuf  gal^es 


et  deux  galiotes  j)omnt  plus  de  monde, 
ainsi  que  le  galion  de  Fernando  de  Se- 
gura,  oil  il  y  avaitdeux  ou  trois  com- 
pagnies  dMnfanterie.  Peadant  que  le 
due  faisait  provision  d'eau ,  les  Maures 
commenc^rent  h  se  montrer  entre  les 
palmiers ,  et  ils  s'avanc^rent  vers  les 
Chretiens  en  {)0U8sant  des  oris,  sui- 
vant leur  usage.  Le  due  avait  ordonn^ 
de  ne  pas  engager  d*escarmonche  avant 
que  Ton  e<lt  achev^  de  faire  de  Tean; 
mais  les  Maures  s'approch^rent  tene- 
ment, que  les  troupes  furent  oblige 
de  tirer  dessus;  les  Maures  en  flrent 
autant,  et  Fescarmoocbe  devint  si  s(^ 
rieuse  que  don  Alvaro  de  Sande  se  vit 
dans  la  ndcessite  d'aller  d^gager  les 
soldats,  et  que  le  due  s'avanqa  lui- 
mlme  avec  tout  Tescadron,  pour  le 
soutenir,  h  plus  de  quatre  cents  pas 
sur  ses  derri^res.  Sans  cette  prtoiu- 
tion ,  II  aurait  pu  y  avoir  ee  jour-l& 
quelque  desordre;  car,  bien  que  dV 
bord  les  ennemis  ne  se  montrassent 

i)as  tr6s-nombreux,  on  en  vit  paraitre 
e  soir  une  masse  assez  considerable, 
avec  beaucoup  de  fusiliers.  L'on  ap- 
prit,  depuis,  que  Bragut  se  trouvait 
dans  nie  avec  mille  Turks,  dont  deux 
cents  cavaliers^  et  plus  de  dix  roitle 
Maures  :  ce  qu*il  ^tait  du  reste  faerie 
de  reconnattre  a  leur  mani^re  d*atta- 
^uer,  et  de  ne  laisser  aucun  point  de 
Tescadron  des  chhitiens  que  la  cava- 
lerie  u*essavdt  d'entamer.  Mais  toutes 
les  nrtoutions  etaient  si  bien  prises , 
^tt'il  i)*y  avait  pas  un  seul  endroit  oh 
its  ne  trouvassent  une  ferme  resis- 
tance. L'escarmonche  ayant  dur^  sept 
heures,  il  ^tait  d^ja  tard  quand  on 
acheva  la  provision  d'eau  et  que  le  due 
fit  retirer  les  troupes.  L'escadron  fit 
alors  volte-face  en  bon  ordre,  chan- 
geant  I'avant-garde  en  arri^re-garde , 
et  conservant  en  queue  les  detache- 
ments d'arquebusiers  avec  Alvar  de 
Sande,  jusqu'^  ce  qu'on  fdt  arrive  au 
bord  de  la  mer,  toojours  poursuivis 

Sar  les  ennemis ,  qui  tiraient  au  gros 
e  la  troupe  et  y  tu^rent  ou  bless^rent 
Jiuelques  hommes.  On  perdit  ce  jour- 
a  sept  soldats,  et  il  j  en  eut  trente  de 
bless^;  les  ennemis  eurent  plus  de 
cent  einquante  hommes  tant  tu^  qso 
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bless^.  Alvar  de  Sande  requt  un  coup 
de  feu  au-dessus  de  I'aine;  inais  la  bles- 
sure  ne  fut  pas  dangereuse,  parce  que 
la  balle  frappa  de  biais.  Toute  la  trou- 
pe fut  rembarc^u^e  dans  le  ni^me  ordre, 
et  dans  la  nuit  l€  due  partit  pour  la 
seche  del  Piilo. 

NOUVEAU  dbbabqu£mknt;  echeg. 
—  Le  lendemain  arriverent  a  la  Ro- 
queta  huit  galeres  qui  n'avaient  pu 
quitter  Malte  aussit6t  que  les  autres : 
c  etaient  les  quatre  du  grand-due  de 
Toscaite,  la  patronne  de  Sieile,  la  pa- 
tronne  de  Jean-Andr6  Doria,  et  les 
deux  du  prince  de  Monaco.  Quelques 
ofliciers  d^barquerent  avec  leurs  trou- 
pes pour  fa  ire  de  l^eau ;  niais  la  dis- 
corde  se  niit  parmi  eux  pour  savoir 
lequel  commanderalt,  et  ils  se  gou- 
vernerent  si  nial,  que  comme  toute 
rile  ^tait  en  fermentation  et  que  les 
Maures  d^siraient  se  venger  des  pertes 

Su'ils  avaient  taites,  ceux-ci  atten- 
irent  le  moment  ou  la  majeure  partie 
des  troupes  ^tait  embarquee  et  ou  les 
galeres  avaient  deja  tourn^  la  proue 
vers  le  large,  pour  se  jeter  sur  ceux 
qui  restaient  encore  h  terre,  et  dont 
ils  tuerent  pu  Orent  prisonniers  qua- 
tre-vingts ,  entre  autres  cinq  capitames 
espagnols,  savoir  :  Alonzo  de  Guz- 
man <,  Adriano  Garcia  et  Pedro  Vane- 
gas,  tues^  Antonio  Mercado  et  Pierre 
Bermudez,  prisonniers.  Ceci  arriva  le 
17  defevrier. 

Reunion  de  la  flotte  adx  si- 
CUES  b'el-Palo;    besolution   db 

f  AIBE  UKE  DESCENTE  A  GeBBEH.  — 

Les  galeres  etant  arrivees  aux  seches 
d*el-Paio,  ou  se  troiivait  le  reste  dc  la 
flotte.  le  due  de  Medina-Celi  apprit 
avec  chagrin  Techec  que  les  ennemis 
leur  avaient  fait  ^prouver,  et  surtout 
la  perte  des  capital nes  espagnols. 
Ayant,  bientot  apres,  envoy^  prendre 
langue  a  Gerbeb,  il  sut  que  Dragut 
s'etait  trouve  h  cette  aftaire;  qu'il 
avait  €te  appel^  dans  File  par  les  habi- 
tants, revokes  contre  leur  scheykh  le 
petit-Qls  de  Solyman ,  lequel  avait  ete 
oattu ;  que  Dragut  avait  ensuite  quitte 
Tile  en  laissant  la  garde  du  chateau  k 
ses  Turks,  et  qu*ayant  atteint  Tripoli 
avec  quelques  bdtiments  qu*il  avait  k 


Gerbeh ,  il  commencait  a  interrompre 
Tarrivee  des  vivres  'de  Sieile,  et  avait 
pris  plusieurs  saiques  aux  Chretiens. 
Le  due  alors,  considerant  que  le  temps 
6tait  tres-mauvais  etqu*on  ne  pouvait 
rester  avec  la  flotte  sur  les  cotes  de 
Tripoli;  gue  d'ailleurs  Jean-Andrd 
Doria  etait  tres-malade,  que  la  sant^ 
des  troupes  eprouvait  de  jour  en  jour 
de  plus  rudes  atteintes ,  de  telle  sorte 

3u*il  avait  d^ja  fallu  ieter  h  la  mer 
eux  mille  morts;  qu'il  manquait  en- 
core six  gros  vaisseaux ,  par  lesquels 
devaient  arriver  beaucoup  de  vivres, 
de  munitions  et  de  troupes;  qu*on 
n'avait  non  plus  aucune  nouvelfe  du 
roi  de  Qayroudn ,  sur  qui  Ton  comp- 
tait  beaucoup  pour  cette  entreprise, 
mais  qui,  apres  avoir  longtemps  at- 
tendu  en  ces  parages  sans  voir  arriver 
la  flotte,  ecait  retourne  dans  ses  £tats; 
coi  siderant  en  outre  qu'on  ne  pouvait 
en  cette  saison  aller  vers  Tripoli  sans 
p^ril  manifeste ;  apres  en  avoir  d6li- 
ber6  en  conseil  (*),  le  vice-roi  se  de- 
termine a  poursuivre  iVxpedition  con- 
tre Gerbeh ,  qui  se  trouvait  a  port^e, 
et  d'abandonner  pour  le  moment  celle 
de  Tripoli  jusqu*a  ce  que  le  beau  temps 
fdt  revenu. 

Le  dug  de  Medina-Celi  va  de- 
babqueb  a  Gebbeh.  —  Cette  re- 
solution prise,  on  s*entendit  avec 
quelques  schevxhs  des  Arabes  de  1VI&- 
hhdmyd,  qui  Etaient  venus  en  amis,  et 
on  les  en^agea ,  moyenoant  salaire,  k 
servir  contre  Dragut  avec  quatreou  cinq 
cents  cavaliers,  soit  qu^on  leur  donndt 
a  carder  le  passage  de  Gerbeh ,  soit 
qu  on  les  envoy  St  autre  part.  La  flotte 
mit  done  a  la  voile  le  2  mars  au  ma- 
tin ,  et  le  soir  mSme  elle  vint  atter- 
rir  devant  le  chateau  de  Gerbeh,  au 
milieu  des  seches ,  ou  elle  resta  qua- 
tre jours  sans  pouvoir  debarquer,  k 
cause  d'un  vent  tres-violent  qui  s'^- 
leva.  Lorsqu*il  eut  cesse,  on  reconnut 
le  point  favorable  pour  le  debarque- 
meut,  et  les  troupes  mirent  pied  k 

{*)  Ce  conseil  fut  assemble  le  i**"  mars , 
suivaiit  le  recii  de  Jacques- A iigusie  de  Thou,   , 

3ui  rapporle  les  divers  avis  qui  y  furent 
iscutes. 


ILES  DE  L'AFRIQUE. 


terre  h  environ  deux  lieues  a  Touest 
da  chdteau ,  pres  de  la  tour  de  Vai- 
gaariiera,  que  ies  Arabes  appellentGi- 
gri «  au  pied  de  iaquelle  se  troiivaient 
quelques  puits  et  des  mares  d*eau  de 
pluie.  Afin  que  Ies  troupes  ne  fussent 
pas  obligees  de  marcher  dans  Teau, 
on  construisit  sur  Ies  seches  quelques 
estacades  en  bois,  ou  venaient  s'arrd- 
ter  Ies  chaloupes  et  bateaux ;  de  ma- 
niere  que  le  7  mars,  a  midi,  Ies  esca- 
drons  etatent  formes  par  nations,  Ies 
chevaliers  de  Malte  se  placant  avec  le^ 
Allemands. 

DiVEBS    MESSAGES    BU    SGHEYKH 
BB  GeRBEH;  ATTA.QUE  1MPREVUE.  — 

On  n*apergut  ce  jour-la  aucun  guer- 
rier  maure ,  sauf  deux  envoyes  du 
scheykh  M<*sa'oud,  nouveau  chef  de 
Gerbeh,  annon^ant  qu'il  ^tait  fratche- 
ment  arrive  de  la  Goulette,  que  Ies 
Maures  Favaient  accepte  pour  sei- 
gneur, et  que  Ies  Turks  lui  avaient  li- 
vre  le  chateau ;  qu'au  surplus,  11  etait 
tout  dispose  a  servir  le  roi  don  Phi- 
lippe, pourvu  que  le  due  fit  remhar- 
quer  ses  troupes  et  se  rendft  h  la  Ro- 
queta ,  pour  continuer  son  expedition 
centre  Tripoli ,  promettant  de  son 
cote  de  Taider  rontre  Dragut  avec  Ies 
gens  de  File,  et  de  lui  fournir  des  vi- 
vres  comme  a  un  ami.  Le  vice- roi  lui 
fit  repondre  qu'il  regrettait  de  n*avoir 
pas  su  ceia  avant  d*avoir  debarque  ses 
troupes ,  parce  qu'il  edt  fait  en  sorte 
de  lui  complaire,  mais  gue  son  monde 
etait  deja  h  terre,  et  qu'il  avait  le  pro- 
jet  de  gaener  un  autre  gtte  plus  voi- 
sio,  afin  de  trouver  de  I'eau,  dont  il  y 
avait  disette  en  cet  endruit;  qu'arriv6 
lit,  il  pourrait  conferer  avec  lui,  et 
traiter  d'affaires.  Mais  dans  la  nuit, 
deux  esclaves  Chretiens  qui  etaient 
parvenus  a  s'^apper,  vinrent  trou- 
ver le  vice-roi,  et  lui  apprirent  que 
Ies  Turks  de  Dragut  et  Ies  Maures  du 
bourg  voisin  meditaient  une  attaque 
pour  le  lendemain  :  sur  cet  avis,  Tar- 
mee  se  mit  en  marche  en  bon  on  ire, 
et  se  tint  sur  ses  gardes.  Alvar  de 
Sande  prit  Ies  devants  pour  choisir  la 
position  du  camp  :  )es  chevaliers  de 
Malte,  avec  deux  milie  hommes  Fran- 
.^is  et  Allemands,  formaient  Tavant- 
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garde,  trois  mille  Ttnliens  au  centre, 
et  trois  milie  Espagnols  a  Tarriere- 

§arde.  On  se  dirigea  ainsi  vers  Es- 
roum,  01^  il  y  a  douze  ou  treize 
puits,  ef  qui  est  situe  k  cinq  milles  de 
Gigri  et  deux  miiles  du  chdteau  de  Ger- 
beh. 

A  un  mi  tie  avant  que  d'y  ^tre  par- 
venu, le  due  rcQut  deux  autres  en- 
voyes du  scheykh,  qui  lui  faisait  t6- 
moigner  le  desir  de  le  venir  trouver; 
sur  quoi  1e  due  lui  fit  repondre  d'at- 
tendre  quMI  fdt  arrive  a  la  station,  ou 
Tentrevue  se  ferait  plus  commode 
ment.  L'arm^e  ayant  gagn^  son  gtte,  le 
due  alia  reconnattre  ies  puits ,  et  Ies 
troiivant  combles ,  il  Ies  (It  nettoyer. 
Bientdt  Ies  deux  m^mes  Maures  revin- 
rent  en  grande  hdte  lui  demander  ses 
ordres,  parce  que  le  scheykh  desirait 
se  rend  re  aupres  de  lui ;  et  i\  leur  repon- 
dit  quMI  fallait  encore  attendre  que  Ies 
logements  fitssentfaits,«fin  dele  rece- 
voir  ronvenablement.  Mais  le  scheykh 
lui  d^p^cha  une  nouvelle  ambassade 
pour  prier  le  due  de  le  venir  voir,  ou 
de  trouver  bon  qu'ils.vinssent  a  la 
rencontre  Tun  de  I'autre ,  avec  deux 
ou  trois  cavaliers.  Le  due  de  Medina- 
Geli  fit  repondre  que,  puisque  le 
scheykh  se  disait  le  serviteur  du  roi 
d'Espagne ,  il  pouvait  en  a^ir  comme 
il  Tentendrait ,  et  qu'il  serait  toujours 
bien  re<^u;  que  s'il  ne  venait  point,  le 
due  irait  le  voir  le  lendemain  au  cha- 
teau :  sur  quoi  il  congedia  Ies  deux 
Maures. 

Ceux-ci  avaient  a  peine  atteint  un 
bosquet  de  palmiers  situe  a  environ 
un  demi-miile,  qu'ils  se  mirent  a  pous- 
ser  de  grands  cris  suivant  leur  cou- 
tume,  et  de  nombreuses  troupes,  aui 
6taient  en  emhuscade ,  s'etant  de- 
ployees,  presenterent  une  ligne  de  ba- 
tail'le  disposee  en  forme  de  croissant. 
P^e  pouvant  alors  conserver  aucun 
doute  sur  la  perfidie  du  scheykh ,  qui 
voulait  profiler  de  la  fatigue  et  de  la 
soif  des  Chretiens  pour  en  avoir  bon 
march^,  leducde  Medina-Ceii  rangea 
aussitdt  ses  troupes  en  bataiile,  dans 
I'ordre  que  nous  alions  indiquer. 

Obdeb  de  mabche  be  vabmeb; 
combat;  l'ennehi  est  bepoussb. 
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—  Vwtmie  toit  en  marcbe  le  long  du 
rivage ,  qu'eUe  suivait  d'ouest  en  est  a 
travels  une  gra'nde  plaine  unie ,  ayant 
h  gauche  la  mer,  et  a  droite  des  pal- 
miers  qui  se  prolon^eaient  juaqu^a  un 
mille  de  la  haite,  ou  ils  formaient  un 
demi-cercle  pour  alier  rejoindre  la 
mer.  L'avant-garde,  composee,  comme 
nous  Tavons  dit,  des  chevaliers  de 
Saint- Jean  commandes  par  leur  gene- 
ral ,  et  ayant  avec  eux  les  Allemands 
et  deux  compagnies  francaises  a  la 
solde  du  roi  don  Philippe ,  etait  munie 
de  quelques  pieces  de  campagne;  lea 
Italiens  venaient  ensuite,  avec  deux 
pieces ;  et  a  I'arri^re-garde ,  les  Espa- 

fnois  a vaient  encore  trois  pieces.  Surle 
ord  de  la  mer,  a  un  aemi-mille  de 
distance ,  en  avant  et  a  la  gauche  des 
escadrons,  marchait  le  mestre  de  camp 
don  Louis  Osorio  avec  soixante  arque- 
busiers  partages  en  trois  pelotons,  et 
sur  la  droite  pareil  nombre  d'arque- 
busiers  conduits  par  le  mestre  de 
camp  Michel  Baraona,  en  sorte  que 
ces  deux  detachements  garnissaient  le 
flanc  de  tons  Jes  escadrons.  Aussitot 
que  le  signal  fut  donn6 ,  i'avant-garde 
s'arr^ta  aupres  des  puits ;  les  Italiens 
$e  rangerent  h  la  gauche,  les  Rspa- 
gnols  c^  la  droite;  et  les  pelotons  d'ar* 
quebusiers  qui  flanquaient  les  deux 
premiers  corps  se  reunirent  un  peu  en 
avant  de  ceux  qui  flanquaient  le  der- 
nier corps.  A  main  gauche,  vers  la 
mer,  s^allongeait  une  chalne  de  rochers 
peu  elev6s,  etd'espace  en  espace  quei- 
ques  coiiines,  s'etendant  iusqu*a  mi- 
cbemin  du  chateau.  Sur  rune  de  ces 
coiiines  s'etablit  Osorio  avec  le  corps 
gu'ii  commandait,  ayant  devant  lul, 
a  cent  pas  environ ,  sur  une  autre  col- 
line,  une  quarantaine  d'arquebusiers 
assez  espaces  entre  eux. 

Les  troupes  ^tant  ainsi  disposees, 
les  Maures  s'avanc^rent  en  jetant  de 
grands  oris  et  en  tirant  des  coups  de 
tusil;  mais  comme  le  due  avait  d^fendu 
de  tirer  sur  eux  ni  d'engager  avec  eux 
d'escarmouohe  sans  son  ordre  expres, 
attendu  que  son  intention  6tait  simple- 
ment  de  chasser  les  Turks  de  Ftle  et 
non  de  faire  la  guerre  aux  habitants , 
les  arquebusiers  de  Tavant-garde  lui 


envoy^nt  dure  que  les  Maures  s^avan- 
^ient  en  tirant  et  qu'ils  atteiidaient 
ses  ordres  sur  ce  qu*ils  avaient  a  faire. 
Le  due  leur  fit  dire ,  que  si  Ton  tirait 
sur  eux  ils  ripostassent ,  de  sorte  que 
Tescarmouche  commen^  a  s'^hauf- 
fer.  Les  Maures,  qui  ce  jour-l^^taienl, 
autant  qu'on  en  put  juger,  dix  a  douze 
mille  hommes ,  attaauerent  avec  taut 
de  fiirie  Taile  plac^  au  cdte  de  la  mer, 
^ue  les  soldats  cederent  le  terrain  peu 
a  peu ,  laissant  sur  la  place  quelques 
morts  ou  bless^,  tout  en  faisant  ^prou- 
ver  aux  ennemis  une  perte  plus  consi- 
derable. Les  Maures  ^  se  ralliant  bien- 
t6t,  chargerent  les  deux  ailes  avec  tant 
dMmp^tuosite  et  de  rdsolution,  qu*ils 
exciterent  I'admiration  des  vieux  sol- 
dats espafjnols  temoins  de  Faction, 
lesquels  disaient  que  bien  des  fois  ils 
avaient  vu  combattre  les  Maures,  mais 
que  jamais  ils  n'avaient  vu  de  leur  part 
une  attaque  aussi  vi^oureuse  que  celle- 
la.  A  raile  droite ,  ils  fbrcerent  le  pe- 
loton  h  se  replier  sur  le  corps  d'armee, 
et  a  la  gauche  ils  repouss^rent  les  qua- 
rante  arquebusiers  disperses  sur  la 
colline  jusqu'a  celle  ou  etait  Osorio, 
lequel  tint  ferme ,  et  obligea  les  Mau- 
res a  se  retirer  avec  perte  :  il  y  eut 
m^me  des  soldats  qui  les  poursuivirent 
Il  quelque  distance,  jusqu'^  ce  que  les 
ofuciers  les  rappelassent ,  dans  la 
crainte  de  quelque  desordre.  Dans 
cette  charge,  les  Maures  perdirent 
beaucoup  de  monde,  et  il  y  eut  egale« 
ment  quelques  chr6tiens  tues  ou  bles- 
s^.  De  Thou  lvalue  a  cent  cinquante 
hommes  la  perte  des  premiers,  et  a 
trente  celle  des  chrdtiens,  y  compris 
plusieurs  officiers,  notamment  Bar- 
thelemi  Gonzalez,  Alphonse Padilla  et 
le  capitaine  Frias. 

Les  ennemis  s'^tant  done  retires, 
les  escadrons,  qui  avan^aient  toujours 
en  ^paulant  les  arquebusiers,  arrive- 
rent  en  bon  ordre  k  leur  site,  ainsi 
que  le  due  avait  resolu  de  le  faire  ce 
jour-1^.  Le  lendemain  on  eutoura  le 
camp  de  retranchements,  parce  que 
les  ^aleres  n*ayant  pas  jfait  aiguade 
depuis  plusieurs  jours,  on  manquait 
d'eau,  et  il  fallait  leur  donner  du 
monde  pour  en  aller  faire ,  puis  atten- 
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dre  leur  retour  afin  de  se  porter  en 
avant  tous  ensemble.  L'eau  se  fit  k  la 
Roqueta  sans  obstacle  ni  difScuIt^, 
la  troupe  envoy^  pour  prot^ger  cette 
operation  ^tant  sortie  en  bon  ordre, 
sous  la  conduite  de  Sanche  de  Leyva, 
qui  avait  avec  lui  les  capitaines  Co- 
gliazos  et  Hercule  de  Medicis.  Ces 
circonstances  Grent  que  Tarmee  garda 
sa  position  jusqu'au  10  mars,  ce  qui 
permit  aux  troupes  de  se  reposer  de 
leurs  fatigues. 

Capitulation  du  schetkh;  pbi- 
sb  de  possession  du  chateau; 
tbayaux  de  foetification.  —  ce 
jour-la,  un  Maure  vint  dire  au  due  que 
s'il  voulait  la  paix  il  Taurait,  pourvu 
qu'il  n*avan^t  point  jusqu'au  cMteau, 
sans  quoi  on  le  regarderait  comme  en- 
nemi ;  le  due  repondit  qu'il  ne  voulait 
entendre  parler  de  rien  sans  le  chdteau, 
et  le  11  mars  de  grand  matin  11  leva  le 
camp.  Les  troupes  etaient  d^ja  sorties 
de  leurs  quartiers  et  marchaient  en 
bataille  ^  Ja  rencontre  des  ennemis, 

3uand  revinrent  deux  ambassadeurs 
e  la  part  du  scheykh  et  des  Gerbins , 
pour  dire  qu'on  fendrait  le  chdteau, 
et  qu*on  se  soumettrait  k  payer  au  roi 
d*£spagne  le  ni^me  tribut  que  Ton 
payait  aux  Turks;  moyennant  quoi ,  on 
teur  laiss^t  le  temps  d'emmener  leurs 
femmeset  leurs  enfants,  et  d'emporter 
ieurs  effets,  et  que  le  lendemam  on 
▼iendrait  occuper  la  place  aussitdt 
qu*ils  Tauraient  evacuee  {*).  Le  due  ac- 
cepta  ces  propositions,  et  le  jour  sui- 
vant  les  monies  Maures  etant  venus 
apnoncer  que  le  cbdteau  ^tait  libre ,  le 
due  envoya  le  mestre  de  camp  Michel 
Baraona  avec  J^r6me  de  la  Cerda  et 
£tienne  Monreale,  k  la  tSte  de  trois 
compagnies  d'infanterie  espagnole, 
pour  en  prendre  possession.  Le  due 
alia  ensuite  le  reconnattre  en  person  ne, 
laissant  en  arri^re  Tarmee ,  qui  ne  put 

(*)  La  conveiilioD  ,liit  oonclue  entre  £1- 
Mantsour,  61s  d'oa  reoegtt  qai  tvatt  ete 
alcaide  eo  Bifcaye,  et  Balthazar  Gago,  por- 
lagais ,  qui  savait  la  langue  du  payj.  La 
pcnnifftion  d'emporter  leun  efTets,  doonee 
VOL  ceoft  du  chiteau ,  exaspera  teUemsnt 
lei  Dillards  de  rarmee ,  qu'oo  cite  un  Espa- 
|00l  qui  de  nige  se  ooupa  la  gorge. 
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7  arriver  avant  le  mardi  19  mars^  h 
cause  des  grandes  pluies  qu'ii  tomba 
eesjours-li. 

Apres  avoir  reconno  la  position  de 
ia  place  et  ses  defenses  naturelles, 
le  due  donna  ordre  aux  fortifica- 
tions pour  maintenir  dans  le  devoir 
les  Maures  de  Itle,  et  enlever  aux 
Turks  un  port  d'odk  ils  portaient  si 
grand  dommage  k  la  chretiente.  Le 
scheykh  s'obligea  a  fournir  les  fasci- 
nes, la  chaux  et  tous  les  mat^riaux  n^ 
cessaires,  t^moignant  beaucoup  d*em- 
pressement  et  de  satisfaction  de  oe 
qu'on  mft  la  forteresse  en  i^tat  de  ne 
rien  craindre  de  la  flotte  turke.  On 
se  mit  incontinent  k  I'ocuvre,  d'apr^ 
les  plans  d'Antoine  Gonte,  le  plus  ha- 
bile ingenieur  de  son  temps ;  et  pour 
plus  de  c6lerite,  on  repartit  les  tra-  • 
vaux  entre  les  diverses  nations  :  Jean- 
Andr^Doria,  avec  les  gens  de  ses  aa- 
Idres,  se  chargea  de  la  construction 
du  bastion  regardant  le  sud-ouest; 
le  due  de  M^ina-Celi ,  avec  les  Espa- 

Snols,  entreprit  celui  du  midi ;  Andr^ 
e  Gonzague,  avec  les  Italiens,  celui 
de  Test ;  enfin,  le  general  de  Tessieres, 
avec  les  chevaliers  de  Malte  et  les 
troupes  de  la  Religion,  eut  pour  son 
lot  le  bastion  de  Touest. 

Dans  rintervalle  arriv^rent  des  re» 
crues  que  le  vice-roi  avait  fait  lever  k 
Malte ,  et  qui  renforc^rent  de  mille 
soldnts  la  garnison  sous  les  ordres 
de  Baraona  et  de  son  lieutenant  GMn 
vera.  Et  le  5  mai ,  iour  fix6  pour  re- 
cevoir  Thommage  du  scheykh ,  on  le 
yit  arriver  avec  une  nombreuse  suhe 
k  Tendroit  design^  pour  la  cer6monie; 
il  rendit  T^tendard  vert  de  Dragut,  et 
^leva  trois  fois  la  banniered'Espagne, 
en  pr^tant  serment  d'ob^issance ,  et 
s'obligeant  k  payer  un  tribut  annuel 
de  six  mille  ^cus  d*or,  un  chameau , 
quatre  autruches ,  quatre  faucons  de 
IVubie  et  quatre  gazelles.  Peu  apres 
arriva  aussi  Mohhammed  el-Refa*,  roi 
de  Qayroudn ,  avec  huit  cavaliers  seu- 
lement,  ayant  laiss^  son  armee  sur  le 
continent ;  il  venait  assurer  le  due  de 
M^ina-C61i  de  sa  fiddit^  au  roi  d'Es- 
pagne :  on  lui  fit  de  grands  honneors, 
et  on  le   logea  aupr^  du  vice-rol, 
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ainsi  que  le  prince  tunisien  Mofaham- 
med  fbn-Hhamydah,  son  gendre,  qui 
i'accoinpagnait. 

Abbiybe  be  la  flottb  tubke; 
LB  DUG  db  Medina -Cbli  befuse 

D*ALLBB  AU-DBVANT  D*BLLB.  —  Pen- 
dant que  ces  rhoses  se  passaient  a 
Gerben,  Uluk-*Aly-el-Farthasy  itait 
arrive  a  Constantinople,  pour  y  r^da- 
mer,  au  non)  de  Dragut,  ies  secours 
les  plus  prompts  :  il  avait  ^t^  enten- 
du.  En  huit  jours  on  eut  arme 
soixante  fortes  galeres ,  montees  cha- 
cane  de  cent  janissaires  de  choix.  El- 
les  quitterent  les  Dardanelles  sous  les 
ordres  de  Pyr-Aly  Pdschd ,  qui  fut 
charge  de  cette  expedition ,  et  se  ren- 
dirent  a  Navarin,  d*ou  elles  reparti- 
rent  le  r**  inai,  et  arriverent  le  7  de- 
vant  Maite  et  le  Goze,  ou  eiles  (irent 
de  Teau  et  des  vivres  le  15. 

Le  bruit  des  armemeuts  de  Cons- 
tantinople etait  deja  parvenu  a  Gerbeh 
par  la  voie  de  iMalte  :  le  grand  maitre 
avait  fait  proven ir  le  due  de  Medina 
Cell  que  quarante  galeres  allaient  met- 
tre  en  mer,  et  seraient  bientot  suivies 
du  reste  de  la  ilotte  othomane.  Doria, 
retenu  au  lit  par  la  maludie,  fut  d'au- 
tant  plus  afnige  de  ces  nouvelles,  que 
Dragutallaitsetrouverain<i  a  la  t^te 
de  forces  navales  tres-superieures  acel- 
les  des  Chretiens ;  et  11  deinanda  au  vice- 
roi  de  lui  founiir  des  troupes  pour  aller 
battre  la  Ilotte  turque  avantsajonction 
avecceliedespirates.MaislaCerda,tout 
entier  a  son  etablissement  de  Gerbeh, 
ne  voulut  point  abandonner  les  ou- 
vrages  cotitmences;  il  envoya  m^me 
le  vicomte  de  Cicala,  a  vet-  douze  gale- 
res,  chercher  en  Sicile  de  Targent  et 
des  vivres.  D*un  autre  cdte ,  le  vice- 
roi  de  Naples  lui  flt  redemander  ses 
troupes  esp'ignoles ;  et  le  grand  mnUre 
rtelama  ses  galeres,  qui  lui  furent 
renvoyees  le  8  avril.  Doria,  toujours 
malade,  renouvela  n&innioins  ses  ins- 
tances, niais  vainfcinent;  lorsc^u  uo 
aviso  vint  annoncer  que  quatre-vingts 
galeres  turques  avaient  paru  le  7  mai 
en  vue  du  Goze. 

Dona  envoya  aussitdt  au  due  de  Md- 
dina-Celi  le  cominandeur  Bernard  de 
Guiinaran  pour  ie  presser  de  monter 


5ur  la  flotte  et  d'aller  prendre  Tripoli 
avant  Tarrivee  dp  cclle  des  Turks  :  le 
eoDseil  fut  .assemble ;  Sanche  de  Leyva 
et  Berenger  de  Requesens,  gen^raux 
des  galeres  de  Naples  et  de  Sicile,  y 
furent  appeles ,  ainsi  que  Scipion  Do- 
ria et  le  vicomte  de  Cicala.  Apres  de 
longues  discussions ,  il  fut  resolu  que 
le  vice-roi  ne  quitterait  Gerbeh  qu'a- 
vec  Tarniee ,  ainsi  qu'il  Tavait  promis 
5  sessoldiits,  et  que  Jean- And  re  Do- 
na, avec  tous  les  bdtiments  de  com- 
bat, hors  deux  galeres,  irait  a  la  d^ 
couverte,  sauf  a  revenir  a  Gerbeh 
pour  embarqiier  les  troupes  si  Ten- 
neini  nV.tait  point  en  vue.  Quelque 
contrarie  qu'il  fdt  d'une  telle  resolu- 
tion, Tintrepide  marin  obeit,  en  s'^- 
criant  que  c'etait  \ouloir  la  perte-de  la 
flolte. 

Rencontbe  des  deux  flottes; 
celle  des  chbetiens  est  mise  en 
DEBOUTE.  —  Pyr-'Aly  pacha  s^etait 
porte  du  Goze  a  Lamp^douse,  ou  le 
mauvais  temps  le  retint  deux  jours ; 
puis  il  ga^na  Qerqeneh  en  essuyant 
une  bourrasque.  De  la,  le  paeha  en- 
voya deux  galiotes  ill  Sfdqs  pour  avoir 
des  nouveiles  de  Texpedition  chr6- 
tienne ;  et  il  apprit  ainsi,  dit  Marmol , 
qu*apres  s*^tre  emparee  du  chdteau  de 
Gerbeh,  elle  s'occupait  de  le  fortifier, 
qu'elle  avait  mis  a  terre  douze  niille 
hommes  de  toutes  nations ,  et  qu'elle 
(lisposait  de  cinquante - trois  galeres, 
trois  galiotes  et  t  rente  -  qua  tre  bdti- 
ments  de  transport. 

Sur  ces  nouveiles,  la  flotte  turke 
partit  de  Qerqeneh  en  grand  emoi, 
faisant  marcher  en  avant  Uluk-'Aly 
et  Qarfl-Mossthafay  avec  deux  gale- 
res pour  aller  a  la  derouverte.  Les 
deux  corsaires  elant  arriv^  en  vue  de 
Gerbeh  ,  leurs  vigies  signalerent  des 
galeres  chretiennes  a  la  voile,  et  sup- 
posant  qu'eiles  arrivaient  sur  eux,  ils 
coururent  prevenir  le  pacha  que  la 
flotte  chretienne  paraissait.  CVtaient, 
en  r^alite,  quelques  galeres  qui  etaient 
allees  taire  de  IVau  a  la  Roqueta,  et 
qui  revenaient  au  chateau.  Les  Turks 
gsignereiit  le  large  pour  les  laisser  pas- 
ser; et  lis  allerent  ensuite,  sans  avoir 
^te  aper^us ,  jeter  Tancre  a  la  Ro^uc* 
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ta,  0(1  its  rest^rent  toute  la  nuit.  I^ 
lendemain  an  point  du  jour,  lis  decou- 
vrirent  la  flotte  chr^tienne  cinglant 
vers  le  large  en  luttant  contre  les 
vents  :  les  Turks,  au  contraire,  profi- 
tant  de  I'a vantage  du  vent,  arrivaient 
a  pleines  voiles.  A  cette  vue,  les  chre* 
tiens  s'cffrayent,  et  ne  sachant  que 
resoudre,  prennent  enfin  le  parti  de 
s'echouer  sur  la  cdte;  la  plus  grands 
partiedesec|uipagessenoya  en  voulant 
se  sauver  a  la  nage ;  peu  gagnerent 
la  terre,  beaucoup  lurent  faits  prison- 
oiers.  Quelques  galeres  se  r^fugierent 
dans  les  ports  de  Malte,  de  Sicile, 
ou  de  Naple<:.  Doria,  abnndonnant  la 
capitane  enfoncee  dans  le  sable,  attei- 
gnit  la  terre  sur  un  bdtiment  mar- 
chand.  On  perdit,  dans  cette  d^route, 
dix-neuf  galeres,  et  quatorze  b&timents 
de  charge  qui  portaient  les  noalades ; 
le  nomhre  des  prisonniers  fut  de  cinq 
mi  lie,  et  parmi  eux  Sanche  de  Leyva, 
Berenger  de  Requ^ens,  Gaston  dfe  la 
Cerda ,  flls  du  vice-roi ,  et  nombre 
d'autres  personnages  distingues. 

Dori'a  etait  outre  de  colere :  le  vice- 
roi  alia  le  trouver,  reconnut  sa  faute, 
et  lui  demanda  conseil ;  Tamiral  re- 
pond  it  que  c'^tait  au  commandant 
des  troufies  de  terre  a  y  aviser ;  que 
quant  a  lui,  general  des  gaieres,  il 
aliait  passer  a  Messine  sur  quclque 
t^timent'  l^er,  pour  aller  recueillir 
les  debris  de  la  flotte.  Le  vice-roi  se 
determina  a  en  faire  autant ,  laissant 
dans  lefort  cinq  miile  liommes,  tant 
Italiens  que  Fran^ais  et  Kspagnols, 
avec  quelques  escadrons  de  cavalerie 
legere,sous  le  commandement  d*Al- 
var  de  Sande,  qui  s'etait  oflfert  pour 
cette  p^rilleuse  commission;  et  lui- 
m6me  partit  avec  Doria  et  le  reste  de 
ses  ofGciers  sur  sept  fr^ates  legeres , 
promettant  a  Sande  un  prompt  envoi 
de  secours. 

SlEGB  DU  CHATEAU  DC  GeHBEH 
PAH  LES  TUBCS;  CAPITULATION.— 

EnOn  la  flotte  des  Turks,  que  Dragut 
avaitjointe  avec  onze  galores,  portant 
des  troupes  de  cavaliers  levees  dans  le 
pavs,  arriva  a  Gerbeh,  et  d^barqua  les 
soidats,  aussi  bien  que  Tartilterie, 
presde  la  Koqueta;  puis,  de  Id,  ils 
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Tinrent  mettre  le  si^e  devant  le  cbi- 
teau,  qui,  pendant  trois  mois,  fut  vi- 
eoureusement  battu  en  br^be  par  dix- 
nuit  pieces  de  canon,  eteut  a  soutenir 
plusieurs  assauts. 

II  y  eut  aussi ,  a  cette  ^poque,  plu- 
sieurs engagements ,  dont  un  tres-re- 
marquable.  Les  Turks  avaieiit  reuni 
toutes  les  barques  de  leur  flotte  pour 
venir  attaquer  neuf  galeres  qui  avaient 
echapp^au  desastre,  et  qui  s^etaient 
refugi^es  sous  le  fort ;  mais,  en  appro- 
chant  ,  ils  s'aper<;urent  que  les  dir^- 
tiens  avaient  place,  en  avant  et  a 
Tentour  des  galeres,  de  nombreuses 
poutres  enchafn^es  les  unes  aux  au- 
tres,  qui  les  emp^cherent  d'avancer ;  et 
ils  ne  pouvaient  non  plus  reculer  sans 
^tre  foudroyes  par  rartillerie  et  la 
mousqueterie  des  galeres  et  du  fort,  en 
sorte  qu'ils  perdirent,  au  milieu  de  cette 
confusion,  plus  demillehommes,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  beaucoup  de 
reys  ou  capitaines,  et  d'antres  person- 
nages d'importance;  ils  neparvinrent 
a  se  retirer  qu'en  abandonnant  un 
grand  nombre  de  leurs  barques,  qui 
furent  couI6es  a  fond.  Une  autre  fois, 
le  7  juin,  les  Chretiens,  dans  une  sortie, 
pen^trerent  dans  les  retranchements 
des  Turks,  saccagerent  leurs  tentes  et 
leur  tuerent  beaucoup  demonde;  mais 
Uluk-'Aly  aocourut  avec  du  renfort, 
et  les  forqa  a  la  retraite. 

Cependant  chaque  jour  Feau  et  les 
vivres  diminuaient  dans  le  chateau; 
enfin  Ton  en  fut  reduit  a  boire  de 
Teau  de  mer  distillee  dans  des  alam- 
bics;mais  comme  elle  nesutlisait  pas, 
les  soldats  p^rissaient  de  soif,  et  beau- 
coup d'autres  aliaient  se  rendre  a  Ten- 
nemi.  Reduit  a  cette  -extremite ,  et 
volant  la  plus  grande  partie  de  son 
artillerie  demont^e,  Aivar  de  Sande 
resolut  de  tenter  une  sortie  d^sespe- 
rde,  et  de  vaincre  ou  de  niourir.  Mais, 
pr^venus  par  les  transfuges  de  IVtat 
ou  se  trouvaient  reduits  les  assieges, 
et  du  projet  de  leur  general,  les  Turks 

Erirent  leurs  precautions,  et  tirent 
onne  garde  sur  tous  les  points  par  ou 
les  Chretiens  eussent  pu  penetrer,  si 
bien  qu'Alvar  de  Sande ,  ne  pouvant 
venir  a  bout  de  son  dessein ,  et  vou- 
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lani  n^moins  le  tenter,  eut  le  mal* 
heur  d'^re  battu  et  fait  prisonuier. 
Le  lendemain  de  bonne  heure,  lea  as- 
si^g^s  se  d^iddrent ,  malgre  I'opposi* 
tion  de  quelques-uns  d'entre  eux ,  a 
entrer  en  pourparler  avec  le  pacha  et 
h  lui  ofTrir  de  oapituler  k  des  condi- 
tions honorables;  mais  le  pacha  ne 
voiilut  leur  promettre  que  la  vie  sauve, 
et  ils  furent  obliges  de  se  rendre  aux 
Turks,  en  ni^me  temps  que  la  forte- 
resse.  lis  furent  tous  faita  esclaves, 
et  les  fortifications  de  la  place  entiere- 
ment  rasees,  k  Texception  de  la  vieille 
tour.  La  flotte  turke,  laissant  k  Ger- 
beh  Dragut  avec  ses  troupes,  fit  voile 
pour  Tripoli ,  et  de  1^  pour  Constan* 
tinople ,  emmenant  prisonnier  Alvar 
de  Sande,  ainsi  que  &nche  de  Leyva 
et  Berenger  de  Requ^sens,  qui  avaient 
et^  pris  dans  le  combat  naval  avec 
beaucoup  d'autres  chevaliers  et  sol- 
dats  ;  et  le  pacha  rentra  ainsi  triom- 
phant  a  Constantinople. 

DesMnSe  uUerieure  de  Gerheh. 

Telle  fut  la  malheureuse  issue  de 
Texp^dition  du  due  de  M^ina-G^H, 
dont  if  reste  a  Gerbeh  un  afireux 
monument ,  signale  par  les  voyageurs 
qui  depuis  cette  triste  catastrophe 
ont  visits  les  tieux  :  sur  quelques  as- 
sises de  pierre,  que  Paul  Lucas  vit  en 
1708,  et  que  M.  F^iix  Flachenacker  a 
aussi  remarqu^s  en  1840,  sont  amon- 
celes  en  pyramide  les  crdnes  et  les  os- 
sements  des  Chretiens  qui  succombe- 
rent  alors.  L*exag^ration  des  habitants 
en  portait  le  nombre  k  dix-huit  mille. 
La  pyramide  n'a  plus  aujourd'hui  sa 
forme  r^guli^re;  M.  Delaporte  lui 
trouvait,  en  1800,  la  figure  d'une 
bouteille;  M.  F^lix  Flachenacker  com- 
pare maintenant  sa  forme  affaiss^  a 
ceile  que  nos  pdtissiers  donnent  k  leors 
brioches.  Elle  a  vingt>cinq  k  trente 
pieds  de  haut,  sur  environ  cent  trente 
pieds  de  tour,  et  les  crSnes,  engage 
dans  la  maconnerie ,  ne  sont  plus  vi- 
sibles  que  sur  Tune  des  faces. 

Ains! ,  Dragut  conserva  Tripoli  et 
Gerbeh ,  jusqu*^  ce  qu*il  fut  emport^ 
par  un  boufet  da  canon  au  si^e  de 


Malta  en  1565.  H  est  probable  que 
l*adjonction  de  Gerbeh  au  gouverne- 
ment  de  Tripoli  fut  une  consequence 
de  la  possession  simultan6e  de  ces 
deux  points  par  les  Turks,  tandis  que 
Tunis  ^tait  entre  les  mains  de  princes 
arabes  allies  outributai  res  de  I'Europe 
chr^tienne.  Mais  lorsqu'en  1574  Sinan 
pacha  eut  etabli  la  domination  turke 
a  Tunis,  I'fle  de  Gerbeh,  qui  depuis 
la  conqulte  des  Arabes  avait  touiours 
^te  consider^e  comme  une  d^pendance 
de  cet  £tat,  y  demeura  desormais  an- 
nexee,  bien  que  les  compilateursde  geo- 
graphic des  deux  derniers  siecles  aient 
continue  de  la  compter,  apres  Leon  et 
Marmol,  parmi  les  dependances  de 
Tripoli.  Toutefois  le  pere  Dan  en 
1634,  le  p^re  Philemon  de  la  Motte 
en  1700,  et  Paul  Lucas  en  1708, 
avaient  eu  soin  de  constater  qu'elle 
relevait  de  Tunis,  et  le  second  de  ces 
voyageurs  avait  mSme  fait  remarquer 
expressement  Terreur  des  ecrivains  de 
son  temps  sur  ce  point. 

ANCIENHB  ILE  DB  ZTROV. 

Pour  ne  point  encourir  le  reprocfae 
de  negtiger.  dans  cette  description 
des  ties  de  la  Syrte ,  des  indications 
qui  ont  un  certam  int^r^t  historique, 
nous  devons  dire  un  mot  ici  d*une  lie 
qui  a  cesse  d'exister. 

A  Test  de  Gerbeh,  le  sch^ryf  el- 
Edrysy  indique  une  lie  de  Zyrou,  fer- 
tile en  dattes  et  en  raisins,  distante 
d'un  mille  seulement  a  regard  de  la 
terre  ferme,  et  situ^e  vis-a-vis  du 
Qassr  Beny-Khathdb ,  qui  lui-m6me 
est  a  vingt-cinq  milles  nans  Test  du 
Qassr  Gergys  inscrit  sur  toutes  nos 
cartes.  Pour  mieux  preciser  la  position 
de  ce  Qassr  Beny-Khathdb,  nous  ajou- 
terons,  d'apres  le  noble  g^ographe, 
quMI  6cait  Mi\  a  Textr^mit^  occiuen- 
tale  des  lacs  sal^  conniis  sous  le  nom 
de  Sebdkh  el-Keldb  ou  lagunes  des 
Chiens.  Or  c'est  vis-a-vis  de  ce  point , 
comme  le  r^pete  Edrysy ,  que  sVten- 
dait  nie  de  Zyrou,  longue  de  quarante 
milles,  et  lar^e,  disons  plutdt  ^troite, 
d*un  demi-mille  seulement ,  dont  une 
partie,  oouverle  d'habitatiqns,  produi- 
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iait  dtt  raisin  et  des  dattes,  tandis 
oue  I'autre  ^tait  submerg^e  h  la  pro- 
tondeur  d*une  stature  d*bomme.  Les 
habitants  ^taient,  oomme  ceux  de 
Gerbeh  et  des  cblteaux  voisins,  des 
CKiahabytes. 

Cberchons ,  sur  nos  cartes ,  cette  tie 
dont  nous  parle ,  au  douzieme  siecle , 
Tun  des  geographes  arabes  les  plus  re- 
nommes :  h  une  vingtaioe  de  milles  de 
Gergys  nous  trouvons  en  effet  une 
graiKle  lagune,  qui  nous  repr^sente  la 
Sebkhah  ou  les  Scbdkh  inaiquees  par 
Edrysy;  elle  est  s^paree  de  la  raer  par 
une  laligue  de  terre  ^troite  et  fort  al- 
longde ,  coupee  en  son  milieu  par  une 
ouferture  en  travers  de  laquelle  sur- 
gissent  encore  quelques  rochers  de 
maniere  a  figurer  plusieurs  entrees, 
qui  ont  en  consequence  ^te  appelees 
el'Bybdn  ou  les  Portes.  Cest  precise- 
ment  cette  langue  de  terre  ^troite  et 
longue  a  laquelle  d*Anville  a  attribu^ 
sur  ses  cartes  le  nom  d*jle  Zima^ 
qu'il  empruntaitd  TEdrysy,  ou,  com  me 
on  disait  de  son  temps,  au  geographe 
de  Nubie :  et,  d*apres  cette  autorite 
sans  doute,  il  la  s^parait  du  continent 
k  Fextremit^  occidentale  par  ou  elle  y 
adbere  aujourd'hui. 

Sans  rejeter  cette  explication ,  qui 
a  en  sa  faveur  la  configuration  etroite 
et  alJongee  de  la  bande  de  terre  qu'on 
suppose  representer  I'tle  de  Zyrou, 
nous  ne  pouvons  cependant  nous  dis- 
penser de  faire  en  m^me  tem|)s  remar- 
quer  le  nom  de  Zera  inscrit  sur  la 
carte  detaillee  de  ces  parages,  levee 
par  le  capitaine  Smytli  avec  Taide  de 
MiVl.  Elson  et  Slater,  de  la  marine 
anf^laise ;  or  ce  nom  s'y  trouve  appli- 
que k  certains  ecueils  qui  surgissent  a 
quelque  distance  de  cette  cote,  et  sem« 
Die  indiquer  une  autre  explication  de 
rtle  Zyrou.  Sans  doute  il  n'y  a  plus  en 
oet  endroit  aucune  terre  ^merg^  que 
Toa  puisse  aujourd'hui  appeler  une 
tie;  mais  k  cet  emplacement  m^me 
ttistait,  il  y  a  moins  de  trois  sidles , 
un  banc  k  d^ouvert,  une  seche,  le 
Stcco  di  Pah ,  comme  le  d^ignaient 
alors  les  marins  de  la  M^diterran^,  et 
oe  fut  le  reodez-vous  de  la  flotte  du 
due  de  M6dina-Ceii  lors  de  son  expe- 


dition de  Gerbeh ,  ainsi  que  nous  Ta- 
vons  racont^  quelques  pa^es  plus  haut 
II  y  avait  la  un  port ,  suivant  la  rela- 
tion de  Jacques-Au^ste  de  Thou ,  et 
I'armee  navale  qui  s^y  trouvait  reunie 
au  mois  de  fevrier  1560,  y  perdit  pres 
de  deux  mille  bommes,  attaqu^s  de 
diverses  maladies  que  Tintemperie  du 
climat  et  la  mauvaise  eau  Ycnaient  ag- 
graver  :  car,  dit  le  grave  historien, 
«  le  terroir  de  Secco  cU  Pah  etant  sec 
«  et  aride ,  on  y  a  creus6  des  puits,  ou 
«  Ton  trouve  des  sources  dont  I'eau  , 
«  quoique  douce ,  a  une  qualit6  fort 
«  contraire  k  la  sante.  » 

Ainsi,  il  n'y  a  pas  trois  siecles 
qu'une  tie  existait  encore  en  cet  en- 
droit ,  mais  s^che  et  aride.  Ne  doit-on 
pas  soup^nner  que  cette  lie ,  aujour- 
d*hui  disparue  sous  les  eaux  de  la  mer, 
et  qui  en  1560  avait  encore  des  puits, 
pouvait,  quatre  siecles  auparavaut, 
se  trouver  assez  ^levee  pour  ^tre  ha- 
bitee  et  cultiv^e,  bien  que  des  lors, 
suivant  Fobservation  du  geographe 
arabe ,  la  moitie  en  fdt  deja  submer- 
gce? 

Ce  n'est  pas  le  seul  indice  que  nous 
pourrions  ali^guer,  d'un  exliaussement 
des  eaux  ou  d'uri  affaissement  des  ter- 
res  dans  la  Syrte  :  aupres  de  Gerbeh , 
on  trouve  aujourdMiui  plusieurs  piedjs 
d'eau  1^  oh  Dragut  fut  oblige  de  faire 
creuser  en  1551  une  issue,  par  laquelle 
il  fit  passer  ses  na vires  en  les  tirant  k 
terre  sur  des  tins  et  les  poussant  en- 
suite  k  la  mer  de  Tautre  c6te  du  de- 
troit.  De  m6me  autour  de  Qerqeneh , 
dont  nous  aliens  nous  occuper  tout  k 
rbeure,  la  mer  ne  decouvre  plus  les 
bancs  par  lesquels  on  communiquait 
jadis,  a  pied  sec,  de  ce  groupe  alles 
au  continent  voisin.  Non  loin  de  la , 
une  partie  du  sol  de  Tantique  Carthage 
ne  plonge-t-il  pas  aujourd  hni  dans  les 
dots?  On  est  done  autorise  a  croire 
qu'il  se  fait  peut-ltre  une  sorte  de 
compensation  entre  Fexhaussement  des 
terres  en  certaines  parties  de  la  c6te 
europ^nne  dela  Mediterran^,  et  Ta- 
baissement  de  quelques  portions  de  la 
plage  africaine. 

C'est  un  sujetdigne  de  Tobservation 
assidue  des  g^ologues,  et  que  nous  9e 
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pouvons  que  signaler  h  leur  rigoureuse 
et  savaiite  iDvestigation. 

ILES  DE  QERQRKEH. 

Description, 

Qerqeneh,  diversement  ^crit  et  pro- 
nonce  au  gredu  caprice  ou  de la  negli- 
gence des  g^ographes  et  des  voyagetirs, 
est  le  nom  cotnmun  de  plusieurs  ties 
ou  tlots  ramass^s  en  un  seul  groupe  al- 
longe, a  une  quarantaine  de  milles 
au  nord  de  Gerbeh  :  c'est  comme  la 
cime  tabulaTB  d'une  montagne  ro- 
cheuse  dont  les  pentes,  doucement  in- 
clinees,  s'enfoncent  par  degres  sous 
les  eaux,  de  maniere  a  n*atteindre  que 
des  profondeurs  m^diocres  a  une  dis- 
tance assez  considerable  du  plateau 
emerged,  si  bien  qu'en  certains  en- 
droits  la  sonde  n'accuse  encore  qu'un 
fond  de  vingt  metres  a  plus  de  vingt- 
cinq  milles  du  rivage. 

Iles  qui  cohposent  le  gboupe 
DE  Qebqeneu.  —  Le  groupe,  dans 
son  ensemble,  presente  a  la  surf.ice 
des  eaux  une  terre  capricieusement 
decoupee,  s'etendant  du  sud-ouest  au 
nord -est  dans  une  longueur  totale  de 
vingt-quatre  milles  ^eographiques,  sur 
une  largeur  qui  vane  depuis  un  demi- 
mtlle  iusqu'lk  cinq,  six,  et  m^me  jus- 
qu'a  (fix  milles.  II  se  compose  d  une 
serie  dlles  ou  tlots  d'importance  di- 
verse ,  qu'on  peut  ^umerer  ainsi  qu*il 
suit,  dans  Tordre  de  grandeur  rela- 
tive: 

l°l]netleprincipale,^laquelleappar- 
tient  en  propre  le  nom  de  Qerqeneh, 
Kerkeni ,  Karkenna,  Karguena^ 
Querquensy  Querkyness,  CherchefU, 
Cercani,  CercarCy  ou  telle  outre  for- 
me qu*ait  pu  in  venter  la  fantaisie  ou 
rinattention  des  copistes;  elle  occupe 
le  milieu  du  groupe. 

2"  Une  tie  triangulaire ,  longue  de 
neuf  milles  d*ouest  en  est ,  large  de 
cinq  environ  du  nord  au  sud ,  situee 
au  sud-ouest  de  Tile  principale,  etse- 
par^e  d*elle  par  un  ^troit  canal  sur 
lequel  avait  ^t^  autrefois  jet^  un  pont 
pour  communiquer  de  Tune  ^  Tautre; 
ce  pont ,  tr^-ancien ,  et  qu'on  trouve 
mentionn^  d^s  le  premier  si^le  de 


notre  ^re ,  subsistait  encore  sous  les 
Arabes,et  la  denomination  d*el-Qan- 
tharah  quMIs  lui  donnaient,  restee  au 
canal  sur  les  bords  duqucl  on  volt  en- 
core quelques  vestiges  des  culees ,  est 
reproduite  dans  la  carte  de  Smyth, 
£lson  et  Slater,  sous  Torthographe , 
d^figur^e  a  Panglaise,  &M'Guntrah  : 
lite  elle-mlme,  appel^e  Zera  dans 
cette  carte,  porte,  dans  les  cartes  plus 
anciennes,  le  nom  de  Gamalera  ou 
GamelSrey  oui  semblerait  tirer  son 
etymologic  aes  chameaux  que  Ton  y 
envoie  pattre. 

3*»  Une  tie  plus  petite,  arrondie, 
ayant  deux  milles  et  un  quart  de  long 
sur  un  mille  et  demi  de  large,  et  for- 
mant  Textremite  nord-est  de  tout  le 
groupe;  la  carte  de  Smyth  Tappelle 
ile  Kusha ;  elle  est  porte.e ,  dans  les 
cartes  plus  anciennes,  sous  le  nom 
d'el-Beyt,  c'est-a-dire  ia  Maisoriy 
peut-^tre  parce  qu*une  seule  maison 
s'y  trouvait  bdtie;  il  est  assez  curieux 
de  voir  que  dans  I'ancien  portulan  ita- 
lien  de  Jean  d'Uzzano ,  tout  le  banc 
sur  lequel  est  assis  le  groupe  insulaire 
de  Qerqeneh ,  est  appele  dans  son  en- 
senrible ,  du  nom  de  cette  petite  tie ,  to 
seech  del  Beit, 

4"  Une  tie  plus  petite  encore,  dont 
la  longueur  n*atteint  pas  deux  milles  et 
la  largeur  un  mille,  formant  par  elle* 
m£me,  ausst  bien  que  par  le  prolonge- 
ment  de  rochers  qui  elevent  a  Test  une 
multitude  de  t^tes  rougedtres,  Tex- 
tremite  orientale  du  groupe  entier,  ce 
qui  fait  donner  h  Hie,  aux  rochers,  et 
mime  k  la  portion  de  Hie  principale 
la  plus  rapprochee  de  celle-ci ,  le  nom 
appeiiatif  de  Scherdqah,  caract^ris- 
tique  de  cette  position  orientale,  et 
qu'on  peut  ais6ment  reconnattre  sous 
Porthographe  Shraga  de  la  carte  de 
Smyth. 

Quelques  autres  rochers  se  montrent 
en  outre  sur  certains  points  des  con- 
tours de  rtle  principale;  mais  lis  ne 
valent  guere  la  peine  d'etre  mention- 
nes. 

TOPOGBAPHTBOl^NBRAtE  BBS  ELBS 

SEBQENEH.— Ces  tlcs ,  tr^-pcu  visi- 
es  par  les  voyageurs  d' Europe,  n'ont 
iit  atoites  avec  quelque  detail  par 
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penonne  encore,  qae  nous  sachions; 
ouelques  phrases  dusch^rvf  el-Edrj^sy, 
de  Marmol,  des  Pilotes  de  la  Mediter- 
ranee,  et  du  pseudo-*Aiy-Bey  ( le  ge- 
neral Badta) ,  voilJi  le  complet  inven- 
taire  de  tout  ce  que  nous  possedons  k 
cet^ard.  Le  capital ne  Smyth  avait 
recueilli  sans  doute,  dans  sa  campagne 
nautique,  tous  les  elements  d*une  des- 
cription exacte  et  nourrie ;  mats  Ta- 
miraut^  anglaise  D*a  point  public  de 
texte  pour  accoinpagner  ies  cartes  de 
cet  hydrographe. 

Passons  en  revue  le  peu  que  nous 
apprennent  ces  ^rivains  :  le  resume 
oe  sera  pas  long.  Suivant  Tl^rysy , 

Serqenen  estune  !le  iolie  et  bien  peu- 
^ «  quoiqu'il  ne  s  y  trouve  aucune 
rille,  les  habitants  demeurant  sous  des 
cabanes  de  roseaux ;  Tile  est  bien  for- 
tifiee  :  on  v  voit  un  chdteau,  pres  du- 
quei  sont  des  grottes  ou  cavernes,  ap- 

Eelees  Qerbeayy  qui  servent  aux  ha- 
Itants  de  refuge  en  cas  d*invasion ;  le 
sol  produit  beaucoup  de  raisin  ,  des 
jujubes,  du  cumin  et  de  Tanis.  Mar* 
Biol  nous  donne  k  son  tour,  pour  tout 
renseignement  descriptif,  que  File 
oontjent  plusieurs  hameauxde  Berbers, 
genspauvres  et  m^ants,dont  quel- 
ques  uns  sont  gens  de  mer  et  fort  amis 
des  Turks,  allant  en  course  avec  eux ; 
rinterieur  n'offre  qu'une  terre  aride, 
et  le  courant  est  si  fort  sur  les  c6tes, 
que  les  bdtiments  k  rames  ont  peine  k 
y  aborder. 

Les  informations  que  nous  devons 
au  general  Badia ,  quoique  maigres 
encore,  sontun  peci  moins  decharnees. 
Dans  sa  traversee  de  Larrache  ou  el- 
'Araysch  du  Marok,  a  Tripoli  de  Bar- 
baric, il  fut  emporte  par  une  bourras- 
?|ue  sur  le  banc  de  Qerqeneh  ,  ou  la 
r^ate  qu*il  montait  resta  a  Tancre 
depuis  lel^'^jusqu'au7novembre]805. 
II  le  d6crit  comme  un  grand  banc  de 
sable  feldspathique  et  quartzeux  d'un 
rouge  de  brique,  offrant  une  surface 
de  plusieurs  lieues  d'une  indinaison 
presque  insensible,  sur  laquelle  la 
mer  est  tranquille  comme  un  etang , 
et  qu'on  reconnatt  a  quelques  milles 
de  distance  a  la  couleur  brune  ou 
blanch^tre  de  Teau.  Quant  aux  lies, 
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elles  sont  si  basses  qu*on  d^ouvre  k 
peine  leur  elevation  sur  la  mer;  on 
aper^oit  seulement  quelques  arbres  : 
Tabord  en  est  fort  difGcile,  parce  que 
la  plus  petite  chaloupe  ^houe  lone- 
temps  avant  d*y  arriver  a  cause  du 
pen  d*eau,  en  sorte  qu*on  ne  peut  y 
aborder  que  par  quelques  points  con- 
nus  des  pilotes  pratiques.  II  n*y  a  ni 
sources  ni  rivieres ;  les  habitants  n*ont 
d'autre  eau  k  boire  queceile  des  piuies, 
encore  est-elle  tres-rare.  Le  sol  est 
d'une  roche  presque  nue  ,  n'offrant 
d*autre  vegetation  que  des  palmiers; 
aussi  les  habitants  sont-ils  extreme* 
ment  malheureux,  n'ayant  pour  ali- 
ment que  le  fruit  et  la  moelle  des  dat- 
tiers,  celle  du  paima-christi ,  et  le 
poisson ,  qu'iis  sechent  pour  la  provi- 
sion de  Tannic.  Les  hommes  ne  sont 
v^tus  que  d'un  hhayq  brun  ^rossier; 
lis  sont  tous  maigres  et  basanes.  Tres- 
adonn^s  a  la  p^clie,  ils  font  usage  de 
differents  artiGces  pour  renfernier  ou 
pour  prendre  le  poisson,  qui  forme  la 
base  de  leur  nourriture.  lis  ont  une 
esp^ce  de  bateaux  extrlmement  mau- 
vais,  a  une  seule  voile,  et  qui  peuvent 
contenir  trois  ou  qnatre  hommes ;  ces 
bateaux  ,  appeles  sandal ,  courent  la 
c6te  jusqu'a  Tripoli ,  et  ne  s'eloignent 
jamais  de  terre  de  plus  d'une  lieue.  La 
population  est  reunie  dans  plusieurs 
douars  ou  villages ,  composes  de  hut- 
tes  ou  de  maisons  tres  -basses  ,  qui 
presentent  Taspect  de  la  plus  grande 
misere  :  le  nombre  des  habitants  ne 
paralt  pas  se  monter  k  six  cents  ,  et 
peut-^tre  est-il  beaucoup  moindre  en- 
core, lis  professent  la  religion  musul- 
rnane,  et  sont  gouvernes  par  un 
scheykh  de  leur  choix,  qui  envoie  tous 
les  ans  en  tribut ,  au  pacha  de  Tunis , 
une  quantite  de  poissons,  unique  pro- 
duit qu'il  puisse  attendre  de  ces  ties. 
Relation  d'cn  voyage  regent  a 
Qebqbneh.— A  ce  resume  des  obser- 
vations des  {)rec^ents  voyageurs, 
nous  pouvons  ajouter  des  informations 
plus  recentes  :  un  Francais,  M.  Felix 
Flachenacker ,  que  nous  avous  deja 
nientionne  en  parlant  de  Gerbeh,  a 
visite  aussi  Qerqeneh  a  la  On  de  1839, 
et  nous  a  rapporte  quelques  souve- 


78 


t^i*tV^!tS. 


nirs  de  la  petite  station  de  trois  joars 
qu*il  y  a  faite ;  il  a  biea  voulu  nous 
permettre  de  puiser,  dans  le  journal 
manuscrit  de  son  voyage,  un  aper^u 
de  cette  excursion. 

«  Ayant  trou?6  k  Sfax,  dit-il ,  un 
sandal  ou  barque  mauresque  qui  al- 
lait  porter  queiques  soldats  aux  ties 
Kerkna,je  me  aecidai  h  y  faire  un 
petit  voyage,  et  je  m'embarquai  le 
mercredi  18  ddcembre  1889,  k  midi, 
avec  des  provisions  pour  une  seule 
journee ;  mais,  grdce  k  Tobligeance  de 
notre  agent  consulaire,  M.  ]^.milien 
Rousseau,  d'un  tescrab  du  caid  de 
Sfax  adress^  au  khlifah  de  Rerkna , 
petais  sQr  de  trouver  Thospitalit^. 
Apres  une  navigation  assez  ennuyeuse, 
faute  de  vents  et  de  rameurs,  nous 
arrivdmes  k  neuf  beures  du  soir  par 
un  clair  de  lune  magnifique.  Malheu- 
reuscment  les  eaux  sont  si  basses  que 
le  sandal  ne  put  mouiller  qu*^  trois 
cents  pas  du  rivage  :  les  soldats  ga- 
gnerent  le  rivage  leurs  habits  sur  la 
t^te  et  leurs  fusils  a  la  main ,  aynnt 
de  Peau  jusqu'ik  la  ceinture ;  quant  a 
moi ,  je  lus  porte  k  terre  sur  les  6paa- 
les  d'un  negre  vigoureux,  mameluk 
que  le  cald  de  Srax  m*avait  donn6 
pour  guide.  II  etait  dix  beures  quand 
on  fut  pr^t  c^  se  mettre  en  route  pour 
la  residence  du  khlifab.  Aprds  avoir 
longtenips  marcb^  au  milieu  des  pal- 
miers  dont  Ttle  est  couverte,  nous  at- 
teignlmes  k  minuit  queiques  maisons 
ou  mon  n^re  mit  en  requisition  deux 
cbameaux  et  deux  dnes  pour  nos  baga- 
ges  et  pour  nous-m6mes.  A  une  heure 
et  demie  du  matin,  nous  arrivdmes 
au  hameau  de  Ouled-Boali,  oh  le 
scbeykh  nous  logea  dans  une  maison 
fnhaDit^e,  nous  fit  un  bon  feu,  etnous 
apporta  une  ^norme  quantity  de  dat- 
tes.  Le  lendemain ,  k  sept  beures  du 
matin,  je  me  remis  en  route  pour  Ka- 
labinna,  residence  du  kbiifah,  chez 
lequel  nous  arrivdmes  a  neuf  beures. 

a  Introduit  dans  ia  seule  et  unique 
cbambre  qui  composait  Tappartement 
de  ce  fonctionnaire ,  je  n'y  d^couvris 
qu'une  estrade  61evee  de  deux  pieds 
au-dessus  du  sol,  et  sur  iaquelle  une 
natte  et  un  tapis  composaient  le  lit; 


une  grande  nttte  sur  la  terre,  Me 
fiole  pieine  d*hoile,  et  ane  lampe  eo 
terre  verte  accrooh^e  k  c6l6  d*uiie 
paire  de  ciseaux  k  d^couper  le  tabae, 
compl^taient  le  mobflier.  Malgr^  Tap- 
parence  de  mis^re  qui  regnait  dans 
sa  demeure,  Sidi-Mobamed  portait 
des  v^tements  qui  annonqaient  one 
certaine  aisance,  et  j'appris  que  sa  ^- 
mille  etait  k  Sfax ,  le  poste  ^u'il  oo- 
cupe  etant  rempli  tons  les  six  mois 
par  un  nouveau  personnage. 

«  Je  pris  mon  fusil  et  f  allai  visiter 
le  pays  en  chassant,  mon  n^re  me 
servant  de  guide.  Le  gibier  est  rare 
a  Rerkna,  on  n'y  voit  que  des  tourte- 
relles,  beaucoup  de  huphup ,  et  rare- 
ment  queiques  lievres ;  mais  j'admirai 
le  paysage  pittoresque  oil  je  me  trou- 
vais  *  c'etait  un  massif  de  vigoureux 
oliviers  au  tronc  tortueux  et  au  feull- 
lage  glauaue,  sur  lequel  se  d^tachaient 
en  noir  des  milliers  d'olives;  ca  etld 
dans  la  campagne  queiques  bouquets 
de  palmiers  fiances,  puis  queiques 
rares  plants  de  vignes;  pr^s  de  l^,des 
cbamps  assez  bien  cultiv^s ,  oOi  je  vis 
avec  surprise  des  femrnes  dinger  elles* 
m^mes  la  charrue,  attel6e,  tantdt  d'un 
cheval ,  tantdt  d'un  dne ,  mais  le  plus 
souvent  d'un  cbameau,  et  ce  qui 
m'etonna  le  plus ,  ce  fut  de  leur  voir 
les  janibes  omees  de  kalkals  d'argent 
et  d'or,  des  pendants  brfller  a  leurs 
oreilles,  et  toutes  les  apparences  d'un 
luxe  que  leur  genre  de  travail  semblait 
repousser ;  toutes  ces  femmes,  et  j'en 
vis  beaucoup,  paraissaient  ieunes;  il 
y  en  avait  mdme  d'assez  jolies  :  elies 
etaient  bien  vltues ,  et  quelques-unes 
portaient  un  barracan  cramoisi  eie- 
garoment  drape  autour  de  leur  corps, 
et  venant  retombergracieusemeot  par- 
dessus  leur  t^te.  J'appris  que  ces  tem- 
mes  sont  de  malheureuses  prostitue^ 
envoyees  en  exil  de  Tunis ,  de  Sousse, 
de  sfax,  et  de  tons  les  points  de  la  re- 

gence,  odk  elles  ont  m  arr^tees  dans 
es  querelles,  des  orgies,  des  scanda- 
les,  dont  le  plus  grave  est  d'avoir  re^u 
des  Europ^ens. 

«  Apr^s  m*etre  repose  au  village  de 
/{^mm/a^  jerevins  a  la  maison  du 
khlifah,  qui  m'attendait  avec  un  plat 
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^oorme  de  couscoussou  am  poisson , 
aotoar  daqoel  6tdient  plac^  quatre 
coitlers  de  bois  Doar  nous  deux  et 
poor  les  sheykhs  de  deux  villages  voi- 
sins,  qu*il  avait  invites  dans  le  but  de 
me  faire  honueur. 

>  Le  lendemain ,  je  r^solus  de  pous- 
ser  une  reconnaissance  sur  un  autre 

Soint  de  Tile;  je  dirigeai  ma  course 
'abord  vers  )a  mer,  qui  est  h  un 
demi-quart  de  lieue  de  Kalabinna,  es- 
perant  trouver  quelque  barque  mau- 
resque  ou  maltaise  pour  me  passer 
dans  la  petite  tie  que  je  voulais  visiter 
aussi.  Je  rencontrai  effectivement  qua-\ 
tre  ou  cinq  barques ,  niais  toutes  sans 
patron  :  je  rentrai  alors  sous  les  pal- 
mfers,  et,  faisant  le  tour  de  la  partfe 
orientale,  je  passai  par  les  villages  de 
iMbassia,  Elataya,  Elrayeb,  Aprte 
avoir  inutilcment  poursuivi  des  goe- 
lands  et  des  pigeons  sauvages  qui  se 
tenaient  toujoiirs  hors  de  portee,  je 
revins  par  un  long  detour  a  la  maison 
du  Khlifab,  qui  me  r^gala  d*un  plat 
de  superbes  poissons  nageantdans  une 
sauce  d'buile  et  de  polvre,  relev^e  par 
du  jus  de  limon. 

«  Le  soir,  mon  mameluk  m*ayant 
procure  un  bateau,  nous  nous  em- 
Wqndmes  avec  des  soldats  venus  de 
Sfax,  et  apres  avoir  c6toy6  pendant 
une  heure  le  rivage ,  nous  passAmes,  a 
la  chute  du  jour,  le  petit  d6troit  d*El- 
Kantara ,  qui  s^pare  Kerkna  de  Ma- 
lita;  cet  endroit  pent  avoir  douze  a 
quinze  metres  de  largeur  :  la  mer  y 
est  si  peu  profonde ,  que  nous  distin- 
guions  parfaitement  les  d6bris  ^nor- 
mes  des  pierres  blanches  qui  formaient 
le  pout  existant  jadis  entre  les  deux 
Acs;  et  sur  celles-ci,  toutes  deux  tres- 
plates ,  des  restes  venerables  de  cons- 
tructions anciennes  plac^es  juste  au 
bord  de  Teau ,  marquaient  encore  les 
deux  t^tes  de  ce  pont.  Descendus  sur 
le  rivage ,  nous  chemindmes  de  nou- 
veau  ^  travers  les  palmiers,  0(1  le  sol- 
iat  maure  remplit  mes  bouteilles  vides 
d*un  excellent  lagmi  ou  vin  de  palme 
doux,blanc  comme  du  lait,d*une  frat- 
cheur  et  d'une  douceur  exquises. 

«  Nous  arrivdmes  h  sept  heures  au 
Tillage  de  Malita,  dont  le  sdheykh^ 


Ammar,  nous  donna  pour  togement 
une  maison  inoccupde,  compo8(£d'une 
seule  chambre,  et  me  r^gala  de  cous- 
coussou.  Le  lendemain  matin,  je  par- 
courus  le  villaee  :  il  n*a  pas,  ^  propre- 
ment  parler,  oe  rues ;  mais  toutes  les 
maisons,  accompagn6es  de  jardins  clos 
de  branches  de  palmier,  sont  diss^- 
min^es  0  et  1^;  Tfle  est  fort  petite, 
mais  assez  bien  cuitiv^e. 

«  Le  scheykh  m*ayant  procure  des 
montures,  nous  regagndmes  le  rivage, 
oh  6tait  etablie  une  nutte  en  branches 
de  palmier,  pres  de  laquelle  cinq  ou 
six  Maures  accroupis  faisaient  de  la 
tresse  pour  nattes  avec  une  dextdrite 
peu  commune  :  ils  ont  a  cdte  d'eux  le 
jonc  dispose  en  petites  bottes,  et  te- 
nant assuiettie  entre  le  gros  doigt  du 
pied  et  les  autres  orteils  la  tresse 
commenc^e,  ils  prennent  cinq  a  six 
brins  de  jonc,  les  ajustent,  lesroulent 
et  les  tordent  entre  leurs  mains  avec 
une  ^tonnante  agilite.  Je  me  mis  ^ 
dessiner  quelques  palmiers ,  ainsi 
qu'une  tour  placee  a  une  certaine  dis- 
tance sur  le  rivage ,  et  qu'a  sa  cons- 
truction je  iugeai  espagnole. 

«  Enfln ,  rheure  du  depart  6tant  ve- 
nue, nous  mtmes  a  la  voile,  et  je  quit- 
tai  les  lies  Kerkna  :  la  plus  grande 
renferme  dix  villages,  savoir  :  Oukd- 
Bekas  y  Ouled- Boaly  y  Heummiah , 
Kalablnnah  residence  du  khiifah , 
Labassie,  Elataya,  Elreyeb,  Cherky, 
el'SeUour,  Ouled-  lannghia  ;  la  plus 
petite  n'a  que  Melita  (*). » 

HisMre  de  Qerqeneh. 

Mentions  bbsgbiptiybs  que 
i^ous  a  laissees  l*aivtiq1]1te  €las- 
siQUB. — Sous  sa  denomination  mo- 
derne  de  Qerqeneh ,  telle  que  Tenon- 
cent  les  Arabes,  cette  lie  a  conserve 

(*)  Si  noufl  cfaerchioiu  a  restiiuer  a  ees 
noma,  ecritB  oonformemeot  a  la  perception 
instanlanee  d'une  pronoDciatioa  rapide, 
des  formes  plus  regulieres ,  nous  pourrions 
en  reiablir  aisement  quelques-uns,  (els  que 
Aoul^  Abou-el-QAsem ,  Aoul^d  Ahou'Aly, 
Ramlah ,  el-'Abb&syeh ,  el-RAhib ,  Sclier^) ; 
mais  la  restitution  des  autres  est  moras 
facile  et  deviendrait  arbitraire. 
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a  peu  pres  intact  son  noni  antique  de 
Kerkinnay  Kerkina  ou  Cervina, 
comine  I'ecrivaient  les  Grecs  et  les 
Latins. 

II  est  difQcile  de  ne  la  point  re- 
connaltre  dans  cette  tie  qu'Uerodote 
indique  aupres  des  Gyzantes,  d'apres 
les  informations  qu'il  avait  recueillies: 
«  Les  Carthaginois,  dit-il,  rapporteiit 
u  qu'aupres  des  Gyzantes  est  situee 
«  une  tie  dont  ie  nom  est  Kyranis,  ion- 
«  cue  de  deux  cents  stades,  resserree 
«  dans  sa  largeur,  oik  Ton  passe  aise- 
((  ment  du  continent  voisin ,  remplie 
K  d'oiiviers  et  de  vignes,  et  dans  la- 
«  quelle  se  trouve  un  etang  ou  les 
«  jeunes  filles  du  pays  cherchent  des 
«  paillettes  d*or,  qu'elles  retirent  du 
«  limon  au  moyen  de  plumes  d*oiseau 
«  enduites  de  poix.  Je  ne  sais  »,  ajoute 
le  naif  historien ,  «  si  cela  est  vrai ; 
«  mais  j'ecris  ce  que  j^ai  entendu  ra- 
«  conter.  »  Les  erudits,  et  a  leur  t6te 
Isaac  Vossius,  ontcru  retrouver  cette 
tie  dans  la  moderne  Gerbeh ,  fertile  en 
oliviers  et  en  vignes  comme  la  Kyra- 
nis  d'H^rodote,  et  facilement  accessible 
comme  elle,  du  cdte  de  la  terre  ferme; 
mais  il  ne  suflfit  pas  de  ces  conditions 
pour  ^tabtir  Tidentite  des  deux  lies : 
il  faut  tenir  compte  surtout  de  la  si- 
tuation et  de  la  figure  de  Tancienne 
tleKyranis.  Celle-ci  etait  au  voisinage 
des  Gyzantes,  qui  faisaient  leur  de- 
meurp  au  dela,  c'est-a-dire  au  nord, 
du  fleuve  Triton,  lequel  debouchait 
au  fond  de  la  petite  Syrte,  tandis  que 
Gerbeh  est  situee  dans  Test,  ou  en  de<^a 
du  Triton ;  et  rette  distinction  est  tres- 
importante  pour  Herodote,  qui  d'un 
c6te  place  les  Africains  nomadcs,  et 
de  Tautre  les  agriculteurs.  L*tle  d'H6- 
rodote  etait  done  vers  le  nord  de  la 
Syrte;  et  sa  figure  6tait  allong^e, 
puisqu*elle  mesnrait  deux  cents  stades 
dans  un  sens,  mais  qu'elle  etait  ^troite 
dans  Tautre  sens ;  ce  qui  ne  convient 
nullement  a  la  forme  arrondie  de  Ger- 
beh, mais  tres-bien,  au  contraire,  a 
celle  de  Qerqeneh.  Rnfin  il  est  permis 
de  supposer  que  le  nom  m^me  de 
Kyranis  ou  Kiraunis,  qui  n'est  donne 
quel  par  Herodote ,  et  d'apres  lui  par 
Etiennede  Byzance,est  peut-^tre  sim- 


plpment  une  leQon  fautive  due  h 
rinattention  des  copistes ,  et  Ton  voil 
du  premier  coup  d'oeil  combien  il  est 
facile  de  la  corriger  en  KerkinU  ou 
Kerkinnis,  de  maniere  h  faire  dispa- 
rattre  toute  equivoque. 

Polybe  designe  Tile  par  le  nom  de 
ses  habitants  (*);  Uirtius,  Diodore, 
Tite-Live,  Strabon ,  Denis  le  Peri^- 
gete  et  son  interprete  Priscien,  Mela, 
Pline,  Solln,  Tacite,  Plutarque,  Pto- 
lemee,  Agathemere,  Servius  le  sco- 
liaste ,  Etliicus  en  son  Itin^raire ,  ne 
varient  point  entre  eux  sur  la  deno- 
mination de  Kerkina  ou  Cercina;  le 
Periple  de  Scylax,  qui  ne  nous  est 
parvenu  que  mutile,  semble  employer 
celle  de  KerkinitiSy  tandis  que  le  Sta- 
didsme.  ne  s'ecarte  point  de  la  leoon 
classique  de  KerfUna.  Mais  peut-^tre 
Scylax  donne-t-il  le  nom  de  Kerkinitis 
a  une  partie  seulement  de  Pile  ou  du 
croupe  diles  de  Qerqeneh;  Strabon, 
Pline,  Apthemere,  distingueiit  en 
effet  dans  ce  groupe  deux  lies,  dont 
Pune  etait  appelde  Kerkina,  Tautre 
Kerkinitis;  mais  c'est  dans  Kerkina 
que  Diodore,  Strabon,  Pline  et  Pto- 
leraee,  placent  une  ville  de  m^me  nom, 
tandis  que  la  description  de  Scylax 
Tattribuerait  a  Kerkmitis.  L'ile  que 
Scylax  appclle  ainsi  est  done  la  mSme 
q^ue  les  autres  ecrivains  de  Tantlquite 
s accordent  a  nommer  Kerkina,  c  e^t- 
a-dire ,  la  principale  de  tout  le  groupe; 
ct  la  Kerkinitis  de  Strabon,  de  Phne 
et  d*Agathemere ,  serait  Tile  deserte 
nientionnee  immediateraent  aupara- 
vant  par  Scylax. 

Agathemere  et  Pline  parlent  d*un 
pont  qui  joignait  ces  deux  ties  Tune  a 
rautre ,  cifconstance  pro  pre  a  ju  stiller 
Topinion  de  ceux  qui  consideraient  le 
groupe  entier  comme  une  seule  tie; 
mais  Tindication  de  Pline,  un  peu 
equivoque  peut-6tre ,  a  ete  interpretee 
par  quelques-uns ,  en  ce  sens  que  la 
petite  Cercinitis  se  serait  trouvee  du 
cdt6  de  Carthage,  c'est-Hi-dire  vers  le 
nord  de  Cercina ;  mais  le  savant  ro- 
main  a  voulu  dire  seulement  qu'c^  la 
plus  grande  des  deux  ties  etait  jointe 

(*)  "H  T«v  KefxtVTjTwv  'ffflfK 
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la  plus  petite  par  un  pont  situe,  h 
IVgurd  de  cclle-ci ,  du  cot^  qui  regarde 
Carthage :  cette  explication  est  la  seule 
admissible  quand  on  tient  compte  de 
la  position  relative  des  deux  ties  telle 
que  nous  I'offrent  les  rclftvements  hy- 
drographiques  modernes,  et  du  nom 
d^el'Qantharah  ou  le  Pont^  rest^  au 
canal  qui  les  s^pare. 
•  Bochart  ne  pouvait  manquer  de 
trouver  au  nom  de  Qerqeneh  une  ^ty- 
mologie  puniaue  :  il  la  decouvre  dans 
Kerahyn  ou  U$  Forts ,  denomination 
qu*ii  suppose  avoir  pu  ^tre  celle  de  la 
vf Jle  ancienne ;  TEdrysy  dit  gue  cette 
tie  etait  blen  fortifiie ,  ce  qui  semble- 
rait  une  confirmation  de  rexplication 
donn^e  p|ar  le  c^l^bre  ^tymologiste ,  si 
rexplication  elle-ro6men'a  pas  etesug- 
geree  pr^isement  par  I'lndication  du 
geographe  arabe. 

itpOQUE  CABTHAGINOISK.  —  D*an- 

ciennes  traditions  hom^riques,  rappe- 
lees  par  une  allusion  de  Virgile  et  ex- 
pliqu6es  par  Servius,  font  peupler 
Cercina  par  les  Locriens  Ozoles  qu*A- 
jax  fils  d*OIlee  ramenait  du  si^e  de 
Troie  (*). 

Mais  nous  ne  saurions  raisonnable- 
ment  chercher  au-desstis  du  temps 
d'Hf  rodote  le  commencement  des  an- 
nales  de  Qerqeneh;  cette  tie,  alors,  si 
elle  n'^tait  pas  poss^d^e  par  les  Car- 
thaginois  a  titre  de  pro prieta ires,  etait 
du  moins  frequentee  par  eux ,  et  lis  ne 
durent  point  tarder  a  y  ^tablir  leur  do- 
mination ,  comme  sur  toute  cette  Ph6- 
niciftd'occident  peupl^e  de  leurt;  comp- 
toirs  et  dont  its  interdisaient  Pnppro- 
che  aux  navires  Strangers  :  c*est  le 
periode  auquel  se  rapporte  la  descrip- 
tion consignee  longtemps  apr^  dans 
la  Biblioth^ue  historique  de  Diodore 
de  Sicile,  et  qui  nous  represente  Ker- 
kina ,  au  voisinage  de  la  Libye,  comme 
possedant  une  petite  ville  et  un  port 
non-seuiement  commode  pour  les  na- 
vires marchands,  mais  m6me  propre  a 
recevoir  des  vaisseaux  de  guerre. 

Plus  tard ,  lorsque  Rome  vint  dis- 

(*)  R«gna  Meoptolcnii  referani  7 

Uhyeort  habiiantra  litiora  tocros? 
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{>uter  a  Carthage  IVmpire  du  monde, 
e  consul  Cnaeus  Servilius  (^minuB 
s'etant  avanc^dans  la  Syrte  en  rnn- 
n^e  21 7  avant  notre  ere ,  et  ayant  fait 
le  degdt  dans  llle  de  Gerbeh ',  se  pr^ 
sentn  devant  celle  de  Qerqeneh  avec 
sa  flotte  de  cent  vingt  voiles;  Tfle 
etait  riche  et  fertile ,  et  elle  donna  dix 
talents  d*argent,  c>st-d-dire  plus  de 
quarante-ciiiq  mille  francs,  pour  que 
ses  moissons  ne  fussent  point  brdlees. 
Puis,  quand  les  Romams  furent  de- 
venus  tout-puissants  a  Carthage,  et 
au*en  Tannee  195  avant  notre  ere  leurs 
deputes  purent  venir  y  fomenter  une 
revolution  parlementaire  qui  leur  eOt 
fait  Ijvrer  Annibal;  alors  que  pour 
leur  echapper  I'ilUistre  stratege  reso- 
lut  d*aller  chercher  un  asile  aupr^ 
d*Antiochus  de  Svrie,  il  se  refugia 
d'abord  a  Qerqeneh  :  ayant,  k  son  ar- 
riv^e,  trouve  dans  le  port  quelques 
navires  marchands,  et  voyant  venir 
beaucoup  de  mondc  pour  le  saluer  a 
son  debarquement ,  il  ordonna  k  ses 
gens  de  r^pondre  a  ceux  qui  s*infor- 
meraient  du  motif  de  son  voyage,  qu'il 
allait  en  ambassade  a  Tvr;  mais  crai- 
gnant  m^me  que  quelqu^un  de  ces  na- 
vires partant  dans  la  nuit  pour  Thap« 
8U8  ou  pour  Acholla ,  ne  dedarit 
Fa  voir  vu  a  Cercina ,  il  fit  preparer  un 
sacrifice  auquel  il  invita  les  patrons 
des  navires  et  les  marchands  a  venir 
prendre  part,  en  portant  a  terre  les 
voiles  et  les  vergues  de  leurs  bdti- 
ments,  afin  de  dresser  sur  le  rivage 
des  tentes  ou  Ton  se  trouvdt  a  I  om- 
bre, car  on  etait  alors  au  coeur  de 
Vei6  :  le  festin  fut  prepare  et  solen- 
nise  autant  que  le  permettaient  le 
temps  et  les  circonstances,  et  grdce 
au  vin ,  le  repas  se  prolonged  assez 
nvant  dans  la  niiit.  Aussitdt  qu*Anni- 
bal  trouva  Toccasion  de  se  derober  h 
Tattention  des  gens  du  port,  il  leva 
Tancre,  tandis  que  les  autres  dor- 
niaient ;  et  lorsque  enfin  le  lenderoain 
ils  se  reveill^rent  encore  fatigues  des 
exces  de  la  veiile,  ils  perdirent  encore 
queiqucs  heures  a  disposer  les  rames 
ct  a  remettre  en  place  les  agris;  en 
sorte  que  les  conjectures  les  plus  di- 
verses   sur  la  disparition  d  iinnibal 
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eurent  le  temps  d*oocuper  Cartlia^a 
avant  qu*on  y  apprtt  enon  qull  avait 
ete^vu  a  Qerqenen. 

.E^OQUB  xfUMiDB.  —  Cctte  fic  de- 
vait,  un  slhcie  plus  tard  (88  aos  avant 
J.  C.)i  servir  J^atement  de  refuge  h 
une  aussi  baute  mfortune  :  Gaius  Ma- 
xiusy  a  aui  6tait  refus^  par  un  servile 

Jir^teur  la  faculty  de  rester  assis  sur 
es  ruines  de  Carthage ,  et  dont  le  fils 
n*6chappait  que  par  la  fuite  a  la  dau- 
^ereuse  hospitality  de  Hiempsal,  se 
jeta  avec  lui  dans  une  barque  de  pr- 
ehears ;  et  s'^loignant  d'un  rivage  oH 
bient^t  se  montrerent  au  loin  des  ca- 
valiers  que  le  roi  numide  envoyait  k 
leur  poursuite,  ils  vinrent  aborder^ 
Qerqeneh,  ou  ils  trouverent  asile  jus- 
qu'a  ce  qu'un  retour  de  fortune  per- 
mit au  vjeux  g^n^al  de  auitter  sa  re- 
traite  avec  un  millier  ae  Maures  et 
d'ltaliens  fugitifs ,  pour  aller  rejoindre 
Cinna  t6\oM  et  rentrer  implacable 
dans  Rome. 

Dans  les  guerres  civiles  entre  Jules 
C^sar  et  les  debris  du  parti  de  Pom- 
pee,  lorsque  I'heureux  dictateur  alia 
poursuivre  en  Afrique  M(§tellus  Sci- 
pion  et  le  dernier  reste  de  ses  adver- 
saires ,  en  Tann^  46  avant  notre  ere , 
11  reconnut  le  besoin  d'assurer  Tappro* 
visionnement  de  cette  arm^ ,  h  laquelle 
il  lui  fallait  enseigner  la  discipline  mi- 
litaire  avant  de  la  conduire  a  la  vic- 
toire;  et  il  envoya  ^Qerqeneh,  avec 
une  partie  desa  dotte,  le  pr^teur  CaTus 
Sallustius  Crispus,  le  c^lebre  historien 
d'une  autre  guerre,  pour  en  deloger 
Teniiemi  ei  y  prendre  du  bl6.  Caius 
D^ius ,  ancien  questeur,  sans  autres 
forces  que  ses  propres  serviteurs^  y 
^it  f^arg6  du  aom  de  pourvoir  a 
rexp6dition  des  vivres  necessaires  aux 
Pomp^ens.  A  I'arriv^  de  Salluste,  il 
monta  sur  la  premiere  embarcation 
au'il  rencontra ,  et  cbercha  son  salut 
oans  la  fuite.  Le  pr^teur  ,  bien  recu 
des  Cercinates,  trouva  chez  eux  de 
grandes  quantity  de  bles,dontil  char- 
gea  un  assez  bon  nombre  de  navires 
reunis  dans  le  port,  de  mani^e  k  ce 
qu'il  portAt  ainsi  Tabondauce  dans  Je 
camp  de  Cter.  Et  quand  la  victoire 
eut  oourono6  rentreprise  de  Cter, 


Salluste  lui-m£me,  laiss^oomme  pro- 
consul dans  la  Numidie  devenue  ro- 
maine,  compta  Qerqeneh  parmi  les 
d^pendances  de  son  gouvernement. 

Epoque  bohaine.  —  Auguste  ren- 
dit  pour  quelques  ann6es  au  roi  Juba 
]e  Jeune  la  jouissance  des  £tats  de  ses 
peres ,  et  la  Numidie  soriit  ainsi  no- 
mi  nalement  du  domaine  de  Rome  ; 
mais  Au^ste  Iui-m6me  Ty  fit  rentrer 
Ahs  Tannee  23  avant  notrc  ^re  ,  en  la 
reprenant  k  Juba  pour  Tannexer  a 
TAfrique  propre;  et  Qerqeneh  passa 
ainsi  tour  a  tour  de  Salluste  ^  Juba ,  et 
de  Juba   aox  proconsuls  d*Afrique. 
Quand  les  debordements  scandaleux  de 
Julie  ( un  an  avant  notre  ^re )  forc^- 
rent  Auguste  irrite ,   et  celte  fois-la 
seulement  inllexible  ,  Il  s^vir  contre 
une  fiile  qui  le  deshonorait,  et  contre 
les  amants  oui  avaient  provoque  ou 
partag^  ses  d6sordres ,  Qerqeneh  fut 
a6signde  pour  lieu  d'exil  a  Tun  de  ces 
imprudents  :  Calus  Sempronius  Grac- 
chus ,  distingu^  par  sa  noble  origine  , 
son  esprit  adroit,  sa  parole  facile, 
avait  et6  Tamant  de  Julie   d^  son 
raariage  avec  Agrippa ;  et  auarid  elle 
fut  devenue  la  femme  de  Tibere ,  il 
demeura  pour  ce  nouvel  ^poux  un  ri- 
val opiniAtre,  etdangereuxpar  la  haine 
qu*il  fomentait  contre  lui ;  une  lettre 
que  Julie  avait  ^crite  a  son  pire  Au- 
guste pour  nuire  k  Tibere,  passait 
pour  Toeuvrede Gracchus.  Avant  done 
et6  rel^u6  a  Qerqeneh,  au  lond  de  la 
mer  d* Afrique ,  il  y  subit  quatorze  an  - 
n6es  d*exil ,  jusqu'a  Tavenement  de 
Tibere  It  Tempire.  Alors  des  soldats 
envoyds  pour  le  tuer  le  trouverent  sur 
un  point  ^,Iev^  du  rivage,  s'attendant 
k  un  sort  nullement  favorable.  A  leur 
approche ,  il  demanda  un  court  ins- 
tant pour  transinettre  par  dcrit  k  sa 
femme  AUiaria  ses  dernieres  volont^s ; 
puis  il  presenta  sa  tfite  aux  execu- 
teurs  y  se  montrant ,  par  $a  ferniete  h 
recevoir  la  morl ,  digne  du  noni  de 
Sempronius  quMl  avait  deshonor^  pen- 
dant sa  vie.  Tibere  fit  r^pandre  le  bruit 
que  ces  soldats  if  avaient  point  ^t^ 
envoy^  de  Rome  ,  mais  bien  par  le 
proconsul  d*Afrl(]ue,  Lucius  Asprenas; 
mais  c'est  en  vain  qu'il  s'^tait  flatt^  de 
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faire  ainsi  rp  jeter  sar  Asprenas  la  honte 
de  ce  meurtre. 

A  la  fin  du  troisieme  si^le  de  notre 
kre ,  quand  la  Byzacine ,  ou ,  comme 
00  la  nommait  alors ,  la  Valerie ,  fut 
detach^e  par  Dlocl^en  de  TAfirique 
procousulaire,  Qerqeneh  f^it  comprise 
dans  cette  nouvelle  province,  et  releva 
successivement  des  presidents  et  des 
consufaires  qui  rdsidaient  h  Adru- 
incte.  Peut-etre  ^tait-elle  dejh  chr^- 
tienne ;  peut-fitre ,  au  contraire ,  fut-elle 
tardive  a  embrasser  le  christfanisme. 
Dans  une  contree  oti  le  titre  episcopal 
etait  en  ouelqae  sorte  prodigu^  aux 
pasteurs  des  moindres  parofsses,  Qer- 
qeneh  chretienne  devait  avoir  un  ev^ 
que ,  et  sur  la  liste  des  prelats  que  la 
persecution  des  Vandales  arracna  de 
leurs  sieged  en  Tann^e  484  ,  nous 
▼oyons  figurer  en  effet  I'^v^que  ^the- 
tUits  Cfrciniinnus,  Mais  soavent  les 
cvdch^  africains  n*avaient  qu*une  du- 
vie  ephemere  :  le  si^e  6rig6  la  veille 
ne  subsistait  plus  le  lendemain  ;  et  la 
vie  de  saint  Ful^ence  senible  nous 
donner  lieu  de  croire  que  Hie  de  Qer- 
qeaeh  ^tait  devenue,  au  sixi^me  siecle, 
une  dependance  de  f^v^che  de  Ruspa ; 
car  !e  saint  pr^lat  y  flt  construire  un 
monastdre ;  et  sentant  sa  fin  appro- 
cher ,  ii  choisit  dans  le  couvent  de 
Ruspa  un  petit  nombre  de  religieux 
avec  lesquels  il  se  rendit ,  en  533 ,  k 
son  nouveau  couvent  de  Qerqeneh, 
elev6  sur  un  petit  roc  appete  Cnilmi , 
aGn  de  se  livrer,  duns  une  pieuse  re- 
traite ,  a  la  lecture ,  ^  la  pri^re ,  aux 
jeQnes  ,  falsa nt  penitence  du  fond  de 
son  cceur  daus  Tatlente  de  la  vie  ^ter- 
nelle ;  mais  rap^el^  h  Ruspa  par  Ta- 
mour  de  ses  ouaiiles ,  il  quitta  Qerqe- 
neh  et  sa  retraite  de  Chilmi  au  mois 
d'octobre  delam^me  annce,  pour  aller 
mourir  sur  le  continent  dans  sa  viile 
episcopate. 

^POQUB  ABABB.  —  Qergcneh ,  pas- 
see ,  avec  le  reste  de  TAfrique .  oc  la 
possession  des  Vandales  k  celle  des 
Byzaniins,  tomba  avec  elle  au  pouvoir 
des  Arabes ,  qui  la  vinrent  conqu^rir 
au  septieme  siecle.  Elle  flotta  succes- 
sivement, comme  le  continent  auquel 
die  ^tait  annex<^e ,  des  gouverneurs 


nommes  par  les  khalyfes ,  aux  Aghla« 
bytes  inaependants ,  puis  aux  Fathi- 
tny^ies  «  ensuite  aux  Z^yrytes;  raais, 
soit  n^ligence  de  la  part  de  oeux-ci , 
soit  r^stanoe  plus  opinidtre  de  la 
part  des  habitants  de  Qerqeneh,  oette 
lie  persista  plus  longtemps  que  sa  voi- 
sine  Gerbeh  dans  Toppodition  qne  les 
Z^yrytes ,  comme  issos  de  Ssenh^gah, 
rencontrerent  de  la  part  des  popula- 
tions de  Zen^tah ;  du  moins  rhistoire 
n^a-t-elle  constat^  la  prise  de  Qerqe- 
neh  par  les  Z6yrTte8  que  sous  le  r^ne 
de  Temym  ebn  ei-Mo^ezz ,  sixieme  roi 
de  cette  dynastie ,  en  I'ann^  1098  de 
notre  ^re.  De  mime,  negligee  d*abord 
par  Roger  de  Sicile  dans  ses  premises 
conqultes  d'Afrique,  elle  ne  tomba  aa 
pouvoir  des  chr^tlens  qu'en  i'annle 
1153 ,  a  r^poque  de  la  sreconde  expe- 
dition de  ce  prince  contre  Gerbeh. 

Mais  elle  tut  enlevde  aux  ehr^iens 
en  m#me  temps  que  les  autres  posses- 
sions d'Afrique,  en  1160,  par  les  Al- 
mohades  ,  qui  avaient  pour  eux  les 
des  populations  z^nltes; 


{)tus  tard ,  aux  Almohades  succ^d^rent 
es  Hhafssytes ,  d'abord  simples  lieu- 
tenants ,  et  bient6t  souverains  etix- 
mlmes. 

Sbighbubib  catalahb.— Puis  vin- 
rent les  expeditions  des  Catalans ;  il  j 
a  lieu  de  penser  que  si  Qerqene h  ne  fut 
pas  prise  en  mime  temps  que  Gerbeh 
par  ramiral  Roger  de  Loria ,  en  1284 , 
eUe  dut  Itre  conquise  par  lui  lors  de 
son  retour  sur  les  cotes  de  Barbaric,  k 
Ya  fin  de  1285;  toujours  est-il  quelle 
feisait  partie  de  la  seigneurie  que  ce 
grand  nomme  de  mer  s'^tait  cre^e  en 
ces  parages ,  et  que  sa  veuve  et  les 
tuteurs  ae  son  jeune  fits  engagerent 
au  roi  de  Sicile,  en  1307,  pour  garan- 
tie  des  dlpenses  que  codterait  la  re- 
prise de  Gerbeh  sur  ses  habitants  re- 
vokes. La  tour  de  Qerqeneh  est  for- 
mellement  mentionnee  daus  Tacte 
d*engagement,  puis  aussi  en  1808, 
dans  la  demission  du  commandant  Si- 
mon de  Montoliou ,  et  dans  la  prise 
de  possession  de  Raymond  Montaner, 
qui  cut  pendant  sept  ans  la  jouissance 
oecesdomaines,  et  qui  en  (it  a  son 
tour  la  remise  au  roi  de  Sieiie  en  1315, 
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pour  suivre  en  Mor^e  I'infant  Ferdi« 
nand  d'Aragon.  En  1333  les  habitants 
des  deux  ties  s'iiisurgerent  contra  les 
chreiiens ,  ainsi  que  nous  Tavons  d^j^ 
dit  en  traitant  de  Gerbeh,  et  se  ren- 
dirent  independants. 

Expedition   malheubeusb    bu 

COMTE     PiRBBB     DB     NaVABBE.  — 

Apres  la  desastreuse  expedition  de 
Gerbeh  ,  ou  perit  Garcie  de  Tolede 
ducd'Aibe,  a  la  fin  d'aodt  1510,  Pierre 
de  Navarre  comte  d*Alvelto,  retourn^ 
a  Tripoli  avec  les  debris  de  Tarm^  et 
de  la  flotte ,  r^soiut  de  tenter  coura- 
geusement  de  prendre  sa  revanche, 
et  11  s'embarqua  le  4  octobre,  avec 
soixante  vaisseaux  et  huit  mille  hom- 
ines, pour  une  nouvelle  expedition. 
Une  templte  dispersa  sa  flotte  et  de- 
truisit  une  partie  de  ses  galeres.  Ren- 
tre  k  Tripoli  pour  se  refaire,  il  en 
repartit  bient6t  avec  trente  vaisseaux 
et  cinq  mille  homnies  ;  mais  une 
nouvelle  temp^te  vint  lui  enlever  dix 
navires  ,  qui  perirent  c«r|)s  et  biens ; 
et  ce  n'est  qu*apres  avoir  beaucoup 
souffert  de  la  mer  et  de  la  disette , 
que ,  le  samedi  20  fevrier  1511 ,  il  se 
trouva  par  le  travers  de  Qerqeneh. 

Uile  etait  alors  sans  habitations, 
n'ayant  aucune  place  fortifi^e ,  raais 
seulement  quelques  granges  ou  les 
Maures  renfermaient  leurs  recoltes,  et 
quelques  cabanes  de  bergers,  parce 
qu*on  envoyait  paltre  en  ce  lieu  tons 
les  troupeaux  de  la  contr^e ;  aussi  le 
comte  vint-il  y  faire  des  vivres;  puis 
II  descendit  k  terre  le  lendemain  pour 
allerreconnaitre  une  aiguade;etayant 
decouvert  trois  puits  de  tr^s-bonne 
e^u ,  il  se  rembarqua.  Le  mercredi  24 
fevrier,  le  colonel  Jer6me  Vianelli  de- 
manda  au  comte  la  permission  de  venir 
a  terre  avec  son  monde  pour  d^blayer 
les  puits  et  faire  de  Tcau ;  ce  k  ouoi  le 
comte  consentit,  vu  le  pressant  oesoin 
qu*on  en  avait.  II  debarqua ,  en  conse- 
quence, quatre  cent  cinquante  hom- 
nies des  plus  vaillant^  de  la  flotte,  se 
rendit  aux  puits,  et  fit  uue  telle  dili- 
gence, qu'a  midi  les  puits  etaient  de- 
blayds  et  en  parfait  etat;  il  les  fit  en- 
suite  environner  d'un  retranchement , 
afin  de  se  precautionner  centre  une 


attaque  de  Tennemi.  Dans  la  soiree,  le 
comte  alia  visiter  les  puits,  et,  au 
grand  d^plaisir  du  colonel,  il  Py  laissa 
avec  sa  troupe,  parce  qu'il  jugeait  n^- 
cessaire  de  les  faire  garder  pendant  la 
Duit.  Mais  il  etait  arrive  que ,  pendant 
le  deblayement  des  puits,  Vianelli 
ayant  ordonne  a  Tun  de  ses  ofliciers 
certain  detail  de  service ,  et  celui-ci 
ne  s*en  acquittant  pas  avec  assez  d'em- 
pressement,  le  colonel,  non  content 
de  le  maltraiter  de  paroles ,  Tavait 
frappe  a  plusieurs  reprises,  et  lui  avait 
mtoe  tire  la  barbe.  L'ofRcier,  plein 
de  ressentiment ,  alia,  le  soir,  trouver 
secretement  quelques  Maures  qui  s*e- 
taient  retires  a  Textremite  de  File ;  et 
leur  declarant  qu'il  voulait  se  faire 
musulman,  il  promit  de  leur  livrer 
tous  les  Chretiens  charges  de  la  garde 
des  puits.  Les  Maures  se  reio^irent 
fort  d*un  tel  dessein ;  et  quana  minuit 
fut  passe ,  guides  par  cet  indigne  Chre- 
tien, ils  s'approcberent  en  silence  des 
retranchements,tuerentlessentinelles, 
et  tombant  a  Timproviste  sur  les  Chre- 
tiens, qui ,  se  reposant  sur  la  vigilance 
de  leurs  factionnaires ,  n'etaient  pas 
sur  leurs  gardes,  et  dormaient  pour  la 
plupart  d'un  profond  sommeil ,  i}s  pe- 
netrerent  dans  Tenceinte  des  puits ,  et 
les  egorgerent  tous ,  ne  laissant  la  vie 
qu'a  deux  d'entre  eux,  dont  ils  eii- 
voyerentTun  au  roi  de  Tunis,  et  Tautre 
auscheykhde  Gerbeh ;  un  autre ,  frappe 
de  six  blessures ,  fut  laisse  pour  niort. 
II  arriva  qu'une  vingtaine  ahommes, 
qui  etaient  alles  le  soir  d*auparavant 
porter  a  la  flotte  des  provisions ,  en- 
tend  irent  ,  au  moment  ou  ils  revenaient, 
les  cris  que  poussaient  les  Maures  en 
tuant  les  Chretiens;  et  se  retirant  un 
peu  en  arriere ,  ils  se  cacherent  dans 
desbuissons.  Les  Maures,  ayant  acheve 
leur  carnage,  se  mirent  k  tirer  quel- 
ques coups  de  fusil  en  signe  de  rejouis- 
sance;  et  le  bruit  en  etant  parvenu 
jusqu'a  la  flotte ,  le  comte  sauta  h  terre 
en  grande  hj!ile,  avec  tout  son  monde, 
comme  le  jour  commenQait  a  poindre; 
apres  un  court  engagement  avec  les 
Maures  qui  s*etaient  avances  jusqu*au 
rivage,  il  les  for^a  a  la  retraite;  et 
alors  le  soldat  qui  etait  reste  blesse, 
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eomme  nous  rayons  dit,  se  tratnant 
avec  precaution  et  comine  ii  put  ius- 
(|[u*aux  Chretiens,  raconta  conGden- 
tiellement  au  comte  ce  qui  s'^tait  pass^. 
Celui-ci ,  cachant  autant  qu'il  ^tait  pos- 
sible cette  triste  nouvelle ,  envoya  le 
colonel  Diego  Pacheco  vers  les  puits , 
reconnattre  le  lieu  ou  les  hommes 
avaient  ete  tues ,  et  Ton  se  rembarqua 
aus8]t6t.  Apres  quelques  autres  infbr- 
tunes  et  naufrages^  le  comte  se  rendit, 
avec  les  debris  de  sa  flotte ,  a  Ttle  de  < 
Capri ,  oil  elle  acheva  de  se  disperser. 

Epoque  MODERrfE. — Lorsque,apres 
la  conau6te  de  Mehdyeh  sur  Dragut- 
Reys,ie  vice-roi  de  Sicile  Jean  de 
V^a  promena  ses  vingt  galores  dans 
le  golfe  de  Qdbes  pour  exiger  le  tribut 
des  populations  voisines ,  Qerqeneh  se 
soumit ,  oorame  Gerbeh ,  a  cette  ma- 
nifestation passagere  de  vasselage.  At- 
tachee  en  quelque  sorte  a  la  fortune  de 
Gerbeh ,  Qerqeneh  payait  le  tribut  avec 
eile,  et  secouait  le  joug  h  son  exem- 
pie.  Lors  de  Fexp^dition  de  Jean  de  la 
Cerda  due  de  Medina-Celi,  en  1560, 
Qeroeneb  servit  de  point  de  ralliement 
h  la  flotte  othomane,  qui  y  mouilla  le 
17  mai ,  et  de  Ilk  8'elan<^  sur  la  flotte 
espagnole ,  qui  fut  aussit6t  d^truite  ou 
disperse. 

Et  de  ro^me  que  Gerbeh ,  Qerqeneh 
resta  desormais  sans  obstacle  sous  la 
domination  des  Turks,  d'abord  comme 
annexe  de  leur  gouvernement  de  Tri- 
poli ,  et  bientdt  comme  dependance  de 
oelui  de  Tunis,  apres  la  conqu^te  de 
eette  r^ence  par  Sindn  paschd.  C*est 
r^tat  ou  elle  se  trouve  encore  aujour- 
d'hui. 

ILE  DES  FRISSOLS. 

Vers  le  fond  du  golfe  de  Qdbes,  h 
egale  distance  de  Qerqeneh  et  de  Ger- 
beh ,  se  trouve  une  petite  tie,  placee 
comme  elles  sur  un  banc  assez  ^tendu, 
ou  Teau  n'ofTre  guere  qu'un  m^tre  de 
profondeur  moyenne.  Cette  lie,  de 
forme  ronde,  ayant  au  plus  un  mille 
et  demi  dediametre,  est  accompagnee, 
au  sud-ouest,  d'une  file  de  rodiers, 
dans  la  direction  desquels  s*allonge  le 
banc  qui  sert  de  base  a  tout  ce  petit 
groupe. 
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La  carte  anglaise  de  Smyth,  Elson 
et  Slater,  lui  donne  le  nom  de  Surke* 
nU^  qui  nous  est  d'aiileurs  inconnu; 
et  peut-dtre  aurions-nous  dd  negliger 
de  mentionner  cette  tie  obscure  et  in- 
signifiante ,  si  nous  n'avions  cru  y  re- 
trouver  une  des  stations  du  P^riple 
de  Scyiax ,  et  pouvoir  ainsi  jeter  sur 
ce  petit  coinde  terre,  perdu  au  fond 
de  la  Syrte,  quelque  reflet  de  ces  sou- 
venirs "d'antiquite  classique  qui  ont 
le  merveilleux  privilege  de  colorer  de 
pourpre  et  d*or  les  plus  arides  plages. 
Mais  Scyiax  m^me  ne  nous  tournit 
point  une  d6nomination  antique  a 
inscrire  en  ce  4ieu ;  son  texte  mutil6, 
et  que  nous  ne  voulons  nullement 
tenter  ici  de  corriger  ni  de  completer, 
raconte  que  de  n\t  des  Lotophages 
(c*est-a-dire ,  de  Gerbeh),  une  demi- 
journ^  de  navigation  conduisait  k  la 
ville  (Tipichos  (*),  au  dela  de  laquelle, 
apr^  une  journ^  de  plus ,  on  attei- 
^nait  une  autre  station;  k  celle-ci 
etait  adjacente  une  tie  d^erte,  qui  est 
precisement  la  m^me  aue  les  cartes 
roodernes  appellent  Surlenis;  maisle 
nom  que  les  anciens  donnalent,  soit  a 
rile  elle-m^me ,  soit  a  la  station  voi- 
sine,  a  disparu  du  texte  de  Scyiax. 

Au  moyen  dge,  cette  tie  avait  re^u 
la  denomination  de  Frixo/s,  Frissois 
ou  FrexoUs,  que  Ton  voit  figurer  sur 
la  carte  catalane  de  la  bibliotheque  de 
Charles  V,  dans  le  portulan  de  Jean 
d'Uzzano,  dans  la  geographic  afri- 
caine  de  Livio  Sanuto,  et  sur  quel- 
ques cartes  des  derniers  siecles.  Mais 
on  eomptait  alors  deux  ties,  parce  que 
Ton  consid^rait  sans  doute  comme  les 
fragments  d'un  seul  tout  les  quel- 
ques points  aui  6mer^ent  encore  au 
sud-ouest  de  tile  principale.Quoi  qu*il 
en  soit,  ce  nom  de  Frixols,  emprunt6 
sans  doute  au  romane  des  Catalans 
du  treizieme  si^le,  niattres  de  Gerbeh 
et  de  Qerqeneh,  et  conserve  dans  le 
castillan  moderne  sous  la  forme  de 
Frisolesy  d^signe  les  haricots  d'Espa- 

{*)  Appelee  F.piros  dans  le  Stadiasme 
anonynie,  ou  la  demi-journee  de  naviga- 
tion est  exprimee  par  le  chiffre  de  deux 
cents  stades. 
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gue,  et  c*est  une  r^T^lation ,  la  seule 
qui  gait  aujourd'hui  h  notre  port^e , 
gur  les  productions  de  File  k  laquelle 
Qous  avona  voulu  coosacrer  ces  It- 
gnes. 

ILE8  D*BMH>imTAT. 

Depuis  Sabatra  oa  le  vieux  Tripoli, 
oui  marque  Fentr^  de  la  petite  Syrte 
Qu  c6t6  d'orient,  aous  avons  toujours 
vogu6  sur  oea  bauts-fonds » .  que  dos 
eartes  modernea  laisaeAt  aana  noma , 
mais  pour  lesquela  noa  peres  avaieot 
une  serie  de  d^nomioatioDS  speciales, 
gu'on  retrouve  soigoeusement  consi- 
gnees dans  les  anciena  jportulans,  teJ- 
les  que  la  a^cba  du  Palo ,  celle  de 
Gerbeh,  celle  de  Capoudia,  celle  d'el- 
Beyt  ou  de  Qerqeneh ,  enfin  ceite  du 
Patriarche,  a  laquelle  qous  arrivons, 
etqui  prolonge  jusqu*aupres  de  Sousab 
les  dernieres  limites  de  la  Syrte  ver^  le 
Bord.  lii  se  trouvent  encore  quelquea 
ties  k  indiquer. 

Et  d'abord,  aupr^  de  Thapsus,  dont 
les  mines  ae  voient  encore  au  cap  Di« 
mas ,  \e  Stadiasme  de  4a  grande  mer 
signale  une  belle  tie,  gisant  au  nord* 
a  quatre-vingts  stades  vers  le  large : 
les  cartes  nouvelles  montrent  en  cet 
endroit,  d'abord  deux  tlots  coll^  au 
riva^e,  sous  le  nom  de  Balia^  puis,  k 
la  distance  indiquto ,  le  petit  groupa 
des  ties  El-Qouridt^  compos6 :  1*  d'une 
He  principale,  de  forme  arrondie, 
ayant'  deux  milles  envicon  de  diame- 
tre;  2^  d'une  secondetle  triangulaire, 
ayant  deux  miiles  de  .  long  sur  un 
miUe  et  un  quart  de  large,  et  plac^ 
a  deux  milles  de  distance  au  sud- 
^eat  de  la  premiere ;  Z"*  enfin  d*ua 
petit  rocher  etroit  et  aliong^,  presque 
oontigu  a  Ttle  pr^^dente  vers  lesud* 
ouest.  Ge  groupe  ne  formaJt*il  qu'une 
tie  unique  k  Tepoque  ou  doivent  ^tre 
rapportes  les  Elements  du  Stadiasme, 
0(1  bien  le  r^acteur  n'a>t-il-  voulu 
parler  que  de  Ttle  principale  ?  Cest  ce 
que  nous  n'essayerons  pas  de  d^ider. 
Toujours  est-il  que  Strabon  place  en- 
tre  Adrum^te  et  Tbapsus ,  k  rendroit 
appei6  Tarikheiai  ou  les  Salines,  plo- 
sieurs  tlots   tres  -  rapprocb6s  entre 


eux  n«  et  qu*au  temps  de  Ptol^m^ 
il  existait  1^  deux  ties  distinctes,  appe- 
Mes  Larau-Nesiai  ou  tlots  aux  Mouet- 
tes,  ce  qui  semblerait  indiquer  Ta- 
bondance  de  ces  oiseaux  en  cet 
endroit  :  cependant  en  voyant ,  au 
moyen  Hge,  ces  ties  prendre  le  nom  de 
Con^jeras  y  Coniglierij^  ConUiires  ^ 
sous  ses  differentes  formes  roma- 
nes  (**) ,  ce  qui  constate  Tabondance 
des  lapins,  ou  peut-fitre  piutdt  des  lie- 
vres,  que  Ton  sait  etre  tresmultipli^ 
en  ces  parages,  ne  sera-t-on  pas  port6 
a  penser  que  ce  ii'est  point  Toiseau 
^ro^qu'a  voulu  designer  Ptolem^e, 
mais  bien  le  lagos^  c'est-a-dire  le  lie- 
vre(***);  en  sorte  que  le  nom  roman  fdt 
une  simple  traduction  de  Taucien  nom 
grec? 

Quoi  qu*i|  en  soit,  ce  nom  est  pres- 
que le  seul  renseignement  que  nous 
possMions  sur  les  productions  de  ces 
ties,  que  nous  savons  d'ailleurs  ^trc 
tres-Misses,  et  en  quelque  sorte  a 
fleur  d'eau.  Dans  la  carte  de  la  cote 
de  Tunis,  jointe  a  son  beau  travail 
sur  Carthage,  le  capitaine  de  vaisseim 
Falbe,  de  la  marine  danoise,  cojubi- 
nant  ensemble  le  nom  actuellemeut 
donn^  par  les  Arabes,  avec  le  nom  ro- 
man conserve  par  les  pilotes  de  la 
M^diterranee,  applique  le  premier  a 
rtle  principale,  et  Fautre^  la  seconde. 
Shaw  attribue  a  tout  le  groupe  la  de- 

(*)  ETO'  al  ToptxcSou  XrfOf&tvoty  vn«(a  icoXXA 

(**)  Le  portuUn  deJeandlTiiano  donne, 
dans  Fimprim^,  le  nom  ^e* Camas  ^  sins 
dotite  pour  Ooniar,  Livio  Sanuto  ecrit  Cu- 
niUiere, 

(•**)  Aojcd^ ,  ou  lcr[6i  suiTant  Forlho- 
grapbe  ionienne,  au  lieu  de  >apoc.  11  n'est 

{)as  hors  de  propos  de  fairc  remarquer  que 
es  nnciens  appelaient  Xayi;  ranimal  que 
les  Esnngnols  nommaient  xo^vtxXoc,  ainsi 
que  Fobservaiioii  en  eaX  feiic  |)artilien  dans 
son  traiti  des  animaux,  par  Galicn,  par 
Yarron,  par  Pline  le  naluraliste :  de  telle 
maniere  que  Aorrou  vr^aiai  repondrail  com- 
pl^tement  k  Coniglieri.  Cette  resiitutioo, 
aussi  simple  que  naturelle,  du  texte  de 
Ptol^m^,  nous  semble  ^tre  a  Fabri  de  toute 
contestation. 
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nomination  de  JawerUs,  qil!  ne  oous 
est  pas  autrement  oonnue. 

A  dix  mHles  de  li  est  Monaster, 
avec  deux  petits  tlots  qui  oe  meritent 
^u^re  d'attention ,  si  oe  n'est  que  le 
Stadiasme  de  la  grande  mer  en  fait 


mention  express,  lesditatit  entonr^ 
de  palissades  et  poom»  d'un  bod 
mouiliage,  roais  ne  leor  donoant  non 
plus  aucune  d^nqmination. 

£t  maintenant,  quitlons  la  Syrte 
pour  nous  avancer  eo  pleine  mer. 
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Nous  avons  d'abord ,  dans  nne 
course  p6nible,  suivant  pas  k  pas  la 
trace  ^es  nautoniers  antiques ,  ex- 
plore minntieasement  les  tlots  de  la 
cdte  libyenne,  depois  les  eonfins  de 
l*^^ypte  jusqo'a  ces  fameux  Autels  des 
Philenes ,  oui  separ^ent  TOrlent  de 
rOccident,  la  Libye  de  TAfrique.  Puis 
nous  avons  os^  nous  risquer  au  milieu 
des  Syrtes,  et  visiter  tour  a  tour  cha- 
cune  des  ties  qui  emergent  au  sommet 
anlati  de  ces  bancs  dont  les  perils 
n*ont  point  effray^  notre  eourage. 
Plus  bardis  encore  maintenant,  nons 
abandonnons  enOn  la  cdte  pour  nons 
lancer  a  pleines  voiles  dans  la  baute 
mer;  et  si  nous  approchons  (]fuelquefois 
da  littoral  pour  reconnattre  certaines 
ties  pen  distantes  de  la  terre,  e'est  du 
large  que  nous  les  regarderons  se  des- 
siner  h  i*horizon,  ou  que  nous  y  vien- 
drons  atterrir. 

Nous  pourrions ,  en  vue  d*une  ex- 
cursion tilt^rieure  dans  Toc^an  Atlan- 
tique ,  aller  d*abord  faire  une  longue 
station  dans  les  ties  Maltaises,  odi  tant 
de  souvenirs  nous  attendent,  et  char- 
meraient  notre  s^jout ;  puis ,  visitant 
Lanipedouse,  Linose,  la  Pantellerie , 
doublant  le  eap  Bon ,  et  touchant  aux 
Gjoudmer,  h  la  Galite,  filer  jusqu'airx 
Gja'faryn  et  b  Alboran,  pour  gagner 
le  d^troit  des  Colonnes ;  mais  ce  repos 
de  Malte,  nou?  aimons  mieux  le  placer 
ao  terme  de  notre  navigation  dans  la 
Mediterran^e ;  et  c'est  au  detroit  des 
Colonnes  que  nous  prendrons,  au  con- 
traire,  notre  point  de  depart,  afin  de 
eourfr  vers  rest,  d' Alboran  et  des 
GjaYaryn  h  la  Galite ,  et  de  la  par  les 
Gjouiimer,  la  Pantellerie,  Lampedouse 
et  Linose,  jusqa'aox  lies  Maltaises. 


Ce  detroit,  ouvert,  agrandi ,  creu^ 
par  Teffort  des  eaux ,  n'offre  plus  atf- 
jourd*hu],  h  la  sonde  des  hydrosiTct' 
phes,  le  seuil  6leve  qui  barrait  jalis*, 
sous  quelques  pieds  (Veau,  un  passage 
plus  resserre,  oQ  les  bateaux  plats pocr- 
▼aient  seuls  traverser  d*une  mer  h  Ta^itre 
sans  s'^cliouer  dans  une  vase  ^paisse, 
ainsi  qu'Avienus  le  rapporte  d'apr^ 
les  r^cits  d'Euct^mon.  Des  ties  m^me 
surgissaient  sur  cette  barre  transver- 
sale,  et  portaient  les  noms  de  Junon 
et  de  la  Lune,  comme  nous  Fappren* 
nent  Avif'nus  ct  Strabon;  ces  deuX 
ties  ^talent  &  trente  stades  de  dis- 
tance seulement  Tune  de  r.autr'e;  elfes 
^talent  couvertes  de  bois ,  et  renfer^ 
maient  des  autels  a  Hercule,  en  sorte 
qu'Euct^mon  pouvait  dire ,  avec  rai*- 
son ,  que  c'^taient  l<^  les  Stales  H6ra- 
cl^ennes.  Mais  les  Hots  de  TOcean  et 
ceux  de  la  M^dfterran^e  ont  ba1ay6  h 
la  fois  et  les  deux  ties  et  la  barre  sdr 
laquelle  elles  reposaient :  et  le  braS- 
siage  accuse  maintenant  une  profon- 
deur  de  dix-hult  cents  metres  k  Ten- 
droit  m^me  gue  les  vaisseaux  plats 
pouvaient  seun  franchir. 

Est-ce  oniquement  k  I'^osion  6cs 
eaux  qu'ilfaut  attribucr  ced^blaiement 
du  detroit?  II  semble  qu'aprte  avoir 
Iaiss6  subsister  depuis  les  temps  ante- 
historiques  jusqu'a  la  fin  dii  cinquf^me 
si^cleavant  notre  6re,  et  peut-ftrejus- 
qu'h  une  6poque  plus  tardive,  une  barre 
transversale  assez  6[ev^e,  les  eaux, 
quelfe  qu'ait  ^te  In  progression  de  leur 
puissance,  n'auraient  pu  suffire  k  un  tei 
affouillement;  et  Ton  pent  croire  que 
des  secousses  volcani^ues  sont  venues 
aider  ^  leur  action. 

La  nature  g^Iogique  du  sol  del 
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premieres  ties  que  nous  allons  renoon- 
trer  sur  notre  route  vient  contirmer 
oette  conjecture. 

ILOT  D^ALBOHAN. 

A  cent  douze  milles  h  Vest  de  Gibral- 
tar nous  atteindrons  Alboran,  situ^ 
en  face  du  d^troit,  h  distance  presque 
egale  des  c6tes  d*Espagne  et  de  celies 
de  Marok.  II  offre  Taspect  d'un  pla- 
teau allong^,  dirig^  du  sud-ouest  au 
nord-est.  Son  etendue  est  d'un  milie 
jraphique  a  peu  pres ,  sur  un  tiers 

milie  de  largeur,  et  son  elevation 
d*environ  cinquante  metres  au-dessus 
de  la  mer. 

Dbscriptton  du  sol  et  db  ses 
PEODUCTiONS.  —  Deux  naturaiistes 
distingu^,  MM.  Parker  Webb  et  Sa- 
bin  Berthelot,  a  leur  retour  des  ^er- 
s^v^rantes  excursions  oil  ils  venaient 
de  rassembler  les  riches  mat^riaux  de 
leur  histoire  naturelle  des  Canaries, 
vlsiterent,  au  mois  de  septembre  1830, 
rtlot  d* Alboran  et  les  ties  des  Gja*fa- 
ryn ,  et  nous  devons  a  Taraiti^  de  l*un 
d[*eux  la  communication  d'une  note  ou 
se  trouvent  consign^s  les  r^sultats  de 
leur  exploration.  ?9ous  ne  pouvons 
mieux  raire  que  de  transcrire  a  peu 
pr^  litt^ralement  ici  la  courte  aes- 
cription  au'ils  ont  eux-mdmes  redig^. 

«  On  s^aper^oit  imm^diatement ,  en 
examinant  la  constitution  geologique 
de  cette  tie,  qu^elle  a  ^t^  produite  par 
d*anciens  volcans.  On  y  remarque  a*a- 
bord  une  roche  trappeenne  dont  la 
masse  est  form^e  de  feldspath  brunA- 
tre ,  et  dans  laqudle  se  trouvent  en- 
cbAss^  des  cristaux  de  feldspath  vi- 
treux  blanc  et  d'autres  de  feldspath 
commun  jaundtre  :  ces  deroiers  sont 
fr6quemment  convertis  en  poussiere 
par  Teffet  de  la  decomposition.  Cette 
roche  forme  la  base  de  tout  Ttlot ;  ses 
couches  sont  un  peuinclin^es  de  Touest 
It  Test;  du  cdt^  du  sud-est,  leur  incli- 
oaison  estd'au  moins  18<». 

«  Sur  cette  formation,  mais  particu- 
lidrement  vers  la  partie  orientale ,  se 
trouve  un  tuf  stratifie ,  friable ,  com- 
post de  feldspath  blanchfttre  en  ^tat 
do  d^omposition ,  et  contenant  en 
nbondance  des  cristaux  de  feldspath 


blanc,  quelques  autres  de  hornblende, 
et  des  fragments  de  roches  basaiti- 

3ues  :  oe  tuf  peut  avoir  une  ^paisseur 
e  douze  a  quinze  metres,  surtout  vers 
le  sud-est  de  cette  fie.  II  est  reconvert 
par  un  calcairegrossier  moderne,  d'une 
couleur  brundtre ,  dispose  en  couches 
minces,  qui  gisent  honzontalement  sur 
le  tuf  et  qui  contiennent  aussi  des  d^ 
bris  de  roches  basaltiques  :  les  inters- 
tices de  ces  couches  sont  remplis  d*une 
esp^  de  craie  blanche  et  friaole.  C'est 
leur  situation  borizontale  qui  a  deter- 
mine la  forme  de  I'tle  en  plateau 
allonge. 

«  La  mer,  qui  bat  constamment  aveo 
violence  centre  ce  roc,  en  a  rong6  les 
bords  et  les  a  rendus  fort  escarp^s ; 
elle  y  a  m6me  creus^  des  grottes ,  qui 
servent,  dit-on,  de  retraite  aux  loups ; 
et  ejle  Fa  perc^  a  son  extr^mite  orien- 
tale d'une  ouverture  visible  d'assez  loin 
par  les  navigateurs.  Les  places  qui , 
dans  quelques  endroits,  facilitent  les 
abords  de  Ftle,  sont  de  sable  coquil- 
lier ,  m^\6  de  beaucoup  de  petites  es- 
peces  de  mollusques  et  de  debris  de 
coraux. 

«  Le  long  plateau  d' Alboran ,  lors- 
que  nous  y  aoorddmes,  6tait  entiere- 
ment  convert  de  frank ^nies  a  corym- 
bes;  nous  aper^flmes  bien  9I1  et  la  des 
restes  d'aspnodeles  rameux  et  quelques 
buissons  de  liciet  d*£urope,  mais  nous 
ne  pdmes  d^couvrir  dans  cette  saison 
aucune  trace  de  pluntes  annuelles. 

«  Le  sol ,  dans  les  endroits  out  les 
frankenies  avaient  laiss^  quelques  vi- 
des,  etait  convert  de  coquilles  d'un 
colima^on  que  nous  trouvames  vivant 
sur  ces  m^mes  plantes  :  c*est  une  va- 
riety que  nous  avons  nomm^e  h^lice 
d'Alboran,  ne  differant  de  Thelice  pi- 
sane  que  par  sa  couleur  entierement 
noire  et  sa  bouche  blanch&tre  sans  au- 
cune teinte  de  rose ;  ee  caractere  est 
constant  dans  toutes  les  helices  re- 
pandues  dans  Hie  en  si  grande  abon- 
dance,  etconstitue  une  variety  locale 
tres  -  remarquable ,  occasionnee  sans 
doute  par  la  nourriture  que  Tanimal 
puise  uniquement  sur  les  frankenies. 

«  L'tlot  d*Alboran  est  fr^quente  par 
un  grand  ppmbre  de  herons  et  de  plon- 
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geons ;  on  y  voit  aussi  quelqoes  autres 
especes  d*6iseaux,  tels  que  le  merle 
bieu ,  le  rouge-gorge ,  Tepervier :  ecs  es- 
,  p^ssonttoutesextr^mement  grasses, 
et  font  leur  principale  nourriture  des 
sauterelles  dont  Ttie  est  oouverte ,  et 
qui  s'envolent  par  centaines  quand  on 
traverse  les  touffes  de  frank^nies.  » 

Alboban  a-t-il  etb  mentionn^ 
PAH  LBS  ATfciBNS?  —  A  cette  descrip- 
tion  des  deux  habiles  naturalistes ,  de- 
mons -  nous  ajouter  les  conjectures 
hasard^es  par  les  gtographes,  gens  Xrhs- 
peu  sobres  de  conjectures ,  comme  on 
sait?  habitu^  quMls  sont  a  traduire 
en  delin^tions  pr6cises ,  en  nomencla- 
tures arrdt^,  les  donn6es  souventtres- 
vagues  des  voyageursou  des  historiens, 
n*ayant  point  a  leur  service  la  com- 
mode elasticite  des  pbrases  dubitatives 
de  rdcrtvain ,  ils  sont  forces ,  en  quel- 
que  sorte ,  de  prendre  un  parti  sur  les 
questions  les  plus  douteuses ;  et  s'en- 
hardissant  ainsi  a  brusquer  la  solution 
de  toutes  les  difficult^s ,  ils  proolanient 
trop  souvent  comme  un  fait  acquis  k 
la  science  les  resultats  les  plus  contes- 
tables,  Jes  plus  arbitraires. 

Ainsi ,  dans  I'Insulaire  qui  termine 
la  compilation  vulgairement  connue 
sous  le  nom  dltin^raire  d*Antonin, 
on  voit  figurer,  dans  la  mer  comprise 
entre  Cartliagene  d'Espagne  et  Cesa- 
r^  de  Mauritanie,  entre  antres  ties, 
oelle  dc  VErreur  et  celle  de  Tauria , 
distantes  entre  elles  de  soixante  et 

Suinze  stades,  et  61oign^es  toutes  deux 
e  soixante  et  quinze  stades  aussi  a 
regard  de  Calama  de  Mauritanie.  Et 
les  gtographes,  mdme  de  tres-savants, 
n'ont  pas  craint  d'identifier  Alboran 
k  cette  insula  Erroris  de  Tantiquit^. 
Or,  sans  entrer  ici  en  dissertation 
afin  de  montrer  que  Calama  a  dA  exis- 
ter  vers  I'emplacement  aujourdUiui  oc- 
cupy par  Nearoumah,  il  suffit  de  faire 
observer  c|ue  d* Alboran  an  fleuve  Mo- 
louyah ,  limite  la  plus  prochaine  de  la 
Mauritanie  C^arienne,  la  distance  est 
de  plus  de  cinq  cents  stades,  pour  ne 
laisser  aueun  doute  sur  Fimpossibilite 
d'une  telle  synonymic. 

Essayerons-nous ,  k  notre  tour,  de 
trouver  a  cet  tlot  d' Alboran  une  corres- 


aphieancienne? 
fous  aimons  mfeux"  avouer  bnmble- 
ment  notre  impuissance  k  cet  ^gard ; 
sans  doute ,  parmi  les  escales  enum^- 
rees  dans  le  P6riple  de  Scylax ,  imm^- 
diatement  avant  les  colonnes  d'Her- 
cule ,  on  voit  figurer  une  tie  deserte , 
appel^  Drinaupay  qui  attend  elle- 
meme  une  synonymic  dans  la  nomen- 
clature moderne:  mais  quelle  raison 
aurions-nous  de  la  faire  correspondre 
k  Alboran  plut6t  qu*d  tout  autre  tlot 
de  la  c6te  africaine?  Mieux  vaut,  ce 
nous  semble ,  s'abstenir. 

Quelijues  cartograpbes  des  der- 
niers  siecles  ont  donne  a  Alboran  le 
nom  d*AIbusama ;  mais  c'est  par  con- 
fusion avec  le  petit  tlot  c6tier  voisin 
de  la  ville  par  enx  appel^e  aussi  Albu- 
sama,  etqui  n*est  autre  qu'EI-Mezem- 
mah  des  Arabes. 

LES  ILES  DES  GJA'PARTN. 

A  cinquante-six  milles  de  distance 
au  sud-est  d'Alboran ,  se  trouve ,  vers 
la  c6te ,  un  petit  groupe  d%  trois  ties 
align^es  d'ouest  en  est,  qui  figuraient 
dans  les  anciens  itineraires  romains 
sous  la  simple  appellation  de  Trois- 
Iles ,  ad  tres  Insulas,  et  aui  ont  pris, 
depuis  la  conqu^te  arabe,  le  nom  de  la 
tribu  h  laquelle  elles  sont  echues ,  sa- 
voir,  celle  des  Beny-Gja'far  ou  GJa'fa- 
ryn  (*) ;  ce  nom,  ^rit  encore  Jaftarim 
en  1S75  sur  la  carte  catalane  de  la 
bibliotheque  du  roi  Cbarles  V ,  et  Ja- 
farin  en  1442  dans  le  Portulan  de 
Jean  d'Uzzano ,  est  d^figure ,  dans  les 
documents  des  derniers  slides,  en 
Zafarinos ,  Chafarinas ,  Cbafelines ,  et 
Zapharines  (**),  qui. est  ainsi  devenu 
la  denomination  vul^alre. 

TOPOGBAPHIB  GBNBBALB.  —  CcS 

ties  ont  6te  comprises  dans  Texplora- 
tion  bydrographique  des  c6tes  de  TAI- 
g^rie ,  ex^utee  de  1831  k  1833  par 
MM.  B^rardiet  Dortet  de  Tessan ,  qui 
les  ont  reconnues  et  en  ont  lev^  le 
plan  dans  leur  troisieme  campagne : 

(**)  La  c«ne  aaghise  de  Smylb  ports 
mhM  Zaphnm. 
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c*est  naturellement  k  eux  que  nous 
devons  emprunter  d^abord  un  aper^u 
topographique  de  ce  petit  groupe. 

«  Elles  sont,  disent-ils,  petites  et 
tres-voisines  Tune  de  Fautre.  La  plus 
occidentale,  qui  a  cent  trente-cinq 
metres  de  hauteur,  est  ia  plus  6lev6s. 
£IIe  est  s^oar^  de  celle  du  milieu  par 
UQ  canal  d^un  tiers  de  mille,  k  travers 
lequel  on  peut  passer,  mais  en  ran- 
ged nt  de  plus  prte  Tfie  du  milieu ,  k 
cause  d'uD  haut-fond  de  roches  ou  Too 
ne  trouve  que  quntre  metres  d*eau. 

•  L'ile  du  milieu  a  quarante  et  un 
metres  de  hauteur ;  sa  forme  est  pres- 

|ue  ronde ;  le  petit  canal  qui  la  separe 

e  rfie  la  plus  orientale  est  protond 
et  sans  aucun  danger.  Celle-ci  n'a  pas 
un  demi-mille  dans  sa  plus  grande  di- 
mension; elle  est  tres-d6coup^e ,  et 
fort  etroite  en  certains  endroits.  Elle 
a  plusieurs  sommets  oui ,  de  loin ,  re9- 
semblent  k  autant  d^lots ,  et  dont  le 
plus  ^lev^  peut  avoir  quarante  nitres. 
Elles  offrent  un  mouillage  assez  sAr; 
le  fond  J  est  tres-bon. 

«  Le  canal  qui  les  separe  de  la  terra 
fernie  est  presque  de  deux  miiles;  on 
peut  y  iouvoyer  sans  crainte.  Quel- 
ques  pilotes  anciens  disent  que  les 
vents  pen^trent  rarement  dans  lefond 
du  eolfe  ok  elles  sont  plac^es ,  et  qa% 
les  bAtiments  marchands  ont  toujourt 
craint  d'y  6tre  entrain^  par  les  cou- 
rants,  tout  alors  exposes  aux  attaquee 
des  pirates  de  la  c^te  marokaine  voi- 
sine.  Nous  voyons  cependant  sur  les 
vieux  plana  des  ties  Zafiarines,  faits 
par  les  Espagnols,  que  ces  courants 
portent  orainairement  k  Test. 

«  Notre  s^jour  dans  ces  parages  k 
6te  signal^  par  des  calmes  constants , 
avec  un  ciel  vaporeux  et  de  fortes  cba- 
leurs,  qui  ont  eu  une  grande  influence 
sur  la  sant6  de  Teouipage,  car  tout  le 
monde  k  bord  a  ^te  plus  ou  raoins  at- 
teint  de  maux  de  gorged  de  coliques 
et  de  migraines. 

«  On  ne  trouve  de  Teau  sur  aucune 
des  trois  ties.  Cependant,  quelques 
cartes  espagnoles  marquent  une  ai- 
guade  k  la  partie  sud  de  la  plus  grande 
(celle  de  Touest),  dans  UA.endroiJt  oCl 
d'^normes  roches  viennent  aboutir  k 


la  mer.  Leur  sol  granltiqqe  est  con- 
vert d'une  petite  couche  de  terre  v^^ 
tale,  ou  Ton  voit  quelques, plantes  ra- 
bougries.  On  a  essay^  de  les  cultiver : 
nous  y  avons  vu  le  chaume  d'un  ble 
qui  n'^^tait  pas  tr^s-ancien.  Llle  du 
ftiilieu  etait  couverte  d'un  nombre  pro- 
digieux  de  petits  escargots  blancs,  qui 
avaient  d^^or^  toutes  les  plantes  vi- 
vantes.  Sur  la  plus  grande,  il  y  a  beau- 
coup  de  figuiers  de  Barbaric.  Les  en- 
virons abondent  en  poissons  et  en 
coquillages.  Les  rochers  qui  sont  expo- 
se au  nord  sont  converts  de  moules 
d*une  tres-grosse  espdce. » 

On  ne  donne  habituellement  k  cha- 
cune  de  ces  trois  lies  d'autre  denomi- 
nation speciale  que  celle  qui  resulte  de 
la  position  relative ;  mais  M.  Webb  et 
M.  Berthelot,qui  les  ont  visit^es  en 
1830,  ont  cru  pouvoir  leur  appliquer 
respectivement  trois  noms  illustrcs 
par  la  science ;  et  lis  ont ,  en  cons<^ 
quence,  propose  d'appeler  fie  firon^ 
gniart  celle  de  Touest;  tie  de  Bucu 
celle  du  milieu ;  et  Sle  Buckland  celle 
de  Pest. 

GEOLOaiB   ST    PBODUCTIONS   ^A- 

TDB6LLBS.  —  Nous  dcvous  k  M.  Ber^ 
thelot  la  communication  d^uoe  notice 
({escriptive  de  ces  iles ,  qu*iJ  a  explo- 
r6es  en  naturaliste ;  et  nous  profiton^ 
avec  empressement  de  Tautorisatioii 
qu'il  nous  a  donn^e  d*en  insurer  ici  un 
extrait. 

«  La  constitution  g^ologique  des  iles 
Zapharines  offre  d'abord  un  trapp 
feldspathique  bleudtre,  contenant  en 
abondance  des  cristaux  de  hornblende 
et  de  mica  avec  de  la  chalc^doine  re- 
couverte  de  spath  calcaire :  ce  trapp 
renferme  aussi  une  esp^  de  zechstein 
qui  se  pr^sente  sous  la  forme  jaspoide 

{mssant  k  Tb^matite.  Cette  roche  ^it 
a  base  des  ti^ois  Iles ,  et  elle  est  en  d^ 
composition  dans  celle  que  nous  avons 
appel^e  du  nom  du  oeBbre  g^ologue 
Brongniart.  Ce  trapp  est  traverse  par 
des  fiions  amygdaloides  de  couleur 
£auve ,  renfermant  des  fragments  de  la 
roche  anterieure ,  et  remplis  de  cavi- 
t^s  tabiss^  de  chalcMoine.  Toute 
cette  tormation  est  recouverte  par  un 
calcaire  tr&s-compacte,  contenant  k 
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f'^tat  fossile  les  m^ines  especes  d'h^- 
lices  que  nous  avons  retrouvees  vi- 
vantes ;  ces  coquilles  abondent  princi- 
palemeat  dans  le  calcalre  de  rile  de 
Buch. 

«  On  ne  trouve  aux  Zapharines  au- 
cune  espece  de  source ;  mais  en  au- 
tomne  et  en  hiver  les  pluies  8ont  assez 
frequentes.  On  pourrait,  par  le  moyen 
de  cfternes,  r^unir  Teau  n^essaire  a 
Papprovisionnement  des  navires;  et 
des  lors  cette  station  deviendrail  de 
quel<]ue  importance  pour  une  nation 
maritime,  a  cause  du  commerce  que 
Ton  pourraitfaire  avec  la  cdte  voisine, 
et  dont  le  monopole  est  actuellement 
eotre  les  mains  des  G^nois  ^tablis  a 
Gibraltar,  qui  exercent  ce  traGc  par 
▼oie  de  contrebande.  Ce  commerce 
consiste  principalement  en  bl^,  en  bes- 
tiaux,  peaux  et  laine.  Le  bl^  s'ach^te 
a  raise n  d^me  piastre  forte  la  fan^gue 
d'Espagne  (environ  dix  francs  Thecto- 
iitre) ,  tous  frais  pay^s.  Les  moutons 
sont  Irfts-grands ,  et  ne  valent  qu'une 
demi-piastre ;  quelquefois  mime  on  en 
a  trois  |>our  une  piastre ;  on  paye  les 
boeufs  six  piastres,  et  les  mules  dix. 

«  On  trouve  de  Teau  sur  sa  cdte  voi- 
sine, vers  le  cap  le  plus  rapprocbe  des 
ties  (et  que ,  par  ce  motif,  les  Espagnols 
appellent  Cabo  del  Agua) ;  un  bastion 
etabli  dans  cet  endroit  serait  de  plus 
dMmportance  que  les  forteresses  espa- 
gnoles  rie  Meliila  et  de  Ceuta,  tant  k 
causeiiles  relations  que  Ton  entretieo- 
drait  avec  Tinterieur,  que  pour  fa- 
ciliter  Tapprovisionnement  des  na* 
▼ires. 

•  Le  climat  des  Zapharines,  de, 
mime  que  celui  de  la  c6te ,  quoique 
Gbaud ,  est  cependant  fort  sain.  Lors 
de  la  Gevre  jaune  de  Gibraltar,  plu- 
sieurs  bdtiments  de  cette  place  vinrent 
ancrer  dans  ce  mouillage ,  et  dlbar- 
qu^ent  dans  ces  ties  diverses  families 
aui  fiiyaient  devant  Tepidemie:  ce9 
emigrants  s*y  construisirent  des  ca- 
banes,  et  y  lest^rent  autant  que  dura 
lefleau. 

«  Nous  trouvdmes  deux  especes  d*b6- 
lices  aux  ties  Zapharines:  Tune  que 
nous  avons  nommie  helice  interm^ 
diaire,  parce  qu'elle  tient  le  milieu* 


entre  rhlHce  candidissime  et  rhiiice 
vermicuile;  Tautre,  que  nous  appe- 
lous  helice  resplendissantey  el  qui  est 
voisine  de  Thelice  splendide. 

«  Les  principales  plaotes  qui  crois- 
sent  sur  ces  lies  sont ;  les  asphodeles 
rameux  et  fistuleux ,  Tasperge  horride, 
la  bette  marioe,  la  coloquinte ,  la  ca- 
rotte  de  Mauritanie,  la  firule  glau- 
que ,  la  franklnie  a  corymbes,  le  ge- 
n^vrier  oxycedre  (dans  rile  Bronguiart), 
la  nivlole  tricliophylle ,  le  liciet  d'Eu- 
rope ,  la  momordique  elaterium  k  ra- 
cines  tres-renflles  (dans  Tile  de  Buch), 
Tolivier  d'Europe  tres-rabou^ri  (dans 
nie  Brongniart; ,  la  pbelipeejaune,  la 
scille  maritime  et  quelques  autres  li- 
liacees,  la  pyrole,  et  la  stapelie  d'Es- 
pagne ,  peut^tre  la  mime  que  la  sta- 
pllie  europ^nne  du  professeur  Gus- 
sone ,  trouv6e  a  Lampedousa.  » 

PETITES  ILES  ENTRE  LBS  GiA'FA 
RTN  BT  LA  QALITB. 

Abandonnons  les  trois  lies  des 
Gja'faryn,  et  poursuivons,  au  large 
de  la  cote,  notre  route  vers  Test,  sans 
nous  arrlter  a  chacun  des  tlots  que 
nous  verrons  apparaitre  a  notre  droi- 
te,  le  long  du  rivage,  dont  il  n*y  a 
point  lieu  de  les  separer  historique- 
ment :  il  nous  sufdra  de  les  reconnat- 
tre  au  passage. 

IlOTS  du  VOISINAGB   D^OlUN.   ^ 

Nous  apercevrons  d'abord  Taneienne 
Akra  de  Scylax,  devenue  VAretchqotd 
des  Arabes,  dlfigur^  par  les  moder- 
nes  en  Harschaaun,  Risgoun,  Ish- 
g<mn,  et  dont  les  Espagnols  ont  fait 
Cardcolef  ou  les  Escargots,  dlaoroi- 
nation  absolument  synonyme  de  In- 
sula de  UmacU  que  lui  donnent  les 
cartes  de  Livio  Sanuto ,  et  de  Instda 
Cochlearum  du  Livre  des  Rivages. 

Plus  loin  est  I'tle  des  BinyHfiabyby 
appelle  aussi  Hhabybah  ou,  comme 
on  dit  vulgairement,  les  ties  flabibas, 
groupe  form!  d*une  tie  principale,  ac- 
oompagn^  au  nord-est  d*un  flot  beau- 
coup  plus  petit ,  et  d*un  grand  nombre 
de  roches  isolees;  peut-ltre  est-ce  Tan- 
cienne  tie  Bartas  de  Scylax. 

Puis  nous  releverons,  en  avant  des 
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caps  el-Andalos  {*)  et  Falcon,  deux 
ties  oue  le  Portulan  de  Jean  d^Uzzaoo 
appelle  cU  Cosebbe  et  Falcone^  le  se- 
cond de  ces  noms  est  ^videmment 
celui  du  cap  voisin ;  le  premier,  sous 
une  forme  quelque  peu  Strange,  ne 
fait  que  reproduire  le  mot  arabe  de 
el-Oassab  ou  les  Koseaux ,  appliqu^ 
egaiement  h  un  petit  fleuve  qui  d^- 
faouclie  vis-a-yis;  sur  les  cartes  mo- 
dernes  cette  tie  est  appel^  lie  Planer 
et  cette  denomination ,  rapproch^  de 
la  prec6dente,  nous  donne  lieu  de 
Denser  que  ce  peut  6tre  U  Tancienne 
lie  Psamathos  de  Scylax ;  tandis  que 
rtlot  du  cap  Falcon  repr^enterait 
rtle  Jkion  du  m^meP^riple  (**). 

Ensuite  nous  verrons  apparaftre  le 
cap  auquel  nos  cartes  donnent  le  nom 
espagnol  de  la  Agvfa  (***),  c'est-a- 
dire  de  TAiguille,  a  cause  d'un  Hot 
qui  se  projette  en  avant ,  et  ou'on  ap- 
pelle aussi  Agi^jaoM  I* Aiguille;  le  Li« 
▼re  des  Rivages ,  qui  paralt  dater  au 
moins  du  commencement  du  treizieme 
siecle  (****),  nomme  le  cap  Gristel  et 
V\\oiE$baphira;^\i\s  il  inaiquele  Mar- 
HiaUheisi  (plus  exactement  Mersdy- 

(*)  Defigori  en  Undlis  sur  les  cartes  mo- 
ilerDes. 

(••)  Ge  P^riple ,  qoi  procMe  d'orient  en 
Occident ,  indique ,  avani  les  iles  Akion  et 
Psamaihos,  les  yilles  deThapsa,  Kanouk- 
kis,  Sida  et  louliou-Akra ,  qui  paraissent 
correspondre  a  Tipasa,  Gunugi,  une  sta- 
tion indeterminee,  et  Gilua,  de  lllineraire 
d*^thicus. 

(***)  Ahnja ,  qui  se  lit  sur  quelqnes  car- 
tes,estuQepronouciation  pupulaire  a^JgujeL 

(****)  Nous  avoQs  bien  des  fois  cite  oc  do- 
cument curienx ,  encore  inedit,  dont  le  litre 
entier  est  Liber  de  existentid  riveriarttm  et 
formd  maris  nostri,  ce  qii'il  faut  trad u ire : 
Le  Livre  du  g'uement  des  rivages  et  de  la 
configuration  de  notremer;  c'est  un  manus- 
crit  de  la  premiere  rooitie  du  treizieme 
siecle ,  consenr^  au  musee  Britannique  (bi- 
bliolheque  Cottonienne,  Domitius,  A.  xici, 
fol.  X  c  a) ;  cc  morceau  sera  compris  dans  une 
collection  des  petits  gtographes  latins  du 
moyen  4ge,  que  nous  nous  proposons  de 
publier  de  concert  arec  M.  Thomas  Wright, 
k  qui  nous  devons  l.i  copie  de  cet  intei*es- 
laiit  opuscule. 


el-teys)  ou  le  port  du  Booc,  aprtele- 
quel  vieonent  les  montagnes  d*Arz6ou 
avec  les  petits  rochers  que  nous  appe- 
lons  encore  Ues  dArz^ou, 

Bientdt  nous  arriverons  en  face  de 
Vile  aux  Colombes,  ainsi  appelde  des 
nombreux  oiseaux  de  cette  esp^ce  qui 
y  ont  fixe  leur  sejour ;  aussi  les  Espa- 

{^nols  lui  donnent-ils  enjeur  langue 
e  nom  de  Palomas^  et  les  Italiens 
oelui  de  Colombia  comme  les  Arabes 
celui  de  Hkamdm. 

Puis,  dans  Test  du  cap  de  T^nes , 
d^passant  quelques  tlots  coll^  au  ri- 
vage  ores  des  montagnes  des  Beni- 
Hegjan ,  nous  nous  trouverons  par  le 
travers  d'une  tie  basse  et  noire ,  emer- 
geant  a  peine  de  deux  metres  (*), 
connue  des  caboteurs  maures  sous  le 
nom  de  Gezyret  el  'Aschdq  ou  Tile 
des  Amants,  en  m^moire  de  deux 
amants  malheureux  qui  vinrent  y  ter- 
miner leur  existence.  Elle  est,  suivant 
la  remarque  du  docteur  Shaw,  aussi 
grande  que  Itle  aux  Colombes ,  et  ap- 
partient  aux  Beny-Hawah ;  le  Livre  des 
Rivages  la  nomme  Insula  Hukor,  ce 
qui  rappelle  le  nom  de  fVaqour  donn^ 
par  le  sch^ryf  Edrysy  au  port  voisin , 
et  que  Livio  Sanuto  ainsi  que  la  carte 
catalane  de  la  biblioth^ue  du  roi 
Charles  V  ecrivent  Aochor,  Un  peu 

Slus  loin ,  un  Hot  pres  du  rivage  nous 
dsigne  Templacement  de  Bereschk , 
ancienne  ville  arabe  aupres  de  laquelle 
le  Portulan  de  Jean  d'Uzzano  aussi 
bien  que  les  cartes  de  Livio  Sanuto 
marquent  une  petite  tie. 

Ilots  du  toisinagb  d' Alger.  — 
Nous  passons  en  vue  de  Scbersch^l 
od  nous  apercevons  Ttle ,  aujourd'hui 
li^  a  la  terre  ferme  par  une  chauss<^e , 
qui  sert  a  faire  reconnattre  en  ce  point 
1  ancienne  lol  des  Numides,  la  C^saree 
des  Romains;  puis  apparait  en  avant 
du  Rds  el-Amoush  des  cartes  moder- 
nes,  une  petite  tie  escarp^e,  dont  le 
6ommet,  elev6  de  vingt  metres  au- 
dessus  des  flots,  est  couronne  de  (i- 

(*)  M.  B^rard  ne  I'a  trouvee  indiquee 
sur  aucune  carte  \  elle  figure  cependant , 
mais  difficilement  reconnaissable  peut-^tre, 
SOT  celleadu  docteur  Shaw  et  deLi?io  Sanuto. 
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Sien  de  Barbarie ,  et  a  laqueile  Shaw 
nne  ie  nom  de  Berinsckel;  le  Livre 
des  Rivages  aussi  bien  que  la  G^ogra- 

eie  d'Edrysy appellent  le  cap Rdsel- 
tM\y  mais  n*a|>pliquent  a  TDe  au- 
cune  denomination  particuli^re«  Peu 
d'instants  apres  nousd^passons  le  Rds 
el-Qandther  ou  le  cap  des  Fonts,  ex- 
tr^mite  occidentale  du  massif  d^Alger, 
et  nous  apercevons  la  pointe  Pescade 
avec  les  tlots  ramass^s  autour  d'elle : 
la  etait  le  Mersay  el-Dobbdn  ou  port 
aux  Mouches  des  Arabes ;  et  ces  mou- 
ches ,  le  Livre  des  Rivages  nous  donne 
I  croire  qu>Hes  ne  sont  autres  que  les 
ties  mimes  qui  surgissent  en  cet  en- 
droit  (*).  En  mime  temps  se  dessine 
h  Test  la  blanche  ville  d'Alger,  ou , 
eomme  disent  les  Arabes,  el-Get  Ayr  ^ 
c*est-a-dire  les  lies;  et  nous  savons  en 
effet  que  les  batteries  avanc^  de  la 
Marine  et  la  tour  du  Phare  sont  6le- 
y€eB  sur  des  tlots  reunis  entre  eux  et 
au  continent  par  des  travaux  ex^t^ 
au  seizieme  siecle. 

Pres  du  cap  Tlmedfous  pointent 
quelques  rochers  noirdtres,  dont  le 
plus  remarquable ,  appele  Sandja  9 
paratt  avoir  nuit  ou  neuf  metres  d*ele- 
vation ;  plus  loin ,  a  Test ,  on  voit  un 
autre  groupe  analogue,  appel^  AguelU^ 
offrant  en  quelques  parties  jusqu*a 
vingt-sept  metres  de  liaut.  Ensuite, 
vers  le  cap  Tedles  un  petit  Hot  boise , 
et  pres  du  cap  Sigli  un  Hot  de  couleur 
rousse  diversement  hache  dans  tous 
les  sens  et  tout  a  fait  aride ,  se  laisseut 
a  peine  distinguer  de  la  c6te  qui  leur 
sert  d'horizon  :  le  second  est  nomme 
Sdude  dans  le  Livre  des  Rivages. 

Ilots  du  yoisinagb  DB  BOUGIB. 
—  Plus  pres  de  Bougie,  et  mieux  aper- 
cevable ,  nous  apparatt  une  petite  tie 
rocheuse,  tongue  de  cinq  cents  me- 
tres, dont  le  sommet,  tronque  et  in- 
cline vers  Touest,  a  environ  cinquante 
metres  de  haut ,  et  dont  les  flancs  sont 
garnis  de  queique  vegetation ;  le  Livre 
des  Rivages  la  d^nomme  Gerbe;  mais 
soit  que  les  mariniers  de  Pise  se  fus- 

(*)  «Marlh  el-Dubbcn,  id  est  Porlus 
Miucae ,  fiicicns  earn  insula  que  est  juxU 
Icrram. » 
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sent  approprie  Tabri  qu'elle  offre  aux 
petits  oAtiments ,  soit  par  queique  au- 
tre motif  qui  nous  Moappe ,  ranciea 
nom  est  remplace,  dans  le  Portulao 
de  Jean  d'Uzzano ,  par  celui  de  Isola 
di  PisM,  qui  devient  Isola  de  Pisan 
dans  le  texte  de  Livio  Sanuto,et  Insttla 
Pisana  dans  ses  cartes;  les  bydrogra* 
phes  modernes  ont  adopts  Pisan  eom- 
me un  nom  propre,  et  I'on  voit  fi^urer 
lie  Pisan  dans  le  beau  travail  de 
MM.  Berard  et  de  Tessan. 

Dans  le  golfe  de  Bougie,  pr^  de 
Manssouryan,  est  une  tie  reconnais- 
sable  a  un  petit  mamelon  conique  ar- 
rondi  qui  occupe  sa  partie  orientale , 
tandis  qu*elle  est  basse  et  rocailleuse  k 
son  autre  extremite;  puis,  au  capCa- 
vallo,  parmi  plusieurs  roches  basses 
et  arides,  une  tie  plus  considerable, 
eiev^  et  conique,  ou  Ton  aper^it 
queique  peu  de  v^etation;  un  peu 
plus  loin  au  nord-est  une  tie  plate,  et 
plus  loin  encore  dans  la  mSme  direc- 
tion une  roclie  isolee ,  d*un  rou^e  de 
feu,  accompagn^  de  quelques  pointes 
de  rochers  noirs  a  fleur  d'eau.  Livio 
Sanuto  reunit  les  deux  premieres  sous 
le  nom  d'lles  de  Bougie ,  et  appelle  la 
troisi^me  Isola  de'  Cavalli  ou  tie  aux 
Gievaux,  ayant  soin  de  remarquer 
qu'elle  est  plac^  en  faced'un  lieu  nom- 
m^  BaUaffia.  Les  noms  de  Mansou- 
ria  et  de  BcUa/fiaf  de  Afansoria  et  de 
Balafia,  de  Mensulia  et  de  Gisera 
Lc^y  se  retrouvent  dans  la  Porlulan 
de  Jean  d'Uzzano ,  dans  la  carte  cata- 
lane  de  la  bibliotheque  de  Charles  V, 
et  dans  le  Livre  des  Rivages,  remon- 
tant ainsi  du  seizieme  au  quinzieme, 
au  quatorzieme«  et  jus(|u'au  commen- 
cement du  treizierae  siecle;  mais  Tap- 
plication  precise  de  ces  denominations 
n>st  pas  certatne-:  il  n'existe,  il  est 
vrai,  aucune  difficult^  quant  ^  celle  de 
Manssouryah  qui  est  parfaitenient 
bien  determinee;  mais  le  aoute  senible 
inextricable  pour  Tautre  :  d'apres  Sa- 
nuto ,  c'est  rtle  Plate  qui  repond  h  la 
fois  a  nie  aux  Chevaux  et  h  celle  de 
Balaffia ;  d'apr^  les  documents  ant^- 
rieurs ,  le  nom  de  Balafda  designe  na- 
turellement  Ftle  la  plus  remarquable 
de  ce  parage ;  le  docte  voyageur  Tho- 
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mas  Shaw  parle  sans  doute  aussi  de 
ftte  )a  plus  considerable  et  la  plus 
rapproch^  du  cap  Cavalio,  quand  il 
la  nonihie,  d'apreis  Its  Arabes,  Zeeri 
lU  HeUe\  plus  exactement  6*62^r^^  W 
Kkayl,  cVst-i-dire  l*tle  aux  Chfcvaux : 
cette  denomination  est  conserr^  dans 
le  beau  travail  de  MM.  B^rard  et  de 
Tessan;  niais  le  nom  de  Rtx^ke  Jfia  y 
est  transport^ ,  d*apr^  les  indications 
dc  leurs  piiotes,  ^  rflot  eouleur  de  feu 
piac6  a  cinq  milles  de  li  vers  le  nord- 
est.  Tout  en  acceptant ,  pour  Tavenir, 
icette  nomenclature,  on  ne  pent  se  dis- 
simulcr  qtje  le  nom  de  Gesira  Ijofie^ 
plus  eiractenient  Gezyret  el-Aajyeh. 
c'est-a-dire  tie  de  la  Sant6 ,  ou  Bala/- 
fia,  plus  exactement  Jbou-el-'JdJyeh, 
c'est-^-dire  le  Pere  de  la  sant6,  etait 
appiiqu^  par  les  vieux  portulans  h  Hie 
conique  du  cap  Cavalio,  ainsi  que  le 
d^montre  celui  de  Jean  d'Uzzano  en 
fndiquant  des  distances  relatives  de 
dix  milles  vers  Mnnssouryah,  et  de 
vingt  milles  sur  Gygel  Tie  sch^iyf 
"Kdrysy  sembfe  offrlr  un  moyen  facile 
de  C01  iciliat ion  pour  toutes  ces  diver- 
gences, en  etendant  aux  trois  f les  con- 
sfcutives  la  denomination  commune 
de  Gezdyr  eWAAfyeh, 

ILOTS  DU  VOISINAGE  DB  StORA.— 

Mais  pendant  que  ces  reflexions  nous 
occupent,  notre  vaisseau  est  d6j^  loin ; 
sans  tenir  aucuncompteni  des  roches 
qui  se  projpttent  en  avant  de  Gygel , 
ni  du Zert-Nabou,  pi u tot  Gezyretel- 
Naby  ou  !le  du  Proph^tc ,  qui  signale 
Tembouchure  du  Oued-eI-K6byr,  nous 
sommes  arrives  par  le  travcrs  du  dou- 
ble golfe  de  Qollo  et  de  Stora,  oh 
sont  r6pandus  plusieurs  tlots ,  places 
en  avant  de  chncun  des  caps  rocheux 
de  cette  grande  bale,  et  d^sign^s  dans 
ies  cartes  les  plus  nouvelles  sous  les 
noms  de  Collo,  Tzour  Hamed-Djer- 
biC*),  Tharsa,  Srij5ina;  mais  un  seul 
attire  notre  attention,  et  c'est  ce  der- 
nier, dont  la  denomination  semble  al- 
t^ree  de  celle  dVfe  aux  Singes,  qu'elle 
portait  sur  les  cartes  ant^rieures ,  et 
qui  rappelle  naturellement  Tile  Eubaea 

(pMieux  Gezoiir  AhJimed el-Gerfyf  c'est 
i-dire  les  iles  d'Ahmed  le  Gerbin. 


de  Scylax,  plac^  en  face  des  villes 
Pith^cousses  :  nulle  part,  en  effet, 
sur  toute  la  cdte,  les  pitheques  oo 
singes  sans  queue  ne  sont  aussi  abon- 
dants  que  dans  ce  canton,  et  c'est 
bien  1^  que  nous  conduit  Diodore  de 
Sicile,  dans  le  r^ctt  de  la  campagn^ 
d*£umaque  au  delii  de  la  secoode 
Hippone,  jusqu'aux  Pitb^cousses. 

A  la  poiute  du  cap  de  Per,  nous 
distinguotts  un  flot  rocheux,  haut  de 
trente-sept  metres;  puis,  vers  le  cap 
Takousch,  une  autre  tlerocheuse,  peu 
^iev^e,  d*un  iaune  roux ,  qui  semble 
correspondre  a  Tile  Hvdras  de  Ptol^ 
mee,  et^laPten*e  deVArobe  des  ma- 
riniers  du  moyeu  dge.  Pius  loin  est 
rile  de  Tabargue ,  rocher  sterile,  cou- 
ronne  de  fortifications,  et  poss^e  au- 
jourd'hui  par  les  beys  de  Tunis,  lesquels 
s'en  emparerent  en  1741 ,  par  sur- 
prise, sur  les  Lomellini  de  Genes,  qui 
I'avaient  re^u  en  pr^nt,  comme  sa- 
laire,  pour  avoir  contribu^  efficace- 
ment  k  la  mise  en  liberty  du  fameux 
Dragut. 

JNous  laissons  cette  tie  h  notre 
droite,  pour  arriver  k  la  Galite. 

LA  GALITE. 

Pendant  que  Tabarque  nous  reste  k 
environ  cinq  milles  au  sud-est,  et  que 
nous  mettons  lecap  sur  la  Gaiite,  alors 
^loign^e  de  nous  d'une  trentaine  de 
milles  au  nord-nord-est ,  elie  nous 
apparalt  comme  une  terre  haute  et 
montagneuse,  aux  croupes  arrondies, 
accompagnee  k  Touest  d'une  grosse 
roche,  et  k  Test  d'une  roche  plus 
gro$ise,  plus  haute  et  plus  abrupte, 
mais  11^  k  la  masse  principale  par 
une  langue  de  terre  d^prim^.  Le  vent 
du  ponant  nous  pousse  droit  au  nord- 
est,  loin  de  la  route  directe,  et  nous 
n'essayons  pas  de  le  couper,  car  nous 
savons  qu'un  courant  en  sens  con- 
traire  nous  ramenera  avec  une  force 
d*un  mille  par  heure;  bient6t  I  lie 
nous  reste  k  Fouest-nord-ouest ,  ^loi- 
gn6e  encore  de  vingt-cinq  milles ,  et 
se  montre  k  nous  sous  un  tout  au- 
tre aspect :  le  sommet  principal  est  en 
arridre-plan ,  la  rodie  abrupte  ^l^ve 
son  pic  devant  nous ,  cachant  entii- 
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rement  Tisthroe  d^rim^  qui  la  lie  k 
la  Rfande  tefrre,  et  se  prolongeant  vers 
ta  droite  en  une  cr^te  inclinee,  qui  se 
releve  eo^fte  tout  h  coup  en  cdne 
tronqu^  k  Textr^niit^  septentrionale 
de  rile.  Puis,  k  distance  ^gale  de  celle- 
ci ,  sur  la  droite  et  sur  la  gauche,  des 
rochers  s^^l^vent  da  sein  des  eaux; 
ceuxdu  nord-est  sont  appel6s  Cani  ou 
les  Chiens;  ceux  du  sud-ouest,  plus 
^ros,  nous  offrent  c6te  a  c6te  une 
crosse  rochc  massive,  qu'on  appelle 
fe  Galfton  (*),  et  un  pic  conique  aigu 
qui  a  r^u  le  nom  d'Aiguiile.  Si  nous 
tournons  la  t^te  vers  le  sud,  nous 
▼errons ,  k  cinq  miiles  de  distance, 
deux  autres  roches  jumelles,  que  les 
anciens  n*eus8ent  pas.  manqu^  a*appe- 
ler  Didymes  sMIs  nous  les  eussent  si- 
gnal^es ,  et  que  les  modernes  ont  d6- 
nomm^s,  tantdt  les  Sore  ou  les 
SorellCj  c'cst-^-dire  les  Soeurs ,  tantdt 
les  Frati  ou  les  FrateiU,  c'est-a-dire 
les  Freres. 

Enfin  le  courant  nous  anidne  k  la 
Galite;  ou,  conime  disent  les  mariniers 
de  ces  parages  ^  la  Galite  exerce  sur 
notre  navire  la  puissance  d'attraction 
dont  eile  est  dou6e;  nous  abordons, 
et  gravissant  au  somniet  qui  en  tient 
a  peu  orhs  le  centre,  nous  nous  trou- 
vons  elev^s  k  quatre  cent  soixante- 
seize  mMres  au-dessus  de  la  mer;  ses 
pentes,  plus pfolong^s  au  sud-ouest, 
plus  roides  (fans  les  autres  directions, 
aboutissent ,  en  falaises  ou  en  plages 
etroites,  k  la  mer  environnante ,  sauf 
au  nord-est ,  ou  le  sol ,  consid^rable- 
ment  d^prim^ ,  se  continue  jusqu*2i 
une  cr^te  transversale ,  dirigee  k  peu 
pres  nord  et  sud  ,  et  montrant  k  ses 
extr^mites,  d'une  part,  le  c6ne  tronqu^ 
du  cap  Nord,  de  Pautre,  le  pic  aux 
flancs  rocfaeux  et  d^harn^,  qui  ^leve 
sa  t^te  escarp^e  a  trois  cent  soixante- 
dix-sept  roMres  de  hauteur.  Dans  son 
ensemble,  Itle  offre  done  la  forme 
d'un  T,  indin^  de  I'ouest-sud-ouest 
k  IVst-nord-est,  pr^entant,  au  nord 
et  au  sud,  deux  bales  in^gales,  dont 

(*)  CTett  sans  doute  V Insula  Pabnaria  de 
ritiTi^raire  maritime,  k  40  ou  45  stades  de 
QaUUu 


la  plus  grande  et  la  plus  sAre  estcelle 
du  sud. 

On  vtrouve  nn  assez  bon  monillage, 
bicn  abrit^,  oii  les  seuls  vents  a  crain- 
dre  sont  ceux  de  sud-ouest,  sud ,  et 
sud-est,  extrtoemement  rares  dans  la 
belle  saison ,  et  peu  commons  en  hi- 
ver;  encore  leurs  rafales ,  renvoy6es 
par  les  terres ,  viennent  k  I  encontre 
des  vagues,  et  les  emp^chant  de  briser 
aupr^s  du  rivage,  les  repousse nt  k  un 
milie  an  large.  Le  fond  de  la  baie  est 
une  grande  plage  de  galets ,  k  Test  de 
laquelle  est  une  aiguade  sufBsante 
pour  fonrnir  de  Teau  douce  a  un 
bdtiment  en  toute  saison;  elle  est 
situ^e  sous  un  rocher,  dans  une  esp^ 
de  grotte  Msse  et  peu  profonde.  A 
Une  petite  distance,  k  droite  de  la 
grotte,  on  voit  aussi  un  petit  filet 
JPeau  provenant  d'un  ravin  plus  eleve ; 
et  il  existe  encore  trois  autres  sources 
sur  la  cdte  nord  (*). 

La  nature  du  sol ,  d*apr^  des  ren- 
seigneraents  dus  a  lU.  Bory  de  Saint- 
Vincent,  qui  Ta  recemment  explo- 
re, est  essentiellemeut  volcanique;  la 
montagne  principale  est  d'une  roche 
tracbytique  remplie  de  belies  laves. 
Cest  un  lieu  de  repos  pour  les  oiseaux 
de  passage  :  aussi  y  trouve-t-on  beau- 
coup  d'oiseaux  de  prole  qui  les  y  at- 
tendent.  II  y  a  quantity  de  lapins :  des 
chfcvres  sauvages  y  vivent  en  troupes, 
et  y  sont  de  la  plus  belle  espece,  les 
boucs  ayant  des  crinieres  k  la  maniere 
des  lions.  Ces  animaux  sont  reduits 
a  brouter  des  ^raminees  rigides ,  ec 
ont  detruit  plusleurs  families  de  plan- 
tes,  telles  que  les  16gumineuses,  dont 
on  ne  trouve  plus  une  seule  espece. 
Aussi ,  malgr^  )a  couche  de  terre  v^- 
g^tale  qui  pourrait  ^ire  cultivee,  Tf I  e 
n 'offre  - 1  -  elle  qu'un  aspect  triste  c  t 
d6sole.  La  p^che  y  procure  du  poisson 
en  abondance,  comme  Silius  Italicus 
en  avait  fait  la  remarque  {*•).  Au  dire 

(*)  Presoae  tons  ces  details  sont  ptiis^ 
dans  Texceflent  travail  hydrographique  di* 
MM.  Rerard  et  de  Tessan,  k  qui  ion  doit 
une  belle  carte  de  la  Gahte. 

(**)  ••••••  Et  litus  piscosa  Calacte. 

Panic  UV,  aSr. 
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de  Pline,  le  scorpion,  fl^au  de  I'Afri- 
que,  ne  pouvait  vivre  h  la  Gaiite;  et 
les  mariniers  du  moyen  Age,  dont  Li- 
vio  Sanuto  sefait  F^ho,  rencherissaot 
sur  le  naturaliste  romain,  pretendaient 
que ,  non-seulement  tout  animal  veni- 
nieux  y  mourait,  de  qtielque  part  quMl 
y  fdt  apporte,  mais  rnSme  qu*un  pen 
(Je  poussiere  de  la  Gaiite ,  repandue 
oueique  part  que  ce  fdt ,  y  tuait  sou- 
dain  toutes  les  viperes  et  les  scor- 
pions. 

I!  y  a  eu  des  ^tablissements  sur  cette 
lie;  on  y  rencontre  des  debris  d*an- 
ciennes  constructions ,  des  tas  de 
pierres  qui  forment  encore  des  en- 
ceintes. MM.  Berard  01  de  Tessan 
ont  vu  m^me  au  sominet  du  pic  un 
pan  de  muraille,  probablement  le  reste 
d'une  tour  de  garde  :  le  ciment,  d'une 
durete  extreme,  leur  parut  compose 
de  petits  morceaux  de  briques;  M.  Bo- 
ry  de  Saint-Vincent  et  ses  compagnons 
nuraient,  dit-on,  trouve  dans  ces  rui- 
nes  quelques  medailies  puniques.  Peut- 
^tre  le  nom  m^me  de  Vtle  est-il  puni- 
que,  bien  que  Bochart,  monoinane, 
si  nous  osons  parler  ainsi  d'un  homme 
d'une  telle  Erudition ,  monomane  d*e- 
tymologies  puniques,  n*ait  point  indi- 
qu^  celle-ci;  Ptolemee  Vecrii  Catathe, 
Silius  Italicus  Calactey  Mela  et  Pline 
Galata,  de  m^me  qu'£thicus,  soit 
dans  sa  Cosmographie  quadripartite  et 
dans  les  abr^6s  qui  en  ont  et6  publics 
sous  les  noms  d*Honorius  et  de  Jules 
Cesar,  soit  dans  Tltin^raire  dit  d'An- 
tonin ;  or,  en  rapprochant  ces  formes 
du  mot  arabe  Qala'h,  forteresse,  on 
est  porte  h  supposer  que  les  premieres 
sont  de  simples  transcriptions  grec- 
ques  et  latines  d*une  racine  punique 
analogue  h  cette  derni^re. 

Auquatorziemesiecle,rinfant  Louis 
d'Espagne,  amiral  de  France,  fils  d'Al- 
fonse  le  Dfeh^ril^,  et  arriere  -  petit- 
fils  de  saint  Louis ,  ayant  obtenu  du 
pape  Clement  VI ,  ainsi  que  nous  le 
raconterons  dans  une  autre  partie  de 
ce  volume ,  la  creation ,  par  une  bulle 
du  15  novembre  1844,  dune  princi- 
pnute  souveraine  en  sa  faveur(faible 
compensation  de  la  perte  du  tr6ne  de 
Castille  que  d^tenait  une  branche  usur- 


patrice) ,  la  Gaiite  fut  comprise  avec 
les  Canaries  dans  ce  domaine  insuiaire 
que  le  Yaiilant  guerrier  promettait  de 
conqu^rir  h  la  toi  chr^tienne ;  mais  il 
ne  paratt  pas  que  le  |H*)nce  des  Fortu- 
nes ait  eu  le  temps  d'aller  prendre 
possession  mime  de  cette  petite  par- 
celle  des  £tats  dont  il  avait  re^u  du 
pontife  rinvestiture  solennelle. 

La  Gaiite  a  ete  souvent  le  refuge 
des  pirates ,  des  corsaires  et  des  con- 
trebandiers.  Pendant  les  guerres  de 
Tempire,  les  croiseurs  anglais  y  avaient 
des  vigies ;  auiourdUiui ,  c*est  le  ren- 
dez-vous  et  ledep^tdescontrebandiers 
italiens  qui  apportent  des  munitions 
et  des  armes  aux  Arabes;  les  bateaux 
coraiileurs,  qui  font  presque  tons  ce 
metier,  y  reldchaient  souvent  avant 
que  nos  bdtiments  de  guerre  vinssent 
les  visiter. 

PETITES  ILES  ENTRE  LA  GALITE 
ET  LES  GJOUAMER. 

En  quittantia  Gaiite  pour  continuer 
notre  navigation  vers  Test,  nous  ren- 
contrerons  sur  notre  route  quelques 
lies,  devant  lesquelles  nous  passerons 
sans  nous  arrSter;  il  nous  sufHra  de 
les  apercevoir  du  bord. 

La  premiere ,  entour^e  d*ecueils  et 
de  rociies  a  fleur  d'eau ,  porte,  sur  les 
cartes  modernes,  le  nom  de  Cane  ou 
Chien ;  le  Livre  des  Rivages ,  la  carte 
catalane  de  Charles  V,  le  Portulan  de 
Jeand*Uzzano,  lui  donnent,  saufde 
l^geres  variantes  de  forme,  la  meme 
denomination ;  Livio  Sanuto  Tappelle 
Chelbiy  et  il  est  facile  d'y  reconnaltre 
le  mot  arabe  Kelb  aui  signifie  ^ale- 
ment  Chien.  C'est  Tile  DrakonUas  de 
Ptolemee,  /)ra  Ak^nto^d'AJex  and  re  Po» 
lyhistor  suivant  que  le  rapporte  £tien- 
ne  de  Byzance. 

Plus  loin ,  et  plus  rapprochee  de  la 
c6te,  est  une  autre  !le,  inscrite  sur 
les  cartes  de  Smyth  et  sur  celle  de 
Falbe  avec  le  nom  de  Pila;  dans  le 
Portulan  de  Jean  d*Uzzano  elle  est 
apnel^e  la  Camalera ,  et ,  avec  peu  de 
dirfi^rence,  Gam^^ra  dans  la  Geogra- 
phic de  Livio  Sanuto ,  qui  la  dit  bien 
connue  des  mariniers. 

Puis  vient  une  troisi^me  !le  qui  sem< 
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Me  former  a  Test  un  prolongement  du 
cap  Farina,  le  Kalon  akroterion  ou 
Beau  proniontoire  des  anciens,  le  RAs 
sydy  'Aly  el-Mekky  des  Arabes  de  nos 
Jours.  Cette  lie  est  vul^airement  ap- 
pelee ,  d*apres  sa  forme  basse  et  apla- 
tie,  Isola  Piana  par  les  Italiens,  el- 
Gezyreh  el-Ouatnyeh  paries  Arabes, 
et  /£  Plane  sur  les  cartes  francaises; 
mais  c*est  une  appellation  moderne: 
Livio  Sanuto  la  nOmme  Restantina  et 
le  Portulan  de  Jean  d*Uzzano  Rasta- 
Un.  Dans  Tantiquit^  elle  porta  le  nora 
de  KorsourCy  ainsi  que  nous  Tap- 
prenons  de  Strabon,  qui  la  place, 
ainsi  gu'E^imurusdont  nous  parterons 
tout  a  rheure ,  a  Tentr^e  du  golfe  de 
Carthage.  Peut-^tre  le  texte  original 
de  Scylax  donnait-il  une  indication 
semblable;  mats  il  est  trop  alt6r6  pour 
que  nous  voulions  Talleguer  a  ce  sujet 
oomme  une  autorit^. 

ILBS  6JOUAHER. 

Nous  voici  arrives  devant  un  tlot 
plus  grand,  de  forme  triangulaire, 
roesurant  a  peu  pres  deux  milles  de 
long  sur  un  mille  de  base.  II  est  haut , 
escarpe,  dpre,  entoure  de  f)r^ipices, 
inbabite;  mais  il  peut  fouririr  de  Teau 
douce  aux  navires  qui  y  reldchent,  et 
nous  nous  y  arr^tons  un  instant  pour 
le  reronnaltre,  rappeler  les  souvenirs 
antiques  que  Thistoire  y  peut  ratta- 
cber,  et  recueillir  le  recit  d'un  nau- 
frage,  <]ue  Savary  de  Braves  nous  a 
conserve  dans  la  relation  de  ses  voya- 
ges du  Levant. 

Cet  Hot  n'est  gu^re  qu*h  dix  ou  onze 
milles  du  cap  Bon;  quelques  roches 
d^tachees  emergent  tout  contre  ses  ri- 
vages;  d'autres  restent  cachees  sous 
les  eaux.  A  deux  milles  au  sud-est,  un 
autre  tlot  allong6«  offrant  a  peine  un 
demi-milledans  sa  plus  grande  dimen- 
sion ,  et  symetriquement  accompagn^ 
h  ses  deux  bouts  de  deux  roches  deta- 
ch6es ,  est  eonsid^r^  comme  un  appen- 
dice  du  premier,  et  motive  la  torme 

Slurielle  fr^uemment  donn^e  au  nom 
e  ceiui-ci. 

NOMS  AlfCIBNS  ST  VODEBNES  DES 

GiOUAMEB.  —  Nos  vieilles  carte!>  les 
appellent  ensemble  les  Zimbres^  ou 

7*  jJvraison.  (Ilbs  ds  l'Afbiqub 


bien,  distinctivement,  Z{m6r6  et  Zim- 
brot;  les  cartes  plus  modernes  ont 
sans  doute  pretendu  ^tre  plus  exactes 
en  ^rivanl  Zembra;  Livio  Saniito  dit 
Zemola  dans  son  livre  et  Zimbala 
sur  ses  cartes;  le  Portuian  de  Jean 
d'Uzzano  nous  parle  de  Giemol  et  de 
Giemolino;  la  carte  catalane  de  la  bi- 
biiotheque  de  Charles  V  nomme  Ze- 
mcUj  et  le  Livre  des  Rivages  GimarU 
Le  scheryf  el-Edrysy  nous  donne  la 
clef  de  ces  denominations  en  appelant 
GJdmour  el-Kibyr  Iflot  principal » 
GJdmour  el  Ssaghyr  \  Wot  secondaire^ 
et  en  les  r^unissant  tons  deux  sous 
Tappellation  plurielle  d'el^GJoudmer ; 
et  ces  formes  elles-m^mes  ont  leur 
^ymoloeie  naturelle  dans  le  nom  an- 
tique, ecrit  en  grec  Aigimouros  oo 
Jigimoros  par  Strabon,  Ptol^mee, 
£t)enne  de  Byzance ,  et  en  latin  yEgU 
mvrus  par  Tite-Live ,  Pline  le  Natu- 
raliste ,  et  le  conipilateur  Ethicus. 

Mais  avant  ce  nom ,  qui  pour  nous 
ne  remonte  qu*a  Tite-Live,  ou  du 
moins  a  la  date  des  ^venements  |)ar 
lui  rapportes,  e'est-a-dire  a  deux  si^- 
cles  avant  notre  ere,  nous  retrouvons 
dans  le  P^riple  de  Scylax ,  ant^rieur  k 
cette  date  d,un  siecle  et  demi  h  peu 
pres  (*) .  une  autre  denomination  que 
nous  n*hesitons  pas  h  appliquer  a  Egi- 
mums ,  malgre  la  dissiaence  ot  nous 
nous  trouvons ,  sur  ce  point,  avec  des 
6rudits  doQt  Tautorit^  est  d'un  grand 
poids. 

«  En  face  du  promontoire  d'Her- 
«  mes,  dit  Scylax ,  se  trouvent  de  pe- 
«tites  ties  (savoir) ,  Itle  Pontia  et 
«  Kosyros.  »  Sans  vouloir  discuter  ici 
ex-professo  la  question  d'application 
du  nom  de  Kosyros^  soit  a  Korsoura 
ou  rile  Plane,  soit  a  Kossoura  ou  la 
Pantellerie,  nous  pouvons  constater 
du  moins  que ,  d*apres  la  dispositioa 
generate  du  P^riple,  apres  nous  avoir 
conduits  du  golfe  de  Hhammftmet  dans 
celui  de  Carthage ,  k  travers  Fistlime 
qui  les  separe ,  Tauteur  enumere  r^ 
trospectivement  les  ties  que  le  choix 

(*)  Naus  n^eDlendons  parler  que  des  Ali- 
ments relalifs  a  TAfrique ,  sans  nous  occd- 
per  de  la  question  d'bomogeneite  et  de  ai- 
muUaueite  de  la  redaclion  vul^ate. 
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de  cette  route  lui  a  fait  n^gligcr,  et 
qu'il  repreod  ensuite  son  cabotage 

rur  se  rendre  d'abord  a  Utique,  puis 
Bizerte,  et  de  I^  a  roccident;  ce 
qui  seiuble  exciure  uoe  designation 
anticip^e  de  Hie  Plane  sous  le  nom 
de  Kosyros,  ind^pendamment  des  au< 
tres  motifs  qui  donnent  lieu  de  penser 
que  c*est  la  Panteilerie  dont  il  a  touIu 
parler.  j^  plus  forte  raison  devons- 
nons  repousser  ropinion  qui  identifie- 
rait  rtle  Ponfid  de  SeyUx  i  une  tie 
f)Iu8  occidentale  encore  que  Tfle 
Plane,  telle  que  la  Drakoniias  dePto- 
l^mee;  j}uisque  Scylax  parte  de  deux 
tjes  yoisines  du  promontoire  d'Her- 
rhes,  c'est-^-dire  du  cap  Bon,  et  qu*il 
i^omme  d'abord  Pontia  et  ensuite  Ko" 
syros,  il  est  naturel  de  reconnaltre 
qu'il  s'agit  des  ties  situ^es  vis-li-vis  de 
ce  cap,  sans  inter^^ition  d'autres 
ties,  et  que  celie  qui  e$t  nonimee  la 
premiere  doit  dtre  a  la  fois  la  plus 
voisine  du  cap^  et  la  premise  dans  la 
direction  rers  laquelle  le  navigateur 
grec  appelle  noa  regards  :  c'est  ainsi 
que,  du  port  de  Carthage,  avant  de  re- 
nrendre  sa  route  au  nord  et  ft  Fouest, 
u,  se  tourne  encore  vers  la  route  de  Test, 
et  lious  y  montre  ^heloonees  Pontia, 
Kosyros.  et  les  trois  ties  carthaginoises 
de  Melite,  Gaulos  et  Lam  pas  :  n'est«il 
^as  inevitable  de  reconnaitre  ih  GJi- 
mour,  la  Panteilerie,  et  le  trio  de 
Italte,  le  (joze  et  Lampedouse? 

HUTOIBS  AlfCIlNNE  D'£qIMU1US. 

— ^  Ainsi ,  Pontia  fut  le  nom  antique 
de  rtle  plus  ,tard  appelee  JEgimgrus ; 
dTaprb  une  tradition  jrecueillie  par 
Fline,  ces  ties,  ou  plutdt  ces  6cueils, 
qii'il  appelle  ks  4^tels  d'igimore. 
^yaient  jadis  eta  babites ,  et  a'^taieni 
affaisses  au  milieu  des  eaux.  C*est 
sans  doute  i  ces  Autels  d'£gimore 
^e  fait  .allusion  Virgile,  quand  il 
montre  Ende,  surpris  par  la  tejnp^te 
au  sortir  de  Dr^pane ,  pouss^  sur  des 
rbchers,  d'ou  il  devait  ensuite  gainer 
Carthage.  «  Les  Italiens  » ,  dif  id  le 
poete.  «  appeltent  Autels  ces  rocbers 
«  sftnes  an  milieu  des  flots  »  {*) ;  et  le 

^  «Sua  Tocant  Iutl,ai«diis  qua  in  flaelibttf,  un».m 

TirfUey  £a«ide»  £▼•  i,  ▼•  f»9. 


schoIiasteServiuB,  nousrenant  en  aide, 
nous  explique  qu'il  s'agit  ici  de  ces 
rocbers  situ^s  entre  TAfrique,  la  Si- 
dle et  la  Sardaigne,  appeies  Autels  par 
les  Italiens,  de  ce  que  les  Carthagioois 
et  les  Eomains  y  avaient  concfu  un 
traite,  et  y  avaient  fix^  la  limite  com- 
mune des  deux  empires.  «  Quelques* 
«(uns,  ajoute-t-il,  disent  que  c'etait 

<  une  tie  qui  s'affaissa  tout  a  coup,  et 
eft  la  place  de  laquelle  sont  restes  ces 

<  rochers,  oik  les  pr^tres  de  Carthage 
«  viennent,  ft  ce  qu'on  assure,  accom- 
«  plir  leurs  ceremonies  religieuses ; 
c  aautres  les  ont  appeles  Autels  Nap- 
c  tuniens. » 

Ce  fut  auprfts  d'£gimuru8  qu'en  Tan- 
n6e  345  avant  notre  dre,  le  consul 
Marcus  Fabius  Buteo,  rencontrant  la 
flotte  carthaginoise  qui  prenait  la  route 
d'ltalie,  remporta  une  victoire  navale 
signal^e,  dont  une  temp^te  vint  arra- 
cher  les  fruits  aux  Romains  en  les 
pouasant  dans  la  Syrte,  ou  leurs  vais- 
seaux  et  leurs  prises  ^prouverent  un 
deplorable  naufrage. 

Le  vieil  historien  des  guerres  puni- 
ques,  Lucius  Coelius  Antipater  cit£ 
par  Tite-Live,  racontant  le  passage  de 
Scipion  en  Afrique,  Tan  204  avant  no- 
tre ere,  rapporte  qu'ft  cela  ores  qu^elie 
ne  fut  pas  engloutie  par  la  mer,  la 
flotte  romaine  eprouva  toutes  les  hor- 
reurs  d'une  aff reuse  temp^te,  et  qu'elle 
fut  pouss^e  de  la  cdte  de  Carthage  a 
rtle  d'Egiraurus,  d*ou  elle  eut  beau- 
coup  de  peine  a  regagner  sa  desti- 
nation. 

L'anneesuivantf,  pendant  la  tr^veac- 
cord6e  aux  Carthaginois  pour  n^jgocier 
la  paix  avec  Rome,  des  approvlsionne- 
menti  etaient  envoy's  de  Sardaigne  et 
de  Sicile  au  camp  ae  Scipion  :  Cnaeus 
Octavius,  commandant  le  convot  de 
Sicile,  fut  assaiili  par  une  tempSte  en 
vue  de  I'Afrique ;  il  gagna  la  cote  avec 
sea  trente  raisseaux  de  guerre,  mala 
aes  deux  cents  navires  de  charge  furent 
pouss^s  la  plupart  sur  Ttle  cr^^imu- 
rus;  et  les  Carthaginois,  t^moins  de 
ca  desastre ,  s'etant  ameut^s ,  forcd- 
rent  Asdrubal  d'aller,  avec  une  flotte 
de  cinquante  vaisseaux,  saisir  ft  Eg!- 
morus  ces  navires  disempar^  et  de  Idt 
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remorquer  Josqu'li  Carthage  :  acte  de 
piraterie  que  Scipion  ne  tarda  point  h 
feur  faire  payer  bien  cher. 

Naufbaob  db  TBOIS  eALiBBS  DB 
Maltb  sub  les  Gjouambb.  —  II  sem- 
bie  que  les  GJoudmer  D'aient  pn  trou- 
ver  place  dans  la  m^moire  des  nomnies 
qa'k  la  faveur  des  deaastres  dont  ils 
ont  et^  le  theatre.  Savary  de  Br^es , 
giii  voyageait  dans  le  Levant  avec  une 
mission  diplomatique ,  au  commence* 
ment  du  dix-septieme  sitele ,  nous  a 
conserr^  le  r^it  d*un  fait  historique 
dont  la  scdne  fut  aux  Gjoudmer ,  ou , 
comme  il  les  appelle ,  aux  Zimbres,  et 
c'est  encore  d'un  naufrage  qu'il  s'agit: 
trois  galeres  de  Malte  y  avaient  fait 
cote  pen  de  temps  avant  que  i*auteur 
arrivat  k  Tunis ,  oh  on  lui  donna  les 
details  de  ce  sinistre.  lis  sont  assez 
sommaires  pour  pouvoir  6tre  repro- 
duits  ici  sans  inconvenient. 

«  Ce  fut,  dtt  le  narrateur,  le  sep- 
tieme  jour  d'avril  1606,  par  un  grand 
yent  de  levant  et  siroch ,  qui  les  porta 
sur  les  ecueils.  Les  chevaliers  voyanl 
leurs  vaisseaux  bris^  sur  une  c6tt 
ennemie,  retirerent  leurs  munitions  et 
feur  artillerie  au  sommet  du  grand 
Zimbre ,  et  se  fortifidrent  dans  les  pr6* 
eipices  de  cet  tlot,  assez  defensible  de 
sa  nature.  Ensuite  les  galeres  de  Bt- 
zerte,  toutes  les  galiotes,  les  frigates 
et  les  brigantins  du  nays  6tant  venus 
(war  s'en  emparer,  ns  se  d^fendirent 
vaillamment  et  oblig^rent  les  Turks  k 
se  retirer  avec  une  perte  de  plus  de 
trois  cents  hommes.  Quelques  Jours 
aprte  arriva  un  vaisseau  de  Sicily  qui 
jeta  Fancre  k  cinq  ou  six  milles,  mit  sa 
narque  en  mer,  et,  malgr^  les  ondes 
et  les  yents  courrouc^  enleva  en  plu«> 
sieurs  fois,  k  la  barbe  de  la  milicede 
Tunis ,  tous  les  cberaliers  et  soldats 
qui  purent  s'y  Jeter  ,  et  fit  voile  vers 
Palerme.  AJors  les  mahom^tana  voyant 
la  place  affaiblie  reprirent  courage  et 
hnvestirent  de  nouveau.  Comme  il  n'^ 
6tait  rest^  que  les  blesses  et  ceux  qui 
De  s^^taient  pas  hSt^s  de  sauter  dans 
la  barque ,  ils  trouv^rent  peu  de  r^ 
sistance,  et  firent  un  grand  butin  tant 
de  prisonniers  que  dWmes  et  de  mu- 
nitions de  guerre.  Ceci  ne  sentit  pal 
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arrive  sans  le  secours  que  vint  porter 
aux  naufrag^  le  navire  sicilien  dont 
nous  avons  parl^;  car,  vingt-quatre 
heures  apr^,  Torage  ayantcesse  et  la 
mer  s'^tant  apais^e,  les  galores  de  Si* 
cile  y  qui  seraient  venues  a  leur  aide , 
eussent  pu  poser  leurs  ^perons  jusque 
sur  r^ueil,  et  auraient  enlev6  k  loisir 
chevaliers,  loldats,  cbiourme,  canons, 
munitions,  cordages,  voiles,  palman- 
tes,  bref  tout  Tatttrail ,  et  il  n'y  edt 
en  de  perdu  que  le  eorps  des  tbIs- 
seaux.  » 

LA  PAHTELLERIB. 

Description. 

A  cinqnante  milles  a  Test-sad-est  des 
GJouflmer  se  pr^ente  k  nous  Ttle  vul- 
gairement  appel6e  la  ParUeUerie :  nous 
en  pouvons  approcher  sans  crainte,  car 
la  sonde  accuse  tout  autourunbrassiage 
de  vingt,  trente,  cinquante  metres; 
eependant,  il  faut  prendre  garde  k  un 
k^^cif ,  caeh6  sous  neuf  metres  d*eau  , 
I  un  mille  et  quart  vers  le  large ,  au 
Sud-ouest  de  llle ;  il  n'est  dangereux , 
au  surplus,  que  par  une  mer  houleuse, 
et  Ton  n'a  guere  de  motif  de  passer 
bien  |)r^  du  rivage  de  ce  cdt6-la. 

i    TOPOGBAPHIB    Ol^frl^BALB.  —  Du 

nord*ouest  au  sud-est ,  qui  est  le  sens 
de  sa  plus  grande  dimension ,  Ttle  of- 
freune  longueur  de  douze  milles;  elle 
a  iept  milles  de  iareeur  nnoyenne,  et 
i^nviron  treute  milles  de  circuit.  Sa 
forme  g^n^rale  se  rapproche  de  Tel* 
lipse ,  mais  les  contours  en  sont  extr^ 
mement  dentel6s.  A  partir  de  la  pointe 
Monadone  qui  en  forme  Textremit^ 
lebtentrionale ,  on  cdtoie  d*abord  des 
felaises  arides  et  rocheuses  jusqu^a  la 
baie  qui  porte  le  nom  de  Caia  delle 
dnque  daitiy  ainsi  nommee  des  nom- 
breoses  d^coupures  de  la  rive.  Un  peu 
filus  loin  est  la  Punta  Serafina,  k  la* 
quelle  succ^dent  les  deux  baies  appe- 
l^s  Caia  Tramontana  et  Cola  Le- 
pante,  extr^mement  pittoresques  dans 
leur  aspect ,  et  que  s^pare  une  pointe 
k  Textrcmit^  de  laquelle  surgit  (comme 
on  en  voit  aux  ties  £oliennes  de  fre- 
duents  exemples)  un  rocher  isol^  qui 
el^ve  au-dessus  des  eaux  une  haute 
cime ,  pendant  que  sa  base  reste,  jus* 
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3u'd  une  ^ande  prorondeur,  d^tach^ 
e  l*lle  principale.  Ud  Hot  semblabie 
t:st  situ6  k  I'extremite  sud-est  de  la 
f  antellerie,  ^levant  son  cdne  rocheuj; 
ea  face  de  la  Pujita  deUa  Finesira, 
aiosi  appel^  d*une  ouverture  au^on  y 
remarque  a  une  hauteur  considerable 
au-dessus  des  eaux ;  et  ud  autre  rocher 
pareil  surgit  en  face  de  la  pointe  Sa- 
tariaj  h  Textr^mite  ouest  de  TSle. 
Apres  la  pointe  delia  Finestra,  on 
rencontre )  au  sud,  la  CcUa  Rotonda; 
en  general  cependant ,  depuis  la  Cola 
Levante  jusqu*a  la  pointe  Nica^  la 
plus  avancee  au  sud-ouest ,  les  cdtes 
orieutales  et  meridionaies  offrent  des 
pentes  escarp^s  et  inaccessibles ,  per- 
cees  a  leur  base  de  grottes  tres-fre- 
quent^  par  les  piseons  sauvages, 
surtout  celles  du  ro(£er  voisin  de  la 
pointe  delia  Finestra. 

Sur  les  rivages  occidentaux,  au  con- 
traire,  on  trouve  beaucoup  de  points 
d*un  facile  acc^,  avec  des  pentes  assez 
donees  et  agreablement  boisees  :  c*e8t 
la  qu'oD  rencontre  d*abord  la  pointe 
Sciarra,  puis  la  pointe  Sataria:  «t 
Ton  arrive  ainsi  au  nord-ouest  de  nle, 
ou  s*ouvre  le  port  principal,  entrelea 
poiiitcs  de  Sanla-Croce  et  de  San- 
Leonardo  :  c*est  un  petit  liavre,  de 
cinq  h  six  cents  metres  d*ouverture, 
avec  quatre  h  cinq  metres  d'eau  dinii- 
nuant  graduellement  jusqu'a  deux  m^ 
tres  et  moins  encore,  a  mesure  qu'oo 
approche  du  fond  de  la  bate,  ou  la 
Yille  est  bdtie.  II  offre  un  tresbon 
mouillage  pour  les  petits  bdtiments 
du  pays,  sauf  le  cas  ou  il  souffle  un 
fort  vent  du  nord-ouest,  qui  y  produit 
alors  un  violent  ressac.  Les  gros  na- 
vires  sont  forc^  de  mouiller  a  deux 
milles  au  large,  environ,  par  une  treu- 
taine  de  metres  d'eau ,  sur  un  fond  de 
sable.  Dans  Tinterieur  du  port  sont 
disseminees  plusieurs  t^tes  de  roches 
percant  la  surface  de  feau,  qui  lais- 
sent  un  passage  d*une  centaine  de 
metres  de  large  et  d'une  dizaine  de 
metrea^de  profondeur,  entre  elles  et 
une  pointe  aigue  projetee  en  avant  de 
la  rive  orientate  du  bassin,  et  qu*il 
faut  doubler  pour  arriver  au  d^barca- 
dere. 


.  Cette  tie  est  form^  par  un  groupe 
oe  montagnes  fort  levees,  oechar- 
n^es ,  d*un  aspect  sauvage ,  sillonnees 
de  gorges  et  de  ravins ,  affectant  une 
forme  tres-irre^uliere ,  et  ne  presen- 
tant  de  tous  cot^  qu^escarpements, 
coupures,  precipices,  grottes  et  exca- 
vations de  toute  espece.  Le  point  cul- 
minant ,  qui  est  vers  le  centre  de  Ttle , 
mesure  une  hauteur  absolue  de  six 
cent  soixante-treize  metres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Natubb  yolgariqub  du  sol.  — 
La  nature  de  ces  montagnes  est  com- 
pl^tement  volcanique  :  le  savant  com- 
mandeur  de  Dolomieu,  qui  les  par- 
courut  en  1769 ,  nous  en  a  laiss^  une 
cpurte  description,  en  exprimant  le 
regret  aue  le  temps  et  les  circonstan- 
ces  ne  lui  eussent  pas  permis  de  les 
^tudier  avec  plus  cie  detail;  ce  qu*il 
en  dit  est  cependant  encore  ce  que  nous 
avons  de  moins  incomplet ;  et  le  capi- 
taine  Smyth,  qui  les  decrit  aussi  apr^ 
les  avoir  visit^  en  1815,  semble  s*^tre 
born6  h  resumer  les  indications  du  c6- 
l^re  g^oiogue,  auquel  nous  ne  pou- 
vons  mieux  faire  que  d'emprunter  k 
Dotre  tour  les  Elements  d*une  esquisse 
abre^ee. 

Suivant  Tobservation  de  cet  excel- 
lent ^ulde,  les  montagnes  de  la  Pan- 
tellerie  portent  de  toutes  parts  les 
vestiges  du  feu  qui  les  a  produites,  et 
des  ouvertures  profondes  quMl  a  faites 
sur  leurs  flancs  ou  sur  ienrs  sommets : 
elles  sont  form^es  de  scories  noires  et 
de  laves  solides;  les  vallto  qui  les  s^- 
parent  sont  couvertes  de  laves  qui  ont 
couie  de  tous  c6tes  et  dont  Tentasse- 
ment  a  forme  de  tres-grands  massifs. 
£lies  ont  presque  toutes  pour  base  le 
porphyre  ou  la  roche  corneenne,  et 
elles  contiennent ,  dans  un  fond  noir, 
des  cristaux  nombreux  de  feldspath 
blanc ,  et  quelques  schoerls  noirs :  elles 
sont  en  g^u^ral  tres-vitreuses,  preuve 
de  Tactivite  des  anciens  feux ,  autant 
que  de  la  fusiblllte  des  matieres  qu'ils 
ont  trait^es.  On  y  trouve,  beaucoup 
plus  que  dans  lesautres  volcans,  des 
verres  parfaits  ou  pierres  obsidiennes 
en  blocs  d'un  tresgros  volume;  mais 
dans  le  centre  de  cette  vitrification 
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bien  noire,  tr^s-dure,  et  d^ane  cas- 
sure  aussi  nette  que  celle  du  cristal ,  ii 
y  a  toujoars  une  inGnit^  de  cristaux 
de  8ch<Erl  blanc,  qui  n*ont  <^prouv6 
d^autre  alteration  que  beaucoup  de 
ger^ures.  De  toutes  les  matieres  vol- 
caniques  propres  a  faire  de  petits  va- 
ses ,  des  lH>ltes  et  d*autres  objets  d*or- 
Deinent ,  celle-ci  est  la  plus  agr^ble ; 
elle  prend  le  poll  et  le  lustre  de  Ta- 
gate  la  plus  nne,  et  elle  a  une  cou- 
leur  noire  tres-foncee  qui  fait  un  tres- 
bel  effet  avec  les  taches  blanches  de 
feldspath. 

L.e  capitaine  Smyth  ajoute  que  la 
pierre  ponce  est  abondaiite  et  qu'on 
en  pourrait  tirer  un  parti  avantageux 
comme  article  de  commerce,  ainsi 
one  de  la  pouzzolane ,  Tune  et  Tautre 
etant  d>xcellente  qiialit6  et  plac^es  de 
maniere  a  pouvoir  etre  facilement  em- 
barqu^. 

Gbottks    qui  offrent   ditebs 

PHBIfOMBNBS    SINGOLIEBS.  —  II  y  a 

dans  ces  montagnes  une  grande  quan- 
tity de  grottes  et  de  cavernes  qui  pre- 
sentent  toutes  des  phenomdnes  singu- 
IJers.  Plusieurs  tirent,  de  la  figure 
prisma tique  des  colonnes  de  bnsalte 
qui  en  ferment  les  parois,  un  aspect 
tr^s-pittoresque  analogue  a  celui  d'ar- 
eeaux  gothiques  en  ruiiie.  Aupres  de 
la  pointe  Sataria  11  en  est.  quelques- 
unes,  appelees  Stufs  oix  ^tuves,  que 
les  habitants  croient  fermement  pos- 
Mer  des  vertus  tres-eflicaces  pour  la 
guerison  de  certaines  maladies.  «  Dans 
ces  singuliers  reduits  » ,  dit  le  capi- 
taine Smyth,  «je  me  suis  trouv6  en 
pleine  transpiration  sans  ^prouver  IV 
oattement  qu*on  ressent  d*ordinaire 
dans  les  lieux  de  cette  fspece;  et  si 
j'en  avais  besoin ,  je  prefer erais  certai- 
nement  ces  ^tuves  a  toutes  celles  que 
yai  Tisitto;  mais  je  pense  qu^elles 
sont  trop  depourvues  de  tous  les  at- 
traits  de  la  mode  pour  la  g^neralit^ 
des  malades  anglais,  h  qui  il  est  si  dif- 
ficile de  quitler  les  habitudes  aui  ont 
ftrnnle  leur  snux6.  »  Suivant  le  rap- 
port qu*en  fait  Dolomieu ,  on  Yoit 
sortir  par  an  trou  ou  galerie  etroite  et 
inctin^ ,  qui  est  dans  le  fond  de  cet 
ttitre,  une  fum^  humide  qui  ft  son 


debouch^  etablit  un  courant  d*air  assez 
fort  et  semblable  ft  celui  des  ^tuves  de 
Sciacca  en  Sicile;  ces  vapeurs,  par  le 
contact  de  Tatmosphere,  se  condeu- 
sent  sous  la  vodte ,  coiilent  centre  les 

Sarois,  et  forment  un  petit  ruisseau 
*eau  douce  qui  s*echappe  de  cette  ca- 
verne  obscure  et  qui  sert  pour  la 
boisson. 

A  peu  de  distance  de  la  yille,  il  y  a 
une  autre  grotte  et  quelques  fentes 
dans  le  corps  de  la  montagne ,  d*ou  il 
sort ,  au  contraire ,  un  courant  d'air 
tres-froid,  qui  cause  une  sensation 
tres-vive  lorsqu*on  y  pr^sente  la  main. 
Les  habitants  viennent  y  exposer  les 
vaisseaux  qui  ren ferment  leur  boisson, 
et  celle  ci  acquiert  une  frnicheur  qui 
devient  glaciale  quand  le  liquide  reste 
assez  loncrtemps  soumis  ft  cette  in- 
fluence r^frig^rante. 

All  milieu  des  montagnes  est  un 
endroit  appel^  Serallia  Favata  j  qui 
offre  des  traces  sensibles  d'une  inflam- 
mation existant  encore  avec  une  es- 
pece  d*activit6.  II  sort,  par  une  infi- 
nite de  petits  trous  et  de  fissures,  une 
fumee  sulfureuse  et  ^paisse  qui  blan- 
chlt  les  pierres  exposees  a  son  influen- 
ce, et  qui  sublime  du  soufre  a  I'ex- 
tr^mite  des  canaux  qui  lui  donnent 
issue;  le  sol  y  est  presque  brOlant.  A 
peu  de  distance  il  y  a  une  grotte  au 
fond  de  laquelle  on  entend  le  bruit 
d'une  chute  d*eau  considerable,  et 
dont  il  sort  une  fumee  epaisse  qui  se 
condense  au  contact  de  1  atmosphere, 
etqui  couvred'humidite  quelques  ar- 
brisseaux  voisins.  Dans  une  petite  anse 
qui  est  a  un  mille  de  la  ville ,  debou- 
cbe,  par  une  gorge  etroite,  un  ^ros 
ruisseau  done  d*unecha leur  si  conside- 
rable, au*il  rend  tierle  Teau  de  la  mer 
ft  laquelle  il  se  m^le;  on  en  ^prouve 
encore  la  sensation  a  dix  pas  du  ri- 
vage.  Dolomieu  pense  que  ce  ruisseau, 
dont  il  ne  put  ailer  chercher  la  source, 
pourrait  bien  Itre  forme  par  Teaa 
dont  la  chute  s'entend  dans  la  grotte 
de  la  Favata. 

Lacs  fobmbs  dansbbs  CBATftBES 
DB  VOLGA NS  BTEiNTS.  —  En  arri^rc 
de  la  Cala  di  cinque  denti ,  a  cinq 
cents  oas  de  la  ville,  il  y  a  un  lac  nom<- 
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in4  Bain^  qui  occupe  la  coupe  d'un 

gDcien  craUre ,  et  qui  peut  avoir  ie 
uit  cents  pas  h  un  miile  de  circuit, 
$ui  uiie  immense  proibndeur;le8  eaux 
en  sont  tildes ,  et  lea  habitants  s*ea 
fervent  pour  laver  leur  |iqge;  on  v 
voit  quelquefois  une  espece  de  bouifo 
lonnemeni  produit  par  un  d^agement 
d*air.  II  ne  contient  aucun  poisson; 
matt,  loin  de  chasser  les  oiseaux  ou 
de  faire  tomber  morts  ceux  qui  voient 
•au-dessus  de  sa  surface ,  ainsi  qu'on 
le  disait  anciennement  du  lac  Averne, 
il  les  attire,  au  contraire,  par  $a  tem- 
perature chaude,  et  ils  sV  rassemblent 
Sar  milliers  pendant  Tniver.  {1  sort 
u  pied  de  cette  montagne  plusieurs 
sources  d'eau  chaude,  qui  soot  four- 
Qtes  vraisemblablement  par  le  lac;  et 
un  pea  plu^  loiu^out  pr^  de  la  pointe 
Serafina,  est  une  petite  anse  ou  il  s'en 
trouve  ^alement  plusieurs  qui,  tenant 
en  dissolution  de  la  soude,  out  une 
aualite  savonneuse  que  Ton  met  a  pro- 
Dt  pour  le  blanchissage. 

Suivant  une  indication  recueiUie 
par  Dapper,  on  trouve  au  milieu  de 
rtle  un  abtme  ougouffre  sans  fond, 
appeie  Fossa,  On  avait  dit  pareillement 
au  capitaine  Smyth  que,  sur  la  monta- 
gne la  plus  haute,  qui  est  au  centre  de 
nle ,  etaient  les  restes  d*un  ^cratere 
converti  en  un  lac  d*eau  douce;  inais 
on  ne  s*accordait  pas  sur  son  ^tendue, 
et  il  ne  put  Taller  verifier  par  |ui- 
m^me,  ainsi  qu*il  Tedt  vonlu  faire. 

Aspect  o^nbaal  ds  l'Ilb  si  db 
SA  VBGBTATioif .  —  L'aspect  general 
de  rile  correspond  d.e  tout  point  a  son 
origine;  etquoique  eeyolcan  nefasse 
plus  d^eruption  depuis  un  tr^-grand 
nombre  de  siecles,  il  conserve  encore 
toute  Tasp^rite  et  la  teinte  noire  et 
br^lee  des  volcans  les  plus  moderneq. 
Presque  toutes  les  hauteurs  se  refu- 
sent  encore  h  la  vegetation;  mais  le 
fianc  desmontagnes  etle  fond  des  y^^ 
lees  produisent  naturellement  diffe- 
rents  arbrisseaux,  parmj  lesquds  ie 
lentisque  joue  le  premier  role.  Sur  les 
pentes  meridionales  de  la  principale 
montagne  s^^tend  une  belle  for£t  014 
dominent  le  ch^taifjnier  et  le  ch^ne, 
doot  on  pourrait  tirer  parti  pour  I9 


constroctioyi  des  Taittetux«  9{  U  4i(8^ 
cult^  du  transport  n*y  mettait  obsta- 
cle ;  plus  bas^  |es  oliviers  ont  une  flo- 
raison  magniflque.  Les  Pantelleriens 
ont  d'ailleurs  assez  d'activit6 ,  et  ijs 
travaillent  opinidtr^ment  cette  terre 
ingrate;  ils  cuitivent  peu  de  bl^,  et 
leur  r^colte  d*uno  ann^e  suffit  a  peine 
h  la  consommation  de  trois  mois,  ce 
qui  les  rend  tributaires  de  la  Sicile 
pour  leur  approvisionnement ;  mais 
lis  ont  beaiiboup  de  cotonniers,  de 
vignesj  d'oliviers  et  de  plantes  pota«* 
geres ;  leurs  fruits  sont  excellents,  el 
leurs  raisins  sOrtout  sont  des  plus 
beaux  et  des  moins  qbers  de  toute  la 
Idediterranee. 

Ainsi  qu*il  est  naturel  de  le  penseft 
les  cultures  se  sont  agglomerees  au* 
tourde  la  ville,  et  la  Pantellehe,  vue 
de  ce  c^te ,  pr^sente  un  charmant 
aspect,  dont  un  touriste  americain, 
M.  Bigelow,  faisait,  il  y  a  dixans,  one 
peinture  que  Ton  ne  peut  se  defeiidre 
de  trouver  empreinte  de  queique  exa- 
geration,  tant  elle  difff^e  du  s^v^re 
portrait  de  Dolomieu,  confinne  plu- 
tot  que  contredit  par  les  indications 
de  Smyth. 

«  Pentellaria,  dit  H.  Bigelow,  res- 
semblait  k  une  aigue  marine  verddtre, 
entour^e  d*une  monture  en  bleu;  ie 
soleil  levant  semblait  se  complaire  a 
eclairer  cette  terre  charmante.  Com- 
bien  elle  encbanta  nos  regards  lorsque 
nous  nous  en  fdmes  approches,  et  que 
nous  glissdmes  ie  long  de  ses  rivages 
d*emeraude!  La  verdure,  edairee  par 
)es  rayons  du  soleil ,  avait  pris  une 
teinte  plus  vive,  et  la  vegetation  eta- 
lait  toute  sa  richesse :  des  vergers  en 
pleine  floraison  deployaient  des  nuan- 
ces variees  a  rinuni;  dans  tous  les 
jardins,  Tamandier  etaitcouvert  d*une 
profusion  de  fleurs  ros^es;  les  oran- 
gers  et  les  citronniers  exhalaient  les 
^eurs  les  plus  suaves,  et  toute  la 
nature  souriait  sous  Tinfluence  d*une 
matinee  d61icieuse,  Les  vagues  de  la 
mer,  reduites  a  des  ondulations  dou- 
ces  en  approcbant  du  rivage,  brisaient 
aur  ses  bords  en  cercles  blancs  comme 
|a  neige  et  ressemblant  a  des  colliers 
de  penes  orientales. 
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«  Ge  ne  sonf  pas  des  beaut^s  ima- 
ginaires  que  je  decris;  mes  expres- 
sions oe  peuvent  $ufQre  a  rendre  Its 
impressions  pro(ju!tes  par  le  tableau 
qui  s^offrait  spontan^ment  k  mes  re- 

fards  :  souvent  nous  ^tions  a  peine 
loigoes  d'une  portee  de  trait  de  la 
cote,  parce  que  la  profondeur  de  Iq 
iner  perraet  partout  d*en  approcher 
aiosi;  nous  ^tionsducoteoill  peut-^tre 
la  perspective  est  la  plus  belle  et  la 
plus  vari^e,  et  nous  pdmes  en  jouir 
a  loisir.  Nou9  contempldmes  la  ville, 
|ui  est  b^tle  k  I'extremitd  nord-ouesi 
le  rile,  et  sa  jolie  alameda  ou  prome- 
nade. Nous  aper^dmes  les  habitants, 
les  uos  occupes,  d'autres,  en  piu^ 
grand  nonibre,  marchant  d'un  air 
tranquille ,  ou  assis  et  faisant  la  con- 
versation a  Tombre  des  arbres  fleuris. 
Des  paysans  travaillaient  aux  vignes) 
et  aux  oliviers ;  sur  les  chemins  con- 
duisant  de  la  ville  a  la  Gala  Tramon- 
tana  et  a  San  Gaetano ,  des  muletiers 
et  des  hommes  ou  des  femnies  allant 
et  venant  k  pied ,  animaient  la  scene 
generate. 

« Quand  nous  e()mes  ^oubl^  la 
pointeseptentrionaledu  port,  ef  quitte 
la  ville,  le  paysage  nous  offrit  un  ca- 
ractere  different,  mais  nop  moins 
agreable  :  le  monastere  de  Saint- 
Theodore  dominait  sur  nous  du  haut 
d'un  coteau  verdoyant  et  bois^;  des 
maisonnettes,  dans  des  situations 
pitlores<|ues,  se  pr^entaient  success!- 
vement  a  nos  regards.  Plusieurs  pne- 
tites  vall^s  d*uh  agrement  merveil- 
leux  attiraient  notre  attention;  de 
temps  en  temps  nous  apercevions  un 
ruisseau  limpide  se  glissant  a  travers 
rherbe  fralcne  pourallerse  mdler  avec 
les  eaux  qui  baignaient  ces  rivages  c;^- 
chantes.  £u  un  mot.  Tile  se  deployai^ 
comrae  un  vaste  jordin  partag^  en  en- 
clos  sans  nombre,  dont  les  limites 
circonscrites  marauaient  la  valeur  e^ 
la  fertility  des  pius  petits  espaces; 
c*etait  reellement  un  tableau  ravis- 
sant;  I'imagination  la  plus  riche  n'au- 
rait  pa  concevoir  riea  de  plus  gra« 
deux.  B 

La  ynxB  bi  sbs  habitants.  — 
Cette  ville ,  devant  laquelle  vient  de 


passer  renthousiast^  y^y^f^^u^i  ^ 
tresmal  biltie ,  au  diVe  de  Dolomieu , 
dont  la  froide v^raclt^  nous  commhride 
une  confiande  pTus  entiere^  elle'  est  dov> 
min^e  et  d^fendoe  par  un  ehdtean  t*) 
assez  fort  de  position,  oik  on  envoie 
de  Naples  les  prisonnters  d'Etat;  \\f 
a  une  garnison  d^une  cdntaine  d<e 
soidats ,  oui  n'ont  pius  k  8*inqui^teii 
des  depr^ations  des  Batbaresqoes  de- 
puis  que  la  France ,  en  plantant  son 
drapeau  sur  Alger,  a  delitr^  la  Mddi^ 
terran^  de  ces*  forbans.  II  est  garni 
de  dix  k  douze  vieux  canons;  dbux 
petites  batteries ,  de  deux  pi^es  cha-< 
cune,  sont  Stabiles  sor  les  pointes 
Santa-Groce  et  San-Leonardo,  k  Ten- 
tr^  du  port;  le  magasin  ii  poudre  est 
bdti  snr  une  coUine  vofsine ,  de  peui* 
d^accident.  Gette  ville  est  grtfntte,  stii- 
vant  le  rapport  du  eapltsrrne  Smvtir, 
niais  d'un  aspect  miserable  /  et  char- 
g^e  plutdt  que  d^or6e  d*une  enornie 
^liscf  paroissiale,  de  plusieurs  ch^- 
pelles  6t  d'un  couvent  oe  capuchfis. 

La  population  eiitiere  de  Tile  sV 
troure  i'assembl^;  'ette  s^^levait  a 
trois  ou  ^atre  mille  ihifS  du  temps 
de  Dolomieu ;  Smyth  compte  environ 
quatre  mille  six  ceins  hamtants,  lia 
plupart  indigenes,  assez'lndustrieux; 
maisde  lAoeurs  tr^s-relteh^s;  le  reste 
sont  des  t^gi^  ou  des  exil^'de  Si- 
dle. Leurs  oocupations  principates 
sont  la  cultnre  et  le  eommerce;  1\ii 
exporteot  du  vin ,  de  rhulle,  da  e&ton; 
des  raisms,  un  pea  d'dun,  et  une  as- 
sez ^rande  quantity  d\>rseille,  esp^d^ 
de  lichen  recueilli  sur  leurs  roi^ers; 
et  qui  donne,  pai'  la  fermentdtkm 
avecTarine,  une  belle  eouleur  viplette^; 
tout  cela  est  envoy6  en  Stcile ,  h  la- 
quelle ill  foumissent  aussi  des  dnes 
aont  la  race  est  en  gi^ande  f eputatforf 
pour  la  rapidity  en  mtoe  temps  que 
pour  la  douceuv  de  son  alture: 

(*)  La  position  absolae  de  ce  ehlteau, 
astronomiquemeDt  deiermiiiee  par  le  fSpi- 
Uioe  Smyth,  est  de  36«5i'  i5'  de  latitudtt 
•epientriooale ,  et  1 1*^  54'  99"  de  loncitudi 
orieotale  comptee  du  meridiei]  de  Greene 
wich,  ce  qui  revient  k  ^•^'  5"  k  V^fiM 
du  meridien  de  Paris.  *  '     1 
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^OK  ANCIBN  DK  L*tLK.  — Le  DOm 

de  Pantellerie,  PanteUaria  ou  Pan- 
talarea^  que  porte  aujourd'hui  cette 
tie,  ne  nous  laisse  point  deviner  son 
etymologie ;  il  se  trouve  dans  le  Por- 
tuian  de  Jean  dUzzano,  ainsi  one 
dans  la  carte  catalane  de  la  bibliotn^- 
que  du  roi  Charles  V,  qui  date  de 
1875,  et  peut-£tre  n'est-il  pas  beau- 
coup  plus  ancien;  il  figure  cependant 
d^ja,  sous  une  forme  un  peu  differente 
(la  Pantanelia)  (*),dans  les  m^moires 
de  Raymond  Montaner,  en  Tann^e 
1318. 11  a  remplac^,  pour  les  Euro- 
peens ,  celui  de  Qoussrah ,  conserve 
par  les  Arabes,  et  dans  lequel  se 
perp^tue  la  denomination  antique  de 
cette  petite  terre.  Les  ^crivains  clas- 
siques  T^crivent  de  nianieres  tres-di- 
verses :  parmi  les  Grecs,  Scylax  ortho- 
graphie  Kosyros^  Polybe  KossyroSj 
btrabon  Kossouraj  Appien  et  Ptole- 
m^e  Kossyra;  parmi  les  Latins,  on 
trouve  Cosyra  chez  Ovide  et  chez 
Pline,  Coj5yra  dans  Silius  Italicus, 
Cosura  dans  Mela  et  Srneque ,  en6n 
Cossura  dans  Ethicus ,  Martianus 
Capella  et  Paul  Diacre,  ainsi  que  dans 
plusieurs  m^dailles. 

Est  il  besoin  de  dire  que  le  savant 
Bochart  trouvait,au  nom  de  Cossura y 
une  Etymologie  punique?  II  n'avait 
garde  de  foublier :  il  a  iii^me  deux  Ety- 
mologies toutes  prEtes :  si  ce  nom 
Etait  Ecrit  par  les  Carthaginois  ou  les 
PhEniciens  Qoussrah  ^  comme  il  est 
orthographic  par  les  Arabes,  cette  a p- 
pellHtion  faisait  allusion  a  la  petitesse 
de  rtle,  (|ue  Silius  Italicus  a  en  effet 
remarquee;  ou  bien  on  peut  penser 
que  sa  sterilitE,  itigmatisEe  par  Ovide 
et  par  SEnEque,  lui  avait  valu  une  de- 
nomination dErivee  de  Hkoserj  qui  si- 
gnifie  disette.  Ce  sont  des  jeux  d*esprit 
ou*il  n'est  pas  donne  h  tout  le  monde 
de  se  permettre,  et  auxquels  le  grand 

^  (•)  L'etymolope  du  mot  de  Pantanelia  se 
reTiled*elle-m^rae  dam  In  signifiration  bieo 
d^ermio^  de  re  mot,  diminutif  de  Pan- 
tanot  un  marccage  :  sera  it  ce  une  allusion 
aa  lac  du  Bag^no  ou  a  la  Fosia  P  Nous  n^osons 
rieo  afiinDer  k  ce  sujet 


nom  de  Bochart  peut  seul  tmposer  quel- 
que  gravity. 

ObIGINB  PHiNTCTENNB  DBS  HA- 
BITANTS    DB     LA    PaNTBLLEBIB.  — 

II  est  a  presumer  que  Kossyra  ou  Cos- 
sura re^ut,  comme  Malte,  et  a  la 
mEme  epoque ,  ses  premiers  habitants 
de  la  Phenicie ;  et  si  elle  ne  fut  pas 
directement  peupl6e  par  les  PhEni- 
ciens  aui  durent  la  visiter,  on  a  du 
moins  la  certitude  quelle  fut  occupee 
par  les  Carthaginois ,  car  on  possede 
des  medailies  puniques  frappees  dans 
cette  tie ,  et  qui  sont  en  tout  sembla- 
bles ,  sauf  les  caracteres  de  Pinscrip- 
tion,  aux  mEdailles  romaines  de  la 
mEme  locality ,  portnnt  en  lettres  la- 
tines  le  mot  cosstba;  M.  de  Boze 
communiqua,  en  1731,  a  TAcadEmie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  un 
dessin  comparatif  des  unes  et  des  au- 
tres ,  en  faisant  remarquer  la  similitude 
complete  des  types,  la  correspondance 
necessaire  des  caracteres  puniuues  de 
I'un  avec  les  caracteres  latins  ae  Tau- 
tre ,  et  la  date  relative  qui  en  resultait , 
Tun  apnartenant  k  I'Cpoque  carthagi- 
noise ,  rautre  k  TCpoque  romaine. 

On  peut  tirer,  du  langage  des  habi- 
tants, un  argument  encore  en  faveur 
de  leur  origine  punique;  non  en  pre- 
nant  ce  langage  pour  un  reste  de  la 
langue  des'Cartna^inois,  ainsi  que 
longtemps  les  erudits  Tout  pense  du 
maltais,  mais  en  faisant  remarquer 
ici ,  romme  nous  Tavons  fait  pour  la 
population  de  Malte,  que  les  habitants 
de  la  Pantellerie  parlent  un  jarj^on 
arabe ,  malgre  leur  qualite  de  sujets 
napolitains,  malgre  leurs  rapports 
presque  exclusifs  avec  la  Sicile ;  et  ce- 
pendant  ils  n'ont  ^uere  subi  que  trois 
siecies  de  domination  arabe ,  entre  neuf 
siecles  de  domination  romaine  et  sept 
siecies  de  domination  sicilienne :  d*oii 
il  fSut  conclure  que  leur  idiome  actuel 
8*estent^  sur  un  idiome  anterieur  ana* 
logue  (tel  que  1p  punique),  que  la  do- 
mination des  Romains  n*avait  pu  leur 
faire  oublier. 

HiSTOIRB  AlfCIENIfB  DE  LA  PaN- 

TELLBfiiB.  —  C'est  pendant  la  pre- 
miere guerre  punique  que  nous  voyons 
Cossura  aooaraltre  pour  la  premiere 


ILES  DE  L'AFRIQUE. 


fois  dans  Thistoire :  Zooare  nous  ra- 
oonte  que  les  consuls  Servius  Fulvius 
Pxtinus  Nobilior  et  Marcus  ^iniiius 
Paullus  ayant  equips  une  floite  de  trois 
cent  cinquante  galeres  oour  a  Her  reta- 
blir,  en  Afrique,  les  atfaires  des  Ro- 
mains  compromises  (Vir  la  defaite  de 
B^ulus,  furent  pouss^s  par  une  tern- 
p^te  sur  rile  de  Cossiira,  Tan  255 
■▼ant  notre  ere ;  lis  profit^rent  de  Toc- 
casion  pour  y  faire  une  descente ,  ra- 
vagerent  tout  le  plat  pays  et  prirent 
la  ville  capitale,  appelee  du  m^me  nom 
que  rtle  entiere :  ils  all^rent  ensuite 
remporter  quelques  avantages  sur  la 
cdte  d'Afrique ,  et  revinrent  subir  un 
desastreux  naufrage  sur  les  rivages  de 
Sidle;  mais  teurs  prouesses  furent  ju- 
gees  des  plus  gloneuses ,  et  rentres  a 
Rome  h  fexpiration  de  leur  charge, 
ils  eurent  tous  deux  les  bonneurs  du 
triomphe  pour  leurs  victoires  navales 
sur  les  Cossuriens  et  les  Cartha^inois, 
ainsi  que  le  constatent  les  fastes  capi- 
tolins :  Fulvius  Nobilior  triompha  le 
20  Janvier  de  Tannee  264  avant  notre 
ere  9  et  son  collegue  eut  le  m^ne  a  van- 
tage le  lendemain  2t  Janvier;  des 
medailles  frappees  en  roeinoire  de  ce 
triomphe  sont  par  venues  jusqu'a  nous. 
Cependant  la  possession  de  Cossura 
par  les  Romains  fut  de  courte  duree : 
sur  la  nouvelie  du  desastre  de  leur 
flotte,  les  Carthnginois  s*emnresserent 
d^envoyer  des  vaisseaux  et  oes  troupes 
sous  la  conduite  de  Carthalon ,  qui 
repnt,  en  passant,  Tile  et  la  ville  de 
Cossura,  et  gagna  ensuite  la  Sicile. 

Pendant  la  seconde  guerre  punique, 
en  Tannee  217  avant  notre  ere,  le  con- 
sol  Cnaeus  Servilius ,  qui  commandait 
la  flotte  romaine,  ayant  fait  vers  le 
sud  une  croisiere,  et  rangonn^  Tile 
deCercina ,  parut  devant  Cossura ,  dont 
il  s*empara,  et  mit  garnison  dans  sa 
petite  ville ,  ainsi  que  le  raconte  Po- 
ijrbe.  Et  neanmoins  le  poete  Silius  Ita- 
licus  nomme  la  petite  Cossyre  parmi 
les  populations  qui  en  213  envoye* 
rent  des  renforts  h  Parm^  cathagi- 
Doise  de  Sicile.  Mais  lorsque  Carthage 
fat  tombde,  Cossura  fut  desormais  ro- 
maine. 

Au  temps  des  guerres  civiles  de  Ma- 
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rius  et  de  Sylla,  en  Fannie  82  avant 
notre  ere»  le  consul  Cnaeus  Papirius 
Carbo,  qui  tenait  encore  en  Airique 
centre  la  forttme  de  Sylla  et  de  Pom- 
pee,  voulant  se  rapprocher  de  la  Sicile, 
se  rendit,  avec  plusieurs  senateurs  et 
autres  gens  de  marque  qui  In!  etaient 
demeures  fiddles,  dans  llle  de  Cossura, 
d'oii  il  dep^ha  Lucius  Rrutus  h  Li- 
lybee  pour  avoir  des  nouvelles;  mais 
Brutus  fut  arr^t^  et  se  tua ;  et  Pom- 
p^ ,  averti  que  Carbo  etait  a  Cossura, 
envoya  aussitot  des  gens  s(!lrs  pour 
s*emparer  de  lui  et  des  siens,  et  les  ra- 
mener  en  Sicile ,  ou  ils  furent  tous 
mis  a  mort. 

r^ous  devons  occasionnellement  k 
S^neque  quelques  lumieres  sur  Tetat 
de  Cossura  pendant  la  domination  ro- 
maine :  deja  Ovide  avait  d*un  mot  ca- 
racterise  sa  nature  sterile;  Seneque 
est  plus  explicite  :  dans  son  livre  de  la 
Consolation ,  adresse  a  sa  mere  Hel- 
via,  developpant  la  th^se  au*il  n'est 
point  de  lieu  d'exil  oCk  quelqu*un  ne 
vive  pour  son  plaisir,  il  lui  cite  pour 
exemple  les  lieux  les  plus  deserts,  les 
ties  les  plus  dpres,  entre  autres,  Co- 
sura  :  «  Que  pent-  on  » ,  lui  ecrit  -  il , 
« trouver  de  plus  decharn^ ,  de  plus 
«  abrupt  de  toutes  parts  que  ce  rocher  ? 
«  Qu'est-il  de  plus  denu^  detont  quant 
«  aux  provisions,  de  plus  farouche  quant 
«  aux  hommes,de  plus  laid  quant  h  Tas- 
ff  pect  des  lieux,  de  plus  variable  quant 
«  au  climat?  Rt  cependant  il  sVrencon* 
«  tre  plus  d'etrangers  que  de  natifs.  » 

HiSTOIBE   MODEBNB  DB   LA  PaN- 

TELLEBfE.  —  Ce  n'est  qu'au  neuvieme 
^iecle  de  notre  ere  que  cette  lie  fut 
conquise  par  les  Arabes;  Ebn-Khal- 
doun,dans  son  histoire  des  Aghla- 
bytes  (dont  M.Noel  Des  Vergers  a  tout 
nouvellement  public  une  traduction 
pleine  a  la  fois  d'exactitude  et  de  godt), 
raconte  ou  p\ui6t  indique,  sous  Tannee 
220  de  rhegire,  835  de  notre  ^re, 
qu*une  flotte  fut  dirigee  par  Zyddet- 
Allah ,  roi  de  Qayrou^n ,  contre  I'lle 
de  Qoussrah,  ou  elle  rencontra(et 
battit)  la  flotte  de  Tempereur  de 
Constantinople.  Au  mois  de  ianvier 
1026,suivant  un  recit  d'Ebn-el-Atsyr 
(rapport^  dans  une  note  du  volume 
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gue  nous  yenons  de  citei) ,  Qoassrah 
lut  t^moin  d*une  temp^te  qui  assaillit 
et  disloqua  une  llotte  de  quatre  cenU 
bltiments,  que  Mo'ezz  beu-Bddys  en- 
voyait  au  secours  des  Arabes  de  Sicile, 
et  dont  la  plupart  p^rirent  dans  la 
tourmente :  le  m^me  fait  est  rapporti^ 
par  le  Nowayry,  qui  nous  fait  ensuite 
connaltre  comment,  en  Tannee  1148, 
le  roi  de  Sicile  Roger  envoya  une  flotte 
de  cent  cinquante  vaisseaux ,  sous  les 
ordres  de  son  amiral  Georgi,  pour 
s'emparer  de  Qoussrahy  et  se  din- 
ger ensuite  contre  M^bdyab,  sur  la 
cote  d'Afrique.  L'fidiysy,  qui  vivait, 
comme  chacun  sait ,  k  la  cour  de  Ro- 
ger, dit  que  cette  lie  est  bien  fortifl^e, 
qu*elle  a  des  puits ,  des  champs  culti- 
y^s  et  des  oliviers;  qu'on  y  trouve 
beaucoup  de  ch^vres  sauvages  qui  s'en- 
fuient  a  Taspect  des  hommes ;  enfin , 
qu'elle  a  un  port  assez  bien  abritd. 

Reunie  d^sormais  a  la  Sicile,  la 
Pantellerie  forma  pendant  longtemps 
une  partie  du  domaine  de  la  reine; 
efle  passa  ensuite  a  diverses^  families 
privees ,  jusqu'a  ce  qu'enfin  ,  en  1492, 
elle  fut  mfeod<^e,  a  titre  de  princi- 
paute,  k  la  maison  de  Requesens,^ 

Sii  elle  est  restee.  Le  fanieux  corsaire 
raguty  fit,  en  1583,  une  descente, 
saccagea  le  chdteau ,  et  emmena  un  - 
millier  d'habitants  en  esclavage;  elle 
^prouva  encore  depuis  queiques  actes 
de  piraterie  de  la  part  des  vaisseaux 
barbaresques ,  jusqu'a  ce  que  la  France 
tHi  enfui  purge  la  M^^iterran^e  de  ces 
^cumeurs  de  mer;  mais  son  histoire 
n^of^e  plus  aucun  trait  digne  d'etre 
mentionne. 

LAHPEDOUSB. 

Description, 

Situ^e  k  quatre-vingtsmillesau  8ud« 
sud*est  de  la  Pantellerie,  Lamp^ouse 
s'etend  du  levant  aa  couchant  sur  une 
longueur  de  six  mi  lies,  n*ayant  guere 
qu'un  mille  de  large  dans  sa  partie 
occidentaie,  et  n*attei^nant  m^me  pas 
deux  milles  dans  sa  pTus  grande  lar- 
geur,  qui  est  vers  iWlent.  C'est  un 
long  plateau  abrupt,  se  terminant  k 
la  fuer  enfalaises  escarp^es,  sauf  au 


8ud*estoi)i  il  descend  parda|r6?«  d'ane 
hauteur  de  plusde  cent  metr^s^  jusqu*^ 
une  plage  basse  ddcoupee  ep  une  mul- 
titude (Tanses  ou  de  l>aies  ,  ()^nt  |a 
principale  est  appelee  le  Havre  ou  ie 
Port. 

Le  capduPonent  e$t  une  montagne 
pittoresque,  escarpee,  verticale,  o|- 
frant  le  point  le  plus  elev^  de  toute 
rile;  une  cote  trds-accore  s'^tend  d^ 
la ,  en  regardant  le  nord,  jusqu'au  capo 
Grecale,  d'oh  elle  se  continue,  en  il- 
rant  au  sud,  jusqu'^  la  Punta  Sottik, 
ainsi  nomm^e  de  sa  forme  aigqe ;  au 
milieu  de  ses  replis ,  cette  partie  de  la 
cote  ouvre  a  la  mer  une  entrde  asse2 
profonde ,  oil  les  hautes  falaises  sV- 
cartent  pour  laisser  arriver  a  une  plage 
sablonneuse ,  appet^e  la  Cala  Piscina. 
Apres  la  Punta  Sottile,  en  retournant 
vers  Touest ,  on  rencontre  d*abord  1^ 
bale  fran^alse,  puis  le  Port  ou  Havre, 
compris  entre  la  pointe  du  Cheval 
blauc  e%  celle  de  la  Vigie ;  ^siiite  so 
succ^ent  les  pointes  della  Crbce,  della 
Madonna,  dei  Greci,  della  Galera; 
apr^  auoi  Ton  arrive  k  un  petit  eroupe 
de  rocners  appeles  le  Lapin  et  les  La- 
pereaux,  qui  sont  exactement  k  moiti6 
cheinin  entre  le  Havre  et  le  cap  du 
Ponent :  la  stratification  de  ces  (lots, 
aussi  bien  que  leur  forme ,  les  ratta- 
chent  tenement  aux  blanches  monta- 
^nes  de  Tile  principale ,  qu*on  a  peine 
a  les  en  distinguer.  Depuis  la  Jusqu*au 
cap  du  Ponent  la  c6te  redevient  accore 
et  inabordable  :  on  raconte  qu*Andr^ 
Doria ,  apres  un  engagement  avec  le^ 
Turks,  ^tant  venu  cnercher  a  Lainp6- 
douse  un  refuge  contre  !a  tempete, 
plusieursde  ses  vaisseaux,  entratn^.s 
de  ce  cdt6,  eurent  beaucoup  k  soufifrir', 
tandis  que  ceux  qui  accosterent  vers 
Test  s*en  trouv^rent  mieux  :  an  sur- 
plus, rinfatigable  marin  parvint^  r^- 
parer  ses  avaries  dans  Pile  m5me,(f0 
mani^re  k  pouvoir  reprendre  aussitdt 
la  mer. 

Le  port  (*)  est  au  fond  d'une  baie 


de  longitude  orienule  oomptee  du  miridieti 
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ou  lev  navii^  de  Irois  i  qiiatre  cents 
tonneaux  peuyent  Irouveruo  excellent 
Bbri  coDtre  tous  les  vents;  celui  du 
sud  -  8ud  -  ouest  y  cause  n^nmoin; 
beaucoup  de  ressac.  Quoiau'il  j  ait 
assez  de  fond  pour  une  fregate ,  on 


»•! 


sur  lequel  il  reste ,  au  surplus ,  quel- 
que  incertitude.  Strabon  place,  ns-^- 
vis  de  Thapsus ,  Tile  o^tagienne  de  Lo- 
padousa;    Pline  inaique   k  environ 
cinquante  milles  de  Cercina ,  Lopa* 
(fu5a^  lonpe  de  six  milles;  Pto16mee 
D*aurait  gu^re  assez  de  place^  pour  Vy     se  borne  a  nommer  LopadoHtsa  parm] 
ienir,  k  moins  de  Tamarrer  a  terrel     fes  ties  de  la  mer  d*Afrique.  Jusque-li| 
La  bale  est  int^rieurement  parta^^e    il  y  a  parfait  accord ;  mais  Athenee, 

"-  *•"--'-  dans  son  Banquet  des  savants,  citan^ 
beaucoup  d1les  qui  ont  tire  leur  de- 
nomination des  productions  naturelles 
dont  elles  abonaent ,  dit  qu*!l  en  est 
de  m^me  des  Lapadottsaiy  et  cette  le« 
(on  paratt  fautive  k  la  v6rite  ,  maid 
c'est  probablepfient  Lepadousa  qu*i 
i^ut  lire ,  c*est-a-dire,  Hie  aux  lepa!  [ 
ou  potencies ,  coquillage  univalve  qu  ^ 
se  mange  soit  cru,  comme  Thuftre,  soi ; 
appr^te,  comme  la  moule.LesItaliens 
ont  conserve  la  trace  de  cette  forme 
dans  leur  Lipadosa ,  comme  Ta  em- 
ployee TArfoste.  Cependant,  Tappella- 
tion  la  plus  vulgaire  est  Lampeaosa , 
comme  on  la  trouve  6crite  dans  Livio 
Sanuto,  ainsi  que  dans  le  Portulan  de 
Jean  d'Uzzano ,  et  mdme  dans  la  geo- 
graphic arabe  de  r£drysy ,  que  nous 
nMovoquons  cependant  qu*avec  la  d6^ 
fiance  touiours  command^e  par  Tin- 
certitude  a*one  lecture  qui  depend  4e 
Solnts  diacritiques  dont  la  position 
iffercnte  pent  donner  tantdt  Lvba- 


par  deux  pointes  de  terre  en  trois 
petites  anses  oh  le  rivage  ofTre  une 
etroite  plage  sablonneuse. 

Llle  contient  plusieurs  sources  d^eao 
douce,  mais  peu  considerables,  plac^es 
dans  de  petites  bales  incommodes,  oQ 
Ton  ne  pent  m^me  quelquefois  s*en 
approvisionner  qu*en  creusant  profon- 
dment 

l^  partie  occidentale  de  Lampddouse 
est  couverte  d'oliviers  rabougris  e^ 
d'une  vegetation  tres-variee ;  on  vient 
couper  dans  ses  forets  beaucoup  de 
bois  de  chaufTage  pour  la  consomma- 
tion  de  Malte  et  de  Tripoli.  Au  milieu 
de  ces  fourres  vivent  en  grand  nom- 
bre  des  chores  sauvages  et  des  laplns, 
double  Oeau  des  cultures  essayees  dans 
la  partie  orientate  de  Ttle ,  et  centre 
lequel  il  a  fallu  se  defendre  par  des 
murs  de  cloture;  mais  il  en  est  un 
troisieme  contre  lequel  les  murs  sont 
impuissants :  c^est  lagruede  Numidie, 
que  son  port  gracieux  a  fait  appeler  la 
Demoiselle ,  et  qui  arrive  au  mois  de 
inai,  s*abattant  sur  les  legumes,  dont 
etle  fait  ses  delices  ,  pendant  que  des 
sentinelles  veilient  tour  a  tour  k  la 
securite  commune  de  toute  la  troupe 
aiiee. 

ItuUcaikms  histortquei. 

La  population  de  cette  fie  semble 
n'avoir  eu  qu'une  existence  intermit- 
tente,  et  c'est,  en  quelque  sorte,  h  ces 
alternative^  que  se  borne  toute  son 
histoire. 

IllDlCATlOIf 8  FOUmifTES  PAm  t'Atf- 

TiQUiTi  GLASSiQUB.— -Les  ancieus  ne 
oous  en  ont  gu^re  appris  que  le  nom, 

de  Greenwich,  ce  qui  reTient  k  ice  14' 40" 
k  Peard  du  meridieQ  de  Paris.  La  decUnai- 
son  de  raiguille  aimaniee  y  etait,eD  iSi5^ 
de  17*50'  du  nord  vers  I'ouest 


dousah  ^  tant6t  Lanbedousah.  Cette 
appellation  vulgaire  aura  pour  elle 
Tautorite  la  plus  ancienne,  yi  Ton  doit, 
comme  nous  le  eroyons ,  reconnaitre 
Ttle  qui  nous  occupe  dans  celle  que 
Scylax  nomma  Lampas,  apr^s  t.o- 
syra,  Meiite  et  Gaulos  ,  c'est-a-dfre , 
apr^s  la  Pantellerie,  Malte  et  le  Goze: 
Lampas  c*est  la  Lampe,  Lampadousd 
ffle  aux  Lanipes ,  et  le  nom  ino  iertie 
du  Lampion  donne  a  I'tlot  qui  en  es% 
comme  une  dependance ,  semble  con- 
firmer  cette  etymologic,  k  laqoelle 
peuvent  encore  se  rattacher  d'autre| 
incfi  cations.       ■  ,.^/ 

On  doit  croire  en  effet  que  les  an- 
Ciens  avaient  de  bonne  beure  senti  le 
besoin,  au  milieu  de  ces  mers  orageii- 
Be8,dVcIairer,  pendant  la  nuit ,  un 

Soint  ou  les  navires  avaient  la  facutte 
e  trouver  un  refuge ;  et  comme  les 
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besoins  decette  nature  se  perp^tgent, 

Seut-^tre  la  lampe  toujours  allum^ 
e  I'anachor^te  de  Lamp^douse,  dont 
nous  parlerons  tout  h  I  heure,  n'est- 
elle  qu'unc!  continuation  d'un  tres  an- 
tique usage.  Quoi  qu'i)  en  soit,  au 
temps  de  Scylax,  il  y  avait  dans  cette 
tie  deux  ou  trois  tours ,  et  des  habi- 
tants carthaginois(*).  Fut-elle  habits 
sous  lesRomains?  flous  n*avons  k  cet 
6gard  aucun  t^moignage.  Quant  aux 
Arabes,  nous  sommes  a  peu  pres  dans 
la  m^me  ignorance  ;  seulement ,  de 
Tobservation  du  8cheryfCdrysy,(}u'on 
tiy  trouve  aucune  espece  de  fruits  ni 
d'aniinaux ,  il  senible  r^sulter  implied 
tement  qu'elle  ^tait  absolument  de- 
aerte  de  son  temps  :  car  la  presence 
de  Thomme  entraine  toujours  quelque 
culture  etia  propagation  de  quelques 
animaux. 

Indications  foubnibs  pab  l*his- 
TOIBE  MODEBNE.— Vers  le  milieu  du 

auinzi^me  siecle,  Alphonsed*Aragon, 
evenu  roi  de  Naples  et  de  Simile, 
donna  en  fief  Ptle  de  Lanipedouse  a 
Fun  de  ses  gentilshommes,  du  nom  de 
Caro,  lequel  y  construisit  ou  y  r^para 
la  tour  qui  domine  ie  port,  et  qu*on  ap- 
pelait  na^uere  encore  la  Tour  de  Ro- 
'  land,  mats  qui  est  plus  comroun^ment 
designee,  par  les  ^crivains  modernes, 
sous  le  simple  nom  de  Chateau;  jamais, 
dit-on  cependant,  ce  chateau  ne  put 
^tre  habits,  ii  raison,  ajoute-t-on  gra- 
yement,  des  spectres  norribles  qui  le 
hantaient. 

Plus  tard ,  n^anmoins,  une  petite 
population  vlnt  se  grouper  autour  de 
ce  manoir  seigneurial.  Une  le^ende 
sicilienne ,  rappelee  par  le  capitaine 
William  Smyth ,  rapporte  qu*un 
yaisseau  ayaht  fait  naufrage  sur 
les  cdtes  ie  LampMouse ,  il  n'6- 
chappa  de  ce  ddsastre  que  deux  da- 
mes palennitaines,  appelees  Rosine 
et  Cl^lie ,  qui  trouverent  en  ce  lien 
deux  ermites  ,  Sinibald  et  Guy  ,  em- 
presses de  renoncer  a  leur  vie  asceti- 
que  pour  les  epouser  et  donner  nais- 
Bance  k  une  nombreuse  post^rit6  qui 
8*etablit  en  une  petite  ville  au  fond  du 


port,  o&  Ton  en  yoft  encore  les  mines 
autour  de  celles  du  vieux  chdteau. 
Mais  lescorsaires  ne  la  laisserent  point 
tranquille ,  et  Barberousse  vint  enle- 
ver  tous  les  habitants  pour  les  emme- 
neren  esclavage  a  Alger.  L*fle  n*eut 
plus  d*autre  population  que  ses  ana- 
choretPS  et  quelques  hdtes  passagers. 

En  parlantde  cette  tie  rocneuse,  qui 
lui  parut  m^riter  le  nom  de  Lapldosa 
bien  plutdt  que  celui  de  Lampedausey 
Gramaye  n'oublie  pas  de  mentionner 
Termitage,  avecune  ima^e  de  la  Vierge 
devant  laquelle  on  brOlait  souvent  des 
cierges,  non-seulement  les  Chretiens , 
mais  les  Maures  m^me ;  il  ajoute  que 
rtle  ^.tait  agr^able  ,  fertile  ,  boisee , 
pourvue  d*un  port  commode ,  et  quMI 
y  aurait  grancl  avantage  pour  la  Chre- 
tien te  h  la  remettre  entre  les  mains 
d*une  milice  cbevaleresque  qui  la  for- 
tifierait  et  la  d^fendrait  centre  les 
corsairesinOdeles;  ideequi  devait^tre 
plus  tard  reprise  et  developpee  a  la 
cour  de  Saint-P6tersbourg ,  amsi  que 
nous  Texposprons  bientdt. 

L'lle  passa  en  1667,  par  voie  d'ac- 
quisition ,  avpc  le  titre  de  prince  ,  k 
Ferdinand  Tommaside  Palerme,  grand 
d*Espagne,  dans  la  famille  duquel  cette 
propriete  s*est  depuis  lors  perp^ 
tu6e. 

L*EBMITB  DB  Labcpi^dousb.  —  Le 
comte  de  Sandwich,  qui  vint  y  re- 
Idcher  en  1 739 ,  a  son  retour  du  Le- 
vant, y  trouva  encore  pour  unique  ha- 
bitant un  anachorete.  II  vivait  solitai- 
rementdans  une  grotte  arti»tement 
taill^e  dans  le  roc,  loin  du  commerce 
des  hommes  qu'il  semblait  fuir.  cul- 
tivai\t  de  ses  mains  un  petit  jarain  et 
une  vigne  gu'il  entretenait  avec  beau- 
coup  de  soin  et  d*attention. 

«  Aiipr^  de  la  grotte  qui  lui  sert 
d'habitation ,  dit  le  noble  voyageur, 
est  une  chapelle  de  m^me  nature,  dans 
laquelle  il  c<^lebre  la  messe  suivant  le 
rit  cathoiique  romain;  et,  vis-a-vis  de 
cette  chapelle,  on  voit  une  autre  grott« 
dans  laquelle  est  le  tombeau  d'un  san- 
ton  turk  ,  qui  mourut  pendant  que  la 
flottedu  Grand-Sei^neur  ^tait  a  Pancre 
devant  Ttle ,  et  qui  fut  enterr^  en  cet 
endroit.  L*ermite  entretient  une  lampe 
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toujours  allum^e  devant  ce  tombeaa , 
attention  h  laquelle  il  doit  Pavantage 
de  n*£tre  point  inquiet^  par  ies  Musul- 
mans  qui  viennent  a  Lanipedouse  faire 
de  Teau  pour  ieurs  navires  et  leurs 
ffaleres.  Nous  fdmes  ravitaill^  par  ce 
Eon  Tieillard  autant  que  ses  facult^s  le 
lui  permettaient  :  if  nous  donna  un 
teaa  et  quelques  autres  provisions, 
qui  bannirent  entierement  Ies  crain- 
tes  que  nous  avions  eues  de  p^rir  de 
faim.  » 

A  c6t^  de  ces  details  nous  placerons 
immediatement  ceux  que  nous  foumit, 
h  soixante-quinze  ans  de  distance,  sur 
rerroite  de  Lamp^ouse ,  le  capitaine 
Smyth,  qui  a  fait  l*bydrographie  de 
cette  lie,  et  recueilli  Ies  traditions  lo- 
cales qui  la  concernent. 

«  A  une  petite  distance  de  la  Gala- 
Croce ,  dit-il,  dans  un  ravin  assez  pit- 
toresque ,  se  trouve  la  residence  d  un 
celebre  reclus;  sa  grotte  est  divisee  eo 
d^x  parties  :  Tune  formant  une  cba- 
pelle  cathoUque ,  Fautre  une  mosqu^a 
mabometane.  Ce  lieu  ^tant  d  environ 
▼ingt  minutes  du  port,  le  bon  vieillard 
a  toujours  assez  oe  temps  pour  recon- 
naltre  Ies  vaisseaux  qui  viennent  jeter 
I'ancre,  et,  selon  le  pavilion  qu*ils  ar- 
borent,  sa  lampe  est  pour  la  chapelle 
ou  pour  la  zawyeb ;  de  la  la  citation 
proverbiale  de  Vermite  de  LampecUm- 
sa.  Les  Turks,  lors  mime  quMIs  ne 
trouvent  dans  Ttle  aucun  habitant, 
soit  accidenteilement,  soit  a  cause  de 
U  mort  du  solitaire,  ne  manquent  ja- 
mais de  laisser  h  leur  passage  quelque 
present,  persuades  que  sans  cela  ils  ne 
pourraient  accomplir  leur  retour.  Yoi- 
ci  comment  le  pere  Vincent  Coronelli 
expose  leurs  idees  a  cet  ^ard  :  «Quel* 

3ue8  ecrivains  dignes  de  foi  assurent, 
it  le  celebre  geographe  venitien ,  que 
personne  ne  peut  s^oumer  dans  cette 
lie  a  cause  des  fantomes ,  des  spectres 
et  des  visions  horribles  dont  on  est 
assailli  durantia  nuit;  des  apparitions 
formidables,  des  r^ves  efTrayants  cau- 
sant  de  mortelles  terreurs ,  privent  de 
sommeil  et  de  repos  quiconque  vou- 
drait  y  passer  une  seute  nuit.  Les 
Turks  sent  imbus  de  cette  ridicule  et 
superstitieuse  idee,  qu'une  invisible 
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fetalit6  retiendrait  dans  Hie  celui  qui 
voudrait  la  quitter  sans  y  laisser  quel- 

aue  chose,  ou  qui  aurait  la  hardiesse 
'y  prendre  la  plus  leg^re  bagatelle. 
Mais  la  foi  pure  des  chevaliers  de 
Malte  est  au-dessus  de  ces  vaines  pue- 
rility, car  ils  viennent  annuellement 
avec  leurs  galores  renieiilir  les  offran- 
des  faites  a  la  chapelle  et  les  emporter 
k  Malte,  ou  elles  servent  k  TentretieQ 
de  I'hdpital  des  malades.  » 

Pestb  a  Lampbdousb.  —  «  Tavais 
remarque,  continue  le  capitaine  Smyth, 
un  tel  nombre  de  cavernes  troglody- 
tiques,  que  j*6tais  desireux  r]*en  visiter 
quelques-unes ;  pendant  que  j*explo- 
rais  la  bale  orientale  du  port,  j*^tais 
sur  le  point  de  p^n^trer  dans  une  pe- 
tite grotte ,  lorsque  je  fus  arr^t^  d^ 
I'entr^  par  rinscription  suivante  pro- 
fonddment  gravee  dans  le  roc : 

QUI  BITBOYASI  GADAYBBB 
MOBTO  DI  PBSTB  IN  GIUONO  1784  (*)- 

Les  lettres  de  la  belle-soeur  du  con- 
sul anglais  Tullj^*  qui  rdsidait  h  cette 
epoque  a  Tripoli  d'Afrique,  nous  four- 
Dissent  quelques  lumieres  pouvant  ser- 
yir  d^eclairdssement  historique  h  cette 
inscription.  Parmi  ces  lettres,  qui  ont 
et6  public  d*abord  sous  le  titre  de 
Lettres  de  Tripoli ,  puis  sous  celui  de 
Relation  d'un  s^jour  de  dix  annto  en 
Afrique,  il  s*en  trouve  une,  dat^  du 
7  aout  1784,  qui  contient  les  details 
suivants  : 

«  Un  malheureux  bdtiment  frangais, 
«  ayant  la  peste  k  bord ,  est  en  rade ; 
«  if  a  err^  en  mer  pendant  longtemps, 
«  et ,  n*ayant  pu  obtenir  d'entrer  a 
«  Malte,  non  plus  que  dans  quelques' 
«  autres  ports ,  il  est  all^  k  rtle  Lam- 
«  pedouse ,  entre  Malte  et  Sousah ,  o& 
«  quelques  moines  et  un  petit  nombre 
«  aautres  personnesjouissaientdepuis 
«  bien  des  ann^s  d*une  beureuse  tran- 
«  quillite ,  vivant  des  produits  du  sol 
«  qu'ils  cultivaient ,  et  n'ayant  pres- 
«  que  aucun  rapport  avec  le  reste  du 
«  monde.  Ici  le  eapitaine  voulut  don- 

(*)  Ici  se  trouve  un  cadtvrt  nwrt  ae  la 
peste  en  juin  1784. 
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c  ner  de  Fair  i  sa  cargaison ;  mais 
«  pomme  FouTerture  des  ballots  causa 
« imiii^iatement  la  mort  de  ceux  qui 
«  Tex^cuterent ,  il  fut  oblige  d*y  re- 
«  Qoncer.  Dans  les  sept  Jours  ^u  il  d9> 
«  meura  1^,  moururent  le  supdrieur  du 
•  coMvent  et  presque  tous  les  babi- 
« tants  de  cette  petite  Ue;  et  deux  cor- 
«  saires  tripolitains ,  qui  j  avaient  re- 
« Idch^  pour  £aire  de  Feau ,  ont  ^t^ 
«  brOl^* 

«  Ce  qavire  est  venu  a  Tripoli  arec 
« ia  m^me  cargaison ,  qui  consiste  en 
«  balles  de  coton.  II  y  a  beaucoup  de 
a  Turks  a  bord,  qui  onrent  de  se  raser 
«  et  de  gagner  la  terre  a  la  nage;  le 
«  reste  de  F^quipage  r6de  incessam- 
«  ment  autour  du  port  pour  obtenir 
« Ifi  permission  de  debarquer  et  brA- 
« ler  ensuite  le  navire ;  niais  jusqu'iH 
«  prtont  les  Maures  n*ont  pas  encore 
«  voulu  y  consentir.  » 

Projet  iitabUssemenl  de  la  Russie 
d  Lampidome, 

'.  Vers  la  m^me  ^poque^  la  cour  de 
ftussie  eut  un  moment  Fid6e  de  faire 
de  Lamp6douse  un  point  de  reiflche 
pour  sa  marine  militaire  et  marchande 
aans  la  M^diterran6e.  Cette  curieuse 
particularity  nou$  est  rdv^lee  par  tin 
document  trouve  pnrmi  les  papiers  du 
fameiix  prince  Potemkin ,  premier  mi- 
nistre  de  Fimp6ratrice  Catberine  II: 
i^hct  qui  a  6te  imprim^e  par  William 
Eton ,  dans  Fappendice  de  son  Tableau 
fiistorique,  politique  et  modeme  de 
V empire  ottoman^  sous  ce  titre : « Pro- 
jet du  feu  prince  Potemkin ,  pour  ache- 
ter  d*un  particulier  les  ties  de  Lamp^- 
douse  et  de  Linose,  situte  dans  la 
M6diterraD^ ,  ainsi  que  pour  obtenir 
de  la  cour  de  Naples  la  cession  de  la 
suzerainet^. » 

« J*ignore,  i\X  Eton,  s'il  a  M  fait 
quelque  ouverture  d  la  cour  de  Naples 
concernant  ce  projet,  qui  fut  accueilli 
9vec  empressement  par  le  prince  Po- 
temkin, ainsi  que  par  Fimp^ratrice. 
Les  details  suivants  sont  extraits  des 
papiers  origioaux  qui  6taient  entre  les 
mains  de  ce  prince.  II  est  probable  que 
le  <)rojet  fiit  abandonn^  lorsque  le  ro* 


de  Naples  consentit  h  recevoir  la  flott^s 
russe  dans  les  ports  de  la  Sicile. 

«  On  avait  le  dessein  d*^tablir  dans 
ces  ties,  pour  les  Russes  et  les  Grecs , 
un  ordre  de  chie valeric  analogue  &  ce- 
lui  de  Malte,  avec  cette  difference 
qu'on  n'exigerait  point  de  preuves  d'an- 
denne  noblesse.  Je  n*ai  jamais  eu 
connaissance,  ajoute  Eton,  des  statuts 
r^lementaires  ae  cette  institution;  Je 
sais  seulement  que  Fimp6ratrice  en 
devait  6tre  le  grand  mattre,  sauf  h 
iXxt  representee  dans  Ftle  par  le  gou- 
Tcrneur  en  fonctions. » 

Nous  n'insererons  id  que  par  extrait 
ce  curieux  document.  II  est  divise  en 
plusieurs  sections,  dont  la  preifiiere, 
consacr^e  h  une  description  de  Ftle, 
D0U8  a  paru  surtout  devoir  etre  abr^gee. 

•  Description  de  File  de  LampMouse. 

« II  est  aise  de  prot^ger  les  c6tes  de 
lampedouse  par  aes  forts  et  des  re- 
tranchements.  Au  fond  de  la  baie  (qui 
est  au  sud  de  Hie,  et  qui  est  tres- 
boissonneuse),  se  trouve  une  anse, 
aont  on  peut  faire  un  port  excellent 
h  peu  de  rirais,  la  nature  ayant  pourvu 
au  plus  difficile:  Fentrde  en  est  au 
sud-sud-ouest;  il  y  a  quinze  brasses 
d'eau  h  Fembouchure ,  dix  au  milieu , 
et  la  profondeur  diminue  graduelle- 
ihent.  On  pourrait  fermer  I'entree  de 
cette  baie,  la  creuser  k  une  profon- 
deur convenable  sans  qu*il  en  co(!ltdt 
beaucoup,  et  la  prolonger  bien  avant 
dans  File,  ce  qui  formerait  un  port 
tr^-etendu  pour  les  bdtimentsdetoute 
grandeur.  Le  terrain  s^eieve  tres  •  peu 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  il  est 
d'une  nature  qui  rendrait  Fexcavation 
des  plus  faciles,  H  ne  serait  pas  moins 
aise  d*y  creuser  des  bassins.  Les  plus 
Tiolents  coups  de  vent  ne  troublent 
point  le  calme  de  cette  baie. 

«  L'entr^e  de  Fanse  ou  du  port  a 
quatre-vingt-dix  brasses  de  largeur,  et 
une  longueur  d'un  demi-mille.  J^  c6ie 
I  droite  est  un  rocher,  et  pr^s  de  la 
se  trouve  une  ^lise  bdtie  sur  une  ele- 
vation en  pierres.  Cette  position ,  etant 
fortifiee,  protegerait  la  rade,  et  do- 
minerait  au  loin  du  c6te  de  la  terre. 

«  Les  navires  peuvent  ancrer  dans 
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lftlMiediiraiittootr^;et  dans  I'hi- 
ver,  loreque  le  yent  soufDe  avec  trop 
He  Tiolence  du  sud  ou  du  sud-ouest, 
lis  peuvent  se  retirer  au  nord  de  Hie; 
U  on  a  la  facility  de  se  tenir  aussi 
prks  de  la  edte  qu*on  le  Juge  conve- 
mble.  D^  que  le  port  serait  pr^t  k 
lee  recevoir,  ils  y  seraienl  k  Vdbri  de 
lOMi danger;  ils  pourraient  aussi  faire 
jo»ile.Ters  Linose,  qui  n'est  qu'i  yingt 
Qoilles  enrtron  de  distance,  yu  que 
«Btte  lie  est  exactement  situ^  dans  la 
direction  d'o&.souflQent  les  vents  ora- 
geux  d*hiv«r.  La  cdte  de  Linose  est  si 
sOrt  que  les  na?ires  peuvent  y  amar- 
rer.  dependant  de  gros  bdtiments  ne 
^ont  pas  plus  exposes  a  Lamp^ouse 
que  dans  la  rade  de  Livourne. 

•  II  n'y  a  dans  Tlie  qne  dix  ^  quinze 
habitants  :  ce  sont  des  Maltais ,  dont 
rua  est  pr^tre.  lis  sont  sous  la  pro- 
tection de  la  France.  Les  vaisseaux  de 
Barbafie  y  relicbent  sou  vent,  ainsi  que 
dea  navires  maltais  venant  de  Turquie 
avec  la  peste.  Les  patrons  de  ces  der- 
Itiers  J  restent  jusqu*^  ce  que  la  con- 
tagion ait  oess^ ,  afin  de  retoumer  ent 
$uite  en  Turquie,  et  de  sauver,  par  ce 
piojren,  et  leurs  cargaisons  et  leurs 
navires ,  qui  seraient  brOl^  s'ils  abor- 
daient  dans  queiqaes  ports  oOi  Ton  fait 
quarantaine. 

.  «  LampMoose  est  dans  la  situation 
Igi  plus  avantageuse,  k  cent  milles  de 
Sousab  en  Barbaric,  de  Girgenti  en 
Sieile,  et  du  grand  port  de  Malte;  a 
^|L  cents  milles  de  Toulon ,  d'Alger  et 
de  Tentr^  de  I'Archipel;  a  neut  cent 
cinquante  milles  de  Gibraltar,  d*  Alexan- 
dria et  de  Constantinople;  et  h  cent 
SQixanle  milles  de  Tripoli,  de  Tunis  et 
de  la  pointe  meridionale  de  la  Sieile. 

•  ATtntase»  que  trouverait  U  Russie  dans  la 
possession  de  cette  ile. 

« Sa  situation  est  la  meilleure  que 
PHisse  offrir  la  Mediterranee:  elle  I'em- 
pprte  sur  celle  de  Malte  pour  la  sta- 
^n  d'uoe  flotte  en  temps  de  paix 
comme  en  temns  de  guerre. 
.  «  En  temps  ae  guerre ,  si  Tile  ^tatt 
exposee  k  une  invasion ,  ou  k  Itre  at* 
taau^  par  une  flotte  superieure,  les 
qui  V  seraient  stationn^ 
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pourraient  se  retirer  il  Malte  ou  en  Si- 
eile, etc.  Cependant,  une  flotte  qui 
serait  en  defense  pr^  de  la  c6te,  se- 
rait prot^g^e  par  les  batteries  de  l*tle. 

«  uest  la  meilleure  des  stations  pour 
la  protection  du  commerce.  L'lle  se 
trouvant  a  mi-cbemin  et  du  Levant  et 
du  d^troit  de  Gibraltar,  les  bStiments 
qui  viendraient  de  I'un  ou  de  Tautre 
c6i6  pourraient  y  trouver  des  fr^- 
tes  destine  k  proteger  leur  marcne. 

«0n  pourrait  aussi  ^tablir  dans 
cette  tie  des  magasins  de  munitions 
navales,  qui  y  seraient  apport6es  de 
la  mer  Noire,  au  lien  dialler  les  acbe- 
ter  en  Italic ,  comme  on  le  fait  en 
temps  de  guerre ,  k  des  prix  exorbi- 
tants. 

«  L'tle  est  en  6tat  de  produire  les 
provisions  dont  elle  a  besoin  pour 
elle  -  m^me  :  mais  provisoirement 
on  pent  en  tirer  de  la  Sieile  ou  des 
cdtes  de  Barbaric,  m^me  en  temps  de 
guerre,  comme  le  font  les  Maltais. 
Klles  content  deux  fois  davantage  k 
Livourne. 

«  Get  ^tablissement  tiendrait  en 
echec  les  Etats  de  Barbarie,  et  les 
emp6cherait  de  commettre  des  hosti- 
Utes  centre  les  Busses.  On  pour- 
rait tenir  sm  ports  bloqu^.  Si  Malte 
voulait  s^rieusement  aller  en  course 
oontre  les  vaisseaux  de  ces  puissances, 
de  concert  avec  les  Russes ,  les  Alg^- 
riens  ne  depasseraient  jamais  ces  ties; 
et  Tunis ,  ainsi  que  Tripoli ,  seraient 
eontinuellement  bloques. 

«  Enfln,  d'est  la  meilleure  position 
possible  pour  Tetablissement  d'un  en- 
trepot :  les  productions  de  la  Russie, 
destinto  pour  la  Mediterranee,  j  ar- 
riveraient  par  la  mer  Noire,  ainsi  <]ue 
les  marchandises  qui  seraient  prises 
en  retour. 

«  Gomme  il  fauditait  y  ^tablir  un 
lazaret,  il  deviendrait  inutile  de  faire 
la  quarantaine  en  Russie. 

«  Regies  k  suivre  pour  le  gouvernemenl. 

«  Une  colonic  et  une  province  de 
Tempire  doivent  6tre  gouvernees  pat 
des  maximes  oppos6es. 

« 1**  La  colonic  ne  doit  rien  manufac- 
turer de  ce  oui  se  manufacture  en  Ru$« 
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sie ,  pas  m^me  les  produits  bruts 
de  son  sol. 

«  T  La  colonic  ne  doit  produire 
que  les  objets  que  la  Russie  ne  pro- 
auit  point,  ou  ceux  dont  elle  a  be- 
soin,  tant  pour  elle  que  pour  ses  vais- 
seaux. 

«  S*"  La  colonic  doit  prendre  de  la 
Russie  tout  ce  dont  cite  aura  besoin, 
en  tant  que  la  Russie  pent  le  lui  four- 
nir. 

«  4'>  La  colonic  ne  doit  trafiquer 
avec  aucun  autre  pays.  La  Russie  doit 
recev'oir  st&  productions  pour  les  con- 
sommer,  ou  les  eovover  cliez  F^tran- 
ger,  devant  elle  seule  recueillir  les 
avantages  de  Texportation  et  de  la  na- 
vigation. 

«  5*  Les  habitants  de  la  colonic 
dolvent  ^tre,  autant  que  possible,  ti* 
r^s  de  I'etranger,  aGn  de  ne  pas  dimi- 
nuer  la  population  de  la  metropole. 

«  6»  Une  colonic  doit  ^tre  61oij;n^e 
de  la  metropole  a  une  distance  sufli- 
sante  pour  devenir  une  pepiniere  de 
matelots,  mais  non  pas  assez  conside- 
rable pour  que  le  voyage  porte  atteinte 
a  leur  sante.  Le  climat  doit  ^tre  sain, 
afin  que  les  avantages  que  procure  la 
colonic  nesoient  point  contre-balanc^ 
par  la  perte  des  sujets  de  la  metro* 
pole  qui  seraient  dans  le  cas  de  s'y 
rendre.  Ce  climat  doit  differer  de  ce- 
lui  de  la  metropole. 

«  Lois  pour  la  colonic 

«  II  faut  avoir  ^ard,  dans  T^tablis- 
sement  d*un  gouvernement,  au  g^nie, 
aux  coutumes  et  aux  moeurs  des  na* 
tions  rirconvoisines. 
>  «  1*  II  ne  sera  point  paye  de  droit 
quelconque,  ni  sur  Timportation,  ni 
8ur  Texportation  d*aucune  espece  de 
marcbandises.  Les  droits  continueront 
a  ^tre  per^us  dans  les  ports  de  Russie 
sur  le  pied  actuel ,  ou  avec  les  reduc- 
tions qui  seront  jugto  n^essaires. 

«  T  II  est  d^rendu  d'employer  ou 
d'avoir  aucun  ustensile  ou  instrument 
de  fer,  de  cuivre ,  et  aucune  portion 
de  drap,  de  linge  ou  de  toilesa  voiles, 
gui  n'aurait  pas  ^Xk  faite  en  Russie  ou 
import^  de  ce  pays,  h  Texception  des 
soiea  ou  autrea  marchandisea  qui  ne 


sont  pas  produites  ou  manufacture 
en  Russie,  et  que  les  colons  pourront 
tirer  des  nations  voisines ,  d*apr^  1*6- 
Qum^ration  qui  en  sera  faite. 

«  3"*  Aucun  bdtiiuent  etranger,  si  oe 
n'est  en  temps  de  guerre,  ou  en  cas 
de  detresse,  n^aura  la  liberty  d*entrer 
dans  le  port,  a  moins  qu'il  n'ait  a  bord 
aucune  espke  de  marcbandises;  et 
alors  il  n*aura  de  communication  avec 
les  colons  qu'anres  avoir  ^  visits. 
Des  b«^timents  cnargte,  qui  auront  be- 
soin  d'etre  secourus,  le  seront,  mais 
seront  consider^s  comme  faisant  qua* 
rantaine,  aussi  longtemps  qu*ils  res- 
teront  en  vue  de  Tfle.  A  ores  le  d^lai 
expire,  les  passagers,  eu  egard  \  Ten- 
droit  d*oi^  lis  viendront,  pourront  se 
rendre  h  terre  avec  leura  bagages, 
mais  sans  marcbandises. 

«  4**  Les  etrangers  pourront  ache- 
ter  des  marcbandises  dans  rile,  ex- 
cepte  les  objets  de  son  produit,  et  les 
exporter  sur  leurs  propres  bdtiments 
arrives  a  vide. 

«  5**  Les  etrangers  ou  les  Russes 
pourront  importer  dans  Tile  des  mar- 
cbandises de  la  Russie  ou  d'ailleurs , 
mais  seulement  sur  des  bdtimenU 
russes. 

«  6**  Les  bdtiments  russes  seule* 
ment  pourront  exporter  en  Russie  les 
produits  de  Hie.  La  cargaison,  decbar* 

{yhe  en  Russie,  devra  fitre  conforme  h 
a  note  qui  en  sera  donnee  par  le  gou- 
vernementde  Ptle.  Kile  nepourra  ^tre 
portee  ailleurs,  ni  aucune  portion  ^tre 
vendue  pour  acquitter  les  frais  de  s^ 
jour  dans  les  ports  ou  les  na vires  au- 
ront reldcbe  en  cas  de  detresse.  Mais 
en  CCS  circonstances ,  on  pourra  en^a* 
ger  le  produit  de  la  vente  qui  sera  faite 
en  Russie. 

«  1*"  Les  productions  de  Ttle  seront 
enregistr^es  avant  la  recolte,  ou  leur 
transport  dans  les  magasins. 

«  S"*  Tout  individu ,  de  quelque  na- 
tion ou  religion  qu'il  soit ,  peut  deve- 
nir habitant  dertle,  etlaquitterquand 
il  le  jugera  convenable;  mais  la  resi- 
dence dans  la  colonic  ne  lui  donnera 
pas  le  droitd'arborerle  pavilion  russe 
sur  un  navire  ^rand  ou  petit. 
«  9»  Cbaque  mdividu  qui  poss^eni 
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maison  ou  des  terres  cultiv^es,  de 
la  Taleur  de  cinq  cents  roubles ,  sera 
autorise  a  avoir  le  pavilion  russe  pour 
uo  navire  de  quarante  tonneaux ;  pour 
UQ  navire  de  quatre-vingts  tonneaux, 
s'il  possede  une  maison  ou  des  terres 
evaluto  k  mille  roubles;  et,  pour  ua 
ou  d'autres  navires  plus  considerables, 
a  mesure  de  Taugnientation  de  ses 
propriety.  Quiconque  pr^tera  son  nom 
a  d'autres  perdra  le  privilege  attach^ 
a  ses  possessions,  et  remprunteur 
aura  son  b^timent  confisgu6.  La  pro- 
priete  qui  auradonn^  droit  au  pavilion 
ne  pourra  toe  vendue  qu*apres  que 
les  passe-ports  des  navires  auront  et^ 
remis  au  gouvernement ,  et  que  ces 
I  navires  seront  rentr^  dans  le  port  de 
'  llle.  Les  propri^taires  de  bdtiments 
Be  seront  point  oblige  de  les  monter 
.  eux-mtoes. 

«  lO*"  Gelui  qui  enverra  sa  f^mille 
en  Russie,  ou  une  autre  famille  a  la 
place  de  la  sienne,  composee  d'un  in- 
dividu  mSle  au-dessous  de  trente-cioq 
ans,  et  d'une  femme  au-dessous  de 
vingt-cinq,  ou  d'un  homme  de  quelque 
dge  que  ce  soit ,  et  d*une  femme  au- 
dessous  de  trente  ans,  avec  un  enfant, 
ou  au-dessous  de  trente-cinq,  avec 
deux  enfants,  ou  d'un  homme  et  d'une 
femme  de  quelque  dge  que  ce  soit ,  avec 
trois  enfants,  qui  se  feront  naturaliser 
en  Russie  et  j  ach^teront  un  immeu- 
ble  de  cinq  cents  roubles,  aux  m^mes 
conditions  que  dans  I'lle,  relativement 
«i  la  vente ;  celui  qui  fera  cet  envoi 
aura  le  pavilion  russe  pour  un  uavire 
de  toute  grandeur  au-dessous  de  deux 
cents  tonneaux,  et  proportionnelle- 
ment  pour  un  ou  plusieurs  vaisseaux 
I  plus  considerables.  Les  individus  en- 
'  vov^s  en  Russie  ne  seront  pas  respon- 
sables  de  la  conduite  de  celui  qui  les 
7  aura  fait  passer :  ce1ui-ci  ne  le  sera 
pas  non  plus  de  la  conduite  des  indivi- 
dus envoy^s. » 

DesUnee  idterieure  de  Lampidouse, 

Tel  est  le  projet,  tris-complet,' 
comme  on  voit,  d'un  etablissement 
msse  a  Lamp^douse ;  mais  le  cabinet 
de  Saint-Petersbourg  ne  fut  pas  le  seul 

3*  Uvrai$on  (Ilss  de  l'Afbique 
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qui  se  laissa  eprendre  de  I'envie  de 
poss^der  cette  ile;  TAngleterre  eut 
aussi  ses  vues  ^  €et  ^gard  :  et  lors  des 
negociations  qui  amenerent  le  traits 
d' Amiens  en  1802,  le  cabinet  de  Saint- 
James  ,  craignant  d'etre  force  k  la  res- 
titution de  Malte,  demandait  en  ce 
cas,  comme  le  moindre  dedommage- 
ment  qu'on  ddt  accorder  a  ses  justes 
pretentions,  la  cession  de  Lampolouse 
pour  en  faire  une  station  navale. 

A  la  m^me  epoque,  ou  peu  de  temps 
apres,  les  speculations  privees  venant 
en  aide  aux  interets  politiques,  un 
suiet  anglais,  nomme  Fernandez,  prit 
k  ferme  File  de  Lampedouse ,  qui  lui 
paraissait  offrir  une  situation  des  plus 
avantageuses  pour  retablissement 
d'une  pecherie,  pour  la  production  du 
betail  et  des  vivres  frais  destines  a 
rapprovisionnement  de  Malte,  et  pour 
des  relations  commerciales  avec  ia  Bar- 
baric ;  et  il  avait  eieve  un  long  mur 
d'enceinte  aCn  de  separer  ses  cultures 
du  reste  de  Tile,  et  de  les  defendre 
centre  les  cbevres  sauvages  des  mon- 
tagnes  du  Ponent.  Mais  les  cbange- 
ments  apportes  h  la  direction  des  af- 
faires puoliques  par  suite  de  la  paix 
generale  de  1815 ,  des  proces,  et  quel- 
ques  autres  motifs  encore ,  inutiles  k 
rappeler,  ruioerent  cette  speculation. 
Quand  le  capitaine  Sm^^  alia  vers  ce 
temps-1^  explorer  I'fle,  11  trouva  la  fa- 
mille Fernandez  au  milieu  d'une  soli- 
tude presque  abandonnee,dans  une  mai 
sonvoisinede  la  grande  grotte ,  sans 
defense  centre  les  pirates ,  ni  m^me 
contre  la  libre  pratique  des  b^timents 
infectes  de  la  peste ,  d'apres  un  usage 
consacre.  Douze  k  quatorze  paysans 
maltais  etaient  dissemines  dans  les 
environs ,  ayant  pour  demeure  diverses 
gjrottes,  au  voismage  des  terres  cul- 
tivees. 

Aujourd'hui  que  la  France  a  accoip- 
pli  la  noble  t^cne  de  purser  la  Medi- 
terranee  des  pirates  qui  Finfestaient, 
les  possesseurs  de  Lampedouse  en 
p^uvent  tirer  un  meilleur  parti ;  mais 
elle  est  si  peu  visitee,  que  nous  n'avons 
point  de  nouvelles  des  ameliorations 
qui  peu  vent  s'y  etre  developpees  sous 
cette  heureuse  influence. 

^)  8 
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Ton  a  suivi  avec  quelque  attention  le 
fil  de  son  r^it  daus  le  r^suro^  que 
nous  venons  de  faire  des  incidents 
^pars  en  plusieurs  chants  successifs  de 
sa  merveilleuse  ^pop^e,  on  a  dQ  re- 
connattre  la  mention  distincte  de  trois 
ties :  d'abord  celle  oii  les  vaisseaux  de 
Gradasse  et  d'Agramant  ont  cherch^ 
un  refuge  contre  la  tempdte ,  puis  celle 
que  ces  rois  fantastiques  cboisissent 
pour  leur  champ  de  bataille  avec  les 
paladins  Chretiens  conqu6rants  de  Bi* 
zerte ;  enfin  celle  ou  la  tempSte  jette 
Roger,  et  oi^  les  chevaliers  restes  vain- 
queurs  dans  cette  lulte  viennent  de- 
mander  a  Termite  la  gu^rison  de  leurs 
blesses.  De  ces  trois  iles,  une  seule 
est  nommee ,  c*est  Lipadouse ;  la  pre- 
miere est  peut-^tre  Li  nose,  qui  r^unit 
les  trois  conditions  d'etre  d^serte ,  de 
se  trouver  sur  la  route  de  Bizerte  vers 
I'Egypte,  et  d'toe  voisine  de  Lipa- 
douse ,  oQi  Gradasse  assigne  le  rendez- 
vous h  Roland;  quant  k  la  troi- 
sieme,  elle  est ,  tout  commeLipadouse, 
a  une  journ^e  de  Girgenti ;  ce  n*est 
point  Lipadouse  m6me ,  mais  le  poete 
y  a  place  son  ermite  dans  des  condi- 
tions analogues  h  celles  de  Termite  his- 
torique  de  Lipadouse :  peut-^tre  est-ce 
le  Lampion  qu*il  a  eu  en  vue  {*) ;  et  le 
petit  groupe  de  ces  trois  ties  p6la- 
giennes  aurait  ainsi  foumi  le  lieu  des 
scenes  successives  de  ce  triple  Episode. 

La  temp^te  db  Shakspeabe.  -- 
Un  siecle  apr^s  FArioste,  un  autre 
grand  poete  choisissait  aussi  pour 
tn^dtre  de  Tun  de  ses  drames  une  tie 
situee ,  comme  celles  du  chantre  ferra- 
rais ,  dans  une  mer  fr6quemment  bat- 
tue par  les  orages :  nous  voulons  par- 
ler  de  Shakspeare ,  et  de  sa  faerie  de 
la  Temp^te ,  qui  a  fait  r^eemment  le 
sujet  d*une  controverse  litt^raire  dont 
les  journaux  et  les  revues  anglaises 
ont  retenti ,  et  (fans  laquelle  a  figure  le 
nom  de  Lamp6douse. 

[*)  Nous  nedevous  pas  dissimuler  que  Fa- 
vignana,  vis-a-vis  de  Trapani ,  avail  chez  les 
Arabes  un  nom  {Cezjrret  el-Rdheb  ou  ile 
du  Moine)  qui ,  joint  k  sa  distance  de  Gir- 
genti ,  pourrait  remplir  les  conditions  du 
Soeme,  si  son  voisinage  presque  immediat 
e  la  cdte  n*excluait  toute  id^e  de  solitude. 


L'exposition  do  sujet  nous  foumit 
les  indications  que  Yoici :  Prosper , 
due  de  Milan ,  plough  dans  F^tude , 
avait  laiss6  la  direction  des  affaires  a 
son  fr^re  Antonio,  que  Tambition 
poussa  k  consommer  une  usuroation , 
avec  Tappui  du  roi  de  Naples ,  a  qui  il 
fit  hommage :  Prosper  fut  embarqu^ 
avec  sa  fille  Mirande ,  et  abandonne  k 
quelques  lieues  en  mer,  dans  unevieille 
carcasse  de  navire ,  sans  agres  ni  cor- 
dages ,  sans  voile  ni  m§t ,  que  les  rats 
meme  avaient  instinctivement  d6ser- 
t^e ,  et  fut  ainsi  livr6  a  la  fureur  des 
flots  et  des  vents ,  sans  autres  ressour- 
ces  que  des  provisions  de  vivres  et 
d'eau,  des  vetements,  et  qnelques- 
uns  de  ces  livres  qui  lui  avaient  fait 
oublier  et  perdre  son  duch^.  II  fut  en- 
tratn^  dans  une  tie  deserte,  et  une 
grotte  devint  sa  demeure. 

L*tle  avait  pr^c^emment  appartenu 
k  une  vieille  sorciere ,  bannie  d'Alger 
pour  ses  m^faits  et  ses  affreux  sorti- 
i^es ,  arrant  k  ses  ordres  un  esprit  de 
Pair,  Ariel ,  qu'elle  emprisonna  dans 
le  creux  d'un  pin ,  pour  le  punir  de 
n'avoir  point  voulu  ex6cuter  ses  odieu- 
ses  voiontes.  Prosper  d^livra  le  sylphe 
de  sa  prison ,  et  trouva  en  lui  un  ser- 
viteur  d6vou6,  toujonrs  pr^t  a  remplir 
les  missions  aeriennes  qu'il  lui  plaisait 
de  lui  confier.  Apr^  douze  ans  d'une 
vie  consacr^e  a  l^ducation  de  sa  fille. 
Prosper  trouve  enfin  une  occasion  de 
se  venger  de  ses  ennemis :  le  roi  de 
Naples  est  all^  marier  sa  fille  Claribel 
avec  le  roi  de  Tunis ,  et  il  va  reprendre 
la  mer  pour  retourner  dans  ses  I^tats ; 
le  m€me  vaisseau  porte  ce  monarque 
et  sa  cour,  ou  figure ,  parmi  ses  vas- 
saux,  le  due  usurpateur  de  Milan. 
A  minuit,- Prosper  evoque  Ariel,  et 
lui  commande  d'alier  diercher  aux  ora- 
geuses  Bermudes  le  brouillard,  element 
des  tepnp^tes ,  qu'il  d^chatnera  contre 
le  vaisseau  royal ,  pour  le  faire  nau- 
frager  pr^s  de  son  tIe.Et  c'est  au  matin 
que  le  poete  ouvre  la  scene  par  les  der- 
niers  efforts  de  la  tempfite  et  le  nau- 
frage  du  vaisseau  napolitain;  et  (|uand 
Prosper  demande  compte  a  Ariel  de 
I'ex^ution  de  ses  ordres ,  le  g^nie  a^- 
rien  lui  fait  le  r^it  de  leur  exact  ae* 
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oomplissement :  il  a  tellement  toar- 
ment^  ie  navire  et  effirav^  les  passagers, 
qu'ils  se  sont  tous  jet&  k  la  mer  pour 
gagner  la  plage ,  sauf  les  marins ,  qui 
sont  rest^s  a  bord ; «  maintenant ,  dit-il , 
«  le  vaisseau  du  roi  est  en  sdret^  dans 
«  Ie  havre ;  il  est  dans  cette  baie  pro- 
«  fonde ,  oik  tant6t  1u  m*as  appele ,  h 
«  minuit,  pour  aller  chercher  les  orouil- 
« lards  des  temp^toeuses  Bermudes; 
«  quant  au  reste  de  la  flotte ,  elle  s'est 
«  rallj^e ,  et  elle  vogue  sur  la  Mediter- 
«  ranee,  regagnanttristement  Naples. « 
La  piece  tout  entiere  est  remplie  de 
prestiges  qui  am^nent  le  repentir  des 
Goupaoles  et  la  restaurationde  Prosper. 
Lescommentateurs  inattentifsavaient 
^tabli  Topinion  commane  que  lejieu 
de  la  scene,  cette  lie  d^serte  deve- 
noe  Tasile  de  Prosper,  n*^tait  autre 
que  Tune  des  Bermudes ;  ^videmment 
une  telle  explication  ne  peut  supporter 
le  moindre  examen :  il  tombe  sous  le 
sens  aue  cette  tie ,  ou  la  sorci^re  Syco* 
rax ,  Dannie  d' Alger ,  avait  ^t^  d^por- 
t^;  ou  les  rents  avaient  pouss^  le  vieux 
ponton  sur  lequel  etaient  abandonn^ 
Prosper  et  Mirande :  oil  enfin  la  tem- 
pete,  Tenue  des  Bermudes,  amene  le 
vaisseau  du  roi  de  Naples  qu'elle  a  saisi 
a  son  depart  de  Tunis ,  il  tombe  sous 
le  sens  que  c'est  une  tie  de  la  M6di- 
terranee ,  probablement  h  Test  de  Tu- 
nis. Pour  remplir  les  conditions  du 
drame  de  SbaKspeare,  il  faut  que 
cette  tie  soit  d^erte,  au*elle  ait  une 
grotte,  une  baie  profonae,  qu*elle  soit 
nantee  par  les  esprits ,  et  que  tout  cela 
soit  vulgaris^  par  des  bruits  popu- 
laires:  or,  toutes  ces  conditions  se 
reunissent  pour  d^igner  Lampedouse, 
ou  la  grotte  du  proverbial  ermite  est 
peu  ^loign^e  de  la  baie  qui  s'enfonce 
dans  les  terres  entre  la  pointe  de 
Garde  et  celle  du  Gavallo  Bianco,  et 
c|Q*on  appelle  le  Havjre;  ou  enfin  les 
rant6mes  et  les  spectres  veillaieut  na- 
guere,et  veil  lent  peut-^tre  encore,  a  la 
sdrete  des  offrandes  d^posees  dans  la 
chapelle  par  les  mariniers  de  toutes  les 
nations  et  de  tous  les  cultes.  II  est 
done  tout  naturel  de  penser  que  Shak- 
speare,  peut-dtre  apr^s  une  lecture 
008  fietiOD84e  rAriMl«t;daDft  (a^iadvc- 


tion  anglaise  de  Harrington,  aura  ima- 
ging sa  Temp^te ,  et  lui  aura  donn6 
pour  tbedtre  Tile  que  le  poete  de  Fer- 
rare  avait  signalee ,  et  que  les  recits 
du  temps  montraient  comme  peuplee 
d*esprits  follets.  Cette  idee  est  venue 
k  un  libraire  de  Londres  (*) ,  en  lisant 
lui-mSme  le  Roland  fiirieux  dans  les 
vers  de  Harrington ;  et  un  r6v^rend 
eccl^iastique^  M.  Hunter,  s'est  hdt^ 
de  publier  une  dissertation  sur  ce  qu*il 
donne  pompeusement  comme  une  de^ 
coiwerte  qui  lui  appartient :  les  bons 
esprits  se  rencontrent,  dit  un  vieil 
adage ,  et  c'est  sans  doute  ce  qui  est 
arriv6  k  MM.Rodd  et  Hunter;  et  cela 
doit  si  naturellement  arriver  a  tous 
ceux  qui  liront  I'exposition  de  Shak- 
speare  avec  un  peu  (inattention ,  que  si 
une  chose  nous  surprenid  dans  la  po- 
l^mique  soulev^e  k  ce  sujet  par  la 
presse  litt^raire  anglaise ,  c'est  de  trou- 
▼er  des  critiques  assez  difficiles  pour 
rejeter  la  d^ignation  de  Lamp61ouse. 

LE   LAHPIONT. 

A  I'ouest-nord-ouest  du  cap  de  Po- 
nent  de  Ttle  de  Lampedouse ,  a  sept 
ou  huit  milles  de  distance,  surgit  au 
sein  des  eaux  une  montagne  tabuiaire, 
haute  d'environ  quarante-cinq  metres, 
couple  k  pic  sur  presque  toutes  ses 
faces,  saut  a  Test  oil  elle  s'abaisse  par 
Stages  jusqu'li  une  pointe  basse  qui  se 
prolonge  en  ecueil  I'espace  de  deux 
cents  metres.  L'tle  elle  -  m^me  n'a 
guere,  dans  sa  plus  grande  dimension, 
que  sept  cents  metres  dunord  au  sud, 
sur  cent  quatre-vingts  metres  de  lar- 
geur.  On  I'appelle  le  Lampion  (**).  La 
mer  offre  partout,  autour  de  ce  rocher 
et  de  son  append  ice  oriental,  une  pro- 
fondeur  d'au  moins  ciuquahte  metres. 
Quand  on  I'aperi^oitdu  nord-ouest,  ses 
falaises  escarpees  offrent  I'aspectd'une 
muraille  absolument  verticale. 

(*)  M.  Rodd. 

(**)  Sa  position  alisoloe,  observe  par 


\-  )  09.  position  aiisoiue,  oosenree  par 
le  capitaine  Smyth,  est  par  35»  3a'  47" 
de  latitude  sepienirionale ,  et  11^  19'  So'' 
de  longitude  a  Test  do  meridien  de  Green- 
wich ,  ce  qui  equivaut  k  9'  S^'  aG'^detoOik 
gitude  orientale  a  I'egard  du  meriaien  de 
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Et  cependant  le  plateaa  est  oou- 
ronn6  de  quelques  restes  de  construc- 
tions d'une  date  ^idemment  ancienne, 
occupant  un  espace  de  pr^  de  vingt 
metres  en  carre,  dont  une  partie  con- 
serve un  toit,  soutenu  par  une  arcade 
bien  Mtie,  qui  subsiste  encore;  les 
parois,  ainsi  que  le  sol ,  sont  converts 
d'un  excellent  ciment  agr6ablement 
color6 ;  en  d^autres  endroits  sont  quel- 
gues  fragments  d'un  pav6  de  mosaique 
rorm6  de  cubes  irr^guliers  d*un  marbre 
grossier. 

Nulle  tradition  ne  nous  apprend  ce 
que  furent  ces  ruines.  A  peine  savons- 
nous  quels  noms  a  port^s  jadis  ce  ro- 
cher  :  Liv  io  Sanuto  Tappelle  Schola , 
et  Ton  voit  de  m^me  ngurer  le  nom 
de  Scola  sur  la  carte  catalane  de  la 
bibliotheque  du  roi  Charles  V;  mais 
lorsque  le  capitaine  Smyth  ^nonce  que 
cette  tie  est  connue  des  anciens  geo- 
graphes  sous  ce  nom  de  Seola.  entre 
Jes  ties  Pelagiennes ,  il  faut  blen  se 
garder  de  croire  qu'il  puisse  ^tre  la 
question  de  Tantiquit^  classique.  II  est 
assez  curieux  de  remarquer  toutefois 
en  passant  que  les  denominations  de 
SkoUis  et  de  Lampeia  se  trouvent 
rapproch^es  dans  Strabon  comme  ap- 
plicables  a  une  m^me  chalne  de  mon- 
tagnes  dans  le  P^loponese  ,  de  mime 
que  celles  de  Scola  et  de  Lampion  ap- 
partiennenttoutesdeux  a  I'tlequi  nous 
occupe;  d'ou  il  semble  permisde  con- 
clure  qu'il  existe  entre  ces  deux  ap- 
pellations une  synonymic  d'acception 
aussi  bien  que  d'application  g6ographi- 
que. 

Sanuto  suppose  que  sa  petite  tie  de 
Schoia  fut  appel^e  par  les  anciens  Mi- 
simia  et  Demonisos ;  par  le  premier 
de  ces  noms  il  veut  incontestablement 
rappeler  I'tle  Misynos  ou  Misyos  de 
PtoUm^,  qu'iJ  faut  chercfaer  bien  loin 
d'ici,  dans  la  grande  Syrte;  et  quant 
a  Demonesos ,  c'est  une  tie  d'Asie, 
qu'une  mauvaise  le^n  du  livre  aris- 
tot^ique  des  OuT-dires  merveilleux 
transportaitaupres  de  Carthage,  tandis 
au'il  e'agissait  en  reality  de  Chalc6- 
doint  (*}. 


Nous  ne  croyom  pas  qu*une  autre 
aynonymie  ait  6t6  propose  panni  les 
noms  que  nous  onre  la  geographie 
classique  ancienne;  et  cependant  A  en 
est  une  qui  nous  paratt  fournie  tr^- 
iiaturellement  par  les  tables  de  Ptol^- 
m^e,  dont  malneureusement  il  n'a  ^t6 
fait,  sur  ce  point ,  qu'une  application 
fautive.  I^ous  voulons  parler  de  son 
fie  Aithousa  ou  resplendissante,  dont 
la  denomination  cadre  si  bien  avec 
celle  de  Lampkm  qui  la  remplace  au- 
jourd'hui  :  tandis  que  les  critiques  ont 
jusqn'^  pr^ent  attribu^  ce  nom  d'Ai- 
thousa  h  la  moderne  Linose,  sans 
prendre  garde  que  celle*ci  avait,  dans 
la  mime  liste ,  une  synonymic  mieux 
Itablie  avec  I'tle  Anemousa,  ainsi  que 
nous  le  montrerons  tout  a  I'heure  en 
traitant  de  Linose. 

Piine  ,  qui  nomme  Igalement  Ae- 
thusa  aupres  de  Lopadusa ,  dit  qu'elle 
etait  quelquefois  appelle  Aegusa  (*), 
et  elle  se  retrouve  sous  cette  forme 
dans  ittienne  de  Byzance  avec  une 
annotation  particuliere :  «  Aigousa  », 
dit  le  compilateur  grec ,  «  est  une  tie 
«  de  Libye,  appelle  ^ar  les  Libyens 
«  Katria.  »  Voila  encore  une  synony* 
mie  onomastique  pour  notre  llot;  et 
Abraham  Berkel,  le  savant  commen* 
tnteur  du  Byzantin  ,  tire  argument 
d'uueltymologiepunique  proposee  par 
Bochart  pour  faire  pr^lrer  la  deno- 
mination d'Aithousa  k  celle  d'Aigousa : 
cette  Etymologic  est  fournie  par  la 
racine  qathar ,  dont  le  sens  est  ana- 
logue k  celui  du  verbe  grec  aithd ; 
mais  Bochart  lui-mlme  nous  offre  les 
lllments  d'une  Etymologic  plus  pro- 
chaine  et  plus  simple,  ce  nous  semble, 
dans  qatartfy  pierres ,  en  sorte  que 
Qataryah  signifierait  la  Rocheuse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  r£drysy  nous  a 
conserve  le  nom  que  les  Arabes  don- 
naient,  au  douzieme  siEcle,^cet  Ecueil, 
et  ce  nom  a  quelque  rapport  de  forme 
avec  celui  que  nous  rEvEle  l^tienne  de 
Byzance,  et  pourrait  y  Itre  aisEment 
ramenE  si  Ton  supposait  quelque  in- 
certitude dans  la  lecture  oes  manus- 
crita :  «  A  cinq  milles  au  nord-ouest 

0^ipiZflA3ll)86ve^6tn(m1ClplKa(>xn8^  1,    O  Ce  qui  signifierait  Tfle  aux  Gbhrai. 
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«  de  Lanbadoasah ,  dit  le  noble  g^- 
«  graphe,  estunejolietlequ'onnomme 
«  Geufret  elrKetdb ,  et  qui  est  tres* 
«  agr&ble.  »  Rien  ne  serait  plus  fih 
cile  que  de  lire  elrKetdr  au  lieu  d*6/- 
Ketakf  et  de  retrouver  aiosi  une 
appellation  ancienne,  au  lieu  d*un 
synonyme  nouveau  signifiant  VUe  du 
Uvre^  dont  nous  ignorons  Porigine  et 
la  l^gninit^  Mais  les  discussions  ^ty- 
mclogigues  et  philologiques  sont  si 
arbitraires,  et  tomb^s  dans  un  tel 
discr^it,  que  nous  nous  garderons  de 
rien  proposer  acet^gard  :  nous  avons 
constat^  le  nombre  et  la  diversity  des 
denominations  qui  se  sont  sncc^^, 
fait  entrevoir  la  possibility  de  les  con- 
cilier,  mais  rien  au  delli :  e*est  k  de 
plus  hardis  que  nous  laissons  le  soin 
de  prononcer. 

UNOSE. 

A  vingt-cinq  milles  au  nord-est  de 
Lamp^ouse,  et  ^  trente  milles 'du 
Lampion,  semontre  lad^rte  Linose, 
qui  de  loin  offire  Taspect  de  deux  Hots 
aeool^ ,  mais  qu'en  approchant  on 
reconnaltne  former  qu'uneseule  masse 
arrondie,  du  sblde  laquelle  surgissent 
plusieurs  cdnes;  le  plus  ^lev^,  qui  est 
dans  la  partie  du  sud-est,  mesure  une 
hauteur  d'environ  cent  soixante  m^ 
tres. 

Cette  tie  a  enyiron  dix  milles  de 
tour,  ofirant  successivement  sur  sa 
p^riph^rie  une  s^rie  de  pointes .  dont 
la  plus  saillante  est  la  punta  del  Strf" 
pito,  au  sud-est;  les  autres  portent 
respectirement,  en  contournant  la  cdte 
de  rest  h  Touest  par  le  nord  ,  les  d^ 
nominations  de  Mora^  Fergogna, 
Lava  y  Pecora  ,  Ricovero  ,  et  5cto- 
raz%a.  Lite  paralt  de  formation  en- 
tierement  volcanique  :  un  grand  cra- 
tere  ^teint  et  trois  autres  crat^res  plus 
petits,  mais  ^alement  remarquables,  y 
sont  disstoin6s.  Les  feux  en  doivent 
avoir  iv^  trte-intenses,  car  les  pierres 
•  ponces,  ainsi  que  les  vitrifications  les 
plus  parfaites  et  les  plus  dures ,  se 
renoontrent  au  milieu  des  laves.  Les 
reliefs  g^n^raux  du  terrain,  ayantleur 
noeud  principal  au  sud-est,  se  rami- 
fient  en  trois  rang^  de  coteaux  qu> 
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se  dirigent,  en  s'^panouissant,  vers  le 
nord-ouest,  laissant  entre  enx  d'agr^- 
bles  vallees  ,  couvertes  d'une  vegeta- 
tion spontan^e  dont  la  vigueur  et  la 
riche  variety  temoignent  de  la  f^con- 
dite  do  sol. 

A  rextr^mite  occidentale  est  une 
petite  anse ,  au  pied  d'une  montagne 
de  pouzzolane  dont  les  flancs  semblent 
relev^s  a  pic  autour  de  cette  baie ,  qui 
s'est  form^e  par  Taffaissement  d'une 
partie  de  cratere ,  et  pent  offrir  aux 
navires  un  d^barcad^re  commode  sur 
une  plage  de  sable  fin  (*}.  La  mer  pr^- 
sente  d'ailleurs ,  autour  de  Tile,  des 
eaux  profondes ,  oi^  le  moindre  bras- 
siage  accuse  tout  d'abord  une  vin^- 
taine  de  metres  contre  la  c6te ,  puis 
une  ceutaine  a  une  m6diocre  distance, 
et  bientdt  trois  cents  metres  ^  moins 
d'un  demt-mille  du  riva^e,  ce  qui 

Srouve  suffisamment  la  position  isol^e 
u  cdne  volcanique  dont  cette  tie  est 
form6e. 

Le  capitain^  Smjrth  ,  dans  une  pre- 
miere visite  a  Li  nose,  ne  put  d^cou- 
vrir  le  moindre  indice  de  Texistence 
de  quelque  quadruple  sur  ce  sol  de- 
sert; les  seuls  ^tres  vivants  qu*il  y 
rencontra  6taient  de  nombreux  fau- 
cons.  Dans  une  visite  subs^quente,  il 
y  debarqua  quelques  ch^vres  et  quel- 
ques  lapms,  et  y  sema  des  pois ,  des 
feves,  et  divers  herbages;  il  vjeta  aussi 
du  froment  et  de  Torge  dfans  toutes 
les  directions,  et  sema  du  tabac  et  du 
ricin  sur  les  flancs  du  cratere  et  des 
coteaux  voisins.  Quand  il  y  revint  une 
derni^re  fois,  il  trouva  ses  essais  de 
jardinage  gravement  endommag^s  par 
les  lapins ;  mais  il  eut  la  satisfaction  de 
voir  que  sa  petite  colonie  s'etait  pro- 
digieusement  accrue. 

Sur  le  plan  detains  de  Linose,  lev^ 
par  cet  ofBcier,  figure  I'indication  de 
quelques  htittes  d^truites  :  c*est  la 
seule  trace  que  nous  ayons  du  sejour 

(*)  La  position  de  ce  debarcadere  a  kxk 
determinee  par  les  observations  du  capitaine 
Smyth ,  k  550  5x'  So"  de  latitude  septen. 
trionale,  et  xa**5a'9"  de  longitude  k  Test 
du  meiidien  de  Greenwich ,  ce  qui  revient 
'  k  xo^'W K&"  kVtA du meridieDdeParia. 
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ant^rieur  de  quelques  homines  dans 
cettc  lie.  L'bistoire  se  tait  sur  les  ha- 
bitants qu'elle  peut  avoir  eus.  Dapper 
nous  dit  que  les  Turks  aTafent  souvent 
tente  de  s'en  emparer,  aussi  bien  que 
des  autres  possessions  de  Tordre  de 
Malte,  mais  que  tous  leurs  e£forts 
avaient  ei6  inutiles. 

L'opinion  est  vulgairement  admise 
parrai  les  ^rudits,  que  Linose  repr^ 
sente  aujourd'hui  Ttle  Mthousa  de 
Ptolemee  et  de  Pline;mais  nous  avons 
deja  fait  observer  que  cette  ancienne 
denomination  devait  dtre  r^erv^e 
pour  rilot  du  Lampion.  Quant  a  Li- 
nose ,  c'est  une  autre  s)[nonymie  aue 
nous  lui  trouvons,  et  qui  nous  semole 
justifiee  par  la  derivation  ^tymologi- 
que  du  nom  actuei.  Ce  nom  de  Linose, 
en  efiet,  est  une  corruption  toute  mo- 
derne  de  celui  de  Limoza  ou  Limosa^ 
que  nous  donnent  Livio  Sanuto  et  les 
autorites  plus  anciennes  en  remontant 
jusqu^a  la  carte  catalane  de  la  bibh'o- 
theque  du  roi  Charles  T ,  au  quator- 
zi^me  siecle.  Cette  forme  elle-m^me 
etait  une  alteration  de  celie  que  deux 
siecles  auparavant  avajt  employee  le 
sch^ryf  el-!^drysy  en  aecrivant  cette 


m^me  tie  :  «  De  Gezyret  d  -Kdtfib , 
«  dit-il ,  en  se  dirigeant  au  nord-est, 
c  on  compte  trente  milles  jusqu'a  Ni- 
«  mousah,  oik  il  n'existe  ni  port  ni 
«  arbres  ,  mais  sealement  quelques 
«  champs  ensemences  et  un  mouillage 
c  dangereux.  »  Or,  de  la  forme  iVe- 
mousah  on  remonte  immediatement  a 
la  denomination  primitive  d'Ani- 
mousa  ou  la  Yenteuse ,  que  nous  a 
conserv^e  Ptoiem^e ,  et  qui  d^signe 
bien,  dans  ses  Tables,  une  ileplacee  It 
regard  de  Lopadousa  dans  la  situation 
relative  ou  est  Linose  ^  regard  de 
Lampedouse  (*)  ;  en  sorte  qu'il  ne 
peut  rester  aucun  doute  sur  la  par- 
fatte  justessede  la  synonymic  que  nous 
venons  d'exposer,  entre  Tancienne 
Anemousa  et  la  moderne  Linose. 

De  U,  une  course  de  soixante  milles 
nous  suffit  pour  atteindre  le  groupe 
des  ties  Maltaises,  qui  font  I'objet 
special  de  la  section  suivante. 

(*)  Void  les  positions  que  Ptoiemee  d^nne 
a  ces  deux  lies ,  dans  la  precieuse  edition 
de  Cologne : 

Anemousa...  39".  » '.E.— 33».ao'.N. 

Lopadousa...  38  .i5  ;    ^33  .10. 


FIN. 
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JaBai-el-^alam  (haoteun  d'),  19  a,  b. 

Abel-el-Oualtdb ,  foDdateur  presume  de 
la  reUgioQ  des  Ouababytes ,  3?  a. 

jihouqyr  (chileau  d*),  i3  b. 

AdrlanopoUs  (roioes  d*},  aS  a. 

Afrique  (T);  sa  pbysioDomie  g^nerale, 
X  a,  b;  ses  dependanoes  insuiaim,  z  b-a  a; 
lean  lignes  de  demarcation  au  nord,  k 
rouesl  et  a  Testy  et  leur  division  en  quatre 
ooopes,  a  a,  b ;  classement  m^bodique  de 
ses  deoendances  insulaires,  11  b-ia  a,  b. 

^g«a,  39  b. 

Aguja  (llle)  on  de  VAiguiUe,  9a  a. 

Agjm  (port  des) ,  3a  a. 

Akra  (rile  d*),  rancienne,  sumommee 
Caracoles  ou  des  Escargots,  par  les  Espar 
gnols,9x  b. 

Alboran  (flot  d^,  situation,  aspect,  Ven- 
due et  elevation ,  88  a ;  description  du  sol 
el  de  ses  productions^  88  a-89  a ;  a-t-il  et^ 
mentionxM  par  les  anciens  ?  Conclusion  de 
Tauteur  sur  cette  question,  89  a,  b. 

Al  Cosehbe  (ile)  ou  des  Roseaux;  peut- 
hit  Tancienne  Psamathos ,  9a  a. 

Aiexandrie  (vilie  d');  le  Port-Neiif ;  ses 
demiers  vestiges,  iS  b*i4  a;  le  Grand-Port, 
14  b. 

Alger  (ilots  du  voitinage  d'),  9a  b-93  a. 


Pilfer  (la  yilled'),  93  a. 
A^honse  y. 


roi  d'Aragon ;  butoire  de 
son  expedition  contre  rile  de  Gerbeb  en 
s43a,  57  b-58  a. 

'Amdrah  (port  de) ,  19  b. 
Anti'Pyrgos  (ville  d');  wy.  Thabarqdk, 
Antirhiodos  ( ile  d' ) ;  sa  disparition ;  son 
emplacement  actual,  14  b^ 


Aphrodislas  (ile  d*);  sa  situation;  les 
noms  divers;  son  temple,  aa  a,  b. 

Ap'u  ( bourg  d' ) ,  ancienne  limite  de 
l*£gypte  et  de  la  Mannar ique,  z8  a,  b. 

Arioste  (1*),  cit^  p.  xi5  a. 

'Arougi-el-Djn  ( le  corsaire  ) ,  Oa  b. 


Bain  (lelac),  loi  b-xoa  a. 

BaUares  ^e&  lies) ;  font  partie  de  la  p^ 
ninsule  bispanique ,  9  a. 

Barberousse  ( Khayr-el-Dyn  ) ,  fameux 
corsaire,  6a  b. 

Barthelemy,  traducteur  de  Yirgile ,  dik 
p.  36. 

Batrakhos  (l*esluaire)  des  anciens,  actuel- 
lemeni  'Ayn-el-Ghazel,  ao  a. 

Ben-Ghdxf,  Tancienne  Berenice,  a3  a. 

Beny-'Hltubyb  (rile),  peut-^lre  I'ancienne 
Barias,  91  b. 

Be'rard,  Toyageur  bydrograpbe,  cite  p. 
90  a,  b. 

Berber  (le),  langage  det  babitanU  de 
rile  de  Gerbeh,  iS  b-36  a. 

Berek  (  ville  de ) ;  ses  noms  divers ;  son 
ancienne  importance  et  sa  situation,  17  b- 
18  a. 

Beresc/ik,  ancienne  viUe  arabe,  9a  b. 

Berinsehel  ( Tile  del) ,  93  a. 

Bigelowf  touriste  anglais,  citi  p.  xoa  b* 
xo3  a. 

Blanches  (les  lies);  situation,  dteomi* 
nations  respectires,  nature  et  aspect  du 
sol ,  a5  b*a6  b. 

Bomba  (lie  de)  on  de  la  Bombe ;  antique 
Platee ;  ses  originesy  ax  a-aa  a. 
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Boreion  Akroterion  ou  cap  Septflntrional 
des  aociens ,  94  a. 

Bougie  (iles  de),  93  b. 

Bougie  (ilots  da  Toisinage  de),  gS  a-94  a. 

Brebeuf,  traducteur  de  la  Phanale ,  cit6 
p.  a?  a- 


Cala  deUe  cinque  denti  (baie  de  I9),  99  b. 

Cola  Levante  (baie  de  la),  99  b-xoo  a. 

Caia  Rotonda  (baie  de  la),  xoo  a. 

Cala  Tramontana  (  baie  de  la  ) ,  99  b- 
100  a. 

Candie  (llle  de),  appartient,  parsa  ()o- 
sitiOQi  sa  constitution  physique  et  son  his- 
toire,  \  Tarchipel  grec,  8  a. 

Cane  ou  Chien  (lie  de);  ses  denomina- 
tions diverses,  96  b. 

Canope  ( Tile  de ) ;  origine  de  son  nom , 
tombeau  de  Canope,  villes  principales,  tra- 
ditions qui  8*^  rattachent ,  i3  a,  k 

Canope  (nlle  de);  voy.  Canope  (ite  de). 

Capo  Bianco  (petite  ile  de)  ou  du  cap 
Blanc;  origine  de  son  nom,  16  b- 17  a. 

Cartot  (ilot  de);  voy.  Daupluns, 

Charles  de  Loria,  troisieme  seigneur  de 
Gerbeh ;  son  histoire ,  45  a ,  b. 

Charles-Quint;  il  envoie  une  expedition 
contre  Tile  de  Gerbeh. 
.  Chersonese  (presqulle  de),  i5  a. 

CUopdtre  (aieuilles  de),  x3  b. 

Colombes  {yue  aux)^  92  b. 

Colonnes  (detroit  des^;  phenomene  de 
son  deblaiement ,  87  a ,  d. 


Dauphins  (iles  des),  18  a. 

Dtamant  (rocher  du),  x4  b. 

Doria  (Andri),  Tamiral ;  son  exp^tion 
contre  le  forban  Dragut»  63  b-64  a^  il  le 
surprend  k  Gerbeh,  64  a,  b;  ses  disposi- 
tions pour  s'assurer  de  sa  personne  et  de  sa 
flotte,  64  b- 65  a;  sa  proie  lui  echappe; 
son  desappointement ,  65  a>66  a. 

Dortet  de  Tessan,  voyageur  bydrographe, 
cite  p.  90  a,  b. 

Dragut,  Televe  et  le  lieutenant  du  fa- 
meux  corsaire  Barberousse ;  son  histoire , 
63  a. 


Edrysy  (le  schiryf),  cil6  p.  37. 
Egunurus  (ile),  son  histoire  an< 
98  a -99  a. 
El'Aifabah'tl'Ssoghej'r  ( coUineB  d* )  t 


EUEdrysy  ( le  sch^pyf ),  geogra^e,  6nk 
p.  119  a,  lao  b. 

Si-ifejrf(}e  promontove),  anciennement 
Derrif,  i5  b. 

EUMelUlihah  ou  les  Marau  Salants,  tg  b. 

El-Qpuryat  ^iles  d*);  composition  de  cc 
groupe ;  possibilite  de  leur  asr^ation  pri- 
mitive ;  leurs  denominations  diverses,  86  a- 
87  b. 

El-Schammis  (chiteau  d'),  z8  b. 

Emma,  belle-sceur  du  consul  anglais 
TuUy,  citee  p.  109  b  -  xxo  a. 

Enesippe  (ile  d');  ses  noms  anciens;  sa 
position  geoeraphique,  17  a,  b. 

Jttienne  de  Byzance^  cite  p.  118  b. 
^  .££o/i^(William),  Tableau  histori(|ue,  po- 
litique et  moderne  de  Tempire  Ottoman, 
cite  p.  zio  a-xx3  a. 

^vonyme  (petite  ile  d*),  17  a. 


Falcone  (ile);  peut-4tre  File  Akiou  da 
Periple  de  Scylax ,  92  a. 

Fernandez  (PAnglais),  acquerear  de  Tile 
de  Lampedouse,  xi3  b. 

Flachenacker  ( Felix ) ,  voyageor  cite 
p.  77  b-79  b. 

Fossa  ( le  goiifTre  de) ,  xoa  a. 

Prideric  d*Aragon,  roi  de  Sicile,  pos- 
sesseur  engagisle  de  Gerl)eh,  46  a,  b,  47  b. 

Frisoles,  haricots  d*Espagne ;  origine  de 
cette  designation  catalane,  85  b. 

Frissols  ( ile  des ) ;  situation ;  etendae  et 
aspect;  son  importance  dassique,  ses  noms 
divers »  85  a-86  a. 

Fuquenses  (les  iles  Jumelles)  ou  Sisters 
des  Anglais ;  leurs  denominations  anciennes ; 
origine  de  leur  nom  moderne,  z6  a,  b. 

.    G 

Galite  ( ile  de  la) ;  sa  forme;  son  aspect ; 
sa  situation ;  nature  de  son  sol ;  regne  ani- 
mal; tradition  superstitieuse  qui  se  rattache 
k  la  poussiere  de  son  sol ;  mines  qui  la  re- 
couvrent  encore;  presomptions  en  faveur 
d*uae  origine  de  nom  punique ;  95  a-96  b. 
..     Galiton  (Hlot  de),  95  a. 

Gerbeh  (ile  de ) ;  situation,  3o b - 3t  a; 
atterrages,  3  z  a  -3a  a ;  elendue,  topographie, 
population ,  nomenclature  de  quelques-uns 
de  9t&  points  habites,  3a  a- 33  a ;  nature  du 
sol  et  ses  productions,  33  a-  35  b;  origine, 
aspect,  vStements  et  nourriture  de  ses  habi- 
tants, 35  b-36  b;  religion,  36  b-37  b;  carao- 
tere  moral,  37  b-38  a;  industrie,  38  a,  b; 
commerce,  38  b  -39  a;  organisation  admi- 
nistrative, 39  a,  b;  ses  noms  ancienf,  39  b- 
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41  b;  tcHiliistoire  mcieiiney  4xb-4>a; 
histoire  de  aes  vicisntiidet  paUtiques  depuu 
Tao  065  jiuqu'en  170S,  4a  a-74  b. 

Gerblns  (les),  nom  des  habitants  de  llle 
de  Gerbeh ,  pris  en  mauvaise  part,  38  b. 

GtJtyret-el'* Aschdq  00  VUe  des  Amants, 
9^  b. 

Gezyret'el-Nabyou  iUduProphhte,  94  a. 

Gja'fatipn  (les  iles  des);  utiiation,  89  b; 
topographie  generate,  89  b  -90  b;  geologie 
et  prodnctions  naturelles,  00  b-9z  a;  leur 
flore  et  leur  climat,  91  a,  b. 

Gjouamer  (iles) ;  forme  et  aspect;  situa- 
tion, 97  a ;  noms  anciens  et  modernes  qti'elles 
onl eus sucressivement,  97  a- 98  a;  histoire 
du  naafrage  de  trois  galeres  de  Maite  sur 
lears  rivages,  99  a,  b. 

Graias  Gony  (le  promontoire  de)  ou  le 
Gtnmi  de  la  f^ieme,  17  b. 


Hammoot  ou  Hhamoud  (groupe  des  iles 
de),  U  a. 

ffeptasladion  (isthme  de  F),  14  a. 

Hercule  ( les  colonnes  d') ;  origine  de  ce 
nom  geographique y  4  a;  recherches  cri- 
tiques sor  la  formation  du  detroit  de  m^me 
nom,  4  a- 5  b. 

Hirodote,  dte  p.  80  a. 

BhdggY  Ebn-el-Dyn  (le),  dti  p.  36  b- 
37  a. 

Hharqorah,  Tantique  viUe  d' Herakleion, 
»4a. 

HjphaUs  (les  iles);  voy.  Hammoot* 


Ituula  de  Coiomi;  toj.  Dauphins, 
IsoU  de'  Cavalli  ou  tie  aux  Chet^aus ; 
recherche  critiaue  de  Tautear  relativement 
k  rapplication  de  cette  denomination ,  93  h- 
94  «. 

J 

Jacifuetde  CasteUar  (le  marin),  45  b,  46  a, 
Juaes,  sortes  d*etoffes  et  de  vdtements 
■  ,56a« 


KaSat  (groupe  des  iles  de ) ,  sumommi 
'Akrah  00  Scorpion^  3i  a. 

KhayfeUDyn  (le  ocmaire) ,  frere  d"-/- 
rougjt  62  b. 

Kherbetel-Qoum  ou  la  Ruine  du  Mon^ 
tiade,  18  b. 

Korohiae  ( ie  teinturier  )  ;  son  histoire 
voj.  Bomhtu 


Kyranis,  nom  ittribu^  par  H^rodote  k 
rile  de  Gerbeh,  prqbablement  Tile  de  Qer^ 
qeneh,  39  b. 

L 

Lampedouse  (ile  de);  situation;  dimen- 
sions; forme;  mouvement  du  sol;  son  port; 
ses  sources;  produits  du  sol,  106  a -107  a; 
indications  foornies  par  Tantiquite  claasique 
sur  son  existence,  107  a- 108  b;  indications 
foumies  par  Thistoire  modeme,  xo8  a,  b  ; 
Termite  de  Lampedouse ,  108  b~io9  b ; 
peste  a  Lampedouse,  109  b-izo  a ;  projet 
aetablissement  de  la  Russie  dans  cette  lie , 
1 10  a,  b ;  description,  iiob-xxia;  avan- 
tages  qu*y  irouverait  la  Russie  si  elle  en 

{)renait' possession ,  iixa-zzaa;  lois  pour 
a  colonic,  Z12  a-xi3  a;  sa  destinee  uke> 
rieure,  xx3  a,  b;  legendes  noetiques  qui 
s'y  rattachent :  combat  de  Roland,  Brandt- 
mart  et  Olivier,  eontre  Gradasse ,  Agra- 
mant  et  Sobrino,  dans  l^Arioste,  xi4  a-x  z6 
a;  la  tempete  de  Shakspeare,  xi6  a'-ix7  b. 

Lampion  (le),  ile  siluee  a  I'O.-N.-O.  du 
cap  de  Ponent  de  Tile  de  Lampedouse ;  sa 
forme ,  ses  dimensions  et  son  aspect ;  ses 
ruines ;  ses  denominations  diverses,  1x7  b- 
119  a. 

'  Laodamantia  (port  de),  aujourd' hui  Ma" 
haddah,  X7  a. 

Legende  sicilienne  des  deux  dames  paler- 
mitaines,  Rosine  et  Qelie,  et  des  deux  er> 
mites  de  Lamp^ouse,  Sinibald  et  Guy, 
108  a ,  b. 

Leon  CAfricain,  39  a. 

LM;r«  ( detroit  de);  son  ouverture  rio- 
lente ,  3  b-4  a. 

libyen  (ilots  du  littoral);  consid^ations 
sur  leur  importance  relative  dans  I'antiquite, 
sur  les  changements  de  noms  qu'ils  out 
subis,  sur  les  renseignements  que  les  au* 
teurs  anciens  nous  ont  laisses  k  leur  sujet, 
za  a-i3a. 

Libjrque  (vin) ;  sa  reputation  d*autrefbis, 
z5  b-io  a. 

Linose  ( ile  de  ) ;  forme  et  aspect ;  di- 
men.sions ;  sa  formation  volcanique ;  sa  ve- 

§  elation;  absence  de  quadrupedes;  vestige^ 
'habitation ;  denominations  anciennes ;  sy- 
nonyraie  existant  en  Ire  la  moderne  Linose 
et  lancienne  Anemousa,  119  a-xaob. 
Lochias  (promontoire  de),  z3  b. 
Lokah  (cap  de),  19  b. 
Xotoj  ( le  )  des  anciens,  34  a. 

M 

Maghardt-eUUhabts  on  Gt^tte  d€S  /»r*- 
sonnicn,  ao  au 
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Make  (tie  de) ;  coiuid^tions  qui  doiv«nt 
la  faire  enviiager,  malgre  ces  vicissitudes 
politiques,  comme  unc  annexe  de  TAfriqae, 
9  b-io  b ;  preuves  tirees  du  langage  etde  la 
nomenclature  geographique  de  ses  satel- 
lites, k  I'appui  de  cette  assertion,  1 1  a,  b ; 
auieurs  anciens  et  modernes  dont  Topinion 
fortifie  encore  celle  de  Tauteur,  xx  b. 

Mlarabouth  (la  Tour  du),  i5  a. 

JUardotis  (le  grand  lac),  i4  a. 

Medina-Celi  (leduc  de);  il  prepare  une 
expedition  centre  Tripoli  de  Barbarie,  66  a, 
b;  son  arrivee  devant'  Gerbeh,  67  a;  il  y 
dcbarque  et  tente  sur  elle  une  escarmouche, 

67  a-68  a ;  nouveau  debarquement ;  echec, 

68  a ;  il  reunit  une  flotie  aux  seches  d'El- 
Palo,  et  se  decide  k  operer  une  descente  a 
Gerbeh,  68  fr-69  a ;  il  re^it  divers  messages 
du  scheykb  de  Gerbeh ,  dont  les  troupes 
Tattaquent  i  Timproviste ,  69  a,  b;  ordre 
de  marche  de  son  armee  qui  engage  le  com- 
bat et  reiiousse  I'ennemi,  70 a-  71  a;  capi- 
tulation du  scheykh  de  Gerbeh ;  prise  de 
possession  du  ch&teau ;  travaux  de  fortifi- 
cation, 7x  a-7a  a;  il  refuse  d'aller  au- 
devaut  d*une  flotte  turque  apportanl  secours 
i  Dragut  ,'72  a ,  b ;  rencontre  des  deux 
flottes;  celle  des  chr^tiens  mise  en  deroute, 
7a  b-73  a;  il  vient  a  capitulation  avec  les 
Turks  i  la  suite  du  siege  qu'ils  avaient  mis 
devant  le  ch&teau  de  Gerbeh,  73  a -74  a. 

ifediterrane'e  (la  mer) ;  origine  de  sa  d^ 
nomination,  a  a,  b;  direction  et  denomina- 
tion comparee  de  ses  affluents ,  a  b  -  3  a ; 
mers  inlerieures  que  ceux-ci  traversent 
avant  d'arriver  a  elle,  3  a,  b;  noms  gene* 
raux  que  lui  donnerent  sucoessivement  les 
Hebreuxy  les  Grecs,  les  Romains,  les  Neo- 
latins ,  Aristote  en  parliculier ,  et  les  Chre- 
tiens d'Occident  jusqu'li  Tappellation  qu'elle 
a  re^ ue  des  peuples  modernes ,  6  b  -  6  a  ; 
noms  particuliers  qu'elle  a  tires  des  diffe- 
rents  rivages  qu'elle  baigne,  6  a,  b ;  exten- 
sion donnte  a  certains  d'entre  oeux-ci, 
7  a»  *>. 

MendUu  (ancien  port  de);  son  emplace- 
ment,  19  b. 

Mersay  El-Qantharah  (le)  ou  Port  du 
Pont,  3a  a. 

Hersay  ElSouq  (le)  ou  Port  da  Marchd, 
3a  a. 

Uenay  Scusah,  Tancienna  Apollonie, 
aab. 

Messine  ( detroit  de) ;  sa  separation  vio- 
lente ,  3  b. 

Myrmex  (Pfle  de)  ou  de  la  Poumd,  16  a. 

Mywm  (rUe  de),  dite  la  Fourmi  de  libcb> 


nice;  discussion  aeientifique  relative  k  «a 
situation  et  4  sa  designation  veritables, 
a3  b  -  24  a. 


Nesoi  (lies),  18  b. 

O 

Oran  (ilots  du  voisioage  d*) ;  leur  enume- 
ration, 91  b-9a  b. 

Oualialntes  (les).  d'Arabie ;  leur  doctrine 
religieuse,  36  b-37  a. 

Ovide,  cite  p.  x  x  b. 


Panteilaria  {We  de);  appartient  a  TA- 
frique,  9  b.- 

Pantellerie  (ile  de  la);  situation;  ecueil  a 
eviter  a  son  approche,  99  b;  topographie 
geoerale,  99  b — xoob;  uatnra  volcauique 
du  sol ,  100  b — xoi  a ;  grottes  qui  ofTrent 
divers  phenomeoes  singuliers,  xox  a,  b« 
lacs  formes  dans  des  crateres  de  volcans 
eteinls,  10 1  b — roa  a;  aspect  general  de 
rile  el  sa  vegetation ,  xoa  a  —  io3  a ;  la 
ville  et  ses  habitants,  xo3  a,  b;  nom  an- 
den  de  Tile,  104  a  ;  origine  phenicienne  de 
ses  hal)itants,  104  b;  son  histoire  aocienne, 
104  b — xo5  b;  son  histoire  moderne,  xo5 
b — 106  a. 

Parker  JVeb,  le  naturaliste,  cit.  p.  88 
a— 89  a. 

Pedonia  ou  Pezone  (I'ancienne) ,  x6  a. 

Pelerln  de  Patti  (le  chevalier),  de  Mes- 
sine ;  son  expedition  contre  Gerbeh,  K^  b 
—47  a. 

Pescade  (la  pointe)  ,  93  a. 

Peutingerienne  (la  Table);  discussion  sur 
Torigine  de  ce  celebre  monument  geogra- 
phique, a9  a,  b. 

Pharilion  (ilot  de),  i3  b. 

Pharos  (ile  de);  survivance  de  son  nom 
daus  notre  langue,  i3  b,  14  b;  opinions 
reunies  des  divers  commentateurs  d*Ho- 
meresur  la  journee  de  distance  que  le  poete 
grec  place  entre  elle  et  T^gypte ,  i4  a ;  son 
etendue  primitive ,  14  b. 

Philemon  de  la  Motte  (le  pere) ,  voyageur 
a  rile  de  Gerbey  dans  le  commencement 
du  dix-huitieme  siecle,  cite  p.  34 — 35  a. 

Pierre  de  Navarre,  comte  d'Alvelto; 
histoire  de  sa  premiere  tentative  contre 
Gerbeh ,  58  a—  59  a ;  ses  dispositions  pour 
une  seoonde  entrcprise  ,59  a,  b ;  debar- 
quement et  ordre  de  route  de  son  armee 
sons  le  commandement  du  due  d'Albe ,  59 
b'^6o  b;  sa  marche  penible,  60  a,  b;  elle 
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tombe  dans  une  embuscade  ou  le  due  d*Albe 
est  toe ,  60  b— 61  b ;  ses  vains  efforts  {lour 
rallier  les  combattants;  deroHte  complete, 
61  b — 6a  a. 

Pila  (lie  de),  ses  deDominalions  diTei*ses, 

96  b. 

Pisan  (llle),  98  a ,  b. 

Plane  (1'^^)'  ^^  deoominatioiis  dmnes, 

97  a- 

Plinthute  (jumelles  de),  denominadoii 
moderne  de  leur  emplacement ;  solution  de 
Tauteur  relativement  h  lear  denomination 
ancienne,  i5  a,  b. 

Plynos  (port  de),  19  a. 

Pons  Zita  (le)  des  Romains  ou  Qanta- 
rah  des  Arabes,  3i  b. 

Pontiennes  (les  trois);  nom  de  ces  trois 
lies ;  considerations  relatives  k  leur  situa- 
tion et  a  la  synonymie  geograpbique  des 
anciens  noms  avec  les  nouveaux ;  leur  as- 
pect, 214  b— a5  b. 

/>to/emtf<?j  (palais  des),  i3  b. 

Punia  deiia  Fmestra  (la)»  origine  de  oette 
denomioatitm ,  100  a. 

Punta  Serafina  (baie  de  la),  99  b. 

Pyramide  de  cr&nes  et  d'ossenent^  bu- 
mains  a  Gerbeh,  74  a. 

Pyrgos  (temple  de) »  19  b— ao  a. 


Qa/</(le),  3ob. 

Qenfeneh  (lies  de) ;  description,  76  a; 
lies  qui  composeut  leur  groupe,  76  a ,  b  ; 
leur  topographie  generate,  76  b — 77  b  ;  re- 
lation aun  voyage  recent  dans  ces  parages, 
77  br-79  ^«  mentions  descriptives  que  nous 
en  a  laissees  Taniiquite  classique ,  79  b — 8r 
a;  epoque  carthaginoise  de  son  histoire, 
81  a — 8a  a;  epoque  nuraide ,  8a  a,  b;  epo- 
que romaine  ,  8a  b— 83  a  ;  epoque  arabe, 
83  a,  b ;  elles  deviennent  seigneurie  cata- 
lane,  83  b — 84  & ;  expedition  malbeureuse 
da  comte  Pierre  de  Navarre,  84  a — 85  a ; 
epoque  moderne ,  85  a. 


Rds-el-Harzeit  (promontoire  de),  ses  de- 
nominations diverses  ,17  b. 

Rdt-el-Heldl  (le  cap),  aa  b. 

Rds-el-Kendrs  (le),  i5  b. 

Rds-ei^Trgjdn  (c6te  du),  3i  b. 

Rds'el'Tyn  ou  cap  des  Figues,  14  b— 
z5a. 

RdS'KSryn  (c6te  du)»  3x  b. 

Bds-Triganuu  (cote  du),  3i  b. 

Raymond  de  Montaner,  gouverneur  de 
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Gerbeh;  ex  trait  du  recit  qu*il  a  laisse  de 
son  investiture,  47  b—49a;  sa  prise  de 
possession;  ses  dispositions  defensives,  49 
a,  b;  mesures  qu  il  prend  pour  reduire  les 
indigenes ,  49  b — So  a ;  le  chef  des  iusur- 
ges  appelle  conire  lui  les  populations  voi- 
sines,  5o  a — 5z  a ;  les  scheykns  des  Arabes 
font  la  paix  avcc  lui ,  5z  a,  b;  Frederic 
d'Aragon,  roi  de  Sicile,  lui  envoie  Conrad 
Lan^a  pour  I'aider  a  chAtier  les  indigenes  , 
5x  b — 5a  b ;  il  taille  en  pieces  les  iosurges, 
5a  b — 53  b;  il  re^oit  pour  trois  ans  la 
concession  pleine  et  entiere  de  la  seigneu- 
rie de  Geroeh,  53  b'-54  a;  il  repousse 
une  expedition  nr^paree  par  Robert  d'An- 
jou ,  roi  de  Naples ,  coiitre  Gerbeh ,  54  a — 
55  b;  il  se  demet  de  son  gouvernement 
entre  les  mains  du  roi  de  Sicile ,  55  h— 
Sj  a. 

Razat  (cap) ;  considerations  relatives  a 
ses  denominations  diverses ,  aa  bw 

Roeites  Tyndariennes  (les);  discussion 
relative  a  I'erreur  orlhographique  commise 

Sar  les  anciens  eeogra plies  dans  Fecriture 
e  leur  nora,  18  b — 19  a. 
Roger  de  Loria  (I'amiral),  conquerant  de 
Gerbeh ;  son  histoire,  43  a — 44  a. 

Roger  II  de  Loria,  deuxieme  seigneur  de 
Gerbeh;  son  histoire,  44  a — 45  a. 

Roger  in  de  Loria ,  quatrieme  seigneur 
de  Gerbeh;  son  histoire,  45  b— 46  a. 

S 

Sahin  Bertheht,  le  naturaliste,  cite  p; 
88  a— 89  a. 

Sabrum  (mines  de),  I'antique  Serapeion, 
a4  a. 

Saggia  ou  de  Gergys  (port  de) ,  origine 
de  ce  dernier  nom,  3z  b — 3a  a. 

Saint  Paul;  opinion  de  Fanteur  sur 
Tautheniicite  qu'on  peut  accorder  h.  This- 
toire  du  naufrage  de  cet  apdtre  a  Malte  , 
10  a — II  a, 

Sandwich  (le  comte  de),  navigateur,  cite 
p.  a,  Z08  b — 109  a. 

Sardaigne  (la);  histoire  des  difT^entes 
dominations  qu'eOe  a  subies;  elle  appar- 
tient  aujourd'hui ,  par  le  costume ,  Vaspect 
et  les  mceurs  de  sa  population,  k  FEurope, 
8  b — 9  a. 

Sataria  Ha  pointe) ,  100  a. 

Savory  de  Braves,  cit^  p*  99  *«  b. 

Schersehel,  9a  b. 

Sciarra  (la  pointe) ,  xoo  9u 

Senique,  cite  p.  io5  b. 

Servtus  (le  Scholiaste) ,  cite  p.  98  b. 

Severe  (colonne  de);  v.  Alexandrie, 
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Siciie  (la)  doit  appartenir  k  I'Eorope,  8 
a,  b. 

Sidonia  (llle);  ses  deDominations  diver- 
ses ;  sa  situation ;  discuwioQ  do  Tauteur  sur 
ce  dernier  sujet,  20  a — ax  a. 

Simon  de  Montolieu,  gouverneur  de  Ger- 
beb ,  AS  b,  46  a,  46  h,  47  b. 

Sindn  Reys  (Ic  juif),  64  b— 63  a. 

Singes  (ile  aux) ,  ainsi  nomm^  k  cause 
des  pUhiques  ou  singes  sans  queue  qui  y 
abondent,  94  a  ,  b. 

Smjfth  (le  capitaine) ,  6xk  p.  lox  a ,  109 
a,  b. 

Sore  ott  Sorelie  (les  Soeurs),  ou  bien  en- 
core Frati  ou  Fratelli  (les  Ft^res),  iies  ju- 
melles,  95  a. 

Stora  (Hots  du  voisinage  de),  94  a ,  b. 

Srrtes  (les  ilcs)  ou  Siches  de  Barbane, 
a6  o ;  peinture  que  nous  en  ont  laissee  les 
anciensy  a6  a,  b — 37  a,  b;  signification 'de 
oe  nom,  37  b;  difficult^s  qu'elles  offrent 
encore  aux  navigateurs ,  37  b — a8  a  ;  leur 
emplacement  et  leur  delimitation ,  a8  b — 
29  a ;  dissertation  relative  a  I'existenoe  de 
deux  Syrtes  distinctes  dans  le  golfe  de  la 
grande  Syrte,  29  a — 3o  a ;  separation  entre 
la  grande  et  la  petite  Syrte ,  3o  a,  b. 


Taharque  ^e  de),  94  k 

Taph-Ousirei,  coUine  consacree  autrefois 
k  Osiris. 

Taposiris  (ilot  de),  Tune  des  jumelles  de 
Plintnine,  x5  a. 

Thabarqak  (port  de),  emplacement  de 
rancien  Anti-Pyrgos,  19  b. 

Theoukerah  (viUe  de),  anciemie  Artinoe^ 
93  a. 

Titonis  (ville  de) ;  v.  Canape  (Ue  de). 

Tliou  (le  president  de),  cite  p.  36  a,  b. 

Tolomelak,  emplacement  de  Tancienne 
Plolemahf  a3  a. 

Turks  (vilJe  des) ,  x4  •• 


FirgUe  (le  poete),  cite  p.  9>- 
yirgUe ,  cite  p.  81  a,  98  a. 


Zfgris  (ilot  de),  17  a. 

Z^rou  (anoieone  tie  do) ;  situation ;  pro- 
ductions naturelles ;  babitants ;  reclMrcbe 
scientifique  relative  k  sa  Terilabie  situation ; 
obterfttioiis  giologiques ,  74  b — ^6  a. 
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3  Fortin  espagnol ,  k  Kerkene 76 
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6  Sainte-Croix  de  Teneriffe loi 
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'       MALTE   ET  LE  OOZE. 

PAR  M.  FREDERIC  LA.CR01X, 

(dX  l'iIiS  1»   VAAJTCt.) 


Un  rocher  isoM  au  milieu  de  la  M6- 
ditenran^e ,  br(ii6  par  le  soleil  de  TA- 
frique,  offrant  aux  yeuz  attrist^  des 
piames  sans  ombrages ,  et  s'^puisant  k 
Doorrirf  pendant  quelques  mois  de 
Tann^  seulement,  une  population 
Tou6e  a  la  mis^,  voil^  Malte;  et 
pourtant  le  nom  de  cette  fie  est  6erit 
dan3  Thistoire  en  caract^res  ineffa- 
^les.  Comme  la  fortune ,  la  renom- 
m^  a  ses  privilegi6s ;  elle  se  platt  a 
tirer  de  Tobscurit^  ce  qui  semblait  pro- 
mis  a  un  6ternel  oubli ;  elle  entoure 
d'une  glorieuse  aur^le  une  pauvre 
bourgade  de  la  Jud^ ,  et  c'est  par  un 
de  ses  caprices  oue  Sainte-H61ene  est 
associ^  a  la  cefebrit^  du  plus  grand 
bomme  des  temps  modemes. 

Situ^  au  35*  degr6  64  minutes  21 
secondes  de  latitude ,  et  au  33*  degrd 
40  minutes  de  longitude  (*),  Hie  de 
Malte  a^u  nord  la  Sicile,  dont  elle 
n'est  s^par^  que  par  le  canal  de  Malte ; 
aa  sad ,  le  royaume  de  Tripoli ;  a  Test , 
la  mer  qui  baigne  les  rivages  de  Can- 
die  ;  au  eouchant ,  les  ties  de  Panta* 
lerie,  de  Linose  et  de  Lampedouse. 

(')  D'apret  les  calcuUdu  p^  la  Feuillee, 
Jounml  des  obsenrations  pnysiques  >  1. 1 , 


Malte  est  ainsi  i>lac6e,  en  quelque 
sorte,  sur  les  limites  de  PAfrique  et 
de  TEurope ,  eotre  le  monde  oriental 
et  la  civilisation  de  TOccident;  mer- 
veilleuse  situation  qui  assure  k  cet  an- 
cien  boulevard  de  la  chretient^  une 
baute  importance  politique.  Cest  ce 
ou^avait  compris  Bonaparte  quand  il 
nt  de  la  Vaiette  une  6tape  dans  sa 
route  vers  I'tgypte ;  c'est  ce  que  com- 

Iirit  plus  tard  le  gouvernement  anelais , 
orsqu'il  diri^ea  contre  la  nouvelle  co- 
lonic franqaise  les  efforts  de  ses  es- 
cadres.  L'occupation  de  Malte  par  les 
Anglais  fut  un  corollaire  de  la  posses- 
sion de  Gibraltar :  Tune  livrait  a  TAn- 
eleterre  les  clefs  de  la  M^iterran^, 
rautre  consolida  sa  preponderance  en 
Orient,  et  lui  permit  de  s'asseoir  en 
face  de  Tltalie  pour  surveiller  en  toute 
security  les  mouvements  des  puis- 
sances eMrop^nnes. 

Les  guerres  du  dernier  siecle  et 
eel  les  qui  ont  inaugur^  le  sidcle  actuel 
ont  amene  d'^tranges  r^sultats  et  pro- 
duit  de  singulieres  anomalies  dans  la 
division  geographique  des  £tats.  La 
diplomatic  intervenant  apr^  le  triom- 
pbe  de  la  force  a  s^par^  ce  que  la  na- 
ture avait  uni ,  et  rendu  hostiles  les 
uns  aux  autres  des  tiiments  logique- 
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ment  homog^n^<  Faritfi  Its  nombreox 
exemples  du  despofisme  des  circons- 
tanceS  politiques,  on  peut  signaler  rtl«t 
de  Malte  comYne  un  des  plus  mppants. 
K#  sembl6*t-il  pas,  en  wet ,  q&b  cette 
Ifedevrait^trenii  aH^pendiceda  royaome 
de  Naples ,  dont  eUe  n*est  61oign^  que 
de  quelques  lieues?  La  terre  de  Siciic 
ne  r^ame-t-elle  p&»  conme  sa  soear 
jumelle,  celle  ou  s^^leve  la  Cit6  Victo- 
rieuse?  GharfeS'Qoint,  en  dcnnant 
Malte  aux  chevaliers  de  Rhodes ,  res- 
pecta  ceftte  pareht^  ^6ographique,  en 
stipulant  des  conditions  qui  rappe- 
laient  et  Mn^aeraitnf  la  siszerainet^ 
de  Naples  sar  cette  coTonie.  Ce  dernier 
lien  rut  deux  fois,  en  1798  et  1800, 
violemment  bri^^  pa^  la  conqulte; 
sera-t-il  jamais  renou6  ? 

Diffirents  noms  de  Malte.  II  pnraft 
certain  que  Tile  d^ign^e  dans  TOdys- 
86e  sous  le  nom  d'HypMe,  n'est  autf^ 
que  Malte.  Ge  premier  nom  fut  rem- 
plac^  par  eelui  d'Ogygie,  et  cnfin  Ics 
Urecs ,  derenus  apr«  lea  Pb^nidens 
les  roattres  de  la  colonie ,  Tappei^rent 
Melita,  soit  ^  cause  de  Pexoellence 
du  raiel  mi'on  y  recoeille^  aoit  en 
riionneur  de  la  nymphe  Melite ,  fille  de 
Doris  et  de  N^r^.  Houel,  dans  soi 
Voyage  pittares^  de  Sidle,  pre- 
tend que  MeHta  indiqoe  l6  refuge  qnt 
£ette  fie ,  plao^  ao  milieu  de  la  M^- 
diterrao6e,  ofiirait  aux  oaTigatenra. 
A  vrai  dire ,  nous  ne  saTOds  sur  (fwA 
Be  fonde  cette  singuliere  explication. 
Ce  quMl  v  a  de  poaitif ,  e'est  que  M4^ 
lUa  est  la  racine  du  aom  de  Malte , 
£ar  nous  ne  pouvons  adopter  i'aaser* 
tion  de  Boebart,  qui  dit  gue  Maltha 
signifie  stuc  hlanc*  et  dte  a  Pappui  dd 
cette  ^tymologie  lea  maisons  recou* 
vertes  en  stuc  Uanc  dont  parie  Bk)'» 
dore  de  Sicile  (*). 

Formation  de  MaUe  et  deeileevoi- 
Mines*  Malte,  le  Goze  et  lo  Cumin, 
qui  forment  le  |roupe  d'ilea  dont  noui 
sous  occujpons  id ,  sont-ils  lea  restea 
flottants  iTufie  Taste  ^tendue  de  terre 
en  partie  engloutie  par  lea  earn  ?  Lea 
opifliona  Tarieat  k  ee  aujet.  Houel 
peose  que  eea  Ilea  fonnaieDt  one  aeule 

OUt.T. 


A  latme  mafte  tfle  rocfaer  qui ,  apria 
ayoic  ainsi  exists  sous  Teau ,  fiit  miae 
k  d^uvert  par  suite  de  Tabaisaement 
progroasif  de  la  roer.  Suivant  cet  au- 
teor,  les  roehan ,  une  fols  aonia  du 
sain  de  Tabtme,  ont  sans  doiite  M» 
corrodes  par  les  flots  qui  les  entou- 
raieot,  et,  se  divisant  en  trois  par- 
ties ,  sont  devemis  ce  quails  sont  au- 
jourd'hui.  Aucune  preuTe,  aufiune 
obserration  ne  vfent  a  Tappui  de  cette 
opinion  qui  ne  saurait  en  consequence 
Are  discutee. 

Le  comte  de  Borch .  dans  ses  lettres% 
iur  h  Sidle  et  iur  rile  de  Malte,  est 
d'un  avis  different.  «  Beauooup  de  per- 
sonnes,  dit  ce  voyageur,  pretenoent 

Sroorer  I'andamie  adherence  de  Ttlo 
u  Goxe  a  la  Sicile  par  la  correspon- 
dance  des  noms  des  plages  oppos^eis : 
celle  de  Sicile  s'appelle  Spacq/itmo, 
et  celle  du  Goze  Marsaifumo,  II  me 
parattqu^on  |K)urrait  apporterd  rappm 
oe  cette  opinion  dea  preoves  pkia  plan- 
sibiea.  Le  Goze  a  Matte  k  rorieat,  la 
Barbarie  an  midi,  quelqttea  flea  k  Pood- 
dent,  et  la  Sicile  ao  nord.  Le  terrain 
de  Malte  eat  ua  rodier  de  tuf  coqaiU 
lier;  eelui  dea  lies  cireonroisiaea  est 
aride  et  stMIe;  celai  de  Barbarie  st^ 
rileetpierreux.  LeGoze,seiiiattmiltett 
d*euz ,  pr^aente  des  couches  argiieuaei 
et  saUomieuaei  eDti^remeiit  semMa* 
bles  k  cellea  de  Sicile.  Si  Taasertion  de 
rancienne  adherence  de  TAngleterre  i 
la  France «  de  la  Sidle  k  lltalie,  de 
I'Espagne  k  T Afrique ,  etc. ,  eat  vraie « 
k  cauae  de  la  reaaemblance  des  banea 
de  terre  divia^  par  le  canal  de  la 
Manche,  par  le  pbare  de  Mesatne  el 

{>ar  le  d^roit  de  Gibraltar,  edle  de 
*fle  du  Goze  k  la  Sicile  a  lea  mteea 
preuvea  en  aa  faveur. » 

Deux  faits  dMaifa  demontrcnt  Fine* 
nite  de  ce  raiaonoemeDt.  D^aboidf 
auivant  le  commandeur  Doiomiea ,  qui 
avait  etadi6  CC  connaiasait  pariaite* 
meot  le  pays  dont  il  a  dterit  la  eona* 
titution  physimie ,  le  rocber  est  de 
oilme  nature  eana  Ttle  de  Malte  el 
dans  le  Goze;  en  second  lieu ,  k  Malte 
comme  au  Goze,  on  trou?e  de  ees 
coudi^a  argileusea  dost  peric  le  eowli 
de  Borch.  Lea  diffdreneea  eaaentiellet 
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ftbe  signale  cet  torivaia ,  pour  pit>U¥«r 
fadh^Qce  da  Goze  teul  a  la  Sidle, 
n'existent  done  pas.    ^ 

£QfiQ  le  commandeur  Dolomieii 
admet  I'adh^re&ee  des  trois  ties ,  sans 
croire  toutefois ,  comme  Houei  qu'eW 
ks  aieot  form6  tine  masse  de  rocbes 
30US - Diarines.  Plusieufs  desargu- 
oieats  dont  i(  6Uye  son  sysUme  d? 
fteologie  paraissent  bien  food^ ;  mais 
MS  esearpemeots  qui  bordent  Ttle  du 
Goxo  dans  toute  T^tendue  de  soa 
circuit  Deuvent  donner  lieu  ^  plus 
d^une  objection  s^rieuse.  Pour  expli- 
quer  la  iorinatiott  de  cetu  ceiature  de 
rochers  4  pic«  Ddonueu  suppose  que 
la  m^me  masse  d'eau  qui  a  divise  le 
terrain  general  en  trois  parties  disr 
tinctea,  a  enlev^  tout  ce  qui  adh^ait 
a  oes  escarperaents  du  c&U  de  rinl6* 
rieuTf  et  dessin6,  par  les  excavatioas 
qu'elle  a  f(Nrm^s ,  les  saillies  perpea- 
oiculaires  qu'on  reroarqueaujourd  bul. 
Or,  cette  nypothi^e  nous  parait  trop 
hasardee  pour  que  nous  la  jugioas 
raisonnablement  admissible. 

Du  reste,  que  Malte,  le  Goze  et  la 
Cumio  aient,  en  eflet,  appartenu  k  uae 
mime  et  unique  portion  de  terre,  ott 

Se,  suivant  Topinion  du  comte  de 
trch ,  le  Goze  art  autrefois  fiait  partia 
de  la  Sicile,  toujours  est-il  aue  This- 
loire  a  reuni  ces  trois  lies  dans  ane 
coramune  destin^,  et  qu*elles  oat 
eoBserve,  au  milieu  des  nombreuses 
Tidsaltu<jbes  qu'elles  onttraTersees  ,uae 
iaalterable  unit^. 

EtendueeipovuiatUm.'Miltecifre, 
sous  le  rapport  oe  la  population  com- 
part k  reteadue  du  territoire,  un 
pb^noraeae  remarquable  et  peut-ltre 
unique.  Cette  tie ,  qui  n'a  que  quatre 
fieues  dans  sa  plus  graade  largeur  sur 
sept  ou  buit  de  long ,  et  dont  le  circuit 
n'est  que  djB  vin^  lieoes,  ooatient, 
d'apres  les  demiers  recensements « 
cent  trois  miUe  deaz  cent  quarante- 
^1^  habitants,  sans  y  coinprendre  la 
garnisoa  aqglaise  qui,  en  temps  de 
paiXy  est  d'eaTiron  deux  miUe  cinq 
eents  hommes.  On  a  fait,  a  ce  sujet, 
de  eurfeuses  comparaisoas.  Eatre  aa* 
tKS  lapprocboneats ,  on  a  mootre 
giMt  lav  as  espaee  ^  ou  ift  eiiste 


an  Angletfvre  eeal  ciaqtiaaUi^Mx  iii- 
di  vidus,  en  Francecentciaquant^troia, 
et  en  Hollande  deux  cent  vingt-^atre, 
il  ^  en  a  a  Malte  jusqu'a  oaze  oeot 
trois  i  Ce  fait  est  d'autant  plus  ex* 
traordiaaire  que  le  sol  si  aaovra  de 
Malte  ne  peut  aourrir  que  le  tiers  de 
la  population,  et  qu'aiasi  sur  cent 
mille  nabitaats,  plus  de  soixaale-aiz 
mille  cooBomment  les  produtts  tlr6s 
des  pays  Strangers.  11  fsMit  remarquer^ 
en  outre,  que  le  gouveraemcat  de 
I'ordre  de  Halte  n'etait  nullement  da 
nature  a  faroriser  oette  agglomdratiaa 
d'bommes.  Le  deipotisiaa  des  graadi 
mattres  et  de  tout  ee  qui  portait  le 
titre  de  cbevalieY,  par-dessus  tout  i*ei« 
p^  d*ostracisme  qui  pesait  sur  les  io- 
aig^nes  de  toutes  lei  classes,  6taient 
^minemment  proprea  k  eloigner  les  faa* 
bitants  ei  4  en  reatreindre  de  pins  ea 
plus  le  nombre.  £h  biea»  sleriUl^  da 
sol ,  misere ,  opiwessiott » rien  n'a  mis 
pbstacle  a  raccroissement  proeressif  et 
laonstrueux  de  la  population  de  Malta. 
Les  guerres  et  tea  msAadies  conta- 
g^ieuses  ellee-mlmes  ont  k  peine  occa* 
aioaae  aa  temps  d'arrit  dans  cetta 
tendance.  Quelque  temps  apres  r6ta* 
blissement  de  rordre  de  &iiat-Jeaa 
dans  cette  colonie,  on  j  comptait 
quinze  mille  Ames.  Le  siq|e  souteaii 
par  le  ffrand  roaltre  la  Valette  ea 
166i» ,  rMuisit  ee  cbiffre  a  dn  mille. 
y  ingt-sa  aas  plus  tard ,  la  peste  s^it 
erumlemeat  k  Malte.  Le  Gaze  lui-mlma 
atait  et^eati^meat  d^peapl^en  1661. 
Cependant  il  se  trouva  en  1623,  daoa 
ks  deux  ties ,  ciaqaanle  et  un  mille 
sept  ceat  einquante  liabitants.  Lea 
guerres  meurtmres  que  I'ordre  de 
Malte  soutint  sans  reUkine  dftauis  cetta 
Opaque,  et  Tepid^mie  qui  decima  les 
Maltais  en  1676,  n'arriterent  pas  la 
mouvement  aaceiMlaat  de  la  popuhn 
tion ,  car  le  recensemeot  fait  en  179a 
donna  nour  r^ultat  quatre-viagt-dix 
milie  liabitants  a  Malte ,  et  viagt^uatra 
mille  a  Tile  du  Goze. 

II  paratt  qu'il  en  a  toujours  6x6 
de  meme  a  Malte.  Soivant  Diodore  de 
Sicile,  I'fle  etait  anciennemeat  tr^  * 
peu[^.  Ce  tteoignage  est  oonfirma 
par  ce  que  d*autrea  6crivaias  de  raa« 
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tiquit^  ditent  de  la  magoifioence  des 
bdtimeots  de  M^lita  (aujourd'hui  la 
Cit6  Notable).  Ges  Offices  somptueux , 
ces  temples  splendides  doat  parie  Ci- 
c^ron  (*),  les  nombreux  villages  qui 
existaient ,  d^  cette  6poque ,  dans  Pile 
de  Malte ,  les  ruines  au*on  y  voit  en- 
core aujourd*hui ,  revelent  assez  Tim- 
portaooe  de  cette  colonic,  que  se  sont 
si  longtemps  disputde  les  Ph^nidens , 
les  Grecs  et  les  Romains. 

II  devait  arriver  'a  Malte  ce  out  ar- 
rive tdt  ou  tard  aux  centres  plus  ou 
moins  considerables  vers  lesqueis  af- 
flue  une  population  hors  de  proportion 
avec  leurs  richesses  natureiles  ou  in- 
dustrielles.  Lorsque  Tinstallation  des 
Anglais  cut  fait  perdre  a  ses  habitants 
la  triste  et  derniere  ressource  que  leur 
offrait  I'active  piraterie  organist  au 
prc^t  de  i'Ordre  aux  abois ,  la  nois^re 
comment^  k  se  faire  cruellement  sen- 
tir  parmi  ces  malheureux ,  dont  les  nou- 
veauxmaitVesdu  pays  ne  s*appiiqu^rent 
pas  a  ameliorer  la  condition.  La  posi- 
tion des  Maitais  est  devenue  si  dou- 
loureuse,  que,  malgr^  leur  amour 
pour  leur  terre  natale ,  ils  6migrent  en 
louie  pour  alter  chercber,  sous  un  ciel 
Stranger,  la  vie  mat^rielle  quMls  ne 

SMivent  trouver  dans  leur  patrie. 
n  verra ,  dans  la  suite  de  cette  notice, 
h  quel  point  cette  misdre  est  devenue 
poignante;  et,  comme  le  gouverne- 
ment  britannique  prend  peu  de  souci 
des  souffrances  de  ses  colonies,  il  est 
impossible  d'assigner  un  terme  a  cet 
4Hal  de  choses. 

Aspect  aenercU  de  Malte.  Si  Ton 
pouvait  s'elever  au-dessus  de  Tile  de 
Malte  et  embrasser  du  rei^ard  toute 
son  etendue,  le  spectacle  qui  s'offrirait 
il  la  vue  de  Texplorateur  n'aurait  rien 
de  bien  attrayant.  Une  langue  de 
terre  6chancree  au  nord  par  des  anses 
spadeuses ,  et  qui  se  prolonge  en  s'a- 
mincissant  de  Test  sud-est  h  Touest 
nord-ouest;  un  plan  incline  avec  des 
escarpements  de  deux  cents  toises  d'^ 

(*)  L'accusateur  de  Veircs  parle  d'un 
temple  de  JunoD  parliculierement  vtoer^ 
par  les  anciens ,  el  dont  Tavide  procooMil 
eolcvt  let  prkieux  oraements. 


16vation  au-dessus  des  flots  dans  lA 
partieiBud  et  sud-est;  et  une  phge  au 
niveau  de  la  mer  dans  la  partie  oppo- 
s6e;  des  campagnes  poudreuses  aux- 
quelles  un  domore  infini  d*enclos  de 
pierres  superpos6es  donne  Tapparence 
d'un  vaste  damier;  des  montagnes  au 
flanc  desqueiles  pendent  de  rares  ar* 
brisseaux ;  (^  et  \h  quelques  bouquets 
de  verdure  semblables  h  des  oasis  xians 
une  mer  de  sable  brdlant;  dans  la 
partie  orientale  seulement ,  des  viUages 
aux  maisons  uniform^ment  blanches; 
en  somme ,  une  desesp^rante  monoto- 
nie  de  paysage,  voil^  Taspect  g^n^ral 
de  Malte,  de  cette  fie  ou  la  poesie  an- 
tique a  plac^  le  s^jour  de  la  nymphe 
Cai^^pso. 

Si  Ton  s'arr^tait  aux  details  de  cette 
vue  h  vol  d'oiseau ,  on  remarquerait 
un  systeme  de  valines  se  dirigeant  du 
sud-ouest  au  nord-est,  et  se  prolon- 
geant  jusqu'a  la  mer,  oCk  ces  vail^ 
lerment  des  ports  vastes  et  sUrs ;  on 
verrait  d'autres  vallons  plus  petits 
dessiner,  en  suivant  une  direction. dif- 
f^rente,  les  ports  lateraux  qui  s'ou? 
vrent  dans  celui  de  la  capitate;  on 
distinguerait  les  batteries  et  les  tours 
qui  herissent  le  littoral  du  c6t6  du 
nord;  la  Valette  avec  les mille  navires 
qui  s*abritent  sous  le  canon  de  ses  for- 
teresses;  la  Cit^  Notable ,  I'antique 
metropole  de  la  colonic;  le  Bosquet, 
ce  r^uit  dont  la  magnificence  des 

f;rands  mattres  a  fait  un  £den  au  mi- 
ieu  du  desert ;  les  maisons  de  cam- 
pagne  qui,  de  distance  en  distance, 
s'el^vent  comme  des  tombeaux  de 
marbre  blanc  entoures  de  touffes 
d'orangers ;  la  colline  de  Bengemma 
percee  de  cavernes  s^pulcrales;  les 
salines  de  I'ouest  et  Tanse  de  la 
Melleba,  pres  de  taquelle  Timmor- 
telle  amante  d'Ulysse  avait  Gxe  sa  de- 
meure. 

Tout  cela  ne  compose  pas  un  en- 
semble bien  pittoresque,  un  panorama 
bien  int6ressant;  mats  cettj  terre,  si 
mat  partag^e  sous  certains  rapports , 
trouve  de  beaux  d^ommagements 
dans  son  pass^  historique.  Cequ'il  faut 
chercher  ici,  ce  n*est  pas  une  nature 
grandiose  9  des  sites  agr^leSf  riea 
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enfin  da  ee  qui  diame  les  yeux  et  86- 
duit  Pimaeinatioii,  mais  les  soovenirs 
l^riea^, Yes  traditions  d*une  longue 
fK^ode  delatte  h^roTque,  le  reteo- 
tissement  da  cri  de  guarre  des  cheva- 
liers, les  traces  du  passage  de  tant 
dliommes  au  courage  indomptable. 
Malte  est  tout  entire  daas  son  his- 
toire  et  dans  son  importance  politi- 
que; bors  de  \k^  ce  n'est  qu'un  ro- 
cher  nn  et  sterile. 

Temperature y  cHnmtC).  Dire  que 
Malte  est  situ6e  entre  FAfrique  et 
PEurope ,  et  k  une  distance  peu  consi- 
derable de  Fune  et  de  Tautre,  c*est 
dire  que  le  climat  de  cette  tie  participe 
h  la  fbis  de  celui  de  ces  deux  continents ; 
toatefois  la  temperature  de  PAfrique  y 
domine  avec  certaines  modifications. 

Pendant  I'dt^,  le  tbermometre  de 
Reaamur  marque  ordinairement  25  de- 
gr^s  et  d^passe  tr^-rarement  le  28*; 
en  biver,  il  ne  descend  presque  jamais 
au-dessous  du  8'  degre. 

Les  variations  de  temperature  sont 
tr^-frequentes  et  tres4>njsi|nes  par 
suite 'ides  diangements  subits  qu'^- 
proavent  les  vents  dans  leur  direc- 
tion. Le  vent  du  nord  apporte  tou- 
jours  le  froid,  et,  garanti  de  toute 
alteration  par  la  belle  vegetation  de 
ritalie  et  de  la  Sicile,  donne  h  Fair 
one  grande  purtte.  Le  nord-ouest  est 
egafement  froid  et  toot  aussi  pur,  si 
ce  n'est  davantage ,  a  cause  du  grand 
espace  de  mer  qu'iJ  traverse  pour  ar- 
river  Jusqu'a  Malte.  Les  vents  du  midi 
aroenent  la  cbaleur;  celui  du  sud,  en 
Dassant  sur  les  sables  bhilants  de  FA- 
irique,  se  charge  d'exhalaisons  deie- 
teres  et  franchit  un  canal  trop  etroit , 
des  eanx  trop  tranquilles ,  pour  qu'il 

giisse  se  purger  de  ses  qualites  qial- 
isantes.  II  se  purifie  quelque  peu  en 
passant  au  sud-ouest,  surtout  quand 
les  ilots  sont  agi'tes;  mais  lorsqu'il 
soiifQe  du  sud-est,  Fair  s'alt^re  k  tel 

(*)  n  existe  sur  ce  sujet  un  memoire  tres- 
mnarquabte  du  coromandenr  Dolomien  , 
■Mmbre  correspofDdant  de  FAeademie  des 
sciences.  C'est  ce  travail  que  nous  avons 
nis  k  contribution  ponr  la  partie  de  cette 
notice  relative  au  dunat. 


point,  qu^il  prodait  dans  tout  Forga- 
nisme  un  malaise  douloureux.  Pdor 
peu  qu'il  se  deteriorit  encore,  on  se* 
rait  enveloppe  d'una  atmosphere 
epaisse  au  milieu  de  laquelle  on  etouf- 
ferait  infailliblement. 

Les  vents  du  nord,  avons-nous 
dit,  refiroidissent  la  temperature. 
Toutefois  il  ne  gele  jamais  a  Malte « 
du  moins  aux  environs  de  la  Yalette 
et  sur  le  littoral.  Une  note  de  M.  Portia 
de  Pilles ,  editeur  du  texte  iran^is  de 
Boisgelin  (*),  nous  apprend  qu'en  1788 
on  trouva ,  dans  une  valiee  situee  au 
milieu  des  plus  hautes  montagnes  de 
File,  une  mare  dont  la  surface  etait 
geiee.  Quoique  la  glaoe  eAt  a  peine  Fe- 
paisseur  d'un  ecu  de  six  francs ,  Feye- 
nem^nt  fut  juge  si  extraordinaire,  que 
le  proprietaire  de  la  mare  en  question 
envoya  cette  espdce  de  pbenomene  au 
^rand  mattre  Rohan.  A  peine  arrivee 
a  la  viile,  la  glace  se  fondit.  M.  Portia 
ajoute  que  dans  le  mois  de  fe- 
vrier  1783,  il  tomba  des  greions  aussi 
gros  que  des  oeufs  de  pigeons,  et 
qu'on  en  a  vu  quelquefois  tomber  de  la 
grosseur  d'une  noisette ,  ce  qui  est  en- 
core remarque  a  Malte.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  oranges  n'ont  jamais  gele ,  et 
les  iardins  restent,  en  hiver,  remplis 
de  fleurs  et  de  fruits.  La  saison  froide 
n'a  done  rien  dd  desagreable,  ce  qu'at- 
teste  suffisamment  Fabsence  de  che- 
minees  dans  la  plupart  des  ro^isons. 
Ce  qu*il  y  a  de  plus  k  craindre  a  cette 
epoque  de  Fannee,  ce  sont  les  tempe- 
tes ,  qui ,  par  leur  violence  et  par  les 
ravages  qu'elles  produisent  quelque- 
fois, peuvent  etre  coroparees  aux 
coups  de  vent  des  Antilles.  On  cite 
encore  k  Malte  Fouragan  de  1757,  qui 
devasta  Flic  entiere.  Ilfaut  dire  cepen« 
dant  que  ces  tourmentes  sont  assez 
rares  et  qu'elles  ne  durent  jamais  long- 
temps. 

LVte  est  beaucoup  plus  desagrea- 
ble, surtout  pendant  les  mois  de  juil- 
let  et  d'aodt,  durant  lesquels  le  vent 

(*)  L'ourrage  du  cbevalier  Boisgelin ,  in- 
titule :  Maife  €meienne  et  maderne ,  et  qui 
n*est  qu'ofie  oooipiJation  indigeste,  a  pam 
d'aboixl  en  anglais. 
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Md^est  cxeree  nk  eemieiease  ia- 
Quand  ie  seireeoo  est  d^ 
«lialii^,  la  ehakar  devieal  iosiipportft- 
Ue ;  lOB  ^prouve  no  abatteneirt  fea^ra!, 
wm  eppreasimi  donkwreuae,  <ana 
parler  ies  accideofts  aux^eto  aoel 
jmiOi  tea  tetiip^ramenta  pl^ori- 
mna.  On  a  recoafs  alora  aox  boissonft 
imflfiea  da  glaoe, qui  agisaenC oomflsre 
toAi^pies )  eC  randent  k  l^stomac  toute 
sa  fmsaaiiee  ^  digastioo.  La  ndge 
eat,  par  ce  sMlif ,  devrawt  a  Ihfalte  uat 
ibj^t  da  prendera  B^oeaaita.  Oo  ia  ttra 
da  SicHe,  et  lea  approYisioaaeinenta 
amwela  aaat  d'ordinaire  attffiaanta 
poar  la  oonaominatioo  dea  habitanta 
el  poor  Ie  aetriee  des  h6pita«ix ,  oh  la 
glace  eat  d'an  vsage  indispensable. 

Mala  oe  n^est  pas  Ie  aeul  moren 
■^'dvnploieDtlea  Maltaia  poor  comnat- 
tra  lea  effeta  du  achrocoo.  ita  oot  ausai 
la  pttontion  de  ae  plonger  dans 
Feau ,  eft  de  s*6n  retirer  pea  a  peu 
aans  a'essujrer.  Gette  operation,  en 
fiiroriaant  rexpanakm  <iB  la  chalear 
int««re  k  l^xteriear  et  r^vaporatien 
dea  iuiaames  de  la  transpiration  inaen- 
aible,  rafratchit  aingulierement  Ie 
corps ,  et  lu|  rend  toute  la  force  «ae 
lui  avait  fart  perdre  Texo^  de  la  cha- 
kor. 

Gomme  Cous  les  pays  chands ,  Malta 
a  aes  moustiqoes,  imo  bien  ploa  in- 
tolerable que  Texti^me  cfaaleur.  Du*> 
rant  Ie  regne  dea  Ttnts  du  midi*.  de 
peticea  moadies  griaes^  qui,  toot 
eph^m^rea  qa'elles  aont ,  n'en  jonia- 
aent  pas  anoma  de  tontes  leurs  quali- 
ty noisibles,  vottigent  en  essaima 
formidabtea  aiitour  de  voos ,  s'achar* 
nent  k  votre  poursnfte,  «t  vous  per- 
cent en  mitle  endroits  de  leur  reaocr- 
tabte  aiguillon.  La  prqdre  de  ces 
inaectea  occasiomie  tine  douleur  trea- 
vive  dans  la  partie  bless^ ,  et  eat  or- 
dinairement  suivfe  d'une  enflure  con- 
aid^Me.  On  De  ipeot ,  m^me  dakia  les 
rues ,  ae  tmteerver  des  atta'qaes  de  cea 
Hifetig^bles  ennamis.  lis  soivent  1*6- 
tranger  partout  oi!k  il  va ,  Ie  harcdent 
et  raCeoAipagnant  jubqiie  dans  son 
apparrtement ,  on  la  fcHu^e  du  soilfre 
on  da  aoere  <p6ut.8eole  Ie  delivrer  de 
aes  persecuteurs. 


Si  lea  pinodea  de  teniperatuve  aeoar 
blante  ^taient  de  longue  aur^ ,  la  sant< 
publiqae^prouverailn^oesaairomeDt  de 
graves  alterations ^  mais  il  est  rare  que 
lea  vents  du  aud  soufHent  pendant 
troia  on  quatr«  jours ,  sans  qu  au  bout 
de  ce  temps  il  ne  survienne  un  calme 
pendant  lequel  Tair  devenu  plus  pur 
faoiiite  la.resiHration,  ^juoiqueia  olia- 
leur  soit  teujours  tres-forte.  II  y  a 
m^me  en  temps  de  scirooco  des  mo- 
ments lie  r6pit40nt  il  ifaut  tenir  compte : 
pendant  la  nuit,  les  brises  de  mer  ra* 
tralcbissent  et  assainissent  Tatmos- 

Shere ;  Ie  matin ,  il  s'^leve  des  courants 
*air  qui  ae  dirigent  de  Ttle  vers  la 
mer»  et  qui,  sana  £tre  aussi  purs  que 
les  brisea  maritinaes,  n'en  procurent 
pas  moins  un  bien-6tre  d^icieux.  Les 
personnea  qui  oat  habits  lee  colonies 
penvent  aeules  appr^io:  la  sensation 
de  bonheur  qu'on  (^rouve  sous  Tin- 
floence  de  ces  souffles  l^ars  que  la 
mer,  apr^  les  avoir  purines  dans  sea 
Hots,  envoie  a  la  terre  brdlee  par  un 
aoleil  ardent  et  desaeob^  par  .Ie  ^'^ 
moun. 

Pendant  ces  haltes  bienfaisantea  du 
vent  du  sud,  les  femmes  de  Malte  tien- 
nent  ieur  eour  dans  les  boudoirs  ^- 
ganta  que  aupportent  les  baloons  dea 
maisons  de  la  Cit6  Valette;  lea  rideaux 
de  soie  ou  lea  jalouaies  entr'ouvertes 
k  dessein  laissent  voir  aux  passanta  de 
gradeuses  t^tes  de  femnies  souriant 
aux  galanteries  de  leurs  amants.  Cea 
tableaux,  qui  scandaKaent  les  chastea 
regards  des  Anglaises,  ces  scenes  de 
Goquetterie  en  plein  air,  rappell^  au 
voya^eur  que  Malta  est  sous  Ie  oiel  de 
rttalie  et  aur  la  limitede  TOrient,  cea 
deux  patries  de  Tamour. 

Quelquefoia  les  venis  passent  brus- 
quement  du  aud  au  nord.  Aiors  Tat- 
mosphere  redevient  tranaparente ,  on 
aspire  k  pleine  poitrine  un  air  viviflant; 
sans  qae  Ie  thermometre  ait  vari^,  on 
se  sent  ranim6  par  une  frafcheur  p^- 
n^trante;  Malte  retrouve  la  vie  et  Ie 
mouvement. 

En  somroe,  a  part  deux  mois  d'et6, 
Ic  climat  de  Malte  offre  a  peu  pres  les 
m^mes  charmes  <jue  celui  de  I'Ualie 
meridionale.  La  ou  croisaenlles  eraa* 
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gen,  fl  y  atoujoimdetiMhniiiflRfiito 
61  de  douces  nuits  apr^  des  joia«  brd* 
knts;  doobie  attrait  pour  oeax  qui  ODt 
gedt<  on  qiri  d^ireat  les  voluim  dn 
del  dX>rient. 

Pbobdctions.  MMrmtm,  Les  treis 
r^ses  sont  a  Malte  d^une  grande  pau- 
Trete.  Le  mineralogiste  surtout  ii*y 
trooreFait  rien  de  partkatieremeot  ja> 
t6ressant.  L*fle  ^taat  an  rocher  cal* 
eaire,  ne  peut  guere  offrir  k  Tatteiittoii 
des  saTaate  que  des  concr^ona  de 
mdoie  nature  et  des  ptoifications  phis 
0U  jnoffls  corieuses.  Gepeodant  nous 
ne  saorioiis  garder  le  ailenoe  sur  oetta 
Mrtie  81  importante  de  la  desoripttoa 
run  pays.  Disons  d'abord  quelques 
HMfts  du  sol  de  Mahe  et  de  ses  pro- 
pri^t^. 

II  y  a  deuK  espdoes  de  terre  ji  Matte : 
Pone,  pesante,  compacte  et  de  natura 
bolaire ,  est  d'une  oouleur  blanche  tr^ 
prooonc^,  lorsqu'elle  vient  d'ftre  d^ 
tacMe  da  sol ,  mais  jaanit  un  peu  en  se 
sediant.  £Ue  ne  se  d^oolore  pas  sous 
Taction  do  fen,  et  ne  produit  aueone 
effervescence  avec  les  acides.  Mise  dans 
la  boncfae,  eHe  s'attache  fortement  k 
la  lanffue,  et  se  dissout  n6aninoine 
anNBi  radlemcnt  et  aussi  vite  que  le 
beurre.  Unie  et  lisse  k  la  surface,  elle 
resBcinWe,  par  ses  propri^tes,  a  la 
terre  de  Lemnos ,  dont  les  vertus  th^ 
rapeutiques  ont  ^t^  ngnal^  par  les 
Toyageure.  La  seoonde  varim  de  la 
terre  maluise  {terra  meUtensUy  tsX 
Galcaire ,  tres-l^ere ,  &cile  a  se  rMuire 
en  Doudre  an  contact  de  I'air,  erislilare 
et  DTiable  apr^  avoir  M  sechM,  sus- 
ceptible d*dTervesceiMe  avee  les  acides ; 
c*est,  en  d'antres  termes,  une  espte 
de  mame  on  de  crate.  Ajoutons  que  les 
pavsans  de  Malte  la  croieiit  un  remede 
ivfaitlible  oootre  la  inorsurs  des  ani- 
maux  venimeax;  croyance  populaire 
que  rien  ne  jukifie.  On  avait  soup- 
fODO^,  par  Tanalyse  de  cette  terre, 
appel^  Tolgairement  lerre  de  SabU- 
Paul,  qu'eile  pourratt  presenter  des 
analogies  avec  la  substanoe  min^ale 

Si  sert  k  fiibriquer  In  porcelaine  de 
line.  Plosiears  expitoenoes  forent 
Mtes  k  m  sujet,  entire  autres  par  ie 
pifloe  Laobertim,  k  Komtj  et  leuc 


v^ultat  proMva  ou'en  effet  k  tene  da 
Saint-Paui  avait  les  propri^t^  4u  kao- 
Un ,  aans  offrtr  cepeiidatit  les  paroellef 
argentto  qv'on  remarfHedans  ee  dei^ 
nierC). 

La  pramiere  eaptodetanre  maltaiae 
a,  dans  certaines  localiles,  des  veitup 
fla6dieiBales  fa*on  ne  saiirait  r^vioqutar 
en  doulia.  Geile  qu'oo  trouve  dans  la 
gnitle  de  Saint-PaoU  |NMr  exemple,  est 
mi  febrifuge  tres-^Dergiqae.  Ce  a'est 
point ,  ooome  le  dit  B  rydooe ,  une  eau 
p^riftee;  «  e*est  une.eapece  de  terie 
boiatre,  «iie  ai^e  Uandie,  remaye  de 
partieuJes  calcatres  absorbantes  ae  le«r 
nature,  et  qui ,  oar  le  principe  d*aeide 
▼itrioliipM  qu'efles  ceotienaeBt,  aont 
trte-avides  des  parties  alcaiioes  el; 
phlogiflliqueB  qu*dles  trouvent  dans  la 
■oasse  dtt  saiig(**). »  Oo  concoit  dea 
brs  qu'eonplo^  oomme  reniMe,  cetta 
tern  se  oondiine  avee  les  parties  ^^ 
menCaires  du  sang  et  ^u'elie  apaise  la 
ii^vre.  Mais  on  ne  saurait  m»ub  danger 
fiare  hb  fi^ueot  usa^e  de  os  moyen, 
car  les  d^ts  ealc«res  laiss^  par 
oette  poudre  dans  les  vaisseaux  laO^ 
ou  dans  la  vessie  peuvent  oocasionner 
de  ficheux  accidents.  Gela  n'empdcbe 
pas,  au  reste,  aue  le«  Maltais  ne  trou- 
vent un  grand  d^it  de  leur  terre  anti- 
febrile en  Sicile  H  dans  plusieurs  par- 
ties de  I'ltalie. 

Les  pierres  de  Malte,  eomiae  oelles 
du  Ooze,  sont  fort  teodres  et  ne  r^sis- 
tent  pas  longteoips,  en  consequence, 
aux  principes  destructifs  dont  elles  su- 
bissent  Taction.  L'eau  de  oier  les  cor- 
rode et  les  r^uit  en  poussiere;  one 
seule  goutte  amene  a  la  longue  la  de- 
composition d*un  bloc,  quelque  consi- 
derable qu'il  soit;  peu  a  peu ,  le  gerizie 
de  carie  se  developpe,  s'^tend  et 
gagne  toutes  les  parties  du  rocher,  qui 
tombe  en  debris  au  disparatt  eotiere- 
ment.  Malbeur  a  celui  qui  a  £ait  servir 
ces  pierres  a  la  construcUoa  de  sa  de** 

(*)  La  plupart  de  oet  obsenrstiont  iur  la 
de  MaJte,  flooi 


floot  paisees  dans  les  ae- 
ckerches  kistoriaugs  etpoUtiaue*  sur  Malte, 
Mifrage  allribue  aM.  Boanier. 

(**)  Uttres  sur  la  Sicile  et  sur  tUe  de 
Malte  par  le  oomte  de  Borcb. 
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mearef  an  muI  ihorcean  atteint  de 
cette  gangrene  sufBt  quelquefois  dans 
^ertaines  localit^^  pour  entratner  la 
mine  du  bdtiment  tout  entier.  II  est 
curieux  d^observer  la  marche  et  lea 
effets  de  cette  esp^  de  contagion  : 
il  se  forme  dans  la  partie  attaqude 
une  erodte  saline  qui  se  dtodie  et 
en  ensendre  d'autres  au  fur  et  k  mt- 
tare  oe  la  destruction  de  la  picrre. 
Un  Toyageur  a  observ6  que  les  pierres 
les  plus  sujettes  k  cette  deterioration 
sont  ceiles  qui  contiennent  le  plus  de 
magnesie,  substance  dont  les  rochers 
de  Malte  et  du  Goze  sont  toujours  me- 
langes. 

On  a  remarque ,  au  sujet  des  rocbers 
de  Malte,  une  autre  particularite  que 
nous  ne  saurions  passer  sous  silence : 
oertaines  montagnes  sont  composees 
de  I'accumulation  de  grosses  pierres 
poreuses  qui  s'impregnent  incessam- 
ment  des  vapours  de  Tatmosphere, 
les  filtrent  lentement ,  et  laissent  eehap- 
|ier  Teau  qui  en  resulte  par  diiferentes 
issues  formant  antant  de  fontaines  {*); 
merreilieuse  prevoyance  de  la  nature 
qui,  daos  un  pays  presque  entiere- 
ment  prive  d'eau ,  a  frappe  les  rochers 
de  la  baguette  de  MoTse,  et  en  a  fait 
jaillir  des  sources  limpides ! 

II  existe  k  Malte ,  et  principalement 
dans  les  environs  de  Marsa  Scirocco , 
one  pierre  calcaire  ofifrant  Taspect  de 
la  lave.  Cette  pierre,  qu^on  trouve  par 
blocs  isoies ,  et  dont  la  couleur  est  brun 
noir,  exhale  sous  ie  frottement  une 
odeur  forte  et  repoussante.  Lorsqu'on 
la  dissout  dans  un  acide ,  elie  produit 
une  vjve  effervescence,  et  Ton  voit  se 
detacher  des  fragments  d*une  pellicule 
noire,  huileuse  et  puante.  Faut-il 
eroire,  avec  l*ecrtvain  k  qui  nous  em- 
pruntons  c^tte  curieuse  observation, 
que  cette  pierre  a  ete  autrefois  impre- 

S^ee  de  rhuile  de  quelques  cetaces? 
ous  la^ssons  aux  personnes  compe- 
tentes  le  soin  de  decider  si  cette  ny- 
pothese  est  admissible. 

Si  la  pierre  de  Malte  a ,  par  sa  nature 
meme ,  de  graves  inconvenients ,  elle 
offire  en  revanche  4^  {{vantages  que 
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les  nossesseurs  de  cette  tie ,  ainsi  que 
ses  nabitants ,  out  ete  et  sont  tous  leg 
jours  a  meme  d'appreder.  On  con^it , 
en  effet,  que  cette  pierre  se  prete 
merveilleusement  a  toute  esptee  de 
travaux  de  construction.  Ainsi ,  les  in- 
genieurs  charges  d'eiever  les  fortifica* 
tions  de  la  Cite  Valette ,  n*onl  eu  en 
quelque  sorte  qu'ik  creuser  dans  le  coeur 
mdme  du  rocher ,  ce  qui  a  epargne  aux 
ouvriers  beaucoup  de  peine  et  de  fa- 
tigue, au  gouvernement  de  TOrdre 
beaucoup  d'argent.  La  maison  du  plus 
bumble  paysan  maltais  est  en  pierre 
de  taille  magnifique.  Partout  de  la 

Eierre  et  de  la  pierre  blanche ,  admira- 
lement  faconnee  a  toutes  les  exigences 
possibles.  Sans  douteces  constructions 
n'ont  pas  la  solidite  ni  la  duree  des  edi- 
fices bAtis  en  pierres  dures  -,  mais  les 
maisons  se  reparent  facilement  et  k 
pen  de  frais;  et,  quant  aux  fortifica- 
tions ,  le  roc  dans  lequel  elles  sont  pra* 
tiquees  etant  partout  le  m^me ,  oans 
sa  plus  extreme  profondeur  comme  k 
sa  surface ,  ii  y  a  de  la  marge  pour  les 
ingenieurs. 

JLes  fossiles^et  les  corps  secondaires 
qu*on  trouve  a  Malte  ne  sont  pas  en 

Srand  nombre;  mais  ils  ne  laissent  pas 
e  meriter  quelque  attention. 

Dans  les  colhnes  d'argile,  on  voit 
des  pyrites  ferrugineuses  qui  ont  fait 
eroire  un  moment  k  rex\stence  de 
mines  d*or.  Les  mdmes  terrains  argi- 
leux  contiennent  des  cristaux  cunei- 
formes  et  speculaires  de  ^ypse  blanc , 
generalement  fort  irr^uliers. 

L'albdtre  calcaire  de  Malte  n^est  pas 
de  belle  qualite-,  altere  par  des  parties 
pierreuses  ou  terreuses ,  il  ne  p^t  etre 
employe  que  par  petits  fragments.  II 
est  brun  et  veine.  On  nele  trouve  que 
sur  les  c6tes  de  Ttle ,  au-dessus  ou  au 
milieu  de  la  roche  calcaire. 

Les  grottes  de  Malte  renferment 
une  grande  quantite  de  stalactites  ca^ 
caires ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des 
albdtres  k  couches  concentriques. 

£nfin,  parmi  les  fossiles,  on  peut 
citer  des  dents  de  poissons  de  diversea 
especes ,  des  vertebres  de  palmier  ma« 
rin,  des  echinites  de  formes  et  de 
grandeurs  differentes,  des  coquesd'ovr- 
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sins,  des  eoquilles  p^trifi^es,  et  beau- 
coup  de  lithophites  et  de  madr^porites. 
Hgetaux.  Culture  du  soL  L*etat 
actuei  du  sol  de  Malte  est  iin  exemple 
frappant  de  ce  que  peut  Factivit^  d'un 
peuple  aux  prises  avec  la  misere. 
Malte,  avons-nous  dit,  est  un  im* 
mense  rocher  calcaire.  On  trouve  bien 
dans  quelques  endroits  privil6gies  un 

Fen  de  terre  v^g^tale,  mais  c'est  \h 
exception.  Comment  fertiliser  ces 
Slaines ,  ces  coteaux  studies?  Comment 
ompter  ce  sol  rebelle  et  rendre  utile 
k  rhomme  ce  que  la  nature  avait  con- 
darone  h  une  etemelle  infecondit6? 
Yoici  de  quelle  maniere  les  Maltais  ont 
r^olu  ce  probleme : 

lis  6galisent  la  surface  des  rocbers , 
en  ayant  soin  toutefois  de  donner  k  ce 

{>lan  une  l^^re  inclinaison ,  pour  faci* 
iter  r^ulemeat  des  eaux  apres  les 
grandes  pluies.  Cela  fait,  ils  etendent 
6ur  ce  lit  naturel  une  couche  assez 
6pais8e  de  pierres  bris^es ,  puis  d'au- 
tres  pierres  presqu.e  reduites  en  pous- 
siere ,  et  ennn  de  la  terre  prise  dans 
les  fentes  et  les  cavit^s  des  rocbes  voi- 
sines.  Souvent  ilsy  ajoutent  une  couche 
de  famier  et  une  seconde  couche  d*hu- 
mus  fertile.  La  terre  vient-elle  h  leur 
manquer ,  ils  vont  en  cbercber  en  Si- 
dle. Quand  il  le  faut,  ils  passent  et 
repassent  vingt  fois  le  d^troit ,  affron- 
tant  la  fureur  des  vents  et  des  flots. 
Comme  on  le  voit ,  en  fait  d'industrie 
et  d'actiyite ,  les  Maltais  n*ont  rien  h 
envier  aux  Suisses  qui  rapportent  de 
trois  ou  quatre  iieues ,  dans  des  hottes , 
la  terre  n^essaire  pour  reparer  les 
ATaries  de  leurs  enclos. 

Ce  n'est  pas  tout  encore :  pour^ga- 
rantir  la  semence  ou  les  plantes  des 
ravages  des  ouragans ,  les  paysans  de 
Malte  entourent  leurs  champs  de  murs 
de  cl6ture.  Ce  sont  ces  entourages  qui 
donnenta  la  carapagne  de  Malte,  ainsi 
que  nous  Pavons  dit,  Taspect  d*un 
Taste  damier. 

On  se  tromperait  ^trangement  si 
Ton  pensait  que  ces  terrains  artiflciels, 
si  peniblement  prepares,  sont  d*une 
fertility  mediocre.  Dans  les  plus  mau- 
Tais ,  le  h\€  rend  de  seize  a  vingt  pour 
un ,  et ,  dans  les  meilleurs ,  soixante- 


quatre  pour  un !  On  rx>n^it  ou^on  R*ob- 
tient  ces  prodigieux  r^nltats  qu*i 
force  de  soins  et  de  travail.  Mais ,  si 
Ton  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit 
sur  Tenorme  population  de  Malte,  et  si 
Ton  observe  que  la  propriety  est  divis^ 
h  Finfini,  on  comprendta  oue  chaque 
famille  d'agriculteurs  peat  labourer,  fu- 
mer  et  sarcler  a  loisir  le  petit  lotde  terre 
que  ses  anc^tres  lui  ont  1^^.  Toute  la 
surveillance ,  toute  la  soliicitude  d'un 
paysan  maltais  et  de  ses  enfants  sont 
concentre  quelquefois  sur  un  arpent 
ou  m£me  un  demi-arpent  de  sol  cul- 
tiv^ ;  voWk  le  secret  de  cette  excessive 
f^ndit^.  Si  la  terre  ne  leur  faisait 
pas  d^faut,  nul  doute  que  ces  hommes 
infatigables  ne  parvinssent  h  d^fricber 
le  sol  entier  de  Malte,  et  ne  changeas- 
sent,  comme  par  Teffet  d'un  talisman , 
la  phvsionomie  si  attristante  de  cette 
lie  c^febre. 

Quel  contraste  avec  les  Siciliens! 
«£n  Siciie,  dit  Vivant  Denon  (*), 
en  Siciie  ou  abondent  les  denr^es  de 
toute  esp^,  le  paysan  est  pauvre, 
languissant  et  d'une  salet^  bideuse;  k 
Malte,  au  contraire,  ou  I'babitant  ne 
peut  tirer  de  son  sol  qu'un  peu  de  bl^ 
et  du  coton ,  la  pauvret^  y  est  si  ac- 
tive ,  si  ing6nfeuse  et  si  propre ,  qu'elle 
y  a  presque  I'air  de  Taisanoe.  »  II  en 
est  a  peu  pres  de  mtoe  dans  toutes 
les  centres  oil  la  nature  foumit  spon- 
tan6ment  h  la  population  ce  qui  sufRt 
h  ses  besoins  mat^riels.  La  mis^re  est 
la  mere  de  Tindustrie ;  ]h  ou  la  Provi- 
dence a  mis  Tabondance  de  toutes 
choaes ,  rhomme ,  oubliant  sa  mission 
de  travail ,  s'endort  sur  la  foi  d*un  ciel 
toujours  clement  et  d'une  terre  in6- 
puisable. 

Les  terrains  de  Malte  reposant  sur 
un  lit  de  rocher,  on  se  demandera 
peut-^tre  comment  il  se  fait  qu*ils  ne 
soient  pas  dessdch^s  par  le  soleil.  Mais 
ces  rocnes,  avons-nous  dit,  sont  po- 
reuses  et  s'impregnent  facilement  de 
rbumidit6  atmospb^rique.  Elles  ab- 
sorbent Teau  qui  tombe  sur  la  couche 
d'humus  et  entretiennent  dans  tout  oe 
qui  est  en  contact  avec  elles  une  oont- 

(*)  Toyage  en  Siciie.  • 
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iiBtefratcheur.SeaieinentoncttoWig^ 
tons  iM  dix  ass,  de  relever  la  terre  et 
lie  dAarrassor  le  roc  d*iiiie  crodle 
^paJBse  qui.  se  forme  ii  sa  surface  et 
empkht  rkifiltraition  dee  caux  plu* 

Le  coloii,  le  W,  Torge,  ravome, 
lecnmia,  tetrcfle,  la  lucerne,  tout 
lea  Mgumes  d'Europe,  des  fruits  sa- 
vovreox,  de  DomiNmiaea  esp^oes  de 
ileors ,  telB  aoaC  lea  produits  de  ce  s«l 
MriqD^,  si  Ton  peut  dire  ainsi,  par 
la  main  de  rboiiMne.  Cependant  toua 
ces  r^^6Uui  ne  pourraient  pas  crottra 
k  ia  foia  dans  le  mkm  terrain.  Cbacun 
a  aes  exigencea  particuii^res.  Arnsi  un 
chanp  bien  pr^par^  donne  la  premiere 
anneedesl^^Mneaetdea  paat^uea;  la 
fecoode ,  des  melons  ddlioieux  (*)  qui 
pendent  se  oosserfer  peadanttout  rhi- 
ver,  et  de  i'orge  qui ,  coupte  en  herbe, 
aertde  fourrage  pour  les  bestiaux.  Ce 
n'eat  ove  la  troisiioie  ann^  qu'oa  la- 
Jioure  la  terrcipour  y  seaaer  du  cotoo ;  la 
qnatrieme  ettoooaacr^e^  laculture  du 
Die ;  k  pMk  de  oe  moment » on  alterna 
les  rmUes ; mais  illiut, pour  le  cotoo, 
remner  la  terre  avec  beauooup  pkis  de 
aoin  que  pour  le  froment. 

Le  cotOB  est  le  principal  produit  de 
Malte.  Poor  en  rtoolter  une  plus  grande 
quantk^,  les  cnltivateurs  ont  sacrifii 
la  piiq>art  de  lears  plantations  d'oran- 
gers  et  mteie.de  leurs  jardins.  On  eo 
recueiUe  de  trois  espdoes:  le  coton  in- 
digene, le  colon  de  Siam  et  le  coton 
des  Antilles.  Ce  dernier  est  d'un  beau 
jaone  et  d*une  grande  finesse.  On  seme 
en  mars  et  ami ,  et  on  recoUe  en  oc* 
tobre.  Cost  avec  leur  coton  que  les 
Maltais  achMent  les  denrees  necessalres 
a  leur  subsistance  durant  huit  mois 
deVwMiie.  Malbeoreusementcetteres* 
source  est  bien  jpr^ire.  L*Angieterre 
nie  reut  oas  des  cotons  de  Malte, 
paree  qu*ils  donnent  des  fiis  trop  courts 
et  qu'ils  ne  peuvent  itre  utiiement  em- 
ploy^ dans  les  manufactures  britan-' 
jiiquesC*).  Les  propri^tairesde  Malte 

(*}  Gei  meloDs  sont  trci-coimus  sous  le 
6m  meloiu  de  Malte. 


(**)  Les  puissantes  niachiDes  employees 
aujeurd'hui  daos  les  fsbriqiies  d'AnfleUarre 


oat  dil ,  en  coos^uenoe,  chercber  des 
consommateurs  aiUeurs  que  dans  leur 
nouTelle  mere  patrie.  G^nes  leur  a  ou- 
vert  ses  marcfa^  (*).  Mais  que  ies  de- 
bouches Tiennent  a  manquer  pendant 
un  an  ou  m^me  pendant  quelques  mois 
seulement,  la  population  agricole  de 
Malte  sera  aux  abois  et  restera  entid- 
rement  a  la  charge  de  T  Angleterre,  qui , 
probablement ,  ne  voudra  pas  la  laisser 
mourir  de  faim.  Cette  situation  ne  se- 
rait  pas  sans  pr^c^ent.  Le  roi  d'Es- 
pagne  ayant,  en  1785,  prohib^  les  co- 
tons  fil^  et  manufactures  qui ,  jusqu^li 
ce  moment,  avaient  eu  leur  entr6e 
libre  dans  ses  Etats ,  Malte  se  vit  ^  la 
veille  d*une  niine  totale,  et  le  deses- 
poir  s'empara  deses  habitants.  U  fallut 
que  les  commanderies  d'Espagne  in- 
tervinssent  sur  la  pri^re  du  grand 
mattre  alors  r^ant ,  et  fissent  r^vo- 
quer  le  fatal  ddit.  A  une  autre  6poque , 
on  a  vu  la  population  maltaise  aflli^^ 
d^une  famine  de  cinq  mois  par  suite 
de  la  perte  d*une  r^lte  d^truite  par 
des  insectes.  Et  oe  ne  sont  pas  les 
seules  chances  de  mauvaise  fortune  qui 
menacent  les  cultivateurs  de  Itle  de 
Malte  (**).  Void  que  la  culture  du  coton 
prend  en  Egypte  et  en  Syrie  un  accrois- 
sement  formidable.  Si  cet  accroisse- 
ment  continue,  grUce  k  {'activity  pre- 
voyante  de  M^hemet-Ali ,  dans  quels 

etd'£oosse,eii|ent  up  coton  a  fil  tres-Iong; 
aussi  les  maoutacUiriers  de  la  Grande-Bre- 
tagne  lirent-ils  presque  tous  leurs  colons 
d^Aoaerique.  Une  seule  Ii\Te  de  coton  ame- 
ricain  peut  fournir  un  fit  de  cinquante-trois 
lieues  de  long.  On  con^oit  combien  les  co« 
lonies  anglaises  d'Asie  et  celles  situ^  sur 
d*autrrs  points  da  ^be,  doiveut  souffrir 
de  ceite  preference  oni  fernie  a  leurs  ootons 
les  marenes  de  la  metropole.  L'lnde  est  par- 
ticaliereiMat  aUesole  ftf  oet  etat  de  chosen 
et  r^pioulture  y  est  frappee  de  mort. 

(*)  Geei  a'cntend  des  cotons  en  laine. 
Quant  k  oeux  qu'on  fabrique  dans  I'ile ,  ils 
y  servent  aux  besoins  des  JiabiUnts,  el  par 
ODiiaequent  n*en  sorlenl  pas. 

(**)  Nous  u*avons  pas  besoio  de  dire  qua 
ces  previsions  sont  communes  auGoze  et  k 
Malte.  En  fait  de  productions,  ces  deux  Ilea 
ne  peuvent  pas  plus  dtre  scparibes  quMles  ne 
le  sont  dans  leur  passi  histori^e. 
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pays  d^Orient  oa  cPOoddent  tes  ooCons 
de  Malte  trovTeront-ifedet  adieteon? 
ITest-ce  pas  11  m  Men  triste  arenir  ? 
L'Angielerre  poarrait  Eloigner  ees  pr6* 
sages  faoestes  en  prenant  d^avanoe  ies 
mesvres  n^oessaires  poor  assurer, 
dans  toute  situation  possible,  Texis* 
tenoe  de  cette  population  nallieureiise. 
B  serait  si  faate  de  faire  de  oette  co- 
kmie  nn  centre  dMndustrie !  Les  Maltais 
sont  in  teirigents ,  labor  ieax ,  adroits ;  its 
rtessiraient  certainement  dans  toates 
les  branches  de  la  fabrieation ,  et  troa* 
veraient  dans  le  salaire  de  leurs  tra- 
vanx  le  bien-£tre  que  leur  reftiae  nn 
sol  ingrat.  Mais  le  goaverneafient  an- 
glais ne  roit  dans  Toccapation  de  Malu 
fne  la  possession  d*on  point  militaira 
d*une  haute  importance ;  et  il  est  per- 
mis  de  le  soup^mier  fort  fudilFmnt 
poor  les  int6rro  k  venir  das  habitants 
de  oetl^  fie. 
Le  iA6  reeoeilK  k  Malte  suflit  II 

Sne,  nous  I'arons  dit,  au  tiers 
ses  habitants.  Les  terrains  mai- 
^res  en  prodaisemt  nne  espto  par^ 
ticall^  ^ui  ne  se  stoe  ^u'en  f<§vrier, 
et  donne  un  pain  extrdmement  Mane. 
Pnur  remddier  k  cette  insuf&sance,  le 
gouv«rnemenft  -des  chevaliers  ^tait 
oblige  d'acheter  ii  T^ranger  ie  bU 
n^cmaire  aox  approvisionnements. 
Un  traits  fut  conclu  a  ce  sujet  avec  la 
Sicile^  qui  s'engagea  h  fournir  k  Malte 
nne  certaine  quantity  de  c6r6ales, 
moyennant  une  exemption  de  droits. 
Les  ffrains  se  conservaient  dans  de 
crandes  fosses  creasto  dans  le  roe. 
Quaqd  ees  greniers  souterrains  ^taient 
suffisamment  remplis,  on  en  fermait 
I'entr^  au  moyen  d'ooe  grosse  pierre 
soignmsement  scell^  avec  de  la  ponz- 
xolane.  On  poevait  laisser  le  bl^  ainsi 
renferro^  pendant  un  grand  noMbre 
d*annta,  sans  ^*il  y  eAt  li  craindre 
la  moindreavartec*). 
Cteit  sans  doote  une  dure  ndoes<> 

O  LNiAgc  des  silos  est  aujoard'hiii  r^ 
panau  dflus  f  ludeiirs  psjrs  tft  s'est  introduit 
eii  P^nce,  «<i  le*  riches  prtfpri^iah^  <fiii  ne 
•ODt  pas  obKgfa  da  vendre  leurs  tnAm  apr^ 
chuqueTteollB,  let  oooMrvent  otas  ceses- 
TCDcs  de  caMB« 


$M  qoe  oelle  oil  teft  le  gonvemenent 
des  cnevaiiers,  d*assurer,  par  ses^pro- 
pres  nessouraes  et  qoelqnefbis  par  <des 
einpmnts,Ja  subsistahce  des  deux 
tiers  de  ses  sujets.  Mais  les  prmcipea 
et  les  habitudes  de  cet  Ordre  fadli- 
taient  la  solution  du  probl^me.  La 
gnerre  continueUe  qne  la  Rettnon  (*) 
soutenait  contre  les  Turos  et  ks  Bar-* 
bares<|ues,  foumissaft  de  nonbrenses 
occasions  d'angaienttur,  par  le  droit 
du  pins  fort,  les  ressources  ptoiniai- 
res  de  Tad  ministration  de  Malte.  On 
Terra  plus  tard  que  le  metier  de  cor- 
saire  n^dtait  pas  moins  utile  aux  in* 
t^rdts  nrat^els  des  chetaMers,  qoe 
eelui  de  soldat  h  T^dat  de  lear  renon* 
mde.  Les  partieuliers  eu-tndmes  ve- 
naient  en  aide  au  i^onvernement  m 
cxer^ant  la  plraterie  pour  leur  propra 
compte.  Cbaque  prise  maritinie  ae* 
CKoissait  la  richesse  de  IX)rdre  en 
ttidme  temps  que  oelle  de  ia  nation, 
de  telle  sorte  que  k  ddficit  annuel  des 
denrto  se  combiait  sans  effoifs  et 
par  les  b^eflces  oontmuels  d,e  I'Etat, 
et  par  les  gains,  quelcMefois  eonskl6- 
ratnes,  realisds  par. les  sufets,  qui 
acgu^aient  aiasi  les  moyens  de  se 
ssrore  k  eux-mdmes.  Ces  sources  de 
profits  n*existent  phis  pofr  les  Mal- 
tais depcrfs  qu'ils  ont  pass6  sous  la  do- 
mination anglaise ,  et  ancune  indnstria 
nooyelle  n'est  venue  les  indemniser  de 
oe  qu*ils  ont  perdu.  Atssi  la  misifere 
est-elle  grande  cbex  enx.  La  pensde 
s'arr^le  avee  Motion  nnr  les  maux 
qui  afflrgeraient  oette  papulation  in- 
loftun^,  si,  par  suite  d*tm  oonflit 
eoropten  ou  dune  crise  int^rieure, 
I'Angleterre  teit  nn  jour  dans  Tim* 
possiDilit^  de  subvenir  aux  foesoins 
de  tfes  colonies  les  plos  ndcessKeoses. 
En  attendant,  les  Maltais  cherdient 
dans  I'^migraflon  nn  paftliaitff  k  leurs 
sooffrances  et  on  soniagementii  leur 
mis^re. 
Parini  les  produits  de  Malte ,  nous 

(*)  On  disalt  la  KeCtghti  poor  VorJrede 
Mmlt0  ;  4 1'«x«tnpl6  des  anlcurs  que  ndtift- 
avons  consuUes,  nous  emploierons  plus  d'une 
fob  celte  diaionMiatioa  dam  le  eoun  de 
noire  U'avail, 
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avons  encore  k  citer  le  kaU  magnum^ 
rorjeella,  le  licben,  qui  donne  a  la 
teinture  une  couleur  amarante,  et 
enfin  la  sulla  (*).  Cette  dei^iiere  piante 
qui  s'd^Te  k  la  hauteur  de  cioq  pieds 
et  porte  des  fleurs  d'un  beau  rouge , 
sert  de  nourriture  aux  bestiaux.  On 
la  6^me  sans  avoir  besoin  de  preparer 
la  terre;  et  ce  cni*il  ya  de  singulier, 
c^est  que  dans  le  meme  champ  ou, 
apr^  sa  r^colte,  on  fait  venir  du  ble, 
elle  repousse  sans  £tre  de  nouveau 
wm6e,  Elle  reparalt  encore  apres  une 
seconde  r^olte  de  bl^ ,  mais  cette  fois 
elle  n'a  plus  sa  force  ni  ses  propri^t^s 

Krimitives.  L^a  sulla  est  particulidre  k 
[alte  et  au  Goze. 

Le  cumin  est  moins  cultiv6  depuis 
qu*on  s'est  aper^u  qiill  minait  les 
terres  plus  qu'aucune  autre  piante ,  et 
qu'il  les  6puisait. 

Les  jardins  de  Malte  sont  riches  en 
fleurs  et  en  fruits.  Les  premieres 
exhalent  un  pariiim  beaucoup  plus 
fort  que  les  fleurs  d'Europe.  Les  roses 
ont  surtout  une  odeur  singuliere- 
ment  pen^trante.  Quant  aux  fruits, 
lis  peuvent  se  comparer,  pour  leur 
saveur  exquise,  a  ceux  des  lies  tropi- 
cales ;  I'oranger  en  est  le  roi.  Dans 
les  vergers  et  les  parterres  on  voit 
dMl^ants  bosquets ,  ou  cet  arbre  aux 
pommes  d'or  entrem^Ie  son  feuillage 
avec  celui  du  citronnier  et  du  ^ena- 
dier.  En  apercevant  ces  toufHes  de 
verdure  ^tas^  en  ddmes  mobiles, 
et  d*o(k  s^^cnappent  de  douces  sen- 
teurs,  on  oublie  un  moment  que, 
quelques  pas  plus  loin ,  il  y  a  la  s^che-  , 
resse  et  Taridit^.  Mais  si  Ton  appro- 
che ,  quel  d6senchantement !  Ces 
orangers ,  dont  vous  admiriez  de  loin 
les  rameaux  charge  de  fleurs  et  de 
fruits ,  vous  les  voyez ,  avec  surprise , 
emprisonn^  dans  des  caisses  ^troites, 
oomme  ceux  qui  subissent  r^ternelle 
poussi^re  de  nos  jardins  publics.  Deux 
ibis  par  jour  la  main  pr^voyante  du 
jardinier  est  obligee  d'arroser  les  ra- 
cines  altiMes ,  et  de  verser  k  I'arbre 
soufifrant  la  vie  et  la  ffeondit^.  Pour 

(*)  Bedumvm  efypeatum  /lore  suwtter 
ruiente  (Tournefort.) 


mettre  ces  frafs  ombrages  k  Tabri  des 
vents  furieax « le  ciseau  mutile  impi- 
toyablement  les  rameaux  qui  franchis- 
sent  la  limite  trac^  par  une  main 
inexorable.  Toute  t^te  qui  veut  s'^ 
lever  au-dessus  des  autres,  tombe 
sous  le  niveau  du  mattre.  Ou  sont  les 
hois  embaum^s  de  I'Espagne  et  du 
Portugal  ?  Nous  n'eo  voyons  ici  que 
la  parodie.  Mais  ne  soyons  pas  in- 
justes.  Les  Maltais  ont  vaincu  la  na- 
ture ;  ils  ont  obtenu  dVlle  ce  qu'elle 
aurait  refiis^  a  un  peuple  moins  Jabo- 
rieux.  II  ne  faut  pas  leur  en  demander 
davantage.  Apres  tout,  n'est-il  pas 
naturel  de  trouver  k  c6t6  d*un  champ 
artificiel  un  bosanet  d'orangers  en 
caisses,  aupres  d*une  terre  frelatee 
un  souvenir  de  serre  chaude?' 

Tout  ceci  n'emp^he  pas  d'ailieurs 
que  les  oranges  de  Malte  ne  soient  les 
meilleures  de  TEurope.  Malheureuse- 
ment  on  ne  pent  les  manger  excellen- 
tes  a  r^tranger,  parce  qu'ii  faudrait 
pour  cela  qu'elles  eussent  atteint  un 
degr6  de  maturity  qui  ne  permettriaiit 
pas  qu'on  les  exportdt  sans  danger 
d*avarie. 

En  1780,  les  soeurs  du  roi  de 
France  poss^aient  k  Malte  un  jardin, 
et  toutes  les  semaines  on  leur  en- 
voyait  deux  caisses  d'oranges  et  de 
grenades  de  clioix.  La  France  a, 
comme  on  le  voit,  Iais86  a  Malte  des 
souvenirs  de  plus  d*une  nature.  Mal- 
heureusement  pour  notre  Qerte  natio- 
nale,  ce  n'est  pas  la  seule  colonic  an- 
glaise  ou  Ton  puisse  voir  les  traces  de 
nos  pas. 

La  Ague  est  un  des  meilleurs  fruits 
de  Malte.  II  y  ^  a  lie  plusieurs  esp^ces 
et  toutes  excellentes.  On  les  consomme 

Sresque  entidrement  dans  rtle.  Les 
laltais,  comme  tous  les  Levantins, 
emploient,  pour  hUter  la  maturity  de 
leurs  Agues,  le  moyen  connu  sous  le 
nom  de  capr\fication.  II  consiste  a  sus- 
pendre  aux  branches  d*un  Gguier  do- 
mestique  des  figues  sauvages  enfil6es 
et  soutenues  par  un  crin.  De  ces  der- 
ni^res  sortent  des  moucberons  qui  s'in- 
troduisent  dans  les  figues  domestiques, 
et  leurs  piqOres  y  causent  une  fermen- 
tation qui  les  rait  mdrir  en  peu  de 
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temps  et  leor  donne  une  quality  8up6- 
rieore..Gelle8  que  les  insectes  ont  o^ 
daignto  languissent  et  avortent(*). 
Que  de  sens  <]ui,  en  mangeant  les 
^ues  seoies  si  vantto  de  Smyrne  et 
des  lies  de  TArcbipeU  ne  se  doutent 
.pas  qu'elles  ont  ^te  peuplto  de  myria- 
d^  d'iosectes  qui  y  ont  accompli  tou- 
tes  les  fonctioDS  de  leur  fragile  exis- 
tence! 

Animaux,  Le  regne  animal  n'est 
pas  plus  riche  k  Matte  que  le  regne 
v^^tal  y  et  la  nomenclature  des  especes 
qu  on  y  trouve  n*est  ni  longue  ni  diffi- 
cile; elle  n'of&e  que  les  noms  de  quel- 
ques  animaux  domesti^ues  d'Europe  et 
des  oiseaux  de  nos  climats,  avec  des 
f  ari^tes  assez  nombreuses  de  poisson^ 
settlement  quelques-uns  de  ces  ani- 
maux domestiques  subissent  ici  des 
modifications  importantes  dans  leurs 
conditions  physiques.  Ainsi  les  lines 
sont  k  Malte  beaucoup  plus  grands, 
plus  forts  et  en  mtoe  temps  plus 
sveltes  que  dans  nos  pays;  iis  se  ven- 
dent  tres-cbers  et  on  leur  donne  le  gro- 
tesque sumom  6%  Janets  (**);  ainsi  les 
breois  maltaises  sont  d'une  fdcondit6 
extraordinaire;  chacuned'ellesmetbas 
jusqu'ik  trois  fois  par  an.  Ainsi  les 
chiens  de  Malte  ont  un  caractere  tout 
particulier  et  qui  a  fix^  Tattention  des 
▼oyageurs.  Gette  race,  que  Buifon  d6- 
signe  sons  lo  nom  de  bichons  {***) ,  se 

(*)  Le  tome  premier  des  Memoires  de 
iiialhemAti({ues  et  de  physique  de  TAcade- 
mie  des  scieocei ,  anoee  1750,  contient  un 
travail  fort  curieux  et  tr^s-delaiUe  sur  la 
caprificalion.  Ge  memoire,  sons  foime  de 
leltre  adressee  a  M.  de  Reaumur,  est  de 
M.  Godeheu  de  Riville ,  chevalier  de  Malte. 
Nous  regrettQOs  que  les  homes  de  oette  no- 
tice ne  nous  permetteut  pas  de  donner  un 
resume  des  observations  de  ce  nituraliste 
disliogue.  On  peut  voir  aussi  sur  le  m6ne 
sujet  fouvrage  de  M.  Talmonl  de  Bomare. 

(**)  HoueL  Ce  vo^raeeur  fait  un  grand  eloge 
des  Janets^  qui  lui  furent  ires-uliles  pour 
•es  promenades  dans  les  iles  de  Malte  et  du 
Croxe. 

(••*)  Cesl,  dit-il,  le  produit  d*ua  croise- 
ment  de  races>  c'est-a-dire,  d'lin  petit  barbet 
el  d*ua  petit  epagneul. 


dfetingue  par  I'extrfme  longueur  et  la 
douceur  des  soies.  Les  chiens  de  Malte 
6taient  d<ya  tres-connus  du  temps  des 
Grecs  et  des  Romains.  Aristote  fait 
rdoge  de  leurs  formes  elegantes,  et 
Timon  reproche  aux  Sybarites  d*aller 
au  bain  suivis  de  ces  animaux  a  four- 
rure  soyeuse.  Linn^  pretend  que,  pour 
les  emp^her  de  grossir,  il  sufOt  de 
leur  frotter  la  colonne  vert^brale  avee 
de  respritHde-vin  m^lang^  d'une  buiie 
Acre  et  de  leur  donner  peu  de  nourri- 
ture.  Singulier  raffinement!  II  nomme 
cette  esp^  canUfamiliaris  melUxus, 
Aujourd'hui  on  trouverait  difficilement 
un  bichon  de  race  pure;  cette  vari^t6 
est  presque  perdue. 

Les  chevaux  de  Malte  sont  petits, 
mais  d*une  vigueur  peu  commune;  les 
mules  et  les  mulcts  sont  de  taille 
moyenne  et  n'ont  rien  qui  les  distingue 
des  n6tres. 

En  fait  d'oiseaux,  on  ne  oonnatt  h 
Malte  que  ceux  que  TEurope  et  I'Afri- 
que  y  envoient  a  certaines  ^poques  p^ 
riodiques.  Des  le  mois  de  mars,  les 
pigeons  sauvages  arrivent  par  troupes 
nombreuses  et  font  leurs  petits ,  pour 
aller,  quand  yiennent  les  cbaleurs  de 
juillet,  s'engraisser  de  cb^nevis  en  Si- 
ctle  et  en  Calabre.  lis  construisent 
leurs  nids  dans  des  grottes  situ^s  sur 
le  rivage.  Quoique  ces  grottes  s^ouvrent 
dans  des  rochers  en  apparence  inacces- 
sibles,  les  Maltais  n'y  p^netrent  pas 
moins  pour  s*eroparer  de  la  couvee 
des  pigeons;  mais  ce  n'est  pas  sans 
difficult^  ni  sans  dancer  qu'ils  y  par- 
vienoeDt.  Armds  d*un  odton  garni  aun 
croc  de  fer,  ils  se  laissent  glisser  le 
long  d'une  corde  fix^  au  sommet  du 
rocner  et  s'arrStent  vis-a-vis  Tentree 
de  la  grotte.  Pour  francbir  Tespace  (]ui 
les  s^pare  de  celle-ci ,  ils  impriment  a  la 
corde  un  mouvement^nergique  jusqu*^ 
ce  qu*ils  soient  lances  dans  la  caverne. 
Le  ndton  leur  sert  k  s'accrocher  aux 
pointes  du  rocher  les  plus  voisines  et 
aux  parois  de  la  grotte  quand  elle  est 
profonde.  La  grande  quantity  de  nids 
quMls  trouvant  ordinairement  dans  ces 
cavit^  les  dedommage  de  leurs  pei- 
nes. 

M.  Godeheu  de  Riville,  a  qui  nous 
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eonte  la  fntovenlufe  anri?^  k  oa 
^  cliassear  d«  itilki  di»  pl^itt  q[af  laiitM 
un  jour  ^hoppei"  sa  cerde,  landis  qa'il 
toit  dans  la  grotfe  k  fa  pech«rch«  d€ 
la  proie.  La  pocriti<m  ^it  terrible  i  la 
coupe  perpeodlcnkrire  dtt  rodier  m 
taissait  aaeun  e^poir  de  remontef  k  sa 
cime  en  se  servant^  pour  toot  ap^ni, 
du  bdton  ferr^;  (*t  la  eovde,  ieQl  ina- 
trument  de  ^Int/ae  bafan^ait  libra  au 
dehors.  L'id^  do  danger  qu'il  eourait 
traveraa  comme  un  ecfair  Tesprit  d« 
maladroit  ehanaenr;  ee  liat  pour  Inf  itn 
moment  d*iine  angofsae  inexprimabto; 
mats  fe  ddaeapoir  Ini  donna  rinspira* 
tion  qui  sauve  et  le  ooerage  qui  se- 
conde  la  pens^.  ll  vft  la  oorde,  dans 
see  balancements  r^rnliers,  reTemr 
tars  la  ^otte  et  v  pmtrer  chaque  feia 
par  aon  extrtoifte  inlirieiire;  mafs, 
entre  elle  et  lui ,  il  y  avait  une  distance 
eff rayante ,  et  chaqoe  seeonde  d'attente 
Fen  eloignait  encore  davantage.  L'h^ 
sit^tion,  cf^ft  la  mort...  Irun  bond 
it  s'tfance,  au  risque  de  ae  briaei'  en 
retombant  sar  ie  roc;  il  rencontre  Sous 
sa  main  la  corde  libieratrice,  la  aerre 
avee  terete  et  s'y  suspend  Tiotorieu* 
sement.  Il  ^ait  sauv^r 

Dans  Ie  courant  d*a  vrf I ,  on  volt  arri- 
ter  h  Malte  lea  bouchraies,  oiseaux  ter- 
restres  presque  attssi  noirs  etde  la  gros- 
seur  d'un  pluvier  dor^.  Lemois  de  mat 
amene  fes  eardinaux,  >es  coucous,  lea 
tourterelles,  las  cailles  qui  reviennent 
d'Afrique,  etles  becflgues  qui,  a  cette 
^poque,  sent  tr^-maigres,  mais  qm 
repassent  en  septembre  gras  et  succn- 
lents.  En  et^,  trois  espkes  de  b^as* 
Sines  se  reposent  a  Malte,  les  b^s- 
aines  de  roc,  les  noires  et  Itsjpispaus, 
tmM  assez  rare  en  Europe.  En  m^me 
temps  arri  vent,  pouss^  par  les  vents 
de  nord  et  de  nord-ooest,  les  courlis, 
ooi  restent  dans  I1le  jusqu'au  retour 
nea  b^casses.  Septembre  ram^ne  avee 

(•)  Toyei  Letire  Scrtte  de  Make  Ie  ^jart" 
pier  1749  i  JIf.  de'  Keaumur  sur  Ie  passage 
des  oiseaux^  par  U  commandeur  Godehen  de 
tthUU,  t.  Ill  del  M^moiret  de  matb^ma- 
ti^ues  et  de  physique ,  presenles  a  I'Acad^ 
■H6def  aaeaoflf ,  aon^  1760* 


cea  denhiikMi  lei  geaH  de  BMrbarie(^  ^ 
qnf  n*ont  fait  an  moia  de  mai  qafnne 
eourte  hatie.  Les  otsewt  de  proia  ae 
montrent  en  octobre.  Ce  mois  et  oatni 
de  novembre  sont,  lea  plus  favorablei 
poor  la  chasse;  il  y  a  alors  «oe  graiNie 
quantity  de  gri  ves ,  d'alonettes ,  de  phi* 
viers,  de  beeasses,  de  saroetles,  de 
canarda  sauvagea  et  de  pocrfea  d*ean  (**). 
On  Ie  voit,  Malte  est  une  terra  de 

fassage ,  on  point  de  station  Je^  entre 
Afriqoe,  FEurope  et  I'Asfe;  c'tsi  la 
grande  bdteilerie  0^  marina ,  voyageiira 
el  eommer^ants,  viennent  ooolier  kg 
fatigues  de  la  mer;  c'est  lo  branche 
d^arbre  ou  se  posent  les  oiseamt  do 
del,  ees  autres  voyacenrs,  kNrsqne  Ie 
froid  des  hirers  les  force  k  s*eiivelei^ 
vers  un  soleil  plus  chaud.  I<9'esi-oe  paa 
\k  une  explication  toote  natinfelle  dd 
mytbe  de  Calypso?  Dans  eette  r^omon 
de  nymphes  »Mluisantes,  qui,  dn  geste 
et  de  la  voix ,  attiraient  les  navigateura 
aupr^  d'elles,  Ie  g6nie  poetique  de  la 
Grece  n'a-t-il  pas  voulo  symboKser  la 
mission  bospitali^re  de  Malte? 

Le  poisson  est  tr^-abondant  sur  les 
edtes  de  Malte,  et  la  modicite  de  son 
prix  le  met  ir  la  portee  de  toutes  lea 
bourses.  Les  hultres  pMi^s  autour  de 
File  sont  de  mauvaise  quality,  mais 
pittsieurs  coquillages  fort  d^licats  lea 
remplacent  avantageusemcnt  (*♦*). 

(*)  On  les  appelle  aussi  geais  de-  Stras* 
hourg.  II  parah  que  cet  oiseam  f<ml  lenrs 
Bids  dans  la  tore. 

(**)  Les  MaUaitsont  ezoelleBtsdiaflseiinu 
lis  aper^ivent  les  oi«eau&  k  une  distanea 
enoniie,  4  pra  pres  caaune  les  aauvagi* 
d'Amerifaedoiit  la  viieest,  oooinie  on  aah, 
si  pei^ttte.  Quaiid  le  gibter  ne  Tient  pas 
daas  leiir  direclioB,  ils  rattimil  en  imtUniC 
aoD  ebant  on  son  eri,  et  ib  ont  poor  oela  un; 
talent  tout  partknlicr.  Des  que  Fanimal  cat 
i  portee  de  fusU,  ils  tirentareenneadrcsae 
et  un  bonbear  qui  feraieot  en^  mame  il 
un  Tyrolien. 

(•**)  On  peul  voir  one  nomenclature  des 
|K)issons  de  Malle  dans  Forskal,  Deserlp- 
tiones  animalium,etc.,quce  in  itinereorlentaU 
obstrvavlt.  Le  mime  savant  a  donoe  dans  sa 
Phra  egypeiaeo^rahica ,  on  catalogue  des 
plaiites  qu*on  trouve  k  Malte.  Ge  <  ' 
est  intitule  Florida  meUteaeU, 
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tSu  jmMa  d'Uiscctes  ne  soat  pjag 
ttombreuses^Maiie;  une  seuYe  oi^rite 

nikune  cheallle  qui  n'a  point  de 
pmes  et  dont  les  moeun  pr^ntent 
oes  partieularites  assez  smgulieres. 
Le  commandeur  Godeheu  de  Riville 
TappeUe  chenille  mineuse  des/euiUes 
de  vigne,  et  il  en  a  doon^  la  descrip- 
tiOB  la  pns  d^tailite  dans  un  m^moire 
pr^sente,  en  lt50,  h  TAcadtoie  des 
sefenees.  Nous  renvoyons  k  cet  excel- 
lent travail  ceux  de  nos  lecteurs  qu'in- 
t^esseot  les  matieres  d'histoire  natu- 
telle. 

Nous  avons  dit,  au  commencement 
de  cette  notice ,  que  le  miel  de  Halte 
jouissait  d'une  reputation  meritie.  Les 
abeilles  se  trouvent,  en  efifet ,  en  es- 
fiaims  nombreui  dans  certaines  loca- 
llt^s  de  la  colonic.  Les  Maftais  les 
^Kvent  h  la  maniere  des  Orientaux , 
e*est-ji*dire  dans  des  ruches  horizon- 
tales.  Cee  insectes  se  plaisent  surtout 
dans  la  partie  nord-ouest  de  Malte ,  h 
cause  des  plantes  aromatiques  qui 
eroissent  en  abondance  pr^  des  sali- 
nes et  des  rochers  de  la  Meileha.  Ces 
plantes  et  la  fleur  des  Orangers  don- 
Dent  an  miel  maltais  tine  saveur  ex- 
qui$^;  aussi  les  aneiens  le  compa- 
raient-ils  k  celdl  du  petit  Hybla.  II 
nous  paratt  offrir  une  grande  analo- 
gic arec  le  miel  de  rife-Bobrbon,  qui 
est  aussi  parfum^  et  a  les  mimes  pro- 
priety digestives  (*).  Rappelons  en- 
lln  que  ce  produit,  de  tout  temps  re- 
nomm6,  a  donn^  naissance  au  nom 
de  M^Uta,  qui  s'est  transform^  en  ce- 
hii  de  llfiMe. 

CoHMBBCS.  —  Le  premier  besoin 
d'une  population  qui  manque  du  n^- 
cessaire  pour  sa  subsistance,  c*est  de 
se  cr6a  des  moyens  artiflciefs  de  bf eo- 
Itre  et  de  prosperity.  Le  commerce  est 
one  pr^ieuse  ressource,  6urtout  pour 
les  pBj9  sitQ^comme  Ifle  de  Malte. 

'  C*)  Le  miel  de  Bourboo  est  parfumi  de 
tne ,  de  fleor  d^onun^er  et  d*une  foule  de 
plaiites  bakamiques.  Sa  couleur  est  vert 
dair.  Dtiay^  dans  du  Wn  de  Bordeaux ,  il 
rtublit  les  fonclioDs  de  restomac  apres  les 
ladadiei  de  brogiictir  et  d'eputsemeiit* 


HaU  lorsqo'oii  m  jposaMtf  wkhi  oa 
presque  rien  qui  puisse  scrvir  d'elget 
d'ecbange,  il  n'y  a  pas  de  c»nM— we 
possible.  Or  lea  Bialtaie  soot  prM- 
s^ment  dand  cette  poeitioo »  eomme 
on  vient  de  k  voir;  aussi  le  mouv«- 
ment  de  leurs  affaireer  avec  les  MtioHi 
^tranff^res  a-t-il  toujours  M  assez  io- 
signinant,  pour  ne  paa  dire  mil.  Taut 
aue  les  indigenes  ont  pu  se  prooirer 
de  Targeat  ou  des  valeurs  pricieQaea, 
en  armant  en  course  coetre  les  mii* 
sulmanSy  ils  ont  acbet^  ce  dont  lis 
avaient  besoin;  mais  faand  eette 
source  de  profits  leur  a  M  enlev^ , 
leur  activite  mercantile,  activite  toote 
d'instinct  chez  les  Maltais,  a'a  phis 
trou  v^a  s'exercer.  Ne  pouvant  ni  ecfaen- 
ger,  a  cause  de  Tinsufllsance  de  leurs 
produits,  ni  acheter  pour  revendre, 
par  suite  du  manque  d'argent,  force 
leur  a  ^t6  de  se  crojser  les  nras,  et  de 
se  resigner  aux  douleurs  d'uoe  situa- 
tion  deplorable. 

L*inaustrie  seule  aurait  pu  sauver 
la  population  maltaise ;  mais  r An^le- 
terre  ne  Ta  pas  permis.  £Ile  a  bien 
aesez  de  ses  granos  centres  manufac- 
turiers ;  elle  qui  cherche  des  consom- 
mateurs  dans  toutet  lee  parties  du 
roonde  eonnu,  elle  ne  pouvait  songer 
k  augmenter  le  nombre  de  ses  produc* 
teurs.  Tant  pis  pour  les  Maltais!  lis 
meurent  de  faim ;  qu'importe  k  la  m4r 
tropole  ?  En  attendant  que  T^conomie 
politique  ait  trouv^  le  m<^en  d*equi« 
tibrer  la  production  et  la  consomma- 
tion  •  la  Grande  -  Bretagne  abrite  sea 
escaores  dans  les  ports  de  la  Valette, 
sans  prater  Foreille  aux  toix  lamen-* 
tables  qui  s'^l^vent  du  rivage*  La  taxe 
des  pauvres  Fa  trop  bien  accoutiifnee 
au  spectacle  des  mis^res  humaine». 
Les  indigents  de  Londres  font  Uat 
aux  mendiants  de  Maite. 

Lecoton  ^tait  le  principal  article 
du  commerce  maltais.  II  etait  pres- 

2ue  en  totality  envoys  en  Espa^e  pour 
tre  employ^  dans  les  manufactures 
de  Cataiogne.  Les  vendeurs  etaient 
pay^s  en  piastres  fortes  qui ,  trans- 
port^es  en  France,  leur  procuraient 
par  le  change  nn  certain  profit,  etleur 
permettaient  d'acheter  k  Marseille  de« 
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marefaandises,  sur  lesondles  Us  b6n6-  la  topographic  da  pays  qui  nous  decup^. 

fidaient  encore ,  en  les  re?endant  h  Le  littoral  de  llle  de  Malte  est  d^ 

Maite.  Les  registres  de  la  douane  du  coup^  par  un  grand  nombre  de  ports 

^nd  maftre  constatent  que,  de  1788  et  (Tanses ;  la  partie  sud  et  sud-est  en 

a  1798,  Malte  exportait  tons  les  ans  est  seule  privee.  Au  nord-est  on  ren- 

pour  2,750,000  livres  tournois  de  co-  contre  les  deux  cales  de  Marschscala 

ton  fil^.  Dans  ce  chiffre  ne  sont  pas  et  de  Saint-Thomas ;  Tentr^e  de  cette 

compris  les  cotons  ouvr^,  destines  ^derni^re  est  assez  difficile  a  cause  d'un 

aussi  k  Texportation.  Ainsi,  en  tenant  hanc  de  roches  sous-marines,  qui  s'6- 

compte  de  ce  qui  se  consommait  dans  tend  h  Fextr^mit^  d'une  des  pointes 

I'interieur  du  pays,  on  peut  estimer  k  qui  la  forment.  A  Test,  les  vaisseaux 

plus  de  trois  millions,  la  valeur  du  co-  peuvent  jeter  I'ancre  en  sQret^  dans  le 

ton  que  produisait,annde  commune,  port  de  il/ar5a-5cirocco.  Si  Tondou- 

le  sol  de  Malte.  ole  la  pointe  Benisu ,  et  si  Ton  suit 

De  la  pierre  de  construction  (*),  des  en  bateau  la  longue  chatne  de  rochers 

oranges,  du  lichen,  des  cendres  de  perpendiculaires  qui  defend  Tabord  de 

kali  magnum,  des  citrons,  des  abri-  la  cdte  m^ridionale  de  Hie,  on  arrive 

cots  confits  ou  alexandrins,  des  gre-  au  port  Nuescfar,  et  au  golfe  >/»«- 

nades,  du  miel,  de  I'eau  de  fleurs  d'o-  fega,  situ^  Fun  a  c6t6  de  rautredans 

ranger,  du  cumin,  de  Tanis,  de  la  la  partie  sud-ouest.  En  continuant  sa 

soude ,  de  la  graine  de  certains  legu-  route,  on  passe  devant  Pause  desFau- 

mes,  tels  sont  h  pen  pres  les  autres  cons,  eton  parvient^lacale  Carkeva, 

articles  du  commerce  de  Malte.  puis  a  la  cale  GhozUen^  toutes  deux 

Quant  aux  importations  Qt  aux  ex-  a  Textr^mit^  la  plus  occidentale  de 

portations  actuelles ,  en  voici  le  ta-  Tile.  Au  nord-ouest  et  au  nord ,  une 

bleau  pour  Fannie  1835.  Depuis  cette  suite  non  interrompue  de  ports  ou  de 

^poque ,  les  chiffires  n'ont  pas  dd  va-  cales  offrent  un  abri  aux  b§timerits 

rier  de  beaucouD.  Qui  naviguent  dans  le  canal  de  Malte. 

^  Cestd'abordlacaledelaAfa^Aa(*), 

IMPORTATIORS.  p^^g  jg  laquelle  s'el^ve  le  rocher  de 

D'Angleterre 128^873  1.  St.  Calypso;  puis  le  |K>rt  Saint -Paul; 

De  FAm^riqiie  du  r^ord  plus  loin  la  cale  des  Salines  ^  et  sue- 

(colonies  anglaises)...      4,616  cessivement  la  cale  ^atn/- if  arc,  la 

De  Gibraltar  et  autres  cale  de  la  Madelaine  ^  An  cdiWe  Saint- 

places 23,432  George^  et  la  cale  Saint- JuUen;  en- 

Des  £tat$-Unis  d'Am^ri-  fin,  h  droite  et  k  gauche  de  la  Cite  Va- 

que  .' 13,358  lettes'ouvrentdeuxmagnifiques  ports, 

Des  pays  Strangers. .  . .  400,503  rendez-vous  de  tons  les  navires  qui 

.       •  touchenta  Malte;  Fun,  celuideFouest, 

Valeur  totale  desimpor-  s'appelle  Marsa  Musciet,  et  contient 

tations 570,282  l.st.  y\\^  gur  laquelle  s'^ieve  le  fort  Ma- 

'          EXPOATATiONS.  ^^'t  I'^utrc,  cclui  de  Fes t ,  s'appelle 

„  ,       ^  ^  ,                    «oAAi«ii  o*  le  Grand-Port,  ou  tout  simplement 

Yaleur  totale. 336,612  I.  st.  ^^       ^^  ^^  subdivise  en  quatre  anses 

Le  chiffre  des  importations  d^passe  singulierement  commodes :  le  port  de 

done     celui     des     exportations    de  la Sangle  oxxd^^ Fran^aiSyXt^rldts 

233,670  livres  sterling.  Gaines,  le  port  des  Anglais  et  le  port 

CALES  ET  POBTS  DE  HALTE.  II  est  dc  la  Reneue. 

temps  que  nous  passions  aux  details  *Tous  ces  ports,  toutes  ces  cales,  a 

de  la  description,  et  que  noustracions  Fexception  de  deux  ou  trois  qui  pr6- 

sentent  un  rivage  extr£mement  es- 

(*)  La  pierre  de  Malte  s*expor(e  en  grande 

quantite  dana  W  Levant  ou  elle  eat  recher-  (*)  Cest-a-dire  ropraU,  du  mot  anuie 

tim»  nUUkg  qui  aiguille  roi. 
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carpe,  sont  d^fendus  par  des  batte- 
ries  et  des  tours  garnies  de  pieces  de 
canon.  Les  possesseurs  de  Tile  de 
"^aite  ont  voulu  faire  de  cette  colo- 
nic une  immense  citadelle,  qui  ne  pdt 
leur  £tre  enlevee  que  par  famine  ou 
par  trahison. 

Nous  avons  nomm^  plus  haut  le 
port  Saiut-Paul.  La  tradition  maltaise 
veut  que  cette  anse  ait  ete  temoin  du 
naufrage  de  saint  Paul,  naufrage  dont 
les  saintes  l^critures  nous  ont  trans- 
mis  le  r^cit.  Cette  opinion,  quoique 
soutenue  par  des  6crivains  conscien- 
cieux ,  et  consacree  par  les  croyances 
d'une  population  tout  entiere,  ne 
nous  para  It  pas  fondee. 

Nous  savons  positivement  que  saint 
Paul  aborda  5  Melitc ;  mais  ce  nom 
est  commun  a  deux  lies  de  la  Mediter- 
ranee,  Tune  situee  dans  la  mer  Adria- 
tique  pr^  des  £tats  de  Raguse,  Tau- 
tre  qui  fait  le  suiet  de  cette  notice. 
Examinons  laquelle  des  deux  dut  re- 
cevoir  Fapotre  et  ses  compagnons 
de  voyage.  Parti  de  Cesaree  pour  al- 
ler  se  justifier  aupr^s  de  rempereur, 
des  crimes  qu'on  lui  imputait ,  saint 
Paul  rei^cha  a  Tile  de  Cr^te  ou  son 
navire  avait  M  pousse  par  la  temp^te. 
Quelques  jo.urs  apres,  un  leger  vent  du 
niidi  permit  au  bdtiment  de  s'doigner 
de  cette  colonic.  Qu'on  remarque  bien 
qu*il  avait  fait  halte  dans  un  port  de 
la  cote  septentrionale  d^  Candie,  et 
que  c'est  de  ce  meme  lieu  qu'il  repar- 
tit  pour  continuer  son  voyage  vers  la 
capitale  du  monde  romain.  A  peine  a 
la  voile,  le  vaisseau  fut  pousse  par  un 
vent  trcs- violent  hors  de  la  vue  de 
nie  qu'il  cotovait ;  ce  vent ,  quel  etait- 
il  ?  FEuroclydon,  nous  dit  1  £criture, 
c'est-a-dire,  suivant  Pline,  Vitruvc, 
Aristote  et  Strabon,  un  vent  qui  tient 
le  milieu  entre  le  midi  et  le  levant  : 
c'^tait  done,  pour  parler  le  langage  mo- 
deme,  un  vent  de  sud-est,  ou  ce  qu'on 
norome  dans  la  Mediterranee  le  sd- 
rocco.  Sur  ce  point,  il  ne  peut  y  avoir 
Tombre  *d'un  aoute. 

«  Le  Taisseau  ^tant  eroporte  par  la 
Tiolence  de  la  templte,  et  ne  pouvant 
register,  nous  nous  laissdmes  aller  au 
gr^  du  vent.  »  Ainsi ,  d*apres  le  tcxte 


des  Jctes  des  ApdtreSj  Tecjuipa^e  re- 
nonqa  a  conduire  le  navire  qui  fut 
abandonn6  au  caprice  de  I'ouragan. 
Or,  le  scirocco  ne  |X)uvait  le  pousser 
que  dans  la  mer  Adriatique ;  toute  au- 
tre direction  ^tait  impossible.  Pour 
qu*il  fdt  jete  dans  les  eaux  de  Malte, 
qui  est  situ^  h  Touest  de  la  Cr^te, 
il  aurait  fallu  que  le  vent  soufQdt  de 
Test  sans  variation.  Au  surplus,  le 
cbapitre  27  des  Actes  des  Apdtres 
est  si  explicite ,  qu*il  ne  permet  pas  la 
moindre  Equivoque.  «  La  quatorzi^me 
nuit  etant  venue,  comme  nous  etions 
jetes  ca  et  la  dans  la  mer  Adriati- 
que, '\es  matelots,  vers  le  minuit, 
estimerent  qu'ils  approchaient  de 
quelque  terre.  »  Dira-t-on  que  I'ltcri- 
ture  a  pu  confondre  la  mer  de  Sicile 
ou  est  situee  Malte,  avec  la  mer  Adria- 
tique? une  telle  supposition  est  in- 
admissible. D'adord ,  Malte  est  tres- 
eloignee  de  la  mer  Adriatique ;  ensuite 
cette  mer  n'a  jamais  eud*autres  bornes 
que  celles  que  les  geographes  Tui  assi- 
^nent  aujourd'hui ;  elle  a  toujours  eu 
a  droite  rillyrie  et  la  Dalmatic,  a 
gaucbe  Tltalie;  son  ^tendue  a  toujours 
ete  de  deux  cents  lieues  de  longueur 
sur  quarante  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur,  dimensions  sur  lesquelles  s'ac- 
cordent  Piine,  Strabon  et  Tbucy- 
dide  (^).  Ainsi  done ,  lorsque  le 
narrateur  des  faits  et  gestes  des  apd- 
tres  nous  dit,  que  le  vaisseau  qui  por- 
tait  Paul  fut  pouss^  dans  la  mer 
Adriatique,  il  n*est  pas  possible  de 
supposer  qu'il  ait  eu  en  vqe  la  mer  de 
Sicile. 

Du  reste,  ce  ne  sont  pas  les  seules 
considerations  ^ui  militent  contre  la 
tradition  maltaise.  Si  le  navire  en 
guestion  avait  ete  conduit  directement 
a  Malte,  il  aurait  tout  naturellement 
abord^  sur  un  point  de  la  c6te  orieii- 

(*)  Ptolomce  confond  la  mer  Adriatique 
avec  la  mer  dc  Sicile  ou  la  graude  mer 
lonienne.  Cepeodant  Tune  et  raiitre  sont 
et  ont  toujours  cie  bien  distincles.  La  mer 
Adriatique  a  des  limiles  uaturelles  si  bien 
marquees ,  quMI  est  difficile  de  concevoir  qu« 
sa  position  ait  donne  lieu  a  d*aussi  siugu* 
lieres  meprises. 


y  Uvraisan.  (Malte  et  le  Ooze.) 
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tale ,  par  exemple  h  Marsa  Scirocco , 
01  c'est  all  nord-ouest  de  Ille  qu'est 
\e  port  Snint-Paul,  Weu  pr^ume  du 
naufrage!  Kn  second  lieu^  le  b^ti- 
ment  ^hotia  sur  un  bas-fond  (*);  or, 
on  en  conna?t  plusieurs  h  la  pointe 
in^ridjonale  de  la  Melita  de  la  nier 
Adriatique,  tandis  quil  n*y  en  a  pas 
autour  de  Malte.  —  Paul  fut  mordu 
par  une  vipere  et  n*en  ressentit  aucun 
mal;  or,  Malte  n'a  jamais  nourri  de 
serpents  d'aucune  esp^ce,  tandis  qu'en 
Dalmatie  et  surtout  k  Melita  il  y  a 
une  grande  quantity  de  viperes  tr^s- 
venimeuses.  —  L'apdtre  fut  accueilli 
par  dies  harhares  (**).  Malte  apparte- 
nait  alors  aux  Romains ,  et  la  popula- 
tion se  composait  principalement  de 
Grecs,  que  les  Bomains  avaient  con- 
serves dans  rile.  Cc  n'est  pas  tout : 
la  civilisation  de  Malte  etait  a  cette 
epoque  si  florissante,  qu^elle  ^tait  en 
renomm^e  dans  toute  I'Europe.  Et  ce 
sont  des  Romains  et  des  Grecs,  ce 
sont  les  habitants  d'un  pays  si  avanc^ 
en  mati^re  d'art  et  d'industrie,  que 
Paul,  citoven  romain  Iui-m6rae ,  au- 
rait  appeles  barbares!  Qu'on  ne  disc 
pas  que,  sous  la  plume  de  r^crivain 
sacre ,  le  mot  baroare  est  pris  dans  le 
sens  (Vennemi  de  la  religion  chrd- 
tienne;  c>st  par  le  mot  gentils  aue 
les  Chretiens  de  cette  p^riode  desi- 
gnaient  g^n^^.ralement  les  paiens.  — 
Enfin,  pour  derniere  observation, 
nous  rappellerons  que  Paul  fut  oblige 
de  sojourner  trois  mois  a  Melita, 
faute  d'occasion  pour  se  rend  re  en 

(*)  «Et  ayant  jete  la  sonde,  les  matelots 
trouverent  ringt  brasses ;  puis  etant  alles  im 
pcd  plus  loio,  lis  la  jelerent  encore  et  its 
trouverent  quinze  brasses  ( \-erset  a8  ).  — 
Mais  eiant  lombes  dans  un  endroit  qui  avail 
la  mer  des  deux  rotes ,  le  vaisseau  y  echoua, 
el  la  proue  y  elanl  engagce,  demeurail  im- 
mobile ,  pendant  que  Ja  poupe  se  rompait 
par  la  violence  des  vagues*  (verset  41). 

(*•)  «  El  les  barbares  no\\$  trailaieni  avec 
bcaiicoup  dMiumaniie,  car  ils  alltimerent  un 
grand  feu  el  ils  nous  re^urent  lous  cliez  cnx, 
a  cause  dela  pluicqui  tombait  sur  nous,  el 
du  froid.  M  Chap.  28  ,  v.  2.    , 

L'epithcte  dc  barbares  se  trcuve  rcpcl6e 
plusieurs  fois  dans  It's  ?ersets  suivants. 


Italic.  Cette  fie  ^tnit  done  bien  p^U 
frequentee  par  les  navigateufs ,  ce  qui 
n'a  jamais  6te  vrnl  ponr  Malte.  On  n&« 
pent  supposer  que  ce  fdt  le  desir  de 
convertir  les  habitants  de  la  colonic 
a  la  foi  nouvclle,  qui  retint  si  long- 
temps  saint  Paul  dans  cette  tie  hospi- 
tah'ere ;  car  les  Jctes  (les  Ap6tres  ne 

Sarlent  pas  d'une  seule  predication, 
*une  seule  conversion ;  11  est  dit  seu- 
lement  que  Paul  guerit  miraculeuse- 
ment  tm  grand  nombre  de  malades ; 
en  second  lieu,  il  faut  se  rappeler 
qu'il  etait  alors  prisonnier,  et  qu'il 
etait  envove  a  Rome  pour  se  disculper 
devant  Cesar  de  debts  extr€mement 
graves ;  rotlficier  romain  charge  de  le 
conduire  aux  pieds  de  Tempereur,  ne 
Taurait  certainement  pas  laiss^  prd- 
cher  a  loisir;  il  n*aurait  pas  attendu 
le  bon  plaisir  de  son  captif  pour  re- 
mettre  a  la  voile.  Le  long  sejour  de 
saint  Paul  h  Melita  fut  done  force ,  les 
communications  de  cette  tie  avec  les 
pays  voisins  etant  tres-rares  (*) ,  sur- 
tout dans  la  mauvaise  saison ,  ce  qui , 
encore  une  fois ,  n'a  jamais  pu  se  dire 
de  Malte. 

Atous  ces  arguments,  on  n'oppose 
que  la  tradition  populaire  de  Malte 
et  les  assertions  de  quelques'  poetes  la- 
tins, parmi  lesquels  on  cite  Ovide. 
Mais  les  traditions  populaires  sont 
bien  souvent  menteuses ;  et  quant  aux 

f)oetes ,  qui  a  jamais  songe  a  prendre 
eurs  OBUvres  pour  criterium  dans  les 
questions  de  geographic  et  d*bis- 
toire  ? 

II  y  a  done  lieu ,  suivant  nous ,  a 
declarer  fausse  Topinion  qui  place  a 
Malte  le  naufirage  de  saint  Paul.  Nous 

(*)  «  Trois  mots  apres ,  nous  partimes  sur 
un  vaifisrau  d'Alexandrie,  qui  avail  passe 
rbiver  dans  Tile  el  qui  portail  pour  enseigne 
Castor  el  Pollux.  »  Verset  1 1. 

II  semUerait  d'aprcs  nela  que  saint  Paul, 
on  plut6t  le  centenier  ^  la  gnrde  duqnel  il 
elait  confie,  fut  oblige  d'attendre  quNin  na- 
virc  arn^tc  comnic  hii  a  Melita ,  remit  a  la 
voile ,  ce  qui  prouverait  que  l*ilc  tcmoin  du 
naufragc  de  Tapotrc ,  ctail  bien  loin  d'dlre 
aussi  frcquenieu  que  Tetait  la  Malte  de  la 
mer  de  Sicile,  nidme  a  Tcpoque  donl  il 
s'agif. 
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avons  insist^  tur  ce  sujet  parce  qu'il 
touche  h  un  point  historiqiie  impor- 
tant, et  quMl  explique  un  passage  in- 
ti^ressant  des  saintes  £critures. 

GBOTtss  £T  GATACOMBES.  La  na- 
ture du  sol  et  des  rochers  de  Malta 
explique  le  grand  nombre  de  grottes 
qu*on  remarque  dans  cette  colonie. 
Ces  grottes  sont  une  des  choses  les 
plus  curieuses  5  visiter;  il  y  en  a  de 
toutes  les  grandeurs,  de  toutes  les 
formes  et  dans  toQtes  les  positions 
possibles.  Les  unes,  placees  au  niveau 
de  la  mer,  sont  incessamment  visitees 
par  les  flots  qui  y  produisent  un  bruit 
lormidable;  d*autres,  creus^es  par  la 
nature  au  flanc  des  rochers  qui  cei- 
gnent  Ttle  du  c6t6  du  levant  et  du 
sud,  ont  leur  entree  a  une  grande 
^^vation,  et  Ton  n'y  pent  pen^trer 
qu*en  y  descendant  h  Taide  d'unc 
corde,  au  risque  de  tomber  dans  la 
mer  ou  de  se  briser  mille  fois  les 
roembres  sur  les.  pointes  aigues  des 
roches  au-dessus  desquelles  on  est 
suspendu.  Cest  principalement  dans 
les  cavernes  dont  Tacces  est  le  plus 
difficile,  que  les  pigeons  bdtisseht  leurs 
nids.  Toutes  otfrent  des  concretions 
int^ressantes  et  des  stalactites  for- 
mees  par  Hnfiltration  lente  des  eaux 
k  trarers  les  pores  du  rocher. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  Tenum^ra- 
tlon  de  toutes  les  grottes  que  designe 
rhistoire  g^ologique  de  Malte.  Nous 
ne  citerons  quecellesqui  meritent  une 
mention  sp^ciale,  soit  par  leur  impor- 
tance ,  soit  par  Ips  souvenirs  qu'elles 
rappellent. 

Grande  groite.  Signalons  d*abord 
cdle  qui  se  volt  pr^s  de  Marsa  Sci- 
rocco  et  de  la  pointe  Benisa ;  on  n*j^ 
aperf oit  rien  de  bien  curieux ,  mais 
son  etendue  et  sa  cnpacite  la  rendent 
digne  d*attention.  Eile  a  plus  de  drux 
cents  pieds  en  lon^^upur,  et  sa  voiite 
est  assez  ^lev^e.  On  rappelle  la  grande 
grotie. 

La  Mahluba.  Dans  le  voisinage  du 
Tillage  de  Zorrick,  a  une  faible  distance 
du  littoral,  on  arrive  sur  les  bords  d'une 
excavation  ^  peu  pr^  circulaire,  qui 
a  plus  de  cent  |>ieds  de  profondeur. 
La  forme  de  cette  singuliere  cavit^ 


est  celle  d'un  cdne  tronqu^ ,  le  fond 
ayant  quatre-vingt-quinze  pas  de  dia- 
metre.  Des  observations  attentivea 
ont  fait  pr^umer  que  ce  trou  im- 
mense s*est  form6  par  rafi^lssement 
subit  d'une  grande  caverne  qui  com- 
muniquait  avec  la  mer.  «  Uepoque  de 
cet  accident,  ajoute  un  6crivain,ne  doit 
pas  £tre  fort  ancienne ;  au-dessus  de 
respace  qui  s'est  enfonce  ii  paraft  qu*il 
y  avait  queloue  habitation ,  car  on  voit 
une  citerne  a  cinquante  pieds  de  pro- 
fondeur dans  la  partie  de  I'escarpe- 
ment  011  Ton  a  pratique  des  escaliers 
pour  descendre.  La  profondeur  a  dd 
etre  plus  grande,  mais  le  creux  a  iti 
reropli  post^rieurement  par  les  terres 
des  collines  voisines,  i'ouverture  de 
Texcavation  se  trouvant  d^ji  dans  one 
espece  de  rallon. «  Cet  abtme  ef- 
frayant  6*appelle  Mahluba^  mot  mal- 
tais  qui  signfOe  renversi. 

Grotte  de  Saint- Patd.  La  grotte 
de  Saint -Paul  est  aux  environs  de 
la  Cit6  Notable.*  Des  grilles  de  fer 
la  divisent  en  trois  parties.  La  pre- 
miere en  entrant  est  ouverte  au  peu- 
ple  dans  oertaines  ciroonstances.  La 
seconde  fournit  cette  terre  antifi- 
brile  dont  nous  avons  parl6 ;  le  rocher 
qui  est  taill<^  en  forme  de  nef  se  r^g^ 
nere  incessamment,  et  produit,  sani 
s^^puiser,  la  poudre  curative.  Le  com* 
parti  ment  du  fond  renferme  un  autel 
sur  lequel  on  pretend  oue  saint  Paul  a 
dit  la  messe,  et  une  tort  belle  statue 
de  Tapdtre  en  marbre  blanc,  ouvrase 
deMelchior  Caffa,  artiste  distingue, 
1)6  a  Malte  eji  1G35,  et  Tun  desmeil- 
leurs  Sieves  de  Ferrata  (*).  Cette 
grotte  est  une  des  nombreuses  local i- 
tes  que  la  piet6  des  Maltais  a  placees 
sous  le  patronage  de  saint  Paul.  Quoi- 
que  saint  .Jean  soit  invoqu^  dans  la 
plus  magnifique  6glise  de  la  colonie, 
quoique les  exploits  qui  ont  immorta- 
lise I  ordre  de  Malte  aient  et6  accom- 
plis  au  nom  de  cet  ap6tre,  on  n'a  pas 
moins  de  respect  pour  saint  Paul,  a  qui 

{*)  Cest  a  tort  qae  Houel  attribue  eettd 
statue  ail  Bernin.  It  ajoiiie,  dii  reste,  qu'elte 
esi  roin|)osee  avec  chaleur,  el  que  cet  ariislQ 
a  fait  p«u  de  meilleurs  ouTrages. 


20 


L*UlSiVERS, 


les  habitants  de  cette  tie  Touent  un 
culte  de  predilection.  Le  nom  ou  Ti- 
niage  de  rh^roTque  naufrag6  se  roient 
partout  k  Malte.  Non-seulement  la  ca- 
th6drale  de  la  Cit6  Notable  est  sous 
son  invocation,  mais  encore  il  y  a  une 
^glise  Saint-Paul  a  la  Valette.  Dans 
piusieurs  villages  on  trouve  aussi  des 
temples  d^i^s  a  cet  intrepide  propa- 
gateur  de  Tltvangile.  Sur  une  route 
qui  m^ne  a  une  ancienne  maison  de 
plaisance  des  grands  mattres ,  on  voyait 
encore,  il  y  a  quelq[ues  ann^es,  des 
statues  de  saint  Paul  indi(]uant,  par  un 
mouvement  du  bras  droit,  la  baie  ou 
Ferreur  populaire  place  le  desastre  du 
vaisseau  parti  de  Cesar^e.  Quant  au 
port  lui-m^me,  il  va  sans  aire  qu*il 
est  au  nombre  des  endroits  privilegies 
que  Ton  recommande  particulierement 
h  la  pieuse  curiosity  des  voyageurs. 
N'est-il  pas  elrange  que  cette  prefe- 
rence se  fonde  sur  un  fait  mat^rielle- 
ment  inexact  et  impossible  ?  Au  surplus, 
qu^importePLaissons  au  peuple  maltais 
ses  croyances;  le  scepticisme  serait 
pour  lui  le  pire  de  tons  les  maux, 
comme  il  Test  pour  nous,  peuple  ci- 
vilise. 

Catacombes  de  la  Citi  Notable. 
On  voit  encore  pr^  de  Tantique  ca- 
pitale  de  M^lita  des  catacombes  par- 
faitement  conservees  et  qu'on  ne  sau- 
rait  se  dispenser  de  visiter;  leur 
^tendue  et  les  nombreuses  rues  qui  les 
sillonnent  leur  ont  fait  donner  le  nom 
de  ville  souterraine.  On  ne  pent  main- 
tenant  les  parcourir  dans  tons  les  sens, 
piusieurs  issues  ayant  et6  ferm^es,  de 
peur  que  des  curieux  ne  s*y  ^arassent 
et  ne  renouvelassent  Thistoire  tragique 
dont  les  catacombes  de  Rome  furent 
le  tliedtre  et  que  Delille  a  racont^e  en 
vers.  Houel  y  a  p^netre  par  une  entree 
particuliere  qui  communiquait  a  la 
maison  d'un  M.  Pietro  Greco,  ancien 
recteur  du  coll6ge  de  la  Cit^  Notable. 
Voici  la  description  qu*il  donne  de 
cette  n^cropole :  « En  arrivant,  on 
descend  environ  huit  a  neuf  pieds  par 
un  escalier  de  trois  pleds  de  large  qui 
conduit  dans  une  espcce  de  galene; 
elle  est  souvent  tres-etroite;  on  y  re- 
marque  de  chaque  c5te  des  s^pulcrcs 


de  toute  grandeur  jusqu^a  celui  du  plot 
petit  enfant.  Le  corridor  est  fort  irr6- 
eulier;  il  se  divise  en  diff^rents  con- 
duits qui  forment  beaucoup  de  ra- 
meaux;  on  voit  dans  un  grand  nombre 
de  ces  routes,  qui  ressemblent  h  la 
premiere,  des  salles  plus  ou  moins 
grandes  garnies  de  tombeaux.  II  y  a 
telle  salle  dont  le  plafond  exigeait  le 
soutien  de  (]ueiques  piliers;  ils  ont  ^te 
fails  a  rimitation  des  colonnes  grou- 
pees  et  cannelees,  sans  base  ni  oiapi- 
teaux ,  sans  goQt  ni  regularity.  Les  ca- 
tacombes sont  a  douze  ou  quinze  pieds 
environ  au-dessous  de  la  superficie  de 
la  roclie  dans  laquelle  on  les  a  creus^es. 
Cette  pierre  est  tendre  et  poreuse; 
Teau  la  p^netre  facilement;  pour  pr6- 
venir  les  effets  de  son  inGltration ,  on 
a  pratique ,  au  pied  des  parties  lat^rales 
des  galeries,  de  petites  rigoles  cou- 
vertes,  sur  lesquelles  on  marche;  elles 
re^ivent  les  eaux  et  les  conduisent 
dans  des  endroits  ou  elles  se  rassem- 
blent  et  se  perdent.  Par  ce  moyen ,  ces 
souterrains  conservaient  la  salubrity 
n^cessaire  pour  les  liabiter  sans  dan- 
ger, lorsque  les  circonstances  obli- 
§eaient  de  s'y  retirer,  et  permeltaient 
*y  transporter  sans  peine  les  corps 
destines  a  y  ^tre  deposes.  La  pierre 
dans  laquelle  sont  creusees  les  cata- 
combes ,  par  suite  de  sa  nature  poreuse 
et  tendre,  s*est  trouv^e  propre  k 
nourrir  certains  v^g^taux  et  arbustes. 
A  sa  superQcie,  il  y  a  piusieurs  de  ces 
arbustes  dont  les  racines  ont  pu  pend- 
trer  cette  roche  sans  la  fendre,  sans  y 
«!tre  comprimees,  et  ont  pu  croitre  jus- 
qu*a  douze  ou  quinze  pieds  sur  deux  ou 
trois  li^nes  etplus  de  diametre  au  sein 
de  la  pierre.  II  est  a  remarquer  que  ces 
arbustes  ont  leurs  racines  de  la  in^me 
grosseur  a  I'air  libre  qu'au  coHir  de  la 
pierre,  ou  11  serait  naturel  de  croire 
qu*ils  sont  g^n^s.  Ces  catacombes  sont 
bien  superieures  a  celles  de  Naples, 
dont  la  plupart  ne  sont  que  des  exca- 
vations faites  au  hasard  pour  en  tirer 
des  pierres  et  des  niatenaux  h  biltir. 
Ceiles-ci  servirent  d'^glise  aux  pre- 
miers Chretiens  de  Tile.  Un  crinite  qui 
vint  les  liabiter  en  1607  y  attira  un 
grand  concours  de  Gddles.  » 
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Tombeaux  de  la  Bengemma.  Les 
grottes  fun^raires  de  la  Bengemma 
ne  sont  pas  moins  interessantes,  quoi- 
qifelles  occupent  un  espace  beau- 
coup  moins  vaste  et  qu*eiles  n*aient 
servi  qu*a  la  sepulture, des  morts.  La 
Bengemma  est  une  montagne  situ^  au 
sud-ouest  de  rile.  Le  plan  presqQe  uni 
qui  forme  son  plateau  superieur,  le  voi- 
sinage  de  la  mer,  Texistence  de  plu- 
sieurs  fontaines  abondantes  au  pied  et 
sur  les  flaacs  de  la  colline,  dautres 
considerations  non  moins  sign  iGcatives, 
semblent  prouver  que  cette  localite 
pittoresque  a  ^t^  Templacement  d'une 
ville  dont  ii  ne  reste  pas  plus  de  traces 
sur  le  sol  que  dans  i'histoire  de  Maite. 
Quels  ou'aient  ete  les  habitants  de 
cette  viile,  ii  est  certain ,  d'apr^s  ce  qui 
subsiste  de  leurs  travaux,  qu'ils  n'6- 
taient  pas  eti^angers  aux  proc^^s  de 
rart4  Les  grottes  s^pulcrales  sont  au 
nonibre  de  cent;  elles  re<^ivent  le  jour 
par  de  petites  ouvertures,  dont  quel- 
ques-unes,  comme  le  dit  Houel,  res- 
sembient  de  pr^  a  une  decoration  de 
porte;  les  autres  ont  dQ  ^tre  orn^es  de 
la  m^me  fa^on,  mais,  degrad^es  par 
le  temps  et  par  Taction  de  rhumidit^ 
atmospherique,  elles  sont  compl^te- 
ment  depouiiiees  et  laissent  voir  a  nu 
les  asp^rites  de  la  pierre.  En  penetrant 
dans  ces  demeures  funebres,  dont 
Taoces  est  assez  facile,  le  souvenir  de 
leur  ancienne  d(*stinatipn ,  le  silence 
solennel  qui  r^gne  autour  de  vous, 
Fobscurite  qui  vous  environne,  vous 
causent  un  sentiment  de  piet6  m^le 
d*un  effroi  involontaire.  Les  caveaux 
consacr^s  k  la  sepulture  sont  a  une 
assez  grande distance  dans  la  montagne 
et  dans  Tendroit  le  phis  retire  de  la 
region  souterraine.  Les  tombeaux  sont 
d'une  composition  et  d*un  st3rle  exquis , 
les  details  de  leur  ex^ution  d'une 
finesse  merveilleuse  et  d*un  godt  irre- 
prochable;  Tauteur  du  Voyage  pitto- 
re$gue  de  Sidle  n*hesite  pas  a  declarer 

Sj*fls  sont  les  plus  beaux  et  les  plus 
egants  qu*il  ait  vus  dans  les  m^mes 
dimensions.  Quelle  main  a  taille  dans 
le  roc  ces  sombres  asiles?  Cest  ce 
gu'on  ne  saurait  dire;  les  fastes  de 
Malte  sont  rauets  sur  ce  point,  et  la 


destruction  a  pass^  sur  les  vegtiges 
materiels  qui  auraient  pu  faciiiter  la 
solution  du  probleme. 

Grotfe  de  Calypso,  En  se  dirigeant 
vers  le  port  de  Melielui ,  situe  au  nord- 
ouest,  on  arrive  en  face  du  palais  de  Ca- 
lypso {*) ;  triste  palais,  a  en  juger  par  ce 
qui  en  reste!  Deux  etagrs  de  grottes  som- 
ores  et  humides,creus^esdans  un  rocher 
a  pic  d'une  grande  elevation,  distributes 
sans  ordre,  sans  sym^trie ,  n'offrant  au* 
cunes  traces  d'ornenients ,  ni  rien  de  ce 
qui  constitue  une  demeure  agreable, 
voila  le  sejour  de  Calypso  et  de  ses 
nymphes.  Le  cabinet  de  toilette  de  la 
deesse,  ce  boudoir  ou  toutes  les  res- 
sources  de  la  coquetterie  la  plus  raffi- 
n^e  ^taient  employees  pour  aiouter  de 
nouveaux  charmes  a  ce  que  la  nature 
avait  fait  beau  et  seduisant,  ce  r^duit 
mysterieux  dont  Timagination  se  plait 
a  faire  un  sanctuaire  d'amour  et  de 
volupt^,  n'etait,  h^las!  qu'une  tr^s- 
modeste  chambre  qui  ne  se  distinguait 
des  grottes  voisines  que  par  une  ouver- 
ture  piac6e  k  sept  pieds  d*elevation. 
Vous  cbercheriez  vainement  autour  de 
ce  lieu  c^lebre  les  sites  enchanteurs 

(*)  Plusifurs  lies  de  la  Medilerranee  rc- 
vendiqueDt  le  oom  de  Calypso.  L'ile  de  Fano , 
entre  autres ,  est  designee  par  d'Anyille  et 
d'autres  geographes  comme  ayant  etc  le  se- 
jour encliaut^  ou  Ulysse  fut  si  longtemps 
retenu  pri.^oniiier  par  son  immortelle  amantc. 
Mais  si  Fano  est  File  de  Calypso ,  Ulysse , 
comme  le  fait  judicieusemeut  observer  M.  do 
Chileaubriand ,  devait  apercevoir  les  cotes 
de  rile  de  Scherie  ou  Corfou ,  de  la  forM 
ou  il  construisait  son  vaissean,  et  il  pouvait 
faire  le  trajet  en  quelques  heures ,  au  lieu 
d*y  employer,  suivaut  Homere,  dix-Luk 
jours  de  navigation.  D'aiileurs  Strabon  et 
les  geographes  modemes  qui  se  sont  occii pes 
de  cette  question  s*accordeul  tous  a  placer  Tile 
de  Caly|>so  dans  la  mer  de  Malte.  Seulement 
les  opinions  varicnt  siir  le  point  de  celtc 
mer, que  le  chantre  de  TOdyssee  a  rouiu 
designer.  On  a  cm  pendant  quelque  temps 
que  c'etait  le  Goze  qu'avait  Iiabite  la  nympue 
celcbre ;  mais  ou  a  reconnu  que  Tile  nomrocc 
Ogfgie  par  Homere  elatt  positivement  Malte. 
Nous  invoquerions  a  Tappui  de  cette  opi- 
nion les  temoignages  les  plus  respectables , 
si  Tespacc  consacrc  k  cette  notice  nous  per- 
meUait  lei  looguet  digreasioiis. 
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A  Kextremit^  la  plus  m^ridionale  de 
rtle  est  situ^  le  casal  Dinghiy  nom 
gui  appartenait  a  une  familJe  maltaise 
tort  consideree. 

En  remontant  vers  le  centre  de  la 
colonie,  on  rencontre  le  casal  Zibug, 
appele  aussi  Cite  Hohan.  Ce  village , 
le  plus  considerable  et  le  plus  peuple 
de  tous ,  est  b^ti  sur  une  hauteur  au- 
trefois couverte  d*oliviers/ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  qu'il  portait  pri- 
mitivement,  Au  sommet  de  la  collme, 
on  remarque  trois  fontaines  et  une 
grotte  dont  la  vodte  distille  une  eau 
limpide,  m^me  dans  les  temps  de  se- 
cheresse.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier, 
e'est  que  le  plafond  de  cette  grotte 
n*est  eioigne  du  plateau  de  la  monta- 
gne  que  de  huit  ou  neuf  pieds.  Cest 
la  un  exemple  de  la  filtration  des  va- 
peurs  atmosph^riques  k  travers  les 
rochers  de  Malte. 

Itardy  qui  doit  son  nom  a  une  fa- 
mine maltaise ;  SaintrAntoine,  autre 
maison  de  campagne  des  grands  mat- 
tres,  entour^e  d*un  joli  jardin  plante 
d*orangers ;  Mosia^  qui  fut  pris  et  sac- 
cage  par  des  corsaires  en  1526;  Liay 
Balzan,  qui  s*annonce  par  des  touffes 
d'oliviers,  de  caroubiers  et  d'aman- 
diers ;  Nasciary  grand  casal  qui  recut 
le  premier  les  semences  du  cbristia- 
nisme ;  Gharaul  ou  casal  Gregoire; 
Berkercaray  (font  Teglise  avait  titre  de 
collegiale,  et  qui  contient  une  popula- 
tion relativement  assez  nombreuse  : 
tous  ces  villages  forment  un  groupe 
dont  Taspect  ne  rompt  pas  la  monoto- 
.  niedu  paysage ,  car,  tous  construits  de 

{Herre  blanche,  ils  sont  de  mdme  con- 
cur que  la  campagne  qui  les  en  vironne. 
Pour  se  rendre  de  Berkercara  a 
Ourmi,  il  faut  passer  sous  les  arcades 
du  grand  aqueduc  construit  par  ordre 
du  grand  maitre  Alof  de  Yignacourt , 
et  qui  alimente  d'eau  la  Cite  Valette. 
Cet  aqueduc,  qui  commence  h  Diar 
Chandul  et  aboutit  h  la  place  ou  s*eieve 
le  palais  des  grands  maltres,  a  sept 
mille  quatre  cent  soixante  et  dix  -  huit 
Cannes  de  long,  ou  environ  quarante- 
huit  mille  cent  quatre  -  vingt  -  douze 
pieds.  L'eau  prend  sa  source  dans  la 
partie  la  plus  m^ridionale  de  ri(e. 


S^urmi  est  encore  appel6  Cite  Pinio^ 
u  nom  d*un  grand  mattre ,  et  Cased 
FomarOy  a  cause  du  grand  nombre  de 
fours  a  pain  qu*on  y  a  construits.  Cest 
un  bourg  important  et'  qui  doit  son 
opulence  au  voisinage  de  la  Valette. 
En  revenant  du  cote  de  Zebug,'on 
trouve ,  sirues  a  une  faible  distance  les 
uns  des  autres ,  les  villages  suivants  : 
Siggeut,  ou  casal  du  repos ;  Qrendi: 
Mqabba,  nom  qui  signifie  coucerclede 
vase  ;  Zorrick^  dont  les  habitants  sont 
grands  chasseurs ,  et  dont  T^glise  ren- 
ferme  deux  beaux  tableaux  represen- 
tant  Tun  saint  Andre,  par  le  Calabrois, 
Fautre  la  mort  de  sainte  Catherine, 
par  Matteo  da  Lecce ;  Zafiy  qui  fut  le 
seul  endroit  qu'epargna  r^pidemie  de 
1676;  Quergop;  Gudiay  dont  le  nom 
indique  un  lieu  elev6 ,  et  aupres  duquel 
existent  quelques  mines  interessantes 
dont  nous  aurons  h  parler  dans  une 
autre  partie  de  cette  notice ;  Lvcay  b/itl 
sur  une  Eminence  qui  domine  le  grand 
port  de  la  Valette ,  et  dont  les  liabi- 
tants  font  presque  tous  le  metier  de 
ma<^ons  dans  lequel  ils  excellent.  Enfin , 
dans  la  region  du  nord-est,  c*est-^-dire 
dans  le  voisinage  de  Marsa  Scirocco  et 
de  la  Cite  Valette,  on  peut  .visiter 
Ghasciaqy  nom  maltais  qui  exprime 
rid^  d'un  plaisir  ou  d'une  jouissance; 
Tarsderiy  ou  Ton  croit  que  s*etablirent 
les  premiers  Ph6niciens  qui  habit^rent 
Malte ;  Paula  ou  Casal  Neu/y  bSli  sous 
le  magistere  de  Depaule ,  tout  pres  de 
la  grande  Marse ;  Zeitun  ou  BiscalUn 
(fils  de  Sicilien) ,  nom  que  ce  casal  doit 
a  retablissement  qu'y  forinerent  un 
grand  nombre  de  Siciliens  Emigrants 
debarqu^  k  M4/*sa  Sciila ;  Zabhar  ou 
5sa66ar,aussi  nomme  CUeHompesch; 
et  Farrugi,  petit  village  plac6  non  loin 
des  deux  cales  de  Marsa  Scala  et  de 
Saint-Thomas. 

Les  nombreux  villages  dont  on 
vient  de  lire  r^num^ration ,  commu- 
niquent  les  uns  aux  autres  par  des 
cheinins  qu'on  ne  peut  pas  toujours 
parcourir  en  voiture.  Dans  cliacun 
d'eux  s'elevent  des  ^glises  et  des  cha- 
pelles ,  objet  de  la  pieuse  v^n^ration 
des  Maltais.  On  y  voit  aussi  de  belles 
maisons  d^r^es  avec elegance,  a^ant 
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terras^es  k  Fitalienne,  balcons  et  co- 
lonnades. Des  citernes  antiques,  des 
mines  de  differentes  epoqiies  existent 
dansles  environs;  nous  nous  en  occu- 
perons  en  ^crivant  Thistoire  de  Malte. 
Cite  Valettb.  Aspect  de  la  vifle, 
Lorsqu'on  entre  dans  le  grand  port  de 
la  Cit6  Valette ,  on  est  nrapp^  de  la 
beaute  du  spectacle  aiii  se  deploie  sous 
les  regards.  Cette  vifle ,  qui  s'etend  en 
amphith^tre  et  semble  se  mirer  dans 
les  flots  transparents  qui  Tentourent ; 
oes  faubourgs  populeux  qui  s'avancent 
hardiment  dans  le  port  en  face  de  la 
ville  principale;  ces  anses  comnoodes 
ou  se  balancent  des  vaisseaux  de  toutes 
dimensions,  portant  pavilions  de  toutes 
lescouleurs;  les  Edifices  nombreux  dont 
le  Mie  domine  les  maisons  qui  les  envi- 
ronnent;  les  ouvrages  fortifies  et  les  ci- 
tadelles  qui  d^fendent  les  abords  de  la 
capitale  sur  tous  ses  points  accessibles ; 
tout  cela  forme  un  panorama  gran- 
diose et  presque  unique  dans  son 
genre,  une  scene  qui  frappe  vivement 
Pimagination.  Ceux-15  meme  qui  ont 
vu  le  port  de  Constantinople ,  et  con- 
temple  avec  admiration  le  magique 
tableau  de  la  Come  d'Or,  ne  sont 
pas  insensibles  aux  magnificences 
qu'etale  avec  orgueil  k  la  vue  de  T^ 
tranger  la  ville  ilTustr^  par  les  cheva- 
liers de  Saint- Jean. 

Situation  geographique,  —  Fonda- 
tion  de  la  viae.  La  Valette  est  situ^ 
par  13  dc^r^  6  minutes  du  m^ridien 
de  Paris.  Elle  fut  fondee  en  1566  par 
le  grand  mattre  dont  elle  porte  le 
nom.  Bdtie  sur  une  pointe  de  rocher 
qui  divise  le  port  en  deux  parties  prin- 
ctpales ,  elle  domine  la  Cite  la  Sangle 
et  la  Cit^  Victorieuse,  faubourgs 
construits  eux-m^mes  sur  d'autres 
pointes  de  terre,  qui  d6coupent  la 
grande  Marse  en  plusieurs  anses  de 
moJndre  dimension.  Elle  est  baign^e 
k  pucbe  par  les  flots  du  port  Marsa 
Musciet ,  au  milieu  duguel  est  la  petite 
lie  da  Lazaret,  et  qui  pourrait  a  lui 
seul  contenir  tous  les  bStiments  qui 
iettent  Tancre  devant  la  capitale.  Pour 
bien  se  rendre  compte  de  ia  situation 
de  cette  ville  c61^re ,  il  est  n^cessaire 
de  Jeter  les  yeux  sur  le  plan  que  nous 


en  donnons  dans  cette  notice;  on  verra 
qu'il  etait  impossible  a  Tordrede  Saint- 
Jean  de  Jerusalem  de  trouver  une  po- 
sition plus'heureuse,et^  TAngleterre 
de  s'etablir,  pour  r^ner  sans  rivale 
sur  la  Mediterran^e,  dans  un  poste 
plus  sdr. 

Fortifications,  —  piffirents  ports, 
Ce  qui  frappe  d'abord ,  en  approchant 
de  Malte,  c*est  Tensemble  effrayant 
des  fortifications  qui  defendent  la  ca- 
pitale. Partout  ou  Ton  jelte  les  yeux  on 
apercoit  de  hautes  murailles  gafnies  de 
boudnes  a  feu ,  de  doubles  et  triples 
ran|;ees  de  batteries  se  repondarit,  se 
croisant  dans  tous  les  sens,  des  bas- 
tions inexpugnables ,  des  retranche- 
ments  bordes  de  fosses  profonds  et 
couronn^  de  pieces  d'artillerie.  II 
n'y  a  pas  do  ville  au  'monde  qui ,  dans 
des  bornes  aussi  resserr^s  ,  pos- 
sede  des  moyens  de  resistance  aussi 
formidables.  A  Textr^mite  de  la  Cit6 
Yaktte,  ^  la  pointe  nord  du  mont 
Sc<^rras  (*),  s*eleve  une  forteresse  de 
premier  ordre,  nonnnee  Clidteau 
Saint'Elme.  Ses  murs  ont  vu  des  rail- 
liers  de  Tufcs  tomber,  en  1565 ,  sous 
les  coups  des  chevaliers  qui  la  d^fen- 
daient ,  et  elle  ne  fut  prise  que  lorsque 
le  dernier  des  soldats  chritiens  eut 
4iXi  enseveli  sous  les  mines  de  la  place. 
Le  fort  Saint-Elme,  commence  par  le 
commandeur  de  Strozzi ,  grand  prieur 
de  Capoue  et  g^n^ral  des  galores  de 
'Malte,  augment^  de  plusieurs  bastions 
pir  le  grand  mattre  la  Sangle,  fut 
corapl^tement  termine  par  Raymond 
de  Perelios,  dans  les  premieres  ann^es 
du  dix-huiti^me  siecle.  Independam- 
ment  des  ouvrages  qui  en  font  la  force 
principale,  il  est  entour^  d*une  rangee 
de  batteries  piacees  a  fleur  nl'eau ,  qui 
defendent  Tentree  du  port  du  cote  de 
la  grande  Marse  et  du  cdt^  de  Marsa 
Musciet.  A  son  extremity  oppose, 
c*est-a-dire  a  Tendroit  ou  le  montSce- 
berras  se  rattache  a  la  terre  ferme ,  la 
Valette  est  protegee  par  les  fortifica- 
tions de  la  Florianne ,  commenc6es  en 
1635  par  le  grand  mattre  Lascaris,  et 

(*)  Nom  de  la  langue  de  terre  sur  laquelle 
est  b&tie  la  capitale. 
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adiev6es  en  1716.  —  Le  grand  •  port 
n*e^  pas  moins  a  Tabri  d'une  attnque 
par  mer  et  par  terre.  Ce  port ,  avons- 
nous  dit,  est  subdivise  en  piusieurs 
anses;  la  premiere,  a  partir  de  son 
embouchure,  est  form^e  par  la  pointe 
de  Ricazoli  et  la  pointe  de  Salvador : 
on  la  nomme  port  de  la  HeneUe  ;  elle 
est  ddfendue  par  le  fort  Ricazoli, 
dont  ia  construction  est  due  a  un 
commandeur  qui  portait  ce  nom; 
il  est  d^une  ^tendue  immense;  des 
batteries  rasantes  presque  invisibles 
et  creusees  dans  le  roc  vif ,  c6mme 
presque  tous  les  ouvrages  de  Malte, 
rendent  ce  fort  redoutable  aux  vais* 
seaux  qui  voudraient  p^netrer  dans  le 
port,  car  tls  se  trouveraient  exposes 
au  feu  crois^  du  chdteau  Saint-Eimeet 
de  la  pointe  Ricazoli ,  situ^^  en  face 
Tun  de  Tautre.  La  deuxieme  anse  est 
form^e  par  la  pointe  de  Salvador  et 
r^troite  langue  de  terre  que  couvre  il 
Borgo  ou  Git^  Vtctorieuse;  c'est  le 
port  deit  AnglaU,  A  Textremite  du 
Bourg  s'el^ve ,  fier  de  son  pass^  glo- 
rieux,  le  fort  Saint-Ange  destine  h 
proteger  cette  partie  de  la  Marse  en 
m^me  temps  que  ia  troisi^me  aDse  ou 
port  des  Oaleres  (*),  desstnee  par  la 
Cit^  Victorieuse  et  le  faubourg  de  la 
Sangle.  Le  diAteaa  Saint-Ange  etait 
la  seule  forteresse  qui  extstflt  dans 
nie  h  r^pooue  ou  les  chevaliers  de 
Saint-Jean  cy  ^tablirent.  Le  ^rand 
mattre  Tlte-Adam  y  ajouta  des  bas- 
tions ,  des  remparts ,  des  citernes ,  dte 
foss^,  un  arsenal  et  des  magasins. 
Ge  flit  contre  ce  fort ,  un  des  princi- 
paux  de  Malte,  qu*^chou^eat,  apr^ 
de  nombreuses  et  sanglantes  tentati- 
ves ,  les  efforts  des  mosulmans , 
en  1566 ,  quoiquMls  i\iS8ent  d^ja  mal- 
tres  du  ctiAteau  Saint- Elm e.  —  La 
quatri^me  anse,  nomrn^  port  de  la 
Sangle  ou  des  fYan^aiSy  est  sous  la 
protection  des  fortifications  qui  en- 
tonrent  de  ce  c6te  le  bourg  de  la 
Sangle.  —  Ce  n'^tait  pas  assez  d'assu- 
rer,  du  c6t6duport,  la  tranquillite 

(*)  Ainsi  appele  parce  qu^il  etait  autrefois 
consacri  k  retniser  les  galeres  de  la  Keli- 
gioo. 


des  faubourgs  de  la  Valette,  il  fallait 
aussi  mettre  ces  dependances  si  im- 
portautes  de  la  capitale  parfaitement 
a  Tabri  du  c6te  its  terres.  La  pr^- 
voyance  des  grands  maitres  y  a  pour- 
vu.  Le  fort  Saint- Michel  est  des- 
tine a  d^fendre  la  Sanf;le.  La  Bor- 
moia,  autre  faubourg  qui  s'etend  tout 
aupres ,  estcouverte  par  le  fort  Sainte- 
Marguerite;  enfin  les  fortifications 
de  la  Cotonere  embrassent  le  bourg 
la  Sangle,  la  Bormola  et  la  O'te  Vic- 
torieuse ,  y  compris  le  fortSainte-Mar- 
guerite.  Cette  enceinte  immense,  dont 
le  grand  maitre  Nicolas  Cotoner  coo- 
cut  ridee  et  tra^  le  plan ,  pent ,  en  cas 
d'attaque ,  contenir  tous  les  habitants 
de  la  campagne  et  opposer  a  Tennemi 
une  longue  r^istance.  —  L'entr^  du 
port  Marsa  Musciet  est  defendue  par 
le  fort  Tigne ,  bSti  a  la  fm  du  siecle  aer- 
nier ,  sur  la  pointe  de  Dragut  (*) ,  qui 
s*avance  en  face  du  chateau  Saint- 
Elme  et  fait  le  pendant  de  la  pointe 
Ricazoli.  L'lle  du  Lazaret,  situee  dans 
le  m^me  port ,  et  a  une  petite  distance , 
porte  le  fort  Manoel  ou  Emmanuel, 
construit  par  ordre  du  grand  mattre 
Manuel  de  Yilhena,  vers  Tan  1728. 

Ainsi  la  Valette  e^  ses  faubourgs 
sont  completenient  inabordables.  La 
famine  ou  la  traliison  pourrait  seule 
les  faire  tomber  entre  les  mains  d'une 
nation  rivale.  Disons ,  toutefois ,  que 
oe  luxe  de  fortiGcations  n'est  pas  sans 
inconvenient ,  a  cause  du  grand  nombre 
d'hommes  qu'exige  leur  defense.  Le 
fort  Saint-Elme  et  le  chateau  Saint- 
Ange  ne  peuvent  ^tre  conO^s  qu'a  des 
gnrnisons  considerables;  quant  a  la 
Florianne  et  a  la  Cotonere,  elles  de- 
manderaient  a  elles  seules  piusieurs 
raiments.  Maintenant  si  Ton  tient 
coRipte  des  autres  travaux  fortiO<^^, 
tels  que  batteries,  retraochements , 
tours,  fortius,  etc. ,  qui  protegent  Tin- 
t^rieur  et  les  cotes  de  Malte ,  on  verra 
que  ia  possession  de  ce  point  militaire 
ne  laisserait  pas  d'etre  ou^reuse  a  la 

(*)  Cest  le  nom  d'un  vice-roi  d' Alger  qui 

Erit  line  part  active  au  siege  de  Malie  aous 
\  Valette,  et  qui  debarqua  avec  ses  troupes 
sur  le  cap  qui  regarde  le  chAteau  Saint-EJioe, 
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Grande -Bretagne  en  cas  de  guerre 
maritifne. 

Description  de  la  CUe  yalettepro- 
prement  dUe.  —  Fortes,  rues,  bal- 
eons  J  fontmne  publique,  pavaae,  la 
rue  aux  duels.  On  entre  danf  ta  Cite 
Vaiette  par  trois  portes ,  Ja  Riale  y  ia 
Marina  y  et  celie  de  Marsa  Musciet; 
toutes  trois  sont  prati(]u6es  dans  le  roc 
et  convenablement  defendues.  —  Les 
roes  sont  belies  et  bien  percees ;  la  plus 
longue  et  la  principafe  est  celie  qui 
oommence  a  ia  porte  Reale,  pres  de 
la  Fiorianne ,  et  qui  aboutit  au  chateau 
Saint-Eime;  les  autres  sont  tirees  au 
coideau ,  perpendiculairement  ou  pa- 
rall^lement  k  celle-la. 

Comme «  par  suite  de  la  displosition 
du  terrain ,  la  plupart  des  rues  ofTrent 


one  pente  rapide ,  on  a  jug^  a  propos 
d'en  disposer  le  sol  en  escaiier.  Cette 
suecesston  de  marches  leur  donne  un 
aspect  Strange  et  pittoresque.  Si  i*on 
jette  les  yeux  sur  les  deux  gravures  de 
cet  ouvrage ,  quiVepr^entent  les  rues 
de  Saint- Jean  et  de  Sainte-Ursule,  on 
▼erra  que,  malgr^ranath^meprononoe 
par  lord  Byron  sur  les  rues  de  Malte , 
elies  ne  iaissent  |>as  d'oCfrir  des  pers- 
pectives tres-originales. 

Toutes  lesmaisons^tantconstruites 
debellepierrebiancbe,ellesonttoujours , 
Tair  d'etre  neuves,  et  donnent  aux  rues 
un  aspect  de  proprete  et  decoquetterie 
qui  piatt  aux  ^eux  de  I'etranger.  La  for- 
me oeces  maisons  varie  5  Tinflni ;  cepen- 
dant  elies  se  terminent  toutes  en  ter- 
rasse.  Ces  toits  a  I'italienne  sont  enduits 
de  pouzKolane ,  ei  permettent  aux  eaux 
pluviales  de  se  rendre  par  un  conduit 
dans  la  citerne  qui  est  au  pied  de  la 
matson.  Les  demeures  des  bourgeois 
et  des  nobles  de  Malte  sont ,  pour  la 
plupart ,  ornees  de  balcons  converts , 
dont  quelques-uns  sont  de  magniCques 
boudoirs  ou  les  femmes  viennent ,  le 
fioir,  jouir  de  la  fralcheur  de  la  brise 
maritime. 

Bien  gue  chaque  maison  ait  un  r6- 
aenroir  a'eau ,  il  y  a  encore  des  citernes 
publiques ,  et ,  en  outre ,  une  fontaine 
qui,  communiquant  avec  les  reservoirs 
particuliers  au  moyen  de  canatix  sou- 
terrains,  aliinenterait  toute  la  ville, 


s*ii  arrivait  que  les  piules  d'hiver 
n'eussent  pas  tour^ii  h  chacun  son  ap- 
provisionnement  ordinaire.  L'eau  ae 
cette  fontaine  est  exceliente  et  tres- 
iimpifle ;  mais ,  comme  eile  prend  si' 
source  dans  la  partie  sud  de  Tile,  et 
que,  pour  parvenir  h  la  capitate,  elie 
suit  ie  long  aqueduc  dont  nous  avons 
parl^ ,  elle  arrive  cliaude  et  d^grea- 
ble  h  bof re  pendant  i*ete ;  on  rem^die 
h  cet  inconvenient  par  Tusage  de  la 

{;iace ;  les  neiges  de  rEtna  sont ,  nous 
'avons  dit ,  d*un  tres-grand  secours  a 
Malte,  ou  Textr^me  chaleur^d^bilite 
Tor^anisme  et  altere  les  fonctlons  di- 
gestives. II  parait  qu'autrefois  ie  grand 
aqueduc  ne  fournissait  de  Teau  qu'au 
palais  du  grand  mattre  et  au  bagne. 
I/autenr  de  VOrdre  de  Malte  devoi- 
U  (*)  expliqye  aiflsi  cette  particularity : 
«  C*est  un  esclave  turc  qui  enseigna 
I'hydraullque  k  celui  qui  avait  eu  Tid^e 
de  construire  cet  aqueduc.  Ce  savant 
vlt  sa  science  6ohouer  aux  pieds  des 
murs  de  ia  ville ;  un  esclave  vint  k  son 
secours ,  et  lui  prouva  que  Teau  mon- 
tait  a  une  hauteur  pareille  k  celie  d'ou 
on  la  faisait  descendre.  Pour  r^ompen- 
se  il  obtint,  avec  sa  liberty,  qu*un  canal 
conduirait  lam^meeaudans  lebagne.» 
Autrefois  les  rues  de  la  Cit^  Vaiette 
toient  mal  pav^  et  embarrass^  de 
perrons  qui  gtoaient  la  circulation  et 
occasionnaient ,  pendant  la  nuit,  de 
graves  accidents.  Mais,  depuis  1771 ,  on 
a  fait  disparaltre  ces  obstacles ;  on  a 
^tabli,  dans  toutes  les  directions,  des 
conduits  pour  T^coulement  des  eaux  de 
pluie  et  aes  tmmondices ;  enfin ,  on  a 
pav^  magnifiquement  toutes  les  rues. 
Aujourdlini  aucune  autre  capitale, 
dans  le  monde  entier,  ne  saurait  se 
comparer  k  la  €it6  Vaiette  pour  la  pro- 
prete. Mais  ce  pave ,  si  beau,  si  uni,  si 
bien  entretenu,  a  un  inconvenient  tr^s- 
fftcheux.  Les  pierres  qui  le  composent 
produisent  sous  le  frottement  une 
poussiere  fine  que  le  vent  souleve  In- 
cessamment,  et  qui,  s'introduisnnt 
dans  les  yeux  des  passants ,  occasionne 

(*)  Carasi ,  dont  nous  auroos  occasion  de 
parler  plus  loin ,  avec  quelques  considera- 
tions sur  le  singulier  ouvrage  qu*il  a  lai»s£. 
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des  ophtiialmies  d*ou  resulte  quelque- 
fois  la  perte  de  la  vue.  Cest  a  tort 
qu'on  attribue  la  frequence  des  maux 
a'yeux  <i  Ja  blancheur  de  la  pierre  dont 
Ics  maisons  de  Malte  sont  toutte  cons- 
truites.  Cette  blancheur  Jaundtre  etant 
la  couleur  naturelle  de  la  pierre,  et  non 
celle  d*un  enduit  superpose ;  en  outre, 
la  pierre  ^tant  extrdmement  poreuse, 
les  faisceaux  lumineux  s'absorbent  et 
ne  sont  pas  refl^chis  avec  autant  de 
force  qu'ils  le  seraient  par  des  murs 
blanchis  avec  la  chaux  et  le  pldtre.  On 
con^it  que  les  Europ^ns  ne  puissent 
pas  supporter  la  vue  d'une  viHe  entie- 
rement  peinte  en  blanc,  comme  Alger, 

Sar  exeraple,  parce  que  \k  la  reflexion 
es  rayons  du  soleil  est  tres-intense ; 
mais  ce  ne  pent  £tre  le  cas  k  Malte, 
et  c*est ,  suivant  nous ,  aulx  molecules 
corrosives  qui  s'^l^vent  du  sol  envi- 
ronnant,  des  murs  des  maisons  et 
des  dalles  sur  lesquelles  on  marche, 
qu'il  faut  rapporter  la  cause  des  c^cit^ 
et  des  maux  d'yeux ,  en  general ,  qui 
afiOigent  les  habitants  de  cette  tie  (*). 
Parmi  les  rues  de  la  Cit^  Valette ,  it 
en  est  une  qui  iouissait  autrefois  d'un 
singulier  privilege.  La  legislation  de 
Tordre  de  Malte  assimilait  le  duel  au 
crime  de  lese-majeste  divine  et  hu- 
maine ,  et  le  punissait  comme  tel ;  ce- 
pendant ,  comme  on  avait  senti  au'il 
serait  impossible  d'extirper  entiere- 
ment  la  manie  des  combats  singuliers 
introduite  dans  TOrdre  avec  les  pr6ju- 
g^  de  la  chevalerie,  il  fut  d^clar^  que 
ceux  qui  se  battraient  dans  la  rue 
Stretta  ne  seraient  censes  coupables 

Sue  de  manque  de  subordination  et 
'ob^issance.  Le  but  de  cette  mesure 
est  facile  a  comprendre :  comme  le  dit 
le  comte  de  Borcb, « la  Religion  rassem- 
blait  toas  les  duellistes  des  campagnes 
dans  la  capitale,  les  rapprochait  de 
leur  chef,  qui  avait ,  par  la » plus  de  fa- 
cilite  k  les  surveilier ;  et ,  sous  pr^texte 
d'assigner  elle-m^me  un  champ  propre 
a  la  vengeance ,  elle  obligeait  les  com- 
battants  de  decider  leurs  difterends 

(*)  Telle  est  aussi  ropinion  du  comte  de 
Borch  (  Lettres  sur  la  Sicile  et  tur  tile  dt 
Malte,) 


dans  un  lieu  voisin  du  palais  du  grand 
maitre ,  et  extr^mement  fr^uenS ,  ou 
le  premier  passant  avertissait  la  garde 
du  chliteau  qui  arr^tait  les  deux  cou- 
pables. »  Une  croix  trac^e  sur  la  mu* 
raille  par  une  main  pieuse  marquait 
Tendroit  ou  avait  succomb6  un  cham- 
pion malheureux.  Cela  voulait  dire: 
«  Priez  pour  le  trepass6 !  » 

Monuments,  Le  bon  godt  dans  la 
disposition  des  masses  et  la  simplicite 
dans  les  details  de  Texterieur ,  consti- 
tuent le  caractere  des  monuments  de 
la  Cite  Valette.  A  proprement  parler, 
il  n'existe  pas  un  seul  bel  eoiOce  a 
Malte ;  mais  ils  sont  tous  si  solidement 
construits ,  Fordonnance  en  est  gene- 
ralemcnt  si  bien  entendue,  que  leur 
aspect  est  on  ne  pent  plus  grandiose 
et  imposant.  lis  r6veillent  des  idees  de 
force  et  de  puissance  qui  s'harmonisent 
bien  avec  les  souvenirs  historiques  aux- 
quels  leur  existence  se  rattacbe. 

Palais  des  grands  maitres.  La  r^i- 
dence  des  anciens  smiverains  de  Malte 
n'a  rien  de  remarquable  a  rext^rieur, 
si  ce  n'est  la  grandeur  des  b^timents 
dont  elle  se  compose.  Mais  les  appar- 
tements  en  sont  vastes  et  magniflque- 
ment  decor6s.  L'^tran^er  admis  h  vi- 
siter cette  demeure,  babiteeaujourd'hui 
par  le  gouverneur  anglais,  parcourt 
d'immenses  salles  ornees  de  colonnes 
en  marbre  blanc,  et  de  peintures  d*une 

f;rande  beauts.  De  tous  cotes ,  on  voit 
es  portraits  des  grands  mattres  et  des 
chevaliers  qui  ent  acquis  un  renora 
militaire  dans  les  fastes  de  Tordre  de 
Saint-Jean.  Les  decorations  des  frises 
sont  dues  au  pinceau  des  deux  pre- 
miers el^ves  de  Joseph  d'Arpino,  et 
les  vues  du  siege  de  Malte  a  Matteo  da 
Lecce.  Dans  la  chapelle  il  y  a  une  nais- 
sance  de  la  Vierge  par  le  Trevizan.  La 
salle  d'armes  est  remplie  de  trophees 
groupes  avec  godt  et  d*un  effet  tres- 
pittoresque.  On  ne  pent  se  defendre 
d'une  certaine  Amotion  en  songeant  k 
tous  les  nobles  coeurs  qui  ont  battu 
sous  ces  cuirasses ,  aux  vaillantes  mains 
qui  ont  mani6  ces  lances  et  ces  ^pto. 
Ce  sont  1^  des  reliques  pleines  de  po^- 
sie,  etgui  ressuscitcnt  dans  la  pens^ 
deux  siecles  de  gloire  et  de  puissance* 
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A  rextr^mit^  de  cette  m6me  salle,  au- 
dessus  d'une  riche  cuirasse  damasqui- 
nee  en  or,  qui  a  appartenu  au  grand 
inattre  Vignacourt ,  on  voit  le  portrait 
de  cesouverain  peint  en  pied  par  Michel- 
Ange  Cara  vage.  On  s'accorde  a  consid6- 
f  ^  rer  ccmorceaucommele  chef-d'oeuvre 
decet  artiste  celebre.— On  se  plait  aussi 
a  s*arr^ter  dans  un  salon  dont  le  plan- 
cher  est  couvert  d*une  natte  jaunStre, 
et  dont  Jes  tapisseries  repr^scntent  les 
plus  riches  productions  ae  TAsie  et  de 
FAfrique.  lei  tout  rappelle  FOrient; 
on  se  croit  transporte  en  face  de  cette 
nature  prodigue  qui  etale  sur  les  rives 
du  Bos|)hore  ses  tr^rs  inepuisables. 
Le  soleil  de  Malte ,  qui  inonde  cette 
pi^  de  chalear  et  de  lunii^re,  ajoute 
a  rillusion.  —  La  galerie  des  grands 
mattres  n*est  pas  la  partie  la  moms  in* 
teressante  de  cette  demeure  princiere. 
Elle  contient,  entre  autres  tableaux 
pn^eux ,  on  Sauveur  par  le  Guide ,  le 
meurtre  d*Abel  par  TEspagnolet,  et 
plusieurs  toiles  du  Calabrese.  En  face 
des  crois^s  on  aper^oit,  inscrustes 
dans  le  mur,  trois  bas-reKefs  en  pierre. 
Le  premier  represente  Pent^silee, 
reine  des  Amazones,  qui  combattit 
au  si^e  de  Troie  pour  vengcr  sur 
Acbiile  la  mort  d'Hector;  le  second 
offre  les  t^tes  de  Claudia  et  de  Tullia , 
Tune  femme  de,  Cecilius  Metellus ,  et 
chants  par  Catulle  sous  le  nom  de 
Lesbie ;  Fautre,  fille de Ciceron, et  rc'^ 
nommee  parmi  ses  contemporains  pour 
ses  connaissances  varies.  Le  troi- 
si^e  bas-relief  representait  Zenobie , 
reine  de  Palmyra,  qui,  apres  avoir 
conquis  F^il^pte,  fut  vaincue  par  Fem- 
pereur  Aurelien ,  et  suivit  son  char  de 
triompbe  en  Fan  274.  Ces  trois  sculp- 
tures soot  d*un  style  assez  mediocre , 
et  paraissent ,  par  cela  mime ,  appar- 
tenir  a  Fepoque  de  la  decadence  des 
arts  (*).  —  Ce  n'etaient  pas  1^  les  seuls 
objets  pr^ieux  que  renfermassent  le 
palais  oes  grands  maltres.  Mais  toutes 
les  richesses  en  or ,  en  argent  et  en 
(*)  L'abbe  Navarre ,  dans  une  disserta- 
tioD  imprimee  en  1778,  a  cbercli6  a  prou- 
ver  Fantiqiiite  de  ces  bas-reliefs,  qui  sont 
apocrjphes.  On  les  a  Uansporlcs  depuis  a 
la  bibliotbcquc  publique.  A.  F.  D. 


bijoux ,  qu'il  contenait  autrefois ,  furent 
enlevees  par  les  Fran^ais  lors  de  leur 
s^jour  passager  a  Malte.  II  en  coilte  t 
Famour-propre  national  d*avouer  de 

8areils  mefaits ;  mais  Fhistoire  est  in- 
exible;  et,  d'ailleurs,  ces  spoliations 
eurent  des  consequences  trop  funestes, 
comme  on  le  verra  dans  la  suite  de  ce 
travail ,  pour  qu'on  puisse  les  passer 
sous  silence. 

Eglises.  Les  eglises  de  la  Cit^  Va- 
lette  ne  font  pas  exception  ^  la  regie ; 
ellessont,  aFextericur,deJa  plusgrande 
simplicite;  et,  a  Finterieur,d*une  ri- 
chesse  eblouissante.  Celle  que  la  pi^td 
des  Maltais  a  dediee  5  saint  Jean  est 
la  plus  belle.  Elle  fut  bdtie  par  le  grand 
mattre  la  Cassiere ,  et  consacr6e  par 
Ludovico  Torr^,  archevlquede  Mont- 
real. L'absence  de  dome  lui  donne  un 
aspect  assez  mesquin ;  mais  en  pene- 
trant sous  ses  voOtes,  on  est  frappe 
de  Fedat  de  ses  ornementss  de  la 
splendeur  de  sa  decoration  un  pen  pro- 
fane peut-etre.  De  quelque  c6te  qu^on 
jette  les  veux ,  on  ne  voit  qu*or,  marbre 
resplenaissant ,  et  peintures  magni- 
fiques.  Cotoner ,  un  des  plus  renom- 
mes  souverQins  de  Malte ,  epuisa  son 
tresor  particulier  a  faire  dorer  les  in- 
nombrables  sculptures  de  cette  eglise. 
Le  pave  est  entierement  compose  de 
pierres  sepulcrales  en  marbre  de  toute 
couleur,  mcrustees  de  jaspe  et  d*a- 
gate;  admirable  mosaique  qui  a  codte 
des  sommes  enormes.  Sous  chacune 
de  ces  pierres  armoriees  qui  sont  au 
nombredequatrecents,  dort  un  cheva- 
lier qui  merita  par  sa  vaillance,  ou  par 
les  services  rendus  a  FOrdre,  de  reposer 
dans  la  m^me  enceinte  que  File-Adam 
et  la  Valette.  Les  chapelles  laterales 
sont,  comme  la  nef,  orneesde  monu- 
ments funeraires.  Quelques-uns  deces 
tombcaux,  tons  do  marbre  le  plus  rare, 
sont  surtnontes  ou  accompagnes  d'une 
quantite  de  piques ,  de  canons ,  d'armes 
de  toute  espice ,  de  casques ,  de  rames 
et  de  proues  de  navires ;  ces  attributs 
guerriers  rappellent  que  ceux  dont  la 
cendre  repose  ici  ont  ete  redoutnbles 
a  leurs  ennemis ;  et  les  emblemes  reli- 
gieux  auxquels  ils  sont  miles  montrenl 
qu'ils  puiserent  leur  courage  dans  une 
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foi  in^branlable.  Le  tombeau  du  grand 
maitre  Cotoner  se  fait  remarquer  par 
la  profusion  de  ses  ornements ;  un  Turc 
et  un  Africain,  a  la  Ggure  expressive, 
soutiennent  le  sarcophage.  La  compo- 
sition de  ce  monument  est  demauvais 
goQt,  comme  celle  de  la  plupart  des 
tombeaux  de  Teglise  Saint- Jean ;  raais 
les  materiaux  qui  le  composent  sont 
si  splendides,  le  marbre  s'y  marie  si 
harmonieusement  avec  le  lapis  et  Taga- 
te ,  que  Taspect  en  est  des  plus  sedui- 
sants.  Du  reste,  ces  tombeaux  si  coquets 
ne  jurent  pas  le  moins  du  monde  avec 
lecaractere  general  de  Feglise ,  qui  est 
quelqae  peu  th^trah  Dans  une  descha- 
pelles,  on  voit  le  tombeau  du  grand  mat- 
tre  Rohan.  Au-dessous  repose  une fem- 
roe ,  la  ni^ce  de  ce  prince.  Quel  titre 
mademoiselle  de  Rohan  avait-elle  a  un 
pareil  honneur?  Aucun ,  si  ce.  n*est  le 
nom  qu'elle  portait;  mais  c'^tait  assez 


pour  que  le  gouverneur  anglais,  sir 
Thomas  Maitland,  la  jiieedt  digne 
d'etre  plac^  aupres  d*un  n^ritier  des 


d^Aubusson  et  des  Vignacourt.  C^tait 
ia  une  galanterie  toute  francaise.  —  Le 
mattre-autel  est  isol^  et  place  au  mi- 
lieu du  cbceur ;  un  peu  plus  loin , 
on  aper^it  un  groupe  de  marbre 
representant  le  bapt^me  de  J^us- 
Christ ,  groupe  taill^  dans  un  seul  bloc. 
Cette  scene  ne  manque  pas  d*6xpres- 
sion.  II  y  a  dans  la  figure  du  Re- 
dempteur  un  sentiment  de  joie  sereine 
et  oe  bonheur  pieux  qui  cause  une 
douce  emotion.  —  Sous  Tautel  est  un 
caveau  qui  renferme  les  cercueils  de 
douze  grands  mattres.  Celui-ci,  nous 
disent  les  ^itapbes ,  a  ^lev6  le  palais; 
cehii-l^  a  bati  T^glise ;  cet  autre  dressa 
le  plan  des  jardins  d'Antonio ;  un  qua- 
trieme  dota  la  capitale  d'un  supple- 
ment de  fortifications,  et  fit  parvenir 
Teau  k  la  ville  par  un  bel  aqueduc; 
passons.  Mais  void  les  restes  v^n^res 
de  la  Valette  et  de  nie-Adam.  ArrS- 
tons-nous  respectueusement  devant 
ces  cendres  lllustres.  Des  rayons  lu- 
mineux  entourent  leurs  sarcophages 


que  surmontent  deux  belies  statues 
Funede  marbre,  Tautrede  bronf  e  ave 
les  mains  jointes.  Pourquol  faut-il  ajott- 
ler  que  tous  deux  sontegalement  negli- 


ges et  oubli^.  La  statue  de  Tlle-Adioil 
est,  au  dire  d'un  voyageur  moderne, 
odieusement  mutilee;  une  poussiere 
^paisse  couvre  les  tombes  de  ces  deux 
grands  homraes>  et  des  toiles  d'arat- 
gnees  tapissent  les  intenralles  des 
sculptures.  A  cbaque  pas  que  Ton  fait 
dans  le  caveau ,  a  la  lueur  vacillante 
du  Oambeau  que  porta  le  gardien, 
on  se  heurte  contre  un  debris  pr^ 
cieux  tombe  a  terre.  II  semble  cepen- 
dant  que  les  gouverneurs  anslais  de- 
vaient  plus  de  respect  a  deux  nommes 
dont  la  gloire  a  reiailli  sur  toute  ia 
chretiente ,  et  dont  le  nom  vivra  ^ter- 
nellement  dans  Thistoire.  —  En  re- 
montant dans  r^lise,  votre  Cicerone 
ne  manquera  pas  de  vous  fiiire  remar- 
quer une  chapelle  (]u*on  appeiait  VOra- 
toirCy  et  qui  6tait  Fobjet  de  la  plus 
profonde  veneration  du  temps  des  cbe* 
valiers.  G*est  ia  que  dans  un  magnifi- 
que  reliquaired*or  support^  parquatre 
pieds  enrichis  de  pierreries,  on  con- 
servait  la  main  de  saint  Jean ,  don- 
nee  k  d'Aubusson ,  grand  mattre  de 
rOrdre,  par  le  sultan  Bajazet.  Cette 
main,  autrefois  conserv^e  dans  une 
eglise  d'Antioche ,  fut  apport^e  a  hy- 
zance  par  ordre  de  Tempereur  Justi-* 
nien.  Respect^e  par  Mahomet  II,  lors 
de  la  prise  de  Constantinople,  elie 
resta  dans  le  sanctuaire  de  la  basiiique 
ou  elle  avait  ete  depos^e.  Bajazet  II , 
parvenu  au  trdne  apr^s  la  defaite  de 
son  frere  Zizim ,  pour  s*assurer  I'ami- 
tie  de  d*Aubusson ,  grand  mattre  des 
chevaliers  de  Saint-Jean ,  alors  ^tablis 
dans  rile  de  Rhodes ,  lui  envoya  cette 
main  qu'il  avait  refus^e  h  piusieurs 
princes  de  la  chretiente.  La  sainte 
relique  fut  transportee  h  Malte,  et 
placee  dans  realise  de  Saint-Jean ,  ou 
elle  resta  jusqu  en  1798.  Les  Francais 
Tenleverent,  ainsi  que  tous  les  objets 
precieux  qui  se  trouvaient  dans  les 
monuments  publics  de  la  Valette; 
raais ,  apres  la  capitulation ,  ils  la  rfen- 
dirent  au  grand  maitre  Hompesch  quf 
I'emporta  en  Italic :  elle  fut  ensuite 
envoyee  a  Saint-Petersbourg,  lorsque 
Paul  I**^  se  fut  proclame  grand  maitre 
de  I'Ordre.  Telle  est,  enquelques  mots, 
riiistoire  de  cette  main  <ie  saint  Jean, 


MALTE  £T  LE  GOZE. 


81 


on! ,  longtemps  f6rMd  sous  le  ciel  de 
I  Asie  IVnneure,  devint  une  espto  de  ta* 

'  lismao  par  la  vertu  duquel  des  homines 
de  toutes  nations  reunissous  ie  m^me 
drapeau,  accomplirent  de  glorieuses 

^        actions  et  conquirent  une  place  bono- 

^  rable  daus  les  fiastes  du  catholidsme. 
On  conqoit ,  du  reste ,  que  les  .agents 
du  Directoire  aient  restitue  sans  b6- 
siter  cette  relique  h  ses  l£^itimes  pos- 
sesseurs.  Le  tresor  de  Saint-Jean  con* 
tenait  assea  de  richesses  pour  que  les 
personnes  charge  d*en  dresser  Fin- 
ventdire  pussent  abandonner  aux  der- 
niers  representants  de  Tordre  de  Malte 
quelques  ossements  dont  la  valour  ne 
pouvait  s^estimer  par  sous  et  deniers. 
Get  ironique  sacrince  fut  longuement 
CQmpense  par  I'acquisition  d  un  im- 
mense butin  d*objets  plus  materielle- 
ment  precieux.  Des  devants  d'autel  du 
plus  grand  prix ,  dont  un  en  argent 
cisel^ ;  les  statues  des  douze  apdtres 
en  argent ;  des  encensotrs  maeniOques, 
des  ciboires  en  or  etinceiantsa  toerau- 
des  et  de  rubis ;  plusieurs  grandes  croix 
en  or,  en  Termeil  on  en  argent ,  adap* 
ties  k  des  b&tons  de  mSme  m^tal ;  des 

'  ostensoirs  en  or ;  des  tablettes  d'aatel 
en  argent ,  sur  lesauelies  ^taient  gra- 
Y^  les  pri^res  du  tavaboj  de  la  con- 
s^ration  et  du  dernier  Evangile ;  la 
coupe  d'orenrichiede  pierreries  donn^ 
par  Henri  YIII  a  rile-Adam;  Tep^e 
et  le  poignnrd  que  la  Yalette  avait 
requs  de  PbiKppe  II ,  enfin  une  fouie 
de  curiosites  parfoitementjusticiables 
du  creuset ,  tels  furent  les  articles  du 
budget  de  recettes  aue  la  commission 
rhargee  de  la  visite  du  tresor  de  Saint- 
Jean  presenta  au  general  Bonaparte. 
Lm  noureaux  mattres  de  Malte  furent, 
on  le  voit,  gen^reux  a  bon  march^. 
— Les  peintures  de  Teglise  Saint-Jean 
sontdignes  de  la  magnificence  de  cetle 
cathedrale.  Elles  sont  presque  toutes 
de  Matfaias  Preti.  Get  artiste ,  gent^ra- 
lement  connu  sous  le  nom  de  Caia- 
broiSy  a  deploye  ici  toutes  les  qualit^s 
de  son  talent  ,'c>st-i-dire,  une  fougue 
d*lmagination  sans  eg.ile,  une  admi- 
rable vtgueur  de  pinci'au ,  et  une  puis- 
sance de  couleur  qui  ne  le  r^e  pas  k 
I'toiie  espagnole.  Toute  la  vie  de  saint 


Jean,  dont  les  differents  episodes  oe» 
cunent  la  vodte  de  la  nef  et  les  ecu- 
poles  des  chapeiles ,  est  due  au  pinceaa 
de  Mathias  Preti.  C'est  ici  aull  £aut 
venir  ^tudier  Tel^vedu  Guercnin:  car, 
nulle  autre  part ,  il  ne  s>st  r^v^le  plus 
herdi ,  plus  fecond ,  plus  digne  d*ad- 
miration.  Ses  travaux  furent  r6com* 
penses  par  le  titre  de  cheTalier  de 
Malte ,  qui  lui  fat  decern^  aux  ap- 
plaudissements  de  TOrdre.  La  cha- 
pelle  dans  laquelle  6tait  d^pos^  la 
main  de  saint  Jean ,  offre  un  tableau 
plus  remarquable  encore  que  ceux  dont 
le  Calabrois  a  enridii  cette  eglfse ;  nous 
voulons  parler  du  martyre  du  m^me 
ap6tre ,  petnt  par  Michel-Ange  de  Ca- 
ravage.  Malgre  |p  oouche  de  fiim6e 
qui  couyra  cette  toile,  on  pent  voir 
que  la  terrible  scene  gui  fait  le  sujet 
de  la  composition ,  a  et^  rendue  par  le 
peintre  ay«c  une  y^rit^  et  un  naturel 
effrayants.  Lepo^tique  contraste  qu'of- 
frent  Tattltude  du  bourreau  et  le  main- 
tien  paisible  de  saint  Jean ,  dont  la  t^e 
est  ingenieusement  ^lairee  par  le  re* 
flet  d'une  draperie  rouge ;  I'audace  de 
dessin  qu'on  remarque  dans  les  figures 
et  les  aceessoires ;  la  force  et  Fharmo- 
nie  g^n^ale  du  coloris ,  font  de  cette 
oeuyre  une  des  meilleures  productions 
du  Carayage.  On  salt  que  oe  peintre , 
qui  6tudia  surtout  la  nature  mat^rielle , 
exoellait  dans  le  portrait.  Celui  du 
grand  mattre  Vignacourt,  dont  nous 
avons  d^ja  parle,  passait  pour  son 
chef-d'oeuvre ;  rien  de  plus  admirable, 
en  efTet ,  sons  le  rapport  du  models  et 
du  ton  des  chairs,  gue  la  t^te  du  grand 
maftre  et  celle  du  jeune  page.  Si  This- 
toire  qu'on  raconte  au  sujet  de  ces 
peintures  est  exacte,  les  tableaux  du 
Caravage ,  qui  d^orent  la  cathedrale 
et  le  palais  de  la  Yalette,  sont  dou- 
blement  dignes  d'exciter  la  curiosity 
des  Strangers.  On  dit  qu*ayant  ^te  in- 
sulte  par  un  chevalier  romain ,  Michel- 
Ange  vit  repousser  son  cartel  parce 
qu'il  n'etait  qu*un  roturier.  Des  ce 
moment,  il  n'eut  qu^une  seule  id^, 
celte  d^effacer  la  tacfie  imprim^  h  son 
honneur,  qu'un  seul  dcsir,  celui  de 
conquerir  par  son  g^nie  des  titres  de 
noblesse,  et  le  droit  de  se  battre  avec 
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un  chevalier.  Cest  sous  Tempire  de 
cette'  preoccupation  quMI  composa  sea 
tableaux  pour  Malte ;  il  travailla  sans 
reidche,  devon^  par  la  honte  de  Taf- 
front  qu'il  avait  re^u,  et  excite  par 
Tespoir  de  la  vengeance.  Cette  fievre 
morale  doubla  son  talent,  et  sa  de- 
collation  de  saint  Jean  lui  merita  le 
litre  qu'il  ambitionnait  avec  tant  d'ar- 
deur.  11  put  alors  appeler  son  ennemi  en 
duel,  car  il  avait  franchi  la  distance  qui 
le  separait  de  lui.  C'est  la  un  des  exem- 
ples  fes  plus  frappants  de  ce  que  peut  le 
sentiment  de  Thonneur  poussea  1  exces. 
Du  temps  des  chevaliers  ou  c^le- 
brait,  dans  T^lise  Saint -Jean,  des 
fktiPiS  solennelles,  et  les  c^r^monies 
qui  avaient  lieu  dans  Ods  circonstances 
avaient  un  caractere  qu'on  ne  retrouve 
pas  ailleurs.  Le  grand  mattre,  en  qua- 
lite  de  souverain ,  s'asseyait  sou9  un 
dais  magniflque  plac6  dans  le  sanc- 
tuaire;  au-dessous  de  la  sainte  table 
6tait  une  rang^e  circuiaire  de  bancs 
occupy  par  les  grands-croix ,  tous  re- 
vStus  du  costume  officiel ;  les  cheva- 
liers et  les  gens  attaches  au  service  de 
rOrdre  se  tenaient  dans  les  parties  la- 
terales  de  T^glise.  Le  prieur  de  Saint- 
Jean  ofOciait  en  habits  ^piscopaux; 
pendant  tout  le  temps  de  la  messe,  un 
des  servants  agitait  aevant  lui  un  large 
et  richc  6ventail  en  plumes  ajust^  sur 
un  bdton  dor^.  La  fete  du  8  septembre 
etait  surtout  c61ebree  avec  pompe  et 
magnificence.  Cetait  le  jour  anniver- 
saire  de  la  lev^  du  siege  de  Malte  en 
1565.  L'eglise  ^tait  parSe  a  Texterieur 
de  tapisserics  dont  les  dessins  et  les 
couleurs  rappelaient  les  tableaux  de  la 
vo<lte.  La  nef  et  les  chapelles  ^talent 
remplies  d'une  foule  brillante  dans  la- 
quelle  les  illustrations  ne  manquaient 
pas.  Tout  a  coup  le  canon  des  forte- 
ressesfaisait  trembler  les  vitraux  de  la 
cathedrale;  ace  signal,  Tetendard  vic- 
torieux  paraissait  et  etait  depose  au 
pied  de  1  autel ,  au  son  d'une  musique 
guerriere.il  ^iaitporte  par  un  chevalier 
coiflfe  de  son  casque ;  a  sa  gauche  mar- 
cbaitun  page  tenant  dans  ses  mains  Pe- 
p^e  C)  et  le  poignard  oifcrts  a  Thcroique 

(*)  Cellc  epce,  qu'oii  appelait  Yepee  de  la 


laValetteparleroi  Philippe  II ;  ^  droite, 
le  marshal,  suivi  de  tous  les  chevaliers 
de  la  langued'Auvergne,partieulidre- 
ment  charges  de  la  garde  du  grand  eten- 
dard.'La  vue  de  ce  drapeau  que  les  in- 
fideles  nepurent  abattredes  bastions  du 
fort  Saint- Ange ;  le  bruit  du  canon ;  les 
fanfares  ^^  la  musique  faisait  enten- 
dre ;  les  flots  de  lumiere  qui  s'echap- 
paient  de  mi  lie  cierges  entlarom^s,  et 

Sue  refl^tait  splendidement  le  marbre 
es  tombeaux;  les  nuages  d'encens 
qui  inondaient  la  vaste  enceinte  de 
suaves  parfums ;  T^clat  de  Tor,  le  ma- 

f;ique  effet  des  peintures  du  Calabrois, 
e  pr^tre  convert  de  ses  v^tements 
pontificaux,  et  dont  les  cheveux  blancs 
etaient  doucement  souleves  par  Te- 
ventail  de  plumes,  cette  tradition  orien- 
tale ;  ce  dais  magnifique ,  cette  multi- 
tude de  grands-croix  et  de  chevaliers 
au  riche  costume ;  ces  panaches  qui 
s'agitaient  comme  les  arbres  d'une 
for^t  sous  Teffort  du  vent ;  la  physio- 
nomie  de  toutes  ees  figures  sur  les- 
quelles  se  peignait  le  plus  vif  enthou- 
siasme ;  tout  cela  formait  un  tableau 
singulierement  6mouvant ,  et  dont  la 
plume  ni  le  pinceau  ne  sauraient  ren- 
are  le  prestige.  Au  dehors  les  jeux 
du  cirque  ne  manquaient  pas  au  peu- 
ple;  des  rejouissances  punliques  lui 
rappelaient  que,  lui  aussi,  avait  sa 
part  de  gloire  a  revendiquer  dans  ce 
jour  memorable,  et  pour  entretenir 
dans  sa  m^moire  le  souvenir  du  heros 
Chretien  dont  il  f^tait  le  triomphe,  on 
exposait  a  sa  veneration  le  portrait  de 
la  Valette. 

Nousavons  pen  dechose  a  dire  sur  les 
autres  dglises  de  la  Cite  Valette.  Elles 
sont  toutes  richement  decorees ,  sans 
^tre  cependant  aussi  somptueuses  que 
Saint-Jean.  Elles  contiennentplusieurs 
tableaux  remarquables ;  T^lise  Saint- 
Dominique  poss^de  une  sainte  Rose 
par  le  Calabrois ;  celle  des  Jesuitcs, 
trois  Episodes  de  la  vie  de  saint  Pierre 
points  par  Favray;  celle  des  Carmes, 
un  saint  Rod)  par  le  m€me  artiste. 

religion,  fiit  envoydc  au  Directoire  par  le 
general  Bonaparte ,  et  clle  est  conservee  dans 
le  cabinet  des  inedailles  dc  la  Bibl.  ro)ale. 
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Parmi  les  ^ises  de  Malte ,  on  eo 
remarquait  une,  autrefois  consacr^ 
au  culte  grec  orthodoxe ;  elle  Jouissait 
de  certains  privileges  concedes  en  re- 
compense des  services  que  les  Grecs 
avaient  rendus  h  TOrdre,  pendant  les 
si^eft  de  Rhodes  et  de  Malte. 

BibliotMoue,  hdpiial  et  quel^es 
autres  edifices,  II  nous  reste  k  enu- 
merer  quelques  monuments  remarqua- 
bles ,  stnoD  par  T^Jegance  de  leur  ar- 
.chitecture,  du  moins  par  la  grandeur 
de  leurs  dimensions,  leurs  details  in- 
t^rieurs  et  leur  destination.  Nous  ci- 
terons  d'abord  la  oonservatorie,  vaste 
b^timent  oii  Ton  conservait  Targente-' 
rie,  les  diamants  et  la  caisse  de  TOrdre. 
Une  partie  de  cet  Edifice  avait  6te  trans- 
formee  en  biblioth^uepublique.Fond^ 
en  1760  par  le  bailli  de  Tencin,  qui  y 
deposa  neuf  mille  sept  cents  volumes , 
enricbi  par  la  suite  de  nouveaux  dons 
et  de  nouveiles  acquisitions ,  cet  ^ta- 
blissement  comptait,  en  1790,  pr^s  de 
soixante  mille  volumes,  provenant  des 
bibliotheques  particuiieres  des  mem« 
bres  de  TOrdre  fondues  dans  la  biblio- 
theque  de  Malte,  apres  la  mort  des 
proprietaires.  Le  local  est  spacieux 
et  bien  dispose ;  il  renferme  un  mu- 
seum distrihy6  en  phisieurs  cabinets, 
et  contenant  des  curiositds  et  des  an- 
tiques assez  precieux.  Nous  ne  vou- 
lons  pas  ^numerer  les  objets  les  plus 
interessants  de  cette  collection ,  dont 
plusieurs  voyageurs  ont  parle  fort  en 
detail.  Nous'  nous  bornerons  h  dire 
qu*elle  se  composait  de  m^dailles  an- 
ciennes  et  modernes,  de  vases  et  au- 
tres antiquit^s  trouvees  dans  Ttie ,  de 
marbres  offrant  des  flgures  et  des  ins- 
criptions, de  cam6e.s,  d'armes  etc. 
La  conservatorie  renfermait  aussi  les 
bureaux  des  depenses  et  des  recettes 
de  Padministration ;  on  y  voyait  un 
beau  Christ  d'Albert  Durer,  un  por- 
trait d*un  secretaire  du  tr^sor,  et  une 
Vierge  de  Conchal. 

Nous  signalerons  encore  le  palais  de 
la  municipalite  ( banca  deijurati ) ,  le 
palais  de  justice,  ou  se  tient  mainte- 
naut  la  cour  dela  vice-aniiraute,en(in 
les  diff^rentes  auberges  de  TOrdre , 
bAtiments  ou  les  chevaliers  de  IMalte 


se  r^unissaient  et  prenaient  leurs  repas. 
Chaque  lanaue  ou  nation  avait  son 
auberge,  CeTle  de  Provence  ^tait  re- 
marquable  par  Tarchitecture  de  sa  fa- 
fade  ;  on  y  voyait  deux  beaux  por- 
traits de  la  Valette  et  de  Rohan  par 
le  commandeur  Favrav.  Cest  ce  por- 
trait de  la  Valette  qu^on  montrait  au 
peuple  pendant  la  fSte  du  8  septembre. 
La  langue  de  France  poss^dait  dans 
son  auberge  deux  tableaux  remarqua- 
bles.  Tun  repr^entant  la  conversion 
de  saint  Paul  par  Giuseppe  d'Arpino , 
Tautre  Tentree  du  grand  mattre  Tile- 
Adam  a  Malte,  par  Favray. 

liC  grand  h6pital ,  situ^  pres  du  cbd- 
teau  Saint'Elme,  est  vaste  et  bien  a6r£. 
Le  titre  de  directeur  de  cet  etablisse- 
ment6tait  anedes  premieres  dignitesde 
rOrdre.  Les  malades  ^taientservis  non 
par  des  inGrmiers  salaries  ni  par  des 
socurs  de  charit6,  mais  par  les  cheva- 
liers eux-m^ies,  qui  leur  prodigualent 
les  soins  les  plus  empresses ,  et  justi- 
fiaient  ainsi  le  titre  dhospitaliers 
qu'ils  portaient  dans  le  principe.  Cha- 
que langue  avait  son  tour  de  ser- 
vice, et  nul  ne  cherchait  a  dluder 
Taccomplissement  de  ce  pieux  devoir. 
La  plus  grande  propret^  r^gnait  dans 
r^tablissement ;  les  plats,'  bols,  tasses, 
etc,  toute  la  vaisselle  en  un  mot,  ^tait 
d*argent ,  mais  d*une  extreme  simpli- 
city ,  sans  doute  pour  prouver  qu'en 
faisant  cette  enormedepense,  on  n'avait 
sacrifl^  qu*a  la  propret^,  et  non  h  un 
pu^ril  amour  du  luxe  et  de  Tostenta- 
tion. 

On  pent  mettre  au  nombre  des  Edi- 
fices remarquables  de  Matte ,  certaines 
maisons  particuiieres  qui  m^ritent  le 
nom  de  palais  :  ce  sont  celles  de  Far- 
chev^ue ,  de  la  famille  Cotoner,  de  la 
famille  Parisio-lMascato,  oil  le  general 
Bonaparte  etablit  son  quartier  g^n^ral 
en  1708;  et  enfin  celle  de  la  famille 
Spinola  a  laquelle  se  rattache  un  sou- 
venir cher  a  la  dynastie  qui  regoe  au- 
jourd'hui  sur  la  France.  Le  comte  de 
Beaujolais,  frere  du  due  d*OrlEans, 
aujourd'hui  roi  des  Fran(jais,  se  rendit 
d*Angleterre  a  Malte,  en  1808,  pour 
retablir  sa  sante.  II  logea  dans  la  mai- 
son  de  la  famille  Spinola  qui  Tentoura 
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des  soins  les  plus  enlpress^s.  Pea  de 
Mmps  apr^,  le  prince  mourut;  on  flt 
embaumer  son  corps  qui  resta  sans 
honneurs  fun^raires  jusqu*en  1818. 
Acette  ^poque  seulement,  Louis-Phi- 
lippe ordonna  qu'on  fit  k  son  frere  des 
fun^railles  dignes  de  lui.  Le  corps  du 
comte  fut  d^pos^  dans  la  chapelle  de 
Saint-Paul,  consacr^e  autrefois  h  la 
s^^ulture  des  grands  inattres  et  des 
baillis  de  la  langue  de  France;  son 
coeur  fut ,  plus  tard ,  plac6  dans  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Liesse,  sur  ie 
Dord  de  la  nier. 

DbPBNO  ANCES  DELA  GtTB  VALETTE. 

La  capitale  de  Ttle  de  Malte  se  compose 
declnqvilles  Isoldes  Tune  del'autre,  et 
forrnant  cependant  un  ensemble  que 
I'oell  pent  embrasser  d*un  seul  regard. 
Ces  cinq  villes  sont :  la  Cit4  Faktte 
proprement  dite,  dont  nous  venons* 
de  raire  la  description ;  la  Florianne, 
la  cit^  la  Sangle,  la  Surmola,  et  le 
Sourg  ou  CUi  yictorieuse.  On  pent 
ajouter  le  bourg  Filhena ,  groupe  de 
maisons  assez  considerable. 

La  Florianne.  La  Florianne  est  un 
faubouredechetiveapparence,8itu6en- 
tre  les  lortiGcations  qui  defendent  la 
porte  R^ale  et  celles  qui  prot^gent  la 
vllle  du  c6t4  de  la  campagne ,  ei  qu'on 
appelle  les  Bomhes.  C'est  un  pdt^  de 
maisons  habits  par  de  pauvres  gens 
du  peuple  que  brOle  un  soleil  ar- 
dent, et  qu'etouffe  une  poussiere 
^paisse.  On  tCy  voit  rien  de  remar- 
quable ,  et  on  ne  visite  gu^re  cette  lo- 
cality que  pour  voir  en  detail  I'enceinte 
des  travaux  commences  par  le  grand 
mattre  Lascaris ,  travaux  qui  mettent 
la  Cite  Valette  a  Fabri  d'un  coup  de 
main  du  c6t6  de  la'terre. 

Citi  la  Sanqle.  Le  bourg  de  la 
Sangle  occupe  la  langue  de  terre  la 
plus  voisine  des  rocners  du  Corra- 
din,  c'est-a-dire ,  du  fond  du  port. 
Cette  pointe  6tait  appel6e  autrefois 
VUe  Saint' Michel y  oien  qu*elle  ne 
sott  qu'une  presqu'tle,  et  aujour- 
d*hui  on  la  designe  quelquefois  sous 
le  nom  d^iie  la  Sangte.  Elle  ^tait  au- 
trefois ouverte  de  tous  cot^s,  et  n'a- 
Tait  pour  toute  defense  qu'un  petit 
chateau ,  incapable  de  faire  une  r^is- 


tance  s^rieuse.  Le  grind  maftre  la 
Sangle,  successeur  de  d'Omides,  fit, 
en  1554,  entourer  de  fort(is  murailles 
la  partie  de  ce  chdteau  oppose  an  Cor- 
radin ;  ces-  murailles  furent  Hanqu^es 
de  bastions  et  de  boulevards ,  et  Ton 
creusa  a  leur  pied  un  large  foss^Hans 
lequd  on  flt  entrer  Teau  de  la  mer. 
Tous  ces  travaux  8*executerent  des 
propres  deniers  du  grand  maltre ;  noble 
exemple  de  d^sinteressement  qui  fut 
plus  d*une  fois  imfte  par  la  $uite.  — 
Le  bourg  la  Sangle  est  bien  bdti ,  et 
coupe  nar  deux  belles  et  grandes  rues. 
L'intrepidite  avec  laquelle  ses  habi- 
tants repousserent  les  attaques  des 
Turcs,  sous  le  maglst^re  de  la  Va- 
lette ,  et  le  refus  qirils  firent  d*acce- 
der  aux  honteuses  propositions  de  Ten- 
nemi,  merit^rent  ^  ce  faubourg  le 
surnom  de  Citta  invitta. 

La  Burmola.  Pres  et  en  arridre  de 
la  Cite  la  Sangle  est  le  faubourg  de 
Burmola,  apoele  Citta  Cospicua,  11  est 
d^fendu  par  le  fort  de  Sainte-Margue- 
rite,  construit  sur  une  elevation  voisi  ne, 
et  les  fortifications  de  la  Cotondre  Ten- 
ferment  dans  leur  vaste  enceinte  qui 
aboutit  d*un  c6l€  h  la  Git6  la  Sangle , 
de  Tautre ,  h  la  Cite  Yictorieuse. 

Le  Bourg  ou  dti  viutorieuse. 
Le  Bourg  (il  Borgo)  s^etencl  sur  la 
langue  de  terre  parall^le  a  Hie  la 
Sangle,  et  qui  s^pare  le  port  des  Ga- 
lores du  port  des  Anglais.  Ce  fau- 
bourg, protege,  du  c6te  de  la  mer, 
par  le  dhdteau  Saint-Ange ,  fut  la  pre- 
miere residence  de  Tordre  de  Saint- 
Jean  ^  Malte.  C'est  contre  lui  qu^aprds^ 
la  prise  du  chdteau  Saint-Elme,  pen- 
dant le  siege  de  1565,  se  concentrerent 
les  efforts  des  niusulmans  enhardis 
par  leurs  premiers  succes.  Mais  la  va- 
leur  des  chevaliers  triompha  de  Tachar- 
nement  d*un  ennemj  fanatise ;  et  leur 
sans  repandu  &  flots  sur  les  remparts 
du  fort  Saint-Ange ,  fut  ven^e  par  la 
deroute  et  la  retraite  des  assiegeants. 
Le  surnom  de  Citi  Fictorieuse  que 
porte  cette  partie  de  la  capitale,  a  con- 
sacre  le  souvenir  de  cette  belle  de- 
fense. 

Le  Bourq  Filhena,  Ce  faubourg  blti 
sous  lemagistere  deManoei  de  Vilhena, 
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s'^l^ve  aufond  du  portMarsa  Muaeiet. 
Le  grand  mpttre  y  fit  construire  deux 
hospices,  Tin  pour  les  vieiliards^ 
Tautre  poiif  les  incurables.  On  remar- 
(|ue  dans  les  fortlGcations  une  arcade 
jetee  avec  une  grande  hardiesse  au- 
dessus  d*un  precipice «  et  destin^e  k 
faciliter  le  passage  de  rartiilerie  d*un 
puvragea  rautre,  en  casd^attaque  sur 
ce  point.  On  montre  dans  l^esp^e  dd 
goufTre  que  couronne  cet  aroeau  une 
grotte  aocienneoient  habits  par  ud 
ermite. 

Coup  d*geil  sublasogietb  db  la. 
Valettb.  Les  marins  anglais  aiment 
beaucoup,  dit-on,  le  port  de  Malte ;  cela 
se  confoit :  le  vin  y  est  a  bon  march^ , 
Teau-de-vie  commune;  les  fruits ysont 
abondants,  les  diners  frequents  et 
splendides,  les  chevaux  excellents,  et 
les  femmes  on  ne  peut  pas  pKis  enga- 
geantes.  Ajoutez  que,  grace  a  Textrime 
profondeur  des  differents  ports,  ie 
-vaisseau  touche  presque  la  rive,  avan- 
tage  inappreciable  pour  ie  marin.  Mais 
ces  agrements  sont  peu  godt^s  de  i'e- 
tranger  qui  fart  un  court  s^jour  dans 
la  capitaie.  Lorsqu'il  a  vislte  les  Edi- 
fices les  plus  di^nes  d'attention ,  lors- 
luMl  a  contemple,  du  haut  du  Gorradin. 
■e  bel  ensemble  des  fortifications,  ii 
ne  lui  reste  plbs  qu*a  niaudire  la  cha- 
leurqui  l^accabfe,  la  poussiere  corro- 
sive qui  Tenveloppe  dans  les  rues,  et 
la  monotonie  de  la  vie  maltaise.  Ici  la 
societe  se  condamne  a  une  espece  d« 
reclusion  volontaire.  On  sait  que  les 
Anglais  aiment  par-dessus  tout  le 
chez  soif  et  que,  pour  leiirs  femmes 
surtout,  Texistence  n^est,  en  quel- 
|ue  sorte',  gu*un  Eternel  buis-clos. 
Quant  aux  Mallais  , .  leurs  habitudes 
orientaies  leur  font  aussi  preferer  les 
plaisirs  intimes  et  le  far  niente  do- 
mestique  k  la  f^^uentation  du  monde. 
Si  leurs  femmes  se  permettent  cer- 
tains hearts  deconduite,  elles  n'en  sont 
pas  moins  casanieres  par  gotit  plut6t  que 
par  necessity*  L*amour  ne  derange  en 
rien  leurs  allures  ordinaires.  Lors- 
qu*on  les  Voit  se  rassembler,  le  soir, 
avee  leur  famille,  sur  la  terrasse  qui 
iert  de  toit  aux  maisons,  on  ne  se 
douterait  pas  que,  tout  en  causant 
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avec  leurs  nmris  et  leurs  «n(ants, 
elles  tiennent  des  conversations  ga* 
lantes  avec  leurs  adorateurs.  Le  Ian- 
gage  des  yeux  supplee  a  la  parole,  et 
n*est  pas  moins  eloquent.  L*ennui 
attend  done  le  voyageur  k  qui  des  let- 
tres  de  reoommandatton  n^ouvrent  pas 
les  portes  des  maisons  les  plus  fre- 
guent^es  de  la  Valette.  Toutefois  la 
society  de  cette  ville  ofTre,  a  certains 
moments,  un  aspect  assez  anime  et 

Jiurtout  tr^-variE.  bans  les  rues ,  dans 
es  salons  ^  sur  le  port ,  on  rencontre 
3es  gens  de  toutes  nations » et  des  con- 
ditions les  plus  oppos^^.  C*est  tant^t 
un  ambassadeur  europeen  allant  a  Cons- 
tantinople ,  ou  un  consul  se  rendant  a 
une  des  ties  de  TArcliipel ;  tant6t  un 
gouverneur  des  Indes  qui  revient  en 
Angleterre,  et  s^est  arr^tE  quelques 
Jours  k  Malte.  Ce  sont  des  natura- 
listes,  des  missionnaires ,  des  refu- 
gi^s  barbaresques ,  des  officiers  de 
la  flotte  en  station  dans  le  port, 
des  Franfais  venus  sur  un  paquebot 
de  Marseille,  des  Italiens  d^posEs,  la 
veille,  sur  le  qua!  par  un  bateau  k 
vapeur  napolitam,  des  ^gyptiens  qui 
vont  faire  leurs  Etudes  a  Paris  par 
ordre  du  vice-roi  Itiur  mattre ;  ce  sont 
des  lions  d^Afrique  destines  a  la  tour 
de  Londres ;  des  girafes  que  des  spE* 
culateurs  coiiduisent  en  Europe.  Heu- 
reux  Tetranger  qui  se  trouve  a  Malte 
pendant  ces  moments  d^afQuence!  Nulla 
part ,  en  effet  i  le  proverbe  turc ,  qui 
dit  que  «  la  conversation  est  meilleure 
que  les  livres,  »  n*est  plus  agreable- 
ment  realise  qu*^  la  CitE  Valette,  k  ces 
Epoques  de  rendez-vous  general ;  nuile 
part,  except^  peut-Etre  k  Pera,  ou 
ne  voit  un  pareil  concours  de  gens 
de  toutes  classes  et  d'origines  si  di» 
verses. 

Maltais  et  Maltaisbs.  Quaiiiii 
physiques.  Apres  la  nature  morte,  la 
nature  animEe;  apr^  Tobjet  materiel, 
Ja  creature  vivante ,  tel  est  Tordre  qui 
nous  a  paril  le  plus  logique.  C*est  done 
ici  que  le  portrait  des  habitants  in- 
digenes de  Malte ,  sous  Ie  double  rap- 
port de  la  constitution  physique  et  de6 
qualites  morales ,  trouve  naturellement 
sa  place. 
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Tous  les  traits  de  la  physionomie  du 
Maltats  trahissent  son  origine  afri- 
caine.  Comme  les  hommes  de  race  bar- 
baresque,  il  a  le  Dez  toas6,  les  Idvres 
^paisses  et  relev^s ,  le  front  bas ,  les 
cneveux  crepus ,  i'oeil  noir  et  anim^ , 
la  peau  basan^e ,  les  membres  puis- 
samment  muscl68 ,  quoique  gr^ies  ea 
apparence,  la  taille  coarte  et  svelte. 
^  La  beaut6  D*est  pas  rare  chez  les 
femmes,  quoique  leur  figure  offre  le 
in^me  caractere ,  sauf  la  couleur  de  la 
peau.  De  grands  yeux  bruns,  voiles  de 
tongues  paupiefes,  qui  donnent  au  re- 
gard une  langueur  s^duisante  et  une 
eloquence  irresistible;  des  cbeveqx 
noirs  et  brillants  comme  Taile  d*un 
corbeau;  un  teint  d'une  blancheur 
^blouissante ;  sur  la  levre  sup^rieure , 
ce  leger  duvet  qui  pr^te  k  la  pbysiono- 
mie  des  femmes  andalouses  un  ac- 
cent si  ^nergiquement  passionn^ ; 
une  main  faite  au  moule;  une  jambe 
d*un  galbe  irr^prochable ;  un  pied 
qui  ferait  envie  aux  Elegantes  de  Se- 
ville; une  taille  souple  et  gracieuse, 
irest-ce  pas  assez  pour  racbeter,  cbez 
les  Maltaises ,  les  d^fautsdont  rindel6- 
bile  tradition  du  type  africain  a  mar- 
que certains  traits  ae  leur  visage?  La 
blancheur  singuliere  des  femmes  de 
Malte  etonne  tous  les  Strangers  qui 
arriventde  Tltalie  m^ridionale,  et  qui 
se  rappellent  surtout  la  figure  cuivr^e 
des  Siciliennes ;  mais  la  surprise  cesse 
!orsqu*on  apprend  que  les  Maltaises  ne 
s'exposent  lamais  au  soleil,  et  qu*il 
nVst  pas  de  soins  qu*elles  ne  pren* 
nent  pour  conserver  a  leur  teint  tout 
son  eclat  et  toute  sa  fratcheur.  II  est 
bien  entendu  qu*il  n*est  question  ici 
que  des  hommes  et  des  femmes  issus 
de  families  de  sang  non  m^\€;  les 
exceptions  sont  tres-nombreuses ,  car 
les  clievaliers  ont,  par  leurs  alliances 
secretes,  singulierement  altcre  les 
caracteres  de  la  race  primitive,  etcela 

irincipalement  dans  la  capitale  et  les 

ieux  les  plus  voisins. 

La  force  et  Tagilit^  sont  les  qualites 
physiques  les  plus  saillantes  des  Mai* 
tais.  Ce  sont  d*infatigables  rameurs 
et  de  robustes  matelots.  La  vigueur 
de  leurs  bras  dompte  les  flots  les  plus 
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rebelles.  Houel  raconte  que^  dans  le 
trajetdu  Goze  i^.  Malte,  il  fut  assailli 

fiar  un  grain  violent,  et  quMl  admira 
a  facilite  et  T^nergie  avec  laquelle 
ses  bateliers  luttaient  contre  la  fu- 
reur  des  vagues.  Les  Maltais  sont 
aussi  excellents  nageurs.  Lorsqu'ar- 
rive  un  eros  bAtiment  dans  un  des 
ports  de  la  Cit6  Valette,  il  est  aussi- 
t6t  entour^  d*une  troupe  de  nageurs 
qui  se  jouent  sous  la  poupe  pendant 
plusieurs  heures  cons^cutives ,  impio- 
rant  la  charity  de  Tequipage  et  des 
passagers.  «£n  consid^rant,  dit  un 
voyageur  anglais  (*),  la  dexter ite  avec 
laquelle  ils  suivent  une  brillante  piece 
de  six  pence  a  cinq  brasses  de  pro- 
fondtrur,  on  est  tent^  de  croire  h 
rhistoire  merveilleusede  Micolo  Pesce, 
qui  porta  des  d^pdches  a  la  nage  de 
Palerme  a  Naples ,  et  que  Tamour  de 
]*or  cloua  au  fond  des  eaux  du  cap 
Passaro. »  « Hommes,  femmes,  en- 
fants ,  ajoute  le  m^me  ^rivain,  tous 
les  Maltais  nagent  comme  des  pois- 
sons.  M.  ***  s'assura  de  ce  fait  a  ses 
depens ,  il  y  a  quelques  ann6es.  Oublie 
sur  le  rivage,  il  loua  un  bateau  avec 
quatre  hommes  pour  se  falre  conduire 
au  vaisseau  de  transport  qui  rame- 
nait  une  division  de  son  nj^giment. 
Les  rameurs  travaill^rent  avec  6ner- 
eie;  mais  le  bdtiment,  pouss^  par  une 
orise  l^gere,  continuait  d'avancer,  as- 
sez lentement  toutefois  pour  laisser 
Tespoir  de  Tatteindre.  Ils  avaient  fait 
plusieurs  milles  en  mer,  quand  tout  h 
coup  les  bateliers  posetjent  leurs  ra- 
mes.  L^ofOcier,  hors  de  lui-m^me  en 
voyant  son  passage  manque  et  son  ba- 
gage  separ6  de  lui ,  ne  remarqua  point 
la  distance  qui  s^etait  augmentee  entre 
le  bateau  et  le  navire.  II  tira  son  ^p6e 
et  en  mena^a  les  rameurs.  Dans  ce 
dilemme ,  d^autres  bateliers  se  seraient 
resign^s  a  ramer  jusqu*a  extinction , 
ou  bien  ils  se  seraient  debarrass^s  du 

J[*)  M.  Adolphe  Slade ,  officier  de  la  ma- 
rine britanaiqtie.  Son  ouvrage ,  intitule  la 
Turqute,  ia  Gr^ce  et  Malte,  a  ^te  traduit 
par  mademoiselle  Adrienne  Sobry.  Cest 
releganle  traduclioQ  dc  celtc  demoiselle  qua 
nous  citons  ici. 


MALTE  ET  LE  GOZE. 


87 


patron  teitiporaire  par  un  coup  de 
leur  instrument.  Ceux-ci  prirent  un 
parti  plus  sage  :  ils  jeterent  ieurs  ra- 
mes ,  sauterent  par-dessus  le  bord  et 
se  sauverent  h  la  nnge ,  laissant  notre 
h^ros  r^p^e  h  la  main,  s^escrimant 
seal  contre  les  flots.  II  resta  la ,  m^*> 
ditant  sur  les  vicissitudes  des  affaires 
humaines,  jusqu*a  ce  qu  il  fiU  apercu 
par  an  bateau  p^heur  qui  revenait  de 
Sicile.  Cependant  ce  dernier  n'aurait 
pas  voulu  toucher  la  barque  abandon* 
nee,  de  peur  que  Thomme  qu'elle  por- 
tait  ne  filt  un  pestifer6,  dont  quelque 
▼aisseau  s*etait  ainsi  d^fait ;  mais  les 
p^cheurs  lui  jeterent  une  corde  et  le 
remorqu^rent  jusqu*au  lazaret. »  Ce 
fait  si  comique  sufOrait  pour  donner 
une  id^e  de  la  force  musculaire  du 
marin  maltais;  mais  nous  rappelle- 
rons  encore  la  lutte  nautique  qui  eut 
lieu ,  pendant  le  si6ge  de  1565 ,  entre 
des  nageurs  maltais  et  des  pontonniers 
turcs.  Jamais  combat  plus  Strange  ne 
trouva  place  dans  les  fastes  de  la 
guerre.  On  Yerra  les  details  de  cette 
joute  sanglante  dans  le  r^it  que 
nous  ferons  plus  loin  de  ce  siege  fa« 
meux. 

Costume.  Une  grande  partie  de  la 
dasse  bourgeoise  porte  .le  costume 
europ^n.  Le  frac  moderne,  le  panta- 
loD  et  le  chapeau  rond ,  ont  remplac^ 
I'habit  a  la  francai§e ,  la  culotte  courte 
et  le  cha|>eau  a  trois  comes  du  dix* 
huitieme  siMe.  Mais  le  peuple,  et  sur* 
tout  la  dasse  af^ricole,  a  conserv6 
rhabillement  national,  qui  consiste 
en  une  chemise  de  colon  tres-ample, 
en  un  gilet  ^alement  fort  large  et 
garni  de  boutons  d'argent ,  en  an  ca* 
ban  avec  capuchon,  et  tombant  au- 
dessous  des  reins,  en  une  ceinture  de 
eouleur  qui  fait  plusieurs  fois  le  tour 
do  corps  et  soutient  un  couteau  k 
gafne ,  que  le  Maltais  ne  quitte  jamais; 
en  une  culotte  assez  large,  offrant 
qaelqae  ressemblance  avec  celle  des 
Orientaux,  en  une  cbaassure  appelee 
k(»ck,  espece  de  sandales  qu*on  fixe 
au  pied  au  moyen  d'une  courroie  at- 
tacn^  ^  la  jamoe;  enfiu  en  un  bonnet 
bianc^  bleu,  rouge, ou  ray^  de  deux 
eoaleiirs«  Cetaocoutrementestycomme 


on  le  Toit,  fort  simple,  et  n*arien  qui 
g^ne  la  liberie  des  mouvements.— Le 
costume  des  femmes  n*est  ni  plus  com* 
pliqu^  ni  plus  riche.  Elles  portent  une 
chemise  tres- courte  appelee  kmis,  un 
jupon  bleu  ouvert  d'un  c6t6,  qu'on 
nommc  gkesuira,  et  un  corset  a  man- 
ches,  ou  sidritty  qui  dessine  la  taille 
dans  toute  son  elegance.  Mais  leur 
principal  v^tement  est  la  faldetta, 
erand  mantelet  de  ^oie  noire  qui 
les  enveloppe  de  la  t^te  aux  pieds. 
Elles  placent  cette  espece  de  tublier 
sur  leur  coiffure,  et  s'en  entou- 
rent  coquettement ,  en  ayant  soin  de 
laisser  voir  leur  aga^nte  physionomie 
et  la  pointe  de  leur  petit  pied.  Rien  de 
plus  s^duisant  et  de  plus  perfide  que 
ce  surtout ,  pared  qu'il  cache  les  vices 
de  la  taille  ou  les  defauts  de  la  figure , 
et  laisse  voir  a  volonte  les  parties  qui 
n*ont  rien  a  craindre  de  la  critique. 
Les  Maltaises  ne  sortent  jamais  sans 
la  faldetta;  chez  elles,  ou  dans  les 
maisons  oOi  elles  vont ,  elles  s'en  de* 
barrassent,  et  restent  en  corset  de 
drap  et  en  iupon  de  eouleur.  Si  Ton 
ajoute  que  les  femmes  riches  ont  la 
manie  des  bijoux ,  et  se  chargent  le 
cou ,  les  mains  et  les  bras  de  joyaux 
en  or  de  maavais  godt ,  on  aura  une 
idee  complete  du  costume  des  Mal- 
taises d'aujourd*hui.  —  Nous  avons  dit 
que  les  hommes  appartenant  k  la  dasse 
bourgeoise ,  tela  que  les  avocats ,  lea 
m^ecins ,  les  n^godants ,  etc. ,  a  vaient 
adopts  rhabit  europi6en :  les  femmes 
n*ont  pas  suivi  cet  exemple;  elles  sont 
rest^s  fideles  a  la  tradition  nationale ; 
et  la  plus  riche  porte  encore  le  corset, 
la  jupe  et  la  falaetta. 

QitaUtes  morales  et  intelleciuelles, 
A  bien  considerer  le  Maltais,  on  s*aper* 
(oit  quechez  lui  la  sommedes  mauvais 
penchants  est  ^sale  k  celle  des  bonnes 
qualites.  II  est  fidele  h  celui  qu'il  s'est 
engage  ^servir;  actif,  ^onome,  indus- 
trieux,  dpreau  travail,  plein  de  courage 
et  de  hardiesse,  si  sobre  qu'il  ne  vit 
d*ordinaire  que  d'oignons ,  d'ail  et  de 
poisson  sale  en  petite  quantity ;  si  at- 
tach^ k  son  pays  natal ,  qu'il  ne  peut 
rester  longtenips  surlaterre^trangere 
ou  la  miserePa  pouss^;  enfin,  si  eaclio 
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aux  sentiments  pieux ,  que  mtoe  au 
milieu  du  scepticisme  de  ce  siecle,il 
siiit  avec  la  meme  ferveur  qu'autrefois 
ses  pratiques  religieuses.  Voici  raainte? 
oant  ie  revers  de  la  medaille :  il  est  vio- 
lent jusqu'^  la  fureur,  implacable  dans 
sa  vengeance,' quelquefois  peu  sincere , 
J4I0UX  a  Texces,  et  hpnteusement  su* 
perstitieux ;  on  reconnalt  1^  pr^cis6- 
inent  les  debuts  que  I'on  reproche  aux 
Africains  des  regences  baroaresques. 
Un  des  traits  ca)*act6ristiques  des  Mai* 
tais,  c'est  Tesprit  mercantile  et  de 
calcul.  L'amour  de  Targent  les  pousse 
aux  entreprises  les  plus  aventureuses, 
les  plusdangereuses  m^me.  Dans  leurs 
speronares  h  six  rameurs,  ils  silloa- 
naient  autrefois  la  Mediterran^e  dans 
tons  les  sens ,  faisant  partout  une 
adroite  contrebande ,  et  r^alisant  des 
benefices  considerables.  Comme  leur 
chargement  consistait  souvent  en  gros 
betaii  vivanf,  attache  sous  Ie  banc  des 
rameurs ,  et  qu'ils  ne  pouvaient  jet^ 
h  la  mer ,  ils  etaient  exposi^a,  dans  lea 
mauvais  temps,  aux  plus  grands  perils. 
Mais  rien  ne  leur  faisait  obstacle.  lis 
se  se  oontentaient  pas  de  franchir  Ie 
d^roit  de  Gibraltar,  et  d*aborder  aux 
ports  septentrionaux  de  FEspagne ;  ils 
allaient  parfois  jusqu'aux  Antilles; 
quelques-uns  mwt  oat  Q6€  poursuivre 
leur  eoursa  audaeieuse  jusqu'au  Mexiv 
que.  Cette  soif  du  gain  iniluait  puis* 
8ammenl,et  d*uneii9(ontres-£lcheuse, 
sur  leur  caract&re ,  et  Ton  a  pu  dire 
avec  raisoQ  que ,  pour  eompUter  la 
fessembianoe  avec  les  indigenes  d*A-» 
frique ,  ils  ayaient  conserve  la  tradi* 
tion  de  lafoipwtii^. 

Plusieurs  ecrivams  ent  iug^  les  Mal- 
tais,  sous  Ie  rapport  de  rintelligence, 
avec  une  s^v^rite  qui  ne  nous  paraft 
pas  Equitable.  On  a  dil  que  ce  peuple 
Atait  condamn^  a  rester,  en  toutes 
ehoses ,  dans  les  bornes  de  la  m^io- 
orit^,  qu'll  n*avait  Jamais  rien  produit 
de  remarquable  ni  dans  les  lettres,  ni 
dans  les  arts.  Cette  assertion  a  Ie  tort 
d^^tre  trop  absolue.  Houel  dit  positi- 
vement :  «  J*ai  vu  des  artistes  malt  a  is 
en  qui  j'ai  reoonnu  beaucoup  de  m^- 
rite,  mais  dont  ks  ouvrages  sorierU 
porement  de  Vile,  »  BAalte  a  vu  naltre 


Azzupardi ,  auteur  dc  plusieurs  oeu- 
vres  musicales  estim^es,  et  d*un  traite 
qui  a  etc  traduit  en  frao^ais ,  et  ser- 
vait  autrefois  de  livre  ^l^mentpire 
dans  Ie  conservatoire  de  Paris.  Dans 
un  grand  nombre  de  maisons  de  Malte. 
on  voit  des  fresques  du  meilleur  godi 
peintes  par  des  artistes  du  pays.  Par- 
tout  on  entend  de  la  musique  et  d*ex- 
cellente  musique.  Mais  quand  il  serait 
vrai  c|ue  Ie  gdnie  de  cette  race  nese  fdt 
jamais  r^v^Ie  avec  puissance  et  origina- 
lity ,  serait-il  juste  de  juger  Ie  peuple 
maltais  abstraction  faite  des  circons- 
tances  au  milieu  des  quelles  il  a  vecu 
pendant  une  longue  s^riedesiecles? 
Qui  sans  doute,  on  peutlui  reprochep 
saprofonde  ignorance,  on  pent  Ie  con- 
siddrer,  g^^alement  parlant,  comme 
in£6rieur  par  Ie  d^veioppement  des 
faculty  intellectuelles  aux  nations  ci^ 
vilis^s  de  TEurope ;  mais  il  ne  faut 

Sas  oublier  que  les  maitres  de  cette 
e  en  ont  toujours  traite  les  habitants 
en  peuple  conquis ;  que  les  chevaliers 
m6me,  malgr^  les  pnncipes  de  charity 
chretienne  quails  proffssaient  liautcr 
raent ,  les  oat  tenus  dans  un  ilotism^ 
d^gradant,  et  que  les  Anglais  opt  fait 
jusqu'ik  pr^ent  bien  peu  de  chose 
pourr^pandre  Tinstruction  parmi  eux. 
Quelle  force  d*esprit,  quels  talents  nar 
turels  r^isteraient  a  de  pareiU  obsta- 
cles ?  Loin  de  s^^tenner  dfe  la  situation 
intellectuelle  des  Maltais,  ne  feudrait-il 
pas  au  contraire  s'toerveiiler  quils 
eussent  ouvert  les  yeux  k  la  lumidre , 
en  d^pit  de  ceux  qui  se  sont  efforo^ 
de  les  tenir  dans  les  tenebres?  Cette 
situation  est  toute  normale ,  elle  a  sa 
cause  parfaitement  appreciable.  Sont- 
ils  done  si  rares  les  exemples  de  fa- 
brutissementdes  peuplessous  Taetion 
d*une  lon£ue  servitude?  Qui  oseratt 
comparer  les  Espagnols  d'aujourd'bui 
h  oeux  d'autrefois,  les  Italians  de  nos 
jours  k  ceux  du  si^cle  des  M^dicis? 
Cependant  F^ducation  premiere  n'n 
pas  nta'nqu^  h.  ces  deux  nations ;  une 
oppression  systematique  et  continue 
a  suftl  pour  les  faire  descend  re  du 
ran<;  ^lev^  0(1  elles  s*etaient  places;  et 

r»ur  les  faire  revenir,  en  quelque  sople, 
leur  point  de  depart.  Et  ks  Maltais, 
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qui  D'ont  jamais  M  soumis  ro^me  h 
UB  easai  dcr  culture,  auraient  pu  s*^- 
panouir  k  la  vie  po^tique ,  at  jsrinitier 
aux  myat^raa  de  la  liaute  acieooe?  II 
na  £But  dono  pas  conclura  de  ce  qui 
ett  ^  ee  qui  serait,  si  Ton  6*occu|Mit 
afee  aellieituda,  pendant  una  certaine 
ptooda,  dea  progr^s  nadraux  et  ia- 
tdiectoeia  dea  Maltaia.  Leur  aagacite 
natoreUe«  la  facility  da  coinpr^heusioa 
qu'on  femarque  en  eux,  la  point  mdme 
on  lis  aont  parveans  par  suite  du  seul 
eontaet  da  laurs  maltres ,  font  pr6ia- 
ger  ce  quMls  daviendraient  en  Jes 
mains  plos  |)hilantbropiaues  qua  celles 
auxqueiles  iis  ont  ^t^  livr^  jusqu*^ 
ce  jour.  •—  On  objecte  que  le  roi  d'An« 

eterre  a  fait  Clever  a  ses  frais,  dans 
Ijrcto  britanniques ,  de  jeunes 
Uaitais,  et  que  ces  tentatives  n*ont 
pas  produit  una  seule  superiority  lit- 
t^raire  ou  artistique.  Mais  operer  sur 
des  indiTldus  isofes ,  e'est  s*exposer  k 
faire  de  mauvais  choix,  k  semer  eu 
tenre  ingrata.  Au  lieu  de  dix  ^levea  peu 
iatdltgents  pris  parmi  la  noblesse  ou 
la  bourgeoisie  deMalte,  peut-^tre  en 
aurait-on  trouve,  dans  la  classe  popu- 
laire,  plus  de  eent  qui  auraient  r^pondu 
aux  soina  qu*on  aurait  oris  d'eux. 
D'ailioirs,  lorsque  I'esprit  d*ua  ^uple 
est  rest^  si  longtemps  en  fridie,  il  Caut 

gna  d'un  effort  pour  lui  donner  la 
condit^  A-t-on  eotendu  dire  qu'un 
NewtoBOU  un  Voltaire  aiant  surgi  du 
sein  da  ces  jpetites  colonies  Option* 
Dea,  que  MeMmet-'Ali  eavoie  aepuis 
queiouea  annto  k  Paris  pour  v  rece- 
?oir  le  baptlme  de  la  scteace  et  au  goAt 
europtens  ? 

11  serait  k  desirer  qu'on  pflt  d^fen* 
dre  auasi  facilement  ia  moralite  des 
ferames  de  Malta.  Malbeureusement 
oo  est  oblige  de  convenir  que  lea  voya- 
geura  ont  iU  v^ridiques  sur  ce  point. 
II  ne  faut  pas  dire  avec  Riedesel  que 
«  Unties  les  Maltaisea  sont  corrom- 
pues;  »  ni  avec  Carasi  que  «  la  galan« 
terie  donne  la  subsistance  aux  deux 
tiers  des  habitants  de  Malta.  »  De  pa- 
rallies  assertions  portent  avec  elks  leur 
refatation.  Mais  ii  n'est  que  trop  vrai 
que  la  corruption  des  femmes  est  la 
plaia.daa  villas  de  aetta  colonia.  Du 


reste,  il  serait  difOcile  qu'il  en  filt  au- 
trement :  en  butte  a  mille  seductions , 
sans  cesse  obsedees  par  les  chevaliers, 
dont  Taniour  6tait,  en  temps  de  paix, 
Tunique  occupation ;  obligees  de  pos- 
tuler  pour  leurs  maris  ou  leurs  parents 
des  emplois  qui  ^talent  leur  seule 
ressource ,  et  q|ue  les  bauts  fonetlon- 
naires  de  TOrdre  n'accordaient  pas 
gratuitement  aux  belles  sollicjteuses ; 
soumises  d*ailleursarinfluence  pernl- 
cieuse  d*un  climat  provoquant,  les 
femmes  appartenant  a  la  ciasse  bour- 
geoisa  sa  laissaient  irresistibiement 
entratner  dans  une  vie  de  desordtes  et 
de  libertinage  •  qui  aurait  scandaKse 
une  morale  plus  rigide  que  celle  des 
derniers  grands  mattres.  Quant  aux 
femmes  du  peuple ,  employees  a  filer 
le  coton ,  et  gagnant  a  ce  triste  me- 
tier un  salaire  quotidien  plus  qub  me- 
diocre, elles  etaient  obligees,  pour 
vivre,  de  trafiquer  de  leurs  char- 
mes.  Les  moeurs  s'etaient  censervees 
plus  puree  dans  la  noblesse.  Les  ba- 
rons maltais,  dont  rextrlme  jalousie 
avait  ete  eveiliee  par  les  allures  ga- 
lantes  des  chevaliers,  avaient  pris  le 
sage  parti  de  transformer  leurs  mai- 
sons  en  forteresset  inexpugnables.  lis 
vecurent,  dte  lors,  comme  de  v^rita- 
bles  sauvages,  et  condamn^ent  leurs 
femmes  k  une  reclusion  presque  ab- 
solue.  Les  Strangers  .pas  plus  que  les 
membres  de  TOrdre  n'^taient  admis 
dans  ces  saactuaires  de  I'amour  con- 
jugal ;  vingt  ans  de  eonnaissance  in- 
time  sufSsaient  k  peine  pour  an  ouvrir 
les  portes.  II  enresulta  beaucoup  d'en- 
nui  pour  les  pauvres  prisonnieres , 
mais  aussi  une  grande  cbastete  dans  les 
families  dela  bauteclasscLes  chevaliers 
con^urent  un  v  iolent  depit  de  ces  precau- 
tions qui ,  k  leurs  yeux,  n'etaientque 
des  mesures  ridicules  et  anti-sociaies. 
Quelques  ecrivains  attribuent  meme 
au  ressentiment  de  TOrdre  centre  les 
maris  jaloux,  le  d^cret  qui  portait  que 
tout  individu  ne  dans  la  colonle  ne 
pourrait  jamais  etre  chevalier  de 
Malte ,  disposition  que  les  nobles  su- 
rent ,  par  la  suite ,  eluder,  en  faisant 
aoooucher  leurs  femmes  en  Sicile.—  La 
eUaaadeaagriculteurss^estaussipreser- 
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vce  de  la  contagion  corruptrice,  d'abord 
parce  que  les  femnies  de  cette  condi* 
tion  n'avaient  presgue  aucun  contact 
aTec  les  libertins  qui  habitaient  la  ville; 
en  second  lieu ,  parce  que  les  seduc- 
teurs  n*auraient  pas  eu  beau  jeu  ayec 
des  paysans  qui,  en  face  de  celui  qui  a 
attente  a  leur  honneur  ou  \es6  leurs 
interns ,  ne  connaissent  d*autre  argu- 
ment que  1'emploi  du  stylet.  —  De- 
puis  hnstallation  des  Anglais,  les 
mceurs  se  sont  g(^n^ralement  am^lio- 
rees.  Ccpendnnt  les  marins  comptent 
*  encore  au  nombre  des  charmes  de  la 
C\t6  Valette  la  tendre  complaisance 
du  sexe ,  et  plus  d*un  Stranger  a  pu 
inscrire  sur  son  journal  de  voyace  les 
bonnes  fortunes  que  lui  a  procurees  un 
s^jour  de  quarante-huit  heures  dans 
la  ca()itale  de  Tlie  de  Malte. 

Usages  et  cebbmonibs.  Les  usa- 
ges du  peuple  maltais  ont  eu ,  jusqu'a 
la  seconde  nioitie  du  dix-septieme  sid- 
cle,  quelque  cbose  de  bizarre  et  de 
profond^ment  caracteristique.  Cest 
pourquoi  nous  croirions ,  en  n'en  es- 
quissant  pas  le  tableau,  omettre  un 
trait  important  de  la  physionomie  de 
ce  peuple. 

Le  mariage  ^tait  une  simple  affaire 
d'int^rSt ,  un  march6  dans  lequel  la 
discussion  du  point  financier  Tempor- 
tait  sur  toute  autre  question.  Les  peres 
ne  consultaient  jamais  les  inclinations 
de  leurs  enfants;  les  convenances 
^taient  seules^cout^esetsuivies.  Quoi 
de  plus  significatif  ?  La  cupidity  mal- 
taise  ne  se  r6vele-t-elle  pas  compl^te- 
ment  dans  ce  seul  detail  de  moeurs  ? 
La  dot  une  fois  stipulee ,  et  le  contrat 
dresse,  lereste  n*etait  plus  qu^unepure 
formalite.  «  Le  jeune  nomme  envoyait 
h  sa  future  un  present  de  poisson  en- 
tour^  de  gnirlandfs,  de  ruoans,  et  un 
anneau  d*or  plac^  dans  la  gueule  du 
poisson  le  plus  recbercb^.  On  fi^ait 
ensuite  le  jour  de  Tentrevue ,  qui  de- 
Tait  se  passer  en  presence  des  parents 
et  des  amis  communs ,  au'on  regalait 
de  confitures  et  de  rafraichissements. 
Avant  rinstantdeTentrevue,  les  m^res 
des  deux  e poux  se  retiraient  ensemble 
dans  une  cabane  placee  au  milieu  du 
Jardin  de  la  maison ,  ou  dans  an  ap- 


partement  s^par6,  pour  preparer  une 
composition  aanis,  de  plantes  aroma- 
tiques ,  de  sei  et  de  miel ,  dont  eiles 
frottaient  les  l^vres  de  la  jeune  per- 
Sonne,  afin  que  ses  paroles  fussent 
douces ,  sages  et  prudentes.  On  la  me- 
nait  ensuite  dans  la  salle  ocH  son  futnr 
^poux  Tattendait.  11  lui  offrait  un  an- 
neau sur  lequel  6taient  gravt^es  deux 
mains  entrdac^es,  en  signe  de  bonne 
foi ,  des  bracelets ,  des  colliers  et  uoe 
chaine  d*or ;  elle  lui  presentait  a  son 
tour  un  mouchoir  garni  de  den  telle, 
et  des  rubans  nou^s  ensemble  (*).  «  ~ 
Le  cboix  du  lour  de  la  noce  etait  une 
affaire  des  plus  importantes.  On  ne  se 
mariait  jamais  dans  lecourantdu  mois 
de  mai ,  parce  que  c'^tait  un  mois  n^ 
'  faste.  Cette  tradition  de  Tantiguite  est 
un  nouveau  trait  caract6ristique  des 
Maltais ;  elle  atteste  leur  penchant  k  la 
superstition.  Au.jour  marqu6  par  la 
c^remonie,  la  fiancee,  richement  paree, 
et  vStue  d'une  robe  de  velours  en 
forme  de  simarre,  recevait  des  mains 
d'un  parent  de  T^poux  un  voile  blanc 
de  tissu  transparent  qu'elle  placait  sur 
sa  t^te.  Les  autres  parents  s  appro- 
chaient  d*elle,  et  faisaient  h  la  robe  de 
velours  des  dechiruresquMlscouvraient 
de  petites  coquilles  d'or.  On  se  met- 
tait  ensuite  en  marche  pour  alter  h 
IV^Iise.  En  t^te  du  cortege,  on  vovait 
trois  hommes  charges  chacun  di'un 
role  different.  L'un  portait  sur  la  t^te 
un  bassin  de  terre  verniss6e  et  offrant 
des  arabesques  |aunes  sur  un  fond 
blanc ;  ce  vase  etait  rempli  de  brioches, 
dont  la  plus  grande  figurait  deux  pe- 
tits  persotmages.  Le  m^me  individu 
portait  une  ^narpe  au  boutde  laquelle 
^tait  attach^  un  gdteay  rond  nomm^ 
coUora,  Le  second  tenait  une  corbeiiie 
pleine  de  drag6es  et  de  noix  confites , 
qu'un  des  parents  distribuait  affectueu- 
sement  aux  amis  et  aux  gens  de  con- 
naissance  qui  se  trouvaient  sur  le  che- 
min  de  la  joyeuse  procession.  Au 
milieu  de  la  corbeiiie ,  on  aperoevait 
une  espdce  de  pyramide  de  linge  orn^e 
d'une  image  de  Tenfant  Jesus  et  de  la 
Vierge.  Le  troisieme  individu  avait ' 

(*}  Make,  par  un  voyageur  fran^is. 
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Sour  mission  de  bnHler  des  parfums 
out  la  fuinee  s'exhalait  doucement 
dans  les  airs.  Yenaient  ensuite  des 
inusiciens  qui  jouaient  de  divers  ins- 
truments, et  cel^braient  dans  des 
chants  de  circonstance  les  louanges  et 
le  bonheur  des  jeunes  6poux.  Les  Oan- 
ces  s'avan^ient  sous  un  dais  de  da- 
mas  cramoisi ,  port6  par  les  quatre 
personnes  les  plus  distingudes  du  cor- 
tege (*).  Les  parents  fermaient  la  mar- 
che.  —  Le  son  des  cloches  annonqait 
l^arrivee  de  la  noce  sous  les  vodtes  de 
la  maison  de  Dieu.  Un  bassin  conte- 
nant  un  mouchoir,  un  gdteau  et  deux 
bouteilles  de  vin  ,  tel  ^tait  le  present 
qu'on  oflrait  au  cure.  La  c^remonie 
{haddara)  durait  quatre  mortelles 
beures.  En  rentrant  dans  la  maison 
d'ou  etalt  parti  le  cortege ,  les  ^poux 
recevaientsur  la  tite  unepluie  de  grains 
et  de  petites  roonnaies  que  leur  jetait 
un  domestique  place  a  une  fen^tre.  Ici 
se  passait  une  scene  siogu Here  :  T^poux 
chercbait  a  devancer  sa  femme  sur  le 
seuil  du  logis,  et  cette  derniere  bdtait 
aussi  le  pas  pour  arriver  avant  lui ;  c'est 
que,  suivant  un  prejuge  accredit^  dans 
le  pays,  si,  au  retour  de  I'eglise,  la  mariee 
entrait  la  premiere  dans  la  maison,  elle 
toit  infailiiblement  destin^e  a  gouver- 
ner  son  mari.  —  Pendant  le  repas  de 
noce ,  j'epouse  ^tait  servie  dans  une 
piece  separ^ ,  ou  dans  un  coin  de  la 
salle,  derri^re  un  rideau  qui  lad^ro- 
bait  ^  tons  les  regards.  Dans  les  villa- 
ges ,  il  ^tait  d'usage  que  chaque  con- 
vive apportSt  une  poule ;  on  dansait 
pendant  le  repas ,  et  les  cavaliers  je- 
taient  des  pieces  de  monnaie  aux  me- 
n^triers.  A  la  ville,  le  bal  etait  des  plus 
brillants ;  on  y  dansait  h  la  mode  es- 
pagnole,  les  castaenettes  a  la  main,  et 
les  Maltaises  y  deployaient  toutes  leurs 
grdces.  —  La  mariee  restait  encore 
pendant  huit  jours  sous  le  toit  pater- 
nel ;  la  premiere  semaine  ^coul^e,  elle 
etait  solennellement  conduite  h  la  mai- 
son de  son  epoux ,  et  sa  nouvelle  fa- 

(*)  L*iisage  de  ct  dais  s*est  maiotenu  jiu- 
Ten  1G6S.  A  celte  ejioqae,  I'ev^ue  fit 


qu'en  i 
detese 


de  s^en  servir, 


mille  f^tait  sa  bienvenue  par  un  repas 
et  un  bal  (*). 

La  ceremonie  des  funerailles  ^tait 
encore  plus  bizarre.  «  Lorsqu*un  Mal- 
tais  mourait,  deux  femmes  gag^es, 
nommees  iVetn'cAa$,v^tuesd*un  man- 
teau  de  deuil  tratnant ,  entraient  dans 
la  maison  en  chantant  des  moralit^s , 
d*un  ton  bas  et  triste ,  coupaient  les 
pampres  des  treilles  qui  omaient  les 
«>urs,  parcouraient  toutes  les  cham- 
bres ,  renversaient  les  vases  de  fleurs 
places  sur  les  fen^tres ,  brisaient  quel- 
que^  meubles  d'ornement ,  et  en  em- 
portaient  les  morceaux  dans  un  lieu 
retire ,  les  jetaient  dans  une  chaudi^re 
d'eau  bouillante ,  en  y  mettant  de  la 
suie  de  cheminee  et  des  cendres ;  elles 
teignaient  ensuite ,  avec  ce  melange , 
toutes  les  portes  de  la  maison  en  nous* 
sant  de  longs  soupirs.  On  distriouait 
ce  jour-lli  a  tons  les  parents  des  ga- 
teaux et  du  grain  bouilli ;  on  coupait 
les  crins  de  )a  queue  aux  chevaux  qui 
setrouvaient  dans  Tecuriede  la  maison. 
Lorsqu'on  ensevelissait  le  corps,  on 
pla^ait  sous  la  t^te  un  oreiller  piein  de 
feuilles  d*oranger  etdelaurier  (**).  Les 
n^vichas  entraient  ensuite  dans  la 
chambre  mortuaire.  Le  defunt  etait 
deja  dans  sa  biere,  entour^  des  femmes 
de  ses  parents,  toutes  vltues  d'un 
manteaii  de  sole  noire  et  la  t^te  cou- 
verte  d'un  voile.  La  chambre  etait  sans 
meubles  et  entierement  tendue  de  noir. 
Xfi&  n^vichas  se  mettaient  a  genoux  au 

f)ied  du  cercueil,  et  chantnieiit  les 
ouanges  du  mort ;  h  la  fin  de  chaque 
couplet,  les  autres  femmes  se  frap- 
paient  la  poitrine,  jetaient  des  en's 
plaintifs ,  et  se  coupaient  des  poignees 
de  cheveux  qu'elles  pla^aient  sur  la 
biere.  Le  convoi  ^tait  toujours  com- 
pose de  prents  en  deuil ,  precedes  de 
joueurs  de  hautbois,  de  gens  sbnnant 
de  la  trompette ,  et  des  nevichas.  On 
etendait  sur  la  tombe  un  tapis  qu*on  y 

(*)  Ces  deiaib  de  moeurs  et  ceux  qui 
iuivent  sont  puises  dans  t'ouvrage  dii  che- 
valier de  Saint-Priest  dont  nous  avons  deja 
parle. 

(**)  Lelaarier  etait  regardc  chez  les  paicns 
comme  uo  arbre  expiatoire. 
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monies  religieu^es  d'usage,  ceremo* 
nies  empreintes  d*un  caraotere  de  gran- 
lieur  et  de  magnificence,   apres   la 
procession  g^n^rate  h  laquelle  assis- 
talent  le  grand  maltre,  le  conseil  et 
tous  les  chevaliers ,  des  courses  a  pied 
et  a  cbevai  ciTaient  lieu  dans  un  em- 
placement qui  s'etendait  entre  le  cha- 
teau Saint-Elme  et  la  porte  R6ale.  Le 
soir,  la  capitate  ^tait  illumin^e;  et  les 
mille  clartes  qui  se  refletaient  dans 
les  eaux  des  diff^rents  ports  lui  don- 
naientTaspect  d'un  immense  palais  en- 
chant^. 
^     La  f§te  de  Saint-Pierre  ou  Mnaria 
6tait  attendue  avec  plus  d'impatience 
par  le  peuple  maltais.  Ce  jour-Id ,  la 
Cit^  Notable  6tait  illuming  deux  fois, 
et  on  y  faisait  des  courses  pareilles  k 
celles  de  la  Saint- Jean.  C'^tait  surtout . 
au  Bosquet  que  la  foule  se  portait. 
, «  Des  la  veille ,  il  s'y  rendait  d<^jd  beau- 
coup  de  monde ,  et  toute  la  nuit  on 
dansait  dans  la  partis  des  jardins  ou 
est  pratiqu6e  unegrotteassez  spacieuse ; 
ce  commencement  de  fSte  se  nommait 
Sackaya,  Les  femmes  de  la  campagne 
paraissaient  au  Bosquet  dans  tous  leurs 
atours;  leurs  parures  nuptiales,  de 
quelque  saison  qu*elles  fussent,  etaient 
reserv^es  pour  ce  jour  -  lii ;  et  on  y 
voyait  a  la  fois  des  habits  de  velours 
et  des  etoffes  l^^res  de  sole ,  des  cor- 
sets de  drap  et  des  jupes  de  toile. 
Chaque  fami^le  se  rassemblait  sous  un 
arbre,  et  y  faisait  un  repas  dont  le 
mets  principal  ^tait  toujours  un  pdt^. 
Des  joueurs  de  violon  ^gayaient  la  fSte 
et  invitaient  k  danser ;  de  tous  cotes 
on  etait  entour^  d*un  peuple  qui  ne 
respirait  que  le  plaisir.  Mais  la  ma- 
niere  dont  les  Maltais  I'expriment  est 
fatigante  pour  les  oreilles  de  ceux  qui 
n*y  sont  pas  accoutum^s ;  ils  poussent 
continuellement  des  oris  aigus ;  et  ce- 
lui  qui  fait  r^sonner  ie  plus  sa  voix 
dans  le  haut  est  envie ,  parce  qu'il  pa- 
raft  s'amuser  davantage.  Gela  se  nomme 
Hkhir,  du  mot  kabbar,  qui  signifle 
crier  de  Joie.  Au  retour  de  cette  file 
champ^tre,  dont  les  gens  du  pays  pou- 
vaient  seuls  godter  Tagrement,  que 
la  chaleur  assommante  de  ce  lieu, 
resserr^  entre  des  rochers  brdlants , 


emp^he  un  Stranger  de  partager,lcs 
Maltais  ornaient  leurs  calesses  et  leurs 
chevaux  de  branches  d*arbres.  Cetait 
un  souvenir  de  i'usage  ou  etaient  les 
habitants  de  Tile,  encore  pnTens,  de  por- 
ter a  la  main,  dans  les  f^tes  d'Her- 
cule,  des  brandies  de  peuplier,  arbre 
consacre  particulierement  a  ce  dieu.  • 

On  celebrait  encore  a  Malte  d'autres 
flutes  pendant  lesquelles  le  peuple  pou- 
vait  oublier  sa  tnste  situation ,  et  qui 
toutes  offraient  un  siogulier  melange 
de  traditions  antiques  et  d'institutions 
modernes. 

Langue  haltatse.  II  ne  reste  aa- 
cune  trace  de  Tidiome  primitif  des 
Maltais.  Ce  fait  s'explique  tout  natu- 
rellement  par  la  frequence  de?  revolu- 
tions qui  ont  trouble  Tile  de  Malte. 
Les  Ph^niciens  impos^rent  leur  langue 
aux  habitants  de  cette  colonic,  dont 
lis  furent  longtemps  les  maftres.  Les 
Grecs  y  substituerent  la  leur,  autantdu 
moins  qui  I  fut  en  leur  pouvoir  de 
changer  des  habitudes  ^tablies.  L*i- 
diome  punique  fat  remis  en  vigueur 
lors  de  Tinvasion  des  Carthaginois ; 
mais  les  Remains ,  devenus  h  leur  tour 
souverains  de  Malte ,  voulurent ,  comme 
dans  tous  les  lieux  ou  les  compatriotes 
d'Annibal  avaient  pos6  le  piea ,  y  effa- 
cer  jusqu^au  souvenir  de  Carthage;  en 
consequence,  les  indigenes  parlerent, 
par  ordre,  un  mauvais  latin;  toutefois 
ie'grec  fut  tolere  en  haine  de  Tidiome 

S unique.  Le  passage  des  Vandales  et 
es  Goths  dota  les  habitants  de  M^lita 
d'un  nouveau  patois,  qui  devint  d'un 
usage  si  g^n^ral,  que  les  Grecs  da 
Bas-£mpire,.reinstall6s  dans  la  colo- 
nic, ne  furent  plus  pour  leurs  anciens 
sujets  que  des  etrangers;  enfin  la  con- 
qu6te  fit  passer  la  population  mattaise 
sous  le  joug  des  Arabes,  et  cette  fois 
ridiome  des  vainqueurs  fut  definitive- 
mentadopte.  Lorsque,  dans  les  temps 
modernes,  des  souverains  de  diffe- 
rentes  nations  s'empar^rent  de  cette 
fie,  le  langage  6tabli  ne  se  modifia  que 
tres-legerement.  Aujourd^hui ,  la  langue 
maltaise  est  une  espece  de  patois  dont 
Tarabe  ponstitue  le  fond,  et  dans  le- 
quel  on  reconnatt  des  mots  grecs  et 
quelques  expressions  empruntees  ^Fita- 
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lien  et  h  I'allemand.  O  melange  d*ele- 
nients  bet^roseiUHs  n'emp^^he  pas  que. 
les  Maltais  et  les  Barbaresques  ne  s*en- 
tendent  facilemeht  eiitre  ciix.  Du 
reste,  ce  patois  ne  manque  pas  d*une 
oertaine  grdce,  surtout  dans  la  bouche 
des  fedimes,  et  quand  il  est  parte  pu- 
rement.  Ce  qui  I  y  a  4*^trange,  c'est 
que  Palphabet  maltaisest  complete  ment 
perdu;  il  faut>  pour  ecrire  cette  lan- 
gue,  se  servirde  caracteres  6trangers, 
en  employant  Torthoeraphe  qui  se  rap- 
proche  le  plus  de  la  prononciation 
exacte.  Cette  particulariti  prouve.qu*^ 
une  certaine  epoque  I'oppression  sous 
laqueJIe  g^missaient  les  Maltais  influa 
d'une  manidre  si  fdcheuse  sur  Tintelli- 
gence  de  la  population ,  que  Fecriture 
tomba  completement  en  desuetude. 
Quelque  afHigeant  que  fdt  un  pareil  re* 
sultat,  il  fut,  nous  devons  le  dire,  peu  re- 
grett^des  Maltais,  la  Ungue  parl^suf* 
lisant  a  peu  pres  pour  les  transactions 
ordinaires,  qui  nes*etendentpasaudelii 
de  i'fie.  —  L'abb^  Agius,  ecclesiastique 
d'un  grand  mcrite,  a  fait  une  gram- 
maire  et  un  dictionnaire  maltais;  mais 
les  arguments  qu'il  fait  valoir  pour 
prouver  que  cette  langue  n*est  autre 
chose  que  le  carthaginois,  dont  Tal- 
phabet  est  aussi  perdu,  ne  sont  rien 
rooins  que  fondes.  Boisgelin  avait  aussi 
6crit  une  ^ranimaire  malt^ise  qui  est 
restee  inedite;  mais  il  s*etait  servi  pour 
les  mots  maltais  de  Tecriture  latine, 
en  se  conformant  h  la  prononciation. 
—  Comme  toutes  les  langues  orienta- 
\e^j  le  patois  de  Malte  est  rempli  d*ex- 
pressions  anim^es,  de  proverbes  et  de 
Dgures,  ce  qui  le  rend  propre  a  la 
poesie.  Nul  doute  gue  le  g^nie  de  ce 
peuple  n'edt  produit  des  monuments 
litt^raires  dignesd'admiration,  8*il  edt 
requ  son  developpement  normal.  Des 
chansons  de  quatre  vers  et  riniees ,  des 
adages ,  des  moraiites  et  des  proverbes , 
ces  formuies  populaires  de  la  sagesse 
des  nations,  selon  Texpression  de 
M.  Ferdinand  Denis  {*) ,  voila  tout  ce 

(*)  Le  Brahme  wtyageur  est  le  resume 
le  plus  profondemenl  philosophique  des 
•dafes  nioiliers  \ax  lesquels  les  peiiples  se 
pbuseat  &  rcvvkr  leur  morale  et  leun  iiu- 


qui  reste  de  Tancienne  poesie  maltaise^ 
et  ces  traditions  litteraires  sont  bien 
de  nature  a  nous  donner  une  idee  de 
la  triste  stagnation  et  des  souffrances 
morales  auxquelles  le  despotisme  des 
difterents  maftres  de  cette  colonie  a 
condamne  ses  iiabitants.  Dans  les 
temps  modernes,  ouelques  rimeura 
maltais  out  essaye  de  raviver  Tesprit 
poetique  depuis  longtemps  ^teint  parmi 
cette  malheureuse  population;  mais 
leurs  vers  ne  sont  que  de  pdtes  imita- 
tions  des  chansons  et  des  sonnets  ita* 
liens. 

LE  GOZE. 

Avant  de  passer  a  la  partie  histo- 
rique  de  cette  notice,  il  iroporte  de 
donner  la  description  abregee  dc  Ttle 
du  Ooze,  cette  portion  interessante 
du  domaine  de  Tordre  de  Malte.  Pour 
ne  donner  lieu  a  aucune  confusion, 
nous  avons  dd  proceder  isoi^ment  k 
regard  de  chacune  de  ces  ties.  II  ne 
nous  sera  permis  de  les  comprendre 
toutes  deux  dans  le  m^me  tableau  que 
lorsque  nous  raconterons  les  ^v^ne- 
ments  dont  elles  ont  ensemble  subi 
Tinfluence. 

Situation,  DIMENSIONS,  popula- 
tion ET  ASPECT  PU  GoZB;   ILB   DU 

Cumin.  Le  Goze  est  situ6  ^  Touest  de 
Malte,  dont  une  faible ^distance  le  s^- 
pare.  Quand  le  temps  est  beau  et  ie 
vent  favorable,  on  fait  le  trajet  d'une 
Sle  ^  Tautre  en  moins  de  deux  heures. 
On  lvalue  a  trente  milles  la  circonfi^- 
rence  du  Goze,  sa  longueur  ^  douze 
milles,  et  sa iargeur a  cinq.  La  popula- 
tion est  d'environ  dix-sept  mille  dmes, 
ce  qui  ne  represente  pas  tout  a  fait  le 
septieme  de  la  population  de  Malte. 
Quoique  le  sol  soit  ici  natureilement 
plus  fertile  qu'a  Malte,  les  habitants 
sont  pendant  plusieurs  mois  a  la  charge 
de  PEtat; autrefois,  on  faisait  pourJes 
Gozitains  un  approvisionnement  de 
sept  ou  huit  mille  salmes  de  ble;  au- 
jourd'hui,  cette  quantite  doit  ^tre  plus 

liQCts.  II  est  impossible  d*ecrire  un  livre  de 
Bisximes  avec  plus  de  cUanne  et  d*un  style 
plu&  poetique  que  ne  I'a  fait  M.  Ferdinand 
Deuis.  « 
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oenMdrable  Ja  populatioti  s^tont  sen* 
siblement  accrue,  malgr^  la  mis^re  et 
I'^migration.  —  L'asp^  du  Goze  est 
beaucotip  moins  attristant  que  celui 
de  Malte,  k  cause  des  montagnes  qui 
accidentent  le  terrain  et  de  la  verdure 
^ui.pare  leurs  flancs.  Ici  les  perspec- 
tives grandioses,  les  sites  pittoresques 
se  rencontrent  a  chaque  instant  sous 
le  regard.  Rien  de  plus  frais,  de  plus 
riant  que  les  jardins  situ^s  autour  des 
GOllines  de  Nadar  et  de  Sciaver.  Di- 
sons  cependant  que  les  endroits  culti* 
v6s  offrent  un  coup  d'oeil  beaucoup 
moins  agr^ble,  par  suite  de  Tabsence 
complete  de  grands  arbres.  Les  habi- 
tants sont  si  soigtieuit  de  leurs  planta- 
tions de  GOtonniers ,  et  ont  une  si  vive 
BOllicitude  pour  la  prosp^rit^  de  leurs 
Hhamps  d'orge  et  de  bl^,  qu*ils  ont  sa- 
criO^  tout  ce  qui  pouvait  usurper  une 

Sart  quelconque  oes  sues  nourriciers 
e  la  terre.  En  consequence,  les  arbres 
ent  ^te.s6v6renient  proscrits  comma 
dedangereux  parasites.  Gela  n'emplcbe 
pas,  du  reste,  aue  les  veux  ne  se  repo* 
sent  avec  plaisir  sur  les  espaces  ver- 
doyants  consacr^s  aux  plantes  et  aux 
arnustes  si  chers  aux  Gozitains. 

Dans  le  trajet  de  Malte  au  Goze ,  on 
passe  aupr^  de  File  dU  Cumin,  situtte 
dans  le  canal  qui  s^pare  les  deux  colo- 
nies. Cette  petite  tie  tire  son  nom  du 
cumin,  espece  d'anis  qui  y  crott  en 
abondance  et  y  vient  presque  sur  la 
pierre.  On  y  a  ^lev^  un  fbrt  pour  sa 
defense,  et  Ton  y  voit  quelques  ch^- 
tives  maisons  habitus  par  de  pauvres 
p^cheurs.  On  a  rcmarque  que  cet  Hot 
diminuait  sans  cesse  vers  le  couchant, 
ce  qui  fait  pr^sumer  quMl  sera  un 
jour  r^duit  h  T^tat  d'^ueil,  et  qu*il 
disparattra  m^me  entierement  sous  les 
flots.  La  partie  sententrionale,  qui  est 
celle  devant  laqueile  on  passe  en  allant 
de  Malte  au  Goze,  est  tres-int^ressante 
pour  un  naturaliste.  On  y  voit  un  grand 
nombre  de  petrifications  affectant  la 
ibrme  de  roseaux  ou  de  tuyaux  de  pipes 
rouges  reunis  en  faisceaux.  —  La  cale 
Sainte-Marieest  le  seul  port  du  Cumin. 
A  Textreroite  sud  de  Tile,  est  situ6  le 
Cuminetto,  rocher  incultequ'il  ne  vaut 
pas  la  peine  de  visiter. 
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dit  que  le  sol  du  Goze  ^tait  g^n^rale* 
ment  argileux,  a  la  difference  de  ceiui 
de  Malte  qui  est  partout  de  nature  cal- 
caire,  sauf  quelques  portions  de  terra 
v^g^tale  oubliees  par  les  fureurs  des 
flots  dans  les  intervalles  des  rochers  et 
dans  quelques  valines.  Les  roches  du 
Goze  ont,  coibme  celles  de  Malte,  ia 
propriety  de  sMmpr^gner  des  vapeurs 
de  ratmosphere  et  de  les  r^soudre  en 
eau.  Elles  sont  aussi  facilement  creu- 
s^es  par  Taction  de  Teau  de  mer  qui 
les  ronge  issensiblement  en  laissant 
dans  cbaque  trdu  qu'elle  fait  une  cer- 
taine  quantity  de  sel.  L'auteur  du 
Voyage  pittoresque  de  SicUe  decrlt 
d'une  maniere  tres-curieuse  Feffet  de 
]*evaporation  et  de  la  decomposition 
de  cette  eau.  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir,  faute  d'espace,  citer  cet  in- 
teressant  passage.  —  II  existe  dans  Tile 
du  Goze  descarrieres  d'albdtre  qui ,  con- 
venablement  exploit^es,  donneraient 
des  produits  abondants  et  d^une  grande 
beaute. 

On  retrouve  ici  les  m^mes  veg^taux 
qu'a  Matte.  Le  bie  et  le  coton  rappor- 
tent  d'ordinaire  de  seize  a  dix-huit 
pour  un.  La  r^colte  de  coton  est  eva- 
luee,  annee  commune,  d  environ  quatre- 
vingt-quinze  miile  livres,  sans  com- 

Erendre  la  graine  dans  ce  poids.  De 
eaux  pdturages  fournissent  une  nour- 
riture  succulente  h  un  grand  nombre 
de  bestiaux  principalement  destines  k 
Tapprovisionnement  de  Malte«  —  Le 
raism  du  Goze  est  d'excellente  quality, 
et  les  riches  bourgeois  de  la  Cite  Va- 
lette  en  font  une  grande  oonsomraa>- 
tion.  —  Les  oiseaux  de  passage  qui  se 
reposent  k  Malte,  fr^quentent  aussi 
rile  du  Goze ;  aussi  y  troiive-t-on ,  k 
certaines  epoques  de  rannee,  joyeuae 
compagnie  de  chasseurs. 

YiLLES  BT  C4SAUX.  CU4  Cham- 
bray;  ehdteau  du  Goze  et  Eabbato. 
Grotte  i4pulcrale.  Pr^s  de  la  cale  Mig- 
ffiaro,  k  rest  de  i'tle,  s'eievait  autre- 
fois un  fort  construit,  en  1603,  par 
ordre  et  des  propres  denlers  du  stand 
mattre  Garzez.  Mais  le  bailJi  de  Cnam- 
bray  en  fit  eommeneer  un  autre  en 
1749,  et  tra^a  le  plan  d'une  vili»  qui 
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Alt  Mtie  aprte  sa  mort,  %t  re^ot,  en 
Mn  hohneifip,  le  nom  de  Cite  Cham- 
bray.  Ce  bourg  est  silue  sur  la  c6te 
orientate,  pres  d'un  port  assez  sdr. 

La  capitate  de  Ttle  est  le  Clidteau 
du  Goze  reuni  aa  Rabbato,  faubourg 
assez  vaste  qui  s'etend  au  pied  de  la 
forteresse.  Les  debris  antiques,  tels 
que  troD^ns  de  colonnes  de  roarbre , 
cbapiteaux  et  bas-reliefs ,  qu*on  ren- 
contrait  autrefois  en  se  rendant  h  la 
ville ,  attestent  oue  Ttle  du  Goze  a  eu , 
oomme  Matte ,  des  ediGces  somptueux 
dont  ii  serait  impossible  de  preciser  la 
date.  —  On  peut  visiter  une  grotte  si- 
tu^e  dans  le  jardin  de  Biazi ,  voisin  du 
Rabbato.  Cette  grotte  renferme  une 
soixantaine  de  tombeaux  tres-larges, 
et  longs  de  six  pieds ,  tous  tailles  dans 
le  roc.  A  en  juger  d*apr^  ce  qui  en 
reste,  ces  tombeaux  n^opt  dd  avoiv 
rien  de  remarquable  sous  le  rapport 
de  Tart. 

Fiilages.  11  n*y  a ,  dans  Tile  du  Goze , 
one  six  casaux  dont  voici  les  noms : 
Nadur,  Scicara  ou  Caccia,  2^ug  ou 
Zebucoo,  Gharbo,  Samial  et  Scieo- 
quia.  Rien  d'int^ressant  dans  ces  viU 
lages.  Cependant  on  ne  peut  se  di8pen<< 
ser  d'aller  ^  ^Scicara  pour  visiter  la 
Tour  des  Geants,   ^iGce  en  ruine 

3u*on  trouve  dans  le  voisinage,  et 
ont  nous  rarlerons  en  detail  dans  le 
F^um^  de  1  bistoire  andenne  de  Malte. 
Zebug.Couf^entdecapucins.  GroUe 
cMbre,  Cavemes.  I»e  casal  Zebug  est 
le  plus  considerable  de  tous  ceux  que 
BOOS  venons  de  d^ipner.  Cest  dans 
fes  environs  que  s'^leve  la  montagne 

Jul  renferme  les  carri^res  d'albatre 
ont  il  a  6X6  fait  mention  dans  un  des. 
pr^i^ents  paragraphes.  A  une  faible 
distance  de  ces  carri^res ,  on  voit  un 
ancien  couvent  de  capucins  remarqua- 
ble par  la  disposition  et  Tel^gance  de 
son  architecture.  L'entr^  du  bdti- 
meat  offre  un  travail  de  sculpture 
d'une  grftoe  et  d'une  delicatesse  in- 
finies.  Les  arcades  sont  ornto  de 

Eirlandes  et  de  vases  que  les  pieux 
bitants  du  monast^re  reinplissaient 
autrefois  de  fleurs  soigneusement  en- 
tretenues.  —  Dans  le  vallon  qui  con« 
duit  da  ce  coutent  au  port  Sarnt-Paul , 


est  une  grotte  oul  }ouit  dans.le  pajra 
d*une  grande  celebrity.  On  y  p(6netre 
par  un  corridor  extr^mement  etroit , 
au  bout  duc^uel  se  trouve  une  satle  de 
trente-six  pieds  de  diametre,  creus^ 
dans  le  roc  vif;  dans  cette  caverncy 
dont  le  plafond  est  soutenu  par  un 
fort  pi  Her,  s^ouvrent  deux  allees  fer- 
mees  a  Tnutre  extr^mit^.  Rien,  du 
reste,  ne  justifie  la  renomm^e  de  cet 
endroit ,  que  les  habitants  ne  manquent 
cependant  pas  de  signaler  aux  ^tran- 
^ers  comme  une  des  choses  1^  plus 
mt^ressantes  de  Tile.  —  Pres  de  la 
grotte  il  existe  des  habitations  ^ale- 
ment  creusees  dans  le  roc.  La  violence 
du  vent  du  nord  et  Tacide  marin  qui 
abonde  dans  cette  partie  du  Goze  ont 
port^  le  ravage  et  la  destruction  dans 
ces  demeures  souterraines.  Une  seule 
pi^  est  assez  bien  conserv^e;  c'est  un 
cabinet  au  centre  duquel  est  une  table 
ou  huit  pec^onnes  pourraient  diner  k 
raise. 

IM  saline  de  rHorhaer.  En  suivant 
la  vall^  qui  s*^tend  a  roccident  d^  la 
montagne  de  Zebug,  on  parvient  a  une 
espece  de  plate-forme  de  rocbers  qui 
s'incline  par  une  pente  douce  vers  le 
rivage ,  ou  elle  forme  un  escarpement 

Eerpendiculaire  de  quarante  pieds  de 
aut.  C'est  la  que  se  trouve  la  saline 
dite  de  PHorloger.  L'histoire  de  cette 
saline  est  trop  curieuse  pour  que  nous 
la  passions  sous  silence.  Nous  laisse- 
rons  parler  Houel ,  qui  a  examine  at- 
tentivement  et  parfaitement  expliqu^ 
le  phenomena  dont  Texistenee  s§^  rat- 
tache  a  Tentreprise  du  sp^ulateur 
maltais ; 

« II  y  a  environ  quarante  ans  qu^an 
horlogi^r  maltais ,  propri^taire  des  ro« 
ehers  dont  nous  venons  de  parler, 
imagina  d*y  former  une  saline,  en  y 
creusant  des  cases  et  en  y  introduisant 
Teau  de  la  mer.  II  se  flattait  que  la 
chaleur  du  soleil  ferait  evaporer  cette 
eau ,  et  qu'elle  y  deposerait  une  quan* 
tit£  de  sel  non-seulement  sufBsante 
pour  le  dedommaser  de  ses  frais ,  mais 
encore  capable  de  lui  rapporter  un 
benefice  considerable.  La  difficult^ 
^tait  d*y  conduire  Teau,  qu'il  fallait 
faire  mooter  k  quarante  ou  cinquante 
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Sieds.  Apres  plusieurs  tentatives,  il 
eeouvrit  sous  le  rocher  ou  il  avait 
^tabli  ses  cases,  une  grotte  communi- 
quant  h  la  nier.  II  flt  aussitdt  percer 
perpendiculairement  le  roclier,  et  y 
tailia  une  ouverture  semblable  a  celle 
d*un  puits.  Son  projet  r^ussit  k  mer- 
veilie ;  ses  cases  furent  abondamment 
fournies  d'eau  salee,  et  il  s*apercut 
avec  plaisir  que  chaque  jour  elle  cli- 
minuait,  ce  quMl  attribuait  a  Teffet 
nature!  de  Tevaporatioa  causae  par  le 
£oleil  ;'il  se  hdtait  d*y  suppleer  en  ies 
reniplissant  de  nouveau ;  et  il  esp6rait, 
par  ce  moyen  ,  augmenter  la  quantity 
de  sel  qu*il  devait  recueillir.  Sa  sur- 
prise fut  extreme  quand  il  s'aper^ut 
que  Teau  se  perdait ,  non  parce  qu'elle 
s'evaporait,  mais  pirce  qu'elle  ^tait 
absorbee  par  la  rocbe  spongieuse,  qui 
la  rendait  ensuite,  ()ar  TinOltration, 
a  la  iner  d*ou  elle  avait  6te  tiree.  II  fut 
longtcmps  a  s'en  apercevokr,  et  ce  ne 
fut  que  lorsqu*iI  voulut  ramasser  le 
sel ,  qu'il  vit  ce  qui  etiit  arrive  au  fond* 
des  cases ;  la  roche  s'etait  dissoute  par 
Paction  de  I'acide  du  sel ,  et  il  ne  re- 
cueillit  qij*une  bourbe  ^paisse.  Lecha- 
grin  qu  il  con(^ut  d*un  aussi  mauvais 
succes  le  fit  tomber  dans  une  maladie 
de^langueur.  La  belle  saison  s^etant 
pass6e,  Ies  vents  commencerent  h 
^ronder ,  la  mer  devint  plus  agitee ;  un 
jour,  le  ciel  se  couvrit  de  nuages  me- 
na^nts «  et  il  s'eleva  un  orage  affreux 
accompagn^  d'un  vent  Imp^tueQx.  Les 
vagues  soulev^es  s*accumulerent  dans 
la  grptte ;  ainsi  engouff»^es  dans  cet 
enaroit  h  peu  pres  circulaire,  elles 
acquirent  un  mouvement  de  rotation 
qui  en  forma  un^colonned*eau  ;comme 
cette  colonne  ne  trouvait  d*issue  que 
par  I'ouverture  du  puits  nouvellement 
perc^ ,  elle  en  sortit  avec  tant  de  force 
qu'elle  forma  une  gerbe  magnifique 
aont  la  grosseur  ^alait  toute  la  lar- 
geur  de  la  bouche  du  puits.  Elle  s'eleva 
sans  se  rompre  a  plus  de  soixante 
pieds  de  hauteur ,  en  prenant  les  formes 
cl*une  superbe  aigrette  (*).  La  rapidity 
de  son  iet  ne  permit  pas  aux  vents  de 
la  courber  avant  qu'eile  fdt  parvenue 

(*)  Voir  la  gravure. 


a  peu  pr^  It  la  hauteur  oCi  la  portait 
rimpetuosite  que  la  premiere  impul- 
sion lui  avait  communiquee;  quand 
elle  y  fut  arriv^e ,  les  vents  s'en  em- 
parerent ,  la  briserent ,  la  diviserent  et 
emport^rentau  loin  les  parties  aqueuses 
qui  la  composaient;  elles  inonderent 
les  terres  de  tous  c6tes  a  plus  d*un 
mille  de  distance.  Cette  pluie  abon- 
dante  et  sal^e  detruisit  la  v6g^tation 
et  rava^ea  des  campagnes  cultlv6es 
avec  som ;  il  semblait  que  le  feu  y 
avait  pass6. 

«  Avant  I'ouverture  superieure  de 
la  grotte ,  un  tel  effet  ne  pouvait  ^tre 
produit.  La  resistance  de  Tair,  qui 
etait  enferme  et  ne  trouvait  pas  d'issue , 
empSchail  Ies  vapeurs  de  s*y  accumu- 
ler,  les  vents  de  s'y  engouffrer,  et 
cons^quemment  Pair  et  les  flols  y  de^ 
meuraient  en  i^quilibre.  L'ouverture 
du  puits,  en  donnant  passage  a  Pair, 
avait  rompu  cet  ^quiiibre  et  perniis 
aux  flots  de  s'amonceler  dans  la  grotte , 
en  leur  procurant  une  sortie  funeste 
asesvoisms.  Les  habitants  intenterent 
un  proces  a  Thorloger,  et  lui  deman- 
derent  des  d^dommagements  <^normes. 
II  mourut  avant  la  decision  de  Taffaire. 
Les  habitants ,  pour  prevenir  un  nou- 
veau malheur  de  m^me  nature,  prirent 
le  parti  de  boucher  le  puits  en  y  jetant 
des  pierres,  et  ils  y  parvinrent  assez 
promptement.  Cette  operation  donna 
lieu  a  un  nouveau  ph6nomdne  aussi  ex- 
traordinaire que  le  premier.  En  effet, 
les  flots  rassemblent  une  grande  quan- 
tite  d'air  qu'ils  compriment  avec  lorce 
au  fond  de  la  grotte;  cet  air  se  dilate 
et  les  repousse  a  son  tour,  avec  des 
explosions  terribles  qui  font  trembler 
tout  le  rocher  et  toutes  les  terres  en- 
vironnantes;  le  bruit  ^pouvantabie 
que  fait  chacune  de  ces  explosions, 
tant  en  dehors  que  dans  Tinterieur  de 
cette  caverne,  ressemble  a  des  d^- 
charges  de  canons  de  diff(6rents  ca- 
libres qui  se  succedent  rapidement ;  \es 
6chos  qui  les  repetent  produisent  un 
eftet  semblable  a  celui  de  plusieurs 
tonnerres  qui  se  rencontrent -et  qui  se 
heurtent.  On  est  epouvantc,  et  \^on 
craint  a  chaque  instant  le  bouleverse- 
ment  total  des  rocliers  sous  lesquels 
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on  entend  gronder  oontinuellement  cet 
orage ,  lorsque  les  vents  sont  violents. 
Ce  bruit  effroyable  ne  discontinue  pas 
tant  que  le  puits  est  comb)6.  Lorsque 
le  mouvement  impetueux  des  vagues 
comprimdes  dans  cette  grotte  a  un 
peu  ebranl^  les  pierres  qui  sont  au 
fond  du  puits,  elles  agissent  plus  for- 
tement  sur  elles ;  elies  les  secouent , 
les  brisent,  les  rdduisent  en  noudre 
et  les  reportent  a  la  mer.  L'aosence 
des  premieres  pierres  occasionne  la 
cliute  de  toutes  les  autres ;  le  puits  de- 
Tient  enti^reofient  libre ;  la  gerbe  d'eau 
se  reforme ,  s'elance  de  nouveau  et  se 
repand  dans  les  campagnes  d^ol^es. 
Dans  moins  de  vingt  ans  on  a  combI6 
trois  fois  le  puits ,  et  Ton  est  toujours 
dans  la  crainte  d*une  nouvelle  explo- 
sion (*). » 

Voyage  autoub  du  Goze.  Les 
cotes  de  Ttle  du  Goze  sont ,  sous  plu- 
sieurs  rapports,  plus  int^ressantes  k 
visiter  que  Fint^rieur  du  pays.  Mais  il 
faut  s*embarquer  par  un  temps  p;arfai- 
tement  calme,  car  on  risquerait,  si 
OD  etait  surpris  par  un  erain ,  d'etre 
jete  et  brise  sur  les  rocners  qui  en- 
tourent  cette  tie  de  leur  ceinture  for- 
midable. —  On  montc  en  bateau  au 
port  d*el  Mi^giaro,  en  compagnie  de 
rameurs  gozitains,  intr6pides  loups  de 
mer  qui  ne  sont  inf<6rieurs  aux  Mal- 
tais  ni  pour  la  force  physique,  ni  pour 
le  courage.  Si  Ton  se  airige  a  droite , 
c*est-a-dire,  vers  le  sud  de  Hie,  on 
rencontre  d'abord  un  petit  port  au 
fond  duquel  tombe  un  cours  d  eau ;  on 
examine  avec  ^tonnement  les  mille 
formes  bizarres  affect^es  par  les  roches 
abruptes  dont  la  cbatne  se  prolonge 
et  fuit  sous  le  regard ;  on  traverse  de 
petits  golfes  oules  vagues  viennent 
mourir  au  pied  d'un  renipart  inacces- 
sible ;  on  aper^oit  des  cavemes  et  des 
antres  de  toutes  les  grandeurs ,  ou  la 
mer  mugit  furieuse  et  ou  les  oiseaux 
aquatiques  viennent  suspendre  leurs 
nids. 

(*)  Notts  ne  tavons  si  ces  apprehensions 
ont  ete  jnstiGees  par  revenenient,  et  si  le 
puiu  du  malencontreux  horloger  a  de  nou- 
veau livre  passage  au  jet  d'eau  destrucleur. 


Ecueil  aux  Champignons,  Apr^ 
avoir  double. la  pointe  qui  forme  un 
des  cot^s  de  la  cale  Scilendi ,  et  sur 
laquelle  on  a  bdti  un  petit  fort,  on 
arrive  k  Mcueilaux  Champignons.  Ge 
rocher,  qu*on  nomme  en  maltais  iVa- 
gira  talgemal,  s*61^ve  au-dessus  des 
Dots  a  quarante  ou  cinquante  toises  du 
littoral  du  Goze.  Ily  crott  en  abondance 
une  espece  de  champignon  autrefois  en 
grande  r6putation  dans  les  deux  ties.  Ge 
fungus  est,  dit-on,  un  excellent  remede 
contre  la  dyssenterie ,  les  hemorragies , 
et ,  en  general ,  tous  les  accidents  de 
sang.  LorsquMl  a  atteint  tout  son  de- 
veloppement,  il  a  jusqu'^  septpouces 
de  long.  II  est  de  forme  conique ,  blanc , 
m^l^  crautres  couleurs  et  couvert  d*es- 
peces  d^ecailles;  sa  pulpe  est  plus 
ferme  que  celle  des  champignons  or- 
dinaires ;  elle  est  d*une  saveur  amere 
et  devient  rouge  en  se  s6chant.  Gette 

f)lante  se  reproduit  par  la  poussiere  et 
es  debris  qu  elle  laisse  a  la  place  qu*elle 
occupe.  Pour  la  cueillir,  on  a  ima- 
ging un  appareil  fort  simple  et  assez 
mg^nieux  :  on  a  attache  au  rivage 
de  r^cueil  d*un  c6t^ ,  de  I'autre  a  un 
rocher  voisin  moins  61ev^,  deux  cdbles. 
solides  auxquels  est  suspendue,  au 
moyen  de  quatre  poulies ,  une  caisse 
pouvant  contenirdeux  personnes.  Pour 
aller  du  rocher  h  r^cueil,  on  n'a 
qu*a  tirer  sur  une  corde  fix^  au  point 
ou  Ton  veut  se  rendre ;  cette  simple 
traction  fait  avaucer  la  caisse  qui 
glisse  doucement  et  sans  secousses 
sur  les  cdbles  comme  sur  les  rails  d*un 
chemin  de  fer;  pour  repasser  sur  le 
rocher,  et  de  la  dans  I'tle,  on  tire 
sur  une  autre  corde  en  sens  inverse. 
Boccone,  dans  son  ouvrage  sur  les 
plantes  rares  de  Sicile  et  de  Malte ,  est 
le  premier  aui  ait  parl^  de  ce  cham- 
pignon qu*il  nomme  fungus  cocci- 
neus  ou  meUtensis  (*).  Des  que  sea 


O  Linn^  parle  de  ce  fungus  quHl  i 
eynomorium  cocclneum.  On  en  trouve  de 
meme  espece  i  Tunis,  en   Sidle  pres  de 


espece 
Trapani ,  dans  les  lies  de  Laropedouse ,  de 
Farigliana    et  de  Ranciglio ,  sur  la  c6te« 
de  Toscane ,  dans  les  environs  de  Pise  et 
de  Livounie,  enfin  a  la  Jamaique ;  maif 


4*  UoraJison,  (Malte  et  lb  Goze.) 
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propri^t^  m^icinales  furent  connues , 
les  grands  maltres  en  moDopollserent 
b  culture.  Les  bordsde  Tecueil  furent 

1)ar  leur  ordre  rendus  inabordables ; 
*apparei]  au  moyen  duquel  on  passait 
dans  niot  fut  ferm^  k  clef  ,et  un  homme 
de  conOance  fut  chared  de  la  r6coite  de 
la  pr^ieuse  plante.  Les  champignons 
une  fois  sech^  et  prdpar^s ,  on  en  dis- 
tribuait  aux  hdpitaux  de  Make  et  du 
Goze  f  aux  chevaliers  et  aux  habitants 
qui  en  avaient  besoin.  Le  grand  mattre 
en  envoyait  m^me  dans  les  pays  etran- 
gers ,  aux  commanderfes  de  I  Ordre  et 
.aux  malades  qui  en  faisaient  demander. 
Impression  que  catise  le  bruU  des 
grottes  marines  et  la  vue  des  rochers 
du  Goze  dans  la  mer.  En  quittant 
Fecueil  aux  Champignons,  on  double 
le  cap  San  -  Dimitri  h  Textremit^ 
Quest  de  Tile;  puis,  apr^  avoir  tra- 
verse plusieurs  golfes  bord^  de  ro- 
chers eleves,  on  arrive  devant  la  saline 
de  THorloger,  et  pr^s  de  cette  caverne 
Qu  les  vagues  s*engout!rent  avec  un 
fracas  si  6pouvantable.  Lors  m^me  que 
la  mer  n*est  pas  tres-agit^e,  le  bruit 
est  affreux  et  assourdissant.  11  seroble 
que  cet  antre  obscur  soit  une  des  is- 
sues de  Tenfer.  «  II  faut,  dit  Tauteur 
du  Voyage  piftoresque  de  Sieile,  €tre 
bien  familier  avec  cette  sorte  de  spec- 
tacle pour  en  soutenir  lliorreur,  sur- 
tout  quand  on  (xenetre  dans  Tint^rieur 
de  ces  grottes;  il  faut  m^me  avoir  une 
dme  forte  pour  jouir  de  ce  tableau 
€^rayant  et  s*y  accoutumer  les  yeux  et 
les  oreilles. »  On  rencontre  4)lus  loin 
de  vastes  grottes  a  fleur  d'eau ,  dans  les- 
quelies  la  mer  peoetre  aussi ,  mais  sans 
y  produire  le  moindre  bruit.  Le  con- 
traste  qu'oflfrent  ces  cavernes  silen- 
cieuses  avec  celles  ou  roule  un  ton- 
nerre  continue!,  a  quelque  chose  de 
saisissant  et  de  solennel  qui  impres- 
sionne  vivemeiit.  —  En  continuant  h 
ramer  le  long  du  littoral,  on  apercoit 
pendant  plus  de  deux  m flies  un  nomWe 
infini  d*antres  semblables,  et  des  ro- 
diers  h  pic  qui  s'^l^vent  h  cent  cin- 

il  ne  ptrait  pas  qu*on  ait  encore  sooge  dans 
•es  diflevenU  pays  a  Temployer  comme 
remede. 


quante pieds  audessus du  niveau  de  la 
mer.  Comme  ces  rochers  sunt  extr^- 
mement  blancs,  et  comme,  a  leur 
pied ,  la  mer  est  d*une  parfaiie  trans- 
parence, Toeil  pent  les  suivre  a  une 
tr^-grande  proiondeur.  Ce  spectacle, 
consid^re  pendant  plusieurs  minutes, 
occasionne  une  espece  de  vertige  qui 
se  change  en  effroi.  En  attachant  ses 
regards  a  la  racine  du  rocher  qui  se 
perd  au  fond  de  Tabtme,  on  oublie 
qu'oh  est  soutenu  par  les  flots;  il 
semble  que  la  barque  qui  vous  porte 
soit  suspendue  comme  par  enchante- 
ment  au-dessus  d'un  gouffre  immense 
et  sans  fond,  et  que,  si  le  fil  invisible 
qui  paralt  la  soutenir  venait  a  se  briser, 
on  tomberait  d'une  hauteur  de  plu- 
sieurs centaines  de  pieds.  On  ne  peut 
s*arr^ter  longtemps  sur  cette  pens^,  et 
Ton  se  hdte  de  reporter  les  yeux  sur  la 
surface  de  la  mer  pour  faire  cesser 
Tillusion.  II  paratt  qu'on  ^prouve  la 
m^me  impression  en  naviguant  en  ba- 
teau sur  le  lac  Sup^rieur  dans  le  Ca- 
nada. Jonathan  Carver,dans  son  royage 
en  Amiriquey  dit  qu'en  apercevant  le 
fond  du  lac  a  travers  ses  eaux  transpa- 
rentes ,  il  oublia  qu'entre  ce  qu*il  voyait 
et  lui  il  y  avait  un  liauide  qui  soutenait 
sa  barque,  et  gu*il  rut  saisi  d'une  ter- 
reur  involontaire. 

Intrepidity  des  picheurs  gozitains. 
La  vue  seule  des  rochers  du  rivage  est 
effrayante.  Ceuendant  il  ^  a  au  Goze 
un  grand  nombre  d'individus  qui  pas- 
sent  leur  vie  au  milieu  de  ces  gouffres 
affreux.  Soutenus  par  des  cordes  qu'ils 
attachent  au  sommet  du  roclier  per- 
pendiculaire,  ces  homnies  intrdpides 
se  laissent  glisser  h  la  hauteur  des  cre- 
vasses et  des  anfractuosit^s ,  oil  ils  sa- 
vent  que  des  pigeons  ou  d*autres  oi- 
seaux  ont  bdti  leurs  nids.  Quelquefois, 
pour  atteindre  leur  proie  dans  les  en- 
foncements  du  rocher,  ils  sont  obliges 
de  se  lancer  avec  force  sans  autre  pomt 
d*appui  que  la  corde  k  laquelle  ils  sont 
suspend  us.  A  une  certaine  6poque, 
cette  espece  de  chasse ,  qui  se  pratiqualt 
aussi  a  Malte,  comme  on  I'a  vu,  fut 

Prohibee,  parce  que  les  casuistes  de 
Ordre  declarerent  qu'il  ^tait  impie 
d*exposer  sa  vie  a  de  pareils  dangers. 
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Gette  dtfense  n'em[>teha  pas  les  ha- 
bitants du  Go2e  qui  vivafent  de  ce 
m^ier  de  s'^  lirrer  comme  aupara- 
vant;  Fattrait  du  fruit  d^fendu  sti- 
tnulait  m^me  Tardeur  des  chasseurs. 
D*autres  viennent,  quand  le  temps 
est  calme ,  p^her  autour  de  ces  ro- 
chers.  lis  descendent  en  posant  bar- 
diment  le  pied  sur  les  petites  as^^rites 
cm  dans  les  trous  qui  existent  ^  et  la 
au  flanc  du  roc  taifte  h  pic.  Quelques- 
uns,  pour  diminuer  le  danger,  se  mu- 
nissent  d'une  corde  qui  leur  sert  h  se 
suspendre  dans  les  endroits  ou  il  serait 
absolument  Impossibiedeparvenir  sans 
ce  secours.  Arrive  b  une  vingtaine  de 
pieds  au-dessus  de  la  mer,  ifs  commen- 
cent  leur  p^he  qui  dure  quelquefois 
toute  la  journ^.  Quand  le  soleil  d^ 
cline  k  Tnorizon,  ils  remontent  par  le 
m^e  cbemin ,  et  on  les  voit  grimper 
lestement  le  long  de  ce  mur  naturel, 
au  risque  de  glisser  k  chaque  enjambee 
et  de  tomber  dans  les  flots  ou  ils  se 
noieraient  infailliblement,  Tile  ^tant 
absolument  inabordable  de  ce  cote. 
Telle  est  la  vie  que  ni^nent  les  p^cheurs 
du  Goze,  Tie  pleine  de  perils  et  d*an- 
goisses,  roais  h  laquelle  ils  se  r^i- 
gnenty  parce  qu*en  fait  de  peines  et  de 
dangers  y  la  misdre  ne  s'epouvante  de 
rien. 

.  Port  Saint-Paul,  Continuation  du 
voyage,  Sasso  di  San  Paolo,  A  une 
faible  distance  des  rochers  dont  nous 
venons  de  parler,  on  arrive  dans  les 
eaux  du  port  Saint-Paul.  Gette  anse, 
que  les  gens  du  pays  appellent  MugeU 
et'Bdhar,  ne  pent  contenir  ^ue  des 
bdtiments  de  mediocre  dimension.  Ge- 
pendant,  de  peur  que  les  Barbaresques 
n'y  fissent  une  brusque  desoente,  on  y 
tendait  pendant  la  nuit  une  forte  chafne 
de  fer  suspendue  a  lleur  d'eau,  et  fixie 
sur  les  deux  polices  opposees  qui  fer- 
ment Tentree  du  port.  —  Un  peu  plus 
loin,  on  passe  devant  la  cale  de  Mar- 
sal-Forno ,  qui  est  de  m^me  grandeur 
dpeu  pres  que  la  pr^^dente;  plus  loin 
encore,  c'est  la  cale  Ramla,  dont  le 
rivage  est  protege  par  des  tours  forti- 
fiees  et  des  batteries. 

A  partir  du  port  Saint-Paul,  la  cein- 
iure  ae  rochers  est  moins  elevee;  elle 


offre  des  issues  assez  larges  et  un  as- 
pect moins  efFrayant.  Depuis  Fextrt- 
mite  nord-est  de  Tfle  iusqu'ail  port 
Miggiaro,  il  est  facile  de  s'apercevoir 
que  la  pierre  subit  Faction  destructive 
de  Teau  salee  et  des  vapeurs  marines. 
G*est  qu*elle  est  ici  de  m^me  nature 
oue  celle  dont  nous  avons  eu  occasion 
de  parler;  elle  aspire  11)umidit^  de  Fair 
et  distille  incessamment  une  eau  sau- 
mdtre  et  corrosive.  —  Le  rocher  appel6 
dans  le  pays  Sasso  di  San  Paolo  est 
une  preuve  curieuse  de  cette  propriety 
absorbante  :  ce  bloc  s'est  detach^  du 
sommet  du  rivage  et  a  roule  jusqu*^  la 
distance  dc  sept  ou  huit  pieds  au-uessus 
des  flots;  Ih  il  s*est  arr^t^  et  fix^  par 
ses  parties  les  plus  aigues  sur  des 
pierres  de  mSme  nature;  de  loin,  on 
le  croirait  suspendu  comme  par  enchan- 
tement.  Eh  bien,  on  voit  des  gouttes 
d'eau  s'^chapper  continuellement  de  sa 
base,  quoiqu'il  ne  touche  h  la  mer  par 
aucun  point.  Gette  espdce  de  fodtame 
ne  pent  dtre  produite  que  pai"  la  filtra- 
tion de  Fhumidit6  absorbs  par  les 
pores  de  la  pierre. 

HOMMES  ET  FEHHES  DU  GOZE.  Cos- 

tume.  La  population  indigene  du  Goze 
est  de  m^e  origine  que  celle  de  Malte. 
Gependant  les  Gozitains  sont  sensible- 
ment  plus  grands  que  leurs  votsins. 
La  cause  de  cette  aifference  est  due 
probablement  h  la  nature  m^me  des 
deux  lies.  Au  Goze,  le  sol  est  fertile, 
le  travail  ais6  et  peu  fatigant ;  d  Blalte, 
la  terre  ne  s'ensraisse  que  des  sueurs 
du  paysan  et  demande  une  d^pense 
^norme  de  force  physique;  de  la,  ap- 
pauvrissement  de  la  race  maltaise, 
tandis  que  la  population  gozitaine  ac- 
querait  au  contraire  tout  son  d^velop- 
pement  normal. 

Le  costume  est  ^  peu  de  chose  prds 
le  mime  que  celui  des  Maltais*  On  re- 
marque  seulement  sur  la  t^te  des  hom- 
mes  un  bonnet  de  laine  semblable  pour 
la  forme  au  fez  des  Barbaresques,  et 
qu'on  entoure  quelquefois  d'un  mor- 
ceau  d^etoffe  plissee  pour  lui  donner  un 
faux  air  de  turban.  Gette  coiffure  est  ex- 
tr^mement  chaude ,  et  c'est  a  son  usage 
qu'il  faut  attribuer  les  congestions  ce- 
r^rales  dont  la  frequence  a  ete  remat- 
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qu^  parmi  les  habitants  du  Goze, 
surtout  en  ete.  Deux  particularit^s 
bizarres  donnent  au  costume  des  fem- 
ines  de  cette  tie  une  originalite  ^ue  rra 
pas  celuj  des  Maltaises,  malgre  la  fal- 
detta.  La  partie  post^rieure  de  leur 
t^te  est  gen^ralement  entour^e  d'un 
mouchoir,  qu'elles  font  passer  sur  leur 
bouche  pour  se  garantir  de  la  pous- 
si^re,  et  qu'elles  nouent  derri^re  le 
cou ;  triste  parodie  du  voile  des  femnoes 
d'Orient.  Les  Gozitaines  ont  adopts 
une  autre  mode  qui  n*est  pas  moms 
singuti^re  :  'elles  portent  des  corsets 
qui  ne  montent  que  jusqu*au-dessou^ 
au  sein ,  et  qu^elles  serrent  de  fa^oa  a 
faire  sortir  enti^rement  la  gorge; 
or,  comme  le  fichu  dont  elles  couvrent 
leur  poitrine  est  transparent,  leurs 
charmes  sont  k  la  discretion  des  re- 
gards curieux.  Les  coquettes  s'accora- 
modent  fort  bien  de  cet  usage ;  et  quant 
aux  habitants,  ils  y  sont  trop  habitues 
pour  y  faire  grande  attention  -,  les  etran^ 
gers  seuls  s'^tonnent  d*une  mode 
qui,  au  fait,  a  quelque chose  de  revol- 
tant  pour  des  yeux  accoutuni^  a  plus 
de  decence. 

Les  moBurs  sont,  au  Goze,  beaucoup 
moins  dissolues  qu'a  Malte;  c*est  que 
le  Goze  n'^tait  pas  la  residence  des 
chevaliers.  Tout  ce  qui  etait  en  contact 
immediat  avec  les  membres  de  TOrdre 
s'est  peu  a.peu  corrompu.  Le  Goze  a 
joui  du  benefice  de  Teloignement. 

HISTOIRE. 

PBEMIBBS  TEMPS  JIISQU'A  L'eTABLIS' 
SBMENT  DE  L*0ADBE  DE  SAINT- 
JEAN  DE  JEBUSALBM  A  MALTE. 

Pelasges.  II  y  a ,  dans  les  fas- 
tes  de  toutes  les  nations ,  une  p^rio- 
de  sur  laquelle  la  science  historique 
ne  peut  K>urnir  que  des  conjectures 
plus  ou  moins  ingenieuses.  Cette  p^- 
riode,  Timagination  des  peuples  et  des 
poetes  en  a  fait  T^re  des  dieux  et  des 
n6ros,  le  temps  des  choses  surnatu- 
relles  et  des  luttes  gi^antesques.  Dans 
les  fables  que  Tinstinct  ooetique  des 
populations  anciennes  a  formuUes  en 
epopto  magniOques,  il  n'est  gu^re 


possible  de  faire  la  part  du  positif  et 
celle  du  merveilleux.  Point  de  base 
certaine,  point  de  donnee  premiere 
sur  laquelle  on  puisse  s'appuyer  pour 
s'aventurer  avec  quelque  security  dans 
le  d^dale  des  traditions  mytbologi- 
ques. 

Malte  ne  fait  pas  exception  a  la 
r^le.  Comme  les  autres  lies  de  la 
Mediterran^e ,  elle  a  son  epoque  fabu- 
leuse.  Suivant  TOdyssde ,  elle  fut  d V 
bord  habitue  pjar  les  Pheaciens ,  race 
de  grants  a  qui  la  poesie  .grecque  at- 
tribuedestravaux  miraculeux,  et  dont 
elle  se  plattafaire  la  rivale,  sur  terre, 
des  hdtes  de  roiyiiipe.  Eurim^don 
etait,  dit-on,  roi  d^Hyperie.  Son  pe- 
tit-fils ,  Wausitoiis ,  se  rdvoita  contre 
Jupiter  qui  le  foudroya  comme  les 
Titans.  Ses  sujets  fureht  aneantis  ou 
disperses  ,  et  Pile  de  Sch6ria  (Corfou) 
recueilh't  les  debris  de  cette  popula- 
tion decim^  par  la  colere  des  dieux. 

Ce  qu'il  y  a  de  positif  et  d'incontes- 
tabie ,  c'est  que  Malte  a  ^te  autrefois 
le  s^Jour  de  quelqu'une  de  ces  peu* 
plades  grecques  qui  ont  laisse  des 
traces  mat^rielles  de  leur  passage  dans 
certaines  contrees  de  FEurope,  sans 
rien  reveler  h  la  posterity  de  leur 
existence  sociale.*  Les  ^iQces  colos- 
saux  dont  les  mines  jonchent  le  sol  de 
Malte  et  du  Goze,  attestent  que  ces 
ties  ont  6i6  primitivement  peupl^es  par 
les  P61asges.  Vanalogie  qu'  on  remar- 
que  entre  ces  restcs  d*^ifices  et  ceux 
qui  s*elevent  encore  dans  certaines  par- 
ties de  la  Grece,  de  I'ltalie  et  en  Sar- 
daigne,  est  trop  frappante  pour  que  ce 
fait  puisse  5tre  r^voque  en  doute  (*). 

Monuments  de  cette  ipoque.  Houel 
est  le  seul  voyageur  qui  ait  parl^  lon- 
guement  des  monuments  pelasgiques 
de  Malte ,  et  c'est  lui  qui  nous  fourntt 
les  details  qu'on  va  lire. 

Les  ruines  de  Tedifice  appele  Agiar 

(*)  On  peut  Toir  les  interessantei  recher- 
ches  de  M.  Petit-Radel  sur  les  Nuraghes, 
el  le%  monuments  pelasgiques  eii  general,  fl 
est  fAcheux  que  ce  savant  n'ait  pas  eu  con- 
naissance  des  mines  cyclopeennes  de  Malte 
et  du  Goze,  dout  il  aurait  pu  parler  em 
professo. 
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Kim  prtenteot  des  rours  droits  oa 
ronds,  dont  I'^l^ation  n'est  qu'une 
assise  de  pierres  poshes  sur  la  roche ; 
eJles  s'^tendent  au  loin  du  midi  au 
nord.  La  construction  colossale  de  oes 
murs  ne  laisse  aucon  doute  qu'il  n'y 
ait  eu  autrefois  dans  cet  emplacement 
une  habitation  considerable.  Assez 
pr^s  on  rencontre  encoVe  des  parties. 
de  mur  d*une  seule  assise,  dont  les 
pierres  sont  pos^s  debout;  eiles  ont 
de  douze  h  quatorxe  pieds  de  haut  sur 
trois  ou  quatre  d'^paisseur.  Au  nord 
de  ces  ruines  est  une  pierre  de  dix-huit 
pieds  de  haut;  au  bas  d'une  colline, 
▼ers  le  couchant,  sont  les  debris  d*un 
autre  edifice  carr^,  bdti  de  la  m^me 
manidre.  Les  faces  ont  environ  sent 
toises  de  large  et  guinze  pieds  ae 
haut.  Cet  ^iuce  se  joint  k  un  autre 
de  forme  circulaire;  on  y  remarque 
des  portes  dont  la  forme  est  bien  con- 
serve. 

Le  monument  appel^  Tadamadur 
Isrira  est  le  plus  grand  de  tous  ceox 
que  les  voyageurs  et  les  arch^oloeues 
ont  decrits.  Son  plan  a  la  forme  d'un 
cercle  parfait  d'environ  cent  pieds  de 
diam^tre.  II  ne  reste  debout  que  cinq 
pierres  ^ui  sont  pos^s  verticalement 
et  ont  dix-huit  pieds  dYi^vation.  Elles 
sont  si  parfaitement  jointes  que  la  vio- 
lence (te  vents  charges  d'numidit^, 
n*a  pu  pratiquer  entre  elles  le  moindre 
interstice.  Les  autres  pierres  qui  for- 
maient  cette  enceinte  devaient  dtre  de 
la  mtoie  grandeur  au  moins.  Elles  sont 
toutes  devorees  par  Tair  qui  les  envi- 
ronnede  toutes  parts  depuis  tant  de 
siMes.  A  diir<§rentsendroits  du  grand 
emplacement  que  fait  cette  circonval- 
lation,  on  voit  encore  les  traces  des 
fondations  des  murs  qui  divisaientson 
etendue  et  qui  ont  dd  servir  a  former 
en  partie  des  maisons.  C'est  la  facilite 
de  trouver  a  la  surface  de  la  roche  des 
lieux  circonvoisins,  des  pierres  d'une 
grandeur  enorme ,  qui  a  donn^  Tidde 
et  fourni  les  rooyens  de  blitir  de  cette 
maniere  gigantesque.  Nous  passerons 
sous  silence  plusieurs  autres  edifices 
en  ruine  de  IVpoque  pelasgique  qui 
se  voient  a  iMalte  et  qui  ne  m^ritent 
pas  une  mention  particulidre.  Parmi 


ces  derniers ,  il  en  est  un  (*)  dont  Ti- 
mage  en  relief  se  trouve  a  la  biblio- 
theque  Mazarine,  dans  la  curieuse 
collection  de  monuments  cyclop^ns 
model^s  en  plUtre,  (]ue  la  science  mo- 
derne  doit  k  M.  Petit-Radel. 

L'tle  du  Goze  possede  aossi  des 
Testes  remarquablesd'edifices  de  cons- 
truction colossaie.  «  Pres  du  casal 
Caccia  est  une  grande  enceinte ,  debris 
d'un  monument  antique.  La  grandeur, 
la  forme,  la  construction  de  cette  en- 
ceinte, tout  en  est  int^ressant  et  sur- 
tout  imposant  par  lecaract^e  colossal 
qui  surprendd*abord  lespectateur.  Cet 
edifice  estoonstruit  avec  de  tr^-gran^ 
des  pierres  qui  sont  poshes  alternati- 
vement ,  une  dans  la  longueur  du  mur, 
Tautre  dans  sa  lar^eur;  la  premiere 
sert  a  former  r^paissemr  de  ce  mur 
circulaire,  et  la  seoonde  excede  cette 
^paisseur  en  s'avancant  k  Texterieur 
du  mur.  Deux  granoes  pierres  de  dix- 
huit  pieds  de  haut  forment  les  deux 
c6t^  de  la  porte.  Eiles  ont.  six  pieds 
d'^paisseur  et  quatre  de  largeur.  Elles 
sont  distantes  rune  de  Tautre  de  sept 
ou  huit  pieds.  Ces  pierres  paraissent 
avoir  ^te  si  peu  taiil6es  et  elles  sont 
si  peu  droites ,  que  toutes  ces  mesures 
ne  sont  que  des  k  peu  pr^.  II  y  a  des 
espdces  de  marches  formees  par  la 
roche  sur  la<|uelle  cet  Edifice  est  fonde. 

A  cent  cinquante  toises  vers  le  le-  ■ 
vant,  pres  du  village  deXara,  il  existe 
de  remarquables  restes  d'^difices  du 
m^me  genre  de  construction.  La  tra- 
dition populaire  a  baptist  cette  enceinte 
du  nom  de  tour  des  Grants.  Quelques 
voyageurs  voient  dans  ce  grand  monu- 
ment un  ouvrage  des  Ph^niclens ,  et 
croientqu*il  fut  consacr^  a  laV^nus  phe- 
nicienne,  ador6e  sous  le  nom  d*Astarte, 
dont  le  culte  se  confondait  avec  celui 
de  la  lune.  La  maqonnerie  de  cet  ^i- 
fice  si  curieux  pour  Thistoire  de  Tart 

(*)  C'esl  tout  Bimplement  un  mur  de  coia- 
truction  pelasgique,  sitae  au  centre  de  I'ile, 
a  deux,  milies  nord-ouest  du  casal  Mosta. 
Le  dessin  de  cette  ruine  a  ^te  ex^ut6  en 
iS33  par  M.  Grognel,  ingcnieur,  pourM.  le 
marquis  de  Fortia  d'Urban ,  qui  s'esl  livre 
a  de  iongues  recherches  sur  les  monuments 
cyclopeens. 
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renemble  k  celle  de  plasiears  ruines 
-  qu'on  retrouve  en  Sicile,  en  £truric, 
en  £oos9e,  en  basse  Bretagne  et  en 
Danemark ;  mais  les  tbrmes  et  les  de- 
tails n'appartiennent  k  aucun  des  monn  • 
ments  qui  nous  sontconnus.  Les  pierres 
qui  entpent  dans  la  bdtisse  de  eelui-ci 
font  de  buit,  dix  et  douze  pieds  de 
long ;  la  premiere  assise  est  imm^ia- 
tement  sur  la  roche  et  semblable  a 
eelle  de  la  rulne  situ^  pr^  le  casal 
Caocia ;  c'es^iHlire  que  les  pierres  sont 

f»lac4es  altemativement  une  en  long, 
'autre  en  large  et  en  travers,  de  ma- 
ni^re  que  Tune  d*elies  ressorte  altema- 
tivement en  dehors  du  mur  et  en  fasse 
un  pilier-butant  qui  devait  donner  de 
la  solidity  h  r^iuce.  Ces  pierres  de  la 
premise  assise,  telles  qu*on  les  volt 
aujourd'hui ,  ne  pr^entent  aucune  face 
qui  paraisse  avoir  ^tetaili^o,  etn'^taient 
li^es  par  auoun  mortier  ou  ciment. 
Les  pierres  des  assises  sup^rieures  sont 
placees  avec  une  sorte  de  r^ularit^, 
sans  6tre  cependant  r^gulierenient  tail- 
I6es;  elles  ne  sont  ni  poshes  ni  aligns 
scrupoleusement  (*). 

(*)  Les  fouilles  faites  derni^ment  au- 
tour  de  ee  moDument ,  dont  la  disposition 
n'offre  aueune  analogic  avec  let  monuments 
«ycIopeent  oonnus  juiqu*^  present ,  m'ont 
pernia  d^en  donaer  un  plan  oomplet  que  j'ai 
lere  et  mesuri  sur  les  lieux  en  mai  i  SSg.  On 
Terra  par  en  plan  qn'il  existe  deux  temples 
•u  endos  ayant  ohacun  la  forme  d'un  double 
trefle.  La  continuation  de  la  muraiUe,  et  la 

rrte  qui  exisie  encore  sur  Tun  des  q6i^  k 
droite  du  monument ,  semblent  indi(|uer 
qu*U  J  avail  un  trotisieme  temple ;  mais  ce 
temple  devait  ^tre  independant  des  deux 
autrcs ,  puisf|iie  renceinte  de  oeux-ci,  for- 
mee  de  murs  cyclopeens ,  est  complete  et 
reguli^re  a  rexlirieur.  D*autres  traces  de 
coDstructioDS  existent  encore  vers  la  partie 
k  gauche  des  deux  temples ;  et  on  espere  que 
de  nouvelles  fouilles  donneront  des  rensei- 
gnements  plus  precis  sur  Taniique  destina- 
tion de  cea  euneux  monuments. 

Parmi  les  objets  sculpted  en  tres- petit 
nombre  qu'on  y  a  d^ouverts  jnsqu'ici ,  le 
grand  cone  aue  Ton  voit  encore  dans  le 
sanoluaire  k  droite  en  entrant,  est  la  plus 
fiovle  preuve  que  ce  temple  eiait  dedie  a  quel- 
que  diviuite  pheoicienne,  mais  j'iguore  a 


PHimCTBNs.  Les  vafsseaot  phtel* 
oiens,  en  siUonnant  la  MMiterran^, 

cpielendroit  dn  monament  s^^levait  oe  e^ae 
qui  git  maintenaut  au  milieu  des  ruinea. 

Le  seul  omementd*architecturequicKitle 
encore  en  place  est  sculptc  sur  deux  pierrca, 
pL  37,  n°  I.  Ua  plus  grand  uombre  de 
pierres  sculptee»  se  voyait,  m'a-t-on dit,  au- 
trefois parmi  les  ruines.  Get  ornement ,  que 
j*ai  dessioe  avec  beaucoup  d'exactitude , 
offre  (|uelque  ressemblance  avec  le  dessin 
sculpte  sur  les  deux  colonnes  qui  eiaient 
placees  a  Tentree  de  la  porle  des  lions  a 
Mycencs ,  e(  dont  Tune  d*elles  existait  en- 
core a  Argos ,  ou  je  Tavjiis  vue  et  dessinee 
en  1816  (voy.  pf.  70,  Expedition  scienlif. 
en  Mor^,  t.  II). 

J*ai  itidiqu^  sur  le  plan  les  mesures  exactes 
dts  diverses  parties  de  Pedifice,  dont  je 
donne  ici  une  description  succiocte. 

Pi,  a6,  A.  Sanctuaire  dont  le  sol  est  re- 
couvert  de  grandes  dalles  qui  ont  environ  un 
pied  de  hauteur.  Le  lx>rd  de  ces  dalles  est 
cisele  par  un  grand  nomhra  de  petits  trous 
d'un  dessin  irregulier,  qui  se  repete  aur  lei 
faces  perpendicuiaims  des  diverses  dalles  qui 
exhaussent  chacun  des  autres  sanctuaires, 
A  Tentree  du  sanctuaire  A ,  j'ai  remaraue 
sur  les  dalles  Irois  trous  places  a  cgale  ais- 
tance ,  qui  paraissent  avoir  servi  de  pivots  a 
des  portes  qui  fermaieul  probablemeut  le 
sanctuaire. 

B.  Autre  sanctuaire  dont  i)  exilic  encore 
une  partie  de  la  cloture  formce  de  grandes 
dalles  semblables  k  celles  qui  revStaient 
interieurement  tout  Pedifice;  voir  les  pi.  3o 
et  3 1.  Dans  oetie  partie  du  sancluaire ,  on  voit 
engagfo  dans  le  mnr,  k  Pendreil  marque  0 
sur  le  plan,  une  pierre  sculptee  de  qtiatre. 
pieds  six  pouces  de  large ,  voir /J.  27,  fig.  5, 
ayaut  un  trou  qui  etablissait,  dit-on,  vne 
communication  entre  le  grand  lemple  «|  celui 
qui  existait  k  cole.  Je  n*ai  pu  vcrilier  si  cette 
communication  existaitreellement.  Peut-^re 
par  cet  orifioe  rcndait  -  on  quelqucs  oracles. 
Les  gens  du  pays  disent  que  c*est  tout  slm- 
plement  un  four;  mais  en  enlendaut  octte 
explication  partropprosa'ique,  je  me  rappe- 
lai  que ,  lorsque  je  voyageais  dans  la  plaine 
de  Troie ,  un  de  nos  compagnons  de  voyage 
pretendait  que  les  tumulus  qui  recouvrent 
lescendres  des  lieros  de  la  Grece  el  de  Troie 
nVtaient  que  des  /ours  ^  cfuiux.  M.  de  la 
Marmora  dit ,  il  est  vrai,  que  ce  n'etait  qu'on 
four  pour  cuire  des  petits  pains  ou  petits 
g4teaux  sacres; 
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avaient  plus  d'une  foft  abord^  k  Hyp6- 
rie,  et  les  avantages  de  la  possession 

A  I'eodroii  marqui  p  sur  le  plan,  est  tm 
creax  en  forme  de  vase  tailli  dans  le  rec 
oo  dans  la  pierre ,  qui  parait  avoir  M  des- 
tine soit  k  oonienir  le  sang  des  victiroes, 
soil  pour  y  consumer  leuri  restes  par  le  feu. 
Voir  pL  33 ,  oil  ce  vase  se  trouve  place  sur 
le  premier  plan. 

£.  Ce  sancluaire  est  plus  dekbre  que  celpi 
B  qui  ]ui  fiiit  face ,  et  dont  il  vient  d'etre 
parle.  Les  canstrnctions  reoentes  qu^on  y 
voit  au  fond, out  ete  faites  par  les  cliretiens. 
pour  etablir  un  aiitpl  ou  I*on  celebrait  la 
messe.  Les  grandes  dalles  placces  horizonta- 
lemcntetperpendiculairemenl  out  ele  enle- 
vees  au  revctement  inlerieur  de  Tancien 
monument.  Le  reste  du  mur  inl^*ieur  est 
moderne  et  constmit  en  pierres  de  Make , 
telles  qn*on  les  fa^nne  encore  atijourdliui 
pour  la  construciion  des  maisons. 

Dans  la  pi.  bP  33,  au  milieu  de  I'entree 
du  sanetuaire  A  qui  se  trouve  au  fond  du 
temple ,  on  aper^it  sur  le  dallage  le  trou 
dans  leqoel  s'enfon^t  le  verrou  pour  fermer 
lea  portes  dn  sanetuaire ,  qui  roulaient  sur 
les  deux  gonda  dont  les  tram  existent  en- 
core. Toir  pi.  17,  fig.  10. 

F,  passage  revStu  de  chaque  c6te  de  deux 
grandes  pierres  dont  Tune,  marquee  G  sur  le 
plan ,  a  trois  picds  six  pouces  de  large  sur 
nuit  pieds  de  bant.  Dans  ce  passage  et  prcs 
de  cette  pierre,  est  une  sorte  de  vase  circu- 
laire  creuse  dans  la  pierre ;  Jes  bords  saillent 
de  deux  a  trois*  pouces  au>dessus  des  dalles 
qui  recouvrenl  le  sol.  "Voir  hpl.  76,  H. 

Quelle  etait  la  destination  cie  ce  vase  qui 
pent  avoir  pres  d*un  pied  de  diametre  ?  M.  de 
la  Marmora  pense  qu*il  ^tait  destine  a  con- 
tenir  de  Teau  pour  desalterer  les  colombes 
comacrees  k  la  Vteus  phtoidenne  ou  Astart^ 

I.  Dans  G8aanetuain(le  premier  ildroite 
en  entrant),  se  trooveot  k»  deux  pierres 
superposees  qui  sont  omees  de  sculptures 
sur  les  deux  coles  formant  Tangle.  Voir  le 
plan,  pi.  a6,  J,et/»/.  37,  fig.  i.  Ces  deux 
pierres  ont  un  peu  plus  de  deux  pieds  de 
haut.  D^ajires  ce  qui  m'a  ete  dit ,  il  paralt 
que  les  pierres  qui  Pavoisinaient  ^tatent  or- 
nees  de  scnlptinvs  k  pen  pres  analogues ; 
mais  je  dois  d^larer  que  je  ne  fes  ai  point 
vnes,  el  que  te  n*en  ai  pu  decouvrir  de 
traces.  Au  fond  du  sanetuaire  K  est  le  grand 
otee  ayant  denx  pieds  dix  pouces  de  haut. 
Tmr  pL  3i  el  pi  27,  n<»  4. 

K.  Dans  oe  sanetuaire  se  trouve  one  tres- 


de  cette  tie  nlavaient  p&s  dchapp^  aax 
navigateura  de  cette  natioo.  lis  s'en 

grknde  dalle  perpttdicuUire ,  pL  96,  h, 
EUe  a  quaire  pieds  de  largi  sur  donxe  pieds 
de  haut.  Les  mun  int^enrs  de  ce  sane- 
tuaire sont  tOQB  degrades  el  depouill^s  de 
leur  revctement. 

M.  Toutes  lea  dalles  qui  forment  les  deux 
coles  de  Tentree  sont  en  grandes  et  beUes 
pierres  fort  bien  taillees ;  oelles  qui  se  troq- 
vent  les  premieres  en  rang,  /»/•  a6.  If  N, 
retrecissent  le  passage  qui ,  sans  elles ,  aq- 
rail  six  pieds  commele  Second  passage  de  oe 
monument  et  comme  les  deux  passages  du  mo- 
nument qui  se  trouve  k  cote ;  elles  parais- 
sent  done  avoir  6ie  placees  postcrieurement. 
Les  grandes  dalles  qui  se  trouvent  au  second 
rang ,  /?/.  26 ,  O  O ,  ainsi  que  pre&que  toutes 
celles  qui  existent  k  Teniree  des  sanctuaires, 
sont  generalement  percees  de  Irons  qui  pa- 
raissent  avoir  servi  k  attacber  les  portes  qui 
les  ferraaient  autrefois. 

Le  second  temple  ou  Mifice  ofFre  la  mCme 
disposition  que  le  pr^edcnt.  II  est  seule- 
ment  execute  sur  ae  pkis  petites  dimen- 
sions ,  et ,  en  general,  plus  endommage. 

Les  deux  t6tes,  pil  27,  n^  3,  sont  an 
peu  plus  petites  que  grandeur  naturelle; 
leiu'  travail  est  fruste.  Sans  avou:  entiem- 
ment  Ic  type  egyptienf  elles  se  rapprochent 
de  ce  style.  Le  caraclere  qui  frappe  a  la  pre- 
miere vue  est  un  sentiment  de  tristesse, 
empreint  sur  ces  deux  t^tes  qui  out  lesyeux 
baiss^s  et  mCme  fermes. 

Ce  qui  peut  surtout  excrcer  la  sagacite 
des  antiquaires,  est  la  figure  sculptee  en 
crenx  sur  une  pierre  de  neuf  pouces  et  demi 
de  haut ,  que  j*ai  copice  exactement ,  et  qui 
semblerail  pr£^nter  une  figure  dlbis.  PL  37, 
n«  a, 

Ces  trois  objets ,  ainst  que  les  deux  an- 
tres  petites  figures,  representant  Pune  une 
sorte  de  cone  obtus ,  et  Tautre  trois  boules 
jointes  ensemble,  se  trouvent  dans  la  maison 
de  police  de  la  viUe  de  Ooze,  011  Pobligeance 
d*on  des  habitants  me  les  a  montr^. 

On  y  voit  aussi  les  fragments  d'un  ser- 
pent ou  poisson  semblable  k  une  murene , 
scnlpt^siir  une  pierre  brisee  maintenant ,  et 
qui  tut  trouvd  egalementdans  le  monument 

Teb  sont  les  senis  objets  qui ,  ainsi  que 
le  vase  pi.  27,  n**  6 ,  ont  ete  tronvfe  dans 
ce  monument.  La  tradition  rapporte  toute- 
fois  que ,  lorsqu'on  fit  des  fbuiUes ,  plusieurs 
objets  en  or  furent  soustraits  et  detruits  par 
les  ouvriers. 
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rendirent  mattres,  quinze  cents  ans, 
dit-on ,  avant  T^re  chr^tienne ,  et  y  for- 
m^rent  des  ^tablissements  considera- 
bles. Malte  fiit  pour  eux  un  point  de 
rel^che  des  plus  pr^cieux ,  et  un  entre- 
pot qui  pouvait  recevoir  au  besoin  les 
Diardiandises  que  ces  intr^pides  com- 
Diercants  transportaient  sans  cesse  d*un 
lieu  a  un  autre.  La  po6sie  rattache  a 
cette  p^riode  une  tradition  bien  con- 
nue :  plusieurs  naviresph^niciens,  sor- 
tis  des  ports  d'Ogygie  (second  nom  de 
rile  de  Malte) ,  rencontrerent  dans  les 
eaux  du  d^troitde  Charybde  et  Scylla  les 
vaisseaux  d'Uiysse  brisks  par  la  tem- 
p^te;  touches  de  la  position  du  prince , 
les  Ph^niciens  le  conduisirent  a  Ogygie , 
ou  la  nympbe  Calypso  sut  lui  faire 
oublier  pendant  sept  ans  sa  gloire  et  ses 
devoirs. 

Monuments  de  cette  ipoque,  Les 
Ph^niciens  introduisirent  k  Malte  le 
colte  de  leurs  diviuites,  et  de  celles 
qu'adoraient  les  £gyptieris  et  les  Per- 
ses;  on  peut  citer  dans  ce  nombre 
Junon ,  ^  qui  on  dedia  un  temple  qui 
8*elevaii  dans  Tintervalle  de  terrain 
compris  entre  la  Cite  Victorieuse  et  le 
chateau  Saint-Ange;  Hercule  Tyrien, 
plus  tard  surnomme  par  les  Grecs 
AlexlcacoSy  c'est-^-dire,  qui  ^loigne 
les  maux;  enfln  Mitras,  Isis,  Osiris 
et  Mercure,  particulierement  v^n^r6 
en  sa  quality  de  protecteur  du  com- 
merce. —  On  conserve  dans  le  museum 
de  la  bibliotheque  de  Malte  un  vase 

A  roon  relour  de  mon  second  Toyage  en 
Grecc,  j'ai  trouve  prAte  a  elre  mise  sous  pressc 
cette  feuille  conlenaat  la  description  do  Tile 
de  Malte  et  de  Goze,  que  Toii  doit  a  M.  La- 
croix,  qui  s*est  acquitte  parfaitemcnt  de  sa 
tAcbe ,  puisque  je  n*ai  presque  rien  troiivc 
a  modifier  dans  son  excellent  travail.  Le 
temps  me  manque  pour  donner  a  cette  des- 
cription du  monument  antique,  si  connu 
sous  le  nom  de  tour  des  Geants ,  plus  de  de- 
tails et  d'inter^t.  Les  dessins  quejai  rap- 
portes  en  donneront  une  idee  bien  plus  exacte 
que  ne  pourrait  le  faire  une  description  quel- 
que  ddtailleo  qu'elle  Mt.  On  peut  d'ailieurs 
consulter  une  longuelettre  pcrite  k  M.  Raoul 
Rochette ,  par  M.  de  la  Marmora.  Elle  con- 
sent plasieurs  conjectures  ingcnieuscs. 
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ph6nicien  en  terre  cuite  d'une  forme 
singuliere;  en  outre,  une  patene  de 
m^me  substance  qui  offre  sur  ses  bords 
quelques  caract^res  puniaues  (*).  On  y 
trouve  aussi  trois  m^dailles  ph^nicien- 
nes;  la  premiere  porte  d*un  cote  Ti- 
mage  d'Isis ,  et  de  Tautre  le  Mitras  des 
Perses  ou  TOsiris  des  £gyptiens, 
coiffi6  de  son  bonnet  pointu,  symbote 
de  la  puissance.  Ce  dieu  est  repr^ente 
tenant  dans  ses  mains  les  deux  fouets 
doiit  le  soleil  se  servait  pour  hdter  la 
marche  de  ses  chevaux.  On  voit  a  ses 
cdt^  deux  pr^tres  d*Isis  couronn^s 
d'un  lotus  ouvert;  leurs  jambes,  ainsi 
que  celles  du  dieu ,  sont  couvertes  de 
feuilles  de  papyrus ;  ils  portent  d*une 
niiain  la  coupe  des  libations,  et  de 
Tautre  une  brancbe  deferulus^  plante 

3ui  se  trouve  a  Malte  et  en  Sicile,  et 
ans  la  tige  de  laquelle  Prom^tb^e ,  dit 
la  Fable,  apprit  aux  hommes  a  con- 
server  le  feu.  On  suppose  que  les  trois 
lettres  .gravees  sur  le  revers  de  cette 
monnaie  ddsignent  le  nom  de  rtle  ou 
I'epith^te  qu*on  lui  appliquait  g^n6ra- 
lement.  Toutefois,  on  na  pu  encore 
en  decouvrir  le  veritable  sens,  parce 

Sue  les  Pheniciens  ^taient  dans  Pusage 
e  varier  dans  chaque  pays  nouveau  la 
forme  des  lettres  qui  servaient  de  mar- 
que k  leurs  monnaies.  —  La  deuxi^me 
medaille  porte  les  m^mes  caracteres, 
avec  une  figure  de  femme  voilee  (Isis 
ou  Junon);  le  revers  offre  une  t^te  de 
b^lier,  embleme  de  Jupiter- Amiuon. 
—  La  troisieme  piece  est  marqu^ 
d*une  t^te  de  S^rapis,  devant  laquelle 
on  aperqoit  un  caducee,  attribut  bien 
connu  de  Mercure  et  embleme  du  com  • 
merce;  sur  le  revers  est  grav^,  au  mi- 
lieu d*une  couronne  de  laurier,  un 
fruit  de  lotus  y  plante  aquatique  consa- 
cr^e  au  soleil.  M^mes  lettres  sur  cette 
m6daille  que  sur  les  deux  autres. 
Grecs.  L'extension  du  commerce 

(*)  Tous  ceux  qui  ont  ecrit  sur  Malte  s'ac- 
cordent  a  parler  de  ces  caracteres  puniques 
qui  sc  troiivent  graves  dans  le.  recueil  des 
inscriptions  de  Sicile  et  de  Malte.  Les  m^es 
vases  existent  encore  dans  la  bibliotheque 
publique ,  mais  il  est  impossible  d*y  decou- 
vrir les  traces  de  res  caracteres  qui  3ont 
main  tenant  totalement  effaces,      A.  F,  D. 
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des  Grecs  dans  la  Sicile  devait  nata- 
rellement  gagner  de  proche  en  proche 
les  fles  de  la  mer  de  Malte.  Aussi 
Toyons-nous  une  exp^ition  grecque 
8'emparer  d*Ogygie,  Tan  736  avant 
J.  C,  et  en:  expulser  les  Pheniciens. 
Cest  alors  que  cette  tie  changea  de 
nom,  et  s'appela  MeUta,  Elle  fut  goo- 
vern^  par  aes  arcbontes ,  et  vit  son 
sol  d^frich^  par  une  colonic  de  Tyr- 
rheniens  que  les  Grecs  avaient  attires 
aupres  d'eux.  Au  culte  d'Osiris  et  des 
dieux  pheniciens  succ^a  celui  de  Pro- 
serpine, deesse  particulidrement  r^- 
veree  en  Sicile,  et  celui  d*Apollon, 
conseiller  et  protecteur  de  toutes  les 
entreprises  des  Grecs. 

Monuments  de  cette  ipoque.  La 
p^riode  grecque  a  laiss^  k  Malte  plus 
de  traces  que  la  p^riode  ph^nicienne. 
Les  tombeaux  de  la  montigne  Ben- 
gemma,  dont  nous  avons  deja  parl^, 
en  sont  le  monument  le  plus  int^res- 
sant.  Les  mines  de  Ghorgenti  qui  da- 
tent  de  la  m^me  epoque ,  et  qui  se 
▼oient  pres  de  la  Grande  Fontaine, 
sont  aussi  curieuses  k  visiter;  elles 
consistent  en  quelques  restes  de  mai- 
8ons  dont  les  murs  sont  assis  sur  la 
roche  m^me.  Sur  le  rivage,  on  voit  un 
grand  nombre  de  grosses  pierres 
eparses.  Tout  annonce  qu*il  a  existe 
dans  ce  lieu  une  bourgade  assez  con- 
siderable qu*on  appelait  Ghorgenti; 
et  ce  nom  fait  supposer,  contorme- 
n>ent  aux  traditions,  que  cet  6tablisse- 
ment  etait  sp^ialement  consacr^  aux 
habitants  d  Agrigente  qui  y  debar- 
quaient  leurs  marchandises,  a  Tepoque 
oil  Phalaris  ^tait  lie  d'amitie  avec  les 
Grecs  de  M^lite.  —  Houel  a  observ6 
et  dessin^  les  restes  d'une  maison  grec- 
que qui  se  voient  au  casal  Zorrick.  Ce 
debris  est  interessant,  non-seuiement 

Sar  r^l^ance  de  la  construction  et  les 
6tailsd'architecture,mais  encore  parce 
que  c'est  la  seule  ruine  d^une  maison  an- 
tique de  simple  particulier  que  Ton  con- 
naisse,  sauf  toutefois  celles  d'Hercula- 
num  et  de  Pomp^i.  Les  monuments 
publics  survivent  aux  cit^s  opuientes, 
et  aux  nations  qui  les  ont  Aleves ;  ieur 
solidity  Ieur  assure  une  duree  de  plu- 
sieiits  stecles;  n^ais  Tbumbie  demeure 


de  I'homme  disparatt  pTomptementda 
sol  qui  Pa  portee;  nui  n'a  nit^r^t  a  la 
conserver  intacte,  et  la  main  des  conqu4- 
rants  s'appesantit^ur  elle  sans  pitie,  ni 
remords.  Ces  considerations  donnent 
une  valeur  sp^iale  a  la  ruine  grecque 
dont  il  est  ici  question.  La  portion  la 
mieux  conservee  de  ce  bdtiment  est 
une  tour  carr6e  ayant  neuf  pieds  de 
face  sur  dix-septd'^l^vation,  y  com- 
pris  la  eomiche  qui  est  d*une  execu- 
tion delicate  et  d'un  style  tr^s-pur. 

A  quelques  centaines  de  pas  du  ca- 
sal Gudia,  pres  d'une  petite  chapelle 
gotbique  drai^e  a  saint  Antoine,  on 
aper^oit  encore  le  soubassement  d'un 
petit  6diGce  de  construction  grecque, 
ayant  neuf  toises  de  long  sur  trente 
pieds  de  lar^e,  et  bdti  de  tr^s-grandes 
pierres  posees  a  sec.  —  Quanta  au  tem- 
ple d*Apollon,  qui  s'elevait  a  Tendroit 
qui  forme  aujourd'hui  une  place  de- 
vant  rhdtel  dfe  ville  de  la  Cite  Nota- 
ble ,  on  en  chercberait  vainement  les 
restes.  -~  Le  museum  de  la  bibliothe- 
que  renferme  aussi  des  antiquity  de 
cette  periode.  Parmi  elles  on  remar- 
queun  autel  carr6  d^die  a  Proserpine, 


design 

t^te  de  laquelle  sortent  trois  jambes 
disposes  de  fa^on  k  former  les  trois 
angles  d'un  trianele.  Une  statue  d'Her- 
cule  en  marbre  blanc ,  qu'on  suppose 
avoir  decor^  un  temple  d*Hercule  qui 
s'elevait  dans  le  voisinage  de  Marsa- 
Scirocco,  est  d'un  fort  beau  style.  — 
Dans  la  collection  de  medailles ,  on 
en  remarque  plusieurs  de  la  premiere 
periode  grecque.  Toutes  portent  Tef- 
figie  d'Isis  oy  Junou ,  et  le  mot  Me- 
lUcaon ;  sur  quelques-unes,  la  deesse 
a  la  t^te  couronnee  d'une  infinite  de 
petits  triangles,  et  ornie  d'un  double 
fruit  de  lotus.  Un  ^pi  d^  bl^ ,  ou  un 
caduc^  plac^  devant  cette  figure,  in- 
dique  la  fertilite  de  File,  et  Tactivit^ 
commerciale  de  ses  habitants.  Le  v£- 
tement  double  qui  recouvre  le  caduc^ 
doit  £tre  destine  h  exprimer  symboli- 

?[uement  Thabiiet^  des  Maltais  dans  la 
abrication  des  tissus  de  coton.  Ces 
medailles  ont  sur  le  revers  un  g^nie 
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traverser  one  periode  douloureuse; 
leur  prosp6rit6  flit  an6antie ,  ieur  im- 
portance, comme  centres  industriels, 
devint  k  peu  pres  nuUe,  et  la  mis^re 
s'appesantit  sur  elles.  Elles  payerent 
bien  clier  Fespece  de  splendeur  dont 
elles  avaient  joui  sous  la  domination 
romaine. 

Monuments  de  cette  ^poqne.  Une 
inscription  insignifiante  dans  T^glise 
de  Sainte-Agathe  a  la  Cit^  Notable  et 
une  petite  chapelle  pres  du  casal  Gudia , 
Toila  tout  ce  qui  reste  de  ces  temps 
n^fastes.  On  peut  s'^tonner  a  bon  droit 
que  cette  periode,  qui  a  eu  pres  de 

auatre-vingts  ans  de  aur6e,  n*ait  laiss^ 
e  traces  que  dans  Thistoire  de  Malte. 
Peut-fitre  les  ^diflces  gotbiques  cons- 
truits  de  pierres  tirees  du  sol  de  Tile 
ont-ils  €t€  en  partie  d^vor^s  par  I'hu- 
roidite  atmospWrique,  en  partie  d6- 
truits  par  les  peuples  qui  se  sont  suc- 
c^6  ^  Malte  depuis  la  seconde  moiti6 
du  sixieime  siecle  de  Fere  cbretienne. 

Gbecs  du  Bas-Empire.  L'empire 
romain  d*Orient  brilla  d'un  ^lat  pas- 
sager  sous  le  regne  de  Justinien. 
Charg^  de  reprendre  TAfrique  sur  les 
Vandales,  Beiisaire-fi'empara  de  Malte 
chemin.faisant  (533).  Les  bienfaits 
d^une  administration  nouvelle  firent 
oublier  aux  Maltais  les  maux  qu'ils 
avaient  soufferts ;  pen  a  peu ,  les  bene- 
fices du  commerce  firent  succ^der  le 
bien-^tre  h  la  mis^re.  Toutefois ,  privee 
par  les  empereurs  de  Constantinople 
des  privileges  (]ue  lui  avaient  g^n^reu- 
sement  accordes  les  Romains,  Malte 
ne  retrouva  ni  son  ancienne  renom- 
in6e,  ni  sa  prosperity  premiere.  Get 
etat  de  choses  se  maintint  pendant  plus 
de  trois  siecies;  c'etait  plus  qu'il  n*en 
fallait  pour  etfacer  jusqu*aux  moindres 
traces  de  Foppression  des  Goths  et 
pHOurconsommer  Toeuvre  de  regenera- 
tion ;  malheureusement  la  politique  des 
empereurs  ne  seconda  pas  Tessor  de  la 
colonic,  et  les  vices  des  Grecs  du 
moyen  dge,  tristes  rejetons  d*une  race 
illustre  et  admiree ,  eurent  une  f^cheuse 
influence  sur  la  population  maltaise. 

Monuments  de  cette  ipoque.  On  ne 
salt  si  les  catacombes  de  la  Cite  Vieiile 
datent  de  la  seconde  dre  grecque,  ou  si 


leur  existence  remonte  au  temps  de 
I'occupation  de  Malte  par  les  Goths« 
Ce  qu*il  y  a  de  certain,  c'est  que  les 
trois  siecies  et  plus  de  la  dommation 

§recque  n*ont  laisse  de  monuments 
'aucune  espece ;  tandis  que  de  magni- 
fiques  basiliques  s*eievaient  a  Byzance 
par  les  soins  pieux  des  empereurs, 
Malte  n'etait  embellie  par  aucun  de  ces 
edifices  durables  qui  racontent  k  la 
posterite  la  gloire  et  le  caract^re  d'une 
epoque.  Les  seuls  objets  qui  rappellent 
aujourd'hui  le  long  sejour  des  Grecs 
du  Bas-Empire  a  Meiite  sont  une  epi- 
taphe  conservee  dans  le  musee  de  la 
bibliotbeque  publique,  et  une  figure  en 
bronze  trouvee  au  Goze.  Cette  der- 
niere  frappe  par  sa  singularite ,  et  me- 
rite  de  fixer  Tattention  des  curieux. 
Voici  ce  qu'on  lit  k  ce  sujet  dans  Tou- 
vrage  intitule  Malte ,  par  un  voyageur 
fran^ais  (*) :  «  La  figure  represente  un 
mendiant  estropie,  nu-t^te,  sans  jam- 
bes,  assis  dans  une  espece  de  panier, 
s*appuyant  a  terre  de  la  main  gauche, 
qui,  a  cet  effet,  est  chaussee  d*une 
espece  de  sandale,  et  presentant  de 
I'autre  une  tasse.  Les  haillons  qui  le 
couvrent  jusqu*aux  genoux  sont  re- 
tenus  par  une  ceinture  de  corde,  et 
ses  epaules  sontrecouvertes  d'un  man- 
telet semblable  k  celui  des  pelerins. 
Toute  cette  figure  est  chargee  de  ca- 
racteres  dont  les  uns  sont  grecs,  d'au- 
tres  etrusques ,  et  d'autres  entierement 
inconnus.  Le  monogramme  du  Christ 
s'y  voit  distinctement ,  et,  en  lisant  les 
lettres  qui  le  precedent,  on  trouve  en 
ioniques :  0un6i  pour  iviwr,,  ce  qui ,  joint 
au  monogramme,  signifie  le  Seigneur 
fut  frappL  Cette  figure  porte  sur  le 
bras  droit  les  pieds  a'une  autre  figure 
qui  a  ete  cassee  et  qu*on  n'a  pas  re- 
trouvee.  Pour  expliquer  ce  bronze,  il 
faut  se  rappeler  que  vers  le  deuxieme 
et  le  troisieme  siecle  de  TEglise ,  et  pos- 
terieurement  encore,  les  disciples  de 
Marc  et  de  Basilides ,  les  gnostiques ,  les 
cabalistes,  s'occuperent  d*une  espece 
de  theologie  arithmetique  qui  leur 
fit  croire  que  les  lettres  de  Talpha* 

(*)  Le  chevalier  de  Saint-Priest,  dit  Villo» 
neuve  de  Bargeinonr, 
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belt  expliquant  des  nombres,  renfer- 
maient  la  puissance  productrice  de 
Tuaivers,  et  devenaient,  selon  leurs 
diff(6rents  rapports,  la  cause,  ra^me 
physique,  des  ef^nements.  La  plus 
grande  preuve  qu'ils  fournissaient  de 
cette  absurdite,  originairement  pytha- 

Soricienne ,  etait  que  J6sus-Christ  avait 
it  lui-m^e :  «  Je  suis  Valpha  et  Vo- 
mega. »  Cette  extravagance  supersti- 
tieuse  engagea  ces  her^tiques  a  couvrir 
tears  monuments  de  lettres  mjst^- 
rieuses ,  et  celui-ci  repr^ente  vraisem- 
blablement  un  de  leurs  principaux  chefs 
devenu  par  la  suite  un  objet  de  devo- 
tion, et  qui,  dans  les  tourments  qu*il 
avait  subis  pour  la  foi ,  avait  ^t^  priv6 
de  Tusage  de  ses  jambes,  et  se  trouvait 
dans  un  6tat  de  misere,  volontaire  ou 
forcee,  qui  Tobligeait  d*implorer  la  cha- 
rite  des  passants.  II  orna  son  manteau 
de  caract^es  en  usa^e  dans  sa  secte,  et 
y  placa  ces  mots  inmtelh'gibles :  «  Ji- 
sus'dhrist  Jut  frapp^,  »  soit  pour  se 
consoler  de  ses  propres  soufifrances, 
soit  pour  exhorter  ses  fr^res  a  sup- 
porter avec  patience  J'humiliation  et  la 
douleur. » 

Abases.  S*il  faut  en  croire  la  chro- 
nique  de  Cambridge,  la  prise  de  Malte 

§ar  les  Sarrasins  eut  lieu  en  Tan  870 
e  Fere  chr^tienne.  Le  code  Arabico- 
Sicolo  rapporte  au  contraire  cet  ev^ne- 
ment  au  regno  de  Terapereur  Basile  I***. 
La  difference  entre  les  deux  ^poques 
est  done  d'environ  vingt-huit  ans. 
Quoi  qu*il  en  soit,  les  Arabes  une  fois 
^tablis  en  Sicile,  ou  its  avaient  ^te  ap- 
pel^  par  ie  rebelle  Euphemius,  voulu- 
rent,  pour  monopoliser  la  navigation 
de  la  mer  qui  s^parait  leurs  nouvelles 
possessions  de  leurs  royaumes  d'Afri- 
que,  se  rendre  maftresde  Malte  et  du 
froze.  Cette  demiere  colonic  se  livra 
sans  coup  f^rir;  les  Arabes  egorg^rent 
sans  pitie  tons  les  Grecs  qui  s^y  trou- 
Taient ,  roais  ils  ^pargnerent  les  habi- 
tants indigenes  qui  les  avaient  accueiilis 
avee  empressement.  La  conqu^te  de 
Malte  ne  fut  pas  aussi  facile.  Debar- 
qaes  au  port  Saint-Paul ,  les  Sarrasins 
rencontrerent  une  resistance  serieuse; 
lis  repouss^rent  les  troupes  grecques, 
s'avaneerent  dans  Tinterieur  de  Ttle, 


et  s'arr^terent  h  un  quart  de  lieue  de  la 
Cit^  Vieille  pour  faire  leurs  disposi- 
tions d*attaaue.  Un  premier  assaut 
livr^  k  la  viile  ne  servit  qu'a  prouver 
rimpuissance  des  agresseurs  en  face 
d'ennemis  resolus  h  vendre  cherement 
leur  vie.  Mais  la  trabison  vint  au  se- 
cours  des  Arabes.  Sommes  de  livrer  les 
trois  mille  Grecs  qui  d^endaient  la 
place,  les  habitants  se  charg^rent  eux- 
m^mes  de  les  debarrasser  de  leurs  ad- 
versaires.  lis  se  saisirent  perOdement 
de  tous  les  Grecs ,  qui  ne  croyaient  pas 
devoir  se  m^fier  de  ceux-la  m^me  dont 
ils  prot^geaient  par  leur  courage  les 
foyers  et  la  vie;  puis,  pour  se  concilier 
la  bienveillance  des  ennemis,  ils  jetd- 
rent  dans  les  flammes  les  malheureux 
prisonniers.  La  lueur  de  Timmense 
bdcher  apprit  aux  Arabes  que  les 
portes  de  la  capitale  leur  ^taient  ou- 
vertes.  Cet  acte  de  l§che  barbarie 
trouva  dans  les  conqu6rants  de  la  Sicile 
de  disnes  appr6ciateurs.  lis  traiterent 
les  haoitants  non  en  vaincus,  mais  en 
amis ,  et  ne  leur  firent  pas  regretter  la 
domination  des  empereurs  de  Bysance. 
Les  Arabes  n^eurent  pas  le  temps 
de  s*installer  h  Malte,  car  h  peine  y 
avaient-ils  pos6  le  pied  qu'ils  en  furent 
expulses  par  les  Grecs,  qui  se  maintin- 
rent  encore  dans  Pile  pendant  trente- 
quatre  ans.  Mais  le  triomphe  des  bar- 
bares  n'avait  et6  que  diff6r6;  les  deux 
ties  jumelles  tomberent  d^finitivement 
entre  leurs  mains.  Les  Grecs  furent 
cruellement  punis  de  la  revanche  qu*ils 
avaient  prise  sur  leurs  ennemis;  ils 
furent  extermines  sans  piti^,  a  Texcep- 
tion  des  enfants  et  des  femmes,  que 
les  vainqueurs  reduisirent  en  esclavage 
et  qu'ils  vendirent  aux  Maltais,  ana 

Sueceuxqui  avaient  command^  fussent 
esormais  oblige  d'ob^ir. 
La  politique  des  Arabes  ne  fut  pas 
moins  sage,  ni  moins  favorable  aux 
habitants  que  ne  Tavait  6i€  la  politique 
des  Romams.  Les  chefs  qui,  sous  le 
contrdle  de  T^mir  de  Sicile,  gouver- 
naient  les  deux  colonies,  respect^nt 
la  religion  chr6tienne  et  ses  ministres, 
se  montrerent  justes  et  humains  envers 
les  habitants,  et  diminu^rent,  autant 
que  possible,  le  chiffire  des  impdts» 
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lation  de  r  engagement  que  la  oouronne 
d'Espagne  prenait  envers  eux. 

Charles-Quint,  plus  clairvoyant  que 
sea  pred^cesseurs,  comprit  ce  quelle 
importance  etait  pour  lui  la  possession 
de  Malte.  II  consid^ra  cette  lie  comme 
le  boulevard  de  la  Sicile  du  cdt6  du 
sud,  et  comme  le  point  d*oii  ii  pour- 
rait  le  plus  ais^ment  menacer  les 
royaumes  d*Afrique.  II  r^unit  en  con- 
sequence Malte  et  le  Goze  k  ses  im- 
menses  domaines.  Mais  sa  pr^voyance 
lui  sugg^ra  bientdt  un  plan  plus  digne 
de  son  g^nie  politique.  L'importance 
de  Toccupation  de  Malte  lui  faisait 

{}ricihimeDt  attacher  uu  grand  prix  k 
a  conservation  de  ce  poste  militaire. 
Or,  n*y  avait-il  pas  h  craindre  qii^e  ses 
successeurs ,  pris  a  Timproviste  ou  oc- 
cupy k  guerroyer  sur  le  continent,  ne 
bussent  pas  defendre  la  colonie  contre 
les  ennemis  de  la  monarchie  espa- 
gnoie?  II  n*y  avait  qu*un  moyen  de 
s'assurer  lajouissance  de  Malte  au  point 
de  vue  politique,  tout  en  se  delivrant 
du  souci  dcsa  defense :  c'^tait  d*aban- 
donner  Tile,  avec  certaines  restric- 
tions, a  une  puissance  qui  serait  par- 
ticulierement  int^ress^e  k  la  garder, 
qui  saurait  sefaire  respecter  des  nations 
europeennes  sans  leur  inspirer  aucune 
inquietude ,  et  aurait  toujours  pour  les 
souverainsd'Espagneles  complaisances 

3u'autorise  et  commande  le  souvenir 
'une  obligation.  II  se  trouva  pr^cis^- 
ment  que  rordre  de  Saint-Jean  de  J^ 
rusalem  errait,  en  ce  moment,  sur  les 
cdtes  d*Italie,  priv^dc  son  chef-lieu, 
et  cherchant  un  asile  oil  il  pOt  se  reor< 

ganiser  k  Tabri  des  attaques  des  infi- 
eles.  Charles-Quint  saisit  avec  em- 
pressement  I'occasion  qui  s'offrait  k 
lui.  II  conc^da ,  en  1530,  aux  chevaliers 
de  Rhodes  la  souverainet^  de  Malte  et 
du  Goze,  et,  pour  completer  fexecu- 
tion  de  son  projet,  il  les  obligea  k 
accepter  en  m^me  temps  le  don  de  la 
Tille  et  du  territoire  de  Tripoli  en 
Afrique. 

Tel  est,  en  abr^g^,  Thistorique  des 
vicissitudes  qu*a  subies  jusqu^au  set- 
zieme  si^le  rtle  de  Malte.  Plac^e  sur 
le  passage  des  nations  qui  se  dispu- 
taieut  Tempire  de  la  MMiterran^e,  et 


associ6e,  parades  ndcessit^  de  voisi- 
nage,  aux  destine  de  la  Sicile,  elle 
fut  occup^e  par  treize  peuples  diff^ 
rents  (*),  et  oassa  d'une  prosp^rit^ 
digne  d*envie  a  un  ^tat  de  misere  la- 
mentable. Pour  donner  une  idee  de  sa 
situation  k  Tepoaueou  Tordre  de  Saint- 
Jean  de  Jerusalem  s'y  etablit,  nous 
citerons  le  tableau  qu^en  a  trac^  le 
chevalier  de  Saint-Priest (**) :  «  LUede 
Malte,  autrefois  riche  par  le  com- 
merce, apauvrie  alors  par  une  admi- 
nistration vicieuse  et  des  pertes  conti- 
nuelles,  n*offrait  plus  aux  regards  des 
voyageursqu'uneville  presque  deserte, 
entour^e  de  remparts  de  terre  que  sou- 
tenaient  une  muraille  de  cent  vingt- 
trois  pieds  de  circuit,  ruinde  en  plu- 
sieurs  endroits ;  une  ancienne  fortere«:sc 
qui  d^endait  le  port  et  commandait 
un  petit  bourg  voisin  ou  les  gens  de 
mer  habitaient;  enfin  peu  de  villages 
repandus  dans  la  campagne.  Les  mai- 
sons  renferm^es  dans  Tenoeinte  de  la 
ville  etaient  presque  toutes  inhabi- 
tables ;  rartilierie  de  la  forteresse 
consist  ait  en  un  seul  pierrier,  deux 
petits  canons  et  quelques  bombardes 
de  fer.  La  partie  occidentale  de  Tile 
etait  absolument  inculte;  la  fertility  de 
la  partie  orientale  etait  etouffee  par  les 
pierres  dont  les  champs  etaient  con- 
verts. On  ne  trouvait  dans  Ttle  aucune 
sorte  d'arbre,  et  les  habitants  etaient 
obliges,  pour  cuire  leurs  aliments*  de 
brdier  la  fiente  de  leurs  bestiaux  sechee 
au  soleil. » 

Qu'on  nous  permette  maintenant 
de  revenir  sur  nos  pas  pour  raconter  la 
serie  des  evencments  qui  conduisirent 

(*)  La  cadre  de  ceUe  notice  nc  compor- 
tant  pas  de  longs  details,  nous  n'avons  pas 
fait  mention  des  ravages  aux^uels  Malte 
fut  en  butte  dans  plusieurs  arconstancea 
que  riiistoire  signale.  Ainsi  les  Genois 
en  z37x ,  les  Maures  en  1437,  les  Tura 
soixante  ans  plus  tard,  le  pirate  Sinan  en 
x5a6,  fu^nt  dans  cetie  ile  des  descentca 
fiinestes  aux  habitants.  lis  enlevaient  lei 
homines,  les  femmes,  les  enfants ,  incen- 
diaient  les  maisons,  cnti'ainaient  Ics  bes- 
tiaux, devaslaicnt  les  campagnes  et  pillaieot 
les  greiiiers. 

(**)  Malte,  par  un  voyageur  fran^ais. 
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rordre  de  Saint-Jean  h  Malte.  Nous 
oootiDuerons  ensuite  Fhistoire  de  Ttle 
de  Malte ,  qui  se  oonfondra ,  a  partir  de 
Tann^  1530,  avec  celJe  des  chevaliers 
de  cet  Ordre  fameux. 

HISTOIRE 

DB    1.'0IIDIIB    REUOfBUX    ET   Mn^ITATRB   PB 
MALTB    DKPUfS   SOIT    ETABLlSSKMEirT   JUS- 

qv\  torn  BXTixcTfov. 

I>es  roardiands  d'Amalfi,  Tille  du 
royaume  de  Naples,  fond^rent,  au  mi- 
lieu du  onzieme  siecle,  retablissement 
qui  devint  le  berceau  de  I'ordre  de 
Malte.  Us  obtinrent  du  calife  d*ltgypte 
Tautorisation  de  b/ltir  a  Jerusalem  un 
hospice  et  une  diapelle,  qui  devint, 
sous  le  noro  de  Sainte-Marie  la  La- 
tine  J  r^Iise  des  catholiques  romains. 
La  plupart  des  historiens  attribuent 
auz  fondateurs  de  ces  deux  asiles  ou- 
Tcrts  aux  pelerins  Chretiens  des  inten- 
tions exciusivement  pieuses.  11  est 
permis  cependant  de  supposer  qu'il  se 
Di^la  quelque  clu>se  de  profane  au  but 
que  se  propos^rent  les  marchands  d*A- 
roalG.  A  cette  epoque,  les  republiques 
italiennes  jouissaient  d'une  prosp^rit^ 
sans  rivale;  second^s  par  les  milliers 
de  navires  dont  elies  avaient  couvert 
tontes  les  mers  connues,  elies  ^ten- 
daient  leur  commerce  dans  tous  les 
royaumes  mahom^tans  bai^n^^  par  la 
M^iterran6e,  et  cherchaient  a  se 
frayer  un  chemin  vers  I'Asie  centrale 
en  fondant  des  comptoirs  sur  les  rives 
du  Pont-Euxin.  La  Syrie  n'avait  pQs 
6chapp^  h  ce  vaste  monopole,  et  il  est 
▼raisemblable  que  Tid^  de  consolider 
leur  influence  mdustrielle  dans  la  Pa- 
lestine ne  fut  pas  ^rang^re  au  projet 
oon^u  par  les  n^ociants  napofitains 
d'acquerir  en  quelque  sorte  droit  de 
dtS  dans  la  ville  samte.  Ainsi  Tordre 
religieux  et  militaire  qui  a  brill6  du 
plus  vif  ^lat  dans  les  lastes  du  chris- 
tianisme,  aurait  dQ  son  origine  a  une 
speculation  commerciale. 

Dix-sept  ans  s*etaient  ^'oul^s  de- 
puis  la  construction  de  Tbospice  et  de 
la  chapelie,  lorsque  des  Turcomans, 
seas  la  eonduite.  d'Ertoghrul,  firent 
irruption  dans  la  Palestine,  s'empare- 


rent  de  Jerusalem  et  d^vast^rent  les 
pieux  ^tablissements. 

Gerard  premier  chef  de  V  Ordre. 
Les  pers^utions  des  Sarrasins  con- 
tre  les  chr^lens  de  Syrie  furent  ven- 
sees  par  la  premiere  croisade.  Lorsque 
rarm(^  catholique  entra  victorieuse 
dans  Jerusalem ,  rhdpital  de  Saint- Jean 
6tait  administr^  par  Pierre  Gerard,  que 
les  historiens  eonsid^nt  comme  le 

Sremier  grand  niattre  de  Tordre  de 
lalte.  Ce  religieux  (*) ,  n^  a  Saint- 
Geniez,  dans  Hie  de  Martigues,  en 
Provence,  devint  le  chef  des  hospita- 
llers de  Saint- Jean  vers  Tannee  1099. 
Gr^ce  a  lui ,  les  crois^  blesses  pendant 
I'assaut  furent  recueillis  et  entourds  des 
soins  les  plus  empress^.  La  charity, 
Fabn^^ation  de  ces  hommes  d^vou6s 
exctterent  Tadmiration  du  nouveau  roi 
de  Jerusalem  et  de  ses  compagnons 
d*armes.  Plusieurs  d>ntre  eux,  et  la 

Rupart  de.  ceux  qui  avaient  £prouv6 
;fficacite  du  z^le  des  religieux,  re- 
noncerent  au  metier  des  armes,  et  se 
consacr^rent ,  dans  la  maison  de  Saint- 
Jean,  au  service  des  nauvres  et  des 
pelerins.  Pour  assurer  rexistence  d'une 
si  utile  institution,  Godefroi  lui  Ot 
don  de  la  seigneurie  de  Montboire, 
qui  faisait  partie  de  son  domaine  du 
Brabant.  Get  exemple  fut  imit^  par  les 
principaux  chefs  de  Tarm^e  victorieuse, 
et  I'hospice  de  Saint-Jean  se  trouva 
tout  a  coop  a  m^me  de  s'organiser  sur 
des  bases  plus  iarges  et  plus  solides. 
Cependant  Gerard ,  au  lieu  de  donner 
a  rOrdre  naissant  dont  il  ^tait  I'admi- 
nistrateur,  I'^lat  et  Textension  que 
Gomportaient  sa  renomm^  et  ses  ri- 

(*)  Plasieurs  ^ivains  modernes  le  nom- 
ment  Gerard  Turn  ou  Tunc.  Cette  erreur 
tingiiliere  vientderaqu^on  Hi  dans  certainrs 
chroniques  ecrilesen  latin  :  Gerardui  Turn, 
ou  Gerardus  Tune  (alon  Gerard).  D*un 
adverbe  on  a  fait  un  nom  propre. 

Sehiastien  Paul  fait  naiire  Gerard  a  Amalfi ; 
Antoine  Paul  le  fait  originaire  d'Avfsnes , 
en  Hainaut.  VJrt  de  verifier  les  dmtes,  et 
Bouche,  dans  son  Histoire  de  Provence, 
proiivent  que  res  deux  opinions  sont 
egalement  erronees,  el  que  le  premier 
inaitre  des  hospitallers  naquit  dans  Tile  de 
Mariigues. 


S*  Uvraison.  (Maltb  st  lb  Gozb.) 


L'UmVERS, 


chesses,  r^lut  d'en  Csiire  une  simple 
conimunaut^  raooastique  consacree  k 
prater  appui  et  assistance  aux  Chretiens 
indigents.  £n  effet,  les  bospitaliers 
prirent  Inhabit  r^uller  et  prononcereat 
les  voeux  soleonels. 

On  a  lieu  de  s'etoDoer  que  la  con- 
fr^rie  des  bospitaliers,  si  justement 
v^ner^  pour  les  services  ^u  elle  avait 
rendus  aux  croises ,  i^ait  ete  approuv^ 
et  autoris6e  par  le  pape  que  treize  ans 
apres  la  prise  de  Jerusalem.  Ce  fut 
Pascal  II  qui  la  rev^tit  le  premier  d'un 
caractere  en  quelque  sorte  officiel  par 
sa  bulle  du  15  fevrier  1113.  Oi  d^ret 
pontifical  confirma  les  donations  faites 
aux  bospitaliers,  affrancbit  de  la  dime 
les  terres  qui  leur  appartenaieut,  et 
decida  que  le  successeur  de  Gerard 
serait  d&ign6  par  le  suffrage  libre  des 
fr^res.  Cette  derniere  concession  etait 
surtout  pr6cieuse,  en  ce  qu*elle  offrait 
^  la  confrerie  de  Saint-Jean  une  ga- 
rantie  d'independance. 

Le  retour  des  debris  de  Tarm^  de 
Palestine  en  Europe  fut  pour  les  bos- 
pitaliers une  occasion  nouvelle  d'ac- 
qu6rir  reputation  etricbesse.  Les  com- 
pagnonsaeGodefroi  publierentdans  le 
monde  chr^tien  les  saintes  oeuvres  et 
le  d^vouement  courageux  des  freresde 
Saint-Jean.  On  vit  alors  les  rois  et  les 
princes  rivaliser  de  g^n^rosit^  envers  le 
celebre  bospice;  il  n'y  cut  pas  dans 
r£uropecatnolique  une  seule  province 
un  peu  considerable  qui  ne  renfermAt 
un  domaine  sourois  a  rautorit^  de  G6- 
rard.  Des  succursales  de  la  maison  de 
Jerusalem  se  cr^erent  en  France,  ea 
Espagne  et  en  Italic  (*),  et  ces  ^tablis- 
sements  ou  les  pelerins  trouvaient, 
avant  leur  embar(]uement ,  tout  ce  dont 
lis  avaient  besoin  pour  leur  voyage, 
furent  de  nouvelles  et  solides  colonnes 
sur  lesquelles  s'appuya  I'ddifice  eleve 
par  les  marchands  d'Araalfi.  Tandis 
que  les  bospitaliers  voyaient  leurs  do- 
inaincs  s'ligrandir  eii  Europe,  leur 
superieur  jctait  a  Jerusalem  les  fonde- 

(*)  On  peul  clter  eatre  HUlres  le^  maisons 
de  Saint-Gilles  eo  Proveuce ,  de  Seville  daus 
TAndalousie,  de  Tareole  dans  la  Poullle  et 
de  Messine  en  Sicile. 


ments  d'un  temple  maf^ifique  destine 
a  perpetuer  le  souvenir  de  son  admi- 
nistration, et  h  inaugurer  Tere  de 
prosp^rit^  qui  commen^ait  pour  la 
pieuse  association.  Ce  temple,  d6di^  k 
saint  Jean-Baptiste,  fut  construit  a 
Tendroit  m^me  oii,  soivant  une  an- 
cienne  tradition,  Zacbarie,  p^e  de  ce 
saint,  avait trouve  un  asile.  Autour de 
r^glise,  on  bdtit  de  vastes  corps  de 
logis  consacr^  a  la  residence  des  fre- 
res,  des  pelerins  et  des  pauvres. 

Maaistire  de  Raymond  Dupuy. 
G6rara  mourut  en  1118.  Son  corps 
fut  transport^  dans  T^glise  de  la  com- 
manderie  ou  bailliage  de  Manosque,  en 
Provence^  Raymond  Dupuy,  gentil- 
bomme  du  Daupbin^,  fut  appel^  h 
lui  succ^er  (*). 

Le  nouveau  superieur  ne  tarda  pas 
h  donner  des  preuves  d*une  vaste  in- 
telligence. II  comprit  qu*une  associa- 
tion si  ricberoent  dot^,  si  puissam* 
ment  prot^ee,  et  qui  comptait  parmi 
ses  membres  des  bommes  de  naute 
reputation,  ^tait  promise  k  de  brillantes 
destines.  L'obscurit^  du  clottre  ^tait  , 
peu  compatible  avec  ces  vues  ^lev^es. 
Dupuy  a  bientdt  surmont^  cet  obstacle* 
li  fait  reprendre  k  ses  tr^s  les  armes 
qu'ils  avaient  quittees  k  regret;  d^  ce 

(*)  Quelques  ecrivans  se  sont  trompes  en 
afiuinaDt  que  les  suffrages  des  bospitaliers 
se  porterent  sur  Broyant  Roger,  Raymond 
Dupuy  fut  bien  reeilement  le  successeur  de 
Gerara. 

Dupuy  est  alternativement  norame  dd 
Puch ,  de  Podio  et  di  Poggio  par  les  auteurs 
ilalieos.  Ces  historiens  reveodiquenl  pour 
leur  pays  la  gloire  de  lui  avoir  douie  le 
jour.  Les  uns  le  font  naiire  a  Lucqiies,  les 
auU^s  k  Florence.  Nous  dirons,  daus  Tuui- 
qne  interSt  de  la  verite,  que  tout  concourt 
a  prouver  quUl  elait  origiuaire  du  Dauphine. 
Yertot  assure  que  sa  famille  a  continue 
d'exisler  en, France  sous  le  nom  de  Dupuy 
Monbrun.  Si  ccia  est  exact,  il  y  a  encore 
dans  le  Langucdoc  des  debris  de  celle  anti- 
que maison.  Nous  avoni  nons-mcme  connu 
dans  les  environs  du  village  de  Saint-Paul 
(deparlemcnt  du  Tarn)  une  dame  qui  por- 
tait  lo  nom  de  Dupuy  Moubrun,  et  qui^ 
retiree  dans  un  vieux  waaoir,  se  faisail  i«- 
•  nuyrquer  pw  sa  pieii. 
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moment,  FOrdre  dcTient  militaire(*},  ^ 
etoonstitue  une  esp^  de  croisade  en 
permanence.  Nous  voulons  bien  que 
la  situation  pr^caire  des  Chretiens  de 
Syrie  et  I'insolencetoujours  croissante 
des  Sarrasiijs  aient  ^te  prises  en  con- 
sideration par  le  chef  des  hospitallers 
dans  cette  circonstance  si  dteisive; 
mais  Tensemble  des  actes  de  Dupuj 
prouve  qu'en  arniant  le  bras  des  reli- 

fieux  de  Saint- Jean ,  il  se  proposa  un 
ut  plus  grand  et  aussi  plus  difficile  a 
atteindre.  Certes,  nous  ne  croyons  pas 
qu'il  r^?at  pour  son  Ordre  la  souve- 
rainete  independante  et  le  sceptre  de 
la  Mediterran^e;  it  ne  lui  ^tait  pas 
donne  de  lire  dans  un  avenir  encore  si 
eloigne ;  mais ,  h  coup  sdr,  une  noble 
ambition,  des  id^es  de  grandeur  et  de 
puissance  se  m^lerent  dans  son  esprit 
au  desir  de  consolider  Tetablissement 
de  la  chrettent^  en  Palestine. 

Raymond  Dupuy  s'occupa  imm6dia- 
tement  d*or^aniser  TOrdre  suivant  sa 
double  mission  religieuse  et  militalre. 
11  divisa  d'abord  les  hospitallers  en 
deux  grandes  classes :  Tune  compre- 
nant,  sous  la  denomination  de  cheva- 
liers, tous  ceux  qui  etaient  speciaie- 
ment  destines  au  metier  des  armes; 
Tautre  compos^e  des  eccleslastiques  et 
design^  par  le  nom  de  prStres.  Une 
troisieme  division  fut  creee  pour  obeir 
a  Tesprit  aristocratique  de  I'epoque : 
c*6taient  lesfreres  servants,  qui  se  re- 
crutaient  parmi  les  individus  qui  n'e- 
talent  ni  nobles  ni  gens  d'eglise.  Cette 
classe  6tait  employee  au  service  des 
malades  ou  chargee  des  fonctions  su- 
balternes  dans  les  armees.  Le  costume 
fut  ainsi  determine :  pour  les  eccleslas- 
tiques, robe  noire  avec  manteau  a 
pointe  de  m^me  couleur,  surmonte 
d'un  capuce  poinfu  et  orne  sur  le  cdt^ 
gaudie  d'une  croix  de  toile  blanche  a 
huit  pointes;  pour  les  laTques,  meme 
robe  et  m6me  manteau  dans  T^tablis- 
sement;  a  la  guerre,  soubreveste  ou 
cotte  d*armes  rouge  avec  la  croix  blan- 

(*)  La  date  de  ceUe  transformation  de 
ronbre  ds  Saint- Jeau  est  iiicertaine,  ou, 
pour  mieux  dire,  elle»n*est  signalce  par 
aucun  ecrivaia  conlemporain. 


che  droite;  quant  anx  servants,  it  fut 
arrdt6  par  le  pape  Alexandre  IV,  tou- 
jours  dans  le  m^me  esprit  aristocra- 
tique, qu'ils  se  distingueraient  des 
chevaliers  par  la  couleur  de  la  cotte 
d*armes. 

Une  autre  division  beaucoup  moins 
rationnelle  fut  d^r^tee  par  Dupuy. 
Gomme  des  gens  de  toute  nation  ve- 
naient  s'enroler  sous  la  banniere  de 
Saint-Jean,  il  concut  Tid^e  de  classer 
les  fr^res  suivant  *le  |)ays  auquel  lis 
appartenaient;  en  consequence,  il  cr^a 
sept  langues  ou  compagnies ,  savoir : 
Provence,  Auvergne,  France,  Italie, 
Aragon,  Allemagne  et  Angleterre. 
Cette  division,  qui  s'est  maintenue 
jusqu'a  Textinction  de  TOrdre  avec 
queiques  modifications  (*),  devait  n^-' 
cessairement  avoir  de  graves  inconv^- 
nients ;  elle  tendait  h  creer  des  rivalit^s 
nationales  entre  des  hommes  aui ,  com- 
battant  sous  le  m^me  etendard,  de- 
vaient  £tre  unis  par  des  mobiles  et  un 
but  communs.  Avec  une  pareille  orga- 
nisation, il  n'j  avait  pas  de  fraternit6 
possible parmi  les  hospitallers;  TOrdre 
devait  tot  ou  tard  voir  Plater  dans 
son  sein  les  haines  et  les  jalousies  qui 
armaient  les  peuples  de  r  Europe  les 
uns  contre  les  autres;  et  c'est  ce  qui 
eut  lieu,  en  effet,  comme  on  le  verra 
dans  la  suite  de  cette  notice  histo- 
rique. 

tin  autre  germede  trouble  etd*affai- 
blissement  fut  introduit  des  cette 
^poque  dans  I'organisation  de  Tordre 
de  Saint- Jean.  On  eut  Timprudence  de 
faire  au  principe  monarcnique  et  au 
principe  a^mocratique  une  part  h  peu 
pres  egale  dans  la  constitution  de  cette 
soci6te  d^ja  compos^e  de  tnnt  d'^le- 
ments  h^t^rogenes.  Si  le  maitre  (**) , 

(*)  La  langue  d* Angleterre  fut  supprlmee 
qiiand  ce  pays  eut  embraste  la  reforme. 

Par  compensation  on  ci'ea  les  langues  do 
GastUle  et  de  Portugal. 

(*•)  C'esl  par  erreur  que  Brompton ,  Ro* 
ger  de  Howeden ,  hisloriens  anglais  contem* 
porains,  et  de  nos  jours ,  Bonnier  dans  set 
Rechercfies  historiques  sur  V ordre  de  Malte^ 
out  donue  a  Raymond  Dupuy  le  tirre  d« 
grand  maitre,  Mous  le  voyous,  dans  uo  adt 
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acinroopi,  cotff(6  d'une  mitre /portant 
i  la  main  deux  fouets,  et  des  ailes  aux 
^pauies  et  aux  talons.  Une  autre  m^ 
daiile  trouv^e  au  Goze,  offre  d'un  cot^  - 
une  tfite  coiffee  d*un  casque,  et  au- 
dessous  un  croissant ,  de  I'autre  un 
guerrier  arme  d'un  javelot,  et  portant 
un  bouclier;  devant  ce  personnageon 
distingue  une  ^toiie,  et  derriere ,  le 
mot  GauUton  (*). 

Gabthaginois.  L'an  528  avant  Je- 
sus-Christ, les  Carthaginois  attaqu6- 
rent  MaJte,  et  s'eniparerent  d'une  par- 
tie  de  la  colonic;  les  Grecs  rest^ 
maltres  de  Fautre  partie,  continuerent 
h  la  gouverner  en  presence  de  leurs 
ennemis.  Mais  un  pareil  partage  ne 
pouvait  6tre  de  longue  auree.  Les 
Carthaginois  ne  tard^rent  pas  a  Tern* 
porter,  et  devinrent  les  seuls  domina*- 
teurs  de  Tile.  Toutefois  les  habitants 
n'abandonn^rent  ni  leurs  foyers,  ni 
leurs  dieux,  et  Ton  parla  ^alement 
la  langae  grecque  et  Tidiome  punique. 

Les  Carthaginois  furent  plus  d'une 
fois  trouble  dans  leur  possession. 
Matte  qui ,  sous  I'heureuse  influence 
et  avec  Tassistance  de  Carthage ,  ^tait 
deveuue  un  centre  commercial  et  in- 
dustriel  tr^-important,  excita,  des  la 
premiere  guerre  punique ,  T insatiable 
cupidity  des  Romains.  D'abord  sacca*- 
e^e  parR^gulus,  elle  ne  put  resister 
a  Cornelius ,  au  pouvoir  de  qui  elle 
tomba ;  mais  les  Romains  la  perdirent 
bientdt  apres. 

Monuments  (fe  cette  ipoque.  11 
n'existe  plus  k  Malte  que  deux  debris 
de  Tart  punique.  L'un  est  la  base,  Tau- 
tre  te  fdt  d'un  cand^labre.  Tons  deux 
portent  une  inscription  pb^nicienne 
avec  la  traduction  en  grec.  Voici  de 
quelle  manidre  Fabb^  Barth^lemi  a  ex- 
pliqu6  ces  inscriptions  :  «  Abdassar 
et  Ass6remor,  fits  d'Ass^remor,  fils 
d'Abdassar,  avons  fait  le  voeu  ^  notre 
seigneur  Melerat,  divinit6  tutelaire  de 
Tyr  :  puisse-t-il  les  benir  dans  leur 
route  incertaine  !  Denys  et  S^rapion 
de  la  ville  de  Tyr,  tous  deux  fllsde  S^- 
rapion ,  h  Hercule  surnomme  Arch6- 

(*^  L*ilc  de  Goze  8*appelait  autrefois 
Gamos, 


getes.  »  L*Hercule  ador^  h  Malte,  dn 
temps  des  Carthaginois,  etait  done  ap- 
pe\€  Jrcheg^tes ,  c'est-a-dire,  chi^ 
ou  conducteur^  et  portaitaussi  le  nom 
de  Meihartos  ou  Melerat,  qui  signifle 
roi  pvismrU.  II  est  k  remarquer  que 
les  noms  de  rinscription  phenicienne 
difierent  de  ceux  de  rinscription  grec- 
c|ue;  ceci  s'explique  par  rusage  ou 
etaient  a  cette  epoque  les  particuliers, 
et  les  viiles  meme,  de  prendre  un 
nom  ^rec  et  un  nom  oriental  qui  s'em- 
ployaient  tour  a  tour  et  suivant  les 
circonstances. 

Romains.  La  politique  de  Rome  ne 
pouvait  se  flatter  d'accomplir  ses  pro- 
jets  ambitieux  qu'en  faisant  de  la  Me- 
diterranee  un  lac  romain,  de  ses  cotes 
et  de  ses  ties  des  dependances  de  Tem- 
pire.  Malte  fut  naturellement  comprise 
dans  son  plan  de  conqu6tes  maritiines. 
Cette  fie  etait  d'aiileurs  sur  la  route 
de  Carthage,  et  pouvait  ^tre  dune 
grande  utilite  non-seulement  comme 
poste  intermediaire  pendant  la  guerre 
incessante  que  la  republique  faisait 
aux  maitres  de  TAfrique,  mais  encore 
comme  point  de  rel^he  et  de  station 
apres  la  prise  de  possession  des  ro]^au- 
nies  dont  les  Romains  ambitionnaient 
la  conqu6te.  L'oeuvre  eommencee  par 
R^gulus,  et  continuee  par  Cornelius, 
fut  consommee  par  la  victoire  navale 
de  Lutatius,  Tan  242  avant  T^re  chr^ 
tienne.  Carthage  n'obtint  la  paix,  ou 
plutdt  une  tr^ve,  qu'en  abandonnant 
k  sa  rivale  toutes  les  lies  qu'elle  poss6- 
dait  entre  TAfrique  et  Jltalie.  Malte 
fiit  de  ce  nombre,  et  changea  encore 
une  fois  de  maltres;  cependant  elle  ne 
fut  compl^tement  soumise  qu*au  eom- 
mencement  de  la  seconde  guerre  pu- 
nique. 


Romains  fcomprirent  que  le 
meilleur  moyen  d'affermir  leur  domi- 
nation dans  cette  tie  ^tait  de  s'attirer 
la  sympathie  et  la  reconnaissance  de 
ses  habitants.  £n  cons^uence,  ils 
n'expuls^rent  que  les  Carthaginois,  et 
retinrent  dans  la  colonic  les  Grecs, 
qui  formaient  une  partie  considerable 
de  la  population.  Mais  ils  firent  plus 
que  de  tolerer  les  Grecs,  ils  les  auto- 
rlsdrent  a  conserver  leurs  anciens 
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QsajDes.  Ce  D'est  pas  tout,  ils  donnerent 
a  rile  le  titre  de  municipium,  et  per- 
mirent  aux  Maltais  de  se  gouverner 
par  leurs  propres  lois;  si  bien  que, 
sans  la  presence  du  propr^teur,  qui, 
sous  le  GOQtrole  du  preteur  de  Sicile, 
representait  Tautorit^  romaine,  on  au- 
rait  pu  douter  que  Malte  eQt  pass^  sous 
un  joug  nouveau.  Le  commerce  fut 
puissarament  encouragd  et  IMndustrie 
entouree  d*une  sollicitude  toute  parti- ' 
culi^re.  En  peu  de  temps ,  les  fabriques 
de  tissus  maltais  acquirent  une  si 
grande  reputation,  que  leurs  produits 
etaient  consider^  a  Rome  comme  ob- 
jets  de  luxe.  Enfin  les  temples  dont  se 

§loriGait  Malte,  et  parmi  lesquels  celui 
e  Junon  dtait  specialement  revere, 
furent  restaur68  et  embellis  avec  uu 
erapressement  dont  les  iiabitants  du- 
rent  savoir  gr^  aux  successeurs  des 
Carthaginois.  Telle  fut  la  conduite 
qu'une  politique  intelligente  suggera 
aux  Romains.  Les  Anglais,  qui  ont 
plus  d*un  trait  de  ressemblance  avec 
cette  antique  nation ,  n^ont  pas  juge  a 
propos  d'imiter  ieur  exemple  (*). 

Monuments  de  ceite  epoque,  II 
n'existe  aucun  vestige  des  Edifices 
conslruits  pendant  cette  periode,  et 
Ton  chercherait  vainement  quelques 
debris  du  theatre  qui  s'elevait  pres  du 
temple  d*Apollon ;  ce  qu'on  a  trouv^  se 
reduit  aux  restes  meconnaissables  d'uo 
vaste  m61e  qui  embrassait  tout  le  fond 

(*}  PeodaDt  moQ  sejour  a  Malte ,  j*ai  vu 
restaurer  la  magnifique  eglise  de  Saint-Jeao » 
et  rendre  Icur  ^clat  primitif  a  ces  tombes 
illostres  et  si  riches  en  marbres  prccieux , 
qui  font  du  sol  de  cette  eglise  une  admirable 
raosaique  composee  des  precieux  debris  de 
CarCbage,  que  les  Maltais  vont  chercher 
dans  ses  mines  pres  de  Tunis.  Ils  decoiipent 
avec  un  art  qni  Ieur  est  particutier,  ces  mar- 
hns  de  diverses  coulears  el  encore  aojour- 
d*liai  fb  exceUent  dans  Vexeeution  des  tables 
domemeQls  d'un  ricbe  dcssin,  qu'ils  fahri« 
fpient  avec  oes  marbres  da  Carthage ,  et  ces 
objeissonl  recbercbesdes  etniogers  qui  pas* 
seat  par  Malte.  La  libcrte  de  la  presse  fut 
accordee  aux  Maltais  pendant  mon  sejour 
dans  Tile ;  je  dois  ajouter,  ilestvrai  tque,  des 
la  preoiiere  semaine,  le  r^acteur  du  journal 
fut  fflis  en  prison.  1.  F.  D. 


de  la  Marse.  Cependant  plusieurs  an^ 
tiquites  d^eouvertes  dans  des  fouilles, 
soit  a  Malte,  soit  au  Goze,  sont  les 
tenioignages  materiels  du  passage  des 
Romams  sur  cette  terre  fouiee  par 
tant  de  nations.  On  pent  elter  d*abord 
une  grande  lampe  sepulcrale  en  terre 
cuite,  d'une  forme  tres-originale,  une 
pierre  ronde  de  marbre  representant 
d'un  c6t6  un  masque  de  tne^tre,  de 
Tautre  un  griffon  la  patte  posee  sur 
une  tSte  de  belier  (*) ;  enGn  auelques 
statues,  des  inscriptions  et  aes  m6- 
dailles.  Ces  dernieres  portent  d'un  cdt^ 
TefGgie  de  Junon  avee  le  mot  grec 
Melitaiofij  et  sur  le  revers  tantot  un 
trepied  avec  le  mot  latin  Melitas,  tantdt 
une  cbaise  curule  accompagnee  de  ces 
mots  :  6".  ArrurUanus  BcUb,  propr. 

S[uantaux  inscriptions,  on  en  conserve 
eux  dans  Thdtel  de  ville  de  la  Cite 
^'otabie,  Tune  qui  rappelle  les  repara- 
tions du  temple  d'Apollon,  Taut  re  les 
agrandissements  faits  uu  th^tre  dont 
nous  avons  parle.  Pour  ce  qui  est  des 
morceaux  de  sculpture,  on  ne  peut 
guere  citer  ({u*une  louve  allaitant  Ro- 
mulus et  Remus,  groupe  execute  eu 
albAtre,  et  qui  se  voyait  autrefois  dans 
la  galerie  des  grands  maitres;  un  buste 
d'Anti noils  d'un  travail  assez  medio- 
cre, et  une  t^te  d'Auguste  en  bas- 
relief,  faisaot  tous  deux  partie  de  la 
collection  du  marquis  Baroaro. 

VA^' DALES  £T  GoTHs.  Malte  resta 
longtemps  au  pouvoir  des  Romains, 
mais  lorsque  la  corruption  et  Fanar- 
chie  religieuse  eurent  enerve  les  domi- 
nateurs  du  monde ,  quand  Tedifice  du 
^rand  empire  fut  min6  dans  ses  fonde- 
ments  et  menace  de  toutes  parts,  \^ 
barbares  venus  du  Nord  n'eurent  qu'a 
^tendre  la  main  sur  les  plus  ricnes 
domaines  des  beritiers  de  Cesar  pouf 
les  ravir  a  leurs  indignes  possesseurs. 
La  Sicile ,  et  apres  elie  les  lies  de  Malte 
et  du  Goze,  devinrent,  Tan  454,  la 
proie  des  Vandales.  Dix  ans  plus  tard , 
ce  fut  le  tour  des  Goths,  qui,  eux 
aussi,  voulurent  avoir  Ieur  part  des 
depouilles  romaines.  Ces  lies  eureot  ^ 

(*)  L'lisage  de  cette  pierre  est  reste  am 
enignie  pour  ceux  ^ui  s  en  sont  occup<b. 
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des  titres  nouveaux  qu'ils  avaient  ac* 
quis  h  la  reconnaissance  de  ia  chre- 
tient^,  lepape  AnastaselYs'empressa 
de  conGrmer  solennellenient  les  privi- 
leges que  ieur  avaient  accordes  ses 
pr^eoesaeurs.  Ge  t^moignage  d*une 
t^time  gratitude  faillit  Ieur  devenir 
funeste.  Le  clerge  de  Syrie ,  qu*offus- 
quait  une  gloire  si  pure,  et  qulmpor- 
tunait  une  ind^pendance  si  inusit^e, 
se  plaignit  par  la  t>ouche  du  patriarche 
de  Jerusalem ,  et  traduisit  rordre  de 
Saint-Jean  au  tribunal  du  saint-siege. 
Le  crime  le  plus  impardonnable  auz 
veux  des  ^veques  de  Palestine,  ^tait 
rexemption  de  toute  dime  ou  rede- 
vance  dont  jouissaient  les  hospitallers, 
exemption  qui  frustrait  le  clerge  d*un 
re?enu  considerable.  Ce  proces ,  dans 
lequel  on  peut  voir  un  prelude  de  celui 
des  templiers ,  fut  plaid6 ,  d'un  cdt^ , 
avec  toute  I'aigreur  et  la  violence  qui 
caracterisent  les  causes  injustes ,  de 
Tautre ,  avec  une  habilet6  et  une  di- 
gnity remarquables.  Adrien  IV,  qui  oc- 
cupait  alors  la  chaire  de  Saint-Pierre, 
ferma  Toreille  aux  accusations  du  pa- 
triarche et  des  ^vdques ,  et  les  cheva- 
liers de  Saint-Jean  sortirent  triom- 
phants  de  cette  perilleuse  epreuve. 
Que,  suivant  Guillaume  de  Tyr,  en- 
nemi  acharn^  des  hospitaliers ,  les 
agents  du  grand  mattre  aient  sem6  Tor 
a  pleines  mains  pour  se  faire  des  par- 
tisans m^me  parmi  leurs  adversaires; 
qu'ils  aient  promis  au  pape  Ieur  assis- 
tancecontre  les  Normands  de  la  Pouille 
et  de  la  Sicile ,  qui  menacaient  le  trdne 
pontifical ;  toujours  est-il  que  le  droU 
etait  du  c6t^  des  accuses,  et  qu'en 
defendant  leurs  privileges  contre  1  ava- 
rice du  clerg^  de  Syrie ,  lis  defendaient 
un  bien  acquis  au  prix  de  Ieur  sang 
r^pandu  sur  vingt  champs  de  ba- 
taiile. 

Ce  n'est  pas  gue ,  (\h8  cette  ^poque 
m^me ,  les  hospitaliers  ne  justifiassent 
quelquefois  le  reproche  d'ambition  que 
Ieur  adressatent  leurs  adversaires; 
ainsi  on  les  vit  refuser  de  se  charger 
de  d^endre  C^ar^e  de  Philippe  (*) ,  a 
moins  que  le  mattre  de  cette  vilic  ne 

O  ▼•ll«  de  Phenicie. 


promtt  d*en  partaker  avec  eox  les  re- 
venus  et  la  propn^t^.  Du  reste ,  cette 
cou|»able  conduite  fut  punie  par  une 
d^faite  sanglante  essuy^e  sous  les  rrm- 
parts  de  la  place  dont  ils  convoitaient 
{'occupation. 

La  oataille  gagn6e  en  1158  par  Bau- 
douin  contre  Nour-Eddin  fut  le  der- 
nier fait  d'armes  6clatant  auquel 
prirent  part  les  hospitaliers  sous  le 
magistere  de  Raymond  Dupuy.  On  ne 
sait  si  le  chef  de  TOrdre  figura  a  cette 
terrible  journee ;  il  est  a  supposer  que 
son  grand  dge  (*)  Ten  emp^cha.  II 
mourut  en  1 160 ,  apres  quarante-deux 
ans  d*une  administration  glorieuse. 
Pendant  ce  long  regne  (car  on  peut  se 
servir  de  cette  expression),  il  avait 
vu  apparaltre  successivement  sur  les 
trdnes  d'Europe  et  de  Palestine  une 
nombreuse  serie  de  sou  vera!  ns :  dix 
papes  (**) ,  quatre  empereurs  d'Oc- 
ciaent  (*"*),  deux  empereurs  d'O- 
rient  (****),  deux  rolsdeFrance(*****), 
trois  rols  d'Angleterre  (♦*****),  et  trois 
rois  de  Jerusalem  (*******). 

Nous  nous  somroes  etendu  sur  le 
magistere  de  Raymond  Dupuy ,  parce 
qu*il  est  le  plus  important  sous  le  rap- 
port de  Torganisation  de  I'ordre  de 
Saint- Jean,  et^Fun  des  plus  glorieux 
au  point  de  vue  militaire.  Quoique 
Gerard  doive  ^tre  considere  comme  le 
pere  de  cet  Ordre,  Dupuy  n'en  fut 
pas  moins  le  vrai  fondateur,  en  ce 
sens  qu*il  lui  donna  un  corps  et  une 
vie  reguliere ,  et  surtout  parce  qu'il 

(*)  n  avail  alors  plus  de  qiiaU^-yingts 
ans. 

(*•)  Gelaze  II(iii8);  Calixte  n  (i  119); 
Honorc  II  (1124);  Innocent  11  (ii3o); 
Ccleslin  II  (ii43);Luce  II  (1144);  Euge- 
ne III  (i  145) ;  Anastase  IV  (r  i53) ;  Adrien 
IV  (ii54);  Alexandre  III ( I tSq). 

(*•*)  HenriV  (1107);  Lolhaire II (1127); 
Conrad  III  ( xi38);  Frederic  Barberousse 
•(ii63). 

(*•**)  Jean  Comnene  Porphyrogenete 
(11  iS);  Manuel  Comnene  (i  143). 

(•"♦•)  PhilippeI(iixo^;  Louis  VII(n38). 

(******)  Henri  I  (i  101) ; ifelienne  I  (i  i36); 
Henri  II  (ii55\ 

(••***")  haudouin  H  (n  1 8) ;  Foulquei I 
(ci3o);  Baudouiu  III  (114a). 
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m  eette  eonfr^rie,  ifabord 
exdusivement  religieuse ,  en  associa- 
tion gaerri^re;  c'esta  cette  metamor- 
phose que  les  hospfitaliers  ont  dd  la 
puifsance  et  la  renomm^  dont  its  ont 
joui  josqa'^  la  fin  du  dix-huiti^e 
siecle. 

MagfsUre  dT^vger.  Ricn  de  remar- 
qaable  sous  le  magist^re  d'Aueer  de 
Balben ,  elu  apres  Dupuy.  Ce  religieux 
etait  originaire  du  Dauphin^.  L'ann^ 
de  sa  mort  est  incertaine;  mais  on  sait 
positivement  au'ii  ^uvenia  deux  ans  h 
peine  Tordre  de  Saint- Jean. 

Vertot ,  d*apr^  quelques  historiens 
anciens  et  modernes ,  donne  pour  suc- 
cesseur  a  Auger  de  Balben ,  un  certain 
Arnaud  de  Gomps,  ^alement  n^dans 
le  Daupbine.  Des  autorit^  respecta* 
bJes  contredisent  cette  opinion.  Des 
dates  certaines  et  des  faits  av^r^s 
prouvent  qu'Amaud  de  Comps  est  un 
grand  maltre  suppose ;  I'existence 
d*une  maison  illustre  du  nom  de 
Qimps,  dans  la  province  de  Dauphin^, 
ne  d^ontrerait  pas  le  moins  du 
monde  qu'un  individu  de  cette  famille 
fut  appel^  a  gouverner  Pordre  de 
Saint-Jean. 

Le  CocUce  del  saero  ordine,  etc., 
nous  apprend  que  Gerbert  d*Assa]y 
ou  Gilbert  de  Saly  ^tait  grand  maltre 
en  1163 ;  oik  done  pourrait-on  placer 
le  magist^re  d'Amaud  de  Comps? 
car  Raymond  Dupuy  ne  mourut  qu'en 
1160;  et,  apr^  lui,  c'est  Auger  de 
Balben  que  Thistoire  d^igne. 

Magistires  de  Gilbert  et  de  Castus. 
Gilbert  de  Saly  ^tait  n^  ^  Tyr ;  en  1 168, 
11  contribua  h  la  prise  de  Ltontopolls , 
et  assista  Amaury ,  roi  de  Jerusalem , 
dans  sa  malbeureuse  expMition  con- 
tre  le  soudan  d':^pte.  Les  cheyaiiers 
de  rOrdre  ne  lui  pardonn^ent  pas 
d'avoir  marche  contre  les  £gyptiens 
au  m^pris  d'un  traits  de  paix  qu'au- 
cune  declaration  d'bostilit^  n'avait 
dechir6.  Aussi ,  d^  que ,  cbas86  de 
L6ontopolis  paries  barbares,  il  futren* 
tr^  dans  la  maison  de  SainWean ,  Tac- 
cueil  qu'il  y  requt  le  for^  d*abdiquer  le 
titre  et  les  fonctions  de  grand  mattre. 
Toutefois  cette  abdication  n'eut  pas  lieu 
avant  rann6e  1170  (*) ,  quoi  qu*en  dise 

(*)  Jri  de  verifier  lei  dates. 


Vertot,  car  il  extste  on  doeameBt  de 
cette  mdme  ann6e,  portant  donation  k 
ce  grand  maltre  de  deux  chAteaax  h 
Tripoli.  II  mourut  en  1183,  en  allant 
de  Dieppe  en  Angleterre. 

Citons  seulcment  pour  mteoire  le 
magistdre  de  Gastus  ou  Castus ,  ^lu 
en  1170,  et  dont  Tadministration  ne 
dura  qu'un  an  et  quelques  mois  (*). 

MagUUre  de  Joubert  Le  sixi^me 
srand  mattre,  Joubert  de  Syrie,  fiit 
elu  en  1173  ou  1174.  Charge  de  la 
r^ence  apr^  Tav^nement  de  Boe- 
mond  III  C*),  il  gouverna  leroyau- 
me  de  Jerusalem  avec  prudence  et 
fermet^.  Tandis  que,  sous  sadirec* 
tion,  I'ordre  des  bospitaliers  acqu^ 
rait  de  nouveaux  titres  k  la  con- 
fiance  et  k  la  gratitude  de  la  cbretient^ , 
les  templiers  se  perdaient  dans  Tes- 
time  g^ndrale  par  des  actes  d*un  ca- 
ractere  odieux.  L*un  d'eux,  nomm6 
Meslier,  passa  dans  les  ranes  des  Sar- 
rasins,  et  combattit  ses  mres.  Un 
autre  tua  un  envoys  du  Vieux  de  la 
Montagne,  et  encourut,  pour  ee  fait^ 
la  colere  de  Baudouin ,  qui  le  fit  aniever 
malgr^  Topposition  du  grand  maftre, 
et  )e  jeta  dans  un  cachot ,  en  attendant 
un  plus  terrible  et  plus  Juste  chdtiment 
de  son  crime.  L'ordre  cTe  Saint- Jean  se 
fortifiait  de  toutes  ces  fautes.  li  est  k 
remarquer  que ,  jusque-la,  ses  membres 
avaient  men^  une  conduite  a  peu  pr^ 
irr^prochable.  Tandis  que  les  cheva- 
liers des  Ordresrivaux  s'abandonnaient 
aux  ecartsquecomportaient  les  moeurs 
du  temps,  on  avait  vu  les  bospita- 
liers suivre  la  voie  de  la  justice  et  de 
rbonneur.  £tait-c6  de  leur  part  vertn 
ou  politique?  I'un  et  Tautre  sans 
doute;  mais  m^me  en  admettant  ces 
deux  mobiles  k  la  fois,  on  ne  peut 
s'emp^ber  de  reconnattre  que  les  che- 
valiers de  Saint- Jean  8*6taient  montr^ 
sup^rieurs  k  ceux  qui  jalousaient  leur 
gloire ;  il  faut  une  grande  force  d'dme 
pour  ne  pas  se  d6partir  d'une  ligne  de 
conduite  donn^e ,  au  milieu  d'une  so- 

C)  £t  non  quatre  ans,  comma  I'affirment 
plusieiirs  historiens. 

(**)  On  sait  que  ce  prince  £tait  atteint  de 
la  lepre,  et  que  ses  infinntt^  le  rendaient 
incapable  de  goayemer. 
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€»M  encore  barbare  et  h  une  6poque 
01^  les  notions  de  vice  et  de  morale 
^talent  dans  une  singuliere  confusion. 

Joubert,  appel^  par  la  guerre  loin 
de  Jerusalem,  se  signaie  oontre  lea 
infideles;  dans  une  rencontre  san* 
glante,  il  est  bless^  et  obiig^,  pour 
s'echapper  des  mains  d'un  ennemi  su- 
perieur  en  nombre,  de  traverser  le 
Jourdain  h  la  nage.  II  fit,  au  profit 
de  i*Ordre,  Tacquisition  de  la  forte- 
resse  de  Margat ,  qui ,  par  sa  situation 
sur  les  fronti^res  de  la  Jud^e,  avait 
une  grande  importance  militaire^  et 
devint,  au  dire  des  historiens,  un  des 
plus  puissants  boulevards  de  la  chr^- 
tlente  en  Orient.  Apr^a  un  regne  de 
quatre  annees  giorieusement  remplies , 
il  mourut,  en  laissant  apr^  lui  une 
reputation  de  grand  courage  et  de  haute 
sa^esse.  Quelques  auteurs  contempo- 
rams  racontent  qu'assi^^  dans  son 
chdteau  de  Margat  par  une  arm^  nom« 
breuse,  le  grand  mattre,  apres  une 
ddfense  b^oique  et  le  massacre  de 
presque  tons  ses  chevaliers,  fut  fait 
prisonnier  par  le  chef  ennemi ,  qui  le 
fit  mourir  de  faim  dans  un  cachot. 
D*autres  pr^tendentqu'il  sortit  sain  et 
sauf  de  eette  lutte  sanglante,  mais 
que,  peu  apres,  le  spectacle  de  la  de- 
cadence du  royaume  de  Jerusalem  lui 
causa  une  affliction  si  vive,  qu'il  en 
mourut.  Cette  version  est  encore  plus 
honorable  pour  lui.  Quoi  qu'il  en  soit, 
sa  mort  eut  lieu  en  1 177,  et  non  en 
1178  ou  1179,  comme  le  veulent  Bo- 
sio,  Howeden,  Baudouin,  I^^aberat  et 
Vertot(*).  Ce  qui  le  prouve  p^remptoi- 
rement,  c'est  que  des  chartes  rappor- 
tees  par  Sebastien  Paul  parlent  de 
Joubert  comme  ayant  cess^  de  vivre  au 
mois  d'octobrede  Tannee  1177. 

Pendant  sonmagistere,  TOrdres'en- 
richit  de  nouveaux  privileges.  Rappe- 

(*)  GeDeralemeiit  parlant,  partout  ou  se 
Irouve  une  erreur  d«  fail  ou  de  dale  dans 
les  annales  de  Tordre  de  Saint-Jeau ,  on  est 
sdr  que  Yrrtot  I'a  repelee.  Et  cependant  il 
est  le  seul  ecrivaiu  moderne  qui  ait  donue 
im  tableau  a  peu  pres  complel  de  cct  Ordre 
fameux !  On  peut  done  dira  en  toute  siirele 
de  conscience  que  riiisloire  des  chevaliers 
de  Make  est  encore  a  faire. 


Ions  aussi  un  fait  qui  a  une  certaine 
importance  historiqueet  qu'il  (aut  rap- 
porter  a  cette  ^poque  :  ce  iiit  sous 
radministration  de  Joubert  que  Saladin 
Youssouf ,  fils  de  Nodcemeddin  Ayoub« 
Curde  de  nation ,  pritie  titrede  soudan 
d'Eftypte. 

Magistire  de  Roger.  Un  Francis 
de  ?ionnandie,  Roger  de  Moulins, 
succeda  k  Joubert.  Son  magisl^re 
fut  marqu^  par  les  discussions  qui 
s'dieverent  entre  les  dievaliers  de 
Saint- Jean  et  les  templiers,  discus- 
sions qui  d^^n^rerent  en  querelles 
violentes  et  amenerent  de  deplora- 
bles  luttes  armto,  dans  lesquelles  les 
cliampions  des  deux  partis  ne  don- 
n^rent  que  trop  de  preuves  de  leur 
bravoure.  Le  pape  Alexandre  III  in- 
tervint ,  et  oontraignit  les  deux  Ordres 
a  accepter  une  paix  qui  ne  pouvait  Itre 
que  passagere.  Cen  ^tait  fait  de  la 
reputation  de  desint^ressement  dont 
les  hospitaliers  avaient  joui  jusqu*au 
jour  de  ces  hostilit^s;  car  Tanimosit^ 
des  deux  confreries  prenait  sa  source 
dans  un  sentiment  de  cupidite  et  d*am- 
bition  indignedereligieuxqui  faisaient 
profession  de  charite  et  de  mepris  pour 
les  biens  de  ce  monde. 

Les  griefs  artlcules  par  le  baut 
clerge  contre  les  hospitaliers  et  les 
chevaliers  du  Temple ,  dans  le  troisieme 
ooncile  de  Latran  {*) ,  furent  d*une  na- 
ture diff^rente  i  les  deux  Ordres  furent 
accuse  d'avoir  empi^t^  sur  les  attri- 
butions des  chefs  des  ^glises  de  Syrie, 
et  s6verement  reprimand's  h  ce  sujet. 
On  ne  put  voir  dans  le  requisitoire  des 
pr^lats  d*Orient  que  T'clat  d'une  colere 
mjuste,  et  Texplosion  d'un  sentiment 
d^amour-propre  qui  s'irritait  de  Tindg- 
pendance  octroyee  par  la  faveur  ponti- 
ncale  a  de  simples  religieux.  LMionneur 
des  hospitaliers  sortit  done  sans  tdche 
de  ce  proc^  solennd;  heureux  s^iis 
avaient  'f  'galement  absous  par  Topi- 
nion  publique  dans  leur  querelle  avec 
les  chevaliers  du  Temple;  mais  il  n*en 
fut  pas  ainsi ;  on  excusa  les  delits  ec- 
clesiastiques ;  on  ne  pardonna  point  k 
Tambition  et  a  Tavance. 

(*)  Tenu  daus  le  mois  de  man  1179. 
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Gepenclant  les  soldats  de  Saladin 
ra?ageaient  les  ifetats  Chretiens  de 
Syrie.  L'anarchie  avait  afifaibli  la  do- 
inioation  des  princes  qui  les  gouver- 
Dalent  et  minait  activement  les  bases 
du  royaume  de  Jerusalem.  Dans  cette 
situation,  on  ne  trouva  rien  de  mieux 
que  de  tourner  encore  une  fois  les  yeux 
▼ere  TEurope,  qui,  jusque-la,  avait 
lib^ralement  fourni  aux  terribles  con- 
sommations  des  champs  de  bataille 
d'Orient.  Le  grand  maltre  de  Tordre 
de  Saint-Jean  fut  envoys  h  Rome  en 
oompagnie  du  patriarche  de  Jerusalem 
et  du  grand  marechal  des  templiers. 
Les  tentatives  des  trois  ambassadetirs 
aupres  du  pape  Luce  III,  de  Fr6d^ric 
Barberousse,  du  roi  de  France,  Phi- 
lippe II ,  et  de  Henri  II ,  roi  d'Angle- 
terre,  furent  sans  succ^,  et  la  terre 
sainte  resta  en  proie  a  des  dissensions 
intestines  qui  devaient  infailliblement 
devpnir  fataies  h  ses  dominateurs. 

Saladin  pro6ta  de  ces  divisions  pour 
^tablir  des  intelligences  avec  les  m6- 
oontenU,  a  la  t^te  desquels  ^tait  Ray- 
mond ,  comte  de  Tripoli.  D^  que  cette 
alliance  impie  fut  conclue,  il  entra  en 
Palestine  avec  une  arm6e  formidable 
ft  Vint  assi^ger  la  ville  d*Acre,  la  plus 
forte  et  la  plus  riche  de  tout  le  rovaume. 
La  defense  de  la  place  fut  connee  aux 
deux  ordres  militaires.  A  peine  cam- 
pus, les  Sarrasins  furent  assaillis,  de 
nuit,  pr  les  chr^tiens.  Le  combat  fut 
terrible;  aux  premiers  rayons ^de  Tau- 
rore,  les  infideles,  revenus  de  leur 
terreur,  accablerent  les  chevaliers, 
qui ,  oblig^  de  suppleer  au  nombre  par 
Ml  bravoure,  se  precipiterent  en  deses- 
p^res  dans  les  rangs  ennemis.  Dans 
cette  effroyable  m^lee,  une  main  per- 
fide,  celle  du  comte  de  Tripoli, 
dit-on ,  frappa  trattreusement  le  grand 
maltre  des  nospitaliers,  dont  le  corps 
fut  retrouv^  le  lendemain  sous  un 
monceau  de  cadavres. 

Mctgisiires  de  Gamier,  d^Erman,' 
gard  Daps  et  de  DuUson.  Gamier 
de  Syrie  ,  huiti^me  ^rand  mattre , 
est  signal^  par  Thistoire  pour  avoir 
fi|ur^  avec  honneur  h  la  bataille  de 
Tiberiade.  Quelques  ^rivains  le  font 
mourir  dans  cette  mtoorable  jour- 


nde,  et  afBrment  que  son  magist^re  n« 
dura  que  deux  mois;  mais  une  charte 
authentique  le  d^igne  encore  comme 

§rand  maftre  en  fevrier  1191.  II  aurait 
one  vu  non-seulement  la  prise  d*Ab- 
salon  et  de  Jerusalem  par  Saladin, 
mais  encore  celle  de  Saint- Jean  d'Acre 
par  les  crois^s ,  ^v^nement  important 

3ui  eut  lieu  en  1191,  apres  deux  ans 
'un  siege  meurtrier. 
G*est  vers  cette  ^poque  que  les 
soeurs  bospitalieres  de  Saint-Jean  se 
retirdrent  en  Europe,  ou,  loin  des 
dangers  de  la  guerre,  elles  fonderent 
des  etablissements  considerables.  Les 
chevaliers ,  expulses  du  lieu  de  leur  re> 
sidence  habituelle,  s'^tablirent  dans  le 
chdteau  de  Margat. 

Ermangard  Daps,  ^lu  apres  la  mort 
de  Gamier,  (it  une  courte  apparition  a 
la  t^te  de  Tordre  de  Saint-Jean.  Gode- 
froi  de  Duisson  lui  succeda.  La  dur^e 
de  son  r^gne  est  encore  incertaine ,  car 
des  historiens  le  font  mourir  en  1 192, 
tandis  que  d*autres  disent  qu'il  eut  le 

Souvernemept  de  I'Ordre  pendant  pins 
e  deux  ans.  L'incertitude  cesse  en 
lisant  une  cliarte  relat^e  par  Sebastien 
Paul ,  et  qui  prouve  que  Godefroi  6tait 
encore  en  fonction  au  mois  de  mai 
1201.  Mathieu  Pdris,  historien  con- 
temporain ,  pretend  que  les  deux  ordres 
militaires  de  Jerusalem  6taient,  en  ce 
temps-la,  beaucoup  plus  riches  et  plus 
puissants  aue  certains  souverains  d  Eu- 
rope; qu'ils  avaient  acquis  par  don  ou 
par  heritage  des  provinces  et  des 
royaumes  entiers ;  que  les  chevaliers  de 
Samt-Jean  poss^aient  a  eux  seuis, 
dans  Tetendue de  la  chr^tient^,  jusqu*a 
dix-neuf  mille  manoirs(*).  Ces  agran- 
dissements  monstrueux  furent  la  source 
de  querelles  violentes  entre  les  deux 
associations  rivales.  L'animosit6  s*ac- 
crut  de  part  et  d*autre  a  tel  point  que 
la  force  devint  le  seul  argument  admis- 
sible. Les  templiers  prirent  Tinitiative. 
Us  s*etablirent  a  main  armee  dans  un 
chateau  appartenanta  un  gentilbomme 
nomme|Robert  de  Margat  et  vassal 
des  hospitallers.  Le  propri^taire  spoilt 

(*)  On  entendait  par  manoir  le  lalxNir 
d*une  chamie  k  deux  bonifik 
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96  pla^a  sous  la  protection  des  cheva- 
liers de  Saiot-Jean ,  ^ui  s'enipresserent 
de  saisir  cette  occasion  de  faire  eclater 
leurs  ressentiments.  Le  didteau  fut 
repris  sur  les  terapiiers  apres  un  com- 
bat acbarn^,  Ce  n*^tait  la  que  le  pre- 
lude d*une  guerre  plus  seneuse.  Des 
cet  instant,  chaque  rencontre  entre  les 
troupes  des  deux  Ordres  fut  signal^e 
par  une  lutte  sanglante.  Bientot  les 
personncs  ^trang^res  aux  confr^ries 
prirent  parti  pour  celui  des  deux  cham- 
pions qu*elles  pr^fdraient ,  de  telle  sorte 
que  le  monde  latin  se  partagea  en  deux 
camps  ennemis;  deplorable  division 
dont  les  Sarrasins  pouvaient  profiter, 
et  qui  portait  la  perturbation  dans  le 
gouvernement  du  royaume  de  Syrie. 
£nfin,  cedant  aux  pressantes  sollicita- 
tions  des  dv^ques,  templiers  et  hospi- 
taliers  de  Saint-Jean  consenti(.ent  a  en 
referer  k  la  papautd.  Innocent  III  par- 
vint  a  retabfir  la  paix  (1199),  mais  ce 
ne  fut  qu*une  trSve  passagere ,  car  la 
sentence  pontiGcale  n'avait  pu  faire 
disparaitre  les  motifs  de  haine  r6ci- 
proque  qui  animaient  les  freres  du 
Temple  et  de  Saint-Jean. 

Magistire  d^Alphonse  de  Portugal. 
Alphonse,  de  la  maison  royale  de  Por- 
tugal ,  fut  61eve  k  la  grande  maftrise 
apres  la  mort  de  Godefroi  de  Duisson. 
II  est  Evident,  d'apres  le  document 
qui  fait  vivre  Godefroi  jusqu'en  1201 , 
que  le  onzieme  grand  mattre  ne  peut 
avoir  il€  elu  en  1194,  comme  TafGr- 
ment  la  plupart  des  historiens.  A  peine 
install^,  Alphonse  provoque la  reunion 
d*un  chapitre  gdndral  k  Margat,  pour 
aviser  aux  moyens  de  faire  cesser  les 
abus  qui  s'dtaient  introduits  dans  TOr- 
dre.  II  fait  ddcreter  des  mesures  ri- 

f;oureuses  centre  le  luxe  et  Timmora- 
itd  des  chevaliers.  Sa  sdvdritd  lui  attira 
rinimitie  de  ceux  qu*elle  frappait,  et  il 
fut  oblie6  d'abdiquer.  II  se  retira  en 
Portugal,  dans  le  courant  de  Tannde 
1204,  et  p6rit  tristement  dans  une 
guerre  civile. 

Magist^res  de  Geo/froy  le  Rat,  de 
Guerin  de  Montaigti^  de  Bertrand  de 
TexUiy  de  Girtn.  de  Bertrand  de 
Comps  et  de  nileoride.  Aucun  dvdne- 
ment  remarquable  ne  signala  le  ma- 


eistere  de  Geoffroy  le  Rat  ou  Rath, 
elu  en  1204.  Quoi'^qu^en  diseVertot, 
ce  n*est  pas  sous  son  regne  qu'^urent 
lieu  les  querelles  des  templiers  et  des 
hospitallers  de  Saint- Jean  (*). 

Mentionnons,  sous  le  magistere  de 
Gudrin  de  Montaigu,  dlu  en  1208,  la 
reception  d'Andrd,  roi  de  Hongrie, 
dans  Tordre  des  hospitallers,  et  le 
siege  de  Damiette  (1218),  qui  fut  pour 
les  chevaliers  de  Saint-Jean  une  nou- 
velle  occasion  de  faire  briller  leur  va- 
leur.  Gudrin  vit  mourir  le  roi  de 
France  Philippe  II  (1222),  et  une  divi- 
sion funeste  eclater  entre  le  pape  Gre- 
goire  IX  et  Fempereur  Frederic  II. 
II  laissa  une  reputation  de  grand  capi- 
taine  et  de  politique  consommd;  ncan- 
moins  son  r^ne,  qui  dura  prds  de 
vin^t-deux  ans,  n*ajouta  pas  beaucoup 
h  r&lat  de  Tordre  de  Samt-Jean. 

Le  quatorzieme  grand  mattre  fut 
Bertrand  deXexis,  eiu  en  1230  et  mort 
en  1231  (**).  Apres  lui,  FOrdre  futgou- 
vernd  par  Guerin  ou  Gerin  jusqu*en 
Tannee  1 236.  C'est  parerreur  qu*on  fait 
mourir  ce  dernier  dans  une  bataille  li- 
vrde  aux  Karismiens,  car  Tirruptioa 
de  ces  barbares  en  Palestine  n'eut  lieu 

Su'en  1244.  Son  successeur,  Bertrand 
e  Comps  (1236-1241), c^da  la  place  a 
Pierre  de  Villebride.  C'est  trois  ans 
apres  la  nomination  de  ce  dernier  qu^il 
faut  placer  la  prise  de  Jerusalem  par 
les  Karismiens,  et  la  bataille  meur- 
triere  aui ,  pendant  deux  jours  entiers , 
ensanglanta  le  sol  de  la  Palestine. 
Villebride  perit  dans  ce  terrible  com- 
bat, avec  le  grand  maltre  des  templiers 
et  une  foule  de  chevaliers  appartenant 
aux  deux  Ordres. 

AfagUtdre  de  Chdteauneuf,  PIu- 

{*)  A  parlir  du  magistere  de  Joubert , 
Vertot  enUisse  erreurs  sur  erreurs.  II  faut 
le  lire  en  s*ahiaut  de  Sebastieii  Paul,  da 
Codice  del  sacro ,  et  de  VJrt  de  verifier  tc4 
dates. 

(**)  Vertol  fail  r^gner  Berirand  de  Tcxia 
jusquVn  xi4o.  Nous  nous  abstieudrons,  du 
reste,  dans  la  suite  dece  lableau  de  Tordr^ 
de  Malte,  de  pelevcr  let  erreurs  grossicref 
de  cet  auteur;  ce  serait  nous  imposer  uoe 
t&cbe  trop  rude. 
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neors  bits  mdmorables  recomman- 
dent  h  notre  attention  le  magistere 
de  Guillaume  de  Chiiteauneuf,  reli- 
gieux  fran^is  ^lu  en  1244.  Le  roi 
Louis  IX  ^tait  arrive  devant  Dainiette 
a  la  t^te  d'une  arm^e  de  croises;  ]e 
grand  maltre  Vy  rejoint  en  1349, 
tombe  entre  les  mains  des  infideles,  le 
S  avril  1350,  et  reste  dix-huit  mois 
prisonnier.  Apres  sa  d^livrance,  i\  se 
rend  a  Saint- Jean  d'Acre  pour  niettre 
de  nouveau  son  ^p^e  au  service  de  la 
religion.  Quelque  temps  apres ,  il  dtoide 
rOrdre  a  contribuer  a  la  rangon  de 
saint  Louis;  puis,  iigue  avec  lesoudan 
d*Alep,  il  marcbe  contre  les  Karis- 
miens,  qui  avaient  une  seconde  fois 
envabi  la  terre  sainte.  La  fortune  le 
trahit;  il  est  encore  fait  prisonnier. 
Bientot  rinimiti6  des  templiers  contre 
leurs  rivaux  en  ^loire  et  en  richesses 
se  rallume  et  amene  un  conflit  deplo- 
rable. Les  deux  Ordres  se  livr^rent 
bataille,  et  les  hospitaliers  firent  si 
bien,  qu'a  peine  resta-t-il  un  templier 
pour  porter  h  ceux  de  leurs  fr^res  qui 
n'avaient  pas  pris  part  a  la  lutte  la 
noQveJle  de  cette  sanglante  defaite. 
Enfin  Cb^teauneuf  assiste  an  combat 
de  la  Massoura,  en  1259,  et  meurt 
apres  uo  regne  brillant,  mais  rempii 
devenements  dont  les  consequences 
pou?aient  devenir  funestes  a  I'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jerusalem. 

Maoist^es  de  Hugues  de  Revel  et 
de  mcolas  de  Lorgue,  Hugues  de 
Revel ,  dix  -  neuvieme  grand  maltre , 
etait  Francais,  du  Dauphin6.  On  le 
voit  defendre  contre  le  sultan  Bon- 
dokdar  la  forteresse  d^Assur,  ou 
quatre-vingt-dix  chevaliers  se  firent 
taer  bravement;  puis  passer  en  Oc- 
cident pour  assister  au  concile  de 
Lyon  (1278),  et  au  chapitre  e^n^- 
ral  tenu  a  Gesaree,  dans  lequel  des 
taxes  furent  mises  sur  les  maisons 
de  rOrdre ,  pour  subvenir  aux  frais 
de  la  guerre.  Hugues  mourut  en 
1278 ,  et  fut  remplace  par  Nicolas  de 
Lorgue.  L'etoile  de  Tordre  de  Saint- 
Jean  commen^ait  k  pSlir ;  les  hospita- 
liers furent  chass^  de  Margat  (1284) 
par  Mansour,  soudan  d'£gypte;  le 
SnuMi  maltre  passa  en  Europe  pour 


solliciter  de  la  chr^tient^  de  nouyeaux 
secours  contre  les  Sarrasins;  revenu 
en  Palestine  sans  avoir  r^ussi  dans  ses 
n^gociations ,  il  y  mourut  charge  d'an- 
nees  et  accabl^  de  douleur. 

Maaistere  deJean  de  P'illiers.  Jean 
de  Villiers,  successeur  de  Hugues  de 
Revel,etaitdestine5voirs'accomplirun 
^v^nement  fatal  a  Ton! re  dc  Saint-Jean. 
A  Tepoque  de  son  election ,  le  monde 
Chretien  qui  s'etait  appropri^  la  Syrie 
tombait  en  dissolution.  L'anarchie  et 
les  revers  militaires  avaient  min^  les 
bases  du  trone  fonde  par  Godefroi. 
Saint-Jean  d'Acre,  devenue  le  princi- 
pal siege  de  cet  empire  croulant ,  con- 
tenait  une  population  latine  incapable 
de  r^sister  a  la  moindre  agression  des 
musulmans.  «  Les  soldats  n'^taient  la 
plupart,  dit  rabbe  de  Vertot,  que  des 
bandits  et  des  gens  ramasses  de  diCfe- 
rents  endroits,  que  le  libertinage  et 
Toisivet^  avaient  fait  enroler,  mais 
sans  courage  et  sans  discipline;  et, 
comme  ils  ne  recevaient  point  de  solde 
reglee ,  ils  sortaient  souvent  de  la  villa, 
se  r^pandaient  dans  la  campagne,  et 
volaient  indiff^rerament  les  Chretiens 
et  les  infideles;  ils  venaient,  au  pre- 
judice de  la  trdve,  de  piller  les 
bourgades  des  Sarrasins.  Le  soudan 
envoya  demander  raison  de  ces  brigan- 
dages a  ceux  qui  commandaient  dans 
.la  place;  mais  il  n'y  avait  point  de 
gouverneur  en  chef;  la  ville  etait  rem- 
plie  de  Chypriotes ,  de  Yenitiens,  de 
G^nois,  de  Pisans,  de  Florentins, 
d'Anglais ,  de  Siciliens ,  d'hospitaliers, 
de  templiers,  de  teutoniques,  tous  in- 
dependants  les  uns  des  autres.  La 
jalousie  entre  tant  de  nations  diffe« 
rentes ,  et  les  interets  particuliers  de 
leurs  chefs ,  les  rendaient  suspects  et 
odieux  les  uns  aux  autres ;  et ,  au  lieu 
de  concourir  au  bien  commun ,  cV,tait 
assez  qu*une  nation  eilt  ouvert  un  avis 
pour  qu'une  autre  s'y  opposdt.  On  en 
venait  m^me  souvent  aux  voies  de  fait. 
C^tte  malheureuse  ville  renfermait 
dans  son  enceinte  ses  plus  cruels  en- 
nerois.  Eile  les  trouvait  surtout  dans 
un  ^rand  nombre  des  soldats  de  la 
garnison,  et  m^me  parmi  la  plupart 
de  ses  habitants,  gens  noirds  des 
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crimes  les  plus  affreax.  Le  meurtre , 
Tassassinat  et  le  |)oison  demcuraient 
impunis.  Les  crimiaels  trouvaient  un 
asile  toaiours  sdr  dans  les  autres  quar- 
tiers  de  la  ville  ou  ils  n'avaient  point 
commis  de  crime.  La  corruption  des 
moeurs  ^tait  generate  presque  dans 
toutes  les  conditions ,  sans  en  excepter 
ceux  m^me  que  leur  profession  enga- 
eeait  h  une  continence  parfaite.  On 
faisait  gloire  du  vice  qu'on  deguise 
sous  le  nom  de  faiblesse  humaine ;  et 
il  y  avait  m^me  des  hommes  assez  ef- 
firont^s  pour  ne  se  pas  cacher  de  ce 
pech6  affreux  que  la  nature  ne  souffre 
qu'avec  horreur. »  Cette  peinture  mo- 
rale de  la  population  d'Acre  peut  s'ap- 
pliquer  k  toute  la  society  chr^tienne 
de  Syrie  en  g6n^ral ,  et  il  est  h  pr^u- 
mer  que  les  ordres  religieux  partici- 
paient  aux  d^^ordres  que  fldtrit  I'au- 
teur  de  Thistoire  des  chevaliers  de 
Malte.  Aussi  cette  multitude  corrom- 

Eue,  triste  produit  des  croisades,  et 
onteux  representant  de  la  catboiicite 
europ^enne ,  fut-elle  aisement  balayee 
par  renergique  fanatismedes  mahom6- 
tans.  En  1291,  Saint -Jean  d'Acre 
tomba  au  pouvoir  du  souverain  de 
rfgypte,  et  les  Chretiens  de  Palestine 
|)er(iirent  ainsi  leur  dernier  point  for- 
tifie,  leur  dernier  refuge.  L*tle  de 
Cbypre  recut  les  debris  de  ce  grand 
nautrage;  et,  tandis  que  les  cheva- 
liers teutoniques  se  retiraient  dans 
leurs  principaut^  de  Prusse  et  de  Li- 
vonie ,  les  templiers  et  les  freres  de 
Saint-Jean  s*^tablissaient  dans  la  ville 
de  Limisse,  avec  Tespoir  de  reconqu6- 
rlr  cette  terre  sainte  qui  devait  garder 
6ternellement  le  souvenir  de  leurs  ex- 
ploits. 

Jean  de  Villiers  s*empressa  de  con- 
voquer  un  chapitre  general.  II  y  fut  r6- 
solu  que  TOrare  resterait  a  Limisse , 
fortifierait  cette  place  d^mantel^  par 
les  Sarrasins,  construirait  de  petits 
na vires  pour  prot^er  sur  mer  les  p^- 
lerins  dans  leur  voyage  vers  le  torn- 
beau  du  Christ ,  et  attendrait  patiem- 
ment  une  occasion  favorable  pour 
repasser  en  Syrie.  Les  mesures  rela- 
tives aux  armements  maritimes  furent, 
pourb  belliqueuse  association,  le  si- 


gnal d*une  ^re  nouvelle.  Les  hospita* 
liers  allaient  desormais  devenir  aussi 
puissants  sur  mer  qu'ils  I'avaient  ete 
sur  terre.  Les  premieres  prises  qu'iis 
flrent  au  detriment  des  Sarrasins  leur 
donnerent  le  ^odt  des  expeditions  ma- 
ritimes ;  peu  a  peu  le  nombre  de  leurs 
vaisseaux  s'accrut  au  point  de  former 
une  escadre  respectable.  Ce  fut  pour 
eux  un  moyen  de  relever  I'^ifice  de 
leur  fortune. 

Mais  cette  nouvelle  voie  ouverte  h 
I'ordre  de  Saint-Jean  offrait,  h  c6te 
d'immenses  avanta^es,  des  dangers 
que  ne  surent  pas  ^viter  les  chevaliers. 
«  La  plupart ,  en  rich  is  des  prises  qu'ils 
faisaient  sur  les  infideles ,  au  lieu  d*en 

{)orter  le  produit  dans  le  tr^or  de 
'Ordre,  suivant  leur  devoir,  em- 
ployaient  souvent  dans  le  luxe  ces 
biens  quMIs  s*appropriaient.  Drs  riches 
6toffes  (ju'ils  trouvaient  dans  leurs 
prises ,  ils  commencerent  a  sMiabiller 
plus  niagniliquement  qu'il  ne  conve- 
nait  a  des  religieux.  La  delicatesse  de 
leurs  tables  etait  egale  a  la  richesse  de 
leurs  habits ;  la  d^pense  ^u*ils  faisaient 
en  chevaux  r^pondait  a  cette  profu- 
sion, et  Tair  dan^ereux  d'une  lie  que 
Taveugle  ^entilite  avait  consacree  a 
V^nus,  farsait  de  fdcheuses  impres- 
sions sur  la  jeunesse  de  i'Ordre.  On 
s'apercut  bientdt  que  plusieurs  hos- 
pitallers ,  pour  soutenir  une  depense 
si  odieuse,  s'endettaient ;  et,  par  un 
autre  abus  qui  s'etait  introduit  dans 
les  provinces  en  deca  de  la  mer,  les 

Srieurs,  pendant  les  dernieres  guerres 
e  la  terre  sainte ,  s'etaient  mis  comme 
en  possession  de  donner  Tbabit  reli- 
gieux et  la  croix  a  des  novices  (•). » 

Deux  chapitres  g^n^raux,  tenus  h 
peu  de  distance  Tun  de  I'autre ,  oou- 
p^rent  court  h  ces  scandaleux  oublis 
des  T^les  de  TOrdre.  Dans  le  premier, 
il  fut  mterdit  a  tout  hospitaller  mili- 
taire  de  poss^der  plus  de  trois  chevaux 
de  service,  etde  decorer  leurs  harnais 
d'aucun  ornement  d'or  ou  d*argent; 
defense  fut  faite  aux  prieurs  de  reoe- 
voir  aucun  novice  sans  une  commis- 
sion du  grand  mattre;  dans  le  second, 

(*}  Tcrtot ,  1. 1 ,  p.  439 ,  ^ition  iii-4. 
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B  fut  arrdte  que  les  dettes  laiss^s  par 
Jes  chevaliers  seraient,  h  leur  mort, 
aoquittees  avec  le  produit  de  la  vente 
de  leurs  richesses  partlculieres ,  telles 
qu^^uipages ,  objets  de  luxe ,  etc.  Si 
cela  ne  suifisait  j^s ,  le  reste  du  paye- 
ment  devait  s'efTectaer  8ur  les  tonds 
que  chaque  chevalier  aurait  consacres 
au  service  de  la  Reli^op ,  soit  en  y  en- 
trant ,  soit  des  donations  particulidres 
qu*on  lui  aurait  faites,  et  dont,  de 
son  vivant ,  il  n*aurait  eu  que  fusu- 
fruit.  D'autres  re^lements  tendant  a 
r^tablir  la  disciphne  furent  d^cr^tds 
dans  ces  deux  assemble  solennelles 
del'Ordre. 

L*association  de  Saint -Jean  ^tait 
done  en  voie  de  resurrection.  Tout 
conspira  en  sa  faveur.  Boniface  VIII, 
eo  lutte  avec  les  rois  de  I'Europe,  com- 
prit  la  ntotssite  de  s*assurer  Tappui  des 
deux  Ordres  places  sous  la  juridiction 
pontificate.  En  consequence,  il  encou- 
ragea  les  efforts  des  hospitaliers ,  et 
les  protegea  centre  les  tentati ves  de  cer- 
tains souverains  qui  jalousaient  leurs 
richesses  en  Europe.  Cest  ainsi  qu'il 
fit  lever  le  s^uestre  mis  sur  Jes  biens 
de  rOrdre  par  les  rois  de  Portugal  et 
d*Angleterre.  Toutefois,  il  ne  put  r^us- 
sir  k  soustraire  ses  protqg^s  h  la  capi- 
tation que  Henri  de  Lusignan ,  roi  de 
Cbypre,  avait  frapp^  sur  les  deux 
communautes  relfgieuses. 

Le  magistere  de  Jean  de  V illiers  fut, 
oorome  on  le  voit,  un  des  plus  impor- 
tants  sous  le  rapport  des  ^venements ; 
il  marque  le  passage  de  Tordre  de  Saint- 
Jean  d  un  degre  d'abaissement  d^sp^- 
re  a  une  nouvelle  situation  grosse  de 
chances  beureuses.Cegrand  mattreput 
se  flatter,  en  mourant,  que  TOrdre  qu*il 
avait  gouvern^  dans  des  circonstances 
si  difficiles  ^tait  encore  promis  a  de 
hautes  destinees.  Aucun  nistorien  ne 
nous  a  transinis  la  date  praise  de  sa 
mort.  Tout  ce  qu'il  est  permis  d'afQr- 
mer,  c'est  qu'il  ne  vecut  pas  au  del^ 
de  Tannic  1295. 

MagUtire  tfOdon  de  Pins.  Odon 
de  Pins,  de  la  langue  de  Provence 
et  descendant  d'une  illustre  inaison 
de  Catalogue,  est  le  vingt-deuxieme 
grand  maitre  de  Tordre  de  Saint-Jean. 


Ce  religieux  n'avait  aucune  des  quali- 
tes  n6cessaires  pour  faire  face  aux 
diflGcultes  de  la  situation.  Sans  cesse 
au  pied  des  autels,  il  oubliait  que  les 
hospitaliers  ne  subsistaient  plus  que 
des  produits  deleurs  courses  mari  times, 
et  qu'il  ^tait  urgent  de  bdter  Tacquisi- 
tion  d'une  force  navale  imposante.  Son 
indifference  irrita  les  chevaliers,  qui 
firent  6clater  tout  haut  leur  m^nten- 
tement  et  demand^ent  au  pape  Tau- 
torisation  de  d^poser  le  grand  maitre. 
Odon  fut  cite  devant  le  tribunal  du 
souverain  pontife;  mais  comme  il  se 
rendait  5  Rome,  il  mourut,  a  la  grande 
satisfaction  de  TOrdre ,  et  surtout  de 
ceux  qui  ambitionnaient  ses  fonctions. 
Magistire  de  Guillatane  de  yU- 
lareL  Sous  le  regno  de  Guillaume  de 
Yillaret,  elu  en  1800,  les  hospita- 
liers essayerent  de  r^aliser  leur  projet 
de  retourner  en  Palestine.  lis  parvm^ 
rent  a  op^rer  un  debarquement  et  a  pe- 
netrer  dans  Jerusalem.  Mais  cette  place 
avait  6l6  privee  de  ses  fortifications 
par  les  Sarrasins,  et  ^tait,  par  U,  deve- 
nue  impossible  k  d6fendre  :  aussi  la 
joie  des  chevaliers  de  Saint-Jean  fut- 
elle  de  courte  duree  :  au  premier  bruit 
de  Tapproche  de  Tennemi ,  iJs  furent 
obliges  de  battre  en  retraite  et  de  re- 

{^agner  le  littoral  pour  se  jeter  dans 
eurs  vaisseaux. 

Cette  mesaventure  dut  aflliger  les 
hospitaliers,  qui  avaient  pu  esp^rer 

aue  le  moment  ^tait  venu  pour  eux 
'echapper  k  Tautorit^  despotique  du 
roi  de  Chjpre.  Mais  a  defaut  d'un 
point  fortifie  en  Syrie ,  ils  son^^rent 
a  s'^tablir  dans  une  lie  de  la  Mediter- 
ranee  qu'ils  enleveraient  aux  infideles. 
Le  grand  maitre  jeta  les  yeux  sur 
Rhodes  qui  avait  un  port  vaste  et  sQr, 
offrait  des  ressources  pr^ieuses,  et, 
par  son  voisinage  de  la  terre  sainte, 
laisserait  aux  hospitaliers  toute  faci- 
lity de  profiter  d'une  occasion  favorable 
pour  debarquer  en  Asie.  Mais  Yillaret 
ne  jugea  pas  les  forces  de  TOrdre  suf- 
fisantes  pour  tenter  la  conqu^te  de 
cette  colonic ;  il  ajourna  done  Texe- 
cution  de  son  projet ,  et  se  disposait  a 
aller  le  communiquer  au  pape,  lors- 
qu'il  fut  saisi  d*une  violente  maladie 
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qai  le  mena  ao  tombean  (1807). 
MagUUre  ck  Fmdques  de  FUlaret. 
Son  irhrt  fut  d^signe  pour  le  rempla- 
cer.  A  peine  rev^tu  de  sa  haute  dignity, 
le  nouveau  grand  mattre  va  soiliciter 
Tassistance  du  roi  de  France  et  du  pape 
pour  s*emparer  de  Rhodes.  A  la  voix  de 
ces  deux  souverains,  une  oroisade  s*or- 

§  anise ;  uneflotte  nombreuseappareille 
ans  le  port  napolitain  de  Brindes ,  et 
bientot  llle  que  conyoitait  Tordre  de 
Saint- Jean ,  est  arrach^e  par  la  force 
^  Tempereur  Andronic  (1310).  Les 
ties  voisines  ne  tard^rent  pas  a  subir 
le  m^me  sort,  et  d^s  lors  les  hospita- 
liers  se  virent  de  nouveau  maltres  d'un 
domaine  particulier  ne  relevant  que 
de  la  papaute. 

Moins  de  trois  ans  apres ,  le  proces 
et  le  suppiice  des  templiers  d^narras- 
serent  les  hospitallers  de  rivaux  qui 
ne  laissaient  pas  de  leur  porter  om^ 
brage.  La  catastrophe  qui  frappa  Jac- 
ques Mol^etses  infortunes  compagnons 
influa  de  la  maniere  la  plus  heureuse 
sur  Tordre  de  Saint- Jean  :  d*abord, 
parce  que  Testime  que  s'^taient  conci* 
li6e  les  hospitallers  par  leur  devoue- 
ment  aux  int^r^ts  de  la  religion  s'ac- 
crut  de  toute  la  haine  qu'on  portait 
aux  templiers  ;  en  second  lieu ,  parce 
que  les  biens  de  ces  derniers  furent 
adjuges  par  le  concile  de  Vienne  k  TOr- 
dre  survivant.  Ces  biens  immenses, 
quoique  vivementdisputes  pendant  qua- 
tre  ou  cinq  ans  par  les  rois  de  France , 
d'Espagne  et  de  Portugal,  et  quoique 
diininues  par  les  concessions  forces 
((e  rOrdre  a  la  cupidit6  de  ces  souve- 
rains, n'en  augmenterent  pas  moins 
dans  une  proportion  considerable  les 
revenus  des  chevaliers  de  Rhodes.  Ce 
fut  pour  eux  une  veritable  bonne  for- 
tune, qui  contribua  puissamment  ^ 
rendre  i  cette  association  son  6clat 
primitif. 

Cependant  un  danger  imprevu  ins- 
pira  de  s^rieuses  inquietudes  aux  hos- 
pitallers; a  peine  TOrdre  avait-il  com- 
mence ^  s'organiser  dans  sa  nouvelle 
residence,  qu'un  ennemi  redoutable 
chercha  h  Ten  expuiser.  Othman ,  fon- 
dateur  de  Tempire  turc,  vint  attaquer 
rtie  de  Rhodes  a  la  t^te  d'une  arm^ 


nombreuse ;  les  chevaliers  ne  dmrent 
leur  salut  qu*^  Am^ee  V ,  comte  de 
Savoie ,  qui  leur  pr^ta  une  ^^ndreuse 
assistance  et  for^  les  infideles  k  se 
"  retirer  ( 1316 ). 

Foulques  de  Villaret  ne  sut  nas  niet- 
tre  a  profit  les  chances  favoraoles  qui 
depuis  quelque  temps  s'offraient  a  TOr- 
dre  re^^D^r^.  Au  lieu  de  s'appliquer  ill 
consolider  et  a  d^velopper  I'oeuvre  qu'il 
avait  si  heureusement  coromeneee ,  il 
ne  songea  plus  qu'au  repos  et  k  I'oisi- 
vete.  II  devint  despote  intraitable ,  et 
sa  conduite  immorale  indigna  tene- 
ment les  chevaliers,  qu*ils  le  depose- 
rent,  a  I'exemple  d'Odon  de  Pins.  Le 
pape  voulut  le  maintenir  dans  sa  di- 
gnity, mais  de  retour  d  Rhodes ,  apr^ 
un  voyage  dans  la  capitale  du  monde 
Chretien,  il  abdiqua  ( 1319  )  et  se  re- 
tira  en  France,  oil  il  mourut  huit  ans 
plus  tard.  Son  corps  fut  depos^  dans 
riglise  de  Saint-Jean  a  Montpell ier. 

MagisUre  d'Hition  de  Fillenewe, 
H^lion  de  Villeneuve  recut  a  la  cour 
du  pape  Jean  XXII  la'  nouvelle  de 
son  Election  k  la  grande  maltrise.  G*est 
sous  son  r^ne  qu'on  place  la  c^l^re 
histoire  du  monstre  de  Rhodes.  Quoi- 
que ce  fait  soit  traite  de  fable  par  plu- 
sieurs  historiens,  nous  croyons  devoir 
le  rappeler  en  quelques  mots ,  car  il 
conserve  toujours  une  valeur  de  16- 
gende.  Le  monstre  en  question  6tait 
un  enorme  crocodile,  qui,  cach^  dans 
une  caverne  voisine  de  la  mer,  epou- 
vantait  les  habitants  de  Tile  par  les 
ravages  qu*il  faisait  aux  environs  de 
sa  demeure  redout^e.  Le  erand  mat- 
tre ,  pour  epar^ner  la  vie  de  ses  che- 
valiers, fit  defense  de  combattre  le 
formidable  animal.  Malgr^  cette  de- 
fense, un  chevalier  nomm^  Dieudonn^ 
de  Gozon  forma  le  projet  de  tuer  le 
crocodile.  II  se  retira  dans  son  chA- 
teau  situ^  en  Languedoe  :  la  il  fit  faira 
en  carton  et  en  bois  peint  une  image 
exacte  du  monstre  amphibie,  etdressa 
des  dogues  a  courir  sus ,  et  surtout  k 
mordre  leur  terrible  adversaire  sous 
le  ventre,  car  il  savait  que  les  ecaillea 
dont  Tanimal  etait  convert  le  rendaient 
invulnerable  partout  ailleurs  que  dans 
cette  partie  de  son  corps.  Lorsque  les 
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diiens  farent  sufBsamment  exerces,  il 
retourna  h  Rhodes,  combattit  le  croco- 
dile at  le  tua.  Le  ^rand  maitre,  ioflexi- 
ble  sur  le  principe  de  Tobeissance, 
▼oulut  punir  le  chevalier  victorieux 
d*avoir  transgresse  ses  ordres.  Gozon 
fut  d^pouille  de  Thabit ;  mais  quelque 
temps  apres,  H^lion  de  Villeneuve,  sa- 
tisfait  d  avoir  donn^  force  a  la  loi  et 
a  la  discipline,  rendit  Thabit  au  che- 
Yalier  et  Tinvestit  de  hautes  fonctions. 

Magistires  de  Gozon  et  de  ComeUr 
Ian,  Ce  fut  Gozon  qae  ie  libre  suffrage  , 
de  ses  fr^res  eleva  a  la  grande  maltrise 
apres  la  mort  d*HelioD  (1346).  Peu 
d  ev^nements  dignes  d'une  mention 
^articuliere  signaierent  son  gouverne- 
ment  :  nous  rappellerous  seulement 
qu'il  aida  puissamment  le  roi  d'Arm^- 
Die,  attaque  par  les  Sarrasins  d'£gyp- 
te,  a  reprendre  les  places  fortes  qui 
lui  avaient  ^te  enlev^. 

Pierre  de  Corneillan,  vingt-septieme 
grand  mattre,  ^lu  au  mois  de  aecem- 
ore  1353,  meurt  au  moment  oh  un 
chapitre  general  aliait  delib^rer  sur  le 
projet  coni^u  parole  pape,  d'^tablir 
I'ordre  de  Saint-Jean  en  Europe  et  sur 
la  terre  ferme. 

MagisUres  de  Roger  de  Pins ,  de 
Berenger,  de  JuiUac  et  (tH^redia. 
Ce  projet  est  repris  sous  le  magis- 
t^re  de  Roger  de  Pins,  nomm^  en  1 355. 
On  propose  de  conqu^rir  la  Mor^  pour 
eo  faire  le  si^ge  de  la  Religion.  La 
mort  dlnnocent  previent  toute  tenta- 
tive a  cet  egard. 

En  1365,  sous  le  magist^re  de  Ray- 
mond Berenger,  les  chevaliers,  en 
compagnie  de  Pierre  P' ,  roi  de  Chy- 
pre,  s'emparent  d'Alexandrie  d'^gypte 
et  se  retirent  charges  de  butin.  Assem- 
blee  solenneiie  de  TOrdre  a  Avignon , 
en  1374  :  on  y  fait  la  premiere  collec- 
tion des  statuts. 

Robert  de  Juillae,  trentieme  grand 
mattre,  du  en  1374,  ne  regne  que  deux 
ans  et  cede  la  place  a  Jean  Fernandes 
d'H^redia  ( 1 376 ).  Ce  dernier  prend 
la  ville  de  Patras,  et  tente,  de  concert 
avec  les  Veaitiens,  la  conijuete  de  la 
Moree;  c'etait  une  reminisceiice  du 
projet  de  Roger  de  Pins.  Le  grand 
Qiaitreest  fait  prisonoier  par  ics  Turcs, 


mais,  rachete  par  sa  famille,  il  rertent 
a  Rhodes  en  1381.  II  prend  parti  pour 
Clement  VII  contre  Urbain  VI.  Ce* 
lui-ci  le  declare  dechu  de  ^a  dignite  et 
designe  a  sa  place  Richard  Caraccioli , 
qui  est  reconnu  par  les  langues  d'An- 
gleterre  et  d'ltaiie.  Ce  faux  grand  mat- 
tre meurt  a  Avignon  au  mois  de  mars 
1 396 ,  et  Her^dia  un  an  apres. 

Magistires  de  Naiilac,  de  Fbtvian, 
de  Lastic,  de  Jacques  de  Milly,  de 
Zacosta  e$  de  BapHste  des  Ursins, 
Pbiiibert  de  Naiilac,  son  successeur, 
assiste  a  la  fameuse  bataille  de  Nico- 
polis,  ou  Bajazet  I""*^  battit  Tarm^e  des 
Chretiens  coalis^s.  Le  roi  de  Hongrie 
et  le  grand  mattre  parviennent  h  se 
sauver  dans  une  barnue  qui  les  conduit 
a  bord  de  la  flotte  cnr^tienne;  ils  sa- 
gnent  ensuite  Hie  de  Rhodes.  Naiilac 
veut  aussi  r^liser  les  vues  de  TOrdre 
sur  la  Mor^e;  il  achete  cette  partie  de 
la  Grece  a  Thomas  Paleologue;  mais 
Taversion  des  habitants  pour  les  La- 
tins s'oppose  a  ce  que  le  traite  s*exe- 
cute.  Les  chevaliers  de  Rhodes  se  oou- 
vrent  de  gloire  h  la  d^ense  de  Smyrne 
attaqu^e  par  Timourlenk  ( 1401 ).  Le 
prand  mattre  se  rend  en  Europe ,  ou 
il  passe  prds  de  dix  ans.  II  assiste  au 
concile  de  Pise,  et  retourne  a  Rhodes 
pour  y  mourir  en  1421. 

Rien  de  remarquable  sous  le  ma- 
gistere  d'Antoine  Fluvian.  Jean  d^ 
Lastic,  Fran^ais  d'Auvergne,  le  rem- 
place.  Le  15  septembre  1440,  une  flotte 
egyptienneessaye  de  s'emparerde  Rho- 
des. Le  mar^al  de  TOrdre  la  d^fait 
et  la  disperse.  En  1444,  nouvelle  ten- 
tative du  soudan  d'^gypte  contre  la  re- 
sidence des  hospitallers.  Dix-buit  mille 
hommes  de  troupes  ennemies  d^bar- 
quent  dans  la  colonic.  Apres  une  lutte 
meurtriere  de  quarante  jours ,  le  chef 
des  musuUnans  est  force  de  se  recon- 
naitre  vassal  de  lOrdre  et  s*engage  a 
lui  payer  tribut. 

Pendant  le  magist^re  de  Jacques  da 
Milly,  ^lu  en  1454  h  la  place  de  Las- 
tic, le  pape  Pie  II  modifie  certains 
reglements  de  I'Ordre.  II  abroge  les 
ordonnaoces  relatives  au  jedneabsotu. 
J  usque-la,  les  chevaliers  ne  pouvaient 
m^noe  pas  boire  aprte  la  eoUationt 
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durant  le  carlme  et  les  jours  de  Ta- 
vent;  il  leur  6tait  aussi  defendo  de 
parler  h  table  et  au  lit,  etde  se  coucber 
avecdelalumiere.—  En  1457,  les  Turcs 
font  une  descente  dans  les  ties  de  Cos 
et  de  Lango  appartenaut  aux  cheva- 
liers: ils  j^arviennent  k  debarquer  h 
Rhodes,  ou  ils  piilent  et  ravagent  les 
campagnes.  L'historien  Bosio  faitmou- 
rir  Jacques  de  Milly  en  1461. 

Le  regne  de  Pierre  Raymond  Zacos- 
ta,  Espagnol  de  naissance,  est  remar- 
quable  par  la  cr^tion  d'une  huitieme 
langue,  ceiie  de  Castille,  L^on  et  Por- 
tugal. Apres  lui,  Jean-Baptiste  desUr- 
sins  gouverne  r.Ordre  pendant  douze 
ans. 

Macistires  de  d'A^ihusson,  d'Eme^'i 
dJmhoise^  de  Blanchefort  et  de  Ca- 
retto.  Pierre  d^Aubusson,  trente-hui- 
ti^nie  grand  mattre,  est  ^lu  le  17  juin 
1476.  Une  flotte  turque  portant,  dit-on, 
cent  mille  soldats,  et  commandee  par  un 
lieutenant  de  Mahomet  II ,  vient  atta- 
quer  Tile  de  Rhodes.  Les  Turcs,  malgr^ 
leur  perseverance,  sont  forces,  apr^s 
un  siege  de  quatre-vingt>neuf  jours , 
de  ceder  devant  rh^roiaue  opinidtret^ 
de  d'Aubusson  et  des  chevaliers  qui , 
depuis  le  premier  moment  de  Tattaque 
jusqu'au  dernier,  a  vaient  combattu  avec 
une  esp^cede  fureur.  L'ennemi  se  rem- 
barqua  le  19  aoOt  1480,  en  laissant 
neut  mille  morts  eten  emmenantquinze 
mille  blesses. 

II  est  fdcheux  que  la  gloire  de  Pierre 
d*Aubusson  ait  et6  ternie  par  la  d^- 
lovaute  dont  il  fit  preuve  dans  les 
d<^m^le8  relatifs  h  Tmfortune  prince 
Zizim  ou  Dgem ,  fr^re  de  Bajazet  II 
et  fils  du  c^nqu6rant  de  Constan- 
tinople. Battu  par  son  frere,  Zizim 
soliicite  du  grand  mattre  un  sauf-con- 
duit  pour  se  r^fugier  k  Rhodes.  D'Au- 
busson  consent,  et  fait  r^pondre  au 
prince  vaincu  qu*il  trouvera  au  sein  de 
rOrdre  une  hospitalite  empress^.  II 
fait  plus :  il  envoie  une  escadre  au-devant 
de  Zizim,  lul  fait  une  reception  magni- 
fique,  et  Tentouredetoutesles  distrac- 
tions qui  peuvent  iui  faireoublier  ses  re- 
vers.  Cependant ,  quelque  temps  apres, 
le  grand  mattre  conclut  avec  Bajazet 
un  traits  par  Jequel  il  s*engage,  moyen- 


nant  une  pension  dequa'ranteK^inq  mille 
ducats,  k  retenir  son  frere  prison nier. 
On  se  demande  de  quel  oroit  d'Au- 
busson  aliena  ainsi  la  liberte  du  mal- 
heureux  Zizim.  Pour  le  iustifier,  quel- 
ques  historiens  ont  pretendu  que  le 
Ir^re  du  sultan  n*avait  pas  re^u  du 
grand  mattre  le  sauf- conduit  en 
question ;  qu'il  avait  abord^  a  Rhodes 
pour  fuir  ses  ennemis  et  au  risque 
d'etre  traite  par  les  chevaliers  en  pri- 
sonnier  de  guerre ;  que ,  par  conse- 
quent, c'est  en  cette  qualitequ'il  fut 
jiccueilli  ^Rhodes;  que  des  lors  d*Au- 
busson  put  en  user  k  son  egard  suivant 
les  intdr^ts  de  FOrdre  et  des  puissan- 
ces chretiennes,  auxquelles  il  esperait 
epargner  les  attaques  de  Bajazet  en 
opposant  sans  cesse  k  ce  dernier  son 
frere  Zizim  comme  un  epouvantail. 
Mais  le  fait  de  la  concession  du  sauf- 
conduit  est  trop  bien  constat^pour  qu*il 
soit  permts  de  le  r^voquer  en  doute , 
et  ceci  decide  la  question. 

Mais  ce  n*est  pas  tout.  Une  fois  en 
France,  oh  des  cnevaliers  de  Rhodes, 
transformes  en  gedliers,  le  gardaient 
a  vue  dans  une  tour  Isolde,  Zizim  de- 
vient  le  pivot  de  la  politique  euroo^en- 
ne.  Le  pape  Innocent  VIII  le  reclame 
pour  en  faire  Tinstrument  de  ses  des- 
seins.  L*honneur,  et,  qui  mieux  est, 
riiumanite  prescrivaient  a  d'Aubusson 
de  proteger  Tillustre  captif  envers  et 
contre  tous.  Que  fait-il  cependant?  II 
le  livre  au  pape !  Pour  surcrott  de  mal- 
heur,  Alexandre  VI  avait  remplao6 
Innocent  VIII  sur  la  cliaire  de  Saint- 
Pierre,  et  Zizim  tombe  entre  les  mains 
de  rinfdme  Borgia.  Le  roi  de  France 
Charles  VIII,  qui  venait  de  succeder  a 
Louis  XI,  envahit  Tltalie  et  reclame 
a  son  tour  le  prince  turc.  Le  pontife, 
furieux  d'etre  oblige  de  livrer  un  pri- 
sonnier  pour  la  garde  duquel  Bujazet 
Iui  payait  jusqu'a  soixante  niiile  ducats 
par  an ,  le  fait  empoisonner  apres  Ta- 
voir  livre  a  son  ennemi.  Le  grand  mat- 
tre fut,  dit-on,  saisi  d*etonnement et 
de  douleur  k  la  nouvelle  de  ce  tragique 
evenement ;  mais  son  manque  de  foi 
n'avait-il  pas  ete  la  cause  premiere  de 
la  catastrophe? 

Apres  d  Aubusson ,  mort  le  3  juil- 
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let  1508,  iaieri  d*Amboise,  fr^e  du 
cardinal  d'Amboise,  Guy  de  Blanche- 
fort  et  Fabrice  Caretto,  Italien,  se  suc- 
cedent  dans  la  grande  mattrise. 
'  Magistere  de  rile-j^clam.  EniSii^ 
Philippe  Villiers  de  Tile-Adam  est  place 
par  les  chevaliers  k  la  t^te  de  TOrdre. 
tin  an  s'^tait  a  peine  ecoul^  de|)uis  son 
Section,  lorsque  Soliman,  valnqueur 
sur  les  champs  de  bataille  de  Hongrie, 
envova  une  flotte  redoutable  contre 
Rhodes.  C^tait  la  realisation  tardive 
d'un  projet  congu  par  ce  sultan  des  son 
avenement  au  trdne.  MM.  Ferdinand 
Denis  et  Sander  Rang,  dans  leur  His- 
toire  de  la/ondation  i^ Alger y  rappel- 
lent  a  ce  propos  le  passage  suivant  de 
Baudouin,  qui  exprime  assez  energi- 
quement,  et  dans  la  naivete  du  vicux 
langage,  les  motifs  de  la  haine  de  So- 
liman contre  les  chevaliers  de  Rhodes : 
«I1  mit  en  consideration  quMl  avait 
peine  de  Jouir  paisiblement  des  pro- 
vinces d'Egypte  et  de  Syrie,  et  que  le 
plus  court  et  assure  moyen  d'en  avoir 
nouTellfs,  et  d'y  mander  qui  ^tait  par 
mer,  lui  etait  ote  par  les  chevaliers  de 
R bodes  f  qui  veillaient  tous  les  pas- 
sages, et  attrapaient  tout  ce  qui  allait 
et  veoait,  et  piour  cette  cause  il  etait 
contraint  de  tenir  toujours  une  armde 
de  mer  sur  pied ,  et  que  tant  que  ceux 
de  ret  Ordre  seraient  k  Rhodes,  ils  ne 
cesseraient  d'exciter  les  princes  Chre- 
tiens a  lui  faire  la  guerre  et  k  se  li^uer 
pour  le  recouvrement  de  la  terre  samte. 
II  avait  trouv^  aux  memoires  de  Seiim , 
son  pere,  que,  pour  assurer  ses  affai- 
res ,  il  fallait  avoir  Belgrade  et  Rhodes , 
et  que  les  Chretiens ,  par  le  moyen  des 
cheyaliers  de  Rhodes ,  pouvaient  tou- 
jours porter  la  guerre  au  milieu  de  ses 
Etats.  II  etait  aussi  importune  etpress^ 
par  les  plaintes  des  habitants  de  Mete- 
fin,  Megrepont,  la  Moree,  de  la  Cara- 
manie,  et  de  ses  nouveaux  sujets 
d^^gypte  et  de  Syrie,  qui  etaient  or- 
dinairement  en  alarmes,  saccages  et 
ran^onnes  par  les  chevaliers  de  cet 
Ordre.  «  Des raisonsde  haute  politique 
pousserent  done  Soliman  a  chasser  ies 
hospitallers  de  Tile  qu'ils  habitaient 
par  droit  deconquete.  Ecoutons  encore 
les  paroles  que  le  mfime  historien  met 
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dans  la  bouche  du  sultan  k  la  veille  du 
siege  de  Rhodes  (*) :  » II  y  a  deux  cents 
ans  qu*une  poignee  de  chevaliers  affa- 
mes,  chasses  de  leur  nation  pour  de- 
charger  leurs  families,  se  sont  ici. 
perches  au  milieu  de  cet  empire,  et  ne' 
s'y  entretiennent  que  des  rapines  qu'ils 
exercent  sur  mes  sujets,  et  font  gloire 
de  leurs  extorsions ,  et  de  faire  paraftre 
qu'ils  ont  eu  jusqu*ici  les  moyens  et  le 
courage  de  s'y  maintenir,  malgre  les 
forces  et  la  puissance  de  mes  glorieux 

f)redecesseurs  et  la  mienne,  et  tiennent 
es  fideles  musulmans  et  tous  nos  su- 
jets pour  ennemis  irreconciliables  et 
les  ont  en  grand  niepris.  Je  ne  sais  par 

?|uel  malheur  ou  quelle  nonchalance 
atale  mes  ancStres  les  ont  si  longue- 
ment  supportes  sans  les  chdtier...  II 
n'y  a  que  la  ville  de  Rhodes,  situee au 
coeur  de  mes  £tats,  aux  portes  de  mes 
meilleures  provinces  de  la  Moree,  de 
la  Syrie,  de  la  Meteiie,  de  I'Archipel- 
lago,  qui  fait  tete  a  ma  grandeur  et 
interrompt  les  progr^sdemes  victoires. 
Ils  interceptent  mes  messages,  ils  vo- 
lent  mes  tributs,  ils  detroussent  nos 
marchands ,  ils  intimident  mes  galeres ; 
ils  recoivent  les  corsaires  diretiens, 
les  malfaiteurs,  les  renies,  les  fugitifs 
et  les  rebelies  de  notre  foi  et  de  ma 
justice;  ils  soilicitent  et  irritent  sans 
cesse  les  princes  du  Ponant  contre 
moi;  ils  marchandent  et  traitent  de 
pair  avec  moi.  Ne  sont-ce  pas  des 
choses  du  toutinsupportables?  n*est-ce 
pas  une  honte  et  un  opprobre  h  nous 
Ottomans  d*en  differer  davantage  le 
chdtiment  et  la  vengeance?  Pour  ce 
faire,  j*ai  envoye  ici  autant  de  vais- 
seaux,  de  canons,  de  soldats  et  de 
bons  capitaines,  que  s*il  etait  question 
de  conquerir  un  grand  royaume.  » 

Nous  ne  savons  jusqu'a  quel  point 
on  peut  croire  que  ce  discours  fut  reel- 
lenient  prononce  par  le  sultan  avant 
le  siege  de  Rhodes,  mais  il  resume 
merveilleusement  tous  les  griefs  que  de- 
vait  avoir  Soliman  contre  les  chevaliers. 
Le  6  juin  1522,  cent  cinquante  mil  le 
Turcs  paraissent  devant  Rhodes,  et 

(*)  Cetle  allocution  estaussi  texluellemeat 
citcc  dans  XWutolredelafondaUOH  €p Alger, 
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bientdt  le  saltan  lesrejoint  en  |)ersonne 
avec  un  renfort  considerable.Y  iliiers  de 
rile- Adam  se  prepare  k  une  vigoureuse 
r^istance :  six  cents  chevaliers,  quatre 
mille  cinq  cents  hommes  de  troupes 
r^gl^cs  et  quelques  centaines  de  bour- 
geois en r^gi mentis,  voila  tout  ce  qu'il 
peut  opposer  aux  masses  ennemies ; 
mais  ii  a  foi  dans  le  courage  inebran- 
labie  de  cette  poignee  de  combattants. 
Les  hostilit^s  commencent :  les  hos- 
pitallers suppl^ent  au  nomhre  par  la 
valeur  et  etonnent  leurs  adversaires 
par  leur  intrepidity.  La  destruction 
successive  de  leurs  princi pales  for- 
tifications ne  les  d^concerte  pas;  ils 
se  relranchent  derriere  les  restes  de 
niurailles  que  les  boulets  ennemis  n'ont 
pas  encore  atteints ;  dans  chaque  sor- 
tie, ils  sement  la  mortet  Tepouvante 
parmi  les  Turcs.  Pendant  quMls  pro- 
diguent  leur  sang  sur  les  remparts 
fumants  de  leur  citadelle,  un  trat- 
tre  est  d^couvert :  c'est  un  vieillard, 
uu  chancelier  de  la  Religion;  n'im- 
porte,  on  Tarr^te  et  on  le  livre  a  la 
justice  s^culiere ;  condamne  a  mort, 
il  est  ex^cut6  pour  servir  d*exemple 
aux  dmes   pusillanimes  ou  aux  es- 

{)ions  qui  pourraient  se  trouver  dans 
a  ville.  Apr^s  quatre  mois  d'une  de- 
fense h^roique,  les  habitants  pressent 
le  grand  mattre  de  rendre  la  place  qui 
n'est  plus  tenable.  Le  conseil  de  TOr- 
dre  appuie  leurs  sollicitations ;  mais 
rile-Adam  est  inflexible;  il  persiste 
h  vouloir  s'ensevelir  sous  les  d^om- 
bres  de  la  capitale.  Pendant  deux  mois 
encore  il  lutte  sans  reidche  contre  un 
ennemi  qu'irritait  une  si  longue  re- 
sistance; mais  la  poudre  vient  a  man- 
quer;  les  Turcs  semparent  de  la  plu- 
part  des  postes  importants,  et  le  grand 
maltre  n'est  plus  entoure  que  d'un 
petit  nombre  de  chevaliers  mutiles  et 
affaibiis  par  des  fatigues  incessantes  : 
alors  seulement  il  cede  aux  supplica- 
tions des  habitants  et  consent  a  capi- 
tuler.  Les  ^crlvains  contemporains 
pr6tendentquequatre-vingt  mi  lie  Turcs 
avaient  trouve  la  mort  sous  les  murs 
de  Rhodes  (*) !  ^      ^ 

(^  Ce  cbiflre  n'est  pas  seulement  invrai- 
femblabla ,  il  est  impossible. 


Soliman  rendit  hommage  k  la  bra- 
Toure  des  chevaliers  et  a  Th^roisme 
de  ITle-Adam.  II  monta  au  palais  dii 

frand  mattre,  le  fi61icita  sur  sa  belle 
efense,  Texhorta  a  la  r^ign£|tion,  et 
lui  dit  quMl  lui  laisserait  tout  le  temps 
necessaire  pour  faire  embarquer  ses 
effets  et  ceux  des  habitants  qui  vou- 
draient  le  suivre. 

Les  Turcs  respect^rent  tout  ce 
qui  pouvait  rappeler  materiellement 
le  s^jour  des  chevaliers  dans  la  colo- 
nic ;  ils  laisserent  les  6cussons  et  les 
armoiries  sculptees  si  parfaitement  in- 
tacts ,  que  plusieurs  siecles  plus  tard 
on  pouvait  encore  les  contem pier.  Chd- 
teaubri^nd  dit,  dans  son  Itineraire  de 
Paris  d  Jerusalem  :  «  J'ai  remarqu^ 
h  Rhodes  les  lis  de  France  couronnes 
et  aussi  frais  que  s'ils  sortaient  de  la 
main  du  sculpteur.  Les  Turcs  qui  ont 
mutil^  partout  les  monuments  de  la 
Grece ,  ont  ^pargn^  ceux  de  la  cheva- 
lerie.  L*honneur  chr^tien  a  ^tonne  la 
bravoure  infidele ,  et  les  Saladin  ont 
respecte  les  Coucy.  » 

Ainsi  se  termina  la  seconde  p^riode 
de  cette  association  fameuse  aui  fit 
retentir  FOrient  et  I'Europe  ae  ses 
hauts  faits. 

Par  un  singulier  jeu  de  la  fortune, 
TKurope,  qui  s'^tait  servie  de  Tasso- 
ciation  militaire  de  Rhodes  pour  tenir 
les  Turcs  en  ^hec,  vit  un  peu  plus 
tard  se  cr6er  presque  k  ses  portes  la 
contre-partie  oe  cette  espece  de  r^pu* 
blique :  Alger  a  ^t^  pour  la  chr^tient^ 
ce  que  Rhodes  fut  longtenips  pour  le 
monde  musulman.  P^ous  trouvons  a  ce 
sujet  des  considerations  tres-ing^nieu- 
ses  dans  Touvrage  de  MM.  Denis  et 
Rang;  le  curieux  parall^le  qu'ils  eta> 
blissent  entre  Poeuvre  de  Barberousse 
et  celle  des  hospitaliers  m^rite  d'etre 
cit^;  ce  sera  d'ailleurs  pour  nous  Toe- 
casion  de  faire  connattre  plusieurs 
details  de  Torganisation  de  rordre  de 
Saint-Jean  a  Rhodes,  et  plusieurs  par- 
ticular ites  que  les  homes  de  cette  no^ 
tice  nous  ont  forc6  de  passer  sous 
silence.  «A  Rhodes,  disent  ces  eeri* 
vains ,  ce  sont  des  hommes  appartenant 
a  toutes  les  nations  chretiennes  qu'oq 
voit  r^unis  pour  opprimer  les  Turcs 
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dies  eux;  h  Alger,  des  Turcs  de  di* 
▼erses  provinces  se  soot  grpup^  ea 
face  de  la  cbretient^  pour  piller  les 
peuples  qui  les  envirounent;  repr6- 
sallle  fort  naturelJe  apres  tout ,  et  doat 
11  serait  malaise  de  cootester  la  justice. 

c  Ai^er,  oo^nme  Rhodes,  etait  une 
r^publique  militaire.  Dans  les  deux 
gouveruements,  le  chef  ^tait  electif  et 
relevait  d'une  puissance  superieure, 
sous  la  protection  de  laqueUe  le  pays 
ft^^tait  pbce;  en  fait,  il  jouissait d  une 
iodepeudance  presaue  absolue,  que  la 
politique  non-seulement  autorisait, 
mais  qui  etait  favorisee  par  Teloigne- 
ment.  Ainsi  le  grand  mattre  de  Rhodes 
s'inclinait  bien  devant  une  bulle  ou 
devant  un  legat  du  pape,  mais  il  ne 
donnait  cours  au  bon  plaisir  de  Sa 
Saintet^  qu'autant  aue  cela  s'accordait 
avec  les  inter^ts  et  les  statu ts  de  TOr- 
dre.  De  mdrae,  le  firdre  d'Aroudi^Bar- 
berousse)  avait  place  I'odjeac  d* Alger 
sous  la  protection  du  Grand  Seigneur; 
il  recevait  respectueusement  les  ilr*^ 
mans  de  la  Porte,  mais  sQr  de  Tim-' 
puissance  de  celle-ci,  ce  n'^tait  qu'ayec 
une  deference  apparente  qu*il  6coutait 
ses  remontrances.  £n  r^lite,  il  n'en 
tenait  aucun  compte. 

«A  Alger,  comme  h  Rhodes,  la 
guerre  se  faisait  au  nom  de  la  religion, 
et  les  plus  grandes  cruautes  ^.taient 
commises  en  son  lionneur.  lei ,  c'etait 
un  devoir  de  detruire  les  sectateurs  de 
Mahomet,  parce  que  leur  culte  est 
celui  de  Timposture ;  1^ ,  c*etait  meriter 
les  ^oires  ou  ciel  que  de  combattre  les 
Chretiens,  parce  que  leur  culte  est 
celui  de  Tidoldtrie.  Une  bataille  gagnee 
venait-elierenouvelertoutes  leshaines , 
des  milliers  de  t^tes  avaient-eiles  ^t^ 
coupees ,  avait-on  passe  au  fil  de  T^pee 
une  population  enti^re ,  on  courait  dans 
les  mosquees,  dans  les  ^glises  m^me, 
faire  hommage  k  Dieu  d'une  pareille 
victoire.  C'^tait  avec  cet  esprit  de 
haine  qu^on  allait  implorer  sa  protec- 
tion pour  le  succes  de  nouveaux  com- 
bats. 

«A  Rhodes,  un  conseil  superieur 
partageait  Tautorit^  avec  le  grand 
mattre  qui  le  presidait.  Ce  conseil  etait 
compose  de  tons  les  balllis  conventuels. 


A  Alger,  une  assemble  compost  des 
hommei  qui  remplissaieni  les  pre- 
mieres functions  du  gouvernement  se 
formait  autour  du  dey,  et,  sous  le  nom 
de  divan f  delib^rait  en  sa  presence 
sur  les  plus  graves  questions  (r£tat. 

«  Les  premiers  emp)ois  correspon- 
daient  les  uos  aux  autres,  a  peu  de 
chose  pr^s  du  moins,  dans  les  deux, 
r^publiques  militaires.  A  Rhodes,  le' 
chef  de  Tarm^e  etait  celui-U  m^ine 
qui  en  conduisait  la  haute  administra- 
tion; a  Alger,  i'aga  remplissait  les 
doubles  functions  de  ministre  de  la 
guerre  et  de  commandant  de  Tarmee. 
Au  grand  commandeur  r^ppndait  le 
casnadj ,  au  commandant  de  Tarsenal , 
Toukil-hardj;  a  Tamiral,  Vamirante  de 
lamar,et  ainsi  de  suite. 

«  A  Rhodes,  chaque  bailli  pouvait 
tenir  un  conseil  particulier  qu'on  nom- 
mait  Vigard;  il  en  ^tait  ae  m^me  a 
Al^er,'  oQ  un  divan  compos6  d'auto- 
rites  de  second  ordre  se  rassemblait 
pour  deliberer  pres  de  chacun  des  hauts 
lonctionnaires. 

«  Les  chevaliers  de  Rhodes  se  recru- 
taient  de  eens  de  diverses  nations,  que 
la  perte  de  leur  fortune,  le  malheur 
d'etre  nes  plus  tard  qu'un  frere,  la 
crainte  de  la  justice,  portaient  k  s'ex- 
patrier.  Outre  IVsprit  religieux  qui 
regnait  k  cette  ^poque,  il  etait  naturel 
qu  on  s'enr6ldt  avec  em pressement  dans 
un  ordre  ou  la  carriere  des  combats 
etait  en  honneur,  et  oi!^  de  grandes 
faveurs  attendaient  oeux  qui  savaient 
se  distinguer.  La  r^ence,  toujours 
d'apres  ce  principe  aimitation,  se 
composait  de  renegats  de  divers  pays 
ou  de  recrues  qu'dle  faisait  dans  les 
villes  du  Levant,  en  promenant  son 
^tendard  dans  les  rues,  et  en  admet- 
tant  imm^diatement  sous  sa  proteclion 
les  vagabonds,  les  hommes  repris  de 
justice  qui  esp^raient  trouver  ainsi 
rimpunit^,  et  rarement  quelques  indi- 
vidus  vraiment  sinc^res  dans  leur 
croyance^  De  part  et  d'autre,  c'^taient 
des  hommes  qui  n'avaient  rien  de 
mieux  a  faire  que  de  tenter  les  chances 
d'une  vie  aventureuse. 

a  Les  moyens  par  lesquels  la  r^ence 
d' Alger  et  la  maltrise  de  Rhodes  se 
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soutenaient  ^taient  pr^istoent  les 
m^mes :  la  course,  le  pillage,  les  ran- 
cons,  les  tributs,  formaient  la  res- 
source  prindpale  des  deux  ifetats.  Ye- 
naient  ensuite  les  secours  et  les 
donations  envoy^s  par  les  coreligion- 
nafres,  dans  fe  but  d'alimenter  la 
cuerre  et  d'entretem'r  le  zele  des  com- 
battants  de  la  vraie  foi. 

«  Des  milliers  d*esclaves  mnsulmans 
mouill^rent  de  sang  et  de  sueurs  les 
remparts  de  Rhodes ;  un  nombre  plus 
grand  encore  de  Chretiens  travailla 
sous  le  poids  des  chatnes  h  la  construc- 
tion du  port  et  des  fortifications  d* Al- 
ger. On  fremit  en  songeant  a  tant  de 
souffrances;  car  ce  n*etait  pas  seule- 
ment  les  mauvais  traitements  gu'il  y 
avait  k  subir  de  la  part  d'ennemis  sans 
piti^,  il  fallait  supporter  encore  Tar- 
deur  d6vorante  du  climat. 

«  Be  m^me  qu'a  Rhodes ,  oil  le  tresor 
de  rOrdre  grossissait  chaque  ann6e,  la 
casna  d*Alger  se  remplissait  par  des 
rentrees  successives  et  cependant,  de 
part  et  d'autre,  Thistoire  nous  Tat- 
teste,  chevaliers  et  Alg^riens  s'enri- 
chissaient.  Plong^  dans  le  luxe,  dans 
la  debauche  m^me,  iis  mentaient  sou- 
vent  a  leur  religion  et  a  leurs  ser- 
ments. 

a  EnHn ,  pour  terminer  ce  parallele, 
nous  ferons  remarquer  qu*a  rexemple 
de  Villaret  et  des  hospital iers  ses  com- 
pagnons,  les  fondateurs  de  la  r^ence 
choisirent  le  point  central  de  leur 
puissance  immediatement  dans  le  voi- 
sina^e  des  nations  chr<§tiennes ,  dans 
un  lieu  fort  par  ses  dispositions  natu- 
relles,  et  autour  duquet  toutes  ces  na- 
tions viennent  former  un  demi-cercle. 
L5,  ne  vivant  que  par  la  guerre,  ne  se 
soutenant  que  par  la  rapine,  cette  co- 
lonic sut  se  mamtenir  adroitement  en 
hostility  perp^tuelle  avec  celles  de  ces 
puissances  dont  la  faiblesse  lui  assurait 
tout  a  la  fois  le  plus  de  suoces  et  d'im- 
punit^.  Si  les  Alg^riens  ont  montr^ 
autant  d'audace  et  de  perseverance 
que  les  chevaliers  de  Rhodes ,  lis  n*ont 
pas  deploy^  moins  d*adresse,  de  poli- 
tique et  de  grandeur;  toute  Thistoire 
de  la  r^gence  en  est  une  preuve  ^vi- 
dente.  Enfin  lorsque  Ton  porte  son 


attention  sur  la  chute  de  cet  l^tat  baN 
baresque,  on  y  trouve  de  nouveaux 
rapports  avec  la  ruine  de  Rhodes  suc- 
combant  devant  les  armes  de  Soliman ; 
c'est  que  des  puissances  se  trouvant 
dans  les  m^mes  conditions,  des  puis- 
sances parasites,  si  Ton  peuts*exprimer 
ainsi,  fondles  dans  le  m6me  but,  sq 
soutenant  par  les  m^mes  moyens  d'op- 
pression  et  de  violence,  ne  pouvaient 
manquer  d'avoir  la  m^me  destinee.  » 

Le  1**^  Janvier  1523 ,  quatre  miile 
habitants  et  les  quelques  chevaliers  qui 
n'avaient  pas  succombe  dans  la  lutte 
s'embarqnerent  sur  les  vaisseaux  de 
la  Religion,  et  quitt^rent  cette  tie 

3ue,  pendant  deux  cent  vingt  ans, 
s  avaient  disput^e  aux  infid^les. 
La  flotte  ,  d'abord  dispers^e  par 
une  temp^te  afTreuse,  aborda  dans 
differents  ports  de  Candie.  Mais  Tile* 
Adam ,  impatient  de  trouver  un  asile 
sOr  pour  ses  nombreux  compagnons 
d'iniortune,  fit  remettre  immediate- 
ment k  la  voile  et  se  dirigea  sur  I'lta- 
lie ,  oij  il  esperait  que  Tassistance  du 
pape  ne  lui  ferait  pas  d^faut.  La  triste 
expedition  d^barqua  a  Messine  vers  la 
fin  d'avrit  1523;  mais  la  peste  ayant 
fait  invasion  en  Sicile ,  les  debris  de 
rOrdre  alierent  s'etablir  pour  quelque 
temps  sur  les  c6tes  du  royanm^  de  Na- 
ples. Apres  une  assez  courte  station 
aBayes  etdans  le  voisinage  deCumes, 
lis  se  rembar<][uerent  le  7  juillet  et  ar- 
riverent  h  Civita-Vecchia. 

Le  grand  mattre  se  hdta  d'aller  re- 
clamer  les  conseils  et  Tappui  du  sou- 
verain  pontife.  Parmi  les  propositions 

3u'on  lui  faisait  pour  installer  I'Ordre 
ans  une  nouvelle  residence,  celled'al- 
ler  s'etablir  dans  les  ties  de  Malte  et 
de  Goze,  et  a  Tripoli  d*Afrique,  lui 
parut  la  plus  acceptable.  Mais  Charles- 
Quint  y  mettait  une  condition  a  la- 
quellel  Ile-Adam  ne  pouvait  souscrire: 
c'etait  de  prater  serment  de  fidelite  a 
la  couronne  d'Espagne.  Un  pareil  en- 
gagement efltete  incompatible  avec  Tin- 
dependance  de  TOrdre ,  independance 
necessaire  au  maintien  de  Talliance  na- 
ture! le  de  la  Religion  avec  toutes  les 
puissances  chetiennes  indifferemment. 
Pour  aplanir  cette  difficuite,  le  grand 
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mattre  se  rendit  a  l^Iadrid.  A  cette 
^poque,  Francois  I''  etait  prisonnier 
du  vainqueur  de  Pavie;  File -Adam 
i^ussit,  par  son  habiiete,  a  ameiier  les 
deux  souverains  rivaux  h  un  arcom- 
modement  et  a  obtenir  pour  lui-m^ine 
ce  qu*il  d^irait,  c*est-a-dire ,  la  pro- 
messe  que  le  pape  seul  reglerait  les 
conditions  de  la  concession  de  Maite 
et  de  Tripoli. 

Le  ^and  maltre  negocia  ensuite  avec 
les  rois  de  Portugal  et  d*Angleterre, 
h  Teffet  de  leur  faire  restituer  les  biens 
de  rOrdre  dont  ils  s*etaient  empares 
apres  la  prise  de  Rhodes.  Ges  tenta- 
tives  furent  ^aleraent  couronnees  de 
suoces. 

Le  rapport  des  comraissaires  char- 
ges d'aller  visiter  Malte,  le  Coze  et 
Tripoli,  conclut  a  Tacceptation  de  Tof- 
fre  de  Tempereur ,  toutefois  avec  une 
restriction  relativement  a  la  ville  bar- 
baresque.  Peu  de  temps  apres,  toutes 
choses  furent  arr^t^es  entre  le  pape , 
Cbarles-Quint  et  le  grand  mattre.  Yoici 
a  quelles  conditions  le  proiet  de  dona- 
tion fut  deGnitivement  realist :  «L'em- 
pereur  donna  a  perpetiiite,  tant  en 
son  nom  que  pour  ses  h6ritiers  et  suc- 
cesseurs,  au  tres-r6v^rend  grand  mat- 
tre dudit  Ordre  et  h  ladite  Religion 
de  SaintJean ,  comme  fief  noble,  libre 
et  franc ,  les  chateaux ,  places  et  ties 
de  Tripoli ,  de  Malte  et  du  Goze,  avec 
tout  leur  territoire  et  juridiction,  haute 
et  moyenne  justice,  et  droit  de  vie  et 
de  mort  sans  appel  au  suzerain ,  sur 
tous  les  biens ,  uroprietes  et  personnes 
des  habitants  de  ces  ties ,  degageant 
ceux-ci  de  leur  sermentde  fidelite,  pour 
le  prater  librement  entre  les  mains  de 
leur  nouveau  prince,  a  qui  il  abandon- 
nait  domaines,  cens,  gabelles  et  droits 
appartenant  dans  ces  ties  a  sa  couron- 
ne.  Les  seules  conditions  furent  celles- 
ci  :  !•  rOrdre  jura  qu1l  ne  souffrirait 
jamais  que  ses  nouveaux  sujets  por- 
tissent  aucun  tort  ou  dommage  aux 
Etats  du  roi  de  Sicile  ou  aux  sujets  de 
ce  royaunie ;  2'»  il  s*engagea  a  Thom- 
mage  annuel  d'un  faucon  au  roi  ou  au 
vice-roi  de  Sicile ;  3**  il  abandonna  au 
roi  la  nomination  de  Tev^que  de  Mal- 
te, sur  la  presentation  a  cette  place  de 


trois  de  ses  religieux,  Tun  desquels  se- 
rait  ne  sujet  de  la  couronne  de  Sicile; 
4**  il  promit  que  Tamiral  de  TOrdre  ou 
son  lieutenant ,  etaiit  toujours  choisi 
dans  la  langue  d'ltalie ,  ceux  qui  les 
remplaceraient  dans  le  commandement 
des  escadres  seraient  des  personnes  non 
suspectes  au  roi  de  Sicile;  S^  il  recon- 
nut  la  n^essite  du  consentement  du 
roi  de  Sicile ,  dans  le  cas  ou  TOrdre 
voudrait  transmettre  a  une  puissance 
la  possession  de  Tile  de  Malte ;  6°  en- 
fin  il  fut  convenu  qu*on  traiterait  par 
des  commissaires  et  a  Tamiable,  des 
d^dommagements  dus  aux  possesseurs 
des  fiefs  et  arriere-fiefs  autrefois  con- 
cedes dans  rile  de  Malte  par  le  roi  a 
divers  particuliers,  et  que  I  Ordre  vou- 
drait recup^rer.  » 

Cette  convention,  conclue  le  24  mars 
l530,re^utpresqueinimediatementson 
execution.  Deuxambassadeurs,  accom- 
pagnes  de  six  commissaires  nonimes 
par  le  vice-roi  de  Sicile,  allerent  pren- 
dre possession  de  Malte  au  nom  du 
grand  mattre  de  TOrdre.  Quant  a  Tri- 
poli, Charles-Quint  avait  exigc  que 
les  chevaliers  fortifiasscnt  cette  place 
ets'yetablissent,  cequi  fut  fidciemeut 
ex^ute.  Enfm,  le  26  novembre  1530, 
Villiers  de  ITIe-Adam,  le  conseil  et 
tous  les  chevaliers  passerent  dans  leurs 
nouveaux  domaines ,  dont  les  habitants 
les  accueillirent  avec  de  vives  demons- 
trations de  joie. 

Malte  etait  alors,  nous  Tavons  dit, 
sans  ville  et  sans  fortifications;  le  si- 
mulacre  de  chateau  qui  la  protegeait 
n^etait  arme  que  d'un  canon  et  de  deux 
fauconneaux.  Tout  etait  done  a  faire; 
mais  la  nature  du  sol  de  Tile  seconda 
merveilleusement  les  efforts  des  che- 
valiers. En  pen  de  temps,  une  ville, 
riche  de  monuments  somptueux, 
s*eieva  sur  un  des  points  qui  s'avan- 
cent  dans  le  grand  port.  Des  forte- 
fesses,  des  batteries  herissees  de 
bouches  a  feu,  mirent  le  nouveau  siege 
de  rOrdre  a  Tabri  de  toute  agression. 
Tous  ces  travaux  s*executerent  avec 
one  telle  rapidite ,  que  vingt  et  un 
ans  seulement  apres  Tinstallation  des 
hospitallers  a  Malte,  le  corsaire  Dra- 
gut  fut  contraint  d*abandonner  ses 
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irojets  de  conqu^te  sur  cette  colonic. 

>u  reste,  ces  occapations  mii  r6cla- 
maient  toute  I'activit^  des  chevaliers, 
ne  les  emp^ch^rent  pas  de  diriger ,  en 
1531,  une  expedition  maritime  contre 
la  vllle  de  Modon  en  Grto.  II  est  p6- 
nible  d*ajouter  qu'its  se  bornerent  h 
piller  cette  place  et  h  prendre  huit 
cents  femmes  devenues  leurs  escla- 
ves  (*). 

Qu*il  nous  soit  permis  k  ce  propos 
de  rappeler  et  de  fletrir  Tusage  adopt6 
par  les  hospitaliers  de  r^uire  en  es- 
clavage  tous  les  musulmans  que  les  ha- 
sards  des  combats  faisaient  tomber  en 
leur  pouvoir.  II  est  Strange  que  des 
gens  aui  ne  combattaient  que  sous  la 
banniere  dn  Christ,  du  R^dempteur 
des  hommes,  et  que  devait  animer  la 
charite  chretienne,  se  livrassent  k  un 
pareil  abus  du  droit  de  la  victoire. 
Encore  sMls  avaient  traits  leurs  escla- 
vps  avec  douceur  et  humanity,  sMIs 
avaient  cherch^  k  leur  inspirer  le  desir 
de  renoncer  au  culte  de  Mahomet; 
roais  il  n*en  i^tait  malheurensement 
pas  ainsi.  La  condition  des  infideles 
prisonniers  de  POrdre  ^uivalait  a  un 
supplice  qu'abr^geaient  le  plus  souvent 
Tennui ,  le  d^sespoir  ou  les  boulets 
lances  par  leurs  propres  freres.  L*em- 
ploi  de  rameur  sur  les  galeres  et  les 
travaux  de  fon^t  h  Malte,  tel  etait 
le  triste  lot  qui  leur  6tait  in^vitabie- 
ment  r^serv^  (**).  Au  surplus,  quel- 

(*)  On  raconte  qu^me  fille  turque  d'une 
grande  beaute  lomba  en  ire  les  mains  du 
vicomte  Cicala ;  elle  devint  sa  femme  legp> 
time  et  lui  donna  un  fils  nomm^  Seipion 
Cicala ,  que  des  ev^nements  imprevus  con- 
doisirent  a  Constantinople,  et  qui,  apres 
avoir  embrasserislamisme,  merita  par  son 
courage  d'etre  place  k  la  tete  des  armees 
ottomanes.  Lliistoire  nous  apprend  aussi 
qu*il  eut  Toocasion  de  venger  les  Turcs  de 
la  prise  et  du  pillage  de  Modon. 

(**)  M.  Adolphe  Slade,  k  qui  nous  avons 
d^ji  emprunte  quelques  lignes,  8*e\prime 
ainsi  au  sujet  des  esclaves  de  TOrdre : 

«  L'embarras  que  nous  eprouTons  pour 
fiiire  mouvoir  des  vaisseaux  mime  (Tune 
grandeur  moder^ ,  fait  regarder  la  locomo- 
tion des  galeres  comme  une  chose  reellement 
extraordiiiiire.  Je  ne  parle  pas  des  galeres 


ques  extraits  des  statute  de  FOrdre 
concern  ant  les  esclaves  en  diront  plus 

Sue  tout  ce  que  pourrait  inspirer  i'm- 
ignation  la  plus  vive  : 
«  Qu*aucun  esclave  infldele,  Hbre 
ou  mis  h  ran^on ,  tant  de  la  Religion 

Sue  des  seigneurs  reli^ieux  de  cet  or- 
re  sacr^,  ne  soit  si  hardi  que  de 
sortir  des  portes  de  cette  Cite  Valette 
ou  Victorieuse,  ni  du  bourg  de  la 
Sangle,  quMl  n'ait  une  garde  avec  lui; 
sur  peine ,  s'il  est  esclave ,  d'^re  pnni 
sans  aucune  remission,  de  cinouante 
.  coups  de  nerf ,  qui  lui  seront  donnes 
publiquement  sous  le  gibet^  en  cette 
Cite  valette ,  en  la  meme  place  oi!k  se 
fait  la  justice  des  criminels;  que  s'il 
est  mis  k  ran^n,  ou  libre,  il  payera 
dix  ecus  d'amende  applicables  en 
oeuvres  pieuses,  selon  que  la  seigneurie 
illustrissime  (le  grand  mattre)  1  ordon- 
nera. 

«  Qu'aucun  esclave  libre  ou  mis  k 
rancon  n'ait  la  hardiesse  d'aller  k  la 
p^clie  ou  ailleurs  dans  une  barque,  s'il 
n'a  une  garde  avec  lui ,  et  qu'en  cba- 
que  barque  ne  se  puisse  embarquer 
plus  d'un  esclave,  sur  peine  d'avoir 

des  Romains  et  des  Cartbaginois  avec  leur 
triple  rang  de  rameurs,  et  qui  portaient 
mille  bommes,  sans  compter  les  chevaux  et 
les  elephants :  elie^  panent  toute  science 
nautique;  je  parle  seulement  des  galeres  au 
moyen  4ge,  qui  poi-taient  deux  cents  hom- 
mes outre  les  rameurs.  La  solution  de  la 
question  est  dans  la  condition  des  esclaves. 
La  violence  obtenail  tout  ce  que  la  force 
physique  animate  etait  capable  de  donner. 
II  est  vrai  que  ces  galeres,  semblables  au  sp^- 
ronaro  sicilien  et  au  rapide  bateau  a  vapeur 
de  nos  jours ,  marchaient  legerement  k  Vude 
de  trois  voiles  latines;  mais  aucune  condittoa 
ne  pouvait  dire  oompar^  pour  la  misire, 
pourrhorriblesujetion,aceliederesolavedea 
galeres  :  il  reslait  attache  a  son  banc,  a  la 
pluie,  au  soleil ,  il  y  inaneeait,  il  y  mourait. 
Dans  les  croisieres  ordinaires  il  ramait 
saus  efforts,  mais,  dans  uue  chasse,  ses  souf- 
frances  devaienl  etre  ipouvantables.  Le 
Dante  aurait  pu  enrichir  son  Enfer  de  ce 
supplice.  On  cite  des  chasses  qui  duraient 
dix,  douze  et  quatorze  heures  de  suite,  et 
que  Ton  abandonnait  k  cause  de  Tepuise- 
ment  des  rameurs.* 


MALTE  ET  LE  GOZE. 


87 


pabliaaementciDqaantecoaps  de  nerf 
sous  ie  gibet. 

«  Que  nul  esclave  mis  h  rancon  ou 
libre  ne  puiss^  vendre  aacunes  provi- 
sions, soit  pour  manger  ou  pour  ooire, 
sur  peine  ae  les  perdre  et  d'avoir ,  en 
outre,  cinquante  coups  de  nerf. 

«  Que  nul  religieux  ou  Soulier  de 
quelque  ^tat,  grade  ou  condition  qu'il 
soit,  n*ait  la  presomption  ni  la  bar- 
diesse  de  louer  des  maisons ,  boutiques 
et  magasins  h  des  esclaves  hommes  ou 
femmes,  sur  peine,  en  cas  de  contra- 
vention, de  payer  pour  la  premiere 
fois,  cinq  onces  du  poids  gen^.ral,  dix 
pour  la  seconde,  et  pour  la  troisieme, 
de  confiscation  de  la  maison,  boutique 
ou  magasin  qu*il  aura  bailie  a  ferme. 

«  II  est  enjoint  et  ordonn^  que  tons 
les  esclaves  soient  obliges  de  passer  la 
nuit  dans  la  prison  de  cette  Cit^  Va- 
lette,  ou  en  celle  de  la  Victorieuse. 

«  Que  tons  les  esclaves  infideles  mis 
a  rancon  ou  libres,  soient  ten  us,  dans 
Ie  terme  de  six  jours,  de  porter  appa* 
remment  en  Tun  de  leurs  pieds ,  un 
fer  pesant  au  moins  demi-livre;  que 
s'ils  J  manquent,  qu'on  leur  donne 
publiquement  cinquante  coups  de 
nerf  (*). » 

Nous  n'ajouterons  point  de  com- 
mentaires  k  ces  citations;  elles  disent 
assez  a  c^uel  exo^  de  despotisme 
^talent  arrives  les  cbevaliers  de  Malte 
et  quelle  id^  ils  avaient  de  la  dignity 
de  rhomme. 

Du  reste,  ces  accusations  ne  s'adres- 
sent  pas  sp^ialement  au  roagistere  de 
rile-Adam.  Cest  surtout  sous  Ie  regno 
de  ses  successeurs  ^ue  les  expeditions 
maritimesaugmenterent  dans  une  pro- 
portion  effrayante  Ie  nombre  des  es- 
claves k  Malte,  et  que  les  principes 
antisociaux  des   cbevaliers  re^rent 

(*)  Ordonnances  de  Vordre  de  Saint-Jean, 
p.  iSo,  dans  Ie  second  volame  de  IHistoire 
de  Malte ,  par  Biitdouin  et  Naberat. 

Oa  reraarqnera  (|De  ce  regtement  sur  les 
escbves  de  la  Reli^n  date  du  comnfeno»- 
nent  du  dix-septieme  siede,  c'est-a-dire 
d'uoe  epoaue  oo  la  cruaute  et  riojiistice 
n'avaient  plai  pour  excuse  la  barbarie  da 
moycnlge. 


Fapplication  la  plus  large  et  la  plus 
reprehensible. 

La  Gn  du  r^ne  et  de  la  carri^re  de 
Villiers  fut  attristee  par  un  tragique 
6venement.  Des. chevaliers  de  langues 
differentes,  anim^  les  uns  contre  les 
autres  d*une  haine  profonde,  en  vin- 
rent  aux  mains,  et.  leur  sang,  qui 
n*aurait  jamais  dd  couler  que  sous  Ie 
fer  de  Tennemi,  arrosa  la  terre  de 
Malte.  Cette  lutte ,  qui  mena^ait  de 
devenir   generate,   6tait   une  conse- 

Suence  toute  naturelle  dp  la  division 
e  rOrdre  en  nations  s^parees,  divi- 
sion dont  nous  avons  d^ja  signal^  les 
inconv^hients. 

La  paix  se  r^tablit ,  grdce  a  la  fer- 
roete  et  ^  la  prudence  du  grand  maltre. 
Douze  chevaliers  furent  bannis  et  plu- 
sieurs  precipites  dans  la  mer.  II  dut 
en  co()ter  beaucoup  a  File-Adam  d*in- 
fliger  aux  coupables  un  si  terrible 
cbatiment;  mais  cette  s^v^rit^  ^tait 
n^ssaire  pour  pr^venir  de  nouvelles 
querelles  intestines. 

Un  chagrin  d*une  autre  nature  ^it 
reserve  a  la  vieillesse  du  noble  cbef 
des  hospitallers  :  Henri  VIII,  roi 
d*AngIeterre,  s^^tait  insurg^  contre 
Tautorite  du  pape  et  s'etait  proclam^ 
pontife  ind^pendant  dans  ses  £tat8« 
Un  de  ses  premiers  soins  fut  d'abolir 
la  langue  d'Angleterre  et  d'imposer 
ses  croyances  aux  chevaliers  licenci^* 
Ceux  qui  resistent  et  protestent  sont 
cruellement  persecutes;  un  frand 
nombre  d*entre  eux  sont  livres  au 
bourreau;  parmi  ces  derniers,  This- 
toire  a  conserve  les  nonis  des  cheva- 
liers Adrian  Forrest,  In^ley,  Bohus, 
Fortescue  et  Marmaduke;  d*autres, 
tels  que  Thomas  Mylton  et  Edouard 
Waldegrave,  sont  charges  de  fers  et 
ietes  en  prison;  queiques-uns  sont 
bannis;  les  plus  heureux  parviennent 
a  atteindre  Ie  port  de  Malte. 

Llle-Adam  ne  resists  pas  ^  ce  der- 
nier coup;  il  mourut  Ie  coeur  pleio  de 
douleur  et  faisant  des  voeux  pour  la 
prosperite  de  POrdre  au*il  avait  en 
quelque  sorte  sauv6  de  la  destruction 
et  sur  lequel  il  avait  fait  rejaillir  un* 
gloire  imperissable.  Son  nom  se  per^ 
petua  en  France,  sa  patrie,  mais  tel* 
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lement  obscur  qu'il  a  ^t^  onbli^;  il 
manqua  mdme  a  ses  descendants  ce 
qui  soutient  quelquefois  les  families 
de  haute  renommce,  c'est-a-dire  la 
fortune :  on  dit  que  ve^s  Tann^e  1730, 
un  gentilhomme  de  cette  illustre  inai- 
son  etait  r^duit  k  voiturer  de  la  pierre 
dans  les  environs  de  Troyes,  pour 
faire  subsister  son  vieux  pere ! 

Puisque  nous  avons  rappel6  rinci- 
dent  reiatif  a  la  langue  d'Angleterre, 
retra<^ons  en  quelques  mots  les  vicissi- 
tudes qu'eurent  h  subir  le^  chevaliers 
de  cette  nation.  Tous  ceux  qui  s'6taient 
refugi^s  a  Malte  conserverent  les  d igni- 
tes attach6es^  leur  langue;  priv^s  des 
richesses  quMIs  possf^daient  dans  leur 
pays  natal ,  ils  trouverent  dans  la  g^ne- 
rosite  de  leurs  freres  un  large  d^dom- 
magement.  Non-seulement  on  laissa 
subsister  le  nom  de  la  langue  d'Anple- 
terre ,  mais  encore  on  respecta  le  litre 
et  les  fonctions  de  grand  Turcopolier  (*) 
qui  lui  ^taient  specialement  attaches,  et 
ce  ne  fut  que  longtemps  apr^s  que  le 

ripe  autonsa  le  grand  niattre  h  nommer 
cet  emploi  un  candidal  d*une  autre 
nation.  La  langue  d*Angleterre  con- 
tinua  d'etre  representee  dans  les  con- 
seils  et  les  Elections  des  grands  mat- 
tres.  Lorsque,  deux  si^cles  plus  tard , 
on  crea  une  nouvelle  langue ,  on  con- 
serva  le  souvenir  de  celle  d'Angleterre 
en  la  nommant  langue  anglo-bava- 
raise,  Au  siege  de  Malte  dont  nous 
parlerons  plus  loin,  on  voit  encore  les 
chevaliers  anglais  occuper  un  poste 
special  sur  le  m61e,  du  c6U  du  Bourg. 
Vers  la  On  du  magistere  de  d*Omedes, 
une  heureuse  nouvelle  parvint  h  Malte : 
la  reine  Marie  venait  de  restituer  a 
rOrdre  les  biens  dont  Henri  VIII  I'avait 
d^pouilie.  Mais  bient6t  ces  biens  fu- 
rent  de  nouveau  r^unis  h  la  couronne 
de  la  Grande-Bretagne  qui ,  cette  fois, 
les  garda  pr^cieusement. 

Magist^es  de  Pierre  du  Pont  et  de 
IHdier  de  Saint-Jaille.  Nous  avons  dit 
h  la  fin  du  cbapitrequi  traitederhistoire 

(•)  Bailli  conventuel;  ce  nom  avail  etc 
emprunte  aux  tureopo/es,  ou  caTalerie  legere 
desSamsins,  pendant  les  giierres  de  la  leire 
aainte. 


ancienne  de  Malte,  quels  furent  les  mo- 
tifs qui  deciderent  Cnarles-Quint  ikdon- 
ner  cette  tie  a  Tordre  de  Saint- Jean  de 
Jerusalem.  Tout  en  laissantaux  hospi- 
taliers  une  independance  complete,  si 
ce  n*est  toulefois  dans  leurs  relations 
avec  la  Sicile,  il  s'^tait  assure,  par  le 
fait  m^me  de  la  donation,  la  reconnais- 
sance et  Tappui  de  U  Religion.  II  se 
presenta  en  1535  une  occasion  de 
mettre  k  IVpreuve  la  bonne  volonte 
des  chevaliers  envers  leur  bienfaiteur. 
Les  deux  corsaires  vulgairement  con- 
nus  sous  le  nom  de  Barberousse  fai- 
saient  de  frequentes  descentes  sur  les 
c6tes  dltalie  et  inquietaient  la  marine 
espagnole;  Tempereur  resolut  de  les 
chasscr  de  TAfrique  ou  ils  s*etaient 
deja  empares  d*une  grande  etenduc  de 
pays.  11  communiqua  son  projet  a 
rordre  de  Malte  en  lui  demandant  sa 
cooperation.  Pierre  du  Pont,  sueces- 
seur  de  Tile- Adam,  etait  alors  grand 
mattre.  II  s'empressa  d'acceder  au 
desirde  Charles,  et  mit  c^  ses  ordres 
les  gaieres  de  la  Religion.  Ce  secours 
permit  a  Tempereur  de  battre  ses  en- 
nemis  et  Tenhardit  a  aller  attaquer 
Tunis.  Quelle  ne  fut  pas  sa  surprise 
lorsqu*au  lieu  des  Barbaresques  qu*il 
croyait  trouver  dans  la  place,  il  vit 
venir  h  lui  le  chevalier  Simeoni  a  la 
tete  de  six  mille  Chretiens  qui  tous 
avaient  brise  leurs  chatnes  et  expulse 
les  musulmans ! 

Didierde  Saint-Jaille,  qui  sVtait  fait 
remarquer  au  siege  de  Rhodes,  succeda 
h  du  Pont,  mort  le  12  novembre  1535. 
Sous  son  court  magistere,  un  autre 
corsaire,  rival  des  Barberousse,  es- 
saya  de  prendre  Tripoli,  roais  il  fut 
repousse  avec  perte. 

Magistere  de  d^OniMes,  Kn  septem- 
bre  1536 ,  d'Omedes  est  eiu  grand  mat- 
tre par  le  parti  esnagnol  qui ,  par  suite 
de  Tascendant  inevitable  de  Charles- 
Quint  sur  la  Religion,  commen^it  a 
f)riiner  les  autres  langues.  Ici  se  place 
e  recit  d'un  evenement  qui  accrut 
singulierement  la  reputation  militaire 
de  rOrdre;  nous  vouloos  parler  de  la 
ceiebre  expedition  de  Charles- Quint 
contre  Alger.  II  va  sans  dire  que  Malte 
fournit  son  contingent  a  farmee  im- 
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p^ale  :  quatre cents  chevaliers,  ac- 
oompagn6s  chacun  de  deux  valets 
armes,  all^rent  mettre  leur  ^p^  au 
service  du  monarque  espagnol.  Pour 
les  distinguer  entre  tous,  le  grand 
mattre  leur  avait  fait  endosser  des 
soubrfvestes  de  sole  cramoisie,  sur 
lesquelles  brillait  une  croix  blanche. 
Les  galeres  de  la  Religion ,  coinman- 
dees  par  George  Schiling,  grand 
bailli  (TAtlemagne,  joignirent  la  flotte 
de  Charles  dans  les  parages  de  Tile  de 
Corse  et  obtinrent  un  poste  d'honneur 
dans  la  marche  des  bdtiments.  On  sait 
quel  fut  le  sort  de  cette  noinbreuse 
ann^e  qui  s'^tait  flattie  de  planter  la 
croix  sur  les  mosquees  d'Alger.  Nous 
ne  voulons  pas  rappeler  les  details  de 
Fentreprise,  ni  retracer  le  tableau  de 
oe  memorable  desastre;  mais  nous  ne 
saurions  nous  dispenser  de  faire  con- 
naUre  la  conduite  digne  d*admiration 
tenue  par  les  chevaliers  de  Saint-Jean, 
sous  les  murs  de  la  ville  de  Barbe- 
rousse.  Nous  puiserons  a  bonne 
source ,  car  nous  avons  sous  les  yeux 
le  r6cit  que  M.  Ferdinand  Denis  a 
donn^  de  la  tentative  de  Charles- 
Quint  dans  Touvrage  que  nous  avons 
cite  plus  haut  (*).  Apres  avoir  ra- 
conte  les  premiers  combats  11  vr^ 
sur  le  sol  de  TAfrique,  et  Thorribte 
lutte  qui  s*engagea  au  milieu  d*une 
temp^  effroyable,  Thabile  ecrivain 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  Dans  cette 
circonstance ,  ce  furent  surtout  les 
chevaliers  de  Malte  qui  recueillirent 
rhonneur  de  la  journee.  Non-seulement 
la  gloire  quMIs  acquirent  a  ceux  de  la 
langue  de  France  tut  bien  r6elle ,  mais 
lis  prouverent  que  s*ils  avaient  et6 
plus  nombreux,  ou  tout  au  moins 
soutenus,  c*en  ^tait  fait  de  la  ville 
d' Alger ,  car  Farmee  chr6tienne  s'en 
empsirait.  Cette  poign^  de  braves 
roarehait  h  pied,  pr^cMee  seulement 
de  Tenseigne  de  TOrdre  que  portait 
Ponce  de  Balagner ,  dit  Savignac.  Le 

(*)  Noiu  nliesitons  pas  k  recommander 
ce  recit  comme  un  moaele  d*enidition ,  car 
it  resume  avec  darte  Topinion  de  tous  Ics 
chrooiqiHfurs  et  hiftorieos  qui  out  trait6  le 
5  sajeU 


long  du  chemin  de  Bab-Azoun,  oa 
voyait  battre  en  retraite  devant  euz 
le  jjros  de  I'armee  algerietine ,  presque 
uniquement  compos6e  de  cavaliers. 
Parvenus  a  Fentr^e  du  faubourg,  la 
m^Iee  s'engagea ,  et  Ton  ne  combattit 
plus  qu*^  coups  de  Innce  et  d'epee. 
Cette  ^hauffour^  fut  surtout  fatato 
a  un  ^rand  nombre  de  musulmans  qui 
y  perirent,  et,  au  rapport  de  plusieurs 
historiens  Nicolas  de  Villesagnon  (*) » 
se  conduisit  avec  une  intrepidity  rare 
et  une  presence  d*esprit  qu  on  ne  sau- 
rait  passer  sous  silence.  Frappe  d*un 
coup  de  lance  par  un  cavalier,  et  volant 
qu*ii  a  manqu^  celui  quMl  lui  destmait 
a  son  tour ,  il  proGte  du  moment  od 
le  cheval  de  son  ennemi  est  embourb^ 
s'elance  vers  lui ,  le  desarconne  en  ie 
tirant  avec  vigueur  oar  un  bras,  et 
le  tue  dans  la  fange  a  coups  de  poi- 
gnard. 

«  Durant  cette  mdl^,  et  pendant  que 
les  troupes  se  rapprochaient  insensi- 
blement  des  murs  de  la  ville,  le  d^or- 
dre  et  la  confusion  furent  si  grands,  que 
les  chevaliers  de  Malte,  qui  s*etaient 
avances  bien  en  avant  d*une  partie  de 
Farmee  musulmane,  se  consuiterent 
un  instant  pour  isavoir  s*ils  ne  pen6- 
treraient  pas  p6le-m^le  avec  lesMaures 
dans  la  ville.  Toutefois,  apres  avoir 
considere  leur  nombre ,  ils  y  renonce- 
rent.  Hassan- Aca,  d'ailleurs,  ne  leur 
laissn  gu^re  le  loisir  de  la  reflexion  : 
rentr6  avec  la  plus  grande  partie  des 
siens ,  et  se  voyant  press^  par  les  oa- 
saques  rouges  ( c*est  ainsi  qu'il  appe- 
lait  les  chevaliers  de  Malte  qui  lui 
insjpiraient  toujours  grande  terreur  ) , 
il  iit  promptement  fermer  la  porte  de 
Bab-Azoun,  laissant  ainsi  beaucoup 
d'Algeriens  h  la  merci  de  Fennemi.  Ce 
fut  en  ce  moment  que  Ponce  de  Bala- 

§ner,  tenant  Tenseigne  de  la  Religion 
*une  main,  enfon^  de  Fautre  son  poi- 
gnard  dans  la  porte  et  Vy  laissa  ficne ; 
noble  action  que  se  plaisent  h  rappe- 
ler les  vieilles  chroniques  et  que  les 
historiens  modemes  ont  trop  souvent 
oubli^. 
•Pendant  queces  dioses  se  passaient, 

(*)  Cheralier  frun^is  de  Tordre  de  Malte. 
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Hassan -Aga  rassemblait  ses  soldats 
sur  les  remparts ,  et  commen^ait  dej^ 
h  assaillir  l«s  chevaliers  d'une  gr^le  de 
balies,  auxquelles  on  joignait  des  pier- 
res,  des  traits  et  une  foule  de  projec- 
tiles qui  en  bless^rent  un  grand  nom- 
bre.  Ceux  ci  voyant  qu'on  ne  les  avail 
pas  suivis,  et  que  c*etait  en  vain  quMls 
attendaient  du  secours,  prirent  le  parti 
de  la  retraite ,  ce  qu'ils  Orent  en  sur- 
montant  de  grandes  difficult^s  et  m^me 
&vec  des  pertes  nombreuses,  car  les 
Turcspouvaient  jugerdu  haul  des  rem- 
parts que  nul  corps  de  troupes  ne  se 
detachait  pour  proteger  leur  retraite , 
et  considerant  alors  le  petit  nonibre  de 
ces  braves ,  se  deciderent  a  les  pour- 
suivre  el  firent  ouvrir  les  portes  de 
Bab-Azoun.  Ce  fut  alors  aussi  qu'on 
vit  paraltre  Hassan,  inont^  sur  un  che- 
vai  magniGque,  rev^iu  de  son  costume 
de  guerre  le  plus  somptueux ;  il  s'a- 
vancait  suivi  de  sa  cavalerie  et  d*un 
grand  nombre  de  fantassins.  Au  pre- 
mier abord,  les  chevaliers,  groupes  5 
Tentr^e  du  faubourg,  essay^rent  de 
faire  t^te ;  mais  ils  n'y  purent  reussir, 
et  prirent  la  fiiite,  avec  le  dessein  de 
se  r^unir  de  nouveau  dans  un  deGle  de 
petites  collines  situ^  pres.du  Pont  des 
Fours.  En  effet,  la  position  etait  plus 
avantageuse,  et  ils  redoublerent  de 
courage,  esp^rant  toujours  qu*il  leur 
arriverait  du  secours;  mais  en  atten- 
dant ,  le  combat  devenait  de  plus  en 
plus  in^al ,  non-seulement  parce  que 
les  chevaliers  6taient  en  petit  nombre, 
mais  encore  parce  que  ia  fatigue  les 
accablait  et  qu'ils  soufTraient  dej^  le 
supplice  de  la  faim.  Le  vent  qui  conti-* 
nuait  k  soufUer  avec  violence,  la  pluie 
qui  tombait  a  flots  et  qui  venait  da 
nord,leur  donnait  dans  la  face(*).  Tout 
cela  auginentait  la  detresse  de  leur  po* 
sition.  Durant  ces  derniers  efforts,  le 
brave  Ponce  de  Balagner  fut  blesse  d'un 
trait  qu*oa  assura  £tre  empoisonn^. 

(*)  vLes  Tores,  dit  Haedo,  montrent 
eneore  aujoard'hui  leiieu  ou  forent  toet  un 
ii  grand  nombre  de  chevaliers  qui  avaient 
oombaUtt  avec  taut  de  bnvoare.  lis  le  nom- 
ment  le  tambeau  de*  ehevaiiers,  e(  Thono* 
rent  d'mie  auniere  loule  parliculiere. 


Emport^  bors  du  champ  de  bataille 
par  quelques  sofdats  de  Malte,  il  ne 
voulut  point  abandonner  Tenseigne  de 
la  Religion  tantqu'il  conserveraitquel- 
que  force;  aussi  ne  lui  6chappa-t-elle 
qu'au  moment  ou  il  rendit  le  dernier 
soupir.  » 

Les  chevaliers  ne  se  signaUrent  pas 
moins  dans  la  retraite  que  pendant  le 
combat.  Tandis  que  les  bdtmients  es- 
pagnols  et  italiens  ^taient  brisks  par 
la  temp^te  sur  les  ^cueils  du  rivage, 
les  galeres  de  la  Religion ,  habilement 
manoeuvr^es ,  se  jouaient  de  la  vio- 
lence des  vents  et  de  la  fureur  des 
flots.  Quelqu'un  vint  dire  a  Charles- 
Quint  qu'on  apercevait  des  vaisseaux 
qui  tenaient  la  mer  :  «  II  n'y  a ,  s'e- 
cria-t-ii ,  que  les  galeres  de  Malte  qui 
puissent  r^sister  a  un  tel  ouragan.  »  II 
ne  se  trompait  pas  :  c'etaient  en  effet 
les  mariiis  de  rOrdre  qui  voguaient 
en  toute  s^curite  vers  Bougie. 

Peu  de  temps  apres  cette  desastreuse 
tentative,  les  infatigables  chevaliers 
de  Malte,  commandes  par  le  bailli  la 
Sangle,  s'emparerent  pour  le  compte 
de  Charles -Quint  de  la  ville  d'A- 
frica,  forteresse  qui  passait  pour  in- 
expugnable et  oil  regnait  Dragut. 
Ce  ne  fut  |pas  sans  ^prouver  des 
pertes  nombreuses  que  les  cheva- 
liers r^ussirent  h  emporter  la  place. 
Pour  honorer  la  memoire  de  ceux  qui 
avaient  trouve  une  mortglorieuse  sous 
ses  murailles,  Tempereur  fit  transpor- 
ter leurs  cendres  en  Sicile,  ou  elles 
furent  solennellement  deposees  dans 
la  cath^drale  de  Montreal.  Le  vice-roi 
leur  fit  Clever  un  riche  mausolee ,  sur 
lequel  fut  gravee  rinscnption  suivan- 
te  :  «  la  mort  a  pu  mettrefin  a  la 
vie  de  ceux  dorU  les  restes  reposerU 
sous  ce  marbre  ;  mais  le  souvenir  de 
leur  rare  valeur  ne  s^effacera  jch 
mais  ;  lafoi  de  ces  heros  leur  a  donni 
place  dans  le  del,  et  leur  courage  a 
rempli  la  terre  de  leur  gUHre ;  de 
sorte  que  le  sanq  de  leurs  blessures , 
pour  une  vie  ipMm6re.  leur  a  pro- 
curi  deux  vies  itemeues.  » 

Furieux  de  sa  defaite  et  de  la  perte 
de  ses  tr^sors,  Dragut  vint  menaeer 
Malte  avec  une  flotte  consid^able  ooiii» 
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mand^  par  Sinan,  general  de  Soli- 
man.  La  Yue  seule  oes  batteries  du 
chdteau  Saint- Ange  detourna  le  pacha 
de  rid^  d'attaquer  la  place;  toutefois 
il  ne  voulut  pas  s'^tre  mis  pour  Hen 
en  frais  de  rorfantene.  Les  Turcs  se 
diri^erent  sur  la  Cit6  Notable  dont  its 
esperaient  avoir  bou  march^,  attenda 
qu*elle  n^etait  point  fortifiee.  Dans  un 
si  pressant  danger,  le  grand  roattre 
(x>Dserva  une  Strange  impassibility.  Son 
extreme  avarice,  8*effrayant  des  de- 
penses  qu*occasionnerait  renvoi  d*un 
secoars  considerable  a  la  ville  menacee, 
lui  fit  fermer  les  yeux  sur  les  perils  de 
la  situation.  Les  paysans  qui  reroplis- 
saient  la  Cit^  Vieille  lui  envoy^reot  de- 
mander  aide  et  protection;  il  refusa 
sdcbement,  disant  qu'il  avait  besoin 
pour  la  nouvelle  capitale  de  toutes  les 
forces  de  i'Ordre.  Alors  on  le  supplia 
de  laisser  venir  au  moins  le  chevalier 
Yillegagnon,  dont  le  nom  seul  snf- 
firait  pour  rassurer  les  habitants  alar- 
mes.  Yillegagnon  accepta  avec  joie 
cette  off  re  flatteuse,  etpartit  accom- 
pagn6  de  six  chevaliers  fran^ais ,  ses 
amis.  Us  pen^trerent ,  -k  la  faveur  des 
teoebres,  dans  ia  ville  assie^^;  les 
acclamations  et  les  oris  de  joie  des 
paysans  firent  croire  aux  Turcs  qu'ils 
avaieot  re^u  un  renfort  considerable ; 
60  m^me  temps  le  e^n^ral  Ottoman  re- 
out  la  fausse  nouvdie  de  Tarriv^  d'uiie 
Aotte  chretieDoe  qui  avait  mission  de 
delivrer  Malte  :  c^en  ^tait  assez  pour 
decider  Sinan -Pacha  k  lecher  prise* 
Toutefois,  avant  de  quitter  ces  para- 
ges, il  voulut  laisser  aux  chevaliers  uo 
souvenir  de  sa  pr^ence  passafiere  de- 
vant  leur  tie  :  il  essaya  un  debarque- 
ment  an  Goze.La  llchet^u  gou  verneur 
facilita  Tentreprise;  ua  seul  canon- 
oier  anglais  osa  faire  feu  sur  Ten- 
nemi ;  le  reste  de  la  gamison  se  croisa 
les  bras.  Galatlan,  commandant  de 
rfle,  demanda  h  capituter,  mais  ses 
conditions  furent  rejet^  avec  le  m6- 
pris  qu'eJIes  meritaient.  Les  musul- 
maos  firent  irruption  dans  la  forte- 
resseet  pMl^rent  le  logement  de  Tinf^me 
gouvemeur,  qui  fut  oblige  d*emporter 
ses  raeables  sur  ses  ^paules  jusqu'aux 
vaisseaux  tares.  lA  il  fat  d^pouiil^  de 


ses  habits  et  mis  k  la  cbatne  comme 
un  esclave;  avec  lui  six  mille  chn^tfcnit 
detout  sexe  et  detout  dge  furent  char- 
ges de  fers.  Aucun  d*eux  n'opposa  la 
moindre  resistance;  on  cite  seulement 
un  Sicilien  qui,  transports  de  jalousie 
et  de  rage  ^  Videe  que  sa  femme  et  ses 
deux  jeunes  filles  seraicnt  expos6es  a 
la  brutality  sensuelle  des  Turcs,  les 
poignarda  de  sa  propre  main;  puis, 
pour  ne  pas  leur  survivre,  il  s*arma 
d*un  fusil  et  d*une  arbalete,  tua  plu- 
sieurs  barbaresques  et  tomba  perce  de 
coups. 

La  catastrophe  du  Goze  produisit 
une  vive  sensation  h  Malte,  et  Techauf^ 
fouree  qui  Tavait  prScSd6e  attira  k 
d'Qmedes  de  justes  reproches.  La  le- 
^n,  cependant,  ne  lui  profita  pas. 
Une  nouvelle  circonstance  tout  aussi 
grave  mit  au  jour  sa  coupable  indiffe- 
rence pour  les  intSr^ts  de  TOrdre; 
Enharais  par  la  prise  du  Goze ,  Dra- 
gut  et  le  lieutenant  de  Soliman  allerent 
assizer  Tripoli ,  Tune  des  trois  resi- 
dences des  chevaliers.  Le  grand  mattre 
avait  Iais86  cette  place  sans  defense; 
Don-seulement  les  fortifications  n*^- 
taient  pas  en  Stat  de  lajproteger  long- 
temps  ,  mais  encore  d*Omddes  refusa 
d*y  envoyer  les  renforts  indispensables. 
II  se  borna  a  prier  Gabriel  d'Aramont, 
ambassadeur  de  France  h  Constanti- 
nople, de  nSgocier  avec  les  Turcs  pour 
les  decider  h  abandonner  leur  projet* 
II  etait  trop  tard ,  le  si^e  Stait  com- 
mence. Tripoli  renfermait,  pour  toute 
gamison,  des  troupes  espagnoles  et 
calabroises ,  recemment  envoy  Ses  par 
les  vice-rois  de  Sicile  et  de  Naples.  Au 
premier  feu  des  ennemis ,  ces  «oldats, 
peu  accoutumSs  aux  perils  de  la  guerre , 
se  mutinerent  conti'e  Tautorite  du  ma- 
rechal  de  TOrdre,  Vallier,  qui  com- 
mandait  la  place.  Tous  les  efforts  du 
gouverneur  et  des  chevaliers  fran^ais 
qui  Tassistaient  echouerent  centre  le 
mauvais  vouloir  des  troupes  auxiliaires. 
Presse  par  les  revoltes  qui  en  etaient 
venus  aux  menaces,  le  gouverneur 
fiit  contraintdecapituler;  maiheuraii- 
semeat  la  convention  ne  fut  pas  rea- 
pectee  par  les  Barbaresques;  quand  lee 
Espagnols  et  les  Galebrois  allerent  ao- 
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devant  d'eux ,  ils  les  d^pouillerent  et 
|es  retinrent  captifs. 

Les  Turcs  n'eurent  pas  si  bon  mar- 
ch^ d*UD  fort  situe  a  Tentr^e  du  port, 
et  que  commandait  le  servant  d*arnies 
Desroches.  Get  ouvrage  avance ,  quel- 
que  insigntfiant  qu'il  IQt ,  opposa  une 
Tive  resistance  aux  assiegeants;  et, 
lorsque  le  moment  fut  venu  de  se 
rendre  ou  de  perir,  Desroches  et  ses 
intrepides  compagnons  se  jeterent,  la 
nuit,  dans  une  barque  qui  les  mena 
en  pleine  mer. 

D'Aramont,  dont  noas  avons  parl6 
plus  haut,  racheta  g^nereusement  de 
ses  deniers  tous  les  chevaliers  tomb^ 
entre  les  mains  du  vainqueur.  De  re- 
tour  a  Malte,  il  fut  accueilli  par  les 
applaud issements  de  I'Ordre.  Cepen- 
dant  un  bruit  sinistre  arriva  jus- 
qu'a  lui ,  au  milieu  de  ce  concert  de 
benedictions  et  de  louanges;  il  apprit 
que  le  grand  mattre  I'accusait  d*avoir 
livr^  Tripoli.  D'Omedes,  en  effet,  ir- 
rit<^  des  imputations  parfaitement  fon^ 
dees  auxqueiles  il  etait  en  butte ,  voulait 
rejeter  tout  Todieux  de  la  m^saventure 
sur  Fambassadeur,  et  c'etait  pour  Eloi- 
gner de  sa  personne  tout  soup^^on  fi&- 
cheux  qu'il  attaquait  la  \oymU  de 
d'Aramont.  Instruit  de  ce  qui  se  tra- 
mait  contre  lui ,  le  repr^sentant  de  la 
France  demanda  h  fitrc  entendu  en  au- 
dience solennelle ;  il  ne  lui  fut  pas  dif- 
ficile de  se  disculper  et  de  confondre 
ses  d^tracteurs ;  quelques  jours  aprcs 
il  quitta  Malte  et  se  dirigea  sur  Cons- 
tantinople ,  non  sans  avoir  communi- 
aue  a  son  souverain,  Henri  II,  les 
Stalls  de  cette  odieuse  machination. 

La  colore  du  grand  maftre  se  tourna 
alors  contre  le  mar^chal ;  un  conseil 
fut  forme  pour  lui  faire  rendre  compte 
de  sa  conduite  k  Tripoli ;  et  ce  tribu- 
nal fut  compost  des  cr^tures  de  d'O- 
m^es.  Vallier  fut  immediatement  ar- 
r^te,  ainsi  que  les  chevaliers  Fauster, 
de  Sousa  et  Herrera ,  qui  avaient  figure 
d*une  mani^e  peu  honorable  dans  raf- 
faire  de  la  capitulation.  Des  t^moins 
suborn^  par  les  agents  du  grand  mat- 
tre d^poserent  contre  le  marshal; 
Yillegagnon  lui  seul  Eleva  la  voix  en  . 
feveiirde  FaccusE;  sa  loyautE  s'indi- 


gnait  d'une  accusation  dont  il  d^mon* 
tra  la  faussete ;  son  exemple  entratna 
d'autres  chevaliers  qui  seconderent  par 
leurs  temoignages  la  cause  du  mal- 
heureux  Yallier.  Les  juges ,  intimideg 
par  cette  vive  opposition ,  declarerent 
qu'il  n'y  avait  pas  eu  trahison ,  mais 
condamnerent  neanmoins  le  mar^chal 
et  ses  coaccuses  a  6tre  d(^pouill6s  de 
Thabit  de  TOrdre,  pour  avoir  aban- 
donne  une  place  dont  on  leur  avait 
conOE  la  d^lense.  Mais  ce  n'etait  pas 
1^  le  but  que  s' Etait  propose  d'Omedes; 
ce  au'il  lui  fallait ,  c  etait  la  vie  du  ma- 
rEchal.  II  parvint  a  disjoindre  les  cau- 
ses, et  a  faire  ju^er  Yallier  a  part. 
L*accusE  Etait  infailliblement  perdu,  si 
Yillegagnon  nc  fdt  pas  intcrvcnii  avec 
sa  rude  franchise  et  sa  parole  impo- 
sante.  II  Etait  parvenu  a  connaltre 
toutes  les  intrigues  mises  en  jeu  par 
le  grand  mattre  pour  obtenir  une  con- 
damnation  capitale;  et,  au  moment 
ou  celui-ci  le  somma  de  rEvEler  c^ 
qu'il  prEtendait  savoir,  le  courageiix 
chevalier  dEclara  a  haute  voix  que  le 
luge  s'etait  engagE  h  condamner  Yal- 
lier, sous  peine  d'un  dedit  de  cinq  cents 
ducats  d*or  au  profit  de  d'Omedes. 
Cette  rEvElation  coupa  court  aux  dE- 
bats.  On  nomma  un  autre  juge ,  et  le 

§rand  mattre  fut  forcE  d*ecrire  au  roi 
e  France  une  lettre  dans  laquelle  il 
avouait  ses  torts  en  vers  Fambassadeur. 
Quant  au  marechal ,  il  resta  en  prison 
jusqu*au  magistere  de  la  Yalette; 
toute  FEnergie  et  FEloquence  de  ses 
dEfenseurs  onicieux  ne  purent  le  sous* 
traire  a  la  vengeance  de  Fignoble  d*0- 
medes,  tandis  que  les  vrais  coupables, 
e'est-a-dire,  les  chevaliers  espasnols 
arrEtEs  avec  Yallier,  furent  rendus  h 
la  libertE  (*). 

(*)  Yillegagnon  a  laisse  un  memoire  fort 
detaiUe  sur  toute  cette  affaire  dans  laquelle 
il  avait  ^te  un  des  principaux  acteurs.  Le 
caractere  de  cet  homme  oftre  de  singulieres 
partioularites.  On  le  voit  a  Malte  plein  d'uue 
vertu  cheTBln*esqne,  d'un  courage  el  d'une 
probite  universelleroent  admires ;  mais  la 
seconde  periode  de  sa  carriere  ne  fut  pas  sans 
reproches.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Ferdinand 
Denis,  t.  11,  jK  3o2  de  fHistoire  de  lafon» 
dation  d' Alger  :  «  Plus  tard  nous  le  voyons 
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Nous  avons  era  ne  pas  devoir  passer 
sous  silence  cette  querelle  dMnterieur, 
prce  qu'elle  montre  jusqu'a  quel  point 
le  grand  mattre  pouvait  abuser  de  son 
autorit^ ,  et  aussi  jusqu*ou  pouvait  al- 
]er,  sans  depasser  les  limites  legates, 
Ja  resistance  des  simples  chevaliers. 
Le  dief  de  la  Religion  avait  tous  les 
moyens  de  corrompre  ou  d'intimider 
les  juges ;  argent ,  places  et  faveurs , 
il  disposait  de  tout  et  pouvait  choisir 
Famie  la  plus  utile,  suivant  la  circons- 
!  tance;  mais,  d*un  autre  c6te,  la  d^* 
:  mocratie  de  FOrdre  pouvait  mater  le 
I  despotisme  du  grand  mattre ,  et  para- 
lyser ses  mauvaises  intentions.  Toute- 
K>is,  le  contre-poids  n'^tait  pas  assez 
puissant  pour  faire  toujours  pencher  la 
balance,  et  la  victoire restait souvent , 
en  deflnitive ,  au  souverain. 

La  demonstration  des  Turcs  contre 
Malte ,  ft  la  prise  de  Tripoli ,  avaient 
fait  sentir  le  oesoin  de  fortifier  la  re* 
sidence  de  TOrdre ,  de  maniere  h  la 
mettre  desormais  h  Tabri  d'un  coup 
de  main  audacieux.  Strozzi,  grand 
prieur  de  Capoue ,  et  trois  autre s  com- 
missaires ,  furent  charges  d*examiner 
les  points  les  plus  vulnerables,  et  de 
tracer  le  plan  des  ouvrages  les  plus 
urgents.  En  moins  de  six  mois ,  grdce 
aux  nombreuses  offrandes  des  cheva- 
liers de  tous  pays ,  et  a  Tactivit^  des 
habitants  de  Malte ,  on  vit  s'^Iever,  k 
lapoiiite  du  montSceberras,  un  chateau 
qu'on  baptisa  du  nom  de  Saint-Clme, 
et  sur  le  mont  Saint-Julien ,  qui  com- 
mandait  le  Bours ,  un  fort  qu'on  ap- 
pela  Saint-Michel.  Des  ce  moment ,  la 
capitate  de  la  Religion  fut  en  ^tat  de 
soutenir  le  si^ge  le  plus  long  et  le  plus 
terrible. 
Avant  la  fin  du  magist^re  de  d*0- 

figurer  dans  rbistoire  du  Bresil ,  et  Tun  des 
§aru  de  Tentree  de  Rio  Janeiro  porte  encore 
son  nom.  Un  vieux  chroliiqaetir  affirme 
BB^e  qu*il  se  faisaiidonner  dans  le  nouveau 
monde  le  titre  de  roi  du  Bresii.  Homme  de 
courage,  mais  rsprit  irresolu ,  il paraii  avoir 
persecote  cruellement  les  proiestants  qii'U 
avait  d*abord  chaudemenl  proteges.  A  son 
retour  en  Europe ,  ils  le  suiiiommcrcnt  /« 
Cain  de  tAmerique, » 


m^es ,  un  nouveau  revers  vtnt  affliger 
Tordrede  Saint- Jean :  en  1552 ,  Strozzi 
s*^tait  empar6 ,  en  Afrique ,  de  la  ville 
de  Zoare ;  mais  il  fut  presque  imme- 
diatement  oblige  d'abandonner  sa  con- 
qu^te.  Poursuivis  Tepee  dans  les  reins 
par  une  masse  d'Arabes,  les  cheva- 
liers se  serrerent  autour  de  leur  eten- 
dard ,  et  se  porterent ,  pour  mieux  le 
defendre,  sur  le  bord  ae  la  mer.  La 
Cassiere^  qui  etait  charge  de  sa  garde, 
le  tenait  constamment  61ev^,  ce  qui 
irritait  Tennemi  qui  voulait  s'en  empa- 
rer.  Ce  ne  fut  qu*apres  d'incroyables 
efforts  de  bravoure  et  des  pertes  sen- 
sibles  que  les  chevaliers  parvinrent  k 
gagner  leurs  barques,  ^puis^^  de  fa- 
tigue et  couverts  de  blessures. 

MagisUre  de  la  Sangle.  D'Om^des 
mourut  le  6  septembre  1553,  et  fut 
remplac6  par  Qaude  la  Sangle,  dont 
nous  avons  eu  Toccasion  de  citer  le 
nom.  De  nouveaux  ouvrages  forti- 
fi6s  furent  construits  pour  ajouter 
k  la  s^curit^  de  la  capitale.  Tandis 
que  des  prises  importantes  enrichis* 
saient  TOrdre,  le  fort  Saint  -  Elme 
recevait  un  supplement  de  fortifica- 
tions, et  rile  Saint-Michel  devenait 
inexpugnable.  Cette  langue  de  terre, 
qui ,  s'avancant  dans  la  mer,  dessine 
le  port  des  Fran<^ais  et  le  port  des  Ga- 
leres ,  n*avait  eu  lusque-lii,  pour  toute 
defense ,  qu'un  chateau  de  trds-petites 
dimensions ;  le  grand  mattre  fit  entou- 
rer  de  murailles  ^paisses  la  portion  de 
ce  chdteau  qui  regardait  les  rochers 
du  Coradin  (*} ,  y  ajouta  des  bastions, 
et  fit  creuser  des  fosses  pour  recevoir 
Teau  de  la  mer.  Comme  tous  ces 
travaux  s*ex6cuterent  des  deniers  de 
la  Sangle,  les  chevaliers,  par  re- 
connaissance, donnerent  son  nom  k 
la  presqu*tle.  Avyourd'hui  encore,  on 
Fappelle  Ue  la  Sangle. 

Vn  accident  deplorable  vint  offrir 
une  douloureuse  compensation  aux 
succes  ^clatants  de  la  marine  de  Malte 
et  h  la  prosp^ritecroissantede  TOrdre. 
Le  23  seotembre,  une  temp^te  fu- 
ricuse  se  aechatna  sur  la  colonic,  et 
principalement  sur  la  capitale.  Cet  ef- 

(•)  Voir  le  plaade  La  Yalette. 
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Siige  de  Malte  (*).  Les  forces  tor- 
ques qui,  en  1565,  parurent  devant 
la  residence  des  chevaliers ,  se  com- 
posaient  de  cent  cinquante  vaisseaux 
charges  de  trente  mille  hommes  de  d6- 
barquement,  pris  parmi  les  janissaires 
et  les  spahis,  c'est-i^dire,  parmi  les 
meilleures  troupes  ottoinanes ;  un 
nombre  considerable  de  bdtiments  de 
transport  etaient  charges  de  chevaux , 
de  gros  canons,  de  munitions  et  de 
provisions  de  bouche.  A  cette  flotte 
devaient  se  joindre,  par  ordre  du 
Grand  Seigneur,  tous  les  corsaires  bar- 
baresques,  et,  a  leur  t^te,  le  celebre 
Dragut,  avec  le  contingent  d'A^Iger. 

Quand  la  Yalette  jeta  les  yeux  au- 
tour  de  lui  nour  voir  sur  combien  de 
defenseurs  rOrdre  pouvait  compter, 
il  dut  6tre  saisi  d'un  effroi  involon- 
taire;  en  effet ,  malgre  Fempressement 
qu'avaient  montr^  les  chevaliers  des 
commanderies  a  venir  se  reunir  a  leurs 
freres  de  Malte,  leur  nombre  ne  di- 
passait  pas  sept  cents.  Quelques  cen- 
taines  d'hommes  de  troupes  r^glees  a 
la  solde  de  la  Religion ,  les  soldats  des 
galeres ,  les  habitants  de  la  ville  et  les 
paysans  portaient  a  huit  milie  cinq 
cents  le  chifTre  de  tous  les  gens  en 

(*)  Le  recit  de  ce  siege  par  Yerlot  passe 
generalement  pour  6tre  rempli  d'ermirs. 
CependaolBoisgelin  fait  observer  avec  raison 
qu'il  u^est  aucun  des  fails  materiels  rappor- 
tes  par  cet  hislorien ,  qu*oii  ne  puisse  jus- 
tifier  par  les  aiitoriles  contemporaiiies  les 
plus  respectables  ,  et  par  les  docuroenUi  qui 
se  trouvaient  dans  les  archives  de  TOrdre. 
Quand  Tertot  repondait  a  ceux  qui  lui  pre- 
scntaient  des  observations  k  ce  sujet  :  lUon 
siege  est  fait ,  c*est  qu'il  savait  bien  que  ces 
importuus  ne  Passaillaient  de  leurs  deman- 
dos  que  pour  le  decider  a  faire  mention  dans 
sou  r^it  de  qtjelque  chevalier  de  leur  fa- 
mille.  Le  refus  d'admeltre  la  rooindre  inser- 
tion  aprcs  coup ,  k  I'eloge  des  individus  qui 
lui  etaient  reconimandes,  a  valu  a  Yeitot 
des  reprocbes  atissi  injusies  que  violents. 
Qu'oQ  remaique  bien  que  nous  ne  parlons 
que  du  siege  de  Malte  pour  leqiiel  il  a  eu  i 
sa  disposition  les  materiaux  les  plus  pre- 
cieux.  Pour  ce  qui  est  des  temps  antenVurs , 
nous  avons  deja  exprime  noire  i)eu  de  res* 
pect  pour  Tautorite  de  cet  hislorien. 


^tat  de  porter  les  armes ;  mais  il  8*en 
fallait  bien  que  tous  offrissent  les 
m^mes  garanties  de  courage  et  d'exp6« 
rience  militaire.  Cette  poignee  de 
combattants  aurait  sans  doute  sufO  si 
la  chr^tient6  edt  6t^  disposee  a  Tassis- 
ter  de  ses  secours  materiels ,  comme 
rhonneur  et  son  interlt  m^me  le  lui 
prescrivaient;  mais  pas  un  prince  eu- 
rop^en  ne  tendit  la  main  a  la  Yalette 
dans  une  circoostance  ou  il  v  allait  de 
la  destruction  de  ce  boulevard  du 
monde  occidental.  Le  pape  Pie  lY  en- 
voya  dix  mille  ^us ,  piteuse  aumone 
faitede  mauvaise  grUce;  le  roi  d'Es- 
pagne  promit ,  mais  on  verra  a  quel 
moment  il  lui  plut  de  se  decider  a  faire 
quelque  chose  pour  ses  utiles  allies  de 
Malte. 

II  fallut  done  au  grand  maltre  toute 
Tenergie  morale  dont  il  ^tait  dou^  |)our 
accepter  sans  crainte  le  defi  de  Soli- 
man.  II  est  vrai  qu'il  puisait  sa  con- 
fiance  dans  un  sentiment  h  peu  pres 
^teint  aujourd*hui ,  et  qui ,  ^  Tepoque 
dont  nous  parlons,  faisait  accomplir 
des  prodiges  :  la  foi  religieuse. 

En  sortant  du  conseil  dans  lequel 
les  chevaliers  furent  solennellement 
informesdu  peril  qui  mena^aitTOrdre, 
la  Yalette  alia ,  suivi  de  tous  les  che- 
valiers, se*  prosterner  au  pied  des 
autels.  Tous  communi^rent  avec  rc- 
cueiilement,  et  puiserent,  dans  Tac- 
complissement  de  ce  pieux  devoir,  une 
force  qui  doublait  leur  courage.  Ce 
devait  etre  un  tableau  bien  imposant 
que  celui  de  ces  rudes  guerriers  venant 
offrir  leur  bras  et  leur  vie  au  Dieu 
qu*ils  adoraient,  et  s*encourager  au 
martyre  par  la  commemoration  mys- 
tique du  sacrifice  accompli  par  Jesus- 
Christ.  La  cer^monie  terminee,  la 
Yalette  distribua  les  forces  de  la  place, 
a<isigna  a  chacun  son  poste ,  et  s'oc- 
cupa  de  fortifier  les  points  qui  avaient 
le  plus  besoin  de  defense. 

Les  Turcs  debarquerent  dans  la  pe- 
tite anse  qu'on  appelle  le  port  de  rl^- 
chelle.  A  peine  avaient- its  mis  pied  k 
terre  quMls  se  r^pandirent  par  troupes 
dans  les  rainpagnes  voisines;  les  postes 
etablis  dans  cette  partie  de  Ttle,  et  les 
paysans  arm^s ,  les  repoussdrent  et  leur 
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ftrent  ^^rooror  de  ([randes  pertes.  On 
dit  que  plus  de  quioze  cents  musul- 
maiis  p^rirent  daos  cette  lutte  pr^lU 
minaire.  Les  troupes  de  Malte  y  avaient 
trouve  un  auti'e  avantage ,  c'^tait  de 
s'aoeoutumer  au  feu  et  aux  oris  des 
Turcs. 

La  premiere  attaqoe  s^rieuse  fiitdiri* 
g^  coDtre  le  chdteaa  Saint-Elme  (*), 
commandii  par  Broglio,  viell  oflicier  pi^ 
mootais,  etd^fendu  par  cent  vingt  che- 
valiers, parmi  lesquels  se  trouvait  le 
baiili  deN^grepont;  la  garnison  avait 
M  renforo6e  par  une  oompagnie  de  sol* 
datsespacnols.  11  ^taitd'autant  plus  im- 
portant de  consenrer  oe  point,  que  le 
Tioe-roi  de  Sicileen  avait  fait  la  con- 
dition essentielle  de  TenToi  d'un  se- 
coars. 

Le  24  mai,  rartillerie  ottoroane 
oommen^  h  battre  en  brtehe.  Sur  terre 
et  sur  mer,  un  feu  continuel  fut  dirig^ 
eontre  le  fort.  Les  murailhes  ne  tar- 
d^ent  pas  a  s'endommager,  et  le  cha- 
teau aurait  ^  bientdt  emport^  si  le 
grand  mattre  n*avait  pas  eu  le  soin 
d'en  renouveler  sans  cesse  la  garnison 
par  des  enyois  quotidiens  de  troupes 
iraScbes.  Des  barques  parties  du  Bourg 
transportaient  h  la  pointe  Saint-Elme 
des  soldats  et  des  cnevaliers,  puis  ra- 
menaient,  pendant  la  nuit,  les  biess^ 
au  convent.  Apres  quelques  jours  de 
canonnade,  le  chevalier  espagnol  La- 
oerda  fut  envoye  de  Tautre  c6te  du 
port  pour  exposer  au  grand  mattre  la 
situation  de  la  place  assi^ee ,  et  de- 
mander  du  seconrs.  Le  messager,  sous 
Finfluence  d'une  terreur  coupable,  d^ 
tiara  que  le  fort  ne  pouvait  pas  tenir 
plus  de  huit  jours.  «  Quelle  perte 
avez-vous  done  faite ,  demanda  le  grand 
mattre, pour  crier  au  secours?  »  La- 
cerda  repondit  que  le  chdteau  tolt 
un  malade  extenue  qu'on  ne  pouvait 
sootenir  que  par  des  remMes  conti- 
nnels.  «En  bien,  r^pliqua  la  Yalette, 
j'en  serai  le  m^decin,  et  j'en  con- 
doirai  d'autres  avec  moi.  S*ils  ne  peu* 
vent  pas  vous  gu^rir  de  la  peur,  its 

(*)  Poor  bien  oomprendre  les  op^ratiom 
de  ee  n^,  ii  est  imporUinl  d^avoir  sous 
\m  ycoz  le  plan  de  la  capilale  de  Malte. 

7*  Ucrtxison.  (Maltb  bt  lb  Gozb 


empdeheront  bien  au  rooiits  les  infl- 
deles  de  s*emparer  du  chdteau !  » 

En  tenant  un  pareil  langage,  le 
grand  mattre  n'esperait  pas  soustraire 
le  point  menace  a  la  persev^rante  acti- 
vite  des  rousulmans ;  mais  il  voulait 
prolonger  la  defense  le  plus  longtemps 
possible,  afin  de  decider  le  vice-roi  a 
envo^er  le  renfort  qu*il  avait  promis , 
et  qui  n*arrivait  pas.  Pour  plus  de  sA- 
rete ,  II  voulut  ex<^uter  Tengagement 
qu*il  venait  de  prendre,  de  se  diarger 
en  personne  du  ooromandement  du 
fort ;  mais  le  conseil  8*y  opposa ,  et  ii 
dut  ceder  k  ses  reprdsentations.  Par 
compensation,  un  grand  nombre  de 
chevaliers  brigu^rent  rhonneurd'aller 
s'ensevelir  sous  les  mines  du  chUteau 
Saint-Elme;  roalheureusement  la  place 
^tait  trop  petite  pour  les  oontenir 
tons;  en  oons^uence,  on  n*y  envoya 
qu'une  centaine  d'hommes  d6tenni« 
nes;  mais,  d^  cet  instant,  le  grand 
mattre  put  avoir  la  certitude  que  ee 
poste  avance  de  la  capitale  tiendrait 
encore  longtemps. 

Cependant  les  Turcs  avaient  r^rd 
leurs  pertes  par  Tacquisition  de  nouvel- 
les  troupes.  Le  ren^tUIudgi-Ali,  cor- 
sairerenomm6  dans  les  parages  deTA- 
frique,s*^taitreuni  alaflottedeSoIiman 
avec  six  galeres  et  neuf  cents  hommes 
de  d^barquement ;  d*un  autre  c6t6, 
Dragut  ^tait  arriv^  avec  une  vingtaine 
de  bUtiments  et  environ  deux  milk 
hommes  de  troupes  aguerries.  Mus* 
tapha-Pacha,  commandant  g^ntol  de 
Tarm^  turque ,  avait  ordre  de  ne  rien 
faire  sans  avoir  pris  Tavis  de  cet  ha- 
bile ^umeur  de  mer,  qui  passJait  pour 
dtre,  par-dessus  tout,  excellent  artil* 
leur.  Le  premier  soin  de  Dragut  fut 
d*etabllr  une  batterie  sur  la  pointe  on 
s*^ldve  aujourd'hui  le  fort  Tign^,  et 
qui  a  retenu  son  nom  (*).  Grdce  a  Tai^ 
tion  de  cette  batterie,  Tennemi  put 
s*emparer  du  ravelin  qui  prot^eait  la 
place  du  cdt^  ouest;  toutefois,  ce  pre- 
mier succes  leur  coiita  trois  mille  hom- 

(*)  La  pointe  Dragut  a'avance  i  I'mtrfo 
de  Marsa-Musdet,  vis-i-Tis  Saittt-Elme ,  et 
bit  le  pendant  de  la  pointe  Rlcaioli  (voir 
le  pkn  §ibomknl) 
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I.  Pendaat  le  eombat,  un  ehevalier 
franceis,  nomm^  Bridien  de  iaGar- 
dampe^  ayant  M  frap|K§  d'ane  baile 
dans  la  poitrine,et  voyant  sas  fibres 
d^armes  se  presaer  autoar  de  lui  pour 
le  relever,  lear  dit :  «  Ne  me  oomptez 
plus  aa  nombre  des  vivants ;  vos  aoins 
•eront  mieux  employ^  h  d^fendre  nos 
autres  Mres;  •  pais  il  se  tratna  jus* 
qa'hih  ebapeileduchftteau,  oii  iiexpira 
liQ  pied  de  raatel,  en  inVoquant  le  oid 
en  nreur  des  qhr^tiens. 

Pamii  lea  bless^  qui,  la  nuit  sui- 
talitQ,  furent  transports  au  couTeot, 
se  trouTait  le  chevalier  Lacerda ,  qui , 
Mg^ment  atternt  d'un  coup  de  feu , 
ivait  saist  oe  prdtexte  pour  sortir  do 
la  forteresse.  Get  acte  de  ldobel4§  affli- 
gea  la  Yalette  bien  plus  que  la  doU« 
Telle  du  suocds  desTurcs.  II  fit  arr^ter 
et  cmprisonner  Lacerda ,  aux  applau* 
.  disseiiients  de  tons  les  autres  cbeva- 
tiers  indign^  comma  lui.  Les  exem- 
•les  de  braTOure  et  de  Constance  ne 
tui  avaient  pourtant  pas  manqud.  il 
avait  vu ,  entre  autres ,  le  brave  com* 
mandeur  Broglio  et  le  bailli  de  N^re- 
pont  refuser,  quoique  fort  da^  et 
grieyement  blesses,  de  se  renore  au 
cduvent,  et  s*obstiner  k  rester  dans  le 
fort ;  il  avail  vu  aussi  des  malheureux 
prtves,  par  les  boulets  ennemis,  d*un 
et  m^e  de  deux  membres  ,  vou* 
loir  payer  encore  de  leur  personne 
mutil^et  et  enoourager  de  la  voix 
eeux  qui  paraissaient  au  moment  de 
lubljr. 

Malgr^  les  prodigieux  efforts  des  as* 
sieges,  leur  position  6tait  devenue 
des  plus  critiques;  ils  d^puterent  au 
grand  mattre  le  chevalier  Hedran,  qui 
ne  pouvait  dtre  soupconn^  de  Idchete , 
et  qui  fut  cbarg^  de  demander  des 
barques  pour  transporter  la  garnison 
dans  le  Bourg. 

Le  lan[;age  de  M6dran  ^mola  le 
conseil  qui  opina  pour  que  la  place  fdt 
abandonnee,  dans  la  crainta  qu'uoe 
plus  kmgue  defense  n'ocoasionnat  inu- 
tilement  la  perte  d*une  foule  de  braves 
^valiers;  mais  |e  gran((  mattre  per- 
■istaiTouloir  resister  jusqu'a  la  der« 
Ai^ro  «itremit^ « et  le  oonseil  Onit  par 
se  ranger  k  son  avi$.  Ifouvellea  re^ 


prisenutioiis  des.  atei^  qui.  iM* 
clar^rent  mills  teiMeraieot  une  soi> 
tie  r^p^  a  la  main^  pour  ne  pas 
tomber  vivants  entre  les  mains  des 
Turcs.  Nouvelle  replique  de  la  Va« 
lette,  toojours  dans  le  mime  sen^. 
Pour  ^agner  du  temps ,  il  chargea  Irofs 
commissaires  de  lui  faire  Un  rapport 
sur  le  veritable  etat  de  la  plaosi.  Peux 
d'entre  eux  affirmerent  que  le  fori 
^tait  tellenMnt  ruin^  que  la  garnison 
ne  pourrait  pas  souteoir  un  assaut 
sdrieux ;  le  troisi^me,  Constantin  Cas« 
tiriot ,  homme  intrepide  et  descendant 
du  fameux  Scanderberg,  soutint  que 
le  danger  n*6tatt  pas  aussi  imminent 
qu'on  le  prdtendait;  et  il  offrit,  poUr 
preuve,  ae  se  rendre  lui-mlme  a  la 
lorteresse ,  s'engageant  a  s*y  mainte^ 
nir  encore  quelqoe  temps.  Le  grand 
mattre  acoepta  la  proposition ;  mais « 
lorsque  la  garnison  de  Saint-Elme  ap< 
prit  au*on«allait  la  remplacer,  elle  de* 
manaa  k  rester,  et  soUicita  de  la  Ya* 
lette  un  pardon  qu'il  n*aooorda  que 
difOcilement. 

Pendant  ces  hesitations  qui  auraient 
pudevenirfatalee  ala chose  commune* 
rennemi  se  pr^paraita  un  assautgen^ral 
et  definitif.  Une  canonnade  nocturne 
des  plus  vivos  fut  le  prelude  de  cetta 
lutte  decisive ;  aux  premiers  rayons  de 
Taurore,  on  s^aper^ut  que  les  mu» 
rallies  du  fort  avaient  et6  rasees  par 
Tartillerie  jusqu'au  roc  sur  leqoel  elles 
S*elevaient.  Gette  vue  ranima  le  cou* 
rage  des  Ottomans  >  et  dut  faire  presa* 
ger  a  la  garnison  un  triste  r^ultal^ 
Au  signal  doune  par  le  canon,  les 
Turcs  s'elancerent  dans  le  foss^  qoi 
etait  malheureuseuient  a  peu  pris  coiu- 
ble;  alors  eut  lieu  un  horrible  combat 
dans  lequel  on  vit  musulmans  et  ohr^ 
tiens,  apr^s  avoir  fait  usage  des  armes 
a  feu ,  se  prendre  corps  ^  corps  et  s'at- 
tauuer  k  coups  de  poignard.  Les  che- 
valiers ne  ri^ostaient  pas  seulement 
avec  le  canon  a  Tartiilerie  des  infideles, 
its  faisaient  encore  |)|euvoir  sur  euK 
des  oerdes  enflaipmes  qui  brOlaient 
vifs  les  malheureux  quails  atteignaient. 
Le  fort  Saint-Ange ,  les  bat^ijes  du 
Bourg  et  m^e  de  la  Sangle  prenaient 
aussi  part  au  combat ;  lewr  feu  ioquie* 
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lalt  M  ft8Si6$eants  ^ti^il  prenait  en 
flaoc  et  qu'il  em[>^hait  de  surprendre 
le  boulevard  sitoe  du  c6te  de  la  grande 
Marse.  Cette  sanglante  in^l6e  dura  six 
hearea  consiScutives ,  arec  des  alterna- 
tives de  succes  et  de  revers  de  part  et 
d'autre.  Enfin  lea  Turca  furent  oblige 
ie  se  retirer,  laissant  deux  mille  hom- 
ifiea  aur  le  terrain.  Dix-sept  chevaliers 
et  plua  de  trois  cents  soldata  tomb^«, 
reiit  giorieusem^nt  sur  ia  brdche;  un 
renfbrt  de  cent  cinquante  hommes 
fmmMiatement  envoye  par  le  grand 
mattre  combla  ies  lacunes  que  cette 
terrible  Journ^  avait  faites  dans  Ies 
ranga  de  eea  hommes  intr^pides. 

Lc  moment  etait  arriv6  ou  ce  ravi- 
taillenlent  continuel  de  la  place  ne 
pourrait  plus  s^elTectuer,  et  ou,  en 
consequence,  Ies  assi^ges  allaient  se 
trouver  entierement  isol^s  de  leurs 
fr^res  du  Bourg.  Le  pacha  fit  tracer 
an  cbemin  couvert  qui  allait  jusque 
▼is-a-vis  dil  part  de  fa  Renelle,  et  y 
pla<^  uh  grand  nombre  d'arquebusiers 
qui  tiraient  sur  Ies  barques  parties  de 
la  pointe  Saint -Ange.  Ce  fiit  pour  la 
garnison  du  chliteau ,  et  aussi  pour  la 
Valette ,  iin  sujet  de  profond  chagrin 
de  voir  ie  fort  ainsi  invest!  de  toutes 
tHffts,  sans  ^spoir  de  sauver  ni^me 
m  blesses ,  eohime  on  avait  pu  Ie  faire 
jtoaqu'a  det  instant. 

Un  nouvel  dssaut  livr^  le  31  Juin 
felaircit  encore  Ies  rangs  des  Chre- 
tiens. La  nuit  mit  fin  au  combat;  alors 
on  put  se  compter  &t  acqu^rir  la  certi- 
tude que  rheure  du  martyre  avait 
aoon^.  «  Les  d^fenseurs  de  la  plac^,  dit 
Vertdt,  nc  sortgerent  plus  qu*^  finir 
leur  vie  en  bons  Chretiens.  Pendant  la 
nuit,  tous  s'y  pr^parerent  par  la  par- 
tfcipatioii  dux  sacreinents  oe  T^^lise : 
abres  s'^tre  tendrement  embrasses ,  ei 
nSyant  plus  qu*d  rendre  leur  dme  k 
Dieu ,  tiniieun  ae  retira  1^  son  post^ 
pbar  mouri^  au  lit  d'honneur  et  Ies 
aftnea  ^  la  main.  Cetix  que  leurs  bles- 
ifafaa  emp^ohaient  de  marcher  se  firent 

Krter  dana  dea  chaises  jusque  vers  le 
rd  de  la  breche;  et,  armes  d'une 
6b6e  qu'ils  tlinaient  a  deux  hiains,  lis 
atteaaaierit  atee  uoe  fefmet^  b^roTqut! 
que  4e$  etuMkis  qii'ila  ne  pouvaient 


aller  chercher  vinssent  Ies  attaquer.  » 
Enfin,  Taube  venue,  lesTurcs  nion- 
t^rent  encore  une  fois  a  Tassaut  avec 
une  fureur  qui  t^moi^nait  du  d^pit  que 
hur  avait  cause  une  r^istance  si  opt- 
nidtre.  Le  combat  dura  encore  plu- 
sieurs  heures ,  et  ce  ne  fut  qu'apres  la 
mort  du  dernier  chevalier  que  las  infid^ 
Ies  purent  s'etablir  dans  le  fort.  En  y 
entrant,  Mustapha-Pacha,  voyantavec 
surprise  combiensesdimensions^taient 
mediocres ,  et  jugeant  d'apres  cela  cfc 
que  la  prise  du  Bourg  n^cessiierait  de 
sanglants  efforts,  s*^cria  dans  son  Ian- 
gage  figur^  :  tt  Que  ne  fera  pas  le  p^re, 
puisque  le  fils ,  qui  est  si  petit ,  nous 
coiJte  taht  de  braves  soldats !  »  Et  en 
effet,  plus  de  huit  mille  musulmans 
avaient  trouv^  ia  mort  sous  Ies  murs 
de  cette  insignifiante  forteresse,  trans- 
form^e  en  place  formidable  par  la  bra- 
voure  de  ses  d^fenseurs. 

Quant  k  la  Religion,  elle  avait  <^pfou- 
y6  des  pertes  encore  plus  sensioles  : 
trois  cents  chevaliers  et  plus  de  treize 
cents  soldats  avaient  scell6  de  leur 
sang  le  sennent  qu*ils  avaient  fait  de 
mourir  plutot  que  d'abahdonner  un 
poste  confi6  a  leur  valeur. 

a  Mustapha,  naturellemfent  cruel  et . 
sanguinaire ,  pour  se  vengier ,  et  en 
m^me  temps  pour  intimider  Ies  che- 
valiers qui  etaient  dans  le  Bourg  et 
dans  Ies  autres  forteresses  de  Hie,  fit 
prendre  ceux  qu*on  troUva  parmi  Ies 
morts  etqui  resplfaient  encore;  il  or- 
donna  qu'on  leur  ouvrtt  l*estomac,  et, 
apres  leur  avoir  arrach6  le  coeur,  par 
une  cruaut^  qui  n'avait  pbint  d*exem- 
ple,  et  pour  insulter  a  I'mstrument  de 
notre  salut  dont  ils  portaient  la  mar- 
que ,  on  fendit  leurs  corps  en  croix ; 
on  Ies  rev^tit  de  leur  soiibreveste ,  et 
Bptts  Ies  avoir  attaches  sur  des  plan- 
ches ils  furent  \bl6s  dans  la  mer,  es- 
pi^rant,  comme  il  arri  va,  que  la  m^r^e  (*) 
Ies  porterait  au  pied  du  bhfiteau  Saint- 
Ange  ^t  du  c6ti  du  Bours.  Un  spec- 
tacle si  triste  et  si  touchant  tira  des 
larmes  des  yeux  du  grand  maltre.  La 

{*)  I!  cAt  *l6  plus  joste  de  dire  «ie«  va- 
gues » ,  car  tout  le  monde  salt  qu*il  n'y  a 
pas  de  maree  dans  la  MMiterrame. 
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col^e  et  une  juste  indignation  80co6- 
d^rent  a  sa  douleur.  Par  repr^sailles, 
et  pour  apprendre  au  pacha  a  ne  pas 
faire  la  guerre  en  Ixuirreau ,  11  com- 
manda  d*egorger  sur-le- champ  tous 
les  prisonniers  ,  et,  par  le  moyen 
du  canon,  leurs  tStes  toutes  san- 
glantes  arrivdrent  jusque  dans  son 
camp  (*).  » 

La  prise  du  chateau  Saint-Elme  par 
les  musulmans  otait  au  grand  maftre 
tout  espoir  d'etre  secouru  par  le  vice- 
roi  de  Sicile.  L'Ordre  ne  pouvait  plus 
compter  que  sur  lui-m6me;  )a  defec- 
tion de  la  chr^tiente  ^tait  consommee; 
les  chevaliers  ^taient  condamn^s  a  p6- 
rir  sur  leur  rocher  sans  (]u*un  seul 
ami ,  parmi  ceux  pour  qui  ils  avaient 
si  souvent  donn^  leur  sang ,  r^pondtt 
k  leurs  cris  de  d^tresse;  exemple  d'in- 
gratitude,  aue  Thistoire  doit  fletrir 
comme  un  aes  actes  les  plus  honteux 
de  la  politique  europ^enne.  li  fallait 
done  que  la  Valette  briUl^t  ses  vais- 
seaux ,  qu*ii  combindt  tous  les  moyens 
qulnspire  le  desespoir.  Parmi  les  re- 
solutions extremes  qui  furent  prises , 
celle  de  ne  plus  faire  de  quartier  aux 
prisonniers  turcs  serait,  certes,  bid- 
mable  au  point  de  vue  de  la  morale 
et    de   rhumanit6,    si    elle    n'^tait 

Sas  justifiee  par  Tintention  qui  la 
iota.  Pour  doubler  le  courage  de  la 
gamison ,  il  ^tait  indispensable  de  lui 
faire  perdre  toute  esp^rance  de  com- 
position ,  et  de  lui  persuader  qu*il  n'y 
avait  pour  elle  d*autre  salut  que  dans 
le  salut  de  la  place  elle-m^me.  Quand 
la  necessite  parle,  quand  la  chose  pu- 
blique  ne  pent  #tre  sauv6e  que  par  des 
mesures  exceptionnelles,  les  idee«  or- 
dinaires  de  droit  peuvent  et  doivent 
^tre  mises  de  c6te. 

Le  pacha  ignorait  les  dispositions 
des  chevaliers,  car  il  proposa  au  grand 
maltre  de  capituler.  La  Valette  ordon- 
na  de  faire  pendre  Tenvoy^  du  general 
ottoman.  C'etaitun  maiheureux  esclave 
re,  que  les  Turcs  avaient 


delivr^  de  ses  fers  pour  aller  porter 
leur  tdiimatum  au  conseil  de  POrdre, 
I4eanmoins  le  parlementaire  fut  ^par- 


(•)  Vertol. 


gn6  et  on  le  renvoya  aprte  Pavoir  firit 
passer  entre  plusieurs  files  de  soldats 
armes.  Au  moment  de  franchir  la  oon- 
trescarpe,  un  chevalier  lui  montra  les 
fortifications  qui  d^fendaient  la  villef 
et  surtout  les  toss^  qui  Tentouraient : 
«  Yoila,  lui  dit-il,  le  seul  endroit  que 
nous  voulons  ceder  au  pacha ,  et  que 
nous  rdservons  pour  Vy  ensevelir  avec 
tous  ses  janissaires !  » 

Le  commandant  des  troupes  musul- 
manes  r^pliqua  le  lendemain  par  le  feu 
de  neuf  batteries  diri^^es  contre  le 
Bourg,  le  fort  Saint-Michel  et  Tile  de 
la  Sangle.  En  mSme  temps  toute  com- 
munication avec  la  terre  et  Ja  mer  fut 
couple  aux  assieges.  Toutefois ,  avant 
que  cette  derniere  mesure  fQt  prise,  un 
laible  renfort  de  quarante  chevaliers 
de  diff^rentes  nations,  furtivement  d^ 
barques  dans  Tanse  de  la  Pietra  Ne- 
gra,  put  pen^trer  dans  la  viJle«  Pour 
mtercepter  la  voie  de  mer  a  la  garni- 
son ,  le  pacha  eut  recours  ^  un  expe- 
dient employ^  par  Mahomet  11  pendant 
le  si^e  de  Constantinople,  et  avant 
lui^  par  d'autres  chefs  d'exp^ditions 
doht  les  noms  ont  et^  conserv^  par 
rhistoire  :  cet  exp^ient  consistait  k 
transporter  des  barques  du  port  Mus- 
ciet  dans  la  grande  Marse  h  travers 
la  presqu'lle  de  Sceberras.  Tout  autre 
moyen  6tait  impraticable,  car  Tentree 
du  grand  port  etait  expose  au  feu  du 
fort  Saint- A  nge,  et  les  embarcatioos 
turquesauraienteteinfailiiblementoou- 
1^  si  elles  avaient  essaye.  d*y  p^n^- 
trer  par  ce  passage.  Le  projet  du  chef 
ottoman  fut  revdl^  aux  assi^6s  par 
un  certain  Lascaris ,  ofBcier  turc  qui 
avait  pass^  du  c6t&  des  Chretiens.  Pr6- 
venu  a  temps,  le  grand  mattre  fit  for- 
tifier tous  les  endroits  du  port  ou  les 
musulmans  pouvaient,  a  Faide  de  leurs 
petits  bdtiments ,  op6rer  des  desoen- 
tes.  Pour  les  emp^her  d'approcher  de 
la  muraille  de  Saint-Michel,  on  ima- 
gina  de  former,  depuis  le  Coradin  jus- 
qu'a  Textr^mite  de  Ttle,  une  estqcade 
composee  de  pieux  enfonc^  dans  la 
mer  et  lies  ensemble  par  une  forte 
chatne;  on  decida  aussi  que  les  postes 
d'Allemagne,  d'Angleterre  et  la  graode 
Infirmerie  seraient  mis  par  la  mime 
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prtoiution  ,a  Tabri  de  toute  surprise. 
Ges  travaux,  dont  la  difficult^  ^tait 
immense,  furent  ex^ut^  dans  le  court 
espaoe  de  neuf  nuits ,  ie  feu  continue! 
des  batteries  ottomanes  ne  permet- 
tant  pas  aux  Maltais  de  s'en  occuper 
pendant  le  jour. 

«  Le  pacha ,  dit  notre  historien ,  fut 
bien  surpris  de  voir  tant  d'ouvrages 
sortis,  pour  ainsi  dire,  tout  h  coup  du 
fond  de  la  mer,  et  qui  formaient  un 
obstacle  au  passage  des  barques  et  a  la 
descente  de  ses  troupes ;  mats  comme 
c*^tait  un  bomme  d'un  grand  courage 
et  de  beaucoup  d*habilete,  il  ne  se  re- 
\Sicha  en  rien  de  son  premier  projet ; 
il  se  flatta  de  pouvoir  eniever  les  pieux 
de  Testaeade ,  et  d'ouvrir  par  cet  en- 
droit  un  passage  a  sa  petite  flotte.  Dans 
cette  vue  et  par  son  ordre,  des  Turcs 
^ui  savaient  nager,  a^ant  une  hache 
a  leur  ceinture,  gagnerent  la  palissa- 
de,  monterent  sur  les  antennes  et  tra- 
Taill^rent  avec  beaucoup  d'ardeur  k  les 
couper.  Au  bruit  qu'ils  faisaient,  oo 
eut  bientot  d^ouvert  ce  qui  se  pas* 
sait ;  on  leur  Idcba  d'abord  plusieurs 
coups  de  canon  et  de  mousquet ;  comme 
on  tirait  de  haut  en  bas ,  ces  coups  ne 
porterent  point  avec  justesse  et  pro- 
duisirent  pieu  d'effet;  mais  Famiral  de 
Monti  qui  commandait  dans  Tfle  leur 
opposa  un  pareil  genre  d*adversaires. 
Des  soldats  maltais,  excellents  na- 
geurs,  re|)ee  entre  les  dents  et  tout 
nus,  joignirent  les  Turcs,  les  renver- 
s^rent  de  dessus  I'estacade,  en  tu^rent 
ou  blesserent  une  partie,  et  poursui- 
▼irent  les  autres ,  qui  prirent  la  fuite 
et  qui  ne  gagnerent  le  rivage  qu'avec 
beaucoup  de  difficult^.  Le  lendemain , 
avant  qu'on  les  eOt  apercus ,  ils  atta- 
cberent  des  cables  aux  mdts  et  aux 
antennes  qui  formaient  la  palissade,  et 
avec  des  cabestans  plac^  sur  le  rivage, 
ils  tddiaient  d'^branler  et  d*enlever  ces 
iprosses  pihces.  Mais,  dans  Malte,  tons 
les  habitants  6taient  nageurs,  et  on 
n'eut  pas  plu6t  d^uvert  cette  nou- 
▼elle  esp^e  d'attaque,  que  plusieurs 
Maltais  se  jet^rent  dans  I  eau ,  coupe- 
rent  avec  des  sabres  tons  les  cables, 
et  reiKlirent  inutile  cette  seconde  ten- 
tative du  pacha.  » 


Ge  sineulier  Episode  n*est  pas  uti 
des  incidents  les  moins  int^ressants 
du  si^e  de  Malte;  ces  combats  entre 
nageurs,  cette  lutte  dans  Teau  entre 
hommes  nus,  et  oue  mena^aient  a  la 
fois  deux  genres  de  mort,  devait  of- 
frir  un  Strange  spectacle  k  ceux  qui  du 
haut  des  fortifications,  suivaient  du 
regard  les  intr^pides  Maltais.  Quel 
acbarnementr^velent  de  part  et  d*autre 
de  pareils  moyens  d'attaque  et  de 
defense ! 

Sur  ces  entrefaites ,  Hassen ,  pacha 
d'Alger ,  arriva  avec  deux  mille  cinq 
cents  hommes  d*elite.  Fils  de  Barbe- 
rousse  et  gendre  de  Dragut,  ce  mu- 
sulman  voulut  prouver,  des  son  d^but 
devant  Malte,  qu'il  n'^tait  pas  indigne 
de  porter  ces  deux  noms  fameux.  II 
pria  le  g^n^ral  en  chef  de  lui  confier 
rattaque  du  fort  Saint-Michel ,  ce  que 
le  pacha  n'eut  garde  de  lui  refuser, 
sachant  bien  que  Tentreprise  etait  des 
plus  difficiles.  Le  transport  des  bar* 
ques  k  travers  le  mont  Sceberras  s'^tait 
effectu6,  et  la  reussite  de  cette  opera- 
tion permettait  aux  assi^eants  de 
s'approcher ,  dans  leurs  innombrables 
embarcations,  des  points  qu*ils  se 
proposaient  d'attaquer.  Candelissa , 
lieutenant  de  Hassen ,  s'avan^a  centre 
le  cfadteau  Saint-Ange  k  la  tite  des 
troupes  d' Alger  et  de  deux  mille  Turcs. 
Sa  premiere  tentative  lui  ooOta  quatre 
cents  hommes;  n^nmoins  il  parvint 
k  prendre  terre  avec  ses  soldats.  Re- 
pousse par  le  feu  terrible  de  Tartil- ' 
lerie  des  chevaliers,  il  tut  oblige,  pour 
rendre  toute  retraite  impossible  a  ses 
troupes,  de  faire  eloigner  les  barques 
qui  les  avaient  portees.  Alors  les  iUge- 
riens  remonterent  k  Tassaut  du  re- 
tranchement  centre  lequel  ils  avaient 
echoue  une  pr^piiere  fois,  et  apret 
cinq  heures  d'un  combat  desespere , 
ils  parvinrent  k  y  planter  leurs  ea- 
setgnes.  La  vue  de  ces  drapeaux  ra- 
nima  le  courage  des  chevaliers ;  mais 
vaincus  par  la  fatigue,  ils  auraient 
infailiiblement  succombe  sous  le  nom- 
bre,  si  un  renfort  envoye  en  toute 
hdte  par  le  grand  mattre,  et  k  la  tete 
duquel  marchait  le  commandeur  Giou, 
ne  fQt  venu  retablir  les  chances  du 


m 


L'U.FI,T£RS. 


coiotiat.  Bnis^aeiiiant  repou&B^,  les 
Ai^^ieot  86  pr^ip^tenl  dQ  haut  du 
reippart,  et  s'enfuient  vers  \»  mer. 
Caodelissa  lui-oitoe  «st  entrain^  dans 
ce  sauve  ^  peut  e(§n^ral,  el,  pour 
4^apper  a  Tepee  des  chevaliers  qui 
extermineDt  Bans  piti^  tout  ce  qui 
a'offre  k  eux,  iJ  est  oblig^  de  rappeier 
aes  barques  et  de  s'v  jeter  pr6cipitam- 
ment.  Quelques  aoktats  Chretiens,  ino- 
pin^meoi  sortis  d^une  casemate,  sur- 
prirent  cette  foule  de  fuyards  qui 
combattait  eoeore  tout  en  se  retirant; 
la  defaite  des  Barbareaques  fut  des  lors 
consomm^e,  et  les  assises  Tirent, 
avec  une  joie  mSlee  d'orgueil ,  leurs 
ennemis,  venus  au  nombre  de  quatre 
mille,  8*^loigner,  decimea  et  cou verts 
de  honte  (*),  d'un  rivage  oil  ils 
avaient  esp^e  trouver  la  victoire. 
Parmi  les  cent  chevaliers  ou  gentils- 
hommes  ^ui  p^rirent  daos  cette  action, 
les  chroniques  eitent  le  fiis  du  vtce-roi 
deSiciie,  qui,  au  bruit  du  combat, 
etait  accouru  malgre  les  soHieitations 
du  grand  mattre,  et  s*etait  pr^ipit6 
dans  la  mll^  pour  y  lUre  frappe  d'un 
coup  de  canon. 

Pendant  que  Candelissa  voyait  ses 
efforts  ae  briser  cootre  I'indomptable 
valeur  des  obevaliers,  Hasssn  atta- 
quait  le  fort  Saint-Michel  et  le  Bourg. 
A  la  premiere  escalade,  ses  soldats 
reu^irent  a  arborer  leiirs  enaeignea 
sur  les  parapets;  mais,  foudroy^s  par 
le  feu  de  rartillerie  que  dirigeait  le 
meatre  de  camp  Robles,  les  Algeriens 
abandonnerent  la  brMw,  et,  se  cour* 

(*)  Tcrtol  dtt  qti*il  febappa  k  peiM  cinq 
cents  Alf^arieat.  En  ^knirtA ,  il  y  a  exagere* 
(ioa  daus  I'evaluaiioii  do  pertes  des  musul- 
muu*  Mail  il  aat  jiMted'aioulerqv'ici  Vertot 
a'ett  pas  le  coupable ,  car  il  n'a  iait  que  re- 
peter  les  assertioBs  des  bisloriens  conleoi- 
poraios.  Nous  avoas  pris  le  aoiB  de  compa* 
rer  le  recit  de  notre  aateur  avec  les .  rela- 
tions p^rticiiliei-cs  de  ce  siege  memorable 
et  nous  avons  acquis  lacoonciioii  que  Vertot 
ovait  scruputeusement  suivi  ses  documents. 
CenVst  done  pas  a  lui  que  nous  reprochons 
rexag^ration  que  nous  venons  de  signaler, 
mais  bicn  aux  contemporains  qui  onl  ecrit 
MMN  rinfluente  dNm  sentimettt  tont  Jiaturel 
di  partiafili  en  favenr  des  ehevUiera^ 


bant  pour  ^viter  les  balfes  dea  assi^^, 
arriverent  h  on  endroit  oh,  d'apr^s  le 
rapport  de  quelques  d^serteurs,  ik 
esperaient  trouvet  moins  de  r6sia- 
tance.  lis  se  trompaient;  Tamirat  de 
Monti  les  accneillit  par  nne  d^harge 
a  bout  portant,  puis,  soutenus  par  lea 
chevaliers  qui  avaient  vaincu  Cande- 
lissa, les  soldats  oui  defendaient  ce 
fKiste  culbnt^ent  les  Arabes. 

Aux  Algerians  inccM^rent  les  ja- 
nissaires  d'elite,  et  le  combat  recom- 
men^ii  plos  terrible  et  plus  acharn6. 
ft  La  fareur  et  le  p^ril  ^taient  ^ux 
des  denx  cot^s.  tin  Turc,  voyant  le 
carnage  que  le  chevalier  de  Quincy 
faisait  de  ises  camarades,  s'approcha  de 
lui  et,  content  de  p^ir  ponrvn  qu'il 
pdt  le  tuer,  il  lui  tira  ^  bout  portant 
un  coup  de  mousquet  et  lui  fracassa  la 
t^te;  au  m#me  instant,  un  chevalio^ 
per^a  ce  Turc  d*un  coup  d*6p^;  mais 
ia  mort  de  ce  soldat  ne  d^domMagea 
pas  rOrdre  de  la  perte  d'un  si  brave 
chevalier. 

«  Le  chevalier  de  Simiane,  k  la  tto 
d*une  troupe  d*habitant8,  bommes, 
femmes  et  enfants,  qui  jetaient  des 
pierres  et  des  feux  d*artinee ,  obliges 
les  Turcs  d'abandonner  une  des  br^ 
ehes  dont  ils  ^ient  maftres,  et  pour 
la  r^parer ,  il  fit  avancer  sur-le-diamp 
des  pionniers  qui ,  par  son  ordre  et  en 
sa  presence,  por^rent  sur  la  brecha 
des  barriques  et  des  sacs  de  laine,  et 
ouvrirent  derrifere  cette  barriire  des 
coupures  fortifies  de  bons  retranche- 
ments.  Comme  il  ^it  occupy  d*un 
travail  si  pressant  et  si  n^ssaire  au 
salut  de  la  place,  et  qii'il  songeait  peu 
a  sa  propre  conservation ,  il  eut  la  t6te 
emportee  d'un  coup  de  canon.  Plus  de 
quarante  chevaliers  et  environ  trois 
cents  soldats  p^rirent  h  cette  dernidre 
attaque. 

«  Le  pacha,  qui  ne  se  rebatait  lii  par 
la  granaeur  da  peril ,  ni  par  le  nombre 
des  difficutt^s ,  fit  construire  une  es- 
p^e  de  pont  6lev6,  par  le  moyen 
duqnel  ses  troupes  devaient  monter 
facilement  k  Tassatit.  On  tenta  deux 
fois  pendant  la  nuit  d*y  mettre  le  feu, 
mais  oe  fut  imittlement ;  il  fut  convenu 
de  Tattaquer  de  jour.  Le  gnmd  mattre, 
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pour  &ire  voir  qa*il  ne  m^nageait  pat 
plag  ses  prodMs  parents  que  lea  aatres 
chevaliers,  donna  cette  commission  k 
Henri  de  la  Yalette,  son  neveu.  Ge 
jeone  chevalier,  plein  de  feu  et  d'ar- 
deur,  aooompagne  du  chevalier  de  Po*- 
lastron,  son  ami  particulier,  et  ^  la 
tite  d'un  bon  nombre  de  soldats,  sor* 
tit  en  plein  jour.  Leur  projet  ^tait 
d'atta^er  des  cables  et  de  grosses 
eordes  aui  principales  pihces  die  hois 
qui  soutenaient  le  pont,  et  ensuite,  h 
torce  de  bras,  de  les  tirer  de  leur 
place  et  de  faire  tomber  tout  Tod* 
yrage.  Les  soldats  s'y  porterent 
d'abord  avec  beaucoup  de  rMoluUon ; 
mais  comme  ils  travaillaient  a  deoou- 
vert,  ils  se  virent  tout  d'un  coup  fou- 
droy^  par  la  mousqueterie,  et  ils  se 
retirdrent  jusque  sous  les  d^enses  da 
chateau ,  pour  j  chercher  un  abri  con« 
tre  un  feu  si  terrible.  Le  jeune  la  Va* 
lette  et  Polastroa,  emport^  par  leur 
oooragef  prirent  leur  place,  sans  re- 
garder  s'ils  ^ient  suivis;  a  peine 
etaient  ils  deseendus  au  pied  du  pont, 
qu'ils  fureiit  frappes  Fun  et  Tautre  de 
oeux  ooups  de  moosquet  qui  les  tue- 
rent  sor-ie-champ.  Conune  le  pacha 
avait  mis  la  Xlte  de  tous  les  chevaliers 
h  prix,  <]pelques  janissaires  s'avance* 
tent  aossitdt  pour  couper  eelles  de  la 
Valette  et  de  Polastron;  les  soldats 
Chretiens  4  au  d^sespoir  d'avoir  aban- 
dobn^  leurs  officiers ,  aimerent  mieux 
se  faire  tuer  k  leur  exemple,  que  de 
rentrcr  dans  la  place  sans  y  apporter 
.du  moins  leurs  restes.  Pour  decider 
qui  se  rendrait  mattre  de  ces  deux 
corps  roorts,  il  en  cotha  la  vie  a  plu- 
sieurs  soldats  des  deux  partis;  les 
Chretiens  forent  ^  la  fin  les  plus  forts 
oa  ks  pins  opinidtres  dans  ce  combat 
partieulier,  et,  avec  cetriste  avantage, 
lis  rentrerent  dans  la  place. 

«  Le  grand  mattre  supports  la  mort 
de  son  nereu  avec  beaueoup  de  Cons- 
tance...* II  ne  se  m^nageait  pas  phis 
qu'un  autre ,  et  apr^  avoir  ^te  recon- 
uattrc  lul-m^me  Tendroit  oh  sob  neveil 
avait  p^ri,  il  fit  ouvrir  la  muraille 
vift-a-vis  du  pont;  ayant  ensuite  place 
one  pi^ee  d'artillerie  dans  cette  ouver- 
la  canon  tiia  si  henreosement 


qa*ii  fot  renvers6 ,  et,  la  nuit  BOlvantd, 
on  y  mitle  feu.  »  (*) 

Tant  et  de  si  cruels  tehees  n'avaient 
nas  vaincu  trobstination  des  chefs  de 
rarmee  turijue.  Le  3  aodt,  un  nowei 
assaut  fut  Iivr^  au  fort  Saint*MidbeL 
Comme  dans  le  combat  prteMent,  dee 
femmes  et  des  enfants  reunirent  leurt 
efforts  h  ceux  de  la  garnison,  et  ces 
auxiliaires  ne  fiirent  pas  d'une  niddio«* 
ere  assistance  aux  chevaliers.  Dea 
flots  de  sang  coul^ent  des  deux  c6te8) 
Jamais  les  mosulmans  n'avaient  d6« 
ploj^^  une  si  courageuse  Anergic;  e'en 
^taitfait  peut'^tre  de  la  place,  si  un 
hasard  singulier  n'avait  mis  fin  ft  lA 
lutte.  Au  moment  ou  la  Valette  croyait 
tout  perdu,  Mustapba,  k\8t  gnmda 
surprise  des  dirdtiens,  fit  sonner  la 
retraite;  c*^tait  le  gouvemeur  de  la 
Git6  Vieille  qui  avait  foit  une  sortie  el 
s*^tait  empare  de  Thdpital  des  Turca 
ou  il  avait  fait  un  horrible  massacrai 
Ceux  des  musuhnans  qui  avaient 
tehapp^  s'enfuirent  en  eriant  que 
I'avant-garde  sicilienn^  6tait  d6baiqu6e 
et  venait  au  secours  des  assi6g^.  Ce 
bruit  parvint  k  Toreille  de  Mustapha 
qui  se  h^ta  de  rappeler  ses  troupes 
pour  les  faire  marcher  contrd  un  en* 
nemi  imaginaire. 

Le  danger  qu'avait  oouru  la  villa 
dans  cette  journte ,  inspira  au  grand 
mattre  de  tristeft  apprehensions;  il 
savait  ^e  les  Tures  avaient  pratiqud 
des  mraes  qu'on  n'avait  pu  evetiter^ 
et  qa>n  consequence  toute  la  bra- 
voure  de  la  garnison  pouvait  ^tre  pa-> 
ralyste  par  la  brusque  destruction  de* 
remparts  qui  Tabritaient.  A  petno 
avait-il  eu  le  temps  de  faire  r^parer  les 
breches  nuvertes  par  les  boulets  enne« 
mis,  que  les  musulmans  revinrent  h 
la  charge  avec  une  fureur  qui  prouvait 
qu'eux  aussi  ne  combattaient  plua 
qu'en  desesp^r^s.  Le  general  turc  avait 
choisi  rbeure  de  midi,  c'est-a-dire,  le 
moment  de  la  joom6e  ou  il  supposait 

Sue  la  garnison,  accabiee  de  iRtigue  et 
e  chaleur,  se  livrait  a  un  repos  im- 
prudent. II  se  charges  de  Sainl*>llichel» 
tandia  que  ramiial  Piali  devait  doonei^ 

f*)  Verlot. 
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fent  fi^lpement  eontreeette  blaoe  qa'ils 
oojaioDt  presqne  pri  v^  de  defenseiin. 
Grande  fiiit  leur  surprise  de  voir  ses 
murailles  Mrissto  ae  canons  et  gar- 
nies  d'one  multitude  qui  paraissait 
dispose  a  leur  faire  un  rude  aecueil. 
Intimide  par  un  si  formidable  appareil, 
le  pacha  recula  devant  la  pensee  d*un 
assaUt  qui  acheverait  de  d^moraliser 
aes  troupes »  dej^  forteilient  d^oUra- 
l^des.  Ik  fit  Tolte*faoe  et  regagna  hon* 
teusement  ses  quartiers. 

De  retour  en  faee  de  la  r^ideno^ 
des  chevaliers,  ii  voulut  se  venger  de 
Teebec  au-devant  duquei  il  avaitcouru. 
II  senuit  bjen  quil  allait  user  de  ses 
derni^res  resSources;  aussi  se  dispo- 
8a*t-il  h  fhip|>er  un  grand  coup.  Par  son 
ordre,  ses  in^Meurs  oonstruisirent 
une  tour  to  hois  qu'on  poussa  sur  dea 
rouleaux  jusqu'au  bord  de  la  brtehe 
de  SaintpMichel ,  et  dn  baut  de  laqoelle 
en  pouvait  noh-seUlement  faIre  un  fed 
meurtrier  sar  les  assl^gte,  mais  encore 
sauter  dans  les  retranohcnients  et  ao 
miiieo  des  dtfenseurs  de  la  place.  L'in* 
veotion  n'teit  pas  neuve,  mais  elle 
teit  assec  ing^nieuse;  malhenreuse- 
meat  pour  son  auteur,  le  grand  mattre 
fit  faire  pendant  la  nuit  une  ouverture 
h  la  muraille,  et  au  moyen  d'un  canon 
plac^  dans  cette embrasure,  fit  mettre 
en  pihte$  la  redoutable  tour. 

Les  mustilmans  ^talent  h  bout  de 
rvaes  H  d'efforts;  pendant  qu*ilsd^i- 
biraient,  la  flotte  du  viee-roi  de  Sicile, 
si  ledgtemps  attendue ,  avait  mis  k  la 
voile  et  se  trouvait  devant  la  petite  lie 
de  Linose.  Mais  le  deiegu^  dn  roi  d'Es- 
pagne  devait  donner  encore  une  preuve 
felatante  d'ingratitude  et  de  Idchet^  : 
line  temp^te  Survient  et  s^pare  Tavant- 
garde  de  la  flotte  du  reste  des  bdti- 
ments ;  c*^rt  \h  sans  doute  un  contre* 
temps  fAcheux ;  mais  il  y  avait  urgence 
a  allet'  deNvrer  Malte.  et  les  navires 
egar^s  auraient  bientot  rallie  le  gros 
<te  Tescadre.  Le  vice-roi  ^tait  trop  pru- 
dent pour  basarder  un  pareil  coup  de 
%%ie ;  au  lieu  de  continuer  sa  route ,  il 
feprend  le  chemfn  de  la  Sidle !  I^s  sol- 
dats  et  les  matelots  valaient  mieux  que 
Itti :  honteut  de  ce  mouvement  retro- 
grade, lis  se  r^vollent  et  demandant 


k  grands  cris  qu'on  remette  fmoiMd- 
tement  a  la  voile.  Le  silence  des  oill- 
ciers  indique  au  prince  tremblant  qu'ila 
approuvent  le  noble  elan  de  leurs  so- 
bordonn^.  It  fallait  se  rendre  au  d4- 
sir  unanime  de  la  petite  armee;  il  s^f 
r^igne,  non  sans  peine,  et  se  rem- 
bargue  le  6  septembre.  Le  m#me  Jour 
apres  midi  la  flotte  paratt  a  la  vue  de 
Malte. 

L*exeessive  prudence  du  vice-roi  Ini 
augg^ra  encore  un  mojen  de  tempori- 
aation  :  il  ^ait  nuit,  et  son  altesse 
aurait  pu  se  noyer  en  basardant ,  d^ 
le  soir  m^e,  une  descente.  La  flotte 
dut,  en  cons^uence,  rester  k  Tancre 
prte  de  l*tle  du  Cumin,  maigr^  le  m^- 
eontentement  des  soldats  qui  brOlaient 
dimpatienoe  de  mettre  pied  a  terre. 
Enfin ,  le  lend^main,  dans'la  matinee, 
les  vaisseaux  entr^rent,  suivant  Favis 
qu'en  avait  donn^  le  grand  mattre,  dans 
la  cale  de  Melleha.  Les  troupes  et  les 
munitioiis  de  toute  espjk;e  une  fois  d6- 
barqu^es ,  le  vice-roi  jugea  h  propos 
de  ne  pas  rester  plus  longtemps  sur 
une  terre  ensanglant^e  par  la  guerre ; 
il  remonta  sur  son  navire  et  retourna 
dans  Son  palais  de  Sicile,  abandon- 
nant ,  avec  une  g^n^osit^  chevaleres- 
qae ,  toute  la  gjoire  de  TexpMition  k 
I  arm^  que  lui  avait  confine  le  roi  son 
Suzerain. 

Le  bruit  de  la  procbaine  arrivee  de 
ce  seconrs  6tait  parvenu  jusqu'au  g6- 
n^al  ottoman;  mais  dans  la  ferme 
persuasion  que  les  allies  de  TOrdre  at- 
taqueraieot  d'abord  la  flotte  turque, 
pour  faire  entrer  le  renfort  par  la 
grande  Marse,  Mustapba  et  Piali  8*6- 
taient  ing^ni^s  k  barrer  Tentr^e  de  ce 
port.  La  nouvelle  du  debarquement  k 
la  Melleha  les  frappa  d'^tonnement  et 
de  consternation.  lis  se  crurent  per- 
dus  sans  ressources,  etdans  leur  aveu- 
file  terreur  ils  leverent  precipitamment 
te  si^ge ,  abondonnant  leur  ^rosse  ar- 
tillerie  et  la  plus  grande  partie  de  leurs 
bagas;es.  A  la  vuede  cet  enibarquement, 
inopin^,  le  grand  mattre  flt  occuper 
le  fort  Saint-Elme,  et  les  enseigneS 
victorieuses  de  Saint- Jean  flotterent 
aux  regards  des  Tures  pleins  de  hooH 
et  de  eol^. 
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Gependantt  r«r€tin  desa  frayeur,  k 
faeha  r^fl^cbissant  anx  eoDS^ueocet 
que  poarrait  avair  pour  lui  une  sem- 
falabte  fuite,  aisambla  la  conseil  da 
guerre.  Un  nooveau  debarquement  et 
una  nouvelk  tentative  contre  Malta  fu- 
fent  dMd^.  Las  troupes  qui,  £atiguto 
d'un  ai^  aussi  meurtrier,  avaient 
quitte  let  vaisseaux  avec  una  extreme 
v^pognanca,  farent  dirigees  aar  la 
Cite  NolaMa.  Un  corps  de  r^rve  conir 
pos^de  qoifize  cents  hommes  fut  Iaiss6 
pres  da  rivaga  sous  le  oamoiaDdement 
do  Tioe-roi  d'Alger.  Inatruita  par  ie 
grand  mattre  du  projet  das  Turcs,  Tar- 
n^  ehr^tienne  marclia  a  leur  renoon* 
tre.  Ed  inline  teanpa  la  batailion  da 
MaHa  aa  mattait  an  caaipagne  et  joi* 
nait  raaBami  k  una  faibte  distance  da 
lacapitale.  Les  cbevalierSt  command^ 
par  de  Sialda,  officier  de  baute  r6pu- 
tatioiiY  attago^rent  les  musulmansavac 
liireur.  Les  alfies ,  de  leur  e6t^ ,  cbar* 
gerent  iRajptoaasenient  lea  soldata  du 
pacha ,  qoi ,  rebutea  par  tant  dHuutiiea 
comtata ,  et  elirayte  da  se  Toir  pria 
eotra  deux  feux,  se  dAianderent  at 
prtrent  la  foite.  Dans  oette  d^roufea 
g^tt^rsde ,  le  paeha  toinba  deux  fois  de 
dieTal,  at  n'^chappa  aux  Maltais  que 
par  le  ddvouement  de  qtieiques-aiii 
dea  ofileiera  cpii  Teiitoaraient.  «  Les 
ehevaliera  amm^  k  la  poursuite  des 
Turca,  et  annrr^  de  kor  Tictoire ,  na 
ganiaient  filua  ni  ordra  oi  rang;  plu* 
siema  s'^ieat  de£aits  de  leur  cuirassa 
poor  atteiiidra  ptua  fecilement  lei 
rayards.  Lorsqu'iis  aniv^ent  pres  da 
l^mdrait  oiik  devajent  se  rambarquer  les 
mfidilea,  la  vice^roi  d' Alger,  qui  ^tait 
cMvart  par  la^ointe  d'un  roNCher,  sor* 
tia.  ^  la  tite  de  ses  troupes ,  de  cetta 
amauecade,  et  voyant  ainsi  d^bandei 
fiea  dwvalie^s  et  lea  soldats  cbretiena, 
tomba  sur  eax,  en  taa  plosieurs  et  fit 
Mi^jea  prisonniars.  Heureasement 
m  Saoda  sttrrint  pendant  ce  combat 
aveeqnalqiMB  bertailtons;  il  les  it  don^ 
ner  tate  baita^  contre  les  Algerians ; 
Jta  paiMs^ent  toat  ce  qui  se  trouva 
d^ant  aax  at  d^ltrrerent  lea  prison- 
niefff.  Les  Tores  ne  cbercherent  plua 
q(fk  ae  veniterqoer.  On  vit^  en  cetta 
^iaaMtiDiijua  nouvaaagenradecombat; 


ramiral  Piali«  pour  favoriser  la  ra- 
traite  des  Turcs,  faisait  un  feu  conti- 
nnel  de  ses  vaisseaux ,  mais  il  ne  put 
enip^cher  les  chevaliers  et  les  soldats 
Chretiens  de  les  suivre  jusque  dans  la 
mer  et  d'en  atteindre  un  grand  oom- 
bre.  » 

Ceux  des  musuUnans  qu'avait  ^par-* 
gnes  Tepee  des  chevaliers ,  se  jetereut 
conAisement  dans  leurs  navires ,  et  la 
flotte  ennemie  leya  Tancre  pour  re«. 
tourper  dans  le  Bosphore,  Oii  dit  que 
la  vice-roi  qui  se  tenait  sagement  au 
soromet  d'une  tour  du  chdteau  de  Sy- 
racuse ,  pour  voir  s'il  ne  verrait  rien 
yenjr,  aper^ut  de  loin  I'escadre  otto* 
mane  qui  cinglait  Ters  le  Levant;  il 
n*eut  pas  besoin  d'un  courrier  poi^r 
apprendre  la  defaite  des  infideies  et  le  ' 
suoc^  du  secours  au*il  pait  si  galam- 
inent  conduit  sur  les  cotes  de  Malte. 

L'Ordre  ^tait  sauv^.  La  nouvelle  eq 
fut  aocueillie  avec  joie  par  toute  la 
chr^tient^.  Les  rois  de  TEurope  s'en 
r^ouirent  d'autant  plus  volontiers  que 
cet  beuraux  ^v^nement  ne  leur  avait 
codt6  ni  un  ^u  ni  un  seul  homroe.  Le 
pape  illumina  et  fit  tirer  les  innocents 
canons  .du  fort  Saint<Ange.  II  avait 
Bchet^  au  prix  de  quelques  miiliers 
d'^us  la  conservation  d'un  ordre  mi- 
litaire  dont  Tappui  lui  etait  6ixiineni- 
ment  utile;  une  centaine  de  lampions 
et  le  cbapeau  de  cardinal  offert  k  la 
Valette  {*)  temoianerent  de  son  en- 
thousiasme.  Penaant  quelque  temps , 
ce  ne  fureot  que  f6iicitations  et  louanges 
byperboliques  adress^s  au  grand  mal- 
tre  par  leis  ambasaadeurs  europ6ens; 
ce  fut  une  pluie  de  presents «  a6p^ 
et  de  poignards  entiebis  de  pierreries« 
de  Jo^auii  de  toule  eip^,  d'objets 
qoe  ringtoieuae  admiratioo  de*  rois 

(*)  La  Valette  refusa,  eo  dleguant  un 
prele&U  frivole,  laais  en  rdalite  pour  cod* 
•erver  iatacta  TiiidepeDdance  de  Vordre  dt 
Malte.  II  comprit  que  desormais  la  papaute 
avait  bieii  plu«  be&oin  du  bras  des  coeva- 
liers,  q«e  oeux-ci  n^avaient  besoin  de  la  pro- 
tection spirilueUe  des  pontifea ,  et  se  cntt 
dispense  d'acoepier  uoe  distioclioa  <|ua 
d'Aubussoa  avait  dik  subir  par  nkessite  de 
position. 
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avait  transform^  en  flatteuses  all^o- 
ries.  Le  noble  coeur  du  grand  mattre 
dut  plut6t  s'indignergues^enorgueillir 
de ces  magnifiques  ofrrandes,  car  elles 
lui  rappelaient  I'ingratitude  des  puis- 
sances ehr6tiennes  (*). 

Au  milieu  de  ce  concert  de  f<6licita- 
tions,  on  apprit  que  le  sultan,  furieux 
de  i'^ec  ae  son  arm6e ,  se  proposait 
de  venir  en  personne,  aa  printemps 
suivant,  attaquer  llle  de  Maite.  Or 
cette  tie  se  trouvait  dans  une  situation 
si  lamentable,  que  la  menace  de  Soli  man 
^tait  pour  elle  un  danger  formidable. 
Le  Bourg,  le  chdteau  Saint-Elme,  le 
fort  Saint-Michel  et  les  defenses  de 
rile  la  Sangle  n'offraient  plus  que  des 
ruines ;  les  canons  ^taient  tons  demon- 
t6s  ou'  brises ,  les  maisons  d^molies , 
les  magasins  vides,  les  citernes  ^pui- 
s^s ,  les  campagnes  ravages ,  les  vil- 
lages d^truits  par  les  boulets  ou  par  le 
feu ;  plus  de  vivres ,  plus  de  munitions 
de  guerre  et  plus  d'ar^ent  po'ur  en 
acheter;  enfin,  il  restait  a  peine  six 
cents  hommes  capables  de  porter  les 
armes. 
Gependant  etmalgr^  Topiniondequel- 

Sues  membres  du  conseil  qui  ^taient 
'avis  d'abandonner  Malte ,  le  ^rand 
mattre,  plein  deconfiance  en  son  etoiie 
et  en  son  courage ,  r6solut  de  rester, 
codte  gue  codte ,  dans  le  poste  qu'il 
avait  si  vaillamment  dispute  aux  Turcs. 
A  sa  voix ,  les  habitants  commencerent 

(*)  L'abandon  de  TOrdre  par  ces  puis- 
sances ne  flit  pas  seulemeni,  de  leur  part,  un 
acte  de  coupable  ingratitude,  ce  fut  encore  et 
par-dessus  tout  unefautepolitiaue  :  en  effet 
il  est  ais6  de  comprendre  que  reiablissement 
des  Turcs  dans  Tile  de  Malte  k  la  place  des 
chcTaliers  aurait  porte  un  coup  funeste  k 
toutes  les  marines  chretienues  ae  la  Medi- 
terranee.  H  ^tait  done  de  Tinter^t  des  sou- 
▼erains  de  TEurope  de  preserver  le  siege  de 
rOrdre  de  la  destruction  dont  le  mena^t 
Solimao.  L*Espagne,  malgr^  le  secours 
qu*elle  envoya  au  grand  maitre,  doit  ^tre 
comprise  dans  Tanatheme  general ;  car  on 
a^  tu  <^ue  le  corps  d*armee  conduit  par  le 
vice-roi  de  Sicile ,  arriva  au  dernier  moment. 
Les  chefs  de  ces  auxiliaires  durent  ro^e 
s'toierreiller  de  trouver  encore  Malte  au 
ftir  des  chevaliers. 


k  relever  les  morailles,  h  recreuser  lei 
fosses  combles  par  Tennemi ,  a  recons- 
truire  les  retranchements,  enfin  a  tirer 
de  ses  d^mbres  le  Bourg,  tout  fier 
du  nom  de  CUi  yictorieuse  que  d^sor- 
mais  il  ailait  porter.  Mais  ce  n'^tait 
pas  assez ;  il  failait,  tout  en  ressusd- 
tant  Malte .  ■  chercher  a  paralvser  les 
intentions  ae  Soliman ;  une  idee  auda- 
cieuse  inspire  la  Valette  :  il  fait  inoen- 
dier  I'arsenalde  Constantinople,  etd^- 
truit  ainsi  le  materiel  de  guerre  et  les 
bAtimeuts  tjue  le  sultan  destinait  au 
prochain  si^e  de  Malte.  Soliman,  at* 
teint  dans  sa  capitale  m^me  par  I  en- 
nemi  qtril  avait  menace,  fut  oblie^ 
d'ajourner  indefiniment  Tex^cution  de 
ses  desseins,  en  rendant  bommage  au 
genie  et  au  courage  indomptable  du 
grand  mattre. 

Une  douloureuse  experience  avait 
prouve  que  la  r^idence  de  TOrdre 
etait  mal  placeedans  la  Cit^  Victorieuse, 
attendu  que  la  ville  ^tait  dominee  de 
tons  cdtes  par  des  hauteurs  dont  un 
ennemi.entreprenant  pourraittoujours 
se  rendre  mattre.  La  Valette  con^it 
alors  et  trace  le  plan  d*une  ville  nou- 
velle  qui,  s'^tenoant  sur  le  mont  See- 
berras ,  sera  protegee  k  son  extr^roit^ 
par  le  fort  Saint-Elme,  sur  ses  cdt^ 
par  la  mer,  et  ne  communiquera  avee 
rint^rieur  de  Ttle  que  par  un  dtroit 
espace  de  terrain.  Ce  projet  est  imm6- 
diatement  communique  aux  princes 
de  la  chr^tiente  qui ,  pour  r^parer 
leurs  torts  envers  Malte ,  s'empressent 
d*euvoyer  au  grand  mattre  Targent 
dont  il  a  besoin  pour  exdcuter  son  en- 
treprise.  Aussitot  les  ing^nieurs  se 
mettentd  Toeuvre ;  les  alignements  sont 
traces,  et  la  Valette  posesolennellement 
la  premiere  pierre  de  la  ville  qui  doit 
porter  son  nom.  Les  habitants  lui  pr^ 
tent  spontan^ment  le  secours  de  leurs 
bras ;  cette  Emulation  de  travail  gagne 
m^me  les  femmes,  de  sorte  que,  la  na* 
ture  du  sol  aidant,  les  maisons  et  les 
edifices  publics  paraissent  en  quelque 
sorte  surgir  de  terre.  Pour  remedier 
au  manque  d'argent  qui  ne  tarda  pas 
k  se  faire  sentir,  le  ^rand  mattre  fit 
frapper  de  la  monnaie  de  cuivre  qui 
fut  ucilement  adoiise  dans  la  circiua* 
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tion  ct  aa  moyen  de  laqiielle  les  tra- 
▼aHleors  furent  r^ulierement  pajes. 
line  paix  profonde  favorisa  la  construc- 
tion de  ta  cit^  nouvelle ;  les  Turcs  s'en 
tenaient  a  la  cruelle  le^n  qa'ils  avaient 
re^ue  et  se  contentaient  de  menacer 
de  temps  a  autre  leurs  eonemis  de 
Malte. 

La  Valette  n^aspirait  plus  qu'au  re- 
poB  qa'il  avait  si  cherement  aTchet^; 
mais  ses  demiers  jours,  comme  ceux 
de  risle-Adam,  devaient  lui  faire  expier 
83  gloire,  et  il  ne  lui  fut  pas  donne  de 
inourir  sans  avoir  subi  TepreoYe  d^la 
couronne  d'^nes. 

Dans  le  d^rdre  inevitable  qui  sui- 
▼it  la  ddaite  d^  Turcs,  quelques  che- 
valiers espagnols  se  laisserent  aller  k 
nne  vie  lioencieuse.  L'impunit^  qui 
prot^gea  leurs  premiers  ^arts  les  en- 
nardit  au  scandale.  lis  en  vinrent  h 
repandre  des  chansons  satiriques  dans 
lesqudles  la  reputation  des  plus  braves 
chevaliers  etait  attaqude.  Instruit  de 
oes  der^glements,  le  grand  roattre  livra 
les  coupables  a  la  justice  de  TOrdre. 
Leprocess'instruisit;  mais  les  accu- 
ses, au  lieu  d'etre  effrayes  des  dangers 
de  leur  position,  redoublerent  d  au- 
daoe.  Pendant  la  derniere  stance  du 
eooseil ,  eux  et  leurs  amis  se  precipi- 
terent  sur  les  juges ,  arrach^rent  aes 
mains  du  vice-chanoelier  la  plume  avec 
laquelle  il  venait  d'ecrire  la  sentence 
et  leterent  son  ecritoire  par  la  fendtre. 
A  la  faveur  de  la  confusion  qui  suivit 
cette  sc^ne  de  violence,  ils  sNecbapp^ 
rent  et  gagnerent  le  port  ou  ils  trou- 
verent  des  barques  qui  les  conduisirent 
en  Sicile.  La  Valette ,  aussi  indi^n^ 
gu'affli^  de  ces  actes  odieux ,  priva 
les  fugitiijs  de  Thabit  de  chevalier  et 
les  eondamna  ^  une  reclusion  eternelie. 
II  les  lit  reclaroer  comme  d^serteurs 
au  vic^roi  de  Sicile;  mais  ils  n'avaient 
fait  qu*une  courte  halte  dans  cette  tie, 
trop  voisine  de  Malte,  et  s^etaient  r^- 
fugi^s  diacun  dans  leur  pays. 

Quelque  temps  apres,  un  Florentin 
etabli  a  Malte ,  et  qui  y  avait  epous6 
une  jeune  fiile  d'une  grande  beauts , 
assassina  sa  femme,  et  au  moment 
d^etre  arr^te,  s'enfuit  de  la  capitale  et 
parvint  a  passer  eu  Italic.  Get  evene- 


ment  produisit  une  impression  d'au- 
tant  plusafnigeante  que  la  r^volte  des 
chevaliers  espagnds  n'^tait  pas  en- 
core oubli^e ,  et  que  cette  succession 
de  faits  d^plorables  accomplis  dans  la 
residence  de  TOrdre  devait  jeter  ua 
fdcheux  vernis  sur  la  population  de 
Malte  en  general. 

Mais  la  Valette  n'^tait  pas  encore 
au  bout  de  ses  tribulations;  le  pape , 
malgre  la  promesse  solennelie  qu'il 
avait  faite  au  grand  maitre  de  ne  point 
troubler  TOrdre  dans  Texercice  de  ses 
privileges  et  de  ses  droits,  prit  sur  lui 
de  nommer  son  neveu  au  prieure  de 
Rome.  La  Valette  se  plaignit  de  oet 
abus  de  pouvoir ;  il  parait  que  les  ter- 
mes  de  sa  reclamation  irriterent  le 
pape,  qui  repondit  enprivant  I'ordre 
de  Malte  du  droit  d'envoyer  un  am- 
bassadeur  k  la  oour  pontiAcale. 

Toutes  cescontrarietes  jointesauxfa- 
tigues  qu*il  avait  endurees  firent  tom- 
ber  le  grand  mattredans  une  profonde 
meianoolie,  qu'augmentait  encore  sod 
etat  physique.  Il  ehercha  des  distrac* 
tions  dans  rexercice  de  la  chasse.  Mais, 
un  jour,  en  parcourant,  pendant  la 
grande  cbaleur,  lescampasnes  deTtle, 
il  fiit  frappe  d'un  coup  oe  soleil,  qui 
determina  une  congestion  dont  il  mou- 
rut  le  22  aodt  1568. 

On  fit  a  la  Valette  des  funerailles  ma- 
gnifiques.  Son  corps  avait  d*abord  e^ 
depose  dans  Notre-Dame  de  Philerme; 
on  Ten  retira  pour  leconduire^  la  cha- 
pelle  de  Notre-Dame  de  la  Victoire,  que 
lui-meme  avait  choisie  pour  sa  sepul- 
ture. La  capitane  qui  le  portait  etait 
remorquee  par  deux  autres  galeres 
couvertes  de^drap  noirettratnant  jus- 
que  dans  Teau  les  ensei^nes  et  les  ban- 
nieres  enlevees  par  lui  aux  infideles; 
deux  bdtiments  qui  lui  avaient  appar- 
tenu  suivaient ,  egalement  tendus  de 
noir ,  et  pares  d*ornem'ents  funebres. 
Le  triste  cortege  sortit  de  la  grande 
Marse  et  entra  dans  le  port  Musciet; 
les  parents,  les  domestiques  et  tous 
ceux  qui  avaient  fait  partie  de  la  maison 
du  grand  maltre  defunt,  mirent  les  pre- 
miers pied  a  terre,  tous  armes  de  tor- 
ches tuneraires  ou  d'etendards  aux 
armes  des  Turcs ;  puid,  venait  le  clerge 


lit 


L'UNIVERS. 


dre  mxr  les  eheraliers,  on  sopposait 
natareliement  que  la  flotte  du  urand 
Seigneur  ^it  destin6e  a  recommen- 
oer  le  terrible  drame  de  1565.  Le  grand 
mattre  s'oceupa  aussitdt  de  mettre  la 
Cit^  Yalette  et  les  faubourgs  dans  le 
meilleur  ^t  de  defense.  Son  active 
sollicitude  n*emp^cha  pas  toutefois  ses 
ennemis  de  dire  haulement  quil  ou- 
Miait  ses  devoirs  au  point  de  compro- 
mettre  les  int^r^ts  et  Texistence  m^me 
de  rOrdre.  Heureusenient  on  apprit, 

3uelque  temps  apr^,  que  rexpedition 
es  Turcs  ^tait  airig^  contre  Tunis. 
L'esprit  de  r^volte  s'^it  propag^ , 
m^me  panni  les  chevaliers;  les  pretex- 
les  ne  manquaient  pas  aux  Discontents 
pour  faire  eclater  lear  haine  contre  la 
Cassi^re ;  ils  saisirent  le  premier  qui 
s'offirit  h  eux.  Le  grand  mattre,  pour 
assurer  k  I'Ordre  la  continuation  de 
Tappui  que  lui  prtoit  le  roi  d'Espa- 
gne,  avait  nommS  I'archiduc  Wences- 
las ,  prince  de  la  maison  d'Autricbe , 
aux  grands  prieur^  de  Castille  et  de 
L^n  et  au  nailliage  de  Lora  ( 1577  ;. 
Des  chevaliers  castillans  reprocherent 
h  la  Cassiere  de  leur  avoir  causS  un 
notable  prejudice ,  en  nomroant  I'ar- 
chiduc  aux  charges  et  b^nSfices  qui 
appartenaient  de  droit  h  leur  langue. 
£n  pnncipe,  lis  avaient  raison;  en 
fait,  leur  reclamation  n'etait  qu'un 
prStexte.  Le  pape  fit  citer  ces  cheva- 
liers devant  lui,  et  les  condamna  a 
faire  amende  honorable  aux  pieds  du 
grand  mattre,  en  plein  conseil  et  un 
cierge  h  la  main.  Le  cbMiment  etait 
84^vere ;  la  Cassidre ,  au  lieu  d*adoucir 
ce  qu'il  avait  de  trop  rigoureux ,  Tag- 

Srava  en  adressant  aux  coupables  un 
iscours  plein  d'imprudentes  rtoimi- 
nations. 

Cependant  de  nouveaux  dSlits  ve- 
naient  chaque  jour  mettre  h  I'Spreuve 
la  Tigilance  et  la  fermete  du  grand 
mattre.  On  cite,  entre  autres  faits 
di^nes  d'etre  rappeles,  un  crime  atroce 
qui,  a  cette  Spoque,  Spouvanta  la  po- 
pulation de  Malte.  Six  chevaliers  por- 
tugais ,  masqu^  avec  de  fausses  oar- 
bes,  envahirent  le  domicile  du  cheva- 
lier Carera,  leur  corapatriote,  et 
I'asaassin^rent.  MalgrS  le  d^uisemoit 


qui  avait  favorisS  raooompfittemeDt  de 
leur  forfait,  les  raeurtriers  iureAt 
decouverts  et  coodamnes  a  6tre  jet^ 
dans  la  mer,  enfemies  dans  un  sac  de 
cuir;  la  sentence  fiit  impltoyableoMDt 
exScutee. 

L'humiliation  inflig6e  aux  chevaliers 
castillans  avait  produit  pareii  leun 
compatriotes  une  irritation  qui , 
adroitement  exploit^  par  les  ennemis 
du  grand  mattre ,  devait  bientdt  £ure 
explosion.  Les  chevaliers  italiens  et 
allemands  se  joignirent  aux  esnagnols 
et  finirent  par  entratner  dans  le  corn- 
plot  une  partie  des  chevaliers  fran^ais. 
Parmi  ces  demiers,  Mathurin  Lescore 
de  Rom^as  Stait  particuiiirement  es- 
time  pour  sa  bravoure  et  ses  rares 
talents.  II  passait  pour  le  meilleur 
marin  de  rSpoque;  et  si  son  caractte 
avait  ^6  k  I  abri  de  tout  reprocbe,  les 
premieres  puissances  earopeennes  au* 
raient  brigue  I'honneur  de  I'avoir  k  la 
t^te  de  leurs  forces  navales;  mais  k 
une  grande  intrepidity ,  a  un  courage 
ihdomptable,  il  joignait  malheureuscs 
ment  une  ambition  effrSn^  et  une 
cruautS  qui  se  revdait  par  des  actes  de 
froide  rarbarie  envers  ses  ennemis 
vaincus.  Cest  sur  lui  que  les  cheva- 
liers espagnols  jeterent  les  yeux  pour 
renverser  le  ^rand  mattre.  lis  lui  per- 
suaderent  aisement  que  le  pouvoir 
devenu  vacant  lui  serait  adju^S.  Ro- 
m^as,  flatt6  de  la  proposition  des 
Espagnols,  et  espSrant  se  servir  des 
conspirateurs  pour  Tex^ution  de  ses 
projets  personnels,  tandis  que  lui- 
mime  6tait  leur  aveugle  instrument, 
aocepta  le  dangereux  honneur  qu'on 
lui  ofirait.  Le  succes  du  complot  pa- 
raissait  assure;  I'Espagne,  qui  favori- 
sait  en  secret  les  mtentions  de  ses 
nationaux ,  avait  envo3re  dans  le  port 
de  Malte  trois  galdres  sidliennes,  sous 
le  prStexte  de  prot^er  Ttle  contre  les 
agressions  des  Barbaresques ,  mals 
dans  le  but  r6el  d'appuyer  la  revolts 
des  chevaliers  coalises. 

Au  jour  fixS,  les  rebelles  se  r^nis- 
sent  en  assemblee  deliberante,  ils 
dressent  un  r^uisitoire  en  resle  con- 
tre la  Cassiere;  ils  lui  reprocnent  de 
dissiper  le  patrimoine  de  I'Ordre,  de 
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D^liger  la  d^ensede  Pile,  de  ne  point 
pourvoir  aux  approvisionnements,  de 
mener  une  conduite  immorale,  enfin 
d'entretenir  de  criminelles  intelligen- 
ces avec  les  ennemis  de  la  chr^tient^. 
Ces  absurdes  calomnies  n*avaient  d 'au- 
tre but  que  de  forcer  le  grand  mattre 
a  r^igner  ses  fonctions;  en  effet ,  on 
Je  somme  de  se  nommer  d'abord  un 
lieutenant,  et  c*est  Rom^gas  c[u'on 
choisit  pour  remplir  cet  emploi.  La 
deliberation  fut  signee  par  le  vice- 
diancelier. 

Cependant  les  menaces  des  m^on- 
tents  n'ayant  pas  intimid^  la  Gassi^re, 
on  s'assemble  de  nouveau  et  on  decide 

3ue  ie  grand  mattre  sera  emprisonn6 
ans  la  tour  du  fort  Saint- Ange.  Aus- 
sitAt  les  conjur^  se  rendent  en  foule 
au  palais  magistral ,  et  se  pr^ipitent 
dans  Tappartement  ou  se  trouvait  la 
Cassiere;  celui-ci  les  reqoit  avec  intre- 
pidity, et  teur  reproche  vivement  leur 
perGdie.  Alors  on  Tenl^ve,  on  le  place 
dans  une  chaise  decouverte ,  et  on  le 
mene ,  entour^  de  soldats ,  au  chdteau 
Salnt-Ange.  On  dit  que  les  chevaliers 
espagnols  et  leurs  indi^nes  complices 
pousserent  la  cruaute  jusqu'li  insulter 
publiquement  ce  coura^eux  vieillard 
pendant  le  trajet  du  palais  h  la  prison. 
Deux  jours  apres  ce  scandaleux  ev6- 
nement ,  Chabriant ,  general  des  ga- 
leres ,  de  retour  d*une  longue  croisiere , 
offirit  au  grand  mattre  de  le  delivrer  et 
de  lui  rendre  le  pouvoir  dont  il  avait 
ete  si  brutalement  depouille.  Cette 
proposition  fut  gen^reusement  re- 
pouss^e  par  la  Cassiere,  qui  voulait 
en  referer  a  Fautorite  papale. 

Le  souverain  pontife  avait  recu  a  la 
fois  les  plaintes  du  grand  mattre  et  le 
requisitoire  des  conspirateurs ;  la  nou- 
velle  de  ce  qui  se  passait>^  Malte  pro- 
duisit  parmi  les  chevaliers  etablis  h 
Rome  une  vive  sensation ;  bientdt  ils 
se  diviserent  a  I'exempie  de  leurs  fr^- 
res,  et  i*animosite  devint  parmi  eux  si 
violente,  que  ie  chevalier  Bozio  tua, 
ua  jour,  le  chevalier  Guimarra,  qui 
lui  reprocbait  de  prendre  fait  et  cause 
pour  la  Cassiere.  Le  meurtrier  put  s'& 
fader,  et  ne  fut  pas  recherche. 
I   Henri  III,   qui   r^gnait  alors  en 
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France,  s'^mut  de  ces  qoerelles;  it 
crut  y  voir  un  complot  ourdi  par  la 
cour  d'Espagne  pour  se  rendre  toute- 
puissante  a  Malte ;  en  consequence ,  il 
ordonna  k  M.  de  Foix,  son  ambassa- 
deur  ^  Rome ,  de  solliciter  vivement 
du  pape  le  chdtiment  des  coupables ;  it 
envoya  en  m^me  temps  a  Malte  le 
comroandeur  de  Chaste ,  avec  mission 
de  menacer  la  Religion  de  la  col^ 
du  roi  de  France.  Le  pane ,  aiguiJionne 
par  les  instances  de  I'ambassadeur, 
chargea  Tauditeur  Yisconti  d*infonnir 
sur  cette  affaire. 

La  situation  devenait  grave ;  le  re- 
presentant  de  Henri  HI  avait  declare 

Sue  son  mattre  etait  pr^t  k  envoyer 
es  forces  imposantes  pour  r^tablir  le 
grand  mattre  dans  la  plenitude  de  ses 
fonctions.  Les  chevaliers  fran^is  com- 

Slices  de  Rom^gas,  effray^s  de  ces 
ispositions ,  abandonnerent  la  cause 
des  Espagnols ;  et  ceux-ci ,  se  voyaint 
trahis ,  chang^rent  aussitdt  de  langa^e 
et  d'attitude.  Tons  se  rendirent  anpres 
de  la  Cassiere ,  solliciterent  humble- 
ment  le  pardon  de  lears  fautes ,  et  le 
sup[>lierent  de  rentrer  dans  le  palais 
magistral.  Mais  ie  grand  mattre,  ou- 
trage dans  sa  dignite  dliomme  et  de 
souverain ,  avait  resolu  de  se  venger 
apres  s'etre  solennellement  justifie ;  il 
repoussa  Gerement  Toffre  des  cheva- 
liers ,  et  declara  qu'il  ne  sortirait  de 
prison  qu*apres  Tarrivee  et  sur  Tordre 
expres  du  nonce  du  pape. 

L*envoyedu  pontile  n'arriva  ^  Malte 
que  le  8  septembre  1581,  parce  qu'il 
avait  reldche  en  Sicile.  Son  premier 
soin  fut  de  sender  les  dispositions  des 
chevaliers.  La  hauteur  avec  laquelle  le 
grand  mattre  avait  re^u  Tamende  ho- 
norable des  rebelles  avait  fait  revivre, 
plus  violenteet  plus  implacable,  Tirrita- 
tion  des  chevaliers.  Le  nonce  crut  done 
devoir  temporiser.  II  assembJa  un  con- 
seii  pour  donneraTOrdre  communica- 
tion de  ses  pouvoirs ;  i  la  surprise  ge- 
nerate, Romegas  s'empressa  dedeposer 
la  lieutenance  du  magistere  entre  les 
mains  de  Yisconti ,  en  affirmant  qu*il 
ne  Tavait  acceptee  que  pour  le  bien  de 
rOrdre ,  et  pour  ne  pas  faire  injure  ^ 
ceux  qui  la  lui  avaient  conferee* 
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Eofia  Id  noDce  se  rendit  au  fort 
Saint-ADge ,  en  (It  sortir  la  Cassi^re , 
et  le  ramena  dans  ie  palais.  II  lui  ap- 
prit  en  m^me  temps  que  le  pape  con- 
sentait  h  Tentendre,  et  i\  Tengagea  k 
partir  pour  Rome  le  plus  tdt  possible. 

Le  grand  maitre,  le  marecbal  et 
trois  oents  chevaliers  fideles  s'erabar- 
querent  sur  trois  galeres;  Rom^as  et 
«e$  cottplkes,  oui  avaient  recu  Fordre 
de  venir  se  justiuerau  tribunal  dusaint- 
fi^ge,  suivirent  dans  Mn  quatrieme 
vaisseau  qi«e  la  Cassiere  avait  mis  a 
leur  disposition.  Le  nonce  avait  aussi 
}ug^  a  propos  de  ae  pas  laisser  les 
clievaliers  espagnols  a  Malte  pendant 
rabseoce  des  autorites  superieures  de 
la  Religion  et  des  dievaliers  restes 
ikleies  au  grand  maitre.  Ponipeo-Co- 
lonna,  qui  cotnmandait  les  troupeif  et 
les  galeres  des  langues  d'Espagne ,  fut 
oblige  de  s'eloigner  de  Tile  avcc  ses 
oonipairiotes.  Des  ce  moment ,  le  pro- 
ces  put  s'instruire  sans  qu'on  eut  a 
craindre  de  voir  Malte  fermee  par  les 
faetieux  au  fsarti  de  la  Cassiere. 

Le  grand  nattre  fit  son  entree  a 
Rome  le  20  Octobre,  dix  jours  apres 
Farrivee  de  Romegas.  Le  pape  et  le 
baui  clerge  lui  firent  une  reception 
magniique ;  les  canons  du  fort  Siaint- 
Ange  le  sahierent  a  son  passive,  et  le 
cardinal  d'Est,  qui  devait  etre  son 
hUe^  Tint  Tattendre,  avec  Tambassa- 
deitr  de  Prance  >  sur  Tescalier  de  son 
palais. 

La  oonduite  du  grand  maftre  ne  fu^ 
ni  examinee,  ni  juf^;  le  pontife  se 
boma  a  lui  dire  qa'il  avait  et6  indign6 
des  caiomnies  r^andoes  contre  lui ;  il 
le  censola ,  lui  donna  de  grands  ^oges 
et  lui  promit  I'appui  le  plus  efdcace 
pour  le  roaintenir  desormais  dans  le 
poste  ^inent  ^qu'il  avait  occu{)|6  jus- 
que-1^.  Toutefois  le  pape  savait  a  quoi 
s*en  tenir  sur  les  daauts  du  caract^re 
de  la  Cassia ;  dans  un  entretien  par- 
ticulier  avec  Tambassadeur  fran^ais, 
il  dil  que  les  fautes  et  les  imprudences 
du  grand  maftre  lui  etaient  connues ; 
qu'il  Texhorterait  a  plus  de  bienveil- 
lance  et  de  moderation ;  mais  que  Ro- 
m^s  n^en  6tait  pas  rooins  coupable, 
et  qu'il  pers^v^rait  dans  sa  r^ellion , 


puisque,  depids  T^nrit^  de  la  Cas- 
siere h  Rome ,  il  ne  lui  avait  pas  en- 
core rendu  ses  devoirs. 

M.  de  Foix  ndgocia  alors  une  entre- 
vue  entre  Rom^as  et  la  Cassiere; 
mais,  au  moment  ou  le  premier  ^llait 
oeder,'  il  fut  attaqu^  d'une  fi^vre  con- 
tinue, a  laquelle  il  succomba  le  4  no- 
vembre. 

La  mort  du  chef  de  la  conspiration 
ebrania  les  rtolcitrants;  ils  se  mon- 
trerent  ^lus  traitables  et  consentirent 
a  faire  visite  au  grand  maitre.  On  ra- 
conte  que  le  commandeur  Sacquen- 
ville ,  ami  intime  de  Rom^as,  s^etaot 
approcl)6  de  lui  et  s'^ant  content^  de 
lui  demander  sa  main  a  jbaiser,  le  car- 
dinal Montalte  lui  cria :  «  A  genoux , 
dievalier  rebelle ;  sans  la  bonti^  de  votre 
digne  grand  maitre,  on  vous  aurait 
coupe  la  tSte  sur  la  place  Navonne !  » 
Gette  sortie  ^tait  d'autant  plus  depla- 
cee  que  les  chevaliers ,  en  se  reaoant 
cliez  la  Cassiere,  faisaient  acte  de 
soumission ;  il  etait  de  mauvaise  poli- 
tique d'accueillir  aussi  brutalc»ient 
une  demarche  que  la  cour  de  Rome 
devait  consid^er  c^mme  le  prdude 
d'une  reconciliation  entiere. 

I^  tranquiliite  ^it  retablie  parmi 
les  dievaliers ,  et  la  Cassiere  se  pr^a- 
rait  a  retoumer  h  Malte ,  lorsque  la 
mort  le  firappa  apres  une  courte  mala- 
die  (21  d^cembre  1581).  On  lui  fit  de 
magnifiques  fun^ailles ;  son  corps  fiit 
porte  en  ^rande  pompe  h  T^hse  Saint- 
Louis  ,  ou  ik  resta  d^s6  jusqu'ji  ce 
qu'on  p^t  le  transporter  a  Malte ;  son 
conir  rut  conserve  dans  une  chap<>dle 
de  cette  ^lise ,  et  le  pape  fit  poser  sur 
son  tombeau  une  ^pitaphe  elo^ieusp. 

MagUtere  de  Verdaie,  Le  d^ces  de 
la  Cassiere  jeta  le  pape  dans  une  grande 
perplexite.  Les  factteux  allaient-ils  lui 
donner  pour  successeur  nn  de  leurs 
adh^ents,  ou  fallait-il ,  pour  ^viter  ce 
scandale,  se  risquer  a  aommer  un 
grand  mattre,  en  vertu  de  Tespece 
d'omnipotence  que  la  papauU^  exen^it 
sur  Tordre  de  Malte  ?Le  pontift  aitna 
mieux  agir  de  ruse.  Sous  divers  pr^- 
textes ,  H  retint  k  Rome  les  cbevauers 
qui  avaient  accompagn^  Romegas.  Pen- 
dant ce  temps,  il  envoyail  k  Malte  un 


malte  et  le  ooze. 


116 


bref  ^  Mtorisait  TOrdre  a  6lire  son 
geaverain  suivant  la  fornie  habitueile. 
Les  chevaliers  qui  se  trouvaient  dans 
llle,  et  dont  le  plus  grand  nombre 
toit  rest^  dans  Tob^issance,  se  reu- 
nirent  en  assemblee  g^n^rale;  au 
moment  ou  ils  deliberaient  sur  les  m^ 
rites  de  leurs  candidats ,  le  nonce  d^ 
Clara  ou'il  s^ait  agreable  au  nape  que 
leur  cnoix  tombSt  sur  un  des  trois 
dievaiiers  francais  dont  voici  les  noms : 
Pavisse,  Cbabrillant  et  Loobeni  de 
Verdale.  Les  electeurs ,  dont  les  inten- 
tions ^taient  loin  d'etre  hostiles  aux 
Tues  de  la  oour  de  Rome,  s'empres- 
fl^rent  de  nommer  Verdale  (1583). 
L'election  terminee,  le  pape  laissa 
partir  les  cbevaliers  espagnols,  qui, 
en  arrivant  a  Malte,  trouv^ent,  a 
leur  grand  d^appointement ,  toutes 
cboses  t«*rrain^« 

Du  reste ,  le  but  excuse  ici  le  moyen. 
En  trichant  au  jeu ,  le  pape  avait  vouln 
assurer  Telection  d'un  homme  capable 
de  veiller  avec  zele  et  loyaut^  aux  in- 
t^ts  de  Tordre  de  Malte.  II  r^ussit 
en  faisant  nommer  Loubenx  de  Ver- 
dale, esprit  sagace  et  bienveillant , 
parfaitement  capable  d'amener  les  die- 
Taliers  a  une  reconciliation.  Le  roi  de 
France  fut  personnellenient  satisfait 
de  ce  cboix  qui  le  rassurait  sur  les  in- 
trigues de  la  cour  de  Madrid ;  toute- 
fois ,  il  persista  ^  demander  le  juge- 
ment  et  la  rehabilitation  de  la  Cassiere. 
Le  pape  aco6da  a  ce  desir,  et  le  tribu- 
nal special  nomm^  par  lui  prodama 
rinnocence  du  grand  mattre  d^funt. 
La  sentence  fut  surtout  remarquaUe , 
en  ce  qu*elie  attribuait  desormais  ^  la 
papaute  le  droit  de  juger  et  de  d^poser 
te  grand  mattre  de  Malte  (*). 

Malgre  Faffabilite  de  Verdale  et  ia 
douceur  de  son  caract^re ,  Fharmonie 
ne  se  r^(M\\  pas,  parmi  les  cbevaliers, 
anssi  bien  qu'on  Tavait  d*abord  esper^. 
Les  esprits  ^taient  trop  irrites  pour 
pouToir  s'apaiser  au  premier  signe  du 
suooesseur  de  la  Cassiere.  lies  Espa- 
gnols  qui  n'avaient  pas  pris  part  ^ 


o 


jQ  y  •  Ken  de  s'etoiuier  que  les  his- 
n'aient  pas  mentioQii^  cet  arrM  dont 
est  focile  \  eompreodre. 


r^lection ,  furieux  de  ce  tour  d*esca* 
motage,  quitterent  rtlede  Malte.  Quel- 
^ue  temps  apres ,  le  diAtiment  severe 
mflige  au  general  des  galeres  Avo- 
garde,  et  a  Sacconay,  marMial  de 
rOrdre,  augmenta  le  nombre  des  en- 
nemis  du  ^rand  mattre.  Las,  enfin,  de 
tons  les  deboires  et  de  toutes  les  con- 
trarietes  auxquels  il  ^it  en  butte, 
Verdale  .se  dedda  a  aller  cfaercher  au- 
pres  du  saint-p^re  des  consolations  et 
le  repos  auc|uel  il  aspirait  vainement. 
Le  pape  lui  fit  I'aocueil  le  plus  em- 
preBs6,  et  lui  donna  le  cbapeaa  de  car- 
dinal ,  esp^ant  que  cette  mute  dignlte 
inspirerait  aux  m^ontents  plus  ,de 
respect  pour  le  grand  mattre. 

Verdale  revint  a  Malte  et  y  trovva 
rOrdre  toujoura  en  proie  d  fine  rive 
agitation;  apres  quebues  c^orts  inu- 
tilement  tenths  pour  retabiir  la  paix  et 
la  fraternite,  il  retourna  a  Rome,  ea 
il  mourut,  accabl^  de  chagrin,  le  4 
mai  1595. 

Des  malbeursde  toute  nature  avaieot 
marqu6  ce  magistere :  la  peste  avait , 
en  1593,  fait  invasion  i  Malte,  et 
cruellement  dedm^  la  pooulation  de 
rtle. 

I<}*oublions  pas  d'enregistrer  la  date 
d'un  fait  qui  int^resse  les  bibltograpbes : 
c'est  en  1589  que  Verdale  oonfia  h 
Jacques  Bosio  le  soin  de  r^iger  This- 
toire  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Je- 
rusalem, dont  les  materiaux  avaient 
ete  recueillis  par  le  commandeur  An- 
toine  Fossan.  L*ouvrage  de  Bosio  est 
ennuyeux  et  rappelle ,  par  son  carac- 
t^re  de  partiality ,  la  position  depen- 
dante  de  Tauteur  a  i'^gard  de  TOrdre 
dont  il  ecrivait  les  annates ;  neanmoins 
il  est  generalement  exact,  et  renferme 
des  raits  que  les  autres  historiens 
avaient  negliges. 

Magistire  de  Garzez.  Cinq^  ann^es 
d*un  regne  paisiMe  rendireot  a  la  Re- 
ligion la  force  et  la  prosperity  que  lui 
avaient  fait  perdre  ses  querelles  intes- 
tines. GarzeE  eut  Tart  de  se  faire  aimer 
des  chevaliers  et  du  peuple ;  il  fut  se- 
conde  dans  I'exerdce  du  pouvoir ,  et 
profita  de  cette  disposition  des  esprits 
pour  introduire  dans  Tadministration 
des  ameliorations  importantes.  Entre 

8. 


116 


L'UNIVERS- 


autres  travaux  publics  executes  par 
868  ordres ,  ii  faut  citer  les  fonifica* 
tions  du  Goze  et  de  son  chateau ,  ter- 
mi  Dees  durant  la  derniere  anoee  du 
seizieine  siecle. 

MagUUre  d^Alophe  de  VignacourU 
La  periode  remplie  par  les  regnes  de 
la  Cassiere  et  de  Loubenx  de  Verdale 
avait  ^te  nulle  sous  le  rapport  de  la 
gloire  militaire;  Visnacourt,  succes- 
seur  de  Garzez ,  vouTut  offrir  aux  che- 
valiers d'^latantes  compensations;  ft 
oomprit  que,  plus  oocupes  a  Text^- 
rieur,lesmembresturbulentsderOrdre 
n'exerceraient  pas  une  funeste  influence 
sur  les  affaires  interieures,  et  qu'il 
6tait,  par  cela  m^me,  necessaire  de  d6- 
penser  dans  les  expeditions  maritimes 
ractivit^  des  chevaliers.  Nous  voyons, 
en  effet ,  les  galeres  maltaises  s'empa- 
rer  de  plusieurs  villes  d'Afrique;  atta- 

Sueravec  succes  Ttle  de  Lango,  voisine 
e  I'ancienne  residence  de  la  Religion ; 
assieger  et  d^truire  la  forteresse  de 
Lajazzo;  paraftre  hardiment  devant 
Corintbe,  et  y  jeter  I'epouvante;  enfin, 
enlever  aux  turcs  Castel-Torneze, 
place  importante  de  la  Moree.  Tant  de 
victoires  successives  reveillerent  Tani- 
niosit^  des  musulmans  contre  les  che- 
valiers; en  1615,  soixante  bdtiments 
turcs  debarquerent  cinq  mille  homines 
dans  rile  de  Malte;  mais,  battus  par 
les  Chretiens,  les  soldats  du  Grand 
Seigneur  fureDt  oblige  de  regagner 
leurs  vaisseaux  et  de  lever  I'ancre  pre- 
cipitamment.  lis  n'emmenerent  pas  un 
seul  esclave,  les  habitants  ^e&  cam- 
pagnes  ayant  eu  la  precaution  de  se  re- 
tirer  dans  les  deux  villes fortifi^es,  des 
Tapparition  de  I'escadre  ottoniane. 

Au  milieu  de  ces  occupations  gUer- 
rieres ,  la  querelle  de  Tinquisiteur  et 
de  Tautorite  s^uiiere  se  rani  ma  aussi 
vioJente  que  sous  les  magist^res  pre- 
cedents. L*ev6que  de  Malte  joignit  ses 
efforts  a  ceux  de  Vitelli ,  que  le  pape 
avait  investi  de  Fautorite  eccl^iasti- 
que;  le  prelat,  secretement  soutenu 
par  Clement  VllI ,  se  rendit  5  Rome 
pour  combiner  en  toute  securite  son 
plan  d'agression  contre  le  grand  mai- 
tre ;  il  laissa  a  Malte ,  pour  le  rempla- 
oer  pendant  son  absence,  un  grand 


vicairedont  rhumeurturfaolentedevait 
occasionner  de  fdcheux  6clats.  L*im- 
prudence  de  ce  suppleant  de  T^v^ue 
alia  si  loin,  que  dejeunes  chevaliers  de 
toutes  langues ,  transportes  de  fureur, 
rassdillirent  dans  le  palais  Episcopal 
pour  le  jeter  a  |a  mer.  Vignacourt  m- 
tervint  ^  temps,  et  d^iivra  le  grand 
vicaire ;  mais  il  fit  instruire  son  proces , 
et  Tenvoya  d  Rome  pour  ^tre  jug6  par 
le  pape.  Clement,  irrit^  des  cavalieres 
ia^ons  d*agir  du  grand  maftre,  le  me- 
na^a  de  rexcommunication ,  et  or- 
donna,  en  attendant,  a  Tinquisiteur 
d'informer  sur  cette  affaire.  Le  con- 
seil  de  TOrdre  fut  reuni  pour  delib^rer 
sur  le  parti  a  prendre;  il  fut  r6solu 

3u'on  cederait  pour  eviter  les  foudres 
e  TEglise,  et  pour  rester  en  paix  avec 
le  saint-siege. 

Un  chapitre  general,  tenu  en  1603, 
modifia  les  statuts  de  TOrdre  sur  cer- 
tains points  de  Tadministration  finan- 
ciere,  et  sur  d*autres  relatifs  a  des 
formalites  de  reception. 

Nous  avons  dit ,  dans  une  autre  par- 
tie  de  cette  notice ,  que  Vignacourt  fit 
construire  le  bel  aqueduc  qui  amene 
Feau  de  la  partie  meridionale  de  rt!e 
^  la  Cite  Vatette;  c*est  aussi  a  ce  grand 
maftre  que  Ton  doit  les  premieres  for- 
tifications regulieres  de  la  cale  Saint- 
Paul,  de  Marsa-Scirocco ,  de  Marsa- 
Sc^lla  et  de  Tile  du  Cumin. 

A  lophe  deV  ignacourt  mourut,  comine 
la  Valette,  dans  une  partie  de  chasse: 
pendant  une  des  plus  chaudes  journees 
du  mois d'aodt  1622, il  poursuivait  un 
li^vre,  lorsqu'il  fut  frappe  d^npoplexie. 
Peu  de  jours  apres  il  expira.  On  peut 
ranger  son  long  magistere  parmi  les 
plus  utiles  et  les  plus  ^lorieux  de  For- 
are  de  Saint- Jean  de  Jerusalem. 

Magisteresde  FasconceUos  et  d\4n' 
toine  de  Paule.  Mender  Vasconcellos, 
cinquaote-troisieme  grand  mattre  , 
n'occupa  le  pouvoir  que  pendant  six 
mois.  A  peine  eut-il  le  temps  de  coo- 
firmer  les  ordonnances  et  les  sages 
mesures  de  son  predecesseur.  II  mou- 
rut le  16  mars  1623. 

Antoine  de  Paule  inaugura  son  r^ne 
par  deux  actes  de  sev^rit^  terrible ,  mais 
legitime.  Un  novice  portugais,  nom- 
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1116  Jean  Fonseca,  coapable  d*assassi- 
nat ,  eut  la  t^te  tranchee  sur  Va  place 
du  palais;  et  Je  prieur  de  Capoue, 
convaincu  d'avoir  detourn^  du  tr^sor 
une  somme  considerable,  fut  con- 
damn^  a  une  reclusion  perp^tuelle. 

L*histoire  de  Tordre  de  Malte  n*a 
pas  ete  ^crite  avec  assezd1mpartialit6 
pour  qu'on  puisse  savoir  toute  la 
verity  sur  Je  caractere  des  grands  ma!- 
tres.  De  Paule  ^tait-ii ,  comme  le  pr^- 
tendaient  ses  ennemis ,  de  nioeurs  dis- 
solues ,  et  entach^  de  simonie?  avait-il 
reellement  achet^  a  beaux  deniers 
comptant  le  litre  de  souverain  ?  Cest 
ce  que  nous  ne  pouvons  verlHer.  Quoi 
qu*il  en  soit,  il  rat  obiig^  de  se  justifier 
au  tribunal  du  saint-si^ge.  Le  com- 
mandeur  de  Polastron ,  charge  de  ses 
pouvoirs,  plaida  victorieusement  sa 
cause.  Mais  il  n'en  avait  pas  fini  avec 
Tautorite  eccl^siastique.  IJrbain  VIII, 
oomme  ses  pred^cesseurs ,  avait  abus6 
de  la  faculte  de  nommer  aux  comman- 
deries  de  la  langue  d'ltalie  (*).  Les 
chevaliers  de  cette  nation ,  irrlt^s  d'un 
usage  qui  portait  atteinte  h  leurs  pri- 
vileges et  a  leurs  droits  acquis ,  refu- 
serent  de  faire  les  courses  maritimes 
qui  leur  etaient  imposees ,  et  se  reti- 
r^rent  dans  leurs  families  comme  s*ils 
ne  faisaient  plus  partie  de  TOrdre.  Le 
conseil,  convoqu^  a  cette  occasion, 
envoya  des  ambassadeurs  au  pape, 
aux  rois  de  Trance  et  d'Espagne ,  et  h 
Tempereur  d*Allemngne,  pour  faire 
entendre  a  ces  souverains  les  dol^ances 
de  la  Religion. 

Quoi  qu'on  pOt  dire  ou  faire,  le 
pape  pers^vera  dans  sa  ligne  de  con- 
duite;  il  continua,  en  depit  des  re- 
montrances  du  grand  mattre ,  a  don- 
ner  les  commanderies  de  la  langue 
d'ltaiie  a  ses  parents  et  a  ses  crea- 
tures ;  il  fit  plus  :  il  changea ,  par  or- 
donnance ,  les  formes  de  Telection  des 
grajods  mattres ,  et  s*attribua  le  droit 
de  nommer  le  president  des  chapitres 
g^neraux.  Une  occasion  se  presenta 

(•)  On  calculait  que  cc  pape  et  ses  deux 
deranciers ,  Paul  V  el  GrcgoireXIV,avaient 
disfribtie  pitis  de  vingt  commandcrtesy  sans 
eompier  d*aurres  charges  kicraiives. 


de  faire  valoir  cette  derni^re  preten- 
tion. Un  chapitre  fut  convoqo6  k 
Malte  pour  modifier  les  statuts ;  Ur- 
bain  voulut  le  faire  pr^sider  par  Tin- 
quisiteur ;  le  grand  mattre  fit  d*inutiles 
representations ;  force  fut  de  se  resi- 

§ner;  mais,  pour  pr^venir  tout  d^sor- 
re  et  toute  violence ,  on  jugea  k  propos 
d*embarquer  la  jeunessede  TOrdre,  et 
de  Tenvoyer  en  course  pendant  toute 
la  duree'du  chapitre.  II  ne  resta  a 
Malte  que  les  chevaliers  dont  Tdge  et 
le  caractere  offraient  des  garanties 
certaines  de  tranquillity. 

Ce  chapitre  general  fut  un  des  plus 
importants ;  les  discussions  roulerent 
sur  les  points  fondamentaux  de  Tor- 

fanisation  interieure ,  et  Ton  decr^ta 
es  regiements  qui  modifierent  vir- 
tuellement  les  bases  de  ce  qui  avait 
existe  jusqu*alors.  Nous  prendrons 
occasion  de  ce  fait  pour  oonner  un 
aper^u  des  lois  de  Tordre  de  Malte. 
Jusqu'h  present ,  nous  avons  pu  nous 
en  oispenser,  parce  que  ces  lois  subis- 
sant  a  chaque  r^ne  de  nouveaux  chan- 
gements ,  il  aurait  fallu  tenir  le  lecteur 
sans  cesse  au  courant  de  ces  revolu- 
tions legislatives ,  ce  qui  aurait  infail- 
llblement  jete  de  la  confusion  et  une 
grande  aridite  dans  cette  notice ;  mais 
au  point  ou  nous  sommes  arrive ,  cet 
inconvenient  n*existe  plus ;  a  partirdu 
regne  de  de  Paule,  I'organisation  de 
rOrdre  resta  la  m^me  jusqu'd  son  ex- 
tinction ;  par  consequent ,  en  tra^ant 
le  tableau  de  ce  qui  fut  conserve  et  de 
ce  qui  fut  etabli.a  cette  epocrae,  on  est 
certain  de  donner ,  sans  anacnronisme , 
une  idee  complete  des  institutions  de 
Malte. 

Tableau  de  F organisation  de  tordre 
de  Malte  (*).  L*association  deSaint-Jean 
de  Jerusalem  etait  h  la  fois  religieuse, 
hospitaliere,  militaire,  aristocratique, 
monarchique  et  republicaine :  religieu- 
sc ,  car  ses  membres  pronon^ient  les 
voeux  de  chastete ,  d'obeissance  et  de 

(*^  Boisgelin  donne  k  la  fin  de  son  premier 
volume  un  resume  desslatuts  de  la  Religion. 
G*est  dans  ce  travail ,  dont  nous  avons  ve- 
rifie  rexaciitude ,  que  nous  puUons  les  ele- 
ments du  precis  qu'on  va  lire. 
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pauvceU,  et  reoonoaissaient  le  pape 
pour  leur  sup^rieur ;  bospitaliere,  car 
elie  avail  des  bopitaux  ou verts  aux 
maladfis  de  tous  les  pays  el  desservis 
par  les  chevaliers;  militairei  car  deux 
classes  de  ses  membres  etaient  toujours 
ariuees  et  en  guerre  habituelle  avec 
les  mabom^taDs;  aristocratique,  car 
les  chevaliers  seuls  partagealeot  avec 
le  grand  mattre  les  pouvoirs  lesislatif 
et  executif ;  monarchiaue ,  car  elle  etait 
gouveroee  par  un  chei  inamovible,  in- 
vest! des  aroits  de  souverainet^;  re- 
publlcaine,  car  les  trois  classes  de  TOr- 
are  nommaient  un  chef  toujours  choisi 
dans  leur  sein ,  et  concouraient  avec 
le  grand  mattre  k  la  confection  et  a 
Tex^ution  des  lois. 

UOrdre  6tait,  commc  on  Fa  vu,  di- 
vise  en  differentes  nations  ou  langues. 
Les  Francis,  fondateurs  de  la  con- 
fr^rie,  composerent  seuls  les  trois 
premieres  langues,  c'est-^-dire  celles 
de  Provence,  d'Auvergne  etde  Fran- 
ce; les  quatre  autires  furent  les  langues 
d'ltalie ,  d'Aragon ,  d'Angleterre  et 
d'AUeoiagne.  Plus  tard  on  ajoutaa  ces 
sept  divisions  la  laogue  de  Castille,  et 
OB  substitua  h  celie  d'Angleterre  la 
langue  an^lo-bavarolse.  Cbaque  langue 
possedait  a  Malle  un  palais  particulier 
appel^  auberge,  oil  pouvaient  manger 
tous  les  religieux,  chevaliers,  freres 
servants,  profes  ou  novices.  Le  chef 
de  Tauberge  etait  designe  sous  le  nom 
de  pilier  (*). 

Les  biens  de  TOrdre  exigeant  un  re- 
gime particulier  dans  leur  gestion  et 
le  recouvrement  de  leurs  revenus,  on 
les  partagea  en  prieur^s ,  bailliages  et 
commanderies.  Chaque  prieur^  avait 
une  caisse  particuliere  ou  Ton  versait 
les  produits  des  b^n^fices  qui  en  depen- 
daient;  on  ^tablit  d'autres  caisses  cans 
plusieurs  villes,  propres  par  leur  situa* 
tion  k  communiquer  avec  le  si^/ge  de 
rOrdre,  et  comme  les  caisses  des  prieu- 
rds  y  envoyaient  leurs  recettcs ,  elles 
en  prirent  le  nom,  et  ceux  qui  les  ad- 

(*)  n  nous  a  psru  indispensable  pour 
rendi'e  notre  r^um^  anssi  complet  que  pos- 
sible, de  rappelcr  oes  details,  que  nous 
avoitf  donnes  precedemment. 


ministraient  s'appelaient  reeevewrs, 
Les  freres,  consider^  simplement 
commereligieux,  6taientdi vises  en  trois 
classes,  difterant  entre  elles  par  la  nais- 
sance,  le  rang  ou  les  fonctions.  La 
premiere  classe  se  composait  des  che- 
valiers de  justice;  laseconde,  descha- 
pelains  et  des  pr^tres  d'obedience ;  la 
troisieuie ,  des  freres  servants. 

Les  chevaliers  de  justice  etaient  ceux 
qui,  par  Tanciennete  de  leur  noblesse, 
avaient  61^  ju^es  di^nes  d*6tre  adniis 
a  faire  profession.  Les  religieux  chape- 
lains  etaient  les  freres  attaches  a  re- 
glise  primatiale  de  Saint-Jean ,  ou  ils 
faisaient  le  service  divin ;  on  tirait  de 
ce  corps  des  aumoniers,  soit  pour  le 
grand  hdpital  de  Malte,  soit  pour  les 
vaisseaux  et  les  §al^res  de  la  Religion. 
Les  pr^tres  d*obedience  Etaient  des  ec- 
clesiastiques  qui,  sans  toe  obliges  d*al< 
ler  jamais  a  Malte,  recevaient  Tbabit 
religieux ,  faisaient  les  voeux  solennels 
et  etaient  attaches  au  service  particu- 
lier de  quelque  ^lise  de  TOrore  sous 
Pautorite  d'un  grand  prieur  ou  d'ua 
commandeur.  Quant  aux  freres  ser- 
vants d'armes,  c'etaient  des  religieux 
qui ,  sans  ^tre  ni  prtoes  ni  chevaliers, 
servaient,  a  la  guerre  ou  dans  les  in- 
firmeries ,  sous  les  ordres  des  cheva- 
liers, et  faisaient  comme  eux  quatre  ca- 
ravanes  ou  croisieres  de  six  moissur  les 
galeres  dela  Religion.  lis  posscdaieut, 
aipsi  que  les  cbapelains,  des  commande- 
ries dans  les  differentes  langues. 

II  y  avait  des  freres  servants  de 
stage,  appefes  aussi  donats  :  c'etaient 
ceux  qu'on  employait  a  differents  seJ*- 
vices  du  convent  et  de  Thopital ;  iis 
portaient  des  demi-croix.  On  les  recru- 
tait  parmi  les  personnes  qui  avaieiU 
bien  merite  de  TOrdre  dans  des  grades 
subalternes ,  tels  que  ceux  de  premier 
pilote  et  d'adjudant  dans  les  troupes. 

Lorsqu'un  indi  vidu  se  pr^entai  t  pour 
^tre  reQU  dans  Tordre  de  Malte,  on 
dressait  un  proces- verbal  relatant  les 
titres  ecrits  qui  attestaient  sa  noblesse 
et  la  l^itimite  de  sa  naissance ;  il  fal- 
lait  prou  ver  que  ses  bisaleul  et  bisaieule 
etaient  nobles  de  nom  et  d*armes.  Dans 
la  langue  de  France,  on  acoordait  des 
dispenses  pour  les  m^res,  et  Ton  re- 
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oeT9it  par  fiaiTetir  des  cbevuKers  issus 
de  femilles  de  magistrals  ou  de  flnan- 
ciers:  mais  on  «ait  tr^s-rigoureux 
pour  les  huit  qiiartiers  de  noblesse  du 
c6x6  du  pire. 

Dans  la  langue  dltalie,  on  n'^tait 
oblig6  que  de  justifier  de  quatre  quar- 
tiers;  mais  il  tallait  deux  cents  ans  de 
noblesse  pour  chacun  de  ces  quartiers, 
savoir  pour  le  pere  et  la  mere ,  Taieul 
paternel  et  I'ateul  maternel.  Dans  les 
r^publiques  de  G^nes  et  de  Lucques, 
et  dans  les  Etats  du  grand-due,  le  ne- 
goce  et  la  banque  ne  d^ro^eaient  pas , 
comme  dans  les  autres  pneur6s  de  fa 
m^me  langue  et  dans  toutes  les  autres 
langues  de  I'Ordre;  cependant  Texcep- 
tion  s*^tendait  quelquefois  aux  Etats 
du  pape. 

I^  langues  d'Aragon  et  de  CastiHe 
exigeaient  la  noblesse  des  guatre  quar- 
tiers  et  la  d^ignation  des  lieux  dont  les 
quatre  ascendants  du  candidal  6taient 
originaires.  Des  commissaires  setrans- 
portalent  dans  les  localit^s  indiqu6es , 
et  s'inforraaient  avant  tout  si  les  qua- 
tre maisons  ne  descendaient  pas  de 
faimilles  juives  ou  mahometanes,  ce 
|ui  etait  un  motif  d'exclusion.  Toute- 
ois  on  se  reldcha  de  cette  rigueur ,  et 
on  flnit  par  recevoir  dans  les  deux  lan- 
gues espagnoles ,  sur  le  simple  t^moi- 
gnage  de  ^entilshommes  et  sans  de- 
mander  ni  tit  ces  ni  contra  ts. 

Dans  la  langue  d'Allemagne,  on  exi- 
geatt  seize  quartiers  de  noblesse,  prou- 
ves  par  temoignages  authentiaues.  On 
^it  si  rigoureux,  qu'on  nedt  pas 
laisse  passer  un  seul  quartier  qui  au- 
rait  ete  entach6  de  roture.  On  n'ad- 
inettait  pas  non  plus ,  comme  dans  les 
aatres  langues,  les  enfants  naturels 
des  souyerains.  II  n'y  avait  pas  de  ser- 
vants d*armes. 

M^roes  preuves  dans  la  langue  anglo- 
bavaroise,  mais  on  y  admettait  les  nd- 
tards  des  princes  et  les  Strangers. 

Les  frires  chapelains  et  les  servants 
d'armes  <§taient  tenus  aussi  a  certaines 
preuves  :  il  fallait  qu'ils  fussent  issus 
de  parents  honn^tes  gens,  unts  en  le- 
gitime mariage,  n*ayant  jamais  ete  en 
domesticite. 

%uand  le  candidal  r^unissait  toutes 
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les  conditions  veulues,  il  pouvait  lire 
re^u  I  trois  ^poques  diilBsrenles ;  t*  d« 
majorite  a  seize  ans ,  quoiqu*il  lui  fit 
permis  de  ne  venir  au  eouvent  au'a 
vingt  ans,  et  ni^me  obtenait-on  fad- 
lement  des  dispenses  pour  y  alter  plus 
lard;  2*  il  ^tait  admis  comme  page  du 
grand  mattre  ^  doaze  ans;  a**  ennn,  il 
etait  recu  de  minoriti ,  c'est^-diro  aa 
berceau.  Le  droit  de  fHusage  de  roa* 
jorit^  ^tait  de  cent  vingt-einq  pistoles 
d'Espagoe  pour  \m  cbcTaliers  et  les 
pages  au  grand  mattre ;  de  cent  pis* 
tolas  pour  les  chapelains ;  decent  qumze 
pour  les  servants  d^armes ,  et  de  trente* 
trois  pour  les  donats.  Le  droit  de  pas- 
sage de  minority  etait  fixe  ^  trois  oent 
soixante  pistoles  pour  les  chevaliers, 
h  deux  cent  quatre-vingt^huit  pour  let 
chapelains  et  servants  d'armes. 

Voici  maintenant  comment  on  pro* 
cMait  h  la  rtoption  des  Mres.  Id 
nous  laisserons  parier  le  texte  m€iiie 
des  statuts  de  TOrdre;  il  r^e  dans 
toute  cette  partie  un  ton  de  simplicity 
et  une  pr^ision  qui  dispeqsent  de 
Tanaljrse. 

«'Ceux  qui  ont  r^la  de  oonsacrer 
leur  persoune  au  serviee  des  malades 
et  h  la  defense  de  la  religion  eatholi-^ 
que,  sous  Thabit  de  notre  Ordre,  sont 
re^us  II  la  profession  en  la  maniere 
suivante :  ils  doivent  savoir  qu'ils  Tont 
se  rev^tir  d'un  nouvel  bomme  et  se 
confesser  bumUement  de  tous  leurs 
pech^ ,  saivant  Tusage  de  TEglise,  et 
apres  avoir  re^u  Tabsblution,  se  pre- 
senter en  habit  Soulier,  sans  ceinture, 
pour  parattre  libres  dans  le  temps 
qu'ils  vont  se  soumettre  h  un  saint 
engagement,  avec  un  cierge  allume 
qui  represente  la  diarit^,  entendre  la 
messe  et  recevoir  la  sainte  commu* 
nion.  lis  se  presenteront  ensuite  avec 
respect  a  oelui  qui  fera  la  c^remonie, 
pour  lui  demander  d'etre  reois  en  la 
compagnie  des  freres  et  en  la  sainte 
Religion  de  rhdpital  de  Jerusalem;  il 
leur  fera  un  discours  pour  les  oonfir* 
mer  dans  leur  pieux  dessein....;  il 
leur  marquera  les  engagements  de 
Fobeissance  et  la  sevdite  des  r^les 
qui  ne  leur  permettront  plus  de  se 
gouverner  ^  leur  volonte,   qui  leg 
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obligeront  fy  renonoer «  pour  ne  sui- 
Tre  dori6Eiavant  que  oelle  de  ieurs  su- 
p^'eurs. 

« II  demandera  ensaite  k  celui  qui 
Teut  faire  profession,  s'ii  est  dispose  h 
se  soamettre  k  toutes  ces  obligations, 
sMl  n'a  point  fait  de  voeux  dans  auel- 
que  autre  ordre,  s*il  a  et^  marie,  si 
son  mariage  a  6t§  consomm^ ,  s'il  est 
debiteur  de  sommes  considerables, 
s*il  n'est  point  esclave;  paroe  que  s'il 
se  trouvait,  aprc^  ses  voeux ,  qu*il  eQt 
fait  queiqu*une  de  oes  choses,  ou  qu'il 
fdt  dans  cet  ^tat,  on  lui  dterait  Thabit 
avec  ignoroinie,  comme  a  un  trom- 
peur,  et  on  le  rendrait  h  celui  k  qui 
il  appartiendrait. 

«  S*il  declare  qu'il  n'est  dans  aucun 
de  ces  engagements,  le  frere  qui  le 
recevra  lui  pr^entera  le  missel  ouvert, 
8or  lequel  il  mettra  les  deux  mains,  et 
apres  ces  questions  et  ces  r6ponses ,  il 
fera  sa  profession  en  ces  termes  :  Je 
faU  vceu  et  promesse  a  Dieu  tout- 
puissant  et  h  la  bienheureuse  sainte 
Marie  toujours  vierge,  mire  de  Dieu, 
et  d  saint  Jean-Bapiiste,  de  rendre 
dorinavant,  jnoyennant  la  grdce^de 
DieUy  une  vraie  obiissance  au  supe- 
rieur  qu'U  luiplaira  de  me  donner, 
etsera  choisi  par  notre  Religion  ^  de 
viore  sanspropridti  et  de  garder  la 
chasteti,  Dds  gu'il  aura  retire  ses 
mains  de  dessus  le  livre,  le  fr^re  qui  le 
re^it  lui  dira  :  Nous  vous  recou' 
naissons  pour  serviteur  de  messieurs 
les  pauvres  malades ,  et  consacri  d 
la  defense  de  VEgUse  catkoUqve,  II 
r^pondra  :  Je  me  reconnais  pour  tel. 
II  baisera  le  missel  et  fautel  sur  lequel 
il  le  mettra;  puis  il  rapportera  le 
missel  au  frere  qui  I'a  re^u,  en  signe 
d'une  T6ritable  obiissance. 

«Le  fr^re  qui  le  revolt  prendra 
ensuite  le  manteau,  et  lui  montrant  la 
croix  blanche  qui  est  dessus,  lui  dira : 
CroyeZ'Vous y  mon  frere,  que  ce  soil 
Id  he  signe  de  la  sainte  croix  d  laquelle 
fiU  aUachi  et  mourut  J^sus- Christ 

1,pour  la  redemptUm  de  nos  pecMsf 
Le  nouveau  re<ju  r^pondra  :  Out,  je  le 
vrois.  II  ajoutera  :  C'est  aussi  le  signe 
\de  notre  Ordre  que  nous  wms  com* 
numdone  dA  porter  conUnueUement 


sur  vos  habits.  Ensaite  de  qaoi,  le 
nouveau  re^  baisera  le  signe  de  la 
croix;  celui  qui  le  re^it  lui  mettra 
le  manteau  sur  les  ^paules,  en  sorte 

Sue  la  croix  paraisse  sur  son  estomac 
u  c6te  gauche,  le  baisera  et  lui  dira : 
Prenez  ce  siqne  au  nom  de  la  tris- 
sainte  TrinUe ,  de  sainte  Marie  tou- 
jours vierge  et  de  saint  Jean-Bap-, 
tistCy  pour  Vaugmentation  delafoi, 
la  defense  du  nom  chretien  et  le  ser- 
vice des  pauvres.  Cest  pour  cela , 
monfrire ,  que  nous  vous  mettons  la 
croix  de  ce  c6U ,  afin  que  vous  Vai- 
miez  de  tout  voire  coeur;  que  voire 
main  droite  combcttte  pour  sa  defense 
et  sa  conservation.  Sil  vous  arrivait 
jamaUy  en  combattant  pour  Jesus- 
Christ  contre  les  ennemts  de  la  foiy 
de  leur  toumer  le  dosy  d'abandonner 
Vetendard  de  la  croix,  et  de  prendre 
lafuite  dans  une  aussi  juste  guerre, 
vous  seriez  depouilld  au  signe  tris- 
haut,  suivant  les  statuts  et  les  cou- 
tumes  de  VOrdrCy  comme  un  preva- 
ricateur  du  vasu  que  vous  venez  de 
faire,  et  re  tranche  de  notre  corps 
comme  un  membre  pourri  et  gan- 
grene. 

«  II  lui  attachei'a  le  manteau  avec 
les  cordons  qu'il  passera  autour  du  cou, 
et  lui  dira  :  Recevez  le  joug  du  Sei- 
gneur y  parce  qu'il  est  liger,  sous 
lequel  vous  trouverez  le  repos  de  votre 
Ame;  nous  ne  vous  p^omettxms  que 
du  pain  et  de  Veau  et  un  habit  mo- 
des fe  et  de  peu  de  prix;  nous  vous 
faisons  part,  d  vos  pires  et  d  vos 
parents,  des  bonnes  oeuvres  de  notre 
Ordre  et  de  nos  friresy  qrn  se  font 
dans  tout  funivers  et  qui  se  feront  d 
Vavenir.  Le  profes  repondra  :  Amen, 
c'est-a-dire  Mnsi  soit-il.  Celui  qui  fa 
recu  et  tous  ceux  qui  s'y  trouveront 
Tembrasseront  et  le  baiseront  en  signe 
d*amitie,  de  paix  et  de  dilection  fra- 
ternelle. »  La  cer^monie  se  terminait 
par  des  prieres  de  circonstanoe. 

Les  cnevaliers  une  fois  admis  dans 
rOrdre  ^taient  justiciables  des  tribu- 
naux  particuliers  ^tablis  par  les  sta- 
tuts. Egard  etait  le  nom  gen^rique 
donn^  a  ces  tribunaux.  Voici  comment 
lis  etaient  compost  :  on  choisissait 
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hmt  fr^reSf  on  de  chaque  langue;  on 
leur  en  adjoignait  un  autre  de  quelaue 
langue  que  ce  f<lt,  pour  ^tre  le  cfief 
ou  president  de  Vegard;  ce  dernier 
^tait  nomm^  par  le  grand  maltre  ou 
par  le  marshal;  les  autres  par  les 
baillis. 

L.a  cour  d'appel  s'nppelait  renfort 
de  regard;  pour  la  former,  on  dou- 
blait  le  nombre  des  jnges.  On  poiivait 
encore  recourir  au  renfort  du  renfort, 
tribunal  pour  la  composition  duquel 
on  triplait  le  nombre  des  frdres,  en 
laissant  toujours  le  mime  president. 
RnOn,  si  les  parties  ne  s'en  tenaient 
pas  au  jusement  de  ces  trois  egardSy 
on  les  faisait  comparattre  devant 
Vegard  des  baillis,  compose  de  huit 
baillis  conventuels  ou  de  leurs  lieute- 
nants; cVtait  la  la  cour  souveraine. 

Les  proems  se  vidaient  sommaire- 
ment,  sans  ^riture  de  part  ni  d'au- 
tre;  les  parties  exposaient  leurs  rai< 
sons  verbalement;  s'il  y  avait  des  te- 
moins,  on  les  6coutait  sans  ecrire  leurs 
depositions.  Les  adversaires  une  fois 
entendus,  on  les  renvoyait,  et  les 
luges  se  r^unissaient  pour  examiner 
les  faits  et  les  arguments  des  plaideurs. 
On  leur  pr^entait  ensuite  deux  boftes, 
Tune  pour  Taflirmative,  Pautre  pour 
la  negative;  ceux  qui  voulaient  donner 
gain  de  cause  au  demandeur  mettaient 
leur  vote  ou  ballotte  dans  la  premiere, 
les*  autres  deposaient  le  leur  dans  la 
seconde.  Puis  on  comptait  les  ballottes; 
celui  mil  en  avait  le  plus  grand  nombre 
en  sa  laveur  gagnait  le  proces;  le  vice- 
chancelier  6crivait  la  sentence  et  la 
rendait  pubtique. 

Dans  le  dernier  chapitre  g^n^ral, 
on  ^tablit  un  tribunal  permanent, 
qui  connaissait  des  causes  criminelles 
susceptibles  d*appel.  II  ^tait  compose 
1*  d'un  president  nomme  par  le  grand 
maitre  et  pris  parmi  les  baillis  ou  leurs 
lieutenants;  2*  d'un  chevalier  de  cha- 
que  langue  nomme  pour  deux  ans  par 
ses  freres.  Le  jugement  rendu  etait 
tenu  secret  et  devait  6tre  pr6sent6  trois 
fois  ail  grand  maltre ;  s'i)  le  condrmait, 
il  6tait  ex^ute. 

D^  qu*un  fr^re  avait  commis  un 
crime  qui  entratnait  la  privation  de 
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rhabit,  le  grand  mattre  ou  son  lieute- 
nant presentait  sa  plainte  h  Tassembl^e- 
generate,  qu*il  faisait  convoquer  au 
son  de  la  cloche;  il  exposait  le  fait  im- 
pute au  prevenu,  ou,  s'il  jugeait  a 
propos  dedissimulerla  porteedu  crime, 
il  pouvait  se  borner  a  aire  que  Taccuse 
avait  fait  tort  h  la  Religion  deplus  d'un 
marc  d'argent.  Ceci  se  passait  en  pre- 
sence de  Taccus^,  qui  avait  €t6  conduit 
a  la  salle  d'audience  sous  bonne  et  sOre 
garde.  LV</arrf etait  ensuite  convoqu6. 
Si  le  pr^enu  avouait  son  crime,  et 
qu'il  en  demanddt  pardon,  les  juges 
allaient  par  trois  tois  demander  sa 
grdce  au  grand  maltre  eta  Tassembiee; 
si  le  souverain  pardonnait,  on  n'allait 
pas  plus  loin ;  sinon ,  Vegard  reprenait 
sa  tache.  Si  Taccuse  niait  le  fait  qu'on 
lui  imputait ,  on  produisait  des  t^moins 
et  Ton  recherchait  toutes  les  preuves 
de  sa  culpabilite.  S'il  ^tait  convaincu, 
regard  prononqait  la  sentence  qui  le 
condamnait  a  ^re  depouiile  de  Phabit. 
Le  procureur  du  grand  mattre  averti, 
les  luges  conduisaient  encore  le  cou- 
pable  devant  le  grand  mattre,  et  la 
sentence  n'etait  lue  et  publiee  que 
lorsque  le  souverain  avait  de  nouveau 
refuse  de  faire  grlce.  Le  condamne 
entendait  la  lecture  de  Tarrlt  a  genoux. 
Le  mattre-ecuyer  lui  adressait  la  for- 
niule  suivante  :  «  Puisque  vous  vous 
lies  tendu,  par  vos  crimes  et  par  vos 
desordres,  indigne  de  porter  5  favenir 
le  signe  de  la  sainte  croix  et  Thabit  de 
notre  Ordre,  que  nous  vous  avions 
donn6  dans  Topinion  que  nous  avions 
que  vos  moeurs  etaient  reguli^res ,  nous 
vous  rdtons  suivant  nos  statuts  et  nos 
coutumes ,  pour  donner  du  courage  aiix 
bona,  de  la  crainte  aux  michants,  et 
afin  que  vous  serviez  d'exemple;  nous 
vous  separons  et  vous  chassons  de  la 
noble  compagnie  de  nos  freres;  nous 
▼ous  jetons  dehors  comme  un  membre 
pourri  et  gangrene.  » 

Aprcs cette  espece  d' imprecation,  le 
mattre-ecuyer,  sur  Tordre  du  grand 
mattre  ou  de  son  lieutenant,  dtait 
riiabit  a  I'accuse  de  la  mani^re  sui- 
vante: ail  premier  commandement,  il 
mettait  seulement  la  main  sur  le  man* 
teau  du  condamne;  au  second,  il  de« 
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porttnt  it  cqpnleil  tt  elutntaiit  h» 
pru^ret  des  morU.  Ls  noUTeau  grand 
mattre,  le  conseil  de  TOrdre,  lea  che- 
Talien  et.ies  aoldats  marchaient  a  la 
suite;  le  peuple  fermoit  la  marche,  et 
at  morne  attitude  disait  asses  quil 
toit  de  moiti6  dans  la  douieur  des 
compa^nons  d*arines  de  la  Valette. 
Ges  Taiaseaut  d  Taspect  lusubre,  ces 
torches  doat  Ti^paisse  fumee  montait 
ters  le  eiel  en  noifB  tourbillonSf  ces 
drapeaux  qui  rappelaient  de  si  glcH 
jrieux  souvenirs,  ees  pr^tres  a  la  psol« 
modie  monotone  ^  eette  longue  pro- 
cession dans  laquelle  en  voyait  db 
loin  briller  les  annures  des  dievaliers^ 
le  bruit  du  eanon  qui,  a  intervallds 
^aux ,  interrompait  le  chant  du  De 
pro/widU;  tout  cela  formait  up  spec* 
taoie  imposant,  et  capable  d'nnprcs* 
sionner  le  coeur  le  plus  froid. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  la  Ya- 
lette  fot  flocueillie  avec  tristesse  par 
tdute  la  dii^tient^ :  vivant,  le  h^ros 
«f  ait  eu  k  soufYrir  de  Tingratitude  des 
rdB;  mort,  ilen  ftit  admire  sans  r^ 
serve. 

Magiit^e  de'de  Monte,  Guida^ 
lotti ,  plus  connu  sous  le  nom  de  ife 
Ntoim,  qu*il  avalt  emprunt6  au  ppe 
lules  III,  son  parent,  fut  appel6  a  re* 
cueiilir  Th^ritage  de  Jean  ae  la  Ya** 
lette.  Apres  un  nareil  homme,  la 
tdcbe  ^tait  hide;  de  plus  dignes  que 
de  Monte  n'y  auraient  pas  sufii.  II 
tint  toutefois  ^  honneur  de  terminer 
Hu  moins  la  construction  de  la  Tllle 
dont  son  prM^cesseur  avait  \eVk  left 
fbndemeiits.  En  effet,  trois  ani  apr^ 
\^  niort  de  la  Valette,  on  put  j  trans- 
fiftrer  le  couVent  et  y  ^ablir  la  resi- 
dence de  rOrdre. 

Pendant  le  magistdre  de  de  Monte, 
la  marine  de  la  Aeligion  essuya  un 
d6sa$tre  encore  sans  prdcMent :  trois 

galores  fufent  prises  en  1570 ,  par  le 
orS^lreUdsi-Atl;  en  outre,  la  bapitane 
flit  forc^e  de  s'^houer  au  pled  de  la 
tour  de  Monehiano,  en  Sicile.  Get  eve- 
nement  explique  le  petit  nombre  de 
Mtiments  de  TOrdre  qui  assisterent  H 
la  bataille  de  L^pante  (1571);  mais  les 
Ifois  galores  qui  V  nrirent  part,  les 
•eules  dont  le  gfnad  maltre  avait  pu 


disposeir^  tmtdt  to  ^uel|ue  sorte  IcH 
honneurs  de  la  journfo.  La  Saint* 
£tienne  ^tait  vivement  presses  patf 
trois  gros  vaisseaux  turcs ,  lorsque  la 
eapitane  acoounit  et  S'empara  de  deux 
des  navires  ennemis.  A  la  vue  de  set 
^isode  de  la  bataille^  Udgi-Ali  vienl 
attaquer  les  chevaliers  avec  qnStM 
fortes  gal^es;  apr^  un  combat  des 
plus  sanglants ,  la  eapitane  est  prise 
et  les  musulmans  la  rembrquent  triom* 
plialement;  mais,  exasp^rispat  leufc 
di§faite,  les  ^lipages  des  deux  autres 
bAtiments  de  rOrdre  reprenoent  cou- 
rage, et  assaillent  Tennemi  avec  tant 
de  fureur .  que  la  eapitane  est  bientdt 
arracli^e  des  mains  du  corsaire.  On 
sait  renorme  perte  des  infldeles  ddns 
ee  memorable  combat  naval;  on  sait 
aussi  que  vingt  milie  esdaves  ebre* 
tiens  y  trouverent  leur  liberte. 

Un  fait  qui  n*a  aucune  importance 
bistorique,  mais  aui  ne  laissa  pas  de 
pW)duire  une  grantJc  sensation  a  Malte, 
eut  lieu  pendant  que  de  Monte  occu* 
pait  encore  le  gouvernement  de  TOr- 
dre.  Le  c^lebre  couvent  de  Sixdne, 
fondi  dans  le  ressort  dU  i^rand  prieur^ 
d'Aragon ,  par  la  reine  Sanehe,  et  qui 
suivait  la  regie  des  hospitallers' dt 
8aint-Jean,  s*etait  sodstrait,  vers  la 
fin  du  quinsieme  siecle,  a  Tautonti 
des  grands  mattres,  pour  passer  sous 
la  juridiction  immediate  du  pape. 
G'etait  pour  Tordre  de  Saint-Jean  une 
perte  veritable,  cat  la  inaison  de 
Sixdne  possedait  d'immenses  ridiesses 
et  r^evait  les  fliles  lea  plus  nobles  de 
rEsnagne(*).  En  1669,  la  grande 
prieure  de  oe  mohastei-e  d^cida  les  re« 
ligieuses  a  rentrer  sous  la  discipline  de 
Malte. 

MagUtire  de  la  Cassi^e.  De  Monte 
mourut  le  26  Janvier  1872.  La  Gassid- 
re,  vieillard  ^nerglque  et  eourageux, 

(*)  Le  costume  de  ces  hospitalieres  etait 
trcs-plttoresque.  II  se  composait  d*une  robe 
de  drap  drarfatc  et  d'liti  manteaii  noir  orn^ 
d*iinc  croix  blanche  k  liuit  pointes ,  placee 
du  cdte  du  coRUr.  A  Pj^lise,  les  sanirs  por- 
taient  iin  rochet  de  toile  ettrlniement  fibe, 
et  tenalent  a  la  main  iiti  sceptre  d*argent, 
en  memolre  de  la  royde  Ibiidairiee  6t  VkW 
blkMtn^tit. 
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iD  pouvoir  par  la  majority  des  votes. 
8on  magistere  est  le  plus  orageux  de 
I0U8  ceux  dont  la  longue  serie  forma 
les  annaies  de  Tordre  de  Saint-Jean.  II 
eat  a  lutter  contre  la  cour  de  Rome 
et  le  dergi^  de  Malta ,  qui  cherchaient 
k  empieter  sur  les  privileges  de  la 
grande  mattrisa.  L'inquisiteur  envoys 
par  le  pape  pour  exammer  et  terminer 
le  dtfforciid,  envenima  les  choses  a  tel 
point ,  qu*une  queretle  violente  s'eleva 
cntn  Tautorite  s^uliere  de  Malte  et 
le  pouvoir  ecd^iastique.  Pour  aug* 
nicnter  le  nombre  de  ses  partisans  et 
affoiblir  la  domination  du  grand  mat- 
tre,  rinquisiteurd^r^ta  que  tout  Mai- 
tais  qui  voudrait  se  soustratre  aux  lois 
de  rOrdre  reoevrait  un  brevet  d*inde» 
pendanee  appele  patenie.  En  vertu  de 
cette  pite,  les  pateniats  de  tinquisi" 
ieur  ^taieot  places,  eux  et  leur  femille, 
sous  la  protection  sfi^iale  du  saint* 
siege;  leurs  proo^  civils  etcriminels 
toieot  juges  en  premiere  instance  k 
Malte  parle  tribunal  de  TinquisiteUr, 
et  en  dernier  ressort  h  Rome  par  celui 
de  la  Ro^.  C'etait  eniever  a  TOrdre 
0es  sujets  naturals,  ct^tablir  en  face 
de  iui  une  puissance  qui  pouvait  le  te- 
nir  constamment  en  dchec.  L'ev^ue 
de  Malte  rencherit  sur  cette  usurpa- 
tion :  il  d^lara  que  la  simple  tonsure 
donnee  k  un  Maltais  le  rendait  entid- 
rement  fnd^|)ettdant  du  grand  mattre 
et  du  oonseil.  Cette  categoric  etait 
josticiable  du  tribunal  particulier 
del'ev^ue,  et  pouvait  former  appel 
aoit  devant  le  metropolitain  de  Pa- 
lerme,  soit  a  Rome.  Tons  ^taient 
v^B  du  costume  eccl^iastique ;  de 
sorte ,  dit  un  bistorien ,  qu'il  ^tait  de- 
vena  fort  difficile  de  distinguer  a  Malte 
an  pr^tre  d*un  p^re  de  familie. 

Ces  moyens  ^talent  judicieusement 
choisis.  L'inquisiteur  savait  bien  que 
ies  Maltais,  impatients  du  joug  des 
dbevaliers ,  que  la  noblesse  du  pays , 
humili^e  des  exclusions  auxi^urlles  Ite 
grands  matfres  la  soumettaient  (*), 

(*)  Nous  stout  dit  dans  le  chapitre  qui 
Ivake  des  nxmrs  de  Tile  de  Malte  qde  les 
aoblat  de  la  oolonie  n'^laicia  pat  adinis 


flaisiraient  eette  ooeasioti  d^Mapper  a 
un  protectorat  despotique.  Et  c*est 
ce  qui  eut  lieu  en  effet.  Une  foule 
d'iodig^es  demanderent  des  paten- 
tes  qu'on  s'empressa  de  leur  deli- 
vrer,  et  ils  ^bapperent  ainst  au  con>> 
tr61e  des  fooctionnaires  de  la  S^eligloo. 
Bientdt  m^me  ceux  qui  avaient  ainai 
ouvertement  acceptc  la  juridictjon  de 
r^v^ue  ou  de  rinqpisiteur,  Pous- 
se par  les  ambitieux  dont  iia  n'etaient 
que  les  dociles  instruments «  maltral^ 
taient  les  babitants  rest^  iideles  au 
grand  maltre.  11  s'ensuivit  des  rixes 
sanglantea,  et  rinterventiop  d«  la  force 
arm^  devint  ndcessaire. 

Des  bistoriens  assureot  que  ie  de- 
l^gu^  du  pape  ne  s*ea  tint  jpas  a  ees 
moyens  d  opposition )  ils  disent  que 
trois  de  ses  confidents ,  arr^tes  dans 
une  ^bauffouree,  avouerent  qu*ils  vou- 
laient  attenter  aux  jours  de  la  Gas* 
siere,  et  designerent  parmi  leurs  com- 
plices plusieurs  cbevaliers  italicns  et 
espagnols.  Ce  fait  ^tait  trop  grave  pour 
^tre  affirme  sans  preuves  certaiues ; 
ar  il  ne  nous  semble  pas  suffisamment 
etabli.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  \  c'est 
qu*au  moment  de  paraitre  devant  le 
tribunal  de  TOrdre,  les  accuses  enva- 
birent  tumultueusemeni  la  salle  des 
seances  et  insulterent  Ic  grand  maltre, 
sans  respect  pour  son  grand  dge  ( * ). 
£n  definitive,  Taffaire  fut  portee  de- 
vant le  tribunal  du  pape,  qui  tarda 
tenement  a  proboncer,  que  Tardeur  des 
s^ditieux  eut  le  temps  de  se  calmer  : 
alors  la  tranquillite  se  n^tablit  peu  a 
peu,  du  moins  en  appartmce. 

Pendant  que  Malte  etait  en  proie  a 
ces  agitations  interieures,  le  bruit  se 
r^pandit  qae  le  sultan  Selim  se  dispo- 
sait  a  renouveler  la  tentative  de  Soli- 
man*  On  savait,  en  effet,  que  d'immen- 
ses  preparatifs  d'exp^dition  maritime 
se  faisaient  en  Turquie,  et  comme  les 
Ottomans  avaient  une  revanche  a  pren- 

dans  rOrdre,  et  qu'ils  s'etaient  enfin  aviies, 
pour  laire  sortir  leitrs  eu feats  de  leur  con- 
dition de  paria,  de  faire  aocoucher  leurs 
feounes  eu  Sicile. 
(*)  La  Cassiero  avail  70  ana  Ion  de  mo 
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de  sa  place  lui  permettaient  de  se  faire , 
par  la  corruption,  des  creatures  d^- 
vou^es.  Ges  revenus  se  divisaient  en 
deux  cat^ories :  revenus  de  la  prin- 
dpaidi  et  revenus  du  magisUre,  Les 
premiers  se  composaient  des  douanes , 
qui  rendaient  environ  cent  mille  ^us 
maltais  ou  deux  cent  quarante  mille 
francs;  des  assises,  des  gabelles,  des 
titres  du  domaine,  fermes,  salines, 
maisons ,  jardins ,  lods  et  ventes,  re- 
pr^sentani  une  autre  somme  de  deux 
cent  quarante  mille  francs  au  moins; 
enfin  des  droits  d'amiraut^,  a  raison 
de  dix  pour  cent  sur  toutes  les  prises; 
des  amendes  et  conGscations,  le  tout 
formant  une  rente  de  sept  cent 
vingt  mille  francs.  Quant  aux  revenus 
du  magist^re  proprement  dit,  voici  en 

\jt  fancoonicr. 

Le  capiiaine  dn  ^ardii*. 

Trois  anditetirs. 

L'aomdnier  et  qiietre  cbapelaint. 

Quatre  ekambritn. 

Qaatre  tecr^tairet  poar  les  Ungoea  latine ,  fraii' 
false ,  ifalienne  et  espafnole. 

Le  secretaire  oo  iiiteodant  des  bient  de  U  pria- 
dpaal^. 

Le  eriiateitr. 

Le  garde-mangtr. 

Le  ganU-robt. 

Le  conterTatear  conTenlael. 

Le  prod'bomme  du  conservatenr. 

Vn  castellan  de  la  castdlanie. 

Deux  procoreors  des  prisonniers  «  paorrcs.  Ten- 
Tes  el  orpbelins. 

Le  protecteor  da  nonast^  de  Sainte>Ursa1e. 

Deux  pmd'bommes  oa  contrdleors  de  I'^glise. 

Trois  commistmires  des  mendiants. 

Deaz  commissaires  dn  aamdnes 

Deas  eommissaires  des  paaTrrs  femnm  maladcs. 

Deox  proteettan  des  eatechumenes  et  neoph/tes. 

Trois  eommistmiret  de  h  ridemption. 

L'infinnier. 

Le  prieor  et  le  soas*prieiir  de  rinfinncne. 

L'^crivain. 

L'aam6nier. 

Le  sons-metlre  ^ojer. 

Le  portier  de  la  Veiette. 

Le  pnMl*homme  de  rarsenal. 

Le  sacristain,  le  diancelier  et  le  campannier  de 
l'4f  lise  SaiDt-Jean. 

Les  irois  juges  d'appel ,  da  criminel  rt  du  ciWl. 

Les  fouTrmeurs  da  Oose,  de  Saint-Aogc,  de 
Saint-Elme,  de  Ricasoli, du  Bour|^,de  t'de  la  Sangle. 

Le  capltaine  de  la  Valette. 

Sept  capitaines  de  casanz  oo  capitaines  de  la 
canpagne. 

Le  capitaine  da  Bosifoet. 

Qaaire  ambassadeors  de  la  Relif  ion 

(Nous  omettoiu  une  foule  d*autres  cni- 
plou  4  li  nomination  du  grand  commandeur 
flt  det  antres  di|;nitaire8  de  l*Ordre.) 


quoi  ils  consistaient :  r  le  tr^sor  don- 
nait  au  grand  mattre  six  mille  ^us  ou 
quatorze  mille  quatre  cents  francs 
pour  sa  table,  deux  cents  6cus  ou 
quatre  cent  quatre-vingts  francs  pour 
Tentretien  de  son  palais  et  de  sa  mai- 
son  de  campagne(*) ;  2«  le  grand  maftre 
retirait  une  annate  de  toutes  le^  com- 
manderies  de  grdce  qu'il  donnait  tous 
les  cinq  ans  dans  chaqbe  prieure,  et  il 
avait  encore  dans  ces  prieur^  la  jouis- 
sance  perp^tuelle  d'une  commanderie 
appel^e  chambre  magistrale,  II  pou- 
vait  faire  r^gir  ces  b^n^fices  en  son 
nom  ou  les  donner  h  des  chevaliers  de 
son  choix;  dans  ce  dernier  cas,  le 
grand  mattre,  outre ses  deux  annates, 
pouvait  encore  exicer  une  rente.  En 
somme,  la  totality  des  revenus  du  chef 
de  rOrdre  s'^levait,  ann^e  commune, 
a  plus  de  quatre  cent  cinquante  mille 
6cus  ou  un  million  quatre-vingt  raille 
francs. 

Yoilli  quels  ^taient  les  movens  d'in- 
fluence  mis  a  la  disposition  des  grands 
maltrcs.  Une  seule  ressoiirce  restait 
aux  chevaliers  pour  faire  contre-poids  : 
c*^tait  Tinsurrection  .et  Tapplication 
brutale  du  principe  en  vertu  duquei  le 
souverain  etait  elu.  Mais  Temploi  de 
ces  moyens  produisait  Tanarchie  et  de 
graves  perturbations,  tant  le  me- 
lange des  elements  h^t^ogenes  qui 
entraient  dans  la  constitution  de  cet 
Ordre  6tait  f6cond  en  desordres  et  en 
catastrophes  de  toute  esp^! 

Le  pouvoir  legislatif  residait  dans 
les  chapitres  g^neraux.  Dans  les  pre- 
miers temps,  ces  assemblies  etaient 
convoqueestouslescin^ans,etquelque- 
fois  meme  tous  les  trois  ans,  quand  il  y 
avait  n^essite;  mais,  dans  la  suite, 
elles  n'eurent  lieu  que  tous  les  dix  ans, 
et  plus  d'un  si^le  et  demi  s'ecoula 
entre  les  deuxderni^res(**).  Les  grands 

(*)  Ces  deux  allocations  etaient  assure- 
ment  fori  modcstes;  mais  elles  etaient  lar- 
gement  compensees  par  les  autres  revenus. 

(**}  L'aTant- dernier  chapitre  general  est 
celui  dont  nous  avons  parlc  a  propos  da 
magistera  de  dc  Paule ;  il  fnt  tenu  en  i63r,  et 
le  dernier  ent  lieu  en  1776,  sous  le  grand 
niaitre  Rohan. 
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maitres  et  let  papes ,  qui  voyaient  dans 
ees  corps  le^erantsdes  adversaires,ou 
toot  au  moins  de  severes  contrdleurs 
de  leur  autorite,  cherchereat  toujours 
^  les  annuler  en  les  faisaot  tonifaler  en 
desuetude. 

Apr^  une  messe  solennelle  du  Saint- 
Esprit ,  le  grand  mattre  entrait  dans  la 
saile  ou  devait  se  tenir  le  cliapitre  ge- 
neral ;  il  s'asseyait  sous  un  dais  et  sur 
un  tr6ne  elev6  de  trois  marches.  Les 
capitulants ,  tous  d  ignitaires  de  rOrdre, 
se  plaqaientf  au  nonibre  de  cinquante- 
quatre,  des  deux  coUs  du  souverain. 
Chacun,  h  son  tour,  pr^ntait  une 
bourse  contenant  cinq  pieces  d'argent, 
en  signe  de  parfait  d^ioteressement; 
le  marshal  de  i'Ordre  remettait  le 
grand  etendard,  et  les  hauts  ofQciers 
se  depouillaient  des  marques  de  leurs 
dignity ,  au'ils  ne  reprenaient  qu*apres 
one  nouvelle  et  speciale  autorisation  du 
dbmpitre. 

Les  huit  langues  nommaient  chacune 
deux  commissaires.  G*etaient  ces  seize 
capitulants  qui  reglaient  souveraine- 
inent  toutes  les  matieres  spumises  a 
Tassemblee.  Lorsque  les  quinze  jours 
Hxes  pour  la  duree  du  cliapitre  ne  suf- 
lisaient  pas  pour  discuter  toutes  les 

auestions,  on  en  conGait  Texamen  a 
e  nouveaux  commissaires,  dont  la 
reunion  prenait  le  nom  de  conseil  des 
retentions. 

Outre  ce  conseil  provisoire  et  tem- 
poraire,  il  y  avait  h  Malte  quatre  con- 
seils :  le  conseil  ordinaire,  le  complet, 
le  secret  et  le  crimineL 

Le  conseil  ordinaire  ^tait  compost 
du  grand  mattre,  des  baillis  conven- 
tuels ,  de  tous  les  grands-croix  qui  se 
trouvaient  k  Maite,  et  des  procureurs 
des  langues.  On  y  decidait  les  questions 
relatives  aux  receptions ,  aux  pensions , 
aux  commanderies  et  aux  dignity  de 
rOrdrc. 

Le  conseil  complet  ne  diff^rait  du 
conseil  ordinaire  qu'en  ce  qu*on  ajou- 
tait,  pour  le  former,  deux  anciens 
chevaliers  de  chaque  langue,  ayant  au 
moins  cinq  ans  de  residence  au  convent. 
C^ita  cette  assemblee  qu'on  appelait 
des  sentences  du  conseil  ordinaire  et 
du  conseil  criminel.  Peu  a  pen ,  toute« 


fois,  I'usage  s'^tablit  de  faire  appel  au 
tribunal  du  saint-si^ge. 

Dans  le  conseil  secret,  on  traitait 
les  affaires  d'etat  et  les  cas  extraordi- 
naires  qui  exigeaient  une  prompte  de- 
cision. Quand  il  y  avait  a  prononcer 
quelque  peine  grave  centre  un  cheva- 
lier ou  un  religieux,  c*etait  le  conseil 
secret  qui  en  ofelib^rait. 

On  avait  encore  form^  un  autre  con- 
seil apnele  communement  la  vinirable 
chambre  du  trisor^  parce  qu*il  etait 
comme  le  bureau  general  des  finances 
de  rOrdre. 

Les  dignitaires  de  chaque  langue  y 
avaient  des  attributions  sp^ciales,  et 
jouissaient  chacun  dans  leur  sphere  de 
certains  droits  particuliers. 

Le  grand  commandeur  de  la  langue 
de  Provence  etait  president  oblige  du 
commun  tresor  et  de  la  chambre  des 
comptes;  il  avait  la  surintendance  des 
magasins ,  de  Tarsenal  et  de  rartillerie ; 
il  nommait  les  officiers,  qu'il  faisait 
ensuite  agr^r  par  le  grand  maltre  et 
le  conseil;  il  les  prenait  dans  toutes  les 
langues  a  son  choix.  Son  autorite  s>.- 
tendait  iusique  dans  Teglise  Saint-Jean , 
dont  piusieurs  officiers  ^taient  a  sa 
nomination ;  il  avait  le  m^me  droit  h 
Tinfirmerie ;  il  nommait  le  petit  com- 
mandeur qui  assistait  a  la  visite  de 
rbapital. 

Le  grand  marechald'Auvergnecom- 
mandait  militairement  a  tous  les  reli- 

§ieux,  k  Texception  des  grands-croix  et 
e  leurs  lieutenants ,  des  chapelains  et 
des  gens  attaches  au  palais  du  grand 
maltre.  II  confiait  le  ^rand  ^tendard  de 
la  Religion  au  chevalier  qu'il  jugeait  le 
plus  digne  de  le  porter.  II  nommait  le 
maftre-ecuyer  sur  mer;  il  avait  sous 
ses  ordres  le  general  des  galdres  et 
mdme  le  grand  amiral. 

Le  grand  hospitaller  de  France  di- 
rigeait  le  grand  h6pital.  11  presentait 
au  conseil  rinfirmier,  qui  devait  tou- 
jours  dtre  chevalier  de  justice ,  le  prieur 
de  rinfirmerie  et  deux  ecrivains ,  toutes 
charges  qui  n'avaient  que  deux  ans  de 
duree.  Les  fonctlons  de  grand  tresorier 
etaient  unies  a  la  commanderie  de 
Saint- Jean  de  Gorbeil. 
L*amiral  de  la  langue  dltalie  com- 
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mandait  anx  ioldats  et  aiix  niateiots 
en  I'ateence  da  mar^^al.  II  nofflmait 
le  pnid'homme  ct  T^crivaln  de  Tarse- 
tiaf.  LorsqaMl  demandait  le  g^n^ralat 
des  galeres ,  le  grand  maltre  6tait  oblige 
de  le  proposer  aa  conseii ,  qui  Tadroet- 
tart  ou  le  repoussait,  selon  fu'il  le 
Jugeait  h  (jropos. 

Le  drapier,  ou  grand  eonservateur 
de  la  langue  d'Aragon,  Catalogne  et 
I^avarre ,  exer^ait  une  surveillance  8p6- 
ciale  sur  la  conservatorie  et  sur  tout 
ce  qui  concernait  rhabillement,  les 
achats  et  foumitures  pour  les  troupes 
etpourrhdpttal. 

Le  turcopolier  de  la  langue  d*Ang1e- 
terre  (plus  tard  anglo-bavaroisc)  com- 
mandait  ia  cavalerie  et  les  gardes- 
cdtes. 

Le  grand  bailli  de  rordre ,  cbef  de  la 
langue  d'Allemagne,  ^tendait  sa  juri* 
diction  sur  les  fortiGcations  de  la  Cit^ 
Notable  et  sur  le  chUteau  du  Goze. 

Le  ^rand  chancelier,  premier  fonc- 
tionnaire  de  la  langue  de  Gastille ,  L^n 
et  Portugal ,  pr^sentait  le  vice-chance- 
lier  au  conseii.  II  devait  assister  a  Tex- 
p6iition  des  bulles  soell^es  du  soeau 
ordinaire,  et  devait  signer  les  originaux. 
Un  article  des  statuts  Tobli^eait  de  sa- 
voir  lire,  ce  qui  prouve  que  Tmstruction 
6tait  chose  rare  parmi  les  chevaliers. 

II  y  avait  dans  TOrdre  trois  sortes 
de  baiilis :  les  convenfuelSy  les  capitu- 
laires  et  les  hailUs  de  grdce  ou  ad 
honores. 

Les  conventuels  dtaient  ainsi  noih- 
ni6s  parce  qu'ils  devaient  r^sider  dans 
tes  couvents.  lis  6taient  choisis  par  ks 
langues  dont  ils  6taient  les  chefs  ou  les 
piliers.  II  n*y  en  avait  qu'un  attach^  h 
chaque  langue.  lis  dtaient  consid^6s 
comme  les  premiers  dievaliers  apres  le 

§rand  maltre.  Ind^ndamment  de  ces 
ignitaires  attach^  k  chaque  laneue, 
on  en  avait  admis  deux  autres ,  r6ve<iae 
de  Malte  et  le  prieur  de  T^glise  Saint- 
Jean  ;  c'etait  une  faveur  exceptionnelle, 
car,  en  principe,  les  chapdains  ^taient 
exclus  des  emplois  ^minents  de  IX)rdre. 
Deces  huit  baiilis  conventuels,  quatre 
au  moins  devaient  toujours  r6sider 
dans  le  convent.  Aucun  d'eux  ne  pou- 
rait  8*absenter  sans  la  permission  du 


coiMeil  oomplet;  peata^ktr  abMM6, 
ils  toient  supple  parses  lieutenaota 
nomm^  par  les  Mres  des  langues  pri- 
vto  de  leurs  chefs. 

Les  baiilis  capitulMres  6ta«ent  tenus 
d'assister  aux  cnapitres  g^n^ux ,  oa 
de  s'y  fiaire  reprmnter  par  procura- 
tion, lis  n'^taient  pas  oblige  de  r^der 
dans  le  couvent. 

Les  baiilis  de  ^rftce ,  ou  ad  honores, 
^taieot  ceux  qu'a  d^faut  des  chap  tres 
g^n^aux ,  le  grand  maltre  et  le  con- 
seii nonunaient  d'apr^  une  buUe  da 
pape. 

Avant  que  les  dignity  conventuelles 
et  capituiaires  eussent  ^  partagdes 
entre  les  langues ,  les  diapitres  gen^ 
raux ,  sans  distinction  de  nation ,  en 
disposaient  en  faveur  des  membres  les 
plus  honorables  de  TOrdre.  Mais ,  de- 
puis  Tann^  1466,  elles  devinrent  le 
privilege  de  chaque  iansue  en  partica- 
lier ;  les  piliers^  ou  baiilis  conventuels, 
^ient  en  droit  de  demander  les  pre- 
mieres dignity  qui  venaient  a  vaqoer. 

Nous  completerons  ce  r^um^  suc- 
cinct de  Torganisation  de  TOrdre ,  en 
donnant  la  definition  dequelques  termes 
particuliers  en  usage  a  MaUte,  et  que 
nous  n'avons  pas  encore  eu  roocasion 
d*expliquer. 

Le  convent  ^tait  le  lieu  oil  se  trou- 
vaient  le  grand  mattre  ou  son  lieute- 
nant, r^glise,  rinfirmerie,  les  auber- 
ges  ou  les  huit  langues. 

Les  baUliages  ^taient  les  comman- 
deries  ou  propri^tes  de  TOrdre. 

On  appelait  responsions  les  impots 
auxquels  etaient  soumises  les  comman- 
deries  et  les  dignity  de  TOrdre  en  g6- 
n^al. 

On  entendait  par  mortuaire  tout  le 
revenu  d*une  commanderie ,  percu  de- 
puis  la  mort  du  commandeur  jusqu'au 
1^'  mai  suivant.  Le  veu:ant  si^nifiait 
les  produits  de  la  commanderie  pen- 
dant une  ann^e  enti^ ,  apr^  I'expira- 
tion  du  mortuaire. 

Les  dipouiUes  ^ient  le  produit  des 
effets  queiconques  appartenant  aux 
profes  lors  de  leur  d^ces,  a  Texeeption 
du  qidwt  ou  cinqui^me ,  dont  ils  poa- 
vaient  disposer  avec  rautorisation  du 
grand  maltre. 
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Le  chevissemefU  ^tait  la  premiere 
flommanderie  qu'on  obtenait  par  droit 
d*ancieDnet^. 

Ijcsfiamauds  ^taient  les  noTices , 
c'est-i-dire,  ceux  qui  6taient  entr^ 
les  demiers  dans  TOrdre. 

Caravane  6tait  sponyme  de  course 
maritime  ou  de  croisiere. 

Itous  ne  pousserons  pas  plus  loin 
notre  analyse ;  ce  que  nous  avons  dit 
suffira,  nous  Tesp^ons,  pour  iaire 
connattre  les  bases  g^n^rales  de  la 
constitution  de  I'ordre  de  Malte.  Tous 
ces  statuts,  tous  ces  r^lements  furent, 
par  ordre  du  chapitre  tenu  sous  de 
Paule ,  reunis  en  un  seul  volume ,  et 
c*est  ainsi  qu'ils  sont  arrive  jusqu*a 
nous. 

De  Paule  mourut  le  7  juin  1636; 
les  dernieres  annees  de  son  magist^re 
avaient  et6  remplies  par  des  expedi- 
tions glorieuses,  et  par  des  combats 
dans  lesquels  la  valeur  des  chevaliers 
ne  se  dementit  pas. 

Magistire  de  Lascaris.  Lascaris 
etait  issu  Aes  comtes  de  Vintimille ,  et 
descendait ,  dit-on ,  des  empereurs  de 
Constantinople.  A  F^pouue  ou  il  suc- 
ceda  a  Antoine  de  Paule,  la  France 
etait  en  guerre  avec  FEspagne,  et 
Tordre  de  Malte  se  trouvait  dans  un 
conflit  dont  les  anciennes  animosit^s 
de  nation  a  nation  augmentaient  en- 
core les  dlflieultes.  Les  chevaliers  des 
langues  de  France  prenaient  leur  re- 
vanche sur  les  Espagnols ,  dont  la  su- 
prematie  s*etait  fait  sentir  pendant  une 
Jongue  p^riode  de  troubles  interieurs. 
Les  premiers  etaient-  ijs  secretement 
conseilies  par  les  envoyes  de  leur  sou* 
verain  ?  Cela  est  proba'ble,  quoique  les 
bistoriens  ne  paraissent  pas  s*en  ^re 
doutes.  Quoi  qu'il  en  soil ,  les  cheva- 
liers fran^ais  os^ent,  a  difTerentes 
reprises,  assailiir  et  capturer  des  ga- 
leres  siciliennes.  Le  roi  d*£spagne, 
outre  de  ces  actes  de  violence ,  voulut 
user  de  represailles.  Deux  vaisseaux  de 
la  Religion  essuyerenl ,  a  Syracuse ,  le 
ff  H  des  canons  de  la  citadelle.  Le  grand 
maltre  crut  couper  court  a  cet  oubli 
des  regies  de  TOrdre,  en  rappelant  aux 
chevaliers  qu*il  leur  ^tait  oefendu  de 
prendre  Ws  armes  ooatre  les  princes 


de  la  chr^tiente;  mais  Tardeur  des 
Francis  brava  les  menaces  de  Lasca- 
ris et  du  roi  d*Espagne.  On  Tit  le  che- 
valier de  la  Carte,  <|ui  commandait 
un  bdtiment  fran^ais,  soutenir  un 
combat  acharn^  dans  les  eaux  mtoes 
de  Malte ,  et  se  pr^enter  hardiment 
dans  le  port  de  Marsa-Scirocco,  od, 
du  reste,  il  ne  fit  que  paraftre,  car 
Taspect  des  batteries  de  la  cote,  qui  se 
disposaient  a  faire  feu  sur  son  vaisseau, 
Ten  eloigna  au  plus  vite. 

Ce  qu  il  y  a  de  sinsnlier,  c*est  que 
la  cour  de  France  se  pTaignit  au  grand 
mattre  de  sa  rigueur  envers  ses  natio- 
naux.  Ses  instances  furent  m^me  si 
vives,  et  elle  sut  si  bien  plaider  sa 
cause  aupres  des  autres  souverains 
d'feurope ,  que  FEspagne ,  effray^e  du 
concert  de  reproches  dont  elle  ^tait 
Fobjet,  desavoua  les  coups  de  canon 
du  gouverneur  de  Syracuse,  et  s'ex- 
cusa  tr^-humbleraent  de  la  s^verit^  de 
ses  instructions.  II  est  vrai  que  Lasca- 
ris oublia  lui-m^mc  la  neutrality  que 
FOrdre  devait  garder  en  pareille  cir- 
constance;  car  il  fit  fermer  tous  les 
ports  de  Malte  aux  navires  fran^is. 
Cette  mesure  etait  une  violation  du 
principe  de  non-intervention ,  principe 

3ui  constituait  Findependance  m£me 
e  FOrdre,  car  il  lui  assurait,entout 
temps ,  la  bienveiilance  et  Fappui  des 
puissances chr^tiennes.  La  France,  fort 
m^ntente  d'une  semblahle  prohibi- 
tion, oublia  ou'elle  avait  pour  cause 
f premiere  la  aesobeissance  des  cheva- 
iers  franj^ais  aux  regies  de  la  Religion. 
Elle  se  disposa  h  riposter;  sur  ces  en- 
trefaites,  elle  apprit  que  sa  flotte, 
apres  avoir  et6  battue  par  la  templte 
dans  le  canal  de  Malte,  avait  essuye 
le  feu  des  batteries  de  la  Valette.  la 
colore  du  roi  ne  connut  plus  de  bornes. 
Pour  premier  acte  de  represailles,  il 
ordonna  que  tons  les  biens  que  la  Re- 
ligion possMaitdans  leroyaumefussent 
reimis  aux  domaines  de  FEtat.  C'etait 
d^ruire  d'un  seul  coup  les  plus  pre- 
cieuses  ressources  du  tr^sor  maltais. 
Le  grand  mattre,  effray^,  fit  amende 
honorable.  Le  bailli  de  Souvrd  fut 
charge  d'aller  rappeler  h  la  cour  de 
France  les  engagemeoti  de  FOrdre  en- 


128 


L'UNIVEKS. 


vers  PEspagne  et  la  Sicile,  engage- 
ments auxquels  Lascaris  avail  donn^ 
une  trop  grande  extension.  LMntrigue 
•  se  mSiant  aux  negociations ,  Taffaire 
fut  bientot  arrangee ,  et  le  rbi  se  con- 
tenta  de  recomniander  aux  canonniers 
de  Malte  de  ne  plus  tirer  aussi  juste  (*). 
]  Ces  differenas,  qui  s'etaient  termi- 
,  nes  par  une  plaisanterie ,  avaient  eu 
pour  Maite  de  desastreuses  conse- 
quences. LaSicile  ayant  ferme  a  I'Ordre 
ses  ports  et  ses  greniers,  les  approvi- 
sionnements  n'avaient  pu  se  fuire ,  et 
une  horrible  famine  avait  ddsole  la  po- 
pulation. U  va  sans  dire  qu'en  pareil 
cas  les  indigenes  ^taient  les  plus  nial- 
traites ;  leurs  besoins  n*6taient  satis- 
fails  qu'apres  ceux  de  leurs  maltres. 
Un  historien ,  chevalier  de  Malte,  pre- 
tend que  ce  qui  fut  le  plus  sensible  a 
rOrdre ,  ce  fut  la  defense  faite  par  le 
vice-roi  de  laisser  acheter  du  biscuit 
en  Sicile  pour  les  bdtimentsde  guerre 
de  la  Religion.  Cette  observation  trahit 
bien  Tegoisme  des  chevaliers ,  et  leur 
duret^  pour  ceux  qu'ils  appelaient  leurs 
svjets. 

L'argent  avait  aussi  manque  ^  Malte. 
Pour  y  supplier,  le  grand  maftre  avait 
frappe  une  nouvelle  monnaie  avec  la- 
quelle  on  avait  pu  payer  les  ouvri^rs 
qu'on  faisail  travailler  sans  reldche 
aux  fortifications  de  la  Yalette  (**). 

Direqull  y  avait  eu  diselte  d'argent 
et  de  subsislances ,  c*est  dire  que  la 
piraterie  avait  pris  a  Malte  une  activity 
inaccoutum^.  On  a  vu ,  en  effet ,  que 
les  chevaliers  avaient  un  moyen  fort 
simple  de  trouver  de  Tor  et  des  vivres 
quand  ils  en  manquaient :  c'etait  d*at- 
taquejr  et  de  piller  les  bdltments  lures 
ou  barbaresques.  Aussi,  apres  avoir 
parl^  famine,  sommes-nous  obliges  de 
parler  combats. 

(*)  Le  premier  boulet  parii  des  batleries 
de  riie  avail  coupe  en  deux  le  bAton  qui 
soutenait  le  pavilion  franQais. 

(**)  C'elail  ringenieur  Florian  qui  dirigeait 
CCS  travaux.  Lascaris  le  recompensa  de  son 
zcle  et  de  ses  services  en  le  creant  chevalier. 
On  se  rappelle  qu*un  faubourg  de  la  Cite 
Valetle  et  loute  une  enceinte  de  fortifica- 
tions, du  cole  de  la  campagnCi  portent  le 
nom  do  oet  habilo  ingenieur. 


Voici  d^abord  le  commandeur  Clta* 
roll ,  gen^r^l  des  galeres ,  qui  attaque 
un  nombreux  convoi  de  vaisseaux  tri- 
politains,  escorte  par  trois  galeres. 
Cette  flottille  etait  commandee  par  un 
Marseillais  surnonnne  la  Bicas.se  y  qui 
avait  longtemps  servi  sur  les  vaisseaux 
de  rOrdre,  et  dont  la  femme  et  le^ 
enfanls  etaient  encore  h  Malte.  Pris 
par  les  Barbaresques,  il  s*etait  fait 
musulinan ,  avait  echang^  son  grotes- 
que sobriquet  contre  le  nom  plus  bar- 
monieux  d'Ibrahim-Rals,  et  etait  par- 
venu au  grade  d'amiral  des  forces 
maritimes  de  Tripoli.  Le  sortfavorisa 
les  aaleres  maltaises.  Tout  le  convoi 
tomoa  au  pouvoir  des  chevaliers ,  qui 
ramen^rent  triomphalement  leur  riclie 
proie  dans  les  ports  de  la  Cite  Valetle. 
Chdteauneuf ,  capitaine  d'un  des  vais- 
seaux victorieux,  put  se  donner  le 
plaisir  de  rappeler  a  Tamiral  la  Be- 
casse ,  devenu  son  prisonnier,  qu'avant 
de  commander  une  escadre,  il  avait 
ete  son  pilote.  Le  chevalier  de  Boisge- 
lin ,  dans  son  ouvrage ,  rappelle  com- 
plaisammenl  que ,  dans  le  combat ,  les 
vainqueurs  firent  trois  cent  douze  es- 
claves. 

Voici  ensuite  le  prince  de  Hesse- 
Darmstadt  ,  autre  general  des  galeres, 
qui  enleve  six  vaisseaux  tunisiens  dans 
le  port  m^me  de  la  Goulette.  Cette 
t^m^raire  expedition  enhardit  les  che- 
valiers, qui  bientdt  furent  presque 
embarrasses  de  leurs  esclaves  et  de 
leurs  richesses. 

En  1644,  une  nouvelle  victoire  na- 
vale  fail  lit  avoir  des  consequences  fu- 
nestes.  Trois  galdres  prirent  un  gros 
blitiment  turc ,  sur  lequel  se  trouvait 
une  femme  du  harem  imperial ,  char- 
g^e  de  conduire  k  la  Mecque  un  enfant 
qu'on  disait  fils  du  sultan  Ibrahim  (*). 
Le  Grand  Seigneur ,  h  la  nouvelle  de 
la  capture  de  son  navire,  qui  etait 
charfi^  de  richesses ,  envoya  au  chef 
derOrdreunherautd'armes(tchaouch) 
pour  lui  declarer  la  guerre  (1645). 
L'arriv^  du  messager  turc  mil  en 

(*)  Get  enfant  entra  plus  tard  dans  Tordre 
de  Saint-Dominique,  ou  il  necessa  de  port«r 
le  singulier  nom  do  P^n  Otiunan, 
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teoi  le  coavent  de  Malte.  Aussitdt  le 
grand  mattre  songea  k  niettre  la  ca- 
pitale  en  etat  de  faire  une  tongue 
et  vigoureuse  resistance.  II  se  h/lta 
d'instruire  les  oommandehes  d*Eu- 
rope  et  les  princes  de  la  chr^tient^ 
du  danger  qui  mena^it  la  Religion. 
Get  appel  ne  fut  pas  inutile.  Plusieurs 
seigneurs  firent  de  nombreuses  levees 
d'hommeSfCt  les  ofirirent  a  POrdre. 
On  cite  snrtout  le  comte  d'Arpajon , 
qui  6t  prendre  les  armes  k  tous  ses 
vassaux ,  leva  deux  mille  soldats  a  ses 
d^pens ,  chargea  plusieurs  navires 
d*approYisionnenients  de  guerre  et  de 
boudie ,  et  se  rendit  lui-m^me  aupr^ 
du  grand  mattre  a  la  t^te  de  sa  troupe, 
suivi  de  ses  parents  et  de  ses  amis. 

Get  6Ian  chevaleresque  eut  lieu  en 
pure  perte.  Le  sultan ,  intimid^  peut- 
^tre  par  les  demonstrations  de  la  chre- 
tiente ,  renon<^  a  son  projet  et  laissa 
les  canonniers  de  Malte  se  morfondi'e 
dans  leurs  batteries.  II  touma  ses 
vues  sur  Candie,  dont  il  assiegea  la 
capitale.  Toutefois,  le  comte  d*Arpa* 
jon  n'eut  pas  a  regretter  de  s'^tre  mis 
en  frais :  le  grand  mattre ,  avec  Tau- 
torisation  du  conseil ,  lui  donna  la  per- 
mission de  porter  la  croix  de  TOrare ; 
et  concha  aux  chefs  et  aux  atnds  de 
cette  maison  le  droit  de  porter  la  croix 
de  Malte  dans  leurs  armes.  A  cette 
epoque ,  le  titre  de  chevalier  de  Malte 
etait  ambitionn^  par  toute  Taristocratie 
europ^nne. 

Lile  de  Candie  appartenait  h  Venise 
lorsque  le  Grand  Seigneur  vint  Tatta* 
quer  avec  une  flotte  et  une  arm^  nom- 
breuses. La  republique  ne  pouvait 
guere  compter  sur  Tassistance  aes  che- 
valiers de  Malte ,  dont  elle  avait  h  plu- 
sieurs reprises ,  et  sous  differents  pre- 
textes ,  sequestra  les  biens  et  contrari^ 
les  expS6ditions  dans  la  mer  Adriatique. 
I^^anmoins,  et  malgr^  la  legitimit^ 
de  leurs  grie&,  les  membres  de  1  Ordre , 
ne  se  souvenant  que  de  leur  serment 
de  defendre  en  toute  occasion  les  dir^- 
tiens  coDtre  les  inOdeles ,  arriv^rent , 
avec  leurs  ^aleres,  devant  la  Canee. 
Us  ne  tarderent  pas  a  signaler  leur 
d^vouement  et  leur  bravoure.  Les 
Turcs  s'^taient  empar^s  d'une  demi- 


hine ,  d'ou  il  impojrfesit  de  les  Mloger; 
le  comniandeur  Balbiano  s'offrit  pour 
cette  p^rilleuse  tentative.  A  la  t^te  de 
trente  chevaliers  et  de  cent  soldats  de 
lacapitane,  command^  par  de  Sales  (*), 
il  attaque,  pendant  la  nuit,  le  bastion 
occupy  par  Tennemi.  La  petite  troupe 
escalade  en  silence  le  parapet ,  surprend 
les  musulmans  endormis ,  frappe  tout 
ce  qui  8*offre  k  ses  coups ,  et  chasse  de 
la  demi-lune  ceux  de  ses  adversaires 
qui  n'ont  pas  trou v^  la  mort  dans  le  pre- 
mier moment.  I^  lendemain,  le  pacha 
qui  dirigeait  les  operations  du  si^e 
voulut  venger  cet  affront.  Pour  favo- 
riser  son  attaque ,  il  fit  mettre  le  feu 
h  une  mine  pratique  sous  le  bastion. 
L'explosion  fit  sauter  plusieurs  cheva- 
liers, parmi  lesqueis  de  Sales,  qui  fut 
presque  enseveli  sous  un  monceau  de 
decombres ;  cependant  la  petite  gariu- 
son  fit  si  bonne  contenance,  que  les 
Turcs  n'oserent  tenter  Tassaut,  et 
s'eloignerent  honteusement. 

rtous  n'avons  pas  voulu  passer  sous 
silence  la  g^nereuse  coop6ration  de 
rOrdre  dans  I'affaire  de  Gandie,  parce 
que  cette  circonstance  est  ung  des 
plus  glorieuses  pour  les  chevaliers.  II 
sera,  dans  tous  les  temps,  honorable 
d'oublier  une  injure  et  de  servir  avec 
un  noble  desinteressement  ceux  qui 
ont  cherch^  k  vous  nuire;  mais  cette 
maniere  de  comprendre  le  pr^cepte  de 
ri^vangile  qui  ordonne  de  tenure  la 
ioue  ^'Ta  main  qui  vous  a  frappe,  ^tait 
Dien  plus  dicne  d'^loges  k  une  epoque 
ou  le  rj^ne  de  la  force  brutale  justinait 
toute  ioee  de  vengeance. 

L*Ordre  fit  plus  encore;  il  prto  un 
secours  efflcace  aux  Vdnitiens  dans 
leurs  luttes  maritimes  avec  les  Turcs. 
Deux  fois  les  eaux  des  Dardanelles  fu- 
rent  rougies  du  sang  des  chevaliers, 
verse  au  profit  de  la  republique  mar- 
chande. 

Les  empietements  successifs  de 
Fautorite  ecclesiastique  sur  les  droits 
souverains  de  TOrdre  avaient  dejik 
occasionne,  comme  on  Ta  vu,  de  de- 
plorables  contestations,  et  bris^  leg- 

(*)  Neveu  de  Vev^ue  canoili«e  sous  le 
nom  de  saint  FraQ9oas  de  Sales. 
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flMw/.  Lm  dievalien  aTaicnt  jet^  let 
yeuz  sur  le  bailli  de  Redin,  vice-roi  de 
Sksiie«  poor  remplacer  Lascaris;  mais 
oe  dioix  toit  oootraire  aux  vues  du 
ppe>  qui  chercba ,  en  ooDseqaeoce,  k 
U  pri^enir.  L*inquisiteur  d^ara  que 
Sa  Saintet^  s'opposait  formellement  h 
la  noiDiDation  GU  bailli ,  pour  raisona 
de  aimonie  et  d'indignite.  Eo  m^me 
temps,  il  luit  eo  ceuvre  tous  les  moyens 
dont  ii  disposait,  pour  faire  avorter 
rdection  mi  candiaat  des  chevaliers. 
Ces  efforts  furent  inutiles.  Les  adver- 
saires  de  i*iDquisiteOr  aocept^reut  sa 
r^istance  conime  un  defi ;  iis  se  pique- 
reut  d'bonneur,  et  Redin  fut  proclam^ 
grand  mattre.  Irrit^  de  sa  d^aite,  le 
repr^entant  du  pontife  protesta  ^ner- 
giquement  contre  Teiection ;  il  esperait 
que  le  saiot-siege  partagerait  son  res- 
sentiment  et  s'empresserait  de  le  ven- 
Ser;  aiais  la  politique  dicta  a  la  cuur 
e  Rome  une  conduite  toute  difie- 
rente.  Le  pape,  r^flechissant  au  danger 
d'entrer  en  hostiiite  avee  un  d^le^ui^ 
du  roi  d*Espa^ne,  approuva  officiel- 
lement  la  nommation  de  Redin.  Pour 
comble  d'bumiliation,  Tinquisiteur  fut 
oblige  de  porter  lui-m^me  le  bref  du 
pape  au  ^nd  mattre,  et  d'annoncer 
au  conseil  r^uni  que  Tancien  vice-roi 
itait  reoonnu  comme  prince  legitime 
de  Malte. 

Redin  s'empressa  de  mettre  les  cotes 
de  rile  encore  mieux  a  Fabri  des  des- 
oentes  nocturnes  des  corsaires.  II  Gt 
construire,  de  distance  en  distance,  le 
long  du  littoral ,  des  tours  garnies  de 
pirns  d'artillerie ;  4es  paysans  des 
campagnes  voisines  y  venaient  mon- 
ter  la  garde. 

Au  moment  ou  il  se  disposait  k 
ex^cuter  d'autres  projets  d'utilite  pu- 
bliaue,  Redin  futfrapp^  par  la  mort 
(6  levrier  1660.)  Son  successeur,  Chat« 
tes  Gessan  Annet  de  Clermont,  ne 
r^na  que  trois  mois. 

MagUUres  des  deux  Cdtoner,  La 
guerre  de  Candle  preoocupait  encore 
Tivement  les  Turcs  et  la  chr^tiente , 
lorsque  Raphael  Cotoner  fut  appele  k 
la  grande  mattrise.  Malte  ne  cessait 
d^envoyer  des  vaisseaux  au  secours 
desYoutiens,  mais  ces  renforts  etaient 


loin  de  soffire  poor  d^irrer  Candie. 
Louis  XIV  fournit  k  cette  espece  .de 
croisade  un  contingent  de  trois  mille 
hommes.  Tous  oes  sotns,  tous  ces  g^ 
n6reox  efforts  furent  inutiles;  une 
puerile  querelle  de  prominence  donna 
d^nitivement  Tllea^  Grand  Seigneur: 
G^nes  s*etait  decide  a  un  armement 
considerable  en  faveur  des  V^nitiens, 
a  la  seule  condition  d'etre  traitee  par 
eux  sur  un  pied  d'egalite  parfaite. 
Venise  refusa  et  perdit  sa  ricne  colo- 
nic. Dans  tous  les  combats  qui  eurent 
lieu  entre  Tarmee  chretienne  et  lea 
musulmans,  mattres  de  la  Canee,  les 
troupes  de  Malte  se  firent  particuliere- 
ment  remarquer  par  leur  intrepidite  et 
leur  sang-froid. 

Raphael  Cotoner ,  apres  un  magis- 
tere  ae  trois  ans  ( * ) ,  ceda  la  place  k 
son  frere  Nicolas,  second  exemple 
d*une  pareille  succession  dans  Forare 
de  Saint-Jean.  Le  nom  du  dernier  est 
rest^  celebre  dans  les  fastes  de  la 
Religion;  il  se  distingua  surtout  par 
ses  talents  diplomatiques,  par  sa  rare 
capacity,  la  hardiesse  de  ses  concep- 
tions et  la  loyaut^  de  son  caractere. 

Ce  fut  a  lui  que  Louis  XIV  demanda 
assistance  pour  une  expedition  sur  les 
cdtes  d'Afrique,  expedition  qui  avait 
pour  objet  de  construire  sur  le  littoral 
barbaresque  une  forteresse  sous  le 
canon  de  laquelle  les  navires  fran^is 
pussent  braver  les  corsaires  d* Alger  et 
de  Tunis.  Le  village  de  Gigelli ,  situe 
a  ^gale  distance  de  Bougie  et  d*Aljger, 
fut  choisi  comme  le  lieu  le  plus  favo- 
rable h  Texecution  de  cette  entreprise. 
On  pensa  qu'un  vieux  chdteau  dont  on 
apercevait  encore  les  fortifications  au 
sommet  d*une  montagne  escarp6e,  ser- 
virait  d'asile  au  premier  noyau  de  la 
colonic  projet^e.  Le  due  de  Beaufort , 
grand  amiral  de  France,  fut  charge  de 
roperation  qui  ne  laissait  pas  d*6tre 
difficile.  II  tut  rejoint  a  Mahon  par 
Tescadre  de  Malte,  et  se  dirigea  im- 
mediatementvers  Tendroitd^ign^.  Le 
d^arquement  s'op^ra  sans  obstacle  de 

(*)  II  mounit  le  10  octobre  i663.  Let 
chevaliers  liii  firent  elever  un  somptnenx 
tombeaii  dans  la  chapelle  d'Aragon. 
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la  part  des  Arabes,  el  Ton  comroen^ 
la  construction  da  nouveau  fort ;  mats 
bieot6t  attaques  de  tous  c^tes  par  des 
ennemis  innombrables ,  les  Francais 
et  leurs  alii^  furent  forc^  de  se  rem- 
barauer,  laissant  a  terre  une  arri^e- 
garde  de  quatre  cents  hommes  qui  fut 
taill^  en  pieces  par  les  ind)g^e& 

LliODneur  des  chevaliers  ne  tarda 
pas  a  trouver  une  occasion  de  se  rele- 
yer.  Plusieurs  rencontres  des  galeres 
awec  les  pirates  musulmans  augmen- 
terent  le  nombre  des  esclaves  de  Malte 
et  vengerent  les  chr^tiens  massacre  a 
Gigelli.  Nous  ne  saurions  taire  plu- 
sieurs actions  d*eclat  qui  marquerent, 
comme  autant  d*^pisodes  glorieux, 
oes  luttes  maritimes.  Les  chevaliers 
de  Tremicourt  et  de  Cremviile,  com- 
mandant Tun  une  petite  fr^ate,  Tautre 
un  vaisseau  de  quarante  canons,  furent 
entour^s,  dans  les  mors  du  Levant^ 
par  une  flotte  turque  de  dix  gros  bdti- 
ments  de  guerre  et  de  douze  saiques. 
Les  deux  chevaliers  accept^rent  brave- 
ment  le  combat ;  au  bout  de  queiaues 
instants  f  les  Turcs,  ^onn^s  de  leur 
bravoure ,  et  foudroyes  par  le  feu  des 
deux  navires  maitais,  prirent  la  fuite, 
en  abandonnant  aux  cnr6tiens  quatre 
de  leurs  embarcations  charge  de  ri- 
ches marcbandisesd'Egypte.  A  la  m^me 
^poque,  le  chevalier  d  Hooquincourt 
fit  retenttr  TEurope  du  bruit  d'un 
exploit  presque  fabuieux  :  il  fut  atta- 
qu^  dans  le  port  de  Hie  Dauphine  par 
trente-trois  galeres  du  sultan.  Sur  terre 
et  sur  mer  il  ^it  environn^  d'ennerots 
qni  faisaient  sur  son  vaissedu  un  feu 
continuel.  Quoiqu'il  ripostdt  avec  vi- 
gueur,  iln'aurait  pu  roister  longtemps 
aux  boulets  qui  brisaientson&reement 
et  criblaient  son  navire ,  si  in  Turcs 
ne  s*etaient  decides  a  tenter  Tabordage. 
Alors  les  Maitais  purent  se  defend  re 
avee  plus  d'avantage  contre  des  adver- 
sairesqu'ilscombattaientcorpsa  corps. 
L*affiiral  ottoman ,  furieux  de  voir  ses 
soldats  pr^ipit^  dans  les  Hots  ou  suc- 
combant  sous  les  coups  d'une  poign^e 
de  Chretiens,  fit  lancer  sa  capitane  avec 
tout  Teffort  de  sa  chiourme  d  rencon- 
tre de  la  galere  ennemie ;  mais  le  mou- 
fement  impriai^  par  les  rameurs,  et 


le  vent  qui  s'tolt  lev^,  jet^rent  le 
vaisseau  amiral  hors  de  la  rade;  la 
m£me  brise  permit  a  d'Hooquincourt 
d'echapper  a  Tescadre  turque  et  de  se 
r^fupier  dans  le  port  Chretien  le  plus 
voism.  Plus  de  six  cents  musulmans 
avaient  p^ri  dans  ce  terrible  combat  ^ 
et  plusieurs  bdtiments  du  Grand  Set* 
gneur  avaient  et^  ooul^  a  fond. 

Ce  chevalier  sans  peur  devait,  peu 
de  temps  apres,  terminer  sa  camdre 
par  une  mort  moins  digne  de  lui : 
assailli  par  une  temp^te  violente,  sa 
galere  fitnaufrage  surun  ecueildertie 
Scarpanto,  et  s'eogloutit  en  entral- 
nantdans  Tablme  tousceux  qui  la  mon- 
taient. 

Le  nom  de  Tremicourt  fut  aussi  pu- 
bli6  avec  admiration  dans  toute  la 
chr^tient^.  Son  fr^e  avait  peri  mal* 
heureusement  dans  un  combat  naval ; 
Toocasion  de  le  venaer  se  pr^enta 
bientdt:  avecun  seulbAtimentJId^t 
eompl^tement  cinq  gros  vaisseaux  tri- 
politains.  Mais  il  devait  bientdt  expier 
savictoire.  Assailli  parunetemp^tefu- 
rieuse,  il  fdit  jet^  sur  les  cdtes  ae  Bar- 
baric et  fait  prisonnier  paries  Arabes. 
On  le  mena  d*abord  k  Tripoli ,  dans 
Tespoir  que  le  sultan  de  cetter^ence 
serait  charme  de  tenir  k  sa  disposition 
le  vainqueur  de  ses  cinq  vaisseaux; 
mais  ce  prince  fit  taire  son  ressenti- 
ment,  et  jugeantque  renvoi  d'un  pri- 
sonnier maitais  au  Grand  Seigneur  lui 
attirerait  la  faveurde  son  suzerain,  il 
ordonna  de  transporter  Finfortun^  Tr^ 
micourta  Andrinople.  Mahomet  IV  fit 
comparaltre  le  chevalier  en  sa  prince; 
il  fut  frapp^  de  I'attitude  digne  et 
fiere  du  jeune  homme,  et  con^ut  Tes- 
poir  de  le  decider  k  entrer  k  son  service. 
II  ordonna  que  le  captif  fQt  entour^  de 
tous  les  soins  et  de  tous  les  ^ards  ^e 
m^ritaitsa  position.  Bientdt  on  en  vint 
aux  sanctions  de  tout  genre  pour  Ten- 
gager  a  embrasser  Tislamisme,  mais 
Tremicourt  fut  in^branlable,  et  r^ista 
aux  propositions  les  plus  flatteuses. 
Alors  on  empioya  la  violence :  on  sou- 
mit  le  chevalier  k  un  r^me  cent  fois 
pire  que  cdui  des  esclaves  dans  les  ba* 
gnes  de  Barbarie;  on  Tenferma  dans- 
un  sooabre  cachot,  et  la ,  tous  les  i 
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frt!c««  qtee  peut  inventer  la  (sfudut^  la 
fllus  farfinee, on  \e&  lui  fit  sobir. Enfin 
qbdnd  le  miitan  vit  que  son  prisonnier, 
Im^  e€  matil^  par  les  botirreaux ,  per- 
aldtait  a  prie^  le  Dieu  des  Chretiens ,  ii 
fyt  asset  g^n^reitX  pour  lui  faire  tran- 
cber  la  t^te.  Le  corps  du  supplici^  ne 
fbt  pas,  suivant  rusdge,  ejcpos^  aux 
regards  di;  la  foiWt;  pour  le  soustraire 
k  n  v<h6l*atiOt1  des  ehr^iens,  Maho- 
itiet  le  fit  Jeter  dans  la  riviere  qui  bai-* 
gne  tes  murs  d'Andrinople. 

Le  16  septembre  1669 ,  Ttle  de  Can* 
die  tomba  d^flnititement  au  pouvoir 
des  Turcs.  Sept  mille  Francais ;  quatre 
millecinq  cents  Alletnands,'troi8  mille 
soldats  commandes  par  le  comte  de 
Waldeck,  cedt  cinquante  chevaliers 
tautoniques ,  le  contingent  de  Malte 
et  les  troupes  t^nitienne^ ,  ne  purent 
deAsadre  c^tte  colonie  contre  le  grand 
viskir  Achin«t.  Lebalaillon  maltais 
sortit  eruellement  d^cime  d'une  place 
qui  a?ait  d^vor6  inutilement  des  mil- 
hers  de  d^fenseurs. 

Le  succes  des  armes  ottomanes  h 
Caodie  fit  eraindre  au  grand  mattre 
que  le  sultan  ne  reprtt  les  projets  de 
ses  prMtosseurs  oontre  Malte.  Son 
attention  se  porta  en  cons^uence  sur 
les  fortiflcations  de  la  Cite  Y^lette  et 
des  faubourgs.  II  fit  venir  du  Pitoont 
un  ingtoieur  habile,  noinm^  Valpergue, 
qui  ex^ota  les  travaux  dont.  Jl  avait 
concu  Tid^  premiere.  Ii  fit  ^lerer 
d^abord  la  vaste  enceinte  qui  a  con- 
serve le  »om  de  Cdtonire,  et  qui  fut 
principalement  destine  ^  recevoir  les 
habitants  des  campagnes  dans  un  dan- 
ger pressant.  U  fit  ensuite  ajouter  de 
nouveaux  ouvrages  k  la  Floriane ,  tela 
que  deux  boulevards,  i^ub  sur  \e  port 
Museiet^  Tautre  aur  la  granda  Marse. 
Pout  randre  oe  dernier  port  tout  a  fait 
inaccessible  a  una  ilotte  epnemie,  il 
fit  ^ever  aur  la  p(nnte  qui  regarde  le 
cbdteau  Saint^Elme ,  un  fort  baptist 
du  Dom  du  Goninaandeur  Ricazoli  ('). 
Enfin  Cotdner  fonda  un  lazaret  dans 
le  port  Musciet,  Aablissement  qui 

(*)  Ge  efaevalier  donna  trente  milk  ^cus 
|iMr  k  oiMtriiclion  de  eette  iibporuuite 


jusque-llk  avait  manqu^  h  la  capitale. 

Quelques  anntes  avant  sa  mort,  le 
grand  mattre  iklifia  TEurope  par  un 
acte  de  rare  g^n^rosit^  :  TAngleterre 
avait  tout  fait  pour  se  rendre  odieuse 
ti  rOrdre;  elle  avait  confisque  ses  pos- 
sessions et  pers6cut6  ses  membres. 
Malgr^  ces  griefs,  Cotoner,  a  la  pre- 
miere nouvellede  lii  guerre  declar6e  par 
Charles  II  au  sultan  de  Tripoli  (1675), 
ou  vrit  les  ports  de  Malte  aux  bdtiments 
anglais;  il  fit  plus ,  il  offrit  a  la  flotte 
briiannique  toute  esp^e  de  secours 
en  vivres  et  en  munitions  de  guarre. 
C'etait  Qgir  chr^tiennement;  aussi  les 
s^plaudissements  de  TEurope  ne  man- 
querent-lls  pas  au  grand  mattre. 

Un  an  aprds ,  un  6vinement  cruel 
prouva  Id  sagesse  des  previsions  de 
Cptoner  qui  avait  fait  construire ,  mal* 
heureusement  trop  tard ,  un  ^tablisae* 
roent  de  nuarantaine.  La  peste  en- 
vahit  rile  de  Malte,  et  y  exer^ad'hor- 
ribles  ravages.  Le  convent  ne  fiit  pas 
plus  ^pargne  que  Thumble  demeure 
du  paysan;  les  membres  de  TOrdre 
fnrent  decim^  par  le  fl^au ;  de  vin^ 
et  Vingt-cinq  chevaliers  qu'ii  y  avait 
toujours  a  bord  des  galeres,  a  peine 
en  resta-t-^il  tieuf  ou  aix.  Parmi  ceux 
qui  montaient  la  capitane,  onze  seu- 
lement  furent  ^pargn^s. 

Nicolas  Cotoner  mourut  le  29  avril 
1680,  d  rdge  de  78  ans. 

Maqisteres  de  Caraffa  et  du  second 
f^ignacourt.  II  y  avait  128  ans  que  la  - 
langue  dltalie  n'avait  fburni  aucun 
grand  mattre,  lorsque  Caraffa, JNapo- 
litain  de  naissance ,  fut  designe  pour 
succ^er  a  Cotoner.  D'importaots  6e* 
voirs  mirent  sa  sollicitude  a  Tepreuve 
des  les  premiefs  instants  de  son  ma'^ 
gist^re.  Les  Turcs  ^taient  aux  portes 
de  Vienne ;  la  Pologne,  Venise  et  Rome 
s*etaient  coalisees  pour  secourir  TEm- 
pire  aux  abois.  C'etait  une  necessite 
pour  Tordrede  Malte  de  prendre  part  a 
cette  croisade  oontre  les  musulmans 

3ui  mena^aient  TEurope  occidentalede 
eborder  sur  elle.  Caraffa  le  comprit; 
mais  comme  la  Religion  ne  pouvait 
envoyer  ses  cbevaljers  sur  le  th<^tre 
m^me  de  la  guerre,  le  grand  mattre 
dnt  se  boraer  4  operer  une  divenk». 
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Les  galores  maltaisasparcounirent  ies 
edtes  de  Barbarte,  jetant  T^pouvante 
parmi  les  corsaires  alJi^  du  sultan. 
Elles  chasserent  les  infideles  des  ties 
de  Prev^sa  et  de  Sainte-Maure;  pen 
aprds,  elle^  cootHbuerent  h  la  prise 
de  Corot))  Fannie  suivante,  Navarin 
etModon  les  rirentjoindre  leurseffoits 
k  ceut  de^  escadrea  de  Venise  et  da 
pape.  NapOli  deRoroanie,  capttale  de 
fa  Mor^,  eMa  aux  armesde  la  ligue 
ehr^ienne,  apr^  un  si^e  qui  codta 
la  Tie  h  di^^-neuf  cheTaliers.  Loin  de 
B'^pdiser  dans  ces  combats  ineurtriers, 
rOrdre  aemblait  f  puiser  une  vigueur 
Douvelle;  les  galores,  portees  au  nom* 
bre  de  butt  par  les  soins  et  les  sacri- 
fices de  Caraffa,  firent  trembler  les 
habitants  des  cdtes  de  la  Dalmatie  et 
s'emparerentdeCastel-Naovo,  clef  de 
la  mer  Adriatique.Mais  tant  de  succ^ 
devaient  avoir  un  terme :  les  chevaliers 
et  leurs  allies  ^bou^rent  contre  la  for« 
teres^  de  Negrepont,  sous  les  rours 
de  laquelle  perirent  un  grand  nombre 
des  tnembres  les  plus  distingues  de 
rOrdre.  % 

La  tnkne  ann^  (1680)  le  grand 
maltre  mourut  h  Tdge  de  76  ans. 

IJil  Dooveau  Vignacourt  prit  sa 
place.  II  s'empressa  de  faire  constater 
les  pertes  que  TOrdre  avait  esauy^ 
dans  les  diverses  entreprises  qui  avaient 
occupy  le  r^gne  de  son  pred^cesseur. 
Beaucoup  de  chevaliers  avaient  pM, 
et  avec  eux  un  plus  grand  nombre  de 
Maltais,  qui,  pour  la  plupart,  laissaient 
des  families'  sans  autres  morens  d*ezis* 
tence  que  la  solde  payde  k  leurs  chefs^ 
en  Change  de  leurs  obscurs  services. 
Le  grand  maltre  et  ses  chevaliers  vin« 
rent  a  lenrsecours  avec  une  louable 
g6n^ro6it6.  Ce  devoir  une  fois  rem- 
pli ,  on  s'occupa  aetivement  de  cons* 
truire,  pour  lea  galeres,  un  ahsenal 
tnleux  en  rapport  que  Tancien  avec 
Fimportance  dea  nouveaax  armements. 

Le  magist^re  de  Vignacourt,  pen 
fertile  en  ^v^nements  militaires,  est 
Mnarquable  par  un  fait  desastreux, 
tfvant'coureur  d'^v^ements  qui  ne 
devaient  s^aooomplir  qu'un  si^e  plus 
ftffd« 

Lftll  jftftifiir  IMq.1  ud  trtmbieaieiit 


de  terre  qui  dura  troit  ioars  eur  ime 
partie  de  la  c6te  orientale  de  la  SicHa, 
et  se  fit  mtoe  sentir  jusqu'i  MaHe^ 
d^truisit  Augusta  ou  I'Ordre  avait  des 
magasins  de  bi6  et  des  fours  od  se  f a^ 
briquait  la  presque  totality  du  biscuit 
necessaire  a  rapprovisionnementdesa 
marine.  Ce  dmstre,  qui  oodta  au( 
Maltais  beaucoup  d'argent,  des  pri^raa 
publiques*  trois  jours  dejefine,  et,  oe 

3ui  pour  eux  ^it  le  pis,  la  parte 
*un  oar&aval,  ^tait  a  peine  r^pare, 
qu'ila  se  virent  menaces  d'une  mesure 
qui  aurait  eu  des  cons^uenoes  biea 
autrement  graves.  €*^tait  le  temps  ok 
Louis  XIV  Gommenfait  a  eipier  set 
victoires  et  son  orgueil.  II  n'^tait  pat 
alors  un  souverain  en  Europe  qui  ne 
fdt  pr^oooup^  de  la  n^oessit^  a'aug^ 
menter  ses  ressourees ,  et  qui  ne  m 
tente,  par  consiSquent,  de  faire  usage 
de  oelles  dont  ii  n*^tait  priv^  que  par 
suite  de  privil^es  au  moins  contes* 
tables*  Louii  XTV  done  et  le  due  de 
8avoie  penstent,  en  1694,  k  imposer 
les  biens  que  TOrdfe  posa^dait  dana 
leurs  Etats.  lis  s'adreaserent  toutefois 
^Innocent  XII,  afin  de  fiare  l^itinier 
ce  qui,  dans  les  moeiirs  du  temps, 
aurait  et^,  sans  eela,  une  v^itanle 
impi^t^;  ie  ponlife  aooorda  tout  oe 
gu^on  lui  demandait«  La  eonstemation 
Hit  grande  h  Malts  d^s  que  cette  dou* 
velle  y  fut  connue.  L'Oiure,  en  effet^ 
n'^it  rien  r^duit  a  ses  deux  rochers, 
et  il  n'^tait  pas  douteux  que  I'Espagns, 
le  Portugal  ^  la  Sicile « toutes  les  puis* 
sances  eh  un  mot,  ne  a'cmpressassent 
de  suivre  Teiemple  donn6  par  Is  roi  de 
Franoe  et  le  due  de  Savoie.  «  Heureii^ 
«  sement ,  dit  le  chevalier  de  Boisgelin , 
«  ces  souverains  reeonnurent  bient6t, 
«  et  eomme  de  concert ,  les  privileges 
«  de  rOrdre,  et  se  d^sisterentde  leurs 
«  desseins.  » 

Un  siecle  plus  tard,  ra8senibl6e  Isgis* 
lative  de  France  fut  moins  timordsi.et 
nous  verrons  Tordre  do  Malta  an^nti 
bienavantque  Bonaparte  eOtpro.voqu6 
la  soumiasion  du  dernier  grand  matUrtw 
Tel  est,  au  surplus,  le  sort  de  toutes 
les  institutioiis  aui,  or4eessn  ni^d'un 
totde  choses  determio^rne  sanwot  on 
tie  Teuleot  pas  &e  nnsdiiier  3  elks  finis- 
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sent  par  toe  des  ioutilites  quand  elles 
lie  deviennent  pas  des  contre'Sens  et 
in^me  des  dangers.  Si  d^  le  dix-sep- 
tihme  Steele  FOrdre  de  Jerusalem  avait 
ioterrog^  oe  qui  s'aooompltssait  au- 
tour  de  lui,  il  aurait  corapris  que  les 
nations  qu*il  prot^geait  jadis  ^taient  des 
lors  en  mesure  de  changer  de  role ,  et 

rbientdt  aliait  forcement  prendre 
an  patronage  qu'on  ne  voudrait 
plus  rec^nnattre.  Un  beau  rdle  pouvait 
encore  itre  rempii  par  les  cheyaliers, 
qui  de  moines ,  quetque  peu  corsaires, 
devenus  commer^ants  integres  et  ac- 
tifs,  aoraient  servi  dMntermediaires 
pacifiques  entre  I'Orient  et  POccident, 
et  auraient  vu  ieur  utile  ind^pendance 
proti^ee  h  sou  tour  et  respectee  par  les 
nations  int^ress^es  a  la  neutrality  de  ce 
point  de  reldche.  Mais  pour  avoir  cette 
sagesse,  il  aurait  fiallu  un  peu  moins 
d'esprit  cbevaleresque.  Le  pape  fit  sa 
paix  avec  TOrdre  en  s'imtnis^nt  dans 
ses  difficult^s  avec  la  r^publique  de 
G^nes ,  et  en  les  terminant.  Le  secret 
sentimentd'humiliation  qu'avaient  fait 
eprouver  les  pjroteU  de  Louis  XIY  et 
de  Victor-Amedos,  fit  place  a  la  vanit6 
qoand ,  trois  fu  quatre  ans  plus  tard , 
one  espece  d'ambassadeur  vint  de  la 
part  de  Pierre  le  Grand ,  jouer  le  pre- 
mier acte  d'une  comiMie  que  Paul  P' 
devait  d^nouer  d'une  maniere  non' 
moins  ridicule. 

Gependant  Viffnacourt  ^tait  niort  le 
4  f6vrier  1697, laissant  la  reputation 
d'un  homme  de  bien ,  mais  faible  et 
accessible  a  ces  petites  predilections 
qui ,  excusables  cnez  un  simple  parti- 
oilier,  sont  presque  des  cnmes  chez 
un  souverain. 

MagisUredePereUas.  Raymond  Pe- 
relios  de  Rocafull ,  gentilhomme  ara- 
gonais,  parvint,  non  sans  peine,  k 
obtenir  la  majorite.  C'est  au  commeo-  « 
cement  de  son  magistere  qu*arriva 
Pambassadeur  dont  il  vient  d'^.tr6 
question.  Nous  empruntons  au  cheva* 
ner  de  Boisgelin  le  r^cit  naif  qu'il  a 
donn^  de  cette  representation  theA- 
trale : 

ff  L'Ordre,  dont  les  relations  ext6- 
rieures  se  bomaient  presque  aux  seuls 
ttata  cfar^ieoa  dans  lesquels  il  avait 


des  possessions ,  apprit  avec  autant  de 
joie  et  de  surprise  qu'il  ^tait  sollicite 
de  les  etendre  et  d  en  contracter  de 
nouvelles. 

«  Saochetti ,  son  ambassadeur  a 
Rome,  ecrivit  a  Malte  qu*uo  boyard 
russe ,  general  des  armees  moscovttes, 
et  ambassadeur  de  Pierre  I*"',  avait  le 
desir  de  visiter  cette  lie,  et  que,  dans 
un  discours  prononce  en  pr^ence  d'ln- 
nocent  XII ,  il  s'6tait  exprime,  a  ce 
sujet,  dans  les  termes  les  plus  flatteurs 
pour  les  chevaliers ,  disant :  «  qu'apr^ 
avoir  vu  la  ville  la  plus  fameuse  du 
monde ,  la  cite  sainte  de  Dieu ,  les  re- 
liques  sacrto  des  ap6tres  saint  Pierre 
et  saint  Paul ;  qu'apres  avoir  re<^u  la 
benediction  de  sa  saintete  le  vicaire 
de  Jesus-Cbrist ,  il  avait  r^^olu  de  se 
rendre  aupn^^  des  beros  les  plus  fa- 
meux  de  TJ^glise  militante,  c'est-a- 
dire,  Tordre  sacre  de  Malte. «...  Des 
que  le  grand  maitre  eut  fait  part  au 
conseil  de  Tarriv^  d*un  personnage 
aussi  considerable,  (Sacchetti  I'annon- 
^it  mdme  comme  parent  du  czar), 
il  fut  r^solu^de  le  recevoir  avec  la  plus 
grande  distinction.  On  r^gla  ainsi  le 
ceremonial  de  sa  reception :  que  le 
^rand  mattre  de  la  maison  de  Perellos 
irait  a  sa  rencontre ,,  accompagne  de 

Slusieurs  chevaliers  Tqu'au  moment 
e  son  dd[)arquement ,  on  le  saluerait 
h  la  porte  dltalie  de  douze  coups  de 
canon ;  que  le  grand  ecuyer  du  palais 
magistral  Tattendrait  sur  ierivageat?ec 
la  seconde  voUure  de  parade  et  plur 
sieur$  atdreg  carrosses  et  caUches; 
que  ce  cortege  le  suivrait  jusqu*au  pa- 
lais ;  que  le  grand  mattre  de  la  maison 
du  grand  mattre  ne  le  quitterait  que 
lorsqu'il  aurait  joint  Perellos,  lequel 
viendrait  au-devant  de  lui  jusqu'a  la 
piece  pr^cedant  immediatement  la 
grande  salle ,  et  lui  prendrait  la  main , 
qu'il  tiendrait  jusau'au  siege  qui  lui 
aurait  ^te  prepare  dans  la  place  la  plus 
honorable ,  aupres  de  celui  du  grand 
mattre;  qu*a  la  table  du  grand  maitre 
il  aurait  la  prominence  surlesgrands- 
croix;  qu*a  T^glise  de  Saint-Jean  il 
serait  assis  ou  le  sont  ordinairement 
les  ^v^ues,  et  qu'il  aurait  deux  cous^ 
mt  de  velowr$;  qu'il  i(%erait  au  palais 
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Gotooer ;  que  ie  G^remoDial  de  son  de- 
part serait  le  m^me  que  celui  de  son 
arriY^...  KzMvaeXz ,  parti  de  Rome 
avec  see  deux  freres  et  sa  suite,  passa 
k  Naples  et  d^barqua  a  Malte  le  12 
mai  1698...  LorsquMI  fut  en  presence 
du  grand  mattre ,  U  le  harangua  en 
iaiinj  lui  donnant  le  titre  de  prince 
s^renissinie  et  reverend issi me.  11  s*an- 
non^  comme  venant  du  p6le  hyper' 
bareen  pour  rend  re  hommage  a  fa  va- 
lear  des  guerriers  celebres  de  Fordre 
militaire  de  Malte ;  pour  admirer  dans 
la  personne  du  grand  mattre  un  chef 
aussi  redoutable  a  ses  ennemis  qu'a- 
greable  a  ses  sujets ;  ensuite  II  se  feli- 
cita  d^^tre  a  Maite ,  cette  pierre  angu- 
Jaire  dcTant  laquelle  les  croissants  des 
Turcs  etaient  venus  s'eclipser,  etcon- 
clut  par  remercier  le  grand  mattre  du 
bon  accueil  qu*on  lui  avait  fait^  et  par 
Tassurer  qu*il  en  rendrait  un  compte 
fidele  a  son  mattre.  Aprhs  son  dis- 
eours,  auquel  on  r^poddit  dans  les 
termes  les  plus  obligeants ,  il  remit  k 
P6rellos  une  lettre  de  I'empereur  Leo- 
pold, qui  le  recommandait  particu- 
lierement,  et  dans  laquelle  Etaient 
enumeres  les  importants  services  guMi 
avait  rendus ,  et  comme  militaire , 
dans  plusieurs  campa^nes  oontre  les 
Turcs  et  le  kan  de  Crimee,  et  comme 
n^odateur ,  dans  les  traits  quMl  avait 
heureusement  conelus  avec  la  Pologne 
et  I'empereur  de  Germanie.  Sur  le  re- 
vers  de  la  m^me  lettre  en  etait  une 
autre  du  czar  de  Moscovie ,  adress^e 
au  grand  mattre  et  au  conseil.  Ce 
prince  y  faisait  part  de  ses  victoires 
coDtre  les  Turcs,  et  du  renouvelle- 
roent  de  la  ligue  faite  entre  lui ,  I'em- 
pereur et  la  republique  de  Venise, 
contre  les  ennemis  de  la  croix;  il  fs- 
p^rait  que  oes  nouvelles  seraient  agr^^- 
bles  aux  chevaliers ,  et  qu'ils  voudraient 
bien  avoir  le  plus  ^and  soin  de  son 
boyard  intiroe,  Boris  Petrowitz  Kze- 
r^metz,  les  assurant  que  Sa  Maieste 
ezarienoe  n'oublierait  jamais  les  Dons 
offices  qu'ils  lui  rendraient.  Son  au- 
dience termini ,  Rzeremetz  fut  con- 
duit au  palais  Cotoner,  Thabitation  la 
pka  vaste  et  la  plus  magniOque  de  la 
viiJe... 


a  Ayant  fixe  le  19  mai  pour  le  jour 
de  son  depart ,  il  se  rendit  au  palais 
magistral ,  ou  il  avait  ^te  invito  k  dtner 
avec  ses  deux  freres ;  mais,  auparavant, 
le  grand  mattre  le  (it  entrer  dans  son 
appartement ;  il  lui  (it  part  du  dtoet 
unanime  des  membres  du  conseil ,  par 
lequel  11  ^it  pri^  d'accepter  une  croix 
semblable  a  la  leur ;  il  ajouta  que,  pour 
la  rendre  encore  plus  respectable ,  elle 
avait  touche  un  morceau  de  la  prate 
croix  et  la  main  de  saint  Jean-Bofh 
tiste,  patron  de  I'Ordre,  deux  reiiques 
Boigneusement  gard6es  dans  le  tr^or. . . 
Kzer6metz  se  mit  aussitot  a  genoux , 
et  P^rellos  lui  passa  autour  du  cou 
une  cbatne  d'or,  a  laquelle  ^tait  atta- 
ch^ la  croix  de  Malte,  qu'il  regut 
avec  les  marques  du  plus  profoiid  res- 
pect... II  dtna  ensuite  cbez  le  grand 
mattre,  ^tant  place  a  sa  droite,  et 
s'embarqua  le  soir  m^me ,  avec  sa  suite, 
sur  deux  galeres  de  la  Religion ,  qui  le 
laissdrent  au  cap  Passaro.  Gelles  du 
pape  avaient  orcire  de  I'escorter  jus- 
qu^a  la  fin  de  sa  traverse. » 

II  est  remarquable  que  Kzer^metz 
ne  dit  pas  un  seul  mot  qui  exprim^t 
le  d^ir  qu'aurait  eu  le  czar  de  voir  les 
chevaliers  de  Malte  entrer  dans  la  ligue 
qu'il  avait  oonclue  avec  Leopold  et  la 
republique  de  Venice;  il  vint  en  cu- 
rieux ;  on  le  d^ra  «  k  cause  du  sacri- 
fice qu'il  avait  fait  de  venir  de  pays 
aussi  eioignes;  »  de  politique,  pas  un 
mot;  il  partit,  et  ce  fut  tout.  Malte 
avait  d^ja  baiss^  dans  Topinion  des 
puissances,  et  la  Russie  avait  encore 
besoin  du  contre^seing  de  Tun  de  ses 
voisins  pour  faire  bien  venir  ses  grands 
seigneurs,  sauvages  h  demi.  On  a  pr^t^ 
a  Pierre  le  Grand,  dans  eette  circons- 
tance,  des  vues  politiques  que  rien 
n'indique  ni  ne  Justine,  a  notre 
avis.  Malte  ne  pouvait  le  tenter;  et 
s'il  avait  eu  besoin  de  son  alliance, 
son  boyard  intime,  comme  il  appelle 
Kzeremetz,  en  e(lt  certainement  parl^. 
Partout  ou  brillait  un  peu  delumiere, 
partout  oil  s'alimentait  la  renomni^, 
Pierre  voulait  que  son  nom  et  celui  de 
son  peuple  fussent  connus  et  r^p^tes; 
du  reste,  il  sentalt  ses  forces;  et, 
quand  il  se  cherdiait  des  aliies  oontro 
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Chretiens;  que  les  chevaliers  n^atta- 
quaient  qae  ceux  qui  troublaient  le 
commerce,  et  qui,  Toulant  mettre  les 
Chretiens  en  esclava^e,  meritaient  eux- 
mtors  d'y  6tre  reduits ;  qu'ils  n'avaient 
rien  tant  a  cceur  que  de  d^livrer  ceux 
des  leurs  qui  etaient  dans  les  fers,  et 
que  si  Sa  Hautesse  avait  les  m^mes  in- 
tentions, il  etait  pr^t  a  n^ocier  la 
liberte  reciproque  des  esclaves,  ou  par 
^ange,  ou  par  ran^on,  suivant  ru« 
sage  re^  parmi  les  princes ;  que  Sa  Hau- 
tesse iui  fit  connaitre  ses  intentions, 
et  qu'il  n'oublierait  rien  pour  les  se- 
conder, etc. » 11  est  probable  que  M.  de 
Bonac  sut  paliier  ce  que  cette  missive 
dut  offrir  de  singulier  au  divan,  peu 
accessible,  surtout  a  cette  ^poque,  h 
ce  que  dans  notre  Europe  nous  appe- 
lons  la  noblesse  des  proced^s.  Les 
Turcs  prennent  tout  cela  pour  des  effets 
de  la  crainte,  et  celle-ci  ne  les  trouve 
jamais  disposes  a  merci  ni  piti^.  Cette 
affaire  prenait  toutefois  une  bonne 
tournure,  et  un  traited*echange,  por- 
tant  trdve  pour  vingt  ans,  aliait  ^tre 
signe,  quand  le  capitan-pacha  parvint 
a  faire  perdre  a  M.  de  Bonac  le  fruit 
de  son  habilete ,  et  au  grand  mattre  celui 
de  sa  longanimity.  11  est  vrai  de  dire 
que ,  pendant  cette  negociation ,  eut  lieu 
un  fait  d'armes  qui,  bien  que  dirig6 
contre  un  vaisseau  tunisien ,  ne  dut  pas 
rooins  irriter  Tamour-propre  des  mu- 
sulmans  de  Constantinople.  Le  Grand 
Seigneur  avait  doune  au  bey  de  Tunis 
un  vaisseau  excellent  voilier :  ce  bdti- 
ment,  arm6  de  quarante-huit  canons 
et  de  quatorze  pierriers ,  et  monte  par 
quatre  cents  hommes  d*6quipage,  tai- 
sait,  suivi  d'une  tartane,  des  courses 
entre  les  ties  Maritimo  et  Pantalerie. 
Le  ScUnt'Jean  et  une  fr^ate  de  la  Re- 
ligion les  attaquerent,  et  s'en  empa- 
rerent  apres  quatre  heures  de  com- 
bat. 

Ces  preoccupations  ne  furent  pas 
troublees  par  les  querelles  de  promi- 
nence qui ,  sous  les  magist^res  prece- 
dents, avaientmis  Tautorite  ecciesias- 
tique  de  Malte  aux  prises  avec  le  crand 
mattre.  Cet  heureux  etat  de  enoses 
etait  dQ  a  la  bienveillance  toute  par- 
ticuliere  deBenott  Xlll  pour  Vilhena. 


Les  historiens  de  TOrdre  rappellent 
avec  complaisance  que  ce  pape  lui  en- 
vo^a  un  de  ses  cam^riers  d'bonneur 
lui  ofifrir  Festoc  et  le  casque  que  lui- 
m^me  avait  b^nits  solennellement  h  la 
fete  de  Noel. 

Magistires  de  Raymond  Despuig 
et  de  Pinto.  Vilhena  mourut  le  12 
decembre  1737.  Raymond  Despuig, 
origin^ire  de  Mayorque,  fut  eiu  asa 
place  et  ne  lui  surv^ut  que  de  trois 
ans. 

L'avenement  de  Pinto  de  Fonseca 
(1741)  marque  comme  une  nouveUe 
ere  dans  Tnistoire  de  TOrdre.  Cet 
homme,  done  d'une  volonte  ferme 
et  d'unef  hauteur  de  caractere  qui  im- 
posait  h  ceux  meme  qui  Tapprochaient 
le  plus  familierement,  avait  de  grand cs 
quaiites,  de  grands  talents  et  des  vices 

I»lus  grands  encore.  Sous  son  regne , 
es  mceurs  des  chevaliers  se  modifie- 
rent  sensiblement ,  mais  en  mal.  On 
sentait  la  main  d*un  mattre  et  d'un 
mattre  soup^nneux  et  arrogant.  Le 
palais  magistral  vit  pour  la  premiere 
fois  des  courtisans  qui,  pour  plaire 
au  souverain ,  et  peut-etre  aussi  pour 
tromper  sa  vigilance,  affectaient  une 
facilite  de  conduite,  de^uisee  ju8qu*a- 
lors  sous  des  dehors  mieux  en  harmo- 
nic avec  Tausterite  de  Tinstitution.  La 
corruption  n'etait  pas  plus  grande, 
mais  eile  etait  plus  ouverte ;  on  ofisait  ce 
qu'on  n'avait  encore  que  pense,  on  fai- 
sait  ouvertement  ce  qu'on  avait  cache 
jusque-la.  La  Cite  Valette  etait  devenue 
un  quartierde  Venise;  ilne  lui  manquait 
que  Tesprit  et  la  richesse  d'imagina- 
tion  de  son  voluptueux  modele.  II  est 
vrai  aussi  qu'il  n  y  avait  la  ni  poignard, 
ni  poison,  ni  conseil  des  dix.  Mais  il 
edt  mieux  valu  toutes  ces  choses  et 
que  les  chevaliers  eussent  cesse  de  faire 
des  vceux  qu*ils  ne  pensaient  plus  a 
observer.  Du  reste,  le  cvuisme  de 
Pinto  encourageait  ce  dwordement 
d'immoralite.  II  se  plaisait  aux  spec- 
tacles les  plus  honteux.  Carasi  raconte 
qu'il  s'egayait  souvent  k  donner  des 
cocagnes  d'un  genre  tout  particulier. 
Nous  avons  dit  dans  les  premieres 
pages  de  cette  notice ,  que  ce  divertis- 
sement public  consistait  k  livrer  I'as- 
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saiit  k  un  vastetreillage,  garni  d'un 
f^nd  nombre  de  comestibles  et  d'ani- 
maux  vivaDts.  Pinto  y  avait  introduit 
un  etrange  raffiDement  :  il  faisait 
dresser  Tappareil  dans  TiDterieur  du 
palais  magistral ,  et  remplacait  les  co- 
mestibies  par  des  bijout  d'ar^ent  et 
d^or.  1^-s  acteurs  de  la  lutte  ^latent  te- 
nus  de  se  depouiller  de  leurs  vStemeots, 
at  au  signal  donn^  par  le  voluptueux 
Portu^ais,  cette  foule  d'assaillants , 
eompletement  nus ,  se  precipitait  sur 
le  treillage. 

Le  vulgaire  qui  se  iaisse  prendre 
aux  apparences,  ne  se  doutait  pas 
qu^ainsi  s*en  allait  en  lambeaux  cette 
societe  factice.  Malte  etait  tranquille ; 
les  galeres  de  la  Religion  cootinuaient 
a  cl^tier  de  temps  a  autre  les  ecu- 
meurs  de  mer  qui  se  basardaient  sur 
les  cotes  voisines ;  les  souverains  d'Eu- 
ropHe  temoi^naient  a  Pinto  la  conside- 
ration due  a  son  babilete.  Une  r6pu* 
blique  pensait  rodme  a  se  debarrasser 
a  son  proGt  d^une  coQteuse  et  peu  sQre 
possession ,  car  peu  s'eii  fallut  que  les 
Genois  ne  lui  creassent  un  royaumc 
avec  la  Corse ,  deja  convoitee  par  la 
France.  Tout  cela  sed^isait ,  aveuglait 
les  chevaliers  et  les  suiets  de  TOrdre , 
qui  rep^taient  a  Tenvi  les  louanges  de 
leur  grand  mattre  et  tremblaient  de 
lui  deplaire.  Sous  ce  magistere,  qui 
dura  trente-deux  ans  et  fut  Tun  des 
plus  longs,  il  y  eut,  on  le  pense,  peu 
d^evenements  importants  a  I'exterieur. 
Malte  n'^tait  plus  qu*un  point  dans  la 
mer ;  le  temps  n'etait  pas  arriv6  ou  ses 
rochers ,  devenus  un  point  strate^ique 
et  disputes  par  deux  grandes  nations, 
devaient  inarquer  d'une  maniere  ecla- 
tante  dans  Tbistoire  du  nionde ,  et  re- 
tomber  ensuite  dans  leur  ancienne 
obscurity.  Mais  si  aucun  fait  saitlant 
n'appela  sur  TOrdre  Fattention  des 
Strangers ,  il  en  est  un  qui ,  accompli 
dnus  son  sein ,  est  digne  de  memoire. 
Nous  voici  de  nouveau  en  pr^ence 
des  eseiaves.  Ptous  nous  abstenons, 
ouant  a  present ,  de  toute  nouvelle  r6- 
dexion  a  ce  sujet ,  nous  nous  borne- 
rons  a  rassembler  les  details  fournis 
par  plusieurs  historiens,  sans  prendre 
d^autre  soin  que  de  les  disposer  de 


fa^n  a  en  former  an  ensemble  fJM^ile 
a  saisir. 

En  1749,  il  y  avait  a  Malte  environ 
mille  esclaves  turcs ,  barbares ,  grecs 
ou  maures;  les  uns  distribu^  sur  les 
galeres ,  composaient  la  plus  grande 
partiedeschiourmes;  lesautresetaient 
plac^  dans  les  diff(6rents  arsenaux  et 
magasins,  ou  occup^s  aux  travaux  du 
port  et  des  fortifications.  Un  grand 
nombre  servaieht  encore  cfaez  les  ha- 
bitants, et  il  etait  peii  de  chevaliers  ou 
dignitaires  de  TOrdre  qui  n'en  ecissent 
dans  leur  maison ,  en  quality  de  va- 
lets, de  palefreniers  ou  de  cuisiniers. 
Le  grand  mattre  lui-m£me  en  avait 
deux  a  qui  il  avait  donn6  toute  sa  con- 
fiance  ,  et  qui  pouvaient  a  toute  heure 
arriver  jusqu'a  lui.  Tons  ces  esclaves, 
dit-on,  etaient  si  heureux  qu'il  y  en 
avait  fort  peu  qui  eussent  voulu  rece- 
voir  la  liberty  et  revoir  leur  patrie.  II 
arriva  pourtant  qu'ils  furent  un  jour 
d'une  opinion  contraire :  les  historiens 
optimistes  expliquent  ainsi  ce  ph^no- 
meoe :  Des  esclaves  Chretiens  setaient 
revoltes  et  avaient  heureusement  con- 
duit a  Malte  la  galere  turque  dont  iis 
formaient  la  chiourme.  A  bord  de  ce 
b§timent  se  trouvait  le  pacha  de  Rlio- 
des ,  frere  de  Tun  des  favoris  du  sultan. 
L'Ordre  craignantde  se  faireune  mau- 
vaise  affaire  avec  la  Porte  Ottomane* 
ou ,  ce  qui  est  plus  probable,  desirant 
£tre  agr^able  a  la  France  alors  en  paix 
avec  elle,  remit  le  pacha  entre  les  mains 
du  bailli  du  Bocage,  son  ministre  a 
Malte.  Pour  compl<§ter  la  politesse,  le 
pacha  fut  loK^  dans  unfort  beau  jardin 
situ^  a  la  Floriane;  il  y  etait  servi  par 
ses  propres  domestiques,  et  recevait 
cinq  mille  ecus  par  roois.  On  lui  permit 
m^me  de  voir  ceux  de  ses  compatriotes 

3ui  etaient  esclaves  dans  File.  Le  chef 
ela  r^volte,  un  negre,  ne  se  trou- 
vant  pas  sufGsamment  recompeus^  de 
son  hardi  coup  de  main,  pensa  que  le 
sultan  serait  plus  sen^reux  que  les 
chevaliers,  et  qu*independamment da 
pardon  de  sa  premiere  trahison,  on 
lui  accorderait  les  faveurs  les  plus  si- 
gnal^es  s'il  parvenait  alivrerMalte.  il 
fit  faire  au  pacha  des  ouvertures  aux- 
quelles  celui-ci  r^ndit  avec  empres- 


149 


L'UNIVERS.  . 


•eroent.  Son  MCfftaire  devint  en  con- 
sequence l*un  des  agents  les  plus  actifs 
de  la  conspiration. 

«  La  if^te  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Paul,  premier  patron  de  Tile,  continue 
rhistorien  que  nous  avons  souveni 
cite  (*),  se  ceiebre  k  Make  avec  ia  plus 
grande  solennite.  Les  habitants  des 
▼illes  et  le  peupledescampagnf  s  se  ^r- 
taientcejour-laen  foule  a  la  Cite  Vieille, 
I'ancienne  capitale  du  pays  et  la  resi- 
dence de  rev^quede  Malte.  Les  conjures 
firent  choix  de  ce  jour  pour  s'emparer 
de  la  Cite  Valette,  comme  etant  oelui 
od  la  plapart  des  chevaliers  et  des  ha- 
bitants etaient  dans  Tusage  de  la  ouit- 
ter  de  grand  matin,  et  meme  la  vetlle, 
pour  se  rendre  d  la  Cite  Vieille.  Leur 
intention  etait  de  profiter  de  cette  ab- 
sence pour  s'emparer  plus  faciiement 
des  postes  principaux  de  la  ville.  La 
chaleur,  qui  est  excessive  a  cette  epo- 
que  de  Tannee  (ju in),* engage  a  se 
iimr  au  sommeii  apres  le  diner,  de 
sorte  que  vers  une  heure  ou  deux  heu- 
res,  presque  tout  le  monde  est  en- 
dormi ,  et  fait  ce  qu*on  appelle  Ja 
siesta;  c'est  ce  qui  les  deciaa  a  fixer 
ce  moment  pour  commencer  les  mas- 
sacres au  patais  et  dans  les  maisons 
des  particuliers.  Un  des  esolaves  turcs 
attache  a  la  personne  du  grand  mattre 
comme  son  chamhrier,  et  qu*il  affec* 
tionnait  beaucoup ,  devait  entrer  chez 
Pinto ,  lui  trancher  la  tSte ,  et  Texposer 
ensuite  au  ^rand  balcon  de  son  palais; 
celte  premiere  execution  etait  le  signal 
convenu  pour  pr^venir  les  esciaves 
d'assassiner  leurs  maltres....  Des  poi- 
sons avaient ,  en  outre ,  ete  distribu^s 
h  ceux  qui  etaient  employes  aux  cui- 
sines du  palais  et  h  celles  des  auberges 
des  lanffues ,  de  maniere  que  oeux  qui 
y  auraient  pris  leur  repas  ce  jourlft 

auraient  ete  empoisonnes »   Les 

dtfferents  postes  une  fois  occupes 
apres  le  massacre  des  gardes,  «  on  etait 
convenu  des  signaux  h  faire  aux  flot- 
tilles  des  puissances  barbaresques  : 
•lies  avaient  ete  prevenues  de  la  cons- 
piration ,  et  on  attendait  leur  arrivee 
avec  d*autant  plus  d'impatience  qu'eiles 

-    (*)  Le  chevalier  de  Boiagelin. 


pouvaient  seules  en  assurer  le  suec^... 
Cette  affreuse  conspiration  se  tramatt 
avec  une  adresse  et  un  secret  dont  il 
n'^r  a  peut-^tre  pas  d*exemple  dans 
rhistoire ,  et  on  en  dut  la  decouverte 
h  un  incident  qui  semblait  lui  etre  ab- 
solument  etranger.  Un  jeune  Persan  , 
expatrie  et  courant  le  monde ,  s'etait 
engage  depuis  peu  de  noots,  comme 
simple  soldat ,  dans  la  compaghie  de$ 
gardes  du  grand  mattre.  Le  negre  que 
nous  avons  represente  comme  le  pre- 
mier conspirateur,  jeta  les  yeox  sur 
lui ,  comme  pouvant  etre  fort  utile  k 
ses  projets;  il  parvint  k  le  seduire,  et 
fl  se  chargea  de  changer  les  cartouches 
des  soldats  de  garde  au  palais.  Le  lieu 
ordinaire  du  rendez-vous  de  ces  deux 
hommes  etait  dans  un  cafe ,  unique- 
ment  frequente  par  des  esciaves;  il 
etait  tenu  par  un  juif  nouvellement 
converti,  ayant  femme  et  enfants.  Ce 
Juif,  initie  dans  i«  secret  de  la  conspi- 
ration ,  etait  meme  destine  k  y  jouer 
un  rdle  important. » 

Une  miserable  dispute  de  cabaret 
fit  avorter  ce  plan.  Le  negre  et  le 
Persan ,  ivres  tous  deux ,  en  vinrent 
aux  coups,  et  des  coups  aux  indis- 
cretions. La  femme  du  juif  effraye 
son  mari,  qui  accourt  toutdenoncer 
au  ^rand  mattre,  tandisque,  de  son 
cdte,  le  Persan  faisait  les  m^mes  reve- 
lations au  commandeur  de  Viguier, 
commandant  des  gardes  du  grand  mat- 
tre. Le  negre,  arr^te  aussitot  et  mis 
en  jugement,  avoue  son  crime  et 
nomme  plusieurs  de  ses  complices, 
sans  trahir  cependant  le  paoha,  qui 
fut  neanrooins  Fobjet  d*une  surveil- 
lance plus  attentive  :  plusieurs  de  ses 
gens  furent  arrdtes ,  et  lui-meme  fht 
prive  des  communications  qu*on  lui 
avait  permises  jusqu'alors  avec  ses 
compatriotes.  Cependant  tout  n*etait 
pas  fini.  Les  autres  esciaves  ,  les 
conspirateurs ,  restes  libres,  veulent 
mettre  a  fin  leur  entreprise.  Les  moyens 
sont  encore  plus  mal  choisis  que  la 
premiere  fois ,  car  il  ne  s'agit  plus  que 
d'une  serie  d'assassinats  isoies.  Pinto 
lui-meme  n'echappe  que  par  miracle 
au  poignard  de  son  esclave  favori, 
qui ,  deqonce  avant  qu'il  edt  pu  exe* 
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eutnr  son  projet,  est  bientdt  mis  h 
moit  avec  une  soixantaiDe  de  ses  com- 
plices les  plus  compromis.  L'affaire 
touebait  a  sa  fin ,  et  Tod  n*avait  pas 
eneore  de  preuves  contre  le  pacha. 
L'arrestation  de  son  secretaire  leva 
enfin  levoile  sous  lequel  il  ^tait  reste  ca- 
che :  ies  Maltais  furieux  voulaient  le 
massacrer ;  mais  le  grand  mattre ,  tou- 
jours  empress^  de  plaire  k  la  cour  de 
France,  renferraa  dans  le  fort  Saint- 
Elmo,  JQsqu'a  ce  qu*une  frigate  de 
Toalon  ffh  venue  le  prendre  nut- 
tamment  pour  le  transporter  h  Cons- 
tantinople. Son  secretaire,  avant  d« 
moarir,  donna  un  singulier  exemple 
de  piete.  II  s*etait  convert!  au  chris- 
tianisme ,  et  comme  il  avait ,  k  eette 
occasion,  connu  particuliirement  le 
chevalier  de  Turgot,  qui  lui  avait  servi 
de  parrain ,  il  Tavait  d'abord  prie  de 
recommander  ses  enfants  au  roi  de 
France ;  mais  au  moment  ou  il  allait 
^tre  execute,  il  fit  dire  h  ce  ministre 
de  n'avoir  aucan  ^gard  h  cette  priere, 
attendu  que  le  ni^me  Dieu  qui  venait 
de  le  sauver  en  lui  pardonnant  ses 
fautes ,  devait  dtre  assez  puissant  pour 
prot^ger  ceox  quMI  laissait  en  ce  bas 
monde. 

Ainsi  finit  eette  echauffour^e  qui 
aurait  eu  certainement  les  ^uites  les 
plus  fnnestes  pour  Malte  si  la  conspi- 
ration avait  M  conduite  avec  un  peu 
plus  de  prudence.  II  en  r^sulta  un  re- 
gime plus  severe  pour  les  eselaves,qui 
mrent  tons,  sans  exception,  obliges 
de  se  rendre  cbaque  jour  au  bagne  des 
)e  eoucher  du  soleil.  «  Le  Persan ,  dit 
en  finissant  le  chevalier  de  Boisgelin, 
se  montra  indigne  des  graces  qu'on  lui 
avait  accord^es ,  et  sa  mauvaise  con- 
daite  le  fit  chasser  de  I'tle.  Quant  au 
juif ,  outre  une  pension  accord^e  h  lui 
et  ^  ses  descendants,  on  lui  donna 
une  maison ,  sur  la  porte  de  laquelle 
on  mit  une  inscription  qui  rnppelait  le 
service  important  qu'il  avait  rendu. 
Enfin ,  pour  perpetuer  k  jamais  la  me- 
moire  de  cet  ^venement,  le  grand  mat- 
tre et  le  eonseil  d^creterent  que  cbaque 
annee  on  en  c^lebrerait  Tanniversaire: 
ee  qui  eut  lieu  jusqu'li  la  prise  de  Tile 
par  les  Fran^ais.  » 


Une  belle  occasion  se  pr^scnta  en 
1760,  pour  le  sultan,  de  reconnattre 
indulgence  dont  les  chevaliers  avaient 
use  envers  le  pacha  de  Rhodes ,  dans 
la  conspiration  des  esclaves.  Malheu- 
reusement  pour  Malte,  le  Grand  Sei- 
gneur tenait  plus  ^  ses  vaisseaux  qu*k 
ses  paehas,  et  sans  rintervention  de 
la  France,  qui  s*empressa  d*acheter  et 
de  renvoyer  a  Constantinople  le  Miti- 
ment  que  des  captifi  Chretiens  avaient. 
enleve,  dans  TArchipei,  am  pacha  Me- 
hemet ,  Hie  se  serait  vue  de  nouveau 
menacee  par  les  forces  de  Tempire  ot- 
toman. Louis  XV  retira  auelque  fruit 
du  sacrifice  qu'il  venait  aefaire,  par 
suite  de  la  cooperation  de  Tescadre 
maltaise  k  Tattaque  que  Tamiral  de 
Boves  re^ut  ordre  de  tenter  contre  les 
regences  barbaresques ;  attaque  qui 
n'eut ,  au  surplus,  que  peu  ou  point 
de  resultat. 

MagUUre  de  Ximinis.  Ximen^s 
qui ,  a  rdge  de  soixante*dix  ans ,  sue- 
ceda  a  Pinto,  mort  le  24  janvter  1773, 
eut  a  dejouer  une  nouvelle  conspira- 
tion. Cette  fois,  ce  n*etaient  plus  des 
esclaves  qui  se  revoltaient  pour  re- 
couvrer  leur  liberie,  mais  des  prdtres 
mecontents  des  concessions  du  pape  aa 
grand  maltre,  et  de  raffaiblissementde 
Pautorite  inquisitoriale.  On  dit  aussi , 
et  nous  serions  porte  a  le  croire ,  que 
certains  membresde  i*Ordre,  dont  Tarn- 
bition  avait  ete  trompee  lors  de  la  der- 
niere  election,  ne  furentpas  etrangers 
a  ce  mouvement,  et  mirent  en  avant, 
pour  se  couvrir,  les  membres  des  con- 
freries  religieuses  de  Malte  et  cette 
partie  de  la  population  qui,  soumise 
a  la  jiiridiction  de  rev^qiie,  etait  tou- 
jours  disposee  a  se  joincjre  a  ses  pro- 
tecteurs  contre  le  gouvernement  se- 
culifr.  La  presence  d'e^prit  du  garde 
de  la  poudriere  du  chmau  Saint- El- 
me,  dont  trois  k  quatre  eents  conjures 
s'etaient  deja  empares  par  surprise, 
sauva  seuie  Hie  d'une  revolution.  Cet 
bomme,  a  qui  on  demandait  ses  clefs, 
repondit  qu'il  les  avatt  oublie»  chez 
lui,  et  proposa  de  les  alter  chercher, 
ce  qu*on  eut  Timprudence  d*acoepter. 
Pendant  ce  temps,  le  bailli  de  Rohan, 
que  nous  verrons  tout  a  Theure  grand 
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mattre ,  et  qui  veoait  de  recevoir  le  com- 
niandementdes  troupes,  entoura  ce  fort 
et  le  reprit.  Quelques  t^tes  toinberent, 
et  Malte  fut  encore  une  fois  preservee. 
Le  vieux  Ximeues ,  qui  n'avait  ni  la 
vigueur  ni  la  resolution  de  Pinto , 
con^ut  un  tel  chagrin  de  cet  attentat , 
^usqu'alors  inoui  dans  les  fastes  de 
rOrdre,  qu'il  en  mourut  ]e  9  noveni- 
bre  1775. 

Mcigistire  de  Rohan.  Un  essai  de 
r^fornie  i'ut  tent^  par  Emmanuel  de 
Rohan ,  ^lu  a  i'unanimite ,  trois  jours 
aussit6t  apres  le  deces  de  Xim^nes. 
Les  peines  prononc^es  a  diverses  re- 
prises contre  les  chevaliers  qui  vi- 
vraient  en  concubinage  furent  confir- 
mees et  aggravees;  les  vieux  regle- 
nients  contre  les  joueurs  et  les  duel- 
listes  furent  aussi  reinis  en  vigueur. 
Les  chevaliers  nes'acquittaientplusque 
fort  irregulierement  de  leur  service  a 
rhopital  dela  Religion :  on  assignadonc 
a  chaque  langue  un  jour  de  la  semaine. 

L* Europe,  et  surtout  4a  France,  qui 
etait  consid^ree  par  les  chevaliers 
comme  leur  mere  patrie,  marchait  a 
grands  pas  dans  la  voie  du  progres 
des  sciences  :  Rohan  sentit  qu'il  serait 
a  craindre  que  les  nombreux  chevaliers 
en  mission  ou  etablis  sur  le  continent 
finissent  par  mepriser  le  chef-lieu  de 
rOrdre  et  ne  repugnassent  a  y  £tre  rap- 
peleSt  s*ils  devaient  y  retrouver  des 
moeurs  et  une  ignorance  auxquelies  ils 
n'^taient  plus  habitues.  Lors  de  la 
suppression  des  j6suites,  en  1769, 
rOrare  s'^tait  em|)are  de  leurs  biens,  a 
la  charge  de  servir  une  rente  viagere 
a  chacun  de  ces  religieux  et  de  les 
faire  remplacer  dans  leurs  chaires. 
Cet  arrangement  qui,  du  reste.  6tait 
ruineux,  puisque  les  biens  des  jesuites 
etaient  lorn  de  rapporter  les  sommes 
qu*on  etait  convenu  de  d^penser,  avait 
bientot  ete  elude  dans  sa  partie  la  plus 
importante,  celle  qui  concernait  Tins- 
truction  publique  :  Rohan  forma  un 
nouveau  college  avec  unT  plus  grand 
nombre  de  professeurs  que  dans  les 
anciens,  et  voulut  en  supporter  seul 
toutes  les  depenses  (1784).  Lui-mdme 
donna  I'exemple  de  Tetude;  par  se^ 
soins,  un  observatoire  s'eieva  sur  la 


tour  du  palais  magistral,  et  le  oheva- 
lier  d'Angost  fut  charge  d*en  suivre  let 
travaux;  mais  la  foudre  detruisit  ce 
monument  a  peine  acheve  et  qui  ne 
put  etre  retabli.  Une  autre  reforme, 
non  moins  importante,  avait  deja  ap- 
peie  Tattention  du  ^rand  maitre.  L'ad- 
ministration  de  la  justice  etait  loin  de 
presenter  toutes  les  garanties  desira- 
bles ,  Tarbitraire  n'y  etait  pas  impos- 
sible :  un  nouveau  tribunal  fut  cree 
(1782),  sous  le  nom  de  Supreme  ma- 
gistrat  de  judicature ,  lequel  etait 
divise  en  deux  rotes,  ou  chambres 
jcomposees  chacune  d  un  president  et 
de  SIX  conseiliers.  Enfin,  et  pour  don- 
ner  h  cette  derniere  et  vraiment  belle 
institution  un  guide  sdr  et  qui  pOt 
etre  invoque  partout,  les  lois  et  cou- 
tumes  de  Malte  furent  reunies  en  un 
code.  Ces  travaux,  qui  font  le  plus 
grand  honneur  a  Emmanuel  de  Rohan, 
furent  accomplis  en  neuf  aiis  environ. 
Le  grand  mattr^,  comprenant  que  son 
autorite  et  celle  du  conseilne  suffi- 
raient  pas  pour  vaincre  les  resistances 
qui  lui  seraient  opposees ,  avait  con- 
voque  un  chapitre  general  qui  Taida 
surtout  dans  ses  efforts  contre  le  de- 
reglement  des  moeurs.  Les  finances  de 
rOrdre  fixerent  aussi  Tattention  de 
cette  as^emblee;  elle  etablit  une  nou- 
veile  repartition  d'imp6ts  sur  les  com- 
manderies ;  les  revenus  des  hdpitaux  fu- 
rent augmentes,et,  bienque,  attendu 
la  destruction  de  leur  marine  de  haut 
bord,  les  puissances  barbaresaues  ne 
niissent  plus  en  mer  que  des  cbebecs, 
comme  il  importait  de  ne  pas  dimiauer 
les  forces  navales  de  la  Religion ,  on 
renouvela  la  taxe  qui  avait  ete  frappee 
lors  du  remplacement  des  galeres  par 
de  gros  vaisseaux.  L'ordre  de  Jerusa- 
lem semblnit  retourner  a  ses  temps  les 
plus  prosperes  :  il  acquerait  en  France 
la  totalitedes  biens  des  Antonins,  par 
suite  de  Tadjonction  des  chevaliers  de 
Saint-I^zare;  la  Baviere  creait  une 
nouvelle  langue.  II  rentrait  en  posses- 
sion de  ses  terres  et  revenus  en  Po- 
logne ,  et  la  Russie  augmentait  encore 
ses  proprietes. 

Et  cependant  tant  de  genereux  ef- 
forts de  la  part  du  grand  mattre  al- 
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latent  devenir  inutiles;  tant  de  pros- 
pyrites  n*^taient  que  la  derniere  lueur 
du  flambeau  pr^t  a  s*^teindre. 

Malte  n'^tait  d^Ja  plus  consideree 
(|ue  comme  une  position  militaire  qu*il 
importait  a  telle  ou  telle  puissance  du 
continent  de  s'assurer.  Quant  a  TOr- 
dre,  les  families  nobles  tenaient  h  or- 
goeil  de  lui  fournir  des  niembres;  les 
grands  seigneurs  ambitionnaient  ses 
dignity ;  mais  au  fond,  qu*y  avait-il 
de  r^l  dans  tout  cela  ?  Le  continent 
fourmillait  de  chevaliers  de  Malte,  et 
rtle  n'en  gardait  presque  point;  la 
France  les  honorait  chez  elle  et  les 
insuitait  chez  eux,  car  c'est  certaine- 
ment  la  plus  mortelle  injure  qu*une 
puissance  puisse  faire  a  une  autre,  que 
de  lui  declarer  qu'elle  ait  a  se  pourvoir 
de  tel  rooyen  de  defense,  ou  qu'autre- 
ment  on  avisera  a  la  defendre  soi- 
mlme.  La  creation  du  regiment  de 
Malte,  creation  qui  fut  imposee,  sur- 
tout  par  la  France,  et  qui  parait  avoir 
efhraye  les  vieux  chevaliers ,  remonte 
aux  premiers  temps  du  magistere  de 
Rohan ;  ce  fait  ternit  a  lui  seul  Fau- 
reole  de  gloire  dont  TOrdre  paraissait 
pr^t  a  s*entourer  de  nouveau.  Ce  regi- 
ment fut  presque  entierement  leve  en 
France  et  organise  sur  le  modele  des 

X'  nents  fran^ais,  si  ce  n*est  que  les 
ers  etaient  tous  des  chevaliers. 
Ses  depots  furent  etablis  a  Lyon,  k 
Marseille  et  a  Avignon  qui  alors,  ap* 
partenait  au  pape.  Le  commandement 
en  futdonne  au  bailli  de  Freslon,  qui 
etail  auparavant  liru tenant-colonel  du 
rej^iment  d'infanterie  de  Hainault. 
En  outre  de  ce  regiment,  destine  plus 
sp^iaienient  a  la  garde  de  la  Cite  Va- 
lette,  on  crea  un  autre  corps  de  douze 
cents  homines,  recrutes  parmi  les 
Maltais,  aGn  de  defendre  la  campagne 
et  les  cotes,  et  de  servir,  au  besuin,  de 
cadres  pour  les  miliciens  dans  le  cas 
d'une  descente. 

£nl775, 1782  et  1783,rOrdres*etait 
encore  signale  par  ses  talents  et  Tin- 
trepidite  de  ses  marins.  Cette  mSme 
aniiee,  1783,  il  apparut  une  derniere 
foi8  sur  les  mers,  pour  reinplir,  du 
moins,  une  mission  toute  de  charite. 
Oo  nous  pardonnera  de  passer  moins 


rapidement  sur  ces  faits  qni  restent  k 
la  louange  ^ternelle  des  chevaliers.  Et 
puis ,  il  nous  semble  qu*il  y  a  quelque 
chose  de  providentiel  dans  !a  destine 
d'un  ordre  dont  In  derniere  action  est 
le  genereux  accomplissement  de  tous 
lesdevoirsque  sesfondateurs  luiavaient 
imposes.  Nous  laisserons  parler  un 
t6moin  oculaire ,  le  chevalier  de  Bois- 
gelin,  que  nous  citons  volontiers  pares 
que  si  son  travail  n'est  pas  exempt  de 
reproches  quant  k  la  lorme,  il  est 
pourtant  remarquable  par  uneconscien- 
cieuse  exactitude. 

«  Le  14  fevrier,  entre  six  et  sept 
heures  du  soir,  on  recoit  a 'Malte  la 
nouvelle  qu'un  tremblement  de  terre 
a  cause  les  plus  terribles  ravages  en 
Calabre  et  en  Sicile;  que  Reggio  et 
Messine  ont  ^t^  entierement  detruites. 
On  ordonna  a  Tinstant  d'armer  les 
galeres ;  comme  ce  n*^tait  pas  encore 
la  saison  ou  elles  tiennent  la  mer,  elles 
etaient  absolument  desarm^s.  On  se 
porta  k  les  mettre  en  ^tat  de  service 
avec  un  zele  bien  sup^rieur  a  ce  que 
dicte  le  simple  devoir;  dans  la  xiuit, 
le  maftre  et  Tesciave,  Tofficier  et  le 
subalterne,  travaill^rent  k  I'envi,  et 
le  lendemain  elles  etaient  prates  k  met- 
tre a  la  voile,  et  approvisionnees  de 
tout  ce  aui  leur  ^tait  necessaire  dans 
d  aussi  aesastreuses  ciroonstances.  On 
V  embarqua  les  cbirurgiens  les  plus 
nabiles  de  FOrdre,  vingt  grandes  cais- 
ses  de  m^icanients ,  deux  cents  lits 
complets  et  un  gr.nd  ndmbrede  tentes. 
On  atterra  les  cotes  de  la  Calabre  k 
la  nuit  tombante ,  et  Ton  jeta  Tancre 
dans  une  bale  ouverte.  Le  general  des 
galeres  depdcha  un  canot  a  terre.  Les 
nouvelles  qu*il  apporta  furent  plus  ef- 
frayantes  que  les  premieres  qui  avaient 
^te  revues  a  Malte.  Les  desastres  caus^ 
parte  tremblement  de  terre  s*^tendaient 
a  plus  de  soixante  milles.  Chaque  jour 
de  nouvelles  secousses  causa  lent  de 
nouveaux  malheurs  et  de  nouvelles 
terreurs.  A  la  crainte  d^Stre  ense^elis 
sous  les  decombres  de  leurs  maisons , 
les  Calabrois  et  les  Siciliens  joignirent 
celle  de  T^tre  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ou  dans  les  ablmes  de  la  mer. 
Des  montagnes,  des  rivieres,  avaient 
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diapuru;  lea  oourriera  d^pMi^s  par 
ttrre  pour  se  rendre  a  Naples,  trou- 
T^rent  des  plaines  ou  ^taient  des  mon« 
tagnea,  at  rencontrerent  des  torrents 
iropraticables  ou  i]  y  avail  a  peioe 
des  ruisseaux.  Do  malheureux  habi- 
tants d'un  villa(;e  pres  de  Scylia ,  dont 
on  ^tait  peu  6Ioign^ ,  ayant  cru  ^viter, 
en  a'amnarquant ,  lea  dangers  dont  ils 
^taient  menace  sur  terre,  furent 
submerf  ^  par  des  vagues  immenses , 
qui,  s'elevant  a  une  grande  hauteur, 
retomb^rentensuite  avec  precipitation 
et  les  engloutirent  tons.  Gea  recits, 
peu  rassuranta  dans  la  position  o£i  se 
trouvaient  les  galeres  qui  mouillaient 
pres  de  terre  et  dans  un  endroit  peu 
abrite,  causaient  de  vives  inquietu- 
des, lorsqu'on  entendit  tout  ^oouppar- 
tir  du  ri?age  des  cria  de  d^espoir, 
demandant  du  secours ;  et  Ton  sen- 
tit,  en  m^ine  temp^,  ia  mer  faire 
^prouver  aux  bdtiments  un  mouve- 
nient  inconnu  et  fort  extraordinaire , 
qui  semblait  oorreapondre  aux  secous* 
see  violentes  que  Ton  ressentait  h  terre. 
On  B*eioigna  le  plus  qu'il  fut  possible 
de  la  cdte ,  aans  cependant  lever  Tan- 
cre.  Cette  alarme  fut  la  seule  qu'on 
eut  pendant  la  nuit;  et  Ton  attendit 
avec  impatience  le  lever  du  soleit  pour 
d^bai^uer  les  secours  qu*on  destinait 
h  la  ville  de  Re^gio.  Le  iendemain, 
quelle  so^ne  d^chirante !  Les  impres- 
sions qu'elle  nie  fit  eprouver  me  sont 
encore  pr^sentes ,  et  je  sens  combien 
je  suis  incapable  d*en  tracer  le  tableau. 
Le  rivage  ^tait  bord^  d'une  multi- 
tude d*hommes ,  de  femmes  et  d'en- 
fants,  pfiles,  defaits,  h  moitie  nus; 

Sarmi  eux ,  eomnie  un  pere  au  milieu 
eses  enfants ,  on  distinguait  un  saint 
pasteur ;  le  respect  semblait  les  enipd- 
cher  de  presser  celui  qu*ils  portaient 
dans  leur  coeur,  Le  general  des  galdres 
lui  fit  part  de  sa  mission  et  des  moyens 
de  secours  mis  h  sa  disposition,  fiien 
que  ce  digne  pr^lat  e(1t  a  pourvoir  aux 
besoins  de  plus  de  quinze  cents  per- 
sonnes ,  dont  plus  de  deux  cents  gri^- 
vcment  bless^es ,  p^netre  de  cette  \6- 
rite,  que  le  premier  m^rite  de  la 
charite  est  de  n'^tre  point  exclusive ,  il 
ft  Iui-m6roe  le  partage  le  plus  exact 


des  objeta  daatinte  k  aoQlager  aon  pan* 

t)le  et  celui  de  Messine.  II  connaiaaait 
a  position  des  quarante  mille  habi« 
tants  de  cette  ville,  il  voulut  doncqu'ila 
participassent  egalement  aux  bienfaita 

de  la  Religion Les  chevaliers  ae 

rembarquerent  acicompagnes  des  bend- 
dictions  des  Calabrois La  traveraee 

du  pbare  fut  fort  courte,  et  les  gal^rea 
mouillerent  de  bonne  heure  oana  la 
port  de  Messine :  aur  aes  quais  magni- 
ficiuea  ataient  plaods,  de  distance  en 
distance ,  des  soldata  armes;  on  y  aper- 
cevait  h  peine  quel^ucs  Sici liens ;  les 
superbes  edifices  qui  ornaient  Messine 
n'offraient  que  lea  traces  de  leur  an- 
cienne  splendeur ;  de  larges  ouverturea 
se  decouvraient  dans  les  massifs  de  sa 
belle  €itadelle;'un  seul  mur  de  sa  ca- 
thedrale  aubsistait  encore,  et  aemblait 
dominer  les  mines  de  ses  maisons; 
pas  une  seule  n'etait  restee  dans  son 
entier.  Les  campagnes  environnantea 
presentaient  Timage  de  ces  peuplades 
immenses  de  Tartares  nomades ,  eta- 
blies  momentanement  sur  le  sol  qui  doit 
les  nourrir.  Tels  etaient  les  principaux 
objets  que  les  chevaliers  eurent  devant 
les  yeux ,  avant  qu*il  leur  f6t  permis 
de  s*en  approcher  et  d'aller  les  visiter. 
Le  general  des  gaieres  avait  envoyd 
pres  du  commandant  napolitain ;  il  lui 
faisait  les  m^mes  offres  de  service  qu*a 
Re^gto,  demandant  de  plus,  sur  ce 
qu*il  avait  appris  qu'il  y  avait  beau- 
coup  de  blesses  et  de  malades ,  d*eta- 
blirun  hdpital,  ou,  sous  tr^s-peu  de 
temps,  on  pourrait  traiter  cinq  cents 
personnes.  I>e  commandant  napolitain 
fit  une  reponse  obligeante ,  dit  que  le 
roi  son  mattre  avait  pourvu  aux  plus 
pressants  besoins  des  habitants  de 
Messine ;  et  il  se  dt'fendit  de  rien  ac- 
cepter de  tout  ce  au*on  lui  proposait, 
avant  d'en  avoir  ecrit  au  vice- roi  de 
Sicile,  re^idant  a  Palerme.  Les  che- 
valiers crurent ,  d'apres  cette  reponse, 
^ue  les  vues  paternelles  de  Leurs  Ma- 
jestps  Siciliennesavaient  ete  remplies, 
et  que  leurs  sujets  avaient  recu  tous 
les  soulagementa  qu'exigeait  lieur  si- 
tuation, lis  se  disposerent ,  en  conse- 
quence ,  h  retourner  au  plus  vite  pres 
des  habitants  de  Reggio,  dont  on  con- 


MALTE  ET  LE  GOZE. 


i4r 


naiisait  la  ditteue;  ite  rf^tterent 
alors  la  discretion  qu'avait  inise  ledigne 
pasteur  dans  le  partake  qu*il  avait  fait 
pour  son  troupeau.  ftlais  quel  fut  Teton* 
oement  des  Maitais,  lorsque,  ayant  mis 
pied  k  terre  k  Messioe  pour  ailer  rendre 
Tisiteau  commandant,  et  qu'ayantde- 
passe  Tenceintedela  vilie,donton  inter- 
disait  Tentr^  sans  escorte  (de  crainte 
des  voteurs),  ils  setrouverentenviron- 
nds  d'un  peuple  immense ,  leur  presen* 
tant  le  spectacle  de  la  plus  hideuse  mi- 
sere  ,  et  saisissant  avec  la  plus  grande 
avidity  la  moindreaumonequ'on  lui  pre- 
sentait.^  En  entrant  cbezle  commandant 
ils  furent  re^us  sous  une  baraque  im- 
mense,dans  laquelleon  avait  menage  des 
appartements  richement  meubies.  On 
leor  y  presenta  les  rafralchissements  ies 
plus  reeberches :  une  musique  militaire 
s'y  faisait  entendre ;  tout  »emblait  y  an- 
noncer  Fabondance  et  y  respirer  la 
joie.  L*audience  finie ,  le  commandant 
enjgagea  le  ^^neral  des  galeres,  qui 
lui  avait  parle  de  ses  dispositions  pour 
retourner  a  Regeio ,  k  attendre  la  re- 
ponse  aux  d^pecnes  parties  pour  Pa- 
Jerme.  Quel  contraste  subit  en  quittant 
cette  espece  de  palais !  II  etait  entoure, 
a  une  assez  grande  distance,  des  de- 
meures  que  s'etaient  faites  a  la  h^te , 
et  selon  leurs  moyens ,  les  infortunes 
habitants  de  Messine.  On  n*en  avait 
cboisi  ni  remplacement ,  ni  les  mate- 
riaux  :  pres  d'une  baraque  en  bois 
etait  une  tente  passable ;  et  plus  fre- 
quemment  une  simple  toile ,  ^tendue 
par  terre ,  recouvrait  une  fa.niile  en- 
tiere  qui  s'y  etait  creus^e  un  abri,  et 
souvent  un  tombeau.  Les  faibles  mu- 
railles  de  ces  asiles  de  la  souffrance  et  - 
du  d^sespoir  ne  pouvaient  etouffer  les 
g^missements  et  les  cris  des  mourants 
et  des  blesses  qu'ils  renfermaient ; 
aussi ,  des  que  les  chevaliers  s'en  ap- 
proclierent ,  ils  les  entpndirent  et  n'y 
furent  pas  insensibles.  Vainement  ils 
cherchaientle  pasteur  dutroupeau,pour 
leur  indiquer,  comme  a  Keggio,  ou  ils 
devalent  porter  des  secours.  Je  ne  rap- 
porterai  point  ici  la  scene  dechirante 
dont  cbaque  chevalier  fut  frapp^  dans 
les  differentes  visites  qu'ils  Orent  tous 
sous  ces  malbeureuses  habitations.  On 


avait  permis  aux  chirurgiens  de  rOrdft 
de  nanser  quelques  blesses  isolemenCi 
et  1  on  ne  pouvait  emp^cher  d«  fairt 
aussi ,  en  particulier «  des  aumdnef  t 
tel  ou  tel  iodividu.  Mon  poste  k  bora 
des  galeres,  qui  m'obligeait  souveat 
d'aocompagner  les  chirurgiens ,  d*jas* 
pecter  remuloi  des  remeoes  et  la  dii^ 
tribution  d^  secours,  m*ont  rendu 
ternoin  de  spectacles  que  j*08e  a  pein« 
offrir  a  mes  lecteurs.  Ici ,  c'est  une 
mere  blessee,  environn^  d'enfisntat 
dont  les  uns ,  morts  de  faim  •  ^taienl 
^tendus  k  ses  cdtes ,  et  dont  les  autrai 
cherchaient  en  vain  sur  un  sein  ^uisi 
une  nourriture  qui  ne  fOt  point  ensan* 
glant^e.  Lhn  ^tait  un  pere  delaiss^, 
dont  les  membres  fracasses  le  pri- 
vaient  de  toute  espece  de  mouvement. 
Aiileurs,  c'etaient  deux  enfants  qui, 
apres  avoir  et^  ensevelis  trois  jours 
sous  des  masures ,  et  y  avoir  souffert 
toutes  les  horreurs  de  la  faim ,  avaieut 
ete  sur  le  point  de  se  devorer  eux- 
monies,  et  s'etaient  fait  des  plaies  qui 
n'avaient  point  encore  ^te  pans^. 
Pour  ceux  que  le  devoir  appelait  a  vi- 
siter les  demeures  de  ces  malheureux » 
le  silence  qui  r^uait  dans  les  unes 
n'etait  pas  moins  redoutable  que  les 
plaintes  qui  sortaient  des  autres  :  sou- 
vent  m^me  cellesH!i  furent  moins  cruel- 
les,  puisqu'elles  donnaientau  moins  un 
espoir  qui  s'etait  ^vanoui  dans  d'autres 
lieux ,  ou  tout  ce  qui  y  avait  s^journ^ 
n'existait  plus.  Les  distributipns  de 
vivres  qu'on  avait  faites  d*abord ,  pour 
ainsi  dire,  a  la  d^robee,  ne  purent 
^tre  longtemps  inconnues;  la  multi- 
tude du  peuple  qui  se  pr^^entait  pour 
v  participe^r  s'accrut  tellement,  aue 
Ton  fut  oblige  d*aviser  au  moyen  d'e- 
viter  les  embarras  auxquels  eiles  don- 
naient  lieu.  Les  galores  qui  toucbaient 
aux  quais  de  Messine,  etaient  assaillies 
sans  cesse  par  des  personnes  qui  for- 
gaient  toutes  les  defenses  pour  en  ap- 
procher.  On  remedia  enfin  a  ce  desor- 
dre  par  la  permission  que  1  on  obtint 
d'avoir  un  emplacement  et  une  heure 
fixe  pour  y  distribuer  librement  et  in- 
distinctement,  a  tous  ceux  qui  s'y  pr6- 
senteraient,  de  la  soupe,  des  viandes, 
du  riz  et  du  pain.  Non-seulement  lei 
10. 
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ehevaliers  assistaient  a  ces  distribu- 
tions, mais  encore  elles  se  faisaient 
par  leurs  mains;  ils  ne  remplissaient 
pas  cette  fonction  honorable  sans  ren- 
contrer  des  difficult^  et  des  desagre- 
nuents  que  la  circonstance  seule  pou- 
▼ait  raincre  et  adoucir.  Qifon  se  figure, 
en  effet,  douze  ou  quinze  cents  per- 
sonnes ,  pressees  par  la  faim ,  se  pre- 
cipitant pres  de  grandes  chaudieres  et 
delarges  paoiers,  ou  trente  ou  quarante 
chevaliers,  occupy  a  en  prendre  le  con- 
tenu,  lepartageaient  le  plus  ^galement 
possible.  Conibien  defois  ne  durent-ils 
pas  recourir  a  la  force  pour  contenir 
rimportunite  des  uns,  ou  reprimer 
Tavidite  des  autres. 

«Telles  furent,  pendant  pres  de 
trofs  semaines  de  sejour  dans  le  port 
de  Kf essine ,  les  occupations  des  cheva- 
liers. Dans  la  ^^rainte  d'exciter  les 
murmures  d*un  peuplequeTOrdre  sou- 
lageait  ainsi  journellement,  le  general 
des  galeres  eut  Tattention  de  cacher 
son  depart.  II  s*arr^ta  un  moment  h 
Reggto,  et  y  laissa  tout  ce  qu'on  avait 
d^aigne  de  recevoir  a  Messine;  il  y 
ajouta  m^me  une  somme  assez  consi- 
derable d\ar^ent  pris  dans  sa  propre 
bourse;  g^nerosit^  qu*il  avait  exercee 
amplement  a  Messine,  et  partout  ou 
il  avait  su  qu'il  y  avait  des  indigents 
sur  ces  c6tes  malheureuses.  ^ 

Hdtons-nous  de  dire  que  ce  general 
des  galeres  etait  le  bailli  de  Freslon, 
qui  avait  recu  le  commandenient  du 
regiment  de  "JMalte.  Nous  ne  recher- 
cherons  pas  le  nom  de  Tex^rable  gou- 
verneur  de  Messine. 

La  France,  nous  I'avons  dit  plu- 
sieurs  fois ,  etait  comme  la  m^re  patrie 
de  Fordre  de  Malte,  qui  y  avait  ses 

f>lus  riches  possessions.  Matte,  nous 
e  ref»etons  egalement,  n'etait  et  ne 
pent  jamais  Itre  rien  par  elie-mlme; 
son  territoire  est  trop  borne,  trop 
sterile,  pour  suffire  a  la  subsistarce 
d'une  population  un  peu  considerable. 
Une  fois  deja  I'Ordre,  menace  par  la 
France  et  la  Savoie  dans  la  jouissance 
exclusive  de  ses  possessions  continen- 
tales,  avait  vu  son  existence  compro- 
mise. Le  pape  et  un  secret  sacrifice 
d*argent ,  nous  n'en  doutons  pas ,  nr- 


rangerent  tout  a  cette  epoque ;  mais  le 
temps  etait  venu  ou  la  France  ne  de- 
manderait  pas  m^me  au  pape  la  per- 
mission de  sVmparer  du  comtat  aA- 
vignon,  et  ou,  par  consequent,  etie 
s'inqiiieterait  fort  peu  qu1l  approuv^t 
ou  non  les  grandes  mesures  politiques 
qu*elle  voudrait  adopter.  Or,  I'appui 
de  la  France  perdu,  TOrdre  tombait; 
car  les  chevaliers,  enorgueillis  par  une 
loDgue  fortune ,  nesauraient  pas  recom- 
mencer  sur  leur  rocher  Texistence  p^- 
nible  de  leurs  devanciers. 

En  France  Tassemblee  des  notables 
avait  soulev6  le  voile  qui  avail  cach^ 
jusqu*alors  le  niauvais  etat  des  finan- 
ces. Leur  etatdesespere  n'etait  plus  un 
mystere,  et  les  necessites  sans  cesse 
croissantes  du  moment,  s*ajoutant  a  cel- 
les  du  passe ,  on  ne  discutait  plus  a  la 
tribune  sur  Tetendue  des  sacrifices  h 
faire,  mais  sur  leurpossibilite.  Necker 
avait  propose  et  Ton  avait  decrel^  une 
contribution  volontaire  du  quart  du  re- 
venu  de  chaqiie  proprietaire.  Le  recc- 
veurdePordredeMalte.pourleslangues 
de  France,  s*empres>ade  faire  sa  sou- 
mission.  Peu  apres,  Tassemblee  natio- 
nale ,  s*avancant  franchement  dans  la 
voie  nouvelfe  qu'elle  s*etait  trac^e, 
Tutilite  de  Malte  etle-m^me,  pour 
la  Franie,  fut  mise  en  question. 
L'assembl6e  legislative  decr^ta,  comme 
consequence  forcee  de  Tabolition  des 
titres  de  noblesse,  que  tout  Fran- 
^ais  engage  dans  un  ordre  de  che- 
valerie  exigeant  preuve  de  noblesse, 
perdrait  laquah'te  decitoyen  fran^ais; 
enfin,  le  19  septembre  1792,  elle  pro- 
nonca  ia  destruction  de  Tordre  de 
Malte  en  France,  et  la  r^^union  aux 
domaines  de  I'^tat  de  tous  les  biens 
quMI  poss^dait  dans  le  royaume. 

On  a  ecrit  des  volumes  pour  et  contre 
cette  mesure;  les  defenseurs  n'ont  pas 
manque  a  Tordre  de  Malte;  ils  ont  fait 
valoir  en  faveur  de  cette  instituiion, 
et  independamment  de  la  validite  de 
ses  titres  de  possession ,  des  conside- 
rations qui  seraient,ceTtes,pui^santes, 
s'il  ne  suffisait,  pour  les  combattre,  de 
mieux  poser  la  question  de  principe. 
Nul  doute,  en  effet,  que  I'Ordre  ne 
fOt  un  excellent  proprietaire,  nul  doute 
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gu^il  n'administrdt  ses  biens  de  la  ma- 
Di^re  la  plus  profitable  pour  lui,  et 
par  oons^uent  pour  le  royaume;  mais 
tous  les  ordres  religieux  d^pouilles 
comme  lui  en  pouvaient  dire  et  en  ont 
dit  autant ,  et  oependant  on  ne  s'est  pas 
rendu  a  leurs  raisons.  Cest  une  erreur 

Srossiere  que  de  s'obstiner  a  ne  voir 
ans  la  reunion  aux  domaines  de  TKtat 
de  toutes  les  terres  et  etablissenVents 
possedes  par  des  corporations  indepen- 
dantes,  qu*une  mesurede  Gscalite :  nos 
peres  ont  accompli  assez  de  choses 
grandes  et  genereuses,  pour  que  nous 
ne  leur  imputions  pas  une  aussi  mise- 
rable petitesse.  lis  puisaient  leurs  mo- 
tifs plus  haut,  et  lorsqu^ils  sVmpa- 
raient  des  biens  de  Tordre  de  Malte, 
lis  ne  disaient  pas :  Nous  prenons  cela 
parce  que  nous  en  avons  besoin,  mais 
parce  que  cela  constitue  au  milieu  de 
nous  une  puissance  h  part ,  qui  des  lors 
est  illogique. 

L'emigration  qui  avait  deja  ramene 
beaucoup  de  chevaliers  au  chef-lieu  de 
rOrdre,  devint  plus  active  apr^s  le  de- 
cret  du  19  septembre.  Rohan  deploya 
dans  ces  tristes  circonstances  le  plus 
beau  caractere.  On  conceit  que  la  plu- 
part  des  freres  qui  arrivaient  etaient 
dans  le  plus  absolu  deudment.  Legrand 
maftre  s'efforcait  de  pourvoir  a  tous  les 
besoins.Un  de'sesoflGciers  lui  repres^n- 
tant  un  jouir  que  s'il  ne  mettait  pas  de 
bornes  a  sa  generosite,  il  ne  lui  res- 
terait  rien  pour  Tentretien  de  sa  cour : 
a  Reservez ,  r^pondit-il ,  un  ecu  par 
jour  pour  ma  table,  et  que  le  reste  soit 
partag6  entre  nos  freres.  » 

Une  lueur  d*esp^rance  sembla  pour- 
tant  vouloir  lui  sourire  au  milieu  des 
nialbeurs  qui  Paccablaient.  Nous  avons 
dit  quMI  etait  parvenu  a  faire  restituer 
les  biens  que  TOrdre  avait  possedes  en 
Poiogne.  Situes  dans  le  di>trict  d*Os- 
trog,en  Volhynie,  ils  etaient  echus  a  la 
Russie  lors  du  dernier  demembreiuent. 
La  crainte  de  voir  de  nouveau  leur 
possession  disputee  par  une  puissance 
scbismatique,  engagea  Rohan  a  faire 
aussitdt  valoir  les  uretentions  de  POr- 
dre  aupres  de  Catherine  li.  Le  bailli 
de  Litta,  Italien  rempli  de  sagacite  et 
inerveilleusement  propre  au  role  que 


nous  allons  lui  voir  remplir,  se  pr^- 
senta  h  Timpi^ratrice  en  quality  de  mi- 
nis trepl^nipoteutiai  rede  t*ordresouve- 
rainde Jerusalem.  Soit  que  Catherine, 
vivement  preoccupee  par  la  revolution 
francaise,  ne  crilt  pas  devoir  accorder 
une  grande  attention  a  la  diplomatic 
du  bailli ,  soit  que  ses  ministres  eus- 
sent  queique  secret  motif  d'entraver 
la  negociation ,  elle  etait  encore  au 
meme  point,  apres  quatre  ans  environ 
de  pourparlers,  quand,  le  i6novem- 
bre  1796,  Paul  V  succeda  a  sa  mere. 
Ici  conmience  une  nouvelle  s^rie  de 
faits.  L'ordre  de  Maite  va  pour  ainsi 
dire  se  transporter  tout  entier  en  Rus- 
sie.  L'iie  n'est  plus  en  queique  sorte 
qu*un  accessoire  dont  on  ne  s'inqui6- 
tera  plus  que  par  un  reste  d'habi- 
tude ,  et  le  grand  maftre  Rohan  une 
sorte  d'eveque  inpartibus  infidelium. 
Paul  I'^  se  posera  d'abord  en  protec- 
teur;  il  n*aura  pas  assez  de  faveurs  5 
accorder  a  ses  nouveaux  amis,  et  il 
donnera  ensuite  le  singulier  spectacle 
d'un  autocrate  se  parant  d'un  titre 
qui  le  soumettait  au  pape  pour  le  spi- 
rituel,  et,  quant  au  temporel,  quant  ^ 
la  possession  de  Ttlede  Malte,  le  cons- 
tituait  vassal  de  la  couronne  des  Deux- 
Sicfles.  II  y  aurait  bien  aussi  sujet 
de  s'etonner  en  voyant  un  scbismati- 
que se  placer  h.  la  t^te  d'un  ordre  re- 
ligieux  orthodoxe;  mais  tous  ces  con- 
tre  sens  et  bien  d'autres  n'arr^tent 

£as  un  homme  habitu6  a  tout  voir 
echir  sous  sa  volont^,  la  logique 
comme  le  reste.  «  Paul  V^  dit  Bois- 
gelin,  passionne  pour  tout  ce  qui  etait 
chevaleresque,  avait  toujours  pris  un 
godt  singulier  h  la  lecture  des  exploits 
des  chevaliers  de  Malte.  Depuis  long- 
temps  il  avait  contracte  une  affec- 
tion singuliere  pour  cette  association 
illustre,  et  pour  les  grandes  actions 
dont  elle  avait  donne  Texemple ;  en  con- 
s^uence  il  saisit  avec  enipressement 
la  premiere  occasion  qui  se  presenta 
de  satisfaire  son  inclination.  »  II  est 
probable  que  le  bon  chevalier  ne  dit 
pas  tout  a  fait  son  dernier  mot  ici. 
Le  but  constant  des  souverains  de  Rus- 
sie,  depuis  Pierre  I'',  a  ete  d*anoblir 
leur  pays ,  de  le  placer  au  rang  des 
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les  TiiroB,  il  peosait  k  i'AlieinagDe  et  a 
Venise  avantde  slnqui^r  des  galeres 
de  la  Religion. 

L*annee  suivante  fit  se  termioer, 
par  rintervedtion  d'Innocent  XII,  les 
uebeuses  dissensions  qui  s*etaient  ele* 
y6es.  ao  cbef*lieu  de  i'Ordre  entre  les 
deux  pottvoirs  eccl^siastiques,  Soulier 
et  regidier,  de  TOrdre.  L'ev^que  et  le 
grand  prieur  de  I'figlise  avaient  iini  d 
la  longue  par  empieter  mutuellement 
sur  leurs  juridictionst  de  sorte  qu*i] 
fallut  reoourir  a  Tautorite  sop^rieiire 
pour  rigler  et  modifier  leurs  preden- 
tions  recipro^ues.  Bient6t  oe  fut  au 
tour  definquisition  d'apporter  sa  part 
ded^ordre.  LMnquisiteurDelci  poussa 
les  cboses  si  loin,  que  le  grand  mattre 
futcontraint  d'en  appeler  a  Louis  XIV 
(1713);  mais  oette  querelle  d^jsl  si 
vieille  ne  put  jamais  Stre  complete- 
nient  videe,  ie  pape  et  le  ^raod  mattre 
etant  tour  a  tour  et  vis-a-vis  Tun  de 
Fautre  le  protectetir  et  le  protege. 

De  Taveu  m^me  des  bistoriens,  les 
forces'  na vales  des  chevaliers  ^ient 
rest^es  longtemps  au-dessous  de  celies 
des  puissances  barbaresques,  leurs  en- 
nemis  naturels,  et  durant  quatre-vrngts 
ans  environ  Us  s'etaient  vuS  dans  Tim- 
puissance,  faute  de  vaisseaux  de  guer- 
re, de  proteger  el(jpcacement  les'cdtes 
expos^es  aux  descentes  des  Aig6riens 
et  des  Tunisiens.  Le  grand  mattre  P^ 
rellos  r^lut  vers  1704  de  rem^ier  k 
ce  d^a vantage.  Le  chevaJier  de  Saint« 
Jean,  le  fr^re  du  bon  abbe,  auteur 
de  la  Polysiflodie,  fut  charge,  en  qua- 
\it6  de  capitaine  de  vaisseau  du  roi 
de  France,  de  proceder  a  la  construc- 
tion et  a  Forganisation  d'une  escadre 
compos6e  de  bdtiments  de  baut  bord. 
A  peine  cette  escadre  entra-t-elle  en 
campagne  (  1706 ) ,  qu'elle  se  signala 
en  poursuivant  trois  navires  tunisiens 
et  en  sVmparant  du  vaisseau  amiral , 
de  cinquante  camons,  qui  vint  augmen- 
ter  ies  forces  navales  de  la  Religion 
sous  le  aomdeSaittte-Croix.  Plus  tard 
( 1707),  le  oominandeur  de  Langon 
passait  a  trarcrs  la  flotte  al^erienne 
qua  assi^eait  Oran,  et  il  jftait  du  se- 
oours  dans  la  place;  en  1708,  lemdma 
ottciec  ae  net  a  la  pourauite  du  pacba 


Ali-Oglou-Stamboli ,  qui«  avec  ^uattt 
sultanes  et  un  brigantin «  tentait  uiie 
descente  sur  les  cotes  de  la  Galabro* 
Le  conimandeur,  avec  un  seul  vm* 
seau ,  brOle  la  capitane  de  cinquante? 
six  canons ,  mont^e  par  le  pacba  %  et 
avec  elle  une  tartane  ae  douze  canona* 
Puis  il  se  dirige  sur  les  c6tet  d'Ea^ 
pagne,  a  la  demande  de  Philippe  Y,  et 
s'einpare  encore  de  la  capitane  d' Al- 
ger. Ce  dernier  combat  coilta  la  vie  ace 
brave  marin ;  mais  il  laissalt  un  di^nd 
successeur  dans  la  personne  d*AdrieQ 
de  Langon,  son  parent.  Gelui-ci,  com- 
mandant, en  1713,  le  vaisseau  laSainte- 
Catherine ,  attaque  sept  vaisseaux  al- 
geriens,  les  met  en  fuite,  et  s'empare 
de  Fun  d'eux  arme  de  quarante  canons 
et  mont^  par  quatre  cents  bommea 
d'^uipage.  En  1714,  il  coule  a  fond  un 
autre  corsaire  aigerien  de  cinquante- 
six  canpns  et  cinq  cents  honimes  d'e- 
quipage.  La  Mediterranee  fut  de  nou- 
yeau  nettoy^e  des  dcumeurs  qui  I'in- 
festaient. 

Ces  succes ,  qui  montrent  ce  qu'au- 
rait  pu  faire  Fordre  de  Malte  s'il  avait 
su  se  moins  pr^occuper  d'idees  qui 
d^ja  n*etaient  plus  de  son.siecle,  im- 
poserent  sans  doute  a  la  Porte  Otto<r 
mane,  qui  essaya  par  deux  fois,  et  k 
longs  intervalles,  de  reprendre  lea 
hostilitds,  mais  qui,  chaque  fois« 
dut  s*arr6ter  devant  Fempressement 
des  chevaliers  k  accourir  de  toutea 
parts  se  ranger  sous  F^endard  de  la 
Religion. 

Le  long  raagistere  de  Perellos  (car  ii 
dura  vingt-deux  ans)  ne  fut  pas  sans 
gloire;  ce  prince  se  montra  toujours 
ferme ,  genereux ,  et  rigid e  observateur 
de  la  discipline,  autant  du  moins  que 
le  permettaient  les  moeurs  des  cheva- 
liers. On  peut  resumer  ainsi  les  faita 
qui  marquerent  son  regne :  il  protesta 
contre  Fabus  que  la  cour  de  Rome 
faisait  des  dignites  de  FOrdre,  aug- 
menta  les  magasins  construits  par  Vi- 
gnacourt ,  son  pr^decesseur,  fit  r^parer 
les  fortifications  de  llle,  veilla  a  ses 
approvisionnements,  et  deploya  sur 
tous  les  points  une  activite  que  son 
successeur  n*eut  pas  le  temps  d'imiter. 

Magisteres  de  Zondodari  et  de  yU" 
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hena.  Polios  ^tait  mort  le  10 Janvier 
1720,  et  des  le  16  juin  1722,  Zondo- 
dari  qui,  eo  qualite  de  bailli,  Tavait 
aclivemeut  seconde  dans  le  retablisse- 
ment  de  la  flotte,  avail  cede  la  place 
k  doQ  Manoel  Viihena,  ^lu  k  I'unani- 
raite. 

Sous  ce  grand  mattre,  Malte  vit 
completer  seis  fortifications.  L'lle  et  le 
port  de  Musciet,  dont  les  Turcs  s'e- 
taient  enipares  si  facilenieot  lors  du 
grand  siege,  et  qui  leur  avait  valu  de 
si  precieux  avantages,  fut  defendu  par 
un  fort,  et  le  flanc  de  la  Cite  Valette 
qui  regarde  Tinterieur  de  Tile  fut  pro- 
tege par  un  faubourg  admirabieinent 
fortifie  (1735).  Ce  faubourg  ^tait  lui- 
in^oie  abrite  derriere  la  vaste  enceinte 
de  la  Floriane. 

L'eveneineiit  Id  plus  remarqyable  du 
regne  de  Wilbena  est  le  traite  qui  fut 
sur  le  point  d'ilUt  conclu  avec  la  Porte 
pour  fechange  des  esclaves.  Les  cir- 
Constances  qui  Tamenerent  meritent 
que  nous  nous  y  arr^tions  un  instant. 
Le  rapide  resume  que  nous  donnons 
de  rbistoire  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jerusalem  a  suffi  sans  doute 
S)ur  faire  dej^  comprendre  que  cet 
rdre,  devenu  exclusivement  mili- 
taire,  ne  ressemblait  pas  le  moins  du 
monde  a  une  association  phiiantbro- 
pique  et  reli^ieuse.  Les  principes  de 
morale  qui,  a  la  faveur  des  lumieres, 
s'etaient  propaees  en  Europe ,  avaient 
continue  a  Itreaedaignes  par  les  cheva- 
liers. Ces  freresqui,  souslenomd*Aos- 
piUdierSy  n'avaient  pas  cesse  de  pr^- 
cher  i'egalite  des  homines  devant  Dieu , 
violaient  cette  egalite  sous  le  pretexte 
d'un  absurde  talion,  et  on  ne  pent 
s'emp^ber  d'etre  saisi  d*un  douloureux 
etonnementen  voyant,  au  dix-huitieme 
siecle,  Tesclavage  et  toutes  ses  hor- 
reurs^  conserve,  comme  chose  presque 
sacree,  dans  le  coin  de  la  chretiente 
Qui  auraitdd,  plus  aue  tout  autre  pays, 
etre  pour  les  infiaeles  comme  pour 
les  croj^ants,  la  terre  de  justice  et  de 
fraternite.  Ixs  Turcs  couraient  les 
mers,  faisant  des  esclaves;  les  Mattais 
leur  rendaient  precisement  la  pareille; 
Malte  avait  des  esclaves  mahometans 
ci  la  Xurquie  des  esclaves  Chretiens  ^ 


on  se  les  enlevait,on  les  rachetaitmu- 
tuellement ,  mats  il  etait  rare  qu'on  les 
^baniiedt.  Viihena  parvint  cependant 
a  y  decider  le  sultan ;  voici  a  quelle 
occasion : 

Mehemet-EfTendi ,  ambassadeur  de 
la  Porte  a  Paris ,  avait  rachete  k  Malte 
un  esclave  nomm6  Ati.  Ce  malheureux 
qui,  disent  certains  historiens,  avait 
ete  fort  blen  traite  par  les  chevaliers, 
et  avait  m^me  ^t6  nomme  limauy  on 
chef  des  esclaves,  apr^  avoir  servi 
dix  ans  sur  les  galeres,  n^avait  pas 
apparemment  appr^ci^  tant  de  faveurs , 
et,  Il  peine  de  retour  a  Constantinople, 
s'etait  decide  5  faciliter  la  conqu^te  de 
V\W,  Le  divan  ayant  approuve  son 
plan,  arma  dix  vaisseaux.  Ces  forces 
n'etaient  pas  suffisantes  pour  s'empa- 
rer  ouvertement  de  la  Cit6  Valette,  et 
All  ne  sut  pas  mettre  k  profit  pour 
une  surprise  les  connnissances  locales 
sur  lesquelles  il  avait  compt6.  Le  capi- 
tan  Abdi  trouvant  les  cotes  en  ^tat  de 
defense ,  n'osa  rien  entreprendre ,  mais, 
avant  de  se  retirer,  il  nt  parvenir  au 
grand  mattre  une  lettre  « concue  en 
termes  fort  d^places  et  tr^-m^pnsants, 
par  laquelle  le  sultan  redemandait  les 
esclaves  qui  se  trouvaient  dans  le  mi- 
sirable  gouvernement  de  IHle  de  Mai- 
te. »  Cette  lettre  finissait  par  ces  mots : 
«  Envoyez  voire  reponse  h  Tunis,  » 
II  etait  difficile  de  dire  plus  d*injures 
en  moins  de  mots;  car,  independam- 
ment  du  refus  de  traitor  directement, 
le  cboix  de  rinterm^diaire  impost 
etait  encore  significatif :  Tunis,  Alger 
et  Tripoli  n'ont  jamais  cu  k  Constan- 
tinople une  r^Dutation  meilleure  que 
sur  les  cotes  ae  France,  dTtalie  ou 
d*Espagne.  Nous  ne  saurions  dire  quels 
motifs  secrets  engagerent  Viihena  h 
d6vorer  cet  affront,  et  a  s'en  faire,  ati 
contraire,  une  occasion  de  traiter 
amicalement  avec  la  Porte.  M.  de 
Bonac,  alors  ambassadeur  de  France 
k  Constantinople,  remit  au  divan,  de 
la  part  du  grand  mattre,  une  lettre 
dans  laquelle  Viihena  disait  «  oue  Tins- 
titution  de  TOrdre  n*^tait  pas  de  courir 
les  mers  pour  fiaire  des  esclaves .  mais 
de  croiser  avec  ses  armements  pour 
assurer  la  navigation  des  MtimentS 
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el  d^fenseur  de  TOrdre.  On  eOt 
pu  8*^pargner  cette  double  peine, 
car  Maite  ne  retira  rien  de  la  pre- 
sence de  son  repr^entant.  II  fut 
bien  question  un  moment  de  r^unir  les 
deux  ordres  Teutoniques  et<le  Saint- 
Jean  de  Jerusalem ;  mais  si  d*un  c6te 
etaient  les  richesses,  de  Tautre  ^taient 
les  droits  d'anciennet^ ,  et  Torgueil 
6tant  ^eal  des  deux  parts  on  ne  put 
s'entenare. 
Bonaparte  avait  arrache  au  direc- 

'  toire  son  consentement  a  Texp^dition 
d'£gypte.  line  flotte  considerable  se 
rassemblait  devant  Toulon;  mais  le 
secret  ^tait  bien  gard^  et  Ton  ignorait 
contre  qui  elle  serait  dirig^e.  Make 
n'en  ^tait  pas  moins  effray^e,  etreu- 
nissait  des  lors  toutes  ses  ressources 
en  cas  d'attaque  :  elles  etaient  bien 
faibles.  Un  expose  rapide  des  pertes 
qu*elle  avait  subies  dans  ces  dernieres 
ann^es  ach^vera  de  faire  connattre  sa 
veritable  situation. 
Son  actif,  en  1788,  s'elevait  a  trols 

•  millions  cent  cinquante  -  six  mille 
sept  cent  dix-neuf  francs ,  et  son  pas- 
sir  a  deux  millions  neuf  cent  soixante- 
sept  mille  cinq  cent  trois  francs.  La 
revolution  franqaise  Ot  bientot  dispa- 
rattre  cet  excedant  de  recette  qui  fut 
remplace  par  un  deficit  de  plus  en  plus 
grand.  D'abord  la  suppression  de 
rOrdreen  France  le  priva  non-seule- 
mentde  tous  les  biens  des  trois  langues 
fran^ises,  mais  encore  des  comman- 
deries  situ^es  dans  F Alsace,  le  Rous- 
sillon  et  la  Navarre  fran<^ise,  depen- 
dantes  des  deux  langues  d'Allemagne 
et  d'Aragon.  L*accession  du  Portugal 
et  de  TEspagne  a  la  coalition  form^e 
contre  la  France,  obligea  ces  deux 
puissances  k  demander  pour  la  pre- 
miere fois  a  rOrdre  une  contribution 
qui  fut  Qx^e  au  dixieme  des  revenus. 
Naples  et  la  Sicile  en  frapperent  de 
plus  fortes,  et  le  Piemont  alia  encore 
plus  loin.  De  plus,  les  revenus  n'etaient 
pay^s  en  Espagne  et  en  Italic  qu'en 
papier,  monnaie  qui  eprouvait  une 
enorme  depreciation  quand  il  s'agissait 
de  la  convertir  en  especes.  Enfin ,  le 
traitede  Campo-Formio,  en  cedant  a 
la  republique  fran^ise  la  rive  gauche 


du  Rhin,  priva  I'Ordre  des  biens  qu'il 
possedait  dans  les  quatre  nouveaux 
departements,  et  Tetablissement  des 
republiques  helvetique,  ligurienne  et 
cisalpine,  lui  enleva  de  nombreuses 
et  riches  proprietes.  Malte,  en  1798, 
avait  done  perdu  les  deux  tiers  de  ses 
revenus ,  et  pour  faire  face  a  des  be- 
soins   bien   superieurs,  n'avait   plus 

?|u'un  million  au  lieu  de  trois.  Mais 
a  Russie  ,  mais  le  protectorat  de 
Paul  P*^ ,  mais  les  trois  cent  mille 
florins  qui  avaient  ete  promis.  Si 
a  Saint -Petersbourg  on  promettait 
beaucoup,  on  tenait  peu,  et  le  peu 
qu'on  tint  arriva  trop  tard  :  les  Fran- 
cis etaient  deja  mattres  de  Tile.  Le 
grand  maltre  n'avait  cependant  pas 
attendu  le  dernier  moment  pour  aug- 
menter  ses  ressources  :  mais  que 
pouvait,  en  definitive,  produire  Tar- 
genterie  de  quelqoes  vaisseaux,  de 
quelques  galeres,  et  une  partie  de  celle 
affectee  au  palais  du  grand  maltre  et 
de  rhopital?  Cette  foiite,  operee  en 
1796,  aurait  eu  besoin  d'etre  recom- 
mencee  en  1798.  On  n*avait  meme 
plus  a  cette  epoque  de  quoi  entretenir 
des  bdtiments  en  nombre  suflisant 
pour  reprimer  les  corsaires  barbares- 
ques  qui  insultaient  les  c6tes  de  Die. 
Les  forces  militaires  etaient  loin  aussi 
d'etre  sur  un  pied  respectable.  Sur 
deux  cents  chevaliers  fran^ais,  quatre- 
vingt-dix  italiens,  vingt-cinq  espa- 
gnols,  huit  portugais,  quatre  alle- 
mands  et  cina  bavarois ,  en  tout  trois 
cent  trente-aeux,  cinquante  etaient 
hors  d'etat  de  faire  leur  service ;  a  ce 
nombre  il  faut  ajouter  cinq  cents 
hommes  du  regiment  de  Malte,  deux 
cents  des  gardes  du  grand  maltre, 
quatre  cents  du  bataillon  des  vais- 
seaux, trois  cents  de  celui  des  galeres, 
cent  vieux  canonniers,  douze  cents 
chasseurs  de  la  milice  enregiinentee, 
douze  cents  matelots  des  galeres  et 
des  vaisseaux,  servant  de  canonniers,  et 
trois  mille  hommes  des  milices,  les- 
quels  auraient  pu  iXre  portes  k  dix 
mille.  Nous  verrons  trois  mille  Fran- 

Sais  se  maintenir  pendant  deux  ans 
ans  la  Cite  Yalette,  bloquee  de  toutes 
parts;  mais  ces  trois  mille  braves 


MALTE  ET  LE  GOZE. 


153 


oonserverent  jusqu'au  bout  le  feu 
sacre  qui  manqua  aux  Maitais  des  le 
premier  moment.  Et  puis,  il  faut  tout 
dire,  il  nV  eut  point  ae  trait  res  parmi 
les  soldats  de  Tmtrepide  general  Vau- 
bois. 

A  ces  difGcultes  mat^rielles  s'ajou- 
taieDt  encore  eel  les  qui  pr^naient  leur 
source  dans  IVsprit  public.  L*arrivee 
de  trois  fref^ates  republicaines,  au 
mois  de  mai  1793,  tJrtemise,  la 
Diane  et  la  Justice,  Gt  ^clater  a  Malte 
les  prt^miers  sympt6mes  de  la  fievre  de 
jiberte  qui ,  a  cette  epoque ,  travaillait 
I'Europe  occideiitale.  Un  fjrand  nom- 
bre  de  jeunes  gens  s'echapperent  de 
nie  et  passerent  a  bord  des  bdtiinents 
fran^nis.  D'un  autre  cot^,  des  germes 
de  nierontentement  non  moins  dange- 
reux  se  developpaient  dans  le  sein  de 
la  population ,  restee  inaccessible  aux 
nouvelles  theories  politiques.  Le  grand 
maltre,  g^ne  par  le  mauvais  etat  des 
finances  de  TOrdre,  avait  deja  reduit 
plusieurs  branches  d^administratioo, 
et  il  venait  dernierement  df>  se  refuser 
a  faire  cesser  la  vacance  d'un  emploi 
important.  On  connaissait  deja  a 
Malte  les  projets  de  la  France  sur  Tile; 
on  disait  nautement  que  la  pensee  in- 
time  du  directoire  etait  de  s'assurer 
Fempire  de  la  Mediterranee  et  que  peu 
de  points  etaient  aussi  favorables  que 
Malte  pour  commander  et  surveiller  a 
Ja  fois  les  Etats  barbaresques,  Tltgypte, 
laSyrie,  TArchipel  et  la  Sicile.  Nous 
croyons,  nous ,  que  sans  nier  Timpor- 
tance  reelle  de  Malte,  le  directoire,  ou 
plutdt  Bonaparte,  qui  lui  fit  adopter  le 
plan  de  Texpedition  d'Egypte,  n'en 
faisait  pas  le  but  aussi  positif  de  ses 
efforts.  La  preuvede  re  fait,  c>st  que 
Bonaparte  n'avait  d*abord  Tintrntion 
que  d^insulter  Malte  en  passant, 
comme  pour  Tavertir  de  se  tem'r  tran- 
quille  au  milieu  du  conflit  qui  allait 
s'elever  entre  la  France  et  T  Angleterre. 
La  saisie  des  dep^ches  du  bailli  de 
Litta  le  fit  changer  d*avis. 

La  prise  de  Malte  par  les  Fran<^is 
est  uo  ^veoement  d'unetrop  haute  im- 
portance pour  que  nous  n'entrions  pas 
dans  quelques  details  a  cet  egard. 

Le  oourrier  charge  des  Tettres  de 


Litta ,  desireux  d'apporter  plus  vite  la 
nouvelle  des  dispositions  de  la  Russie 
en  faveurde  TOrdre,  avait  pris  sa  route 
par  Ancone  et  Trieste.  Ce  fut  ce  qui  le 
perdit,  car  il  trouva  a  Ancone,  et  lors- 

?|u*il  s'y  attendait  le  moins,  les  troupes 
ranc^aises  qui  s'emparereiit  de  ses  de- 
p^ches  et  les  envoyereiit  a  Bonaparte. 
A  la  vue  du  traite  passe  entre  TOrdre 
et  la  Russie,  traits  auquel  ne  man* 
quait  plus  que  la  ratification  du  grand 
maitre,  qui  etait  assuree  d'avance,  le 

{general  francais  s'empressa  d'appeler 
^attention  du  directoire  sur  la  n^ces- 
site  d'oter  a  la  Russie4e  moyen  de  nuire 
aussi  puissamment  a  Texpiedition  pro- 
jetee  contre  TEgypte.  En  conseillant . 
de  s*emparer  de  Malte,  Bonaparte 
comptait,  du  reste ,  sur  des  moyens 
d*execution  qui  lui  assuraient  un  suc- 
ces  iiifaillible.  Le  inecontentement, 
Tanarchie  d'opinion  qui  re;;nait  au  de- 
dans de  rile,  lui  avaient  ^te  decou- 
verts  par  quelques  refugies  qui  avaient 
^te  obliges  de  se  soustraireaux  recher- 
ches  de  la  commission  inquisitoriale 
^tablie  par  le  grand  maitre  pour  sur- 
veiller les  membres  d'une  soriete  se- 
crete ,  qui  sVtait  etablie  sous  le  titrc 
de :  Societe  des  Jacobins.  «  Les  cheva- 
« liers,^rivait*il  le  idSPptembrelTO?, 
«  sont  detf'Stes  par  les  Maitais ;  fOrdre 
aappauvrinrianquede  moyens  suflisants 
«  de  defense :  Malte  tombera  done  pres- 
«  que  a  la  seule  vue  de  nos  amies  victo- 
«  rieuses.  Et ,  une  fois  cette  We  acquise 
a  a  la  republique ,  qui  pourra  nous  r^- 
« sister  dans  les  mers  du  Levant.^...  » 
Tous  les  anciens  ennerais  de  TOrdre 
appuyerent  les  assertions  du  jeune  ge- 
neral. Quelques  chevaliers  ,  m£me  , 
trahirent  leur  propre  cause,  et  il  ne  fut 
pas  jusqu'a  un  ci-devant  capucin.  nom- 
me  Zammit ,  qui ,  dans  un  ecrit  pas- 
sionne,  n'insistSt  sur  la  n^essit^ 
d'enlever  Malte  aux  chevaliers.  Ces  cir- 
con^tances  alarmantes ,  que  ne  pouvait 
ignorer  le  gouverneinent  de  I'lle,  au- 
raient  dQ  mettre  fin  a  ses  indecisions. 
Tell '  etait  cependant  I  apathie  du  grand 
maitre  et  de  ses  familiers,  que  les  pr^« 

§aratifs  hostiles  de  la  France,  bien  loin 
e  les  determiner  a  prendre  enfio  des 
mesures  plus  prudentes  et  plus  sages, 
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ne  flrent  que  les  attaclier  plus  obstin^- 
ment  h  Innr  deshonorante  politique. 
Uenipereur  de  Russie  fut  snppi  e  de 

f)rot6ger,  comme  son  litre  I'y  obligeait, 
'Ordre  menace  par  les  Fraiicais,  el  de 
I'appiiyer  de  son  influence  a'upres  des 
autres  fitals  Chretiens.  Paul  l**"  se 
borna  a  ecrire  k  ses  agents  diplomati- 
ques  aupres  des  cours  etrangeres, 
qu'fl  considererait  comme  rendus  a  lui- 
m^me  les  services  qui  seraient  rendus 
h  Malte.  Chacun  avail  trop  affaire  chez 
SOI ,  a  celte  epoque ,  pour  n'avoir  pas 
d'excellenls  pretextes  pour  diuder  une 
pareille  invitation  qui,  connue  bient^t 
du  gouvernement  fran^ais ,  le  confirma 
dans  ses  projets  de  conqulte. 

Hompesch,  cependant,  s'amusait  a 
prendre  des  mesures  de  pur  inter^t  lo- 
cal ;  tl  perdait  son  temps  a  faire  trans- 
porter dans  le  nouveau  b/)timent  qui 
venait  d'etre  achev6,  les  livresjusque- 
la  dissemin^s  dans  les  hfipitaux.  Le 
directoire  faisait  preuve  d'une  bien 
plus  grande  activite.  Dejh,  el  par  in- 
termedia ire  de  Poussielgue ,  aiors  se- 
cretaire de  la  legation  de  France  h 
G^nes,  il  s'etait  m^nage^denombreuses 
intelligences  dans  Tile.  L'arrlv^  et  le 
s^jour  de  cet  ^missaire,  signal6  d'a- 
vance  comme  tel  au  gouvernement 
maltais,  prouvent  la  scission  pro- 
fonde  qui  existait  entre  les  membres 
de  rOrdre  et  le  pen  de  valeur  du  ca- 
ractere  personnel  du  grand  maltre. 
Car  si  les  uns  voulaient  s*opposer  au 
d^barquement  de  Poussielgue,  ou  le 
Jeter  a  la  mer  s'il  parvenait  a  aborder, 
d'autres  se  portaient  ses  d^fenseurs,  ses 
amis,  et  parlaient  presque  de  repr^- 
sailles.  Hompesch,  qui  avail  dO  son  ^1^ 
vation  aux  promesses  secretes  qu'il 
avail  fait  prodiguer  aux  deux  partis , 
continua  son  double  role,  recut  Pous- 
sielgue avec  honneur ,  et  se  Borna  h  le 
metlre  sous  la  surveillance  d*agents 
qui  n'accompiirent  pas  leur  mandat 
avec  meilleure  foi  que  lui. 

Nous  avons  vu  com  bien  pen  Litla 
et  les  nouveaux  di^nitaires  de  TOrdre 
en  Russie  s*inquietaient  des  besoins 
pi^cuniaires  de  la  metropole,  et  de 
qiielle  nature  6taient  les  services  que 
Paul  I***  pr^ait  au  grand  maltre,  son 


protege;  aussi  les  finances  de  TOrdfc 
elaicnt-elles  entierement  epuisees.  II 
fut  giiestion  un  instant  de  IVapper  un 
impot  sur  les  habitants;  mais  on  dut 
renoncer  a  celte  mesure,  qui  durait 
acheve  de  les  aliener,  et  il  fallut  re- 
courir.  a  un  empnint  sur  les  blens- 
fonds  encore  possedes  dans  les  ttats 
romains,  pour  acqiiitter  la  contribu- 
tion fonciere  due  au  [nipe,  a  propos  de 
ces  mfimes  biens.  Si  le  gouvernement 
en  6tail  venu  a  ce  degre  de  misere,  on 
pent  se  flgiirer  dans  quelle  situation  se 
trbuvaient  les  par  lieu  liers;  nous  dl- 
rons  seulement  que  Ransijat,  et  quel- 
ques  autres  chevaliers  cribles  de  deltas 
comme  lui,  ne  voyalcnl  que  dans  la 
destruction  de  FOrdre  le  moyen  de  re- 
lever  leurs  affaires. 

Enfin  les  Franca  is  parurent.  L'ami- 
ral  Bruits  avail  Ae  designe  pour  ftiire 
une  premiere  tentative  sur  Hie,  tout 
en  se  rendant  a  Corfou  pour  y  rallier 
les  petits  bailments  pris  recemment 
sur  les  V6nitiens,  et  qui  ^laienl  neces- 
saires  pour  operer  le  transport  de 
Tarm^e  francaise  de  Toulon  en  figypte. 
Le  2  mai  1798,  a  hull  heures  du  ma- 
tin, on  apporla  du  Goze,  au  grand 
mattre ,  la  nouvelle  de  rapproche  d'une 
petite  escadre  qu'on  venait  d*aperoe- 
voir  a  rhorizon ,  mais  dont  on  n'avait 
encore  pu  reconnaftre  le  pavilion.  Hom- 
pesch resta  stup^fait,  car  il  ne  crovaft 
f)as  gu'aucune  flolte  fill  alors  dans 
a  Mediterranee.  Cependant,  comme 
Tescadre  signal^e  continuail  de  s'ap- 
procher,  il  ordonna  que  les  gardes 
destines  a  la  defense  des  fortifications 
de  rtlc  se  rendissent  a  leur  poste.  Le 
lendemain,  on  apercut  I'escadre  r^pu- 
blicaine  rangee  en  be)  ordre  de  balaille. 
Un  vaisseau  de  soixante  canons,  suivi 
d'un  ch<^bec,  sorlit  des  lignes  et  s'ap- 
procha  du  port,  sous  pretexte  de  r6- 
parer  quelques  avaries.  lis  furent 
recus  avec  les  manifestations  de  la  plus 
sincere  cordialite,  et  des  ordres  furent 
aussitot  transmis ,  par  le  grand  maltre , 
h  tous  les  chefs  des  arsenaux,  pour 
qn'on  mil  a  la  disposition  des  Fran<^ais 
tous  les  plongeurs,  calfals,  et  autres 
ouvriers  qui  pouvaient  leur  ^Ire  utiles. 
Bru6!s,  qui  tentait  une  surprise,  es« 
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saya  alors  de  faire  venir  le  reste  de 
son  escadre;  mais  le  grand  maftre, 
feignant  de  croirc  que  Tamiral  pouvait 
icnorer  le  r^glement  qui  defendait 
I  entree  du  port  a  plus  de  qiiatre  bdti* 
I  ments  de  guerre  a  la  fois,  chargea 
'  aassitot  le  commandant  du  lazaret 
dialler  au-devant  de  Brueis  et  de  lui 
signilier  cet  important  avis.  Le  com- 
maodant  du  lazaret  trouva  heu reuse- 
men  t  Tamiral  decide  h  se  tenir  seule- 
ment  a  la  hauteur  de  Make,  et  a  y 
attendre  ses  deux  bdtiments.  II  pou- 
vait,  en  effet,  devenir  dangereux ,  pour 
lui,  de  violer  la  neutralite  de  Malte. 
Bru^Ts  cliargea  le  consul  de  France, 

3ui  avait  accompagne  le  commandant, 
e  reinercier  le  grand  maftre;  mais  en 
d^pit  de  ces  belles  demonstrations, 
qui  ne  durent  pas  tromper  Hompesch, 
les  Francais  ne  quitterent  pas  si  com-  - 
pi^ement  les  parages  de  rfle,  qu*oa 
n'aperctlt  constamment  quelqu'une  de 
leurs  clialoupes  rasant  les  cotes,  etu- 
diant  les  pomts  de  d^arqueinent ,  et 
echangeant  des  sigoaux  avec  les  nom- 
I  breux  mecontents  de  Tinterieur.  Que 
faisait  cependant  le  grand  maTtre?  H 
s'occupait  k  recevoir  I'estoc  b^nit  que  le 
pape  Pie  VII  tui  avait  destine  par  un 
Dref  de  Tannee  pr^c^dente.  La  Russie, 
et  rien  aue  la  Russie,  ^tait  le  constant 
espoir  du  gouvernement  maltais.  Un 
nouveau  grand-due  venait  d*augmenter 
ta  famille  de  Paul  P';  on  s'empressa 
de  profiter  de  cette  heureuse  cinx)ns- 
tance  pour  lui  envorer  encore  una 
ambassade  chargee  dwiccaparer  le  GIs 
pour  les  dignites  de  TOrdre,  et  d'at- 
tendrir  le  pere  sur  les  embarras  inex- 
tricables  de  ses  proteges.  De  magnifi- 
ques  profnesses  fureiit  encore  faites, 
et  le  nouveau-n^  put  jouer  avec  des 
iosignes  autrefois  dignes  d*Stre  ambi- 
tionn^,maisqui^taientdevenusde  ridi- 
cules hochets.  II  y  a  mati^re  a  reflexion 
en  voyant  ce  fils  de  czar  au  berceau  que 
I'oD  pense  anoblir  en  Tafliliant  k  una 
noblesse  qui  se  meurt  de  decrepitude. 
L*exen)pie  donne  par  Tern  per  eur  fut 
bient6t  suivi  par  les  families  les  plus 
considerables  de  Tempire,  et  une  nou- 
▼erie  branche  g^noise,  composde  de 
princes  russesi  rempla^a  celle  dont 


les  r^publiques  italiennes  avaient  rendu 
Texistence  impossible.  Paul  fit  pro- 
poser a  Tambassadeur  du  grand  maftre, 
au  bailli  de  LItta,  par  I'organe  du 
prince  Kourakin,  son  premier  minis- 
tre ,  un  second  traite  pour  la  fondation 
de  soi^ante  et  doiize  commanderies. 
La  cour  de  Rome,  dont  les  constants 
efforts  ont  tendii  a  ramener  a  Tunit^ 
papale  les  dissidents  du  ritegrec,  fit  en 
cette  occasion  une  faiite  ^norme;  ella 
pensa  que  le  czar,  chef  de  Tltglise  grec- 

3ue  dans  Tetendue  de  ses  6tats ,  s'etant 
eclare  le  protecteur  d'un  ordre  reli- 
gieux  catholique  romain ,  et  demandant 
aujourd'hui  a  faire  cntrer  dans  cet 
ordre  ses  sujets  catholiques  grecs,  il  v 
avait  II  une  sorte  d'aveu  de*  la  supre- 
matie  papale,  une  sorte  d'engagement 
tacite  de  rentrer  dans  ToD^issance 
complete ,  si  on  savait  tui  en  manager 
un  moyen  honorable.  Le  pape  ne  vit 
pas  gue  tout  cela  n^dtait  que  com^die 
politique  etrang^re  k  tout  zele  reli- 
gieux ,  et  qu*en  consentant  k  recevoir 
des  her^tiques  dans  le  sein  de  Tun  des 
ordres  soumis  a  sa  discipline,  11  pr6pa- 
rait  aux  ergoteursfuturs  une  objection 
irrefutable :  « Nous  ne  pouvons  5tre 
damnes,  bien  que  n'6tant  pas  des  v6- 
tres,  puisque  vous  avez  permis  que  les 
vdtres  Gssent  leur  salut  avec  nous.  » 

Le  conseil  du  grand  mattre  donna 
sa  sanction  k  ce  second  traite,  le 
ly  juin  1798;  mais  au  moment  ou  les 

f)i^es  ofGciellement  enregistrees  al- 
aient  fitre  renvoy^es  k  Saint-P^ters- 
bourg,  ^clata  la  foudre  qui  aneantit 
rOrdre. 

Plus  d'une  fois,  on  avait  averti  le 
grand  maftre  du  danger  qui  mena<^it 
rOrdre  du  cdt^  de  la  France;  il  avait 
sembie  n'avoir  ni  force  ni  volont^  pour 
resister.  En  vain  lui  avait-on  dit  les  im- 
menses  pr^paratifsqui  se  faisaient  aTou* 
Ion,  en  vain  Tavait-on  pr^venu  descom- 
plotsgui  se  tramaient  autourde  lui,  il 
n'avait  rien  voulu  croire,ou  plut6t,fid^le 
k  son  absurde  systeme  de  contre-poids , 
il  avait  constamment  recuie  devant 
une  mesureenergique.  II  avaitconO^au 
conseil  de  guerre  le  soin  de  la  defense 
de  rtle^et  s'en  rapportait  aveugleiuent 
a  lui.  Mais  ce  conseil,  soit  par  d^faut 
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delumi^res,  soil  partoute  autre  cause 
moins  excusable,  ureparait,  comnie 
unique  moyen  de  salut,  un  plan  de  de- 
fense par  le  littoral.  Uoinpesch  se  laissa 
persuader  que  le  feu  dequeiques  tours, 
ou  batteries  espacees  sur  les  cotes, 
defend ues  par  un  petit  nombre  de  mi- 
lices,  serait  suftisant  pour  rendre  un 
debarqueraent  impossible.  Quelques 
chevaliers  exp^^riment^s  lui  represen- 
t^rent  inutiiement  que  les  tours  etaient 
de  peu  dMmportance  ou  mal  cons- 
truites,  que  les  batteries  etaient  mal 
etablies,  que  les  milices  n*etaient  pas 
capables  de  r6sister  a  une  armee  a^^uer- 
rie,  et  qu'il  valait  mieux  s'enfermer 
dans  la  ville  et  les  forts  environnants; 
il  persista  ol)Stin6ment  dans  i'approba- 
tion  qu*il  avait  donnee. 

Bonaparte  s'embarqua  a  Toulon  le 
19  mai  1798.  Une  division  de  soixante 
et  dix  vaisseaux  de  transport  et  de 
quelques  frigates  s*approcha  du  port  a 
pleines  voiles ,  et  resta  quelque  temps 
nors  de  la  portee  du  canon.  Le  com- 
mandant Sidoux ,  s*apercevant  qu'on 
mettait  |^s  batteries  en  defense,  en- 
voya  au  grand  maltre  un  officier  charg^ 
de  lui  en  temoigner  sa  sururise,  et  de 
donner  les  assurances  les  plus  positives 
de  Tintention  du  general  en  chef,  de 
maintenir  la  bonne  intelligence  qui 
avait  toujours  existe  entre  IVIalte  et  la 
France.  Un  certain  nombre  de  petits 
bdtiments  furent  ensuite  admis  dans 
]e  port  pour  y  prendre  des  provisions. 
L^un  d'eux  etait  charge  d*echelles ;  et 
comme  on  questionnait  Ic  comman- 
dant a  ce  sujet ,  il  repondit  que  la  flotte 
^tant  dirigee  contre  TEgypte,  les 
^belles  serviraient  sans  doute  au  si^ge 
d*Alexandrie.  Cette  reponse  parut 
tranquilliser  ceux  des  Maltais  et  des 
chevaliers  qui  etaient  moins  au  fait 
que  les  autres,  soit  des  proiets  verita- 
bles  de  Bonaparte,  soit  de  la  trahison 
qui  se  pr^parait  dans  Tint^rieur  de 
1  lie.  Ces  petits  bAtiments  .sejournerent 
peu,  et  furent  se  r^unir  h  la  division 

3ui ,  sous  pr^texte  d'attendre  le  corps 
e  Tescadre  pour  continuer  sa  route , 
^tait  restee  h  Tentr^  du  port.  Au  sur- 
plus, et  afin  de  faire  croire  a  leurs  dis- 
positions amicales ,  les  Franfais  nMn- 


quieterent  en  aucune  fa^n  une  petite 
escadre  de  TOrdre,  commandee  par  le 
bailli  Suffren  de  Saint-Tropez,  qui 
venait  de  donner  la  chasse  a  cinq  cor- 
saires  algeriens.  Cette  escadre  avait 
appris  par  une  galere  de  la  Religion, 
qui  reconduisait  a  Rome  le  nonce  du 
pape,  Fapparition  d'une flotte  fran^ise 
devant  Malte.  On  a  fait  un  crime  a 
Suffren  de  ri'avoir  pas  obei  aux  ordres 
de  ce  l^.:at,  qui  lui  enjoignait  de  se 
dinger  vers  Naples  ou  vers  Messine, 
et  d'avoir  prefer^  de  risquer  le  com- 
bat avec  Tescadre  francaise ,  si  celle-ci 
avait  voulu  lui  interaire  Ten  tree  du 
port  :  le  legat  avait  fait  son  metier 
en  n'ecoutant  que  la  prudence ;  Suffren 
le  sion,  en  agis.sant  en  soldat. 

Cependant  de  nouveaux  avis  parve- 
naient  de  toutes  parts  au  grand  mattre. 
II  avait  m^me  re<^u  du  bnijli  de  Srhenau, 

f|ui  residait  a  Rastadt ,  une  lettre  dont 
e  pnssage  suivant,  relatif  a  Malte,  ^tait 
6crit  en  chifTres  :  «  Je  vous  previens , 
«  monseigneur,  que  Pexpedition  consi- 
«  derable  qui  se  prepare  h  Toulon  re- 
«  garde  Malte  et  Tltgypte.  Je  le  tiens 
«  du  secretaire  m€me  de  M.  Treiihard , 
«  Tun  des  ministres  de  la  republique 
« fralicaise  au  congres.  Vous  serez 
ft  sdrcment  attaque.  Prenez  toutes  les 
«  mesures  pour  vous  defend  re  comme 
«  il  faut.  Les  ministres  de  toutes  les 
«  puissances  amies  de  TOrdre,  qui  sont 
«  ici ,  en  sont  instruits  comme  moi ; 
«  mnis  ils  savent  aussi  que  la  place  de 
A  Malte  est  inexpugnable,  ou  du  moins 
N  en  etat  de  resister  pendant  trois 
«  mois.  Que  Voire  Altesse  l£minentis- 
«  sime  y  prenne  garde ;  il  y  va ,  mon- 
«  seigneur,  de  votre  propre  honneur, 
A  et  de  la  conservation  de  TOrdre ;  et 
«  si  vous  cediez  sans  vous  ^tre  defendu , 
«  vous  seriez  deshonor^  aux  yeux  de 
«toute  TEurope.  Au  surplus,  cette 
«  expedition  est  regafdee  ici  comme 
«  une  disgrace  pour  Bonaparte.  II  a 
«  deux  puissants  ennemis  dans  le  di- 
ce rectoire ,  qui  le  craignent  et  qui  ont 
«  fait  nattre  cette  occasion  pour  I'^loi- 
«  gner.  Ce  sont  Rewbell  et  la  Reveil- 
•  l^re-Lepeaux  (*). » 

(*)  Ces  demieres  assertions  ne  sont  vraiet 
qu^a  moitic. 
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Hoinpesch  ne  fit  part  de  cette  lettre 
ni  a  la  commission  institute  dans  le 
but  de  poiipvoir  aux  neressites  du 
iDoment,  ni  au  conseil  de  TOrdre ,  ap- 
pele  h  decider  de  toutes  ies  afTaires 
generales.  L^faibie  Hompesch,  car  il 
nous  repugne  de  Taccuser  encore,  crai- 
gnit,  en  divulguant  cet  avis,  d*aug- 
menter  Tinqnietude  et  ia  fermentation 
des  esprits.  II  craignait  aussi  qu*il  n'en 
r^ultat  one  sedition  entre  Ies  cheva- 
liers des  deux  partis.  Une  l^^ere  effer- 
vescence s'etiit  deja  manifestee  entre 
eox  a  Tarrivee  de  ia  premiere  division 
de  Tes'-adre  franqaise,  Le  motif  en 
avait  ^t^  la  folic  pretention  de  quel- 
ques  chevaliers  a  exiger  du  consul 
f^ancais  le  recit  de  ce  qui  s'etait 
passe  dans  Ies  conferences  secretes 
qu'il  avait  cues  avec  des  officiers  su- 
p^rieurs  des  forces  Arancnises.  Or, 
pendant  que  Tattention  cTHompe^cl) 
etaft  tout  entiere  appliquee  a  apaiser 
ces  troubles  interieurs,  Ies  ennemis  se 
disposaient  a  ratti(|uer.  L'escadre  de 
Toulon ,  coinpletee  par  le  ralliement 
successif  des  divisions  de  Bastia ,  de 
G^nes  et  de  Civita-Vecchia ,  n*etait 
plus  qu'a  deux  lieues  de  Malte.  Le  0 
luin ,  au  matin ,  le  soleil  s'elevant  h 
rhorizon  montra  aux  Maltais  plus  de 
trois  cents  voiles  c|ui ,  r^uni^  s ,  ressem- 
blaient  a  une  lie  immense,  s'avancant 
avec  majeste  vers  ieur  rocher  et  ine- 
nacant  de  Tengloutir.  Du  baut  des 
maisons,  du  fatte  des  ^glises,  du  bord 
des  bastions,  une  population  nom- 
breuse  contemplait,  muette  de  stu- 
peur,  cet  imposant  spectacle.  L*abatte- 
ment  et  la  consternation  etaient  Merits 
sur  tous  Ies  visages;  et  ce  fut  bien 
pis  quand  le  bailli  de  la  Tour  du  Pin 
se  disposn  a  executer  Ies  mesures  de- 
fensives arrSt^es  par  le  conseil  de 
guerre.  Pour  calmer  ces  terreurs  ar- 
riva  cependant  une  lettre  adressee  au 

Bonaparte  savait  el  rept'talt  des  cette 
epo(|ue  que  le  point  vulnerable  de  TAnglc- 
lerrc  elait  Ies  Indes  orienlales;  c*esl  poiir- 
qiioi  il  voiilul  sVmparer  de  I'Egypte.  Le 
Directoire  pencliailsi  |>eu  pour  rHte  expe- 
dition que  Boiiaparie'en  vint  a  dire  dans  la 
dialeur  de  la  disctftsion  :  Ou  elle  se  fcra,  ou 


consul  fran^^is  par  le  general  Ardot. 
Le  general  V  temoignait  son  etonne- 
mentde  Tefiroi  de  Maite,  a  Tapproche 
d'une  escadre  amie,  et  renouvelait 
Ips  protestations  de  Taniiti^  de  la  r^- 
publique  fran^aise  pour  le  gouverne- 
ment  de  Tile.  A  Tappui  de  ces  decla- 
rations pacifiques,  le  commandeur 
de  Tordre  de  Malte ,  Dolomieu ,  qui , 
en  qualite  de  naturaliste ,  faisait  par- 
tie  de  Texp^dition  d'Egypte,  ecrivait 
aussi  a  Ransijat  pour  lui  donner  Ies  as- 
surances Ies  plus  positives  des  bonnes 
dispositions  du  general  en  chef  pour 
Tordre  de  Jerusalem. 

Les  bastions ,  Ies  forts ,  Ies  redoutes 
et  les  autres  ouvrages  dissemines  sur 
tous  les  autres  points  de  Tile  auraient 
exige  une  garnison  de  trente  mille 
hommes,  et  Ton  ne  disposait,  ainsi 
que  nous  Tavons  dit,  que  de  sept 
h  huit  mille  combattants,  en^grande 
partie  mal  aguerris  et  indisciplines. 
Cependant  Thonneur  d'un  ordre  au- 
trefois si  renomme  et  les  a  van- 
tages incontestables  de  sa  position 
demandaient  que  Ton  fft  au  moins  un 
simulacre  de  resistance.  On  appelle 
done  aux  armes  les  habitat) ts  des 
quatre  villes ,  on  les  distribue  en  vingt- 
quatre  compagnies ,  fortes  chacune  de 
cent  cinquante  hommes  commandes 
par  trois  chevaliers ,  et  on  Ieur  confie 
la  defense  des  points  les  plus  faciles. 
Cent  cinquante  anciens  gardes  du  grand 
maltre ,  incorpor^  dans  la  compagnie 
des  volontaires ,  dite  de  la  Bulie ,  sont 
enferm^s  dans  le  palais  magistral  et 
dans  le  fort  Saint-Elme.  Le  regiment 
des  chasseurs ,  compose  de  sept  cents 
Maltais ,  est  distribue  dans  ies  trois 
forts  principaux  de  Manoel ,  de  Tigne 
et  de  Ricazoli.  Le  chdteau  Saint-Ange 
et  les  fortifications  de  la  Cotonere  sont 
confies  a  deux  compagnies ,  autrefois 
employees  au  serMce  des  galeres  et 
des  vaisseaux,  et,  enfin,  la  difficile 
mission  de  s'opposerau  debarquement 
est  remise  au  regiment  de  Malte,  qui 

je  demande  ma  demis&ion.  —  Je  ne  suis 
pa.4  d'avis  qii^on  voiis  donne  voire  deinissioD, 
lui  repondit  la  Revcillere,  niais  si  vous 
Toffrez ,  je  suis  d'avis  qu*oa  Taeoepte. 
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ne  comptait  que  mille  bommes ,  et  a 
douze  compagnies  de  milice  de  la 
campagne ,  eonduites  par  des  ofQciers 
de  marine  et  soutenues  par  deux  cent 
cinquante  artilleurs  de  marine,  dis- 
tribui^s  sur  les  tours  et  les  bastions  de 
la  c6te.  Le  bailii  Suffren  de  Saint- 
Tropez  prit  le  commandement  du  port 
de  Marsa-Musciet ;  le  bailii  Tommasi 
se  chargea  des  bastions  de  Marsa- 
Scala ,  de  Saint-Thomas  et  de  toute  la 
e6te  orientale ,  tandis  que  le  bailii  de 
la  Tour  du  Pin  gardait  la  cote  occi- 
dentale.  Quant  au  Goze,  la  defense  en 
fut  confiee  au  chevalier  de  Mesgrignj. 
Tous  ees  pr^paratifs  n*etaient  pas  faits 
pour  rassurer  les  habitants* 

La  journ^  s'avan^ait  et  rien  encore 
n'avait  annonce  les  intentions  posi- 
tives de  la  flotte  francaise.  Vers  quatre 
heures  de  Tapres-miai  seulement,  Bo« 
naparte ,  qui  avait  deja  lon^^  a  demi- 
port^e  de  canon  la  cdte  orientale  de 
rile,  arriva  devant  le  port  et  envoya 
sa  chaloupe  a  terre,  avec  une  lettre 
pour  le  consul  de  France,  par  la« 
quelle  11  donnait  Tordre  a  cet  agent  de 
aemander  au  grand  mattre  Tentr^e  du 
port,  afin  que  la  flotte  pilt  y  fairede 
reau  et  completer  ses  provisions,  Hom- 
pesch  convoqua,  a  six  neures  du  soir,  les 
dignitaires  de  TOrdre ,  afln  de  d^libe- 
rer  sur  la  demande  du  general  en  chef, 
deroande  qu'il  pr^senta  comme  n'^tant 
u'une  ruse  de  guerre,  mais  a  laquelle 
J  n'avait  pas  voulu,  disait-il,  opposer  un 
refus  formel  avant  d'ayoir  pris  ravis  du 
conseil.  La  discussion  fut  orageuse; 
les  uns  voulaient  que  Ton  cour(^t  toutes 
les  chances  d'un  refus ;  d'autres  sou* 
tenaient  une  opinion  beaucoup  moins 
courageuse.  De  ce  nombre  etait  le 
bailii  de  Varga,  lieutenant  du  Pilier 
de  Castille.  Les  raisons  sur  lesquelles 
il  se  fondait  m^ritent  d'etre  rappel^s: 
elles  feront  comprendre  a  quel  point 
etaient  degen^r^s  ces  pieux  et  braves 
chevaliers  :  «■  Je  suis  loin  de  le  desirer, 
a  disait-il  d'une  voix  chevrotante,  mais 
«  si  Dieu  permet  la  chute  de  Malte  en 
«  expiation  de  nosfautes,  il  me  restera 
«  toujours  une  commanderie  pour  y 
c  passer  le  peu  de  jours  que  j'ai  encore 
«  avivre;  mais  vous,  messeigneurs , 
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«  je  ne  sais  ea  v^rite  ou  vous  poiinre2 
«  trouver  asile. »  II  fut  eniin  decide 
que  si  le  general  fran^is  persistait 
dans  sa  demande ,  il  lui  serait  repondu 

3u*on  ne  pouvait  trans^resser  les  lois 
e  rOrdre ,  qui  interdisaient  Tentree 
du  port  k  plus  de  quatre  vaisseauz  de 
guerre  a  la  fois.  «  lis  ne  veulent  pa« 
«  m*accorder  Teau  que  je  leur  ai  fait 
«  demander,  s*^ria  Bonaparte  irrit^; 
tt  eh  bien,  j'irai  moi-mSme  la  prendre, 
«  et  nous  verrons  s'ils  pourront  m'eQ 
a  emp^cher ! »  et  retenant  aupres  de 
lui  Caruson ,  qui  le  suppliait  en  vain 
de  le  renvoyer  a  la  Yalette,  ou  il  avait 
laisse  sa  famille,  il  ordonna  h  Tamirai 
et  au  chef  d'etat-major  de  6*entendre 
pour  le  prompt  debarquemeot  des 
troupes,  Dans  cette  m^me  nuit ,  du  9 
au  10,  on  lui  apporta  le  second  traits 
que  nous  avons  vu  conclure  entre 
rOrdre  et  la  Russie*  Cette  piece ,  qui 
avait  ^t6  saisie  sur  un  blitiment  leger 
venant  de  Naples,  acheva  de  rinriis- 
poser :  peut-£tre,  en  effet,  sans  cela,  ii 
edt  tenu  un  peu  plus  compte  du  temps 
precieux  qui!  perdait  devant  Malte, 
quand  il  pouvait  a  d)aque  instant  ^tre 
rencontre  par  Nelson.  Chacun  sait  au- 
jourd'hui  que  le  succes  du  debarque- 
ment  en  £gvpte  fut  le  resultat  d'una 
meprise  de  ramiral  anglais.  Le  mdme 
bonheur  devait  servir  trois  fois  Bo- 
naparte. 

II  est  p^nible  de  dire  quelle  terreur 
avait  saisi  les  Maltais :  a  Si  c'^taient  des 
(1  Turcs,  disaient-ils,  nous  les  a^ron- 
«  terions  comme  les  affrontaient  nos 
«  peres;  mais  les  Francais  sont  des 
«  diables  rev^tus  d'une'  forme  bu- 
tt maine^,  »  et  les  pauvres  gens  fai- 
saient  le  signe  de  la  croix. 

Le  soir  du  0  juin ,  le  consul  fran- 
cais, portf  ur  de  la  reponse  du  conseil, 
n'etant  p«is  revenu ,  il  fallut  bien  se 
decider  serieusement  a  se  defendre. 
Mais  qui  n'aurait  et^  effray^  de  voir 
qu'on  en  etait  venu  a  n'avoir  que  quel- 
ques  heures  pour  prendre  des  mesures 
qui  en  temps  ordinaire  auraient  de- 
mande huit  jours  de  travaux  assidus? 
Ce  n'est  pas  tout.  Par  une  fataliU 
etrange,  heaucoup  d'autres  erreurt 
furent  commises,  les  vnes  par  suite  du 
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plan  mtoiede  defense,  les  autres  par 
suite  d'autrescirconstances  imprevues; 
de  sorte  que  Jes  Maltais  voyaient  par- 
tout  des  indices  de  trahison ,  et  ser- 
vaient  d'autant  plus  mal  :  la  poudre 
qu*on  leur  distnbuait  etait  ^ventee, 
les  balles  n*etaient  pas  de  calibre,  les 
skffi^ts  dea  canons  ^taient  vermoulus 
et  n'avaient  re^u  d*autres  reparations 
qu*un  m^hant  badigeonnage ,  et  les 
pieces  elles-m^mes,  a  Texception  de 
celies  qui  6laient  employees  a  tirerdes 
salves  les  jours  de  f^te,  rouillees  et 
depourvues  des  ustensiies  necessaires , 
continuaient  a  servir  de  retraite  aux 
oiseaux.  Si  Bonaparte  n*avait  eu  une 
eonnaissance  exacte  de  ces  faits,  il 
nXlt  certainement  pas  perdu  la  nuit 
du  9  au  10  a  correspondre  avec  ses 
agents  secrets  dans  ille.  Le  lende- 
main ,  10 ,  le  vice-amiral  Rru^is  rcQut 
Tordre  d'investir  les  fortifications  qui 
d^fendent  Tentree  du  port,  et  d'ouvrir 
le  feu  dans  le  moment  m^me  ou  s'o- 
p^reraient  les  descentes  sur  les  divers 
points  de  Tile.  A  la  vue  de  ces  prepa- 
ratifs,  le  eouraf^e  parut  revenir  au 
ccear  des  Maltais,  mal  disposes  au 
fond  pour  la  France ,  a  qui  les  habi« 
tants  de  la  campagne  surtout  ne 
pardonnaient  pas  les  d<^rets  antireli- 
gieux  de  la  convention.  Mais  on  ne 
sut  pas  saisir  le  moment  favorable, 
et  Ja  mollesse  des  chefs  du  gouverne- 
ment  ne  fit  hientdt  que  persuader  aux 
habitants  que  tous  les  efforts  quils 
pourraient  faire  seraient  en  pure  perte. 
Ce  fut  h  ce  point  qu'au  moment  du 
debarquement  quelques  soldats  maltais 
refuserent  obstinement  d'obeir  aux 
ordres  de  leurs  chefs,  et  tournerent 
leurs  armes  contre  eux  ,  en  les  accu- 
sant de  trahison.  Le  g^n^ral  R^gnier 
se  Jeta  sur  i'tle  du  Goze ,  le  general 
Baraguay  d'Hilliers  s^anprocha  de  la 
cale  Saint-Paul,  le  general  Desaix  se 
dirigea  vers  celle  de  Marsacirocco,  et 
bientdt  les  ports  de  Saint-Julien ,  de 
la  Melleha  et  tout  le  liUoral  de  la 
Gineina,  de  Ghaiu-To>l|ha,  de  Marsa- 
Seala  et  de  la  Saline,  furent  inondes 
de  troupes.' Vers  sept  heures  du  ma- 
tin, au  moment  ou  les  Fraii<;ais  d^ar- 
quaient,  le  grand  maltre*,  qu*avait 


deja  mis  dans  une  etrange  perplexity 
un  nouveau  message  de  Bonaparte, 

3ui  le  rendait  responsable  du  refus 
e  la  veille ,  re^ut  au  commanileur  de 
Bosredon  de  Ransijat  une  lettre  qui 
acheva  de  le  demoralise!* :  Ransijat  lui 
ecrivait  que  ne  pouvant,  autant  par 
inclination  que  par  devoir,  combattre 
des  coinpatriotes ,  il  le  priait  de  con- 
fier  a  un  autre  les  clefs  du  tresor  de 
rOrdre,  et  de  lui  designer  le  lieu  ou  il 
devrait  setenir  pendant  Taction.  Horn- 
pesch  le  fit  condu  ire  au  fort  Saint-Ange: 
«  Voyez-vous,  disait-il  a  ceux  qui  Ten- 
«  touraient,voila  le  parti  qui  commence 
«  a  se  declarer,  et  Dieu  sait  m^me  si 
«  ce  n'est  pas  le  signal  convenu  pour 
«  mettre  le  reste  en  mouvement !  » 

Nous  ne  suivrons  pas  les  Francais 
dans  leurs  rapides  succes  sur  les  diffe- 
rents  points  de  leur  attaque.  lis  ^taient 
maitres  de  la  cale  Saint-George,  de 
tout  le  littoral  Saint-Julien,  des  vil- 
lages de  Berkercara,  Lia,  Bazan,  etc. 
I^  Cite  Notable  s*etait  rendue  a  Vau« 
bois,  le  Goze  avait  ete  abandonn^  par 
Mesgrigny  a  Regnier ;  la  defense  etait 
circonscrite  dans  la  Cit^  Valette.  Le 
grand  mattre  et  son  conseil  en  per- 
manence ne  savaient  a  quel  parti  s'ar- 
r^ter,  et  Tev^que  promenait  en  pro- 
cession rimage  de  saint  Paul.  Quel- 
ques chevaliers,  qui  comprenaieiit 
mieux  les  besoins  du  moment,  pen- 
serent  a  faire  transporter  dans  1  inte- 
rieiirdix  mille  bariis  de  poudre  enfer- 
mes  dans  la  poudriere  de  la  Cotonere, 
menacee  et  hors  d*etat  d'etre  defendue. 
Le  baiili  de  la  Tour  du  Pin  se  char- 
gca  de  cette  difficile  operation,  et  Tac- 
complit  malcre  les  obstacles  sans 
nombre  qu'elle  presentait  par  elle- 
m^me,  etceux  que  lui  susciterent  les 
partisans  des  Fran<^ais. 

Pendant  ce  temps,  un  acted'odieuse 
barbaric  ensanglantait  les  rives  du 
port.  Le  peuple  massacrnit ,  sous  pr^- 
texte  de  trahison ,  les  Equipages  des 
bdtiments  grecs  que  la  flotte  fran9aise 
avait  forces  de  rester  a  Malte,  et  le 
malheureux  Eynaud ,  negociant  d^une 
grande  probite  et  pere  d'une  nom- 
breuse  famille ,  dont  les  supplications 
ne  purent  toucher  les  assassins.  Horn- 
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pesch ,  que  nous  hesitons  a  consid^rer 
comme  un  trattre,  Hompeseb  Tut  plus 
coupable  que  ie  peuple  de  Malte ;  car, 
sMI  avail  eu  plus  de  courage  et  d'ha- 
biiet^,  )e  peuple  aurait  eu  conGance 
en  lui ,  et  ne  se  serait  pas  charge  de 
veiller  a  son  propre  salut.  Nous  ne 
verrons  rien  de  pareil  pendant  les  deux 
ans  du  blocus  soutenu  par  les  Fran- 
^ais  au  milieu  du  m^me  peuple. 

Lannes  et  le  chef  de  origade  Mar- 
mont  s'etaient  arr^tes  h  port^e  de  ca- 
non de  la  VaIette;Baraguayd'Hilliers 
etDesaix,  apres  s'^treemparesde  toute 
)a  partie  meridionale  de  Tile ,  s'etaient 
avartces  presque  sous  les  murs  de  la 
Cotonere ,  et  tout  eel  a  avant  la  fin  du 
in^me  jour!  Vers  une  heure  apres 
niidi ,  touiours  le  10  juin  1798,  le  bruit 
se  r6pand  que  des  trattres  ont  decou- 
vert  aux  Fran^ais  une  issue  secrete. 
Le  desordre  est  h  son  comble;  Jes 
magistrals  civils  accourent  au  palnis 
supplier  le  grand  mattre  de  prendre 
enfin  serieusement  la  defense  de  leur 
vie  et  de  leurs  proprietes.  Hompesch 
leur  promit  de  proposer  leur  demande 
a  son  conseil ,  et  en  attendant  chan- 
ged tous  les  commandants ,  justifiant 
ainsi  lui-m^me  les  soupcons  de  trahi- 
son  quMI  aurait  dd  combattre ,  tout  en 
y  ajoutant  foi  dans  le  secret  de  sa 
conscience.  Pendant  que  quelquesuns 
des  bailiis  Taidaient  de  leurs  inutileis 
avis ,  dix  ou  douze  des  principaux  ha- 
bitants se  reunissaient  de  leur  c^t^ , 
et  deliberaient  sur  le  parti  d^cisif 
qu'il  convenait  de  prendre.  lis  avaient 
beaucoup  parle  sans  rien  conclure, 
quand,  fatigue  de  tant  d'irr^solution, 
un  certain  Guido,  jeune  homme  de 
beaucoup  d'esprit  et  d*un  caractere 
decide,  aborda  franchement  la  aues- 
tion,  et  proposa  la  redaction  dune 
supplique  au  grand  maitre,  pour  de- 
mauder  une  suspension  d*armes  jus- 
qu'au  lendemain  matin ,  afln  de  savoir 
si  decidement  les  Francais  en  voulaient 
aux  Maltais,  ou  seulement  a  Tordre 
de  Malte.  II  soffrit,  en  outre ,  a  faire 
partie  de  la  deputation  qui  serait  ch^r- 
g^  de  presenter  cette  supp  ique.  L'as- 
semblee  adopta  cette  propsition,  sauf 
toutefois  la  derniere  partie^  ne  voqlant 


pas  paraltre  separer  les  tnt^r^ts  de« 
Maltsis  de  ceux  des  chevaliers.  Cette 
d-marche  6tait  un  v^ritttble  coup  d*£- 
tat ;  jamais ,  depuis  Tetablissement  de 
rOrdre  a  Malte ,  on  n'avait  os^  adres- 
ser  au  grand  maftre  une  demande  au 
nom  de  la  nation  miiltaise.  Hompesch 
ne  ceda  qu*a  regret  a  la  force  des  cir- 
constances,  et  la  deputation  fut  admise. 
Guido  porta  la  parole  :  «  Altesse  £mi- 
«  nentissime .  et  vous ,  Sacre  Conseil , 
«  dit-il ,  nous  sommes  deputes  par  la 
«  nation  maltaise  pour  vous  presenter 
«  et  lire  la  supplique  que  voici ;  nous 
«  vous  en  deraandons  la  permission , 
«  protestant,  d*ailleurs,  de  notre  pro- 
«  fond  respect  pour  la  personne  de 
«  Voire  Altesse  Eminentissime  et  pour 
a  ie  venerable  Conseil.  »  Un  silence 
profond  suivit  ces  paroles.  Le  grand 
mattre  semblait  inviter  du  regard  les 
membres  du  conseil  a  donner  Tautori- 
sation  sollicitee ;  mais  les  vieux  bailiis 
qui  Tentouraient,  furieux  de  ne  pou- 
voir  se  venger  de  ce  quMIs  consid^- 
raient  comme  un  outrage  sanglant, 
n'ouvraient  pas  la  bouche.  Le  grand 
mattre  alors  fit  signe  au  vice-chance- 
lier  oue  les  deputes  pouvaient  lire  leur 
supplique.  Bien  qu'etle  ne  conttnt  rien 
d' i  neon  vena  nt  de  la  part  de  sujets  sou- 
mis  et  m^me  d^voues ,  les  membres 
du  conseil  ne  purent  recouter  patiem- 
ment  jusqu'au  bout;  mais  Guido,  qui 
portait  la  parole,  ne  se  troubla  pas 
un  instant,  et,  se contentaut  dY.lever 
la  voix  k  niesure  que  les  oris  des  bail- 
iis cherchaient  a  la  couvrir,  il  termina 
-paisiblement.  «  Voire  audace  merite- 
«  rait  d'etre  punie  par  les  fourches , 
«  s'ecria  le  bailli  Caravaillos  quand  il 
«  edl  fini ,  et  si  'fetais  le  grand  mattre, 
«je  vous  ferais,  a  Finslanl  m^me, 
«  conduire  et  pendre  sur  la  place  de 
a  la  Florianne.  —  Monseigneur,  re- 
«  pondil  Guido,  on  pend  les  voleurs 
c(  et  les  assassins ;  mais  les  deputes 
«  d'une  nation  comme  la  noire  qui  a 
« lout  a  perdre  el  rien  a  gagner  a 
a  la  resistance  que  vous  faites ,  on 
«  ne  les  pend  pas ,  on  les  ecoute , 
«  et  on  leur  accorde  ce  quils  deman- 
« dent  avec  justice  el  en  termes  con- 
a  venables,  —  Voire  supplique  ser^ 
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«  prise  en'oonsid^ration ,  dit  le  grand 
«maUre  aux  d^put^;  retirez-Totis , 
a  vous  devez  respecter  la  liberty  des 
«  deliberations  du  conseil. »  La  de« 
mande  d*une  suspension  d^armes  fut 
d^cidee.  Melan ,  cbancelier  du  consu- 
lat  de  Hoilande  fut  charge  de  la 
porter.  Berthier  lui  r^pondit  que  le 
general  en  chef  enverrait  signer  la 
suspension  d*armes  le  lendemain  h 
midi. 

Bonaparte  avait  pass^  la  nuit  du  10 
au  11  >  tranquille  spectateur  de  ce  qui 
se  passait  dans  I'interieur  des  fortifica- 
tions. II  avait  seuleroent  ordonne,  pour 
effrayer  les  assieges,  qu'on  repandft  le 
bruit  de  la  construction  de  oatteries 
formidables ,  destinies  a  bombarder  ia 
y alette.  Cette  ruse  eut  un  plein  succes, 
car  rien  n*eeala  leredoublement  de  ter- 
reur  dont  les  Maltais  furent  saisis, 
lorsquMls  apercurent  au  point  du  jour 
les  amas  de  pierres  qu'on  avait  faits  sur 
plusieurspoints.Lell,5midi,Junotar- 
ri  va,accompagne  de  Poussielgue,devenu 
ordonnateur  en  chef,  et  du  comroan- 
deur  Dolomieu,  dont  nous  avons  d6jii 
parie.  II  fallut  toute  Tenvie  qu'avaient 
les  Maltais  de  voir  les  n^gociations  ar- 
river  h  un  r^sultat  favorable ,  pour  les 
empgcber  defaire  un  mauvais  parti  aces 
deux  hommes ,  dont  I'un  etait  pour  eux 
un  espion  et  I'autre  un  apostat.  Junot,  in- 
t  rodui  t  avec  sa  compagnie  dans  le  seinda 
conseil,  le  baillt  de  Pennes ,  afin  de  don- 
ner  a  Facte  de  suspension  d*armes  un 
caractere  de  dignite  pour  TOrdre,  de- 
inanda  au  grand  mattre  s*il  ne  convenait 
pas  de  le  faire  preceder  d'un  pr6ambule. 
«  II  n'v  a  pas  oesoin  de  preambule ,  dit 
«  froidement  Junot ;  quatre  lignes  suf- 
«  firont,  et  j'espere  que  M.  Poussielgue 
«  voudra  bien  s'en  charger.  » 

U  restait  a  proceder  a  une  operation 
d*une  bien  plus  haute  importance ,  et 
de  laquelle  dependait  en  grande  partie 
le  sort  de  Ttle  et  de  TOrdre  :  on  devait, 
aux  terroes  du  second  article  de  la  sus- 
pension d*armes ,  envoyer  dans  les  34 
heures,  des  deputes  h  bord  de  rOrient 
pour  r^diger  la  capitulation.  Hompesch, 
au  lieu  de  faire  flechir  dans  cette  occur- 
rence difficile  Torgueil  des  droits  de  la 
grande  mattrise ,  pref^ra  nommer  lui- 


m^me  les  membres  de  cette  deputa- 
tion ,  plut6t  quedeJes  choisir  avec  I'af* 
sistance  de  son  conseil.  Dans  la  per- 
suasion qu*il  obtiendrait  une  meilleore 
eomposition,  en  envoyant  li  Bonaparte 
des  bommes  notoirement  connus  pour 
leur  attachement  au  gouvernement  r^- 
pubiicain,  il  d^signa  le  baron  Mario 
Testaferrata ,  les  ex-auditeurs  Schem- 
bri  et  Giovannicola  Muscat,  et  Tex- 
oonseillerBocanni,  pour  representer  la 
nation  maltaise,  et  le  bailli  Frisari, 
avec  le  commandeur  Ransijat,  poor 
representer  Tordre  de  Malteaupr^s  do 
general  en  chef.  II  n'y  avait  plus  qu*^ 
leur  donner  leurs  instructions.  Junot, 
qui  avait  obtenu  la  permission  de  visiter 
les  curiosites  do  palais  magistral ,  etait 
pret  a  partir;  Ransijat,  a  qui  il  tardait 
de  mettre  a  fm  Toeuvre  de  trahison  a 
laquelle  il  est  positif  qu'il  prenait  une 
part  active,  proposa  de  faire  partir  la 
deputation  en  raeme  temps  que  le  jeune 
chef  de  brigade.  —  i  Mais  les  instruc- 
« tions?  dit  Hompesch.— A  qooi  bon? 
«  repondit  Ransijat :  en  abandonnaot 
«  Votre  Eminence  a  la  gen^site  de 
«  Bonaparte ,  vous  lui  oonnerez  une 
«  preuve  de  confiance  qui  excitera  sa 
«  magnanimite. »  Hompesch  ceda ,  car 
le  sort -de  cet  homme  etait  de  toujours 
ceder,  tantdt  a  Tun,  tantdt  k  Tautre, 
et  toujours  k  tort.  II  voulut  seulement 

Sue  la  deputation  fUt  accompagnee 
*un  M.  Doublet,  son  homme  de  con- 
fiance,  afin  de  suppleer  aux  instructions 
qu*il  n'avait  plus  le  temps  de  preparer. 
Le  remuant  Guido,  depite  de  n  avoic 
pas  ete  nomme  membre  de  la  deputa- 
tion ,  troova  pourtant  le  moyen  d'en 
faire  partie,  au  moins  jusqo'au  rivage. 
A  cheval ,  h  o6te  de  Junot ,  il  ouvrait 
la  marche,  tandis  que  ses  coUegues 
officiels,  enfonoes  dans  leurs  voitures, 
et  osant  h  peine  mettre  la  t^te  k  la 
portiere,  ressemblaient,  dit  un  temoin 
ocolaire,  k  autant  de  eriminels  qu'on 
menait  au  gibet,  car,  au  lieu  de  sortir 
par  le  port ,  Guido  avait  propose  de 
passer  par  la  porte  qui  donne  sur  la 
campagne ,  et  la  vue  des  troupes  fran- 
qaisesoui  s'y  trouvaient  rang^en  bon 
ordre  leur  causait  une  frayeur  omnt- 
telle. 


11*  JjvrcUson.  (Malte  et  lb  Gozs.) 
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Doublet  a  lain^  uq  rMt  piquant  da 
eette  n^^^iation. 

«  Apres  un  quart  d*heure  d'attente, 
di^il,  trois  des  deputes  furent  intro- 
duita  dans  la  aalle  du  conseil  (a  bord 
de  fOrimU) ,  parfaitement  ^clair^e  et 
d^r^  de  tropliees  militaires  qui 
rappelaient  les  victoires  de  Bonaparte. 
Ge  general  entra  au  bout  de  cinq  mi- 
nutes, accompagne  du  vice-amiral 
Bru^is,  et  f'^tonna  de  nous  trouver 
en  aussi  petit  nonjbre.  «  II  paraft, 
dit-ii ,  que  plusieurs  d*entre  vous  sont 
tomb^s  malades  pendant  le  trajet;  on 
in*a  dit  que  vous  deviez  dtre  huit ,  et 
le  n*en  vois  que  trois.  Vous  avez  tres* 
lien  fait  de  venir  cependant,  puisque, 
ne  pouvant  plus  vous  attendre,  j'avais 
d^ja  ordonne  qu'on  lan^t  sur  la  place 
certains  confetti  qui  n'auraient  pas 
fait  beaucoup  de  plaisir  a  Vos  Sei- 
gneuries.  »  Personne  n'osa  r^pondre  a 
oette  plaisanterie  inconvenante.  Alors 
]•  general  nous  examinant  Pun  apres 
Tautre  :  «  Messieurs,  ajouta-t-il,  il 
me  semble  qu'un  verre  de  punch  ne 
vous  ferait  pas  de  mal ,  car  je  vois  que 
Tous  vous  sentez  du  froid. »  II  ordonne 
qu'on  apporte  du  punch  et  en  donne  un 
verre  a  chacun;  les  verres  furent 
blentdt  remplac^  par  T^critoire.  A 
rinstigation  de  Ransijat,  je  me  pr^pa-  ^ 
rais  k  ecrire  Facte,  mais  Bonaparte  me 
remercia,  en  disant  qu'en  pareille  oc- 
casion 11  avait  rhabitude  de  tenir  la 
plume  lui-mtoe.  II  prit  done  la  plume, 
et  apres  un  moment  de  reflexion  : 
«  Eh  bien,  Messieurs,  dit-il,  quel  titre 
donnerons-nous  h  ce  traite?  Le  mot  de 
eapihilatinn  sonneraitmal  aux  oreilles 
d*un  ordre  militaire  ^ui  s'est  jadis 
couvert  de  gloire,  et  je  crois  que  le 
titre  de  eofiwentUm  sera  moins  desa- 
gr^able  ?  »  Personne  ne  r^pond. «  Qui 
ne  dit  mot  consent,  »  reprit-il,  et  il  se 
mit  k  terire.  Pendant  ce  monologue, 
aa  phvsionomie  ^tait  empreinte  d'une 
singuii^re  expression  d'ironie.  II  con- 
tinua  h  Ecrire  pendant  une  heure  pour 
r^iger  les  quatre  premiers  articles. 
Levant  alors  la  t^e  et  vovant  que  le 
nombre  des  depute  presents  ^tait 
augment^,  il  voulut  lireces  articles, 
afin  de  voir  s'il  y  aurait  quelque  chose 


it  y  ikjoutf  r«  Quand  il  boos  eut  doim< 

connaissance  du  premier  article  por- 
tant  renonciation  pleine  et  absolue 
des  droits  de  possession  et  de  pro- 
priety de  rOrdre  sur  les  iles  de  Malte, 
du  Goze  et  de  Gomino  :  a  Mon  gene- 
ral, lui  dis-je,  j'en  appelle  a  votre 
magnanimite;  que  dira  le  grand  mal- 
tre,  que  pensera  toute  TEurope  de 
son  excessive  conOance  en  vous? » 
—  «  Ma  foi ,  tant  pis  pour  lui;  mal" 
hfwr  aux  vaincm!  Telle  est  ma 
maxime.  Apres  tout,  qu'a  fait  [)our 
nous  votre  Ordre,  que  nous  devious 
nous  y  interesser?  II  a  fourni  aux 
Anglais  contre  Toulon,  et  pour  la 
Corse,  des  mai^ins,  des  ouvriers,  des 
munitions;  il  a  molestenos  bdtiments 
marchands  en  emp^chant  les  capitai- 
nes  d'arborer  le  pavilion  tricolore  et 
de  porter  la  cocarde  nationale;  il  en- 
voie  a  Coblentz  massacrer  nos  sol- 
dats,  ses  chevaliers ,  dont  plusieurs 
sont  revenus  s'en  venter  a  Malte; 
enfin,  quand  moi-m^me  j'ai  fait 
oonnattre  Textr^me  besoin  qpe  j*avais 
de  faire  de  I'eau ,  ne  me  Ta-t-on  pas 
refus^e?  »  Bonaparte  avait  prononce 
cette  diatribe  d*un  ton  irrit^ ,  il  s'ar- 
rdta  et  se  remit  a  lire.  Quand  il  en 
fut  a  Tarticle  3,  par  lequel  ^tait  ac- 
cord6e  au  grand  maltre  une  pension 
de  trois  cent  mille  francs,  jusqu'a  ce 
Gu'on  pdt  lui  procurer  une  principaut^ 
equivaiente  en  Allemagne  :  «  J*espere, 
dit-il ,  que  le  ^and  maltre  sera  satis- 
fait  de  la  maniere  g6n^reuse  dont  nous 
le  traitons,  quoiqu'il  ne  leinerite  pas 
pour  s'^tre  laisse  s^duire  par  les  pro- 
messes  roensongeres  de  la  Russie,  qui 
cherchait  h  s'emparer  de  Malte  au 
prejudice  de  la  France.  »  Je  cherchai 
a  le  faire  revenir  de  ses  preventions  en 
lui  faisant  Texpos^  des  relations  de 
rOrdre  avec  la  cour  de  Saint-P^ters- 
bourg.  «  r^ous  n'ij;norons  rien  de  tout 
ceia  a  Paris,  repnt-il;  et  le  directoire 
a  fort  bien  sent!  qu'en  dchanse  des 
avanta^es  qui  devaient  en  resulter 
pour  lui ,  rOrdre  s'^tait  un  pen  reldche 
en  faveur  de  la  Russie ,  de  la  severity 
de  son  aneienne  discipline,  en  con- 
sentant,  sans  aucun  scrupule,  ^  ad- 
mettre  dans  son  sein  un  grand  nonibre 
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de  oheraliert  sohitmatiqoes,  pour 
ki^cls  Paul  ava^  ofTert  de  fonder 
aouantiMJouze  comnianderies.  Yous 
oomprenez  que  tant  de  g^n^rositti  de 
la  part  d^une  puissance  ambitieuse  a 
dd  eveiUer  Tattention  du  directoire  et 
le  determiner  a  s'emparer  de  Malte, 
pour  qu'elle  ne  fdt  pas  un  jour  la 
proie  de  la  Russie,  avec  qui  le  grand 
maitre  etait  d'accord.  »  Je  voiilus 
alleguer  que  ce  qui  s'etait  fait  avait 
re^u  Tapprobation  de  la  cour  de  Rome, 
que  le  grand  mattre  ne  pouvait.... 
mais  Bonaparte  me  coupa  la  parole  en 
disant  :  « II  est  certain  que  ce  que 
vous  alleguez  ne  detruit  pas  le  fait  en 
lui-m^me.  £n  definitive ,  Malte  est  It 
nous,  et  personne  ne  nous  Tdtera.  » 
«  Ransiiat,  qui  n'avait  jusqu'alors 
ouvert  la  oouche  que  pour  cenfirmer 
le  general  dans  son  opinion  d'un  se- 
cret accord  entre  la  Russie  et  le  grand 
mattre,  et  pour  demander  tres-Tnuti* 
lement  la  rentr^  en  France  de  tous 
les  chevaliers  de  cette  nation ,  depioya 
toute  son  energie  quand  on  en  tint 
a  etabiir  I'article  4.  Get  article  ac^ 
cordait  a  tous  les  chevaliers  en  g^n^- 
ral  une  pension  de  six  cents  francs, 
qui  n'etait  port^e  5  mille  que  pour 
ceux  d'entre  eux  qui  auraient  plus  de 
soixante  ans.  Ransijat,  qui,  dans  cette 
occasion,  aurait  bien  voulu  6tre  plus 
dge ,  se  plaignit  de  la  modicite  de  la 
pension  allouee  aux  plus  ieunes,  et 
parvint,  avec  rassistatice  de  Tamiral 
firueis ,  a  la  faire  porter  h  sept  cents 
francs.  L'ex-auditeur  Muscat  voulut 
parler  pour  demander  la  conservation 
des  exemptions  et  des  privil^es  de  sa 
nation.  Bonaparte  plaisanta  un  instant, 
et  finit  par  declarer  qu^  les  privileges 
ni  les  corporations  ne  pouvaient  plus 
exister,  et  que  la  loi  etait  ^ale  pour 
tous.  Les  deux  autres  deputes  qui 
^taient  pr^ents  ne  soufflaient  mot ,  et 
le  quatri^me,  fatigue  de  la  traversee, 
ne  parutqu'au  mon)ent  de  la  signature. 
Le  balUi  Frisari,  qui,  durant  la  discus- 
sion, avait  gard^  le  plus  profond  si- 
lence, montra  de  Th^itation  quand  il 
s*agit  de  signer  la  convention ,  et  pria 
Ransijat  d'en  faire  connaitre  les  mo- 
till  au  gtoeral :  11  demandait  a  reser- 


▼er,  au  moyen  d*une  apostille,  les 
droits  du  roi  de  Naples,  son  souve- 
rain,  sur  Hie  de  Malte,  craignani  que 
s'il  y  manquait,  on  ne  mtt  ses  com- 
manderies  sous  le  s^qtjestre  :  «  Vous 
pouvez,  lui  dit  Bonaparte,  faire  toutes 
les  reserves  qui  vous  plairont :  nous 
saurons  dans  Toccasion  les  annuler 
h  coups  de  canon.  »  Quand  le  charge 
d'affaires  d*Espagpe  eut  signe,  il  me 
passa  la  plume;  je  dis  que  je  n*avais 
aucun  titre  pour  apposer  1^  mon  nom, 
mais  que  si  j'en  avals,  il  m'en  codterait 
de  si^er  une  convention  qui  devait 
couvrir  de  honte  TOrdre,  le  granil 
mattre  et  les  Maltais,  sans  qu'il  e|i 
p()t  r^sulter  une  grande  gloire  pour  le 
g^n^ral,  et  le  moindre  avantage  pour  la 
France.  «  Comment!  s'ecria  Bonaparte 
irrite.— Parce  que  la  null itedevotre  ma- 
rine, r^pliquai-je,  iaisse  pour  toujours 
Malte  a  la  disposition  de  TAngleterre, 
qui  enverra  une  de  ses  escadres  nous 
bloquer,  peut-^tre  avant  que  vous 
soyez  debarqu^  en  l^gypte.  —  Vo- 
tre  sinistre  pronostic,  dit  Tamiral 
BiTu^is,  prouve  que  vous  connaissez 
bien  peu  la  valeur  de  notre  bonne  ma- 
rine. 4  Bonaparte  se  leva  et  mit  fin  k 
la  conference. 

n  Au  point  du  jour,  les  depute  re- 
tournerent  a  la  Valette.  Quant  a  moi , 
pour  pr^venir  le  malheur  d*une  con- 
vention aussi  ignominieuse,  je  les  de- 
van<^ai  aupr^s  du  grand  niattre ,  et  je 
lui  conselilai  de  la  faire  rejeter  par  ie 
conseil ,  et  de  faire  signifier  au  gen^ 
ral  r6publicaiki  que  TOrdreet  la  natioa 
pr^fi6raient  s'ensevelir  sous  les  ruines 
de  la  cite.  Mats  le  bailli  Bruno  com- 
battit  cet  avis ,  en  disant  que  la  con- 
vention n*^tant  point  sanctionnee  ni 
ratifiee  par  le  conseil ,  TOrdre  pour- 
rait  toujours  reclamer  Tile  en  temps 
opportun. » 

Cette  reclamation  est  encore  h  faire, 
et  ne  se  fera  jamais. 

Le  12  juin,  au  soir,  Bonaparte  en- 
tra  dans  la  ville ,  et  prit  son  logemerit 
chez  le  chevalier  Paradisi.  Cafarelli- 
Dufalgua ,  commandant  I'arme  du 
g^nie  dans  Texpedition ,  ne  put  s'em- 
p^cher  de  dire,  en  parcourant  la  forte- 
resse  qu'on  venait  de  remettre :  «Nous 
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«  sommes'bien  heureux  quMl  y  ait  eu 
«  quelqu'un  dans  la  place  pour  nous 
«  en  ouvrir  les  portes.  » 

Faut-il  accuser  Hompesch  ?  H6las , 
non.  On  n'a  pas  besoin  d*6tre  un  trattre 
pour  ne  pas  faire  son  devoir,  quand 
on  est  aussi  nul  et  aussi  Idcbe. 

MagUUre  de  Paul  /•^  «  La  prise 
de  Malte ,  dit  Pabbe  Georgel  dans  son 
int^ressant  Voyage  h  Saint  -  P^ters- 
bours,  la  prise  de  Malte  entrainait 
infaiiliblement  la  destruction  de  Tordre 
souverain  de  Saint- Jean  de  Jerusalem. 
Les  trois  langues  de  Provence ,  d*Au- 
vergne  etde  rrance  n'existaientplus; 
celle  d'ltalie  se  trouvait  sous  la  don>i- 
nation  des  Francais  r^publicains ,  mat- 
tres  du  Piemont',  de  la  Lombardie,  de 
r^tat  ecclesiastique  et  du  royaunie 
de  INaples.  Le  silence  du  grand  mattre 
Hompesch,  retire  a  Trieste,  et  son 
refus  opinidtre  de  justilier  son  incon- 
cevable  conduite  a  Malte ,  comme  TEu- 
rope  s'y  attendait ,  et  comme  tous  les 

§  rands  prieures  de  TOrdrc  le  deman- 
aient ,  decideroit  le  grand  prieure  de 
Russie  a  offrir  la  grande  mattrise  de 
rOrdre  au  czar  Paul  I*^  Ce  prince , 
en  acceptant  cette  dignite ,  sauvait  du 
nautirage  un  corps  que  des  siecles  de 
gloire  avaient  illustr6.  Les  grands 
prienr^  de  BohSme,  de  Baviere  et 
d'Allemagne,  penetr^s  de  reconnais- 
sance, se  determinerent  h  sui  vre  Texem- 
ple  de  celui  de  Russie.  Leurs  chapitres , 
convoqu6s  pour  ce  grand  objet,  nom- 
merent  des  d^put^s  pour  aller  a  Saint- 
P^tersbourg  offrir  au  nouveau  grand 
mattre  Thommage  de  leur  ob^issance.  » 
Le  m^me  bailii  de  Pfurdt,  qui  avait 
paru  au  congres  de  Rastadt ,  fut  de- 
pute vers  Paul  par  le  grand  prieur^ 
d'Allemagne. 

Tfous  croirions  m^riter  uh  grave 
reproche  si  nous  negligions  de  trans- 
crire  le  recit  des  mille  et  une  intrigues 
auxquelles  donna  lieu ,  h  Saint-P^ters- 
bourg,  la  grande  mattrise  du  czar. 
Nous  continuous  de  ci ter  I'abbe  Georgel, 
t^moinoculaire,  et,  qui  plus  est,  acteur. 
A  Quand  Paul  I*'  fonda  un  tres-grand 
nombre  de  commanderies  de  Tordre 
de  Saint- Jean  de  Jerusalem  pour  ses 
sujets  russes,  qu'il  eut  r^tabli  le  grand 


prieur^  de  Russie,  et  que,  lors  de  la 
prise  de  Malte  (*),  il  se  fut  d^lar^ 
protecteur  de  TOrdre ,  le  bailii  de  Litta , 
Italien ,  s^vait  ete  envoys  k  Sain^P6- 
tersbourg,  oomme  ambassadeur  ex- 
traordinaire, pour  remercier  i'empe- 
reur,  et  accepter,  comme  d^l^u^  du 
grand  mattre,  Fetablissement  des  nou- 
velles  commanderies,  et  le  r^tablisse- 
ment  du  prieur^  catholioue  de  la  Russie 
polonaise.  Dans  le  meme  temps,  le 
frere  du  bailii  de  Litta  fut  envoye,  par 
le  pape  Pie  VI ,  comme  nonce  pres  de 
Paul  I".  Le  bailii  de  Litta ,  homnie 
d'esprit,  d'une  taille  avantageuse  et 
d*une  belle  figure,  plut  a  Paul  1*''.  Ce 
fut  iui  qui  engagea  ce  prince  a  se  dtola- 
rer  protecteur  de  TOrdre ;  et  quand  le 
grand  mattre  d'Uompesch  se  retira  a 
Trieste,  apres  la  bonteuse  reddition 
de  Malte  a  Bonaparte ,  le  bailii  deter- 
mina  le  grand  pneure  de  Russie  a  of- 
frir la  grande  mattrise  k  Paul  V^ 
puisque  d'Hompesch  avait  deshonore 
son nom  et  sa  place.  L'empereur,  qui, 
dans  tous  les  temps,  avait  marque  de 
la  predilection  pour  cet  Ordre,  daigna 
accepter  cette  dignity ,  et  s'en  fit  gloire. 
Le  bailii  de  Litta ,  promoteur  de  ce 
nouvel  ordre  de  choses,  devenait  uu 
homme  necessaire  pour  organiser  le 
conseil  et  la  chancellerie  du  nouveau 
grand  mattre,  et  etablir  le  siege  de  la 
grande  mattrise  a  Saint-P^tersbourg. 
En  consequence,  il  Iui  fut  facile  d'in- 
sinuer  a  Paul  I"^  de  le  nommer  son 
lieutenant  pour  tout  ce  qui  avait  rap- 
port k  rOrare.  Ce  poste  Eminent  don- 
nait  a  M.  de  Litta  de  grandes  preroga- 
tives; il  devenait,  par  la,  le  premier 
ministre  du  grand  mattre ,  et  travail- 
lait  seul  avec  Sa  Majeste  Imperiale, 
qui  voulut  ^tre  appel^e  MajesU  Im- 
piriale  Eminentissime. » 

Voil^  un  nouveau  grand  mattre  ins- 
talle  tant  bien  que  mal ,  et  son  lieute- 
nant aussi ;  nous  allons  voir  la  duree 
de  cette  parodie  rendue  impossible  des 
ses  premieres  operations. 

(*)  L'abbe  Georgel  se  trompe,  Malte 
n^etait  pas  prise  quand  le  czar  accepta  le 
prolectorat  de  TOitire.  Il  se  trompe  encore 
en  disunt  que  ie  bailii  hiiiai  fut  envoye;  on 
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*«  Les  bait  langues  de  I'Ordre  avaient 
ehacune  un  de  leurs  pro^  qui ,  sous 
le  litre  depilier,  ^it  membre  du  sa- 
ere  conseif ;  les  langues  de  Provenee , 
d'Auvergoe  et  de  France  etant  sup- 
priroees  par  la  revolution  francaise,  et 
les  autres  ^nt  emp4ch6es,  le  bailli  de 
Litta  fit  Dommer  par  Tempereur,  rh6- 
ritier  du  trone  et  les  plus  grands  sei- 
gneurs de  Fempire  pour  remplacer  au 
sacr6  conseil  les  piliers  absents ;  il  at- 
tira  a  Saint-Petersbouri^  ^uelques  che- 
valiers fran^is ,  pour  diriger,  sous  lui , 
la  cbancellerie  et  le  tr^r.  Le  cheva- 
lier de  la  Houssaye  fut  mis  a  la  tite 
de  la  chanoellerie ,  et  le  chevalier  de 
Yitri  eut  la  direction  du  commun 
tresor. » 

Nous  nous  expli<]uons  mal  comment 
les  langues  fran^ises  pouyaient  ^tre 
supprim^  aux  yeux  de  Paul  1"",  tant 
au  il  restait  des  chevaliers  fran^ais  et 
des  chevaliers  assez  recommandables 
pour  qu*on  jetdt  les  yeux  sur  eux  de 
preference  a  ceux  des  langues  conser- 
vees,  quand  il  s*agissait  de  fonctions 
importantes.  Cette  suppression  signi- 
fierait-elle  que  c'etait  moins  les  bom- 
mes  que  les  proprietes  territoriales 
qui ,  a  cette  ^poque,  etaient  agr^g^es, 
et  comptaient  dans  TOrdre  des  pieux 
hospitallers  de  Saint- Jean  de  Jerusa- 
lem? Ne  serait-ce  pas  piut6t  que  I'es- 
prit  courtisanesque  du  baifli  de  Litta 
et  de  ses  faiseurs  en  sous-ordre  leur  . 
avait  snggere  la  pens^e  de  rayer  de 
rOrdre  des  noros  qui  sonnaient  mal 
aux  oreilles  chatouilleuses  du  czar? 
Quoi  qu'il  en  soit,  et,  sans  attacher  k 
cette  reflexion  plus  d'importancequ'elle 
n'en  merite ,  poursuivons  le  recit  ins- 
tructif  de  Georgel : 

«  M.  de  Litta  se  fit  donner  une  com- 
manderie  de  dix  mille  roubles  dans  le 
prieure  de  Russie,  fit  nommer  son 
mre,  le  nonce,  grand  aumdnier  de 
Londres,  avec  dix  mille  roubles  de 
traitement ;  les  chevaliers  de  la  Hous- 
saye et  de  Yitri  eurent  chacun  une 
commanderie  de  mille  roubles.  Le 
bailli  de  Litta  obtint  encore  du  pape 


lui  envova  seuleoient  ses  poavoirs  :  il 
deinis  longteDps   a    Saint- PeterBbooi^, 


dispense  deses  voeux,  pour  se  mariar 
avec  une  princesse  russe ,  veuve  tres- 
riche,  et  occupant  une  des  premiereft 
places  chez  Timperatrice.  Cette  nou- 
velle  organisation,  faite  avec  intelli- 
gence et  rapidite,  plut  beaucoup  k 
Paul  I**".  Son  lieutenant  monta  au  plus 
baut  de^re  de  faveur.  Les  ministres 
et  les  seigneurs  russes  qui  oocupaient 
les  premieres  places  a  la  cour ,  voyaient 
d'un  oeil  jaloux  cette  elevation  subite 
et  ce  grand  credit  d'un  etranger. » 

Ce  czar  qui  joue  au  chevalier  de 
Malte ,  ce  bailli  de  Litta  et  ses  amis 
qui  se  font  payer  si  cher  leurs  sacri- 
I^es  complaisances,  ces  dignes  mi- 
nistres et  seigneurs  russes  qui  sont 
les  seuls  peut-^tre  a  prendre  tout  cela 
au  serieux ,  composent  un  tableau  des 
plus  curieux ,  poursuivons  : 

«  Le  comte  Aostopchin  qui ,  de  sim- 
ple chambellan ,  avait  ete  fait,  k  trente- 
2uatre  ans,  ministre  des  aflaires 
trangeres  et  grand  chevalier  de  Ter- 
dre  oe  Saint-Jean  de  Jerusalem ,  en- 
treprit  de  renverser  le  bailli  de  Litta, 

3u*il  regardait  comme  un  concurrent 
angereux  :  le  seul  titre  d*etranger  du 
bailli  suffisait  pour  que  M.  de  Ros- 
topchin  se  vlt  seconde  de  tous  les 
grands  de  Tempire.  Des  insinuations 
rep^tees  eurent  le  succes  d^sir^;  le 
bailli  de  Litta  fut  disgracie  et  exile 
dans  les  terres  de  sa  femme;  la  place 
de  lieutenant  fut  donnee  au  marechal 
comte  de  Soltikoff;  le  commandeur  de 
la  Houssaye,  secretaire  du  lieutenant 
disgracie,' fut  fait  vice-chancelier  de 
rOrdre,  avec  cinq  mille  roubles  de 
traitement,  et  le  comte  de  Rostop- 
chin,  grand  chancelier  de  TOrdre,  eut, 
de  concert  avec  le  nouveau  lieutenant, 
la  direction  de  toutes  les  affaires 
de  rOrdre ;  le  comte  de  Soltikoff ,  qui 
n*aimait  ni  le  travail  ni  les  embarras 
du  detail ,  ne  se  reserva  que  les  hon- 
neurs  de  la  place  et  celui  oe  communi- 
quer  avec  le  grand  maftre ,  afin  d'en 
obtenir  des  graces  pour  les  comman- 
deurs  et  les  chevaliers  qu'il  voudrait 
favoriser.  La  diserdce  du  bailli  de 
Litta  entratna  celle  de  son  frere  le 
nonce;  il  fut  renvoye  des  £tats  de 
Tempereur,  et  la  grande  aum6nerie 


L^UNITERS. 


flit  eonfi^  k  rarclWT^ue  de  MohilofT, 
m^ropolitain  des  ^lises  catholiques 
sous  la  domii^atioo  rosse.  » 

II  y  a  quelque  chose  de  p^nible, 
do  douloareux  m^me  dano  Favilisse- 
ment  d*iin  ordre  auquel  on  peut 
avoir  de  graves  reproches  h  adresser , 
roaisqui,  en  definitive,  s'etait  form^ 
dans  un  but  louable,  etait  longtemps 
reste  fidele  ^  Tesprit  de  son  institu- 
tion, et  qui,  d'ailteurs,  s'^tait,  du- 
rant  des  sidles ,  acauis  une  glorieuse 
renommee.  II  est  o^montr^  que  si 
Hompesch  ne  trabit  pas  ses  Mres  per- 
sonnelleroent ,  il  les  laissa  trahir ,  ce 
qui  ne  vaut  pas  mieux  :  nous  ne  pro- 
ressons  done  pas  poor  iui  une  fort 
grande  esttme;  mais,  en  v^rite,  ii 
nous  semble  moins  ooupable  que  les 
intrigants  qui  exploitaient  les  petites 
vues  politiques  ou  la  petite  vanity  de 
Paul.  Bfalte  livr^e,  les  chevaliers 
avaient  perdu  le  si^edeleur  Ordre, 
mais  rOrdre  n*etait  p^s  d^truit;  il 
pouvait  se  r^onstituer  dans  quelque 
coin  du  monde  que  ce  fOt ;  mais  TOr- 
dre  avili ,  son  organisation  fauss^e ,  sa 
r^gle  profan^e,  ses  di^nit^s  devenues 
de  rioicules  iouets  entre  les  mains 
d'hommes  ambitieux  ou  dMneptes  cour- 
tisans,  voil^  ce  qui  Iui  donnait  le  der- 
nier coup.  En  vain  Malte  aurait  €tS 
reprise  et  rendue  k  ce  pr^teridu  grand 
mattre,  11  n'y  avait  plus  d'Ordre  de 
Saint-Jean  de  Jerusalem;  le  m^pris 
public  Tavait  ^u^.  II  n'est  pas  sans  in- 
t^r^tcependant  d'assister  jusqu'au  bout 
k  son  agonie.  G*est  toujours  Pabb^ 
Georgel  ^ue  nous  citons  : 

«  Tel  etait  I'^tat  des  choses  pour 
rOrdre  de  Saint- Jean  de  Jerusalem , 
lorsque  nous  arrivdmes  a  Saint-Pe- 
tersbour^.  L'empereur  et  toute  la 
cour  revmrent  de  Gatshina ,  fort  peu 
de  jours  apr^s  notre  arrit6e.  Le  ma- 
r^chal  de  Sottikoff  fit  savoir  aux  d^- 
pulte  du  grand  prieur^  d'Allemagne , 
que  Tempereur  a?ait  fix6  Taudience 
puMique  de  la  deputation  au  diman- 
che  matin,  29d^embre  :  elie  eut  lieu 
atfc  toute  la  pompe  d'une  c^remonie 
d'^fft.  Le  commandeur  de  Maison- 
nelive,  mattre  des  c^r^monies  de  TOr- 
dte,  Tint  prendre  MM.  les  d^pat^  k 


leur  hdtel,  dans  un  auperbe  carrosse 
de  la  cour ,  attel6  de  six  cbevaux  riche« 
ment  enharnaches,  aeeompagn^  d*un 
^uyer  k  cbeval,  de  deux  heiduques 
aux  portieres,  de  quatre  ooureurs  k 
pied  en  avant ,  tons  en  grande  livree , 
pr^c^^s  par  deux  bussards  de  la  garde, 
et  suivis  par  des  valets  de  pied.  A  la 
descente  du  carrosse,  au  pied  du  gradd 
escalier  du  palais,  MM.  les  depute 
trouverent  IfS  gardes  imp^riales  en 
haie  jusqu'a  la  salie  d'audienoe.  Cette 
salle  etait  magnifiquement  dtor^e. 
L'empereur ,  sa  couronne  en  t^te ,  re- 
v^tu  du  costume  et  de  tous  les  attri- 
buts  de  grand  mattre,  ^tait  sur  son 
trdne,  resplendissant  d'or  et  de  pierres 
precieuses.  A  sa  droite  ctaient  le  grand- 
due  Alexandre,  le  sacr^  conseil  et  les 
grand s-croix ;  k  sa  gauche,  les  com- 
mandeurs ,  tous  en  grand  costume  : 
les  chevaliers  bordaient  les  autres  par- 
ties de  la  saUe.  Le  grand  bailli  de 
Pfurdt ,  premier  d^ute ,  conduit  par 
le  grand  mattre  des  ceremonies,  et 
sutvi  du  commandeur  de  Baden ,  s'ap- 
procha  da  trdne  en  s'inclinant  pro* 
fond^ment  a  trois  reprises.  Son  dis- 
cours ,  qui  avait  ^t^  communique  et 
agree,  dura  quatre  k  cinq  minutes,  il 
le  pronon^a^  haute  et  intelligible  voix : 
ce  discours  eat  du  succes.  It  pr^enta 
ensuite  les  lettres  de  cr^nce  dans  un 
bassin  d'or,  que  portait  le  comman- 
deur baron  de  Baden.  Paul  P',  apr^s 
leur  avoir  donn^  sa  main  a  baiser ,  re- 
mit les  lettres  de  cr^nce  au  grand 
chancelier  de  TOrdre,  comte  de  Ros- 
topchin,  qui  r^pondit  au  discours  au 
nom  du  grand  mattre.  La  c^remonie 
finie,  la  deputation  fut  reconduite^ 
son  h6tel  avec  la  mdme  pompe  qu'elle 
etait  venue.  On  donna ,  selon  Tusage, 
deux  cents  roubles  pour  les  gens  de 
livree  de  la  cour,  et  on  fit  present 
d'une  montre  en  or  a  recuyer. 

«  La  deputation  du  grand  prieure  de 
Baviere,  qui  nous  avatt  precedes  d'un 
mois ,  etait  encore  ^Saint-Petersbours : 
elle  etait  composee  du  bailli  de  Flascn- 
lande,  du  comte  d*Arco,  etc.  Le  bailli 
de  Flaschlande,  d*une  des  premieres 
maisons  d'Aisace,  homme  a'esprit  et 
tres-aimable  coortisan,  avait  ete  ge- 
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n^ral  des  galdres  k  Malta.  Honor6  de 
k  confiance  da  grand  maltre  (Rohan), 
il  ayait  d^veloppe  des  talents  dipioma- 
tiques  en  plnsieurs  occasions;  il  ^tait 
membre  des  deux  grands  prieures 
d'AUemagne  et  de  Baviere,  et  il  pos- 
s^ait  des  oommanderies.  Cest  lui  qui 
a?ait  r^tabli  Tordre  de  Malte  6upprim6 
en  Baviere,  et  qui  avait  menag^  ud 
rapprochement,  et  m^ine  des  liaisons 
d'lnt^r^t  et  d'amitie  entre  les  cours  de 
Saint-Petersboure  et  de  Munich.  A  son 
arrive  a  la  cour  de  Paul  T',  il  y  jouit 
de  la  plus  haute  et  de  la  plus  intime 
faveur.  L'empereur  le  traitait  avec  dis- 
tinction ,  et  paraissait  se  plaire  a  con- 
verser  familierement  avec  lui :  il  avait 
Thonneur  de  diner  et  de  souper  tous 
les  iours  a  Gatschina,  avec  rempereur 
et  rimp^atrice.  Paul  I*'  Tavait  combl^ 
d'honneurs  et  de  bienfaits;  il  lui  avait 
fait  present  d*une  superbe  pelisse  de 
deux  roille  roubles,  ravait  decor^  de 
Tordre  imperial  de  Saint-Alexandre 
Neuski,  et  pourvu  de  deux  comroan- 
deries  de  grace,  Tune  dans  le  prieure 
de  Bavi^re,  et  Tautre  dans  celui  d'AI- 
lemagne.  Lorsque  nous  arrivSmes, 
cette  haute  faveur  n^existait  plus;  to 
disgrice  la  plus  roarquante  Tavait 
suivie.  La  cause  de  cette  dissrdce  fait 
honneur  h  la  loyaut6  du  oailli  de 
Flaschlande.  • 

Hous  demanderions  pardon  au  lee* 
teur  de  la  longueur  de  la  citation,  si 
oes  d^iis  ne  nous  paraissaient  pas 
extr^mementcurieux,  et  s'ils  n'^taient 
pasoomme  ^oraison  funebre  de  TOrdre 
de  Jerusalem.  D'ailieors,  il  n'y  a  rica 
de  petit  en  histoire:  tel  fait  qai  passe 
aujourd'hui  inapercu  sous  nos  regards 
distraits,  servira  plustard  a  expliquer 
UD  evenement  important.  Quelques 
mots  encore : 

«  Le  bailli  de  Flaschlande  avait  as- 
sist^ ,  comme lieutenant  du  turcopolier, 
a  one  stance  du  sacre  conseil,  preside 
par  rempereur,  Ce  prince  lui  demanda 
oe  qa'il  en  pensait.  Le  bailli,  sans  rien 
inproaver,  se  permit  quelques  le^eres 
obserratioDS.  L'emp^eur  lui  dit  de 
les  mettre  par  6crit.  J*ai  lu  cct^rit; 
il  est  respectueux,  mais  il  dit  ia  verit^; 
•n  itfy  httam  point  let  fornea  adop* 


tees ,  mais  on  fait  entlrevoir  qu'uo  jour 
il  sera  possible  de  les  mieux  rapprocber 
des  statuts  de  TOrdre.  Ces  franches 
observations  ont  ^t^  empoisonnees  et 
pr^entees  sous  un  aspect  defavorable 
par  les  enneniis  du  oailli.  Le  com- 
mandeur  de  la  Uoussaye,  qui  avait  fait 
adopter  les  formes  actuelles  depuis  le  ^ 
renvoi  du  bailli  de  Litta,  se  crut  com- 
promis  par  les  observations  du  bailli 
de  Flascniande;  il  lui  fut  facile  de  per- 
suader au  marshal  de  Soltikoff  etau 
comte  de  Aostopchin  qiie  M.  de 
Flaschlande  ambitionnait  la  place  de 
lieutenant,  et  voulait  s'attirer  toute  la 
conGancederempereur  pour  les  affaires 
de  rOrdre.  Ce  tpiumvirat  dressa  si 
bien  ses  batteries ,  qu'il  panrint  a  perdre 
le  bailli  dans  I'esprit  de  Paul  I*%  et  aue 
des  ce  moment  ce  prince  ne  voulut 
plus  ni  le  voir,  ni  lui  parler.  Cette  d6> 
faveur  a  influx  sur  les  eompagnons  de 
sa  deputation;  ils  ont  ^te  cong^dies 
sans  voir  I'empereur  grand  maltre.  » 

Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  Fabb^ 
Georgel.  II  ressort  du  dernier  fait  que 
nous  lui  avons  emprunt^,  c^ue  le  ^and 
conseil  n'ayant  plus  la  momdre  ind^ 
pendance,  la  constitution  de  TOrdre 
etait  aoeantie  dans  son  essence,  et  que 
puisque  sur  huit  lan^ues  qui  le  com- 
posaient,  et  qui  avaient  concouru  a 
Telec  tion  d'Honipesch ,  deux  seulemen  t, 
dont  Tune  k  peine  r^tablie,  avaient 
arrange  Telection  de  Paul,  cette  Elec- 
tion etait  radicalement  nulle.  Laissons 
maintena^t  Paul  V  fatiguer  de  croix 
de  Malte  la  petite  cour  de  Mittau,  qui 
se  vengea  a  coups  de  croix  de  Saint- 
Lazare;  laissons  la  maltresse  du  cznv 
se  travestir  en  soeur  de  Saint-Jean  de 
Jerusalem;  retournons  h  Malte,  oil 
trois  flottes,  anglaise,  portugaise  etsi- 
cilienne,  et  les  habitants  de  Tile  re- 
voltes,  bloquent  etroiten^eot,  dans  la 
Cite  Yalette,  le  brare  geneA'al  Yaubois 
et  ses  quatre  mille  soidats.) 

McUU  soMs  ks  Frangais,  Una  mu- 
Dicipalite  et  un  gouvemement  provj** 
soire,  a  la  ttte  duquel  iiit  place  le 
comioandeur  Ransijat,  furent  etablia 
h  Malte  aussitdt  apies  la  priee  de  pg*- 
sessioa  par  les  n&es,  L«a  ebevauani 
regunmrocdie  4»  qiiitler  l'ile«  fiki 


its 
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soldats  et  matelots  pass^ent  sur  la 
flotte  frani^aise.  Les  creanciers  d^Hom- 
pesch  cherch^rent  a  s'opposer  a  son 
depart;  mais  le  president  Ransijat  Jui 
ayant  oflicielletnent  appris  les  dedom- 
magenients  que  la  republique  lui  ac- 
cordait,  il  parti t  emportant  un  mor- 
ceaii  de  la  vraie  croix  apporte  de  la 
terre  sainte,  le  bras  de  saint  Jean  et 
une  image  de  la  sainte  Vierge  de  Phi- 
lerme.  Quelques-uns  des  principaux  of- 
ficiers  de  sa  maison  et  six  comman- 
deurs  et  chevaliers ,  au  nombredesquels 
le  bailli  de  Suffren  de  Saint-Tropez , 
raccompagn^rent  jusqu'a  Trieste;  ou 
il  re5ta  seul. 

Paul  r%  devenu  grand  niattre,  s'oc- 
cupa  de  reprendre  Malte.  Les  Anglais, 
ses  allies,  la  tenaient  dejl^  bloqu^e, 
inais  ils  n'avaient  point  assez  de  trou- 
pes pour  tenter  un  d^barquement.  Le 
ezar  ordonna  au  prince  Volkonski  de 
les  rejoindre  avee  des  forces  ^uflisan- 
t(?s,  destineps  a  former  ensuite  la  gar- 
nison  de  I'tle ,  concurremment  avec  les 
Anglais  et  les  T^apolitains,  les  premiers 
accourus  apres  le  depart  de  notre 
flotte.  Un  revirement  politique  deran- 
gea  ce  projet;  les  Russes,  au  lieu  de 
venir  appuyer  les  Anglais  devant 
Malte,  durentaller  menacer  leurs  pos- 
sessions dans  PInde.  Les  assiegeants 
ne  perdirent  cependant  pas  Tespoir  de 
nous  reduire.  Ne  pouvant  occuper 
rile,  ils  exciterent  une  sedition  parmi 
les  habitants  de  la  campagne ,  qui  de- 
vaient  ensuite  attaquer  la  cit6  du  odte 
de  terre ,  pendant  que  les  flottes  r^unies 
la  presseraient  du  cdte  de  la  mer.  Les 
paysans  se  pr^terent  d*autant  plus  vo- 
lontiers  a  ces  vues,  qu*ils  n^avaient 
pas  pardonne  aux  Fran<^iiis  leurs  cava- 
Jieres  faa^ons  d'agir  envers  les  objets  de 
leur  culte.  Le  tr^sor  de  Saint-Jean 
avait  <$te  enlev^  et  mis  sur  le  vaisseau 
POrient,  pour  ^tre  quelque  temps 
apres  enseveli  dans  la  rade  d'Aboukir. 
Les  aiftres  ^lises  n'avaient  pas  ^t^ 
plus  ^pargD^es.  Ge  fut  une  faute  de  la 
part  oes  chefs  de  la  garnison  r^publi- 
caine;  il  edt  ^t^  plus  prudent  de  ne 
pu  heurter  les  pr6dilections  et  les 
croyances  da  peupie  maltais,  afin  de 
8*aMiirer  sa  cooperation  oontre  les  en« 


nemis  du  dehors.  Une  circonstaooe 
maiheureuse  fit  eciater  le  ressentiment 
des  zeles  catholiques  de  quelques  loca- 
lit^s.  Les  Fran9ais  manquant  d'argent, 
se  d^ciderent  a  enlever  et  a  fa  ire  vendre 
les  ornements  precieux  de  Teglise  de  la 
Git^  Notable.  A  cette  nouveile,  les 
habitants  fiirieux  formerent  un  at- 
troupement  tumultueux  pour  s'opposer 
c^  la  vente  projet^e.  I^  commandant 
Mosson ,  desesperant  d'apaiser  la  sedi- 
tion par  les  voies  pacifiques,  crut  ne- 
cessaire  d'appeler  de  la  Valette  de 
nouvelles  troupes.  Mais  avant  Tarriv^e 
du  renfort,  les  mecontents,  dont  les 
rangs  s'etaient  grossis  par  Tinterven- 
tion  des  villageois  du  casal  Zebug, 
massacrerent  le  detachement  franca  is , 
qui  se  composait  de  soixante  homrhes. 
Des  ce  moment,  toute  communication 
cessa  entre  la  capitale  et  Tinterieur  de 
rile. 

En  septembre  1799,  Nelson,  victo- 
rieux  h  Aboukir,  vint  prendre  le  com- 
mandement  avec  ceux  de  ses  bdtiments 
encore  en  etat  de  tenir  la  mer,  et  le 
blocus  le  plus  rigoureux  futetabli.  Avant 
Tarriv^e  de  Tamiral  anglais,  Vaubois, 
qui  avait  €t/6  prevenu  de  son  approche, 
avait  tout  dispose  pour  une  defense 
longue  et  d^sesp^r^.  On  lui  conseiU 
lait  d'aller  enlever,  en  Sicile,  les  ma- 
gasins  de  Girgenti ,  qui  renfermaient , 
disait-on,  cinq  mille  salmes  de  bl^, 
et  ceux  de  Vittoria  approvisionnes 
en  vin.  «  Non,  r^pondit-il,  la  r^nubli- 
que  est  en  paix  avec  Naples,  et  elle  ne 
pille  pas  ses  amis  »  Bien  que  dans  la 
position  ou  il  se  trouvait ,  le  souldve- 
ment  des  campagnes ,  irapuissan- 
tes,  du  reste,  a  lui  nuire,  lui  fdt 
avantageux,  en  ce  qu'il  ledispensaitde 
nourrir  une  partie  des  habitants  deve- 
nus  rebelles ,  le  general  fran^ais  n'avait 
rien  negli^^  pour  faire  entendre  raison 
aux  s6ditieux.  Les  ennemis ,  de  leur 
cdt^,  avaient  rempli  les  premieres  for- 
mality qui ,  chez  les  nations  civilisees, 
precedent  les  si^es  les  plus  activement 
conduits.  L'amiral  portugais  et  le  com- 
mandant de  Tescadre  anglaise  avaient 
envoys  un  parlementaire,  porteur  d'uno 
lettre  6crite  par  eux,  et  d'une  autre, 
adress^  au  gdniral  par  Emmanuel  Vi** 
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tale  et  Xavier  Caravana,  ce  dernier, 
dianoine  de  la  Cite  Vieille.  Mais  la 
r^ponse  de  Vaubois  avait  6te  ferme,  la- 
conique ,  et  tout  espoir  d^arrangement 
perdu.  La  place  pouvait  avoir  alors  pour 
seize  k  dix-sept  mois  de  vivres.  L*ami- 
ral  portugais,  reste  sen  I  un  instant  au 
blocus,  pensa  que  la  menace  d'un  bom- 
bardenrient  d^ermiaerait  Vaubois  a  ca- 
pituler,  ou  du  moins  effrayerait  assez 
les  habitants  pour  les  decider  a  Fin- 
surrection  :  son  expedient  n'eut  d'au- 
tre  r^sultat  que  d'engager  beaucoup  de 
ceux-ci  h  demander  ^  quitter  la  ville, 
ce  qui  leur  fut  accord^  avec  empresse- 
ment.  Dans  une  place  conquise,  moins 
il  ^  a  d*habitants,  plus  sdre  et  plus 
facile  est  la  defense.  Nelson,  a  son  ar- 
rivee,  fit  ofTrir  a  son  tour  de  trans- 
porter en  France  la  garnison  frani^aise 
qui  ne  serait  point  consider^e  comme 
prisonniere'de  guerre,  a  condition  qu'on 
livrerait  aux  Anglais  la  place  et  les  bd- 
tiraents  de  guerre  qui  se  trouvaient 
dans  le  port.  Le  reius  ne  se  fit  pas 
attendre.  Cependant  les  assie^eants, 
qui  n*avaient  pu  reussir  h  ^ablir  leurs 
batteries  sur  la  hauteur  du  Coradin , 
^taient  parvenus  a  en  former  une  de 
trois  canons  k  Lattochia,  et  s'etaient 
empares  du  Goze.  Nouvelle  deputation 
a  Vaubois,  qui  fait  la  m£me  reponse. 
Le  blocus  se  resserrait  toujours  da- 
vantage;  les  travaux  des  ennemis  se 
oompletaient,  et  rien  ne  diminuait  la 
resolution  du  commandant  francais ,  k 
qui  Ton  fit  inutilement  savoir  la  de- 
claration de  guerre  faite  de  concert  a 
la  republique  par  TAngleterre  et  I'Al- 
lemagne.  Un  nouveau  boml^rdement 
que,  dans  les  premiers  jours  de  de- 
oembre ,  Nelson  annonc^a  et  qui  dura 
une  heureet  demie,  dirige  par  les  an- 
ciennes  batteries  et  celle  soudainement 
dtoasqu6e  du  c6te  du  fortManoel,  n'a- 
mena  qu*une  nouvelle  Emigration  des 
habitants  de  la  ville  bloquee.  Ceux  de 
la  campagne ,  qui  harcelaient  nos  de- 
fenses du  c6te  de  File,  essay^rent  a 
oette  epoque  une  conspiration  dont  le 
succes  tint  a  bien  peu  ae  chose.  Un  pe- 
tit bdtiment  ^Enois  etait  parvenu  a 
tromper  la  vigilance  des  croisieres,  et 
avait  apporte  aux  Fran^^is  la  nouvelle 


de  Fabdication  du  rof  de  Sardaigne  et 
de  nos  succes  en  Italic.  Ce  bdtiment 
etait  arrive  un  vendredi,  et  les  Fran- 
cais qui,  en  ceci  du  moins,  ne  heur- 
taient  pas  les  opinions  et  les  habitudes 
des  Maltais,  ne  latssaient  point  ouvrir 
le  theatre  un  vendredi.  Cettefois,  pour- 
tant,  on  crut  pouvoir,  en  faveur  de  la 
circonstance,  s^ecarter  de  la  regie  or- 
dinaire. Boulard,  commandant  du  fort 
Manoel ,  et  Roussel ,  officier  de  son 
etat-major,  avaient  assist^  au  specta- 
cle. En  retournant  ^  leurs  postes,  le 
soir,  ils  aperqurent,  en  longeant  le 
port  Marsa-Musciet,  des  hommes  qui 
laisaient  des  signaux.  Boulard  aussi- 
t6t  arrive  au  fort ,  fait  embarquer 
Roussel  avec  sept  hommes;  et  celui-ci 
voyant,  en  s'approchant  du  rivage,  de^ 
^ens  qui  s'eniuyaient,  d*autres  qui  se 
jetaient  dans  la  nier  ou  dans  les  tosses 
de  la  ville,  aborda  le  plus  rapidement 
possible  et  parvint  k  se  saisir  de  quel- 
ques-uns  des  fuyards.  L'alarme  une 
rois  donnee,  on  arrdta  trente-quatre 
personnes.  Le  chef  des  conjures  etait 
un  nommeGuglielmo,  qui  avait  long- 
temps  coiiru  les  mers  sous  le  pavilion 
maltais ,  et  s' etait  acquis  une  assez 
grande  ri^putation  comme  marin,  pour 
que  la  Russie  lui  confidt  le  comman- 
dement  de  (juelques  bdtiments  dans  la 
Mediterranee  et  lui  accorddt  le  ^ade 
de  colonel  dans  ses  armees.  II  etait  se- 
conde,  notamment,  par  un  ancien  of- 
ficier des  chasseurs  maltais,  un  an- 
cien sergent  du  regiment  de  Malte,  le 
capitaine  du  lazaret ,  et  par  un  ar- 
quebusier  nommeSatariano,  quiacheta 
sa  vie  par  des  revelations;  le  reste  ap- 

Kartenait  aux  classes  populaires.  Les 
abitants  de  la  campagne,  instruitsdu 
mauvais  succes  de  leurs  compatriotes 
de  la  ville ,  essayerent  de  donner  un 
assaut,  dans  Tespoir  d'etre  secondes  de 
rinterieur  par  ceux  qui  avaient  echappe 
aux  investigations  de  la  police  franqaise; 
mais  nul  ne  bougea,  et  ils  s'enftiirent 
en  desordre.  Leurs  travaux,  toutefois, 
devenaieiit  de  plus  en  plus  considera- 
bles :  plusieurs  batteries  avaient  ete 
dirigees contre  le  grand  port,  afin  d*en 
rendre  Tentree  plus  difficile.  Cela  n'em- 
pechait  pas  que  de  temps  en  temps  les 
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Franks  oe  re^UMont  quelques  petits  remarquable  et  cette  f^ndit^  de  ret- 

Mtiments  l^ers.  EDhardis  par  in  pr^-  sources  dont  dos  g^neiraux  ont   su 

senoe  des  Anglais,  les  Maltais  tente-  donner  de  si  fr^uents,  de  si  admira- 

rent  una  nouveile  attaque  et  la  dirige-  bies  exemples;  afin  de  tie  pas  laisser 

rent  oontre  la  Cotonere  dont  la  defense  en  arriere  la  solde  des  troupes ,  et  daos 

leur  semblait  plus  difficile  a  cause  de  Timpuissance  oil  il  ^tait  de  recevoir 

son  ^tendue;  inais,  faute  d'ensemble  des  especes  monnayees,  il  fit  rassem- 

dans  leqrs  operations,  ils  ecbotierent  bier  tout  ce  qu'il  put  trouver  d'or, 

encore  de  ce  cote,  et  les  Francis,  pour  d'argent  et  de  cuivre ,  le  fit  fondfe  et 

prevenir  toute  crainte  sur  ce  point,  couperenlingotsdedifferentesvaleurs, 

en  chang^rent  le  systeine  de  defense,  assiinilees  le  plus  possible  k  celles  des 

Leur  position  commen^ait  a  devenir  monnaies  franca ises.  La  place  renfer* 

des  plus  fdcheuses  sous  le  rapport  des  mait,  d'ailleurs,  assez  de  ble  pour  une 

approvisionnements.Leboismanquait.  ann^  encore,  niais  toutes  les  autre^ 

et  deja  Ton  avait  ete  reduit  a  la  n^es-  denrees  devenaient  d'une  raret^  dont 

site  de  d^peoer  plusieurs  bStiments  le  tableau  suivant  pourra  donner  une 

marcbands,  afin  de  pourvoir  au  service  id^  : 

de  la  boulangerie.  Le  scprbut  faisait  p.^^  ^„  „^ 

de  grands  ravages  parmi  les  Fraogais.  ^^ 

En  mSi  1799  ii  v  avait  plus  de  six  cents     \^  g^^/l^'ia^  "^ 3  f.  40  c 

malades  dans  les  bdpitauz  (*).  II  en  un  u^JIf*.'... '.;;.*. '.*.". *.'.'. '.'.*.*.;   7    ao 

etait  mort  trente-sept  en  mars,  qua*     um|wqu '.,[['.[  »^ 

raiitcen  Bvrii,quatre-vin|t.dix;fiuit  Sn"eten;d;;iV.: ::;:;:::::  t 

en  mai,  et  il  y  avait  lieu  de  craiodre    cn  wttf. »    40 

que  Tete  qui  s'approcbait  n^auginentftl \, 

la  mortality  dans  une  proportion  en-  '*''«  *'*  seplembre  mtmt  annee. 

core  plus  effrayante  :  elle  mouta ,  en     |o«  f"»« 9  f.  »oc.  4 » f.  6o«. 

effet,  a  centtrente  et  unau  mois  de     5;**Sp?n t\   '* 

juin,  et  ne  descendit  que  pour  le  mois  uoe  t^k.'.*.'.'.'.'.'.'.'.*.'.'.'.'.V.  60 

d'aoOt  k  quaraote-buit.  Les  pertes  des     S"  p^*^". *, " 

babitanU  etaient  encore  plus  consid^    Sr.;??*""'  ^     i  «r 

rabies,  toute  proportion  gardee;  car  vundcMiAe. .'.'.'.'!.'.'.'.*.' .'.'.'.'   »  so 

il  faut  remarquer  que  si,  de  septembre  PouioM,Miivaati«  quaint, d«  a  6043  a* 

1798  au  8.1  aodt  1799,  les  Fran^ais  S;»:£::;:l!|:3^e.':X^T;::.    i 

perdirent  cinq  cent  cinquante-cinq  sol-     one  iin«  d«  tocn.  de »  i  4s  at  4s  r. 

dats  et  les  Maltais  deux  mille  quatre    un«  lirre  de  o«ft.  de a6  &  49  m  68f. 

cent  cinquante-huit  des  leurs,  la  po-  I'^^'ll^''  **'^*'''  ^'"-  'V;       ,  , 

...       ^,     ,        .,.  ,#.      '  .-    %^  un  ret,  de t  r.  aoc.  a  i  f.  qoc« 

i)ulation  de  la  ville,  qui  s  devait  dans  ^ 

e  principe  a  quarante  inilie  Ames,  etait  Les  cbfens,  les  chats,  les  dues,  les 

rapidement  descendue  a  treize  mille  mulcts  et  les  cbevaux ,  excepte  ceux  de 

par  suite  des  emigrations.  Mais  ces  ces  derniers  qui  Etaient  strictement 

Emigrations  n'Etafent  plus  possibles  :  necessaires   pour  le  service,  furent 

les  assi^eanu ,  sacrifiant  la  pitie  k  manges  jusqu'au  dernier, 

J'imperieuse  loi  de  la  necessite,  refou*  Les  sources  qui  alimentent  la  place 

laient  dans  les  murs  les  malheureuz  avaieiit  ete  detournees  par  ies  assi^ 

qui,  extenu^debesoin,n'^vpouvaient  geants,  mais  les  citernes  ne  tarirent 

plus  ^tre  que  des  bouches  inutiles.  Le  beureusement  pas. 

general  Vaubois  deployait  une  activity  Telle  etait  la  situation  des  Fraofais 

h.  la  fin  de  la  premiere  ann^  du  blocus, 

n-LM  malades,  dii  BoisgeUn,  furent  et  la  penurie  du  tresor  si  pr^cieuse- 

«  eslrtmcnient  soulag^  par  Tusace  d'une  ment  menage  par  Vaubois  etait  de* 

«  boisaon  pr^paree  avec  de  la  dreche ;  heu.  venue  telle ,  en  depit  de.  tous  les  exp^ 

•  rauMmentqu'elleneihanquaitpaseiqu'ilt  dients  dont  il  avait  UsiS  jusqu'alorSi 

«  pitMQt  ea  boire  abondapuaeaL  »  que  des  le  mois  d'aodt  il  &t  oblige  d0 
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rMuire  la  garnison  h  la  demi-solde ,  et 
de  suspendre  pour  trois  mois  les  ap- 
pointements  des  juges  et  des  membres 
de  toutes  ies  administrations  civiles, 
independamroent  de  la  reduction  de 
moitie  impost  au  salaire  de  ieurs  em- 
ployes. 

Les  nations  ont  ap^ris  h  s'estimer 
assez  pour  se  rend  re  justice  quand  le 
moment  de  la  lutte  est  pass^.  L'Angle- 
terre,  qui  de  toutes  s*est  toujours 
montree  la  moins  accessible  aux  senti- 
ments eleves,  qui  feront  un  jour  de 
tous  les  peuples  une  m^me  famille  sous 
des  noms  differents,  a  bien  pu  nous 
contester  nos  victoires;  mais,  du 
moins  elle  a  plus  d^une  fois  admir^, 
procla^e  le  courage  et  T^^alite  d'hu- 
meur  de  nos  soldats  au  milieu  des  plus 

I  grands  dangers  et  des  plus  dures  pri- 
vations. Pendant  (|eux  ans  que  dura  le 
blocus,  la  garnison  fran^lse  perdit 
tout  au  plus  une  vingtaine  d'hommes 
par  Ja  desertion.  Pour  ranimer  le  cou- 
rage de  ces  braves,  il  suffisait  de  pe- 
tites  supercheries ,  bonorables  encore 
dans  leur  objet :  tant6t  c'etait  une  lettre 
furtivement  parvenue  et  qui  annonqait 
Tarrivee  d'un  convoi;  tant6t  on  leur 
racontait  quelque  victoire  dont  les 
Anglais  n*avaient  pas  intercepte  la 
nouvelle.  Tous  alors ,  oubliant  ce  qu'ils 

i  avaient  deja  soufTert  et  bravant  Ten- 
nerai ,  s'ecriaient :  f^ive  la  ripubUque! 
point  de  capUulaHon!  et  couraient  au 
spectacle  qu'en  Tabsence  des  com6- 
diens  une  troupe  d'amateurs  avait 
organist.  Point  ae  capitulation!  telle 
fut,  en  efFet,  la  reponse  que  Pamiral 
Portugal's,  venu  une  derniire  fois 
comme  nei^ociateur,  et  recu  Oerement 
par  Vaubois,  reporta  a  ses  allies,  las 
eux-m^nies  d'une  si  loncue  resistance. 
Avant  cette  entrevue,  les  generaux, 
qui  avaient  sou  vent  parle  d'un  convoi 
qui  devait  partir  de  Toulon  et  venir 
ravitailler  Malte,  avaient  appris  d'une 
inaniere  positive  que  ce  convoi  avait 
et^  intercepte.  L'amiral  Keith  avait 
renvoye  a  Taniiral  Yilleneuve  deux 
lettres  de  sa  femme  trouvees  a  bord, 
«t  moiti6  ironiquement  lui  avait  fait 
dire  qu'il  se  cbargerait  volontiers  de 
£aure  parvenir  la  reponse.  Vaubois  avait 


alors  assemble  son  conseil  de  guerre, 
afln  d'examiner  ce  qui  restait  a  faire 
dans  une  place  ou,  faute  de  subsis- 
tances  et  de  secours,  on  ne  pouvait 
plus  esperer  de  tenir  lonctemps.  Le 
conseil  avait  d^cid^  qu'on  ofevait  tenter 
un  dernier  effort  pour  faire  savoir  en 
France  la  position  de  la  garnison.  En 
consequence,  le  vaisseaii  le  GuiUaume 
Tell  avait  et6  deblind6(*),  et  on  se 

firoposait  d  y  embarquer  tous  les  ma- 
ades  de  la  garnison  et  les  bouches 
inutiles.  (Test  durant  ces  pr^paratifs 
que  se  pr^senta  Tamiral  portugais, 
marquis  de  Nizza  (septembre  1799). 
Tant  de  courage  et  de  resignation 
montra  plus  que  jamais  aux  allies  que 
les  Fran^ais  ne  pourraient  ^tre  r^uits 
aue  par  famine;  ils  redoubl^rent  done 
de  vigilance  pour  ne  laisser  rien  entrer 
ni  sortir.  Ceux  qui  assf6geaient  la  place 
du  cote  de  la  terre  n'etaient  pas  en 
force  pour  tenter  un  assaut;  leurs  bat- 
teries m^me  n'avaient  pu  s'approcher 
assez  pour  produire  tout  leur  effet.  Le 
plus  souvent,  la  garnison  ne  repondalt 
pas  k  leur  feu.  une  seule  pouvait  ^tre 
gdnante  pour  la  sortie  du  GuiUaume 
Tell:  construite  pres  de  la  maison  des 
j^uites,  sur  la  hauteur  qui  s^pare  les 
deux  Marse.  elle  commandait  le  grand 
port  dans  toute  sa  longueur.  Le  contre- 
amiral  Decres ,  a  aui  avait  ^t^  con  He  le 
commandement  au  GuiUaume  TeU, 
choisit  J  pour  sortir  du  port  et  traverser 
ies  croisieres,  le  moment  du  coucher 
de  la  lane ,  celui  od  la  nuit  est  le  plus 
sombre.  Mais  ni  Tobscurit^,  ni  le  si- 
lence qu'il  faisait  rigoureusement  ob- 
server k  son  bord,  ne  purent  cacher 
sa  marche  aux  postes  avances  du  Go- 
radin  et  de  la  Marse.  A  peine  sortait-il 
du  port  des  galeres,  que  des  signaux 
furent  faits  en  m^me  temps  oe  ces 
deux  points  et  avertirent  les  vaisseaux 
anglais,  qui  se  mirent  h  sa  poursuite, 
le  joignirent,  et,  apr6s  un  combat 
acharne,  s*en  emparerent,  et  detruisi- 
rent  ainsi  la  derniire  esp^rance  des 
assi^g^s. 

(*)  Cest-j^-dire,  debarrasie  des  daies  et 
fiiscines  dont  on  avait  charge  son  pont^  afin 
de  le  mellre  k  Tabri  des  bombei. 
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La  seconde  annee  du  blocus  s^avan- 
^it;  la  garnison  avail  encore  perdu 
cent  soixante  et  dix  hommes.  C^etait 
moins,  sans  doute,  que  dans  le  cours 
de  Ja  premiere,  mais  c'etait  encore 
beaucoup  trop  pour  les  n^essit^  de  la 
defense.  La  disette  mena^ait  de  se 
changer  bient6t  en  famine.  Dans  cet 
etat  de  choses,  une  bombarde  partie  de 
Toulon  arrive  chargee  de  vin ,  d'eau- 
de-vie,  de  lard  et  de  legumes;  elle 
apportait  aussi  la  nouvelle  de  la  cons- 
titution de  Tan  VIII ,  qui  etablissait  le 
consulat  avec  Bonaparte  pour  premier 
consul;  et  voila  que  la  joie  est  revenue 

Eartout;  la  salle  de  spectacle  est  com- 
le ,  on  y  chante ,  on  y  crie  des  couplets 
de  circonstance;  on  ne  pense  pas  plus 
aux  assiegeants  et  aux  flottes  ennemies 
que  la  France  elle-m£me  ne  semblait  y 
Denser,  et  chacun  se  retire  chez  soi, 
neureux  s'il  pent  voler,  acheter,  ou 
prendre  sa  part  de  auelque  pauvre  rat 
joyeusement  mis  a  la  brocne.  De  pa- 
reils  traits  ne  se  con^oivent  que  de  la 
part  du  caract^re  fran^ais. 

Le  moment  ^tait  venu  oii  le  com< 
mandantpouvaitdire:  «  Tout  est  perdu, 
fors  1  honneur !  •  Villeneuve  et  Vaubois 
voulurent  pourtaht  tenter  encore  de 
sauver  les  deux  frigates  la  Diane  et 
la  Justice.  Deux  jours  aprte,  la  pre- 
miere ^tait  au  milieu  de  rescadre  an- 
fflaise.  II  fallait  capituler.  Le  conseil 
de  guerre ,  apr^s  s*etre  assure  qu'il  ne 
restait  plus  de  farine  dans  les  maga- 
sins  que  pour  jusqu'au  8  septembre, 
les  pourparlers  furent  entames  le  3, 
et  la  capitulation  suivante  fut  signee 
]e5: 

Art.  I*'.  La  garnison  de  Malte  et 
forts  en  dependant  sortira  pour  dtre 
embarquee  et  conduite  a  Marseille ,  aux 
iour  et  heure  convenus,  avec  tous  les 
lionneurs  de  la  guerre;  c'est-a-dire, 
tambour  battant,  drapeaux  deployes, 
m^che  allum^e,  ayant  en  t^te  deux 
pi^es  de  canon  de  quatre  avec  leur 
caisson ,  les  artilleurs  pour  les  servir, 
et  un  caisson  d'infanterie;  les  officiers 
civils  et  militaires  de  la  marine,  et  tout 
ce  qui  appartient  a  ce  d^pdt,  seront 
egafement  conduits  au  port  de  Toulon. 

R^poDfie :  «  La  garnison  recevra  les 


«honneurs  de  la  guerre  demandds; 
«mais  attendu  Timpossibilite  qu*e!le 
«  soit  embarquee  en  entier  imm^diate- 
«  ment,  onsuppleerapari'arrangement 
«  suivant : 

a  Aussit6t  que  la  capitulation  sera 
«  signee,  les  forts  Ricasoli  et  Tign6 
«  seront  livres  aux  troupes  de  Sa  Ma- 
«jest^  Britannique,  et  les  vaisseaux 
« pourront  entrer  dans  le  port.  La 
«  porte  Rationale  sera  occupee  par  une 
«  garde  composee  de  Francis  et  d'An- 
«  glais ,  en  noinbre  egal ,  jusqu*a  ce 
«  que  les  vaisseaux  soient  pr^ts  a  rece- 
«  voir  le  premier  enibarquement :  alors 
« toute  la  garnison  deulera  avec  les 
«  honneurs  de  la  guerre  jusqu*a  la  ma- 
«  rine,  oil  elle  deposera  ses  armes. 
«  Ceux  qui  ne  pourront  faire  partie  du 
«  premier  embarquement ,  occuperont 
«  rile  et  le  fort  Manoel ,  ayant  une 
t  garde  arm^  pour  emp^cher  que  qui 
«  que  ce  soit  se  repande  dans  la  cam- 
«  pagne.  La  garnison  sera  consid^ree 
«  com  me  prisonniere  de  guerre,  et  ne 
«  pourra  servir  contre  Sa  Majeste  Bri- 
«tannique  jusqu^a  Techange,  de  quoi 
«  des  ofnciers  respectifs  donneront  leur 
«  parole  d'honneur.  Toute  rartillerie, 
«  les  munitions  et  magasins  publics  de 
« toute  espece,  seront  delivres  aux 
ttofBciers  proposes  a  cet  effet,  ainsi 
«  que  les  inventaires  et  papiers  pu- 
«  blics.  » 

II.  Le  g^n^ral  de  brigade  (thanez , 
commandant  la  place  et  les  forts;  ie 
g^n^ral  de  brigade  d'Hennezel ,  com- 
mandant rartillerie  et  le  genie;  les 
ofliciers,  sous-ofOciers  et  soldats  de 
terre;  les  officiers,  troupes  et  Equipa- 
ges, et  employes  quelconques  de  la 
marine;  le  cit03[en  Pierre -A  Iphonse 
Guys,  commissaire  general  des  rela- 
tions commerciales  de  la  republique 
fran^aise  en  Syrie  et  Palestine,  acci- 
denteilement a  Malte,  avecsa  famille; 
les  employes  civils  et  militaires;  les 
ordonnateurs  et  commissaires  des 
guerres  et  de  la  marine;  les  adminis- 
trations civiles ,  membres  quelconques 
des  autorit^s  constitu^s,  emporte- 
ront  leurs  armes,  leurs  effets  person- 
nels et  leurs  propriety,  de  quelque 
ualure  qu'elles  soient. 
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R^ponse  :  «  Accorde^  a  Texception 
<des  armes  d^pos^s  par  les  soldats, 

<  conform^ment  a  ce  qui  est  pr^.vu  par 

<  le  premier  article.  Les  sous-ofBciers 

<  conserveront  ieiirs  sabres.  » 

HI.  Sont  regard^s  comme  faisant 
partie  de  la  garnison ,  tous  ceux ,  de 
quelque  nation  que  ce  soit,  qui  ont 
porte  les  armes  au  service  de  la  repu- 
Liique  pendant  le  siege. 

Heponse  :  «  Accord^.  » 

IV.  La  division  sera  embarqu^e  aux 
frais  de  Sa  iMajeste  Britannique ;  cba- 
que  militaire  ou  employe  recevra,  pen- 
dant la  traversee,  les  rations  telies 
qu'elles  sont  attribuees  k  cbaque 
grade,  suivant  les  lois  et  reglements 
lran(^ais;  ies  officiers,  membres  d'ad- 
roinistrations  civiies,  qui  passent  en 
France,  jouiront  du  m^me  traitement, 
eux  et  leurs  families,  en  les  assimilant 
a  des  grades  militaires  correspondant 
a  Teievation  de  leurs  fonctibns. 

Reponse :  «  Accord^,  conform^ment 
«aux  usages  de  la  marine  anglaise, 
«  qui  n'attribue  que  la  m^me  ration  a 
«  tous  ies  individus,  de  tels  grades  et 
«  conditions  quMls  soient.  » 

V.  II  sera  fourni  le  nombre  n^ces- 
saire  de  chariots  et  de  chaloupes  pour 
transporter  et  mettre  a  bord  les  effets 
personnels  des  gen^raux,  de  leurs 
aides  de  camp,  des  ordonnnteurs  et 
commissaires,  des  chefs  des  corps, 
des  ofBciers,  du  citoyen  Guys,  des 
administrateurs  civils  et  militaires  de 
terre  et  de  mer ,  ainsi  que  les  papiers 
des  conseils  d^administration  des 
corps,  ceux  des  commissaires  des 
guerres  de  terre  et  de  mer,  des  payeurs 
de  la  division ,  et  des  autres  employes 
d'administrations  civiles  et  militaires. 
Ces  effets  et  papiers  ne  pourront  dtre 
assujettis  a  aucune  recherche  ni  ins- 
pection ,  sous  la  garantie  que  donnent 
les  generaux  stipulants,  quMIs  ne  con- 
tiendront  aucune  propriety  publique  ni 
particuliere. 

Reponse  :  «  Accorde.  » 

VI.  Les  bdtiments  quelconques  ap* 
partenant  a  la  republique,  susceptibles 
de  tenir  la  mer,  partiront  en  m^me 
temps  que  la  division ,  pour  se  rendre 
dans  un  port  de  France,  apres  leur 


avoir  fourni  les  vivres  ntossaires. 
Reponse  :  «  Refuse.  » 

VII.  Les  malades  transportables  se- 
ront  embarques  avec  la  division,  et 
pourvus  de  vivres,  m^icaments,  cof- 
fres  de  chirurgie,  effets  et  ofBciers  de 
sante,  necessaires  a  leur  traitement 
pendant  la  traversee.  Ceux  qui  ne 
seront  point  transportables,  seront 
traites  comme  il  convient;  le  general 
en  chef  laissant  a  Malte  un  medecin 
et  un  chirurgien  au  service  de  France, 

?|ui  en  prendront  soin  :  il  leur  sera 
ourni  gratis  des  logements,  s'iis  sor- 
tent  de  rhdpital,  et  ils  seront  ren- 
voy^s  en  France  d^  que  leur  etat  le 
permettra,  avec  tout  ce  qui  leur  ap- 
partient,  etde  la  m^me  maniere  que 
la  garnison.  Les  generaux  en  chef  de 
terre  et  de  mer ,  en  evacuant  Malte , 
les  confient  a  la  loyaute  et  a  Thumanit^ 
de  M.  le  general  anglais. 
R6ponse :  «  Accord^. » 

VIII.  Tous  les  individus,  de  quelque 
nation  qu'ils  soient ,  habitants  de  Tile 
de  Malte  ou  autres ,  ne  pourront  dtre 
ni  troubles ,  ni  inqui^tes ,  ni  molest^ 
pour  leurs  opinions  politiques ,  ni  pour 
tous  les  faits  qiii  ont  eu  lieu  pendant 
que  Malte  a  ete  au  pouvoir  du  gouver- 
nement  francais.  Cette  disposition  s'ap- 
plic^ue  principalement ,  dans  tout  son 
entier,  a  ceux  qui  ont  pris  les  armes , 
ou  qui  ont  rempli  des  emplois  civils , 
administratifs  ou  militaires;  ils  ne 
pourront  Stre  recherches  en  rien ,  en- 
core moins  poursuivis  pour  les  faits 
de  leur  gestion. 

Reponse :  «  Get  article  ne  paraltpas 
«  devoir  faire  Tobjet  d*une  capitulation 
•  militaire;  mais  tous  les  habitants 
«  qui  d6sireront  rester,  ou  auxquels  il 
«  sera  permis  de  rester,  peuvent  ^tre 
«  assures  d'etre  traites  avec  justice  et 
«  humanity ,  et  jouiront  de  la  pleine 
a  protection  des  lois. » 

IX.  Les  Francais  qui  habitaient 
Malte ,  et  tous  les  Maltais,  de  quelque 
etat  qu'ils  soient,  qui  voudront  suivre 
Parm^e  francaise,  et  se  rendre  en 
France  avec  feurs  propri^tes ,  en  au- 
ront  la  liberty ;  ceux  qui  ont  des  men- 
bles  ou  des  immeubles ,  dont  la  vente 
ne  pent  se  faire  tout  de  suite,  et  qui 
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•erofit  dans  rinlentioii  de  ventr  hnbf* 
ter  la  France,  auront  six  mois,  k  dater 
du  Jour  de  la  signature  de  la  pr^ente 
capitulation,  pour  vendre  leurs  pro- 
pnetes  foncieres  et  mobili^res.  Ces 
proprietes  seront  respect^es :  lis  pour* 
root  agir  par  eux-m£mes  sMIs  restent, 
ou  parprocureurfond^,  s'ils  suivent  la 
division.  Lorsqu'ils  auront  fini  leurs 
affaires  dans  le  temps  convenu ,  il  leur 
sera  foumi  des  passe-ports  pour  venir 
en  France,  transportant  ou  faisant 
passer  sur  des  bdtiments  les  meubles 
qui  pourraient  leur  rester,  ainsi  que 
leurs  capitaux  en  argent  ou  lettres  de 
cbanee ,  suivant  leur  commodity. 

Reponse :  «  Accord^ ,  en  se  r6ferant 
« Il  la  reponse  de  Tarticle  precedent.  » 

X.  Aussit6t  la  capitulation  sign6e , , 
M.  leg^n^ral  anglais  laissera  entiere- 
ment  a  la  disposition  du  general  con)* 
mandant  les  troupes  fran^aises,  de 
faire  partir  une  felouque  avee  T^qui- 
page  ntossaire,  et  un  officier  charge 
de  porter  la  capitulation  au  gouverne- 
ment  francais.  II  lui  sera  donn6  le 
sauf-conduit  n^cessaire. 

Reponse :  «  Accord^. » 

XI.  Les  articles  de  la  capitulation 
slgn^s ,  il  sera  livr^  h  M.  le  g^n^Tal 
anglais  la  porte  dfte  des  Bombes ,  qui 
sera  occupee  par  une  garde  d'^ale 
force  d*  Anglais  et  de  Francais.  II  sera 
consign^  a  ces  gardes  de  ne  laisser  p^ 
n^trer  dans  la  ville  qi  soldat  des  trou* 
pes  assi6geantes ,  ni  babitants  de  Ttle 
guelconque8,jusqu\n  ce  que  les  troupes 
tran^aises  soient  embarquees  et  bors 
de  Yue  du  port :  a  mesure  que  Tembar- 
quement  s'ex^utera ,  les  troupes  an- 
glaises  occuperont  les  postes  par  les- 
quels  on  pourrait  entrer  dans  les  places. 
M.  le  g^n^ral  anglais  sentira  que  ces 
precautions  sont  indispensables  pour 
quMl  ne  s*elive  aucun  sulet  de  dispute, 
et  que  les  articles  de  la  capitulation 
soient  religieusement  observes. 

Reponse: «  Accord^, conform^ment 
<  ^  ce  qui  est  pr^vu  par  la  rdponse  au 
«  premier  article;  et  on  prendra  toutes 
tt  les  precautions  pour  emp^her  les 
ftMaltais  arm^s  de  tout  rapprocbe- 
«ment  des  postes  occupes  par  les 
« troupes  frani^aises. » 


Xn.  Toutes  alienations  ou  rentes 
des  meubles  et  immeubjps  quelconques, 
faites  par  le  gouvernement  francais , 
pendant  le  temps  quMl  est  reste  en 
possession  de  Malte ,  et  toutes  tran- 
sactions entre  narticuliers ,  seront 
maintenues  inviolables. 

Reponse :  «  Accorde,  autant  qu*eltes 
«  seront  justes  et  legitimes.  » 

XIII.  Les  agents  des  puissances  al- 
li^es,  qui  se  trouveront  dans  La  Ya- 
lette  lors  de  la  reddition  de  la  place, 
ne  seront  inqui^tes  en  rien ,  et  leurs 
pcrsonnes  et  proprietes  seront  garan- 
ties  par  la  presente  capitulation. 

Reponse :  «  Accorde.  » 

XIV.  Tout  bdtiment  de  gnerre  ou 
de  commerce ,  venant  de  France  avec  le 
pavilion  de  la  r^publique,  et  qui  se 
presenterait  pour  entrer  dans  le  port , 
ne  sera  pas  repute  bonne  prise,  ni  son 
equipage  fait  prisonnier,  pendant  les 
vingt  premiers  jours  qui  suivront  celui 
de  la  date  de  fa  presente  capitulation ; 
et  il  sera  reuvoye  en  France  avec  un 
sauf-conduit. 

Reponse :  «  Refuse. » 

XV.  Le  general  en  chef  et  les  autres 
generaux  seront  embarques  avec  leurs 
aides  de  camp,  les  otliciers  attaches  i 
eux,  ainsi  que  les  ordonnatcurs  et 
leur  suite,  sans  separation  respective. 

Reponse  :  «  Accorde.  » 

XVI.  Les  prisonniers  falts  pendant 
le  siege ,  y  compris  i'equipage  du 
vaisseau  le  Guiliaume  -  Tell ,  de  la 
fregate  la  Diane,  seront  rendus  et 
traites  comme  la  garnison ;  il  en  serai^ 
de  meme  de  I'equipage  de  la  Justice , 
si  elle  etait  prise  en  se  rendant  dan9 
un  des  ports  de  la  republique. 

Reponse  :  «  LVquipage  du  Guil^ 
«  laume-Tell  est  deja  echange,  et  celul 
•  de  la  Diane  doit  etre  transporte  h 
«  Minorque  pour  etre  echange  I'mme* 
«  diatement. » 

XVn.  Tout  ce  qui  est  au  service  de 
la  republique  ne  sera  sulet  h  aucun  acte 
de  represailles,  de  quelque  nature  que 
ce  puisse  etre,  et  sous  quelque  pre* 
texte  que  ce  soit. 

Reponse  :  «  Accorde.  » 

XVIII.  S'il  survient  quelque  difB- 
culte  sur  les  termes  et  conditions  de  la 
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capitalatlon,  elles  seront  interpi^tto 
dans  le  sens  le  plus  fayorable  a  la  gar- 
nfson. 

K^ponse  :  <  Accord^,  suivaot  la 
«  justice.  » 

Fait  et  arr^t^  I  Malte,  le  18  fnicti- 
dor  an  Tin  de  la  r^puhlique  frangaise 
(8  septembre  1800). 
Signer  le  general  de  division,  Vaubots, 
le  contre-amiral,  Villbnbuvb, 
le  major  general ,  Pigot, 
le  capitaine ,  Mabtin. 

Certes,  si  jamais  capitulation  fut 
honorable,  cenit  celle  que  nous  venons 
de  lire. 

Le  9  septembre,  h  quatre  heures 
apr^  midi,  la  Floriane,  les  forts 
Tigne  et  Ricasoli  furent  occup^s  par 
les  Anglais.  Deux  yaisseaux .  anglais 
aussi ,  un  transport  et  deux  cnaloupes 
canonnieres  entrerent  en  m^me  temps 
dans  le  port;  le  10,  Tescadre  enti^re 
vintv  mouiller.  Le4,  la  presqiie  to- 
talite  de  la  gamison  fiit  embarqu^ 
pour  la  France,  et  le  reste,  consign^ 
dans  le  fort  Manoel,  partit  peu  de 
jours  apr^. 

Malte  sous  les  Anglais,  La  [wsses- 
sion  de  Malte  ^taitd*une  haute  impor- 
tance politique  pour  TAn^leterre,  car 
elle  lui  permettait  de  tenir  la  marine 
franqaise  en  dchec  dans  la  M^iterra- 
nee;  elle  lui  offirait,  en  outre,  un 
point  deralliement  pour  sea  operations 
projetees  contre  TEgypte.  Aussi  cette 
conqu^tefut-elle  en  quelque  sorte  pour 
le  gouvernement  britannique  le  signal 
d*une  politique  nouvelle.  D^ormais  ce 
gouvernement  pouvait  marcher  h  la 
r^lisation  de  ses  vues  ambitieuses, 
car  I'occupation  de  Malte  completait 
le  systeme  de  domination  maritime 
•ommenoe  par  la  prise  de  Gibraltar, 
porte  de  la  M^iterran^e,  de  Ceylan , 
h  clef  de  rinde,  et  de  la  Tnnit6, 
poste  avano6  de  rAm^rique. 

Les  Anglais  ne  tarderent  pas  k 
exploiter  leur  nouvelle  position;  en 
1 80 1 ,  ils  d^barqu^rent  ^  Alexandrie,  et, 
peu  de  temps  apres ,  Tarmee  fran^aise 
evacuait  le  Caire  pour  faire  place  aux 
Turcs  et  d  leurs  nouveaux  allies. 

La  Grande-Bretagne  6tait  en  bonne 
Teine;  il  ne  fallut  pas  moins  que  la 


d^faite  sanglante  du  bartm  du  NU  (*) 
devant  Boulogne,  et  la  crainte  d'une 

{)rochaine  descente  des  Franijais ,  pour 
a  decider  a  faire  la  paix.  Le  5  octo- 
bre  1801  les  prtiiminaires  du  traits 
d*Amiens  furent  a rr^t^s,  et,  le  35  mars 
de  fann^  suivante ,  la  convention  fut 
Bign6e. 

Voici  les  clauses  de  ce  traits  relati- 
yes  a  Pile  de  Malte  : 

«  Art.  10.  Les  ties  de  Malte,  de 
Gozzo  et  de  Gomino ,  seront  rendues 
Il  rOrdre  de  Saint-Jean  de  Jerusalem, 
pour  ^tre  par  lui  tenues  aux  m^mes 
conditions  auxquelles  il  les  possedait 
avant  la  guerre  et  sous  les  stipulations 
sui>  antes  : 

1«  Les  chevaliers  de  POrdre  dont  les 
langues  continueront  a  subsister  aprte 
Tecnange  des  ratifications,  sont  invites 
ii  retourner  k  Malte ,  aussitdt  que 
r6change  aura  eu  lieu.  lis  y  formeront 
un  cl'iapitre  general  et  proc^deront  a 
Selection  d*un  grand  mattre  choisi 
parmi  les  natifs  des  nations  qui  con- 
serveront  des  langues,  k  rooins  qu*elle 
n'ait  M  d^ja  faite  depuis  T^change  des 
ratifications  pr^liminaires. 

<c  II  est  entendu  qu'une  Election  faite  . 
depuis  cette  ^poque  sera  seule  consi- 
d^ree  comme  valable ,  a  I'exclusion  de 
toute  autre  qui  aurait  eu  lieu  dans  un 
temps  ant^rieur  a  ladite  ^poque.  » 

Nous  n'avons  pas  besom  de  faire 
remarquer  que  cette  exception  ^tait 
dirig^  contre  Paul  I***  qui  s'^tait  pos^ 
grand  mattre  de  TOrdre  bien  avant  les 
discussions  relatives  au  traits. 

ft  3*Les^ouvernement8delar^publt- 

2uefrancaiseetde  la  Grande-Bretagne, 
^irant  mettre  TOrdre  etl'tle  deMalte 
dans  un  ^tat  d'independance  entiere  ^ 
leur  ^ard ,  conviennent  qu'il  n*y  aura 
d^ormais  ni  langue-  francaise  ni  an- 
glaise,  et  que  nul  individu  apparte- 
nant  h  Tunc  ou  ^  Tautre  de  ces  puis- 
sances nepourra  Itre  admisdans  rOr- 
dre. » 

Nous  arr^tons  encore  ici  le  lecteur. 
II  est  clair  que  cette  exclusion  allait 

(*)  On  salt  que  ce  litre  ridicule  avail  M 
donn6  a  ramiral  Nelson  apres  sa  victoire 
d'Abottkir. 
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encore  indirectement  a  Tadresse  de  la 
Russie,  car  le  grand  prieur^  russe  ^tait 
comprisdans  la  langueanglo-bavaroise. 
Bonaparte  n'avait  pas  voulu  heurter 
trop  rudement  leczar,dont  il  esperait 
ralliancf ;  mais  tout  ce  qui  pou  vait  neu- 
traliser  Tinfluence  moscovite  en  Eu- 
rope et  surtout  a  Malte,  il  Tavait  fait, 
tout  en  ne  nomraant  dans  le  traite  que 
TAngleterre ,  et  en  ne  paraissant  con- 
tre-carrer  que  rambition  britannique. 

«  3°  II  sera  etabli  une  langue  nial- 
taise,  qui  sera  entretenue  par  les  reve- 
nus  territoriaux  et  les  droits  commer- 
ciaux  de  rile.  Cette  langue  aura  des 
dignites  qui  lui  seront  propres,  des 
traitements  et  une  auberge.  Les  preu- 
ves  de  noblesse  ne  seront  pas  neces- 
saires  pour  Tad  mission  des  chevaliers 
de  ladite  inngue;  ils  seront  admissi- 
bles  a  toutes  les  charges  et  jouiront  de 
tous  les  privileges,  comme  les  cheva- 
liers des  autres  langues.  Les  emplois 
municipaux,  admin istratifs,  civils ,  ju- 
diciaires  et  autres ,  dependants  du  gou- 
vernement  de  Hie,  seront  occupes, 
au  moins  pour  moiti^ ,  par  des  habi- 
tants des  lies  de  Malte ,  Gozo  et  Co- 
mino.  » 

Get  article  prouve  bien  clairement 
rintention  ou  etait  Bonaparte  de  faire 
de  Malte  un  £tat  compietement  inde- 
pendant;  en  effet,  dispenser  les  Mal- 
tais  de  titres  de  noblesse  pour  entrer 
dans  rOrdre ,  c*etait  en  eloigner  tous 
les  Strangers  qui  ne  consentiraient 
jamais  k  subir  le  frottement  des  vi- 
lains  de  Malte ^  des  anciens  sujets  du 
grand  mattre;  c' etait  presque  reduire 
rOrdre  aux  seuls  habitants  des  trois  lies, 
et  par  consequent  leur  assurer  une  in- 
fluence toute-puissante  dans  leur  pro- 
pre  pays. 

INous  omettOQS  le  paragraphe  4,  qui 
est  insignifiant. 

«  5^  La  moitie  de  la  garnison,  pour 
le  moins ,  sera  toujours  composee  do 
Maltais  natifs ;  pour  le  restant,  fOrdre 
aura  la  facult^  de  recruter  parmi  les 
natifs  des  pays  seuls  qui  coutinuent 
de  poss^der  des  langues.  Les  troupes 
nialtaises  auront  des  officiers  maltais. 
Le  commandement  en  chef  de  la  gar- 
nison, ainsi  que  la  nomination  des 


ofBciers,  appartiendrontau  grand  mat- 
tre ,  et  il  ne  pourra  s'en  d^mettre , 
m^me  temporairement ,  qu*en  faveur 
d*un  chevalier,  d'apres  Favis  duconseil 
de  rOrdre.  » 

Toutes  ces  pt^autions  tendent  au 
mSme  but.  On  pr^sumait  que  file  de 
Malte  serait  mieux  gardee  par  des  in- 
digenes et  par  le  chef  de  POrdre  devenu 
plus  exclusivement  national. 

«  7°  La  neutrality  de  TOrdre  et  de 
rile  de  Malte  avec  ses  dependances  est 
proclam^. 

a  8°  Les  ports  de  Malte  seront  ou- 
verts  au  commerce  et  h  la  navigation 
de  toutes  les  nations  qui  y  payeront 
des  droits  ^gaux  et  moderes ;  ces  droits 
seront  appliques  a  Tentretien  de  la 
langue  maltaise,  comme  il  est  specific 
dans  le  §in,a  celui  des  etablissements 
civils  et  miiitaires  de  Tile ,  ainsi  qu'a 
celui  d'un  lazaret  general,  ouvert  a 
tous  les  pavilions.  » 

Les  paragraphes  9  et  10  sont  sans 
importance. 

«  11°  Les  dispositions  contenues 
dans  les  §  3,  5,  7,  8  et  10,  seront 
converties  en  lois  et  statuts  perp^.tuels 
de  rOrdredans  la  forme  usitee,  et  le 

f;rand  maltre ,  ou  s'il  n'etait  pas  dans 
'lie  au  moment  ou  elle  sera  remise  a 
rOrdre,  un  representant,  ainsi  que 
ses  successeurs,  seront  tenus  de  faire 
serment  de  les  executer  ponctuelle* 
ment.  » 

L'Ordre  etait  done  oblige  d'accepter 
les  conditions  que  lui  impqsaient  les 
puissances  pour  leur  propre  securite. 
Ou  etait  le  temps  ou  le  grand  maltre 
ne  se  resignait  qu'avec  repugnance  h 
TinsigniGant  patronage  dont  Charles- 
Quint  faisait  la  condition  essentielle  de 
la  donation  de  M^lte.' 

«  13°  Sa  Maieste  Sicilienne  sera  invi- 
tee a  fournir  deux  mille  hommes  natifs 
de  ses  £tats,  pour  servir  de  garnisou 
dans  les  differentes  forteresses  des- 
dites  lies.  Cette  force  y  restera  un  an 
a  dater  de  leur  restitution  aux  cheva- 
liers ,  et  si ,  a  Texpiration  de  ce  terme, 
rOrdre  n'avait  pas  encore  lev^  la  force 
suffisante,  au  jugement  des  puissances 
garantes ,  pour  servir  de  garnison  dans 
rile  et  ses  dependances,  telle  qu'elle 
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est  specific  dans  le  §  5,  les  troupes 
napolitaines  y  resteront  jusqu'a  ce 
^u'elles  soient  remplac^s  par  une  force 
jug^  suffisante  par  lesdites  puissan- 
ces. 

«  13<>  Les  differentes  puissances  d6- 
sign^  dans  le  §  6,  savoir  la  France, 
la  Grande-Bretagne ,  TAutriche ,  TEs- 
pagne ,  la  Russie  et  la  Prusse ,  seront 
invitto  a  acc^er  aux  pr^entes  stipu- 
lations. » 

L'EOrope,  fatigu^e  d'une  guerre 
longue  et  sanelante ,  avait  applaudi  a 
ce  traits  qui  devait  rendre  la  tranquil- 
lite  au  monde.  Mais  la  politique  an- 
glaise  n'avait  pas  encore  donn6  toute 
la  mesure  de  son  machiav^iisme.Tandis 
que  les  Francis,  fiddles  h  leurs  enga- 
gements, ^vacuaient  le  royaume  de  Na- 
ples,,les  Etats  de  T^glise,  la  Mgurie 
et  TEtrurie,  les  Anglais  n'abandon- 
naient  qu'avec  des  lenteurs  calcul6es 
Minorque ,  Porto-Ferrajo ,  Taba^o  et 
la  Martinique;  au  lieu  de  restituer 
ri^ypte  a  la  Porte  Ottomane,  ils  res- 
taient  a  Alexandrie,  d*ou  ils  entrete- 
naient  des  divisions  entre  les  Turcs  et 
les  beys  rebelles;  enfin  ils  gardaient 
rile  de  Malte  et  le  cap  de  Bonne- 
Esperance.  Des  ordres  contraires  au 
traite  furent  m^me  expedids  au  ^ou- 
Terneur  de  cette  derniere  possession , 
de  sorte  qu'en  pleine  paix ,  les  troupes 
hollandaises  furent  iorcees  de  siener 
une  capitulation  qui  laissait  les  forts 
du  pays  aux  troupes  britanniques. 

Cependant  la  France  pressaitFexecu- 
tiondu  traite.  Les  troupes  napolitaines 
qui,  en  vertu  du  §  12,  devaient  occu- 
per  Malte  jusqu*^  la  reorganisation  de 
rOrdre  sur  les  nouvelles  bases ,  se  pr^ 
senterent  devant  la  Cite  Valette;  mais 
les  Anglais  les  repousserent  k  coups 
de  canon.  Le  pr^textede  cette  indigne 
violation  de  la  foi  jur6e  dtait  que  TEs- 
pagne  ayant  connsqu^  les  prieur^s 
enclave  dans  ses  Etats ,  TOrdre  n'etait 
plus  dans  le  m^me  etat  qu'a  I'epoque 
de  la  signature  du  traite.  Cetait  la 
une  pitoyable  allegation,  car  peu  im- 
portait  que  les  chevaliers  fussent  ri- 
ches ou  pauvres,  il  sufQsait  quei'Ordre 
ne  fQt  pas  aboli. 

Notre  intention  ne  saurait  ^tre  de 


rappeler  toutes  les  perip^ties  de  cette 
longue  et  deplorable  querelle,  ni  la 
polemique  a  laquelle  la  mauvaise  foi 
de  I'Angleterre  donna  lieU".  Quelques 
mots  toutefoissont  indispensablespour 

f>reciser  les  faits  particulierement  re- 
atifs  a  Malte. 

Assiegd  par  les  reclamations  du  gou- 
vernement  fran^ais,  le  cabinet  angiaig 
avait  fini  par  fdire  ^vacuer  Alexandrie, 
apres  plusieurs  mois  d'une  scandaleuse 
obstination.  Quant  a  Malte,  il  proposa 
de  la  rendre ,  sauf  les  fortifications ; 
cette  offre  ^tait  derisoire,  aussi  fut- 
elle  rejetee.  Alors  TAngleterre  rench6- 
rit  sur  ses  dispositions  malveillantes ; 
et  tout  en  demandant  que  les  troupes 
francaises  sortissent  de  la  Hollande , 
elle  declara  qu'elle  garderait  Malte  pen- 
dant six  ans ;  elle  exigeait  aussi  que 
rile  de  Lampedouse,  qui  apparteuait 
au  roi  de  Naples,  lui  fdt  c^dee. 

Pour  terminer  le  differend ,  Bona- 
parte fit  proposer  de  remettre  Hie  qui 
faisait  Tobjet  de  la  discussion ,  sous  la 
garde  des  puissances  garantes.  Les  An- 
glais repondirent  en  stipulant  qu*il8 
occuperaient  la  colonic  jusqu'i^  ce  qu'iis 
eussent  pu  former  un  etablissement  a 
Lampedouse,  qui  n'enetaitpas  le  moins 
du  monde  susceptible.  lis  voulaient  en 
outre  que  la  France  signdt  un  article 
secret  par  lequel  elle  s'engagerait  a  ne 
pas  r^clamer  Tevacuation  de  Malte 
avant  dix  ans.  Cette  demande  ^tait  r6- 
dig^  sous  forme  d'ultimatum,  et  F An- 
gleterre  n'accordait  h  la  France  que 
trente-six  heures  pour  dire  md  ou 
non  (•) ! 

(*)  II  est  curieux  de  savoir  ce  qui  se  pu- 
sait  a  Make ,  tandis  que  les  ministres  de 
George  III  lultaient  contre  la  France  pour 
la  conservation  de  ce  point  maritime.Yoicice 
que  nous  lisons  dans  unou%i*age  intitule  Les 
Jinglais  au  dix-neuviime  siecle,  etaltribue 
au  conventionnel  Barrerc  :  « Il  parait  que 
les  Anglais  sont  terriblement  aimes  a  Malte , 
car,  selon  leurs joumaux  du  i8  octobre,iU 
se  disposent  a  deporter  de  cetle  ile  quaire 
cents  Mallais  qui  croient  que  les  Anglais 
soni  des  iisur|>ateurs  et  des  pirates.  Quant 
aux  Maltais  qui  se  soumetlent  forcement  a 
cette  puissance,  les  Anglais  exercent  sur 
eux  la  prrsse  pour  leurs  vaisseaux ,  et  for- 
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Pendant  tons  ces  pourparlers ,  les 
Anelais  agissaient  comme  si  la  paix 
o'eut  pas  et^  si^nee  a  Amiens.  lis  cap- 
turaient  les  bdtiments  franqais  et  pro- 
▼oquaient  la  republique  par  des  actes 
d*odieuse  violence.  Le  but  de  leurs 
d^sirs  et  de  leurs  efforts  fut  atteint : 
Ja  guerre  se  raliuma  plus  terrible  que 
jamais. 

Ainsi  ce  fut  Malte  qui  arma  de  nou- 
veau  les  unes  contre  les  autres  les  puis- 
sances europeennes.  Ce  fut  ce  rocher 
sterile  qui  fit  remettre  en  question 
Favenir  de  tant  de  peuples ,  conduits 
par  des  ambitions  ennemies  sur  les 
champs  de  bataiile  du  continent.  Uobs- 
tination  de  TAngleterre  a  garder  ce 
poste  important  fixa  la  destin^e  de 
X^apoleon ,  car  le  germe  de  toutes  les 

Suerres  deTempire  est  dans  la  rupture 
u  traite  d'Amiens. 
Ceci  rappelle  Thistoire  du  grain  [de 
sable. 

Si  la  convention  du  25  mars  1802 
eCLt  6te  fidelement  executee,  Tordre  de 
Malte  aurait-ii  retrouv^  assez  de  force 
pour  fournir  une  carriere  quelque  peu 
nonorable?  £videmment  non.  Cette 
association  etait  devenue  sans  objet 
depuis  que  Tintegrite  de  Tempire  turc 
avait  ete  reronnue  necessaire  au  main- 
tienderequilibreeurop^en.Du  moment 
oil  il  n\v  eut  plus  d'infideles  h  pour- 
fendre  dans  la  Mediterran^e ,  le  r61e 
des  chevaliers  devint  parfaitement  nul 
et  inutile.  Mais  ce  n^est  pas  la  seule 
cause  de  Textinction  de  cet  Ordre.  Les 
Elements  heterogenes  qui  entraient 
dans  son  organisation  avaient  deve- 
lopp^  dans  son  sein  un  ulcere  qui  d6- 
truisit  peu  a  peu  ses  forces  vitales.  Les 
ravages  op^res  par  la  reforme  dans  les 
croyances  catholiques  de  TEurope ,  et 
les  idees  philosophiques  du  dix-hui- 
tieme  si^cle,  ajouterent  un  nouveau 
principe  de  decomposition  k  ceux  qui 
existaient  deja.  Avec  la  foi  religieuse , 
les  chevaliers  perdirent  toute  vertu 
guerri^re ,  car  ils  n'avaient  pu  rempla- 
cer  ce  sentiment  par  celui  du  patrio- 

ment  des  autres  un  bataillon  dont  les  ojji* 
tiers  seront  tous  Anglais ,  tant  ils  se  con- 
fieat  A  leurs  noureaiix  hdtcs !  » 


tisme.  Le  vice  marcba  t^te  haute  a 
Malte;  la  Cit^  Valette  ^tait  devenue  le 
rendez-vous  de  tous  les  nobles  fai- 
neants d' Europe,  de  tous  ces  fanfarons 
de  debauche  a  qui  le  maria^e  inspirait 
une  sainte  horreur,  et  qui  s  estimaient 
trop  heureux  de  trouver  a  la  table  cooi- 
roune  des  chevaliers  de  Malte  le  pain 
Que  leur  avaient  enleve  de  foUes  pro- 
tligalites  et  la  banqueroute  du  regent 
de  France.  Cette soci6te  gangrenee  etait 
impuissante  k  proteger  la  ville  qui 
Tabritait  derri^re  ses  murailles;  si 
bien  qu'un  signe  du  sourcil  de  Bona- 
parte sufOit  pour  Tan^ntir,  comme  le 
corps  frappe  de  la  foudre ,  et  qui  tombe 
en  poussiereau  plus  faible  contact  (*), 

(*)  Le  petit  ouvrage  intitule :  tOrdre  de 
Malte  devoiU ,  ou  Voyage  de  Make,  par 
Carasi ,  donne  une  idee  exacte  du  degre 
d*abaissement ,  de  demoralisation  et  de  fai> 
blesse  auquel  ^tait  panrenue  cette  associa- 
tion fameuse.  Carasi  ^tail  un  Francis,  qui , 
engage  pour  deux  ans  seulement  dans  le 
regiment  de  Malts ,  fut  contraint  par  la 
mauvaise  fol  dei  autorit^  militaires  de  I'Or- 
dre,  de  passer  huit  anneei  dans  Tarmee  de 
la  Religion.  II  se  vengea  det  avanies  qu*oii 
lui  avait  fait  subir,  en  revelant  les  vices  et 
le«  turpitudes  des  chevaliers.  L*extrail  sui- 
vant  nous  a  |)ara  digne  d'etre  cite  a  I'appui 
de  nos  assertions : 

'<La  fai blesse  de  la  marine  de  TOrdre 
conlraste  singulierement  avec  les  forces  de 
la  place,  el  plus  singulierement  encore  avec 
Tetat  de  cuerre  pretendu  continuel  enire 
rOrdre  etrempiredu  croissant;  mais  si  Ton 
considere  que  cette  guerre  n'existe  que  daiis 
le  serraent  que  pr^lent  les  recipiendaires ; 
si  je  dis  que  les  galeres  qui  vont  eu  caravane, 
bien  loin  de  dinger  leur  course  du  c6t6  du 
Levant ,  de  Tunis  ou  d'Alger,  ne  s'occupcnt 
pas  m^me  de  favoriser  les  transports  de  Si- 
cile  a  Malte;  si  je  dis  que  ces  caravanes  ne 
sont  que  des  promenades  dans  les  ports 
d*]talie  et  de  Sicile,  ou  les  chevaliers  pas- 
sent  le  temps  qu'elles  doivent  durer,  ea 
jeux,  en  f^tes,  en  spectacles  et  en  repa$ 
splendides;  si  jedis  que  le  beau  sexe  d*Ita- 
lie  compte  les  jours  en  attendant  Tarrivee 
des  galeres  de  la  Religion ,  el  se  desespcre 
quand  elles  se  retardent  ou  qu*elles  s'eloi- 
gnent ;  si  j'ajoute  que  ces  galeres  rentrent 
dans  le  port  de  Malte  sans  avoir  tire  d*autres 
roups  de  canon  que  ceux  qui  annoncent  le 
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La  resurrection  de  Tordre  de  Saint- 
Jean  ^alt  done  une  chlmere;  sans 

depart  et  rarrivee ,  et  ceux  qui  ont  celebre 
les  fetes,  on  conviendra  avec  inoi  que  la 
force  maritime  est  de  toute  inulilite  a  la  Re- 
ligioo.  Cependant  I'ordredeMalte,  paye  par 
toutes  les  cours  de  la  chretieute  pour  entre- 
tenir  une  marine  en  elat  de  delivrer  la  Me- 
diterranee  de  ces  corsaires  barbaresques , 
ileaux  des  nairires  marcbands,reste  specta- 
leur  paisible  de  leurs  rapines  etde  leurs  bri- 
pndages.  U  y  a  mieux  :  les  chevaliers  au- 
lourd'hui  reeardent  comme  au-dessoiu  de 
feiir  digniie  oTaller  se  baltre  contre  de  mise- 
rables  corsaires ,  abandounant  ce  metier  aiix 
Mallais  a  qui  iU  dellvreut  des  lelires  4e 
inarqiie.  » 

L'auteur,  pour  donner  une  idee  de  Tin- 
souciance  du  gouvernement  et  des  chevaliers 
de  Malte  pour  la  securite  de  leur  capilale , 
a  I'epoque  ou  it  se  trouvait  dans  Tile ,  ra- 
conte  Tanecdole  suivante : 

«  En  17S1 ,  une  galiole  turque  vint  pen- 
dant une  nuit  obscure  jusque  sous  les  murs 
du  fort  Ricazoli.  La  sentinelle  cria  plusieurs 
fois  qui  va  la  ?  abandonna  son  poste  et  se 
replia  sur  la  seconde ,  sans  Ucher  son  coup 
de  fusil,  qui,  pour  sAr ,  n'etait  pas  charge. 
Ces  deux  sentinelles  rejoignirent  la  troisieme, 
et  gagnerent  ensuite  le  corps  de  garde.  Le 
sergent  coiirut  eveiller  Pofficier  qui  fit  son- 
ner  une  cloche ,  pour  avertir  le  tort  Saiut- 
Ange  son  voisin.  L'alarme  se  communique 
ainsi  dans  toute  la  place  par  le  ton  des 
cloches.  L'effroi  saisit  tout  le  monde;  on 
court  chez  le  marechal  demander  les  clefs 
des  magasins ;  on  se  porte  de  la  chez  le 
grand  mailre,  pour  avoir  la  permission  de 
les  ouvrir;  on  bat  la  gcuerale,  les  compa- 
gnies  des  forts  se  rassemblent;  noire  regi- 
ment arme  a  la  hate  se  Iransporte  sur  la 
grande  place,  tandis  que  la  galiole  lurque 
eiait  precisement  sous  la  batterie  du  ras" 
treito-magior.  On  parlemente,  on  discourt, 
et  quaod  tes  soldats  sont  repandus  dans  les 


doute  Malte  aurait  pu  se  niaintenir 
jndependante,  grdce  au  concours  des 
grandes  puissances  qui  avaient  garanti 
Texecution  du  traite  d'Amiens;  mais 
rOrdre  n*y  edt  ^t^  pour  rien,  et  les 
deux  ties  jumeiles  auraient  encore  et6 
k  la  mercid'uQagreiseurentreprenant. 

Pendant  les  gu'erres  qui  jusqu'a  1815 
ensanglanterent  TEurope  et  les  mers 
de  toutes  les  r^ions  du  globe ,  les  An- 
glais ne  furent  pas  un  seul  instant  in- 
qui^t^  dans  la  possession  de  Malte. 
En  1814 ,.  le  congres  de  Vienne  la  leur 
confirma,  et  depuis  lors,  rancienpe 
r^idence  de  Tordre  de  Saint- Jean  de 
Jerusalem  est  restee  une  annexe  de  Tem- 
pire  britanniaue.  Cest  gr/lce  a  cette 
possession,  iruit  de  Tusurpation  de 
1802,  que  TAngleterre  exerce  aujour- 
d'bui  sur  la  Mediterran^  une  souve- 
rainet^  qu'ose  a  peine  lui  con  tester  la 
France,  et  qu'elle  pent  influer  d'une 
maniere  dangereuse  pour  les  autres 
nations  europ^ennes,  sur  la  solution 
de  la  Question  d'Orient. 

Quelques  ligpes  jetees  ^  propos  de  la 
population  et  du  commerce  de  Malte 
dans  les  premieres  pages  de  cette  no- 
tice ,  ont  pu  faire  deviner  au  lecteur  de 
quelle  fa^on  les  habitants  de  cette  co- 
lonic sont  aujourd'hui  gouvern^s.  11 
nous  paratt  inutile  d'entrer  dans  les 
details  deTadministration  qui  les  r6git. 
Qu'il  nous  sufGse  de  dire  quMIs  jouis- 
sent  de  tous  les  avantages  et  de  toutes 
les  severites  du  r^ime  colonial  de  TAn- 
gleterre. 

ports ,  quand  les  magasins  lopt  ouverts  et 
les  canons  pr^ts  a  charger,  la  galiote  etait 
deja  a  plus  de  trois  milles  en  mer.  S*il  y  eAt 
eu  dix  galeres  au  lieu  d'une  galiote ,  que 
n'aurait  pas  fail  rennemi  pendant  toua  oes 
embarras ! » 


FIN. 
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tion d^une  magnifique  eglise  el  d*un  bAti- 
ment  pour  les  religieux  de  TOrdre.  Mort  de 
Gerard ,  65  66. 

Ghorgenii  (mines  de) ,  a  Malle,  57. 

Goze  (lie  du),  situation ,  dimension  ,  po- 
pulaUou  et  a.snect  du  Goze,  45  et  46.  Pro- 
ductions ,  villes  et  casaux ,  46  et  47. 
Vojage  autour  du  Goze,  49  et  suiv.  Forli- 
iiee  par  le  grand  ma i ire  Garzez,  1x6. 

Gozitains.  Portrait,  moeurs  et  costume 
des  hommes  et  femmes  du  Goze,  5x-5a. 

Gozon,  vingt-sixieme  grand  maitre,  se- 
court  le  roi  d'Armenie  coutre  les  Sarrasins 
d'^gypte,  79. 

Grand  bailli  (le)  de  rOrdre.  Ses  attribu- 
tions, xa6.  ^ 

Grand  cbancelier.  Ses  attributions,  ia6. 
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Grand  maitre.  Election,  laa.  Se.s  pou- 
voirs.  Borncs  qui  lui  etaient  posees.  Ses  re- 
venus,  123-124. 

Grands  mat  ires  (faux),  71,  79. 

Grecs.  Leur  premier  etablissement  a 
Make.  Moniimenls  de  ccUe  periode.  Restes 
d'une  niaison  grecque.  Aulel  dedie  a  Pro- 
serpiue;  statue  d'Uei-cule;  medailles,  56  ct 
suiv. 

Grecs  du  Bas-Empire.  B  clour  dfis  Grecs 
a  Malte.  Description  d'unc  figurine  singu- 
liere  dc  cettc  cpoque,  60. 


Gi'ec  (rit).  Creation  de  prieures,  en  Bus- 
sie,  pour  les  calholiques  de  ce  culte,  [55. 

Grotles.  Elles  sont  en  grand  nombre  a 
Malle.  Grande  grolte.  La  Makhiba.  Grotte 
de  Saint-Paul.  Grotte  de  Calyiiso,  19,  a i 
etaa. 

Guerin  on  Gerin ,  quinzieme  grand  mai- 
tre. ^hi  en  i23i,  mort  en  I2'i6,  74. 

Guidalatti.  Yoyez  Monte  (de). 

Giiido.  Sou  caracterc,  i()o.  Sa  proposi- 
tion bardie.  Sa  belie  reponse  devant  Ic  sacra 
conseil,  i6x. 


H 


Ueredia  (Juan  Fernaudes  d'),  trentc  ct 
iinieme  grand  maitre.  ;^lu  en  1376.  Prise  de 
Palras.  Tentative  sur  la  Morce.  II  est  fait 
prisouniiT  par  les  Turcs.  Prend  parti  dans 
la  querelle  enfre  Clement  VII  et  Urbain  VI. 
Meurl  en  1397,  79. 

Hisloire  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Je- 
rusalem, rcdigoe  par  Bosio,  sur  Tordre  du 
grand  maitre  Verdale,  11 5. 

Uocquincourt  (le  chevalier  d').  Beau  fait 
d*armes,  i33. 

Hompescb,  soixanle-neuvicme  grand  mai- 
tre. l^lu  en  1797.  Son  caractere,  i5o.  Motifs 
de  sou  election.  Litta  accredilc  conime  ani- 
bassadeur  extraordinaire  auprcs  de  Paul  ^^ 
Reception  que  .lui  fait  Pempcreur,  qui  est 
reconnu  prolecteur  de  I'Ordre,  i5 1.  L'Ordre 
ne  pent  se  faire  representer  au  congres  de 
Rastadt.  Bonaparte  fait  decider  Texpedition 
d*£gyple.  Situation  fiuancicre  de  Malte  a 
cetle  epoque,  1S2,  Forces  militaires.  Arrivee 
de  trois  fregaies  renublicaines.  Esprit  public 
k  Malte.  T.es  depones  du  bailli  de  Litta  sont 
inlerceptees ,  i53.  Opinion  de  Bonaparte  sur 
les  moyens  de  defense  des  chevaliers.  Apa- 
ihie  du  grand  maitre.  Protection  donnee  par 


Paul  T''.  Poussielgue  a  Malte.  Pauvrcte  de 
rOrdre.  Position  pecuuiaire  des  chevaliers , 
x54.  Brueis  arrive  devant  Malte.  On  I'e^it 
amicalement  deux  des  bfttiments  de  sa  divi* 
sion.  II  s'eioignc.  Grand-due,  nouveau-ne, 
decore  de  la  grand*  croix  de  TOrdre,  Crea- 
tion d'une  langue  genoise  en  Russic.  ij^ctioo 
de  prieures  pour  le  rii  grec  en  Russie,  i55. 
Le  pape,  consulte,  y  donne  son  approba- 
tion. Bona  pane  quilte  Toulon,  i56.  Le 
grand  maitre  preveiui  des  projets  du  ^ueral 
fran^ais  par  una  leltre  curieuse.  Arrivee  de 
Bonaparte  devant  Malta.  Consternation  det 
Maltais,  iSn.  Organisation  de  la  defense.  Bo- 
naparte demande  a  dtre  admis  dans  le  |)orl  de 
Malte,  1 5  8.  Siege,  159.  Effroi  des  Maltais.  lis 
pensent  a  demander  une  suspension  d'armes. 
Guido,  160.  Sa  belle  reponse  au  sacrecon- 
seil.  Signature  de  la  suspension  d'armes.  On 
s^appr^te  a  capituler,  i6z.  Ransijat  fait  an 
sorte  que  les  envoyes  du  grand  maitre  par- 
tent  sans  instructions.  Discussion  de  la  capi- 
tulation, 162-Z63.  Reddition  de  Malte. 
Hompesch  n'est  pas  un  traitrc,  164. 

Hospitaller  (grand)  de  France.  Ses  fonc- 
tions,  125. 


I 


Impol.  Le  pajie  aulorise  la  France  et  la 
Savoie  a  imposer  les  biens  du  I'Ordre;  cela 
u^a  \vks  lieu,  1 35. 

Inquisiteur.  Ses  dcmeh's  a>ec  I'Ordre.  Ses 
pretentions,  11 1,  116.  Nouvelles  querelies 
avec  la  gi'and  maitre  Lascaris.  Le  papc  Ur- 
bain VIII  est  contraint  de  le  desapprouver, 
i3o.  S*oppose  a  Telection  dc  Redin,  vicc- 


roi  de  Sicile.  Le  pape  le  desappruuve encore, 
i32.  Ladiscorde  recommence,  i38.  Elle  se 
continue  sous  Ximenes,  i43.  Vo)ez  Clerge, 
^.v^que,  Pape. 

Inscriptions.  Explication  de  Tinscription 
phenicienne  trouvee  sur  un  debris  antique 
a  Malte,  58. 

lusectes.  Chenille  mineuse  de  Malte ,  1 5. 


Janets,  nom  des  anes  de  Malte,  i3. 
Jerusalem  (royaumede).  Sa  chute  en  1 291, 
75  el  tuiv. 


Jesuites.  Leur  expulsion  de  Malte,  i3i. 
Jeilne  absolu  abroge  par  le  pai)e  Pie  II, 
79-80, 
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Jeui  populaires.  Le  carnaval  de  Malte;  la 
eocagoe.  Fele  de  Saini-Jean.  La  Saint-Pierre 
ou  mnaria,  43  el  44* 

Joubert  de  Syrie,  sixieme  grand  mailre. 
1^11  en  1 1 73  ou  CI 74.  Regent  du  rojanme 
de  Jerusalem  sous  Boemond  III.  Gouverne 
avec  jiislice  et  fennete.  L'ordre  des  Hospita- 
llers se  fail  remarquer  par  la  regularite  de 
ses  mceiirs ;  Tordre  du  Temple  par  les  deregle- 
■nents  de  ses  membres.  Joubert  fait  Tacqui- 
sition,  au  profit  de  VOrdre,  de  la  forteresse 
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de  Margat,  siiuee  sur  let>  frontieres  de  la 
Judee.  Opinions  diverses  sin*  les  causes  de  sa 
niort,  arrivee  en  1177.  C'est  sous  son  magis- 
fere  que  Saladiu  prit  le  litre  de  soudan 
d^igvpie,  7a. 

Jugement  des  chevaliers,  lai. 

Juilluc  (Robert  de),  treulieme  grand  mai* 
tre.  t.\n  c»n  1374.  Mort  en  1376,  79. 

Jiinot.  Knvove  par  Bonaparte  pour  signer 
la  suspension  (j'armes,  x6i. 


K 


Karismiens.  Irruption  de  ces  barbares  en 
Palestine  en  ia44t  74 • 


Kzeremetz,   ambassadeur  de   Pierre   le 
GrandaMalle,  i36. 


Langon  (le  commandeur).  Beaux  faits 
d*armes,  i38. 

Langue  maltaise.  -Diffcrentes  modifica- 
tions qu*elle  a  siibies.  L*idiome  roaltais,  tel 
qu*on  le  parle  aujourd'hui,  ne  manque  pas 
de  poesie ,  44  el  45. 

Langncs.  Leur  division ,  z8. 

La  Reveillere  Lepaux  et  Rewbell,  enne- 
mis  de  Bonaparte,  iS-j, 

Lascaris,  cinquante-cinqiiieme  grand  mai- 
tre.  j^lu  en  i636.  Neutralite  de  TOrdi-e 
viol^  pendant  la  guerre*  entre  la  France  et 
l*Espagne.  Le  roi  de  France  prononce  la 
confiscation  des  biens  de  FOrdre.  Bon  mot 
qui  termine  la  quercile.  Hostilites  de  la  Si* 
cile.  Famine  k  Malte.  Monnaie  de  conven- 
tion. Sucoes  marilimes  des  chevaliers,  ia8. 
Bfalte  menacee  par  les  Turcs.  Secours  amene 
par  le  comte  d^Arpajon.  Comment  il  en  est 
recompense.  Les  cnevaliers  secourent  Can- 
die,  129.  Nouveltes  querelles  enlre  le  grand 
naitre  et  rinquisiteur.  Comment  terminccs. 
Les  chevaliers  arment  contre  des  princes  ita- 
Itens.  Resullat  de  celte  faute,  i3o.  Expul- 
sion des  jesuites  de  Tile  de  Malte.  Acquisi- 
tion de   rile   3aint-Christophe,   revendue 


bientot  apres.  G^nes  insntte  le  pavilion  mal- 
tais  et  est  obligee  de  demander  grAce,  i3i. 
Mort  de  Lascaris.  Construction  du  fort 
Sainle-Agatlie,  i3^. 

Laslic  (Jean  de),  trente-quatrieme  grand 
maitre.  Rhodes  deux  fois  defeodue  contre  Ic 
soudan  d*^ypie,  qui  se  reconnait  eufin  sou 
vassal,  1444,  79- 

Lazare  (ordre  de  Saint-)  reuni  k  celui  de 
Sain  t- Jean  de  Jerusalem ,  1 4  5. 

Lazaret.  Sa  construction,  184. 

Lepante.  Belle  coiiduiie  des  chevaliers  a 
cette  bataille,  no. 

Le  Rat  (Geoffroy) ,  douzieme  grand  mai- 
tre. Cile  pour  memoire,  74. 

Lieutenant  du  grand  maitre,  12a. 

Litta  (le  bailli  de).  Ses  negociatiuns  avec 
Catherine,  149;  avec  Paul  P^en  qualite  de 
ministre  pleuiiioteutiaire ,  i5o;  d*ambassa- 
deur  extraordinaire,  i5i  et  suiv.  Ses  intri- 
gues a  Saint-Petersbourg,  sous  le  magistere 
dePauir^  1 65,  168. 

Lorgue  (Nicolas  dr),  vingtieme  grand 
mailre.  Mansour,  soudan  d*£gyp(e,  cliasse 
les  chevaliers  de  Saint- Jean  du  diMeau  de 
Margat  en  1284,  75. 
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Malte.  Sa  situation  geographiqiie.  Avan- 
tages  de  la  position  de  cette  ile.  Reflexions 
8ur  la  separation  politique  de  Malle  el  de 
b  Sicile,  i ;  ses  differents  noms,  2 ;  sa  for- 
mation et  celle  des  iles  voisines;  opinions 
diveraes  a  ce  sujet.  Son  etendue,  3.  Aspect 
general,  4.  Brusques  variations  de  tempera- 
lore;  il  ne  gele  jamais  a  Malte,  Temps  de 
icirocco.  Jjes  roonstiques.  Brises  de  la  mer, 


5  et  6.  Proprieles  de  la  terre  a  Malte;  elle 
pourrait  ^ervir,  comme  le  kaolin  des  Clii* 
nois,  a  faire  de  la  porrelaine.  Terre  febri- 
fuge, 7.  Maniere  ingenieuse  dont  les  habi* 
tants  cull  ivo.nt  le  sol  de  Malle ;  nalurellement 
sterile,  il devient  d*one extreme  fertilite,  9; 
ses  productions,  zo.  Histoire  de  Malle  de- 
puis  les  premiers  temps  jusqu'a  Petablisse- 
raent  dtr  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jerusalem , 
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5a  et  Miiv.  Sous  la  dominaiion  espagnole , 
die  est  divuee  en  plutieura  fiefs  et  doonee 
a  de«  courtisans.  Les  habiiauts  se  rachclent. 
Charles-Quiot  cede  la  colonie  aiix  chevaliers 
de  Rhodes t  63  et  64.  Coadilioa  de  cette 
oessioQ,  85. 

Maliais  el  Maltab^.  Leiir  portrait  { tradi- 
tion du  type  arabe;  blaucheur  des  feinines. 
"Vigueur  physique  des  homines.  Les  Maliais 
sont  excellenis  nageurs;  anecdote,  35  et 
suiy.  Qiialiles  morales  et  intelleciuelles;  ins- 
tinct mercantile;  activite  et  intrepidite  des 
Maltais.  Immoralite  des  femcnes,  37  etsuiv. 
Misere  des  Maltais,  4,  11  et  i5.  Contraste 
moral  enire  les  Maliais  et  les  Siciliens,  9. 
Langue,  44  et  45. 

Marshal  (grand)  d*Auvergne.  Ses  fonc- 
tions,  ia5. 

Margat  (chAteau  de).  Les  chevahers  s'y 
refugient  vers  z  191 ,  73. 11  est  repris  sur  les 
chevaliers  par  Mansour,  soudan  d*]^pte, 
en  1284,  75. 

Marsa-Scalla ,  fortifie  par  Alophe  de  Y  igna- 
court,  XI 6. 

Marsa-Scirocco,  forlifie  par  Alophe  de  Yi- 
gnacoiirt,  116.^ 

Messine.  Trembiement  de  terre,  x45  et 
suiv. 

Michel  (fort  Saint-).  Sa  construction, 
93. 

Miel.  Excellente  qualitedu  miel  de  Malte. 
Sa  renommee  dans  I'antiquite,  z5. 

Milly  (Jacques  de),  treute-cinquieme 
grand  mailre.  Elu  en  1454.  Les  reglements 
de  rOrdre  modifies  par  le  pape  Pie  U.  At- 


laque  des  Turcs  oontre  Rhodes.  Milly  meurt 
en  1461,  79-80. 

Monnaie  de  cunyeolion  apres  le  siege  par 
les  Turci,  108.  Id.,^  sous  le  roagistere  de 
Lascaris,  ia8.  Id.,  pendant  le  blocus  sons 
les  Fran^ais,  171. 

Monstre  de  Rhodes.  Son  histoire,  78-79. 

Montaigu  (Guerin  de),  Ireizieme  graod 
mailre.  l^u  en  1208.  Mori  en  xa3o.  Andre, 
roi  de  Hongrie,  entre  dans  Tordre  de  Saial- 
Jean,  74. 

Monte  (de) ,  quarante-huitxeme  grand  xnai- 
tre.  tlu  en  i568.  Termine  la  construction 
de  la  Cite  Yaletle.  tehees  de  la  marine  de 
rOrdre.  Sa  belle  conduite  a  la  balaille  de 
Lepante.  Le  convent  de  Sixene  en  Aragon 
rentre  sons  la  discipline  de  Malte.  Mort  de 
de  Monte  en  1572,  xxo. 

Mortuaire.  Revenu ,  >26. 

MouHns  (Roger  de) ,  septieme  grand  mai- 
tre.  Discussions  entre  les  cnevaliers  de  Saint- 
Jean  et  ceux  du  Temple  qui  degeuerent  en 
querelles,  puis  en  lutles  armees.  Alexan- 
dre in  iutervient  et  les  contraint  a  la  paix. 
Motifs  de  ces  querelles.  Le  haut  clerge  ac- 
cuse a  la  fois  les  deux  Ordres  au  concile  de 
Latran.  Mauvaise  siiuation  du  royaume  de 
Jerusalem.  Roger  de  Moulins,  acconipagne 
du  patriarche  de  Jerusalem  et  du  grand  ma- 
rechal  des  templiers,  se  rend  aupres  de  di- 
vers princes  chretiens  et  n*en  obtient  aucun 
secours.  Saladin  se  ligue  avcc  Raymond  de 
Tripoli  et  vient  met  tre  le  siege  devant  Saint- 
Jean  d'Acre.  Roger  de  Moulins  est  tu^  dans 
uue  sortie,  72  et  suiv. 


N 


Nageurs  maltau,  xox. 

Naillac  (Philibert  de^,  trente-deuxieme 
|rand  maltre.  fialaille  de  Nicopolis  contre 
Bajazet  !«''.  Inutile  acquisition  ae  la  Moree. 
Mort  de  NaiUac  en  1421  ^  79. 


Noblesse  maltaise  exdue  de  TOrdre.  Com- 
ment elle  eludait  cette  loi,  xxi. 

Normands.  Le  comte  Roger  de  Norman- 
die  s*empare  de  Malte.  Revolie  des  Arabes. 
fls  sont  expuises  de  Tile,  62. 


O 


Oiseaux.  Numeration  des  oiieaux  qu*on 
tronve  &  Malte,  14. 

Omedes  (d"),  quaranteKanquieme  grand 
mailre.  ^u  en  i536.  Expedition  de  Charles- 
Quint  oontre  Al^r.  Belle  conduite  des  che- 
valiers. Expedition  oontre  Dragut.  Prise 
d'Africa.  La  Cite  NoUble  menaoee  [mt  les 
Tm-GS.  Avarice  du  grand  maltre.  Prise  du 
Goze.  lAchete  du  gouvemeur  de  ortte  place. 
Siege  et  prise  de  Tripoli  par  Dragut  Infamie 
du  grand  maltre.  Admurable  conduite  de 


Yillegagnon  qui  la  devoile.  Construction  du 
chAteau  Saint-Elme  et  du  fori  Saint-Michel. 
tehee  en  Alrique.  Mort  de  d'Omedes,  88 

Oranges  de  Malte.  Ce  sont  les  meiUeurei 
de  TEurope,  xa. 

Ordre  de  Malle  (histoire  de  T),  65. 

Orgaoisatiou  de  I'ordre  de  Malte,  117. 

Ornieres  antiques,  a3. 

Othman  (le  Pere),  cause  de  guem  eiitrt 
les  chevaliers  et  les  Turcs,  128, 
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Papes.  S*aUribuent  1e  droit  de  jtiger  el  6e 
d^s«r  les  grands  mattres ,  x  1 5 ,  el  de  nom- 
mer  atix  commanderies  dltalie,  117.  5>ou- 
tienne nt  les  inquisiteurs  a  Mahe  cootre  Tauto- 
rite  des  grands  mailres ,  x  x6.  Pie  YI  consent 
a  rereetion  de  prieur^  poor  les  catholiques 
do  ril  grec,  x55.  Yoyez  Cierge,  l&T^ue,  In- 
quisiteur. 

Patentata  de  rinquisiteur  et  de  I'er^ue  de 
Malte.  Leurs  prmleges,  xxi.  ' 

Paal  I^,  empereur  de  Russie,  soixante  et 
dixieme  et  dernier  grand  maltre.  Cr6e  iitt 
grand  prieur^  de  Russie ;  est  d^core  du  tilre 
de  grand-croix  de  I'Ordre,  x5o.  Acreple  le 
titrc  de  protecteur  de  TOrdre,  x5i.  Appui 
quMI  lui  pr^te  lors  des  preparatifs  de  I  ex- 
pedition des  Fran^ais  en  Egypte ,  1 54.  Grand- 
due,  noiiveau-ne,  derore  de  la  grand*  croix 
de  I'Ordre.  Creation  d'nne  langne  g^noise  en 
Rnssie.  Predion  de  prieur^  pour  les  catho- 
liques du  rit  grec,  x55.  Paul  est  e!u  grand 
naitre  par  detix  ou  trois  langiies,  x54.  In- 
trigues a  Sainl-P^lersboorg.  Avilissement  de 
I'Ordre,  x65  et  sqit.  Paul  abandonne  les 
Anglais  qui  assiegent  Malte,  x68.  Traiti 
d'AmJens,  176. 

Paul  (Saint).  Get  ap6tre  a-t-il  fait  nau- 
frage  k  Malte?  Dissertation  sur  cette  ques- 
tion, 17  et  x6.  Port  Saint-Paul  et  Sassodi 
San  Paolo,  au  Goze,  5x. 

Paale  (Antoine  de) ,  cinqiiante-qtiatrieme 
grand  maitre.  ^u  en  xGaS.  II  est  oblige  de 
ae  justifier  au  tribunal  du  saint  si^e  contre 
une  accusation  de  mauvaises  moeurs.  Mecon- 
teniement  cause  par  les  pretentions  d*Urbain 
Ym.  Revision  des  statuls  de  I'Ordre.  De 
Piftule  meurt  en  i636,  116  et  suivantes. 

Pteheurs.  Intrepidity  des  pteheors  goxi- 
tains,  5o. 

Pelaagea ,  ^poqae  ptiasgique ;  roonumenis 
de  oette  pcriode;  la  tour  dea  Geanis  au  Goxe, 
5a  et  sniv. 

FerellosdelLocafull  (Raymond),  soixan- 
te-deuxieme  grand  maitre.  ^u  en  1697. 
Ambassadeur  de  Pierre  le  Grand  k  Malte. 
Fin  des  diacotuons  entre  le  clergi  de  Malic 
et  rOrdre.  Querelle  avec  Tinquisiteur  Delci. 
FonnatioB  d'one  cscadre  de  bitimeals  de 


haiil-bord.  Sucres  maritimes.  ie  comman- 
dcur  de  Laugon.  Mort  de  Peretlos,  i38. 

Peste  a  Malte  dans  le  seizieme  siecle ,  ii5. 
Idem  sous  Nicolas  Coloner,  x34. 

Pheniciens.  Leur  etablissement  a  Malte. 
Monnments ,  medaitles  et  debris  arcli^olo- 
giqties  de  cette  pModede  Thistoire  de  Malte, 
54  et  suiv. 

Pierres.  Les  pierres  de  Malte  aont  extrA- 
mement  tendres  et  poreuses.  Pierres  puantes. 
Atantages  precieux  des  pierres  de  Mahe 
pour  la  construction ,  7  et  8. 

Pigeons.  Les  pigeons  de  Malte  font  leurs 
nids  dans  les  rochers  du  littoral.  Maniere 
dout  les  Maltais  leur  font  la  chasse.  Anec- 
dote, x3  et  14. 

Pilier  on  chef  de  langue,  1x8. 

Pins  ( Odon  de ) ,  vingt-deoxieme  grand 
maitre.  Son  incapacity ,  77. 

Pins  (Roger  de),  ringt-huitieme  grand 
inaftre.  ^u  en  i355.  On  pense  k  conquerir 
la  Moree  poury  etablir  TOrdre,  79. 

Pinto  de  Fonseca,  soixanie-sixieme  grand 
maitre.  tXu  en  X741.  Situation  morale  de 
I'Ordre.  Mcnirs  dMgl^es.  Genes  offre  la 
Cone  k  Pinto.  R^volte  des  esclaves  k  Malte. 
Mort  de  Pinto ,  x4i  et  suiv. 

Pirateries  des  Maltais,  ia8. 

Plaidoiries.  Comment  elles  avaient  lieu , 
lax. 

Poissons.  II  y  en  a  nne  grande  quantite 
dans  les  parages  de  Malte,  14. 

Pologiie.  Les  biens  qu'y  possiedait  I'Ordre 
lui  sont  rendus,  x45. 

Pont  (Pierre  du),  quarante-troisieme  grand 
maitre.  Defiaite  de  Barberousse.  Prise  de 
Tunis,  88. 

Population  de  Malte ;  die  est  hors  de  prob 
portion  avec  Teteudue  de  cette  ile,  3. 
;    Ports,  l^umerttion  des  nombreux  ports 
de  Malte,  x6. 

Poussidgue  a  Malte,  i54-i63. 

Pr^lres  d*obedienoe ,  x x8. 

Prieures,  118. 

Productions  du  sol ,  xo. 

Proteslanu  dans  le  seixieme  sitde.  Les 
papes  les  laissaient  s'emparer  des  < 
denes,  gS, 


R 


RtMiiflt  (Boflredon  de).  8a  position  pe- 
nninire,  i54.  Rend  an  grand  malire  lei 
I  da  irmr  de  TOrdre.  Eat  enferme  an 
diAt«ftu  Saiat-Aiive,  f6a.  U  hit  en  aoric 


que  les  envoyes  du  grand  maitre  partent 
sans  instructions  pour  la  capitulation  k  oon* 
sentir ,  i6a.  Son  r61e  dans  la  diicmsion  de 
cette  capitulation,  x63. 
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Rastadt  (congres  de).  L'Ordre  ne  pent 
obleiiir  de  s'y  faire  represeiiter ,  i5a. 

Raymond,  comte  de  Triimli,  se  ligue 
avec  Saladin  contre  ies  cbretiens  de  TOrient. 
Est  acx^use  d'avoir  assassine  le  grand  mail  re 
Roger  de  Moulios  au  siege  de  Saint  Jean* 
d*Acre,  73. 

Reception  des  chevaliers ,  1 19  et  suiv. 

Redia ,  vice-roi  de  Siciie ,  cinquanle- 
sixieroe  grand  maitre.  itlu  en  1657.  L*in- 
quisiteur  s*oppose  a  son  election.  Le  pape 
la  conlirme.  Mort  de  Redin,  x3a. 

Reggio.  Tremblement  de  terre,  i45  et 
suiv. 

Regiment  de  Malte.  Sa  creation ,  i45. 

Renfort  de  Tegard  ,  ou  cour  d'appei,  lai. 

Responsions,  ia6. 

Revel  (Ungues  de) ,  dix-neuvieme  grand 
mailre.  Les  maisons  de  I'Ordre  sont  taxees 
pour  subvenir  aux  besoins  de  la  guerre  en 
Orient.  Hugues  meurt  en  1278,  75. 

Rhodes.  Guillanme  de  Yillaret  peme  a  y 
transporter  le  siege  de  TOrdre,  77,  EUeest 
conqnise  par  Foulquesde  Yillaret.  Attaquee 
par  Othman ,  eile  est  secourne  par  Ame- 
uee  Y  de  Savoie.  Hisloire  du  mouslre  de 
Rhodes,  78.  L'ile  est  deux  fois  defendue 
sous  Jean  de  Lastic  contre  le  soudan  d'£- 
gypte  qui  sen  reconnait  enfin  le  vassal,  79. 
Desoente  des  Turcs ,  80.  Siege  et  prise  de 
Rhodes  par  Soliman ,  81  el  suiv. 

Ricazoli  (fort).  Sa  construction,  x34. 

Rochers.  Impression  que  cause  la  vue 
des  rochers  du  Goze  dans  la  mer ,  5o. 

Rohan  (Emmanuel  de) ,  soixante-huitieme 


grand  mailre.  tXu  en  1775.  Relachement 
dans  la  discipline.  Reformes  tentees  par 
Rohan.  Linstructton  publique  eucouragee. 
Constniclion  d\in  observatoire.  ]^ection 
d*un  nouveau  tribunal.  Convocation  d'un 
chapitre  general  de  TOrdre.  Finances ,  i44* 
Adjonction  des  chevaliers  de  Saint-Lazare. 
Creation  d'nne  nouvelle  langiie  de  Bavierc. 
Accroissement  de  TOrdre  en  Pologne  el  en 
Russie.  Creation  du  i-egiment  de  Malte. 
Tremblement  de  terre  en  Siciie,  14 5.  Belle 
condnite  des  chevaliers.  L'ev^uc  de  Reg- 
gio ,  146.  Le  commandant  de  JVflcssine ,  147 
et  suiv.  L'assemblee  legislative  decrete  la 
destruction  de  Tordre  de  Malte  co  France. 
Affluence  des  chevaliers  a  Malte.  Negocia- 
lions  avec  C^itberine  IL  Avenemcnt  de  Paul 
I^.  Ycritable  importance  de  Tile  de  Malte 
a  cette  epoque,  149.  Le  baiili  de  Litta, 
ministre  plenipotentiaire  de  TOrdre  a  Saint- 
Petcrsbourg.  I^rection  d'un  grand  prieure 
de  Russie.  Paul  I^*"  grand-croix  de  1  Ordre. 
Mort  de  Rohan,  x5o. 

Romains.  Letu'  etablissement  a  Malte. 
Leur  politique  prudenle  a  Tegard  d^  habi- 
tants de  cette  colonie.  Prosperite  du  com- 
merce et  de  rindustriesous  1  administration 
romaine.  Monuments  de  cet  te  periode ;  lampe 
aepulcrale ,  statuls  et  medailles ;  fragments 
de  sculpture,  58  et  59. 

Romegas.  Sa  conspiration  contre  le  grand 
maitre  la  Cassiere,  xia  et  suiv. 

Russie.  Ambassadeur  de  Pierre  le  Grand 
a  Malte,.  x36.  Les  biens  de  I'Ordre  y  sont 
augmentes,  z45.  Yoy.  PaulP^ 


fiaint-Jaille  (Didier  de),  quarante-qua- 
trieroe  f^rand  maitre.  ^lu  en  i535,  88. 

Saladin  prend  le  titre  de  soudan  d'l^yp- 
te,  7a.  Se  ligue  avec  Raymond  de  Tripoli 
contre  Ics  cbretiens,  et  assiege  Saint-Jean- 
d*Acre.  S'ai  empare  ainsi  que  de  Jerusa- 
lem, 73. 

Saline  de  Thorloger.  Phenomene  physique 
dans  rile  dn  Goze,  47. 

Saly  (Gilbert  de),  quatrieme grand  mailre 
de  I'ordre  de  Saint-Jean.  II  assiste  a  la  prise 
de  Leontopolis.  II  viole  la  paix  conclue  avec 
le  soudan  d'^ypte.  Les  chevaliers  Pobli- 
gent  a  abdiquer,  7c. 

Sangle  (Claude  la),  quarante-sixieme  grand 
maitre.  Elu  eu  i553.  Fait  coutinuer  a  ses 
frais  les  fortiflcations  de  rile.  Nouvelle  mais 
inutile  atlaqne  de  Dragut.  Mort  de  la  Sangle 
en  i557,  93-94. 


Siege  de  Malte  par  les  Turcs ,  95  a  107. 
Par  les  Franqais,  x59  et  suiv. 

Situation  geographique  de  Malte,  i. 

Sixene.  Ce  oouvent  situe  en  Aragon,  entre 
sous  la  discipline  de  Malte.  Costume  pit- 
toresque  des  religieuses  ,110. 

Sceurs  hospitalieres  de  Saint-Jean.  Slles 
passent  en  Europe  vers  ii9t ,  73. 

Sol  de  Malte.  Yoyez  Malte. 

Somptuatres  (reglements)/de  Jean  de  Yil- 
laret, 76. 

Siatuts  de  I'ordre  revises  sous  le  magistere 
de  de  Paule,  1x7.  Modifies  par  lenape  Pie 
n.  Rassembles  pour  la  premiere  fois  sous 
Raymond  Berenger,  79-80. 

Sulla.  Plante  particuliepi  i  Malte  et  an 
Goze.  Elle  sert  de  nourritureaux  bestiaoz,  x3. 

Suprtoie  magistrat  dejudicature.  GreatioB 
de  oe  tribunal  etses  atlributions,  z44» 
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XiniMci  aoixante-itipUiiie  pwai  qmI-     itouffite  wiHitAti  Mort  du  SVR|4  maitre , 
trt.  ^u  en  1773.  Le  clerge  et  rinquisiteur      z43  et  144. 
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&ico5ta    (Pierre -B^jiymoQd],    trente«         Zondodari,   soixante  •  trQisiim^    ^  ..  .^ 

■ixieme gnind  maitre.  Creation  de  la  Ungu^  naitre.  tXn  en  i'jie.  Cite  pour  pDempii^. 

de  Casiille,  teon  «(  Portugal ,  80.  iSq. 

Zizini.  Histoire  de  ce  priqce ,  80. 
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Cit*  Talette,  n**  a 

Plan  geometral  de  Malte 

Fort  RicozoK 

Kue  Saiut-Jeaa 

Rue  Sainte-Uraule 

Fontaine 
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HISTOIRE  ET  DESCRIPTION 

DE  TOUS  LES  PEUPLES, 

DE  LEURS  REUGIONS,  MOEURS,  INDUSTRIE,  COUTUMES,  BTC. 


■^  ■  e  II  ^m  I 

SECONDE  PARTIE. 

ILES  AFRICAINES  DE  L'OCEAN  ATLANTIftUE, 

PAR  M.  D'AYEZAC. 

INTRODUCTION. 

Dhnarcation,  d'travers  POcSan^  en-  teindre  chaque  jour,  toutes  les  ties 

tre  les  domaines  insulaires  d'J/ri'  d'Occident  que  Tantiquite  put  con- 

que  et  dPJmerique.  nattre  ou  soup^onner ,  toutes  celles  que 

des  navigations  aventureuses  vinrent 

Dans  le  classement  general  que  nous  plus  tnra  ajouter  h  la  carte  de  nos 

avons  fait  des  ties  susceptibles  d'etre  connaissances  geographiaues,  devaient 

eomptees  comme  annexes  du  conti-  naturellement  ^tre  consider^es  comme 

Dent  africain ,  nous  avons  cru  devoir  des  appendices  du  continent  autour 

comprendre  en  une  seule  grande  divi-  duquel  elles  etaient  appr<;ues ;   mais 

sion  celles  qui ,  tantdt  groupees  en  ar-  quand  rimmortel  Genois,  osant  percer 

chipels,  tant6t  isolees  au  milieu  des  les  lointaines  obscurit6s  de  la  mer  Te- 

flots,  sont  r^pandues  h  la  surface  de  n6breuse,  eut   trouv^  un  continent 

Foc^n  Atlantique ,  dans  les  limites  immense  pour  limite  reelle  de  TOcean 

que  TAfrique  pent  revendiquer.  occidental,  il  devint  ntossaire  de  par- 

Quelles  sont  ces  limites  ?  Telle  est  Uf^et  entre  les  deux  mondes  cet  Ocean 

la  premiere  question  que  nous  devons  qui  baigne  de  part  et  d^autre  leurs  ri- 

Dous  poser  aujourd^hui ,  en  ^tendant  yages. 

des  rc^rds  incertains  sur  cet  immense  Cette  division,  ce  n^est  point  la  g^- 

domaine  liquide  oili ,  de  temps  imm^  graphic  qui  fut  la  premiere  a  la  pro- 

morial ,  r^ne  sans  partage  le  nom  voquer ;  elle  fut  la  suite  de  rivalit^s 

afiricain  d* Atlas.  politiques  bient^t  Closes  entre  les 

Avant  qu'une  decouverte  fameuse  Portugais  qui  venaient  de  frayer  la 

fHkt  venue  r^v^ler  a  Tancien  monde  route  maritime  des  Indes  orientales 

Texistence  d*un  monde  nouveau  par  en  contournant  les  cdtes  africaines, 

dela  oette  nier  oik  le  soleil  allait  s'e-  et  les  Espagnols  qui ,  pour  avoir  ac* 
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cueilli  le  r6ve  stibHmc  de  Colomb ,  se 
trouvaient  a  la  fois  !es  d^couvreurs  et 
les  maitres  des  Indes  occidentales.  Le 
pape  Alexandre  VI  fut  appel6  a  deci- 
der la  question;  et,  par  upe  balle  oe- 
lebre ,  du  14  mai  1494,  il  fix^  la  ligne 
de  demarcation  qui  devait  s^^parer  d6- 
sormais  le  domame  respectif  des  Cas- 
tillans  possesseursdunouveau  monde, 
et  des  Lusiades  explorateui*s  de  I'Afri- 
que  et  de  TAsie ,  en  traqant  d'un  p6le 
k  Tautre  une  ligne  qui  passdt  h  c^nt 
lieues  a  Touest  des  Azores  et  des  ties 
du  Cap- Vert,  laissant  ayx  Portugais 
tout  ce  qui  ^tait  en  de^ ,  attribuant 
aux  rois  de  Castilte  et  de  L^n  tout  ce 
qui  etaitau  delliC)- 

Sans  discuter  la  legitimit^  d*une 
pareille  decision,  dpnt,  an  surplus,  la 
valeur  politique  nous  inquifete  aujour- 
d'hui  fort  peu,  nous  n'h^sitons  pas  k 
la  prendre  pour  ^ide  dans  notre  de- 
part g^o£;rapbique  des  ties  africaines 
et  de  celles  d'Am^rique;  seulement, 
comme  les  Acjores  se  trouvent  piM 
avanc6es  a  Toccident  que  les  ties  du 
Cap-Vert,  de  telle  manieri^  qqe  W  me- 
ridien  de  27*»  40'  a  Touest  de  Paris , 
marque  a  la  fois  Pextremite  orientcole 
du  groupe  des  Azores .  et  I'extremit^ 
occfdentale  de  rarchipel  du  Cap- Vert, 
il  convient  d' observer  que  la  ligne  de 
demarcation ,  k  moins  d'etre  flexueu- 

(*)  «  De  DOstr&  mer&  liberalitate  et  e\ 
«  f  ertA  scientia  ac  de  Apostolicae  polestatM 
«  plenitiidine,  omnes  insulaset  terras  firmas 
<T  inventas  et  inreniendas ,  deteclas  et  dete- 
K  gendas  ▼ersiis  occidentem  el  meridiem , 
*  fabricando  et  construendo  tinam  lineam 
«  a  polo  arrtico  scilicet  septentrrone  ad  po- 
tt Itini  antarcttcum  scilicet  meridiem ,  que 
«<  iiuea  distet  a  quAlibet  insiilariim  qu»  vul- 
«  KartCernuncnpanturtfiff  /f?i  J^ores  et  Cabo^ 
«  Fenie  centum  laucis  vefsjis  occid«Drem  el 
«  meridiem ,  auctoritate  omnipoteDtis  I>ei 
«  Dobis  ia  bealo  Petro  conoessA  ac  vicaria- 
« tAs  Jesii-Christi  quo  fangimtir  in  ttrris; 
«ciim  omnibus  illonim  domioiis,  ciritft* 
«  libus,  caslris,  lods  cl  villis,  juribuaqoa 
«  et  jiirisdictioDibus  ac  pertinentiis  universis, 
«  TobiH  Iiffiredibusque  et  successoribus  ves- 
n  tris  Caslellffi  et  Legionis  regibus  in  perpe* 
«  tiiiim  tenore praesentiarum  dpnamu8,oonr 
«  ccdimus  et  assignamus,  etc.  * 


ise,  doit  ^re  prise  a  cent  lieues  de 
ce  meridien  commun,  et  coTndder 
elle-m^me,  des  lors,  avec  celui  de 
92**  40'  a  I'oue^t  de  Paris.  Au  nord 
oomme  au  sud,  les  parall^les  de  40  de- 
gr<^s  de  latitude  marquent  une  limite 
paturelle^  que  le  domaine  de  TAfrique 
kie  saurait  d^passer  sans  empi^tement 
sur  les  mers  d'Europe ,  ou  sur  celles 
que  peuvent  revendiquer  les  terres 
australes. 

Distribution ,  en  divers  groupes,  des 
ties  africaines  de  VOcian  J  Han- 
tique. 

Dans  ces  bornes  se  trouvent  com- 
^ris,  du  nord  au  sud,  les  quatre  archi- 
pels  des  Acores ,  de  Madere ,  des  Ca- 
naries, et  du  Cap-Vert,  en  ces  parages 
oil  les  traditions  anticiues  placent  la 
probl^matique  Atlantide;  puis,  du 
fond  du  golfe  de  Guin^e,  la  cbatne 
d'tles  de  Fernan-do-Po ,  du  Prince, 
de  Saint-Thomas  et  d'Anno-Bon,  in- 
t^ressantes  aujourd'hui  par  Timpor- 
tance  commerciale  que  leur  attribuent 
da  recentes  transactions  politiquesf; 
enfin,  jalonnant  la  route  de  Tlnde, 
rtle  douteuse  de  .SainMdathieu ,  TAs- 
censlon,  Sainte-H61ene,  a  jamais  illus- 
tr^e  par  Texil  du  plus  grand  homme 
de  guerre  des  temps  modernes;  et  un 
peu  ^  Fecart,  le  Penedo  de  San-Pedro, 
lea  rocbers  de  Martin  Vaz,  oeux  de 
Tristan  da  Cunba,  et  de  Diego  Alrarez. 

L'enum^ration  que  nousvenonsde 
faire  suffit  pour  montrer  la  conve* 
nance  de  considerer  sucpessivement 
toutes  ces  ties  comme  formant  trois 
grandes  divisions;  run0  coipprenant 
les  archipels  qui  occupent  aujourd'bal 
IVmplacement  de  Tancienne  Atlantide; 
qne  autre,  les  ilea  du  golfe  de  Guia^; 
et  une  troisieme,  les  stations  succesF 
sives  de  la  grande  route  des  Indes.  Cat 
arrangement  est  en  (>arfaite  harmosi^ 
avec  les  indications  de  Tbistoire,  qui 
rattache  k  la  premiere  ses  plus  yietliei 
traditions;  k  la  deuxi^me,  les  explora- 
tions littorales  anterieures  au  ftassage 
du  c^p  de  Boone -^sp^aocet  at^  d  k 
derniere,  les  decouvertas  qui  furant  la 
consequence  des  reladious  mflopitimei 
nouveilement  ouvertes  avec  TOrieat. 
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Mnis  rimportance  de  ces  divisions 
successives  est  tres-diverse  sous  tous 
les  rapports;  et  la  premiere  semble 
effacer  les  deux  autres  par  T^tendue 
des  developpements  qu'elle  reclame  : 
le  lien  traoitionnel  et  conjectural  (jui 
permet  de  r^unir  sous  un  seul  point 
de  vue  les  quatrearchipels  atlantiques 
n*est  point  d*ailleurs  assez  fort  pour 
les  constituer  en  un  seul  tout  homo^ 
gene.  Apres  le  coup  d'oeil  historique 
a*ensennble  qui  les  si^nale  en  commun 
ainsi  que  les  debris  d*un  continent  ef- 
fondre ,  ou  comme  un  monde  de  mer- 
yeiltes  ou  les  legendes  du  moyen  dge 
aussi  bien  que  celles  de  Fantiauit^ 
classique  pla^aient  le  s^jour  insulaire 
des  bienheureux ;  au  sortir  de  cette  nua- 


eeuse  atmosphere  de  oomeetaves  at 
de  fables,  les  archtpels  de  la  mer  ooci* 
dentale  se  montrent  k  nous  comme 
autant  de  groupes  mutnellemeat  ind^ 
pendants,  qui  exigent  cbacun  luie  des- 
cription particulite  et  une  bistoire 
s^par^e. 

Tel  est  done  Fordre  dans  leqoel  nous 
devons  proceder  nous-m^me  dans  cette 
partie  de  notre  travail.  D'abord  lea 
antiques  traditions  de  continents  per;- 
dus,  et  les  legendes  d'tles  merveilleuses 
de  rOc^an  occidental ;  puis  tour  ^  tour 
les  Azores ;  Madere  et  ses  annexes,  les 
Canaries,  les  ties  du  Cap-Vert ;  ensuite 
rarchipel  de  Guln^ ;  enfin  les  escales 
de  la  grande  route  dea  Indes  ohea« 
tales. 


ANCIENNES   TRADITIONS  DE  L'OC^AN 
ATLAHTIQUE. 


Ce  n'est  point  ^  la  th^oeonie  des 
Grecs  que  nous  voulons  ici  demander 
rhistoire  du  vieil  Ocean ;  ce  n*est  pas 
le  fils  du  del  et  de  la  Terre ,  le  frere 
et  r^poux  de  Telhys,  le  p^re  des 
soixante  et  douze  Oceanides,  Taieul 
des  Nereides,  des  Pborcydes  et  des 
Hyades,  dont  nous  voulons  tenter  ici 
de  debrouiller  le  mythe  obscur.  Nous 
n'avons  m^me  point  a  cbercher  sur  fa 
bordure  du  merveilleux  bouclier  forg^ 
par  Vulcain ,  et  cbant6  par  Homire , 
ou  sur  les  pans  du  vaste  manteau  his* 
torii  par  Jupiter  lui-mSme,  et  c^l^- 
bre  par  Pb^r^cyde  de  Syra ,  TOcean 
servant  de  limites  a  la  terre  habitable, 
et  coulant  comme  un  fleuve  autour 
d'elle. 

LaissoDs  a  Tecart  de  notre  s^rieuse 
etude  les  mythologues  et  les  poetes , 
et  leurs  decevantes  fictions  :  laissons 
ledivin  Homdre  retirer,  a  rorient,des 
profondeurs  oc^niques,  le  flambeau  du 
jour  qu'il  ira  replonger,  au  couchani, 
dans  les  m^mes  ondes  C*) ;  laissons 

O  *£(  &xaXa^t«o  BaOv^^u  Xlxtovolo. 

'Ev  V  litia*  'Dxeav^  Xatticp6v  vijn^ 
/W.,Vni,485. 


Orph^e  tracer,  autour  de  notre  terre, 
le  cercle  ot^  il  fait  rouler  sans  terme 
un  oc^an  infatigable  et  limpide  (*). 
Nous  avons  bien  assez  des  philoso- 
phes,  des  cosmographes  et  des  histo* 
riens  pour  nous  montrer,  comme  Pao- 
teur  au  livre  aristotelique  Du  MondSy 
•  la  terre  habitee  formant  une  seole 
«  masse  insulaire  au  milieu  de  la  nker 
«  appelee  Atlantique ;  »  on  comme  Gi* 
c^ron ,  au  dernier  livre  de  sa  RipubU- 
que,  «  toute  la  terre  ramass^  en  une 
«  lie  6troite  et  longue,  plongeant  dans 
ft  cette  mer  que  Ton  decore  des  noms 
«  d'Atlantique,  de  grande  mer,  ou  d*0- 
«  c6an;  »...  ou  encore,  comme  Posei- 
donius  dans  Strabon ,  et  comme  Pin* 
tarque,  en  son  livre  De  la  fortune  de$ 
Romainsy  «  TOc^an  roulant  cireulaire- 
«  ment  ses  flots  autour  de  la  terre  ha* 
c^bitable. » 

Nous  n'avons  pas  a  nous  pr^occoper 
ici  de  cette  extension  du  nom  d'Atlan- 
tique sur  toute  la  p^riph^rie  du  monde 
alors  connu ;  ce  n'est.poi&t  cette  mer 

(*)  T^  xuxXov  axaiidtou  xaXXi^^oou  ^Dxcoe- 
voio 
•0«  Yaidv  8iv^fft  nipt?  Ixei  &»^f|a?. 
Or^b.  ,  de  Jupiter  et  de  Junon. 
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amphitrite,  ce  bahkr  mohhyth  ( mer 
amoiante)  comme  TappeUent  les  Ara- 
bes ,  que  nous  avons  a  considerer  en 
son  entier :  nous  devons  nous  borner 
exciusivement  k  la  portion  qui  consti- 
tuait  pour  les  anciens  la  mer  heape- 
rienney  c*est-a-dire  la  mer  du  soir, 
du  couchant ,  que  les  Arabes  denom- 
m^rent  ElrbaMir-el-mozhaUam  ( mer 
ten^breuse),  ou  bahhr-el-zholrndt 
(mer  de  tenebres),  avee  une  parfaite 
justesse.  Jamais ,  en  effet ,  obscurity 
plus  profonde  n*a  enveloppe  notions 
plus  mcertaines  sur  des  plages  inex- 
plorto. 

Les  premieres  connaissances  psi- 
tives  que  Tantiquit^  put  recueillir  au 
del^  descolonnesd^Hercule,  rest^rent, 
on  le  salt,  un  secret  national  pour  les 
Ph^oiciens,  qui  ne  craignnient  pas  de 
faire  sombrer  leurs  propres  navires 
a6n  d'assurer  la  perte  des  Strangers 
assez  hardis  pour  s*aventurer  sur  leurs 
traces.  S*il  transpira  quelque  chose 
de  leurs  decouvertes,  ce  ne  furent  que 
de  vagues  indices,  livres  au  caprice  de 
rimagi  nation  des  Grecs;  et  peut-^tre 
est-ce  \k  le  fondement  unique  des  re- 
cits  de  Theopompe  et  de  Platon,  aussi 
bien  que  des  traditions  morcelees  re- 
cueillies  ou  reproduites  par  Tauteur 
da  livre  aristot^lique  Des  oul-dire 
merveilletiXy  et  par  Diodore  de  Sicile. 

Donnons,  des  una  et  des  autres,  une 
analyse  rapide. 

La  Miropide  de  Thiopompe. 

Midas,  qui  vivait  dans  les  temps  he- 
roiques ,  et  qui  avait ,  comme  cnacun 
salt,  les  oreiiles  longues,  oreilles  fa- 
meuses  dans  tous  les  Ages  I...  Midas  re- 
gnait  sur  la  Phrygie ;  et  il  avait  en- 
tendu  parler  avec  grand  eloge  de  son 
contemporain  Sileue ,  roi  de  Carie  au 
dire  de  quelques-uns,  roi  de  Mysa  en 
Afrique  aapr^  Diodore,  savant  phi- 
losophe  selon  d'autres ,  ioyeux  et  in- 
souciant buveur  suivant  des  traditions 
qui  n'ont  guere  conserve  la  memoire 
que  de  son  gros  ventre ,  devenu  c^- 
lebre  presque  h  Tegal  des  oreilles  de 
Midas.  Quoi  qu'il  en  soit  des  ^uolibets 
dont  est  parsemee  cette  bistoire ,  Mi- 


das, malgr^  ses  longues  oreilles,  ou 
plut6t  a  cause  d*elles ,  car  elles  sont 
representees  par  quelques-uns  comme 
une  expression  m^taphorique  de  la 
haute  intelli^^ence  du  monarque  phry- 
gien,...  Midas  avait  eu  grande  envie 
de  posseder  a  sa  cour  le  savant  aima* 
ble  que  Bacchus  de  Thebes  avait  eu 
pour  pr^cepteur;  et  il  avait,  afin  d'y 
parvenir,  a  ce  que  racontent  les  poetes, 
employ^  la  supercherie,  de  donees  vio- 
lences, et  des  chatnes  de  fleurs. 

Uayant  ainsi  attire  pres  de  lui ,  il 
^outait  avec  avidity  ses  discours;  et 
dans  un  de  ces  doctes  entretiens,  il 
recut  de  son  h6te  les  revelations  g^o- 
graphiques  que  nous  a  transmises 
Theopompe  de  Chio,  dont  tAien  nous 
a  conserve  ce  curieux  fragment. 

«  L'Europe,  TAsie  et  la  Libye,  di- 
sait  Silene ,  ^taient  autant  d  lies  au- 
tour  desquelles  circulait  TOcenn;  en 
dehors  de  ce  monde  existait  un  con- 
tinent unique  d'une  immense  etendue, 
peuple  de  grands  animaux;  les  hom- 
mes  QUI  rhabitaient  avaient  une  sta- 
ture aouble  de  la  ndtre,  et  la  dur^e  de 
leur  vie  s'allongeait  dans  la  m^me 
proportion;  on  trouvait  chez  eux  de 
grandes  et  nombreuses  cites ,  des 
moeiirs  particulieres,  et  des  lois  tout 
diff^rentes  de  celles  qui  nous  regissent. 
II  y  avait  surtout  deux  cites,  les  plus 
considerables  en  Etendue,  qui  n'of- 
fraient  entre  elles  aucune  espece  de 
ressemblance ;  Tune  appelee  Makhi- 
mos  ou  la  Guerriere ,  rautre  FusebSs 
ou  la  Pieuse :  les  Eusebiens  vivaient 
dans  une  douce  paix,  recueillant  sans 
labeur  d'amples  moissons  des  fruits 
que  la  terre  leur  prodiguait  sans  cul- 
ture; exempts  de  maux,  ils  coulaient 
leurs  jours  dans  la  joie  et  le  bonheur; 
chez  eux ,  point  de  proces  :  ils  ^taient 
si  ^uitables,  que  les  dieux  monies  ne 
dedaignaient  pas  de  descendre  sotivent 
parmi  eux.  Les  citoyens  de  M;ikhimos, 
au  contraire ,  ^taient  tres-belliqueux , 
toujours  arm^,  toujours  en  guerre 
pour  subjuguer  leurs  voisins,  en  sorte 
que  cette  republique  commandait  eile 
seule  a  un  grand  nombre  de  nations ; 
elle  ne  comptait  pas  moins  de  deux 
cents  niyriades  d'habitants ;  peu  mou- 
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raient  de  maladies,  ils  p^rissaient 
presque  toujours  dans  les  combats, 
sous  les  coups  de  pierre  ou  de  inas- 
soe,  car  ils  n*avaient  pas  a  redouter 
d'etre  blesses  par  le  fer.  Ils  poss^- 
daieut  tant  d*or  et  d'argent,  que  Tor 
avail  a  leurs  yeux  nioins  de  prix  que 
le  fer  n*eo  a  pobr  nous.  Une  fois  ils  ten- 
terent  de  venir  dans  nos  ties;  et 
d'innombrables  guerriers ,  traversant 
rOcean,  arriverent  jusque  chez  les 
fiyperboreens ;  mais  ayant  apuris  que 
nous  regardions  eomine  les  plus  heu- 
reux  de  ia  terre  ces  peuples  dont  la 
▼ie  s'ecoulait  obscure  et  sans  gloire, 
ils  meprisereiit  une  telle  conqulte,  et 
dedaignerent  d'aller  plus  loin. 

«  Mais  voici  le  plus  merveilleux  du 
recit  de  Silene :  Des  hommes  appeles 
MiropeSy  constitues  en  cites  nom- 
breuses  et  considerables,  occupaient 
une  vaste  r^on  qui  se  tenninait  k 
une  espece  d*ablme  appeie  Anostos^ 
rempli  d*une  vapeur  sombre  et  rou- 
£eStre.  Dans  ce  pays  coulaient  deux 
lleuves.  Tun  de  la  Joie,  Tautre  de  la 
TrUtesse,  bordes  d*arbres  semblables 
a  de  grands  platanes,  et  dont  les  fruits 
participaient  a  la  nature  et  a  ia  vertu 
du  fleuve  pres  duquel  ils  naissaient : 
les  cueillait-on  sur  les  rives  de  la  Tris- 
tesse,  celui  qui  en  mangeait  versait 
desormais  d'incessantes  larmes,  pas- 
sait  le  reste  de  sa  vie  dans  les  pieurs, 
et  tinissait  par  mourir  de  cbagrui.  Les 
'  fruits  cueillis  sur  les  bords  du  fleuve 
de  la  Joie  avaient  un  effet  tout  con- 
traire ;  celui  qui  en  goQtait  perdait  le 
ddsir  de  ce  qu'il  avait  le  plus  recher- 
che, oubliait  ce  qu*il  avait  cheri,  et 
rajeunissant  graduellement,  repassait 
tour^  tour  de  la  vieiilesse  a  Tage  vi- 
ril ,  a  la  jeunesse,  a  I'adolescence ,  au 
premier  age,  jusqu*a  ce  qu'enfin  il  re- 
tourn^t  au  neant. » 

Voila  ie  r^it  aue  Theopompe  de 
Chio  mettait  dans  la  boucbe  de  Silene. 
Elien,  en  le  r^p^tant,  n'y  voulait  point 
ajouter  foi ,  et  ne  voyait  dans  Theo- 
pompe, ici  comme  ailleurs,  qu'un  sim- 
ple mythologue.  Nous  n*avons  ^arde 
d'aocorder  plus  de  valeur  qu'£lien  a 
Tablme  sans  issue  et  aux  fleuves  mer- 
veilleux de  la  M6ropide ;  mais  Tindica- 
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tion  mime  de  cette  eontr^  trahissait 
du  rooins  une  vague  notion  de  I'exis- 
tence  r^elle  d*une  grande  terre  d*Occi- 
dent,  que  les  revolutions  physiques 
ont  ensuite  fait  disparaftre,  aiusi  que 
va  nous  le  raconter  Platon. 

VAtlanHde  de  Platon. 

Ici  la  tradition ,  rev^tue  de  formcg 

f)lus  serieuses ,  se  produit  avec  toute 
a  gravite  d'une  narration  historique. 
Critias  avait,  en  sa  jeunesse,  partag^ 
avec  son  pere  Dropidas  rintimite  de 
Solon,  le  legislateur  d'Athenes  et  Tun 
des  sept  sages  de  la  Grece.  II  avait  en* 
tendu  de  sa  boucbe  des  r^cits  que  sa 
m^moire  avait  precieusement  conser* 
ves;  et  dans  sa  vieiilesse  il  les  trans- 
mit a  son  petit -Gls  Critias,  alors  en- 
fant. Le  divin  Platon,  evoquant  a  son 
tour  ces  vieux  souvenirs,  dans  les  deux 
dialogues  qu'il  a  intitules ,  Tun  Timie, 
et  V autre  Critias.  place  dans  la  bouche 
de  Tun  des  interfocuteurs,  Critias,  ar- . 
riere-petit-fils  de  Dropidas,  le  r6cit 
des  conversations  qu'a  I'dge  de  dix 
ans  11  avait  entendues  de  son  aieul , 
alors  nonagenaire. 

Un  jour  que  devant  celui-ci  etaient 
vant^s,  pour  lui  complaire,  les  talents 
poetiques  de  Solon,  le  vieijlard  s*etait 
eerie  que  certes  le  grand  legislateur 
ne  TeOt  c^de ,  comme  noete,  ni  a  Ho- 
mere  ni  a  Hesiode ,  si  les  troubles  po- 
litimies  de  sa  patrie  ne  lui  eus&ent  ot6 
le  loisir  d'achever  la  grande  Epopee 
qiril  avait  entreprise  a  son  retour 
d'l^gvpte :  le  sujet  en  etait  d'un  bien 
hautinter^t;  c'etait  Thistoire  des  plus 
anciennes  luttes  de  la  Grece  primitive 
contre  les  peuples  Strangers.  Ces  ^vd- 
nements  avaient  ete  effaces  de  la  m^- 
moire  des  hommes  par  une  grande 
revolution  physique  qui,  engloutissant 
sons  les  eaux  debordees  les  villes  et 
leur  civilisation,  n'avait  ^pargn^  que 
les  grossiers  habitants  des  montagnes, 
bientot  redevenus  presque  sauvages 
sous  Tempire  de  la  misere  et  des  pre- 
mieres necessites,  et  n'ayant  pu  re- 
naftre  h  une  civilisation  nouvelle  qu*a 
travers  de  longues  ^preuves  et  une  en- 
fance  lente,  comme  celle  de  toutes  les 
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MtioQI  tNirbares.  L'fisypte,  qui  se 
trouvaiti  par  un  qeureux  privilege,  h 
Tftbri  de  pareilles  catastrophes ,  avait 
pu  eouserver  dans  ^es  livres  et  sur  ses 
monuments  la  tradition  ecrite  de  ces 
temps  antiques,  et  c*est  la  que  Soion 
Favait  recueiliie. 

Solon  avail  re^n  boji  accueil  des  ha- 
bitants de  SaiSfiondeepar  la  d^esse 
Iieitb>  la  m^oae  quel* Athene  des  Grecs; 
et  il  avaJt  eu  avec  leurs  pr^tres  de  sa- 
yantes  conversations.  Un  jour  qu'il 
^voquait  devant  eux  les  plus  ancienues 
traditions  de  sa  patrie,  le  premier 
Phoronte,  Niob^,  le  deluge,  Fyrrha, 
Deucalion,  et  lea  terni^s  heroiques,  un 
des  vieux  prtoes  se  recria  sur  la  nou- 
▼eaqt^  relative  de  pareiis  recits,  et^  ^ 
sa  pri^re,  lui  derouia  Thistoire  des 
siecles  ant^rieurs  au  grand  cataclysme 
qui  avait  replonge  la  Grece  dans  la 
farbarie :  il  indiqua  la  fondation  de 
la  pr^mi^e  cite  Athenienne  mille  ans 
j^vant  la  fondation  de  Sals,  dont  les 
annates ,  gravees  en  caracteres  sacr^ 
dans  les  temples,  embrassaient  un  es- 
pacede  huit  mille  ans  :  il  rappela  quel- 
ques  institutions  de  cette  antique 
Atbenes ,  en  tout  semblables  h  ceiies 
de  Sa'is,  et  poursuivit  ainsl : 

«  Nos  monuments  ecrits  cel^brent 
«  beaucoup  de  grandes  actions  de  votre 
«  dtei  mais  une  surtout  plus  grande 
«  ^t  plus  belle  que  toutes  les  autres  : 
« ils  disent  en  efTet  comment  votre 
«  cit^  aneantit  jadis  une  puissance 
«  formidable  qui ,  de  la  mer  Atlanti- 
«  que,  s'avan^it  pour  envahir  k  la  fois 
«  f  Europe  enti^re  et  TAsie.  Car  on 
«  pouvait  alors  ^averser  cette  mer  :  il 
«y  avait,  devant  Tembouchure  que 
c  vous  appelez  les  Colonnes  d'Hercule, 
c  une  fie  plus  grande  que  la  Libye  et 
«  TAsie  ensemble,  et  (Tou  les  naviga- 
«teur8  pouvaient  passer  aux  autres 
« lies,  puis  de  oes  dernieres  h  tout  le 
«  continent  oppose,  qui  entoure  cette 
«  mer  proprement  dite.  Car  ce  qui  est 
<  en  de(5  de  rembouchure  dont  nous 
«  parlons ,  ressemble  a  un  port  ayant 
«une  entree  6troite;  mais  quant  a 
*  cette  mer-la ,  certainement  la  terre 
«  qui  Tentourede  toutes  parts  doit  avec 
« juste  raison  toe  appelee  continent. 


•  Dans  cette  tie  Atlantide  s'^tait 
c  form^e  une  grande  et  merveUlema 
«  puissance  de  rois  dominant  su^  I'tle 
«  enti^re,  de  m^me  que  sur  beauooup 
«  d*autres  ties  et  de  portions  dn  conti* 
ft  nent.  Bn  outre ,  dans  nos  oontr^es 
c  en  deck  du  detroit,  ils  dominaient 
«  sur  la  Libye  jusqu*a  ri!:gypte,  et  sur 
«  TEurope  jusqu'a  la  Ty rrbenie.  Toute 
«  cette  puissance  se  r^nit  un  Jour 
«  pour  asservir  d*un  seul  coup  votre 
«  pays ,  le  ndtre ,  et  tous  ceux  qui  se 
« trouvent  en  de^  du  detroit.  €*est 
«  alors ,  6  Solon,  que  la  puissance  de 
«  votre  cite  brilia  aui  yeux  de  tous  les 
ft  hommes  par  la  vigueur  et  le  cou- 
«  ra^e;  car,  superieure  k  tous  par  sa 
ft  vaillance  et  par  son  habilete  dans  les 
ft  arts  relatifs  a  la  guerre ,  d'abord  a 
ft  la  tSte  des  Hellenes ,  puis  reduite  k 
«  elle  seule  par  la  defection  de  ses  al- 
« lies,  exposee  aux  plus  grands  daa« 
ft  gers,  elle  triompha  pourtant  de  Tin- 
ftvasion  et  en  erigea  des  trophees, 
ft  sauva  de  Tesclavage  les  peuples  en- 
«  core  independants,  et  d^livra  du  joug 
«les  autres,  situes  comme  nous  en 
ft  deca  des  limites  h^racleennes. 

ft  Mais,  dans  la  suite  des  temps, 
ft  d*affreux  tremblements  de  terre  et 
ft  des  inondations  ^tant  survenus  en 
«  un  seul  jour  et  une  seule  nuit  de  d6- 
ftsastres,  la  terre  engloutit  tout  ce 
ft  qu'il  y  avait  cbez  vous  de  guerriers, 
ft  et  rtle  Atlantide  disparut  sous  les 
ft  eaux :  aussi ,  maintenant  encore,  ne 
ft  peut  -  on  parcourir  ni  reconnattre  ' 
«  cette  mer,  k  cause  de  la  quantity  de 
«  vase  profonde  que  File  abim^e  a  lais- 
ft  see  a  sa  place.  » 

Tel  est  le  recit  que  le  pr^tre  de  Sats 
avait  fait  a  Solon ,  et  que  Solon  avait 
r^p^t^  a  TaTeul  de  Critias,  dans  la  fa* 
mille  duquel  ^taient  m^me  restees  les 
notes  manuscrites  du  sa^e.  Oserons- 
nous,  arm6s  d*un  scepticisme  com- 
mode, releguer  parmi  les  fables  et  les 
contes  philosophiques  cette  relation 
de  Texistence  et  de  la  disparition  sou- 
daine  de  TAtlantide?  Elle  est  trop 
gravement  ^rite ,  et  par  un  homme 
trop  s^rieux ,  pour  quUI  soit  possible 
d'en  faire  si  non  marche :  c  est  M- 
demment  une  tradition  rdelle  que  Pla< 
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ton  a  Toulu  constater ;  et  Proclus,  son 
eo^nmenl^teui',  aft^ste  aue  Grantor, 
post^Heut  de  ti^is  siMes  a  Solon, 

Ifs  pr^tfes  de  Safs,  qui  lai  montraient 
les  stales  couvertes  d'fnseriptions  ou 
cette  histoire  ^tait,  disaient-ils,  consi- 
gnee. 

Mais  eette  tradition  ^gyptienne, 
quels  eii  ^ient  ToHgine  et  le  fonde* 
rtient?  Et  quelle  croyance  ni^ritait-> 
elle  en  fhlle*fti^me?  Solon  qui  la  re* 
cueillit,  et  Platon  qui  la  promulgua, 
y  aYaient-fts  une  for  entiere?  (Test  ce 
qu'il  serait  bien  difficile  de  decider  an 
milieu  des  opinions  diverses  qui  eurent 
cours  a  ce  sujet  dans  Tecole  n^o-pla'^ 
tonicienne :  Longin  allait  jusqu*a  re- 
garder  cet  ^isode  du  Timee  com  me 
un  simple  ornement  litteraire;  quel 


difficult^  le  r^cit  egj^tien,  comme 
Ort^lius,  Beckmann,  Cellarius,  Men- 
telle,  Engel,  Scherer,  Tournefort, 
Boffon ,  Bofv  de  Saint-Vincent ,  sans 
parler  de  miHe  autres  qui  ont  aborde 
la  question  avec  moins  d*autorit^: 
mais  leur  assentiment  ne  peut  faire 
perdre ,  non  plus ,  h  la  tradition  de 
rAtlatitide  son  caract^e  d'incertitude, 
et  aux  explications  qtii  s'y  rattachent 
leur  nature  conjecturale.  Cest  le  sort 
commun  de  tous  les  recits  qui  se  rap- 

E orient  aux  dges  anterieurs  aux  temps 
istoriques. 

Toujours  est  -  il  que  si  la  vieille  16- 
gende  saitique,  accueillie  par  les  an- 
ciens  philosophes,  admise  par  des  geo- 
graphes  et  aes  naturalistes  ceiebres , 
se  trouTc  ainsi  garantie  du  dedaigneux 
oubli  d'une  critique  superbe ,  les  sin- 


ques  autres  y  vovaient  une  allegoric     guli^res  hypotheses  auxquelles  elle  a 


oh  se  cacbaient  des  doctrines  profon- 
des  sur  la  nature  de  notre  univers  \ 
mdis  le  plus  grand  nombre,  et,  ^  ce 
qu*il  semble,  les  plus  eclairi§s,  se  bor- 
naient  a  prendre  le  r^cit  au  pied  de  la 
lettre,  comme  avaient  fait  jadis  Gran- 
tor, Philon,  et  le  g^graphe  Marcellus, 
auteur  d'un  livre  sur  rAiirique  inte- 
rieure;  ou  bien  ils  conciliaient ,  avec 
une  foi  absolue  dans  la  v^rite  faistori- 
que  du  fait,  Tid^e  que  Platon  I'avait 
eboisi  comme  un  symbole  de  dogmes 
philosophiques,ettelleetaitlacroytoce 
d'Orig^neSide  Porpbyre,  de  Jamblrque, 
de  Syrlanus  et  de  son  disciple  Pro- 
dus,  et  de  bien  d'autres.  Ho<^  de  I'a- 
cad^mie,  le  geographe  Pbssidomus, 
et  chez  les  Latins ,  Pline ,  Ammien- 
Marcellin,  Arnobe,  et  Tertullien ,  ad- 
mettaient  de  m^me,  sans  conteste,  la 
narration  de  Platon.  Chez  les  mo- 
dernes ,  les  opinions  sont  fort  parta- 
^(6es  :  les  geographes  positifs,  les  cri- 
tiques rigoureux  la  rejettent,  comme 
d'Anvilte ,  Gossellin  ,  Malte  -  Bruu , 
Ukert,  Letronne,  Humboldt;  mais 
c'est  moins y  de  leur  part,  une  nega- 
tion absolue  du  fait ,  qu'une  juste  r^- 
serve  a  T^ard  d'une  tradition  vague 
et  denuee  de  preuves ;  tandis  que  d'au- 
tres,  moins  exigeants  sur  la  produc- 
tion de3  documents  justificatiis  d'6vd- 
bements  si  anciens,  re<^iyent  sans 


servi  de  fondement,  et  qui  en  ont  tour 
k  tour  transports  le  theatre  au  nord 
ou  au  sud  de  TEurope ,  en  Asie ,  eri 
AmSrique,  et  jusqu^en  Oc^nie,  pi^fite- 
raient  a  la  raillerie  si  elles  n'Staient 
Smises  par  des  hommes  pleins  de  sa- 
voir  et  de  renommSe,  dans  des  ouvra- 
ges  quelquefois  brillants,  quelquefois 
remplis  d^une  Erudition  peu  commune. 
Mais  nous  n*avons  h  nous  pr6occuper 
ancunement  ici  des  excentricites  de 
Rudbek  ou  de  Bailly,  de  Baer,  de  La- 
treille  ou  de  Delisle  de  Sales .  de  San- 
son ou  de  Stalbaum,  ou  de  teis  autres 
r^veurs  moins  cd^bres. 

En  prenant  le  recit  de  Platon  dans 
le  sens  g^graphique  le  plus  prochain 
et  le  plus  naturel ,  il  ne  sera  douteux 

{)our  personne  que  les  vestiges  de 
^Atlantide ,  s*il  en  existe  encore,  ne 
pelivent  ^tre  cherchds  ailleurs  que  sur 
I'emplacement  qu'il  a  lui-m^me  desi- 

§ne ,  c'est-a-dire  vis-^-vis  du  detroit 
es  Colonnes,  dans  un  espace  aussi 
grand  que  les  contn6es  auxquelles  a|)- 
partenaient  de  son  temps  les  denomi- 
nations d*Asie  et  de  Libye ;  la  doit  se 
trouver  une  mer  moins  aisement  navi- 
gable, dont  les  flots  soieot  epaissis  par 
les  detritus  des  terres  engiouties.  Telle 
a  dd  etre  en  effet ,  dans  des  siecles 
moins  Sclaires  que  le  ndtre,  Texplica- 
tion  donnSe  k  cette  epaisse  vegetation 
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de  sargasses  brun^tres,  qui  couvre  de 
ses  amas  flottants  les  immenses  plaines 
liquides  autour  desquelles  un  grand 
courant  circulaire  accomplit  et  recom- 
mence sans  fin  sa  route  ^ternelle. 
Baynal ,  au  siecle  dernier ,  s'y  trom- 
paic  encore:  pour  lui  ces  sargasses, 
ou  la  science  moderne  n'aper^it  que 
des  produits  spontaoes  d'une  mer  plus 
tranquille,  etaient  des  debris  arraches 
a  une  terre  cach^  sous  des  eaux  peu 
profondes. 

Quoi  qu'il  en  soil  des  causes  qui 
deterniinent  la  circulation  de  ce  cou- 
rant et  le  repos  des  eaux  au'il  entoure 
de  SOD  flot  accel^re,  c'est  uieu  dans  le 
cercle  circonscrit  par  ce  m^me  cou- 
rant, que,  r6elle  ou  conjecturale,  etait 
sise  TAtiautide  effondree  de  Platon; 
et  si  quelques  pointes  de  rochers,  som- 
mets  de  ses  plus  hautes  montagnes, 
percent  encore  la  surface  de  TOcean , 
c'est  la  seulement  c|u*elles  doivent  se 
montrer.  Or,  c'est  la  pr^ciseinent  que 
Ton  voit  emerger,  du  sein  de  la  mer 
Atlantique,  les  archipels  des  Azores, 
deMadere,  des  Canaries,  du  Cap*  Vert, 
et  cette  foule  de  rochers,  d'ecueils,  de 
vigies,  de  bancs,  de  recifs,  dont  la  po- 
sition incertaine  et  Texistence  m^me, 
souvent  problematique,  font  le  deses- 
poir  des  hydrographes. 

Les  dicouvertes  phinieiervnes, 

L*hlstorien  auquel  nous  devons  Tou- 
vrage  le  plus  considerable  que  Tanti- 
quit^  nous  ait  transmis  sur  les  tradi- 
tions primitives  des  peuples  et  des 
pays  connus  de  son  temps,  Diodore 
de  Sicile,  qui  avait  donne  a  Tun  de 
ses  livres  le  titre  de  i\isi6tiki  ou  In- 
sulaire,  ne  pouvait  manquer  d'y  con- 
signer quelques  r^cits  des  ties  de 
rOcean  occidental ,  cette  mer  au  dela 
des  coionnes  d'Hercule,  ou  les  Pheni- 
ciens  avaient  eu  seuls  la  bardiesse  de 
penetrer. 

II  raconte ,  avec  plus  de  details  que 
nous  n'en  voulons  transcrire  ici,  com- 
ment, h  plusieurs  journees  de  navi- 
§ation  de  la  Libye,  il  existe  au  sein 
es  niers  une  tie  considerable ,  au  sol 
fertile,  couple  de  montagnes  et  d'agrea- 


bles  valines,  sillonn^  de  rivieres  navi- 

gables ;  la  richesse  f^conde  des  for^ts, 
es  vergers  et  des  jardins,  la  douceur 
des  eaux,  la  purete  de  Pair,  la  bont^ 
des  fruits ,  du  gibier  et  du  poisson  , 
tout  concourait  a  en  faire  un  sejour 
de  bien-^tre  et  de  sante.  Separee ,  des 
Torigine,  du  reste  du  moade,  cette  tie 
^tait  longtemps  restee  inconnue  :  elle 
fut  decouverte  par  des  navigateurs 
pheniciens  partis  de  leur  ^tablissement 
de  Gadir  pour  explorer  I'Oc^n ;  comme 
ils  voguaient  le  long  des  c6tes  Libyen- 
nes,  ils  furent  assailiis  et  ballottes  pen- 
dant plusieurs  jours  par  une  tempdte 
qui  les  porta  sur  cette  tie,  dont  ils 
reconnurent  et  signalerent  les  heu- 
reuses  qualites.  Plus  tard ,  les  Tyrrbe- 
niens ,  mattres  de  la  mer ,  projeterent 
d'y  envoyer  une  colonic;  mais  ils  en 
furent  emp^b^s  par  les  Cartbaginois, 
qui  voulaient  se  n^erver  a  eux-m^mes 
ce  refuge  pour  le  cas  ou  la  fortune  leur 
deviendrait  contraire. 

Le  livre  aristotelique  des  Oui-dire 
merveiileux  contient  aussi  la  mention 
de  cette  ile  punique  de  TOcean  occi- 
dental; mais  ce  qu'il  en  rapporte 
semble  applicable  a  une  ^poque  moins 
reculee:  r  On  raconte,  y  est-il  dit, 
que  dans  la  mer  au  dela  des  coionnes 
d*Hercule,  a  plusieurs  journees  du 
continent,  les  Carthaginois  avaient 
trouve  une  tie  admirablement  riche 
en  bois  de  toutes  sortes ,  en  cours 
d'eau  navigables,  en  productions  de 
tout  genre.  La  beauts  de  cette  tie  y 
attirait  frequemment  les  Cartbaginois, 
et  un  certain  nombre  d'entre  eux  s'v 
etaient  ^tablis ;  mais  les  suffetes  re- 
solurent  de  s'opposer  a  cette  emigra- 
tion :  ils  defendirent ,  sous  peine  de 
mort ,  de  se  rendre  dans  Tile ,  et  ils 
firent  mime  perir  tons  les  habitants 
qui  persisterent  a  y  demeurer,  de  peur 
qu'elle  ne  devtnt  un  point  de  rallie- 
ment  pour  des  factieux ,  qui,  mattres 
de  cette  tie,  pourraient  venir  porter 
le  trouble  dans  la  mere  patrie ,  atten- 
ter  k  sa  liberie,  peut-ltre  Tasservir.  » 
Ce  n*est  plus  de  la  Meropide  fabu- 
leuse  ou  ae  la  douteuse  Atlantide 
qu'il  est  question  en  ces  recits.  Le 
grand  cataclysme  qui    engloutit  les 
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Atlantes  et  submercea  leur  lie  im- 
mease ,  n'avait  deja  laiss^  que  des  lies 
loiDtaines  et  inbabitees ,  coinme  celle 
ou  aborderent  ies  Pbenicieos ,  et  les 
feux  volcaniques  sous  Teffort  desquels 
avait  peri  la  grande  terre  oceanienne, 
eo  jcilonnaient  des  lors  rempiacement : 
du  moins  ces  feux  ont-ils  une  mention 
aussi  dans  les  Oui-dire  merveiileux : 
«  On  assure  qu'en  dehors  des  coloones 
d^HercuIe  (c'est  le  disciple  d'Aristote 

gui  parte),  soot  desvoleans  dont  les  uns 
rdlent  sans  interruption ,  tandis  que 
les  autres  ne  montrent  ieurs  feux  que 
pendant  la  nuit;  ainsi  (ajoute-t-ii)  Ta 
fait  connaltre  le  periple  de  Hannon.» 
Nous  a  lions  recourir  nous-m^mes  a 
ce  fameux  periple ,  pour  nous  former 
une  idee  moins  vague  des  explorations 

3ue  les  Pbeniciens  avaient  effectuees 
ans  l*Ocean  occidental ;  mais  remar- 
quons  des  ce  moment  que  Hie  ou  la 
tenip^te  les  avait  pousses,  d*ou  leur 
jaloux  ^oTsme  avait  exclu  les  Tyr- 
rheniens ,  et  qu'eux-mlmes  s'interdi- 
rent  plus  tard  de  coloniser ,  n'etait 
point  signalee  par  des  volcans ,  que 
c'etait  une  terre  riante ,  fertile  et  sur- 
tout  boisee.  Peut-^tre,  sur  ces  indices, 
est-il  permis  de  supposer  que  ie  ha- 
sard  et  les  vents  les  avaient  conduits 
a  Mad  ere. 

Strabon  affirme  au  surplus,  de  la 
maniere  la  plus  expresse,  que  les  Pbe- 
niciens connaissaient ,  des  avant  le 
temps  d'Homere ,  les  ties  des  Bien- 
beureux,  dont  nous  aurons  a  nous 
occuper  plus  loin. 

Mais  Tenons  au  periple  de  Hannon : 
le  morceau  qui  no  is  est  parvenu  sous 
ce  titre  est-il  bien  le  mSme  que  cite 
Tecrivain  aristotelique ;  et  n'avons- 
nous  pas  a  regretter  la  perte  d'une 
relation  beaucoup  plus  etendue,  men- 
tion nee  par  Pline  le  Naturaliste,  et  ne 
s'arrltant  qu'aux  contins  de  T Arable? 
Ce  serait  un  grave  sujet  d'intermina- 
bles  discussions  dont  nous  n'avons  que 
faire  ici :  examinons  ce  qui  nous  reste, 
▼oila  raisonnablement  ou  nous  devons 
borner  notre  tdche,  et  quoique  ce 
niorceau  ne  soit  gu^re  etendu,  nous 
le  reduirons  a  un  simple  resum^ ,  plus 
concis  eneore. 


«  Les  Cartbaginois  ayant  ordona6 
k  Hannon  d'aller  fonder  des  colonies 
au  del  a  des  steles  Ueracleennes ,  il 
partit  avec  soixante  vaisseaux  portant 
trente  mi  He  personnes  de  tout  sexe.  A 
deux  journees  au  dehors  du  detroit  il 
forma  Tetablissement  de  Thymiate- 
rion.  dominant  une  vaste  plaine;  puis 
continuant  de  voguer  a  Touest,  il  at- 
teiffnit  Solois  ,  promontoire  boise  ou 
il  Seva  un  autel  a  Neptune;  il  courut 
ensuite  une  demi-journee  vers  Test 
jusqu'a  une  lagune  voisine  de  la  mer, 
remplie  de  grands  roseaux  et  frequen- 
tee  par  les  elephants.  Apres  avoir  fait 
encore  une  journ6e ,  il  echelonna  sur 
la  cote  cinq  coinptoirs ;  apres  quoi  il 
se  rendit  au  grand  fleuve  Lixos  oii  il 
s'arr^ta;  les  Lixites  etaient  nomades, 
et  avaient  au-dessus  dVux  des  £lhio- 
piens,  au  milieu  desquels  s'elevaient 
^  des  montagnes  habitees  par  des  Tro- 
^  glodytes.  Ayant  pris  des  interpretes 
en  cet  endroit,  il  longea  pendant  deux 
jours  une  cote  deserte,  et  tourua  a  Test 
pour  ^agner,  en  une  autre  journee ,  le 
fond  cl'un  golfe  oil  il  trouva  une  petite 
tie  de  cinq  stades  de  tour,  qu'il  appela 
Kerne.  II  estima  sa  route,  et  en  con- 
clut  que  Kerne  devait  ^tre,  a  Tegard 
du  detroit  des  Golonnes ,  a  la  mSme 
distance,  mais  a  Topposite  de  Car- 
thage. 

a  De  la,  traversant  le  grand  fleuve 
Kbretes ,  Hannon  arriva  dans  une  la- 
gune renfermant  trois  lies  plus  gran- 
des  que  Kern^,  au  dela  desquelles  il 
navigua  une  journee  pour  atteindre  le 
fond,  ou  s'elevaient  de  hautes  monta- 
gnes peupiees  d'hommes  sauvages;  il 
passa  de  la  dans  un  autre  fleuve  tres- 
large  rempli  de  crocodiles  et  d'hippo- 
potames,  et  revint  a  Kerne. 

«  Repartant  de  Kerne  pour  aller 
vers  le  sud ,  Hannon  longea  pendant 
douze  jours  une  cote  habitee  par  des 
£thiopiens  qui  fuyaient  a  son  appro- 
che,  et  parlaient  une  langue  inconnue 
a  ses  interpretes  lixites ;  il  atteignit 
ainsi  de  grandes  montagnes  couvertes 
de  bosquets  odoriferants ;  apres  avoir 
mis  deux  jours  a  les  doubler,  il  entra 
dans  un  immense  golfe  termine,  vers 
la  terre,  par  une  plaine  d'ou  Ton  voyait 
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briller  de  toutes  parts  et  par  iaterval-  l^e  soit  parvenue  jusqu'a  nous ;  les 

]ts  dts  fetu,  tantot  plus,  tantdt  moins  savants  en  ont  trop  exagiM  ou  tr<>p 

nombreux.  II  avan^a  pendant  cinq  restreint  Tantiquite  et  rimportande  t 

jours  eneore  16  long  du  rivage  Jusqu'a  sans  le  faire  remonter ,  comme  VoS'^ 

un  ^rand  golfe  dont  le  nom,  suivanl  siusetGos8ellin,jusqu^lladateincer« 


tnterpretes,  signiflait  Come  du 
coucbant;  la  se  trouyait  une  grande 
tie,  et  dans  cette  tie  un  estuaire  ren- 
fermant  h  son  tour  une  autre  tie,  oH 
Ton  aborda ;   le  jour  on  n'y  voyait 

3u'une  forjgt,  mais  la  nuit  c'^taient 
es  feux  aVdents ,  des  sons  de  fidte , 
des  bruits  de  cymbales  et  de  tambpu- 
rins,  des  milfiers  de  eris;  la  peur 
s'empara  des  navigateurs,  et  sur  ror- 
dre  de  leurs  devins,  lis  quitt^rent  Tile 
au  plus  tdt  et  lottg^rent  la  contree 
brdlante  des  Parfums,  d*oik  il  s'6cou- 
lait  vers  la  mer  des  courants  embra- 
s6s',  on  ne  pouvait  marcher  sur  le 
sol  h  cause  de  la  chaleur ,  et  Ton  8*en 
^loigna  au  plus  vite.  Pendant  quatre 
journees  on  aper^t,  la  nuit,  la  terre 
couverte  de  feux ,  au  milieu  desquels 
s'en  elevait  un  plus  consid6rs(bie  que 
tous  les  autres ;  au  jour  il  n'offrait 
qu^une  haute  montagne  appelee  Th^n 
okhema  ou  chariot  des  Dieux. 

«  Apr^s  avoir  mis  trois  journees  k 
doubler  ces  torrents  de  feu ,  Hannon 
atteignit  un  golfe  nomm^  Come  du 
midi ,  au  fond  duquel  ^tait  une  tie  pa- 
reille  a  la  pr6c(^ente ,  ayant  comme 
elle  un  estuaire,  et  dans  cet  estuaire 
une  autre  tie,  peuplee  de  sauvages; 
les  femraes  ,  proportionnellenient 
beaucoup  plus  nombreuses,  avaientle 
corps  velu,  et  les  interpretes  les  appe- 
laient  Gorilles  ou  plutot  Gorgades  (*). 
II  ne  put  s'emparer  d'aucun  homme ; 
mais  il  parvint  a  saisir  trois  femmes, 
qui  se  defendirent  si  opini^tr^ment  a 
coups  de  dents  et  d*ongies,  qu'on  finit 
par  les  tuer  et  emporter  leurs  peaux 
a  Carthage.  Ce  fut  la  le  terme  de 
cette  navigation,  faute  de  vivres  pour 
alier  plus  loin.  » 

Tel  est  ce  voyage  de  decouvertes,  le 
plus  ancien  doht  une  relation  detail- 

{*)  II  semble  hors  dc  doute  que  Gorilles 
est  une  oiauvaise  le^ou  proveuaut  de  I'aua- 
logie  de  formes,  dans  Tecriture  onciale 
des  ancieDs  manuscrits,  eatre  les  mots 
rOPIAAAC  et  rOPFAAAC. 


taine  de  la  guerre  de  Troie,  sans  Ta- 
baisser  non  plus ,  comme  Dodevell , 
Jusqu*au  siecle  d'Alexandre  le  Grand, 
on  doit  le  rapporter  k  an  dge  ant^- 
rieur  k  celui  d'Herodote  et  d* Aristote; 
et  ^uant  k  F^tendue  geographique  des 
navigations  quMI  raconte,  autant  il  se- 
rait  Imprudent  de  les  prolonger  avec 
Campomanes  et  Bougainville  jusqu'au 
golfe  de  Guinee ,  ou  mdme ,  avec  Bo- 
cbart  et  Heeren,  jusqu*au  Senegal  et  a 
la  Gamble ,  autant  il  serait  pen  sage 
de  Farrdter,  comme  Gosselhn,  aux 
environs  du  cap  Noun. 

Dans  tous  les  cas,  ce  n^est  point  des 
ties  de  la  haute  mer  qu*il  est  question 
dans  ce  fameux  periple,  mais  de  quel- 
ques  Hots  colies  au  rivage;  et  pour 
les  retrouver  aujourd'hui ,  c'est  entre 
d*obscurs  rochers,  sans  importance  et 
sans  nom,  qu'il  faut  rechercher  Kera^ 
aussi  bien  que  les  Gorgades;  la  tradi^ 
tion  nous  y  aidera-t-elle  ?  ftelas,  elle 
s'arr^te  et  s*^teint  trop  tdt.  Cependant 
il  n*est  pas  sans  interdt  de  la  suivre , 
d'abord  dans  les  instructions  nauti^ 
ques  de  Scylax ,  qui  compte  6rnq  joiir- 
n^es  depu!s  les  Colonnes  jusqu*^  So- 
lois,  et  sept  joura^es  de  plu^jusqn*a 
Kern^ ;  ensuite  dans  le  p^riple'  de  Po- 
lybe ,  resume  par  Pllne  avec  moins  de 
precision  quil  nVdt  ^t6  desirable; 
enfin  dans  les  Tables  de  Ptol^mee, 
qui  ^numere  un  plus  grand  nombre 
d'tlcs  littoraies,  savoir;  Poena  ou  la 
Phenicienne ,  Erythid,  Kern^  et  Au- 
tolala ,  en  d6taillant  cfn  in^me  temps 
les  formes  g^n^rales  de  la  c5te  afri- 
caine  et  la  situation  relative  des  ties 
fortun^es,  representees  maintenant 
par  les  Canaries.  Une  comparaison  de 
ces  formes  avec  celles  que  les  recon*" 
naissances  modernes  ont  procur^es , 
pennet  de  determiner  en  gros  leurS 
correspondances  mutuelles;  des  traits 
les  plus  saillants  passant  aux  delinea- 
tions secondaires  ,  on  parvient  ainsi  k 
reconnattre  conjecturalement  Ttle  Poe- 
na dans  rtlot  de  Fedftlah ,  llle  Ery- 
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tbia  dans  le  roomier  de  Mazaghaq,  Tile 
d#  Kerne  dans  ceUe  qui  avoisine  le 
cap  Cantin  et  a  laquelle  Livio  Sanuto 
attribue  le  noip  de  Doqdiab,  enfia 
nie  AutoJala  pu  Junooia  ou  du  So- 
leil  dans  celle  de  Mogador. 

Puis  identifiant  ie  promontoire  So- 
loentta  au  cap  Noun ,  et  le  promon- 
tQire  Arsinarium  ou  Surrei^tium  au 
cap  Bojador,  on  retrouve,  immedia- 
tement  apres,  la  Corne  du  couchant, 
avec  plusieurs  Hots  que  les  Grecs  et 
les  Latins,  par  confusion  ,  appelerent 
Gorgades  et  lies  des  Gorgones ;  enGa 
il  semble  que  ce  soit  a  Tentr^e  du 
Rio  do  Ouro  et  dans  les  Hots  voisins 
qu'jl  faille  reconnaltre  la  Corne  du 
midi  et  Tile  des  Gorgades  de  Hannon. 

Ge  n'est  done  point  dans  le  p^riple 
qui  nous  est  parvenu  de  I'amiral  car- 
tbaginois,  que  sent  consignees  les 
notions  punigues  sur  les  lies  pelagien- 
nes  de  TOoean  occidental;  et  si  les 
Gorgades  ont  pris  ulterieurement 
dans  la  geographie  grecque  uue  place 

eus  considerable;  si  d'un  autre  cote 
nom  d'Atiantide  6tait  venu  se  con- 
finer,  au  tenips  de  Pline ,  dans  Tune 
des  petites  lies  de  la  cote  que  nous  ve- 
nons  d'explorer  (probablement  dans 
celle  que  Ptoiem^e  appelie  Autolala) , 
on  ny  saurait  voir  qu'un  resultat  de 
cette  incertitude  et  de  ces  capricieux 
deplacements  qui  caracterisent  les  tra- 
ditions geograpbiques  de  Tantiquite. 
G'est  ce  dont  nous  allons  nous  con- 
▼aincre  en  passant  en  revue  les  no- 
tions classiques  sur  les  ties  ocddenta- 
les,  toujours  placees  aux  dernieres 
limites  d'une  spnere  qui  s'agrandissait 
success! vemeut  a  mesure  que  le  pro- 
gr^  des  lumieres  ajoutait  quelques 
terres  de  plus  a  Torbe  du  monde 
eonnu. 

Les  HespSrides. 

Au  terops  oili  la  Grece  po^tique, 
planant  du  baut  de  TOIympe  sur  le 
disque  terrestre,  voyait  a  Tborizon  les 
montagnes  de  la  Thrace ,  les  derniers 
cantons  de  TAsie  Mineure,  les  c6tes 
de  la  Libye,  et  les  riva^es  ulterieurs 
de  la  Sicile  se  perdre  dans  une  loin- 
taine  obscurity,  au  voisinage  du  circu- 


it 

laire  Ocean  qui  formait  le  limbe  du 
planisphere,  les  designations  absolue^ 
d'Orient  et  d'Occident  avaient  une 
application  bien  diif^rente  de  celle 
aue  nous  leur  donnons  auiourd'bui. 
Il  sufGsait  d^atteiadre  la  plage  ou  la 
Pehtapoie  cyr^neennevenait  expirer  de- 
vant  les  flots  redou tables  de  la  grande 
Syrte,  pour  se  trouver  dans  le  do- 
niaine  des  Hesperides  ou  enfants  du 
couchant ,  dont  les  bosquets  embau- 
mes,  etalant  les  fruits  dores  du  citron- 
nier  et  de  I'oranger,  ^taient  justement 
vantes  comme  un  jardin  aux  pommes 
d'or;  et  leur  ville,  baignee  par  le  lac 
de  Triton ,  portait  elle-m^me  le  nom 
d'Hesperls,  echang^  plus  tard  centre 
celui  de  Berenice,  que  remplace  main- 
tenant  celui  de  Ben-Gh§zy. 

Aux  indications  de  la  geographie, 
la  fable  6tait  venue  lier  ses  traditions 
mythiques  :  ces  Hesperides ,  qui  pos- 
seJaient  le  d^licieux  jardin  aux  pommes 
d*or,  elie  en  faisait  des  nymphes  peu 
nombreuses,  rarement  plus  de  trois , 
filles,  comme  les  Gorgones  et  les  Grees, 
de  Phorcus  et  de  Ceto;  quelquefois 
eile  eonfondait  entre  elles  ces  triades 
di verses  nees  d'un  m^me  pere  et  d'une 
m^me  mere,  et  c'est  la  gorgone  M^- 
duse  qu'elle  donnait  pour  reine  aux 
peuples  riverains  dulac  Triton.  D*au- 
tres  circonstances  encore  rattachaient 
ce  niythe  au  sol  de  la  Cyrenalque, 
car  Gyrene  etait  la  patrie  de  Phorcus, 
et  Pallas  y  etait  adoree  sousMe  nom 
de  Gorgone. 

Mais,  plus  tard,  c'est  au  fond  de  la 
petite  Syrte  que  nous  retrouvons  le 
lac  Triton,  avec  le  culte  de  Pallas,  et 
Torigine  du  nom  aussi  bien  que  du 
redoutable  ornement  de  son  egide ;  car 
c'est  y egide  ou  vetement  de  peau  de 
chevre  des  femmes  libyennes  que  la 
deesse  avait  adoptee;  et  des  franges 
de  cuir,  vues  a  travers  le  jprisme  de 
Fimagination  poetique  des  Grecs,  s'e- 
taient  transformees  en  serpents,  ainsi 
que  nous  le  revele  naivement  Hero- 
dote  (*).  La  tete  de  Gorgone,  attachee 
par  Homere  et  par  Euripide  au  bou- 

(*)  'Oux  fifiec  et<Ti,  &XXa  l(idvTtyo(. 
HinoooTft,  lY,  189. 
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convexite,  Tautre  Planaria  a  cause 
de  son  aspect  uni ;  cette  derniere  avait 
trois  cents  miiles  de  tour. 

Le  roi  Juba  le  Jeune,  qui  avait  ^ta- 
bli  des  teintureries  de  pourpre  dans 
les  ties  voisines  de  la  cdte  des  Auto- 
loles,  d*oij  eiles  furent  appel^s  ties 
Purpuraires,  Juba  s'enquit  aussi  des 
ties  Fortunes,  et  voici  ce  qu*il  apprit. 
II  fallait  oaviguer  six  cent  vingt-cinq 
milies  au  sud-ouest  des  Purpuraires, 
savoir :  trois  cent  soixante  et  quinze 
miiles  au  midi,  et  deux  cent  cinquante 
milies  a  rouest(*),  pour  arriver,  d'a- 
bord  a  Ombrios ,  qui  n'oifrait  aucune 
trace  d'babitations ,  et  avait  un  lac 
dans  les  montagnes,  ainsi  que  des 
arbres  semblables  a  la  £§n]le,  les  uns 
noirs  et  fournissant  un  liquide  amer, 
les  autres  blancs  et  donnant  une  bois- 
son  agreable.  Une  autre  tie  ^tait  ap- 
peiee  Junonia,  et  ne  renfermait  qu'une 
petite  maison  de  pierre ;  an  voisinage, 
un  tiot  de  mSme  nom.  Au  dela  se 
trouvait  Capraria ,  remplie  de  grands 
lizards.  De  ces  ties ,  on  apercevait  la 
nebuleuse  Nivaria,  ainsi  appelee  de 
ses  neiges  perpetuelles.  Sa  voisine,  Ca- 
naria,  devait  ce  nom  a  la  multitude  de 
ses  grands  chiens,  dont  on  amena  deux 
a  Juba ;  elle  offrait  des  vestiges  d'ha- 
bitations ;  outre  i'abondance  des  fruits 
et  des  oiseaux  communs  a  toutes 
ces  ties,  celle-ci  6tait  surtout  fertile  en 
dattes ,  |)ommes  de  pin  et  miel ;  elle 
produiscit  le  papyrus ;  i'esturgeon  se 
trouvait  dans  ses  rivieres;  mais  elle 
^tait  sou  vent  infects  par  les  monstres 
putrescents  que  la  mer  rejetait  sur  ses 
cdtes. 

Ainsi,  au  lieu  des  deux  ties  Fortu- 
nes indiqu^  k  Sertorius  et  a  S^bo- 
sus,  Juba  en  comptait  cinq ,  et  m^me 
six ,  si  Ton  fait  ^tat  distinct  de  la  pe- 
tite Junonia.  Ptol^mee,  a  son  tour,  enu- 
m^re  les  Fortunes,  et  en  oompte  six, 
se  succedant  du  nord  au  sud  en  cet 
ordre :  Aprositos,  Junonia,  Pluitalia, 

(*)  Le  leite  de  Pline  porte  aSo  ittillet  k 
Vottest,  et  375  miUes  k  Vest;  mais  il  est 
evident  ipie  U  bohiiim  toCale  d^ji  tooaoce 
eUni  de  6aS  ndUei  in  nid'omst,  c'est  le 
9ud  qu'ii  faat  lire,  aa  lieu  de  Vest 


Casperia  ou  plutdt  Capraria,  Ganaria , 
et  Ninguaria. 

Malgre  les  divergences  que  Ton  aper- 
9oit  entre  les  indications  de  ces  trots 
autorites ,  on  ne  peut  nianquer  d*6tre 
en  m€me  temps  frappe  d'un  certain 
accord  mutuel  d'ou  il  est  aise  d'arrl- 
ver,  par  induction,  a  des  r^sultats 
plus  complets.  Ainsi,  entre  la  nomen- 
clature de  Juba  et  celle  de  Ptol^mee , 
la  concordance  est  presque  parfaite : 
la  pluvieuse  Ombrios  de  Juba  nous 
pr^sente,  sous  une  forme  grecque ,  la 
PluUalia  de  Ptolemee.  Elle  a  pr^ 
d*elle /u/iom'a  ^  ainsi  appelee  de  part 
et  d'autre ;  et  Capraria ,  dont  le  nom 
se  lit  Casperia  dans  Ptolem^,  peut- 
^tre  par  une  simple  erreur  de  copiste. 
Canaria  se  produit  sans  variantes 
dans  les  deux  documents;  et  Nivaria 
de  Juba,  neigeuse  et  nebuleuse  a  la 
fois ,  se  retrouve  sans  difficult^  dans 
la  Ninguaria  de  Ptolemee. 

Sebosus,  apres  une  Junonia  qui, 
d'apres  le  compte  des  distances,  ne  peut 
^tre  la  mime  que  celle  dont  nous  ve- 
nous de  parler,  offre  Pluvialia,  qu'il 
est  impossible  de  ne  pas  identiOer  a  la 
Pluitalia  de  Ptolemee ,  a  I'Ombrios  de 
Juba ;  puis  Capraria ,  aui  est  aussi  la 
Capraria  de  Juba ,  et  la  Casperia  de 
Ptol6m^e ;  en  fin  Planaria  et  Convat" 
Usy  les  seules  qu'il  appelle  Fortunees, 
et  qui  correspondent  a  Canaria  et  Ni- 
varia, ou  Nmguaria  des  deux  autres 
autorites. 

Essayons  de  nous  rend  re  compte 
de  la  valeur  g^ographique  de  ces  indi- 
cations. 

II  suffit  du  nom  de  Canaria  parmi 
ceux  des  ties  de  ce  groupe,  pour  nous 
tenir  ddment  avertis  qu  il  s  agit  bien 
certainement  de  Tarcbipel  des  Cana- 
ries. Or,  cet  archipel  se  compose  de 
sept  ties  principales,  et  en  dedoublant 
la  Junonia  de  Ftolem^,  sur  Tautorit^ 
deJuba,  on  aurait  precis^ment  sept 
ties  Fortunees ,  pour  r^pondre  une  k 
une  aux  sept  grandes  Canaries.  Des 
g^graphes  ^minents  se  sont  laiss^ 
prendre  k  cette  apparente  concordance, 
mime  Gossellin ,  nagudre  I'oracle  de 
nos  academies  en  ce  qui  touche  la  geo- 
grapbie   positive  des  anciens  :  Tui, 
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dont  la  critiuue  severe  semblait  pren- 
dre a  tdche  de  resserrer  dans  les  plus 
^troites  limites  le  monde  connu  des 
Grecs  et  des  Romains,  il  s^cartait  ici 
de  soo  systeme  restrictif  pour  embras- 
•er  tout  l*archipel  canarien  dans  le 
cercle  des  decouvertes  antiques ,  6'in- 
qai^tant  peu  de  bouleverser  toutes  les 
indications  de  position  relative  des 
sept  Forlunto,  pour  ies  identifier  aux 
sept  ties  principales  que  nous  connais- 
sons  aujoard'hui ,  d^ciaram  inexplica- 
bles  les  mesores  qui  ne  cadraient  pas 
a  see  idees,  et  corrigeant  avec  une  li- 
berty sans  bornes  les  documents  dont 
il  s'^it  Gonstitu6  I'interpr^te  souve- 
rain.   . 

II  est  bien  certain ,  toutefoid ,  aue 
Canaria  et  Ninguaria  ou  Nivaria,  d'a- 
pres  les  Tables  de  Ptol4mee  comme 
d*apres  h  relation  de  Jtiba ,  soni  les 
demieres  ties  visit^s,  peut-^re  m^me 
seulement  aper^ues,  clans  le  groupe 
des  Fortupfes;  or,  puisque  Canaria  a 
conserve  son  nom  jusqu*a  nos  jours , 
et  que  Nivaria ,  par  sa  denomination 
aussi  bien  que  par  la  position  que  lui 
assigne  Ptolemee  k  regard  de  Canaria, 
est  certainement  Ten^rife,  ainsi  que 
Ton  a'aecorde  unanimement  h  le  pro- 
daikier^  il  en  r^sulte  sans  conteste  que 
Gom^e;  Palme  et  Fer  doivent  ^tre 
rejet^s  en  dehors  de  la  limite  des 
.  oonnaissiinees  des  anciens  sur  cet  ar- 
chipel. 

Ploitatia  et  Capraria,  qui  pr^cMent 
imm^iatemeot  Canaria  et  Nivaria, 
paraisseat  r^pondre  naturellement  i 
Lanoelote  {*)  et  Fortaventure.  Juno- 
nia,  aa  Bord  de  Piuitalia,  seraitdes 
lora  la  modeme  Gfaciosa ,  a  laquelie 
il  faiil  adjoindtie  Clara,  pour  repre- 
senter  la  Petite  Junohia ,  que  Joba  si- 
gnale  eomme  une  annexe  de  Fautre. 
£t  ii  ness  reMera  Allegranza  pour  r6- 
pondre  a  Aprositos  de  Ptolemee. 

Qoait  h  eetltt  autre  Junonia  que  S6- 
bresus  iadiqiie  k  moitie  cbemin  de 

(*)  Poor  r^ndre  i  Tetang  de  Pluiialia, 
Lancelote  offre  encore  un  marais,  qui  a 
pa  tere  pliu  profoiid  avant  qu'nn  eiitier 
deboisement  ^t  porii  k  son  comble  ta  s^- 
dierease  d«  cetle  ilt. 


Gades  et  de  Pluvialia,  on  la  reconnatt 
sans  difficult^  dans  la  Junonia  Auto- 
lala  de  Ptolemee,  c' est  a-d ire,  dans 
rtlot  de  Mogador.  Et  les  Purpuraires 
de  Juba,  ces  quelques  ties  situees  vis- 
h'Vis  des  Autololes ,  ce  sont ,  d'abord 
cette  m^me  Junonia  Autolala,  et  pro- 
bablement  avec  elle  Cern6(*),  Ery- 
thia  (**)  et  Poena  de  Ptolemee. 

La  connaissance  de  ces  ties  se  per-  ' 
dit  dans  le  moyen  Age,  a  tel  point  que 
leur  exploration  devmt  une  entreprise 
de  decouvertes  nouvelles,  apres  un  in- 
tervalle  de  plUsieurs  siecles.  Et  TOc^^n 
eut  derechef  ses  legendes  duties  nier- 
▼eilleuses,  tant  pour  TEurope  chr^ 
tfenne  aue  p6ur  le  monde  musulman 
dilate  jusau'aux  extremites  occidenta- 
les  de  VAfirique  et  de  TAndalousie. 

Occupons  -  nous  d'abord  des  vagues 
notions  qui  eurent  cours  parmi  ces 
enfants  die  I'Orient  sur  les  ties  de  la 
mer  T6n6breuse. 

Ties  connues  des  Arahes. 

Au  dire  du  noble  g^ographe  Mo- 
hhammed  el-Edrysy,  Ptolemee  le  P6- 
lusiote  avait  port6  le  nombre  des  ties 
de  la  mer  Ten^breuse^  non  moins  de 
vingt-sept  mi  lie,  les  u'nes  peuplees,  les 
aiitres  desertes.  Ebn-el-OuArdy ,  pour 
sa  part,  croyait  ces  ties  si  multipli^es, 

?ue  t>ieu  seul  les  pouvait  compter. 
luantauxhommeSfilsn'avaientabord^ 
q'u'^  dix-sept  d'entre  elles;  et  force 
nous  est ,  en  cons^uence ,  de  borner 
notre  6tude  a  ces  dix-sept  ties  connues 
des  hommes,  quelque  regret  que  nous 
puissions  avoir  d'ignorer  les  merveilles 
des  vingt-six  mille  neuf  cent  quatre- 
vingt-trois  autres. 

Parmi  les  dix-sept  dont  11  est  vena 
mention  jusau*a  nous,  il  faut  compter 
en  premiere  ligne  les  ties  £tbbnbllbs 
(El-Gezdyr  el-Ualed&t),  ou  les  sa- 
vants musulmaos,  a  Texempie  de  Pto- 

(*)  La  iii^me»  suimnt  toate  apparenee, 
qui  est  appelee  Gauiea  {>ar  Isidore  et  OiciA, 
saus  doiite  a  cause  des  yvvXih  phenicieitt 
qui  y  stalionnaieni  au  rapport  de  Scylax. 

(**)  Nominee  aussi  Erjthrea;  ce  qui  sepi- 
hle  convenir  on  ne  pent  mieux  k  Tune  des 
Purpurairet, 
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lemee  de  P^luse,  avaient  6x^  le  pre- 
mier degr6  des  longitudes,  et  qu*ils 
pla^aient  a  dix  degres  a  Touest  du 
continent  d* A frique.  C^tait  un  groupe 
de  six  ties  flonssantes,  voisines  les 
unes  des  autres ,  ou  les  plantes  et  les 
arbres  venaient  naturellement  sans 
culture,  ou  tout  etait  bon  et  agr^able. 
L^  se  voyaient  autant  de  hautes  tours, 
^lev^es  de  cent  coudees,  et  servant  de 
fanaux  aux  navigateurs ,  sur  cbacune 
desquelles  ^tait  plac^  une  statue 
d'airain,  le  bras  etfndu  en  arriere, 
pour  avert! r  auMI  n*y  avait  point  de 
route  au  dela.  Ces  statues  ^taient 
Toeuvre  de  Dzou-el-Qarnayn ,  ou  du 
heros  Bicorne  qui,  dans  les  traditions 
arabes ,  tient  la  mdme  place  qu*Her- 
cule  dans  les  legendes  mytbiques  de 
la  Grece. 

Les  lies  Ttternelles  se  trouvaient  sy- 
metriquement  reparttes  dans  les  trols 
premiers  climats  d'entre  les  sept  qui 
se  succedent  de()uis  T^quateur  jusqu  au 
pole.  Le  nom  des  deux  ties  comprises 
dans  le  premier  climat  ne  nous  est 

I)oint  connu;  mais  nous  savons  que 
es  deux  suivantes,  celles  qui  appar- 
tiennent  au  deuxieme  climat ,  etaient 
appel6es    Masfahan  et  LaghousC^); 

3uant  aux  deux  autres,  k  retrouver 
ans  le  troisieme  climat,  il  ne  nous 
est  pas  donn6  non  plus  de  les  distin- 
guer  avec  certitude  au  milieu  de  celles 
que  nous  decrivent  en  ces  parages  les 
g^ographes  arabes^  et  que  nous  allons 
passer  en  revue. 

SjiBAH  fut  visit^e  par  Dzou-el-Qar- 
nayn, qui  y  passa  une  nuit,  pendant 
laquelle  ses  compagnons  et  lui  furent 
assaillis  a  coups  de  pierres  par  les  ha- 
bitants. 

A  Sa*aly  ,  nul  signe  ext^rieur  'ne 
distingue  les  deux  sexes;  un  v^tement 
de  feuilles  de  palmier  est  commun 
aux  femmcs  ainsi  qu*aux  hommes ,  et 
ceux-ci  n'ont  point  de  barbe;  des  dents 
aigues  leur  sortent  de  la  bouche,  leurs 

Jreux  etincellent  comme  des  Eclairs,  et 
eur  souffle  est  enflamm6  comme  des 
charbons  ardents.  lis  font  la  guerre 

(*)  La  le^n  de  qaelques  manuscritB 
donne  les  variantes  SjHTahan  et  La*ous. 


aux  monstres  marins,  dont  ils  se  nour- 
rissent,  et  parlent  un  langage  inintel- 
ligible. 

Hhasabat  est  d'une  etendue  con- 
siderable, et  doming  par  une  monta" 
§ne  d'ou  s'ecoule  une  petite  riviere 
'eau  douce,  et  au  pied  de  laquelle 
vivent  des  bommes  basanes,  de  petite 
taille,  ayant  une  grande  barbe,  la  face 
large,  les  oreilles  longues,  et  se  nour- 
rissant  d'herbages  comme  les  animaux. 

£l-Ghoub  est  considerable  aussi , 
et  tres-abondante  en  pdturages,  plan- 
tes, arbres  et  fruits;  elle  a  des  ri- 
vieres ,  des  lacs ,  des  for^ts ;  et  i'on  y 
trouve  en  quantite  des  dnes  sauvages 
et  des  bceufs  a  grandes  comes. 

MosTAscHKYN ,  appclec  aussi  Ttle 
de  Tennyn  ou  du  Dragon,  est  fa- 
meuse  par  la  destruction  d*un  6norme 
dragon  qui  y  causait  d*effroyables  ra- 
vages, et  que  Dzou-el-Qarnayn  Tint 
detruire,  ainsi  qu'Hercule,  dans  les 
fables  grecques,  6tait  venu  detruire  )e 
dragon  du  jardin  des  Hesp^rides;  mais 
I*expedition  du  h^ros  arabe  est  moins 
po^tiquement  racont^ :  il  fait  rem- 
plir  deux  peaux  de  bceufs  de  poison  et 
de  matieres  inflammables,  et  quand  le 
monstre  a  englouti  dans  son  estomac 
ces  deux  simulacres,  on  lui  lance  dans 
la  gueule  une  barre  de  fer  rouge  pour 
allumer  le  soufre ,  la  poix  et  I'huile 
dont  on  I'avait  ainsi  gorg^.  Les  habi- 
tants ,  reconnaissants  du  service  que 
leur  avait  rendu  Dzou-el-Qarnayn,  lui 
offrirent,  entre  autres  presents,  un 
petit  animal  appel^  Moar^gj,  sem- 
blable  au  lievre,  ayant  le  poll  dore- 
une  come  noire  au  front,  et  dont  Pas- 
pect  seul  mettait  en  fuite  les  lions  et 
tous  les  animaux  f(6roces  ou  dange- 
reux.  L'tle  est  grande ,  remplie  de  ri- 
vieres, d'arbres  et  de  fruits,  et  renferme 
une  ville  defendue  par  uoe  haute  cita- 
delle. 

L*tle  de  Qalran  a  pour  habitants 
des  ^tres  a  forme  huiname,  mais  a  t^te 
d'animal ,  qui  plongent  dans  TOc^an 
pour  en  relirer  les  monstres  marins 
dont  ils  font  leur  nourriture. 

Utie    d'EL-AKHWAYN  EL-SAHRA- 

BAYN  ou  des  Deux  frdres  sorciersy 
est  ceiebre  par  la  punition  de  ces  deux 


ILES  I^  L'AFRIQU£. 


Mres,  app|el^  Scherham  et  Schabram, 
pirates  qui  attaquaient  les  vaisseaux , 
s'emparaient  des  cargaisons,  et  redui- 
saient  les  homines  en  esclavage;  Dieu, 
irrite  de  leurs  depr^ations,  les  chan- 
gea  en  deux  rochers,  que  I'on  voit  en- 
core surgir  au  milieu  des  Acts;  et 
I*ile,  d«puis  lors,  s'est  repeupl^e.  Elle 
est  situee  en  face  du  port  d^Asafy ,  et 
par  un  temps  clair,  on  peut ,  du  con- 
tinent, aperce?oir  la  fum^e  qui  s*ele?e 
de  rtle,  suivant  la  remarque  d'un  ami- 
rat  de  la  flotte  des  Almoravides ,  qui 
avait  r^solu  d'y  aborder. 

Une  autre  tie,  grande  et  brumeuse, 
est  celie  d*EL-GHANAM  ou  des  trou- 
peaux  de  menu  betail ;  on  en  trouve 
en  effet  beaucoup,  mais  la  chair  en  est 
si  amere,  qu'il  est  impossible  d'en 
manger. 

Dans  le  voisinage  est  Raqa  ,  appe- 
1^  aussi  Grzybet  bl-Thoyoub  ,  ou 
rile  aux  OiseauXy  h  cause  de  certains 
oiseaux  de  proie ,  de  couieur  rousse , 
qui  se  nourrissent  de  poissons  et  de 
mollusques,  et  sont  particuliers  h  cette 
localite.  II  y  crolt  de  grosses  figues , 
renomm^es  comme  un  puissant  anti- 
dote contre  tous  les  poisons.  Un  mo- 
narque  franc  y  expedia  un  navire 
pour  en  rapporter  des  fruits  et  des  oi- 
seaux dont  il  s*agit :  mais  le  bdtiment 
86  perdit,  et  Ton  n'en  eut  plus  de 
nouvelles. 

L'tle  Sahhblyah  (*) ,  ou  littorak, 
n'a  pas  moins  de  quinze  journees  de 
long  siir  dix  de  large.  II  y  avait  autre- 
fois trois  Yilies  grandes  et  populeuses, 
ou  les  navires  venaient  cnercher  de 
Tambre  et  di verses  pierres  pr^cieuses; 
mais  les  suerres  civiles  6rent  p^rir  la 
plupart  des  habitants,  et  le  peu  qui 
restaii  passa  en  Europe. 

Laqah  produit  beaucoup  de  bois 
d*alo&,  qui  est  sans  valeur  sur  les 
lieux,  et  n*acquiert  de  prix  qu'apres 
avoir  ^te  export^ :  c'est  la  que  les  rois 
de  I'Airi^ue  ocddentale  venaient  s*en 
approvisionner.  L'lle  6tait  fort  peu- 
plee,  mais  elle  est  devenue  d^erte 

(*)  Cest  U,  oe  doos  semble,  la  veritable 
lecture  d*un  Dom  qui  a  ete  aussi  transcrit 
SiiuyU  Dhddhjl^  tiSchtulend, 
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parce  que  les  serpents  s*y  sont  beau- 
coup multipli^. 

Enfin  Noubyah  offre  des  bois  et 
des  rivieres,  mais  point  d*habitants. 

Une  autre  tie  manque  encore  pour 
completer  le  nombre  de  dix -sept 
^nonce  par  Ebn-el-Wardy :  cVst  celie 
de  Qadbs,  fornQellement  designee  par 
le  scberyf  El-£drysy ,  parmi  celles  ou 
furent  etablies  les  six  statues  de  bronze 
^ev^es  par  Dzou-el-Qaruayn. 

A  quoi  r^pondraient,  dans  une  geo- 
graphic moins  fantastique,  les  diverses 
lies  ou  groupes  dlles  que  nous  venons 
d'enumerer?  Et  d'abord,  les  Gezdyr 
el-Khaleddt  ou  lies  l^ternelles  repre- 
sentent-elles  les  lies  Fortun^es  des 
Komains?  On  pourrait  le  supposer  au 
premier  aspect,  en  les  voyant  ^chelon- 
n^s  du  sud  au  nord  entre  le  premier 
et  le  troisi^me  climat,  et  Ton  pour- 
rait m^me  invoquer,  a  Fappui  de 
cette  identite,  le  temoignage  de  Soyou- 
thy,  compilateur  d'un  celebre  diction- 
naire  g^ographique  arabe.  Cependant 
c'est  aux  Azores  que  les  traditions 
ulter ieures  ont  place  les  fameuses  sta- 
tues destinies  a  marquer  les  derni^res 
limites  connues  de  TOocident ;  et  \di 
distance  de  dix  degres  a  Touest  de  la 
c6te  africaine  est  un  nouvel  argument 

Sjue  nous  fournit  Abouel-F6di  pour 
aire  correspondre  les  ties  Eternelles 
aux  A^res.  Un  autre  motif  plus  puis- 
sant encore ,  c'est  au'un  savant  geo- 
graphe  africain ,  Eon  Sa*yd ,  ^nonce 
que  les  Gezayb  el-Sa'adeh  ,  ou  lies 
au  Bonheur,  dans  lesquelles  nous  ne 
pouvons  meconnnattre  les  ties  Fortu- 
nees  de  Tantiquite  ciassique ,  sont  si- 
tu6es  prdcisement  entre  les  ties  £ter- 
nelles  et  le  littoral  d'Afrique. 

nous  dcTons  renoncer  a  determiner 
en  detail  la  synonymic  gtographique, 
soit  ancienne,  soit  moderne,  de  toutes 
ces  ties  diverses ;  nous  manquons  de 
lumieres  suffisantes  a  cet  egard.  Tout 
ce  que  nous  pouvons  esp^rer,  c*est  de 
trouver,  dans  le  r^it  d'une  expedition 
de  d^couvertes ,  que  nous  allons  rap- 
porter,  quelques  indices  propres  h 
nous  faire  reconnattre  deux  ou  trois 
lies  moins  obscur^ment  d^ignees. 
*  La  date  de  eette  exp^ition  n'est  pas 
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fix^ :  nous  savons  seulement  qo*dle 
est  anterieure  au  temps  de  F^drysy , 
ne.k  la  fin  du  onzieme  siecle  de  notre 
^re;  elle  peut  remooter  au  huititoe 
siecle ,  auouel  a  commenee  Toccupa- 
tion  de  Lisbonne  par  les  Arabea.  ?loas 
allons  r^sumer  id  purement  et  sim- 
plement  1&  narration  de  I'l^rysy.* 

«  G'est  de  Lisbonne  que  partirent 
huit  mariniers,  tous  cousins  germains , 
pour  une  expedition  dont  le  but  ^tait 
de  savoir  ce  que  renferme  TOo^n,  et 
quelies  en  sont  les  limites.  Ayant  cons- 
truit  un  navire  de  charge,  et  mis  a 
bord  de  Teau  et  des  Tivres  pour  plu- 
sieurs  mois,  ils  prirent  la  mer  au  pre- 
mier souffle  du  vent  d'est ;  apr^  onze 
jours  de  navigation^  ils  trouverent  une 
mer  ^paisse ,  fetide ,  sem^  d'dcueils , 
dont  lis  redouterent  les  perils,  ce  qui 
leur  fit  changer  la  direction  de  leurs 
voiles  pour  courir  au  sud  I'espace  de 
douze  lourn^es;  ils  atteignirent  alors 
rtle  d*El-Ghanam,  ainsi  nomm^e  des 
nombreux  troupeaox  de  menu  b^tail 
qui  y  paissaient  sans  berger.  II  v  avait 
une  source  d*eau  courante  ombragee 
de  figuiers  sauvages,  mais  la  chair  des 
t^tes  de  b^tail  qu'ils  tu^rent  avait  une 
telle  amertume,  qu'ils  renonc^rent  a 
en  manger,  et  se  content^rent  d^en 
emporter  les  peanx.  S'^tant  rembar- 
qu&,  ils  naviguerent  encore  douze 
jours  vers  le  sud,  et  arriverent  en  vue 
d'une  tie  qui  paraissait  habitue  et  cul- 
tiv6e;  comme  iis  en  approchaient ,  ils 
se  virent  entour^  de  barques ,  faits 
prisonniers,  et  conduits  dans  iine  ville 
qui  etait  sur  le  bord  de  la  mer :  descen- 
dus  h  terre,  ils  se  trouverent  au  mi- 
lieu d'une  population  basan^e,  de  haute 
taille ,  k  cheveux  lisses ,  et  dont  lea 
femmes  ^taient  d*une  grande  beaute. 
Le  troisitoe  jour ,  it  entra  dans  la 
maison  06  on  fas  avait  logds,  un  inter* 
prete  parlant  arabe,  qui  les  question  na 
sur  leur  origine,  leur  pays,  et  le  motif 
de  leur  venue;  deux  jours  apres,  ils 
fiirent  conduits  au  chef  de  IHe^qui 
renouvela  les  mimes  questions,  et  au- 
quel  its  r6pondirent  qu*fls  avaient 
voulu  explorer  FOcian  pour  en  decou- 
vrir  les  limites.  Le  chef,  k  ees  mots, 
se  prit  a  sourire ,  et  leur  fit  expliquer 


comment  son  p^re  avait  Jadia  envoy6 
aussi  a  la  d^couverte,  et  comment, 
apres  un  mois  de  vaines  rechercbes, 
ses  gens  avaient  ^t^  forc^  de  revenir. 
U  les  assura  d'ailleurs  de  sa  bienveil- 
lanee,  et  les  fit  reconduire  h  leur  logts, 
jusqu*!^  ce  que  le  vent  d'ouest  avaot 
souffle,  on  vint  les  prendre,  lenr  ban- 
der les  yeux,  et  les  embarquer.  Aprds 
une  navigation  qu'ils  estimerent  k 
trois  journ^es  et  trois  nuits ,  on  les 
d^posa  sur  le  rivage,  leur  laissant  les 
yeux  band6s  et  les  mains  attach^es 
derriere  le  dos  :  le  silence  r^gnait  au- 
tour  d*eux;  mais  a^ant  enfin  entendu 
quelques  voix  huniaines,  ils  pousserent 
de  grands  cris,  et  firent  ainsi  accourir 
a  eux  des  Berbers  qui  leur  rendirent 
la  vue  et  la  liberte.  lis  apprirent  alors 

3u*ils  etaient  a  deux  mois  de  chemin 
e  Lisbonne ;  et  comme  ie  plus  consi- 
derable de  la  troupe,  6niu  de  piti6, 
s'ecriait,  en  ecouiant  le  r^citde  leur 
infortune,  H^asafy  (heias!),  ils  pri- 
rent ce  nom  pour  celui  de  la  locality, 
qui  a  continue  depuis  lors  d'etre  ainsi 
appclee.  Ils  revinrent  a  Lisbonne,  assez 
confus  de  leur  desappointement,  eton 
ne  les  designa  plus  que  par  Tepithete 
d'BL-MA.GHBOUBYN  ou  Iss  D4cu$^  qui 
resta  depuis  a  ia  rue  oh  ils  habi- 
taient. » 

Quelies  conclusions  g^o^rapbiques 
devons-nous  tirer  de  ce  recit?  Onze 
journees  k  Touest  de  Lisbonne ,  puis 
douze  journees  au  sud ,  ont  dd  con- 
duire  a  Madere  :  ce  serait  done  la  Ttle 
A'El-Ghanam  ou  d'El-Jghndm  H, 
c'est-a-dire ,  du  menu  bttail,  dont  le 
nom  a  un  singulier  rapport  de  con- 
sonnance  avec  la  denomination  ita- 
lienne  d'lle  de  Legname^  qui  se  trouve 
inscrite  sur  les  portulans  neo-latins 
avant  que  les  Portugais  Teussent  tra- 
duite  litteralenient  par  celle  d'fle  de 
Madeira.  Seulemenl,  il  est  a  observer 
que  le  mot  de  Ghaham  ou  Aghndmj 
qui  s'entend  le  plus  ordinairement  des 
troupeaux  de  moutons,  designerait 
plutot  ici  des  troupeaux  de  cnevres^ 
dont  la  chair  est  rendue  am^re ,  sui- 
vant  I'observation  de  Tingenieux  au- 

(*)  Jtl^Jghndm  est  le  pluriel  d*JSt-GhaMam, 
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teur  d'une  bistoire  natarelle  des  Ca- 
naries, M.  Berthelot,  par  une  piante, 
le  coqueret,  qu'elies  broutent  quelque- 
fois. 

Comme  Itle  de  RAqA  a  €i^  indiqu^ 
dans  le  voisinage  de  la  pr^c^dente,  on 
en  devrait  indaire  que  Rdqft ,  ou  VUe 
aux  Oiseaux,  n'est  autre  que  Porto- 
Santo,  autour  de  laquelle  le  m^me 
naturaliste  a  remarqu6  une  grande 
quantity  de  pygargues  p^cheurs,  au 
plumage  ratilant. 

Quant  a  Hie  des  Deux  Mres  sor- 
ciers,  oil  les  Maghrouryn  se  rendirent 
^suite  en  douze  joorn^es  de  na?iga- 
tion  vers  le  sud,  et  d*oti  ils  furent  re- 
conduits  a  Asafy  en  trois  jours  et  trois 
nulls,  il  semble  qu'on  ne  puisse  la 
cbercher  ailleurs  qu'^  Lanceiote ,  flan- 

3u^ ,  a  sa  pointe  septentrionale ,  des 
eux  rocs ,  ceini  de  Test  et  celui  de 
Touest,  auxquels  paratt  faire  allusion 
la  fable  arabe  de  la  transformation  des 
deux  fr^res  en  rocbers. 

Les  ties  de  Saint-Brandon. 

Les  rMts  arabesques  que  nous  ve- 
nons  d'analyser  se  r^pandirent-ils  d^ 
lors  dans  la  cbr^tiente  ?  On  le  pourrait 
cfoire  h  certains  traits  de  ressem- 
blance  qn*on  voit  percer  dans  les  le* 
gendes  chr^tiennes  en  circulation  dds 
le  onzi^me  si^e,  chez  les  diverses 
nations  de  TEurope,  sur  les  navigations 
de  quelques  saints  personnages  a  tra* 
vers  rOc^n  occidental. 

Les  voyages  fantastiques  de  saint 
Brandan ,  rejet^s  avec  raison  par  les 
Bollandistes  de  leurs  j4cte$  des  saints, 
flgurent  dans  d'autres  craves  recueils 
rooins  s^v^ement  Spares ;  ils  font  sur- 
toot  Fobjet  de  nombreuses  legendes , 
tant  en  prose  qu'en  vers,  latines,  fran- 
9nises,  angfo-normandes ,  anglaises, 
erses,  galloises,  flamandes,  saxonnea, 
qui  nous  racontent  minutieusement , 
non  sans  quelgues  variantes,  ces  mer- 
veilleuses  navigations,  dont,  a  notre 
tour,  nous  allonsf  burner  icilesgrands 
traits. 

Brandan  toit  un  moine  iriandais , 
fondateur,  vers  le  milieu  du  sixitoe 
siecle,  de  I'abbaye  de  duainfert,  df 
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I'ordre  de  Satnt*Benotl «  ah  il  mourul 
en  578 ,  le  16  mai ,  quantise  auquel 
rfglise  Ta  inscrit  dans  le  martyro- 
loge. 

«  Ayant  unjour  donn^  Thospitalite 
an  moine  Bariote,  qui  revenait  de 
courir  TOcean ,  il  apprit  de  lui  Texis- 
tence ,  au  dela  du  Mont  de  pierre , 
d^une  tie  appelee  Dsligibusb,  ou  sou 
disciple  Mernoc  s'etait  retire  avec  plu- 
sieurs  religieux  de  son  ordre  -,  Barinte 
6tait  alle  le  visiter ,  et  Mernoc  Tavait 
conduit  a  une  tie  plus  eloignee  vers 
rOecident,  ou  Ton  n'arrivait  qu'a  tra- 
vers  une  enceinte  de  brouillards  epais, 
au  dela  desquels  briljait  une  ^temelie 
clarte :  cette  tie  etait  la  Tbbas  pbo- 

MISB  DBS  SAINTS. 

«  Brandan ,  saisi  d*un  pieux  d^ir 
de  voir  cette  tie  des  Bieubeureux,  s*em- 
barqua  dans  un  navire  d'osier  recon- 
vert de  peaux  tannics  et  soigneuse- 
ment  graiss6es,  avec  dix-sept  religieux, 
parmi  lesquels  ^tait  saint  Maio,  alors 
adolescent.  lis  naviguerent  vers  le 
tropique ,  et,  apres  quarante  jours  de 
mer,  ils  atteignirent  une  tie  escarp^ , 
sillonnee  de  ruisseaux,  ou  lis  re^urent 
la  plus  gracieuse  bospitaiit6  et  renou- 
velerent  leurs  provisions.  lis  remlrent 
k  la  voile  des  le  leodemain ,  et  restd- 
rent  a  errer  au  caprice  des  vents  jus- 
qu'a  ce  qu*ils  furent  portes  vers  une 
autre  tie ,  coupee  de  rivieres  poisson- 
neuses,  couverte  d^innombrabies  trou- 
peaux  de  brebis  grosses  comme  des 

f;enisses;  ils  y  renouvelerent  encore 
eurs  provisions,  et  comme  on  ^tait 
au  samedi  saint,  ils  cboisirent  un 
agueau  sans  tache  pour  cel^brer,  le 
leodemain,  la  pdque  sur  une  tie  qu'ils 
vo3raient  a  une  conrte  distance.  CejJe-ci 
6tait  nue,  sans  places  sablonneuses  ni 
coteaux  boises  :  lis  y  descendirent 
pour  faire  cuire  leur  agneau;  mais 
quand  ils  eurent  dispose  Tear  jnaarmite 
et  quele  feu  qu'ils  allumaient  au-des- 
sous  comment  k  flamber^  Tflot  parut 
se  mouvoir,  et  ils  eoururent  efiraves 
vers  leur  baraue,  oil  saint  Brandan 
^Kait  rest^ :  il  leur  ^prit  alors  que  ce 
qa'ils  avaient  cru  ua  tlot  solide  n'etait 
autre  chose  qu'une  baleine ;  et  ils  se 
hdtdroBt  de  regagner  Hie  precMente,^ 
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laissant  8*^oigner  de  son  edti  le 
moDStre,  sar  le  dos  duque)  ils  voyaient, 
h  deux  miiles  de  distance,  flamber  en- 
core le  feu  qu'ils  avaient  allum^. 

«  Du  somniet  de  Ttle  ou  ils  etaient 
retournds,  ils  en  aper^rent  une  au- 
tre ,  mais  cette  fois  herbeuse ,  bois^e 
et  fleurie,  ou  ils  se  rendirent,  et  trou- 
verent  une  multitude  d*oiseaux,  qui 
chant^rent  ayec  eux  les  louanges  du 
Seigneur;  cette  tie  ^tait  le  Pabadis 
DBS  oiSEAUX.  Les  pieux  voyageurs  y 
resterent  jusqu'a  la  Penteedte ;  et  s*e- 
tant  alors  rembarques,  ils  errerent 
pendant  plusieurs  mois  sur  TOc^an. 
Enfin  ils  aborderent  a  une  autre  tie , 
habits  par  des  cenobites  qui  avaient 
pour  patrons  saint  Patrice  et  saint 
Ailb^;  ils  cel^brerent  avec  eux  la 
Ifoel ,  et  ne  reprirent  la  mer  qii'apres 
I'ocUve  de  I'^piphanie. 

«  Un  an  s'^tait  ^ul^  pendant  ces 
p^r^rinations,  et  ils  recommenoerent 
sans  interruption  les  m^mes  courses 
pendant  six  autres  annees ,  se  retrou- 
Tant  toujours  pour  la  Noel  a  Ttle  de 
Saint-Patrice  et  Saint-Ailb^,  pour  la 
semaine  sainte  h  llle  des  Moutons, 
pour  la  pSque  sur  le  dos  de  la  baleine, 
et  pour  la  Pentecote  a  llle  des  Oi- 
seaux.  Mais  la  septieme  annee,  des 
^preuves  toutes  speciales  leur  Etaient 
reserv^es :  ils  fiirent  sur  le  point  d*^tre 
attaqu^  par  une  baleine,  puis  par  un 
griffon,  puis  par  des  cyclopes.  Its  vi- 
rent  diverses  autres  ties :  d^abord  une, 
grande  et  bois^,  sur  laquelle  s'ecboua 
Ja  baleine  qui  les  STait  menaces,  et 
quails  d^peeerent;  puis  une  autre  tie 
tr^plane,  produisant  de  gros  fruits 
rouges,  etbabit^e  par  une  population 
qui  sintitulait  les  Hokmbs  fobts; 
ensuite  une  autre  encore,  embaumee 
par  Todeur  des  fruits  en  grappes  sous 
le  poids  desquels  pliaient  les  arbres 
qui  les  portaieot,  et  rafratchie  par  des 
sources  iimpides  bord^  d*herbages 
et  de  racines  edules;  apresquoi  ils  al- 
Idrent  celebrer  la  Noel  au  lieu  accou- 
tume. 

«  Ayant  ensuite  navigu6  au  nord, 
ils  Tirent  Itle  rocheuse  et  couverte  de 
seories,  sans  herbe  ni  arlnre,  oik  les  cy- 
dopes  avaient  leurs  forges ;  ils  s'en  eloi- 


gn^rent  au  plus  tdt ,  et  eorent  le'  spec- 
tacle d*un  immense  incendie.  Le  len- 
deniain,  ils  yirent  au  nord  une  grande 
et  haute  montagne  au  sommet  nebu- 
ieux,  vomissant  des  flammes :  c*^tait 
Penfer.  Revenus  vers  le  sud,  ils  abor- 
derent une  tie  petite,  ronde,  toute  nue, 
au  sommet  de  laquelle  habitait  un  er- 
mitequi  leur  donna  sa  benediction; 
puis  ils  voguerent  encore  vers  le  sud 
pendant  tout  le  car^me ,  et  se  retrou- 
verent  successivement ,  pour  la  se- 
maine sainte,  pour  la  pdgue,  et  pour 
la  Pentecote,  aux  lieux  qui  leur  etaient 
fatalement  assign^. 

«  Enfin  le  terme  de  leurs  epreuves 
6tant  arrive,  ils  s'embarquerent  de 
nouveau,  avec  des  provisions  poor 
quarante  jours ;  apres  ce  temps,  ils  en- 
trerent  dans  la  zone  d'obscurite  qui 
eotoure  Hie  des  Saints;  et  quand  ils 
Feurent  traver>ee,  ils  se  trouverent 
inondes  de  lumiere,  au  rivage  de  Ptle 
tant  cherch^e.  C'^tait  une  terre  eten- 
due,  semde  de  pierres  precieuses,  cou- 
verte de  fruits  comme  a  la  saison 
d^automne,  eclairee  d*un  jour  sans  fin; 
ils  la  parcoururent  sur  un  espace  de 
quarante  journees  sans  lui  trouver  de 
limite,  et  atteignirent  un  grand  fleuve 
qui  couiait  au  milieu ;  un  ange  leur 
apparut  alors,  pour  leur  dire  qu'ils  ne 
pouvaient  aller  au  dela ,  et  qu*ils  de- 
vaient  retourner  dans  leur  patrie,  em- 
portant  des  fruits  et  des  pierres  pre- 
cieuses de  cette  terre,  reservee  aux 
saints  pour  le  temps  ou  Dieu  aura 
subjugu^  a  la  vraie  foi  toutes  les  na- 
tions de  Tun  I  vers. 

«  Saint  Brandan  et  ses  compagnons 
rentr^rent  alors  dans  leur  navire,  tra- 
verserent  de  nouveau  renc4*inte  de 
t^nebres  qui  derobe  cette  bienheu- 
reuse  terre  h  la  curiosity  des  mortels, 
et  vinrent  aborder  a  I'tle.des  Delices, 
oti  ils  se  reposerent  trois  jours ;  puis , 
ayant  regu  la  benediction  de  Tabbe  de 
ce  monast^re,  ils  revinrent  directe- 
ment  en  Irlande  raconter  a  leurs  fr^ 
res  les  roerveilles  qu'ils  avaient  vues.  » 
Tels  sont  les  r^cits  du  onzieme  siecle. 

Ce  n'etait  point  encore  assez  de 
merveilles ,  et  Sigebert  de  Geiublours, 
qui  r^igea  dans  le  sidcle  suivaut  la 
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l^ende  de  saint  Malo,  trooTa  qoeloues 
partiGularites  incites  k  joindre  a  la 
relation  de  ce  fameux  voyage,  dans 
lequel  son  heros  avait  jusqu*aTors  joue 
an  r6le  trop  obscur  :  l*tle  tant  vant^e 
qu*il  ailait  rechprcher  en  compagniede 
son  ancien  mattre,  s*appelait  Ima; 
et  quaiid  iis  Teurent  atteinte,  saint 
Malo ,  qu*ammait  un  z^le  ardent  poar 
la  conversion  des  iiiGd^les ,  se  hdta  de 
ressusciter  un  g^ant  qui  y  ^tait  en- 
terr^ ,  afin  de  I'iiistruire  dans  la  vraie 
foi  et  de  le  t>aptiser  sous  le  nom  de 
MUdus,  apres  quoi  il  le  laissa  mourir 
de  nouveau. 

En  recherchant  quel  est  le  canevas 
gto^raphique  sur  lequel  sont  brodees 
ces  legendes  merveilleuses ,  on  ne  peut 
manquer  d'etre  frappe  de  Tordre  o^ 
se  succedent  constamment ,  en  cette 
peregrination  septennale ,  Ttle  aax 
grosses  brebis  ,  celie  des  oiseaux, 
enGn  celle  de  Saint- Patrice  et  Saint- 
Ailbee ,  lesqueiles  offrent  conHne  un 
vague  reflet  des  ties  d*Ei-Ghanam  ou 
du  menu  betail,  d'EI-Thoyour  ou 
des  oiseaux,  et  de  Scherham  et  Scha- 
bram  ou  des  Deux  freres  sorciers  des 
voyageurs  et  des  g^ographes  arabes  (*) ; 
et  la  baleine  qui  vient  jouer  le  rdie 
d'une  lie  au  milieu  de  ce  recit,  mais 

3 Mi  s^^veilie  et  se  meut  quand  on  allume 
u  feu  sur  son  dos ,  ne  semble-t-elle 
pas  empruntee  de  I'episode  tout  sem- 
blable  qu'on  trouve  dans  la  relation  du 
septuple  voyage  de  Sindbdd  le  marin  ? 
L^idee  mtoe  du  griffon  aux  serres  me- 
nacantes  n'est-etle  pas  prise  du  grand 
oiseau  rokh  qui  enleve  Sindbdd  ? 

D*un  autre  c6te,  cette  montagne 
haute  et  n^buleuse  qui  vomit  des  flam- 
mes  echappees  de  I'enfer,  n'offre-^elle 
pas  un  rapport  marqu6  avec  Ttle  d'En- 
fer,  ainsi  aenommee  sur  les  cartes  du 
moyen  dge ,  et  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui  Ten^rife?  L*tle  des  Delices 
et  la  Terre-Promise  des  Saints  ne  de- 
vraient-elles  point  aussi  dtre  conside- 

(*)  Ce  rapprochement  des  recits  arabes 
et  de  la  legende  de  saint  Brandan  est  si 
naturel ,  que  M.  Reinaud  de  Tlnstitut  a  ete 
conduit  de  son  G6te  a  le  signaler  egaleaient 
dans  le  beau  travail  quil  prepare  sur  lageo- 
yniphie  d'Aboulfeda. 


r^  oomme  one  transformation  des 
lies  du  Bonheur  et  des  ties  ^temellee 
des  Arabes? 

Sans  nous  perdre  en  conjectures  de 
ce  genre,  vo3^ns  ce  que  les  traditions 
ulterieures  ont  fait  des  indications  geo- 
grapbiques  de  saint  Brandan.  D^  ie 
douzi^me  sitele,  Honorius  d*Autua 
rarontaity  dans  son  Image  du  monde^ 
«  qu*il  y  avait  dans  TOcSan  une  cer- 
«  taine  fie  agr^ble  et  fertile  par-dessus 
ctoutes  les  autres,  inconnue  aux 
«  homines ,  decouverte  par  quelque 
•  hasard,  puis  cberchee  sans  qu'on 
«  pdt  la  retrouver,  et  enfin  appel^ 
«  Perdue :  c'^tait,  disait-on,  celle  oh 
c  Brandan  ^ait  venu.  »  Dans  la  carte 
venitienne  des  freres  Pizzi^ani  en  1 867, 
dans  celle  d*un  anoonitain  dont  le 
nom  est  efface,  conserve  dans  la 
biblioth^ue  de  Weimar  et  portant  la 
date  de  1424 ,  dans  celle  du  genois 
Beccariaen  1435,  legroupede  Madere 
estintitulelles-Fortun^desaintBran- 
dan.  Sur  le  fameux  globe  de  Martin  de 
Bebeim  en  1493,  c'est  h  une  grande 
lie  beaucoup  plus  occidentale  et  plac^ 
au  voisinage  de  Tequateur,  qu*appar« 
tient  I'inscription  suivante  :  «  L'aa 
« 565  apr^s  la  naissance  de  J^us- 
«  Christ ,  saint  Brandan  arriva  avec 
«  son  navire  dans  cette  fie ,  ou  ii  vit 
c  beaucoup  de  choses  merveilleuses;  et 
«  apr^s  sept  ans  ^coul^s,  il  s*en  re- 
ft tourna  dans  son  pays.  •  Quand  ces 
parages  de  TOcean  furent  mieux  con- 
nus,  on  transporta  Ttle  de  Saint- 
Brandan,  avec  des  dimensions  beau- 
coup moindres ,  dans  Fouest  de  Tlr- 
lande,  ainsi  qu*on  le  voit  au  seizieme 
siecle  sur  les  cartes  d'Ort^lius;  puis 
elle  disparut  tout  a  fait  de  I'Ocean  oc- 
cidental pour  s'aller  r6fugier  dans  la 
mer  des  Indes,  ou  nous  la  reverrons 
en  compagnie  de  Cern6. 

Mais  ses  anciennes  voisines  d*occi- 
dent  ne  purent  croire  a  un  si  complet 
abandon;  elles  supposerent  que  Tile 
capricieuse  se  d^robait  malicieusement 
a  leur  vue,  mais  qu*elle  se  laissait 
quelquefois  entrevoir  (*)  comme  la 

(*)  duristophe  Golomb ,  dans  son  journal 
(publie  en  z8a5  par  le  savant  Navarrele), 
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folftire  jooreiiQelle  da  Cygne  de  Msd- 
toue,  et  jemit  sur  tears  bords  des 
citrons,  des  fruits  ^traagersy  m£me 
dns  arlwes  entiers  I 

«  Malo  me  OtIatM  petit  Utcita  paella, 

K  Bl  fof U ad  Mlkee,  et  ee  eapi(  aoU  Tidcri. m 

£t  cedant  ii  de  telles  agaceries,  on  la 
cherchait  sans  la  pouvoir  decouvrir, 
mais  OQ  ne  doutair  pas  de  son  exis- 
tence; et  quand,  a  £vora,  Emmanuel 
de  Portugal  signait,  le  4  juin  1519, 
Tabandon  de  ses  pretentions  sur  les 
lies  Canaries,  11  y  comprenait  expres- 
s^ment  rile  Cachee,  Tile  Non-Trouvee, 
comme  on  Tappelait  alors. 

On  la  cherchait  mal  sans  doute! 
c^est  du  moins  ce  que  penserent  en 
1526  Fernando  de  Troya  et  Fernando 
Alvarez,  tous  deux  habitants  de  la 

frande  Canarie,  qui  se  promirent  bien 
'Stre  plus  habiles  dans  leur  explora- 
tion, mais  qui  revinrent  apres  de 
vaines  courses,  sans  avoir  rien  decou- 
vert;  Tanglais  Thomas  I^icholls,  qui 
^rivait  a  cette  6poaue,  ^tait  dispose 
a  croire,  lui,  que  Tile  de  SaintBran- 
dan  n'etait  autre  que  Madere. 
*  iVlais  Toila  qu^en  1570 1  tie  fugac^  se 
laissa  voir  si  fr^quemnient,  si  nette- 
ment,  qu'on  ne  douta  plus  de  la  faci- 
lite  de  I'atteindre :  cependant  on  voulut 
bien  prendre  ses  mesures  pour  ne  la 
point  manquer.  Le  docteur  Hernan 
Perez  de  Grado,  premier  juge  de 
Taudience  royale  de  Canarie,  exp^dia, 
•ie  8  avril,  une  commission  officielle 
aux  tribunaux  des  trois  ties  de  Palma , 
de  Fer  et  de  Gom^e ,  pour  proceder 
a  une  enqulte  exacte  k  ce  sujet :  sur 
quo!  Alonso  de  Espinosa ,  gouverneur 
oe  rtle  de  Fer,  entendit  plus  de  cent 
temoins  qui  affirmaient  avoir  vu  dans 
le  nord-ouest,   a  environ  quarante 

rappelle ,  sous  Ui  date  du  9  aoAt  149^ ,  que 
des  habitants  de  Feiro,  venus  en  x454,  lui 
avaient  assure  Toir  tous  les  ans  celte  terre 
k  Toccideal ;  et  des  habitants  de  Gomere 
lui  avaient  affirme  la  meme  chose.  Puis,  en 
1484,  il  avait  vu  en  Portugal  des  ^ns  de 
Madere  qui  veoaient  demander  au  roi  une 
caratelle  pour  aller  a  la  decouverle  de  cette 
lie,  qui  leur  appiraitsait  tovjours  dans  la 
m^e  direction. 


Ifeoes  de  Gomere,  et  soas  le  veot  de 
Palma,  Pile  oh  U  s'a^issait  d*aborder. 

A  Palma,  ce  fut  Uen  autre  chose  : 
on  n*y  entenditiqoe  trois  temoins,  il 
est  vrai ,  mais  quels  pr^cieux  temoias  I 
trois  Portugais  de  Setuhal ,  parmi  les- 
quels  le  piiote  Pero  Velho,  habitue 
aux  voyages  du  Brfeill  les  autres 
avaient  vu  Tile  de  Saint-Brandan ,  eux 
y  avaient  touche,  et  la  temp^te  les  y 
avait  spontanement  portes  :  lis  ^taient 
entr^  dans  uue  ansa  ouverte  au  sud , 
avaient  saut^  k  terre,  bu  de  Peau 
fralche  d'un  ruisseau,  remarqu^  sur 
le  sol  Pempreinte  r^pet^  d*un  pied 
humain  double  de  la  grandeur  com- 
mune (*) ,  trouve  une  croix  attachee  a 
un  tronc  d'arbre  par  un  clou  dont  la 
t^te  etait  large  comme  une  piece  d'un 
real,  et  pres  de  1^  trois  pierres  assem- 
blees  en  triangle  et  entre  lesquelles  on 
avait  naguere  fait  du  feu ,  pour  cuire 
sans  doute  les  mollusques  dont  les 
coquilles  etaient  jonchees  k  Pentour; 
lis  s*^taient  enfonces  dans  les  bois  a 
la  poursuite  de  quelques  vaches,  che- 
vres  et  brebis ;  mais  Papproche  de  la 
nuit  et  la  crainte  (jue  le  vent  o'em- 
portat  le  navire  determin^rent  Pero 
Velho  a  se  rembarquer  precipitamment, 
sans  attendre  deux  hommes  de  son 
equipage  qai  etaient  descendus  a  terre 
avec  lui ;  il  prit  le  large  pour  laisser 
passer  ce  erain  et  voulut  revenir  en- 
suite  prendre  ses  deux  matelots ,  mais 
il  eut  ladouleur  de  ne  pouvoir  retrou- 
ver  rile. 

Le  chanoune  Pedro  Ortiz  de  Fiinez 
recueilllt  de  son  c6t6 ,  a  Ten^rife ,  le 
t^moignage  de  Marcos  Verde,  qui 
avait  eu  pareillement  le  privilege  de 
debarquer  a  Saint-Brandan  :  en  reve- 
naut  de  la  croisiere  de  Barbarie, 
pendant  les  expeditions  espagnoles 
d*Afrique,  il  se  trouva  en  vue  d'une 
tie  inconnue  qu'il  supposa  6tre  Saint- 
Brandan,  et  ou  il  vint  atterrir  le  soir, 
dans  une  anse  formee  par  Tembou- 
chure  d'un  marigot;  il  descend  it  a 
terre  avec  aueiques  compagnons;  Tile 
leur  parut  aeserte ,  et  s'etant  rembar- 

(*)  Sans  doute  celui  da  geaot  Mildus 
ressusdt^  par  saint  Malo. 
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qii^  h  oinie  de  la  nuit,  ils  forent 
assaiUis  d'un  tel  yent  qu'ils  eurent 
Mtt  de  fair  oette  odte  inhospitaliere. 

Atur^  de  telles  affirmations ,  il  n'y 
avait  plus  k  conserver  de  doiites  :  ei 
une  flottiiie  comoiandee  par  Fernando 
de  Villalobos ,  gouverneur  de  Palma , 
aortit  de  cettt  tie  pour  alter  a  la  d^ou- 
verte;  mais  Saint*Brandan  demeura 
encore  introuTable« 

On  ne  sedecouragea  point,  et  iBn 
1004  on  eonfia  une  nouvelle  exp^ition 
aa  pilote  consomm^  Gaspar  Perez  de 
Acoeta ,  aide  des  eonseils  du  francis- 
cain  LorenEO  Pinedo ,  habile  dans  la 
science  pratique  de  la  mer;  mais  ils 
ne  virent  aucune  terre  ni  aucun  des 
indices  qui  peuvent  en  d^ler  le  voisl- 
nage.  Ce  d^ppointement  refroidit, 
an  moins  pour  quelque  temps ,  Tar- 
deur  des  reeherches  nautiques  dont 
Satnt-Brandan  avait  ete  Tobjet ;  mais 
de  nouveaux  t^moignages  de  son  exis- 
tence venaient  toujours  8*aj outer  a  la 
masse  de  ceux  qu'on  avait  ant^rieure- 
ment  recueillis,  et  faisaient  reyi?re 
la  confiance  que  Tinutilit^  constante 
des  pr^o6dentes  explorations  ayait  af- 
faiblie. 

Un  aventurier  fran^ais  raconta  k 
Abreu  Galindo  (*)  qu'ayant  M  assailli 
par  la  temp^  dans  les  parages  des 
Canaries ,  il  art-iva  demdt^  a  une  tie 
inconnue  extr^mement  bois6e ,  y  de- 
barqua,  et  abattit  un  arbre  pour  repa- 
rer  sa  mdture ;  mais  que  pendant  que 
ses  hommes  ie  degrossissaient ,  I  at- 
mosphere devint  si  chargee  quMIs 
abondonn^rent  leur  travail  pour  rega- 
gner  le  navire  et  prendre  le  large ,  en 
sorte  que  le  lendemain  ils  entrerent  k 
Palme. 

D'un  autre  c6t^ ,  le  colonel  Roberto 
de  Rivas  constata  que  le  capitaine  d'un 
navire  canarien  avait  cru  passer  en 
vue  de  Palme ,  et  que  le  lendemain , 
croyant  toucher  k  Tenerife,  c'etait 
Palme  qu*il  avait  trouv(^e  en  r6alit6; 
d'oQ  il  concluait  que  la  premiere  tie 
devait  dtre  Saint-Brandan. 

(*)  Le  franciscain  Juan  de  Abreu  Ga- 
lindo ,  ^ont  le  tivre  tradtiit  en  anglais  par 
George  Glasi. a  ete  pablie  k  Londres  en 
1764 ,  foivait  lai-m^oie  en  i693. 
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Lea  temp€le8  du  nord-ouest  ame- 
naient  d'ailleurs  toujours  sur  les  plages 
de  Fer  et  de  Gomere  des  fruits,  des 
branches  d'arbres  fratchement  arra* 
ehees;  et  Itle  fantasUque  continuaft 
d'apparattre  aux  habitants  de  Fer  et 
de  Palme  :  si  bien  qu'en  1731 ,  le  ca- 
pitaine genial  don  Juan  de  Mur  y 
Aguirre  r^olut  de  tenter  encore  une 
nouvelle  expedition ,  qu'il  eonfia  au  ca- 
pitaine don  Gaspar  Dominguez ,  en  lui 
adjoignant  pour  chanelain  le  domini- 
cain  Pedro  Gonde  et  le  cordelier  Fran- 
cisco del  Christo.  Le  navire  partit  de 
Sainte-Groix  de  Tenerife  vers  la  fin  de 
Tautomne;  mais  cette  foiSxComme  les 
kutres.  rbetire  de  la  d^couverte  de 
Saint-Brandan  n'etait  point  arriv^e : 
et  Ton  renon^  definitivement  a  toute 
nouvelle  tentative  de  ce  genre. 

Mais  on  ne  cessa  point  d'apercevoir 
au  loin ,  dans  de  certaines  circonstan- 
ces  atmosph^riques ,  cette  tie  insaisis- 
sable,  dontquelques  dessinateurs  re- 
cueillirent  Timage ;  le  pr^tre  canarien 
don  Joseph  de  Yiera  y  Glavijo ,  histo- 
rien  judicieux  de  sa  patrie ,  connaissait 
un  grand  nombre  de  pareils  dessins ; 
il  en  cite  seulehient  tin  de  Prospero 
Gazorla ,  un  autre  fait  en  1780  par  ie 
b^n^ficier  don  Juan  Smalley,  et  li  pu- 
blia  lui-mdme  celui  qu'avait  esquisse 
k  Gomere ,  le  S  maf  1759 ,  vers  six 
heures  du  matin ,  en  presence  de  plus 
de  quarante  t^moins,  un  franciscain 
plein  de  bonne-foi  et  d'amour  de  la 
v^rit^- 

Tous  les  dessins,  tous  les  r^its, 
8*accordaient  a  presenter  l*tle  de  Saint- 
Brandan  comme  allong6e  du  nord  au 
sud ,  et  form6e  de  deux  cimes  inegales 
(dont  la  plus  haute  est  au  nord)  ayant 
entre  elles  une  depression  considera- 
ble, qui,  vue  a  la  lunette,  paraissait 
couverte  d*arbres.  Au  surplus ,  on  re- 
connaissait  unanimement  que  Ttle, 
dans  son  ensemble,  offrait  une  par- 
faite  ressemblance  avec  celle  de  Palme. 
L^  est  pr6cisement  le  mot  de  r^nigme : 
Tapparition  de  Saint-Brandan  n'est 
autre  chose  oue  le  pbenomene  expliqu6 
par  Monge  h  Varmee  d'£gypte :  c'est  un 
effet  de  mirage ,  c*est  la  reflexion  de 
Palme  elle-meme  par  des  nuages  sp^- 
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culaires  amonoel^  dans  le  nord-ouett ; 
c'est  la  fee  Morgane  qui  se  joue  de  la 
credulite  des  Canariens,  et  dont  la 
capricieuse  baguette  cf^  ou  d^truit  lea 
illusions  d'optique  qui  les  out  tant  de 
fois  d^us. 

II  est  vrai  gue  Morgane  n'a  pu  leur 
envoyer  ces  fruits  exotiques ,  ces  ra- 
meaux  verts,  ces  arbres  entiers  que  la 
mer  jette  sur  leurs  c6te8  :  mats  c*e8t 
Touragan  qui  les  a  arracb^s  des  cdtes 
americaines  et  les  a  lanc^  h  travers 
I'Atlantique.  Et  cette  tie  boisee  oh 
Pero  Velho,  ou  Marcos  Verde,  ou 
raventurier  fran<^is  ont  aborde ,  elle 
n*est  pas  non  plus  Toeuvrede  Morgane ; 
mais  peut-on  y  meconnattre  Madere? 

Les  lies  nouvellement  trouvies,  du 
quinzUme  sUcle. 

Saint  Brandan  et  saint  Malo  n*^- 
taient  point  les  seuls  h  qui  ie  moyen 
dge  edt  dedi^  quelques  ties  fantastiques 
de  rOc^an  occidental.  lis  avaient  seu- 
lement  Ta vantage  d*une  double  priority 
dans  Tordre  chronoiogique ,  puisque 
leur  legende  remontait  jusqu'au  sixie- 
me  Steele ,  et  qu'elle  eut  cours  en  Eu- 
rope des  le  onzi^me. 

De  pieux  ^v^ues  espa^nols  chass^ 
de  leurs  sieges  par  Tinvasion  des  Mau« 
res,  au  huitieme  siecle,  trouverent  a 
leur  tour  un  lieu  de  refuse  au  milieu 
de  rOcean ;  niais  leur  asile  ne  fut  pas 
revele  au  monde  avant  le  quinzieme. 

La  plus  ancienne indication  explicite 
que  nous  ayons  pu  trouver  de  ce  double 
rait ,  est  consign^  dans  une  legende 
de  quelques  lignes  inscrite  en  vieil  al- 
lemand  sur  le  fameux  globe  dresse  en 
1492,  pour  la  ville  de  Nuremberg,  par 
le  cosmographe  navigateur  Martin  de 
Beheim ;  en  voici  la  traduction  litte- 
rale: 

«  Quand  ou  se  reporte  a  Tannic  734 
«  apres  la  naissance  du  Christ ,  alors 
a  que  toute  TEspagne  fut  envahie  par 
a  les  m^reants  d^Afrique,  alors  aussi 
«  nie  AnUlia ,  nommee  Septe  Citade 
ft  (les  Sept  Cites),  ci-dessus  figure, 
«fut  peupl^  par  un  archevSque  de 
«  Porto  en  Portugal ,  avec  six  autres 
«  ^v^ues,  et  d^autres  Chretiens  hom- 


«  mes  et  femmes ,  lesoueis  s'^nt  en- 
«  fuis  d*E8pagne  sur  des  vaisseaux ,  y 
«  vinrent  avec  leurs  bestiaux  et  leur 
«  fortune.  C'est  par  hasard  qu'en  i'an- 
cn^  1414  un  navire  d'Espagae  s'ea 
«  approcba  de  tres-pres.  » 

Et  d*apr^  le  rapport  sans  doute  du 
pilote  de  ce  navire,  les  portulans 
redi^^  depuis  cette  ^poque  fiirent  en- 
richts  de  I  tie  Antilia ,  que  Ton  voit  en 
effet  dessin^  sur  une  carte  conserve 
dans  la  bibiiotheque  grand-ducale  de 
Weimar,  et  qui  fut  compos^e  en  1424 
par  un  cosmographe  anconitain  dont  le 
nom  est  effao6 ;  puis  sur  la  carte  du 
genoisBeccaria,dat^dejuillet  1435, 
et  qui  se  conserve  dans  la  bibiiotheque 
de  Panne;  pareillement  sur  la  carte 
du  v^nitien  Andrea  Bianco ,  public 
par  Formal6oni,  et  qui  porta  la  date  de 
1436;  et  encore  sur  la  carte  du  g^nois 
Bartbolomeo  de  Pareto,  publiee  par 
Andres,  et  datee  du  1*' Janvier  14i>5; 
j'allais  oublier  une  carte  de  Tanconi- 
tain  Andrea  Benincasa,  de  1476,  ap- 
partenant  a  la  bibiiotheque  de  Geneve : 
enOn ,  le  globe  de  Martin  de  Beheim 
vieut  clore  cette  liste  des  monuments 
g^ographiques  oil  est  consignee  la  tra- 
dition de  cette  tie  fantastique  d'Antilia, 
que  les  d^couvertes  de  Colomb  devaient 
taire  reculer  vers  les  t^n^bres  de  TOc- 
cident,  jusqu'a  ce  quMI  pldt  aux  cos- 
mograpbes  aen  appliquer  le  nom  aux 
ties  du  Nouveau  -  Monde ,  que  nous 
connaissons  aujourd'hui  sous  la  deno- 
mination d' Antilles. 

Cette  tie  etait  d6signee  en  1474, 
par  le  savant  docteur  florentin  Paul 
Toscanelli ,  dans  les  lettres  qu^il  adres- 
sait  a  la  cour  de  Portugal  et  a  Chris- 
tophe  Colomb ,  comme  Tune  des  reUl- 
ches  interm^iaires  sur  la  route  de 
Lisbonne  aux  Indes  par  Touest :  et  il 
envoyait  en  m^me  temps  une  carte 
dessinee  de  sa  main,  ou  il  montrait 
la  distance  totale  de  Lisbonne  au  fa- 
meux port  chinois  de  Quinsay,  jalonn^ 
par  les  grandes  ties  d' Antilia  et  de  Zi- 
pangu,  de  telle  maniere  qu'il  fallait 
compter  vingt-six  espaces  de  Lisbonne 
k  Quinsay,  et  dix  espaces  seulement 
entre  Antilia  et  Zipangu. 

Tout  le  monde  sait  que  Zipangu  n'est 
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autre  ohoee  que  le  Giapan-Kou^ ,  ou 
Japon,  et  que  le  nom  en  ^tait  par- 
▼enu  en  Europe  par  les  recits  de  Marc 
Polo ;  c'^tait  fa  derniere  terre  connue 
de  I'Qrient,  comme  Antilia  ^tait  Ja 
derniere  terre  connue  (ou  censee  con- 
nue) de  rOccident :  evaiuer  ]a  distance 
de  i'une  h  l*autre,  c'etait  mesurer  ia 
route  a  faire  pour  achever  le  tour  du 
moiide ;  noble  preoccupation  de  quel- 
ques  esprits  sup^rieurs  ae  cette  ^poque, 
a  la  t^te  desquels  il  faut  pieuseinent 
sarder  la  premiere  place  a  Golomb, 
donttoutes  les  faeult&seconcentraient 
8ur  cette  grande  pensee ,  et  dont  le  de- 
Touement  sublime  en  devait  poursuivre 
raccoroplisseroent  a  travers  les  obsta- 
cles et  les  d^odts  de  toute  espeoe. 
Toscanelli  Taidait  a  combattre  les  re- 
pugnances de  la  cour  de  Portugal  en 
representant  cette  navij^ation  aventu- 
reose  comme  moins  dimcile  et  moins 
longue  que  ne  le  pensait  le  vulgaire  : 
il  n  y  avait,  sur  sa  carte,  de  mer  abso- 
lument  inconnue  <{ue  sur  une  etendue 
de  dix  espaces  ou  interval  les  de  meri- 
diensy  chacun  de  ces  intervalles,  a  la 
hauteur  deLisbonne,  ne  valant  quedeux 
cent  cinquanle  milies  nautiques  :  en 
d*autres  ternies ,  la  carte  de  Toscanelli 
6tant  dessinee  sur  un  cadre  de  projec- 
tion ou  les  m^ridiens  et  les  paralleles 
etaient  tracds  de  cinq  en  cinq  degres, 
rile  Antilia  et  le  Japon  sV  trouvaient 
places  a  une  distance  mutuelle  de  cin- 
quante  degres  de  longitude,  sur  le  pa- 
rallele  de  jLisboniie,  ou  le  decroisse- 
ment  des  longitudes  ne  laissait  plus 
au  degr^  qu*une  valeur  de  cinquante 
mi  lies  nautiques. 

Aujourd'hui  que  nous  n'avons  plus 
la  caite  de  Toscanelli ,  ces  indications 
ne  suffisent  pas  a  nous  instruire  com- 
pletement  de  la  position  qu'il  assi- 
gnait  k  cette  Antilia,  dont  il  ne  lui 
venait  pas  m^me  a  la  pensee  que  Texis- 
tence  pdt  £tre  revoc^uee  en  doute; 
Tintervalle  total  de  vmgt-six  espaces 
ou  cent  trente  degres  entre  Lisbonne 
etQuinsay,  comment  ^tait-il  distribu^ 
quant  aux  distances  de  Quinsay  au  Ja- 
pon, et  de  Lisbonne  h  Antilia  ?  Cest 
ensemble  seize  espaces  ou  quatre- 
Tiogts  degres  dont  nous  iguorons  la 


ri^partitioD  dans  TopinioD  du  docteur 
florentin :  beureasement  que  le  globe 
de  Martin  de  Beheim ,  savant  math^ 
maticien  lui-ro^me  comme  Toscanelli, 
nous  est  d*un  grand  secours  ^ur  la 
solution  de  oe  probleme,  car  il  pr6- 
sente  aussi,  probablement  sur  les 
m^mes  donnas ,  et  peut-^tre  comme 
copie  pure  et  simple,  en  cette  partie, 
de  la  carte  du  savant  de  Florence, 
cent  trente  degr6s  ou  vingt-dx  espaces 
entre  Lisbonne  et  Templacement  de 
Quinsay,  dont  cinquante  degres  ou  dix 
espaces  entreZipanguet  Antilia;  il  y 
a  done  tout  lieu  de  croire  qu*il  s'ac- 
cordait  non  moins  exactement  avec 
Toscanelli  pour  le  surplus,  et  que  les 
trente -cinq  degres  ou  sept  espaces 
qu'il  marque  entre  Templacement  de 
Quinsay  et  Zipangu,  ainsi  que  les  qua- 
rante-cinq  degres  ou  neuf  espaces 
entre  Lisbonne  et  Antilia ,  sont  pre- 
cis^ment  les  mesures  que  le  Florentin 
avait  calcuiees. 

II  serait  curieux  sans  doute  d'arrl- 
ter  un  moment  son  attention  sur  ces 
premiers  indices  du  retour  a  la  pro- 
jection ^radu6e  des  cartes  geographi- 
ques,  laisseeen  oubli  depuis  Ptolemee, 
et  reprise  desonnais  avec  des  simili- 
tudes et  des  differences  egalement  in- 
teressantes  h  observer,  le  premier 
m^ridien  demeurant  fixe  aux  ties  For- 
tunes ,  tandis  que  Lisbonne  reculait 
k  Test  jusqu'au  quinzieme  degre.  Mais 
ce  n*est  point  ici  ie  lieu  de  se  laisser 
entratner  a  de  telles  considerations; 
etd'ailleurs  le  plus  accompli  des  voya- 
geurs  et  des  e^ograpbes  de  notre  temps, 
Alexandre  de  Humboldt,  n*a-t-il  pas 
promis  au  monde  savant,  a  la  suite  de 
son  HUtoire  de  ia  geographie  du 
nouveau  continent,  celle  des  progr^s 
de  Vastronomie  nautique  aux  quia* 
zi^me  et  seizieme  si^clesf  Et  qui  ose- 
rait  s'aventurer  au-devant  de  lui  dans 
une  telle  carriere  ? 

Sii*il  nous  sufGse  de  remarquer,  sur 
^,  obe  de  Beheim ,  gue  nous  regar- 
dons  comme  une  copie  ou  une  r&ni- 
niscence  de  la  carte  de  Toscanelli  en 
cette  partie,  Templacementde  Quinsay 
tombant  sous  245**  de  longitude  orien- 
tale,  Zipangu  sous  SSO"*,  Antilia  sous 
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tsa*,etLitboniietoiis»*.Aiasi,«npar- 
tant  dt  ia  conr  d€  Porto^,  oo  n'avait 
b  parcourir  que  9360  inillps  aaotiqaes 
jtisgu*^  Antina,  et  alon  9500  millaa 
seuiement  separatent  du  Japon ,  ^oi- 
gn^  lui-m^me  de  1 750  nrillei  do  grand 
port  des  Chinois. 

Maia  eette  tie  ainai  JeC^  entre  le 
Portugal  et  le  Japon ,  elle  toit  done 
bien  connue  dea  rnartna  d^alorsP  Pro- 
bablement,  puiaque  Toseanelli,  dana 
aa  r^ponse  aux  questions  de  la  cour 
de  Portugal,  parie  avec  si  pea  d'h^i- 
tation  de  « lile  d'Antilia  dout  voua 
«  avez  eonnaissanof ,  et  que  voua  nom- 
c  mez ,  vous  autrea,  dea  Sept  Cit^s.  » 
Fernand  Colomb,  dana  la  Vie  qu*il 
nous  a  laiss6e  de  son  pere  (*),  semble 
croire  pourtant  que  ce  n'etait  qu'une 
reminiscence  de  Hie  Atlaotique  Tisi- 
tte  par  les  Carthaginoia ,  aulvant  le 
livre  aristotelique  dea  Chh-dire  mer" 
neilleux  : 

«  QuelquesPortugaia, »  dil-il, « I'ina- 
«  crivaient  sur  teurs  cartes  a?ec  le  nom 
«  d'Antilia ,  bien  ^uVlle  ne  a^aceordM 
«  paa  arec  la  position  donnee  par  Aris- 
« tote;  aucun  ne  la  mettait  k  plus  de 
«  deux  cents  lieuea  environ  direete- 
«  ment  k  Toccident  dea  Canariea  et 
«des  Agorea.  lis  tiennent  pourcer- 
« tain  que  c*est  Pfle  des  Sept  Cit^s, 
«  peupu^e  par  des  Portugala  au  temps 
*  ou  rEspapne  fut  enlevee  au  roi  don 
<i  Rocleric  par  les  Maures ,  c*e8t-»dire 
«  en  Tann^  714  de  J^sua  •  Christ. 
«  A  cette  ^poque,  dit-on,  sept  ^y^quea 
«  s'embarquerent,  et  se  renairent  aveo 

(*)  Ge  livre  fut  ^rrit  origiiiairamant  en 
eipaf^ol  par  Fernand  Colomb,  dunt  le  ma- 
nuscrit  autographe  fut  donn6  par  Louis  Co- 
lomb, fib  de  Diego  et  nereu  de  Fernand , 
k  un  seigneur  genois,  Baliano  de  Fornari, 
qui  rcsolut  d>n  publier  simuItanemeDt  une 
triple  edition  ^  espagnole ,  ilalietiue  ,  et  la- 
tioe ;  mais  la  version  italienue  seule ,  exe- 
cutee  par  Alpbonse  d*UUoa ,  parut  a  Yenise 
en  X  57 1 ;  el  1  original  espagnol  s'etant  perdu, 
vest  sur  ceUe  version  italienne  qu'ont  ete 
faites  les  traductions  peu  fi  Jcles  de  Cotolendy 
eu  frau^ais,  et  de  Barcia  en  castillan.  G*est 
dire  assez  que  Tediiion  italienne  est  la  seule 
qui  puisse  aujourd*hui  ^tre  ailegu^  dans 
un  travail  i^ieux. 


lean  gena  ct  leora  naTf  res  Ik  oetaa  He, 
ou  chacun  d*eax  fonda  une  citft;  et 
afin  que  les  leurs  ne  penaaaaent  plua 
i  retoumerenEapagBe,  ila  brtU^nt 
lea  n'avirea,  ainai  que  toua  les  cor- 
dagea  et  autrea  objets  proprea  h  la 
navigation.  Or ,  certains  Portugais 
diaeourant  de  oette  tie,  il  y  en  avait 
td  qui  afllnnaJt  que  beaucoup  de  aes 
eompatriotea  j  toient  all^,  maia 
n'avaient  jamaia  pu  en  reteidr;  on 
dit  particulidrement  que ,  du  vivant 
de  rinfant  dom  Henn  de  Portugal , 
un  navire  du  port  de  Portugal  fut 
pouss^  par  la  temp^te  sur  cette  tie 
Antilia, et  que  I'^quipaee  ^taot  des- 
oendu  k  terre,  fut  conduit  k  T^lise 
par  ceux  de  Ttle,  qui  voulaient  voir 
si  c'etaient  des  Chretiens,  et  8*118  sui- 
vaient  le  rit  romain ;  et  ayant  v^rifl^ 
qu'ils  Tobservaient ,  lis  lea  prierent 
de  ne  point  partir  avant  Farriy^  de 
leur  seigneur,  qui  6tatt  absent,  et 
qui  leur  aurait  fait  beaucoup  d*ae- 
cueil  et  de  largesses;  et  on  le  6t 
aussit6t  pr^Yenir.  Maia  le  natron  et 
les  matelota  craignirent  d'etre  reta* 
nus,  et  que  le  peuple,  pour  reater  in- 
connu,  ne  brdldt  leur  navire;  et  ila 
repartirent  ainsi  pour  le  Portugal , 
aspirant  6tre  recompenses  de  cela 
par  rinfant.  Celui-ci  les  reprit  s^ve- 
rement,  et  leur  ordonna  d'y  retour- 
ner  au  plus  vite;  mais  le  patron,  ef- 
fraye,  s'enfuit  de  Portugal  avec  le 
navire  et  I'^uipa^a.  On  ait,  de  plus, 

Sue,  pendant  qu'iis  ^talent  k  I'eglise 
ans  rtle,  les  hommesdu  bord  ayant 
ramasse  du  sable  pour  la  cuisine,  re- 
connurent  que  le  tiers  en  ^tait  de 
ror  pur.  Un  certain  Diegue  de  Tiene 
alia  aussi  k  la  recherche  de  cette  tie ; 
son  pilote,  appel6  Pierre  de  Yelasco, 
natir  de  Palos  de  Moguer,  raeonta  k 
Christophe  Colomb,  a  Sainte-Marie 
de  la  Rabida,  qu*ils  ^talent  partis  du 
Fayal  et  avaient  navigu^  plus  de 
cent  cinquante  lieues  au  sud-ouest, 
et  que,  revenant  alors  en  arri^re,  lis 
eta  tent  arrives  en  vue  de  Ttle  de 
Floras,  d'ou  ils  ^talent  all^,  en  con- 
tinuant au  nord-est,  atterrir  au  cap 
Sainte- Claire  en  Irlande.  et  s'en 
^talent  retournte  auasitdt  k  leur  tie. 
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«  Ced  leur  toit  arrive  plus  de  qua- 
«nnte  ana  avant  la  d^couverte  des 
« Indea  occideotales.  » 

Maia,  apr^  cette  grande  d^uverte, 
la  &Dta6ti(]ue  Antilia  devait  dispa- 
raftre,  et  toutes  lea  traditions  qu'on 
J  rattadiait  s'effacer;  cependant  un 
^riTain  espagnol  du  seizieme  s\bc\e , 
I'auteur  bien  connu  d'un  TraiiS  de 
Vart  de  naviguer^  Pierre  de  M^ine, 
s'en  mettait  encore  en  peine  dans  son 
livre  Des  arandeurs  et  choses  mimo- 
rable$  de  fEspagne,  «  Mon  loin  de  I'tle 
de  Madere, »  ^rivait-il,  «est  une 
autre  tie  qui  se  nomme  Antilia, qui 
ne  se  voit  plus  aujourd'hai.  Je  i'ai 
troavee  figur^e  sur  une  carte  marine 
fort  ancienne,  et  comme  on  n'en  a  au<- 
cune  information,  je  me  suis  applique 
h  cbercher  de  tons  c6tes  si  j'en  pour- 
rafs  decouvrir  quelque  trace  ou  ren- 
sei^ement ;  et  dans  un  Ptolemee  qui 
avait  et^  adress^  au  pape  Urbain ,  je 
trouvai  cette  tie  indiqu^e,  avec  la  le- 
gende  suivante  (*) :  «  Cette  tie  Antilia 
«  fut  autrefois  decouverte  par  les  Portu- 
«  gais;  mais  aujourd'hui  on  ne  la  ren- 
« contra  plus  quand  on  la  cherche: 
« on  y  a  trouve  des  gens  parlant  la 
« langue  espagnole ,  qu*on  dit  s'^tre 
«  r^fugi^s  dans  cette  tie  en  fujant  de* 
«  yant  les  Barbaras  qui  envahirent  VEs- 
«  pagne  sous  le  regne  du  roi  Roderic , 
«ie  dernier  qui  gouverna  TEspagne 
«au  temps  des  Goths.  lis  ont  la  un 
«  archeveque  avec  six  autres  eveques, 
«  et  chacun  d*eux  a  sa  cite  propre;  ce 

(*)  Voici  cette  legende  dans  ie  latin  ori- 
ginal ,  suif  ant  la  transcription  de  Pierre  de 
Medine: 

« Ista  insula  Antilia  aliquando  a  Lusi- 
tanis  est  in? enta ,  sed  modo  quando  que- 
ritur  non  invenitur.  luvenle  sunt  in  iila 
gentes  qui  hispanica  lingua  loquuntur.  Que 
tempore  regis  Roderici  qui  ultimus  Hi  spa- 
niam  tempore  Gothorum  rexit,  ad  banc 
insulam  a  facie  Barbarorum  qui  tunc  His- 
^uiam  invaserant,  fugisse  crediiutur.  Ha- 
l)cnt  h!c  unum  arcbiepiscopum  cum  sex 
aliis  episcopis,  et  quilibet  illorum  suam 
hfibet  propriam  civitatem ,  quare  a  muUis 
iDsalaSeptem  Cirit&tum  dicitur.  Hie  po- 
pulus  cfaristianissime  vivit,  omnibus  divi- 
tiis  sflcoli  faiqu  pienus.  » 


«  qui  fait  que  beaucoup  de  sens  Tap- 
«  pel  lent  tie  des  Sept  Cit^s;  le  people 
«  y  Tit  tr^-chr^tiennement,  eomble  de 
« toutes  lea  ricbeasea  de  ce  monde.  » 
Cette  tie ,  telle  qu'elie  toit  flguree  sur 
la  carte,  a  quatre- vingt*sept  lieaes 
dans  sa  plus  grande  longueur,  qui  est 
du  nordF  au  midi,  et  Yingt-huit  de 
large,  avec  Tindication  de  beaucoup  de 
ports  et  de  rivieres.  Dans  le  Ptolemee 
dont  il  est  parle  ci-dessus,  elle  est  si- 
tuee  a  peu  pres  sur  le  m^e  parall^le 
uue  le  d^troit  de  Gibraltar,  a  86*  et 
demi  de  latitude.  On  dit  qu*en  navi- 
guant  on  voit  cette  tie  de  loin ,  maia 
qu'en  s*en  approcbant  on  ne  la  trouve 
plus. » 

Le  pape  Urbain  auquel  fait  ici  allu- 
sion Pierre  de  M6dine ,  ne  pent  ^re 
qu'Urbain  VI,  qui  si^^ea  de  1878  a 
1389;  si  done  la  legende  lue  sur  un 
exemplaire  de  Ptolemee  qui  avait  ap- 
partenu  k  ce  pontife,  y  eta  it  portee  des 
I'epoque  de  la  confection  oe  ce  ma- 
nuscnt,  nous  aurions  la  une  preuve 
que  les  r^its  de  I1le  Antilia  avaient 
commence  a  se  repandre  des  le  qua- 
torzieme  aiecle,  unetrentaine  d'annees 
avant  Tepoque  a  laquelle  noua  avona 
cru  devoir  en  rapporter  I'origine  d*a- 

Sres  les  indications  de  Martin  de 
ieheim.  Mais  il  est  probable  que  TAn- 
tilia  et  sa  legende  nguraient,  dans  le 
Ptolemee  dont  il  s'agit,  sur  une  de 
OPS  cartes  supplementaires  que  les 
cosmograpbes  des  quinzieme  et  sei- 
zieme siecles  se  plaisaient  a  ajouter 
suecessivement  aux  exemplaires  ma- 
nuscrits  et  aux  Editions  imprimees  du 
g^ographe  alexandrin ;  et  nous  persia- 
tons  a  croire  que  si  la  tradition  po- 
pulaire  de  la  fuite  des  sept  ev^ues  k 
travers  i'Ocean  pent  remonter  jusqu'a 
une  date  plus  ancienne,  rapplication 
de  cette  tradition  a  une  tie  determi- 
nee,  soit  reelle,  soit  imaginaire,  con^me 
TAntilia  des  cartes  marines  dont  j'ai 
donne  la  liste,  cette  application,  dis-je, 
ne  doit  pas  ^tre  cbercbee  plus  baut 
que  I'annee  1414,  designee  par  la  cos- 
mographe  de  ISiiremberg  comme  celle 
ou  ^in  navire  espagnol  eut  connais- 
sance ,  au  deia  de  Madere,  d'une  terre 
Jusqu'alors  inaper^e;  tenequin'^taii 
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peut-toe  en  r^alit^  que  1e  groape  des 
Azores  imparfaitement  observe,  mais 
qui  deviDt ,  par  l^exag^ration  si  com- 
mune ea  pareille  occurrence  chez  les 
cartograpnes,  la  grande  tie  Antilia  ou 
des  Sept-Cit^. 

D*ou  vient  ce  nom  d*Antilia?  Ce 
nVst  point  chose  facile  ^  dire;  toutes 
les  etyinolopes  proposees  jusqu'a  pre- 
sent nous  sembient  fort  peu  satisfai- 
sant^^^s ,  et  il  nous  paratt  plus  sage  de 
s'abstenir  tout  a  fait  que  d'opter  entre 
elles.  Les  uns  ont  suppose  quMI  y  fal- 
lait  voir  une  ile  anterieure;  d'autres, 
plus  savants,  ont  cru  y  reconnattre  la 
G^zyret  e^  Tennyn  ou  tie  du  Dragon 
des  cosmographes  arabes ;  d'autres  en- 
core y  ont  peut-^tre  entrevu  quelque 
rapport  avec  le  nom  ^'MlanUs;  cette 
derniere  etymologic  a  du  moins  le  m6- 
rite  d'etre  la  plus  ancienne,  et  peut-£tre 
contemporaine  de  la  premiere  appari- 
tion de  rtle  sur  les  cartes;  on  trouve 
du  moins  dans  un  document  geogra- 
phique,  portant  la  date  de  1455,  la  de- 
signation que  voici :  a  Cette  tie  est 
«  appei^  isle  de  AntUiia;  Platon«  qui 
«  fut  un  grand  et  savant  philosophe , 
•  assure  que  cette  tie  ^tait  presque 
<  aussi  grande  que  TAfrique;  et  il  dit 
«que  dans  cette  mer  se  voient  de 
c  grands  heurtements  des  courants  qui 
«  passaient  sur  cette  tie  sablonneuse, 
«  a  raison  desquels  sables  la  susdite 
a  tie  s*est  presque  effondree  par  la 
«  volenti  de  Dieu ;  et  cette  mer  est 
«  appel^e  mer  de  Batture.  » 

Sur  la  plupart  des  cartes  anciennes 
que  nous  avons  cit^s  plus  haut ,  Tile 
Antilia  n'est  point  isolee;  elle  fait 
partie  d'un  groupe  auquel  est  appli- 
que dans  son  ensemble  la  designation 
de  Insular  de  novo  repertXy  ou  ties 
nouvellement  decouvertes,  et  qui  se 
compose,  dans  les  cartes  les  plus  com- 
pletes a  cet  ^gard,  de  quatre  ties,  sa- 
voir  :  Antilia  elle-mSme,  la  plus  con- 
siderable de  tout  le  groupe,  formant 
k  peu  pres  un  parall^iogramme  d'en- 
viron  quatre -vingts  lieues  de  long  du 
sud  au  nord,  sur  vingt  lieues  de  large 
de  Test  a  Touest;  tout  aupres,  a  vingt 
lieues  seulement  a  Touest  d'Antiiia , 
eX  paraliilement  k  elle ,  une  petite  tie 


presque  earree,  de  douze  lieues  de 
long  sur  dix  de  large,  appelte  du  nom 
de  Royllo;  k  soixante  lieues  au  nord 
et  dans  le  prolongement  d' Antilia, 
une  autre  grande  tie  allong^e ,  ayant 
a  son  tour  cinquante  lieues  du  sud  au 
nord  et  quinzp  lieues  de  Test  a  Touest ; 
enfin ,  a  Textr^mite  septeutrionale  de 
cellf-ci ,  une  petite  tie  serai-circulaire 
de  douze  lieues  de  base,  terminant  le 
groupe,  et  portant  le  nom  deTanmar; 
quant  au  nom  de  la  troisieme,  il  a  ete 
Tobjet  d'^iucubrations  qui  meritent 
une  mention  particuliere. 
'  On  avait  peu  examine  les  monuments 
cartographiques  du  moyeri  dge,  lors- 
que  Formaleoni,  savant  libriiire  deVe- 
nise,  occupe  d'une  Edition  itaiienne  de 
THistoire  des  voyages^  consulta  les 
cartes  d*Andre  Bianco ,  conservees  a 
la  bibliotheque  de  Saint-Marc,  et  sur 
lesquelles  notre  celebre  d'Ansse  de 
Villoison  avait  eveiile  Tinter^t  de  TEu- 
rope:  il  les  jugea  si  curieuses,  qu*il 
en  fit  le  sujet  d'une  dissertation  sp6- 
ciale  destinee  a  les  faire  connattre  avec 
quelque  detail.  Les  ties  de  Toc^n  At- 
lantique  avaient  principaiement  attire 
Tattention ,  surtout  Antilia ,  ou  Ton 
croyait  trouver  une  revelation  antict- 
pee'de  la  d^couverte  des  Antilles  d'A- 
meriaue;  quant  au  nom  de  Tautre 
grande  tie,  on  n'apercevait  pas  claire- 
ment  ce  qui  etait  ecrit,  a  ce  qu*assure 
le  celebre  abbe  And  res  >  qui  examina 
aussi  Tatlas  de  Bianco ;  mais  Forma- 
leoni  lut  ou  crut  lire  De  la  man  Sata- 
naxiOy  qu'il  traduisit  par  i  Ue  de  la 
main  de  Satan. 

«  Cette  denomination ,»  dit-il,  «  m'a 
fait  alambi(|uer  ie  cerveau  en  conjee* 
tures.  Apres  les  plus  profondes  re- 
cberches  dans  to  us  les  auteurs  de  geo- 
graphic ancienne,  du  moyen  dge,  et 
inoderne,  je  n'avais  rien  pu  decouvrir, 
sauf,  dans  les  memoires  du  venitien 
Domenico  Mauro  Ne^^ro,  la  mention 
d'une  certaine  ile  de  Mana^  qui  pour- 
rait  bieo  ^tre  notre  tie  Delaman; 
mais ,  dans  tout  son  ouvrage ,  je  n'ai 
pu  trouver  a  cet  egard  de  renseigne- 
ments  suffisants.  J'ai  feuillet^  vaine- 
mentCorvino,  Girava,  Appianus,  Li- 
iio  de  Vicence,  et  autres  ecrivains  des 
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siMes  inferieurs :  partout  j'ai  troav^ 
un  profond  silence.  EnGn ,  ce  que  je 
n*ai  pu  decouvrir  dans  les  livres  de 

§eographie ,  je  crois  Pavoir  rencontre 
ans  un  ancien  petit  roman,  intitule : 
le  Pilerinage  de  trois  jeunes  gens, 
par  Christophe  Armenien  :  il  y  est 
fait  mention  d'une  certaine  region  de 
llnde,  ou  chaque  jour  on  voyait  sortir 
de  la  mer  une  grande  main  ouverte , 
qui,  la  nuit,  saisissait  les  habitants,  et 
les  entratnait  au  fond  de  la  mer. 

«  Llnde  etait  alors,  comme  chacun 
salt,  le  pays  des  merveilles,  et  com- 
prenait  toutes  les  terres  et  les  ties 
ima^inaires  ou  mal  connues  :  opinion 
si  bien  enracin^,  que  les  Espagnols 
et  les  FraiM^is  m^me  donnent  encore 
le  nom  dlndes  occidentales  aux  fles 
Antilles.  La  main  monstrueuse  ne  pou- 
vait  ^tre  certainement  que  celle  d*un 
d^mon  ,  et  d'un  grand  d^mon ,  puis- 

3u'elle  paraissait  d*une  grandeur  pro- 
igieuse:  voila  la  preuve  que  c'etait 
la  main  de  Satan,  le  prince  des  tene- 
bres  successeur  de  Pluton.  Que  le  pays 
mole<«t^  par  cette  main  diabolique  fdt  ile 
ou  continent,  peu  importait^  ilsuflGsait 
de  savoir  que  la  chose  etait  ainsi,  et  de 
croire  a  la  verite  du  fait.  Or  il  paralt 
que  Bianeo  y  croyait,  puisqu*il  en  fait 
expressement  mention  dans  sa  carte,  et 
nomme  file  de  la  main  de  Satan  » 

Yoila  une  explication  ingenieuse 
sans  doute ,  mais  qui  ressemble  quel- 
que  peu  a  celle  de  la  dent  d'or ;  rien 
n'est  moins  prouve  en  effet  que  Texac- 
titude  de  Formal^oni  dans  le  d^chif- 
frenient  des  mots  qu'il  a  cru  lire  de 
la  man  Satanaxio.  En  comparant  la 
carte  de  Bianco  avfc  celles  ou  la  m^me 
inscription  devrait  se  trouver,  on 
chercne  en  vain  cette  denomination 
singuliere  qui  a  tant  occupe  Tesprit 
du  savant  v^nitien;  sur  les  unes,  le 
nom  de  llle  manque  tout  a  fait;  1  tie 
elle-m^me  a  ete  eftac6e  sur  la  carte  de 
Pareto;  mais  sur  celle  de  Beccaria,  la 
plus  complete  de  toutes ,  on  voit  le 
nom  unique  de  Satanagio{*)^  qui  est 

(*)  Oa  a  qaelquefois  lu  faiitivement  Sa* 
rattagio  et  Saravagio,  comme  on  a  lu  Be- 
drazius  le  nom  de  Tauteur,  et  Dannutr  oa 
Canmar  pour  Tanmar, 


^videmment  le  m^e  que  Sdtanaxio 
de  la  carte  de  Bianco ;  et  Ton  est  con- 
duit ^  penser  que  le  mot  lu  Delaman 
par  Formal^ni,  sur  cette  derniere 
carte,  est  un  nom  distinct  appartenant 
h  la  petite  tie  semi-circuldire  voisine, 
et  aue  Beccaria,  ainsi  que  Pareto,  ap- 
pellent  Tanmar.  Ge  ne  serait  done  plus 
la  main  de  Satany  qui,  d^un  conte  in- 
dien,  aurait  pass6  sur  les  monuments 
g^ographiques  du  quinzi^me  siecle. 

Mais,  du  moins,  Satan  ne  s'y  est-il 
[>a8  impatronise  sous  ces  formes  v^ni- 
tienne  et  genoise  de  Satanaxio  et  So- 
tanagiof  Vraiment  on  poarrait  ^tre 
tente  de  n'en  rien  croire  si  Ton  r^flechit 
quecenom  peutse  lireaussi  bien  S^  Mc^ 
naocio  ou  5.  Atanagio,  ce  qui  trans- 
forme  aussitdt  le  pnnce  des  ten^bree, 
rabominableSatanas,en  un  saint  du  ca- 
lendrier,  le  glorieux  saint  Athanase, 
dont  la  fgte  se  c^l^bre  le  *i  mai,epoque 
bien  voisine  du  13  avril  et  du  8  mai , 
qui  ont  valu  a  certaines  autres  ties  de 
la  meme  mer  les  noms  de  Saint- 
George  et  de  Saint-Michel.  Nous  lais- 
sons  a  nos  lecteurs  la  faculty  d*opter 
pour  celle  des  deux  denominations  qui 
leur  paraitra  le  mieux  fond^;  mais 
nous  ne  saurions  dissimuler  que  Pap- 
plication  du  nom  de  Saint- Athanase 
nous  paratt  beaucoup  plus  conforme 
^  I'esprit  et  aux  habitudes  des  marins 
de  ce  temps,  bien  que  Tenfer  mime 
ait  pris  rang  dans  leur  nomenclature 
insulaire,  comme  nous  Fexposerons 
tout  a  I'heure. 

En  resume,  les  iles  nouvellement 
trauvees  d'Antilia,  Royllo,  S.  Ata- 
nagio  et  Tanmar,  disparurent  succes- 
sivement  des  cartes  (d'oi^  Antilia  s'ef- 
fa^a  la  derniere),  sans  ^ue  rhistoire 
de  leur  existence  ait  ^t^  eclaircie  pour 
nous;  c*est  une  enigme  dont  le  mot 
semble  desormais  perdu  sans  retour. 

Mais  ces  fles  n*etaient  pas  les  seules 
auxquetles  fdt  appliqu^  cette  d^omi- 
natioii  g^nerale  d^es  nouvellement 
trouvSes;  elle  avait  design^  bien  au- 
paravant,  des  d^ouvertes  beaucoup 
moins  probl^matiques,  auxquelles  nous 
allons  coQsacrer  un  article  s^pirAi 
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l£9  dScauvertes  antirieures  aux 
explorations  o/ficielles* 

JusquMci,  nous  D'avons  guere  expose 
que  les  notioas  vagues  et  incertaines 
recueiilies  par  une  science  oaissante , 
imparfaite ,  qui  se  paye  dlodices  ha- 
sard^s  et  de  l^endes  £&Qtastiqpes ; 
mais  corame  ces  formes  vaporeuses 
^ui  se  jouent  de  notre  ceil  aux  lueurs 
md^lses  du  cr^puscuk  et  s'effocent 
au  grand  jour,  de  mtoe  ccs  legendes 
et  ces  notions  douteuses  qui  se  jouent 
de  notre  intelligence  a  raurore  des 
decouvertes,  disparaissent  a  mesure 
que  Ja  critique  et  Texploration  r^elle 
repandent  la  Uimiere  sur  les  regions 
ineonnues  oik  dies  avaient  leur  do- 
maine. 

Mais  aussi ,  avaut  la  notori^t^  com- 
plete que  le  retentissement  des  grandes 
exp^itions  ofOcielles  attache  pour  Le 
vulgaire  a  la  decouverte  des  terres  et 
des  lies  qui  s'encadrent  dans  un  vaste 
reseau  de  reconnaissances  et  d'explo- 
rations,  Thomme  d'etude  voit  poindre 
ca  et  la,  au  milieu  du  champ  immense 
des  recherches  futures,  quelquesjalons 
plantes  par  de  hardis  aventuriers, 
eclaireurs  isoles  et  sans  nom,  qui  ont 
fraye  la  voie  aux  decouvreurs  officiels 
pour  lesquels  sont  reservees  la  com- 
mune renommee  et  Tadmiration  de  la 
posterity.  Presque  toi]yours,d'ailleurs, 
le  droit  de  d^uverta  et  m^me  celui 
de  premiere  occupation,  liuit  d'entra- 
prises  privies,  a  ete  con$idere  comme 
non  a?enu  et  compl^tement  efface 
par  la  prise  de  possession  des  gou- 
vernements ;  et  nous  a'avions  pas  be- 
soin,  pour  constater  eette  v^rit^,  d*en 
trouver  un  nouvel  et  recent  exemple 
dans  la  d^laration  de  souverainete 
de  i'Angleterre  sur  la  Nouveile-Z^ 
lande ,  au  mepris  des  droits  des  co- 
lons fran^is  qui  s'y  6taient  ant^rieu- 
rement  etaUis. 

Pour  ne  nous  point  torter  de  la 
s(»^ialit^  de  notre  sujet ,  nous  devons 
ici  nous  restreindre  a  Thistoire  des 
navigationB  dedeoouyertedans  TOcean 
occidental ,  WDc  abords  de  TAfrique; 
aussi  notre  dessein  actual  est-il  uni- 
quement  de  signaler  les  indications 


certaines  parvenues  jusqu*^  nous  des 
decouvertes  accomplies  en  ces  parages, 
avant  que  les  grandes  expeditions  di- 
rigees  avec  une  si  noble  perseverance 
par  rimmortel  prince  Henri  le  I^avi- 
gateur  se  fussent  engagees  dans  la 
m^me  voie  pour  la  suivre  jusqu'aux 
rivages  de  rlnde,  et  n'eussent  plus 
laisse  de  place,  dans  Thistoira,  aui 
tentatives  plus  obscures  qui  les  avaient 
precedees  (*). 

(*)  Les  pages  qui  suivent  n^ofTrent  point 
le  r4ultat  hAlif  d*ane  etude  superficielle : 
c'est  le  fruit,  au  contraire,  d'uo  examen 
lent  et  consciencieux ,  d*une  meditation  ap- 
profondie  et  reiierec. 

Elles  ne  sont  point  inspire  non  plus 
par  un  esprit  de  jalousie  et  de  detraction  k 
regard  d'un  peupie  dont  nous  aimons  an 
contraire  k  proclamer  la  gloire  imperissabie, 
et  dont  nous  savons  respecter  les  suscepli- 
bilites  nationakes  dans  le  present ,  oomme 
nous  a^mirons  ses  prouesses  dans  le  passe. 

Nous  le  declarons  hautement  a  Pavance, 
nous  ne  venons  contester  aucun  des  tiu^es 
de  la  nation  portugaise  a  une  renommee 
justement  acquise  dans  la  carriere  des  de- 
couvertes. Eh !  qui  done  voudrait  fermer  les 
yeux  au  spectacle  du  merveilleux  develop- 
pemeiit  de  cette  puissance  aux  quinzieme  et 
seizieme  siecles?  Qui  fermera  roreilie  aux 
chants  du  grand  poete  qui  en  ^crivit  la  ma- 
gnifique  ^pop^?  Loin  de  nous  la  pensee 
d'amoindrir  ce  patrimoine  de  gloire  dont  les 
fits  des  Lusiades  ont  si  bien  le  droit  d'etre 
fiers,  et  qu'ils  conservent  avec  une  pieue 
ferveur  digne  de  respect  dans  ion  principe, 
d'indulgence  dans  ses  ecarts,  et  qui  n'a 
jamais,  oesse  d'avoir  toutes  nos  sympathies. 

Un  noble  preiat,  distingue  par  son  savoir, 
v^erable  par  son  ige ,  eminent  par  la  pour- 
pre  et  la  diguite  patriarcale  dont  u  est 
revitu ,  pourra ,  sous  Tempire  de  cet  ardent 
patriotisme,  trouver  harai,  d'une  Ugirete 
incontideree ,  ou  tranchant  et  magutrai, 
I'humble  expose  de  nos  convictions ;  nous 
ne  oous  en  offenserons  point ,  et  notre  res- 
pect pour  les  convictions  coutraires  aux- 
quelles  il  obeit ,  n'en  sera  point  altere. 

Les  grandes  explorations  portugaises  du 
quinxieme  siecle,  dans  Tocean  Adantique, 
eorent  Timmense  resullat  d*ouvrir  la  route 
del  Indea  par  le  cap  de  Boane-Esperanoe , 
d'elever  soudainement  alon  «u  premier 
rang  des  pvdssanoes  europeennei,  une  nation 
jiuque-la  aani  importance,  et  d'aaiurer  un 
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Noas  06  diroDS  rien  des  navigations 
dieppoises  qui  devancerent  d'un  sidde 
les  reconnaissances  portngaises  an 
long  des  cdtes  d'Afrique;  soutenues 
avec  bonne  foi,  elles  ont  ^te  admises 
eorome  tout  h  fait  probables  dans  le 
sein  mdme  de  Tacad^mie  de  Lisbonne; 
et  elles  ne  pr^sentent  en  effet  rien  que 
de  tres- plausible;  mais  les  documents 
con  temporal  ns  qui  en  assuraient  Tau- 
thenticit^  ont  peri,  et  la  critique  mo- 
derne  s'arme  avec  avantage  de  cette 
absence  de  preuves,  et  de  la  nouveaut^ 
relative  des  relations  all^u^es,  pour 
CQDtester  la  l^itimit^  des  r^its  qui 
montrent  les  Fran^ais  ^tablis  en  Gui- 
nee  et  jusqu'^  la  CAte  d'or  avant  la  fin 

imraortel  renom  aux  princes  qui  avaient  su 
conoevoir  et  ex^ter  cette  belle  entreprise. 
Rien  ne  peut ,  a  cet  egard ,  amoindrir  leur 
droit  a  Fadmiration  de  la  posterite. 

Mais  ce  grand  oeuvre,  qu'ils  eurent  la 
glotre  d'aeconipiir  y  furent-ils  les  seuls, 
fiirent-ils  les  premiers  a  le  concevoir  et  a  le 
tenter?  La preventioa  oatiooaie  peut  le  pre- 
tendre,  et  inspirer  de  savants  ouvrages 
pour  le  soutenir  :  les  temoignages  historic 
ques  le  dementent. 

Ces  temoignages,  titres  d^honneur  pour 
d'aulrespeuples,  nous  Tenons  les  presenter 
dans  leur  simpHcite ,  les  montrer  dans  leur 
ensemble  et  leur  enchainement ,  en  les 
iaitsant  parler  eux-ro^mes.  lis  ont  pu  etre 
ignor^  ou  meconnus,  roorceles,  mutiles, 
arbitrairement  interpretes:  nous  ne  croyons 
pas  que  lear  autorite  eu  ait  soufiert  lis  sont 
trop  elairs ,  trop  explidtes ,  trop  certains , 
pour  avoir  besoin  d  itre  commentes  ou  de- 
fendus  :  il  suffit  de  les  produire  dans  leur 
integrite,  et  c*est  ce  que  nous  avons  fait. 

On  ne  s'etonnera  pas  que  nous  ayons 
evite  une  lutte  corps  a  corps  avec  des  bom- 
mes  bien  au-dessus  de  nous  par  le  rang  et 
le  ro^rile ,  qui  deja  sont  entres  dans  la  lice 
comme  les  champions  de  la  tbese  opposee ; 
il  J  aorait  presomption  a  nous  de  mesurer^ 
DOS  forces  personnelles  centre  d'aussi  for- 
midables  jouteurs ;  il  n*y  en  a  point  a  ap- 
porler  purement  et  simplement  la  preuve 
des  faits  quits  denient. 

Nous  ne  pouvons  inserer  id  les  citations 
textuelles  et  les  annotations  que  comporte 
Dotre  these;  mais  nous  les  joindrons  inte- 
gndemmit  a  vtat  pablieatioa  sp^ale  de  ce 


du  quatorsieme  ai^le  :  elle  est  dans 
son  droit  et  elle  en  use ;  nous  aurions 
mauvaise  grdce  h  le  ro^connattre. 

^  Mais  d'autres  reconnaissances,  plus 
difficiles  k  contester,  pr^c^drent  celles 

Sue  fit  ex^uter  le  prince  Henri ,  et 
ont  il  convient  de  rappeler  avec  quel- 
que  pr^ision  les  dates  successives ; 
c'est  aux  historiens  portueais  eux- 
mlmes,  aux  bistorieus  speciaux  de 
leurs  explorations  et  de  leors  nobles 
efforts,  que  nous  emprunterons  a  cet 
^ard  les  donnees  n^cessaires. 

Le  celebre  Jean  de  Barros  nous  ap- 
prend  d'abord  que  c'est  apr^s  la  prise 
de  Sebthah,  en  1415,|que  rinfant  dom 
Henri,  ayant  obtenu  des  Arabes  des 
renseignements  sur  Hnt^rieur  du 
pays,  r^olut  la  conqn£te  de  la  Gui- 
nto :  « II  comment  de  niettre  h  exe- 
«  cution  cette  oeuvre  qu'il  d6sirait  si 
c  fort,  en  envoyant  chaque  ann^e  deux 
«  ou  trois  navires  a  la  decouverte  des 
a  cotes  au  dela  du  cap  de  !Noun  , 
«  qui  est  a  environ  douze  lieues  plus 
«  avant  que  le  cap  d'Aguilon ;  lequel 
«  cap  de  Noun  ^tait  le  dernier  terme 
«  des  terres  connues  que  les  roartns 
«  espagnols  eussent  atteint  dans  leurs 
«  navigations  en  ces  parages.  —  Mais 
«  les  navires  qui ,  cette  fois  et  aotres, 
«  allerent  et  revinre  nt,  ne  d^couvrirent 
«  que  jusqu'au  cap  Boyador,  qui  est  en 
« avant  du  cap  de  Noun  environ 
«soixante  lieues;  et  tous  8*arr6taient 
« la,  sans  que  personne  osAt  se  ris- 
«  quer  a  le  doubter.  » 

Deux  jeunes  chevaliers ,  Jean  Gon- 
ial vez  Zarco  et  Tristan  Vaz  Teixeyra, 
eurent  le  courage  de  tenter  les  pre- 
miers cette  entreprise  jugee  si  perit- 
leuse ;  mais,  avant  quails  fussent  arrives 
k  la  cdte  africaine  (c*est  encore  h  Bar- 
ros que  nous  devons  ce  recit ) ,  ils  fu- 
rent  assatllis  par  la  temp^te  et  les 
vents  contraires  avec  une  telle  viva- 
city ,  que  leur  petit  navire ,  perdu  au 
sein  crune  mer  agitee,  6tait  emport^ 
au  caprice  des  flots ,  sans  qu*on  pdt 
reconnattre,  tant  on  avait  Tesprit 
trouble  par  la  frayeur,  en  quel  parage 
on  setrouvait;  car  les  marihiers  [por- 
tugais]  de  ee  temps  n'etaient  point  ae- 
cotttun^s  II  voguer  ainsien  pleinemer, 
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toute  leur  science  nautique  se  bornant 
a  UQ  cabotage  toujours  en  vue  de 
terre.  Mais  enfin  la  tempSte  s'apaisa , 
et  ils  eurent  la  bonue  fortune  d'aper- 
cevoir  une  tie,  oil  ils  vinrent  atterrir, 
et  qu'ils  appelerent  Porto  Santo;  il 
leur  serobla  qu'en  leur  offrant  une 
terre  en  ces  lieux  inesperes ,  Dieu  la 
leur  accordait  non-se ulement  pour  leur 
salut,  maisaussi  pour  le  bien  et  le  pro- 
Ot  de  leur  pays,  tant  son  aspect  et  sa 
position  leur  parurent  favorables , 
outre  Tavantage  qu'elie  avait  de  n*6tre 
point  peupl^e  de  sauvages  com  me  Te- 
taient  alors  les  Canaries,  dont  ils 
avaient  deja  connaissance.  lis  vinrent 
rendre  compte  de  leur  decouverte  au 
prince  Henri,  qui  les  renvoya  pour 
coloniser  cette  lie  nouvelle.  Au  bout 
de  deux  ans,  ils  pousserent  une  explo- 
ration vers  le  nnrd-ouest,  ou  ils  aper- 
cevaient  une  tarbe  noire  a  Thorizon  : 
c'etait  une  autre  tie,  dont  ils  prirent 
possession,  et  a  laquelle,  dit  Barros, 
lis  donnerent  le  nom  portugais  de  itfo- 
deira,  ou  bois  de  haute  futaie,  a  cause 
des  for^,ts  6paisses  dont  elle  ^tait  cou- 
verte. 

Gependant  I'infant  ne  perdait  point 
de  vue  le  passage  tant  desir^  du  cap 
Boyador ;  et ,  pendant  douze  annees 
conspcutives,  il  envova  a  grands  frais 
des  navires  de  ce  cdte,  sans  que  ja- 
mais il  s'en  trouvdt  aucun  qui  osdt 
tenter  de  doubler  le  cap.  Le  chroni- 
queur  ofGciel  de  la  conqu^te  de  Gui* 
n6e.  Gomes  Eannes  de  Zurara,  nous 
donne ,  sur  les  efforts  opinidtres  du 
prince,  des  details  precieux,  dont  nous 
ne  pouvons  q<ie  resomer  ici  les  traits 
principaux.  «  Enfln,  aprds  douze  ans, 
«  dit  Zurara,  I'infant  arma  un  navire 
«  dont  il  donna  le  commandement  k 
«Gil  Eannes,  son  ^uyer;  mars  ce- 
«  lui-ci ,  frapp^  de  la  m^me  crainte 
«que  ses  devanciers,  n  arriva  qu*aux 
€  fles  de  Canarie,  d*oii  il  ramena  quel* 
«  ques  captifs.  Cetait  en  Tannee  1433 
«ae  J^us-Cbrist.  L*ann^e  suivante, 
«  rinfant  arma  de  nouveau  le  m^me 
«  navire,  et  faisant  appeler  Gil  Eannes, 
<  il  lui  donna  pour  mission  sp^iale 
«  de  doubler  le  cap,  tenant  pour  suffi- 
«Mnt  oe  r^oltat  seul  du  Yoyage. 


«  Aussi  Gil  Eannes  prlMl  la  r^olu- 
«  tion  de  ne  plus  reparattre  devant  son 
«  prince  sans  avoir  accompli  sa  tdche; 
«  et  il  tint  parole,  car  cette  fois,  bra- 
«  vant  tout  danger,  il  passa  le  cap  : 
«  Taction  etait ,  au  fond,  pen  de  chose 
«  en  sol,  mais  elle  fut  reputee  grande, 
«  tant  il  faliait  de  hardiesse  pour  sur* 
«  monter  les  frayeurs  inveter^s  qui 
«  en  avaient  jusqu'alors  emp^he  i'ac- 
«  complissement. 

«  Gil  Eannes  fut ,  a  son  retour,  gra- 
ft cieusement  accueilli ,  noblement  et 
«  richement  recompense.  L'infant  fit 
«  alors  armer  un  second  bdtiinent , 
«  dans  lequel  il  envoya  Aiphonse  Gon- 
c^alvez  Baldaya,  son  echanson,  en 
R  m€ine  temps  qu'ii  renvoyait  Gil 
«  Eannes  avec  son  navire,  pour  atler 
«  de  nouveau  a  la  decouverte;  ce  qu*iis 
«  ex^cuterent  en  depassant  cette  fois 
«  le  cap  de  cinquante  lieues. » 

Lin  fan  t  chargea  encore  Aiphonse 
Gon^lvez  Baldaya  d'une  nouvelle  ex- 
pedition :  «  le  mdme  bAttment  fut  pre- 
«  pare;  et,  dans  ce  voyage,  on  alia 
«soixante  et  dix  Ireues  au  deia  du 
«  point  ou  Ton  s'etait  arr£t6  la  prdc^- 
«  dente  fois ,  c'est-^-dire,  jusqu'a  cent 
«  vingt  lieues  du  cap,  ou  Ton  trouva 
«  une  embouchure  comme  celle  d'un 
« grand  fleuve,  s'enfon^ant  de  huit 
' «  lieues  dans  les  terres.  —  Poui^uivant 
« sa  route  jusqu'a  cinquante  lieues 
«  plus  loin  encore,  Aiphonse  Gon^al- 
«  vez  arriva  a  une  pointe  formee  par 
«  un  rocber  qui ,  de  loin ,  ressemblait 
«  a  une  gaiere,  ce  qui  a  fait  appeler 
ft  desormais  ce  lieu  le  port  de  la  Ga- 
ft  lere  (o  puerlo  da  GaU)\  ce  fut  en 
«  Fannie  1436  de  Jcsus-Christ.  » 

Cette  embouchure  de  fleuve  n'est 
autre  que  le  Rio  do  Ouro,  ainsi  nomme 
en  divers  endroits  par  Zurara,  qui  ne 
dit  cependant  nulle  part  comment  ce 
nom  a  et6  donne.  Mais  Jean  de  Bar- 
ros assure  que  cet  estuaire  fut  ainsi 
appele  a  cause  du  premier  or  en  pou- 
dre  que  les  Portugais  y  re^irent  pour 
la  ran^on  des  prisonniers  maures 
qu'ils  ramen^rent  en  cet  endroit  dans 
la  campagne  de  1443. 

Ainsi  1  histoire  des  navigations  en- 
treprises  au  long  des  c6tes  d'Airiqae 
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sous  le  patronage  de  Tillustre  promo- 
teur  des  grandes  decouvertes  du  quin- 
zienie  siecie,  montre  que  le  cap  Koun 
ne  fut  double  par  les  Lusiades  qu'a 
une  date  posterieure  h  la  prise  de 
Sebthah  en  1415 ;  qu1ls  ne  depass^ 
rent  le  cap  Boyador  qu'en  1434,  et 
attejgnirent  seulement  en  1436  Ves- 
tuaire  auquel  le  noin  de  Rio  do  Ouro 
n'aurait  mime  ^te  donne  par  eux  qu'en 
1443. 

Mais  il  ne  faut  point  oublier  que 
d'autres  nations  avaient  precMe  les 
Portugais  dans  le  d^veloppement  de 
leurs  entreprises  maritimes;  et  sans 
parler  des  navigations  dieppoises  dont 
les  preuves  ont  peri,  notre  orgueil  na- 
tional peut  encore  revendiquer  ici, 
pour  les  Normands,  cette  nriorite  que 
pretend  disputer  k  tous  1  orgueil  na- 
tional d'un  autre  peuple:  c*e8t  une 
giorieuse  emulation,  une  noble  suscep- 
tiJulit^,  que  nous  devons  respecter 
dans  nos  rivaux  comme  nous  voulons 
qu*ils  la  respectent  en  nous. 

Qui ,  les  Fran^ais  avaient  double  le 
cap  Noun  et  le  cap  Boyador ,  et  con- 
naissaient  le  (leave  de  TOr  bien  avant 
que  le  prince  Henri  lancdt  les  navi- 
gateurs  portugais,  tout  novices  encore ' 
alors,  sur  la  mime  route  :  la  chroni- 
que  contemporaine  de  la  Conqulte  des 
Canaries,  par  le  baron  normand  Jean 
de  BIthencourt,  en  i'annee  1402,  ne 
permet,  a  cet  egard,  aucun  doute. 

£t  d  abord  on  voit  I'expeditiou  fran- 
(aise,  apres  avoir  touche  a  Cadiz,  re- 
prendre  la  haute  mer  pour  venir  en 
droiture  aux  Canaries,  et  arriver  a  Lnn- 
celote  au  mois.  de  juillet  1402;  apres 
quoi  B^thencourt  fit  un  voyage  en  £s- 
pagne  pour  y  rendre  hominage  au  roi 
deCastitle;  et  les  chapeiains  qui  ont 
torit  son  histoire  assurent  que  «  Mon- 
«  sieur  de  Bethencourt,  qui  toutes  les 
« ties  Canarianes  a  yen  et  visiti  (et 
«  aussi  a  fait  messire  Gadiffer  de  la 
«  Salle,  bon  chevalier  et  sage;  et  oussi 
«  ont -lis  toute  la  costiere  des  Mores 
«  et  du  destroit  de  Maroch  en  venant 
«  devers  les  lies),  dit  ainsi  :  que  si 
«  aucuDS  nobles  princes  du  royaume 
«  de  France  ou  d'ailleurs  vouloient  en- 
•  treprendre  aucune  grand'couqueste 


«  par  de^ ,  qui  seroit  une  chose  bien 
«  faisable  et  raisonnable ,  its  le  pour* 
«  roient  faire  a  peu  de  frais,  car  For- 
«  tugal  et  Espa^ne  et  Aragon  les  four- 
«  niroient  pour  leur  argent  de  toutes 
<  vitailles  et  de  navires  plus  que  nul 
ft  autre  pays ,  et  aussi  de  pilotes  qui 
«  savent  les  ports  et  les  contrees.  » 

Voila  bien  pour  la  c6te  mauresqne, 
ou  les  Portugais,  les  Espagnols  et  les 
Catalans  avaient  lliabitude  de  caboter, 
cVst-a-dire,  jusqu'au  cap  de  Noun,  ou 
an  moins  jusqu'au  cap  de  Cantio. 
Yoyons  plus  loin. 

«  Or  est  rintention  de  Monsieur  de 
«  Bethencourt  de  visiter  la  contree  de 
«  la  terre-ferme,  du  cap  de  Cantin  qui 
«est  iiii-voye  d'ici  et  d'Espagne,  jus- 
«  ques  au  cap  de  Bueeder,  qui  /ait  la 
«  pointe  de  la  terre-ierme  au  droit  de 
«  nous ,  et  s'estend  de  Tautre  bando 
« jusques  au  fleuve  de  TOr,  pour  voir 
«  s'il  pourra  trouver  aucun  Don  port 
«  et  lieu  qui  se  peust  fortifier  et  estre 
•  tenable  quand  temps  et  lieu  sera, 
«  pour  avoir  Tentree  du  pa^^s  et  pour 
«  le  mettre  en  treu  sMl  chet  a  poinct. » 
Ici ,  on  le  voit ,  il  n*y  a  plus  de  pilotes 
portugais,  espagnols  ou  Catalans;  il 
laut  que  nos  Francis  aillent  eux- 
mlmes  explorer  la  cdte  pour  savoir 
«s'il  y  a  quelque  port  convenahle.  — 
1  Et  raesmement,  dit  plus  loin  laCbro* 
a  nique ,  se  partit ,  la  saison  avant , 
«  Monsieur  de  BIthencourt,  et  vint  par 
«  de^a  un  basteau  avec  quinze  compa* 
u  gnons  dedans,  d'une  des  ties  noro- 
«  mee  Erbanie,  et  s*en  alia  au  cap  da 
«  Bugeder,  qui  siet  au  royaume  ae  la 
« Guinoye ,  h  douze  lieues  pres  de 
«  nous ;  et  la  prindrent  des  gens  da 
« pays ,  et  s'en  retournerent  k  la 
«  grand*  Canare. » 

Dans  un  autre  endroit :  «  L'en  ne 
«  compte  du  cnp  de  Bugeder  jusques 
«  au  fleuve  de  TOr  que  cent  cinquante 
«  lieues  fran^ises,  et  ainsi  I'a  moQ|»-> 
« tre  la  carte ;  ce  n'est  singlure  que 
«  pour  trois  jours  pour  naves  et  pour 
«  barges;  car  gallees  qui  vont  terre  k 
«  tcrre  prengnent  plus  long  chemin; 
«  et  quant  pour  y  aller  d*icy,  nous  n'en 
« tenons  pas  grand  compte.  » 

Plus  tard,  au  retour  (run  voyage  ea 
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France,  B^th^eourt  vooUit  (aire  uDe 
ddscente  a  la  grande  Caoarie,  et  U  |^ar- 
tit  de  Fortaventure  avec  trois  galeres 
le6octobre  1405.  «  Fortune  vint  des- 
« w^  la  mer,  que  les  barges  furent  66- 
«  partis ,  et  vindrent  tons  trois  pres 
«  des  terres  sarrazines ,  bieii  pr^  du 
•<  port  de  Bugeder(*},  et  la  descendit 
«  Monsieur  de  Betq^ncourt  et  ses  gei^s, 
«  et  furent  bien  buict  jours  dans  le 
«  pays,etpriadrenthofl]mesetfemmes 
«  au'ils  emmeoirent  avec  eux,  et  piud 
«  f]e  ^rois  miile  chamedux ;  mais  ils  ne 
«  les  peurent  recueillir  au  navire ,  Qt 
«en  tuerept  et  jarerent,  et  puts 
«  s'en  retournerent  a  la  grand'  Canare 
«  coinme  Monsieur  de  Bethencourt  ra- 
ft voit  ordonn^. »  —  Cette  expedition 
est  rapp^lee  dans  le  r^it  de  Taudience 
que  le  pape  Innocent  Vn  donna  quel- 
ques  mois  apres  a  Bethencourt ,  qui 
▼enait  |ui  denian(|e]^  ui^  ev^que  pour 
les  Canaries :  «  Ainsi  que  jVntens  le 
n  pays  de  terr^-fernie  n'est  pas  loing 
«  d'yia ;  le  pays  d<j  Guyn^e  et  le  pays 
«  de  Barbaric  ne  sont  pas  a  plus  de 
«  douze  lieues;  encore  ine  rescript  le 
«  roy  d'Espaigqe  que  vous  avez  est6 
« dedans  ledit  pays  de  Guyhee  bien 
4  4}^  lieues,  et  que  vous  avez  tu^  et 
•  amene  des  Sarrazins  d'iceluy  pays. » 

Ainsj,  vingt-neuf  ans  (Jpja  avant  ren-^ 
tfeprise  tant  vant^e  de  Gil  Eannes,' 
nous  voyons  les  Fran^ais  fa  ire  una 
g^azy^b  4c  huit  jocirs  sur  les  terres 
airicaine^,  au  suddu  cap  de  Bugcder: 
^e  valent,  aupres  de  ce  scul  fait  slm- 
plementenonc^,  Ic  bruit  retentissant 
ft  le  pompeux  &;lat  d'une  avciugle  re- 
Qoinmee? 

Cependanl, jpres  avoir  dtoontr^  la 
priante  dpsfran^ais  kur  les  Portu- 
gais  dans  leurs  navigations  au  del^  du 
i^ap  Koun  et  du  cap  ^oyaaor,  nous 
a  avons  pas  la  pretcjition  de  nier  que 
d'autres  decouvrepr^  li'eussent  pre- 
cede les  notres  ?n  qes  parages ;  nous 
devons  Iqyalefnent  declarer,  au  con- 
^raire,  que  s'il  q'existe  point  d'bSstoire 
certaine  e^  suivie  des  explorations  an- 
t^rieures,  les  resultats  du  nooins  en 
{K>nt  deja  consignes  d'unc  mani^re  ir- 

[*)  Ge  port  est  an  |ud  da  cap. 


reusable  sur  les  cartes  du  quatorzieme 
siecle ,  oik  I'on  voit  uil  trac^  parfaitc- 
ment  exact  et  detail  IK  de  la  o5te  afri- 
caine  jusqu'au  cap  Boyador,  avec  unc 
ipdication  plus  vague  du  littoral  ult^- 
rfeur  Jusqu^au  fleuve  de  TOr;  la  fa- 
meuse  carte  catalanc  de  1375  est  un 
pr^cieux  monument  de  ces  notions 
anciennes  que  Thistoire  6crite  n'a 
point  constat^es ;  et  elle  nouS  offre  la 
mention  d'iin  voyage  au  fteuve  de  TOr, 
entrepris,  d^  Tannee  1346,  par  le 
mayorquin  Jacques  Ferrer  (*);  ce 
voyage  n*^tait  sans  donte  pas  le  pre- 
mier :  car  on  ne  fait  point  un  arme- 
raent  n  destination  fixe ,  quand  on  ne 
connatt  pas,  approximativement  au 
moins,  Ic  but  que  Ton  doit  atteiiidre. 

Ce  voyage ,  en  cfTet ,  n'et^it  point 
une  nouveaute  pour  des  gens  habitues 
aux  cdtes  d^Afnque;  la  chronique  des 
chapelains  de  Bethencourt  racontclej 
peregrinations  d'un  frere  mendiant  ei- 
pagnol  qui ,  par  deux  fois ,  visita  ces 
parages,  et  la  seconde  « trouva  Mores 
«  qui  armoient  une  galore  pour  aller 
«  ad' fleuve  de  TOr,  et  se  loua  avec 
«  eux,  et  entrerent  en  mer,  et  tindreht 
"  le  chemin  au  cap  de  Noun  et  au  cap 
«  de  Saubrun(**),  et  puis  au  cap  de 
«  Bugeder,  et  toute  la  costiire  dcvers 
a  midy  jusques  au  fleuve  de  TOr.  » 

Les  Mau res,  au  surplus,  c'est-d-dnm 
les  Arabes  de  Mauritania,  etaient  acci- 
dentellement  alles  d^ja  beaucoup  plus 
au  sud,  jusque  dans  leeolfe  d'Arguin, 
qiiMIs  appelaient  le  ^otfe  Vert ,  ainsi 
due  le  geographe  Ebn-Sa'yd  lerac6n^ 
du  voyageur  Ebn-Fathymab. 

(*)  La  l^ende  de  la  carte  de  tS'jS  eM 
aimi  coD^ae: 

'  <t  Partich  Tuxer  d*Ea  Jac  Ferer,  per  anar 
«  al  ria  de  Tor,  al  gorn  de  san  Lorena  qui  «a 
«  i  X  de  agost ,  e  fo  en  Tany  aa.  ccc  xlvj. » 

Un  manuscrit  plug  rkeot ,  qui  apparte- 
nait  autrefois  aim  archi^res  secretes  de  Gtoes, 
WIpete  celte  n^ention ,  eo  ajoutant  qu^  Ton 
n'avait  plus  eu,  depuis,  aucuoe  DouTelle 
du  bAtimeut. 

(••)  C*e8t-a-dire  le  cap  de  Sahro,  Sahium, 
Sahion,  Sahbie ,  On  Sabj,  ce  qui  slguifie 
le  cap  de  Sablon  ou  de  Sable,  doni  les  An- 
glais oni  fail  le  cap  Jaby,  devenn  lA^me,  tor 
quelques  ciCrtesfrao^ises,  le  cap  DfdM, 
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Une  exp^ition  g^oise  avail  des 
Ibngtemps  pr6c^de  celle  de  Ferrer; 
Foglietta,  Gmstiniano,  dans  leurs  his- 
toires  de  Glnes,  TJsodimare  dans  ui) 
manuscrit  conserve  aux  archives  roya- 
les  de  sa  |)atrie,  Pont  racontee  nvec  ues 
details  divers ,  mais  concordants ,  qui 
se  compietent  les  uns  les  autres ;  et 
une  mention  expresse  en  est  faite 
aussi  par  le  savant  docteur  Pierre 
d*Abano;  ceiui-ci,  mort  en  1315  ou 
1316,  disait  ce  voyage  ex^ut6  pres  de 
trente  ans  avant  repoque  oh  li  ^cri- 
vait ;  et  Usodimare ,  dans  une  lettre 
datee  du  13  decembre  H55,  le  rap- 
portait  a  cent  soixante  et  dix  ans  en 
arri^re  de  son  propre  voyage.  Cette 
double  indication  nous  reporte  a  Tan* 
nee  1285,  tandis  que  Giustiniano,  et 
Foglietta  apres  lui,  ^noncent  Tahn^ 
1391,  et  que,  sur  deux  mannserits  oik 
se  trouve  consign^  le  r^cit  d^sodi- 
mare.  Tun  porte  1381,  et  Tautre  1290; 
voila  un  desaccord  apparent  qui  n*a 
nen  de  grave,  et  qui  depend  unique- 
ment  de  la  maniere  de  lire  le  dernier 
earact^re  d*une  date  ^nonc^e  en  chif- 
fres   romains:   nous    lirons,   nous, 

M.CC.  LXXXT. 

«  En  cette  ann^e,  Thedisio  D'Oria 
«  et  Ugolin  de  Vivaido  avec  (Guy)  son 
«frere,  et  quelques  autres,  tenterent 
«  un  voyage  nouveau  et  inusite,  celui 

■  de  llnde  par  TOccident;  ils  armerent 
«  a  leurs  frais  deux  galeres  bien  ^qui- 
«  p^ ,  eipmenerent  ayec  eux  deut 
«  moines  franciscaii^s ,  ^t  se  mirent 
«  ainsi  en  route  pour  llnde. 

«  Ces  deux  galeres  navigudrentbeau- 
«  coup;  mais  quand  eiles  furent  en  la 
€  mer  de  Guinee,  Tune  d*eltes  se 
« trouva  sur  un  bas  -  fond  de  maniere 
« li  ne  ponvoir  naviguer  ni  alter  de 

■  I'avant;  mais  Tautre  continua  sa 
«  marcfae  et  fit  route  |)ar  cette  mer 
«  iusqu*^  une  ville  d'£thiopie,  appelee 
iM^na,  oil  ils  furent  pris  et  detenus 
«  par  les  ^ens  de  ladite  ville,  qui  sont 
«  des  Chretiens  d*^thiopie,  soumis  ao 
«  Prfitre  -  Jean ;  la  ville  elle-m^ine  est 
«  sur  le  littoral ,  aupres  du  fleuve 
«G]on.  Ils  furent  si  bien  retenus', 
«  qu'aucun  d'eux  n*est  jamais  revenu 
«  de  ces  centimes.  Voilli  ce  qu'a  racont6 


« le  noble  g^ois  Antoniotto  Usodi- 
«  mare. » 

Usodimare  dit  lui-m^me,  dans  la 
lettre  qu^il  ^crivait  de  Lisbonne  h  ses 
creanciers ,  pendant  les  pr^paratifs  de 
Texp^dition  ou  II  Hecouvrit  les  ties  du 
cnp  Vert ,  que ,  dans  son  precedent 
voyage ,  it  avait  rencontr^  un  homme 
de  sa  nation,  rejeton  de  ceux  qui  inon- 
taient  la  galore  de  Vivaido,  perdue 
cent  soixnnte  et  dix  ans  auparavant; 
lequel  afflrmait  que,  sauf  lui-mtoe,  il 
ne  restait  plus  personne  de  leur  race. 

Ainsi  les  Francis,  les  Catalans,  les 
Maures,  les  Genois,  avaient,  le  long  de 
la  cote  africaine^  fra^^  ia  voie  aux  ex- 
plorations qui  ont  fait  ensuite  lagloire 
ou  prince  Henri.  Les  bistoriens  por- 
tugais  contemporains,  moins  exclusifii 
h  cet  egard  que  les  critiques  mo- 
dernes,  laissent  poindre  quelques  in- 
dices dts  navigations  des  autres  peu- 
ples  en  ces  m6mes  parages :  quand 
piego  Affonso,  arrive  au  cap  Blanc  en 
1446,  y  eut  fait  planter  une  grande 
croix  de  bois :  «  Ce  devait  ^tre ,  dit 
«  Zurara ,  une  grande  surprise  pou^ 
«  quelqu*un  (Tautre  royaume  qui  dV 
"«  venture  pass^t  en  vue  de  cette  cdte, 
«  sans  rien  savbir  des  voyages  de  nos 
«  navirei^  en  cette  region,  d^p'ercevoir 
«  chez  les  Maures  nn  pareil  signal.  » 
Aveu  pr6cieux ,  en  ce  qu'il  constate  k 
fa  fois  que  des  etrangers  visitaient  ces 
hiers,  et  qii'ils  pouvaient  igriorer  en- 
core les  prouesses  maritimes  des  Lu- 
siades. 

Les  navigations  portugaises  dans 
TAtlantique  n'etaient  a abord  en  met 
(Jfue  les  essais  graduels  d*on  people 
novice  dans  la  pratique  de  la'  mer,  et 

Sr^ludant  seulement  aux  glorieuses 
estin^s  que  lui  r^servaient,  dans  un 
avenir  prochain,  ses  efforts  soutenus, 
son  audace  croissante,  et  ses  pro^r^ 
merveilleux  dans  cette  m^me  carriere. 
II  en  ^tait  encore  aux  cinglages  jbuf- 
naiiers  d*un  timide  cabotage,  quand- 
ses  devanciers  voguaient  hardimenf  au 
large  pour  se  rendre  en  droiture  h  leur 
destination.  Un  prince  ^lairj!,  le  rol 
Denis  le  Liberal ,  avait  pr^par^  T^du- 
cation  nautique  et  la  future  Emancipa- 
tion maritime  d|i  Portugal ,  en  enga- 
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gant  a  son  service  (fbabiles  marins 
rangers ;  par  un  traite  pass6,  en  1 31 7, 
avee  le  g^ois  EromanueJ  PezagnOy  il 
s*etait  attach^  celui-ci  oomme  amiral 
b6r6ditaire,  aTee  charge  expresse  de 
fournir  et  tenir  toujours  au  complet 
an  etat-major  de  vingt  ofBciers  genois 
pour  ie  coinmandeaient  et  la  conduite 
de  ses  galeres.  Aussi  ne  doit-on  point 
s'tenner  que  les  cartes  italiennes  du 
Dioyen  d^e  nous  offrent  le  trac^  exact 
des'archipeis  des  Azores,  de  Mad^re 
et  des  Canaries .  bien  avant  les  dates 
assign^  par  les  Portugais  k  leurt 
decou?ertes. 

Quant  aux  A^res,  les  j^uites  Gas- 
pard  Fructuoso  et  Antoioe  Cordejro, 
qui  y  etaient  nes  tous  deux ,  et  qui  en 
ont  ecrit  des  histoires  detaillees,  et 
Toratorien  Joseph  Freire,  auteur  d^une 
biographie  de  Finfant  dom  Henri,  de- 
venue  classique ,  s'accordent  a  placer 
la  decouverte  et  la  colonisation  suc- 
eessiTe  de  ces  ties,  depuis  Tannic  1431 
jusqu*en  1460;  etc*est  Gonial ve  Veiho 
Cabral  a  qui  Ton  fait  bonneur  de  la 
rencontre  des  Formi^  en  1431 ,  et 
de  la  j)remiere  reconnaissance  de  Sai  n  tfr- 
Mane  le  1&  aoAt  1433,  comme  de  Saint- 
Michel  le  8  mai  1444. 

Cependant  la  carte  catalane  de  Ga- 
briel de  yalsecca,dat^e  de  1439,  et  sur 
laquelle  est  figur6  rarchipel  entier  des 
Azores,  offre  en  cet  endroit  une  1^ 
gende  portant  ^ue  « ces  ties  furent 
« trourees  par  Diegue  de  Seville,  pilote 
«  du  roi  de  Portugal,  en  Fannee  1427. » 
—  Cette  l^ende  ne  oaratt  point  s*aD- 
pliquer  aux  deux  lies  extremes  de 
Corvo  et  de  Flores,  mats  seulement  a 
la  serie  de  Saint-George,  Fayal,  Pico, 
Tercdre,  Saint-Micbel  et  Sainte-Marie, 
inscrites  sous  des  noms  qu*on  ne  re- 
trouve  point  ailleurs ,  savoir :  ilia  de 
Sperta^  GuatrilOf  ylla  de  C Inferno, 
yUa  de  FruydoiSj  ylla  de  Osels,  plus 
un  nom  efface. 

Le  pere  Corde]^ro  a  mentionn^ ,  au 
surplus,  en  ce  qui  concerne  Saint-Mi- 
chel, une  tradition  d'apres  laquelle  un 
Grec,  surpris  h  Cadiz  par  une  temp^te, 
vers  Tannee  1370,  plus  de  soixaiite  et 
dix  ans  avant  la  decouverte  portugaise, 
avait  M  emportd  jusqu*li  cette  tie, 


au*il  r€8o\ui  des  lors  de  coloniser  et 
oe  se  faire  oonceder;  mais  ay  ant  voula 
d*abord  en  eprouver  le  dimat,  il  y  re- 
vint  avec  beaucoup  de  betail,  le  per- 
dit  presque  aussitot,  et  se  d^sta  en 
consequence  de  son  projeL 

11  est  certain  que  les  cartes  du  qua- 
torzieme  siecle,  en  remontant  jusqu*au 
portulan  m^iceen  de  1351 ,  nous  of- 
frent tout  rarchipel  des  Azores  des>in6 
avec  precision  et  detail ,  et  avec  une 
remarquable  exactitude  dans  le  grou- 
penient  des  ties,  sauf  un  defaut  gene- 
ral d'orieniation  qui  les  aligne  du  nord 
au  sud,  au  lieu  du  nord-<>uest  au  sud- 
est.  Le  portulan  mediceen  ne  donne 
point  le  nom  de  chacune  des  ties,  mais 
il  leur  attribue,  par  groupe,  une  ap- 
pellation coinniunp,  comme  Insule  de 
Cabrera  pour  les  deux  lies  de  Sainte- 
Marie  et  Saint-Michel;  Insule  de  yen- 
tura  sice  de  Colombis  pour  les  trois 
ties  de  Saint-Georc;e ,  Fayal  et  Pico; 
et  Insule  de  CorcU  marinis,  pour  les 
deux  ties  de  Corvo  et  Flores ;  Terccrc 
seule  a  sa  denomination  propre  de 
insula  de  Brazi.  Mais  les  cartes  ulte- 
rieures  nous  offrent  une  nomenclature 
complete,  qui  conserve  sa  physiono- 
mie  italienne  mtoie  sur  les  cartes  ca- 
talanes  de  1375  et  de  1400,  et  qui  se 
retrouve  encore  sur  la  carte  d'Andre 
Bianco  de  1436,  bien  que  defiguree 
dans  rinhabile  d^chiffrement  de  For- 
malin!. 

Petite  et  ronde,  Sainte-Marie  appa- 
rut  comme  un  ceuf  a  ses  premiers  de- 
couvreurs ,  qui  Tappelerent  en  cons^ 
quence Vl/avOyVOvoy ou  VObo  suivant 
la  lecture  douteusement  exacte  de  For- 
maleoni.  Saint-Michel,  qui  leur  ofTrit 
sans  doute  des  troupeaux  de  chevres, 
re^utd'eux  le  nom  de  Cabrera,  Ca* 
praria,  ou  peut-^tre  Chaprera,  que 
Formal6oni  a  lu  Chapesa. 

Tercere ,  ou  la  troisieme ,  que  les 
Portugais  appelaient  auparavant  tie  de 
J^us  ou  du  Bon  Jesus ,  est  fame  use 
par  son  nom  primitifdVit^/a  de  Bra* 
zilj  oti  certains  rSveurs  croyaient 
trouver,  comme  dans  celui  d'j^ntilia, 
la  r^r^lation  de  quelque  notion  anti- 
cip^  de  TAm^rique ,  tandis  qu*il  8*a- 
gissait  uniquement  ici  d*un  hois  de 


ILES  DE  UAFRIQUE. 


!^r 


leinture  qui  abondait  dans  nie  cpinme 
il  abonde  sur  la  tprre  ferme  du  Bresil. 

L'fle  du  Pic  offrit  sans  doute  a  ses 
decouvreurs  abondance  de  pigeons 
sauvn^es ,  si  I'on  en  juge  par  la  deno- 
mination d'Insuia  de  Colombis  ou  (U 
Cotonbi,  ou  bien  simplement  li  Co- 
hmbi,  inscrite  sur  les  cartes  du  qua- 
torzieme  el  du  commencement  du 
quinzieme  siecle. 

LMte  Fayal,  que  ses  for^ts  de  hlStres 
onttait  ainsiappeler  vers  le  milieu  du 

3uinzieme  si6cie,  avait  et^  visitee  plus 
'un  siecle  auparavant,  et  peut-^tre  la 
premiere  de  toutes,  sous  Tinfluence 
aune  temp^te  qui  y  conduisit  accidea- 
tdlement  quelque*  vaisseau ;  c'est  du 
moins  ce  que  semble  coiistater  te  nom 
qui  lui  fut  urimitivementdonn^,  etqui 
se  lit  uniforin^ment  Insula  de  Cen- 
tura ou  de  la  Centura  sur  toutes  les 
cartes  anciennes,  m^me  sur  celle  de 
Bianco,  disons-le  hardiment,  bien  que 
la  legerete  de  Formateoni  ait  burtes- 
quement  transform^  Centura  en  Ben- 
tufla,  comme  pour  susciter  a  plaisir 
les  elucubrations  des  ^tymologistes , 
qui  ne  se  sont  fait  faute  d'expliquer 
gravement  par  Farabe  la  bille?esee  du 
tibraire  v6nttien. 

Saint-George  garde  encore  sa  deno- 
mination originaire,  5a;t  Zorzo,  San 
Zorzi  ou  Sancto  Zorzi,  due  sans 
doute  au  patron  du  jour  ou  elle  fut 
abordee  pour  la  premiere  fois. 

Cefut  ^robablemeut  Tabondancedes 
lapins  q^iii  Talut  a  Ttle  de  Flores  son 
Dom  primitif  de  //  Conigi,  defigur6 
en  Coriios  par  Fonnaleoni.  EuOd, 
Corvo,  la  plus  ^loignee  des  Azores, 
garde  encore,  sous  cette  forme,  le 
nom  que  lui  avaient  donn^  les  pre- 
miers decouvreurs,  lesquets,  a  raison 
du  nombre  d'oiseaux  de  cette  espece 
quMls  y  avaient  rencontr^,  Tappe- 
laieiit  Insula  de  Corvis  marinis  ou  de 
Corvi  marini,  que  Fonnaleoni  a  lu 
Corbo  marinos  sur  la  carte  d'Andrea 
Bianco. 

Graciosa  ne  paratt  sur  aucune  de  ces 
cartes. 

De  rarchipel  des  Azores ,  passons  k 
celui  de  Maaere  :  nous  aurons  k  faire, 
encequi  leconcerne  des  observations 


tout  a  fait  semblables.  La  rencontre 
fortuite  de  Porto  Santo  par  Jean  Gon- 
^Ivez  Zarco,  ne  date  que  de  1418  au 
plus  tdt;  la  reconnaissance  qu*il  flt  en- 
suite  de  Madere  est  de  Tannee  1420. 
Barros  avait  re^u  de  la  famiile  de  ce 
seigneur  communication  d*une  rela- 
tion detaillee  de  son  entreprise;  mais 
une  autre  relation  circonstanciee  en 
avait  jRte  ecritepar  Francis  Alcaforado 
qui  etiit  aussi  du  voyage,  et  celle-ci 
contenait  Taveu  tr^s-expiicite  des  indi- 
cations fournies  d'av.iiice  aux  Portu- 
gal's, sur  I'existence  et  la  position  de 
Madere ,  par  un  pilote  espagiiol  qui  les 
avait  revues  de  quelques  nautrages 
anglais;  ces  derniers  avaient  ete  lea 
coinpagnons  dMnfortune  de  ,  Robert 
JMacham  qui ,  sous  le  r^gne  d^£douard 
III  d'Angfeterre  (en  1344) ,  s*6tait  em- 
barque  a  Bristol  pour  uasser  en  France 
avec  une jVune  lady  qu  il  avait  enlevee : 
une  tenip^te  les  poussa  a  Madere,  ou 
Macham  perdit  sa  maltresse,  etmourut 
lui-m6me  de  chugrin  queiques  jours 
apres;  ses  compagnons  ayant  repris 
la  mer,  aborderent  en  Afrique,  et  de- 
venus  esclaves  des  Maures,  eurt^nt 
pour  compagnon  de  captivite  le  pilote 
s^vilian  Jean  de  Morales,  qui  plus  tard 
deviiit  le  guide  de  Jean  Gon^alvez. 

Mais  les  cartes  itaiiennesetcatalanes 
du  quatorzieme  siecle  contiennent  deja 
le  trac6  de  tout  cet  archipel ,  y  coin- 
pris  le  petit  groupe  des  trois  Ties  De- 
8erte8,et  ni^me  celui  des  ties  Sauvages : 
et  sur  toutes  uniformement  la  nomen- 
clature est  italienne ,  avec  c^tte  parti- 
cularity digne  de  remarque,  que  les 
denominations  imposes  au  quinzieme- 
siecie  par  les  Portugais  en  sont  la  re- 
production pure  et  simple ,  ou  la  tra- 
duction litterale.  Ainsi  Porto  Sancto 
nous  est  deja  offert  par  le  portulan 
medic^n  de  1851,  et  Tony  volt  Madere 
avec  le  nom  de  Insula  de  lo  Legname^ 
qui  a  absoiumenl  la  m^me  signiOcation 
que  Ilha  da  Madeira  en  portugais. 
Les  Insule  Deserte  se  trouvent  ^ale- 
ment  sur  le  portulan  m<klic^n;  mais 
les  Insule  Salvatge  ou  Salvaze  ne 
commencent  a  paraltre  que  sur  la  carte 
catalanede  1375. 

Quant  k  Tarcbipel  des  Canaries ,  les 


98 


Ln^NIVERS. 


I^rands  historietiB  des  navigations  potr 
tugaispsdu  quinzi^me  siecie  n'avaient 
point  dissindule  rant^riont^  de  F^ta- 
olissement ,  en  ces  ties ,  des  Francais 
conduits  par  Betbencourt,  do[)t  1  in- 
fant dom  Henri  acquit  les  droits  en 
1428,  en  6chang^  de  certains  domaineS 
i  Madere.  Or,  Betbencourt  ^tait  part| 
de  Nurmandie  au  commencement  de 
1402,  avec  le  dessein  arr^t^  dialler 
conqu6rir  les  Canaries ,  ce  ^ui  suppose 
la  connaissance  d^jii  dcquise  de  leur 
situation  :  bien  mieux .  il  amenait  de 
France  ^  avec  lui,  des  interpretes  ca- 
nariens!  La  chronique  r^dig^e  par  ses 
aumoniers  contient,  en  outre,  plus 
d*une  indication  curieuse,  oil  l*on  ^eut 
trouver  la  preuve  que  ces  fles  6taient 
d^Ja  frequent^es  par  les  Espa^nols  et 
les  Frangais,  et  la  conQrmation  des 
traditions  et  des  temoignages  qui  nous 
sent  fourhis  par  d'autres  sources,  sur 
de  prec6dente«  expeditions. 

Ainsi ,  11  y  est  dit  que  Hie  de  Lan- 
celot... «  souloit  estre  moult  peqplee 
«  de  gens ;  mais  les  Espalgnols  et  au- 
•  tres  corsairiss  de  mer  les  ont  par 
«  maintes  fois  prins  et  menes  en  ser- 
«  vaige,  tant  qu'ils  sont  demoures  peu 
«  de  gens;  car  quand  monsieur  de  Be- 
« tbencourt  r  arriva ,  ils  n'estolent  en- 
«  viron  que  trois  cents  person nes.  « 

De  ces  maintes  fois^  une  au  nioins 
lious  est  racont^e  avec  quelque  detail 
par  les  bistoriens  espagKofs  et  caoa- 
riens  :  c^est  ce|le  o^  les  vaisseaux  ^uui- 
p^  h  Seville  par  une  association  for- 
m6e  en  1890  sous  le  patronage  du 
roi  de  Castille  Henri  III ,  et  a  If^  tete 
de  laquelle  se  trouvait  Gonzalve  Pe- 
raza,  s'abattirent,  en  1^93,  sur  cette 
tie,  la  j)illerent,  et  enleverent  le  clief 
du  pays  qvec  sa  femme  et  cent  soixante- 
dix  de  l(^urs  snjpfs. 

Mais  c'est  par  des  temp^tes  et  des 
naufrages  que  les  vaisseaux  d'Europe 
^taient.surtout  jet^saux  Canarie|^;  od 
racont^  que  |e  biscayen  Ferdinapd 
d'Ormjel,  comte  d*tJrena,  al>orda  ainsi 
en  178^  a  Gom^re,  oil  il  riit  bien  ac- 
cufeilli  et  laissa  son  aumdnier  pour  in^- 
truire  les  indigenes  dans  la  foi  cbr^- 
tienne ;  que  le  n,avire  de  Francisco  Lo- 
pez Vint  naufrager  le  S  Juill^k  liS2 


sur  les  cdtes  de  la  ^rande'Canarie ;  que 
le  biscayen  Martin  Ruiz  d*Avendano 
fut  pouss^  en  1377  aLancelote,  ot 
y  trouva  Tbospitalit^  la  plus  gracieuse. 

La  perte  du  navire  de  Francisco 
Lopez  a  la  grande  Canarie  avait  laiss^ 
dans  rtle  treize  naufrages,  qui  y  v^ 
curent  tranquillemei^t  pendant  sept 
annees,  au  bout  desquelles  ils  furent 
massacres  par  les  indigenes,  et  Betben- 
court ,  a  son  arriv^e ,  trouva  le  testa- 
ment qu*ils  avaient  ^crit  douze  ans 
auparavant  pour  recommander  a  ceuz 
qui  viendraient  apr^s  eux ,  de  se  mefier 
de  la  perfidie  des  insulaires. 

Mais  il  y  a  mieux  :  la  chronique 
fran^ise  cite  a  piusieurs  reprises  la 
<^arte  nautique  de  ces  parages,  soit  i 

Sropos  de  la  distance  au  cap  de  Buge- 
er  au  fleuve  de  I'Or,  soit  a  propos  de 
nie  de  Palme,  «  plus  grande  qu'elle 
«  ne  se  monstre  en  la  carte.  »  Or,  nous 
avons  en  effet  cette  carte  ou  ses  ana- 
logues, qui,  des  1351,  nous  offrent 
un  trace  exact  des  Canaries ,  precise- 
ment  avec  les  noms  qu'elles  portent 
encore  aujourd'hui;    sauf  Ten^ife, 

3ui  a  repris  son  nom  indigene  au  lieu 
e  celui  d'tle  de  TEnfer,  que  son  vol- 
can  lui  avait  fait  donner  par  les  deoou- 
vreurs  europ^ns. 

Aucune  trace  des  Portugais  ne  s^ 
laisse  apercevoir  dan^  cet  espace  de 

{>lus  de  quatre-vingts  ann^s  avant 
'expedition  de  Gil  Eannes;  mais  re- 
montons  un  peu  plus  baut  :  nous 
vo3ons  en  1344  Louis  d'Espagne  , 
arriere-pejit-fils  d'Alphonse  le  Sage  et 
de  saint  l^uis,  recevojr  h  Avignon, 
dp  pape  Clement  YI ,  Tinvestiture  des 
ties  Canaries  a  litre  de  priiifipaute  h^- 
r^d  itaire,  et  le  saint-pere  ecrM;e  aux  rois 
de  France,  de  Sicile,  d' Aragon,  de  Cas- 
tille, de  Portugal,  au  dauphin  de  Vien- 
nois,  et  au  doge  de  GSnes,  pour  leur 
ri^pommander  de  prater  au.  nouveau 
souyerain  I'appui  de  leurs  finances  et 
de  leurs  forces  navales.  La  reponse 
d'Alpbonse  IV  de  Portugal,  datee  du 
12  fevrier  1345,  contient  ce  passage 
remarquable  :  «  Considerant  que  ops 
«  lies  nous  sont  plus  voisinesqu*aaucua 
«  autre  prince ,  et  qu'elles  pourraiei^ 
«  toe  plus  coDvenablement  subjuguees 


BLES  DE  L'AFRIQUE- 


39 


«  par  Qoua,  tious  y  avons  appliqu^  no- 
«  tre  pens^e ,  et  VQulaot  mettre  k  ex^ 
«  cutioii  notre  dessein ,  nous  y  avons 
« eQvpye ,  pour  examiner  Tetat  du 
«  pays ,  des.  gens  a  nous  et  quelques 
«  navireSf  aui,  abordant  h  ces  iles,  y 
o  oDt  enlevede  force  des  bommes ,  des 
«  animaux  et  autres  objets ,  qu'ils  ont, 
« a  UQire  grange  satisfaction ,  ramends 
«  dao^  nos  Etats.  » 

Cest  la  une  riv^ation  importante, 
dont  rexpiication  s^mble,  au  premier 
iispect«  offrir  quelqiie  ebose  d'erobar- 
rassi^q^  :  quoi  ?  ces  m^mes  Portugais, 
fii  QQyices  dai\^  Tart  de  naviguer  au 
commencement  du  quiqzieme  siecle, 
aMrajeul  deja.fajt  ^^  expeditions  aux 
Canaries  dans  la  premiere  moiti^  du 

!;ie^le  precedent?  ti  Won;  il  n'jr  a 
a  qu'^ne  equiypqMe  dont  Texplicatioii 
est  facile  :  le  roi  de  Portugal  avait.eq- 
voy^  des  vaisseaux  aux  (^nari^s.  Hen 
u'est  plujs  vrai;  mais  ce  n'etaient  pas 
des  marins  portugais  qui  les  avaient 
conduita,  et  c^est  le  cas  de  se  souvenir 
que  G^Qes  etait  en  possession  de  fouf- 
nir  a  t'i^bon^e  Tamiral  bqreditaire  de 
aes  flottes ,  les  cs^pitaipes  et  les  patrons 
de  ses  galeres-  On  a  retrouve  dans  les 
papiers  <)p  celebre  Boccape  je .  r^it 
a  fine  expedition  de  deux  navires  e(  upe 
all^e»  eavQves  en  effet  par  le  roi  fie 
Portugal,  de  Lisbonne  aux  Canaries,  en 
1341 ,  quatre  ans  avant  la  r^ponse  au 
pape  Clement  Vl:  cette  expedition  ra- 
meoa  en  Portugal  des  bommes,  des  d^- 
pou tiles  d^animaux  et  d'autres  objets, 
GODune  le  d^lare  cette  reuonse;  c'est 
doQi;  1^  pr^cisement  Texpedition  dont 
A^pbonse  .IV  parle  au  souverajn  poh- 
tife.  Or  la  relation  elle-mSme  nous  dit 
(|ue  les  capitaines  des  navires  ^talent 
italiens  :  c*etaient  le  g^ojs  Kicolosso 

ii  Reccp,  et  le  florentin  Angeiino  d^l 
eggbia  dei  Gorbizzi.  Au  point  de 
Tue  de  ]^  politique  Texp^dition  6tait 
portugais^,  Userait  pueril  de  le  nier; 
mais  au  point  de  vue  de  la  science 
elle  etai^  italienne,  il  ne  serait  pas 
moins  pueril  de  le  meconnaltre. 

Ce  n  est  pas  tput.  Dans  sa  lettre  au 
pape,  Alphopse  J[V  ajoute  encore  : 
c  Mais  qif^nc).  pons  soquons  i  envoyer, 
k  pour  conquerir  ces  lies ,  notre  fiotte 


«  avec  de  npmbreuses  troupes  de  cava- 
«  Hers  et  de  fantassins,  la  guefre,  af- 
« lumee  d'abdrd  enlre  nous  et  le  rdi 
«  de  Castille ,  puis  entre  nous  et  les 
«  rois  sarrasins,  s'opposa  h  noire  pro- 
« jet.  »  Est-ce  a  dire  que  la  nai^sance 
de  cette  guerre,  qui  eclata  a  la  fin  de 
1336,  vint  a  la  traverse  des  pr^paratifs 
deja  resolus  pour  la  conqu^te  des  lies  ? 
ou  bien  que  les  soins  de  fa  guerre ,  qui 
apres  avoir  depuis  1336  occupe  Al- 
pnonsecontre  la  Castille,  Toccup^rent 
jusqu'en  1344.cQntre  les  Sarrasins,  ne 
lui  avaient  pas  encore  perrais  de  met- 
tre a  execution  ses  vues  sur  les  Cana- 
ries? Ce  dernier  sens  paralt  beaucoup 
plus  probable.  A  tfiolfls  qu'od  ne  vouldt 
expliquer  |es  cboses  de  telle  hiani^re 

fu*A1phonse  tiuralt  envoye  en  (341 
expedition  d^xpforatlofl ,  apl-^  dv6fr 
dte  enipfch^  en  1336,  p*br  la  guerr^, 
d*enyoyer  une  expedition  de  conqii^te. 
Dans  tons  (es  cas,  la  date  de  1$36  si- 
gnalerqit  le^  plus  ^nclennes  tentatives 
e^ayipes ,  voire  projet^ed  par  le  gou- 
verriement  portugais. 

Or  cetff  date  mSm^  e^  prim^e  p^r 
celle  que  ]es  historjen^  des  Canaries  ^' 
tribuent  a  Tarriv^^  en  ces  lies  d'un  na- 
vire  francai^  qui  y  fut  bodsse  par'h 
temp^te ;  le  pere  Abred  Cralindo  doAt 
on  vante  Texactitude ,  dit  que  cet  ^v^ 
nement  se  place  entre  les  annees  1^2ft 
et  1334, 

On  serait  tent6  de  rattacher  h  c^tte 
indication  le  nom  de  Lancelot  Matoisel, 
qiii  nous,est  fovirni  par  la  precieuse 
chronique  de  Sethencourt,  lorsque, 
racontant  les  evenements  arrives  ep 
|lle  Lauceipte  i  la  fin  de  Tannic  1409, 
elle  nous  ofTre  ce  passage  :  «  Aucuns 
«  jours  apres  transmit  uadifer  de  ses 
«  gens  pour  querir  de  Torge ,  car  nous 
«  n'avions  plus  de  pain  si  peu  non;  si 
«  assemblerent  grande  quantity  d'org^, 
f  et  le  mirent  dans  un  vieil  ckasiel  que 
j(  Lancelot  litaloisel  ^s^\i  jadis  lait 
«  faire,  selon  que  Ton  dit.  » 

Ce  personpage ,  dont  la  trace  ^ta!t 
deia  si  vieille  au  temps  de  Tarrive^  de 
Bethencourt,  m6rite  d'autant  plds 
^'exciter  notre  curiosity,  que  suivant 
toMte  appareoce  c'est  de  lut  que  tenitt 
son^nom  fHflf  menie  oi^  it  aivait  jadis 
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b&ti  son  aneien  chdteau ;  cette  hypo- 
these  devient  m€me  une  certitude  des 
<|u*on  fait  quelque  attention  a  une  par- 
ticularite  di^ne  de  remarque  et  qui 
est  trop  longtemps  restee  inapprcue,  a 
savoir,  que  tout  a  c6te,  ou  dans  un 
voisinajge  plus  ou  moins  iininediat  du 
noni  bien  connu  d'Insula  dl  Land- 
loto,  Lansaht,  ou  /.an^arofo^inscrit 
surtous  les  portulans  des  quatorzienie 
et  quinzieme  si^cles,  sans  exception  , 
on  apercoit  souvent  cet  autre  nom , 
Maloxelo,  Maloxelij  Maro^elo  ou 
MaroxellOy  qui  complete  ainsi  le  nom 
entier  de  Lanciloto  Ma/oxelo ,  forme 
italienne  qui  correspond  incontesta- 
blement  k  la  forme  fran^aise  Lancelot 
MaUHseL 

Ainsi  Toil^  bien ,  ddsign^  par  son 
nom ,  le  premier  Europ^en ,  a  notre 
connaissance ,  qui  ait  us6  du  droit  de 
decouverte  en  ces  parages  en  donnant 
ce  nom  m^me  a  rtle  ou  il  sVtait  eta- 
bli;  et  la  posterite  a  consacre  son  droit 
en  maintenant  cette  denomination. 

Blais  ii  est  une  circonstance  k  la- 
quelle  on  n'a  point  encore  assez  pris 
garde,  a  laquetle  on  n\i  point  attach^ 
rattention  et  Timportance  qu'elle  me- 
rite :  c'est  que  toutes  les  cartes  des 
quatorzi^me  et  quinzieme  siecles,  sans 
exception  aussi ,  en  donnant  le  trac^ 
des  Canaries ,  peignent  constamment 
Lancelote  d^argent  a  la  croix  de  ji^ueu- 
les ,  c'esta-dire  aux  nrmes  de  G^nes. 
Or  les  armes  d'un  l^tat,  piacees  de 
cette  inaniere  sur  une  terre  eloignee , 
eonstatent  irr^fragabtement  un  droit 
de  possession  otBciel  et  reconnu ,  de 
la  part  de  cet  £tat,  sur  le  pays  ainsi 
estampille  de  ses  armes;  et  dans  le 
cas  actuel ,  cc  droit  de  possession  de 
G^nes  sur  Lancelote  se  trouve  cons- 
tats, des  1851,  par  le  portulan  medi- 
cden  cjue  nous  avons  tan^de  fois  in- 
voque. 

Et  si  Ton  se  demande  a  quelle  date 
remonte  ce  droit  de  possession ,  P6- 
trarque  nous  repondra,  avec  rautoritS 
qui  s'attache  a  un  pareil  tSmoignage, 
que  cette  date  est  fort  ancienne ;  car  il 
nous  dit,  lui  ne  en  1804,  qu*nne  flotte 
de  guerre  genoise  avait  penStrS  aux 
Canaries  tout  un  dge  d*bofnine  ayant 


lui :  <  Eo  siquidem,  patrum  memoHA, 
«  Januensium  armata  classis  penetra* 
ff  vit.  »  Cela  nous  reporte  assez  loin 
dans  le  treizieme  siecle;  et  s*il  nous 
faut,  pour  preciser  les  id6es,  enoncer 
un  millSsime  grossidrement  approxi- 
matif ,  nous  hasarderons ,  sans  tirer  k 
consequence,  le  chiffre  conjectural  de 
1275. 
Cette  prise  de  possession  gSnoise, 

3ui  remonte  si  haut,  rempla^a-t-elle 
one  Ic  droit  de  decouverte  et  d*occu- 
pation  premiere  de  Lancelot  Maloisel , 
QOnt  le  souvenir  au  moins,  sinon  la 
duree,  est  constate  et  perpetuS  par 
les  m^mes  monuments  geographiques 
oh  demeure  stereotypy  aussi  le  droit 
de  G^nes?  Et  faudra-t-il  faire  re- 
mooter  Tetablissement  de  Lancelot 
plus  haut  encore  que  {'occupation 
genoise?  —  Nullement;  car  loin  de 
s'exclure  Tun  Tautre,  ces  deux  droits 
se  confondent;  ils  se  confondent,  di- 
sons-nous,  car  Gdnes  est  fondee  a  re- 
Tendiquer  le  nom  de  Maloisel,  soit 

?|u*il  rev^te  sa  forme  italienne  de  Ma- 
ocello  oil  MaroceUoy  soit  qu'il  prenne 
la  forrpe  latine  de  Mahceuus  ou  Ma- 
lus-AucelluSy  soit  qu'il  conserve  la 
forme  primitive  fran^aisesous  laquelle 
il  vint  senationah'ser  jadis  dans  la  Li- 
gurie.  Ouvrons  les  annales  de  G^nes, 
et  depuis  le  commenrenient  du  dou- 
zi^me  siecle  jusqn'li  la  Gn  du  seizieme 
nous  verrons  cette  noble  familie  fisu- 
rer  sans  interruption  sur  la  lisle  des 
premiers  magistrats  de  la  republique; 
son  nom  se  retrouve  dans  les  marches 
par  lesquels  saint  Louis  nolisait  des 
.  navires  genois  pour  ^s  saintes  expe- 
ditions d'outre-mer;  il  se  retrouve 
encore  sur  la  liste  des  officiers  com- 
mandant les  galeres  genoises  au  ser- 
vice de  France  sous  Philippe  de  Valois; 
le  pri^nom  m^rae  de  Lanciloto  ou  Lan- 
zaroto  se  rencontre  parmi  eeux  qui 
etaieiit  en  usage  dans  cette  familie 
dij»tinfi[u6e ,  complStement  eteinte  au- 
jourd'bui;  et  pour  qu*ii  ne  puisse  nous 
rester  aucun  doute  sur  la  nationalite 
genoise  du  premier  occupant  de  Lan- 
celote, un  {K)rtuian  dresse  en  1455  par 
le  genois  Bartbdemi  Pareto,  porte, 
aupres  de  cette  fie ,  rioscription  que 
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▼oici,  et  que  Tabb^  Andr^  avail  incor- 
rectement  lue :  Lansaroto  Maroxelh 
Januensis.  A  quelle  date  exacte,  a  quel 
degre  precis ,  dans  le  tableau  g6nealo- 
gique  de  sa  inaison,  doit  prendre  sa 
place  ce  Lancelot?  Nous  iaissons  au 
zele  erudit  et  patriotique  des  savants 
genois  le  soin  de  le  decouvrir  dans  la 
poussi^re  de  leurs  archives  et  de  leurs 
papiers  de  faiiiille. 

En  deGnitive,  c*est  h  des  vaisseaux 
de  Gd'ies ,  et  en  particulier  au  noble 
Genois  Lancelot  Maloisel  qu'est  due 
Texpedition  europeenne  la  plus  an- 
cienne  que  nous  connaissions ,  vers 
les  Canaries.  Ge  r^ultat  ne  doit  point 
etonner ;  il  y  aurait  lieu  d'etre  surpris, 
au  contraire,  qu*il  en  etU  6U  autre- 
inent:  iltaliefut  Tinstitutrire  de  TEu- 
jTope  au  moyen  ige,  eomme  elle  I'avait 
ete  dans  les'  temps  antiques ;  et  Gdnes 
avail  donn^  un  immense  developpe- 


nient  a  sa  marine  bien  avant  que  les 
puissances  occidentales  eussent  pu,  de 
proche  en  proche,  sVnhardir  a  son 
exemple  jusqu'a  tenter  d*aventureuses 
navigations  vers  les  parages  iuconnus 
deTOcean.  Lancelot  Maloisel  en  alhint 
aux  Canaries;  T^isio  Doria  et  les 
fr^res  Vivaldi  en  cherchant  la  route 
de  rinde  par  la  mer  de  Guinee,  devan- 
caient  leur  siecle ,  comme  Christo^lie 
Colomb  etonnait  et  devancait  le  sien 
en  s'^laii^ant  k  la  decouverte  du  nou- 
veai)  monde. 

Les  Portugais  furent  moins  pre- 
coces ;  mais  la  renommee  et  la  puis- 
sance les  dedommag^rent  amplement 
de  leur  tardive  entree  dans  la  car- 
riere;  et  leur  part,  reduite  a  ses  justes 
limites,  est  encore  assez  belle  dans 
Thistoire  des  decouvertes,  pour  quMIs 
n  aient,  de  ce  cdte,  rien  a  envier  atix 
autres  nations. 


SII- 

ABCHIPEL  DES  ADOBES  (*\ 


I.   BKSGBIPTION  G^nAbAUE. 

1«  LB  SOL. 

Situation  gMrctle  des  Acores;  di- 
nominations  cUveries, 

Les  Acores  forment,  au  milieu  de 
Toc^n  Atlantique,  un  archipel  aui  s*6- 
tend  sur  une  longueur  de  plus  de  cent 
lieups  marines  de  rouest-nord-ouest  a 
Test-sud-est,  entre  les  86»  69^  et  39* 
44'  de  latitude  nord,  et  les  23**  Sff  et 
38»  47'  de  longitude  a  Toccident  du 
ro^'dien  de  Paris. 

Elles  ont  ^te  divisto  par  la  nature 
en  trois  gronpes  distincts,  plac^  h 
une  distance  assez  considerable  les 
uns  des  autres;  le  premier,  situe  a 
Textremite  orientale  de  Farchipel,  ne 
comprend  que  les  deux  ties  de  Sainte- 
Marie  et  Salnt-Michei,  pr^^d^es  et 
en  quelque  sorte  annoncees  par  cet 
amas  de  roches  pointues  que  1  on  ap- 
pelle  les  Fourmis ;  le  second ,  ou  le 
groupe  central,  comprend  Terr^re, 
Saint-George,  le  Pic,  le  Fayal,  et  Gra- 
cioBa;  le  troisi^me,  formant  I'eztr^ 


mite  occidentale,  comprend  les  df*iix 
ties  de  Flores  et  Corvo. 

D^pendance  politique  du  Portugal, 
les  Acores  ont  et^  rattach^es  par 
quelques  geographes  k  I'Europe,  dont 
elles  sont  en  effet  plus  voisines  que  de 
TAfrique  continentale;  mais  cette  at- 
tribution irreflechie,  a  bon  droit  repn- 
diee  par  Malte-Brun,  est  contraire  a 
toutes  les  indications  de  la  geographic 
pbjsique,  de  la  gtelogie  et  de  I'his- 
toire :  m^me  au  point  de  vue  de  la 
proximite  relative,  la  distance  des 
A^res  h  Teeard  de  Madere »  depen- 
dance  immediate  de  TAfrique,  est 
moins  considerable  que  eelle  qui  les 
separe  de  1* Europe. 

Nous  nous  garderons  bien  d*ou- 
blier,  nous,  que  les  A^res  consti- 
tuent un  archipel  analogue  de  situa- 

(*}  Cette  description  des  Azores  est  due 
en  majf  lire  pariie  a  la  collaboration  de  M. 
Oscar  Mac  Carlhj,  secretaire  de  la  Society 
orientale  de  Paris  en  prciiant  pour  guides 
principaux  le  perc  Coraeiro  ((71 7),  le  doc- 
trur  Webster  (1821),  ]e  capiiaine  Boid 
(iS^,  et  le  docteur  BuU|ur  (1841). 
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tion,  d'aspect,  d'orieine,  aTec  Im 
archipels  de  Madere,  ties  Gaharied  et 
du  cap  Vert;  que  ia  tradition  antique 
de  rAtlantide  ie^  rattache  a  cei  aatres 
fractiotis  ^parses  d*un  mfime  continent 
effondre ,  et  qu'enfin  Thistoire  des  d6* 
couvertes  modernes  les  encadre  dans 
un  m^me  r^seaa  d'explorntiofis  tnatU 
times  entheprises  autour  de  TAfrique. 
Elles  recure ht,  des  colons  portugais 
dSi  s*y  etabiirent  les  premiers,  le  nom 
d'ifes  des  Acores^  c*cst-a-dire ,  deS 
autours  ou  aes  milans,  A  raison  dd 
norjibr^  irtimense  de  ees  oibeaux  de 
proie  qu'ils  y  rencoiltrerent,  et  cette 
denomination  a  Hi  consacr^e  par  le 
tem|)S.  Elles  ont  aassi  ^t^  appel^es  ties 
Flarnandes^  soit  pafte  qu'un  naVi^a* 
teur  flamand  les  aur^it  le  premi^t 
apercjues,  solt  piutdt  a  cause  des  fa- 
milies fldiiiamles  adxqu^les  11  en  fut 
concede  une  partie  pour  les  coloniser; 
ce  nom,  qui  ne  pouvait  strictement 
convenir  qu'a  Tercere,au  Fayal,  au  Pic 
et  h  Saint-George,  fi^t  ajiplique  non-seu- 
lement  au  groupe  central  dans  lequel 
sont  comprises  ces  quatre  ties,  mais 
it  rarehipel  oi^e  tout  entier.  On  en 
peut  dire  autant  de  la  denominatiof) 
general^  diles  Terc^es,  qui,  da  la 
seule  TerC^re,  a'etendit  a  tout  le 
groupe  oenttal  dont  elie  est  la  plus 
considerable,  eta Tardiipel  entier,  qui 
la  reconnatt  pour  sa  capitale.  Les  An- 
glais les  ont  appel^  et  les  appelleiit 
rnoore  quelquetois  ff^estem  ou  Ocd- 
dentales,  ce  qui  est  sufflsamnieat  ius- 
tilie  par  leur  position  a  I'ektr^me  oebi- 
dent  de  Tancieii  monde. 

ConsHMUm  gMogique, 

Toijitef  ces  ties  doivent  etre  conai- 
derees  comme  le  produit  d^une  action 
▼oTitanaque  sous-marine;  ie  geologue 
en  decouvre.  ^  ehaque  pas  des  traces 
maiufestes  empreintes  dans  le  sol; 
Saiute-iyiarie  s^ule ,  bien  qu'emergee 
sous  rinfluence  des  mdmes  causea , 
n'ojfre  point  a  sa  surface  Tindice  die 
reffor(  Ues.  feux  souterrains. 
.  Ces  grands  mo^  vements  de  U  naturp 
iaiprijiient  aux  regions  qui  \^  ont  su- 
bisi  un  caeuet  particulier  que  nulie  part 


oh  n*obsertea^ee  plus  dMnter^tqu'ant 
Acores.  Ua8t>ect  general  en  est  pitto- 
resque  el  bardi,  les  formes  saillantes 
et  fortement  prononcees.  La  surface 
de  la  plupart  aentre  elles  presente  une 
auccession  irreguli^e  de  inontagnes 
isoiees  de  forme  conique  ou  pointue, 
et  de  plateaux  dont  la  hauteur  varie 
entre  six  cents  et  qiiinze  cents  metres , 
celles-U  separees  parderiantes  valleeSf 
ceux-ci  entrecoupes  d*affreux  ravins 
et  de  profondes  decbirures  causees  par 
Taction  des  pluies  sur  des  materiaux 
Tolcaiiiques  peu  Consistants;  de  toutes 
parts  les  reliefs  se  terminent  abrapte- 
ment  i  la  mer  par  des  i^cs  perpendi- 
culail'es,  semblables  h  de  hautes  mu* 
rallies^  frequeniment  rendue^  inao- 
ee^sibres  par  la  facile  desagreeation 
des  laves  et  la  friabilite  du  tuf  dont 
elles  ^ont  formees. 

Bien  qtie ,  suivant  toute  apparenee, 
la  formation  des  Aijores  appartienne 
k  un  dge  recent,  on  n*a  pu  encore 
constater,  dans  Tensemble  de  leurs  eie- 
&eiU^  constitutifs,un  ordre  general 
de  superposition  ou  de  stralincation 
assez. .  nettement  indieue  pour  per- 
mettre  au  geologue  de  fixer,  avec  quel- 
que  degre  de.  probabilite ,  Tepoque  a 
laquelle  les  diverse3  parties  ^ui  les 
composQnt  maipiepant  se  sorit  elevees 
du  lond  de  rOcean.  La  succession 
des  eouches  strattiiees  est  tellemeot 
irregMliere,  que  les  caracteres  obseiy 
yes  sur  un  point  sont  presque  toujours 
diametralement  opposes  et  eutiere- 
meut  contradictoires  avec  les  phenOK 
m^nes  qui  se  manifestent  sur  un  autne 
point.  La  disposition  abrupte  des  ro- 
chers  de  ceinture  a  du  moins  Ta vantage 
4ie  faci liter  Tetude  de  la  position  rela- 
tive etde  la  nature  des  eouclies  dont 
lis  sont  composes.  11  resuite  de  Tejuh 
men  de  ces  coupes  naturelles,  tant  sur 
la  cote  que  dans  les  ravins  de  1  int^ 
rjeur,  que  les  strates  sont  formees 
de  masses  de  basalte  compacts  renfer- 
niant  des  cristaux  de  born-bleude  et 
d'olivine  incrustes  dans  une  sor^  de 
pSte  grenue  rude  et  friable,  enti^re- 
ment  feldspithique,  a  odeur  d'argiie. 
I/e  rn^me  basalte  se  r^connalt  &im 
4sn»  preaquA  tdus  les  riKW  el  les  UqIs 
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disstoin^s  autour  des.  grandes  ties,  et 
cji^.eii  out  ^vi^enomf  nt  ^t^  s«par6s  uar 
Lc^rosjou  et  U  destructioD  totale  de^ 
iuateria42X  moias  resistants  qui  Its 
unissaient  iadis  aux  terras  voisines. 
.  Ce  basalte  affecte  rarement  un^ 
qrUtaUisatioQ  r^uliere.  On  en  trou?e 
dependant  quelque9  prismes  tr^r 
courts  fto  certains  endroits,  comine 
a  la  Poibte  id'Aiud^,  sur  la  cdte  nord 
de  Saint-Uichel,  ou  il  forme  un  petit 
parapet  colonnaire »  et  k  File  S£\in(- 
ueorge»  ^n  pep  h  Touest  du  port  de 
Vellas,  ou  il  forme  une  sorte  d  arcade 
d*un  ef^t.UeS'pittoresque  a  Tentr^e 
d'une  petite  crique  digne  du  pinceau 
d*uo  artiste. 

A^cuoe  de  ces  masses  basaltiques 
9£  parait  atterner  nulle  part  avec  ies 
terraiios  superposes,  que  ce  soient  des 
laves  po/euses  ou  leucitiques,  ou  des 
conglomerats ;  d'ou  il  semble  raison- 
nabiemepj^  pern^is  de  coqclure  que  ces 
basaltes  [joivent  ^tre  rapDortes  a  un  dge 
fort  anlerieur  au  resle  au  sol  6nlferg6. 

Les  divers  elements  geologigues  su- 
perposes aux  basaltes  dont  il.vient 
d'etre  question ,  sont  si  irreguliere- 
mentdistribu^s,  qu*on  rencontre  fr^- 
quemment  ainsi  des  oonglomerats  ex- 
clusivement  forjiies  de  substances 
▼oicaniques  contenant  de  gros  frag- 
qoents  ae  basalte,  de  lave  leucitique, 
de  pierre  ponce  et  d^obsidienne.  Quel- 
guefois  le  grain  en  est  grossier,  et 
forme  une  $Qrte  de  pondmgue;  d'au- 
Ires  fois»  il  est  extremement  fin,  les 

{ragnients  sont  plus  tend  res  et  plus 
lomogenes^  et  leur  pdte  assez  ductile 
S'  our  ^tevenir  propre  k  la  fabrication 
e  la  poterie. 

Ces  conglomerats  se  montrent  dans 
toutes  le^  j^bsitions ,  depuis  le  niveau 
de  \di,  .mer  jnsqu'au  sommet  des  plus 
brutes  rtiontdf^nes,  ce  qui  tend  h  prou- 
Ver  gu*a  Tepoque  de  leur  formation 
c'elles-ci  si^  trouvaient  sous  les  flots  de 
rOcean.  Ces  mimes  Conglomerats  ser- 
vant souvent  aussi  de  base  a  des  col- 
lines  entieres  de  scories  et  de  pierre 
UQnc»^  m£lees  k,dts  couides  d*obsi- 
gleunj^,  comme  au  pic  de  Bagacina 
fin  l*t]e  Tercere,  et  dans  toutes  les 
montagnes  qui  s*eleveut  entre  la  belle 


a 

▼9ll^  de  Furnai  et  1^  liier,  en  I*t1e 
^aint-Michel ;  en  ce  derAier  endroit ,  la 
pierre  [)once  est  en  telle  quantite,  qu'elle 
pourrait  devenir  un  objet  de  commerce 
des  plus  profitables ,  si  Tesprit  d*eh- 
tireprise  et  Tindustrie  s'ep  bccupaient. 
On  trouve  fr^quemment  dans  ces 

2 lasses  de  scories  et  de  pierre  ponce « 
e  grands  billots  de  bois  et  des  troncs 
d'arbre  bien  conserves,  ayant  subi 
trte-peu  d'alt^ration :  on  fait  gen^ra- 
lement  remonter  leur  origine  jusqu'au 
deluge;  mais  c'est,  en  r^alite,  le  pro- 
duit  d'une  action  beaucoup  plus  mo-> 
derne,  d'un  phenomene  particulier 
encore  commun  daris  diflferehtes  par- 
ties des  AQores ,  savoir,  rebbuleraent 
de  montagnes  entires  surplombanteS 
qui  tombent  de  toute  leiir  hauteur  sur 
(es  plaines  inferieures,  en  causant  de 
grands  d^sastres,  ensevelissant  dans 
leur  chute  maisons ,  arbres ,  hommes 
et  animaux.  Ces  eboulements  parais- 
sent  dus  au  concours  de'  di verses  causes 
reunies,  mais  priocipalement  a  Taction 
des  vapeurs  sulfuriques  sur  les  scories 
tendres  et  les  pierres  ponces  qui  c^m^ 
posent  ces  montagnes ;  on  a  celle  des 
torrents  dont  r^rosiori  continue  mine 
sourdement  et  finit  par  detruire  la  base 
sur  laquelle  elles  sont  assises. 

Le  sol  de  presque  todtes  efes  lies  a 
rev^tu,  sous  rinfliiencedto  agents  vol- 
caniques  et  des  Eruptions  successives , 
un  aspect  et  des  caracteres  ^ologique^ 
des  plus  curieux;  partoqt  se  laisse 
apercevoir  Tempreinte  du  feti ,  et  d*e-' 
normes  fragments  de  lave  ont  ^U  lan^ 
c^s  dans  toutes  tes  directions,  I  d^ 
telles  distances  qu'il  est  souvent  diffi-^ 
cile  de  se  rendre  compte  de  la  positronr 
Isolde  oti  on  les  rencontre. 

Les  Azores  sont  tobtes  plus  ou 
moins  remarquables  par  le  nombre  de 
leurs  grottes ,  dont  raspect  int^rieur 
est  aussi  Strange  ^ue  romantique; 
elles  ont  fr^quemAient  950  k  800  me- 
tres de  profondeur ,  une  hauteur  pro- 
bortionn^e,  et  quelquefofs,  tout  atf 
fond  y  une  source  d'eau  limpide.  Elles 
dnt  evidemment  €t€  formees  par  Id 
Submersion, dans  la  laveincandescente, 
d'amaS  de  scories  firiabfes  et  tendres 
qui  S6  soQt  ult^rieuremeiit  affailis^s^ 
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oq  qiii  ont  ^t^  d^tremp^s  et  entratn^es 
par  Ifs  eaux ,  laissant  vide  d^rmais 
la  vodte  qui  s*^tnit  moul^e  sur  elles , 
et  que  des  inflltrations  subsequrntes 
sont  venues  ^  et  ia  orner  de  stalactites. 
Les  elevations coniques  (]ueron  volt 
surgir  partout,  ne  sontvbien  souvent 
ue  des  erat^res  de  volcans  ^teints , 
'une  profondeur  qui  varie  de  15  li 
600  metres ,  et  ngreablement  pares  de 
bruyeres  et  d'arbrisseaux  verdoyants , 
off  rant  quelques-uns  des  pay  sages  les 
plus  gracieux  et  les  plus  pittoresques 

3ui  se  puissent  trouver  en  ces  ties  ou 
ans  toute  autre  contr^e,  Les  crevasses, 
les  dechirures ,  les  profondes  ravines 
dont  les  eaux  sauvages  et  ies  pluies  tor- 
rentielles  ont  labour^  le  flanc  des  mon- 
tagnes,  sont  elles-m^mes ,  grdce  aux 
efforts  bienfaisants  de  la  nature  durant 
une  periode  de  plusieurs  siecles ,  ta- 
pissees  ai^ourd'hui  de  bosouets  touffus 
et  d'^pais  buissons ,  dont  la  riche  ver- 
dure a  fait  de  ces  vallons  de  charinan- 
tea  retraites,  souvent  choisies  comme 
les  lieux  d'habitation  les  plus  agr^bles 
et  les  plus  feconds  de  ces  lies. 

La  constitution  geologiquedes  Aco- 
res  indique  assez  qu'il  doit  s'y  ren- 
contrer  des  sources  min^rales  en 
abondance;  elles  sont  en  effet  tr^- 
Dombreuses ,  offrant  une  grande  va- 
ri^te  de  temperatures  et  de  proprietes. 
Cm  eaux  privllegi^es  pourraient  deve- 
nir  pour  iej  A^or^ens  une  source  de 
ricfaesses ,  si  Tetat  du  pays  et  les  com- 
modites  de  la  vie  etaient  de  nature  a  y 
attirer  ceux  qui  peuvent  avoir  besoin 
de  recourir  h  leur  influence.  Les  plus 
remarquables  sont  celiesduVal  das  Fur- 
Das  et  de  Ribeira  Grande ,  a  Saint-Mi- 
chel ;  celles  d'Euxofra  pr^  d'Angra  y 
h  Terc^re;  celles  de  Pico  et  de  Flores. 
Leur  temperature  s'eleve  iusqu'a  cinq 
degres  au-dessus  de  la  chaleur  de  Teau 
bouillante,  ce  (]ui  peut  dormer  une 
idee  de  ractivite  permanente  des  feux 
souterrains  dans  ce  coin  du  globe.  On 
•appose  avec  raison  que  toutes  ces 
sources  contribuent  soit  a  prevenir  les 
tremblements  de  terre,  soitdu  moins 
a  en  diminuer  la  funeste  puissance,  en 
donnant  issue  aux  vapeurs  brdlantes 
doot  il  s'^appe  sans  ce3se  des  jquaa- 


tit^s  incalculables  par  ces  norobreax 
soupiraux. 

Les  eruptions  volcaniqties  qui  ont 
eu  lieu  aux  Azores  depuis  leur  d^ou- 
verte,  ont  ete  aussi  importantes  que 
niu1tipli6es;  la  topographieparticuliere 
de  cliariue  tie  nous  donnera  occasion 
de  les  signaler.  Nous  dirons  seuiement 
ici  que  la  premiere  et  la  derniere  dont 
it  soit  fait  mention  dans  Fhistoire,  ont 
eu  lieu  a  Saint-Michel :  Tune,  en  1445, 
qui  forma  le  lac  des  Sept  Cit^ ;  Tautre, 
en  1811,  qui  donna  naissance  a  Hie 
Sabrina ,  ensevelie  plus  tard  dans  les 
Acts  d'ou  elie  etait  sortie. 

Les  tremblements  de  terre,  bten  qae 
fr^uents  aux  Azores,  sont  loin  de 
presenter  le  caractere  d'effrayante  puis* 
sance  destructive  de  ceux  de  TAm^i- 
que  meridionale  et  de  quelques  autres 
points.  A  Texception  des  grandes  ca- 
tastrophes de  1531  et  de  1755,  on  ne 
raconte  rien  de  grave ;  et  a  Corvo  et 
Flores ,  le  ph^nomene  est  m^me  in- 
connu.  Celles  des  ties  qui  y  sont  le  plus 
sujettes  et  qui  en  ressentent  encore  au- 
"jourd'hui  les  effets,  sont  Tercere, 
Saint  George  et  le  Fayal;  de  longues 
secheresses  suivies  de  pluies  abondan- 
tes  en  sont  invariablement  les  signes 
precurseurs. 

Les  Azores  presentent  k  Tobserva- 
teur,  dans  leurs  ph6nomenes  volcani- 
ques ,  un  sujet  in^puisable  de  profonde 
meditotion.  Le  spectacle  affreux  d'une 
ancienne  devastation,  de  vastes  plaines 
de  laves  rejetees  des  entrailles  de  la 
terre  en  torrents  enflamm^s,  des 
masses  compactes  et  rugueuses ,  d'un 
aspect  sombre  et  triste ,  vomies  dans 
les  siecles  passes ,  et  formant  aujour- 
d*hui  d'6normes  montagnes  dures  et 
ro(  heuses ;  tout  cela  p^iietre  Thorome 
du  sentiment  de  sa  laiblesse,  et  To- 
blige,  en  d^pit  de  lui-m6me,  h  recon- 
naitre  et  adorer  le  pouvoir  myst6rieux, 
incomprehensible ,  pour  lequel  ces  pro- 
diges  ne  sout  qu'un  jeu. 

ClinuU, 

II  y  a  peu  de  climats  aussi  beaux 
que  celui  des  Azores,  et  la  nature 
semble  avoir  ^t^  r^ellement  prodi^e 
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en  lenr  donnant  cette  douce  atmos- 
phere et  cet  air  pur,  si  favorable  k 
toutes  les  fooetions  animales  et  v^g^- 
tales.  La  temperature  y  est  d^iicieuse, 
et  conserve  durant  toute  Taniiee  cettc 
exquise  douceur  printaoiere  que  Ton 
ressent  toujours  quand  les  variations 
extremes  du  thermometre  ne  depas- 
sent  pas  14  a  15  de^res  de  reclielle 
cent^iniale.  De  ianvier  a  decembre  le 
chiffre  moyen  des  indications  ther- 
mometriaues  varie  de  10  a  24  de- 
gres  seulement.  Le  voisinage  de  la 
mer,  le  caractere  montagneux  de  ces 
ties ,  Tabsorption  continuelle  de  t'hu- 
midite  par  un  sol  volcanique  et  spon- 
gieox,tendent  a  adoucir  eta  temp^rer 
I'ardeur  du  soleil  en  ces  parages.  Le 
froid  de  Thiver  et  les  chaleiirs  de  Fet^ 
n*y  sont  jamais  intenses ,  et  le  pauvre 
ne  songe  nullement  h  s'y  mettre  en 
garde  contre  les  rigueurs  des  mois  les 
rooins  chnuds.  Rien  n*est,  du  reste, 
plas  enchanteur,  plus  delicieux  (jue  le 
printemps ;  la  vegetation  s'y  deploie 
avec  one  rapidite  et  une  viguear  uui 
ont  quelque  chose  de  surprenant ;  les 
£azons  et  les  prairies  y  ont  alors  une 
fralcheur,  les  fleurs  une  grdce,  une 
beaute  et  un  parfuro  qui  ajoutent 
eminemment  a  la  richesse  du  pay  sage 
qo'elles  embellissent. 

Mais  rien  en  ce  monde  n'est  par- 
£iit.  Cette  atmosphere  toujours  si 
douce  est  d'une  grande  inconstance , 
et  la  longue  experience  des  habitants 
leur  a  appris  que  Ton  ne  pent  vrai- 
ment  compter  sur  la  fixite  du  temps 
oue  du  solstice  d'ete  a  r^quinoxe 
d'automne ,  de  juin  h  septembre ,  du- 
rant trois  mois  a  peine.  De  plus  il 
tombe  a  i'improviste  dans  toutes  les 
taisons  des  averses ,  qui  en  hiver  de- 
Tienoeot  assez  fortes  pour  causer  de 
frequents  changements  k  la  surface 
du  sol;  carelles  charrient  d*enormes 
masses  de  pierre  ponce,  arrachdes  au 
ilanc  des  montagnes;  elles  minent  et 
deplacent  des  moncfaux  de  matieres 
Tolcaaiques  peu  coi^sistantes,  et  denu- 
dent  eii  beaucoup  d'endroits  les  ro- 
chers  et  les  sommites  des  montagnes, 
de  manierei  n'y  laisser  qu'une  surface 
aride  vouee  desormais  a  une  sterilite 
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eternelle.  Toutefofs   il  ne   se  passe 

§uere  de  jour  que  le  soleil  ne  resplen- 
isse  au  ciel  >  et  que  des  eclaircies  ne 
se  forment  au  sein  des  nuages.  Le 
nombre  total  des  jours  parfaitement 
beaux  peut  Stre  lvalue  en  moyenne  k 
I  deux  cents,  et  celui  des  jours  pluvieux 
k  environ  soixante. 

Cette  inconstance  du  temps  est  sur- 
tout  rendiie  sensible  par  les  coups  de 
vent  et  les  grains  auxquels  les  Acores 
sont  incessamment  expos^es  d'un  oout 
de  rann^e  k  Tautre  :  et  comme  il 
n*existp  sur  leurs  cdtes  aucun  |)ort  qui 
puisse  offrir  un  refuge  et  un  abri  aux 
marins,  ces  lies  sont  ainsi  devenues 
pour  eux  un  sujet  de  crainte  et  d'eioi* 
gnement.  Le  capitaine  Boid  croit 
trouver  la  cause  de  ces  brusques  ph6- 
nomenes  dans  la  constitution  volca- 
nique de  cet  archipel ,  oh  I'expansion 
intermittente  de  la  chaleur  souterraine 
aurait  pour  r^sultat  de  produire  dans 
Fatmosphere  de  soudames  rarefac- 
tions, qu'un  air  frais  et  dense  viendrait 
combler  avec  une  vioiente  rapidite. 

Quoi  qu*il  en  soit,  le  climat  des 
Ai^res  est  en  general  tres-sain,  com- 
me le  demontrent  victorieusement  la 
force ,  la  vigueur  et  lai  longevite  de 
leurs  habitants.  II  y  a  cependant  une 
difference  tres-marquee  dans  le  degre 
de  salubrite  de  certaines  expositions; 
ainsi  les  versants  du  nord-est  sont 
partout  beaucoup  plus  favorables  k  la 
sante  que  ceux  du  sud-ouest ,  ce  que 
Ton  peut  attribuer  k  Tinfluence  da 
vent  qui  souffle  de  ce  point  de  I'hori- 
zon  avec  plus  de  force,  et  arrive  tou- 
jours sature  d^humidite. 

L'humidite  est,  au  surplus,  un  des 

Slus  grands  desagrements  du  climat 
es  A^res ,  oil  elle  regne  constam- 
ment,  par  suite  du  travail  d*evapo- 
ration  et  d*absorption  auquel  elles 
sont  continuellement  sujettes.  ^Ile  n'a 
du  reste,  generalement  parlant,  d*au* 
tre  inconvenient  que  de  gdter  les  etof- 
fes  d'habillement  et  d*ameubiement , 
ainsi  que  les  ustensiles  et  objets  me- 
talliques  susceptibles  d'oxydation,  a 
rooins  qu*on  ne  prenne  grand  soin  df 
les  en  preserver. 
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Productions  vigitales;  Hat  de  FA- 
griculture. 

Les  terrains  les  plus  fertiles  sont  en 
general  eeux  des  regions  volcaniques , 
tiuand  les  laves  sont  arrives  a  un  6tat 
qe  desap;r^atipn  assez  avahc^.  Cest 
te  cas  ou  se  trouvent  les  A(^ores,  dpnt 
ie  sol  est  couvert  de  dejections  plu- 
toniehnes  que  Taction  d'une  atmos- 
phere souvent  humide  et  m^me  plu- 
vieuse  a  de  bonne  heure  reduites  au 
degr^  de  decomposition  le  plus  favo- 
rable au  develdpi^ement  dela  vegeta- 
tion :  aussi  y  a-t-it'  pe'u  de  cbntrees  qui 
aient  un  sol  plus  riche  que  cet  archi- 
pel.  On  y  trouve  reuui  ce  que  la  na- 
ture a  dissemin^  ailleurs  a  de  grandes 
distances;  mais  rhominerfa  point tir< 
parti  de  ces  elements  jfavorables  de 
prosp^rite  :  Tagriculture  est  encore 
dans  Tenfance,  fet  ces  ties  nourrissent 
S  peine  la  vingtieme  partie  de  la  po- 
pulation qui  pourrait  y  vivre. 

S'il  en  faut  crbire  le  capitaine  an- 

§Iais  Boid,  qui  a  public,  en  18S5,  une 
escription  d^taiilee  des  Azores,  la 
miserable  politique  du  gouvernement, 
Tinfluence  funeste  du  clerg6,  le  sys- 
Ume  des  majorats,  le  manque  devotes 
int^rieures  de  communication,  cod- 
courent  a  produire  cet  etat  de'  maras- 
me. « Le  clerge,  dit-il,  en  chafgeant  la 
conscience  du  pexiple  d^exigences  ou- 
trees ,  Ta  maintehu'dans  un  6tat  d*a- 
baissement'moral,  arrdtant  le  d^velop- 
pement  de  son  intelligence,  et  exer^ant 
8ur  ses  proprietes  d'avides  exactions. 
L'£tat,  de  son  c6te,  a  ^tabli  une  sorte 
de  degradatSin' physique  par  son  dM- 
potisme  militaire  et  par  des  lois  qui, 
au  lieu  d6  prbfeger  lei  personnel  et 
les  proprietes,  au  lieu  d^eiicouragei^ 
Industrie  et  les  hients ,  ne  tendenl 
qu^li  laisser  fes  unbs  sans  ^arantres,  et 
a  contenir  I'fessor  des  autres.  11  rfesulW 
de  la  qu'une  grande  partie  de  la  popu- 
lation est  totnb^e  dans  cette  apnthie 
et  cette  insouciance  Ifui  caract^risent 
tous  les  peuples  opprimes  et  mal  goa- 
vern^s. 

«  Le  systeme  des  majorats  a  eu  des 
r^ultats  Von  moihs  <!feplb rubles,  d*au- 
tant  plus  que  lea  trois  quarts  des  ter- 


res  cultivables  sont  substitu^ ;  or, 
tant  que  cette  legislation  existerK,  c^ 
sera  un  obstacle  idsurmontable  h  la 
civilisation  et  a  la  prosperite  dur  paysl 
En  effet,  les  biens  qui  constituent  ces 
majorats  sont  tellement  vastes,  ^ii'eii 
aucun  pays  leurs  propri^taires  pq 
pourraient  tenter  de  les  mettre  direc- 
tcment  en  rapport ,  ici  encore  moins 
qu'ailleurs ,  k  cause  du  manque  de  cd- 
pitaux  et  de  Fabsence  de  tout  esprit 
de  speculation.  lis  se  ^ont  done  vu^ 
obli^^  de  les  donner  h  bafi  par  petitei§ 

f>orttons  h  dignorants  fermfefs,  sui^ 
esquels  ils  exercent  la  plus  criante 
tyrannic.  Ceox-ci,  d'un  autre  c6t6, 
n'ayant  que  des  baux  k  court  terme , 
loin  d^ameliorer  le  sol,  en  tireht  tout . 
ce  qu'il  peut  donner,  aftn  d^  faire  le 
maithe  le  moins  mauvais  possible ,  et 
le  rendent  a  son  mattre  dans  un  etat 
d'^puisement  a  peu  prhs  complet.  IM 
grands  propri^taires  de  ces  domaines 
substitu^  sont  appeles  morgctchs  (ce 
^ui  signifie  litt^ralement  majorats,  le 
titre  de  la  terre  passant  ainsi  d  celui 
qui  la  poss^de).  Plusieurs  d'eptre  ciix 
^tirent  de  leurs  biens  un  revenb  an- 
nuel de  plus  de  40,000  conios  de  reis 
(540,000  fr.),  tout  en  r^sidant  eii  Por- 
tbgal ,  oil  les  produits  leur  sont  trans- 
mits en  nature.  Mais  la  cons^oence 
peut-Stre  la  plus  fdcheuse  de  cet  ^tat 
d*inal!enabilite  de  la  propriety,  est  de 
s^upposer  h  Tetabtissement  aux  A  cores 
d'^trangers  enti'eprenants ,  qui  sans 
ceb  pourraiisnt  s'y  flxer,  y  achate* 
raient  des  terres ,  et  y  apporleriieht , 
ivec  feurs  capitaux,  leur  intelligence, 
leur  activity  et  leur  industrie.  ^ 

'^  Enfin,  le  manque  de  voies  de  con> 
mdnication ,  et  par  cons^qutsnt  de  d(^ 
bouch^,  a  Iaiss6  rinterieur  de  ces 
ties,  c'est-^-dire  plus  des  deux  tfersde 
leur  surface,  couvert  de  taillTs,  de 
broussaiQes  a  flHat  inctjite ,  de  oMres 
rabougrls  et  totalement  improdnctifs; 
les  habitations,  les  cultures,  la  vie 
Active,  demeurant  concentrl^s  sur  la 
2one  ffttorale. » 

.  L'agricuiture  des  Azores  a  eu  diffi^ 
rentes  phases  de  prosj)6r)t^  et  de  d6- 
cddence.  Lorsou^elles  rurent  colonist 
^ar  les  soins  ae  la  cour  de  Portugal , 
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files  ^i«iant  eiili^reinenl  couvert«s  d^ 
bois  qui,  sur  les  points  oocnp^,  Orent 
place  h  des  pisntatjons  (ie  eaQn»s  ^ 
were,  importees  <le  GandieetdeCby- 
pre;  et  le  gouvernement  de  la  merQ 
patrie  encourageait  vjvenient  alors 
eette  €uUure  :  ce  fut  T^po^ue  la  p|i|8 
prospere  de  Parchipel.  Mais  la  m^me 
eulture  s'etaot  d^veloppee  au  Br^il  et 
daos  les  possessions  portugaises  de 
llnde,  ia  production  des  Acores  s*en 
ressentit  etdeclina.  La  canne  a  sucre 
fut  remplac^e  par  le  pastel ,  dont  les 
produits  dedommagerent  les  planteurs 
de  ce  quails  perdaieut :  Jean  III ,  eo 
frappant  les  produits  de  droits  d*ex- 
portation  ^normes,tua  cette  Indus- 
trie, h  laquelle  succeda  ia  culture  des 
eereales ,  qui ,  se  developpant  par  ia 
franchise  du  tommerce  auquel  elle 
donnait  lieu  avec  le  Portugal ,  devint 
une  nouvelle  source  4e  richesses.  Une 
loesdre  impolitique,  semblable  a  celle 
qui  nvdit  mis  fin  a  la  culture  du  pas- 
tel .  arr^ta  celie-ci  dans  son  essor,  et 
obli^ea  les  colony  a^oreens  a  chercb^r 
aux  c^r^les  des  auxiiiaires,  qu'ils  nQ 
tarderent  pas  a  trouver  dans  Foranger 
et  la  vigne.  La  suite  a  prouve  que  Ton 
avait  cr^e  la  un  revenu  aussi  impor- 
lant  que  profitable,  et  aujourd*bui  en- 
core ees  trois  produits,  les  grains, 
les  vins,  et  les  oranges,  forwent  la 
base  de  la  richesse  agricole  des  A^- 
res.  La  culture  des  grains  n'offre  rien 
de  particulier;mais  celle  de  la  vigiie 
«tdesoran^ers  a  idde^  allures  a  elle; 
nous  entrerons  done  a  ce  sujet  daof 
quelquea  details. 

Pour  cultiver  la  vigne,  on  ^carte^ 
sar  un  sol  choisi,  les  fragments  da 
lave  dont  il  est  couvert;  on  les  amon- 
celle  de  maniere  a  ce  qu'ils  entourent 
un  trou  de  cinq  pieds  de  profondeur, 
et  de  six  a  huit  de  largeur ;  puis  on 
reniplit  ce  trou  de  quatre  pieds  de 
terre.  C'est  la  qu'op  plante  la  vigne 
qui,  des  qu'elle  s'eleve,  etend  ses  pam- 
mes  et  aocroche  ses  vrilles  sur  la 
lave  qui  Tenvironne  :  ainsi,  tandis  que 
le  sol  conserve  de  Tbumidite,  Tarbuste 
profite  de  la  chaleur  du  soleil  et  de 
pelle  que  refl^chissent  les  quartiers  de 
lave.  La  terre  qui  remplii  lei,ea?itea 


0^  eroU  la  vigne  est  i  la  lqngii<i  en"* 
trainee  par  lea  eaux;  mail  op  la  rem^ 
place  chaque  fois  que  cela  efit  n^ces- 
saire.  Au  Pic  on  est  oblig^  df  Tappor* 
ter  du  debors;  c'est  le  Fayal  qui  la 
fournit. 

Le  temps  des  vepdanges  est  (a  fin 
de  septembre.  On  presse  le  raisin 
comme  a  Mudere,  en  le  fouiant  avec 
les  pieds.  Saint-Micbel  produit  plu- 
sieurs  milliers  de  pipes  de  vin,  qui 
suffisent  |i  peine  a  la  coosommation 
interieiire.  L'Ue  du  Pic  donne  un  vin 
fameux ,  connu  aussi  sous  le  nom  de 
yin  du  Fayal,  ou  on  le  travaillci  et 
d'ou  il  s'en  exporte  iinnuellement 
25,000  pipes.  Gelui  d«  Tercere  est 
bon,  quoique  inferieur  a  ceux  des  Ca- 
paries  et  de  ^ad^re;  mais  celui  de 
Graciosa  est  presque  tout  convert!  en 
eau-de-vie. 

Les  plantations  ou  quintas  d'oran* 
gers  sont  ordinairement  la  propriete 
des  morgados ;  elles  sont  presque  tou- 
jours  d'une  vaste  etendue,  toujours 
environnees  d'une  niuraille  de  quioza 
k  vingt  pieds,  ce  qui  est  la  bauteur 
prdinaire  des  arbres;  les  plus  vastes 
sont  en  outre  divisees  par  des  murs 
d'une  hauteur  moindre ;  toutes  sout 
garnies  d'a^bfc^  vert$  tres-e|eves ,  de 
nitres ,  de  cedres ,  de  bruyeres ,  de 
bouleaux ,  tout  cela  dans  le  but  de  les 

Sreserver  de  la  violence  des  vents  et 
e  Taction  des  brises  de  mer ;  mais 
pette  precaution,  sQuv^nt  encore  ioef- 
ftcace,  a  rinqonv^nient'de  |es  ombra- 
ger  excessivement)  et  (|e  nuire  k  la 
qualite  des  fruits,  en  ^ntretenaot  sur 
le  sol  une  humidity  coqstante. 

Les  plantations  se  font  et  se  renou- 
vellent  au  nioyen  de  marcottes,  ou  de 
rejetons  dont  Qn  coqrbe  Textremite 
vera  le  sol  pour  la  recouvrir  de  terr^ 
jusqu*a  ce  que  les  raciqes  commencent 
a  se  montrer;  la  marcotte  est  alora 
aepar^  de  la  branche  mere  et  trans* 
plants  dans  une  cavit^  d'environ  trois 
pieds  de  profondeur,  eotour^e  de  lave, 
et  ombrag(6e  de  lauriers,  de  hStres,  de 
fen^ts,  jusqu*a  ce  que  |e  jeune  plant 
^it  assez  fort  •  quaqd  ce  moment  est 
arrive,  on  fplev^  les  arbres  qui  le 
proteg^aiaot,  qt  Torapger  comm^nee 
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des  lors  ^  crottre  et  h  s'etendre  a  vsa 

{(ulse.  On  ne  s>n  occupe  ptus ,  on  ne 
e  taille  m^me  pas ,  et  la  seule  precau- 
tion que  Ton  prenne  est  d'enduire  16- 
gerement  la  tige  de  goudron  pour  la 

f)reserver  des  insectes ;  il  acquiert  aveo 
e  temps  les  dimensions  d*un  majes- 
tueux  chSiaisnier.  Les  orangers  et  lea 
citronniers  ueuriaseut  ordinairement 
aux  mois  de  f'^vrier  et  de  mars.  II  ne 
fnut  pas  ici  plus  de  sept  ans  pour 
qij'une  plantation  d'orangers  soit  en 
plein  rapport,  et  cbaquearbre,  arriv6 
a  son  entier  developpement  peu  d'an- 
n6es  apres,  donne  aiors  annuellement 
une  moyenne  de  dix  k  quinze  miile 
oranges.  Un  morgado  assurait  au  ca- 
pitalne  Boid  qu*i1  en  avait  recueilli 
une  fois  vingt-six  mille  sur  un  pied; 
un  seul  arbre  m^me  avait  produit  dans 
une  ann^e  d*abondanc(' jusqu'a  vingt- 
neuf  mille  oranges. 

Ce  sont  presque  toujours  des  mar- 
chahds  anglais  ou  am6ricaii>s ,  et 
maintenant  queiques  russes,  qui  trai- 
tent  avec  les  morgados  du  produit 
des  plantations.  Ordinairement,  on 
acbete  les  fruits  sur  pied,  ou  en  VaiVy 
comme  disent  les  A^reens ,  et  avant 
qu'ils  soient  parvenus  ik  maturity. 
L*estimation  d*une  plantation  est  faite 
contradictoirement  par  les  agents  du 
propri^taire  et  par  ceux  du  marchand. 
Ces  homnies  ne  font  pas  d*autre  me- 
tier, et  leur  babilete  est  telle,  qu'il 
leur  suffit  de  parcourir  la  plantation, 
de  Jeter  un  coup  d*Geil  sur  les  arbres, 
pour  determiner  avec  une  precision 
etonnante  le  nombre  de  caisses  sur 
iequel  le  marchand  pent  compter. 
L'acheteur  court  des  risques  graves , 
car  une  recolte  d'orangers  est  une 
propriety  tres-incertaine,  et  exposee  k 
Dien  des  ^veutuaiites  entre  le  moment 
ou  on  Ta  estim^e  et  celui  ou  on  la  re- 
eueille.  Outre  les  voleurs,  les  rats  et 
les  insectes,  il  y  a  li  redouter  les  vents 
froids  du  nord  et  du  nord-est,  ou  les 
ouragans  qui  sou  vent  jettent  tons  les 
fruits  k  terre  dans  une  seule  nuit.  On 
n*embarque  jamais  les  oranges  ramas- 
s^es ;  on  les  vend  au  marche,  ou  elles 
n*ont  presque  aucune  valeur :  aussi  le 
prix  a*une  plantation  •*eteve-t-il  k 


mesure  que  Ton  approche  du  moment 
de  la  recolte.  II  serait  moins  hasar- 
deux  d'acheter  a  cet  instant  mime  les 
oranges  au  millier;  mais  la  concur- 
rence le  pennet  rarement,  chaque 
marchand  s*effor^nt,  longtemps  k  ra- 
vance,  de  s'assurer  de  pTusieurs  jar- 
dins. 

Rien  ne  surpasse  raspectderichesse 
et  de  magniBcence  de  ces  jardins  des 
Hesp^rides ,  a  Tepoaue  des  r^coltes , 
c'est-a-dire  de  novemore  k  mars,  quand 
les  tons  jaunissants  des  fruits  encore 
verts  et  la  couleur  d'or  des  fruits  mdrs 
se  hillent  k  la  verdure  intense  et  som- 
bre du  feuillage,  embaumant  Tatmos- 
ph^re  de  leur  suave  parfum.  Un  grand 
nombre  de  n  a  vires  arrivent  alors  aux 
A^res ;  il  n'est  pas  race  d'en  voir  sur 
la  c6te  de  Saint-Michel  cinquante, 
soixante  et  jusqu'^  quatre-vingts ,  at- 
tendant a  la  fois  leur  cargaison ,  et 
avant  beaucoup  a  souffrir  du  d^faut 
absolu  d*un  bon  port. 

La  cueiltette  des  fruits  se  fait  avec 
assez  d*adresse  et  de  promptitude  pour 
que,  chaque  jour,dans  une  seule  qumta, 
on  remplisse  plusieurs  centaines  de 
caisses,  et  quune  cargaison  entiere 
puisse  etre  completee  en  trois  jours. 
Les  oranges ,  d^tachees  avec  soin  d6 
Tarbre,  sont  enveloppees  chacune  dans 
une  feuiiie  de  mais  soigneusement  des- 
sechde,  puis  plac^esdans  la  caisse.Les 
caisses  pleines  sont  sur-le-champ  fer- 
m^es,  puis  portees  sur  des  dues  jus- 
qu*au  magasm,  ou  on  les  prend  pour 
les  embarquer. 

Quarante  mille  caisses  d'oranges  en- 
viron sont  annuellement  consommees 
dans  rtle,  ou  d^truites  par  les  oura- 

Sans ;  on  en  exporte ,  dans  les  annees 
e  prosperity,  plus  do  cent  vingt  mille 
caisses ;  il  y  a  vmgt-cinq  ans,  la  moyen* 
ne  des  bonnes  aunees  ne  depassait 
gu^re  la  moitie  de  ce  chiffre.  L  expor- 
tation des  citrons  n*excede  pas  trois 
mille  caisses. 

Dans  queiques  iardins  de  Saint- 
Michel,  on  cultive  rorange  amere,  et 
il  s*en  expedie  queiques  caisses  en  An- 
gleterre  et  en  Russie;  mais  la  plus 
grande  partie  pourrit  chaque  annee  aa 
pied  des  arbres. 
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Les  habitants  de  Saint-Michel  con- 
somment  une  grande  quantite  de  ci- 
trons doux,  qu  on  obtient  en  grefTant 
le  citronnier  a  fruits  acides  sur  I'oran- 
ger;  mais  ce  fruit  est  d'un  godt  me- 
diocrf ,  bien  qu'on  Testime  dans  le  pays 
comnrie  salutaire  et  rafratchtssant ;  on 
n*en  recueille  pas  assez  pour  qu'il 
puisse  former  un  article  de  conimf  r  ce. 

Da  reste,  les  hautes  classes  affec- 
tent  une  d^licatesse  extreme  dans  le 
cboix  des  oranges  servies  sur  les  ta- 
bles, et  ne  mangent  que  le  c6te  qui  a 
ete  le  mieux  expose  au  soleil ,  ce  qu*il 
leur  est  facile  de  recntmattre  a  la  cou- 
leur  quand  les  oranges  sont  fratche- 
ment  cueillies.  Nous  ne  pourrions  sui- 
Tre  leur  exeniple  en  Europe ,  ou  les 
fruits  ne  nous  arrivent  qu'apres  avoir 
oris  une  teinte  uniforme  en  achevant 
leur  maturation  dans  les  caisses. 

Les  c^reales  le  plus  g^neralement 
cultivees  aux  Azores  sont  le  froment, 
le  ma  is  et  Torge.  On  y  recueille  beau- 
coup  de  lupin ,  do  ge^se,  de  pois ,  de 
haricots,  de  calebassesdouces,  et  quel- 
ques  autres  legumes. 

Le  lupin  est  une  plante  precttuse 
pour  ces  lies;  aussi  y  est-elle  cultivee 
tr^  en  grand.  Ses  graines,  apres  avoir 
ete  trempees  dans  Teau  salee  ou  IVau 
de  mer,  afm  deleur  enlever  leur  dcret^ 
fornient  pour  les  classes  necessiteuses 
an  aliment  tr^-nutritif.  La  plante 
elle-m^me  offre  un  excellent  herbage 
pour  le  b^tail,  bien  qu*a  raison  de  ses 
Tertus  enivrantes  elle  ne  doive  lui  ^tre 
donnee  qu'en  petite  quantite  a  la  fois. 
Elle  sert  aussi  a  funier  les  champs ; 
on  la  laisse  pousser  jusqu'a  un  metre 
de  haut ,  et  on  IVnterre  alors  par  un 
labour  h  la  charrue;  ses  propriet^s 
sont  si  6nergiques,  que  la  terre  ainsi 
pr^par^  ne  manque  jamais  de  pro- 
duire  une  aboudante  moissoo. 

Presque  tons  les  veg^taux  culinaires 
oommuns  en  Europe  reussissent  aux 
Azores.  Les  oignons  y  acquierent  une 
douceur  et  une  grosseiir  remarquables. 
Les  pasteques,  tes  melons,  les  girau- 
mons,  les  calebasses  sucr^s,  y  crois- 
lent  pour  ainsi  dire  sans  culture;  la 
patate  commune  et  la  patate  douce  y 
iont  abondantes,  et  le  manioc  vient 
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naturellement 5  Saint-Michel;  les  indi- 
l^nes  n*en  font  point  de  eas;  quelques 
etrangers  le  recueilleiit  pour  leur  con- 
sommation ;  mais  la  preparation  qu'il 
faut  faire  subir  a  cette  raeine  pour  en 
rettrer  la  fecule  est  penible,  et  contri- 
bue  a  en  limiter  Tusage.  L'igname  se 
plait  dans  les  terrains  has  et  humides ; 
c'est  une  ressouroe  importante  poor 
les  paysans.  Les  recoltes  de  chanrre 
et  de  lin  sont  seulement  proportioo- 
nees  aux  besoins  des  basses  classes , 
qui  en  font  difTerents  tissus.  Les  ro- 
chers  de  Corvo  et  les  flancs  du  Pie 
donnent  une  grande  quantity  d'or- 
seilie. 

On  tronve  aux  Acores  tons  les  ar- 
bres  fruitiers  de  TEurope,  except^ 
le  pfeher  et  le  prunier.  Les  fruits 
pourraient,  avec  un  peu  de  soins, 
grdce  a  la  bonte  du  climat ,  devenir 
sup^rieurs  h  oeux  de  quelque  contnSe 
que  ce  fdt;  maiscela  exigerait  de  la 
part  des  habitants  une  activity  et  des 
connaissances  qu*ils  n'ont  pas.  Gepen- 
dant  les  abricots  da  Fayal  sont  excel- 
lents.  Le  bananier  vieiit  marier  pitto- 
resquement  ses  larges  feu  i  lies  et  ses 
grands  fruits  k  ces  arbres  venus  du 
JNord,  et  prater  au  paysage  une  grAoe 
qui  ne  peut  iXre  d^rrite ,  et  qu*il  fau- 
admirer  sur  les  lieux.  Lesfraisesabont 
dent  a  Saint-Michel  et  dans  les  autres 
lies,  ainsi  que  les  mdrej^et  une  sorte 
de  baie  qu'on  appelle  raisin  de  mon- 
tagne:  mais  on  n*a  pu  aci-limater  la 
groseille  ni  le  raisin  oe  Corinthe. 

Le  noyer,  le  chdtaignier,  le  peuplier 
blanc,  s'eiefeht  majestueusementdans 
toutes  les  positions  favorables ;  mais 
on  remarque  surtout  une  sorte  d*ar-> 
bousier,  que  les  Portugats,  h  leur  ar- 
rivee,  prirent  pour  uii  h^tre,  ce  qui 
valut  son  nom  a  File  du  Fa3ral.  Cest 
Flores  qui  a  les  plus  beaux  bois  de  tout 
Tarchipel  :  les  essences  les  plus  com- 
munes sont  le  cedre,  rarbousier-h^tre 
dont  nous  venons  de  parler,  Tif  blane, 
le  myrte;  celui-ci  est  tellement  oom- 
mun  que  c'est  avec  le  sue  exprime  de 
ses  branches  que  les  paysans  tannent 
leurs  cuirs. 

Graciosa,  Saint-Michel  et  le  Fayal 
doivent  dtre  regard^es,  a  raison  de  la 
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fertility  de  leur  sol,  comme  les  plus 
florissantesdes  Aqmes  sous  fe  rapport 
agricole;  Ic  Pic,  Tercere  et  Saiiite- 
Marie  viennent  ensuite. 

Dans  letat  actuel  des  choses,  on 
ezporte  de  ces  ties  plus  de  trois  cent 
mule  boisseaux  de  bie,  et  elles  appro- 
Tisionnent  de  temps  a  autre  ies  mar- 
ch^ de  Lisbonne,  de  Porto  et  de  Ha- 
dere,  en  froment,  orge,  et  legumes  de 
toute  espece. 

Si  les  A^oreens  avaient  le  moindre 
goQt  pour  rhorticulture ,  ils  trouve- 
raient  dans  les  seules  plantes  indige- 
nes de  auoi  suffire  a  Tornement  de 
leursjardins;  car  des  fleurs  sans  nom- 
bre  parfument  leurs  campagnes;  le 
tbym,  la  lavande,  la  sauge,  le  roma- 
rin,  le  basilic  y  foisonuent;  roeiliet, 
la  ^iroflee,  la  balsamine,  le  jasmin,  ie 
balisier,  les  aspbodeles,  les  narcisses, 
la  tubereuse,  y  etalent  leurs  corolies 
varices.  Les  fleurs  exotiques  que  la 
naturalisation  a  introduites  dans  quel- 

3ues  rares  parterres,  y  ont  oris  un 
^veloppement  inaccoutumd ;  le  fuch- 
sia y  est  devenu  un  grand  arbuste,  et 
le  camelia  du  Japon  s*y  est  eleve  com- 
me un  puissant  arbre  des  for^ts. 

Zoologie. 

Les  Acores  n*ont  gu^re  d^autres 
quadrupedes  que  ceux  qui  y  ont  ^te 
transports  par  Thomme,  et  aui  ap- 
partipnnent  ainsi  aux  especes  domes- 
tiques. 

Les  cbevaux  y  sont  rares,  petits, 
et  en  general  de  race  mediocre.  Mais 
les  dnes  y  sont  tres-nombreux ,  et  ils 
partagent  avec  le;$  boeufs  tous  les  tra- 
▼aux  que  Ton  a  coutume  d*exiger  des 
b^tes  de  somme.  lis  remplacent  pres- 
que  partout  les  chevaux;  leur  marcbe 
est  tres-sdre,  et  on  les  voit  rarement 
broncher,  m^me  dans  les  plus  mauvais 
pas;  les  plus  lon^s  voyages ne  les  fati- 
guent  point,  quoiqu'ils  soient  grossie- 
rement  nourris  et  toujours  pesam- 
ment  charges.  Chaque  famille  en 
possede  au  moins  un.  Les  dnesses 
donnent  beaucoup  de  lait,  qui  se  vend 
assez  cher,  pour  les  malades. 

On  fait  tres-aisement  a  An«  un 


Toyase  de  plusieurs  lieoes.  L*usage 
des  brides  est  presque  inconnu.  Le 
voyageur  est  suivi  d'un  dnier,  arm^ 
d*un  aiguillon  dont  il  fait  usage  pour 
faster  le  pas  de  Fanimal.  Si  celui-ci  va 
trop  vite,  Tdnier  lui  saisit  la  queue  et' 
la  tire  de  toute  sa  force,  moyen  assez 
Strange  qu'il  emploie  aussi  toutes  les 
fois  que  Tanimal  descend  des  pentes 
trop  rapides. 

On  eleve  aux  A^res  beaucoup  de 
gros  betail;  les  plus  belles  races  sont 
celles  de  Saint-George  et  de  Saint-Mi- 
chel. Le  nombre  des  nioutons  est  en- 
core plus  considerable,  bien  qu'on 
n*attache  de  vaieur  qu*a  leur  laine, 
qui  sert  a  la  fabrication  d*etoffes  gros- 
sieres  a  Tusage  des  htbitants.  Les 
chevres  errent  par  milliers  partout 
ou  elles  trouvent  un  brin  d'herbe  a 
brouter.  Les  pores  et  les  diiens  pul- 
lulent  ici  comme  dans  la  mere  patrie , 
et  leurs  troupes  obstruent  souveut  les 
rues  des  villes  et  des  villages,  au  grand 
d^plaisir  des  passants.  Malgre  la  cha- 
leur  du  climat,  on  n'y  entend  jamais 
parler  de  chiens  enrages. 

Les  oiseaux  domestiques  sont  les 
m^mes  aux  A^res  qu'en  Europe ;  tou- 
tefois  les  oies  et  les  dindons  y  sont 
moins  nombreux.  Parmi  les  oiseaux 
sauvages,  on  remarque  plusieurs  es- 
peces du  genre  faucon ,  une  immense 
quantity  de  pigeons ,  de  perdrix  rou- 
ges, de  becasses,  de  b^cassines,  de 
cailles ,  et  beaucoup  d^autres  oiseaux 
communs  h  ces  ties  et  au  Portugal ; 
en  outre,  une  grande  vari^te  d'oiseaux 
chanteurs  que  les  Aforeens  paraissent 
n'avoir  jamais  troubles  dans  leurs  re- 
traites,  car  leur  nombre  est  incroya- 
ble,  et  rharmonie  de  leurs  gazouille- 
ments  divers  produit  le  plus  charmant 
effet  a  la  naissance  et  ^  la  fin  du  jour. 
Nous  citerons,  entre  autres,  le  merle, 
lagrive,  le  serin  des  Canaries,  et  le 
serm  indigene  au  plumage  jaune  brun, 
et  deux  autres  oiseaux  appelS  en  por- 
tugais  totonegro  et  avenigreira  trcs- 
estimes  des  habitants  pour  leur  chant 
melodieux,  surtout  le  premier.  Le 
merle  des  Azores  n*est  pas  moins  es- 
tim6  comme  gibier  que  comme  cban- 
tre  des  for^ts. 
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Nulle  part  peut-^tre  on  ne  trouve- 
rait  a  la  lois  la  m^me  abondance  et  la 
m^me  variete  de  poissons.  Au  Toisi- 
nage  immediat  des  cotes  pullulent  les 
tbons,  les  bonites,  les  sardines,  les 
dorades,  les  ombres,  les  perches ,  les 
barbeaux,  et  bien  d'autres;  en  un  mot, 
les  especes  les  plus  communes  et  les 
plus  cielicates,  de  maniere  a  satisfaire 
avec  une  ^ale  facility  aux  humbles 
besoins  du  pauvre  et  aux  goUts  raffi- 
nes  du  riche. 

Quel^ues  mollusques  viennent  8*a- 
jouter  a  ce  menu ;  on  cite  particuli^- 
rement  ceiix  qu*on  appelle  dans  le  pays 
tapa  et  craca;  il  y  faut  joindre  des 
tortues  marines  de  petite  taille.  Les 
cdtes  de  ces  lies  offrent  encore  des 
eponges  dont  on  ne  tire  aucun  parti ; 
et  les  mers  voisines  pourraient  offrir 
a  la  grande  p^che  un  aliment  impor- 
tant dans  les  baleines,  ou  ptutot  les 
cachalots,  qui  revicnnent  frequenter 
ces  parages ,  ou  ils  avaient  ete  jadis 
pour  les  insulaires  une  source  de  pro- 
fits considerables. 

Quant  aux  insectos ,  Thomme  n'ar- 
rSte  guere  son  attention  quesur  ceux 
qui  lui  sont  utiles  ou  nuisibles  :  Ta- 
beille,  lever  a  soie  etiacochenille  veu- 
lent  a  ce  titre  6tre  mentionnes  ici  les 
premiers ;  cependant  le  miel  est  d*une 
qualite  inferieure,  ce  que  Ton  attribue 
a  Textr^me  facility  qu  ont  les  abeilies 
de  trouver  en  toute  saison  une  nour- 
riture  abondante.  Quant  aux  vers  h 
soie  et  ^  la  cochenille,  its  ne  pourraient 
devenir  une  source  de  richesse  qu'au- 
tant  que  Tindustrle  en  saurait  tirer 
parti.  Les  insectes  les  plus  nuisibles 
sont  les  mouches,  les  cousins,  les  pu- 
naises  et  les  puces  qui ,  dans  la  saison 
chaude ,  infestent  les  maisons  d'une 
fa^n  d^esperante.  Les  deux  dernie- 
res  especes  surtoutsesont  multipliees 
d'une  maniere  d^solante,  par  suite  de 
la  malpropret^  et  de  la  negligence  des 
habitants. 

Les  Azores  ne  nourrissent  aucun 
reptile  venimeux ,  et  if  paraft  m^me 
que  les  espies  les  plus  innocentes  n'y 
peuvent  vivrequand  elles  y  sont  trans- 
portees.  Quelques  annees  avant  le  se- 
jour  qu'y  lit,  en   1821,  rAm^ricain 
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John  Webster,  un  vaisseau  des  fetats- 
Unis  ayant  apport^  des  grenouilles  a 
Saint-Michel,  et  la  personne  qui  avait 
demande  ce  singulier  envoi  les  avant 
mises  dans  un  bassin  dispose  pour 
elles,  toutes  ^taient  mortes  au  bout 
de  quelques  mois. 

2"*  LES  HABITANTS. 

CaracUre  physique  et  moral. 

La  population  des  Azores  doit  na- 
tureliement  presenter,  dans  son  aspect 
exterieur,  et  sans  doute  aussi  dans  ses 

3ualit^  morales ,  une  sorte  de  I'usioik 
es  elements  divers  qui  ont  concouru 
a  sa  formation :  les  conquerants  por- 
tugais  ,  les  colons  llama nds  ,  les  cul- 
tivateurs  africains  qui  tour  a  tour  ? 
ont  assis  leur  demeure,  out  fourni  a 
la  masse  commune  des  traits  plus  ou 
moins  tranches  ,  qui  ont  dd  influer 
d*une  maniere  sensible  sur  les  carac- 
teres  generaux  de  la  race  nee  de  leur 
cohabitation.  C'est  ce  que  reconnatt 
en  effet ,  au  premier  abord,  Tobserva- 
teur  le  moins  attentif. 

Au  physique,  les  habitants  des  Aco- 
re^  sont  tres-superieurs  aux  Portugais. 
Les  femmes  ont  le  teint  beaucoup 
plus  clair ,  ou  pour  parler  plus  exac- 
tementy  beaucoup  moins  jaune,  avec 
des  yeux  et  des  cheveux  noirs ;  maia 
elles  n'ont  ni  de  jolis  pieds  ni  de  belles 
formes.  Elles  sont  renommees  toute- 
fois  par  leur  fecondit^ ,  et  il  n'est  pas 
rare  de  leur  voir  douze  a  quatorze  on 
quinze  enfants.  Quelques  voyageurs 
portugais  les  ont  representees  comma 
douees  d'une  grdce  toute  particuliere, 
d'un  air  piein  de  dignity.  «  Je  regret- 
«  te,  »  dit  un  peu  criiment  le  eapi- 
taioe  Bold ,  «  de  ne  pouvoir  adherer 
«  k  ces  eloges,  a  moins  que  marcher 

<  droite  et  roide ,   la  t^te  enfone^ 

<  dans  un  capuchon  comma  un  fan- 

<  t6me  accompagnant  un  enterre- 
«  ment ,  ne  paraisse  un  attribut  sp^- 
«  cial  de  la  dignite  et  de  la  grAce.  • 

Les  Atjoreens  sont  en  general  forts 
et  bien  faits ;  leur  figure  est  presqua 
ovale ,  avec  des  ponimettes  un  peu 
saillantes ,  des  yeux  noirs  et  briklants, 
une  chevelure  bruna  el  fournia,  la 
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teint  pdle  et  basan^,  surtout  parmi  les 
gens  de  la  rampagne ,  et  une  expres- 
sion agreabie  de  physionomie,  ressem- 
blaot  quelque  pe u  a  ceiie  de  leurs  an- 
c^tres  mauresques. 

Le  portugais  est  If  ur  langue ,  mais 
aveccjuelquesvari^tes  de  dialecte  dans 
certaiiies  iles ,  et  dans  toutes  un  too 
cbantant  i.^gr^abie. 

Au  moral.  Us  sont  intelligents , 
tres-laborieux  qiiand  ils  se  decident  a 
travaiiler,  paisibles,  doux  et  poiis; 
le  plus  pauvre  se  montre  toujours  hu- 
maJD  et  hospitalier :  dans  toutes  les  ca- 
banes,  il  j  a  pour  les  strangers  un  lit 
propre  que  Ton  remliourre,  a  Saint- 
Micbel,  avec  la  racine  douce  et  soyeuse 
d*une  sorte  de  fougere  qui  croft  al)on- 
dainment  dans  quelquis  parties  de 
rile. 

Avec  ces  bonnes  qualites ,  les  Aqo- 
teens  ont  des  defauts,  aui  tiennent, 
d'ailleurs,  au  sy>teine  de  gouverue- 
nient  sous  lequel  ils  ont  vecu  jusqu'a 
present ,  bien  plus  qu'a  leurs  disposi- 
tions naturelles.  Ils  sont  ignorants , 
superstitieux  et  bigots  :  les  penitences 
les  plus  rigoureuses ,  telles  que  les  ci- 
liceSf  les  ceintures  arniees  de  pointes , 
les  pelerinnges  a  pied ,  sont  souvent 
impo^ees  par  les  cont'esseurs  ,  ou  vo- 
lontairemeut  pratiqu^es  par  les  p^ui- 
tents. 

DisiincUan  des  diverses  clcuses  de 
la  population, 

Les  gens  des  classes  inferieures  va- 
lent  mieiix  que  leurs  fr^res  de  Portu- 
gal; on  ne  saurait  leur  reprocher, 
eomme  a  ces  derniers ,  d'etre  trattres 
et  vindicatifs ,  bien  qu'ils  n'hesitent 
pas  a  se  servir  du  couteau  lorsqu'ilsy 
sontpousses  par  la  colere.  lis  sont  en- 
clins  au  larcin  et  le  regardent  presque 
eomme  un  droit:  aussi  n>st-ce  pas 
seulenient  pour  mettre  les  plantations 
d'orangers  a  Tabri  du  vent  que  Ton 
a  donn^  a  leurs  murs  une  si  grande 
Elevation;  et  un  voyageur  observe  que 
les  vergers  ouverts  de  la  France  et  de 
TAllemagne  rhenane  seraient  d*uo 
pauvre  revenu  s*il8  avaient  pour  voi- 
•ins  une  race  aussi  port^  au  commu- 


nisme  que  celle-ci.  Cette  habitude,  et 
quelqiies  autres  particularites,  les  rap- 
proclient  beaucuup  des  lazzaroni  de 
Naples,  auxquels  ils  resseniblent  en 
outre  par  la  vivacitedesgestesdont  ils 
accompagnent  leurs  discoursbruyants. 
lis  sont  generaleinent  sobres;  aussi 
les  cabaretiers,  pour  les  engager  a 
boire ,  ont-ils  soin  de  leur  pre>enter 
d'abord  une  sorte  de  poisson  sal^  tres- 
appetissant,  accomniode  avec  une 
sauce  fort  connue  sous  le  nom  de  /tM- 
guicas ,  propre  a  exciter  la  soif ,  et 
dont  ils  sont  tres  friands ;  on  les 
amene  ainsi  a  boire chacun  une  a  deux 
bonteilles  de  niauvjis  vin  du  pays ,  ce 
qui  absorbe  a  peu  pres  tout  ce  qu*ils 
gagnent. 

Les  femmes  qui  appartiennent  k 
cette  classe  de  la  population  sont  obli- 
gees ici ,  eomme  presque  partout, 
d'executer  certiins  travaux  qui  sem- 
bient  ^ire  au-dessus  de  leurs  forces. 
On  est  souvent  surpris  de  la  facilite 
avec  laquclle  elles  portent  des  far- 
deaux  enormes;  mais  au>si  elles  per- 
dent  bientdt  tons  les  atlraits  de  leur 
sexe ,  elles  se  rident ,  deviennent  ef- 
froyablement  laides,  et  infirmes  de 
bunne  heure.  Eilessontdu  restetr^- 
industrieus:  s ,  et  les  paysannes,  com* 
me  celles  de  nos  campagnes,  travail- 
lent  a  ia  terre  avec  leurs  maris. 

Le  costume  des  uns  et  des  autres , 
bien  qu'un  peu  different  entre  les  di- 
Terses  ties ,  se  rapproche  en  general 
des  formes  europeennes.  La  coifAire 
appeiee  Carapupa^  avec  sa  longue 
visiere,  ses  deux  cornes  relevees  et 
pointues,  etson  large  couvre-nuque,  est 
une  des  choses  les  plus  singulieres 
de  ces  iles.  Dans  toutes  les  saisons  on 
porte  le  nianteau:  cVsl  un  aiticle  si 
important  pour  la  consideration  per* 
sonnelle,  que  Ton  voit  souvent  un 
paysan  difterer  son  mariage  jusqu'll 
ce  qu^il  soit  assez  riche  poor  acheter 
cette  piece  essentielle  de  son  costume. 
On  rencontre  rarement  une  femme , 
m^nie  des  classes  inferieures,  qui 
n'ait,  avec  de  grandes  boucles  d*oreil- 
les ,  un  collier  pesant  auquel  est  sus- 
pendu  un  crucifix  ou  une  ima^e  de  la 
Yierge,  et  ces  bijoux  sont  toujours  en 
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or.  Apres  s*en  ^tre  parens  pendant 
leur  vie .  les  femmes  qui  ne  comptent 
pas  beaucoup  siir  d'autres  pronomips, 
destinent  le  prix  de  res  objets  a  payer 
la  pompe  de  leurs  obseques;  chose  de 
la  plus  haute  importance  pour  un  ha- 
bitant des  Azores.  Du  reste,  ces  insu- 
lairrs  sont  generaiement  ties-sales  , 
presquf  toujour^  couverts  de  vermiiie, 
et  sujcts ,  par  suite ,  aux  eruptions 
cutanees,  particulierement  a  la  gale. 

Les  classes  nio]^ennes  ,  celles  qui  se 
livrent  k  Tindustrie  ou  au  commerce , 
ne  constituent  pomt  ici,  comme  dnns 
certains  £tats  du  continpnt ,  la  partie 
la  plus  morale  de  la  population ;  elles 
ne  ressemblent  m^me  aux  classes  com- 
mer^antes  et  itidustrieuses  de  TEurope 
que  par  leurs  deia  its  et  leurs  vices. 
Leur  ignorance  est  excessive;  le  jeu 
forme  pour  ainsi  dire  leur  seule  occu- 
pation ,  et  rhonii^tete  n'est  pas  ton- 
lours  sufGsamment  observee  dans 
leurs  relations  d'affaires. 

Quant  aox  classes  superieures ,  qui 
se  composent  des  Morgados  et  de  la 
noblesse  du  pnys ,  c'est  une  race  vani- 
teuse  et  tyrannique  qui  fait  peser  sur 
ceux  quk dependent  (Telle  le  ni^.me  des- 
potisme  dont  elle  a  a  souffrir  de  la  part 
du  f  ouvernement.  Ces  gens  sont  nean- 
moms  chari tables  pour  les  pauvres , 
bons  et  affectueux  en  vers  le^  etran- 
gers,  d'un  caractere  conciliant,  quoi- 
que  orgueilleux  a  Texces ,  avides  d'os* 
tentation,  etnffectnnt  un  luxe  et  une 
opulence  souvent  bien  au-dessus  de 
leurs  revenus.  Leur  etat  d*abjection 
Intel lectuelle  et  morale  n>st  que  trop 
frappant :  ils  ignorent  a  peu  pres  com- 
pletement  la  situation   politique,  et 

Sresque  rexistence  des  autres  nations 
u  monde.  Apres  avoir  passe  leur 
journee  dans  la  paresse  et  Toisivet^ , 
lis  s'assemblent  tour  a  tour  les  uns 
cbez  les  autres  pour  jouer. 

Leurs  femmes  n*ont  aucune  instruc- 
tion, et  ne  possedent  guere  d*autre  ta- 
lent que  eelui  de  la  musique ,  qui  est 
fort  repandu ,  et  dans  leque]  elles  ac- 
quierent  quelquefois  une  remarquable 
habilete.  I^ur  conversation  est  nolle, 
et  leurs  jours  s*^ulent  dans  fisole- 
loeot  et  Tindolence.  Elles  ne  sortent 
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que  pour  se  rendre  a  I'eglise  ou  a 
quelque  invitation,  toujours  accompa- 
gnees  de  leurs  fr^res  ou  de  leur  pcre. 
Elles  sont  pen  agreables  de  monieres, 
bien  qu*elies aient  un  funis  danienite 
et  de  douceur  qui ,  developpe  par  1*6- 
dueation ,  en  pourrait  faire  d'aimables 
compngnes  dans  la  ?ie  domestique  et 
dans  la  vie  sociale. 

Leur  seule  occupation  est  de  man- 
ger, boire,  donnir  aussi  longtemps 
que  possible,  ou  de  s'acToupir  les 
jambes  croisees,  derriere  les  treillages 
de  leurs  bnlcons  pour  voir  ce  qui  se 
fait  au  dehors ,  sans  autre  societe  que 
celle  de  leurs  servantes ,  qu'elles  em- 
ploient  i  recueillir  toute  espece  de 
4iouvelles  sur  leurs  voisins  ou  leurs 
connaissances  ,  distraction  assortie  a 
leur  esprit  trivial  et  a  leur  genre  de 
vie.  Eries  sont  passionnees  pour  la 
danse  et  pour  la  toilette ;  mais  bien 

Sue  les  articles  de  modes  leur  viennent 
e  France  ou  d'Angleterre,  elles  of- 
frent  dans  leur  mise  aussi  peu  de  gotUt 
que  de  proprete.  Une  des  pieces  in- 
dispensables  de  leur  costume  est  ud 
grand  manteau  de  drap  bleu  ou  de 
sole  noire  avec  un  vasle  capuchon  que 
Ton  ferme  si  bien  par-devant ,  qu'il 
ne  laisse  apercevoirqu'une  petite  por- 
tion du  haut  du  visage. 

Cependant  depuis  (]uelques  ann6es 
les  relations  que  les  eveneinents  poli- 
tiques  ont  procurees  aux  Aqor^ens 
des  hautes  classes  avec  les  Strangers , 
ont  grandement  contribue  a  leur  eman- 
cipation intellectuelle,  et  le  Morgado 
tend  chaque  jour  davantage  a  se  rap- 
procher,  par  ses  manieres,  des  An- 
glais et  des  Frani^ais  de  m^me  coBdi- 
tion. 

Nourriture,  habitations,  manUre  de 
vivre, 
Les  paysans  et  le  bas  peuple  des 
▼illes  se  nourrissent  surtout  d*igna- 
mes,  de  calebasses,  de  lupin  ,  qu*ils 
accommodent  a  rhiiile  et  au  vinaigre, 
de  poisson,  et  d*un  pain  de  mals  assez 
grossier.  lis  ne  mangent  jamais  d*au- 
tre  viande  que  celle  de  pore,  et  en- 
core est-ce  tres-rarenient ,  parce  que 
si  le  paysan  parvient  a  poss^er  un 
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1)orc,  il  en  destine  le  prix  de  vente  h 
*dcquitteinent  d^une  partie  de  son 
feniiage ;  c'est ,  a  cetegard,  iine  de 
ses  plus  grandes  ressources ,  attendu 
qu'il  ne  iui  en  coQte  presque  rit  n  pour 
nourrir  i^aoimal. 

Du  reste  les  denr^es  sont  a  assez 
bas  prix  dans  les  villes;  quelques  de- 
tails nous  sont  donnes  k  ce  sujet  par 
le  docteur  fiullar ,  auteur  d*un  Hiver 
aux  Agores.  Malgre  ies  desavantages 
de  la  saison ,  le  prix  courant,  a  Vilta- 
Franca ,  en  Tile  Saint-Michel,  se  trou- 
vait  6tabli  ainsi  qu'il  suit :  les  poulets, 
60  centimes ;  les  canards ,  1  fr.  85  c; 
le  pain^  20  cent,  la  livre  ;  le  jambon, 
40  cent,  la  livre;  les  oeufs ,  trois  a 
quatre  pour  10  cent.;  le  lait,  40  cent, 
la  pinte  (un  peu  plus  d'un  litre) ;  le 
beurre,  \  fr.  16  c.  la  livre;  un  pois- 
son  de  la  grosseur  d*une  trxiite  de 
deux  livres ,  30  a  40  c.  selon  le  mar- 
che;  20  c.  la  bouteille  de  vin  commun 
du  pays:  ce  vin  est  a  peine  potable; 
mais  on  peut  faire  venir  du  Fayal , 
pour  une  bagatelle ,  du  vin  doux  ou 
Passado. 

Le  mode  de  construction  adopte 
aux  Acores  pour  les  habitations  est  h 
peu  pres  sen)blable  k  eelui  du  Portu- 
gal. Kxterieurement  les  villes  et  les 
villages  semblent  aussi  r^uli^rement 
que  proprement  biltis,  et  lorsqu'on 
les  volt  de  la  mer  avec  leurs  eglises 
et  leurs  convents,  lis  pr^sentent  g6- 
n^alement  un  aspect  vraiment  pitto- 
resque ;  mais  Tillusion  se  dissipe  aus- 
8it6t  que  Ton  y  p^netre.  De  mtoe 
que  dans  presque  toutes  les  villes  du 
Midi,  les  rues  en  sont  mal  pav^es, 
tocyours  sales ,  et  tr^s-etroites  aGn  de 
se  garantir  aulant  que  possible  des 
ardeurs  du  soleil.  Les  maisons  sont 

Shocipalemeot  bdties  en  lave ;  elles  ont 
eux  et  trois  etages,  et  des  murs  ex- 
traordinaireinent  epais  dans  le  but 
d'opposer  une  plus  srande  resistance 
aux  secousses  des  tremblements  de 
terre.  Les  etables ,  les  mai;asins  ,  les 
boutiques,  occupent  invariablement 
le  rez-de-chaussee;  au-dessus  sont 
les  anpartements  des  maitres,  qui. 
sous  le  climat  chaud  de  rarcbipel  et 
par  oela  m&ne,  sont  infectes,  d'un 


bout  de  Tannee  jusqu*5  Tautre ,  sur- 
tout  en  ete ,  des  odeurs  les  plus  n;tu- 
seabondes  ,  des  insectes  les  plus  de- 
god  tan  ts.  Toutes  les  maisous  ont  des 
varandas  ou  balcons  garnis  de  treil- 
\a^eSy  que  les  Portugais  ont  berites  des 
Maures ,  et  dont  le  caract^x  oriental 
est  moins  altere  ici  que  dans  la  mere 
patrie. 

Le  defaut  de  comfort  dans  ces  ha* 
bitations  devait  naturellement  frapper 
les  voyageurs  anglais  qui  nous  ies  ont 
decrites. 

Cependant  les  habitants  des  points 
les  plus  frequentes  par  les  Europeeos 
paraissent  avoir  apporte ,  depuis  une 
vingtained'annees,  de  ^andes  modi- 
fications dans  Icur  mani^re  de  vivre. 
Deja  en  1820  Tamericain  Webster 
remarquait  que  T usage  des  carreaux 
de  vitre  et  des  chaises  veuait  de  sUn- 
troduire  a  Saint-Michel ,  que  les  mai- 
sons etaient  |)lus  propres ,  les  meubles 
moins  massifs  et  plus  el^ants  ;  mais 
on  ne  voyait  encore,  com  me  v^hicules, 
que  quelques  grossiers  cabriolets ,  et 
partout  on  observait  une  preference 
marquee  pour  les  choses  brillantes  et 
bizarres.  Des  fresques  qu^lquefois 
assez  belles  couvraient  les  murs  des 
appartements  dans  les  maisons  les  plus 
mudernes,  et  Ton  \oyait  certains  in- 
dividus  d^penser  quelquefois  plus  de 
10,000  francs  pour  d^orer  ainsi  une 
piece  d  une  grandeur  ordinaire. 

Mais  les  vieux  usages  prevalent  en* 
core  dans  les  basses  classes.  Les  habi- 
tations du  peuple  ne  sont  que  des  ca* 
banes ,  construites  en  pierre  ou  en 
terre  et  couvertes  en  chaume ;  Tint^* 
rieur  n'est  guere  divise  que  par  quel- 
ques nattes  qui  descendent  du  toit. 
La  cuisine  est  sou  vent  dans  une  ca- 
bane  s^par^e,  dontla  porte  seuleoffre 
une  issue  a  la  fumee.  On  y  voit  peu  de 
vases  en  fer ,  mais  une  poterie  gros- 
siere  de  fabrication  indigene.  Les  pay- 
sans  roangent  habituellement  aveo 
leurs  doigts.  Les  lits  sont  le  plus  ordi- 
nairement  faits  de  feu  i  lies  de  mais , 
que  Ton  desseche  et  que  Ton  passe 
ensuite  une  k  une  sur  les  dents  d'un 
peigne. 
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StatUtique.  pour  tous,  tous  faire  une  faveur,  qui 

-      ^             .       ,           ,  ^.      ,  ne  se  rep^tera  qu'autant  que  vous  la 

Qnant  ail  nombrc,  la  population  de  reconnaflrez  en  le  saluant  partout  ou 

larchipel des  Azores  n  est  pa* ,  et  n a  ^^us  ,g  renconlrerez ,  et  en  lui  faisant 

Jamais  M  en  rapport  avec  Utenduc  en  outre,  dans  roccasion.  quelques 

du  sol.  presents 

D'aprds  1«  donn^es  rccucillles  par  ^^  jy^  ^^^i     ^^^^  in^i^^s   ^^  ^,3,.. 

h  docteur  Webster,  cette  population  j^nt  rarement  sans  en  reclamer  d'a- 

^rt,  en  1821,  aiwlessous  de  deux  bo^d  rautorisation  par  un   message 

eent  miJie  Imes;  dix  ans  aprcs,  le  expres,  par  cxemple:  «  Madame  X*. 

capitame  anglats  Bo»d  en  *lirc  le  total  .  invole  faire  ses  compliments  a  ma- 

^  850,000  Ames  amsi  r^parties  :  .  jame  Z...,  et  lui  demande  la  per- 

Sainte-Marie 5,500  Smes.  «  misi^ion  de  venir  se  mettre  k  ses 

Saint-Michel 1 10,000  «  pjeds  cette  apres-midi. »  A  quoi  il  est 

Tercere 40,000  r^pondu :  «  Dites  a  madame  X...  que 

Graciosa 12,000  «  ja  maison  et  le  coeur  sont  h  ses  or- 

Saint-George  ....     20,000  «  dres.  »  On  cuette  alors  I'arriv^e  de 

Le  Fayal 22,600  |a  visiteuse ;  le  maftre  de  la  maison 

Le  Pic 30,000  va  la  recevoir  a  la  porte  de  la  rue  et 

Flores 9,000  la  conduit  par  la  main  jusqu*au  sofa 

Corvo 900  qui  lui  est  exclusivement  reserve  dans 

Total . . .  250,000  Ames.  *? ,  ^^^^n  ;  la  dame  du  locis  prend  un 

^                       i       ,      1-  siege  cl  va  se  placer  a  sa  droite,  tandis 

On  ne  pent  gu^re  s  expliquer  un  que  les  autres  membrcs  de  la  familte 

accroissement^ussi  considerable  ou  en  gg  ranpent  a  la  gauche.  La  toilette  est 

admettant,  ou  que  le  docteur  Webster  assortie  a  ces  habitudes  c^remonieu- 

6ta«l  reste  au-dessous  de  la  vent* ,  ou  ses,  et  la  plus  grande  tenue  est  presque 

que  laugmentation  constatee  par  le  jg  ri'^ueur                             «-     i 

capiteftie  Boid  6tait  due  en  majeure  D'^p^^s  cela,  on  ne  doit  point  ^re 

partied  une  popubtion  Hottante  gros-  gurpris  de  la  froideur  glac6e  des  reu- 

sic  par  les  mi^rfits  ppht«lues  qui  se  ^ions  od  les  femmes  d'un  c6te,  les 

debattoient  sur  ce  theatre  at  ^poque  hommes  de  I'autre ,  restent  ^assis  une 

du  s^jour  de  cet  ofBcier.  Pcut  «tre  ^^i^^^  ^j^^^^^^  presque  sans  se  parler. 

ausst  y  a-t-il  dans  le  chiffre  donne  Les  etrangers  s'amuseut  d'abord  de 

par  le  capitame  Bold  quelque  exag^ra-  ^pg  bizarres  maniires,  et  en  sont  bien- 

tion  ou  quelque  incertitude.  II  ajoute  t6t  exc^d^s;  aussi  ceux  qui  s'etabiis- 

que  cette  population  est  d  peme  he  ggnt  aux  Acores  ne  voient-ils  guere 

sixieme  de  celle  que  les  Azores  pour-  q^g  ieu„  compatriotes ,   auUnt  du 

raient  nournr  si  I  on  mettait  en  valeur  ,„oins  qu'ijg  jg  pguvent  sans  risquer 

les  immenses  terrams  qui  sont  de-  ^jg  gg  fal^g  ^jgg  gnnemis 

meur^s  incultes  jusqu'^  ce  jour.  Ifous  Lgg  presents  que  Ton  doit  faire  a 

avons  dej5  ditguelles  causes  ont  em-  gertaines  6poques  de  Tanuee  forment 

p^he  les  d^frichcments  dans  I  int^  un  article  important  de  la  poU^sse, 

neur  des  lies.  g^  personne  ne  se  permet  d'y  manquer. 

i#r^.«i.  M*  ^^#..«M««  C'est  a  Noel  qu*on  doit  avoir  cette  at- 

M(Burs  etcouiumtt.  ^^^^j^^  ^^^^,\^  boucher,  le  cordon- 

Les  A^or^ens  surpassent  tous  les  nier ,  la  blanchisseuse ;  a  Pulques ,  on 

autres  peuples  sur  Tarticle  duc^remo-  envoie  a  son  medecin  des  fruits,  des 

nial ;  du  plus^riche  au  plus  pauvre,  conGtures,  des  cocbons  de  lait;  au 

nul  ne  neglige  de  vous  saluer  en  pas-  mardi  gras,    autres  presents.     Ceux 

sant ,  nul  ne  vous  pardonnerait  de  ne  qu'on  otfre  aux  personnes  en  place  sont 

pas  lui  rendre  le  salut.  Le  tailleur ,  le  souvent  d'un  grand  prix,  et  ne  dispen- 

cordonnier ,  ou  tel  autre  ouvrier  que  sent  pas  d*en  faire  \  cbacun  de  leurs 

vous  employez ,  croit,  en  travaillant  domestiques. 
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Les  manages  se  font  sans  beatiroup 
d'egard  k  l*ige  respectif  des  parties 
contractantes :  tantdt  la  femme  a  douze 
ans  et  le  mari  seize,  tantdt  il  y  a  aua- 
rante  ans  de  distance  entre  les  deux 
fpoux.  Une  (ille  est  rarement  consul- 
tee  sur  son  ^tablissement :  c'est  a  son 
pere  que  s*adresse  rhomuie  qui  la  re- 
cherche, et  le  pere  a  sou  vent  conclu 
tons  les  arrangements  avant  d'en  par- 
ler  a  sa  fille,  qui  ne  refuse  presque  ja- 
mais de  lui  oDPir.  Mais  un  aniant  re- 
bute  par  le  pere  ecrit  a  sa  maltresse, 
et  la  fait  aisement  consentir  a  se  lais- 
ser  conduire  dans  la  maison  d'une  pa- 
rente  ou  d*une  amie,  chez  qui  son  pere 
ne  pourra  la  reprendre.  Si  cette  me- 
sure  n*est  pas  praticable,  Tamant 
obtient  de  sa  makresse  un  ^rit  ou 
elle  d6(^lare  au'elle  veut  T^pouser ;  il 
porte  cette  declaration  au  corr^idor , 
qoi  enjoint  au  pere  de  donner  son 
consenteinent ,  fait  conduire  la  flile  a 
I'^lise  et  nomme  un  pr^tre  pour  la 
e^remonie.  Peu  de  jours  apres,  le  pere 
pardonne  h  sa  filie  et  la  reqoit  dans  sa 
maison. 

Tons  les  manages  se  cel^brent  le 
matin  et  sont  signales  par  quatre  jours 
de  rejouissances.  La  femme ,  apres  le 
mariage,  garde  le  nom  qu*elle  portait 
auparavant 

jimusemenU  etfStes. 

Le  jea  ,  les  ceremonies  religieuses 
ou  militaires ,  tout  ce  qui  peut  amu- 
ser  et  distraire,  est  ardemnient  recher- 
che par  les  A^or^ens.  lis  sont  pas- 
sionnes  pour  la  musique,  depuis  le 
paysan  qui  s'accompagne  sur  la  gui- 
tare,  jusqu^aux  fit  les  de  Morgados  qui, 
nesachantguelquefois  ni  lire  ni  ecrire, 
n*en  d^ploient  pas  moins  un  grand 
talent  sur  le  piano.  Les  femmes  raf- 
folent  de  la  danse,  sur  tout  de  la  Ian- 
dim  ,  qui  eat  propre  au  pays  et  dont 
Fair  et  les  figures  fesseniblent  a  ceux 
du  bolero  espagnol :  elle  a  penetre  jiis- 
|ue  dans  les  hautes  classes,  et  forme 
e  complement  oblige  de  toutes  les 
loirees,  ou  du  reste  nos  quadrilles 
•ont  egaleinent  danses. 

On  ceiebre  tons  les  ans ,  de  Pflques 


?; 


a  la  PentecAte,  une  f^te  placee,  a 
cause  de  ce  dernier  jour ,  sous  Tin- 
vocation  du  Saint  Esprit.  Dans  cha- 
que  paroisse ,  en  effet ,  a  la  Pente- 
cote  precedente ,  a  ete  eiu  par  la  voie 
du  sort,  entre  un  certain  nombre  de 
candidats  design^s  par  leurs  oonci- 
toy  ens ,  un  empereur^  dont  I'introni- 
sation  est  cele  bree  seulement  a  Pdques; 
alorSj  pendant  lagrand*messe,  ieprd- 
tre  lui  met  a  la  main  un  sceptre  benit 
et  sur  la  t^te  une  couronne  d'argeiit. 
II  assiste  au  service  divin  a^^sis  sous 
un  dais ;  il  est  ensuite  reconduit  par 
tout  le  peupte,  qui  seme  des  fleurs  sur 
son  passage,  et  auquel,  de  son  c6te, 
il  distribue  avec  son  sceptre  force  be- 
nedictions, jusqu'a  un  petit  bdtiment 
ouvert,  en  pierres  brutes,  construit 
tout  expres  pour  cela  dans  chaque  pa- 
roisse ,  et  qui  est  ap|>eie  o  theatro  do 
Imperador^  le  t  befit  re  de  Tempereur ; 
la ,  il  siege  en  forme,  environne  de  ses 
amis ,  devant  une  table  sur  laquelle  il 
re^oit  de  pieux  tribuls  de  pain,  de  vin, 
d*oeufs,  de  voiaiiles,  de  viandes,  qu'il 
benit  et  distribue  aux  pauvres.  L'em- 
pereur  se  retire  ensuite  avec  son  en- 
tourage, dans  sa  propre  cabane,  qu*on 
a  eu  le  soin  de  reparer  a  neuf ,  de  ba- 
digeonner  et  d'orner  de  brancha^^es  et 
de  fleurs ,  et  dans  laquelle  toute  la 
compagnie  reste  a  ftstiner ,  a  executer 
divers  jeux  rustiques ,  a  jouer  de  la 
guitare  et  a  danser  jusqu  a  la  nuit. 
La  ceremonie  se  repete  ainsi,  chaque 
dimanclie ,  durant  les  sept  semaines , 
et  rien  n*egale  remulation  qu'elle  ex- 
cite parmi  ceux  qui  sont  appeies  ay 
jouer  le  principal  role ;  il  n*est  pas 
rare  de  les  voir  mettie  en  gage  ou 
vendre  le  peu  qu'ils  possedent  pour 
exercer  selon  leurs  desirs  Thospitalite 
qu'ils  doivent  pratiquer  pendant  toute 
la  duree  de  leur  regtie ,  alors  qii'ils 
sont  obliges  d'avoir  table  ouverte  pour 
tous  leurs  amis.  A  Texpiration  des 
sept  semaines ,  la  couronne  et  le 
sceptre  sont  rendus  a  Tegtise  parois- 
siale,  et  restent  deposes  sur  un  plat 
d*argent  jusqu'a  Tannee  suivante;  et 
Ton  elit  incontinent  un  nouvel  empe- 
reur,  dont  la  maison,  jusqu*a  la  Pdque 
prochaine,  devient,  tous  les  dimanciies, 
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le  lieu  d*a8semblfe  du  village ,  le  tb^ 
tre  de  la  danse  et  des  amusements. 

Religion  et  cuUe. 

La  religion  professee  aux  Azores 
est  celle  de  la  mere  patrie ,  c*est-a- 
dire  la  religion  catholique  romaine, 
mais  avec  uiie  bigoterie  superstitieuse 
qui  etonne  les  Porttignis  euxHii^mes. 
lln  ev^die  a  ete  institue  en  1534,  a 
Anisra,  capilale  de  lout  rarchipel. 
1/Etat  pourvoit  auxdepenses  du  clerge 
etde  r£glise;  elles  ne  forment  guere 
moins  d'lin  tiers  des  depenses  totales, 
bien  qu'eiles  ne  s'eievent  pas  au  quart 
des  dbnes  pa)rees  au  gouvernement,  et 
dont  le  clerge  jouissait  autrefois  ex- 
clusivement. 

Le  clerge  des  A^res  etait  jadis 
puissant  et  nombreux;  les  Francis- 
caiiis  et  les  Dominicains  y  possedaient 
des  convents  riciies  et  niultiplies;  les 
piaisirs  mondains  n'cn  eta  lent  point 
Dannis  ,  tant  s*eu  faut ,  et  ie  carnaval 

L^tait  frec|uennnent  signale  par  de 
ntetix  exces ;  les  monasteres  de  fern- 
mes  etaientaccessibles  aux  jeuiu's  gens 
avec  tout  le  cynisme  des  maisons  de 
joie.  Cette  conduite  scandaleuse  ap- 
peia;  en  1832,  Tattention  de  Tempe- 
reur  don  Pedro,  qui  ferma  les  cou- 
vents,  secularisa  les  moines,  et  pia^a 
rCspise  dans  les  in^mes  conditions  que 
les  autres  services  publics.  Les  prati- 
ques exterieures  du  cuite  ont ,  du 
reste ,  peu  souffert  de  ce  nouveau  re- 
gime; elles  prennent  uiie  place  trop 
nnportante  dans  la  vie  di^s  A  corpus 
pour  que  uous  n'entnons  pas,  a  ce 
sujet,  dans  (|uelques  details. 

Les  austerites  du  car^me  se  rach^- 
tent  publiquement,  comnie  au  surplus 
dans  beaucoup  de  pays  catholiques, 
mo^ennant  un  prix  determine  et  gra- 
due  suivant  Tetendue  de  la  dispense , 
constcitee  par  une  bulle  imprimee,  dd- 
ment  paraphee  et  scellee ,  qui  devient 
le  titre  expres  des  privileges  du  pos- 
sesseur ;  celle  qui  permet  setilement 
I'usage  du  beurre,  des  oeufs  et  du 
fromage  ne  codte  que  cent  reis  ou 
soixante  de  nos  centimes.  Nul  ne  ne- 
glige de  se  munir  de  cette  piece  iodis* 
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pensable ,  car  aucun  pr^tre  ne  donne 
rabsolution  qu'apres  s*^tre  fait  repr^ 
senter ,  par  son  penitent,  Texemplaire 
de  la  bulle  dont  il  a  dd  se  pourvoir. 

Les  plus  brillantes  ceremonies  du 
culte  ont  presque  toutes  lieu  dans  le 
car^me.  L^s  images  que  Ton  promene 
dans  les  rues  sont  surchargees  d'orne- 
ments  el  de  bijoux  en  argent ,  en  or , 
en  diamants,  en  perles  et  pierres  pn6- 
cieuses.  Le  docteur  W«'bster  a  vu ,  a 
Saint- Micbel ,  un  crurifix  de  bois  con- 
vert de  pierreries  pour  une  valeur  que 
Ton  estmiait  a  plus  d'un  million  de 
cuntos  de  reis,  ou  six  millious  de 
francs. 

CVst  par  ies  yeux,  surtout,  que  le 
clerge  s  etudie  a  faire  impression  sur 
Tesprit  des  lldeles.  Le  vendredi  saint, 
Torateur  Chretien  charge  de  pr^cber  la 
Passion,  d^ploiera  devant  ses  audj- 
teurs  un  mouclioir  empreint  d'une  fi- 
gure san^lante  et  reprcbentant  le 
saint  siiaire.  Puis^  dans  uni*  proces* 
siou  solennelle,  on  vena  figurer  les 
divers  personnages  de  ce  drame  tout 
entier,  avec  les  instruments  du  sup- 
plice  du  Sauveur .  et  des  suaires  a 
rempreinte  sanglante  seront  conlies  a 
des  enfants  pour  les  montrer  |)ar  in- 
tervailes  en  criant :  Ecce  homo.  El  le 
dimanche  de  la  resurrection,  on  verra 
dans  IVglise  une  figure  monter  vers  la 
vodte  et  disparaitre  derriere  uu  rideau 
pour  representer  le  retour  au  ciel  du 
Dieu  fait  homme. 

Maladies. 

La  vie  indolente  des  Acoreens  et  leur 
amour  des  piaisirs  seusuels  ies  ex posent 
a  plusieurs  maladies  organiques;  la  dys- 
pepsie  et  riiydropibie  en  enlevent  un 
grand  nombre.  II V  a  peu  de  flevres  et 
de  maladies  inOammatoires ,  mais 
beaucoup  d'affections  cutanees ,  dues 
principalement  a  la  malpropret6,  et 
toujours  mal  soign^s ,  parce  (]ue  le 
peuple  se  persuade  que  Tapplication 
des  remedes  serait  dangereuse.  Les 
sources  tbermales  que  possedent  qiit*  1- 
ques-unes  des  lies  leur  oHViraient  des 
ressources  precieuses  pour  se  gu^rir , 
mais  ils  ne  savent  ni  ne  veulent  en 


68 


L'UNIVERS. 


profiter.  Aux  maladies  psoriques,  tr^- 
com m ones  dans  la  classe  pauvre ,  se 
joint  quelquefois  une  sorte  de  lepre , 
et  mdme  une  veritable  elephantiasis. 
La  dyssenterie  et  le  cholera  ne  sont 
point  rares,  dit-on ,  h  Fepoqiie  des 
vendaages;  mais  on  assure  qu'on  les 
guerit  facilement  en  prenant,  a  la 
temperature  la  plus  6ievee  que  Ton 
puisse  supporter ,  un  melange  d'eau  , 
de  vinaigre  et  de  Sucre. 

Industrie  et  commerce. 

Les  Azores  n'ont  pas  d'industrie 
manufacturi^re,  car  on  ne  peut  donner 
ce  nom  k  la  fabrication  isol^e  de  quel- 
ques  articles  de  premiere  necessite. 

Dans  les  intervalles  de  repos  que 
leur  laissent  les  travaux  agricoles ,  les 
femmes  liient  au  fiiseau  le  lin  et  ie 
chanvre  r^oltes  sur  les  iieux ,  et  en 
font  de  la  toile  commune  en  assez 
grande  quantity  pour  qu*eile  figure  au 
notnbre  des  articles  d^exportation. 
Elles  tissent  aussi  de  grosses  ^toffes 
de  laine  avec  la  matidre  premiere  que 
donnent  les  troupeaux  indigenes.  Le 
pa^'san  tanne  et  prepare  lui-mdme  le 
cuir  dont  11  a  besom ;  ii  fabrique  la 
poterie  qui  lui  est  necessaire  avec  une 
argile  plastique  fournie  par  Sainte- 
Marie. 

L'industrie  agricole  n'existe  en  r^a* 
lite  qu'au  Fayal,  parmi  les  descen- 
dants de  ces  colons  flamands  qui  y 
transporterent  jadis  les  m^thodes  per- 
fectionn^es  de  la  Flandre.  Le  reste  de 
la  population  a^or^enne  se  borne  a 
suivre ,  dans  ses  cultures  ,  les  routi- 
nes traditionnelles  de  la  mere  patrie. 

Cependant ,  ces  lies  Irouvent ,  dans 
la  surabondance  des  productions  du 
sol ,  un  retour  plus  que  sufVlsant  des 
produits  manufactures  qu*elles  deman- 
dent  a  Tindustrie  6trangere ,  h  laquelle 
elle  offre  ses  oranges,  ses  vins,  ses 
c^reales  et  quelques  autres  denr^es. 

L*Angleterre  vient  y  chercher  envi- 
ron cent  vingt  mille  caisses  d'oranges, 
deux  mille  pipes  de  vin  et  d'eau-de- 
Tie ,  une  certaine  qiiantite  d'orseille  , 
en  ^change  desquels  elle  donne  des 
lainages ,  de  la  quincaillerie ,  des  ar- 


ticles d'habillement  de  tous  genres , 
de  la  papeterie ,  etc.  Hambourg  et  la 
Russie  y  apportent  de  la  poix,  au  fer , 
du  verre ,  des  cordages ,  et  v  pren- 
nent  quatorze  mille  caisses  d  oranges 
et  six  mille  pipes  de  vin  et  d*eau-de- 
vie. 

Au  Portugal  les  Azores  donnent 
surtout  des  vivres ,  une  grande  quan- 
tite  de  grains  et  de  legumes  (indepen- 
damment  de  ceux  qui  servent  au  pave- 
ment des  rentes  des  proprietaires  rion 
r^sidants),  du  pore,  du  boeuf  sale ,  du 
fromage  et  de  la  toile ,  commerce  que 
Ton  paye  avec  de  la  chnux  ,  du  sel,  du 
the ,  des  images,  des  crucifix,  des  in- 
dulgences ,  des  dispenses  et  des  reli- 
ques,  ces  cinq  derniers  articles  se  ven- 
dant  publiquement  dans  les  boutiques 
a  des  prix  exorbitants. 

Les  Etats-Unis  demandent,  en 
^change  de  leurs  douves ,  poisson , 
huile ,  graine  de  lin,  goudron  et  bois, 
quatre  mille  pipes  de  vin,  deux  cents 
d>au-de-vie,  et  douze  milie  caisses 
d*oranges. 

Quant  au  Bresil,  il  donne  du  rhum, 
du  cafe,  du  sucre,  du  coton,  des 
bois,  et  les  retours  consistent  en  cinq 
mille  pi[)es  de  vin  et  mille  d'eau-de- 
vie,  environ  douze  mille  metres  de 
toile,  des  legumes  de  toute  espcce,  et 
quelques  autres  articles  de  moindre 
valeur. 

Ce  commerce  emploie  ,  chaque  an- 
nee,  huit  k  neuf  cents bdtiments  d'un 
tres-petit  tonnage,  a  cause  de  Tab- 
sence  de  ports,  ou  d'ancrnges  qui  puis- 
sent  en  tenir  lieu.  Les  inconvenients 
des  rades  sont  tels,  que  les  navircs 
sont  presque  toujours  obliges  de  s'^- 
loigner  des  que  le  vent  souffle  du 
large  ,  avant  d'avoir  complete  la  nioi- 
tie  de  leur  chargenient  qui  ,  n'etant 
quelquefois  compost  que  de  marchaii- 
dises  faciles  h  aiterer,  est  souvent 
perdu  lorsque  le  navire  re  vient  pour 
rachever. 

On  a  souvent  dit,.et  les  ^crivains 
portugais  les  premiers ,  que  les  A(^o- 
res  possedaient  six  ports  de  com- 
merce:  Horta,  dans  Tile  de  Fayal; 
Vellas,  a  Saint- George  ;  Angra  et 
Praya,  liTercere;  Ponta  Delgada  et 
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Yilia-Fraii«a ,  a  SaiQi-Michel ;  mais 
ces  pretend  us  ports  n'e  soiit  que  des 
rades  ouvertes  ,  ou  Ton  est  expose  a 
tous  ies  dangers  et  a  tous  les  incon- 
venients  que  nous  veuons  de  signaler, 
sauf  cependant  celles  de  Horta  et  de 
Vilia-Franca ,  dont  la  premiere  est 
abritee  par  les  ties  voisines  Saint- 
George  et  le  Pic ;  la  seconde ,  par  le 
soniniet  d'un  ancien  cratere  volcani- 

aue ,  designe  par  le  simple  appellatif 
liheo;  rune  et  Tautre  pourraient , 
moyennant  ies  depenses  necessaires , 
devenir  de  beaux  ports  pour  les  navi- 
res  de  toute  espece.  Si  cela  s'executait 
jamais ,  les  A^res  en  retireraieut  de 
grands  avantages  commerciaux ,  la 
mere  patrie  un  accroissement  notable 
de  reveous,  et  cet  archipet  acqiier- 
rait  en  mime  temps  une  tout  autre 
importance  politique. 

Gouvemement,  administration  ci- 
vile  et  miliiairey  reventis  et  de- 
penses. 

Les  Azores ,  comme  les  autres  co- 
lonies du  Portugal,  sont  gouvernees 
par  un  fonctionnaire  militaire  qui 
prend  le  tiire  de  capitaine  geniral 
des  j4gores.  Bien  qu'il  puisse  lire 
maintenu  dans  ses  fonctrons  aussi 
longtemps  quil  plait  au  gouverne- 
ment ,  il  nV&t  en  principe  nomme  que 
pour  trois  ans ,  ce  qui  explique  Tes- 

{)rit  de  rapacite  et  de  concussion  que 
'on  a  trop  souvent  reproche  ti  ces  fonc- 
tionnaires.  Ce  gouverneur  a  sous  ses 
ordres  deux  commandants  secondairlBs 
nommes  par  le  pouvoir  royal  et  places 
a  la  tite  des  deux  arroadissements  qui, 
avec  celui  que  dirige  personnellement 
le  capllaitie  ^^neral ,  rormeot  les  trois 
grandes  divisions  politiques  de  Tar- 
chipel.  Ces  trois  divisions  sont  :  l"" 
i'arrondissement  du  Midi  embrassant 
Tercere,  Saint  George  et  Gracieuse, 
et  ayant  pour  chef-lieu  An^ra,  capi- 
tale  de  tout  rarchipel  et  residence  du 
capitaine  general ;  2?  Tarrondissement 
de  rOuest  comprenant  le  Fayal,  le  Pic, 
Flores  et  Corvo ,  avec  Horta  pour 
chef-lieu;  3Tarron<^ssement  de  TEst 
qui  comprend  les  lies  Sainte-Marie  et 
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Saint-Michel ,  et  dont  le  cheMieu  est 
Ponta-Detgada. 

Les  ties  autres  que  eelles  oik  resi- 
dent ces  trois  fonctionnaires  princi- 
paux ,  sont  elles-mlmes  sous  rauto- 
rit^  de  commandants  partiouliers  nom- 
mes par  le  capitaine  general.  A  la  suite 
des  derniers  evenements  politiques 
dont  les  Ai^ores  ont  M  le  theatre,  les 
attributions  de  ces  fonctionnaires  ont 
ete  singulierement  modiO^es.  Jadis  le 
pouvoir  du  gouverneur  general  etait 
mcontestablement  moins  contrdie  que 
celui  du  roi  ou  de  la  reine,  ses  prero- 

f natives  plus  grandes.  II  jouissait  de 
a  puissance  supreme  sur  tous  les 
fonctionnaires  municipaux  et  les  au- 
torites  judiciaires  ,  sur  Ies  financed , 
ragriculture,  le  commerce  et  la  navi- 
gation, outre  qu'il  commandait  en 
chef  les  forces  militaires ,  ce  qui , 
ajoutant  encore  a  son  influence,  reo- 
dait  inutile  toute  resistance  h  ses 
ordres,  quelque  tyranniques  qu'ils 
fussent.  Quant  aux  gouverneurs  su- 
balternes ,  ignorants,  grossiers ,  ils  ne 
voyaient  dans  leur  position  qu'un 
moyen  de  satisfaire  leurs  mauvaises 

Eassions,  filt-ce  en  recourant  a  la  force 
rutale. 

L'administration  civile  est  confine , 
dans  chaque  arrondissement,  a  un  cor- 
regidor^  nomme  de  la  m^me  maniere  et 
potirle mime  temps  que  legouverneur. 
Les  arrondissements  sont  divises  en 
districts ,  a  la  tite  de  cbacun  desquels 
se  trouve  an  conseil  de  six  niembres, 
y  compris  le  juge  du  district  qui  en 
preside  Ies  assembiees  :  celks-«i  orit 
lieu  deux  fois  par  semaine;  leur 
principal  objet  est  la  police  du 
pays. 

Le  silge  principal  du  ^ouvernement, 
soit  militaire,  soit  civil ,  soit  eccle- 
siastique,  a  eti  place  avec  raison  a  An- 
era  dans  file  Tercere ,  k  cbuse  de  la 
force  naturelle  de  cette  tie  et  de  la 
facilite  avec  laquelle  elle  peut  repous- 
ser  les  attaques  de  Texterieur. 

Les  revenus  des  Azores  et  les  de- 
penses auxquelles  donne  Ken  leur  ad- 
ministration ,  sont  en  rapport  avec  le 
peu  d'importance  qu'on  leur  a  attri- 
oule  jusqu'^  ce  jour ,  avec  Tltat  d'a* 
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bandon  et  dMnertie  dans  lequel  elles  ii.  description  PABTlcuLiiRB 

v^geteiit  depuis  si  lon^temps.  CepfO-  DES  ILES. 
daiit ,  et  tels  quits  sont .  ces  revenvs 

laisseot  entrevoir  cc  qu*ils  pourraient  Apres  avoir  decrit  d*une  mantere 

^tre  si  on  mettait  a  profit  )es  ressour-  gen^rale  I'arcliipel  des  A^res  dans 

ces  de  tous  genres  que  possetie  cha-  son  ensemble,  il  convient  de  passer 

cune  dps  ties  de  Tarchipel.  Voici  un  en  revue  successivement ,  et  une  a 

aper^u  de  Tensemble  de  leur  budget  une,  les  divers'S  ties  qui  le  compo- 

extraitde  Touvrage  du  capitaine  Boid.  sent ,  afin  de  signaler  ce  que  cbacune 

Recettes  d'elles  offre  de  sp^cialenient  remar- 

I  tto^  tuitx  4  qnable.  Dans  quel  ordre  procederons- 

^''"^s 1 ,323,000  fr.  ijQQs  a  cet  examen  :  est-ce  d 'apres  le 

Douanes  ••••••• 660,000  ^^^^  d'importanre  relative ,  ou  sui- 

Droit  sur  le  sel  et  sur  vg^t  |eur  rang  cbronologique  de  d^- 

les  mutations  de  pro-  couverte  et  de  colonisation  ;  ou  bicn, 

pnetes  •••••• 240,000  preferant  un   mode  de  classifiration 

Droits  sur  les  Iivres  et  p^p  groupes,  choisirons-nons  la  r^par^ 

le  papier. ..........       84,000  tition  natiirelle  (jui  les  agglomere  sur 

Taxes  sur  la  viande  et  xikA^  points  distincts  et  bien  espaces, 

sur  le  revenu  des  mai-  qu  les  indications  elhnologlques  dans 

sons . . . . . . . .......      160^000  lesquelles  il  fau'lra  discerner  les  lies 

Taxe  sur  le^  tabac,  le  sa-  flamandes  des  lies  portug;iises«  ou  en- 

▼on  et  1  orseille. . . ..     660,000  fin  |ps  circonscriptipns  politiques,dont 

Total....  3,147.000  fr.  les  trois  sections  ne  repondent  ni  au 

— — ^— -  groupement  natiirel  des  lies ,  ni  aux 

Dipenses.  aflinites  originelles  des  habitants  ? 

Appointements  du  ca-  Wousopterons  pour  ce  dernier  parti, 

pitaine  fi^ncral  et  des  P«r(  e  que  Torganisation  politique ,  en 

gouverneurs 80  000  fr.  etablissant  une  hierarchie  dans  laquelle 

Itglise  et  eler£6. . . . . . .      48o'ooO     '  ««  trouvent  echeloniies  ,  a  divers  dc- 

Magistraturel 60,500  P^^'^s  •  les  oouvoirs  ajii  regleni  la  d6- 

Adininislrations  finan-  pendance  des  lies  a  Tegard  des  chef s- 

ci^res 27  000  "^^"'^  d  arrondissement ,  et  celle  des 

Xtme&   540  000  chefs- iieux  d'arrondissement  a  IVgard 

Instruction 'publiqueV.*.        19!500  ^'''"^  capitale  unique,  trace  d'ellc- 
^      ^       —  meme   I  arrangement  le   plus    corn- 
Total.  . .  1,147.000  fr.  mode  que  nous  puissions  suivre  pour 
Exc^ant    des  revenus  coordouner  ces  membres  epars  d'lin 

sur  lesdepenses 2,000,0(io  fr.  seul  corps,  dont  la  t^te  est  a  Tercere, 

^  et  les  bras  au  Fayal  et  a  Saint -Mi - 

A  cet  excedant  de  deux  millions  de  chel. 

francs  qui  renlre  cliaque  annee  dans  .        ^.           .  ,    .*,j^ 

les  caisses  de  la  mere  patrie,  il  faut  Arrondissement  du  MidL 

joindre  les  revenus  des  ancipns  biens  ^v^nh^v 

du  clergi^,  qui  ont  fait  retour  a  TEtat,  tehcebe. 

et  qui  donnent  un  autre  excedant  a  Situ^  vers  le  milieu  de  Farchipel 

pen  pres  aussi  fort  que  le  premier,  des  A  cores,  Tercere  offre  a  pen  pres 

dMuction  faite  des  rentes  viageres  ac-  la  fonne  d*un  parallelogramme  de  20 

cordees.aiix  moines  et  aux  religieuses  milles  de  long  sur  12  milles  de  large, 

secularises.  Ainsi  le  Portugal  retire  dirige  de  Touest  a  Test,  entre  la  pointe 

annuellement  des  Azores  une  somme  Serretta,  dont  la  position  est  fixee  par 

d*au  moins  quatre  millioos  de  francs.  88*"  41/  de  latitude  septentrionale.  29* 

42^  de  longitude  occideutale  coniptee 
du  m^ridien  de  Paris ;  et  la  pomte 
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Malmeranda,  qui  se  projette  par  38* 
44'  de  latitude  ,  et  29**  22^  de  longi- 
tude. 

Le  sol  en  est  montagneux,  surtout 
dans  la  partie  centrile,  ou  les  hau- 
teurs prennent  le  nom  de  fiagacina  , 
se  coutinuant  h  Fouest  sous  le  nom 
de  Serrcttn,  iusqira  Textrenute  la  plus 
ocei<lentale  de  Ftle.  Des  pentes  assez 
douces  descendent  vers  le  midi ,  tan- 
dis  qu*au  nord  la  cote  ne  presente 

Sue  des  rocs  verticaux  et  anfractueux, 
ont  les  plus  remarquables  sont  celui 
du  Peneireiro  ou  du  Tamisiery  et  le 
QuHmado  ou  BrAle. 

Les  traces  de  Paction  volcaniqne 
se  inontrent  de  toutes  parts :  sur  plu- 
sieurs  points,  Ifs  masses  inontagneu- 
ses,  dans  un  etat  incontestable  de 
calcination,  semblent  avoir  tout  r^ 
cemment  subi  la  puissance  des  feux 
interieurs.  Des  niornes  entierement 
formes  de  pierre-ponce  friable  et  de 
tuf ,  paraissent  prets  k  s'ecrouler  et 
s*affaisser  sur  les  terres  inferieures  , 
aux  pre nueres  pluies  :  il  y  a  eu,  en  ef- 
fet ,  de  ces  ebouleinents,  et  k  des  epo- 
ques  recoil  ils  paraissent  avoir  eu 
lieu  sur  d'assez  vastes  espaces,  ense- 
veiissant  dans  ieur  chute  les  villages 
et  ie  betail  repnndus  sur  les  plainea 
souS'jaceiites.  Des  arbres  en  tiers,  en- 
veloppes  dans  ces  desasires,  sont  cites 
avec  assurance  et  niontres  aux  voya- 
geurs  comme  des  vestiges  iucontesta- 
bles  du  deluge  dB  ^io^  :  le  capitaine 
Bold  en  vit  un  pres  des  hauteurs  de 
Bagacina ;  c*etait  un  grand  tronc,  en- 
gage sous  les  couches  inferieures  d*un 
amas  de  terrain  voicanique;  il  ne 
dtfferait  en  rien  des  arbres  \ivants 
d'alentour^  et  11  conservait  mtoe  tous 
ses  caractei es  ligneux.  La  pierre-ponce 
existe  partont  en  grande  quantite ,  et 
Ton  pourrait  sans  doute ,  en  Tutili- 
sant  pour  les  arts,  en  faire  una  source 
de  profit  pour  le  pays. 

L'^ruption  la  plus  r^cente  dont  on 
ait  conserv6  le  souvenir ,  est  celle  du 
pic  de  Bagacina  qui ,  en  1761,  jeta  au 
dehors  un  courant  de  lave  dont  la 
masse  fluide  s'avan^a  jusqu  a  pres 
d'une  lieue  de  la  me.r.  A  plusieurs  re- 
prises les  tremblements  ae  terre  ont 
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caus^  des  ravages  considerables,  et 
celui  de  1614  renversa  presque  tous 
les  edifices  de  la  ville  de  Praya.  De« 
puis  cette  epoque  ,  remission  des  va- 
peurs  aux  furnas  d'Euxofre  ct  en  d'au- 
tres  lieux  a,  dit-on,  sensiblement 
diminue  d'intensite,  et  des  sources 
minerales  ont  disparu. 

Du  reste,  au  milieu  des  sites  de 
Tercere,  le  peintre  et  le  dessinateur 
peuvent  amplement  donner  carridre  a 
ieur  genie;  les  formes  heurt^es  et  ru- 
des  des  montagnes,  des  precipices  et 
des  cavernes ,  raspect  dpre  et  austere 
des  regions  volcaniques ,  s*y  niarient 
sans  cesse  au  plus  delicirux  pnysage. 

En  general,  le  sommet  des  hauteurs 
y  est  convert  de  taillis ,  d'impenetra- 
bles  broussailles,  de  cedres  rabougriSt 
d*arbustes  presque  arborescents ,  tela 
que  le  mvrte,  le  genevrier ,  le  buis , 
tandis  (^u  a  Ieur  base  et  dans  les  val* 
lees  croissent  le  pin  et  le  h^tre.  Ter- 
cere est ,  d*apres  les  indigenes  ,  celle 
de  toutes  ces  ties  qui  a  le  plus  de  gi- 
bier;  elle  abonde,  disent-ils,  en  lapins, 
cailles,  brasses  et  perdrix ;  mais  le 
capitaine  Bold  dit  n*y  avoir  vu  que  des 
myr.ades  de  lapins  et  une  quantite 
prodigieuse  de  pigeons.  Les  pores  sur- 

1>assent  ceux  des  autres  lies ,  non-seu-  ■ 
ement  en  grosseur ,  mais  encore  par 
la  delicatesse  de  Ieur  chair;  le  gros 
betail  y  est  aussi  d*une  quality  supe- 
rieure. 

Voici  la  maniere  toute  particuliere 
dont  on  y  fait  le  beurre  :  on  met  une 
certaine  quantite  de  crenie  dans  une 
calebasse ,  a  laqiielle  des  femmes,  tout 
en  vaquant  a  leurs  autres  occupa- 
tions ,  impriment  un  mouvement  ro- 
tatoire  rapide ,  jusqu'a  ce  que  le 
beurre  soit  forme ;  on  le  retire  alora 
et  on  le  sale  immediatement  «  J^a- 
voue,  dit  le  capitaine  Boid ,  n*en  avoir 
jamais  mang^  de  plus  parjfait  en  An- 
gleterre ,  ce  qu'il  faut  attribuer  k  la 
qualite  sup6rieure  des  pdturages ,  qui 
sunt  extremement  riches ,  bien  que 
n*etant  Tohjet  d'aucuns  soins.  » 

La  population,  evalueeparce  m^me 
ofticier  a  quarante  mille  ^mes ,  est 
repartie  dans  les  trois  villesd'Angra, 
Praya ,  Villanova ,  et  dans  quinze  vil- 
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la^es,  entre  lesquels  se  fait  reofiarqtier 
principalement  celui  de  Ribeirinna  , 
qui  pourrait  passer  pour  uiie  char- 
mante  petite  ville. 

Angra,  chef-lieu  de  Hie  Terc^re  et 
de  la  comarca  ou  arrondissement  du 
Sud,en  mSrne temps (]uede  tpute  la  pro- 
vince des  Aqores,est  situee  au  fond  d'une 
anse  profonde  a  laquelle  elle  doit  son 
nom,  et  qui  est  defendue  au  midi  par 
les  batteries  du  Morro  do  Brazil,  etau 
nord  par  le  fort  Saint- Jean-Bapliste , 
^loignes  Tun  de  I'antre  de  trois  quarts 
de  mille.  L'aspect  de  a^te  baie,  vue 
de  sa  partie  centraie ,  est  un  des  plus 
beaux  panoramas  quM  soit  possible 
d'admirer ,  et  au  milieu  de  ce  tableau 
superbe  la  ville  se  presente  de  la  ma- 
niere  ia  plus  pittoresque.  Ses  blanches 
ma i sons ,  ses  eglises  et  ses  clochers 
s'^levent  graduellement  en  amphithea- 
tre. En  arri^re  s'etend  un  rideau  de 
ravissantes  collines  couvertes  dequin- 
tas ,  de  plantations  d'orangers  et  de 
vignes;  plus  loin  est  le  riche  canton 
appele  Terra-Chaa  ou  plaine ;  c'est  la 
partie  la  plus  feconde  de  Ttle,  et  ou 
se  trouvent  les  proprietes  et  les  mai- 
sons  de  plaisance  des  morgados  et  des 
nobles  les  plus  influents. 

Mais  Angra  n'a  pas  seulement  pour 
elle  la  beauts  de  sa  situation  ;  ses  rues 
sont  regulleres ,  se  coupant  a  angles 
droits,  tr^s-larges ,  et  solidement  bd- 
ties.  Les  maisons  ont  generalement 
trois  Stages,  mais  elles  sont,  pour  la 
plupart,  sans  elegance,  et  les  lour- 
des  fenfires  mauresques  dont  eiles 
sont  garnies  contribuent  a  leur  don- 
ner  un  aspect  sombre  et  triste; 
il  serait  facile,  au  moyen  de  legeres 
modifications,  de  leur  procurer  une 
physionomie  plus  moderne  ,  et  Angra 
pourrait  alors  rivaliser  avec  les  plus 
jolies  villes  de  TEurope.  Cependant , 
pour  ^re  sincere ,  il  taut  avouer  que 
ses  rues  sont  fort  mal  pav^es  et  aussi 
sales  ^ue  ceux  qui  les  parcourent, 
malgre  les  oombreuses  fontaines  pu- 
bliques  qui  repandent  une  abondante 
quantite  d'eau.  Afin  de  donner  au  lec- 
teur  une  id^e  de  la  malpropret^  des 
habitant  de  Tercere,  un  voyageur  an- 
glais raconte  que  se  promenant  un 


jour  avec  un  Po^lugais  fixe  h  Angra , 
et  cberchant  h  se  frayer  un  passage  au 
milieu  de  la  foule  qui  obstruait  la 
place,  il  fut  averti  par  son  compa- 
gnon  de  prendre  plus  de  precautions 
en  s'approchant  des  habitants  de  cette 
tie,  attendu  que  tous  ou  presque  tous 
avaient  la  gale. 

On  rcmarque  a  Angra  nombre  d*e- 
giises  et  d*anciens  couvents ,  qui  hii 
ont  valu  le  nom  de  la  faille  aux  egli- 
ses.  En  1832,  a  Tepoque  de  Texpedi- 
tion  de  don  Pedro ,  les  monasteres,  a 
Texception  d'un  seul,  furent  convertis 
en  casernes.  L'^difice  dont  on  a  fait 
le  palais  du  gouvernement ,  avait  ^t^ 
61ev6  par  les  J^suiies ,  qui  furent  ex- 
pulsds  des  Azores  sous  le  ministere 
du  cel^bre  marquis  de  Pombal.  En 
1 766,  lorsque  le  gouvernement  de  ces 
ties  fut  confie  a  un  capitaine  general 
residant  h  Angra ,  la  maison  des  re- 
verends Peres  fut  mise  au  nombre 
des  proprietes  de  I'fitat,  et  affectee  a 
la  demeuredu  nouveau  gouverneur. 

Le  Morro  do  Brazil ,  qui  ferme  au 
sud-ouest  la  baie  d 'Angra,  est  un  pro- 
montoire  peninsulaire  digne  d'atten- 
tion  au  point  de  vue  geologique :  il 
est  ^videmment  le  produit  d*no  soule- 
vemcnt  volcanique  posterteur  a  la 
formation  de  I'tle  entiere ;  il  est  en- 
toure  de  rocs  verticaux  inaccessibles  , 
du  milieu  desquels  s*elevent  quatre 
pics  dont  le  plus  haut,  celui  du  Fa- 
cho  ou  fanai ,  atteint  90  metres  envi- 
ron au-dessus  de  la  mer ,  et  supporte 
un  t^legraphe ;  au  centre  est  un  cra- 
tere  de  volcan  6teint ,  si  bicn  abrile^ 
d'un  sol  si  riche  et  si  admirablement 
propre  aux  travaux  d'horticulture  , 
que  Ton  pourrait  a  peu  de  frais  le  con- 
vertir  en  un  masnilique  jardin.  Les 
Portugais  regaruent  celte  position 
comme  imprenable. 

Au  point  de  vue  maritime ,  la  baie 
d'An^ra  est  peu  sQre ;  les  navires  sont 
obliges  de  prendre  le  large  dans  les 
mauvais  temps;  encore  les  temp^tes  y 
font-elles  p<^rir  tous  les  hivers  cinq 
ou  six  des  petits  h^timents  qui  fre- 
quentent  cette  place. 

Du  reste,  c*est  un  point  adnurable- 
ment  disposd  pour  y  faire  de  Teau , 
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non-seulement  a  cause  de  son  excel- 
lente  qualite  et  de  sa  quantity ,  mais 
encore  de  la  commodite  qu'ont  les 
eaibarcalions  de  reinplir  ieurs  futail- 
les  sans  mSme  descendre  a  terre. 

La  viile  de  la  Praya ,  peuplee  d'en- 
viron  3000  dmes,  est  pittoresque- 
ment  situ^e  au  centre  d'une  belle  et 
profonde  baie,  naturellement  defen- 
due,  a  chacuiie  de  ses  extrenoites,  par 
une  cote  inaccessible  et  des  rocs  es- 
carpes  de  lave  noire ,  sur  lesquels  s'e- 
levent  les  forts  de  Santa-Catarinha  et 
de  Spirito-Santo  >  qui  defieraient  aise- 
ment  Tapproche  des  vaisseaux  et  toute 
tentative  de  debarquement.  Au  sur- 
plus, la  baie  est  fort  expos^e  aux 
vents ,  et  regardee  comme  tres-dange- 
reuse  dans  la  mauvaise  saison. 

L'air  de  ce  lieu  n*est  pas  sain ,  a 
cause  des  niiasnies  qu'engendre  un 
marais  du  voisinage  ,  qu'il  serait  ce- 
pendant  facile  de  dess^ber,  ce  qui 
rendrait  a  la  culture  une  vaste  por- 
tion de  terre  extrSmement  fertile.  Le 

jys  environnant  est  tres-beau  ,  et 
es  encouragements  donnes  autrefois 
a  la  production  du  tabac  et  du  sucre 
avaient  rendu  cette  ville  riche  et  im- 
portante;  aujourd'hui  elle  est  bien  d^ 
clme ,  et,  sous  influence  du  fleau  qui 
la  mine ,  ses  valetudinaires  habitants 
vivent  dans  une  complete  indolence. 

GBACTEUSB. 

Gracieuse  doit  son  nom  a  la  ma- 
gniGcencede  sa  vegetation  et  a  I'aspect 
encbanteur  de  ses  rivages ,  qui  con* 
trasteut  avec  les  cotes  abruptes  et 
decharnees  des  autres  lies.  Elle  ^tt  a 
28  milles  au  nord-ouest  de  Tercere , 
et  a  20  milles  au  nord  de  Saint-Geor- 
ge ;  son  ^tendue  est  seulement  de  20 
milles  de  long  sur  5  de  large;  pres  de 
la  cote  meridionale  se  trouve  un 
groupe  de  petits  tlots  appeles  Gaivo- 
ios ,  et  pres  de  la  cdte  orientale  ceux 
que  i'on  a  nommes  Ios  Homizdados. 

Une  population  de  12000  dmes  est 
r^partie  entre  la  ville  de  Santa-Cruz  , 
Je  village  de  Nostra-Senhora  de  Gua- 
dalupe ,  la  ville  de  la  Praya  et  le  vil- 
lage de  Nostra-Senhora-da-Luz ;  les 
deux  premiers  points  vers  Textremit^ 
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nord-ouest ,  les  deax  autres  dans  la 
partie  sud-est.  Santa-Cruz  est  la  capi- 
tale  ,  et  compte  3000  habitants ;  sa 
rade  est  dangereuse  et  ne  pr^ente 
qu'un  fond  de  rocbes.  Le  meiUeur  an- 
crage  de  Ttle  est  au  sud,  a  la  Ponta 
Carapacho,  par  38**  54'  de  latitude 
nord  et  26**  83'  de  longitude  ouest  du 
meridien  de  Paris.  II  est  digne  de  re^ 
marque  et  de  surprise,  que  la  nature, 
en  procedaut  a  la  formation  des  Azo- 
res par  les  operations  les  plus  variees, 
par  les  convulsions  les  plus  epouvan- 
tables ,  en  donnant  a  Ieurs  roches ,  k 
Ieurs  c6tes  les  formes  les  plus  diverses, 
les  plus  fantastiques ,  n*ait  pas  cre6 
une  seule  crique,  une  seule  b<ue  assez 
abritee  contre  les  mouvements  de  la 
mer ,  pour  qu'elle  puisse  offrir  un 
port  sQr  sans  le  secours  de  Tart ; 
qu*il  ne  s*^  trouve  pas  une  tie ,  pas  un 
groupe  d'ilots  dispose  de  telle  sorte 
qu'il  presente  un  ancrage  protege  des 
vents  par  les  terres  voisines. 

Graciosa  parait  ^tre  d'une  origine 
anterieure  a  celle  des  autres  ties  de 
Tarchipel  des  A^res.  A  Texception  de 
quelqups  tremblements  de  terre ,  on 
n'y  a  observe ,  depuis  sa  d^couverte , 
aucun  mouvement  volcanique.  Les 
laves  y  sont  de  formation  trds-an- 
cienne ,  ainsi  que  le  prouve  leur  ^tat 
avance  de  decomposition  et  Tepaisse 
couche  de  terre  qui  les  recouvre.  Le 
pic  qui  s'^I^A-e  au  centre  de  Tile  offre 
un  ancien  cratere ,  dont  la  .cavite  est 
par^e  de  la  plus  riche  vegetation.  Cette 
lie  est ,  au  surplus,  consid^ree  comme 
la  plus  feconde ;  il  ne  faut  qu'un  bien 
leger  travail  pour  lui  faire  donner  en 
abondance  des  legumes  de  toute  es- 
pdce ,  des  ignames,  un  peu  de  mais  et 
beaucoup  aorge ;  quelques  bons  pd- 
turages  s'y  rencontrent  aussi,  et  1  on 
recueille  en  outre  un  vin  assez 
bon,  dont  il  s'exporte  annuellement 
1600  pipes.  Gracieuse  est  un  point  de 
ravitaitlement  pour  les  navires  qui  y 
trouvent ,  a  bon  marcb6 ,  le  betail , 
les  legumes ,  la  volaille ,  les  moutons, 
les  chevres  et  les  pores ;  la  chair  de 
ces  derniers  est  d'un  goOt  parfait. 

Les  habitants  sont  doux  e(  ^om- 
rounicatifs,  et  montrent  quelques  dis« 
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f)ositions  industrielles,  qui  se  d^ve- 
opperaient  aisement  si  Ton  en  votilait 
stimuler  i'essor.  Ce  sont  eux  qui  fa- 
briquent  toutps  les  etotfes  de  tin  et  de 
laine  que  consomment  ies  basses  clas- 
ses de  i*archipel ,  et  ils  en  envoient 
m^me  au  Bresil  uae  quantite  assez 
considerable. 

Aitisi  que  la  plupart  des  Azores, 
Gracieuse  etait,  dans  Torigine,  cou- 
verte  de  bois,  qui  fureut  ensuite  brdl^s 
ou  abattus  pour  faire  place  a  la  canue 
h  sue  re  et  an  tabac,  dont  fesptee 
etait  excellente  et  donnait  d^abondants 
produits.  Mais  depuis  ces  jours  d*or 
qui  signalerent  la  prosperite  des  A90- 
res,  l^t:e  a  M  deiaissee  par  la  mere 
patrie ;  et  apres  la  restauratioii  de  la 
inaison  de  firagance,  en  1640,  elle 
devint  la  proie  des  pirates  algeriens 
qui ,  pendant  plusieurs  annees ,  en  fi- 
rent  le  but  de  leurs  courses  de  pillage 
et  de  rapines,  emmenant  les  haoitants 
donl  ils  pouvaieiits'emparer,  pour  les 
aller  vend  re  sur  les  marches  de  F^ 
et  des  autres  villes  barbaresques. 

SAINT-GEORGE. 

Saint-George,  colonisee  par  les  Fla- 
mands  de  Terrere ,  fut  naturellement 
consideree  confine  une  dependance  de 
cette  ile,  et  c'est  ainsi  qu'elle  se  trouve 
comprise  dans  le  departement  d*An- 
gra ,  quoiqu'elle  soit  plus  voisine  en- 
core du  Pic  et  du  Fayal ,  qui  appar- 
tiennent  a  une  autre  division  poli- 
tique. 

C'est  line  tie  lonsue  et  6troite,  dont 
Taxe  se  dirige  de  1  ouest-nord-ouest  a 
l>st-sud-est ;  elle  a  environ  80  milles 
de  long  sur  5  de  large.  Une  chatne  de 
montjignes  la  traverse  dans  sa  plus 
grande  etendue ,  escarp^e  conime  un 
mur  du  cdte  du  nord ,  et  couronn^e 
par  uD  plateau ,  dont  la  hauteur  au- 
dessus  de  la  mer  voisine  e»t  de  plus 
de  600  metres.  A  chacune  des  extre- 
niites  s  e«^ve  un  petit  tlot  voleanique ; 
celui  qui  est  a  Torient ,  vis-a-vis  de  la 
poiiite  du  Topo^ou  debarquerent,  dit- 
on,  les  premiers  colons,  se  trouve 
place  par  W  16'  de  latitude  nord ,  et 
35*  W  d0  longitude  a  Touest  de  Paris, 


a  31  milles  ouest  quart  sud-ouest  du 
mont  Brazil  de  Tercere. 

Saint-George  paratt  ^tre  d'une  ori- 
gine  voleanique  plus  recente  que  Ter- 
cere, et  elle  est  encore  sujette  a  des 
mouvements  convulsiifs  qui,  chaqUe 
annee,  jettent  i'alarnie  dans  la  popu- 
lation. Les  Eruptions  y  ont  ete  extr^- 
mement  violentes ,  et  gen^ralement 
concentr^es  sur  les  cdtes  meridiona- 
ies  ,  ou  ^lles  ont  cause  de  grands  ra- 
vages. La  plus  ancienne  dont  ij  soit 
fait  mention  est  celle  de  1580,  qui  eut 
lieu  a  une  demi-lieue  de  la  ville  de 
Vellas ;  elle  dura  plusieurs  jours  et  vo- 
mit des  torrents  de  lave  qui  allerent 
se  coaguler  en  masses  rugueuses  le 
long  de  la  mer.  £n  1691,  une  autre 
convulsion  sous-marine  6t  snrgir  en 
vue  des  cdtes  plusieurs  Hots  que  les 
ilots  recouvrirent  bientot  apres  ;  uo 
semblabie  ph^nomene  ,  accompagne 
de  tremblement  de  terre ,  se  repro- 
duisit  en  1720  et  encore  en  1757  :  une 
eruption  encore  plus  violente  souleva , 
a  trois  cents  pas  du  rivage,  non  moins 
de  dix-huit  petits  Hots ,  qui  ne  tardd- 
rent  pas  ri  disparaftre  com  me  ceux  qui 
les  avaient  precedes.  La  derniere 
Eruption ,  et  a  ce  qu*il  paratt  la  plus 
destructive,  eut  lieu  en  mai  1808, 
pres  de  la  petite  ville  d'Lrzelina ;  elle 
jeta  la  terreur  jusque  parnii  les  habi- 
tants dti  Pic  et  du  Fayal :  elle  fut  an- 
no ncee  par  des  bruits  sou  terrains  gra- 
ves et  effrayants,  par  une  sorte  de 
fermentation  sourde  et  d'agitation 
qui  dura  plusieurs  jours,  jusqu*a  ce 
qu'enlin  s'uuvrit  d'abord  un  vaste  era- 
tere,  et  ensuite  douze  a  quinze  autres 
plus  petits.  Durant  vingt-cina  jours 
consecutifs,  on  yit  sVcliapper  de  leurs 
bouches  enllummees  des  torreuts  de 
lave  incandescente  qui  ravagea  la  plus 
fertile  partie  de  Ptle,  envahit  ses  pA- 
turages,  ses  vignobles,  ses  champs, 
detruisit  ses  troupeaux,  et  mena^it 
d'envelopper  dans  sa  course  une  por- 
tion de  la  ville  d*Urzelina  ,  quand  le 
fleuve  destructeur  se  detourna  mira- 
culeu>ement,epargnant  ainsi  la  viede 
plusieurs  mil  tiers  d^hommes.  Depuis 
ce  desastre,  aucune  autre  Eruption 
n*aeulieu  k  Saint  George;  roais  Hie 
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est  chaque  annee  ^pouvantee  par  des 
tremblements  de  terre  qui  se  font  ge- 
neralement  sentir  vers  la  On  de  I'au- 
tomne.  Le  canton  qui  a  ^prouve  cette 
funeste  atteinte,  ne  presents  partout 
aux  regards  qu'une  masse  uniforme 
de  laves ,  de  scories  et  de  cendres  noi- 
riltres,  qui  iui  donne  un  aspect  triste 
et  sombre  que  des  sidles  de  travail 
pourront  a  peine  effacer. 

Les  terres  eovironnantes  sont  en- 
core aujourd'hui ,  comme  autrefois  , 
celebres  par  la  qualite  sup^rieure  des 
Tins  quVlies  produisent,  et  qui  sont 
sans  contredit  Jes  vins  les  plus  gen^ 
reux  des  Azores ;  celui  de  Gastelhetes 
est  surtout  renomm^.  lis  sont  tous 
transportes  au  Fayal ,  et  vendus  avec 
ceux  du  Pic,  sous  le  nom  de  vins  du 
Fayal.  Les  habitants  de  Saint-Geor- 
ge font  aussi  un  peu  de  vin  doux, 
lequel ,  h  cause  de  son  d^licieux  bou- 
quet ,  est  appele  Anc^elica  :  la  prepa- 
ration n'en  est  pas  differente  de  celle 
des  autres  passados  ou  vins  de  li- 
queur. Les  vignobles  de  Saint-Geor- 
§e  sont  generalement  places  sur  le 
anc  des  collines ,  au  milieu  des  plus 
Tieilles  laves. 

La  ville  de  Vellas  est  le  chef-lieu 
de  rile;  on  y  compte  environ  4000 
dmes.  Elle  est  assise  au  fond  d^une 
bale  spacieuse ,  entre  la  Ponta  Quei- 
mada  et  le  Morro  Grande;  on  y 
trouve  un  bon  ancrage  et  un  excel- 
lent quai ,  le  long  duquel  peuvent  ve- 
nir  se  placer  les  batiments  de  moyenne 
grandeur,  pour  charger  ou  decharger 
leurs  cargaisons.  La  ville  est  protegee 
par  une  muraille  du  c6t^  de  la  mer , 
dominee  du  c6t6  oppose  par  de  hau- 
tes  montagnes ,  et  defendue  par  trois 
forts  sans  canons.  La  population 
semble  jouir  d'une  condition  meil- 
leure  que  celle  de  Tercere ;  elle  a  cer- 
tainement  plus  d*activite  et  d'indus- 
trie  et  un  air  de  plus  grande  indepen- 
dance.  Presque  toute  la  population  de 
nie,  montant  h  20000  Ames  environ, 
est  concentree  sur  la  c5te  meridio- 
nale ,  la  cdte  oppose  ^,tant  rocheuse 
et  moins  productive.  Le  plateau  su- 
p^rieur  est  convert  de  ricnes  p5tura- 
ges,  ou  Ton  tXhst  des  troupeaux  nom- 


breux  de  bean  betail,  qui  donne  du 
beurre  et  du  fromage  renomme ,  qu.; 
Ton  envoie  en  grande  quantity  pou  * 
Tapprovisionnement  de  Horta.  Saint- 
George  produit  aussi  en  abondanca 
la  pomme  de  terre  commune,  la  pa- 
tate  douce,  et  Tigname ;  cette  derniere 
est  superieure  k  toutes  eel  Jes  des  Azo- 
res, et  presque  egale,  par  la  grosseur 
et  le  goilt ,  a  celle  des  Antilles.  Les 
habitants  cultivent  aujourd*hui  plus 
de  fruits  qu*autrefois ,  surtout  plus 
d'oranges  et  de  citrons ,  dont  le  d^ 
veioppement  est  favorise  par  une  po- 
sition excellente.  lis  exportent  h  Ma- 
dera et  a Lisbonnebeaucoupde betail; 
bien  que  le  boeuf  ne  soit  pas  aussi 
gras ,  la  viande  ne  le  cede  point  en 
qualite  a  celle  des  belles  races  an- 
glaises. 

Non  loin  de  Vellas  est  un  bassin  de 
Taspect  le  plus  romantique ,  enceint 
de  murs  de  lave ,  et  ou  Ton  entre,  en 
venant  de  la  mer,  par  une  arcade 
naturelle  de  basalte  pnsmatique ,  s*ap- 
puvant  sur  une  masse  compacte  de  la 
meme  roche ;  des  massifs  touffus  de 
plantes  verdoyantes,  de  bruyeres  et 
d'arbustes  sont  venus  en  parer  les 
bords ,  et  offrent  de  charmants  abris 
aux  citadins  qui  viennent  ici  en  partie 
deplaisir,  manger  des  buitres  fraf- 
ches  pechees  aux  bancs  dont  la  c6te 
voisine  est  garnie.  La  petite  ville  de 
Calheta  en  est  ^loipu6e  de  deux  lieues 
a  Test :  elle  est  assise  au  pied  de  col- 
lines rocheuses  qui  Tentourent  du  cdte 
de  la  terre :  elle  presente  du  cote  de  la 
mer,  la  petite  cale  ou  calheta  qui  Iui 
a  valu  son  nom. 

Entre  Urzelina  et  Vellas  est  la  Ri- 
beira  do  Nabo.  ou  debarqua,  en  1831, 
le  comte  de  Villaflor,  quand  il  vint  en- 
lever  Saint-George  aux  Migu^listes. 

Arrondissejnent  de  VOuest. 

LB  FAYAL. 

Le  Fayal  est  a  16  milles  ^  peine  de 
Textremite  occidentale  de  Saint-Geor- 
ge ,  et  bien  que  les  colons  de  cette  lie 
reussent  pour  ainsidire  constamment 
en  vue  ,  ils  ne  le  visiterent  que  tardi* 
vement,  et  de  temps  a  autre,  jusqu'ii 
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ce  qu^enfin  le  Ftemand  Jobst  de  Huer- 
ter  Vint  s'y  ^tablU*  sous  les  auspices 
de  la  ducbesse  Isabelle  de  Bourgogne. 
Le  nom  de  Fayal ,  qui  se  traduit  lit- 
t^ralement  en  fran^ais  par  Fave,  Fayet 
ou  Faget ,  c*est-^'dire  Itea  plante  de 
hitres ,  provient  d'une  erreur  d'apres 
laquelle  les  Portugais,  venus  en  cette 
tie,  avaient  pris  pour  des  h^tres  les 
arbousiers  qui  couvraient  le  sol ,  et 
dont  Tespece  est  designee  par  ce  mo- 
tif, en  Dotanique,  sous  le  nom  de 
myricafaya  ou  arbousier-h6tre. 

Cette  tie  a  environ  vingt  mi  lies  de 
long  sur  dix  de  large ;  sa  surface  s'e- 
leve  graduellement  au  sud-est,  ou  se 
dresse  un  pic  de  neuf  cents  metres  de 
hauteur,  ancien  volcan  dont  le  cratere 
est  Tune  des  plus  interessantes  curio- 
sit^  de  rtle.  La  profondeur  en  est 
presque  egale  a  la  hauteur  totale  de  la 
montagne ,  et  les  parois  en  sont  ri- 
chemeht  parees  de  taillis ,  d'arbustes 
verts  et  de  .  fleurs  sauvages ;  on  y 
descend  par  un  tortueux  ravin  qui 
serpente  k  travers  d'impenetrables 
massifs  d'arbustes,  sur  des  pentes  es- 
carpto  d'une  beauts  sauvage  et  pitto- 
resque ,  pour  arriver  enfin  dans  une 
vallec  circulaire  resserr^e ,  au  centre 
de  laquelle  est  un  lac;  transparent, 
rempli  de  cyprins  aux  (failles  d'or  et 
d^argeut.  Ces  poissons  y  furent  depo- 
ses par  un  gentilhoratne  portugais  , 
qui  sVtait  construit  dansce  lieu  retir^ 
une  chaumiere  ou  11  venait ,  de  temps 
a  autre  en  ^te,  passer  quelques  jours; 
aujourd'hui  la  petite  habitation  a  pres- 
que disparu.  A  Tune  des  extr^mites 
du  lac  s'eleve  un  monticule  conique 
de  scones  et  de  cendres  volcaniques , 
couronne  d'un  petit  cratere ,  produit 
sans  doute  par  les  derniers  efforts  du 
volcan.  La  vegetation  de  la  Caldeira 
est  du  reste  extr^mement  briilante, 
et  nourrit  un  nombre  considerable  de 
moutons.  Geologiquement  parlant  , 
rile  du  Fayal  differe  peu  de  ses  voisi- 
nes ;  on  y  voit  de  grandes  qnantites  de 
pier  re  ponce ,  de  tufs  et  de  scories 
volcaniques;  la  lave  y  est  de  Tespece 
bleudtre  cont6nant  de  la  hornblende 
basaltique  et  de  Tolivine.  La  seule 
eruption  dont  on  y  ait  m^moire  est 


de  Fannee  1672:  un  pic  situ6  pres  de 
la  ville  de  la  Praya  jeta  a  cette  epo- 
que,  pendant  plusleurs  jours,  des  tor- 
rents de  lave,  qui  ne  causerent  d'ail- 
leurs  aucun  ravage. 

Dans  toutcs  les  villes  et  les  villages 
situ^  sur  les  cotes  du  Fayal  et  du 
Pic ,  Teau  des  puits  est  saiimdtre  a 
cause  de  la  nature  poreuse  du  sol,  qui 
laisse  filtrer  Teau  de  mer  avec  facilite, 
au  point  qu'on  y  remarqae  un  mouve- 
ment  de  crue  et  d'abaissement  alter- 
natifs  correspondant  au  flux  et  au  re- 
flux. On  pourrait  aisement  remedier 
a  la  mauvaise  quah'te  des  eaux  pota- 
bles ,  en  amenant ,  au  moyen  de 
tuyaux ,  dans  tous  les  lieux  ou  cela 
serait  necessaire,  Teau  des  excellentes 
sources  qui  sont  k  peu  de  distance 
dans  rinUrieur. 

La  population  du  Fayal  d^passe 
22  000  dmes.  Les  habitants  des  cam- 
pagnes  sont  certainement  les  plus  pai- 
sibles,  les  plus  industrieux  et  les  plus 
robustes  des  A<^oreens;  ils  executent 
gaiementlestravaux  les  plus  durs,  pour 
un  salaire  mini  me. 

La  partie  la  mieux  cultivte  est  celle 
qui  avoisine  le  chef-lieu;  1^  s'etend 
la  belle  vallee  des  Flamands ,  a  la- 
quelle on  arrive  en  remontant  le  lit 
d'un  torrent  qui  traverse  la  nartie  oc- 
cidentale  de  la  ville ;  les  oords  en 
sont  charmants  et  changent  incessam- 
ment  d'aspect ;  a  ^environ  un  demi- 
mille  de  distance,  ie  vallon  semble 
ferm6  par  uiie  barriere  de  rochers,  du 
haut  desquels  I'eau  se  precipite  en 
cascade.  A  pres  avoir  grimpe  assez 
longtemps  dans  la  mime  direction,  a 
travers  des  sites  toujours  agr^able- 
ment  varies,  on  arrive  enfin  au  lieu 
du  premier  etabllssement  des  Fla- 
mands ;  a  une  certaine  distance,  Foeil 
est  deja  charme  d'un  aspect  qui  portc 
en  quelque  sorte  Tempreinte  de  Tin- 
dustrie  de  Phomme  et  de  la  fecondite 
du  sol,  offrant  un  caractere  different 
de  tout  le  reste  de  la  contree,  et  res- 
semblant  bien  pkit6t  a  un  paysage 
Suisse  qu'a  un  site  des  Acores.  Cest 
une  vaste,  rirhe  et  fertile  plaine ,  dans 
laquelle  se  trouvent  dispersees  de  jo- 
lies  maisons  blanches ,  respl&ndissan- 
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tes  aui  rajroiii  du  wsMl  Les  habitants 
offi^nt  encore ,  dant  leur  beauts  phy- 
sique ,  des  iraeet  de  leur  origine  fla* 
mande :  iU  cooservent  les  coutume$ 
ainsi  que  des  restes  du  iangagedeleur$ 
ano6ires;  ils  ont  herite  aii$si  d'une 
partie  de  ieur  indusirie,  et  leur  vallefi 
s*est  tpujours  maintenue  ,  de  ^^aera- 
tion  eh  generation ,  dans  un  etat  de 
eulture  perfect ionn^ ,  si  bien  que  le 
aol  donne  aujourdluii  des  recoltes 
dont  I'abondaaee  etofioerait  nos  fer* 
miers  ies  plus  experts.  La  vallee  est 
bien  arrosee. 

Les  environs  produisent  du  lin  et 
du  chanvre  excel lents ,  avec  lesqueU 
les  indigenes  fabriquent  quelques  etof* 
fes  grossieres  pour  leur  copsoinina- 
tion.  L'objet  le  inoins  pittoresuue  de 
06  beau  pays,  ce  sont  les  haies  de  clo- 
ture ,  qui  Bont  fonnees  d'une  grande 
espece  de  roseau  qui  atteint  jusqu'a 
cinq  metres  de  hauteur,  et  qu'on  em- 
ploie  aussi  a  couvrir  les  eabanes  et 
ies  bdtiments  de  service  des  fermes. 

I^  partie  de  Hie  qui  s^etend  ejUre 
Horta  et  le  cap  £s{>alamaca ,  seiuble 
ae  ressenltr  du  voisinage  de  la  vallee 
flamande ;  les  cultures  y  sont  superbes, 
et  caiculees ,  aux  approches  de  la  viUe, 
de  maniere  a  satisfaire  aux  demandes 
des  navires  qui  fr^^uentent  le  port. ' 
On  y  volt  surtout  des  pommes  de 
terre ,  des  ignames ,  des  oigqons,  des 
nois ,  des  calebasses ;  le  tout  d'excei- 
lente  quality,  enieve  en  quantites cqo- 
sid^rables  par  les  baleiniers  ameri- 
eains.  Les  plantations  d'orangers  sont 
aussi  tres-noQibreuses ,  et  comme  on 
en  fait  cbaque  jour  de  uoovelles ,  le 
Fayal  rivalisera  bientot  avec  Saint- 
MiebeJ;  sea  oranges  sont  d^ja  tout 
aussi  parfaites.  Du  reste ,  soit  a  rai* 
•on  de  la  quality  superieure  dq  terroir, 
soit  de  quelqne  modification  d^ns  \^ 
climat,  on  remarque  une  difference 
tres-sensible ,  et  toute  en  faveur  du 
Fayal ,  entre  ses  fruits  et  ceux  des 
autres  iles ;  les  b^naniers  p^rticolie- 
rement  y  sont  plus  vigoureii^,  et  les 
bananes  y  sont  inen  meilleures.  Les 
abricDts  sont  exclijsivement  cullives 
ici ,  et  le  Fayal  en  approvisioHne  le 
reste  de  I'arcbiinel. 


L'tle  ne  produit  ^uNjne  petite  quan- 
tite  de  vin  de  mediocre  quality  \  mais 
el|e  tire,  des  vignpl)les  du  Pic,  des 
produits  superieurs  qui ,  apportes  et 
travaill^s  a  Horta,  y  prennent  le  nom 
de  vins  (Im  fayal  i  la  meilleure  qua- 
lite  se  vend  60  contos  de  reis  bu 
360  francs  la  pipe.  Ge  vin  mdine ,  ^ 
Tetat  natqrel ,  est  sec  et  dpre ;  mais 
voici  les  proc^d^s  ^u^emploient  les 
iparchands  pour  en  developper  la  force 
et  le  bouquet.  Apres  y  avorr  m£16  des 
quantites  de  vin  de  Saint-George  et 
d'eau-de-vie  (*),  proportionnees  au 
goQt  des  differents  marches ,  on  Tac- 
cumule  en  fdt  dans  de  longs  eel- 
liers  peu  Aleves ,  oi!k  Ton  brille|  en- 
suite  du  soufre ,  en  maintenant  la 
temperature  durant  quatre ,  cinq  et 
six  mois ,  ^  60  degres ,  environ  ,  du 
thermometre  cent^^imal.  L'evapora- 
tion  est  necessairement  considerable , 
et  Pon  ouille  a  mesure  avec  du  vin , 
ou  de  Teau-de-vie ,  au  gr6  du  pr^pa- 
rateur.  Ce  precede  corrige  entiere- 
meut  r^prete  du  vin ,  lui  donne  beau- 
coup  de  douceur ,  et  en  change  tene- 
ment la  qualite,  qu*il  s'epexporte  des 
quantites  i^^^^if.  considerables  en  An- 
gleterre,  en  Russie  et  en  Amerique, 
cumme  vin  de  Tenerife. 

On  eleve  au  Fayal  du  gros  b^tail,  qui 
s'exporte  en  Portugal  et  a  Madire; 
11  est  d'uue  belle  race  et  fournit  une 
YJande  excellente.  11  y  a  aussi  de  noni- 
bfeux  troupeaux  de  moutons ,  beau- 
coup  de  cltevres  et  de  pores,  de  la  vo- 
laiile  de  toutes  sortes.  Le  poisson 
d'eau  douce  n*y  est  pas  commun ,  et 
Ton  n'y  nuance  gu^re  que  du  poisson 
de  mer :  le  pTus  abondant  paraft  6tre 
la  sole  aune  petite  espece  et  le  car- 
relet.  «  J*ai  remarqu^,  dit  Adanson, 
«  une  certaine  conformite  entre  cette 
«  lie  et  celle  de  Tenerife ,  en  ce  qu'elle 
«  a  peu  de  gibier  et  peu  d'oiseaux. 
«  Dans  plusieurs  promenades  que  jV 
«  ai  faites ,  a  deux  lieues  a  la  roncte 
«  je  n*ai  rencontr^  que  peu  de  lievres, 
a  et  quelques  cailles  rJpandues  dans 
«  le^  campagnes.  II  est  vrai  qu'il  ne 
«  mapquait  pas  de  merles  sur  le  som- 

(*)  Generalemenl  i5  pour  cent  de  celled:!, 
2.). 
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«  met  des  montagnes ;  j'en  ai  vum^me 
«  un  assez  grand  nombre  dont  le  plu- 
«  mage  ^tait  agreablement  tache  de 
«  blanc:  ilsetaientpar  compagnies  sur 
«  les  arbousiers ,  dont  ils  maogeaient 
«  les  fruits  en  jasant  continuelle- 
«  ment.  » 

Sauf  un  peu  de  poterie  grossiere,  et 
quelqnes  tissus  communs  de  laine,  de 
chanvre  et  de  lin ,  fabnques  sur  les 
lieux  monies ,  tous  les  autres  objets 
manufjctur^  sontapportesd*Europe. 
On  fait  cependant  encore  au  Fayal  de 
fort  jolis  paniers ,  sol  ides ,  de  formes 
tres-vari^es ,  propres  a  de  nombreux 
usages ,  et  qui ,  de  plus,  sont  a  bas 
prix;  c*est  une  Industrie  qui  lui  est 
toute  particuliere. 

La  ville  de  Horta,  chef-lieu  du 
Fayal  et  de  tout  Tarrondissement  de 
rOuest,  fut  fondle  vers  1460  par  Jobst 
de  Uuerter ,  le  colon  flamand  ,  dont 
quelques  ^rivains  pretendent  qu'elle 
a  conserve  le  nom ,  un  peu  altera  h 
la  v^rit^ ;  Tetymologie  bien  plus  na* 
turelle  donnee  par  le  pere  Gordeyro , 
fait  venir  le  nom  de  la  ville  de  celui 
qu^on  avalt  donn^  a  la  riante  campa- 

f;ne  ou  elle  fut  bdtie ,  et  qu'on  appe- 
al t  a  hortay  le  jardin ,  comme  en  £s* 
pagne  la  belle  campagne  OMhuerta  de 
Valence.  On  y  compte  environ  10000 
habitants.  Elle  estsituee  au  fond  d'une 
bale  semi-circulaire ,  qiie  limitent,  au 
nord  un  promontoire  naut  et  escarp^ 
appel^  Ponta  Espalamaca  (sur  le 
sommet  duquel  il  y  a  un  tel6graphe), 
et  au  midi  le  cap  rocheux  de  Ponta 
da  Guia ,  a  un  peu  plus  de  deux  rall- 
ies de  distance.  La  ville  s'eleve  en  am- 
phithedtre ,  avec  ses  clochers  et  ses 
^lises,  jusqu*a  une  Eminence  que 
couronne  Tancien  convent  des  J^ui- 
tes ,  le  plus  bel  edifice  qu'ils  eussent 
6leve  aux  Acores ;  puis  Tancien  mo- 
nastere  des  Carm61ites,  avec  ses  tou- 
relles  aux  formes  orientales ,  et  en- 
core Tancien  convent  de  San-Antonio, 
5 lace  sur  une  terrasse  isol6e,  h  droite. 
'out  cela ,  entoure  de  jardins ,  de 
maisons  de  plaisance,  de  bosquets 
d*orangers ,  et  doming  en  arrlere-plan 

gar  le  pic  de  la  Caldeira,  forme  un  ta- 
leau  a'une  beaute  magique. 


Mais  au  debar<iu6,  une  partie  du 
charme  s*6vanouit ,  car  la  ville  n'a , 
pour  ainsi  dire ,  qu'une  tongue  rue , 
irreguli^re  et  mal  pav^ ,  bifurquee  k 
son  extr^mit^  occidentale. 

Elle  est  defendue  par  trois  forts « 
dont  deux  sont  places  h  chacune  de 
ses  extremites,  et  le  troisieme,  qui  est 
le  plus  considerable,  le  fort  de  Santa- 
Cruz  ,  s'eleve  au  centre ;  il  est  relie 
au  fort  de  TOuest  par  une  muraille  et 
un  parapet  qui  s*^tendent  le  long  de 
la  mer. 

La  bale  de  Horta  pr6sente  incontes- 
tablement  plus  d'avantages  et  de  stoi- 
rit^  que  les  autres  mouillages  des 
Azores ;  elle  est  protegee  a  Test  par  le 
cdne  gigantesque  du  Pic,  qui  en  est 
seulement  h  quatre  milles,  et  au  nord 
par  llle  de  Saint-George,  dont  la  po- 
sition transversale  la  met  efficaoe- 
ment  a  Tabri  des  agitations  de  la  mer 
de  ce  cdte ;  mais  elle  est  expos^e  aux 
vents  de  la  partie  du  sud.  Le  promon- 
toire de  Mante  da  Guia  y  qui  ferme 
la  bale  au  midi ,  n'etait  ^videmment 
dans  Torigine  qu'une  tie,  entre  la- 
quelle  et  le  rivage  une  commotion 
voicanique  a  fait  surgir  cet  immense 
amas  de  c-endres  volcaniques  rouged- 
^tres  appele  aujourd'bui  Monte  QueU 
madoy  ou  la  montagne  brdlee,  qui 
tient  d*une  part  au  Monte  da  Guia 
par  une  jetee  de  sable  peu  ^lev^ ,  et 
a  la  terre  voisine  par  un  massif  de  tuC 
friable  et  de  scories. 

Horta  possede  deux  ou  trois  cban- 
tiers  bien  approvisionnc^^  d*agr^  de 
tous  genres,  et  Ton  y  trouve  d'ailleura 
toutes  les  lacilit^s  d^irables  pour  se 
procurer  des  vivres  frais ,  dont  la  de- 
mande  est  toujours  considerable  de  la 
part  des  navires  qui  reldchent  au 
Fa]^al ,  et  qui  impriment  k  Horta  une 
activite  que  Ton  ne  retrouve  sur  au- 
cun  autre  point  des  Azores. 

LE  PIG. 

L'tle  du  Pic ,  avec  ses  formes  colos- 
sales ,  produit  un  effet  des  plus  impo- 
sants ;  elle  surgit  imm^iatement  au- 
dessus  des  flots  et  s'^lance  dans  les 
airs  sous  la  forme  d'unc6ne.immense, 
qui  semble  comme  une  haute  tour 
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plaoee  en  ces  lieux  par  la  nature  pour 
proteger  les  lies  environnantes. 

Malgr^  son  voisinage  de  Hie  do 
Faynl,  les  colons  de  celie-ci  repu- 
gnaient ,  dans  le  principe^  h  la  visiter, 
effrayes  qu'ils  etaient  du  caractere 
volcanique  qu'elle  presentait,  et  ils  ne 
Tappeiaient  point  autrement  que  le 
Pic,  o  Picoy  noin  qui  lui  a  toujours 
ete  conserve  depuis  par  les  ^crivains 
portugais.  Sa  rorme  est  allongee  de 
Test-sud-est  a  Touest-nord-ouest ,  et 
sa  plus  grande  longueur  est  de  trente- 
cinq  milles ,  sur  une  brgeur  de  huit 
miljps  dcins  sa  parfeie  occidentale.  La 
pointe  du  nord,  appelee  Ponta  Negra, 
est  situee  par  38  33'  de  latitude ,  et 
par  30°  53'  de  longitude  a  Touest  de 
Paris;  celle  du  sud-oucst,  appelee 
Ponta  do  Espartal ,  est  par  38**  26'  de 
latitude  et  30''  58'  de  longitude;  la 
plus  oricntale ,  appelee  Calhagrossa , 
est  par  38"  18'  nord  et  30"  5'  ouest. 
L'lle  est  traversee  dans  toute  sa  lon- 
gueur par  une  haute  chalne  volcani- 
que,  que  domine,  vers  Pextremit^ 
occidentale,  le  fameux  pic  auquel  elle 
doit  son  nom ,  et  dont  la  hauteur  de- 
passe  deux  mi  lie  metres. 

L'lle  du  Pic  renferme  environ  trente 
mille  habitants,  lesquels,  ainsi  que 
ceux  des  autres  lies ,  sont  en  majeure 
partie  etablis  le  long  des  cotes.  On 
y  compte  trois  villes  et  treize  villages, 
savoir:  au  midi,  Lagens,  capitaie; 
lUveiras,Calbeta  deResquini«  et  Ponta 
de  Piedade ;  au  nord  ,  Ribeirinha , 
Santo -Amaro,  Prainha,  la  ville  de 
San-Roque,  Sant- Antonio,  Santa-La- 
gia,  etRandeiras;  a  Fouest,  laTille  de 
Magdalena,  Criadlo-veliia ,  Candella- 
ria,  San-Matheo,  San-Joad,  et  Silveira. 
La  cote  tout  entiere  est  bordee  de 
rochers  escarpes  et  inabordables,  sans 
ports  ni  rades ;  le  seul  point  qui  offre 
quelque  abri  aux  embarcations  est  la 
petite  crique  de  Lagens,  donti'entree 
est  d*ailleurs  bordee  de  recifs.  Aussi 
tout  le  commerce  de  Tile  est-il  trans- 
port^ au  Fayal ,  dont  les  Morgados 
sont  d^ailleurs  proprietaires  de  la  plus 
grande  partie  aes  terres  du  Pic. 

Cette  lie  possede  les  plus  beaux 
bois  des  Azores ,  surtout  en  cedre  et 
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en  if  blanc.  Ses  montagnes  ofifrent  en 
outre  d*abondants  p^turages  qui  nour- 
rissent  une  grande  quantite  de  mou- 
tons,  dont  la  laine  est  travaillee  par 
les  naturels  en  tissus  destines  a  la 
consommation  locale.  lis  elevent  aussi 
de  gros  betail  d'une  belle  race^  et  des 
miiliers  de  chevres,  que  l*on  voit  er- 
rer ,  presque  sauvages ,  au  milieu  des 
precipices. 

Le  sol  est  gen^ralement  couvert 
d'une  lave  rugueuse  qui  le  rend  im- 
propre  a  l*agriculture ;  le  surplus  est 
d*une  grande  fertilite  et  donne  d*abon- 
dantes  moissons  de-grains  et  de  legu- 
mes pour  la  consommation  des  habi- 
tants; on  y  cultive  en  outre,  pour 
Tex  porta tion  ,  beaucoup  de  plantes 
potageres,  et  entre  autres  de  superbes 
oignons,  qui  sont  enleves  par  les  Ame- 
ricains  et  les  autres  marchands  qui 
frequentent  le  Fayal.  Le  versa  nt  me- 
ridional est  le  mieux  cultive,  et  il  pre- 
sente ,  vu  de  la  mer ,  un  agr^ble  ta- 
bleau ,  surtout  pres  de  Lagens,  et  du 
c6te  de  Test,  ou  le  sol  est  dispose  en 
terrasses  et  cultiv^  avec  un  soin  tout 
partlculier.  Tout  aupres  de  la  ville  s*e- 
leve  majestueusement  un  ancien  cou- 
vent  de  Franciscains,  et  les  cbaumidres 
r^pandues  dans  la  campagne  ajoutent 
singuiierement  a  Teffet  pittoresque  du 

Kaysage;  ceschaumieresaux  murailles 
lanches ,  avec  leurs  legers  toits  co- 
niques  de  roseau ,  ressemblent ,  d'une 
certaine  distance,  aux  tentes  d'un 
camp. 

La  production  principale  du  Pic  est 
son  vin;  elle  en  livre  annuellement 
environ  25000  pipes,  qui  sont  trans- 
portees  au  Fayal  pour  y  ^tre  travail- 
lees,  vendues  et  exportees.  La  vigne 
fut  introduite  au  Pic  vers  la  6n  du  sei- 
zieme  siecle;  les  plants  venaient  de 
Porto,  de  Lisbonne  et  de  IVladere; 
mais  cette  culture  ne  prit  Textension 
qu'elle  a  aujourd'hui  que  durant  les 
soixante  dernieres  annees,  se  develop- 
pant  (1  proportion  de  Taccroissement 
progressif  de  la  consommation  exte- 
rieure;  maintenant  elle  decline :  c'est 
un  mouvement  de  reaction  auquel  les 
meilleures  choses  ne  peuveot  6cbap- 
per. 
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La  partie  occidentale  de  Vf\^  du  Pib 
est  Id  blus  rocheuse ;  c*est  cependant 
ftur  ceue  lave ,  qui  pr^sente  h  roeil  xiik 
aspect  si  aride ,  que  sont  ptantees  les 
vigneS  dont  la  vegetation  est  si  bril- 
lantc.  On  ^Icve,  pour  les  prot^er 
contre  I'air  de  la  mer ,  de  petits  murs 
de  iare  de  cinq  a  six  pieds  d6  haut ; 
ces  clotures  donnent  ^  toute  la  region 
des  vi^nes,  durant  i'liiver,  I'aspect 
d'une  immense  et  sombre  mosaique ; 
mais,  du  printemps  h  la  fin  de  rau- 
tomne,aiors  uue  sol  et  muraiiiessont 
caches  sous  r^pais  feuiliage  des  Ti- 
en es,  toute  cette  zone  est  revStue 
d*une  verdure  dont  les  tons  passent 
successivement  par  les  nuances  va- 
rices qu'amene  tour  a  tour  la  marciie 
de  la  saison. 

Le  meilleur  vin  du  Pic  provfent  des 
plants  de  Mad^e;  on  le  recueilte  sur- 
tout  dans  la  partie  de  Touest,  pr^  de 
Magdalena ,  ob  Ton  fait  aussi  beau- 
coup  d*excellent  vindoux,  que  les  Por- 
tugais  appellent  Passado,  On  le  tire 
du  mdme  raisin ;  mals,  comme  pour  le 
vin  doux  de  tons  les  pays,  on  lui  pro- 
cure soti  godt  Sucre  en  ne  mettant  le 
raisin  au  pressoir  qu'apr^s  l*avoir 
iaisse  se  rider  au  soleii. 

Les  morgados  du  Fayal ,  propri6- 
taires  des  terres  du  Pic,  ont  de  ce 
c6t6  de  llle  vassale  des  maisons  de 
plaisance  ou  its  se  rendent  a  T^poque 
des  vendanges;  ces  qufntas.  comme 
lis  les  appellent ,  sont  oombreuses  , 
surtout  dans  les  environs  de  Magda- 
lena, qui  forment  la  partie  Id  plus 
agr^abte  de  l*!le.  En  face ,  et  a  trois 

Suarts  dt  milte  du  rivage ,  s'el^vent 
eux  grandes  masses  escarpn^es  de  ro- 
che  volcanique  rougefitre ,  appelies  les 
ties  de  Magdalena ;  entre  celles-ci  et 
la  ville  se  trouve  la  rade  ou  le  comte 
de  Yillaflor  vint  mouiller ,  en  18S1, 
avec  son  expedition  lilliputienne ,  H; 
c'estde  \h  quMi  serendit  au  Fayai,  OCI 
il  op^ra  son  d^barquement  siins  8*in- 
quieter  d'une  belle  corvette  thigueliste 

|Ui  ^it  h  Tancre  h  une  petite  portee 

le  canon. 

Les  fruits  que  produit  le  t^ffoFf 
de  Magdalena  sont  particulf^rement 
beaux ,  et  la  vegetation  est  d'une  vi- 
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gueur  surprenante.  Les  ol^andres  of- 
rrent  ici,  comme  au  Fayal,  les  formes 
arborescentes  les  plus  splendides ,  et 
le  myrte  y  prend  un  tei  developpe- 
ment  en  hauteur  et  en  grosseur  ,  que 
Ie3  naturels  en  tirent  le  tannin  pour 
la  preparation  de  leurs  cuirs.  L'or- 
seille  est  Tune  des  productions  les 
plus  importantes  du  Pic  ;  c'est , 
comme  on  sait ,  un  lichen  d'un 
gris  legerement  verddtre,  qui  croU 
sur  les  rochers  et  les  murailles ,  et 
fort  recherche  pour  ses  pr^cieuses 
propri6tes  tinctoriales.  Le  monopole 
en  etait  reserve  ^  la  couronne  de 
Portugal,  pour  les  ^pingles  de  la 
reine;  le  gouverneraent  rachetait  ^ 
raison  de40  reis  par  livre,  et  la  re- 
vendait  pour  Fexportation  au  prix  de 
!liOO  reis ;  cet  ordre  de  choses  a  et^ 
modifi^,  et  la  vente  de  Torseille  est 
aujourd'hui  pubtique.  La  nieilleure 
espece,  avec  celle  des  ties  du  cap 
Vert,  est  celle  des  Acores  ,  et  elle  est 
devenue  dans  ces  derniers  temps  un 
grand  article  de  commerce  avec  TAn- 
gleterre  et  la  France ,  oh  la  chimie 
est  parvenue  h  tirer  de  ses  proprietes 
un  parti  bien  sup^rieiir  a  ce  qu'on  en 
pouvait  iadis  obtenir.  La  plante,  apres 
avoir  ete  bien  sechee  et  pulv^risee, 
est  humectee  d'urine  et  transforniee 
en  une  sorte  de  pdte  qui ,  m^lee  avec 
la  cliaux  ou  divers  alcalis ,  donne  des 
teintures  bleues  et  pourpres ,  et,  avec 
une  solution  d'etain  ,  de  belles  et  ri- 
ches nuances  violettes  d'un  excellent 
teint. 

FLOBBS. 

Lfle  de  Flores  a  environ  quinze 
milles  de  long  sur  neuf  de  large.  Les 
cdtes  en  sont  toutes  rocheuses ;  mais  \i 
partilr  du  bord  de  la  mer  s'elevent  par 
stages  des  collines  du  plus  brillant 
aspect,  dominies  au  centre  par  un 
haut  pic  conique  dont  les  flancs  sont 
converts  de  bois,  et  que  termine  un 
cratere  semblable  &  celui  du  Fayal, 
mais  plus  petit. 

Le  sol  de  Flores  est  form6  d*une 
lave  plus  friable  encore  que  celle  des 
aotres  A^res :  aussi  la  fertilite  et  la 
richesse  v6getaie  de  cette  fie  sont-eiles 
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admirables.  Aii  somlnet  des  collinlss 
s'etendent  de  gras  t)dtu rages  ou  des 
bois  vigoureux ,  tandis  que  siir  leurs 
versants,  de  petits  champs,  encadres 
de  murs  de  lave  et  depierre  ponce, 
ofTrent  de  riches  moissons  de  mais , 
d'orjze,  de  legumes,  d'ignames  ,  de 
pommes  de  terre  et  d'autres  vegetaux. 
Le  bois  y  est  aussi  bon  qu'abondant, 
et  rile  approvisionne  de  temps  a  au- 
tre les  chantiers  du  Fayal,  de  cedre, 
de  h^tre,  d'if  blanc  et  d'oulres  essen- 
ces. On  y  voit  crottre  les  lauriers, 
le  buis,  le  myrte,  le  geuevrier,  les 
fougeres ,  et  une  profusion  de  plantes 
et  de  fleurs  sauvages  qui  lui  ont  valu 
son  nom.  Le  cliinat  y  est  delicieux , 
el  Tair  y  est  exempt  de  cette  humidite 

3ui,  dabs  les  lies  plus  orientales,  pro- 
uit  si  rapidement  roxydation  et  la 
moisissure.  Mais  en  revanche  elle  est, 
ainsi  que  Corvo,  d'un  bout  de  Tannic 
a  Tautre,  exposee  a  des  ouragans  vio- 
lents,  accompagnes  d'effroyables  aver- 
ses.  Ces  passages  du  tenips  le  plus 
beau  au  temps  le  plus  affreux  se  font 
avec  une  rapidite  dont  on  ne  peut  se 
faire  une  idee ,  et  qui  exige  imperieu- 
sement  que  le  navigateur  suit,  en  ces 
parages,  constamnient  sur  ses  gardes, 
surlout  en  hiver. 

Elle  possede  de  nombreuses  sources 
minerales,  dont  quelques-unes  sont 
sulfureuses  ,  et  elle  est  abondamment 
arrosee  par  les  tuisseaux  qui  descen- 
dent  de  ses  montagnes. 

On  y  recueille  peu  d'oranges;  mais 
elle  produit  plus  d'orseille  qu'aucune 
autre  des  Azores.  Ses  riches  pAtura- 
ges  noiirrissent  d'excellent  b^tail,  des 
moutons ,  des  chetres  et  des  pores , 
qui  soDt  envoyes  en  grand  nombre 
aux  proprietaires  terriers  residant  en 
Portugal. 

C*est  du  reste  uri  excellent  point  de 
ravltailtement  pour  les  bdtiments  d*Eu- 
rope  ,  qui  y  trouvent ,  soit  a  Taller , 
soit  au  retour,  abondance  de  provisions 
ct  d*eau  fratche. 

La  population  de  Flores  est  d*envi- 
fon  9000  dmes;  une  emigration  con- 
siderable pour  le  Bresil  Pa  fort  dimi- 
nuee.  Les  Floreens  sont  plus  petits , 
mais  iiiieuJL  faitsque  les  habitants  des 


ties  orientales ,  dont  ils  difi¥irent  pat 
leur  esprit  entreprenant.  Ce  sont  d6 
bons  marins,  et  ils  s'engdgent  soatent 
a  bord  des  balelniers  americains  qui 
viennent  faire  la  p^che  dans  les  hners 
voisines. 

On  compte  a  Flores  deux  tilles , 
Santa-Cruz  et  Lageos ,  et  quatre  vil- 
lages ,  Cedros  ,  Ponta-Delgada  ,  Faja- 
zinha  et  Lomba.  Les  deux  villes  sont 
situ^es  sur  la  c6te  orientale ,  a  deux 
lieues  Tune  de  Tautre.  Santa-Cruz,  la 
capilale ,  est  situ^e  par  89*  82'  de  la- 
titude nord,  et  SP  5' de  longitude  li 
Toupst  de  Paris.  Elle  est  bSlie  sur  une 
partie  basse  de  lacdte,  immediate- 
ment  au  pied  d'une  colline  escarp^e, 
dont  le  sommet  est  convert  d'un  Dois 
6paisde  genevriers,  au-dessus  desqurls 
s'elevent  les  ruines  pittoresques  d'une 
vieille  tour.  La  ville  renferme  a  peu 
pres  trois  mille  habitants;  elle  est 
perc^e  de  trois  rues  paralleles  h  elles- 
m(*mes  'et  a  la  mer,  couples  k  angles 
droits  par  une  quatrieme  rue  qui  se 
dirige  au  sud-est  au  nord-ouest.  Les 
maisons  en  sont  solidement  construi- 
tes  en  pierre;  elles  ont  genetalement 
deux  etages,  avec  de  lourds  balcons 
garnis  de  jalousies  dans  le  style  mau- 
resgue.  L'eglise  est  vaste  et'pourrait 
aisement  contenir  la  moitie  de  toute 
la  population  de  I'lle :  c'est  un  bel  Edi- 
fice ;  mais  le  temps  et  Pincurie  Tout 
considerabiement  endommag^,  et  sur 
ses  murailles  eroissent  en  maint  en- 
droit  des  touffes  d'herbes  varices. 
L'ancien  monast^re  des  Franciscains 
est  dans  un  meilleur  6tat  de  conserva- 
tion ;  mais  pour  lui  aussi  11  est  facile 
de^voir  que  les  temps  de  prosperity 
sont  passes. 

Santa-Cruz  n*a  pas  de  port ,  et  le 
mouillage  qu'offre  la  cote  entre  la  ville 
et  le  petit  llot  d'Alvaro  Rodriguez,  est 
dangereux ;  cette  capitale  est  du  reste 
assez  faiblement  prot^g^e  par  uii  vieux 
fort  qui,  tout  place  qu^il  est  dans  tin<s 
position  favorable  au  sommet  d*un  ro- 
cher ,  ne  peut  rendre  aucun  service  a 
cause  de  fetat  de  delabrement  dans 
lequel  i!  se  trouve. 

On  compte  de  Santa-Cruz  au  Faydl 
trente-huit  lieues  seulement,  et  cette 
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faible  distance  sufBt  pour  isoler  les 
habitants  de  Fiores  etaePico  de  ceux 
des  autres  ties,  au  point  qu*ils  n'oot 
pour  ainsi  dire  aucun  rapport  avec  ces 
derniers,  et  ne  connaissent  gu^re  d'au- 
tre  gouvernement  .que  celui  de  leurs 
propres  autorit^. 

^  GOBYO. 

Corvo  est  la  plus  petite  et  la  plus 
septentrionale  des  Azores ;  elle  n*a  que 
six  milles  de  long  sur  trois  de  large  ; 
sa  pointe  sud,  appel^e  Pesqueiro  AltOy 
est  par  39"  41'  41"  de  latitude.  Elle 
est  assez  remarqnable  par  sa  configu- 
ration exterieure  :  a  ses  deux  extr^- 
mites  s'^levent  deux  montagnes ,  s6- 
par^es  par  une  depression  tres-forte, 
ce  qui  lui  donne ,  quand  on  Tapercoit 
du  sud-est  on  du  nord-ouest,  la  forme 
d'une  selle.  Les  rivages  en  sont  par- 
tout  escarp^s.  Le  sol  v  est  aussi  fer- 
tile qu*a  Fiores ,  et  le  climat  aussi 
d^iicieux.  On  n'y  voit  non  plus  aucune 
trace  de  Taction  r^ente  des  feux  vol- 
caniques. 

On  y  compte  environ  900  habi- 
tants ;  ce  sont,  de  tous  les  Aqor^ns, 
ceux  qui  pr^sentent  la  plus  miserable 
et  la  plus  ch^tive  apparence.  Puis, 
comme  si  le  physique  avait  r^agi  sur 
le  moral ,  ils  sont  ignorants ,  supers- 
titieux  et  bigots  au  dela  de  toute  ex- 
pression, lis  6levent  des  boeufs  de  pe- 
tite taille ,  beaucoup  de  moutons,  de 
chdvres  et  de  volailles ,  et  ils  recueil- 
lent  une  assez  grande  quantity  d*or- 
seille,  de  mais,  de  froment,  de  legu- 
mes ;  la  majeure  partie  de  tout  cela 
est  exp^i6e  dans  la  mere-patrie  pour 
payer  les  fermages. 

ArrondissemerU  de  VEsU 

SAINT-MICHEL. 

L'tle  de  Saint-Michel  s*^tend  h  peu 
prds  de  Test-sud-est  a  Touest-nord- 
ouest ,  sur  une  longueur  de  quarante- 
cinq  milles ,  et  une  largeur  qui  varic 
de  six  h  douze  milles.  Bien  qu*elle  pilt 
nourrir  un  million  d*habitants,  on 
n'y  compte  actueilement  qu'environ 
110,000  dmes :  mais  elle  n*en  avait  que 


80,000  en  1820,  et  gudre  plus  de 
80^000  en  1790;  le  progr^  est  done 
tr^-remarquable. 

Vue  de  la  mer ,  elle  offre  un  aspect 
dpre  et  monta^neux ;  en  approchant , 
on  aper^it  d'mnombrables  ravines , 
lon^ues  et  profondes ,  dont  la  largeur 
vane  de  quelques  pieds  a  quelques  toi- 
ses.  Presque  partout ,  la  terre  s*eleve 
soudainement  du  fond  de  la  mer ,  et 
souvent  elle  pr^ente  un  rour  de  ro- 
chers  perpendiculaires  de  85  h^  40  me- 
tres d  elevation. 

Une  s6rie  de  hauteurs  montagneuses 
traverse  llle  d'une  extremite  a  rautre ; 
ce  n'est  point  une  chafne  continue,  et 
un  petit  nombreseulemeht  deces  mon- 
tagnes sont  liees  entreelles  a  leur  base. 
Beaucoup  sont  tronquees,  et  offrent  a 
leur  sommet  des  depressions  plus  ou 
moins  vastes,  dont  q[uelques-unes  ont 
plusieurs  milles  de  circuit,  et  renfer- 
ment  des  lacs  assez  considerables ;  ce 
sont  ^videmment  des  crateres  de  vol- 
cans  eteints;  mais  leur  dimension  est 
telle ,  c|u*on  pent  les  regarder  comme 
de  v^ritables  vallees  circulaires.  Les 
autres  vallees  sont  g^neralement  din- 
goes perpendiculairement  ^  la  ligne 
des  montagnes  et  a  la  cdte  ou  elles 
viennent  aboutir,  servant  de  lit  a  des 
ruisseaux  et  des  torrents  peu  ^tendus, 
dont  les  plus  grands,  tels  que  ceux  de 
Ribeira  Grande  et  de  Ribeira  Quente, 
n*ont  eux-mlmes  qu'une  bien  mince 
importance. 

Outre  ses  crateres  6teint8,  Ttle  de 
Saint-Michel  conserve  des  traces  mul- 
tipliees  des  Eruptions  dont  elle  a  €te 
le  theAtre ;  peut-^tre  n'est-elle  m^me, 
en  entier^  que  le  produit  de  volcans 
sous-marins.  Beaucoup  de  grottes  et 
de  cavernes  existent  dans  le  flanc  des 
montagnes,  sur  plusieurs  points  de 
rtle;  on  en  cite  une  tres-remarquabie 
a  quatre  milles  de  jPonU-Delgada.  U 
n*est  pas  probable  cependant  que  tou- 
tes  Solent  dues  exclusiveinent  li  Tac- 
tion des  volcans,  et  Ton  peut  juger, 
par  la  disposition  des  couches  qui  se 
laisse  apercevoir  sur  divers  points  de 
la  cote ,  et  par  la  nature  des  mat^- 
riaux  qui  les  coroposent,  que  d'autres 
causes  ont  aussi  coutribue  li  la  forma* 
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tioD  de  ces  vastes  cavity ;  on  remar- 
queeneffet,  ie  long  du  rivage,  des 
couches  comparativement  minces  de 
laves ,  alternant  avec  d'enormes  lits 
de  pierres  ponces,  de  tufs,  ou  de  ccn- 
dres,  qui  ont  jusqu'a  quarante  et  cin- 
quante  pieds  d*epaisseur.  Le  tasse- 
mentdes  substances  friables  et  Taction 
des  eaux  operent  des  lors  aisement, 
sous  la  lave  solide,  des  deblaieinents 
enormes,  qui  constituent  quelques* 
unes  au  moins  des  cavernes  de  Saint- 
Michel. 

Le  rempart  escarpe  que  pr^sente  la 
cote  sur  jpresque  toute  la  p^ripherie 
de  nie,  oflre  une  grande  facilite  pour 
reconnaitre  la  superposition  relative 
desroches  et  des  terrains  qui  entrent 
dans  la  structure  geologique  du  sol. 
L'assise  inferieure  est  une  lave  com- 
pacte ,  sur  laquelle  reposent  des  cou- 
ches alternatives  de  tuf  volcanique,  de 
scories,  et  de  laves,  tantdt  poreuses, 
tan  tot  plus  serrees,  de  moins  en  moins 
riches  en  cristaux  d  olivine,  de  horn- 
blende et  de  leu  cite. 

Toute  rtle  peut  se  partaker,  dans 
sa  longueur,  en  quatre  regions  suc- 
cess! ves  ,  distinctes  d'aspect  et  de  ca- 
ractere  ;  Tune  a  Test ,  la  plus  elevee , 
la  plus  homogene  dans  sa  constitution, 
exenipte  de  traces  de  paroxysmes  vol- 
caniques  posterieurs  a  sa  premiere  for- 
mation; deux  autres ,  dune  hauteur 
un  peu  moindre ,  ou  se  montrent  au 
contraire  de  nombreux  indices  de  bou- 
leversements  et  de  convulsions  peu 
anciennes,  des  crateres  remplis  par 
des  lacs,  des  coulees  de  lave,  des 
aroas  de  scories ,  des  sources  min^ra- 
les ;  et  enlin,  entre  ces  deux  dernieres, 
une  quatrieme  region  plus  basse,  ou 
des  monticules  coniques  epars  rem- 
placent  la  chalne  centrale,des  monta- 
gnes  proprement  dites. 

Dans  cette  partie  basse  et  ^troite 
de  Saint-Michel ,  le  point  le  plus  re- 
marquable  est  le  Pico  do  Fogo  ou  pic 
du  Feu  ,  ainsl  nomme  de  Tapparence 
desroches  qui  le  composent.  II  n'a 
pas  deux  cents  metres  de  haut,  et  pr6- 
sente  un  cone  tres-regulier ;  sa  base 
est  form^de  scories  spongieuses  d'un 
rouge  fonc6,  entrem^lees  de  masses  de 


lave  basaltiqae  compacte,  h  grains  fins. 
Sur  le  llanc  oriental  est  une  grande 
ouverture,  auiourd'hui  remplie  de 
scories  et  de  debris  de  laves,  mais  cfui, 
par  sa  figure  irreguliere,  les  dechiru- 
res  et  les  fissures  qui  de  la  8*^tendent 
sur  une  portion  considerable  de  la 
niontagne,  et  par  ses  bords  calcines 
et  en  partie  vitrifies,  montre  qu*elle  a 
jadis  donne  issue  a  un  torrent  de  lave, 
aujourd'hui  dure  et  compacte ,  qui  se 
reconnatt  jusqu'a  une  certaine  dis- 
tance. 

La  montre  de  ce  c6ne  est  fatigante, 
h  cause  du  peu  d'adh^rence  du  sol,  et 
de  la  roideur  des  pentes.  Les  flancs 
sont  converts  de  bruyere  commune; 
le  sommet  est  compose  de  petits  frag- 
ments de  pierre  ponce  entrem^les  de 
cendres,  et  presque  eutierement  d^au^ 
de  vegetation. 

De  ce  point,  on  peut  suivre  de 
rceil  la  trace  de  quelques  coulees  de 
lave  qui  se  sont  dirig^es  et  ren nies 
vers  le  nord :  on  les  reconnait  a  des 
espaces  noirs  et  entierenient  nus,  qui 
'font  avec  les  terrains  cultiv^  un  con- 
traste  frappnnt.  La  lave  est  cependant 
cach^e  eu  maint  endroit  pardesbruye- 
res  et  d*autres  arbustes,  et  queique- 
fois  aussi  par  des  champs  de  ble,  la 
ou  une  decomposition  plus  rapide  a 
cr6e  une  couche  de  terre  vegetale  d'une 
certaine  epaisseur. 

Prhs  du  Pico  do  Fogo ,  il  y  en  a  un 
autre  qui  lui  ressemble  pour  la  forme 
et  Taspect  general,  saiif  le  sommet 
tronque,  et  creusc  en  bassin  coinme 
un  cratere  de  volcan.  Plusieurs  mon- 
ticules du  voisinageont  egalementune 
cavite  a  leur  sommet,  ou  bien  leurs 
flancs  pr^sentent  des  traces  d 'erup- 
tions laterales.  Les  bords  de  auelques- 
uns  de  ces  crateres  sont  decnires  ir- 
regulierement ;  d'autres  au  contraire 
sont  entiers  et  presque  circulaires , 
souvent  tnpisses  de  bruyeres  et  d\ir- 
bustes.  La  plupart,  offrant  In  figure 
d*un  cone  renverse  ou  d'un  enton- 
noir ,  se  terminent  parfois ,  dans  le 
fond ,  par  une  surface  plate ,  plus  ou 
moins  etendue.  La  profondeur  varie 
dc  trois  a  quinze  et  m^me  a  trente 
metres. 
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Dans  la  r^gfon  de  FOuest,  contigtte 
h  celte-cl ,  la  chatne  montagneuse  se 
relevant  d'une  mani^re  assez  marquee, 
s'^largit  en  un  plateau  qui  attaint ,  a 
son  extr^mit6,  une  hauteur  de  plus  de 
six  cents  metres  au-dessus  du  niveau 
de  rOc6an;  mais  la,  une  vaste  de- 
pression ,  ou  plut5t  un  enorme  effon- 
drement,  dessme  un  immense  cratere 
doDt  le  bord  superieur  n'a  pas  moihs 
de  quinze  milles  de  tour ;  le  fond  a 
neutmillesde  circuit. 

On  sV  rend  par  un  chemin  trac6 
sur  le  flanc  meridional  de  la  monta- 
gne ,  et  praticable  pour  les  b^tes  de 
somme.  Du  point  oil  la  route  traverse 
le  sommet,  on  a  une  vue  d'ensemble 
de  r^norme  cratere ,  dont  Touverlure 
par^it  bien  plus  considerable  que  lors- 
qu'oo  le  regarde  d'en  bas.  Les  parois 
en  sont  rev^tues  de  tres-belles  fouge- 
res,  et  s*abaissent  par  un  angle  de  qua- 
rante-cinq  degres  jusqu'a  la  plaine  da 
fond,  que  Ton  tionime  fatledas  setfe 
ddades,  ou  Valine  des  Sept  Cites ,  et 
dont  une  partie  est  occupee  par  deux 
lacs ,  Tun  appele  Lagoa  Grande ,  ou 
Grand  Lac  ,  et  Tautre  Lagoa  Azid , 
ou  lac  Bleu.  Le  reste  est  assez  bien 
cultive  !t  c*est  un  sol  de  lave  et  de  pierre 
ponce  recouvert  d*un  humus  fertile. 
Quelques  miserables  chaumieres  com- 
posent  ie  hameau,  que  Pon'  a  qualitie 
du  nom  pompeux  des  Sept  Cites,  sou- 
venir sans  doute  des  traditions  de  Tan- 
cienne  Antilia  ,  et  indice  peut-etre 
d'une  explication  plausible  oes  recits 
relatifs  a  cette  tie  fantastique.  Les 
ravins  et  les  precipices  sont  nombreux 
a  Tinterieur  du  craiefe ,  et  quelques- 
uns  sont  coupes  de  cascades  piltores- 
ques. 

Une  route  etroite  et  raboteuse,  par- 
tant  du  village  des  Sept  Cites,  gravit 
les  pentes  septentrionales  pour  sortir 
de  la  vafiee.  Quand  on  est  parvenu 
au  falte,  ou  culmine  le  pic  deMafra , 
haut  d'un  millier  de  metres ,  on  jouit 
d'une  vne  etendue  et  pittoresque; 
d'un  cdte ,  le  flanc  des  montagnes  in- 
cline doucement  vers  la  surface  tran- 
quille  des  deux  lacs;  de  I'autre,  d^s 
versants  escarpes  au  pied  desquels 
fleurissent  des  bosquets  d'orangers 


et  de  myrtes;  piui  loin,  des  champs, 
des  cabanes,  aes  montcii^nes  et  des 
coltines  s*etendant  a  perte  de  vue  k 
lest,  tant6t  parees  de  belles  foug^res 
verdoyantes ,  tantdt  sillonnees  de  pro- 
fondes  ravines  aboutissant  a  de  som- 
bres  valiees.  Au  dela,  pour  bordure, 
rimmensite  de  TOcean,  sur  lequel 
Foeil  s'egare  jusqu'ace  qu'il  rencontre 
les  contours  vagues  de  Tercere  au 
nord-ouest,  ou  de  Sainte-Marie  au 
sud-est. 

Une  autre  depression ,  occupee  par 
la  Laaoa  do  Conde,  se  fait  remarquer 
vers  le  centre  du  mfime  plateau ,  au 
nord-est  du  village  de  Feiteiras;  et 
dans  le  voisinage  de  celui-ci  existent 
des  sources  thermales,  dont  on  ne  tire 
aucun  parti. 

Contii^ue  vers  Test  k  la  region  des 
monticules  coniques ,  et  symetrique- 
ment  placee  a  Topposite  de  celle  que 
nous  venons  de  aecrire ,  s'eleve  une 
autre  region  de  grands  crateres  eteints, 
de  lacs, etd'eaux thermales;  la  Lagoa 
do  Fogo,  formee  en  1563  a  la  place  du 
monfe  f^olcaO ,  remplit  le  fond  d'une 
vaste  caldeira  dont  les  bords  attei- 
gnent  une  hauteur  absolue  de  mille 
metres ;  plus  loin  dans  Test,  en  tirant 
un  peu  au  sud ,  se  voit  au  milieu  d'un 
beau  plateau ,  la  Lagoa  do  Congro^ 
peu  considerable ,  et  ^  Test  de  celle-ci 
la  prande  Lagoa  das  Furnas  y  ainsi 
appeiee  des  furnas  ou  grottes  repan- 
dues  dans  les  alenlours ,  et  qui  don- 
nent  aussi  leur  nom  au  plateau ,  h  la 
vallee  voisine  ,  au  village  qui  domine 
la  valiee,  et  aux  sources  thermales 
qui  font  la  renommee  de  tout  ce  can- 
ton. 

•  La  vallee  a  la  forme  d'un  bassin 
ptesquerirculaire,d'environ  dix  milles 
de  circonference^  entoure  de  monta- 
gnes arides ,  qui  ne  laissent  d'autre 
entree  qu'un  etroit  defile  au  nord-est, 
par  lequel  s*echappe  la  Ribeira  Quente^ 
o\\  riviere  chaude. 

Les  sources  thermales  sont  a  envi- 
ron un  mille  au  nord  du  village.  Elles 
consistent  principalement  en  trois 
grands  bassms  situes  a  quelques  me- 
tres de  distance  Tun  de  Tautre.  Le  plus 
considerable  a  environ  vingt  pieds  de 
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dizmetre ;  au  centre  surgit  une  ^paisse 
coionne  d'eau  bouiilante  ,  qui  s^eleve 
h  deux  ou  trois  pieds  au-dessus  de  la 
surface  du  bassin;  et  il  se  r^pand  k 
I'eDtour  un  nuagede  vapeur  sulfureuse 
dont  on  ne  pent  endurer  la  chaleur 
brdlante  quand  on  se  trouve  sous  ie 
vent ;  on  observe  toutefois  que  le  be- 
tail  se  place  quelquefois  sous  son  in- 
fluence pour  detruire  la  vermine  qui 
le  tourmente  ou  pour  se  debarrasser 
de  quelque  affection  cutanee. 

La  temperature  de  cette  source  at- 
teint  104®  du  thermometre  centi grade, 
qui,  dans  les  environs ,  ne  descend 
point  au*dessous  de  20*".  II  se  depose 
a  plusieurs  metres  a  la  ronde  un  se- 
diment siliceux  tres-On ,  qui  rev6t  les 
brius  d'herbe ,  les  bruy^res,  les  ro- 
scaux  qui  croissent  dans  ce  rayon, 
d'unecrodte  pierreuse  dont  Tepaisseur 
etia  durete  augmentent  graduelJement 
d'une  maniere  remarquable. 

Le  bassin  voisin  n'a  point  la  mime 
etendue  ni  une  temperature  aussi  ^le- 
Tee;  mais  sous  les  autres  rapports,  il 
presente  a  peu  pres  les  mimes  carac- 
teres ;  ie  sol  d'alentour  est  convert 
de  cristaux  qu'y  deposent  les  vapeurs 
flottantes ;  et  Ion  dlcouvre  souvent 
dans  les  fissures  des  depdts  conside- 
rables de  soufre  cristailise.  La  terre 
environnante  conserve  Jusqu'a  une 
profondeur  considerable  la  mime 
temperature  que  Teau. 

A  environ  dix  metres  du  premier 
bassin  ,  dans  une  excavation  que  les 
gens  du  pays  considerent  presqua 
comme  un  80up[rail  de  Tenfer,  se 
trouve  le  troisteme  bassin ,  auquel  est 
attache  le  nom  de  Pedro  Botelho;  Teau 
y  boHiHonne  avec  violence  au  milieu 
de  bruits  effrayants;  il  en  sort  une 
immense  qiiantitede  boue  savonneuse, 
dont  les  proprietes  curatives  daus  les 
maladies  cutanees  et  les  ulceres,  sont 
singulierement  efficaces.  Mais  le  phl- 
Aomene  le  plus  curieux  que  presente 
•ette  souree ,  et  qui  Ta  rendue  cele* 
bre,  e'est  que  si  Ton  fait  du  bruit  a 
Tentrle  de  fa  grotte ,  Feau  s'elance  de 
la  source  a  une  distance  proportion- 
nee  a  la  Yiolenee  du  bruit ,  et  il  a  el^ 
constats    que  cela  allait  quelquefois 


jusqu*a  dix  pieds.  «  J'dvoue,  dit  le  ca- 
ff pitaine  Bold  ,  que  j'^tais  un  peu  in- 

0  credule  quand  on  me  le  raconta  pour 
«  la  premiere  fois,  et  que  je  regardais 
«  cela  comme  un  conte;  nussi  mon 
«  etonnement  fut-il  grand  lorsque  les 
«  cris  rlunis  de  noire  troupe  vinrent 
« liie  demontrer  la  virile  an  fait;  et 
« mon  guide  m'assura  mime  qu*en 
«  certaines  occasions,  il  avail  vu.ce 
<«  mouvement  de  furie  de  Teau  accom- 
«  pagne  de  feu  et  de  fumle.  Je  livre 
«  rexplication  de  ce  phenpmene  a  la 
<  sagacite  des  physiciens.  V> 

A  une  petite  distance  de  ce  lieu , 
vers  Touest ,  se  trouvent  un  nombre 
considerable  d^autres  sources  d'ua 
moindre  volume ,  qui  offrent  aussi  des 
proprietes  caractensliques  tres-remar- 
auaoles;  quelques-unes  sout  froides: 

1  une  d'elles,  fortemeiit  impregnee 
d'oxygene ,  est  exlrlmement  a.^reable 
au  palais  et  possede  des  protbrieles  di- 
gestives puissantes :  elledonue  presque 
immediatement  de  Tappetit;  une  autre 
a  une  saveur  acidequi  n*est  point  desa- 
greable ;  une  troisieine  offre  un  goOt 
sal  in  tres-marque.  Tout  pres  de  In  sont 
des  sources  ferrugineuses  chaudes  qui 
ontfajt  les  cures  les  plus  merveilleuses, 
de  mime  qu*une  source  froide  de  ver- 
tus  analogues ,  siluee  dans  uu  autre 
endroit.  tin  pauvre  homme  dont  la 
jambe  etait  couverte  d'ulceres ,  et  qui 
n'avait  pas  grande  confiance  dans  la 
science  des  medecins  de  File  ,  eut  re- 
coups a  cette  derniere  source ;  Tusage 
de  Teau  etPapplication  des  boues  deux 
fois  par  jour  sur  la  parlie  malade,  le 
guenrent  completement  en  moins  de 
quinze  iours.  Quelques-unes  de  ces 
eaux,  chaudes  ou  froides,  sont  con- 
duites  jusqu'a  une  suite  de  bains  cons- 
truits  pour  la  commodite  des  malades, 
mais  tenus  avec  une  telle  negligence, 
qull  faut  a  une  personne  habituee  au 
confort  de  la  civilisation  europeenne  , 
une  certaine  dose  de  philosopnie  pour 
se  decider  a  faire  usage  de  baignoires 
d'un  aussi  degodtant  aspect,  verita- 
bles  auges  a  pourceaux,  moins  pro- 
pres  encore  que  celies  de  nos  basses- 
cours. 

Ribeira-Grande ,  dans  la  mime  rl- 
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Son,  a  aussi  da  prfcieuses  sources 
lermales ,  renommees  pour  leur  effi- 
cacite  presque  miraculeuse ,  un  peu 
plus  frequentees  que  celles  des  Furnas, 
mafs  tenues  a  peu  pres  dc  la  lu^me 
maniere. 

Quant  a  la  region  situ^e  a  rextr6- 
mite  orientale  de  Tile ,  elle  s^^leve  au- 
dessus  de  la  pr^cedente ,  comme  celle- 
ci  et  celle  de  Touest  s'elevent  au-dessus 
de  celle  des  monticules  qui  les  separe. 
Toute  cette  masse  est  dominee  par 
quelques  cimes,  dont  la  plus  haute  est 
Ic  Pico  da  f^ara^  qui  atleint  environ 
douze  cents  metres  d'altitude. 

Sauf  cette  derniere  region  geologi- 
aue,  la  moindre  en  ^tendue,  Hie  de 
daint-Michel  offre  partout  des  traces 
de  Taction  peu  ancienne  des  feux  sou- 
terrains,  etrhistoi  re  m^me  a  constate, 
depuis  la  date  de  la  prise  de  possession 
portugai.se  en  1^145,  le  souvenir  de 
plusieiirs  Miptions  d^sastreuses  ,  qui 
avaient  paru  au  bon  pere  Fructuoso 
meriter  h  Saint-Michel  Tepithete  ca- 
racteristique  de/ataie^  que  lui  a  con- 
servee  le  pere  Cordeyro ,  tidele  abre- 
viateur  de  son  devancier. 

On  salt  en  effet  que  dans  Tintervalle 
du  premier  au  second  voyage  de  God- 
calo  Velho  Cabral ,  un  tremblement 
de  terre  avait  fait  crouler,dans  la  par- 
tie  ouest  de  File,  les  montagnes  dont 
la  valine  des  Sette  Cidades  occupe  au- 
jourd'hui  la  place.  On  sait  que  du  22 
au  25  octobre  1522,  un  ^venement 
semblable  abtma  Villafranca  sous  les 
ruines  de  deux  montagnes  arrachees 
de  leur  base.  On  sait  que  le  25  iuin 
1563,  au  milieu  de  convulsions  dont 
Ribeira- Grande  eut  surtout  a  souf- 
frir ,  la  cime  du  mont  Yotcao  8*abtma 
dans  un  crat^re,  maintenant  rempli 
par  le  lac  do  Fogo,  Le  2  septembre 
1630,  on  vit  s'op^rer  un  phenomene 
tout  contraire;  uneviolente  explosion 
flit  suivie  de  la  formation  d*un  pic  au 
miliru  de  ce  qu*on  appelle  a  lagda 
seccQy  le  lac  dessech6.  Le  10  octoore 
1652,  apres  de  violentes  secousses  qui 
avaient  commence  des  le  10  du  m^me 
mois,  une  Eruption  se  d^lara  au  pic 
de  Jodo  Ramos  ^  au  nord-est  du  vil- 
lage de  Hosio  de  Cdo^  La  dernidre 


Eruption  du  Pico  do  Fogo  est  encore 
plus  r^cente. 

Ind6pendamment  de  ces  convulsions 
Yolcaniqcies  dont  Pint^rieur  de  Vt\e  a 
et^  le  theatre,  des  eruptions  sous- 
marines  ont  eu  lieu ,  de  m^nioire 
d'homme ,  a  peu  de  distance  dc  ses 
rivages.  On  en  cite  une,  notamment , 
h  la  date  du  3  juillet  1638,  k  une  lieue 
en  mer  en  face  du  pic  des  Camari- 
nhasy  au  sud-ouest ;  apres  r^v6nement 
on  reconntit  qu'un  haut-fond  s'etait 
form^  la  ou  nagu^re  la  sonde  accu- 
sait  une  profondeur  de  quarante  bras- 
ses. Uo  ph^nomene  semblable  se  re- 
nouvela ,  mais  avec  plus  de  violence 
et  de  duree,  a  la  fin  de  1810  et  au 
commencement  de  1811,  vers  le  m^ine 
point ,  en  face  du  village  de  Ginetes : 
nous  donnerons  ici  le  r^cit  d'un  te- 
moin  oculaire. 

« D^  juillet  et  aoQt  1810,  de  violents 
tremblements  de  terre  se  firent  sentir 
dans  toute  1  tie ;  les  secousses  conti- 
nudrent,  mais  Ugerement,  jusqu*en 
Janvier  1811 ;  le  28  et  le  30,  elles  fu- 
rent  plus  fortes.  Le  81,  un  epouvan- 
tnble  tremblement  de  terre  ebranla  la 
ville  de  Ponta-Delgada,  et  le  1*'  f6- 
vrier  une  forte  odeur  de  soufre ,  des 
nuages  de  cendres  portes  par  le  vent 
d'ouest,  et  des  monceaux  de  lave  lan- 
ces en  Fair  jusqu'a  deux  mille  pieds 
de  hauteur,  ne  laiss^rent  plus  de  aoute 
sur  Teruption  d'un  volcan  a  deux  mil- 
les  de  la  c5te.  On  voyait  sortir  de  la 
mer  une  colonne  surmont^  de  fum^e, 
et  d'ou  s'elan^aient  des  matieres  en- 
flamm6es.  L'eruplion  cessa  au  bout 
de  huit  jours,  ayant  produit  un  ecueil 
sur  lequel  la  mer  venait  se  briser. 

«  Le  13  juin  suivant,  une  vive  odeur 
de  soufre ,  et  des  secousses  fortes  et 
r6p^t^es  annoncerent  que  T^ruption 
avait  recommence ;  elle  eut  lieu  deux 
milles  plus  loin  que  la  premiere.  Le 
vent  6loignant  la  fum^,  on  put  jouir 
de  ce  spectacle  en  se  tenant  sur  les 
hauteurs  de  la  cdte^  dont  le  sol 
^prouvait  une  sorte  de  trepidation 
plus  ou  moins  prononc6e,  suivant 
que  r^ruption  etait  plus  ou  moins 
violente ;  un  rocher  mtoe  se  d^tacba 
et  roula  dans  la  mer.  On  vit  alors  le 
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volcan  dans  toute  sa  grandeur,  lan- 
(ant  du  milieu  des  flots  des  mati^.res 
enflamm^es,  k  des  intervalles  assez 
r^uUers. 

«  Le  17,  une  masse  immense  de  fu- 
m^e  blanche  reposait  sur  la  surface 
de  Teau  ;  tout  a  couj^  il  en  jaillit  suc- 
cessivement  des  colonnes  de  cend'res 
d'un  noir  fonc^ ,  melees  de  pierres , 
qui  s*elevaient  perpendiculairement  a 

Kres  de  buit  cents  pieds  au-dessus  de 
I  mer  ;  puis  retombant  a  travers  la 
lum^e  blanche  od  eiles  se  plongeaient, 
elles  dessinaient,  en  lignes  sombres  , 
comme  les  branches  pendantes  d'un 
saule-pleureur.  Ges  explosions  etaient 
accoropagnees  d'eclairs  d'une  vivacite 
cblouissante,  et  d*un  bruit  semblable 
a  celui  d'un  feu  d'artillerie  et  de  mous- 

?|ueterie  bien  nourri.  Les  nua^es  de 
um^,  chassis  par  le  vent,  aspiraient 
de  la  surface  de  la  mer  une  multitude 
de  trombes  qui  ajoutaient  a  la  gran- 
deur et  a  la  magniOcence  de  cet  eton- 
oant  spectacle.  On  distingua  enGn  une 
petite  lie  de  trois  cents  metres  de  tour 
et  d'environ  cent  metres  d 'elevation 
au-des8U8  de  Teau,  prdsentant  au  nord- 
est  une  forme  conique,  et  a  Pextr^mit^ 
opposee  un  cratere  profond,  oil  la 
mar6e  se  precipitait,  et  dont,  pendant 
auelques  jours ,  sortirent  encore  des 
flammes  accompagnees  d'explosions. 
Le  ressac  fut  d'abord  trop  violent 
pour  permettre  d'en  approcner.  Enfin 
le  4  iuillet ,  le  capitaine  Tilliard,  com- 
mandant la  fregate  angiaise  la  Sabri- 
na ,  y  aborda  ;  la  chaleur  du  sol  et  le 
pen  de  consistance  des  cendres  sur  les- 
quelles  il  fallait  marcher,  remp^cbe- 
rent  de  penetrer  bien  avaut ;  toute- 
fois  il  prit  ofGciellement  possession 
de  rile  et  y  arbora  le  pavilion  de  la 
Grande- Bretagne.  Pres  de  Hie  nou- 
velle,  la  mer  avait  dix  metres  de  pro- 
fondeur,  et,  a  unedemi-encablure,  elle 
en  avait  pres  de  quarante.  Cet  tlot, 
battu  par  les  vagues ,  disparut  gra- 
duellement  sous  leur  effort ,  et  il  est 
rest^  seulement  a  sa  place  un  banc 
que  la  violente  agitation  des  flots  n*a 
pas  permis  d'examiner  avec  la  sonde. 
Vers  la  fin  de  Janvier  1812,  Ton  ob- 
serva  de  la  fum^  qui  sortait  encore 
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de  la  mer  h  Tendroit  mdme  otk  ce 
ph^nomene  s'^tait  montre.  » 

En  1638,  un  volcan  sous-marin  qui 
fit  Eruption  entre  Saint-Michel  et  Ter* 
cere ,  produisit  pareillement  une  tie 
qui  disparut  ensuite;  presque  k  la 
m£me  place,  de  1719  a  172i,  s'6leva 
une  nouvelle  tie  qui ,  s*abaissant  en- 
suite  graduellement,  disparut  enfin  ie 
17  novembre  1723  :  on  trouva  quatre- 
vingts  brasses  de  fond  au  lieu  m^me 
qu'elle  avait  occupe. 

Au  point  de  vue  de  Tadministration, 
Saint-Michel  est  partag^  en  quatre 
districts,  savoir:  celui  de  Ponta-Det- 

§ada,  qui  s'etend  sur  un  tiers  de  File, 
ont  il  forme  la  partie  occidentale ; 
celui  de  Ribeira  Grande  au  nord ,  et 
celui  de  Villa-Franca  au  sud ,  qui  oc- 
cupent  ensemble  les  deux  tiers  de  la 
partie  restante ;  et  enfin  celui  de  Nord- 
este ,  qui  forme  la  partie  orientale. 

La  VI lie  de  Ponta-Del^ada  est  a  la 
fois  la  capitale  de  Tile  Samt-Michel  et 
celle  de  tout  Tarrondissement  de  I'Est, 
qui  comprend  en  meme  temps,  comme 
on  sait,  Hie  de  Sai nte- Marie ;  c'est 
done  la  residence  du  gouverneur  mi- 
litaire,  du  corregidor  entre  les  mains 
duquel  sont  r^unis  le  pouvoir  judi- 
ciaire  et  Tautorit^  administrative ,  du 
meirinho  ou  procureur  royal ,  et  de 
tons  les  autres  officiers  d'epee  ou  de 
plume  attaches  a  la  direction  central e 
des  affaires  de  I'arrondissement ,  en 
m^me  temps  que  des  autorites  parti* 
culieres  du  district.  Un  consul  general 
d*Angleterre  s'y  trouve  aussi  6tabli. 
Cest  la  plus  importante  et  la  plus 
florissaute  cit^  des  Azores.  Elle  est  si- 
tuee  sur  la  c6te  meridionale  de  Ttle, 
entre  la  Ponta-Deigada ,  pres  de  la- 
quelle  elle  est  b&tie  et  qui  lui  donne 
son  nom,  et  la  Ponta-Gale  a  Test,  par 
37''  40'  de  latitude  nord,  et  23''  16'  de 
longitude  occidentale  compt^  du  m^ 
ridien  de  Paris,  a  212  lieues  marines 
des  cotes  du  Portugal.  Elle  est  d^- 
fendue  a  Touest ,  du  cote  de  la  mer  , 
par  le  chateau  fort  de  San-Braz ,  qui 
pent  avoir  90  pieces  en.  batterie ,  et  a 
Test,  mais  a  trois  milles  de  distance* 
par  les  deux  forts  de  San-Pedro  et  de 
Rosto  de  CSo. 
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\^  La  blaQobeur  des  maisoqs ,  la  sy« 
ni^trie  avec  laquelie  eltes  sont  dispo- 
sees  en  amphitheatre,  donnent  k  cette 
ville  une  apparence  s^duisante  :  mais 
le  prestige  dis{)ara!t  des  qu*on  y 
penetre;  les  niaisons,  g^n^ralement 
dlev^es  de  tfois  etages  et  bities  en 
lave ,  offrent ,  quoique  blanchles  e?;- 
terieurement,  Taspect  sombre  et  Iriste 
d'une  prison  ;  les  rues  sont  ctroites, 
mal  payees,  horriblement  sales,  et 
toujours  encombrees  de  pourceaux , 
presque  tous  d'une  taille  ^.norme. 

On  y  compte  six  e^lises,  dont  les 
cloches  sans  cesse  en  niouvement  de- 

fmis  le  lever  Jusqu*au  coucher  du  so- 
eil.  produisent  sur  les  etrangeri 
reftet  le  plus  desagreable.  On  trouve 
aussi  une  chapelle  protestante;  il  y 
avait  de  plus  autrefois  huit  cou vents 
d'hommes  et  quatre  de  femmes. 

La  ville  est  pourvue  d'euu  par  un 
reservoir  place  dans  les  niontagnes 
voisines,  d'ou  elle  est  aipcnee  par  des 
tuyaux.  Les  fontaines  coulent  jour  et 
nuit  dans  des  bassins  antour  desquels 
se  trouvent  toujours  reunis  quelgues 
hommes  et  femmes  des  classes  infe- 
rieures,  ce  qui  en  fait,  pour  les  etran- 
gers.  un  lieu  aussi  divcrtissant  qu'une 
place  de  niarche.  On  a  Thabitude  de 
les  badigeonner  en  rouge  et  en  noir, 
ce  qui  leur  doune  quelquefois  un  as- 
pect tres-pittoresque  quand  le  temps 
a  ainorti  la  erudite  des  couleurs,  et  y 
a  seme  quelques  plaques  de  mousse 
ou  de  lichen.  LVau  est  transportee 
de  1^  aux  habitations  dans  de  longs 
et  etroits  barils  places  par  paires  i 
dos  d'dne ,  ou  bien  dans  des  cruches 
de  terre  rouge ,  dont  les  formes  rap- 
pellentcelles  des  vases  d'Herculanum, 
et  qui,  par  leur  nature  poreuse,  ser- 
vent,  en  €ie ,  au  m^me  usage  que  les 
alcarazas  d'Espagne  et  les  bardaks 
dfigypte. 

Le  mouillage  est  aussi  mauvafs  que 
tous  ceux  de  rile,  mais  il  serai t  facile 
d'y  rera^dier  par  la  construction  d'un 
dock.  Le  bon  marche  de  la  main-d'oeu- 
vre,  la  facility  de  se  procurer  des  ma- 
t^riaux  de  construction ,  rendraient 
les  d^penses  de  ce  travail  bien  leg^res 
h  cdte  des  avantages  qui  en  r^sulte- 


raient  pour  le  coinmerce,  et  Ton  n'au- 
rait  plus  h  d^plorer ,  chaque  ann^e , 
la  perte  de  quatre  ou  cinq  navires. 

Les  environs  de  Ponta-Delgada ,  si 
brlllants  lorsque  de  loin  Toeil  s'^are 
sur  leur  ensemble ,  se  monttent  de 
pres  sous  un  tout  autre  aspect.  Ce9 
beaux  ombrages ,  les  riches  perspec- 
tives que  Ton  avait  r^vees  n'existent 
pas :  les  qtuntas  se  derobent  de  tous 
cdtes  derriere  de  hautes  et  vilaines 
murailles,  entre  d'etroitset  poudreux 
chemins .  qui  vont  se  perdre  dans  de^ 
champs  de  bie  etde  legumes,  au  milieu 
desquels  un  arbre  apparatt  de  loin  en 
loin.  Pour  retrouver  cette  belle  vege- 
tation qui  semble  avoir  disparu  ^  il 
faut  [i^netrer  au  dela  de  ces  maussades 
enceintes ,  et  Ton  retrouve  alors  plus 
gu'on  n'avait  esp^re.  Les  arbres ,  les 
fleurs,  toutes  les  plantes  y  aoauierent 
une  beaute  dont  il  serait  ciifricile  de  se 
faire  une  idee ;  il  n*est  pas  rare  d'y 
voir,  par  exemple,  le  rosier  a  fleurs 
blanches  et  lecam^lia  du  Japon  grands 
comme  les  arbres  des  for^ts. 

Ces  quintas  sont  frequemraent 
loupes  a  des  Anglais  ou  des  Ameri-. 
cains ,  fort  nombreux  a  Saint-Michel, 
qui  en  font  de  delicieuses  retraites. 
Vn  jour  que  le  capitaine  Bold,  au  mi- 
lieu d*ime  promenade  a  Taventure , 
6tait  entre  dans  une  de  ces  charmantes 
residences ,  et  ravi  de  son  aspect,  d6- 
plorait  tout  haut  Tinsouciance  des 
Portugais  pour  une  terre  si  belle,  une 
iolie  petite  fiile  aux  yeux  bleus  se 
liata  de  \u\  dire,  avec^^un  accent  an- 
glais facile  a  reconnaftre :  «  Oh !  nion- 
u  sieur,  e'est  papa  qui  a  fait  tout  cela ; 
«  les  Portugais  sont  trop  paresseux  : 
« ils  ne  savent  que  dormir,  fumer,  et 
«jouer  aux  cartes.  •> 

La  secoude  viile  de  Saint-Michel 
est  auj[ourd'hui  Villa-Franca  do  Cam- 
po,  situee  &  une  dizaine  de  milles 
dans  Test  de  Ponta-Delgada;  c*etait 
autrefois  la  premiere ,  et  Jusqu'en 
1546  elle  fut  fa  capitale  de  Hie.  Elle 
eta  it  d*abord  assise  un  peu  ^  Touest 
de  son  emplacement  actuel ;  mais  en 
1522,  un  violent  tremblement  de  terre 
ayant  arrache  de  leurs  fondements  lea 
deux  coUines  adjacentes  de  Lorical  et 
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de  Rubacal,  en^loutit  sous  leurs  de- 
bris la  yflle  entiere  et  quatre  pi i lie  de 
ses  habitants ;  el|e  fut  rebdtic  alors  h 
Vtndroit  ou  on  la  voit  mainten.int. 
Elle  compte  aujourd*hui  environ 
&  000  dmes. 

Rile  est  entouree  d'un  charnaant 
paysage  ,  brillant  de  la  plus  riche  ve- 
getation ;  la  vigne  y  donne  un  vin  ex- 
cellent ;  les  grains  de  toute  esp^ce  y 
sont  aussi  beaux  qu'abondants ;  les 
oranges  y  sont  d6ticieuses;  tous  les 
fruits  en  general  y  sont  superieurs  5 
ceux  du  reste  des  Acores ,  grdce  aux 
soins  que  les  riches  pfoprietaires  don- 
nent  a  leur  culture. 

La  ville  est  defendue,  du  c6t6  de  la 
mer,  par  un  chateau,  outre  deux  forts 
situes  aux  extremites  de  la  place,  Tun 
a  Touest,  nomme  Forte  aa  Forca^ 
et  Tautre  h  Test,  Forte  da  Jrea,  Vis- 
a-vis ,  k  moins  d*un  mille  en  mer,  s'e- 
leve  a  une  centaine  de  metres  au-des- 
sus  des  flots ,  un  rocher  escarpe  que 
Ton  appelle  vulgairement  o  ilheo , 
TYIot;  il  est  forme  d*un  tuf  compose 
de  scories ,  de  cendres  volcaniques 
et  de  pierres  ponces,  le  tout  agglutine 
par  UD  ciment  jaundtre.  C'est  evidem- 
roent  te  sommet  conique  d'un  ancien 
volcan  sous-marin ,  avec  son  cratere 
formant  a  Fint^rieur  un  entonnoir 
dont  le  fond  est  occupy  par  un  bassin 
d'environ  90  metres  de  circuit;  ce 
bassin  communique  avec  la  mer  par 
une  eoupure  naturelle  au  sudouest , 
et  par  un  passage  etroit ,  creuse  en 
1590  par  les  Espagnols,  du  c6te  de 
la  ville ,  afin  de  servir  d'entree  aux 
petits  navireS;  qui  y  trouverent  ainsi 
un  port  excellent.  On  avait  en  m^me 
temps  ferm^  d'une  forte  digue  une  au- 
tre petite  issue  du  cdte  du  sud-est,  ou 
la  mer  brise  avec  violence  durant  les 
mois  d'hiver ;  mais  la  digue  a  ete  de- 
ptiis  lors  tenement  negligee,  qu'elle  a 
enti^reinent  disparu,  et  au*auiourd*hui 
ce  point  est  tout  a  fait  anandonne  par 
ses  possesseurs  actuels ,  bien  que  ce 
soit  tncontestablement ,  de  toutes  les 
localit^s  des  Azores,  celle  qui  presente 
ie  plus  d'avant^ges  et  de  facilites  pour 
lacr^ton  d'un  vasteport.  L'inter- 
valie  qui  s^pare  VUheo  ae  la  ville  oi&e 


deja  un  excellent  mouillage ,  ou  Ton 
trouve  depuis  4  jusqu'a  9  et  |0  bras- 
ses d*eau  surun  fond  de  bopae  tenue. 

Saint-Michel  a  encore  quelques  vil- 
les :  A'Lagoay  un  peu  a  Test  de  Ponla- 
Delgada ,  avee  4000  habitants  ;  Agoa 
de  VdOy  plus  loin  dan^  la  m^me  direc- 
tion et  voisine  de  Villa-Franca,  avec 
une  population  de  3000  flmes;  Nord- 
este,  dont  le  titre  officiel  de  ville  date 
de  1514,  ne  compte  guere  que 
2  500  flmes;  Ribeira  -  Grande ,  qui 
eut  ce  rang  d^s  1507,  est  beaucoup 
plus  importaiite,  et  pourrait ,  avec  sa 
banlieue ,  arriver  au  chiffre  de 
13  000  habitants.  Le  capjtaine  Boid 
donne  encore  le  titre  de  ville  h  Rabo 
de  Pelxe  (queue  de  poisson),  qui  ne 
renferme  pas  moins  de  5  000  dmes. 

Quant  aux  villages,  il  en  faut  comp- 
ter plus  d*une  vingtaine ,  en  t^te  des- 
quels  mdrite  d'etre  mentionne  celui 
qui  conserve  le  nom  de  Povoacdo 
/'elAa,  et  qui  fut  le  premier  etal}lis- 
sement  des  colons  portugais;  Bosto 
de  Cdo  ( museau  de  chien )  est  remar- 
quable  par  le  rocher  dont  Taspect  lui 
a  valu  son  nom  \  Fayal  est  ainsi 
nomm6  pour  ses  hfitres  ,  Feteiras 
pour  ses  fougeraies ,  Reloa  pour  son 
gazon,  Fanaes  da  Luz  et  Fanaes 
d'Jjuda  J  pour  les  fanaux  qui  y  sont 
etablis,  Capellas  pour  les  grottes  en 
arceaux  qui  se  voient  sur  la  cote  voi- 
sine, Mosteiros.  pour  ses  convents, 
Achada  granae  et  son  dimioutii 
Jchadiriha  pour  la  grande  plalne  ou 
ils  sont  bdtis  ,  etc. 

SAINTE-MAEIB. 

Sainte-Marie  a  environ  treize  milles 
de  lone  sur  neuf  de  large;  elle  est  a  peu 
pres  a  46  milles  au  sud-sud-cst  de 
Ponta-Delgada  ,  et  a  740  milles  de  la 
c6te  de  Portugal.  Elle  differe,  par  ses 
caracteres  geolociques,  de  toutes  les 
autres  iles  du  meme  archipel :  car  bien 
qu'elle  ait  ete  evidemment  comine  elles 
pouss^e  au-dessus  des  ilots  par  une 
action  volcanique ,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  jamais  les  feux  interieurs 
ne  se  fireot  jour  k  sa  surface.  P^Mlle 
part  on   oe   voit  Tindice  d*aucune 
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eruption  post^rieure  h  la  formation  de 
I'tle ;  les  dements  qui  entrent  dans  la 
composition  de  ses  roches  different 
completement  de  ceux  du  reste  des 
Acores.  Sa  surface  est  partout  elevee, 
onrant  un  terrain  ardoisier  a  strates 
perpendiculaires ,  qui  forment  de  tous 
cdt^  de  hautes  murailles  plongeant 
immediatement  dans  la  mer.  Sur  la 
c6te  nord-ouest ,  les  pluies  ont  mis  in 
decouvert ,  par  leur  action  sur  les  ro- 
ches schisteuses ,  Timmense  femur  de 
auelque  animal  (les  habitants  disent 
d*un  g^nt),  qui  se  projette  en  avant 
de  la  masse  du  rocher. 

On  trouve  en  quelques  lieui  de 
vastes  amas  d*une  argile  plastique 
avec  iaquelle  les  habitants  fabriquent 
une  sorte  de  poterie  grossiere  dont  ils 
approvisionnent  les  lies  voisines ;  ils 
y  exportent  aussi  de  la  chaux  fournie 
par  un  cnlcaire  dans  lequel  des  debris 
de  coquilies  se  trouvent  quelquefois 
melanges  dans  une  proportion  tres- 
forte. 

Le  terroir  de  Sainte-Marie,  fertilise 
par  les  nombreuses  sources  qui  Tar- 
rosent ,  pourrait  aisement  eire  mis 
dans  le  plus  riche  ^tat  de  culture  et 
de  production,  mais  il  est  loin  de 
presenter  un  aspect  pareil  m^me  a 
celui  des  autres  Acores ;  la  cause  en 
est  aux  exigences  cles  morgados  en- 
vers  leurs  tenanciers ,  et  a  la  tyrannie 
des  autorites  locales  qui ,  plus  eloi- 
gn^es  du  gouvernement  central,  exer- 
cent  sans  controle  un  pouvoir  dont  il 
est  si  facile  d'abuser.  line  des  cons^- 

auences  de  cet  etat  de  choses  a  ete 
*amener  tine  grande  diminution  dans 
le  chiffre  de  la  population,  qui  aujour- 
d'hui  ne  s'eleve  pas  a  plus  de  cinq 
mille  Smes,  tandis  qu*il  v  a  trente  ans 
elle  en  comptiit  le  double.  Arbitrai- 
rement  charge  de  corvees  gratuites  au 
profit  de  chaque  petit  fonctionnaire 
de  son  voisinage ,  le  laboureur  prend 
le  parti  de  s*enfuir  au  Bresil  pour 
^chapper  h  une  vexation  qui  lui  est  de- 
venue  insupportable. 

Sainte-Marie  produit  des  vius  com- 
parables,  pour  leur  quality,  a  ceux 
de  Maddre ,  et  elle  pourrait  les  fabri- 
guar  dans  des  proportions  fort  con- 


siderables ,  mais  elle  se  borne  h  une 
tr^-petite  quantite.  On  y  voit  beau- 
coup  d'arbnsseaux  et  d'arbustes ,  mais 
peu  d'arbres  d*une  belle  venue.  Les 
legumes  et  les  piantes  potageres  y 
abondent.  On  y  recueilte  du  mais  et 
du  froment,  dont  une  partie ,  jointe  a 
quelques  t^tes  de  gros  Detail,  s'exporte 
annuellement  a  Madeil^.  Ses  pdturages 
nourrissent  de  beaux  moutons;  la 
perdrix  rouge  et  la  volaille  s*y  trou- 
vent par  myriades,  au&si  la  vie  mat^ 
rielle  y  est-elle  a  tres-bon  marche. 

Sainte-Marie  compte  seulement  une 
ville  ettrois  villages ;  la  ville  se  nomme 
Porto:  les  trois  villages,  SantoSpi- 
rito,  Santa-Barbara  et  San-Pedro. 

La  ville  de  Porto  est  tres-agr6able- 
ment  situee  a  rextr^mit^d'une  plaine, 
sur  un  coteau  qui  domine  la  mer,  au 
sudouest  de  Ttle ,  par  36"*  58'  nord  et 
27»  32'  a  I'ouest  de  Paris.  Elle  est 
mal  bStie  et  d*une  assez  maussade 
apparence ;  elle  est  defendue  par  un 
vieux  chateau  assis  au  sommet  de  la 
oolline,  versle  milieu  de  la  bale.  Celle* 
ci  est  petite,  entre  les  pointes  Mar- 
vao  et  Forca ,  que  couronnent  deux 
petits  forts  en  ruine  ;  Tancrage  y  est 
niauvais ,  expose  aux  vents  les  plus 
coutraires,  et  nuUement  susceptible 
d'etre  ameliore ;  il  vaut  mieux  mouil- 
ler  a  un  mille  au  large,  ou  Ton  a  36 
brasses  sur  un  fond  de  sable;  il  ne 
faut  pas  s'ecarter  davantage  vers  Test, 
sous  peine  de  ne  plus  trouver  qu'un 
I'ond  vaseux  rempli  de  roches. 

Porto  compte  environ  1800  habi- 
tants ,  qui  soot ,  la  ptupart ,  de  bons 
marins,  et  dont  la  peche  constitue 
rindustrie  principale.  Cette  petite  ville 
possede  un  convent  de  Franciscains  et 
trois  de  religieuses,  aujourd'hui  dd- 
serts.  Le  sol  des  environs  est  le  mieux 
cultive  de  I'tle ,  et  produit  d*excellent 
seigle ,  du  mais,  du  froment,  de  Torge 
et  de  delicieux  legumes. 

Le  village  de  Santo-Spirito  est  petit 
et  situ6  a  trois  milles  au  nord-est  de 
Porto,  sur  une  eminence  rocbeuse 
d'ou  la  vue  s'^tend  sur  la  mer.  Les 
habitants  y  sont  peu  nombreux,  pau- 
vres  et  inoffensifs. 

Santa-Barbara  est  sur  la  e6td^  h  en« 
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viron  trois  milles  au  nord  du  prece- 
dent; son  territoire  est  tres-agreable- 
ment  vari^  de  coilines  ondulees ,  doDt 
les  pentes  regardent  le  midi  et  sont 
admirabiement  appropriees  k  ia  cul- 
ture de  la  vigne  et  des  fruits  intertro- 
picaux. 

Sam-Pedro  est  le  plus  grand  de  ces 
villages ;  il  est  situe  sur  une  hauteur 
qui  aomine  la  mer ,  a  environ  deux 
milles  au  nord-ouest  de  Porto ;  on  v 
compte  un  millier  d*habitants  qui  cul- 
tivent  des  grains  et  elevent  du  b6tail. 

Sainte-Marie  contienten  outre  beau- 
coup  de  petits  hameaux  et  d*habita- 
tions  isolees;  mais  la  masse  princrpale 
de  la  population  agglom^6e  est  eta- 
blie  dans  le  sud  de  Tfie. 

Sur  )a  cote  nord-est ,  h  moins  de 
deux  cents  metres  du  rivage,  est  le 
petit  tlot  do  Homeiro,  ou  du  Pdlerin , 
ou  les  chevaliers  du  Christ ,  qui  les 
premiers  occuperent  Sainte-Marie, 
eleverent  a  la  Vierge  une  chapelle  qui 
devait  oonsacrer  la  meinoire  du  jour 
de  la  d^ouverte  de  Tile,  et  qui  devint 
un  but  de  pelerinage,  ce  qui  valut  son 
nom  a  Tilheo  sur  lequel  elle  est  batie. 
II  offre  en  outre  aux  visiteurs  une 
grotte  curieuse ,  ou  la  nature ,  un  peu 
aid^  par  la  main  de  I'homme,  a 
moui^  diverses  repr^entations  gros- 
si^res  de  figures  humaines ,  dans  les- 
quelles  le  cierg6  de  la  chapelle  n*a  pas 
manqu6  de  reconnattre  des  statues  de 
la  Vierge  et  de  plusieurs  saints.  La 
grotte  est  du  reste  orn^e  de  tres-belles 
stalactites.  ^ 

Entre  VUheodo  Romeiro  et  la  pointe 
nord  de  Sainte-Marie ,  se  trouve  une 
baie  qui  pr^sente  le  mouillage  le  plus 
sOr  de  Tile ;  il  prend ,  du  hameau 
▼oisin,  le  nom  de  San-Louren^o.  On 
peut  s'y  procurer  aisement,  aussi  bien 
ou'a  Porto,  de  i'eau  et  des  vivres 
rrais. 

La  population  de  Sainte-Marie  est 
fort  ignorante;  on  eu  pourra  juger 
par  Tanecdote  suivante ,  emprunt^ 
au  capitaine  Boid  :  «  Un  magistral 
nouveilement  entre  en  fonctions,  vou- 
lant  commencer  aussitot  que  possible 
Toeuvre  de  reforme  qu*il  savait  6tre 
indispensable  pour  amdiorer    i'etat 
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^onomique  de  Tile ,  prit  a  ce  sujet 
des  dispositions  dont  il  ordonna  Tim- 
pression  et  TafHche  dans  les  diff6- 
rentes  parties  de  Tile  ;  un  de  ses  su- 
bordonnes  fut  oblige  de  lui  faire 
reraarquer  que  ce  serait  peine  perdue, 
attend u  que  dans  toute  Tetendue  de 
sa  juridiction ,  il  ne  se  trouvait  que 
dexix  femmes  et  un  homme  qui  sus- 
sent  lire !  » 

LES  FOUBMIS. 

I^otre  description  de  Tarchipel  des 
Acores  ne  serait  point  complete  si  nous 
n*y  faisions  etat  de  ce  groupe  de  ro- 
chers.qui  surgissenta  Test  entre  Sn int- 
MicheletSainte-iMarie,atrente  milles 
au  sud-sud-est  de  la  premiere,  et  vingt 
milles  dans  le  nord -est  de  la  seconde ; 
c*est  un  amas  de  petits  flots  courant 
a  peu-pres  du  nord-nord-est  au  sud- 
sud-ouest,sur  uneetendue  totaled^en- 
viron  trois  quarts  de  miile;  les  marins 
portugais  leur  donn^rent  le  nom  de 
Formigas  ou  fourmis,  qui  leur  est  de- 
meure. 

lis  sont  de  figures  diverses ;  le  plus 
considerable,  appele  la  grande  Fourmi, 
est  au  sud ,  par  37"*  IT  l(f'  de  latitude 
septentrionale  et  ^V  17'  47"  de  longi- 
tude a  I'ouest  du  meridien  de  Paris.  Le 
plus  eieve  est  au  centre ,  baut  de  dix 
a  douze  metres ,  presque  cylindrique : 
on  Ta  nomme  le  Formigon,  a  cause 
de  sa  taille ,  qui  le  fait  apercevoir  le 
premier. 

Vues  de  loin ,  les  Formigas  offrent 
Taspectd'une  ville  avec  ses  clochers 
et  ses  edifices  diversement  etag^ ;  de 
pres ,  ce  sont  des  rocbes  nues ,  entre 
fesquelles  ,  malgr^  le  ressac ,  on  peut 
circuler  en  bateau  comme  font  les 
p^cheurs  de  Sainte-Marie ,  qui  y  trou* 
vent  abondance  de  poissons,  m£me 
6'escolars  ( ce  scombre  si  recherche  Jl 
Naples  sous  le  nom  de  Rovetto),  et 
une  grande  quantity  de  coquillages. 

III.  HISTOIRB. 

Decouverte  et  colonisation. 

Peut-^tre  une  vague  indication  de 
rarchipel  des  Azores  est-elle  renfermee 
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dans  ,les  recits  arabes  touchant  les 
iles  Eternelles  ,  et  dans  les  legendes 
chr^tiennes  aui  semblent  en  offrir  un 
incertaiii  reflet.  Ce  sont  d'impfrcep* 
tibles  lueurs  auxqueiles  nous  n'avons 
garde  d'attacher  una  grande  impor- 
tance. 

Mais  nous  avons  montr^ ,  dans  I'es- 
quisse  rapide  des  decouvertes  ante- 
rieures  aux  grandes  explorations  por- 
tugaises  du  quinzi^me  siecle ,  que  les 
Azores  etaient  inscrites  et  dessin^es 
sur  les  cartes  nautiques  de  ce  temps , 
au  moins  des  Tannee  1351,  exactement 
distribuees  en  trois  groupes  succes- 
sifs,  avecune  denomination  speciaie 
pour  chaque  groupe  et  bient6t  pour 
chaque  lie  (*). 

Nous  avons  aussi  rappel6  les  tra- 
ditions conservees  par  Cordeyro  et  par 
Yallsecca  sur  les  reconnaissances,  for- 
tuites  ou  premedit6es,  d'un  Grec  en 
1370,  et  de  Diegue  de  Seville,  en  1 427. 
Ce  fut  en  1431  seulement  que  com- 
men^a  la  decouverte  portugaise,  et 
elie  ne  se  poursuivit  que  lenlement  de 
proche  en  proche  jusau'en  1460;  en 
sorte  que  I'on  peut  dire,  d'une  raa- 
niere  generals ,  que  les  Acores  etaient 
bien  connues  des  marins  etdes  geo- 
grapbes  de  I'fiurope  un  siecle  au  moins 
avant  que  ies  Portugais  y  eussent 
abord^. 

Les  anciens  bistoriens  de  la  decou- 
verte de  ces  ties  ne  dissimulent  point 
d'ailleurs  que  Texistence  en  ^tait  si- 
gnalee  au  prince  Henri  par  une  carte 
nautique  rapport^e  dltalie,  en  1428, 
par  son  frere  Pierre,  due  de  Colmbre, 
le  m^me  qui  rap|)orta  ^alemeut  de 
Venise  un  exemplairede  la  relation  des 
voyages  de  Marc  Polo.  Aussi  Tinfaut 
dom  Henri  envoya-t-ii  express^ment 
une  exp^ition  pour  verifier  et  recon- 
nattre  la  position  des  lies  ainsi  desi- 
gnees k  sa  curiosity :  ce  fut  a  Gongale 
Velho  Cabral ,  commandeur  d*Almou- 
rol ,  qu'ii  donna  cette  mission ,  lui 
ordonnant  de  naviguer  droit  a  Touest , 
jusqu*^  la  premiere  lie  qu'il  decouvri- 
rait,  etde  revenir  immediatement  lui 
en  donner  des  nouvclles.  Parti  de  Sa- 

(*)  Voir  ci-dessus,  p.  36,  37. 


gres,  en  1481 ,  avec  un  vent  favorable, 
Gongaiese  trouva,  au  bout  de  quel- 
ques  jours, en  vue  des  rochers  des  For- 
migas,  qu'il  examina ,  et  dont  il  vint 
rendre  compte  a  ilnfant;  ce  prince  le 
renvoya  Tan  nee  suivante  dans  les 
monies  parages  pour  continuer  la  de- 
couverte des  fles  qui  devaient  se  trou- 
ver  au  voisinage^  et  en  effet  Gonc^ale 
atteignit,  le  15  aodt,  la  petite  tie  ronde 
que  les  Italiens  avaient  appelee  VUovo^ 
et  qu'il  se  crut  en  droit  de  nonimer 
Saiute-Marie  en  Tbonneur  de  la  sainte 
patronne  du  jour  ou  il  y  aborda. 

Apres  I'avoir  explor^e,  il  revint  en 
faire  son  rapport  a  I'infant  dom  Henri, 
qui  r^solut  d'y  fonder  une  colonic ,  et 
charged  Gon(^aie  de  ce  soin,  en  lui 
decernant  le  titre  de  capitaine  dona- 
taire,et  lui  accordant  la  faculte  d'era- 
mener,  pour  la  peupler,  non-seule- 
ment  ses  propres  parents  et  amis, 
mais  tous  les  gentilsliommes  de  la 
maison  meme  de  Tinfant  qui  seraient 
disposes  a  se  mettre  de  la  par  tie.  Le 
nouveau  seigneur  de  Sainte-Marie  re- 
cruta  pendant  trois  ans  les  compa- 
gnons  de  son  entreprise  parrai  les  gens 
les  plus  distingues  de  la  cour  de  Por- 
tugal; en  sorte  au'au  lieu  d*emmener, 
suivant  Tusage  des  colonisateurs ,  le 
trop  plein  de  la  population  pauvre  de 
la  metropole,  il  fut  suivi  daos  .son 
tie  par  une  foule  de  gens  nobles  et 
riches,  dont  le  coucours  cut  bientot 
donn^  a  la  colonic  un  aspect  d*opu- 
lence  et  de  prosperite  par  la  beaute 
des  ediGces  et  des  cultures ,  Tactivit^ 
etlafacilite  dif  commerce  qu'iU  6ta- 
blirent. 

Quelques  anni^es  di)r^«  un  negre  es- 
clave  qui  s'etait  enfui  dans  la  mon- 
tagne  pour  y  trouver  la  liberty ,  de- 
couvrit  un  jour,  au  loin,  par  uq  temps 
clair,  une  autre  tie  gisant  au  nord  de 
Sainte-Marie,  etqui  etait  rest^  jus- 

Jiu'alors  inaper^ue  des  colons,  dont 
es  habitations  se  trouvai^nt  du  cot^ 
oppos^;  la  revelation  de  sa  decouverte, 
pensa-t-il,  lui  tiendrait  lieude  ran^on, 
et  il  courut  en  faire  part  a  son  mailre : 
on  verilia  le  fait ,  et  la  nouvelle  en  fut 
transmise  a  Tinfant  dom  Henri,  qui 
trouva,  disent  les  bistoriens  portu- 


ILES  UE  L'AFRIQUE, 


M 


^18,  qa'elle  concwdait  afec  les  indi- 
cations des  cartes  anciennes  dont  \\ 
etait  possessenr.  Comme  Oon^ale  Ve- 
ibo  Cabral  etait  ators  pras  de  Ini,  ii  lui 
ordonna  d'ailer  reconnattre  oette  autre 
tie.  Celui-ci  partit  aussitdt;  mais  il 
passa  au  nord  de  Sainte-Marie  sans 
apercevoir  la  grande  fie  delign^  a  ses 
reclierehes ,  et  revint  d^appointe  au- 
presdif  Fiitfaiit,  qai  Hit  repanditque 
oertatnement  il  avait  passe  entre  la 
grande  lit- cherchee  et  Pilot  de  Satnte- 
Marie;  aiissi  le  renvoya-'t-il  Tann^ 
soivante  (1444) :  Oon^ale,  touchant 
eettefbts  a'Sainte-Marie,  et  naviguant 
ensaite  droit  au  nord ,  alia  atterrir  ie 
8  mai  Jour  de  Saint-Michel,  a  Tile  qui 
portait  sur  les  cartes  italiennes  le  nom 
de  Caprtria ,  et  a  laqaelle  il  donna 
oelui  du  saint  archange  sous  les  aus« 
IHces  duqucl  il  i'avdit  d^uverte. 

L'infapt,  a  qui  Goncalevint  rendre 
compte  du  sucees  de  son  expedition  , 
l«i  concMa  encore  cette deuxi^me  lie, 
k  charge  de  la  peupier;  celui-ci ,  apres 
afoic  rassembie  del  eolons  en  conse* 
qnence ,  sV  rendit  de  nouveau  avec 
•ox,  et  y  orrivn  ie  29  septembre  1446. 
II  y  n?ait  laiss6,  ^  son  premier  voyage, 
un  certdin  norabre  de  iVIorisques,  qui 
n'auraient  point  attendu  son  retour 
s'ils  avaient  eu  a  leur  disposition 

aaelqoe  nfavire  pour  s*en  alter,  tant 
6  nirent  tenus  dans  un  perpetue] 
elfroi  par  les  tremblame nts  de  terre  et 
les  bniyants  ph^om^nes  volcaniques 
dont  Hs  4taient  temoins;  il  yeut,  en 
eifet,  dans  le  pays,  de  tels  boulererse* 
nients ,  que  le  pilote  de  GoD<;ale  Velho 
Cabral  ne  pouTait  plus,  au  second 
voyage,  recoi^nattre  Taspect  de  i1te, 
notamment  en  ce  au*un  haut  pic  qui 
faisait  dans  ronest  le  pendant  A  cetui 
de  I'est,  avattdispsrrirpour  faire  place 
a  la  vallee  des  S^te  Cidades,  Dans 
^  rintervalle ,  cependant ,  quelques  habi- 
tants de  8ainte*Marie  y  etaient  venus : 
on  racontedu  moms  que  Pamantd'une 
jeune  fiemnne  s'y  etait  enfui  avec  elle, 
mats  que  ,■  poursuivi  par  le  man ,  il 
Tavait  tue,  ft  que,  Aisi  lui*m£me  par 
le  dief  des  Morisques,  il  avait  ^t^ 
pendu  par  lea  ordrea  de  celul-ci  sans 
autre  fonne  de  procda. 


Cest  de  cette  ^poqne ,  suivant  Tob- 
servatiort  des  historiens,  que  date  le 
nom  d'lies  des  Azores  ^  qui  fut  alora 
donne  en  commun  a  Sainte-Marie  et 
Saint-Michel,  et  qui  s*etendit  eesuite 
aux  autres  ftes  de  Varchipel,  a  noeeure 
qu'elles  entrerent  dans  le  cercle  des 
con naissa noes  g^ographiqoes  des  Por- 
tugais.  Ces  deux  ties  offraient,  en  ef- 
fet,  un  grand  nombre  de  milans,  que 
les  premiers  visiteurs  prirent  pour  des 
autours^  et  de  la  ^tait  venue  oette  d6« 
Bomination  d'K^a^  dot  Afores ,  qui 
signiPie  iitterahement  lies  des  Autours, 

Un  Franf^ajs,  ou  Flamand,  que  les 
bistoriens  portugais  appellent  Fernam 
Duimo  (ce  qui  paralt  ^tre  une  traduc- 
tion  de  Ferdinand  de  TOrme),  est 
design^  corome-le  premier  qui  aurait 
tente  un  etablissement  a  Tercere,6ur 
la  cote  septentrionale,  a  Teo^roit  ap- 
pele  QuatrO'Ribeiras,  ou  il  ^tait  vena 
avec  une  treutainede  personnes ;  roais 
ses  essais  de  culture  ne  r^ussissant 
pas ,  il  serai t  retour o^  en  Portugal >  ou 
un  autre  Flamand ,  Jacques  de  Bruges  i 
ayant  re^u  de  lui  des  infomoationa 

Srecises ,  demanda  et  obtint  de  TinfiMit 
om  Henri  la  concession  de  I'lle^  par 
leitres  du  3  mars  1460.  Les  Flamanda 
de  leur  edt^  revendiquent  exclusive^ 
ment  cette  ddcouverte ,  dont  ils  ra(h- 
portent  la  date  h  Tann^  |44|^ , 
donnant  le  nOm  de  van  den  Berghe 
au  Brugeois  qui  en  eut  rhonneur.  Quol 
qu'il  en  soit,  il  paraH  avere  que  cette 
lie ,  connue  des  Italiens  sous  le  n«m 
dlie  du  Bresil ,  et  qui  fut  appelee  par 
ses  nouveaux  d^couvreurs  tie  de  J^s- 
Christi  peut-'^trt  parce  qu'ils  y  avaient 
aborde  a  Fun  des  jours  consacrea  au 
Dieu  fait  homme,  tels  que  la  Noe(, 
la  Girconcisioa,  ou  FAscension;  il 
parait  certain,  dis-je,  que  cette  lie 
Vint  s'ajouter  aux  Azores  entre  la  date 
de  la  prise  de  possession  de  Saint-Mi- 
chel en  1444 ,  et  oelle  de  la  concessioii 
de  1450  que  nous  venons  de  rappelep; 
ie  nom  de  Terceyra,  ou  treisiemei  ea 
fait  foi  dans  facte  m&me  de  concea* 
sion  en  faveur  de  Jacques  de  Bruges , 
qui  debute  ainsi : 

«  Moi ,  rinfant  dorti  Henri ,  gou?er? 
«  ueur  et  adminiitrateur  de  Tordreda 
26. 
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«  clievalerie  dc  N.  S.  J^us-Christ , 
c  due  de  Vizfti  et  seigneur  de  la  Co- 
«  viilane,  je  faissavoir  a  ceux qui  ver- 
«  ront  ces  presentes  iettres ,  que  Jac- 
«  ques  de  Bruges ,  mon  serviteur , 
«  natif  du  comt^  de  Flandre,  est 
«  venu  a  moi ,  et  m*a  dit  que  comme 
« depuis  Torigine  et  de  m^moire 
«  d'homme  on  ne  savait  point  les  ties 
c  des  Assores  sou  noises  a  d'autre  sei- 
c  gneurie  agressive  que  la  mienoe, 
«  et  que  Ttle  de  Jesus-Christ,  troi- 
c  sieme  {terceyra)  desdites  ties ,  on  ne 
«  la  savait  point  jusqu'^  cejour  peu- 
c  plee  d*aucunes  gens  qui  nissent  au 
«  monde ;  et  que  maintenant  elie  ^tatt 
c  deserte  et  inhabit^e;  qu*il  me  de- 
•  mandait  a  titre  de  faveur,  d'autant 
«  guMI  voulait  la  peupler,  de  lui  en 
c  faire  octroi  et  de  lui  donner  a  cet 
m  effet  mon  autorisation  royale  comme 
«  seigneur  desdites  ties.  Et  moi ,  voyant 
c  que  ce  qu'il  me  demandait  ainsi 
«  tournerait  au  service  de  Dieu ,  au 
«  bien  et  profit  dudit  ordre ,  voulant 
«  lui  faire  grdce  et  faveur,  il  me  platt 
«  de  la  lui  octroyer  comme  il  me  I'a 
«  demandee.  » 

Ce  qui  vient  confirmer  la  pretention 
des  Flamands  a  la  decouverte  de  cette 
tie,  c*est  que  la  concession  actuelle^ 
faisant  une  exception  toute  sp^iale 
aux  lois  de  Portugal ,  assurait  la  pos- 
session h^r^ditaire  de  Tile  a  Jacques 
de  Bruges  et  a  sa  descendance  miSme 
feminine.  Au  surplus,  c'etait  un  sei- 
gneur fort  riche,  qui  6pousa  une  noble 
dame  portugaise ,  et  qui  fit  a  ses  pro- 
pres  frais  Tarmement  necessaire  pour 
fa  colonisation  de  son  nouveau  do- 
maine,  dont  les  habitants  forent  tires 
principaleinent  de  Mudere, 

Gracieuse  et  Saint-George ,  qui  sont 
envue  de  Tercere,  ne  purent  tarder 
beaucoup  a  recevoir  a  leur  tour  des 
colons ;  on  raconte  qu*un  vaitlant  che- 
valier portugais  nomme  Vasco  Gil 
Sodr^,  de  Montemorle  Vieux,  ayant 
entendu  parler  en  Af rique ,  oik  il  ser- 
rait,  de  Tetablissement  nouvellement 
foDd6  k  Tercere ,  s'y  rendit  aussitot 
avec  sa  famille ,  et  passa  de  la  a  Gra- 
cieuse, dont  Edouard  Barreto,  son 
brau-frftre ,  avait  obtenu  la  concession 


partieile;.  mais  Barreto  ayant  iU  en- 
lev^  par  des  pirates  castillans,  ua 
autre  seigneur,  d'origine  gasconne, 
Pierre  Correa  da  Cunha ,  qui  venait 
d'obtenir  Tautre  moitie  de  1  tie ,  pro- 
fita  de  cette  circonstance  pour  se  la 
faire  conceder  tout  entiere  a  titre  de 
capitaine  donataire. 

Quant  a  Saint-George,  un  noble 
flamand,  Guillaumevan  derHaagen, 
Tun  des  compagnons  de  Jacques  de 
Bruges  a  Tercere,  y  conduisit  de 
Flandre  deux  na vires  charges  de 
monde  y  d'ouvriers  de  diverses  pro- 
fessions ,  et  de  provisions  de  toutes 
sortes;  il  d^barqua  a  la  pointe  du 
Topo ,  ou  fut  bdtie  une  ville  appelee 

Sardllement  le  Topo.  Comme  le  nom 
amand  de  ran  aer  Haagen  parais- 
sait  un  peu  dur  a  Toreille  des  nom* 
breux  Portugais  qu'attirait  la  prosp^ 
rite  du  nouvel  6tablissement,  on  prit 
le  parti  de  le  traduire,  et  il  fut  en  cons^ 
quence  transforme  en  Da  Silveira^  qui 
signifiela  m^me  chose,  c*est>a-dire , 
en  fran^is,  Des  Haies.  Le  nom  de 
rile,  des  longtemps  appel^  Saint- 
George  par  les  Italiens,  fut  religieu- 
sement  conserve ,  par  exception  a  ce 
qui  avait  ^te  fait  a  regard  des  pre- 
mieres. 

Ce  fut  encore  un  Fiamand ,  Josse 
van  Huerter,  seigneur  de  Moerkerke, 
beau-pere  du  celebre  Martin  de  Be- 
heim ,  qui  peupla  Ttle  du  Fayal ,  et 
guelques  annees  apres  eelle  du  Pic ,  ou 
deja  s'^tait  etabli  un  marin  portugais 
nomme  Fernand  Aivareib ,  que  la  tem- 
p^tey  avait  pouss^ ;  Josse  van  Huerter, 
des  fors  capitaine  donataire  du  Fayal, 
obtint  aisement  que  le  Pic  fdt  adjoint 
a  sa  concession. 

Ce  ftit  ensuite  le  tour  de  Flores  et 
Corvo;  elles  avaient ,  a  ce  ou'on  croit, 
6t^  visitees  par  deux  Castillans,  nom- 
m6s  Antonio  et  Lope  Vaz;  puis  une 
dame  de  Lisbonne,  appel^  Marie  de 
Vilhena ,  dont  le  nom  semble  pareiile- 
raent  espagnol ,  en  obtint  la  conces- 
sion ;  et  comme  Guillaume  van  der 
Haagen,  d^courag^  par  quelques  es- 
sais  infructueux  k  Samt-George  et  au 
Fayal ,  etait  venu  k  Lisbonne ,  elle  lui 
proposa  d'aller  coloniser  et  gouverner 
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pour  die  ees  deux  lies,  ce  qu'il  ac- 
cepta  et  mit  a  ex^utioo ;  et  au  boat 
desept  ans,  iJ  revint  au  Topode  Saint- 
George.  Quelques  documents ,  que  le 
pere  Freire  avnit  eus  sous  les  yeux, 
montraient  que  van  der  Haagen  avait 
peu  de  fortune,  et  cette  circonstance 
peut  servtr  a  expliquer  une  sorte  d*ios- 
tabilite  dans  sa  conduite  au  milieu  de 
tentatives  d*etabtissen)ent  ou  ie  man- 
que de  ressources  suffisantes  lui  cr6ait 
de  grandes  difGcultes ;  il  semble  re- 
sulter  des  vagues  indices  que  nous 
avons  pu  recueillir,  qu'il  avait  quitt^ 
la  Flandre  tors  de  la  guerre  du  Bien 
public,  pour  venir  a  Tercere;  ^ue 
de^u  dans  ses  premiers  essais  k  Samt- 
George,  ou  arrlt^  dans  son  entre- 
prise  par  P^puisement  de  ses  res- 
sources ,  il  passa  au  Fayai ,  pour  s*en 
procured  de  nouvelles  aupres  de  son 
oompatriote  van  Huerter,  qui  depuis 
quatre  ans  ^tait  occupe  h  creer  une 
oolonie;  desappoint^  dans  ses  espd- 
rances  par  suite  de  quelque  differend 
avec  lui ,  il  serait  revenu  a  Tercere,  et 
de  la  aurait  fait  un  voyage  en  Flan- 
dre ,  peut- ^tre  avec  I'espoir  de  s*y  pro- 
curer quelques  capitaux ;  de^u  encore 
cette  fois  ,et  retournanta  Tercere  par 
Lisbon ne ,  il  aurait  trouve  une  plan- 
efae  de  salut  inesperee  dans  Toffre  de 
Marie  deViihena ;  et  apres  avoir  enfin, 
comme  Jacob  chez  Laban ,  acquis  au 
prix  de  sept  ann^  de  travaux  pour 
autrui ,  les  ressources  qui  lui  avaient 
manqu^  jusqu'alors ,  il  serait  enfin  re- 
venu fonder  definitivement  sa  coionie 
du  Topo  de  Saint-George. 

Un  d^aut  presque  absolu  de  chro- 
nologic se  fait  remarquer  dans  toutes 
ces  indications ;  quelques  jalons  seu- 
leroent  nous  sont  tournis  par  certaines 
dates  consignees  dans  les  Decades  de 
Barros  et  sur  le  globe  de  Martin  de 
Beheim. 

On  trouve  d'abord  sur  le  fameux 
globe  du  g^ographe  de  Nuremberg 
raniiotation  que  voici :  «  L*an  ]43t 
«  apres  la  naissance  de  J^sus-Cbrist, 
«  lorsque  gouvernait  en  Portugal  I'in- 
«fant  dom  Pedro,  on  6quipa  deux 
•  vaisseaux  munis  des  choses  neces- 
«  wires  pour  deux  ans  i  par  ordre  de 
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rinfant  dom  Henri ,  frere  du  roi  de 
Portuffal ,  afin  de  savoir  ce  qui  6tait 
au  dela  de  Saint-Jcjcques  de  Finis- 
terre;  lesqpels  vaisseaux  ainsi  equi- 
pes  fireut  toujours  voile  vers  le  cou- 
cbant  Tespace  d'environ  cinq^  cents 
milles  d'Allemagne;  a  la  fin  ils  de- 
couvrirent  un  jour  ces  dix  lies ;  y 
ayant  pris  terre ,  ils  n'y  trouverent 
que  des  deserts  et  des  oiseaux  si  ap- 
privoises  qu*ils  ne  fuyaient  devant 
personne ;  maison  n'aper^it  dans  ces 
deserts  nulle  trace  djiomme  ni  de 
quadrupede ,  ce  qui  6tait  cause  que 
les  oiseaux  n'etaient  pas  farouches* 
Aussi  furent-elles  nommto  ties  dos 
Azores  y  ce  qui  veut  dire  lies  des 
Autours.  D'apres  Tordre  du  roi  de 
Portugal ,  on  y  envoy  a  Tann^  sui- 
vante  seize  vaisseaux ,  avec  toutes 
sortes  d*aniniaux  domestiques,  et  on 
en  mit  une  partie  dans  cbaque  lie 
pour  y  multiplier.  » 
Si  les  faits  racontes  ici  dataient  en 
effet  de  la  regence  de  Finfant  dom 
Pedro,  ils  seraient  posterieurs  a  Fan- 
nee  1439;  mais  comme  Tannee  1431 
est  celle  que  donnent  tons  les  auteurs, 
il  en  faudrait  conclure  que  Ferreur 
tombe  sUr  ie  nom  du  prince ,  et  qu'au 
lieu  de  Finfant  dom  Pedro,  tuteur 
d'Alfonse  V,  c'est  du  roi  Jean  !•'  qu'il 
s'^eit  On  pourrait  se   trouver  tort 
embarrass^  de  Faiternative,  si  Fon  ne 
remarquait  dans  la  cbronique  de  Gui- 
nee  de  Gomez -Eannes  de  Zurara  un 
passage  qui  nous  fait  connaltre  la  cause 
de  la  contusion  dans  laqueile  est  tomb6 
Bebeim. 

«  En  Fann6e  1445 ,  dit  Zurara ,  Fin- 
«  fant  dom  Henri  envoya  un  chevalier 
«  nomme  Gon^lo  Velho ,  comman- 
«  deur  en  Fordre  du  Christ,  pour  i>eu- 
a  pier  deux  autres  lies  qui  sont  eloi- 
«  gnees  de  celle  de  Madere  de  170  lieues 
«  au  nord-ouest;  Finfant  dom  Pedro 
«  avait  envoye  peupler  Fune,  du  con- 
«  sentement  de  son  frere ;  mais  sa  mort 
c  suivit  de  pr^s ,  et  elle  demeura  ainsi 
«  a  Finfant  dom  Henri ;  Finfant  dom 
«  Ped^o  lui  avait  donne  le  nom  de 
«  Saint-Michel ,  pour  la  singuliere  de- 
ft votion  qu*il  avait  toujours  eue  a  ce 
«  saint.  9 
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Ainsi  le  noitl  deTinfent  dom  Pedro, 
^i  ti^avatt  a  fntervenirque  pour  Saint* 
Mt«!hdl  -a^taunded^totirdimeDt  rap* 
prdeh6  pa»  Reheim  de  la  date  de  l4Si 
ottf  tie  9'dpplique  qa*aux  Foroiigas  et 
i  Sa^nte-Marie.  :  ^ 

'  Au  surplus ,  nous  atons  d^'^  dea 
itidications  praises  en  oe  qui  ooncerBa 
la*  designation  dea  trois  pk^emi^reatles ; 
c^esf  pour  les-^poques  ult^rieures  qua 
les  dates  m&nquenl ;  voici  cellea  que 
nous-  foumit  Barroa :  «  Nous  n'avoos^ 
«  du  tempsdu  roi  Alfonse,  que  queiquea 
«  HienfioiFes  qui  se  trouvent  aux  ar* 
«  chives  de  9\)tnbo  et  dans  les  registres 

«des    comptes Nous  y  voyons 

«  4u'en  Tannee  1449,  le  roi  permit  a 
r  rinfant  dom  Henri  d'envoyer  oolo* 
ft  niseP'les  sept  ties  des  Azores  decou- 

•  Vef  tea  a  cette  ^poque ,  et  dans  les» 
«  qneiies  avail  m  d^rqu6  queic^ue 
« iS^il ,  suivant  I'ordre  du  memo  m- 
<  fant ,  par  un  Goncalo  Velho ,  com* 
«  nmtideor  d*AlmoHrbl  pr^s  de  Tancos. 
«  Et  en  Tannee  1457,  le  roi  fit  octroi 
«  d  rinfant  dom  Fernando,  son  fr^e, 
«  dc  toutea  tes  tles^jusqu'alors  d^cou- 
«  vertes ,  avec  jutidiotlon  civile  et  cri« 
«  minelle  sous  oertaines  teaerves.  Et 
«  «n  1460  Tinfantdom  Henri  fit  i  I'in- 
«  fiint  dom  Fernando,  8onneveu.et  son 
«  flia  adoptif,  donation  des  deux  ties 
«  de  Jesns  \st  de  Gracieuse ,  se  rtaer** 
«  vant  seulement  la  juridiction  apiri* 

•  tuelle  qui  appartenait  a  Tordre  du 
«  Christ  dont  il^tait  grand  maftre  :  et 

^  «  cette  donation  fut  confirm^  par  le 
«ro{  h  Lisbonne,  le  %  aeptembre  de 
« ladite  ann^e. » 

Deslettfes  poyaleadu  Ufevrier  1463, 
par  tesquelles  AlfonseV  donne  Ttle  de 
Gopvo  a  son  fils  natural  Alfonse  due 
de  Bragance ,  montrent  qu*elle  etait 
venue  s'ajouter  nouvellement  aux  de- 
couvertes  ant^rieures ;  et  Flores ,  sa 
voislne,  dut  ^tre  visit^e  k  la  m^me 
6poque. 

Amsi,  sauf  Florea  et  Corvo,  toutea 
les  A^res  ^aient  done  connues  des 
Portugais  en  1 449,  et  la  reconnaissance 
de  tout  Tarchipel  pourrait  avoir  etc 
complete  en  1468 ;  ce  qui  ne  permet 
pas  d*adopter  les  dates  plus  tardives 
coojecturalement  proposees  par  leplre 


Gwrdeyro  et  saplfitto.  par  la  pjii|NH<| 
deamodernes.  Ufaudra  rejatari  psiruii 
motif  oontraire,lea  dates  trpp  bAtivea 
4e  la  colonisaUon  du  Fayal  et  dea  Ilea 
peupleea  ult^rieurement.,  si  Vok  a^eo 
rapporte  a  oette  autre  aunotation  de 
Baneim  aur  lea  Azores  : 

p  Lea  ausditea  tiesfurent  babit^  Tan 
«  1466,  lorsque  le  roi  de  Fartugai  lea 
«  donna,apr«  beaucoup  d^instances ,  4 
«  la  ducbease  de  Bourgogne  aa  sosur« 
«  nommee  Isabelle  (*)«,I1  .y  airqit  alors 
•  en  Flaodra  une  grande  guerre  et  une 
«  extreme-  djsette,  et  ladite  ducbeasa 
«  eovoya  de  Flandre  daoa  cea  ties  beau- 
«i  coup  de  monde ,  hommea  et  femmea 
%de  tous  lea  m^tiera^  ainsi  que  des 
«  pr^trea « et  tout  ce  qui  appartient  aa 
«  culte  religieux  i  oomme  aussi  plu- 
«  aieurs  vaiaseaiix  cbarg^  de  mauoleji 
fi  et  ce  qui  est  neoeasaure  a  la  oultura 
«  des  terres  et  a  la  construction  dea 
«  maiaons ;  et  elle  fit  doaner  pendant 
«  deux  ans  tout  ce  dont  lis  pouvaient 
« avoir  besoin  pour  subsister,  afia 
«  m'k  ravenir>  daoa  toutas  les  measea, 
«  chaque  personne  dtt  k  son  intention 
«  un  yive  Maria :  lesquejies  personnea 
«  6taient  pres  de  deux  mille,  et  avec 
«  cellea  qui  sont  arrivees  posterieure- 
«  ment  ou  nees  d*eltes ,  cela  fait.plu- 
«  sieurs  milliers.  En  1490,  il  y  avait 
«  encore  pluaieurs  miiiiera  de  persoa- 
«  nes ,  tant  Allemands  que  Flamands . 
«  qui  y  avaient  pass^  avec  le  noble  at 
«  preux  chevalier  Josae  van  Quarter, 
«  seigneur  de  Moerkerke  en  FUndre , 
ff  men  cher  beau-pere ,  a  qui  cea  tle« 
<  ont  et^  donnees ,  pour  lui  et  sa  poa- 
« terite,  par  la  dite  duchesse  de  fiour- 
«  gogne.  Dans  lesquelles  ties  crott  le 
«  Sucre  portugais ;  et  les  fruits  y  md- 
«  rissent  deux  fois  Tan ,  attendu  qu1l 
«  n*y  a  point  d'hiver;  et  tous  les  vi- 
fi  vres  y  sont  a  bon  march^,  de  sorte 
«  que  beaucoup  de  monde  pent  encoro 
«  y  aller  chercner  sa  subsistance. » 

Gouvernement  des  capifaines  dona- 
tains. 
Par  suite  des  concessions  faites  a 

(*)  Isabelle  etait  sttur  dn  roi  l^ouard  , 
uort  en  143a,  iiiAii  iante  du  roi  Alfonse , 
qoi  DBgoait  e|i  f  406* 
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ces  premiers  fondateurs  de  la  coloni- 
sation des  Azores ,  ces  lies  se  trou- 
vaient  reparties  eiitre  einq  capitaines 
donataires ,  dont  le  premier,  Goncalo 
Velho ,  tenait  a  la  fois  Sainte-lVIarie  et 
Saiot-Michel;  le  second,  Jacques  de 
Bruges ,  avail  la  double  possession  de 
Tercere  et  de  Saint- George ;  un  troi- 
sieme ,  Pierre  Correa  da  Cunha ,  pos- 
s^dait  exciusivement  Graciosa;  Josse 
van  Huerte^  avail  pour  son  domaine 
les  deux  ties  du  Fayal  et  du  Pic;  enGn 
dona  Maria  de  Vilhenaavait  pour  son 
lot  Flores  et  Corvo. 

Le  pere  Cordeyro  a  soigneusement 
recueilll  I'bistoire  genealogique  de  la 
succession  de  tous  tespetits  seigneurs; 
nous  nous  bornerons  a  indiquer  som- 
mairenient  les  di  verses  phases  de  leur 
possession  hereditaire. 

Suant  a  Sainte-Marie  et  Saint-Mi- 
,  Goncalo  Velho  obtint  la  faculte 
de  les  transmettre  a  son  neveu ,  Jean 
Soares  d'Albergaria,  ills  de  sa  soeur, 
et  celui-ci  fut  autorise  a  son  tour  h 
ceder  Saiat-Michel  a  Rui  Gon^lves 
da  Camera,  ne  se  reservant  pour  iui- 
mtoe  que  Sainte-Marie ;  en  sorte  que 
ces  deux  lies  formerent  desormais 
deux  capitainies  distinctes.  Celle  4^ 
Sainte-Marie  passa  successivemeot , 
de  pere  en  fils ,  a  Jean  II  Soares  de 
Sousa ,  a  Pedro,  a  Braz ,  a  Pedro  II , 
et  enfin  h  Braz  II ,  en  la  personne  du- 
quel  s'^teignit  cette  li^nee ;  et  le  do- 
maine fit  alors  retour  a  la  couronne  , 
sous  le  regne  de  la  maison  d'Espagne. 

La  capitainie  de  Saint-Michei  passa 
^alement,  de  pere  en  fils,  de  Rui 
Gon^lves  da  Camera  a  Jenn  Rodri- 
guez, a  Rui  II,  a  Manoel,  et  a 
Rui  III,  qui  fut  gratifie  du  titre  de 
Gomte  par  Philippe  IL 

Pour  ce  qui  est  de  la  capitainie  de 
nie  Tercere,  Jacques  de  Bruges  n'en 
jouit  que  pen  d*annees ;  une  trame , 
ourdie  par  un  de  ses  compagnons  de 
fortune,  Diogo  de  Teve,  que  Tambi- 
tion  de  lui  succeder  animait  sourde- 
ment  contre  lui ,  parvint  a  lui  faire 
entreprendre  un  voyage  pour  sa  patrie, 
dans  lequel  il  dlsparut.  Diogo  de 
Teve  8'6tant  rendu  a  Lisbonne ,  Te- 
.PQQse  de  Jacques  de  Bruges «  Sancba 
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Ro()riguez  de  Area ,  dame  de  Tinfante 
Beatrix ,  Taccusa  nautement  du  meur- 
tre  de  son  epoux;  il  fut  arr^te,  et 
moil  rut  six  jours  apr^s  dans  sa  prison. 

}/anglai&  Itdouardf  Paim,  gendre  de 
acques  de  Bruges,  fit  valoir  en  faveur 
de  sa  fenime  le  droit  d'h^redite  m^me 
feminine  qui  avait  ^te  concede  a  son 
beau-pere ;  et  la  mort  Tayant  frapp^ 
sur  ces  entrefaites,  son  fils  Diogo 
Paim  poursuivitlam^me  r^clamatioa; 
ma  is  ce  fut  sans  succes  :  il  avait  et^ 
irrevocableraent  dispose  de  cette  cfi- 
pitainie  au  commencement  de  1464  , 
en  faveur  de  deux  che\aliers,  Joam 
Vaz  da  Costa  Cortereal,  et  Alvaro 
Martins  Homem,  auxquels  on  avait 
partage  Tile  de  maniere  a  ce  que  le 
premier  eQt  pour  son  lot  la  partie  du 
nord ,  avec  le  titre  de  capitame  dona- 
taire  d*Angra ,  et  gu*au  second  ^chdt 
la  partie  du  sud  ou  ^tait  I'^tablisse- 
ment  de  Jacques  de  Bruges ,  avec  le 
titre  de  capitaine  donataire  de  la  Prays. 
Alvaro  Martins  Homem  eut  pour 
successeur  son  fils  Antoine ,  aui  fut 
remplace  lui-m6me  oar  son  fils  Al- 
varo II ,  auquel  succeda  a  son  tour  son 
fils  atn^  Antoine  II ;  celui-ci  etant  niort 
sans  post^rite  masculine ,  son  frere 
Antoine  de  Pforonha  obtint  de  lui  4tre 
substitu6;  mais  il  fut  enleve  par  la 
peste  sans  laisser  d'enfants ,  et  la  ca- 
pitainie de  la  Praya ,  devenue  vacante, 
tut  reunie  par  le  roi  Philippe  II  a  celle 
d'Angra. 

Cette  derniere  avait  pass^ ,  en  ligne 
directe ,  de  Jean  Vaz  a  Vasqu^Eannes, 
puis  a  Manoel ,  ensuite  a  Vasqu'Ean- 
nes  II,  apres  la  mort  duquel  son 
gendre  Christophe  de  Moura  obtint  de 
Philippe  II  non-seulement  la  capitai- 
nie d  Angra  avec  Tile  de  Saint-George 
3ui  en  dependait,  mais  encore  celle 
e  la  Praya ,  qui  y  fut  desormais  reu- 
nie.-Le  nouveau  donataire,  tres  en 
faveur  aupres  du  monarque  espagnol, 
devjnt  successivement  gentilnomme 
de  la  chambre,  marquis  de  Castello- 
Rodrigo,  et  vice-roi  de  Portugal. 

La  capitainie  de  Graciosa  passa -fai- 
red itairement  de  Pierre  Correa  da 
Cunha  a  son  fils  £douard  et  a  son  pe- 
tit-fils  George,  apr^  lequel  elle  fut 
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Saint-Micfiel  par  one  petite  division 
francnise  sous  les  ordres  d*un  officier 
du  nbm  de  Landroy,  dont  ['apparition 
jcta  l*epouvanle  dans  toute  I'lie,  et  re- 
fouia  la  population  dans  riut^rieur ; 
apres  quo!  elle  s'eloisna ,  a  la  vue  de 
guatre  navires  g^nois  que  Lorenzo 
Cenoguerra  amenait  au  secours  des 
Castillans,  et  qu'il  vint  amarrer  sous 
la  protection  du  fort,  en  dedans  de  la 
rade  ou  Peixoto  etait  mouill^. 

Lcgouverneur  Anibroise  d^Aguiar 
6tant  mort  quelgue  temps  apres ,  les 
habitants  de  Saint-Michel  lui  donne- 
rent  pour  successeur,  par  voie  d'elec- 
tion,  son  beau-Ols  Martin  Alfonso  de 
Mello,  qui  entra  en  fonctions  le  5  juil- 
let  1582. 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites,  le  14  du 
m^me  mois,  que  Ton  signala  au  large 
de  Saint-Michel  une  grahde  flotte,  sur 
laquelle  se  trouvait  le  roi  dom  An-> 
toine  en  personne.  Elle  ^tait  compo- 
s6edesoixanteToiies,  gallons,  navires 
de  guerre  et  autres,  months  par  8  000 
hoinmes  presque  tous  fran^ais ,  avec 
beaucoup  de  seigneurs  et  gentilshom- 
mes  des  deux  pays.  A  h^ur  t^te  se 
trouvalent ,  comme  amiral  de  la  met 
et  connetable ,  le  comte  de  Vimioso  , 
du  san^  royal  de  Portugal ;  et  comme 
g^neralissime  de  Tarmee  et  mar6chal, 
le  comte  Philippe  Strozxl.  IJii  parle- 
mentaire  fut  d  abord  envnve  n  lerre 
pour  proposer  une  capituJ.it inn  nmra- 
Die;  mais  il  fut  r^pondu que  rite  ayant 
embrasse  le  parti  de  rcspnuni^/elle 
^tait  decid^e  a  se  defendn^ 

L'attaque  fut  alors  diriL^rc  sur  les 
points  les  plus  vulnerable^s.   !):ins  la 
journee  du  16,  dix  chaloti^it^s  uit  gale- 
res    debarquerent ,  enlre    Alagoa    et 
Rosto  deCao,  trois  mille  liomnieKqur 
se  formerent  aussit6t  en  bataiKe;  ' 
roi  lui-mfime  niit  pied  a  terre  i 
deux  mille  hommes  de  s:i  garde, 
gouverneuf  Martin  Altouso  de  ^ 
ne  pouvanl  resister  a  de  telles  <*' 
se  retira  dans  la  citadelle.  Po 
gada  fut  saccagee  ainsi  qn 
tous   les  lieux  qui  se   Ir 
portee  de  Tarmee ,  sauf  ' 
qui  d'avance  avait  envoye 
taire  sa  soumission  au  roi 


On  se  disposalt  h  einpoi^ier  de  force 
la  citadelle  de  Ponta-Delgada ,  lors- 
qu*on  eut  la  iiouvelie  de  I'arriTi^e  d'une 
puissante  flotte  espagnole  :  eVtait  le 
21  juillet  1582.  Le  roi  dom  Antonio, 
qui  voulait  presenter  immediatement 
la  bataille  h  Tennemi ,  s*embarqua  le 
soir  m^me  dans  ce  dessein;  mais  le 
<;onseil  ayant  jug^  qu'il  n'^tait  pas  con- 
Tenable  de  le  laisser  prendre  part  au 
combat,  il  se  retira  a  Tercere. 

La  flotte  castillan&  6tait  sortie  des 
eaux  du  Tage  le  10  juillet,  forte  de 
vingt-huit  voiles;  elle  rallia  ensuite 
d'autres  navires  qui  en  cleverent  la 
force  h  quarante  vaisseaux,  sans  comp- 
ter les  avisos.  Elle  etait  commandee 
Sar  le  marquis  de  Santa-Cmz ,  Alvar 
e  Bazan ,  et  avait  pour  mestre  de 
camp  general  Lope  de  Figueroa ;  on 
y  avait  embarque  6  000  hommes  d*in- 
lanterie,  beaucoup  de  noblesse,  et  des 
matelots  sans  nombre.  Elle  se  pr^- 
senta  devant  Villa-Franca,  mais  n'y 
fut  point  re(^ue  ,  la  ville  declarant 
qu'elletenait  pour  le  roi  dom  Antonio. 
Le  23  juillet,  les  deux  flottes  com- 
mencerent  le  combat  et  se  canonn^- 
rent  pendant  trois  jours  sans  qne 
I'elat  de  la  mer  leur  permit  d'en  venir 
h  une  action  decisive;  mais  le  26,  jour 
de  Sainte-Anne,  on  parvint  as'abor- 
der;  la  mv\&e  dura  cinq  lieures,  avec 
nil  indicible  acliarnement;  le  coitfte 
de  Viijiiaso  y  fut  Urn;  les  Franijais 
perdircnt  leur  gpnerai  et  1200  bom* 
mes ;  quelques-uiis  de  leurs  navjres 
furerit  t'oulfs  a  fond,  beaucoup  d\iu- 
treF  ont'frpuient  desempares;  le  reste 
s't  IS  elre  meme  inqui^.l6  |«ar 

If*  •,  dont  Id  pcrte  rfavrtit 

li-    grande.    Cep*?ndnfil, 
i;Bquis   de   Santa -Cr>** 
II vert  sous  le  t^' 
MM)t  il  din^ 
udis  <jue  ief 
\»^r\   avec 
eur  nol*' 
n  d^'= 
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Wi  II  l^iit'  etablie  eiitre  la  France  et 
rbpeene! 

Apris  avoir  iaiss^  une  garniton  de 
troti  mille  hommes  h  Saint-rMiebei,  le 
inaraais  de  Santa-Cruz  en  repartit  le 
8  aodt,aveo  lereste  de  sesforces,  fiour 
ailet  r^uire  Terci^re ;  ihais  aes  som- 
mations  v  furent  accueilliea  par  une 
canonnade  si  vigoureuse,  qu*il  ne  se 
erut  point  en  etat  de  vaincre  une  telle 
r^istance,  et  qu'il  prit  le  parti  de  re- 
tourner  a  Lisbonne  au  oommence- 
ment  de  septembre,  atin  d*y  organiser 
des  moyens  plus  puissantt  de  succ^ 
eontre  eette  tie  qui ,  depuis  pr^  de 
trois  ans,  osait  tenir  t^  au  redouta- 
ble  roi  dis  toutes  lea  Espagnes. 
'  Une  ann^  presque  enti^  ae  passa 
tn  pr^paratifa  ;  mais  les  r^sultats  en 
fnrent  formidables.  Cinq  galiona , 
trente  grands  navires  de  guerre,  douze 
galeres,  deux  gal^asses,  quinze  flr^a- 
tea  l^^res,  douze  avisos,  quatorze  ca- 
ravelles  et  sept  grandps  barques ,  en 
tout  quatr^-vin^t-dix-sept  voiles,  por- 
tent quatre  mille  inatelots  et  neuf 
mille  soldats  espagnols ,  aUemands , 
italiens  et  portugais,  se  trouv^rent,  en 
juillft  158B,  auxordresdu  marquis  de 
Santa>Cruz. 

D'un  autre  cdt^ ,  le  roi  dom  An- 
tonio ,  opr^  avoir  fait  h  Terc^re  un 
sejoijr  fir  quatre  niois,  pendai^t  Iwjiiel 
if  re<^ut  de  grands  tenioii^na^es  di3  de- 
roufment,  surtout  de  I;i  port  d\\t\e  ri- 
chtf  iMTitiere  ( dona  Viola nte  do  Canto 
e  Silva),  qui  n  lij^posilioii  son 

Immetise  fort  snbvenir   nux 
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le  reste  dea  Fran9ais,  i|ue)quei  eompa- 
goies  ^nglaises  et  les  troupes  indig^ 
nes,  on  pouvait  compter  environ  neuf 
Hiille  bonimes  armes.  Chaste  partit  le 
17  mai  1683,  et  arriva  le  11  juin  :  il 
fut  re^u  a  Tercere  comme  un  sauveur; 
les  pauvres  Fran^ais  ^i  se  trouvaient 
deja  \k  pleuraient  de  joie  en  embraa- 
sant  les  pieds  d^  leurs  compatriotes , 
tant  ils  avaient  eu  a  souffrir  sur  cette 
terre  lointaine. 
Le  desappointement  de  Chaste  fut 

Srand  :  de  tous  les  renseignements 
onn^  par  le  roi  dorp  Antonio  il  y 
en  avait  bien  peu  dexacts.  Outre  Ter- 
cere ,  il  fallait  encore,  avac  le  peu  de 
forces  dont  on  pouvait  disppser,  d^feo- 
dre  le  Fayal ,  oik  Ton  envoya  quatre 
Qompagnies ;  cette  tie  Tercere,  m^me , 
qu*on  lui  avait  dit  n'dtre  abordable 

3ue  aur  trois  points,  ^tait  pour  ainsi 
ire  ouverte  de  tous  cdtes,  ce  qui 
obligeait  de  disseminer  les  troupes  en 
Tingtendroits,  ou  leur  utilite  devenait 
en  quelque  sorte  nulle  si  Tattaque  etait 
un  peu  vive.  Le  comte  de  Torres- Ve- 
dras,  que  dom  Antonio  avait  laiss6 
comme  vice-roi,  n'etait  aucunementii 
la  hauteur  des  circonstances  au  mi- 
lieu desquelles  le  sort  Tavait  jet^.  Fai- 
ble,  indecis,  il  ne  seconda  pas  le  com- 
mandeur  de  Giaste  comme  il  Vedt 
fijllu,  et  perdit  tout. 

Le  24  JuilJet,  la  llotle  fspatjnole  se 
iiKvnlra  au  lar^e  de  la  Praya  et  vint 
eiisuite  Jeter  Tancre  a  la  hauteur  de 
Saijile-Catherine,  hittiee  une  Jieue  plus 
lorn ,  fipres  avoir  canon  ne  differeols 
poiv  'r  '  role  pour  fa  ire  diversion 
et  I  niou^enients.  iHuiibiB 
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aux  Francis ,  continuait-il ,  Sa  Ma- 
jeste  leur  pardonnera  aussi ,  paroe 
ga'elle  sait  qu'ils  sont  toujoura  ih  ou 
i  1  y  a  dfs  dangers  a  courjr.  J*ai  ordre 
de  plus  de  leur  faire  payer  la  sokle  de 
trois  mois,  et  de  leur  cfonner  passage 
pour  s*en  retourner  en  France  avec 
les  na vires  qui  les  ont  amen^.  »  Le 
comte  transmit  cette  lettre  au  com- 
mandeur  de  Chaste,  qui  la  d^hira 
sans  la  eommuniquer  a  personne. 

Le  mardi  26  juillet ,  les  galeres  et 
quinze  ou  vinet  grands  bateaux  debar- 
querent,  a  Sainte  Catherine,  4  500 
honimes  soutenus  par  six  pieces  d'ar- 
tillerie.  La  redoute  qui  prot^eait  ce 
point  etait  defendue  par  deux  compa- 
gnies  de  Portugaiset  par  la  compagnie 
du  capitaine  franqais  Bourguignon , 
composde  de  cinquante  hommes.  Les 
Portugais  s'enfuirent  sans  m^vae  tirer 
un  coup  d'arquebuse;  le  capitaine 
fran^iis  se  fit  tuer  avec  trente-cinq  de 
ses  hommes ;  les  quinze  autres  furent 
tous  blesses.  Les  capitaines  du  Mayet 
et  de  La  Grave ,  et  le  mestre  de  camp 
avaient  inutilement  cherch6  a  s*oppo- 
ser  au  debarquement,  lorsque  le  com- 
mandeur  de  Chaste  s*avan^  dans  le 
m^me  but  a  la  t^te  d'environ  quatre 
cents  hommes.  II  se  jette  snr  un  corps 
de  sept  a  huit  cents  mousquetaires 
qui  s'avan^ient  vers  rinterieur  de 
rile,  en  tue  plus  de  quatre  cents,  et 
mene  le  reste  battant  jusqu'a  une  pe- 
tite montagne  au  pied  de  laquelle 
Farmee  espagnole  s'etait  rangee  en  ba- 
taille.  La  position  fut  vivement  dis- 
pntee ,  prise  et  reprise  quatre  d  cinq 
fois ;  mais  elle  resta  enfin  aux  Fran- 
cais,  car  leur  chef  etait  decide  k  mou- 
rir  ptutdt  que  de  reculer  d'un  pied. 

Sur  le  soir,  le  comte  de  Torres- Ye- 
dras  arriva  avec  mille  Portugais  et 
trois  ou  quatre  cents  vaches,  qu'il 
comptait  bien  employer  comme  auxi- 
liaires  dans  le  combat ,  ainsi  que  Ta- 
vaient  fait  peu  de  temps  auparavant 
les  habitants  de  la  Praya,  qui  dureut 
a  ces  nnimaux  de  I'emporter  une  vic- 
toiresignaltesur  les  Kspagnols.  Chaste 
repoussa  avec  Anergic  un  tei  inoyen^ 
comme  indigne  de  veritables  hommes 
de  guerre,  et  reprocha  fortement  au 


comte  d'arriver  alors  qu'il  n'6tait  plus 
temps  de  s'opposer  a  la  descente  des 
Gastillans  et  que  \t\e  etait  perdue! 
a  Mais  enfin  ,  ajouta-t-ii ,  puisque  la 
faute  est  faite,  je  ne  vols  d'autre  re- 
roede  que  de  faire  une  mort  honorable 
ensemble,  plutdt  que  de  souffrir  la 
cruaute  dont  TEspa^nol  est  accoutum^ 
d'user  depuis  quelque  temps  m^me  a 
Tendroit  des  Francis.  »  Le  comte  re- 
pondit  qu'il  reconnaissait  avoir  tort, 
mais  qu'il  ne  pouvait  se  rendre  au 
combat ,  que  du  reste  il  y  enverrait 
tout  son  monde. 

Chaste,  se  voyant  si  Idchement  aban- 
donn^,  resolut  n^nmoins  de  rassem- 
bler  le  reste  de  ses  hommes  et  de  mar- 
aher  en  avant ;  mais  la  nuit  s*opposa 
k  ce  projet ,  et  Tobligea  de  camper  k 
quelque  distance  de  lennemi.  A  une 
heure  du  matin,  on  vint  Tavertir  que 
les  Portugais  s*etaient  enfuis  dans  les 
montagnes.  Le  comte  lui  proposa  alors 
de  se  retirer  aussi  dans  Tinterieur, 
sur  un  point  qui  les  laisserait  mattres 
de  rile.  Les  capitaines  francais  eus- 
sent  prefer^  se  jeter  dans  les  forts 
d*Angra;  mais  Torres-Vedras  qui  te- 
nait  les  Francais  en  grande  mefiance, 
les  en  dissuada.  Se  rangeant  a  Favis 
du  comte,  Chaste  avait  commence  a  le 
suivre,lorsqu*on  luiappritque,  gaguant 
la  c6te,  il  s^tait  enfui  dans  un  nateau. 

Chaste  revint  alors  a  la  proposition 
de  ses  capitaines,  et  envoya  reconnal- 
tre  les  forts  d'Angra ;  mais  il  n*etait 
plus  temps ,  les  Portugais  venaient 
d'en  remettre  les  clefs  aux  Espagnols, 
qui  les  avaient  occupes.  II  ne  restait 
plus  aux  Francais  d'autreressourceque 
de  se  replier  sur  le  village  voisin  de 
Nossa  Senhora  de  Guadalupe  et  de  s*y 
retrancher,  ce  qu'ils  firent.  Dans  cette 
tentative  d^sesperee,  le  courage  des 
soldats  francais  ne  put  se  maintenir 
toujours  a  la  hauteur  de  celui  de  leur 
chef;  affaibiis  par  les  privations  ,  d^- 
nu^  de  tout,  ils  se  mutinerent  a  deux 
reprises  differentes,  et  il  ne  fallut  rien 
moins  que  la  conduite  pleine  de  di- 
gnite  ,  les  paroles  pleines  de  noblesse 
de  Chaste,  pour  faire  rentrer  dans  le 
devoir  ces  hommes  un  moment  ^§ar^. 

Le  courage  de  ce  noble  chcviiUer  et 
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sa  fermet6  d*dme  lui  avaient  d*ailleurs 

§agne  Tamitiedes  chefs  ennemis.  Deux 
'entre  eux ,  Pierre  de  Padilla  et  Au- 
gustin  Iniguez,  lui  ecrivirent  dans  la 
ouit,  que,  connaissant  sa  position  de- 
sesp^ree,  ils  avaient  intercede  aupres 
du  general  pour  qu'W  eiHtla  vie  sauve, 
et  que  cela  leur  avait  ^te  accorde. 
Chaste  leur  fit  repondre  verbalement 
«  qu'il  remerciait  bien  fort  ces  mes- 
sieurs qui  crai^naient  plus  que  lui- 
nidme  la  perte  de  la  vie;  <)ii*elle  n'^tait 
pas  en  si  grand  hasard  qu'iis  pensaient; 
que  quand  bien  m^me  il  la  perdrait 
ainsi  que  ses  compagnons  pour  le  ser- 
vice du  roi  son  maftre ,  il  la  tiendrait 
bien  employee,  ma  is  que  ce  ne  serait 
pas  sans  la  leur  vend  re  bien  cher.  * 

Apres  cela  et  malgre  tout  ce  qu'lI 
avait  eprouv6  de  dego(!kts  de  la  part 
des  Portugais,  et  voulant  les  mettre  a 
portce  de  r^parer  leurs  torts ,  il  leur 
proposa  de  se  joindre  a  lui ,  leur  de- 
clarant qu'il  etait  pr^t  a  retourner  au 
combat  et  a  rejeter  toute  offre  de  com- 
position, bien  qu*il  y  fdt  engag^,  s*fls 
penaient  la  resolution  de  mourir  avec 
lui. 

Non-seulement  sa  lettre  resta  sans 
r^ponse,  mais  les  capital  nes  portugais 
oommirent  a  cette  occasion  Tinsigne 
Idchete  de  la  faire  porter  au  marquis 
de  Santa-Cruz,  auquel  ils  demande- 
rent  en  mime  temps  de  passer  dans 
les  rangs  espagnuls,  pour  s*em plover 
h  la  mort  des^Fran^is,  apres  avoir*  en 
outre  livre  leur  general  le  comte  de 
Torres- Vedras.  Celui-ci  avait  ete  ar- 
Hie  dans  sa  fuite,  et  s*^taitsauv6dans 
les  cavernes  de  Tinterieur  de  Tile ;  le 
commandeur  de  Chaste  ignomit  cette 
circonstance  et  lui  avait  fait  deman- 
der  des  vivres;  il  apprit  bientot  par 
ses  propres  yeux  qu  il  n'avait  rien  a 
esp^rer  de  ce  c6t^,  car  le  comte  se  pre- 
senta  k  lui  dans  T^tat  le  plus  pitoya- 
ble,  n^ayant  pas  mange  de  pain  dep'uis 
six  jours. 

tine  seconde  lettre  adressee  au  ge- 
neral francais  par  les  deux  ofGciers 
espagnols  oont  nous  avons  parl^,  eut 
une  reponse  encore  plus  fiere  que  la 
premiere.  Mais  helas!  c*etait  se  roidir 
inutiiemeot  contre  la  destinee,  et  vou- 
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loir  surmonter  des  obstacles  plus 
grands  que  toute  force  humaine.  Au 
moment  ou  il  repoussait  toute  propo- 
sition d*arrangement ,  une  partie  de 
ses  troupes  passait  a  I'ennemi,  le  reste 
semblait  dispose  a  en  faire  aiitnnt  les 
munitions  et  les  vivres  lui  manquaient, 
ses  malades  restaient  prives  des  soins 
les  plus  indispensables.  Alors  seule- 
ment  il  consentit  k  negocier,  et  obtint 
du  marquis  de  Santa-Cruz  la  signa- 
ture d'une  capitulation  dont  voici  les 
trois  articles  : 

I"*  II  sera  permis  au  con[^mandeur 
de  Chaste  et  k  ses  gens  de  se  retirer 
en  France  avec  leurs  ep^es  et  leurs 
dagues. 

2^  II  leur  sera  donn^  h  cet  effet  des 

vaisseaux  et  tons  les  rivres  necessaires. 

3^  Le  marquis  de  Santa- Cruz  ju- 

rera  sur  les  saints  £vangiles  d*obser- 

ver  la  dite  composition. 

Les  troupes  r'ran<^aises  s'embarqu^- 
rent  le  14  aodt;  mais  elies  n*arriverent 
en  France  que  plus  de  six  semaines 
apres,  ayant  beaucoup  souffert  du 
mauvais  temps  et  des  vents  contraires. 
Quant  au  comte  de  Torres- Vedras, 
sa  tite  fut  mise  a  prix  pour  cinq  cents 
ducats ;  un  eaporal  espagnol  s'empara 
de  lui,  et  il  eut  la  tite  tranchee  sur  la 
place  d*Angra.  Sa  mort  lui  fit  par- 
donner  toutes  les  fai blesses  de  sa  vie; 
elle  fut  digue  d*uo  cbr^tien  et  d*un 
soldat. 

Des  que  la  prise  de  Hie  de  Tercere 
avait  ete  assuree,  c*est-^-diresix  jours 
avantia  capitulation  accord^e  au  com- 
mandeur de  Chaste,  le  marquis  de 
Santa-Cruz  avait  envoye  au  Fayal 
Pierre  de  Tolede,  marc^uis  de  Villa- 
Franca,  a  la  tite  de  trois  mille  hom- 
mes.  Cette  lie  ^tait  d^fendue  par  le 
capitaine  Carles,  de  Bordeaux,  a  la  tite 
de  quatre  cents  Francais,  et  par  des 
troupes  portugaises  :  celles-ci,  comme 
celles  de  Tercere^  s*enfuirent  h  Tap- 
proche  de  Tennemi ;  les  Francis,  oe- 
cides  a  mourir,  se  jetdrent  en  avaot, 
taitlerenr  en  pieces  cinquante  a  soixante 
Espagnols  retranches  dans  un  fort  sur 
le  oord  de  la  mer,  et  marcherent  sur 
un  corps  d*armee  que  commandait  en 
personne  Pierre  de  Tolede ;  mais  la 
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lutte  6tAit  trop  inhale  :  repousses 
dans  riiit^rieur,  ils  se  repli^rent  en 
bon  ordre  sur  un  fort  qu*ils  occu- 
paient  en  premier  lieu ,  et  capitul^reot 
enfin  aux  na^mes  conditions  que  ceux 
de  la  Tercere,  qu'ils  ne  tard^rent  pas 
a  reyoindre. 

La  soumission  des  autres  Acores 
suivit  d^  pres  celle  de  Sajnt-Michel , 
de  la  Tercere  et  du  Fayal,  sans  oppo- 
sition. Le  marquis  de  Santa-Cruz  j 
sejourna  peu  de  temps  apres  avoir 
acnev6  sa  conqu^te ;  il  laissa  en  par- 
tant  le  gouvernement  de  ces  lies  k 
Jean  d'Urbina ,  que  Philippe  II  avait 
nomm6  k  cet  eiffet 

La  d^possession  du  roi  dom  An- 
tonio fiit  alors  complete  et  sans  re- 
tour  ;  en  vain  demanda-t-ii  a  TAngle- 
terredelui  prater secours :  elle  envoya 
desflottes,  ii  est  vrai,  et  les  noms  de 
Raleigh,  deDnike,  deNorris,  de  Cum- 
berland, d'Essex ,  figurerent  dans  ces 
expeditions  qu*ltlisabeth  dirigeait  con- 
tre  Philippe  d'Espagne;  mais  les  in- 
t^r^ts  de  Qom  Antonio  y  comptaient 
pour  bien  peu,  et  les  Azores  n'en 
6prouverent  que  des  pillages ;  en  1586 
le  Fayal  fut  devaste,  en  1587  ce  fuj; 
rile  de  Flores;  de  nombreuses  prises 
furent  faites  dans  Tarchipel  en  1589; 
et  m^me  apres  la  mort  de  dom  An- 
tonio, en  1597,  Raleigh  operait  encore 
uoe  descente  au  Fayal. 

C'6tait,  pour  ces  malheureuses  ties* 
comme  un  prelude  aux  actes  de  pira- 
terie  ou'elles  eurent  a  endurer  de  la 
part  des  oorsaires  als6riens  qqi  s'a- 
battirent  sur  Sainte-Marie  en  1616, 
sur  Gracieuse  en  1623,  et  que  Ton  vi^ 
encore  revenir  en  1676deva3ter  Sainte- 
Marie. 

Maitre  enfin  de  Tercere,  Philippe  II 

.  voulut  pourvoir  a  la  conservation  de 

sa  con(]u6te  :  11  Gt  Clever  ou  plut5l 

agrandir  et  renforcer,  au-dessus  d'An- 

?;ra ,  sUr  Tern  placement  de  Tancien 
ort  Saint-Antoine ,  uoe  oitadelle  qui 
lui  assur^t  noo-seulement  la  posses- 
sion de  Tercere ,  mais  celle  du  reste 
de  TarchipeL  Le  commandant  Antoine 
de  la  Puebla  et  T^vSque  Emmanuel  de 
Gouvea  enposerent  la  premiere  pierre 
en  1591  avec  grand  apparat.  uetait 


une  de  ces  forteresses  comme  les  Es- 
pagnols  en  dresserent  sur  les  points 
principaux  de  leurs  immenses  posses- 
sions, constructions  puissantes  ou  les 
combinaisons  de  Tart  le  disputaient 
aux  avantages  de  positions  que  la  na- 
ture avait  deja  rendues  formidables* 
Ses  hautes  mural  lies  ei^fermaient  ua 
espace  assez  6tendu  pour  contenir 
cinq  cents  habitants ,  des  casernes 
pour  une  forte  garnison,  une  eglise, 
un  palais  pour  les  gouverneurs,  et  des 
b^timents  appropries  a  differents  be- 
soins,  sans  prejudice  de  Temptacement 
necessaire  pour  les  exercices.  A  Tex- 
t^rieur^  des  courtines ,  des  forts .  des 
batteries  basses  sur  les  rivages  de  la 
bale,  y  completaient  le  systeme  de  d^ 
fense.  Centsoixante  pieces  d^artille- 
rie,  la  plupart  en  bronze,  parmi  les- 
quelles  on  remarquait  des  canons  de 
48  livres  de  balle  et  une  piece  fameuse 
par  sa  longueur  et  sa  grosseur,  appe- 
lee  la  Maluca,  garuissaieut  les  em-, 
brasures.  Dts  munitions  de  toutes 
especes,  des  vivres  en  al^ondance,  plu- 
sieurs  fontaines  d*une  eau  excellente, 
permettaient  d'y  faire  une  longue  re- 
sistance. Cet  ensemble  de  fortiGcations 
redoutables  s'etageait  sur  les  flancs 
du  Mqrro  do  Brazil,  On  lui  imposa , 
en  rhonneur  du  sou  vera!  n,  le  nom  do 
forteresse  de  Saint-Philippe. 


RestauraUan  de  la  dominaticm  por* 
tugalse.    m 

Parmi  les  pr^tendants  qui  avaient 
invoqu^  ieurS  droits  h^reditaires  a  ia 
couronne  de  Portugal,  en  concurrence 
avec  dom  Antoine  et  Philippe  II ,  se 
trouvait  Tinfante  Catherine,  niece 
comme  eux  du  roi  Jean  III ,  et  qui 
pouvaU  opposer  k  Antoine  sa  b^tar- 
dise ,  a  Plulippe  sa  aualit^  d'etranger 
et  de  repr^sentant  d  une  ligne  fenii- 
nine,  tandis  qu'elle  venait  elle-m£me 
aux  droits  de  son  pere  Tinfant  dom 
£douard. 

Ces  droits ,  elle  les  transmit  a  son 

f)etit-Gls  Jean,  due  de  Bragance,  dont 
a  iignee  paternelle  remontait  en  outre 
directemeiit  a  Alphonse ,  premier  due 
de  ^ragance,  fils  oa  turel  du  roi  iean  I*^ 
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Uoe  revolution  inopinee  vint  tout  a 
coup,  h  la  fin  de  1640,  donner  une  va- 
leur  reelle  a  ces  droits,  et  stibstiluer 
la  dynastie  de  Bragance  a  ceJie  d*Es- 
pagne  :  le  petit-fils  de  Catherine,  pro- 
clame  a  Lisbonne  le  1*"*  decembre , 
sous  le  nom  de  Jean  IV,  fut  solennel- 
iement  reconnu  par  \e&  cortes  du 
royaume  le  28  Janvier  1641. 

La  premiere  nouvelle  de  cette  revo- 
lution inattendue  fut  apportee  aux 
A^re9  par  une  caravelle  qui  arriva  a 
Tercere  au  commencement  de  jauvier, 
ayant  a  k^ord  le  <;ommaQdant  de  la 
Praya.  Le  commandant  espagnol  de  la 
citadelle  d*Apgra,  Alvaro  de  Viveros , 
en  ayant  eu  avis,  ne  perdit  pas  un  ins- 
tant pour  s*auprovisionner  sans  ^clat, 
afin  d'etre  pret  a  tout  ^v^oement;  de 
son  cdt^ ,  la  ville ,  ou  cette  nouvelle 
vint  a  transpirer,  prit  quelques  mesu- 
res  de  precaution,  pour  sa  propre  sd- 
rete,  contre  Toppositionqu'eJle  pouvait 
prevoir  de  la  part  de  la  citadelle,  lors- 
que  viendrait  Je  moment  de  procJamer 
le  nouveau  roi. 

Le9  cboses  resterent  en  cet  ^tat  jus- 
qu'au  36  mars,  jour  ou  la  ville  de  la 
Praya,  a  Tinstigation  de  son  comman- 
dant, se  declara  ouvertemeut  pour 
Jean  lY.  Les  defiances  mutuelles  de  la 
Title  et  de  la  forteresed'Angra  furent 
alors  plus  grandes  9ue  jamais ,  et  les 
hostility  devinrent  immmeutes.  Elles 
Matenint  deux  jours  apres.  Yiveros 
ayant  envoys  un  serj^ent  avec  quelques 
soldats  pour  requ^rir  du  capitaine  qui 
commandait  le  poste  de  la  milice  ur- 
baine,  rarrestatton  d'un  habitant ,  ce 
capitaine  prut  d'abord  n^cessaire  dial- 
ler prendre  les  ordres  de  son  sup6- 
rieur ,  cbez  lequel  il  se  rendit  ac- 
compagne  des  soldats  espagnols;  la 
populace,  croyant  qu'oq  emmenait 
prisonuier  ie  capitaine  4es  miiices , 
s*ameuta  contre  les  soldats,  lesquels 
firent  usage  de  leurs  amies  pour  se  de- 
fendre;  cefut  le  signal  d'un  souleve- 
ment  general  du  peuple,  qui  assaillit 
les  Espagi^ols  aux  oris  de  f^ive  le  roi 
Jean  I^;  ceux-ci  parvinrent  a  rega- 
gner  leur  corps  de  garde,  apres  avoir 
perdu  un  des  leurs  el  avoir  blesse 
quelques  miiiciens. 


Le  peuple,  impatient 'd*ltre  sans 
armes ,  se  mit  a  briser  les  portes  des 
magasins  ou  il  s'en  trouvait.  A  la  vue 
de  cette  emeute ,  le  canon  de  la  cita- 
delle commenya  h  gronder  ;  un  soldat 
et  une  femme  furent  atteints  par  le 

{>remier  boulet;  mais  en  general  rartil- 
erie  de  la  forteresse  fit  peu  de  mal  a 
la  ville,  par-dessuslaquelle  passaient  la 
majeure  partie  des  projectiles  :  ce  ne 
fut  d'ailleurs  qu'une  demonstration 
comminatoire ,  une  sorte  d*avertlsse- 
ment  instantane,  dont  Yiveros  atten- 
dit  eiisuite  Peffet.  Mais  il  n'y  fut  re- 
pondu  que  par  le  rappel  des  tambours 
qui  battirent  dans  toiite  la  banlieue, 
pendant  qu'on  envoyait  demander  au 
commandant  de  la  Praya  d'amener  le 
plus  de  monde  et  d*armes  qu'il  pour- 
rait. 

Le  mSme  soir  arrivirent  les  miiices 
de  San-Bento,  du  Yal  de  Linhares  et 
de  Ribeirinha,  qui  se  mi  rent  aussit6t 
^  travaiJler  aux  tranchees  que  Ton  ^ta- 
blissait  a  la  t^te  des  rues  contigues  h 
la  forteresse ;  une  sortie  faite  oar  les 
Espagnols  pour  s*y  opposer ,  lut  re- 
pousseeavecintrepidite.  Le  lendemain 
matin,  28  mars,  le  commandant  de  la 
Praya  avec  ses  capitaines^  amena  plus 
de  buit  cents  combattants  bien  armes 
et  excellents  tireurs,  pendant  que  les 
localit^s  voisines  envoyaient  neuf  au- 
tres  compagnies  avec  leurs  officlers , 
des  armes  et  des  munitions. 

Avec  ces  renforts ,  non-seulement 
on  activa  le  travail  des  tranchees , 
mais  on  entreprit  m^me  d'attaquer  le 
petit  fort  de  Saint  Sebastien ,  occup^ 

f>ar  les  Espagnols  et  reconnaissant 
'autorite  de  la  citadelle.  II  fut  em- 
pocte  d'assaut  par  la  milice  de  Ribei- 
rinha, secondee  seulement  par  quel- 
ques soldats  detaches  d*une  autre 
compagnie.  Ce  fut  un  succes  impor- 
tant pour  les  Portugais;  car  a  partir 
dece  jour  la  citadelle  ne  pouvait  plus 
recevoir  de  sec-ours  du  dehors^  et  rien 
ne  s*opposait  plus  au  contraire  a  ce 
qu*ii  en  arrivdt  a  la  ville. 

Mais  la  citadelle  etait  toujours  me- 
na^ante ;  les  tranchees  etaient  Tobjet 
d*attaques  continuelles  ,  et  les  boulets 
ne  cessaicnt  de  pleuvoir  sur  la  ville , 
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bien  quails  fissent  peu  de  mal.  D'un 
autre  cdt^,  les  assaillants  redoublaieDt 
d^ardeur  :  aux  tranchees  on  vit  s*a- 
jouter  divers  forts  eleves  par  quelques 
particuliers  sur  les  points  les  plus  fa* 
Tor^bles  :  un  entre  autres  construit 
par  les  marchands  anglais  sur  les  hau- 
teurs de  SainteLuce,  incommodait 
singulierement  les  Espagnols.  Dix 
conipagiiies  de  milice  etaie nt  toujours 
sous  les  armes,  formant  la  ligne  entre 
la  forteresse  et  la  ville. 

Ces  dispositions  faites,  le  comman- 
dant de  la  ville  d'Angra ,  Jean  de  Be- 
thencourt ,  proc^da  en  grande  pouipe 
k  la  proclamation  solennelle  au  roi 
Jean  IV.  La  niSme  cereinonie  eut  lieu 
le  6  avril  k  Saint-Michel,  et  successi- 
vement  dans  les  autres  lies  :  nulle  part 
il  n'y  eut  d'opposition.  La  citadetle 
d*Angra  seule  protestait,  par  sa  resis- 
tance ,  contre  le  grand  evenement  po- 
litique qui  venait  d^avoir  lieu.  A  partir 
de  ce  moment,  Saint-Michel^  le  Fayal, 
Saint-George,  et  les  autres  ties  en- 
voyerent  a  Tercefe  des  soldats ,  des 
armes ,  des  munitions  et  des  vivres. 
Tout  cela  v  arrivait  la  plupart  du 
temps  par  les  petits  ports  des  envi- 
rons ,  car  celui  d'Angra  6tait  encore 
de  diflicile  acces  a  cause  du  voisinage 
d6^1a  citadelle. 

Le  7  avril  parut  devant  la  Praya 
un  navire  sur  lequel  se  trouvaient  des 
troupes  espa^noles ,  envoyees  au  se- 
cours  de  la  citadeile ;  le  commandant 
etait  un  Portugais  nomm6  Manoel  do 
Canto  et  Castro ,  lequel  se  Bant  aux 
oombreuses  relations  de  famille  qu'il 
avait  dans  Ttle,  pensa  pouvoir  deoar- 
quer  sans  obstacle  au  Porto-Judeo ; 
mais  soldats  et  equipage  furent  imme- 
diatement  faits  prisonniers ,  et  le  na- 
vire, changeant  de  maltre,  fut  em- 
ploye quelques  jours  apres  ^  capturer 
deux  fregates  qui  etaieut  envovees  de 
Seville  pour  porter  des  ordres  a  la  ci- 
tadelle. Ces  trois  bdtiments  devinrent 
le  noyau  d*une  flottille  qui  fut  bient6t 
portee  k  quinze  navires,  au  moyen 
desquels  on  put  disormais  intercepter 
les  secours  et  les  ordres  qui  arrivaieut 
d'Espagne. 

A  terre,  les  succe^  n*etaient  pas 


moins  heureux ;  deux  vaisseaux  cas- 
tillans  6tant  parvenus  k  debarquer  sur 
la  cdte  un  renfort  de  trois  cents  horn- 
mes  y  huit  compagnies  de  milice  en- 
voyees contre  eux  les  flrent  prison- 
niers sans  coup  ferir.  Le  sie^e  se 
poursuivait  d*ailleurs   avec    activite. 

Dans  la  nuit  de  la  Saint-Jean ,  a  la 
suite  des  rejouissances  auxquelles  la 
ville  s*etait  livr^e  a  Toccasion  de  la 
fSte  du  roi,  il  y  eut  aux  tranche  un 
engagement  terrible,  le  plus  acharn^ 
qu^)n  eQt  encore  vu. 

Au  mois  de  juillet,  on  apprit  par  des 
d^serteurs  que  T^tat  dans  lequel  se 
trouvait  la  garnison  de  la  citadelle 
commen^it  a  devenir  intolerable;  il 
n'y  restait  plus  que  trois  cents  bom- 
mes  en  etat  de  combattre;  les  muni- 
tions etaient  diminuees  demoiti6;  et 
quant  aux  vivres,  on  venait  d'etre  re- 
auit  a  manger  trois  cbevaux  de  ser- 
vice. Le  25  octobre,  on  avait  recours 
aux  rats  et  autres  animaux  immondes 
pour  se  nourrir;  beaucoup  n'avaient 
plus  de  v^tements;  le  nomore  des  ma- 
lades  etait  considerable ,  et  la  faim 
6tait  leurs  forces  aux  valides  :  on  cal- 
culait  que  les  dernieres  ressources 
servient  ^pqisees  a  la  Noel.  Le  com- 
mandant conservait  cependant  la  m^me 
fermete,  lam^me  energie,  et  il  ne  fit 
cesser  les  sorties  qu'a  la  fin  de  d^cem- 
bre ,  apres  que  ses  redoutes  ext^rieu- 
res  eurent  ete  compietement  detruites 
par  quelques  expeditions  de  nuit.  Les 
commandants  portugais  lui  firent  pro- 
poser de  rendre  la  forteresse  au  rot 
Jean  IV  :  «  J*en  ai  fait  hommage  au 
«  roi  Philippe,  r^pondit-il,  et  je  mour- 
«  rai  plutdt  en  combattant.  • 

II  fut  alors  arr^te dans  un  conseil  tenu 
par  les  commandants,  qu'on  livrerait 
un  assaut  general  par  terre  et  par  mer 
k  la  citadeile ;  ou  s'y  prepara  par  une 
connnunion  generale  faite  le  1**  Jan- 
vier 1642  dans  la  cathedrale,  et  les  or- 
dres furent  donnes  pour  le  3  Janvier ; 
roais  Tetat  de  la  mer  ne  permit  pas 
de  mettre  le  projet  a  execution,  et  il 
n*y  eut  qu'une  legere  attaqne  au  pied 
des  murailles. 

Le  30  Janvier,  le  pere  Francisco  Ca- 
bral,  superieur  des  j^suites,  torivit  au 
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brave  Viveros  pour  lui  proposer  d'en- 
trerenn^gociations;  eette  lettre'ainena 
une  entrevue  qui  n'eut  d*autre  resul- 
tat  qu*une  tr^ve  de  six  jotirs ,  a  Tex- 
piration  de  iaqoelle  la  citadelle  reconi- 
menca  a  tirer  sur  la  viiie.  Cependant 
le  24  f6vrier,  Tintr^pide  gouverneur, 
r^duit  a  la  plus  affreuseextremite,  de- 
inanda  a  entrer  en  pourparler.  Apres 
benucQup  d'allees  et  de  venues,  on  si- 
gna  enfin  une  capitulation  par  laquelle 
la  garnison  espagnole  sortait  avec  tons 
les  honneurs  de  la  guerre.  De  cinq 
cents  hommes  dont  elle  se  composait 
au  commencenoent  du  sie^^e,  il  en  res- 
tait  a  peine  deux  cents.  Bon  nombre 
de  ceux-ci  deineur^rent  dans  Ttle  ;  les 
autres  partirent  pour  TEspagne.  Telle 
fut  Tissue  de  ce  siege  qui  dura  deux 
ans  presque  entiers,  et  oili  Ton  Gt  de 
part  et  d  autre  preuved'autant  de  cou- 
rage que  de  perseverance. 

La  ville  d'Angra  avait  beaucoup 
souffert,  et  Ton  s'occupa  aussitdt  de 
la  restaurer.  Quant  a  la  citadelle,  qui 
r<>^t  a  partir  de  ce  jour  le  nom  de 
forteresse  Saint-Jean,elle  avait  6prouv6 
peu  de  dominates;  mais  on  en  modlGa 
beaucoup  les  dispositions  interieures, 
surtout  lorsque  le  roi  Alplionse  VI 
vint  y  resider  aprcs  sa  deposition  en 
1667. 

Resistance  des  Acores  a  rusurpation 
de  Dahi  Miguel: 

A  ia  mort  de  Jean  VI ,  arrivee  a 
Lisbonne  en  1826,  son  fils  atne,  Tem- 
pereur  Dom  Pedro,  recueillit  la  cou- 
ronne  de  Portugal ,  dont  il  disposa 
presque  aussitot  en  faveur  de  sa jeune 
nile  Dona  Maria  da  Gloria,  et  bient6t 
il  confia  la  regence  de  ce  royauine  a 
son  frere  Dom  Miguel,  avec  lequel  fut 
en  m^me  temps  flancee  la  jeune  reine. 
Mais,  e^dant  a  la  tentation  du  pouvoir 
absolu ,  Dom  Miguel  se  6t  proclamer 
lui-m^me,  le  30  juin  1828,  roi  legitime 
du  Portugal ,  et  triompha  par  les  ar- 
mes  des  resistances  que  son  usurpa- 
tion avait  soulevees. 

Les  Aeores  parvinrent  seules  k 
6chapper  a  la  sanguioaire  oppression 
de  ee  tyran;  elles  surent  garder  leur 


foi  h  la  jeune  reine ,  et  devinrent  le 
point  de  ralliement  de  tous  les  sujets 
ndeles  qui  allaient  travailler  au  reta- 
blissement  de  leur  souveraine.  Tercere 
donna  Fexemple  d*une  resistance  ou- 
verte,  et  des  le  mois  d*octobre  il  y  fut 
etabli  une  ^'unteprovisoire  de  gouver- 
nenient,  qui  se  mit  aussitot  en  relations 
avec  le  comite  central  des  refugies 
portugais  forme  en  Angleterre  par  les 
soins  du  marquis  de  Paimella,  aernier 
ambassadeur  pres  de  cette  cour  avant 
rusurpation. 

Le  comite  s'empressa  d*expedier  k 
Tercere  le  general  Cabreira  avec  plu* 
sieurs  officiers  de  merite,  de  Targent 
et  des  munitions,  afin  de  pourvoir  aux 
premiers  besoins  de  la  defense,  et  Ton 
prepara  une  expedition  toute  compq* 
see  de  Portugais  emigres,  qui  partit 
de  Plymouth  au  commencement  de 
Janvier  1829,  sous  les  ordres  du  ge- 
neral Saldanha  ;  il  v  avait  en  tout  neuf 
cents  bonimes,  repartis  sur  quatre 
navires,  qui  se  dirigerent  immediate- 
men  t  vers  Tercere  ct  arriverent  le  16 
Janvier  en  rade  de  la  Praya;  mats 
deux  fregates  an^laises  aux  ordres  du 
commodore  William  Walpole  avaient 
ete  envoyees  pour  surveiller  leurs 
mouvements  et  les  empgcher  de  de- 
barquer;  lorsque  Saldanba  comments 
a  mettre  son  monde  a  terre,  les  bou- 
iets  anglais  vinrent  y  mettre  obstacle; 
et  Walpole  signilia  Topposition  qu'il 
etait  charge  d'j^  apporter ;  les  represen- 
tations furent  inutiles,  etpour  echap- 
per  a  un  desastre  sans  gloire  et  sans 
profit  pour  leur  cause ,  ces  Portugais 
ndeles^  apres  une  protestation  soTen- 
nelle,  rebrousserent  chemin  et  vinrent 
debarquer  le  30  Janvier  a  Brest ,  oil 
fhospitalite  fran^aise  eut  a  coeur  de 
les  dedommager  de  cette  cruelle  de- 
con  venue. 

Cependant  Dom  Miguel  s'oceupait 
des  preparatifs  d'une  expedition  con- 
tre  Tercere.  Quelques  bdtiments 
avaient  commence  par  etablir  une 
espece  de  blocus  devant  cette  tie ,  et 
deux  divisions  etaient  deja  debarquees 
k  Saint-Michel,  qui  devait  etre  le  point 
de  reunion  des  troupes  destinees  a 
cette  entreprise;  la  troisieme  mita  la 
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voiie  le  16  juiD  a  bord  de  dent  friga- 
tes, dem  corTettes  el  j^usieurs  rati- 
ifientg  inferieursy  et  arriva  heureuse- 
Rieiit  comme  les  deux  autres  h  Saint- 
Miebel,  d'ou  elles  devaient  se  porter 
Misemble  sur  Tercere. 

De  leur  o6t^ ,  les  conseiilers  de  la 
jeune  reine  faisaient  parvenir  a  Ter- 
cere ,  malgr^  la  croisiere  de  Walpole 
et  le  blocus  de  Dom  Migtiel,  des  se- 
coors  d'armes  et  de  munitions  :  \6 
eonnte  de  Yillaflor,  se  devouant  lai- 
in^me  k  la  defense  de  cette  tie,  en  ac- 
eepta  le  eommandement  sons  le  titre 
de  capitatne  g^eral^  et  traversant  le 
bloeos  sur  une  petite  goelette  qui  fit 
force  de  voltes  en  essuyant  le  feu  d'un 
brick  de  guerre,  il  reussit  ji  y  d^bar- 
quer  le  93  juin  avec  quelques  soldats 
doi  avaient  d6ja  servi  sous  lui  en  Por- 
wieal ,  et  dont  il  fit  le  noyati  d'un  ba- 
tsillon  de  volontaires  de  Dona  Maries 
Bi«ntdl  les  braves  qui  ^taient  restes  I 
Brest  alterant  lesrejoindre,  effectuant 
teor  voyage  avec  le  m^me  bonheur, 
ati  mHK^u  des  plus  grands  dangers. 

La  jante  provisoire  r^signa  aussitdt 
ses  p^Mvoirs  entre  les  mains  de  Vilta- 
fkn\  U  organtSQ  de  son  rnieux  ses 
nv0yerr»  de  defense ,  passa  la  revue  de 
9^  troupes ,  ^vataees  a  deux  mille 
hommn,  auxquelles  il  donna  un  dr»- 
peau  brode  des  mains  de  la  jenne 
reine;  il  fit  placer  des  batteries  sur 
les  pofKis  abordables,  et  attendit 
reirneffll. 

L'exp^dttfon  mrgu^lfste  r^unie  k 
Saint -Miebel  sous  les  ordres  sup^- 
rieurs  de  Tamiral  Lego,  qui  avait  le 
titre  de  gouverneur  des  Azores ,  se 
coMposbit  d'on  vaisseau  de  ligne 
{le  Jean  FI) ,  trois  fr^ates ,  quatre 
corvettes ,  six  bricks  et  quatre-trans- 
ports,  dree  trois  cent  tremte  qnatre 
Doucbes  a  feu,  sous  le  commandement 
de  ramiraiHosa,  et  environ  trois  miile 
ciuq  cents  hommes  de  troupes  de  d6- 
barquentent  com mandees  par  le  colonel 
Leinos.  tile  se  presenta  le  29juillet 
devant  Tercire,  d^j^  bloquee  par  deux 
bricks,  et  attendit  ddnze  jouris  Feifet 
des  mettees  de  qfrelques  torssdk^  <pii 
avaient  promis  ^o\i€wx  f»  senldvc- 


Gette  eeperance  d^fnOf  Pescadre 
fi'approcbft  de  Tile  le  11  aoOt,  k  la 
pointe  du  jeur,  du  cdte  de  Fanse 
Saint-Mathieu ,  qu'elle  trouva  trop 
bien  fortifiee  pour  y  tenter  uu  debar- 
quement,  et  ensuite  vers  la  bale  de  la 
Praya,  ou  elte  entra  sans  opposition  a 
la  taveur  d'un  brouillard  qui  cachait 
ses  mottvements. 

La  vitle  de  la  Praya  est  situee  sur 
une  jolie  baie  sablonneuse,  ayant  ia 
ibrme  d'un  croissant  d*environ  trois 
milles  de  developpement ,  etdu  centre 
de  laquelle  la  ville  s*eleve  en  pente 
douce,  defendue  par  un  fort  immedia- 
tement  adjacent  appel^  le  Fort  da 
Port,  outre  le  fort  du  Saint-Esprit  an 
nord ,  vers  le  fond  de  la  baie ;  et  au 
sud  celui  deSainte-Catherine;  tous  les 
trois  pitoyablement  degrades,  et  ne 
contenant  pas  plus  de  sept  pi^es  en 
etat  de  servir.  II  nV  avait  de  troiipes 
pour  ta  defense  de  la  place  qu'un  ba- 
taillon  de  volontaires,  et  en  petit 
nonibrede  eanonniers  gardes-edtes,  le 
tout  s'^Ievant  ensemble  a  environ  trois 
cent  soixante  bommes ,  sous  les  ordres 
du  brave  major  Menezes ,  aneieni  offi- 
cier  de  Tarrn^e  portugaise  constitu- 
tionnetle. 

L'escadre  s'embossait  dans  la  baie 
k  onze  heures  du  matin ;  et  le  fort 
du  Port  ouvrait  aussitot  le  feu :  son 
exemple  fut  immediatement  suivi  par 
les  deux  autres  forts.  L'escadre  y  r^- 
pondit  vigoureusement ,  mais  avec  si 
pen  d'habilet^ ,  que  le  lendemain  on 
trouva  plus  de  trois  mille  boulets  lo- 
g^s  dans  leflanc  de  la  colline  qui  s'^ 
Mve  en  arri^re  de  la  ville.  A  deux 
beures  Tennemi  d^barquaune  coionne 
de  mille  a  douze  cents  honames,  au 
pied  du  fort  du  Saint-Esprit  dans  le- 
quel  eile  reussit  a  p^n^rer,  maisd'oit 
elle  ne  tarda  pas  k  toe  d^tog^e  avec 
de  grandes  pertes  par  les  volontaires 
q^ui ,  retranches  sur  les  hauteurs ,  con- 
tmuaient  nn  feu  meurtrier,  et  faisaient 
en  outre  rouler  sur  Tennemi  des  quair- 
tiers  de  rocher  qui  Toblfgeroit  a  se 
replier  precipitamment  ver^  la  greve , 
tandis  que  d  autres  tronpee,  arrivant 
du  cdt^  de  la  vi44e  avec  huit  pieces  de 
eenon ,  veneieM  coofMr  Ie9  eomuMi- 
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t^tkmn  di  la  flom  avee  ce  (Ktacbt- 
Itoerft,  kqael,  se  tronvant  bloqti^Mils 
tepoif  de  seco&rs ,  avant  perdu  mm 
Mttimandant ,  ie  tiedtenafit  -  eotoitfel 
A£eredo,  et  beaueoup  de  monde,  se 
rendit,  et  prit  m^mft  parti  dans  l^s 
troupes  de  Villaflo^. 

Gepeftdaflt  une  aofra  eolofune  et- 
aatait  de  d^barquer  siir  la  drcFite  du 
fort  Sainte-Gatherine ;  mafs  elie  srem- 
Ma  fie  (fbftter  ses  embarccitioiris  qUe 
iiotf^  atibir  sa  fdtale  destifiee ;  car  l^Ke 
lut  aecableeavec  unel  teMe  promptf  tiide 
etfrapp^^  d*ufi  tel  t^onbl^  ati  mm(<u 
de  la  eonfusiofi  cad^  ptfr  Fembdfras 
da  d^arquemerrt  dur  un  point  natu- 
reliem^fit  pen  aecesarblti ,  qu'dle  de- 
fneara  cotnme  paralvs^e,  et  incaifyable 
de  t€^iet  h  la  Wav&ure  da  p^tit  nofta- 
bre  de  soldats  qcrf  en  fntetdrSif^ent 
Tapproche. 

Pendant  tout  ce  tentps,  KescadrA  ne 
oeasaft  d«  trrer  Mrr  le^  batter^esr^t 
iur  tons  les  points  oh  r)  ^ait  necps- 
aair*  powr  eonvrir  les  operations  des 
troiipea ;  et  pourtant ,  matgr6  sa  su- 
p^ric^ite  et  rimmen^e  avantage  de  sa 
po^tram  4  nifisqn'etle  n'^taft  qif^  por- 
ted de  pistofet,  son  fen  fut  $i  mar  di- 
rigp,  que  c>8t  a  pefne  si  un  botflet  sor 
eent  portait  coup ;  tandis  que  fe  peu 
de  canons  qui  ripostaient  ( fl  nV  en 
afait  r^llement  que  cinq  qui  fonc- 
tionna^tteot),  faisaient  urt  feu  si  meur- 
trrer  strr  les  vaiss^aox,  que  vers  sept 
benresdu  soittoate  la  ftot<e,  apres 
avoir  rembarqu^  \ti  tristefs  dftifis  de 
aon  atm^e,  coupa  ses  cSbles  *t  sortit 
de  la  bate  a  la  faveur  de  la  nuit,  en  pro- 
fltant  d'one  brrse  d*  terre  favoyable , 
aans  iaifoelte  elle  edt  sans  doute  €i6 
enticement  d^truite. 

Tel  fut  le  r^ltat  de  ckttt  expedi- 
tion :  Don*  M^rfd  y  perdit  on  milfter 
de  aoblats  ,•  doirt  les  dertc  tiers  tues  ou 
noyfe ;  ef  ses  taisseaux  rentrere>rt  a 
Ltsbonne  avec  dfe  grosses  avarrcs. 
Vfllaflot  n'avatt  cu  que  n*uf  hommes 
ttiesr,  d6nt  trois  offtcfcts,  et  vrngt- 
cinq  blesses. 

Au  moment  m^me  oi^  le^  derniers 
dppfets  de  cette  expedition  se  terrtii- 
Hatent  k  f  Jibonne ,  Tempereur  Dora 
Pedro  f  de  son  cdte^  avatt  rendtc  au 
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BresU  i  le  Id  join  f  Mtr^  tm  deem  por- 
fant  creation  d'tffle  regence  de  trois 
membres  pour  gotiverner  et  adntims- 
trer  lea  affaires  au  nom  de  sn  fille  la 
reiife  Dona  Maria.  Gea  trois  membres 
etaiem  le  mafquia  de  Palmella  presi- 
dent ^  le  eapitaine  general  comte  de 
Villaflor,  et  le  conseiller  d'Etat  Jose- 
Antonio  Guerreiro.  Apres  la  vretoire 
detereere,  eette  tie  dtfrait  plus  qite 
lamais  defenir  le  point  de  ^alliement 
de  tous  lea  Portngais  ddeies,  d'^fntatit 
|rtus  que  c^etart  h  seul  potnt  du 
royaume  qui  eOt  eneore  echiiippe  k  la 
po'ssesiEion  de  DOm  Miguel.  Ge  devrflt 
doric  etre  /laturellemeiYt  fe  siege  des 
pouvoirs  Iftsiitues  par  TautOrite  legi- 
time, et  la  r^genee  notnmee  par  Dom 
P«dro  y  fat  en  consequeuee  inataliee 
le  15  mcirs  1839. 

II  falWit  k  la  fofs  se  maintenir  y  et 
preparer  la  conquete  du  Poft^gial.  La 
regetf^e ;  deftuee  erv  meme  temps  et  de 
ttunrtioris  de  goerre  et  d'argent,  eot 
recoura  anx  r^fuisitfons  publr^es  et 
attx  dorrs  prives  ?  elle  fit  do  plus  con- 
tertfr  M  rfronnaie  totites  I^s  clOchfes 
desegllses  et  des  couvefittf,  afinr  de  sol- 
der les  troupes.  La  valeur  rntrinseque 
de  fcette  monnaie  n'etait  guere  que 
de  vingt-quatre  reis  ou  envfron  qainze 
de  nos  centimes;  ntais  les  besoms  du 
gonverrt^raent  t'obligerent  a  lul  don- 
her  cotfTs  aU  tnux  de  qnatre-tingts 
reis  ou  etfifqtfaiTre  centimes,  ee  qui 
fourilit  a  deS  Ipefcufateuf^  a^faia  de- 
honftes  Todcaslort  de  (SoupaM#s  betle- 
lleei^ ,  ert  IntrOdutsant  des  m^rsfses  de 
monn&ie  anatogae  fabrfqoee  tf  Bfr- 
mfngham. 

On  pouvait  eSpirer  de  tirer  des 
autres  A(jores  *6s  re*fsowrc^i  pre- 
cfeUses  dafns  le  denOwent  ou  Toft  se 
tfouvait.  D4ijk  U  <ioMte  do  Vlflaffdr, 
apres  sa  victolfe  de  Tef ^ere,  avaW  p^- 
btie  une  proclamation  daits  fS  b6t  de 
determiner  fe  Soulevcme/rt  de*  ftes 
voisfrtes ;  mais,  gardees  p^r  neOf  mflle 
bomme^J  de  gafnison  et  pfus  de  trois 
cents  canon^,  tfutre  les  forces  fttfVales, 
eiles  n'avarent  Gi€  faire  aucOnfe  mani- 
festation. II  fallaiten  faire  laf  eonduete. 

ce  fut  te  17  avril imi  que  Vmaflor 
comfnen^  aa  cro^a/de  eonti^  les  trou  • 
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pes  et  les  autorit^  migo^listes  de  ces 
ties.  Apr^  avoir  organist  une  petite 
exp^itioD  composee  de  500  hommes, 
que  de?aient  transporter  de  petites 
cmbarcations  k  peine  sup^rieures  a  des 
bateaux  de  pdcbeurs,  et  prot^^es  par 
deux  petites  goelettes ,  il  fit  voile  pour 
Saint-George ;  roais  ballotte  par  des 
vents  coDtraires  et  par  le  mauvais 
temps,  il  fat  oblige  de  d^barquer  le  21 
a  Santa-Cruz  das  Ribeiras  dans  Tile 
du  Pic ,  d'ou  il  se  dirigca ,  par  terre , 
8ur  Magdalena ;  et  apres  quelque  re- 
pos,  il   s'embarqua  de  nouveau  le 
9  mai,  pour  venir  desceudre  sur  ia  c6te 
de  Saint-George,  au  petit  port  de 
Ribeira-do-Nabo ,  entre  lequcl  et  celui 
das  Vellas  eurent  lieu  divers  engage- 
ments avec  les  forces  tres-superieures 
qui  occupaient  Tile  et  qui  furent  bat- 
tues.   Villattor  craignant  de  n'avoir 
pas  assez  de  monde  pour  assurer  la 
victoire ,  courut  chercher  du  renfort 
^  Angra;  maisdans  Tintervalle  le  com- 
mandant Pacheco,  qu'il  avait  laisse  aia 
t^te  des  troupes ,  se  porta  bravement 
en  avant ,  et  compl^ta  la  conqu^te  en 
taillant  en  pitees  rennemi  qui  fuyait 
sur  Calbeta ,  et   lui  faisant  de  nom- 
breux  prisonniers;  une  trentaine  seu- 
lement  s'6cbappa  dans  une  chaioupe 
et  gagna  le  Fayai. 

Le  20  juin ,  Villaflor  se  diri^ea  de 
Saint-George  sur  le  Pic,  et  de  la,  sous 
le  feu  d*une  corvette  migueliste ,  il  se 
rendit  i  la  Horta  du  Fayal ,  ou  il  fut 
requ  avec  le  plus  patriotique  enthou- 
siasme ;  la  garnison  se  sauva  a  Saint- 
Michel  sur  la  corvette  Isabel-Maria. 
Dans  le  courantdu  mois  suivant,  Gra- 
dosa,  Flores  et  Corvo  se  ddclarerent 
spontan^ment  pour  la  reine ,  ce  qui 
permit  a  la  r^ence  de  dinger  toute  son 
attention  sur  Saint-Michel,  le  principal 
boulevard  de  Tusurpateur  dans  les  lies. 
Aprfts  avoir  fait  a  Tercere  quelques 
pr6paratifs  a  cet  effet,  le  comte  de 
VillaQor,  dont  Tactivit^ ,  la  bravoure 
et  le  patriotisiiie  sont  digoes  de  toute 
la  reconnaissance  que  peut  lui  vouer 
son  pays ,  fit  voile  du  port  d'Angra ,  le 
30  juillet ,  k  la  t^te  de  quinze  cents 
hommes,  etd^barqua  le  l***  aoQt  sur 
a  cote  nord  de  Tile ,  en  un  petit  en- 


droit  rocheox  et  presque  inaccessible , 
appele  Pesqueiro  da  Achadinha ,  ou 
une  seule  chaioupe  peut  aborder  a  la 
fois.  Apres  avoir,  le  mtoe  jour,  livre 
avec  succes  deux,  escarmouches  pres 
des  hauteurs  de  Ponta  da  Ajuda ,  il 
remporta  le  lendemain  une  victoire 
complete  sur  Tarmee  ennemie ,  com- 
posee de  plus  de  trois  miile  hommes , 
outre  Tartillerie,  et  retranch^e  dans 
une  forte  position  pr^s  des  hauteurs 
appel6es  Ladeira  da  f^elha  (mont^e  de 
la  vieille ) ,  et  le  3  aoQt  il  entra  en 
triomphe  dans  la  ville  de  Ponta-Del- 
gada ,  ou  il  proclama  la  reine  et  la 
charte,  au  milieu  des  cris  unanimes 
de  toute  la  population.  Ce  beau  succes, 
joint  a  la   soumission  volontaire  de 
Sainte-Marie  qui   cut   lieu  quelques 
jours  apr^s,  acheva    la  soumission 
complete  des  Acores. 

Cest  1^  que  bientdt  apres  fut  fixe 
le  rendez-vous  g^^ral  de  Texp^ition 
decisive  qui  devait  aller  retablir  en 
Portugal  1  autorite  de  Dona  Maria ;  une 
escadre  achetee  en  Angieterre  et  mise 
sous  les  ordresde  Famiral  Sartorius,fut 
reunie  aBelle-Ile-en-Mer,  ou  elleregut 
un  grand  nombre  de  Portugais  et  de 
volontaires  fran^ais ;  Tempereur  Dom 
Pedro  lui-mlme,  qui  avait  tout  quitt^ 
pour  se  consacrer  au  triomphe  des 
droits  de  sa  fille,  s'y  embarqua  sur  la 
fregate  la  Reine  de  Portugal  ^  et  Ton 
parti t  aussit6t  pour  les  Acores.  On  ar- 
rivale22avrii  1832  a  Saint-Michel ,  ou 
Tempereur  passa  en  revue  les  troupes 
qui  y  avaient  6te  rassemblees ;  le  2  mai 
il  se  rendit  k  Tercere ,  puis  s'arr^ta 
quelques  jours  au  Fayal ,  et  revint  k 
Saint-Michel  presider  aux  dispositions 
du  depart.  Enfin  Texpedition  mtt  a  la 
voile,  et  le  8  juillet  elle  s'emparait  de 
la  ville  de  Porto ;  ce  ne  fut  qu*un  an 
apres,  le  25  juillet  1833,  que  second^ 
par  les  talents  de  Tamiral  Napier  et  du 
lidele  Villaflor,  Dom  Pedro  parvint  k 
entrer  a  Lisbonne ;  et  la  reine  Dona 
Maria  fut  couronnee  le  23  septembre 
suivant. 

Le  comte  de  Villaflor  fut  recom* 
pens^  de  ses  services  par  le  titre  de  due 
de  Tercere  :  il  n'en  fut  jamais  de 
niieux  merite. 
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Un  d6cret  da  35  arril  183&,  en  ^ta- 
blissant  une  nouvelle  division  {K)litique 
et  administrative  de  tout  le  royaume, 
a  modifi^  d^une  maniere  notable  la 
circonscription  des  arrondissements 
compris  dans  i'arcbipel  des  Acores, 
desormais  r^daits  a  deux,  sa  voir  fa  Co- 
marca  ocddentale,  ayaot  pour  cbef- 
lieu  Angra ,  et  la  Comarca  orientale, 
avec  Ponta-Deigada  pour  capitale. 
Dans  I'organisation  administrative  ins- 
titu^  par  ce  dtoet,  les  comarcas  sont 
subdivisees  en  communes,  dont  cba- 


eune  comprend  une  ou  plusieurs  pa- 
roisses;  et  une  representation  locate 
est  eioe  dans  chacune  de  ces  divisions, ' 
savoir,  unejunte  generate  par  comarca, 
une  junte  municipale  par  commune , 
une  junte  paroissiale  par  paroisse. 
Le  pouvoir  executif  est  dil^gue  hi^rar- 
cbiquement  aux  gouYerneurs  civils  des 
arrondissements,  aux  administrateurs 
des  communes,  aux  oommissaires  des 
paroisses.  Un  conseil  permanent  existe 
en  outre  dans  chaque  arrondissement 
pour  assister  le  gouvemeur  dvii. 


S  III. 

AHCHIPEI.  DE  MAD£BE. 


I.    BESCEimOM  {*). 
t"  LE  SOL. 

Aspect  ginircU, 

A 180  lieaes  environ  au  sud-ouest  de 
Lisbonne  et  ^  la  m£me  distance  au  sud- 
est  des  Acores,  vers  IMntersection  du 
paranoic  de  33"*  de  latitude  septentrio- 
nale  avec  ie  m^ridien  de  19'  ae  longi* 
tude  li  I'ouest  de  Paris,  Mad^e  com- 
mande  un  groupe  d'tles  ou  se  trouvent 
comprises^en  outre  d'elle,  Vort(hSanto 
qui  s*o£fre  la  premiere  en  venant  d'Eu- 
rope ,  ensuite  les  trois  lies  disertes , 
et  plus  loin  au  sud  Ttle  Sauvage^ 
avec  les  rocbers  qui  en  forment  pour 
ainsi  dire  le  prolongement. 

MADEBE. 

£tendue  en  longueur  de  Touest- 
quart-nord-ouest  a  Test-quart-sud- 
est,  Mad^e  mesure  une  quarantaine 
de  milles  entre  la  pointe  do  Pargo 
au  coucbant,  etcelle  de  SanrLourenpo 
qui  forme  son  extremite  la  plus  orien- 
tale ;  sa  plus  grande  largeur,  entre  la 
pointe  de  Sanr Jorge  au  nord,  et  celle 
da  Cruz  au  sud,  est  tout  au  plus  d'une 
quinzaine  de  miiles :  on  ne  peut  gue- 

{*)  La  redaction  de  ceUe  partie  descrip- 
tive eit  due  presqtie  tout  entiere  a  la  colla- 
boration de  MM.  Gabriel  de  Carat  et  Oscar 
Mac  Cartby. 


plus  pittoresque  et  plus 
I  la  fois  que  les  approches 


re  estimer  sa  superficie  qu'^  deux 
cent  vingt-cinq  milles  ou  yingt-cinq 
lieues  carrto  g^grapbique 

Rienn'esti' 
majestueux  a  1 

de  Madere  apercue'  du  pont  d*un 
vaisseau  :  ce  sont'de  toutes  parts  de 
hautes  falaises,  des  escarpements  for- 
midables  de  lave,  a  travers  lesquels 
le  feu>  le  temps  et  les  eaux  ont  pra- 
tique des  d^cnirements  qui  ouvrent 
des  ports  et  des  baies  aux  navigateurs. 
Tantdt  les  roches  basaltiques  rev^tent 
a  s'y  m^prendre  les  formes  de  vieux 
chdteaux  en  ruine ;  tanti^t  les  coucbes 
descendent  librement  jusqu'^  la  mer 
en  piliers  eigautesgues,  qui  marqnent 
avec  tant  de  prteision  la  direction  des 
torrents  de  feu  dont  I'lle  fiit  inondee, 
qu'ils  semblent  avoir  ^t^  arrltes  et 
durcis  dans  leur  course,  pour  porter 
t^moignage  aux  siecles  a  venir. 

Une  verdure  ^temelle  couvre  ces 
hauteurs,  et  y  atteint  une  Elevation 
que  les  savants  n'ont  constat^e  sur 
presque  aucun  autre  point  du  globe. 
Cette  vegetation  vigoureuse  a  em- 
prunte  leurs  ricbesses  a  toutes  les  la- 
titudes, depuis  la  fraise  jusqu'aux  ba- 
nanes,  depuis  la  vjgne  qui  couvre  la 
base ,  jusqu'aux  myrtes,  aux  fougeres 
et  aux  lauriers  qui  couronnent  les 
sommets.  De  mioat  que  de  tous  les 
points  du  monde  les  vaisseaux   de 


lot  umtmni' 

touie$  les  odtiQAs  nbordeot  k  M^ii^re, 
cette  premiere  eseale  d»  la  navi^atiofi 
transj»tl3pti(|u<;,d^  ui^esa  T^elatipa 
^emblft  partipip^r  d«  toiia  le«  pav» :  et 
sooclinial  favoriff)  tpi^t^  les  eulUJre^, 
coiDiUfi  800  imt  a«C4§i|le  \Q\iS  1^ 
voxac#un.  Suir  1«  vert  large  e|  sons* 
bre  oet  pJaatea  Iropipales*  res^ort  le 
feuiilage  plui  clair  dfl  pos  cliipati 
teoipte^ ;  et  de«  lieheoi*  flui  rampeot 
dam  Ic8  crevaasea  d^  rpcbers,  qu 
criinpeatleioagdepafbceit  relambent 
le  long  dea  braindies  camme  uae  fiiif 
chevelure  verte. 

Una  chatoe  de  mootagnea,  qui  n*est, 
a  vrai  dire,  que  le  noyau  de  rile  ellp- 
inlme,  la  parcourt  dans  toute  sa  lon- 
gueur et  en  detern^ip^  la  direction. 
Kile  est  g^neralemeht  moins  ^evfe 
vers  ses  deux  extremity  que  dans  sa 
parlie  mqyenne.  La,  elle se  dcdoubl«, 
si  Vou  peat  r inployer  cf tte  expression* 
pour  enceittdre  ua  plateau  ertus^  di 
profondes  vallees,  goi  fiprme  le  eentre 
du  maMif*  C*esl  sur'  le  rempart  nord 
de  oette  h^ute  r^ion  qpe  sont  rangees 
les  somipitea  cutminantes  de  Madifere, 
ie  Pi40  Huivo ,  celui  des  Torrinhoiy 
celai  do  Cidrad^  celai  do  Arriem.  La 
portion  de  la  chafne  qui  oouvre  ia 
liartie  oocidentale  de  nie  prend  le 
non>  de  Paid  da  Serra.  La  partle 
orieiitale  n*a  pas  de  nom  partieulier; 
elle  se  detacbe  du  groupe  central  au 
pic  da9  Lagoat,  et  est  dominee  par  ie 
pic  da  Noia.  La  plupart  de  ces  points 
tont  assez  remavquables  pour  fixer  un 
moment  notre  attention. 

Le  Pioo  Riiivo,  par^  de  verdure 
Jusqu*ii  la  eime,  est  de  tons  ie  plus 
(>leve.  On  p'en  eonnaissait  la  hauteur 
qu'assez  imparfaitement,  lorsqu'en 
1823  le  voybgeur  anglais  Bowdich 
parvint  a  le  ^riivir  :  «  Nous  e(lmes  k 
«  traverser,  dit-il,  des  bouquets  de  ck- 
M  ihra  arborea^  devaccintum  CQppa* 
«  docium  et  de  iauriers,  avant  d'arri* 
«  ver  aux  bruyeres  arborescentes , 
«  qui  concourent  avec  l^paisseur  du 
«  gazon  k  doimer  k  ce  pic  reclat  ^ton- 
•  naiit  de  sa  verdure.  Ln  mepthe  et 
«  la  melisse  r^pandaient  leur  parfum 
« Jusqu*au  sommet,  et  ia  digitale 
«  pourprte  se  montrait  presque  k  1« 


,  \mm.  A|i  mmpfX  ou  je 
«  toucbai  la  pifne,  il  n  existait  pas  na 
«  Quage,  et^  au  oulieu  des  pics  volca- 
f  niques  brises  et  des  profonds  aolmes 
«  que  oipn  q^il  rencontrait  de  toutei| 
«  partS;  Uprouvais  tous  les  ^enti- 
«  roent^  (Tqn  bomm^  qui,  survivanf 
«  seul  a  une  yiolente  convulsion  de  I4 
«  pature,  |e  strait  tratu^  jusqu'aux 
«  ^ommit^  lea  plus  ^levto  pourcon- 
«  teippler  \p%  ruiries  et  les  decbir^T 
f  ments  4*uq  ^ptin^nt.  La  sceqe  cbaqt 
«  gea  bientot;  |^  nuage^  s'avpnc^rent 
«  d*abord  comme  de  vastes  glaciers 
«  flottants ,  puis  lis  formerent  un 
«  pcean  tout  entier,  du  sein  duquel 
c  les  cimes  voisines  s'elevaient  seni- 
«  bldb|fi$  4  i^  ft^  etii  des  r^cifs  nus.  » 

Les  mesares'lnrom^triques  et  tri- 
gonometriques  qu'il  pritde  cette  mon- 
tagne,  Ig  j  donnerefit  i%s  re^ultats  dont 
la  moyenne  est  h,  peu  pres  de  1  900 
metres  au-dessua  du  niveau  de  TO- 
c^n. 

A  Test  du  pic  Ruivo  se  rnontrent 
Its  cimes  que  les  habitants  appellent 
is  Torrinhas  (lesTourelles);  et  qui 
par  leur  profil  tout  particuh'er  jettent 
de  la  vari^te  dans  le  contour  pitto* 
resque  des  hauteurs;  elles  s'^revent 
a  1  670  metres.  Plus  a  Test  encor«, 
on  apercoit  le  sommet  incline  du  pie 
do  ArrieVo,  haut  de  1  060;  on  le  re- 
oonnaft  d*une  tr^s-grande  distance  k 
la  bande  de  tuf  rouge  qui  colore  sa 
base  septentrionale ;  et  Teclat  lotnlaln 
de  la  mer,  lorsqu*on  domine  toute  la 
scene  environnante,  vient  ajouter  aux 
idees  de  grandeur  et  dMmmensite  si 
puissamment  excitees  par  Tadmirabie 
tableau  que  Ton  a  sous  les  yeux. 

Le  PadI  da  Serra  est  un  vaste  pla- 
teau d'environ  00  milles  de  lonjgueur 
sur  8  de  largeur,  ihvi  de  1  673  me- 
tres, tantdt  convert  d'un  sol  sablon- 
neux,  tant^t  de  riches  pAlurages,  et 

3ui  pourrait  6ire  d*un  produit  consi- 
erable  s'il  etait  hai)ilement  cultlv^. 
Les  superstitions  popuiaires  en  ont 
fait  un  lieu  redoutabie  habite  par  dea 
dpmons,  et  lea  paysans  ue  le  traver- 
sent  qu'a  la  ooucae  et  en  tremblant, 
Gependant  quelques  families  qui  vi« 
vent  au  pied  de  ce  plateau,  ont  su 
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tiwuvet  pi«Ai  k  y  alter  ooupftr  dti  boi« 
et  paftre  des  troupeaux* 

En  66  rendant  du  Fuocbal  au  PaOl 
da  Serra,  on  traverse  1^  Pico  da 
Cruz,  elev^  d'eoviron  mille  metres,  $t 
ceiui  de  Giram  dont  la  hauteur  p'est 
guere  que  i)e  660  metres. 

Kd  allaot  du  Funcbal  vers  le  nord 
pour  gai^ner  la  base  du  pic  Ruivo,  le 
vqya^eur  rencontre  d'abordle  mont  da 
TEgUse,  haut  de  690  meties ,  at  plus 
loin  trois  chalnes  paralleles  d'environ 
1460  metres  d*altitude  moyenne, 
ajrant  derriere  elles  une  lar^  vallee, 
afatme  immense  que  domine  a  Toppo* 
site  le  pic  Buivo. 

Cetle  vallee  eentrale  a  re^u  le  nem 
de  Coural  dot  Frciraty  ou  Pare  das 
religieuses. 

Aucun  pinceau,  aucune  plume  ne 
sauraient  rendre  Timpression  que 
produit  sur  le  voyageur  {'aspect  de 
cettevall^,  iorsque,  arrive  au  som- 
met  d'une  route  construite  a  plus  de 
800  metres  de  hauteur,  il  voit  tout  k 
coup  la  vallee  se  d^rouler  sous  lui 
comme  un  tableau  fantastique,  et  ses 
pieds  s'arr^tent  avec  un  frisson  invo- 
lontaire;  il  tremble  de  surprise,  de 
terreur  et  d*admiration  sur  les  bovds 
d'un  effroyable  prtoipice  d*une  pro* 
fondeur  de  j^OO  metres.  Les  roolies  ba- 
saltiques  semblent  avoir  M  rompues, 
iraoass^es,  dans  la  grande  convulsion 
qui,  d^chirant  les  couches  fondamen- 
tales,  enfaota  oette  ^tonnante  vallee, 
elargie  et  creus^e  par  les  torrents  qui 
en  battent  les  flancs  depuis  des  siecles. 

Les  surfaces  glacis  des  roches,  aui 
s'el^vent  et  s'^lancent  comme  aes 
tours  et  des  remparts ,  eontrastent 
avec  les  teintes  du  tuf  et  les  difforents 
verts  des  parties  couvertes  de  vegeta- 
tion ;  a  droite  des  rideaux  de  lauriers 
et  de  chdtaigniers  couronnent  les  Tor- 
HnhoM;  ^  gauche  le  pic  d'j4rriero;  au 
demter  plan  le  pic  Huioo,  et  dans  le 
bas  de  la  valine  un  torrent  qui  roule 
au  milieu  de  vignobles  et  de  jardins. 
L'6gtise  du  Libramento  et  les  chau- 
niieres  qu'elle  domine,  paraissent 
comme  des  points  au'fond  d«  Tabtme, 
et  le  calme  de  la  scene  n'est  inler- 
rompu  que  par  lea  oloehettes  des  chi- 


VMM  qui  boodisiest  sur  to  boiri  4$$ 
preeif»oea. 

PpBTO-SASTO, 

Plac6e  k  une  trentaine  de  miltos 
dans  le  nord-est  de  Madere,  la  petite 
tto  de  Porto-Santo  n*a  gu^re  d#  lon- 
gueur que  six  milles  depais  le  nerd- 
nord-est,  ou  se  detachent  lea  roebers 
do  Peacador,  de  San-Loprmfo  et  do 
iVordesto,  jusqu'au  sud-sod*ouest,  ou 
la  pointe  w  Fachada  est  sigBaiifie  par 
J'ilot  do  fatal  projete  vis<i-vta,  h  un 
demi-millede  distance.  6a  plus  grande 
largeur,  mesuree  depuis  Touestpnord* 
ouest,  ou  surgit  en  faee  de  la  peiute 
da  Raya  le  rocher  oonique  da  FotUe^ 
jusqu'^  I'est-sud-est,  ou  Emerge  lllot 
aplati  da  Serra  ^  n*est  gu^e  moindro 
de  quatre  milies;  tandis  qu*en  son 
milieu  Perto-Santo  n*a  pas  deux  nHli- 
ies  et  demi  de  large,  a  travers  une 

{)laine  sabloniieuse  qui  s'abaisse  entre 
es  hautes  montagnes  du  nord  et  calles 
de  la  partie  m^ridionale,  terminto  au 
sud  par  une  pointe  a  un  demi-mille  de 
laquelle  se  releve  encore  le  ;ros  ilheo 
Bmxoy  qui  n*en  est  en  realite  qu'une 
continuation. 

A  vrai  dire,  les  hauteurs  de  la  partie 
meridionale  de  Porto-Santo  ne  sont 

{^uere  que  des  coUines  ou  des  mama* 
ons  dont  le  plus  eleve  porte  le  nom 
de  Pico  da  Faehada ;  dans  la  partie 
septentrionaie  au  contraire  se  font  re- 
marquep  plusieurs  cimea  d*une  asses 
grande  elevation,  uotamment,  au  cen- 
tre, les  pics  de  Casielle,  do  Facho  et 
de  JuUana^  et  sur  la  cdte  orientale  le 
Pico  Branco  et  le  Pico  do  Consul^ 
apres  lesquels  on  pent  indiquer  encore 
le  Pico  Baxo  et  le  Pico  Hochedo. 

Beaucoup  moins  elevee,  au  total, 
que  Madere,  mais  exempte  des  brumes 
qui  du  cdte  du  nord-est  enveloppent 
celle-ci,  Porto-Santo  se  voit  Men  plus 
tot  qu*elle  par  les  navires  venant  d^Eu- 
rope. 

LES  DBSBBTES. 

Souvent  aussi ,  en  arrivant  de  Test, 
on  decouvre ,  avant  d'avoir  connais- 
sanoe  de  Madere,  le  groupe  des  petltes 
4ie8  Desertaf ,  vaagtea  en  ligne  droits 
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sur  une  IwigaMir  de  doaze  milles  dans 
la  direction  du  nord-nord-ouest  au  aud* 
sud-est,  a  dix  milles  de  distance  au  sad 
de  la  pointe  San-Louren^.  Par  un 
beau  temps  on  les  apercoit  de  douze 
lieues.  L*tle  principale,*a  laquelle  ap- 
partient  plus  specialeraent  le  nom  de 
D^serte^  a  six  milles  de  long  sur  une 
largeur  d*Qn  mlile  au  plus;  etie  est 
haute,  escarp^,  etdifBcilement  acces- 
sible :  deux  bergers  purent  a  eux  seuls, 
en  faisant  router  des  quartiers  de  ro- 
diers  mir  les  assaillants,  rendre  vaines 
les  tentative!  d'une  nombreuse  troupe 
de  roaraudeurs  anglais  qui  venaient  y 
chercher  du  betail. 

Au  sud  de  la  grandcD^ertegtt  celle 
qui  re^lt  le  nom  partieulier  d'lle  au 
«Singe,  liha  do  Bugio^  longue  d*un  peu 
plus  de  troi5  milles,  large  d'un  demi- 
mi  lie  seulement,  offrant  une  cr^te  den- 
tel^  au  milieu  de  laquelle  une  d^pres* 
sion  tr^sensible  semble  d^noter  une 
ooupure  et  a  pu  faire  croire  que  cette 
tie  en  formait  deux  en  rtolit^. 

A  Topposite,  c*est-^*dire  au  nord  de 
rile  principale ,  se  troure  celle  qu'on 
appelle  Ttlot  Plan,  lUieo  chad,  plateau 
roeheux  d*un  mille  de  long  sur  une 
largeur  qui  ne  depasse  guere  un  quart 
de  mille,  et  entoure  d'une  berge  es- 
carpee.  A  une  petite  distance  de  son 
extr^mite  boreale  s'^lance  du  sein  des 
eaux  une  roche  devee  et  pointue  en 
forme  de  pvramide  ou  de  cdne ,  que 
Ton  serait  "^tent^  de  prendre  de  loin 
pour  un  bAtiment  k  la  voile. 

I^ialgre  leur  nom  de  D^sertes  ces 
ties  ne  sout  pas  compi^tement  Inha- 
bitees;  du  moins  la  grande  D^serte 
a«t-elle  beaucoup  de  betail,  et  des  ber- 
gers charge  de  le  garder  sous  Tad- 
ministratton  d'nn  Feytorou  Intendant. 
lis  y  cultivent  de  Torge  et  un  peu  de 
ble;  mais  ils  n'ont  que  de  Teau  sau- 
m^tre.  U  existe  aussi  dans  Tile  un 
emiitage  avec  une  chapeile  oOi  un 
pr^tre  cel^bre  les  saints  mysteres.  Au 
total  on  portait,  en  1812/a  600  per- 
sonnes  le  nombre  des  habitants. 

LES  SAUVAGES. 

Ce  qu'oo  appelle  lea  Sahages^  dit 
Borda,  oooaiste  en  uoe  petite  tie  ac- 


compagn^  de  plusleurs  rochera,  entre 
les  ties  de  Madere  et  de  Ten^riffe,  d^ 
pendante  de  la  premiere  quoique  plus 
voisine  de  la  seconde.  Cette  petite  tie 
est  assez  ^lev^e  pour  qu*on  puisse  I'a- 
percevoir  de  plus  de  huit  lieues;  elle 
pent  avoir  un  mille  de  lon^  et  autant 
de  large.  Elle  est  inhabitee ;  il  n'y  a 
pas  de  bois,  et  elle  est  neanmoins  ver- 
doyante;  il  s'y  trouve,  k  ce  qu'on 
assure,  quant ite  de  lapins ,  et  beau- 
coup  d'orseille.  A  un  peu  moins  d'un 
mille  de  sa  pointe  boreale  il  y  a  plu- 
steurs  rocbers  toujours  a  decouvert; 
au  sud'Ouest,  a  dix  milles  de  distance 
au  moins  t  est  un  gros  rocherrond, 
piton  ou  tlot,  absolument  nu  du  c6t^ 
du  nord,  convert  de  verdure  du  cdte 
du  sud ;  ce  piton  est  assez  elev^,  et  on 
pent  le  voir  de  cinq  ou  six  lieues.  En 
suivant  toujours  la  mtoe  direction 
on  trouve  un  autre  petit  tlot  tr^lat, 
qui  paratt  joint  au  gros  piton  par  une 
chatnede  rochers,  qui  s*^tend  aussi 
au  nord-est. 

Constitution  giologique. 

Pour  le  g6ologue,  toutes  ces  lies  ap- 
partiennent  a  un  m^me  systeme :  ce 
sont,  en  quelque  sorte,  de  grandes 
masses  basaitiques  assises  sur  des  ter- 
rains de  formation  plus  ancienne.  Leur 
constitution  est  done  essentieilement 
et  uniform^ment  volcanique,  sauf  les 
modifications  resultant  de  la  difference 
de  force  avec  laquelle  les  revolutions 
souterraines  ont  agi  sur  chacune  d'ei- 
les. 

Madere  et  ses  d^pendances  peuvent 
^re  considerees  comme  ayant  exists 
d'abord  a  Tetat  de  roches  de  transition, 
dechirces  plus  tard  par  les  convulsions 
de  volcans  dont  les  eruptions  succes- 
sives  ont  accru  Televation  des  ties  en 
recouvrant  la  base  primitive  de  cou- 
ches de  tuf  et  de  basalte.  Cependant 
cette  base  de  calcaire  ancien,  observe 
a  Aladere  au-dessous  du  basalte ,  sur 
une  epaisseur  de  plus  de  deux  cents 
metres  jusqu'au  point  oule  uiveau  de 
la  mer  ne  perinet  plus  de  la  poursui- 
vre ;  cette  base  u^a  point  ^te  vue  k 
Porto-ISanto,  ou  ie  d^pot  visible  le  plus 
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inf6rieur  est  un  tuf  calcaire  d'an  gris 
verdStre  ayant ,  dans  la  partie  nord, 
jasqu'^  cinq  cents  metres  d'epaisseur, 
et  qui  se  rencontre,  sur  toute  la  cir- 
conKrence  de  Tlle^  au-dessous  du  ni- 
veau, de  ia  mer. 

Le  basalte  pHsinatique  de  Mad^re 
est  en  general  compacte ,  d'une  cassure 
large  et  conchoide ;  les  masses  infe- 
rieures  sont  d'espace  en  espace  dans 
un  ^tat  assez  avance  de  d<^composition, 
produite  sans  doute  par  les  sources 
qui  en  jaillissent;  les  couches  sont  ine- 
gates,  et,  au  dela  de  la  chatne  qui  se- 
pare  les  deux  grandes  vallees  ou  Cau- 
roes  de  Mad^re,  elles  se  dirigent  vers 
le  nord.  Cependant  cette  inclinaison, 
quoiqu'en  general  assez  rapide,  est  par- 
lois  interroinpue  par  des  inflexions 
principalement  dues  aux  montagnes  et 
aux  vatlees  de  Hie  primitive;  on  pent 
se  former  une  idee  a  peu  pres  exacte 
de  cette  inclinaison  vers  le  nord,  en  lui 
assignant  un  angle  de  6^  17'.  La  for- 
me et  la  direction  des  filons  de  basalte 
ne  laissent  pas  douter  d'ailleurs  qu'ils 
n'aient  commence  par  en  haut  et  se 
Solent  ^coul^>entre  les  crevasses  for- 
mes dans  le  calcaire,  par  les  convul- 
sions qui  ont  dechire  la  premiere 
structure  et  produit  les  formes  que 
nous  voyons  aujourd*hui. 

II  ne  reste  cependant  aucunes  traces 
actuelles  de  Texistence  du  grand  cra- 
tere  generateur;  mais  il  a  dil  ^tre  si- 
tue  a  Madere  entre  le  pico  Ruivo^  le 

IHCO  Grande  et  celui  dos  Canarios  ; 
es  seuls  ph^nomenes  qui  aujourd'hui 
semblent  montrer  que  Taction  volca- 
nique  n'a  pas  entierement  cesse,  sont 
les  tremblements  de  terre :  de  1813  a 
1816,  on  y  ressentit  dessecousses  dont 
Tune  fut  tres-violente.  Quant  aux  noro- 
breuses  montas^nes  dont  ce  pays  est 
naturelleroent  herisse,  leur  existence 
est  due  aux  m^mes  phenomeoes  que 
nous  venons  de  decrire. 

L'importance  relative  de  Madere, 
dans  les  homes  de  notrecadre^  ne  nous 
permet  pas  d'insister  davantage  sur  les 
d^ails  geologiques,  quelque  cuneux 
qu'its  puissent  paraitre  pour  la  scien- 
ce, et  nous  nous  contenterons  de  ter- 
-miner  cet  apevQU  par  ie  relev^  d'uoe 
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coupe  de  terrain  prise  derri^  le  Fun- 
chaf ,  et  qui  sans  ^tre  ahsolue ,  comme 
on  pent  le  croire,  pour  le  reste  deMa- 
dere  et  les  autres  ties  de  Tarchipei , 
pent  neanmoins  servir  d'echelle  gene- 
rate a  la  constitution  geoiogique. 

En  commen<^Qt  par  la  base  : 

Une  immense  quantity  de  tuf  jau- 
nStre  presque  entierement  cache  par 
les  grandes  masses  de  basalte  et  de  tuf 
detache  de  la  partie  superieure. 

7  pieds  de  scones  ou  de  cendres. 

10  pieds  de  tuf  jaune. 

7  pieds  de  scones  avec  des  veines 
de  tuf  etroites  et  horizontales. 

6  pieds  de  tuf  rouge. 

15  pieds  d'un  basalte  compacte  et 
prtsmatique. 

Quant  a  Porto-Santo  et  aux  autres 
ties  adjacentes ,  nous  ne  saurions  en* 
trer  dans  les  m^mes  details  ^  ce  sujet 
sans  tomber  dans  d*inutiles  repeti- 
tions. —  Nous  mentionnerons  seule- 
ment  h  Porto-Santo,  la  presence  d'un 
gypse  fibreux ,  et  d*une  ocre  orang^e 
d  une  teinte  fort  riche,  produite  sans 
nul  doute  par  la  decomposition  du  ba- 
salte, et  que  Ton  ne  retrouve  pas  dans 
les  autres  parties  de  cet  archipel. 

Eaux  courantes. 

Les  hautes  cimes  et  les  parties  eie- 
T^es  de  Mad^re  se  couvrent  matin  et 
soir  de  brouillards  epais  dont  Pontine 
est  due  snivant  la  theorie  du  ceiebre 
nhysicien  Humphrey  Davy,  k  Ttnega- 
iite  du  refroidissement  de  ia  terre  et 
de  la  mer.  Ces  brouillards  prennent  id 
un  developpement  peu  ordmaire,  k  rai- 
son  de  la  grande  profondeur  de  la  mer 
et  de  la  grande  elevation  du  sol.  On 
concoit  facilement  que ,  de  cimes  ainsi 
continuellement  brumenses,  il  jaillisse 
beaucoup  de  sources,  etque  leurs  ver* 
sants  soient  arros6s  par  grand  nombre 
de  ruisseaux,  dont  les  plus  considera- 
bles sont  le  Rio  dos  Socorridos,  la  Ri- 
heira  Brava^  et  la  Ribeira  de  Janella 
a  Torigine  de  laquelleon  a  execute  dans 
ces  demiers  temps  un  magnifique  tra- 
vail hydraulique.  Ces  courants,  caehes 
au  fond  des  ravins,  y  forment  presque 
tous  des  cascades  tres-pittoresques. 
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l^lqqisfiQijs  \fts  fortes  fluids  019  \e$ 
Qrage$aonnentaux  tDrreoti>  unepuisr 
sanoe  de  destruction  dont  on  peut  seu- 
lement  avoir  une  idee  lorsqu*on  avisite 
le$  pays  de  montagnes.  Ce  fut  ce  qui 
arriva,  au  roois  d'octobre  1809.  Toute 
pluie  avail  cess^  depuis  plusieurs  mois; 
lea  rivieres  et  les  torrents  etaient  pres- 
que  degsecb^s  :  tout  a  coup  Ja  pluie 
coinroepce  vers  midi ;  elle  tonibe  a  flots 
non  interrompus,  et  4  8  beures  les  tor- 
rents se  precijpitent;  ils  emportent  tous 
les  ponts  h  rexception  d'un  seul ,  ils 

Srracb^it  et  entrain^nt  des  maisoos, 
ont  les  habitfiots  implorent  en  vain 
des  secours ;  les  Stages  inferieurs  deja 
umplis  d'eau  ne  permettent  pas  d  en- 
loncer  les  portes ,  et  avant  qu'on  pdt 
appliquer  des  6pbe|ies,  les  maisons  19'e- 
taien^  ^rouMes  et  leurs  malheurei|j( 
habitants  avaient  disparu  sous  les  flots, 
Une  naaison  fut  entratnee  jusqqe  dans 
la  mer,  et  pendant  quelques  minutes 
on  put  I'v  distinguer  encore  entiere, 
avec  des  lumi^res  dans  les  ^taees  su- 
perieurs.  On  pense  que  le  nombre  des 
victiipes  s*eleva  a  Funcbal  jusqu'a  quar 
tre  cents.  Les  rues  etaient  joncnees 
de  debris  et  de  Routes  especes  d'anir 
maux  domestiques ;  le  parvis  des  egli- 
ses  6tait  encoinbr^  de  cadavres  que 
Ton  y  deposait  pour  6tre  ensevelis  et 
'■■11  turent  ensuite  brikl^.  A  Tborreur 


ce  spectacle  suce^da  une  scene  non 
moins  decbirante,  c'^tait  le  d^espoir 
qui  pendant  plusieurs  jours  domina 
les  classes  inferieuresXonvaincues  que 
la  fin  du  roonde  ^tait  arrive,  ell«s 
nvaient  renono^  k  toute  occupation ; 
tous  restaient  fixes  et  immobiles  conf- 
ine des  statues,  jusqu*au  moment  ou 
la  piuie  ayant  de  nouveau  paru,  on  les 
vit  se  praoipiter  bors  de  leurs  maisons, 
les  uns  couvant  dans  la  foule  avec  des 
torches,  ceux-ei  roulaat  sur  les  autres 
dans  Tobscurit^  de  la  nuit,  ceux-la 
abattus  par  le  d^sespoir  et  incapabies 
de  se  chercher  une  retraite.  Des  flots 
de  paysans  se  dirigerent  sur  le  Funcbal, 
croyantque  le  fleuve  n'avait  ravage 
que  I'interieur,  et  ils  trouverent  sur 
lear  route  le  peuple  qui  fuyait  de  la 
ville. 

Quanl  k  Porto-SaBto»  Mtrc«  la  i^ine 


de  meniioiHwr  ^utlquaa  Mtila  cMm 
d^eau  dont  la  longueur  n^atteint  pas 
i|A  d^yaloppenieot  de  deux  oiilles? 

Omat. 

Le  climat  de  Madera  et  de  ses  an- 
nexes est  cbaud,  mais  salubre :  la  s^re« 
nite  de  son  ciel  le  dispute  a  la  puretA 
des  plus  beaux  ciels  dltalie.  Les  ob- 
aervationa  meteorologiqu^  lui  assi^ 
gnenl  une  temperature  moyenne  da 
id^  du  therroom^tre  centigrade.  La 
difference  entre  T^poque  la  plus  froide 
(fevrier)  et  F^poque  la  plus  chaude  da 
i'aanee  (aodt)^  ne  depassa  pas  dix  da* 


Suivant  Tobservation  de  Bowdich , 
la  limits  des  neiges  descend  en  ees 
parages  jusqu'a  760  metres  d*altitiide. 
La  moyenne  de  la  quanlite  annuelle 
de  pluie  peut  s'^valuer  a  praa  d'un 
metre. 

Les  mois  d'oetobre,  novembre,  de- 
aembreet  Janvier  forment  la  saison  des 
pluies ;  oependant,  dans  les  deux  pre? 
Hiiers  mois ,  les  intarvalles  de  beau 
temps  surpassent  encore  la  somme  des 
jours  de  pluie.  Cette  saison  s'annonce 
par  la  cessation  des  vents  du  nord-est 
qui  regnent  constamment  durant  les 
buit  autres  mois. 

Cast  en  effet  au  vent  du  nord-est 
qu'ii  faut  attribuer,  pendant  les  deux 
tiers  de  Tannee,  la  eessation  k  peu 
pres  complete  des  pluies;  tant  qu'il 
regne,  il  emptehe  Fair  qui  repose  sur 
les  regions  et  sur  les  mers  ^quinoxia- 
les  de  sa  saturer  d'humldite,  parce  que 
la  colonne  aseendante  d*air  humide 
et  eebauffe  est  regulierement  rampta- 
cee  par  un  oourant  plus  froid  et  plus 
sec  vanant  du  nord.  La  condensation 
des  nuages  ne  s'opera  d^s  lor s  qua  du 
moment  oii  ee  vent  vient  a  cesser.  Ce 
vent  du  nord-est  ^tant  form^  par  la 
difference  de  temperature  existent  en- 
tre plusieurs  regions  voisines  s'affai- 
blit  dans  la  m^me  proportion  que  oette 
difference  de  temperature  diminue. 

Le  vent  d'Afrique ,  appel^  sirocco 
dans  le  bassin  occidental  de  la  Medi- 
•lerranee ,  paroe  qu'il  y  souffle  du  sud- 
«Bt,  a  eenaetv^  cq  nona  pout  lea  An- 
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gMi  tU  itoA^.  km  qnm  i^m  w^ 

arehipel  if  arrive  de  I'e^t ;  1q«  Bortu*' 
gais  se  bornent ,  aven  plu«  fje  ju«tes$«^ 
a  le  distingu^p  par  h  direclion  d'QM 
11  viept,  kfkf  11  oa  se  fait  sentjr  ici 
qua  kKgerena^Ql. 

l^  yenta  de  nord^sl  qui  da  f^vrjar 
k  saplambra  aoufllent  copstamniaiit  ea 
calte  CDDlr^,  et  Textraoie  profoodeur 
da  la  mar,  jusqu'au  piad  das  rivagea, 
randant  les  aborda  de  Madera  tres-dif- 
fidlaa.  Ces  ioeonv^pieQU  se  foot  sur^ 
tout  remarquer  dan«  la  bale  du  Fun- 
abal,  ou  est  la  prinpipale  rade  de  I'fie. 
Capendapl,  ai^  flH>B,  una  inondaMou 
eoaajdarabla  m  a  ^xbaussa  le  igui  de 
pluaiaurs  bt asaea,  par  la  quantita  anur- 
me  d9  terras  que  las  pluies  entraloe* 
reol  dans  la  bm. 

La  port  da  Maahieo,  davant  la  villa 
de  aa  noin,  est  moiua  important  aans 
^(re  plus  favoaable, 

FigeiaUon. 

L'fie  de  Mad^re,  ()it  le  baroq  da 
Buefa,  est  encore  parea  aujourd'hui, 
maigf^  les  affata  du  defricbement  et 
de  la  eulture,  da  cette  ricbesse  et  da 
cette  baaute  de  formes  v^atale^  que  la 
Camoanaacelebreeadans  leojnquieine 
abani  de  sea  imiaifesy  avep  tput  la 
pbarma  de  rinspiration  poetique. 

Ella  samble  etre  le  point  de  reunion 
daa  vegetations  les  plus  di^erantes,  et 
pourrait  devanir   la  plus  magnifiqua 
jardin    botanique    experimental    du 
mooda  antier.  Lea  (>lante8  tropicales 
y  r^uasisaant  ansai  bien  que  celles  des 
xona9  tamp^reas ;  la  violette  y  croit  a 
Tombra  das  bananiers^  la  fraisa  y  md- 
rit  au  pied  das  mimosea.  Ce  curiaui^ 
melange  pent  dtre  attribu^  non-seu  la- 
ment aux  causes   que  nous  venous 
d'indiquer,  mais  encore  au  grand  nom- 
bre  de  vaisseaux  qui,  de  tous  las  points 
du  globe,  faisant  escale  a  Madere  ,  y 
laissent  par  basard  des  graines  et  des 
plantea  etrangeres ;  au  vept  d'est  qui 
porte   d'autres  semenoes  des  conti- 
nents d'Europe,  d'Amerique  et  d'A- 
Iriqua.  semences  que  cette  terre  fe- 
oonde  est  appel^  a  fertiliser;  enOn 
•UK  Anglais,  qui  dapuia  leur  pnsaaaT 
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wn  paaa?i$re  y  §fpt  ve^tla  §n  gaa«d 
nombra,  at  dont  on  ^nnait  |e  godt 
pqur  ragricultgra  et  la  botanique. 
C'est  a  ces  eausas  rauniaa  qu'il  faut 
attribuar  Texisteuce,  dans  las  Maderaa, 
d'une  vegetation  si  riche  a  la  fois  at 
ai  variea. 

Comma  daoa  toutes  |es  ties  ^lavtea, 
die  cbanga  i^  caractares  suivant  lea 
bauteur^,  at  forme  plusiaurs  aonaa 
etudiees  nar  Bowdicb>  at  sur  lasquallas 
11  donna  las  d^aila  qua  noua  reprodui- 
aons  ici, 

«  J'ai  assign^  h  ae  qua  Ton  pau^pp- 
pelar  la  premiere  region,  ou  la  aegion 
de  la  vigne,  uaa  bautaur  extreme  de 
1^  700  pjeds  (g;ia  matraa)  au-dasaus 
du  nivcj^u  da  la  mar,  Capendant.  h 
Textremite  de  eatte  f^ion,  il  est  dif^- 
aila  da  dira  qua  la  vigna  prospara, 
piiisqu'elia  na  donne  plus  de  vio, 
quoiqua  aaa  fruits  soiant  enoora  man- 
geables.  Je  troiive  un  nouvaau  motif 
da  iui  assigoer  cptta  limite,  an  voyant 
lea  plantes  des  tropiquea  r^sair  par  la 
culture  dans  la  mime  atendue.  Si 
Ton  compare  la  region  qui,  chaz  M.  de 
Humbolat,  corpaspond  a  la  ndtre,  on 
recQnnalt  antra  nous  une  diffaranep 
de  170  pieds ;  mala  les  productions  de 
toutes  deux  sont  exactemant  lea  mlmas> 
eaaepta  que  j'ai  remarque  ici  une  fdus 
grande  variata  et  un  melange  plus 
parfait  das  plantes  d'Europe  et  des 
tropiquas.  M.  da  Buch  admet  une 
region  intermediaira,  caractaris^e  par 
des  formes  propres  a  T Af rique.maisqui 
ne  peuts'appliqueralfadare;  o'ailleurs 
eat-il  necessaire  da  faire  remarquar 
que  toutes  les  plantes  ne  a'elevent  pas 
jusqu'a  la  limite  extrlniia  de  la  region 
oil  alias  sont  class6es;  par  exemple, 
la  petite  sicla  k  feuilles  de  charme  est 
repandue  avec  profusion  dans  les  par- 
ties basses  de  Ttie,  mais  disparatt 
completement  a  une  bautaur  de  1  000 
pieds  (305  metres)  :  les  plantes  des 
trouiques  sont  surtout  bornees  aux 
jardins  qui  touchent  ou  qui  anviron- 
nent  le  Funchal. 

«  La  seconde  region,  en  la  calcuiant 
jusqu*a  sa  limite  extreme,  a'^lave  ii 
3  700  pieds  (1 138  metres).  Qn  ne 
aauralt  la  aomparar  a  la  r^op  du 
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laarier  de  M.  da  Hamboldt;  mais  elle 
paratt  interm^iaire  entre  la  r^on  de 
la  vigne  et  oelle  du  laurier  :  ici  c'est 
1e  gen6t  qui  domine,  et  qui  pourrait 
donner  son  nom  a  la  region ;  queiqiies 
acrostiques  s'y  m^lent  d'espace  en 
espa(ie ;  en  d'autres  endroits  ils  se  pre- 
sentent  avec  abondanne.  lii  vieat  se 
placer  le  chdtaignier,  dont  la  beaut6 
yarie  avec  la  position :  ^pais  et  ma- 
jestueux  au  fond  des  ravins,  on  le 
trouve  ,  dans  les  parties  d^oavertes 
des  montagnes,  solitaire  et  peu  deve- 
lopp^;  mais  nulle  part  il  n'est  restreint 
au  bord  des  courants.  On  rencontre 
encore  des  gramin^s  tr^s-abondantes 
dans  les  parties  les  moins  d^couver- 
tes,  la  moUne,  le  saule  rouge,  Tagaric, 
quelques  bruyeres,  des  composes,  des 
menthes  en  abondanee ;  la  digitate,  le 
groseillieren  grande  quantity ;  des  so- 
lanees,  des  roses,  des  fuchsies,  6chap« 
pees  sans  doute  des  jardins ;  le  buis, 
le  piment,  le  roillepertuis ,  croissant 
sans  culture.  Le  pin  sauvage  a  ^te  cul- 
tiv^  avec  suoces  dans  la  partie  basse 
de  cette  zone. 

«  La  troisieme  r^on ,  qui  s'^tend 
jusqu*&  8  600  pieds  (1 707  metres),  est 
plus  compliqu^  que  les  autres,  sou- 
mise  comme  elle  Test  a  Tinfluence 
plus  variee  des  localit^s;  peut-^re 
pourrait-on  la  nommer  la  region 
de  Tairelle  et  du  laurier.  fin  gravis- 
sant  le  pic  d'Arriero,  on  trouve  la 
premiere  en  larges  bouquets  sur  les 
pentesqui  descendent  au  Coural,  tan- 
dis  que  le  versant  oppose,  expose  a  la 
mer,  offre  une  veff^tation  born^  a  des 
graminto  et  k  ofes  bruyeres;  encore 
ces  dernieres  n'atteignent-elles  que  ^ 
et  la  les  dimensions  de  bruyeres  ar- 
borescentes.  Le  jonc  s'eleve  en  quan- 
tity considerables  du  m^me  c6t€  que 
Fairelle.  Sur  le  PaDI ,  dont  la  hauteur 
^ale,  a  quelques  pieds  pres,  celie  du 
pic  d'Arriero ,  Tairelle  encore  forme 
des  bouquets  nombreux ;  nouveau  mo- 
tif pour  en  donoer  le  nom  h  cette 
region ;  d'ailleurs  la  m^me  cause  qui 
rend  la  vegetation  de  ce  cj&U  de  Ttle 
beaucoup  plus  vigou reuse,  a  fait  nattre 
une  plus  grande  vari^t^  de  plantes, 
et  cependant  raireUedomine  et  a'^tend 


avec  la  miooe  abondanee  juaqu'au  som- 
met.  Cette  zone  nous  offire  encore  le 
jonc  que  nous  avons  deja  cite ,  lea 
genres  thym,  steheiine,  laitron,  ne- 
p6ta,yeuse,  if,  erodier,  digitale,  avec 
plusieurs  petites  composees,  etdes  fou« 
geres  de  divers  genres.  Les  lauriers, 
qui  forment  un  des  caracteres  de  cetta 
region  ,  surtout  dans  sa  partie  infe« 
rieure ,  atteignent  de  tres-grandes  di- 
mensions sur  le  c6te  occidental  de 
rtle ,  tandis  qu'a  Test  ils  ne  s'elevent 
pas  k  la  hauteur  de  I'airelle,  et  aont 
d'unegrosseurfort  mediocre.  Au  som- 
met  du  pic  d'Arriero,  je  trouvai  dans 
les  positions  les  plus  deoouvertes,  deux 
ou  trois  pieds  solitaires  de  la  violctte 
odorante;  h  Touest,  qui  est  le  c6te  le 
plus  abrite,  les  cletbras  s'^jevaient 
comme  de  grands  arbres,  au  pied  des- 
quds  croissait  la  digitale.  Je  fais  ici 
une  mention  sp^eiale  du  clethra,  parce 
que  je  crois  qu'a  cette  hauteur  il  est 
particulier  au  pieo  Ruivo.  Plus  vers 
Test,  ou  le  sol  est  compost  d'une  terre 
rouge-fence  qui  oontient  plus  d'alu- 
mine  que  le  tuf  rouge  ordinaire,  et  ou 
la  vegetation    languissante  a  perdu 
toute  la  richesse  et  toute  la  variete  qui 
la  distinguent  a  Touest,  on  trouve  le 

§enet  a  2  000  pieds  (601  metres)  au- 
essus  du  niveau  de  la  mer,  et  Ton 
voit  sur  les  collines  qui  avoisinent 
Fermitage  d' Antonio  da  Serra,  k  dix 
milles  du  Funcbal ,  des  airelles  avor- 
tees,  au  milieu  des  genets,  des  bruy^ 
res  et  des  ronces. 

«  La  quatrieme  et  derniere  region, 
qui  s'eleve  jusqu'^  environ  6  000  pieds 
(1  829  metres),  est  formee  de  la  partie 
superieure  du  pico  Ruivo,  et  se  com- 
pose de  bruyeres  arborescentes ,  de 
graminees ,  et  d'espace  en  espace  de 
quelques  fougeres  solitaires. » 

Les  fougeres  constituent  la  famille 
de  beaucoup  la  plus  interessante  de 
tout  Tarchipel  de  Madere,  et,  comme 
I'a  remarque  M.  de  Humboldt ,  c'est 
dans  les  parties  montagneuses  des 
petites  ties  que  ses  esp^ces  se  trou- 
vent  le  plus  abondantes :  on  remar* 
que  surtout  la  superbe  fougere  que 
les  naturalistes  appellant  aspleni$an 
paimatum^  On  rencontre  beaucoup 
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aussi  la  braydre  h  balais  et  la  bruyere 
arborescente,  qui  se  m^lent  aux  iau* 
riers  sur  le  flanc  des  precipices. 

«  Je  me  trouvai,  dit  Bowdicb,  dans 
le  moment  le  moias  favorable  a  la  r6- 
colte  des  plantes  de  Porto-Santo,  aui 
n'est  du  reste  sous  ce  rapport  ricbe 
en  aueune  saison.  Le  cestreau  grim- 

Iiant ,  que  Ton  taille  en  haies  et  dont 
a  tige  devient  tres-forte,  la  disandre 
africaine  et  le  romarin ,  m'ont  pam 
caract^riser  seuls  la  v6gtotion  du  sol 
sablonneuz.  Dans  ma  course  a  Test, 
je  trouvai  le  thym  a  feuilles  ^troites , 
la  fumeterre  a  petites  feuilles,  le  faux 
raifort ,  la  bruyere  a  balais ,  le  poiy- 
pode  et  le  souci  des  jardins.  A  Fouest, 
je  rencontrai  le  coquelicot,  le  sene^on 
vulgaire,  une  mol^ne,  le  nepeta  ca- 
iandnta,  le  solanum  pubesceus^  un 
mesembryantbeme  f  et  quelques  au- 
tres  plantes.  L'orseille  abonde  au  voi- 
sinage  des  hauteurs  de  Test;  mais 
elle  est  en  general  regardee  comme 
inf^rieure  a  celle  des  ties  Sauvages  et 
des  lies  du  Cap  Vert.  Un  seul  pied  de 
dragonnier  gigantesque  se  voyait  na- 
guere  avec  quelques  cactiers  d*une 
taille  remarquable,  au-dessus  de  la 
fontaine  des  Anjos,  pres  du  pico  do 
Facbo.  On  trouve  dans  Cordeyro,  que 
jadis  les  dragonniers  de  Porto-Santo 
^taient  assez  grands  pour  faire  de 
leurs  troncs  des  bateaux  de  p^cbe  sus- 
ceptibles  de  contenir  six  ou  sept  bom- 
mes ;  mais  il  ajoute  que  Ton  avait  tant 
fait  de  bateaux  ,  de  plancbes ,  et  de 
mesures  k  bl6,  ^ue  mime  de  son  temps 
on  voyait  a  peme  un  dragonnier  dans 
toute  rile.  11  n'y  a  pas  aujourd'hui 
▼ingt  arbres  debout  a  Porto-Santo,  et 
les  habitants  sont  reduits  a  faire  du 
feu  avec  des  excrements  de  vacbe  s^ 
cbes,  quand  lis  ne  peuvent  se  pourvoir 
de  bois  a  broiler  de  Madere.  » 

D'immenses  forlts  donnaient  un  as- 
pect majestueux  a  Madere  lorsqu'on 
la  decouvrit;  mais  le  premier  gou- 
verneur  portugais  y  fit ,  dit-on ,  mettre 
le  feu  :  tons  les  habitants  de  la  colo- 
nic, hommes,  femmes,  enfants,  fureiit 
r^uits  a  s'enfoncer  dans  la  mer  pour 
echapper  a  la  fureur  de  Tincendie,  et 
lis  y  rest^ent  deux  jours  et  deux  nuits 


109 

sans  nourriture,  jplong^  dans  Teau 
jusqu'aux  epaules.  On  ajoute  aue  le  feu 
continua  de  brOler  pendant  plus  de  six 
ans.  Cela  donna  une  telle  activite  au 
sol,  que,  suivant  Gadamosto,  il  ren- 
dait  soixante  pour  un.  II  paratt  que 
tout  ne  p^rit  pas,  bien  qu'aujourd'nui 
llle  n*offre  que  des  bois  comparati- 
vement  jeunes  et  composes  surtout 
de  cb^taigniers  et  de  lauriers  vinha- 
trios  ou  autres.  Le  vinbatrio,  dont  le 
bois  s'emploie  aux  mimes  usages  que 
Tacajou  avec  lequel  il  a  d'ailleurs 
quelques  rapports ,  est  Tune  des  plus 
riches  productions  de  Tile;  c'est  le 
laurus  indica  des  botanistes. 

Nous  parlerons  ailleurs  des  pioduits 
du  regne  vegetal  ^ue  Tbomme  a  plus 
intimeinent  associes  a  ses  besoins. 

Ammaux. 

La  zoologie  de  Madire  ne  compte 
qu'un  petit  nombre  d'espdces,  qu'a 
mentionnles  Bowdicb.  Les  boeufs,  les 
vacbes,  les  poureeaux  y  oat  ete  impor- 
tes,  ainsi  que  le  muiet  et  le  cheval,  qui 
servent  principalement  comme  bites 
de  somme.  Le  PaOl  de  Serra  nourrit  un 
nombre  prodigieux  de  lapins,  que  Ton 
dU  Itre  tons  venus  d'une  seule  femelle 
qui  mit  has  sur  le  vaisseau  de  Peres- 
trello,  premier  gouverneur  de  Porto- 
Santo.  Lesurmulotpuliuledansrinte- 
rieur  de  Tile ,  quoiqull  ne  soit  parvenu 
en  Europe  que  dans  le  cours  du  dix- 
huitieme  siede ;  et  la  chauve-souris  que 
Ton  rencontre  ici ,  a  des  caractdres  spl- 
cifiaues  qui  la  distinguent  des  autres 
especes.  Quant  aux  lizards,  ils  y  soDt 
tres-nombreux ,  et  divorent  une  Inor- 
me  quantitlde  raisin,  ainsi  que  les  rats. 
^'Parmi  les  oiseaux ,  on  remarque 
l^meriJlon,  la  huppe  du  Cap,  que  1  on 
rencontre  rarement  aussi  haut  vers  le 
nord ;  la  mouette  a  pieds  bleus  qui, 
selon  les  naturels,  vient  de  la  cite  d*A- 
frique ;  le  pigeon  domestique  que  Ton 
rencontre  en  troupes  nombreuses ;  un 
turdus ,  le  durbec  et  un  autre  grand 
corythus,  un  fourmillier,  une  perdrix 
k  jambes  rouges^  un  merle  qui  ne 
diifere  de  Tespece  europeenne  que  par 
la  Gouleur  du  bee ,  d*un  bran  fooc^ 
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avec  Fextr^iAit^  Mg^remeM  janmei  La 
b^asse  commune  se  troupe  dans  les 
monta^nes  et  ne  quitte  jamiis  Mad^re. 
Le  serin  gri$  est  indigene.  La  vallee 
de  la  Cascade,  k  Toaest  de  Fanchai , 
estbabiUc  par  une  tres-beilt  esp^  de 
ebouetle  i  reffraie ;  par  le  totonejro, 
espece  de  rossrgnol  qui  ftit  si  vtve- 
iiiet>t  adnnrer  ses  ehants,  et  par  )a 
fattvette a  t^te  noire  dont  la  toix  n>M 
pas  moins  mdlodieifse.  Sur  les  hacites 
oimes  plane  lU  mania ,  espece  d*»i- 
gle ,  qui  reste  au  voisinagedes  ^angs 
et  des  earn  stagnantes  des  moittag nes. 

Les  mnlets  sont  quelquefois  cruel- 
lementdednres  par  la  monca  da  ierra, 
qai  ne  differe  pas  de  Thippobosque 
des  ehevaax.  Au  nombre  des  autres 
inseetes  se  irouve  line  noavelle  esp^ 
de  sauterelle  etde  grillon.  L*abeille  de 
Maddre  est  sans  aucuii  doute  une  es- 
pece differente  de  celle  d'Europe,  et 
die  sembte  former  la  chafne  entre 
celled  et  I'abeiHe  da  Senegal.  Mais 
rinseete  de  toos  le  plus  oariecrt  est 
mif  araefao^  gur  ne  se  tisse  ancune 
toils  et  se  retire  seulemSftt  dbns  vtn 
petit  troa  arrondi :  rl  parstft  qu'elle 
fasein«  #abord  les  mouches,  puis  elle 
s'elanee  dessus,  en  sues  le  sang  pen- 
dant qoelque  temps,  et  ^fin  les  en- 
tratne  dans  sa  retraite. 

Sous  le  fapport  de  richthyologleTar- 
cMptel  de  Mad^r©  nous  offre  Tabrota 
tft  pfiycltfoorch6,  one  eSp^ce  de  se- 
rioIean>pel^echinchard,  le  diodon  Itgri- 
»ft^,  rlmperador  qni  Semfcle  *tre  le 
bortrter  ou  serranus  anthtas,  fc  ga- 
rottpa  o»  serramis  ictiba  f  une  autfe 
espece  de  serran  appel6e  marrafcho, 
Fexocet  ou  potsson  volant,  le  cory- 
phee ft  rasoir,  lerou^t,  un  6Soce  , 
et  queifques  ai/ffes  po^ssons  qc^i^  a 
Texcepiion  dd  diodoti,  «ffrent  une 
boiwe  m>Oi*ffWre;  Le  thon  se  p^che 
awssY  eii  abondance,  et  on  en  a  tu  gui 
pesalent  troii  cents  Fivres.  L'angmtle 
eonfimuAe  sf  trouyedans  les  torrenrfs, 
et  la  tMithne  qiri  d'qudquefois  pr^  de 
frols  pieds  de  long,  se  n^cliep  k  leur 
<Smbmie4)nre;  m^s  ce  dertfter  pols- 
son,  si  es^ni^  chez  les  anctens,  qui 
r^levafeftt  Mit  des  i^n^t,  ^n  k  la 
MQiirtMe  d6  fa  (^MScf  ra  pHM  pflfQ^ve. 


A  eette  lists  on  peal  i^oiitcr  d^  teles 
et  des  serdrn^,  des  seiches^  aoe  belle 
espece  de  pagure ,  ta  tortae  d'ent 
douce  f  et  la  caouane,  avec  laquetle  on 
prepare  une  soupe  que  les  ^pieuriens 
qui  vfsitent  Madere  appr^ient  beau- 
ooup.  Malgr6  les  ressourees  ^opf^- 
sente ,  eomme  on  le  vott  4  la  p^che 
locale ,  les  indigenes  ont  f  ecoars  k  la 
morne  importee  par  kt  novires  dan- 
ger?. 

BOwdich  ne  donne  qoo  qvelques 
details  insignifiants  s^T  la  coneisjrlio- 
U)f^  Tivante ,  les  espies  fossiles 
lui  ayant  permls  de  fairs  des  obser- 
vations pins  ais^s  et  plus  nombraa- 
Ses.  L'heliee  pacaft  6fre  de  tous  les 
eoqurllages  le  plus  coninnm.  Cepen- 
dant  il  cite  un  rocher^  on  friton, 
une  pourpre^  una  oolombdllOf  rarg6- 
naute  tubereuleux ,  Paorksirle  ^  la  pa- 
telle  plias^e,  le  ^abot  Mirle,  et  deux 
especes  d^  troches  f  qui  tons  aervent 
de  nourrlture. 

2*  I.KS  SABlTANTll. 

Composition^  dassement  ei  physio- 
nomie  generate  de  la  population. 

Lots  de  lenr  arrfv^  a  Porto-Santo, 
k  Madere,  et  dans  les  Hots  qui  en  de- 
pendent, les  Portttgais  le^  troav^reat 
mhabltes,  et  ils  trrerent  dn  Portugal 
la  popnlation  qu'ils  v  ^tablirent;  est- 
ce  a  mre  qu'elle  AH  honorog^n^?  Nous 
n'oserions  CafHrirrer,  tant  s*en  faut. 
Le  premier  chef  de  la  coloni^atioil , 
Barth^lemff  Perestrello,  toil  luHnilme 
d*origfne  icallenne.  A  ce  premier 
noyau,  qui  da  moins  avait  pa  contrac- 
ter  en  Portugal  an  cettam  air  de  na- 
tionalite  comAnune,  vinrent  s*agr^er 
sucoesstvement  des  ^l^^ments  fort  m- 
Sf mbiables,  notamment  des  Joifs,  its 
Maures  et  des  n^greir,  transport's 
conrtne  eselaves,  des^  cdtes  d'Afrique 
dans  cet  archiptl ,  vers  la  fin  du  qerni- 
2i^.tne  SfMe.  Les  valsseaQx  de  toutes 
les  nation^,  qtd  depots  cette  'potfue 
ont  constamment  et  de  plus  cpn  j^us 
fr^uent6  ces  parages,  y  ont  auss^  ap- 
port^  letfr  bonne  part  contribirtive ; 
eiifttf  les  Ahglaiay  qui  oM  possM^  Ma- 
dder d«  lior  ^  rapNs  mj^m  Mme 
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ea  FabfliNkmnant  de  noittbrecises  fa« 
milles  6tdblies»  entrent  pour  beauooup 
dans  la  compofiitioo  de  cette  popata- 
tion.  Au  fond  cependant  la  raee  est 
prinetpalement  portugaise.  Elle  est  b^ 
tuellement  eomposee  de  propri^taires, 
de  negociants,  et  de  paysans  indi- 
genes, d' Anglais  domicilies,  d*Euro* 
peens  Toyageurs,  de  moines  cosmopci- 
iites. 

En  1767,  la  population  de  Madere 
6tait  de  64,000  dines ;  quatorze  ans 

3>res,  elle  s'elevait  si  90,000;  en  18M 
le  rooHtait  h  96,060;  enfin  des  indi- 
eatioosqui  se  rapportent  a;rann^  184S, 
attribaent  h  Madere  100,000  Ames ;  k 
Porlo-SantOy  6,000,  et  aux  Desertes, 
600 :  soil,  pour  tout  rarchfpel,  106,606 
dines* 

La  population  indigene  des  Tilles 
est  gr^le,  maigre,  et  maladive;  mais 
les  paysans  dies  montagnes  forment 
une  race  forte  et  ▼igourease.  Quand 
la  vendange  est  faite,  on  les  voit  des- 
cendre  les  sentiers  escarp^s  avec  leor 
chemise  de  toile ,  leurs  chaosses  b»- 
^rr^es  et  leur  bonnet  rouge  oo  bleu ; 
lis  portent  suspendoes  k  un  bUton  des 
outres  (borracnas)  pleines  dii  vinqiiMIs 
ont  recolte.  Laissant  aux  homtnes  la 
culture  de  la  vigne,  les  femmes  de  la 
eampagne  se  IWrent  h  d*autres  tra  vaux : 
elies  coopeBt  des  genlts  an  revers  des 
montagnes,  ou  des  cytises  qu'elles 
lient  en  fascines  pour  le  chatiffage. 
Lenr  costume  se  eompose  d'ane  sim- 
ple chemise,  d'un  jupon,  d'uii  bonnet, 
ou  d'un  raoochoir  roul^  autour  de  la 
xHe. 

Ici,  comme  partout,  la  population 
des  Tilies  se  divise  en  trois  classes 
kiendfstinctes.  La  classe  sup^rieure  se 
fait  remarquer  par  son  am^it^,  son 
go(k%  et  sea  bonnes  roanieres;  ses 
moMirs,  ses  habitudes,  son  costume 
sont  emprnnt^s  h  I'Europe;  il  n*y 
eaoste,^  vrai  dire,  aucun  caract^re  na- 
tional :  les  modes  y  Irennent  de  ccHes 
de  France,  les  moeurs  de  celles  d'An- 
gieterre.  La  dasse  ouvriere,  de  son 
o6te,  est  anssi  laboriease  qu'il  est 
^mrode  I'attendre  d>lle  sous  un  di- 
roat  aussi  ardent.  1^  classe  interm^- 
^iiv  on  inavehande  €rt  Iff  fteule  a 
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laqoelld  notl^  iyotts  d  refuser  fioffe 
^loge.  8dns  puffier  iCt  d*une  certaine 
rapaclte  qui  la  caract6rise,  le  ▼oyagcur 
est  trop  souvent,  de  sa  part,  Tobjet 
d*ttne  curiosity  Impertinente,  d'6clats 
de  rire,  de  ricanements  ou  de  dedarn ; 
ees  gens  r^gardeftt  comme  ridicule  tout 
ee  qu'ils  ne  cotaiprennent  pas ,  et  ne 
se  font  pas  faute  de  le  montr^r,  pofsarit 
dans  leur  ignorance  m^me  uneincroya- 
bie  dose  de  safflsafice  et  d*orgueil .  Cette 
observation  toutefois  doit  ^tre  res- 
trefnte  h  ri!e  de  Mafd^re,  car  les  habi- 
tants de  Porto-Santo  sedistinguehtslu 
contraire  par  leur  hospitality,  leur  d6- 
sint^ressement,  et  leur  bienYeinan(;e 
envers  les  voyageurs. 

II  nous  reste  a  parler  d'unfe  fndivi* 
duality  curieuse,  et  drgne  k  tons  6gdrds 
de  Tattention  de  Fobservateur  :  nous 
▼ouions  dire  le  morgado.  II  n'est  pas 
rare  de  rencontrer  dans  la  campagne 
qui  environne  le  Funchal  et  Machico, 
deshorames  vfitus  d'un  vleil  habit  noir 
rAp6,  d'un  pantalon  de  nankin  d6;olor^, 
et  d'un  chapeau  informe,  qui,  un  gros 
bdton  a  la  main  ,  se  promenent  avec 
une  gravity  et  une  importance  toute 
magistrate,  au  milieu  cies  champs :  ce 
sont  les  proprietairefs  du  sol,  ce  sont 
les  morgados.  Nobles  gneox  ruin6s, 
que  la  lepre  de  la  nfiid^re  ronge  avec 
leur  famille,  et  qui  se  regardefaient 
comme  d6shonor^s  par  un  travail  quel- 
conque;  toute  leur  occupation  consiste 
a  tenir  an  i^elev6  exact  du  fevenu  de 
leurs  fiermiers ,  car  la  loi  portugaise 
leur  accorde  la  nioitM  de  tout  ce  qui 
est  produit  non-seulement  par  leurs 
propriet^S  mais  encore  sur  elles,  com- 
me le  crolt  deS  bf  stiaux ,  les  volailles, 
les  oenfs,  etc.  Malgfe  de  pareifs  avan- 
tages  la  plupaft  des  morgados  vivent 
dans  la  nrrisere  par  suite  de  leur  pas- 
sion pour  le  jeu  et  de  leur  paresse ; 
les  fermiers  au  contraire  sont  dans  un 
certain  6(at  de  prosperity :  6cohomes , 
laborieux,  ils  sont  devenus  peu  a  peu 
les  vdritables  mattres,  et  ont  mis  leurs 
propfietaffes  dans  Finipossibilite  de 
res  expulser,  soit  en  leur  faisant  oes 
atanccs,  soit  en  construisant  contre 
les  entahfssements  de  la  mer  ou  les 
digits  de^e&ut  ji^crviates,  dft  mur^l- 
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les  et  des  digues,  dont  Tosage  a  ^lev^ 
fort  baut  la  valeur,  et  dont  le  mor- 
gado  aurait  a  rembotirser  Je  prix 
avant  de  pouvoir  evincer  son  fermier. 
Cest  ainsi  que  par  un  equilibre  trop 
rare  dans  nos  nations  d'Europe,  il  ar* 
rive  k  Madere  que  la  paresse  qui  pos- 
sede  se  trouve  dans  la  d^pendance  du 
travail  qui  ne  possede  pas. 

Industrie  agricole. 

"Les  principales.  productions  que  le 
travail  de  rhomrae  obtient  du  sol  de 
Madere  sont  le  ble,  Torge,  Tavoine,  Ja 
vigne ,  la  canne  a  sucre,  les  legumes 
et  les  fruits,  les  chdtaignes. 

La  recolte  du  bl^  pent  a  peine  suf- 
fire  au  dnquieme  de  la  consommation 
annuelle.  Pres  de  la  mer  les  terres  en 
donnent  une  rdcolte  par  an;  le  maxi- 
mum du  produit  est  dans  le  rapport  de 
quinze  a  un,  mais  le  terme  moyen  est 
de  cinq  h  un.  Dans  les  parties  les  plus 
septentrionales  et  les  plus  hautes,  on 
ne  faitqu'une  recolte  tous  les  sept  ans ; 
on  laisse  crottre  la  brujrere  pendant 
les  six  autres  ann^es,  puis  on  la  brdle 
sur  place  com  me  un  engrais ,  et  c*est 
le  seul  que  Ton  emploie.  En  1803, 
Madere  produisit  77  600  hectolitres 
de  ble,  11  616  de  seigle,  et  12  768 
d*orge. 

On  se  procure  le  mais  avec  tant  de 
facilite  sur  le  continent  et  les  ties  voi- 
sines,  qu'on  ne  le  cultive  pas  autre- 
ment  que  comme  plante  aagr^ment 
ainsi  que  le  riz. 

Le  dI^  a  Madere  se  seme  du  mols 
d*octobre  a  celui  de  Janvier;  on  Je 
recolte  en  juin,  et  on  fait  suivre  sa 
culture  de  celle  dps  feves  ou  des  pa« 
tates.  Ces  derni^res  se  recueillent  au 
bout  de  six  mois,  si  elles  ont  et^  plan- 
t^es  apres  le  froment,  et  seulement 
au  bout  de  douze  si  elles  I'ont  ete  par- 
mi  les  vignes.  Leur  tige  forme  une 
excellente  nourriture  pour  le  b^tail , 
mais  les  chevaux  ne  la  mangent  pas. 
L'introduction  de  la  pomme  de  terre 
a  fait  accroitre  d'une  maniere  sensi- 
ble la  population  de  Pinterieur.  On  a 
trouv6  que  le  produit  est  de  soixante- 
quatre  pour  un.  Quoiquela  terre  puis- 


se  donner  chaque  ann^  trois  r^coltes 
de  pommes  de  terre  dans  les  parties 
basses  de  Tile,  et  deux  dans  les  parties 
les  plus  elev^es ,  cependant  beaucoup 
de  paysans  prtfi^rent  encore,  et  culti- 
vent  avec  obsti nation,  sans  autre  motif 
que  la  tradition  dc  ieurs  peres,  une  es- 
pece  de  gouet  (arum)  que  Ton  dit  ^tre 
le  coco  des  Indes  occidentales.  II  est 
fort  abondant ,  mais  il  presente  cette 
particularite  de  ne  fleurir  jamais.  La 
recolte  ne  se  fait  que  tous  les  trots 
ans  sur  les  montagnes,  a  800  metres 
au-dessus  de  la  mer^  mais  ailleurs  elle 
est  annuelle.  Les  feuilles  en  sont  si 
Stores  qu'on  n'en  pent  nourrir  que  les 
pourceaux,  et  le  tubercule  a  besoin 
d'etre  conserve  longtemps  avant  de 
pouvoir  dtrecuit.  Les  paysans,  regar- 
dant le  gouet  comme  une  igname,  lui 
donnent  inexactement  ce  nom.  L'igna- 
me  ailee  se  cultive  dans  les  jardins,  ou 
elle  sembie  avoir  et6  transportee  par  le 
hasard.  Elle  forme  un  bon  aliment  et 
n'a  ete  pendant  longtemps  connue  que 
d'un  petit  nombre  des  plus  pauvres 
habitants ;  c'est  une  plante  Elegante , 
qui  serait  dune utilite  bien  plus g^n^- 
rale  que  le  gouet,  puisque  le  betail  en 
mange  la  partie  herbacee. 

On  trouve  a  Madere  des  varietes 
sans  nombre  de  la  vigne,  si  Ton  veut 
s'en  rapporter  aux  cultivateurs ;  mais 
elles  peu  vent  se  r6duirea  neuf  lorsqu*on 
les  ^tudie  avec  soin.  Les  varietes  que 
Ton  a  nomm^es  verdelho^  negro,  molr 
Uj  bastardo,  bual  et  tirda,  donnent 
des  fruits  que  Ton  m61eordinairement 
ensemble,  et  d'ou  r^sulte  le  meilleur 
vin  de  Madere ,  c*est-a-dire  celui  qui 
se  fait  dans  la  partie  meridionale  de 
rile,  et  qui  doit  surtout  son  parfum  aux 
deux  dernieres  varietes.  Le  ««/a  (*), 
exploiteseparement,  donne  un  vin  qui, 
lorsqu*il  est  jeune ,  resseiiible  beau- 
coup  par  la  couleur  et  par  la  saveur 
au  vin  de  Bourgogne,  mais  il  est  plus 
doux.  Quand  it  a  pass6  deux  ans  en 
tonneau  il  se  rapproche  du  vin  rouge 
de  Porto,  et  au  bout  de  vingt  ans  on 
ne  trouve  rien  dans  sa  couleur  ni  dans 
sa  saveur  qui  puisse  le  faire  distinguer 

(*)  C*eit-a-dir«  uva  einta,  ou  raino  noir. 
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d'anricheet  vieux  vin  blancde  Madere. 
Cest  le  seul  vin  rouge  que  Ton  fasse 
dans  rtle,  et  on  le  Taisse  fermenter 
avec  le  marc  pour  mieux  fixer  sa  cou* 
leur.  Les  vins  tr^-blancs,  comme  le 
verdelho  ou  vin  du  nord,  purs,  pren- 
nent  avec  V&ge  une  teinte  jaundtre , 
tandis  que  ceux  auxquels  le  marc  a 
donn^  sous  le  pressoir  une  couleur  un 
peu  foncee,  deviennent  plus  clairs  en 
vieillissant.  La  variete  nommee  ser- 
cial  est,  dit-on,  analogue  au  raisin 
d'Allemagne  que  Ton  nomme  hock. 
En  fin  on  reconnatt  trois  qualit^s  de 
Malvoisie :  celle  qu'on  nomme  cadel 
est  la  meilleure,  mais  produit  peu; 
les  varietes  babosa  et  maicazion  rap- 
portent  assez  abondamment ;  mais  la 
derniere  surtout  est  tres-inferieure. 
On  arr^te  la  fermentation  du  vin  de 
Malvoisie,  bien  avant  celle  des  autres, 
afin  d*en  augmenter  la  douceur.  La 
plus  belle  plantation  de  Malvoisie  de 
toute  rile  est  sans  contredit  celle  de 
la  Fazenda  dos  Padres,  aupres  et  a 
Touest  du  Funchal.  La  vigne  donne 
du  fruit  jusqu'a  une  altitude  de  825 
metres,  mais  on  nVn  pent  pas  faire 
de  vin;  la  plus  grande  hauteur  a  la- 
quelle  on  la  cultive  aujourd'bui  pour 
cetobjet,  est  dans  le  Couraldas  Frei- 
rasy  a  634  metres.  On  calcule  que  dans 
les  circonstances  les  plus  favorables, 
un  terrain  d'un  hectare  d*^tendue 
peut  produire  dix  pipes  ou  50  hecto- 
litres de  vin;  mais  si  Ton  embrasse 
dans  les  calculs  les  vignobles  de  Hie 
entiere,  le  produit  moyen  paratt  ^tre 
d^une  pipe.  Suivant  Staunton,  on  re- 
colte  annuellement  500  pipes  de  Mal- 
voisie. L'autre  quality,  beaucoup  plus 
abondante,  est  ceiebre  sous  le  nom  de 
Madere  sec;  la  recoite  annuelle  en 
varie  singuli^rement  ainsi  au*on  peut 
sVn  faire  une  idee  par  les  cniffres  sui- 
vants.  En  1813  elle  fut  de  22  000  pi- 
pes; en  1814,  de  14  000;  enl8l5,  de 
5  000;  en  1816,  de  12,000;  en  1818, 
de  18  000;  en  1825,  de  14  000;  en  1826, 
de  9  000 ;  en  1827.  de  7  000 ;  et  la  di- 
minution de  production  ,  due ,  ^  ce 
qu*il  semble,  a  la  concurrence  fatale 
d'nne  contrefacon  trop  habile ,  s*est 
continue  dans  une  progression  tel- 


lement  rapide ,  que  Madere  n*a  plus 
recoite  en  1843,  que  3  221  pipes;  en 
1844,  que  3  012  pipes;  et  en  1845, 
que  2  669  pipes.  Ou  done  s*arr£tera 
cette  deplorable  decadence  ? 

Au  ^uinziemesieclc,  Madere  produi- 
sait  deja  par  an  400  quintaux  de  Su- 
cre, et  lesPortugais  y  trouvaient  la  ma- 
jeure partie  de  leur  approvisionne- 
ment.  Mais  depuis  que  la  canne  a  ^te 
naturalis^e  aux  Indes  occidentales , 
cette  culture  a  ete  abandonn^e  ici  pour 
celle  de  la  vigne ,  qu'on  y  a  port^e  de 
Chypre  ant^rieurement  a  1445,  et  qui 
est  devenue  beaucoup  plus  productive. 

En  general,  les  methodes  agricoles 
suivies  a  Madere  nepresentent  rien  de 
particulier.  Les  irrigations  seules, 
dans  un  pays  ou  elles  pr^sentent  sou- 
vent  de  grandes  difficultes,  et  ou  elles 
sont  cependant  de  toute  necessity  pour 
certaines  cultures,  ont  toujours  ^te 
I'objet  de  beaucoup  de  soin.  L*eau 
des  torrents  est  amenee  dans  les  champs 
cultives  au  moyen  de  canaux  artili- 
ciels  appeles  lenadas ,  qui  traversent 
le  pays  dans  toutes  les  directions,  et 
dont  Tensemble  constitue  un  svsteme 
parfait.  Quelques-unes  de  ces  fevadas 
ont  et^  construites  par  les  premiers  co- 
lons de  r?le,  au  commencement  du 
quinzieme  siecle.  Leurs  esclaves  etaient 
des  Maures  ou  des  Orientaux  captifs^ 
et  il  est  a  croire  que  Ton  doit  a  ces 
strangers  I'id^  premiere  de  ce  soin 
si  grand  donne  a  T irrigation  des 
terres,  et  de  Thabilete  sup^rieure  de- 
ploy^e  dans  son  application,  deux 
choses  jadis  fort  peu  appr^ciees  de 
ragriculture  europ^enne. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  se 
rapporte  plus  particulierement  a  Ma- 
dere; les  productions  agricoles  de 
Porto -Santo  sont  les  m^mes ,  seule- 
ment  elles  sont  moins  importantes. 
La  vigne,  le  froment,  Torge,  forroent 
le  fond  de  la  culture,  et  presentaient, 
d*apr^  une  evaluation  faite  en  1813, 
695  pipes  de  vin ,  3  768  bois^eaux  de 
froment  et  1 628  boisseaux  d'orge. 


Industrie  mam/facluriere,  commerce. 
Madere  ^tant  une  terre  essentielle- 


28*  Uvraison.  (Ilbs  de  l'Afbiqub.) 
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ment  agricole,  n'a  que  jfcu.  ou  point 
d'industrie  manufactunere  propre- 
ment  dite.  Tous  les  objets  de  premiere 
n^cessite,  ineubles,  habillements ,  y 
sont  pour  ainsi  dire  anportes'du  de- 
hors. Les  habitants  exploitent  bien  les 
basaltes,  pour  en  faire  des  meules  ou 
pour  construire  des  murs  ;  ils  elevent 
Dien  quel^ues  moulins;niais  tout  cela 
est  restreint  dans  le  cercle  de  quelques 
besoins  immediats ,  auxquels  Vinipor- 
tation  etrangere  ne  pourrait  ou  ne 
saurait  pourvoir,  et  qu'il  est  plus  facile 
de  satisfaire  sur  place,  grdce  aux  ma- 
teriauxque  Ton  a  sous  la  main.  II  n'en 
est  pas  de  m^ine  du  commerce,  auquel 
la  fecondite  du  sol  donne  une  singu- 
liere  activite.  Le  principal,  pour  ne 
pas  dire  Tunique  article  d'exportation 
est,  comme  chacun  sait,  le  viii  celebre 
qui  a  repandu  au  loin  le  nom  de  Tfie. 
C'est  la  sa  richesse.  Cependant  le  succes 
extreme  avec  lequel  les  vins  de  Madere 
et  de  Porto-Santo  sont  accueillis  sur 
tous  les  points  du  globe,  loin  d'encou- 
rager  cette  Industrie  dans  rarchipel, 
semble  en  avoir  au  contraire  diminue 
la  production  par  la  contrefa^on  trop 
considerable  et  surtout  trop  heureuse 
qui  lui  fait  concurrence;  c'est  ainsi 
qu'en  1815  Madere  exportait  de  15  a 
20  mille  pipes  de  vin,  et  que  nous  la 
retrouvons,  en  1845,  n'en  exportant 
plus  que  2  823  pipes,  dont  GIG  en  An- 
gleterre,  220  a  la  .fama'ique,  175  a  Cal- 
cutta; 6G9  aux  Etats-Unis  d'Ameri- 
que,  320  en  Russie,  202  en  France, 
109  en  Portugal;  et  le  reste  par  peti- 
tes  fractions  en  divers  autres  pays. 

Traoaux  publics :  ponts ,  routes  y  et 
canaux, 

II  est  rare  que  rhomme,  place  d'ail- 
leurs  dans  de  bonnes  conditions  mo- 
rales, vis-a-vis  de  grands  obstacles,  ne 
les  surmonte  d'une  maniere  dii^ne  de 
son  intelligence;  la  necessite  devient 
alors  un  de  ses  plus  puissants  stimu- 
lants. Cest  cc  qui  est  arrive  a  Madere 
lorsqu*on  a  vouin  creer  des  commu- 
nications cntre  ses  diverses  parlies. 
De  toutes  parts  les  difGcultes  se  pre- 
sentaient  nombreuses;  elles  ont  et^ 


sou  vent  vaincues  avec  une  rare  h^bUete. 
On  reconnalt  cela  partout,  lorsque,  se 
dirigeant  du  Funchal  vers  le  pico 
Ruivo,  on  va  d^scendre  dans  la  belle 
valine  du  Coural  das  Freiras. 

En  presence  m6me  de  la  puissante 
majeste  de  cette  nature,  on  reste 
frappe  du  genie  et  de  la  perseverance 
de  riiomme.Ces  pics  hard  is,  cesrochers 
impenetrables,  ces  ravins  profonds  qui 
semblaient  desunis  pour  jamais,  ont 
ete  perces,  joints,  relies  par  des  ponts, 

I)ar  des  routes,  qui  ont  permis  aux 
lommes  de  triompher  de  la  nature; 
c*est  a  ringenieur  don  Jose  d' Alfon- 
seca qu'appartient  la  gloire  de  ces  gi- 
gantesques  travaux.  Car,  jusqu'a  lui, 
fes  obstacles  de  Tinterieur  avaient  ete 
declares  insurmontables ,  et  Fimpossi- 
bJlite  de  les  franchir  avait  laiss^  une 
grande  partie  de  Madere  negligee  et 
m^me  inconnue.  Ces  routes  ont  codte 
un  travail  de  trois  annees  et  ont  ^te 
acheveesen  1817. 

La  plupart  des  travaux  executes  a 
Madere  pour  la  distribution  des  eaux, 
deuotent  aussi  dans  les  inuigpues  un 
esprit  de  hardiesse  et  d*industrie  vrai* 
ment  remarquable  ;  mais  aucun  d*eux 
ne  pent  ^tre  compare  cependant  a  ceux 
qui  ont  ete  executes  au  rocher  de  Raba- 
(jal.  A  Torigine  d'un  ravin  profond  et 
etroit,  qui  lorme  la  t^te  de  la  Ribeira 
da  Janelia  ,  a  Textremite  occidentale 
de  rile,  s'eleve  perpeiuliculair^m^nt 
un  roc  de  mille  pieds  dc  hauteur  au 
moios ;  de^  eaux  abondantes  s'en 
^chappeut,  partie  en  une  large  cas- 
cade qui  sY.lance  du  somniet,  partie 
sous  la  forme  de  ruisseaux  innom- 
brables  sortant  de  toutes  les  Assures 
qui  decoupent  sa  surface ,  et  que  les 
arbrisseaux  qui  y  croissent  divisent  de 
mille  manieres  diverses.  Ces  eaux 
tombaient  a  la  base  du  rocher  dans 
un  abime  profond,  d'ou  elles  cou- 
laient  inutiies  et  abandonnees ,  a  tra- 
vers  le  ravin  et  la  vallee  de  Janeila , 
jusqu'a  rOc^n.  Quelques  restes  d'an- 
ciens  travaux ,  auxquels  ne  se  rattache 
cependant  aucune  tradition,  moutrent 
que  Ton  Gt  jadis  des  tentatives  dans 
le  but  de  les  utiliser  jjour  rarros^meol 
des  terres  voisioes.  Ces  tentatives  oot 
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6ti  reooaveiees  de  not  jours  avec  un 
|kleia  sucoes.  Ce  fut  seulement  eo  1836 
que  les  travaux  commencerent :  la  di- 
rection en  fut  confiee  au  capital  ne  Vi- 
cente de  Paula  Texeira,  natif  de  Ma- 
dere;  nous  alloos  donner  une  idee  de  la 
grandeur  ei  de  Tetendue  de  ces  tra- 
vaux. La  bauteur  du  Raba^l  est  de 
340  metres  environ.  A  100  metres  au- 
dessus  de  ia  base,  uo  canal  borizon- 
tal  a  ete  creuse  dans  le  rocber  de 
maniere  a  ce  que  les  eaux  venues  d^en 
baut,  arrdtees  dans  leur  course,  soient 
obligees  d'y  couler,  L*excavation  se 
|K>ursuit  sur  une  etendue  de  200  me- 
tres, et  offre  Taspect  d'une  galerie 
voiltee,  soutenue  de  distance  en  dis* 
taace  par  des  plliers  menages  dans 
le  roc.  L'eau  conduite  par  ce  canal 
est  ensuite  dirigee  par  un  aqueduc 
decouvert  ou  levada,  jusqu'^  une  dis- 
tance de  cinq  a  six  milies.  La,  on 
a  entrepris  un  autre  ^rand  travaii; 
un  tunnel  qui  a  275  metres  de  deve* 
loppement,  traverse  la  crite  des  mon- 
tagnes  centrales  de  Tile,  et  par  ce 
mojren  les  eaux  du  rocber  de  Kaba^ al , 
dirigeea  sur  les  deux  versants  nord  et 
sud ,  repondeot  Taboiidauce  au  milieu 
de  districts  precedemment  abandon- 
nes,  eu  dont  les  produits  ^taient 
cbetifs  et  precaires  par  suite  du  man- 
que d'arrosement. 

Couwernement  ei  administration. 

L'arcbipel  de  Mad^re  appartient  au 
rovaume  de  Portugal,  et  lotmt  a  la 
fois,  dans  son  ensemble,  un  gouverne- 
ment  militaire  a  la  t^te  duquel  est  un 
baut  fonctionnaire  portant  le  titre  de 
CcLfiUwie  gSneral,  un  arrondissement 
civil  ou  comarca  sous  Tautorite  d'ua 

Souverneuf  civil  ou  corregedor,  et  un 
ioc^e  place  sous  la  verge  pastorale 
de  Tevdque  du  Funchal. 

1/ile  de  Madere  comprend  quatorze 
communes,  subdivisees  en  quarante- 
deux  paroisses.  Les  quatorze  bataillons 
des  mi  I  ices  communaies  forme  nt  par 
leur  reunion  trois  regiments  de  buit 
cents  hommes  chacuR,  pour  la  garde 
de  rUe;.  les  forts  sunt  en  outre  occu- 
pes  far  un  bataillon  dfartilleriede  six 
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eents  hommes,  auquel  il  faut  ajouter 
un  corps  nombreux  d^artillerie  auxi- 
liaire. 

Sous  le  rapport  administratif  et  ju- 
diciaire,  le  corregedor  a  au-dessous  de 
lui  un  luge  royal  pour  le  canton  du 
Funcbal,  et  cinq  juges  ordinaires  pour 
les  villes  de  Machico,  Calbeta,  Ponta 
do  Sol,  Santa-Cruz  et  Sao- Vicente. 
P^ous  les  nommons  ici  dans  Tordre 
dironologique  de  leur  creation,  c'est- 
a-dire  des  decrets  royaux  qui  les  ont 
elevees  au  rang  de  villes  :  cdle  de 
Macliico  remonte  au  temps  de  la  pre- 
miere colonisation ;  les  suivantes  da- 
tent  successivement  de  1511,  1513, 
1515,  et 1750. 

La  cite  du  Funcbal,  capitale  de 
rtle  et  de  tout  l'arcbipel,  est  situee 
sur  lacdte  meridionale  de  Madere,  par 
32**  37'  4Qr  de  latitude  noni,  et  19« 
15'  9"  de  longitude  a  Touest  de  Paris. 
Eile  s'eleve  au  fond  d'une  baie  qui 
s'arrondit  moliement  entre  les  deux 
caps  basaltiqiies  appeles  Ponta  da  Crua 
et  Cabo  do  Garajad  :  les  Augiais  ont 
donne  a  ce  dernier  le  nom  de  Brazen- 
head  on  t6te  de  bronze.  Lesmaisons, 
disposees  parallelement  au  rivag# 
sur  une  etendue  de  1  600  metres,  en- 
cadrees  de  noirs  rocbers  de  lave  et 
d'une  for^t  d'arbres  verdoyants,  of- 
frent  de  loin  un  aspect  des  plus  agrea- 
bles ;  mais  lorsqu'on  penetre  dans  la 
ville  on  ne  trouve  plus  que  des  rues 
aroites,  tortueuses,  sales,  pavees  de 
cailloux  ou  de  quartiers  de  basalte,  co<i- 
pees  par  des  torrents  descendant  des 
montagnes»  et  encoinbrees  par  une 
multitude  de  pourceaux.  En  general , 
les  babitatiotts,  a  ^exception  de  celles 
de  quelques  ricbes  personnages  ou  de 
commercants  augiais,  sont  d*une  asses 
pauvre  construction.  Les  principaux 
ediOces  du  Funciia*  sont  Phdtel  du 
Gouvernement,  le  quartier  militaire 
de  Sao-JoAo ,  leglise  de  Santa-Cruz , 
le  tbedtre,  etThopital.  La  promenade, 
ouoique  peuetendue,  est  fort  agreable. 
Ou  mootre  aux  etrangers  \t&  fteches 
et  le  toit  de  la  cathedrale,  construits 
avec  une  partie  des  cedres  dont  rile 
elaitjadis  couvtrte,  et,  dans  un  con- 
vent de  Franciscains,  la  chapeite  des 
28. 
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crdneSj  dont  les  murs  sont  incrustes 
de  pres  de  3  000  crdnes  humains.  On 
y  compte  environ  2  000  maisons  et 
18  000  habitants.  Cest  Tentrepot  du 
commerce  de  Tile ,  et  le  centre  de  tou- 
tes  les  affaires.  Ses  environs  sont char- 
mants  et  ornds  de  notnbreuses  quin- 
tasou  maisons  de  campagne.  Au  fond 
du  paysage ,  et  le  domin'ant  tout  en- 
tier,  est  le  convent  de  Nossa  senhora 
do  Monte,  que  Von  dirait  enseveli  dans 
une  for^t. 

La  ville  de  Machico,  dont  le  nom 
rappelle  celui  de  Tan^lais  O'Machin , 
qui  dans  le  quatorzieme  sieele  vint 
aborder  en  cet  endroit,  compte  2  500 
habitants.  Santa-Cruz  n'en  a  que  1 500. 
Camera  de  Lohos  n'est  qu'un  village, 
btlti  sur  le  bord  de  la  mer,  et  domme 
par  une  falaise  gigantesque  qui  forme 
une  seule  nappe  verticale  de  500  me- 
tres. Les  maisons  et  les  vignobles  ne 
sont  acc«ssibles  que  par  eau  pour  les 
voyageurs ,  qui  fr^miraient  a  rid6e  de 
SQivre  Taudacieuse  route  desouvriers, 
lesquels  gravissent  ou  descendent  Tes- 
carpement  au  moyen  de  simples  pieux 
enfonc^s  dans  la  roche  et  qui  font 
saillie  en  dehors. 

Porto-Santo,  sous  Tautorite  d'un 
commandant  particulier,  ne  forme 
qu'une  seule  commune  et  une  seule 
paroisse ,  avec  un  juge  ordinaire. 

II.  HISTOIRE. 

Andennes  notions  sur  I'archipel  de 
Madire, 

L'archipel  de  Madere^  com  me  ceux 
des  Azores  et  des  Canaries ,  semble 
avoir  ete  connu  des  Arabes  avant  la 
renaissance  de  la  civilisation  euro- 
p^enoe;  ct  si  leurs  gezdurel-Khale- 
ddt  ou  ties  Eternelles  repondent  aux 
A^res;  si  leurs  gezdyr-el-Sa'adeh 
ou  ties  du  Bonheur  representent  les 
anciennes  Fortunes,  etsont  represen- 
tees a  leur  tour  par  les  Canaries  de 
DOS  jours,  il  faudra  admettre  atissi 
que  leur  brumeuse  aezyret-el-Gha^ 
wvn,  ou  lie  du  menu  Detail,  r^pond  k 
Visola  dello  Legname  des  Italiens,  ou 
Uha  da  Madeira  des  Portugais ,  no- 


tre  moderne  Madere;  et  que  leur  §f^- 
zvrah  Rdgd  ou  gezyret-el-Thoyour^ 
rfle  aux  oiseaux,  qui  en  est  voisine, 
est  la  m^me  que  Porto-Santo.  La  pre- 
miere fut  visit^e  par  les  fameux  Ma- 
g/irouryuy  a  une  date  inconnue,  in- 
termedial re  entre  Toccupation  de 
Lisbonne  par  les  Arabes  au  Vlir  sie- 
ele, et  le  temps  du  noble  geograpbe 
.  Edrysy,  au  XIP;  la  seconde  avait  ete 
visitee  aussi  a  cette  derniere  6poque, 
et  TEdrysy  rapportc  qu'un  roi  franc 
y  avait  envoye  un  vaisseau  qui  se  per- 
dit. 

La  legende  de  saint  Brandan ,  aui 
avait  cours  en  Europe  au  nioins  d^ 
le  xr  sieele,  paratt  offrir  aussi  une 
mention  de  ces  deux  lies  sous  des 
noms  analogues  a  ceux  que  leur  don- 
nent  les  geographes  arabes ;  THe  aux 
Grosses  brebis  n'est-elle  point  la  m€me 
oue  la  gezyret-el-Ghanam^  et  Tile  aux 
Oiseaux  la  m^me  que  la  gezyret-el- 
Thoyour  ?  Les  cartographes  des  si^- 
cles  suivants  paraissent  du  moins  n'en 
avoir  point  doute;  car  dans  leurs 
portulnns  ils  ont  inscrit,  sur  Tarchipe  1 
de  Madefe  et  ses  annexes^  la  deno- 
mination generale  dHnsulae  fortvnatSB 
sancti  Brandani. 

Les  cartes  marines  du  xiv"  sitele 
nous  montrent  toutefois  ces  lies  d'une 
maniere  plus  certaine  et  plus  precise, 
avec  leurs  appendices  les  lies  Desertes 
et  les  lies  Sauvages ;  et  il  est  a  cet 
egard  un  fait  digne  de  remarque  : 
c'est  que,  sans  acception  de  Tecole  hy- 
drographique  d'oii  nous  viennent  ces 
portulans ,  les  denominations  appar- 
tiennent  uniformement  a  In  langue  ita* 
lienne;  Insula  de  Legname^  Porto 
Sancfo,  Insule  Deserte,  Inside  Sal- 
vatgcy  tels  sont  les  noms  que  portent 
les  cartes  catalanes  elles-memes ;  d'ou 
il  faut  necessairement  conclure  que 
c*est  aux  Italiens,  et,  nous  pouvons  le 
dire  d'apr^s  quelques  indices  tressi- 
gniGcatits,  aux  Genois  en  particulier, 
que  TEurope  n^o-latine  dut  la  r6v6la- 
tion  effective  de  cet  archipel. 

Nan/rage  de  Robert  O^Mackin, 

A  une  epoque  voisine  se  rapporte 
aussi  une  tradition  qui  nous  onre  a 
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son  tour  ler^it  d'ane  decouverte  for- 
tuite  de  Madere  par  des  naufrages  an- 
glais. II  en  avait  ete  ecrit,  par  Fran- 
Sois  Alcafonido,  ecuyer  de  I'infant 
oro  Henri  de  Portugal,  une  relation 
adress^  ace  prince,  et  dont  Toriginal, 
poss^  ult^rieurement  par  le  cel^bre 
litterateur  Francisco  Manuel,  lui  four^ 
nit  le  suiet  de  Tun  des  r^cits  bistori- 
ques  qu  il  dedia  au  roi  Alphonse  YI 
sous  le  titre  d'EpanaphoraSy  et  qui 
reunissaient,  suivant  le  tenooignage  qui 
en  fut  rendu  a  ce  monarque  par  le 
censeur  charge  de  lea  examiner,  ces 
trois  qualites  essentielles  de  Thistoire, 
la  yent^  des  faits,  la  clart^  de  Texpo- 
sition,  etia  juste  appr^iation  des  eve- 
nements.  Nous  n'avons  pas  dessein  de 
traduire  ici  en  entier  le  morceao  que 
Tautecir  a  eonsacre  a  la  decouverte  de 
Maddre;  nous  en  voulons  seulement  of- 
frir  une  exacte  analyse,  depouillee  de 
la  pompe  et  de  la  rechercne  de  lan« 
gage  dont  I'original  est  orne. 

«  Sous  le  regne  paisible  d'Edouard  III 
d'Angleterre  (qui  occupa  le  trdne  de 
1237  a  1377),  vivait  a  Londies  un 
jeune  gentilhomme  d'un  ^rand  merite, 
nomme  Robert  O'Macbin,  qui  avait 
su  plaire  a  une  jeune  lady  de  la  plus 
baute  aristocratie,  Anna  d'Arfet,  des- 
tinee  par  sa  famiile  a  un  epoux  digne 
d*elle  par  le  rang  et  la  fortune ;  inais 
Tamour  des  deux"  jeunes  gens  etait  un 
obstacle  a  Taccomplissement  de  ce 
dessein ;  on  s*adressa  au  roi  pour  y 
inettre  ordre,  et  Rol)ert  0*Macliin  fut 
arrdte,  peiidant  qu'Anna  devenait  F^- 
pouse  d  un  lord,  qui  reinmena  h  Bris- 
tol :  apres  quoi  le  jeune  bonime  fut 
remis  en  liberty. 

«  Dans  sa  prison,  il  avait  r^olu  de 
prendre  sa  revanche  de  la  violence 
oont  il  etait  victime,  et  des  qu'il  se 
vit  libre,  son  unique  pensee  fut  de 
pourvoir  k  Tex^cution^cfe  ses  projets; 
il  rasseuibia  secretement,  dans  ce  but, 
des  parents  et  des  antis  sur  lesquels 
il  croyait  pouvoir  compter,  leur  ex- 
posa  ses  griefs  et  ses  desseins ,  et  re- 
(ut  leur  parole  qu'ils  Taideraient  de 
toutes  leurs  forces  k  Taccomplisse- 
ment  de  ses  vues.  II  fut  resolu  que 
Ton  se  rendrait  s^par^ment  et  par 
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diverses  routes  a  Bristol,  oil  Ton  se 
reunirait  de  nouveau  pour  aviser  aux 
moye ns  d'enlever  la  jeune  cpouse ,  et 
profiter  ensuite  des  facilites  que  le 
voisinage  de  la  mer  leur  offrait  pour 
se  rendre  en  France  ou  ils  trouve- 
raient  un  refuge  assure. 

«  Les  choses  ainsi  arr^tees,  on  se 
s^para,  pour  se  retrouver  bientdt  exac- 
tement  au  rendez-vous  de  Bristol,  oil 
Ton  delib^ra  derechef  sur  ce  qu'il  y 
avait  lieu  de  faire :  on  convint  d  abord 
qne  leplus  adroit  d'entre  eux  essaye- 
rait  d^entrer  au  service  du  nouvel 
^poux ;  il  reussit  a  souhait,  et  parvint 
a  se  faire  prendre  comme  paletrcnier, 
pour  soigner  les  chevaux  de  selle, 
parini  lesquels  se  trouvait  pr^ise- 
ment  une  belle  haquenee  destinee  aux 
promenades  de  la  jeune  femme  en  la 
compagnie  de  son  marl  ou  de  ses 
gens.  De  son  c6te,  O'Machin  et  ses 
autres  amis  choisissaient  dans  la  rade 
de  Bristol  le  navire  dont  ils  pour- 
raient  a  un  moment  opportun  se  ren- 
dre maltres  sans  trop  de  peine;  et 
atin  de  ne  pas  donner  reveil  sur  leurs 
demarches,  ils  prirent  Thabitude  do 
se  montrer  journellement  dans  le 
port  sur  un  leger  bateau,  comme  des 
gens  qui  ne  songeaient  qu'a  leurs 
plaisirs  et  qui  affectionnaient  ce  genre 
de  divertissement. 

«  Cependant,  la  belle  Anna,  secre- 
tement avertie  par  le  faux  palefrenier 
de  ce  qui  se  tramait  pour  la  reunir  a 
son  amanty  consentit  a  tout ;  et  Ton 
n*attendit  plus  que  Tinstant  favora- 
ble pour  faire  les  dernieres  disposi- 
tions et  tenter  le  conp  de  main;  le 
vent  du  nord  s'etant  enfin  declare,  un 
jour  fut  choisi  pour  en  proGter :  Anna 
devait  ce  jour-!a  sortir  a  cheval  pour 
se  promener  sur  le  bord  de  la  mer 
vers  un  end  roi  t  tres-peu  fr^quent^, 
oil  Robert  alia  s'embusquer  dans  sa 
cbaloupe  avec  ses  amis.  A  peine  la 
jeune  lemme  fut-elle  dans  la  campa- 
gne,  (]ue  sa  haquen^e,  priv^  d'eau  h 
dessein  depuis  trois  jours,  prit  brus* 
quement  sa  course  vers  le  rivage, 
semblant  entrutner  a  la  fois  son  pr6- 
cieux  fardeau  et  le  palefrenier  qui  fe\' 
gnait  de  tenter  en  vainde  la  retenir,  et 


lis 


UUNIVERB. 


qai  la  guidait  en  reality  vers  Tendroil 
Gonvenu;  Robert  et  les  siens  s'elan- 
c^ent  de  la  cha loupe  comme  pour 
secourir  la  jeune  dame,  et  elle  fut 
aussitdt  transport^e  dans  rembarca- 
tion  ,  Gui  s'eloigna  k  force  de  ranies, 
et  se  dirigea  r^solQment  vers  le  na- 
vire  dont  on  avaitdessein  de  s'empa- 
rer. 

«  Le  jour  choisi  etait  prteisement 
une  f^te,  et  tout  r6quipage,  comme 
on  ravait  esper6,  ^tait  en  ville  a  se 
divertir;  on  put  done  se  rendre  mat- 
tre  du  bdtiment  sans  coup  ferir,  et 
comme  Tun  des  compagnons  de  Ro- 
bert connaissait  un  peu  la  mer,  on  leva 
I'ancre,  sans  se  mettre  en  peine  d'autre 
pilote  ;  on  d^ploya  les  vol  les  >  on  sor- 
tit  heureusement  du  port,  et  Ton  cin- 
gla  vers  la  France ;  niais  le  vent  frat- 
chlt,  et  Robert  qui  n'avait  d*autre 
souci  que  dYchapper  a  la  poursuite 
dont  il  pensait  bien  qu'il  allait  6tre 
Tobjet,  en  prolita  pour  forcer  sa  mar- 
cbe,  mettant  toutes  les  voiles  dehors, 
si  bien  qu'apres  un  jour  et  une  nuit, 
Tequipage  improvise  ne  savait  plus 
ou  il  etait ;  le  vent,  devenu  plus  rort, 
entrafnait  avec  vitesse  le  bdtiment  au 
milieu  d'une  mer  courroucee  et  in- 
connue;  le  cincjui^nie  jour  on  avait 
perdu  tout  espoir  de  gagiier  la  France, 
et  la  desolation  s'^tait  emparee  de 
tous  les  esprits ;  Robert  surtout,  res- 
ponse ble  en  vers  ses  compagnons  et 
sa  bien-aim^e  du  p^ril  ou  il  Ips  avait 
exposes,  souflfrait  doublement  de  leur 
malheureuse  situation. 

«  £nfin,  apres  treize  jours  de  tour- 
mente,  on  decouvrit  au  matin  une  ap- 
parence  de  terre ,  qui  se  laissa  voir 
plus  distinctpment  a  mesure  que  le 
soleilse  levait;  c*6tait  une  tie  tr^- 
haute  et  tres-bois6e,  ou  Ton  aborda 
avec  precaution.  Une  quantite  d'ot- 
seaux  divers  de  taille  et  de  plumage, 
qui  Vint  se  percher  sur  les  agres  du 
navire  sans  montrer  la  moindre  de- 
fiance, donna  lieu  de  penser  que  Tile 
etait  iiihabitee.  Queiques-uns  debar- 
querent  pour  s*en  assurer,  et  rappor- 
terent  bientdt  que  Ttle  etait  deserte 
en  effet,  mais  belie  et  salubre ;  alors 
Anna  el  Robert  j  desceodireut  avec 


letirs  amis,  talasant  tous  k  bord  leurs 
gens  poar  la  garde  du  navire. 

A  Anime  par  un  beau  soleil ,  scat 
un  eiel  parfaitement  serein,  le  pays 
offrit  aux  voyageurs  un  charmant 
paysage,  o(t  des  montagnes  et  des 
coilines  couvertes  d'arbres  inoonnus 
etaient  coupees  d*agreabtes  valiees 
arrosees  de  ruisseaux  limpides;  on 
y  rencontrait  mtoie  des  animaux  sau* 
vages  que  la  presence  de  Thomme 
n*effaroQcfaail  pas.  Get  aspect  riant 
tes  encouragea  a  8*avancer  davantage^ 
et  lis  gagnerent,  k  peu  de  distance 
de  la  plage,  un  tertre  arrondi  au  mi* 
lieu  d'une  enceinte  de  lauriers,  et  do* 
mine  par  un  arbre  magnifique  dont 
aucun  d'eux  ne  connaissait  le  nom  nl 
Tespece;  de  la  monta^ne  voistnedes* 
cendait  vers  les  prairies  inferftures 
une  petite  riviere  routaiit  doucement 
ses  eaux  sur  un  lit  de  sable  fin.  Ce 
lieu  parut  tout  a  fait  propre  k  un 
campement,  et  Ton  s'y  etablit  sous 
des  nuttes  de  feuillage. 

a  Pendant  trois  jours  de  beautemps» 
on  put  roconnaltre  le  pays  et  prendre 
dans  le  vaisseau  les  objets  dont  on 
avait  besoin;  mais,  apres  oes  trois  jours, 
il  s*eleva  dans  la  nuit  une  horrible 
tempete  du  nord-ouest,  qui  fit  chasser 
le  navire  sur  ses  ancres,  le  bailotta 
pendant  deux  jours  dans  une  mer 
courroucee,  et  le  poussa  en  derive  sur 
les  cdtes  de  Maroc,  oii  il  fut  pilie  par 
les  Maures,  et  ceux  qui  le  montaient 
reduits  en  esclavage  et  jetes  dans  les 
bagnes.  La  disparition  du  bAtim^ut 
fut  un  coup  aA'reux  pour  ceux  qui 
etaient  restes  a  terre  :  la  malheu* 
reuse  Anna,  muette  de  desespoir,  ne 
profera  plus  une  parole,  et  deia  ebran- 
lee  par  tant  de  secousses,  elle  expira 
trois  jours  apr^,  pleine  de  regrets  et 
de  resignation. 

«  Robert  en  eprouva  de  tels  remords 
et  line  si  affreuse  douleur,  qu'il  ne 
put  lui  survivre  :  les  soins  de  ses 
compagnons  dMnfortune  essayerent  en 
vain  de  Tarracher  au  sombre  deses* 
poir  oik  il  etait  plonge ;  mourir  auprds 
de  sa  bien-aimee ,  reposer  avec  elie 
dans  le  meme  tombeau ,  aupr^s  de 
Taotel  dresse  au  pied  do  grand  arbrs 
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qui  hii  servaii  de  dats,  telle  letait  son 
unique  peiis^e ;  au  bout  de  cinq  jours 
il  rend  it  le  dernier  soupir,  et,  suivant 
son  dernier  voeu,  il  fut  enseveli  avec 
son  Anna  pres  de  I'autel  rustique  ;  et 
sur  son  tonibeau  fut  placee  une  grande 
croix  de  bois  ^  avec  une  epitaphe  la- 
tine,  ou  etaient  rappelies  en  vers  616- 
giaques  ses  mallieurs  et  sa  fin,  et  qui 
se  terminait  par  la  priere,  adress6e 
aux  Chretiens  qui  pourratent  venir  ha- 
biter  cette  terre,  d'6iever  a  cette  place 
un  oratoire  au  Dieu  redempteur. 

«  Apres  ces  derniers  devoirs  rendus 
a  leur  ami,  les  compagnons  de  Ro- 
bert, qui  avaient  fait  des  provisions 
de  fruits  et  de  gibier,  et  repare  la  voile 
de  leur  chaloupe,  se  conn^rent  ^  la 
mer,  dans  I'espoir  de  regagner  leur 
patrfe,  en  se  dirigennt  d*abord  vers  la 
cdte  la  plus  prochaine ;  ils  arriverent 
ainsi  sur  le  littoral  africain,  et  se  hd- 
t6rent  d'y  aborder  :  mais  ils  furent 
aussitdt  pris  et  menes  au  sultan  de 
Maroc ,  qui  les  envoya  rejoindre  leurs 
camarades  dans  les  bagnes. 

Le  pilote  espagnol  Jean  de  Morales, 

« Dans  ces  matamores  remplies 
d'esclaves  Chretiens,  le  sort  leurdoima 
pourcompagnon  de  captivite  un  Espa- 
gnol,  natif  de  Seville,  doiit  le  nom 
6tait  Jean  de  Morales,  homme  expert 
en  la  navigation,  et  qui  avait  ete  pi- 
tote  pendent  plusieurs  annees  :  il 
ecouta  avec  un  inter6t  particulier,  et 
prit  plaisir  a  se  faire  repeter  sou  vent 
par  les  esclaves  anglais ,  le  recit  de 
leur  df^plorable  aventure,  de  maniere 
a  se  faire  lui-n)6me,  de  la  situation, 
de  Taspect  et  des  autres  circonstances 
de  rite  od  la  temp6te  les  avait  jet6s, 
une  idee  aussi  complete  qu'll  etait 
possible  de  se  la  former  sur  de  tels 
indices;  Se  promettant  de  tirer  parti 
de  cette  notion,  si  Toceasion  lui  6tait 
jamais  offerte  d'en  profiter.  Cette  oc- 
casion devait  se  presenter  en  effet. 

«  On  salt  que  le  roi  de  Portugal 
Jean  I"  6tait  all6  en  1415  conquerir 
la  ville  de  Sebthah,  et  que  Tinfant 
dom  Henri ,  qui  se  distingua  particu- 
li^rement  dans  cette  glorieuse  expe- 
ditioDi  et  qui.  avait  toujours  eu  un  goAl 


prononc6  pour  leis  sciences  et  la  geo- 
graphic^ profita  de  Poceasion  pour  re- 
cueillir,  de  la  bouche  des  Manres  et 
des  Juifs  du  pays,  des  informations 
sur  les  contrees  plus  61oign6es,  leurs 
c6tes  et  la  mer  qui  les  baigne,  et  con- 
(ut  des  lors  la  resolution  de  les  envoyer 
dikouvrir.  II  y  eniploya  principalement 
un  gentilhonime  de  sa  niaison,  Jean 
Gon^alves  Zarco,  le  premier  qui  edt 
6te  arm6  chevalier  k  la  prise  de  Seb- 
thah ,  et  qui  continua  de  servir  bra- 
vement  dans  les  autres  expeditions 
d'Afrique ;  le  premier,  dit-on  aussi,  qui 
introduisit  sur  les  vaisseaux  portu- 
gais  i'usage  de  rartillerie;  il  fit  dds 
1418  (lisezplutdt  1419)  la  rencontre 
fortuite  de  rtle  de  Porto-Santo,  ou  il 
fut  jel6  par  une  temp6te  en  allant  d6- 
couvrlr  le  cap  Bojador;  et  il  comnian- 
dait  la  flotte  portugaise  qui  croisait, 
au  commencement  de  Tann^e  1420, 
a  Tentree  du  detroit  de  Gibraltar. 

«  D'un  autre  c6t6,  afin  de  remplir 
les  dernieres  volontes  de  I'lnfant  don 
Sanche  d'Aragon ,  grand  maftre  de 
Calatrava,  mort  le  5  mars  1416,  lequel 
avait  laiss6  des  sommes  consid6raDles 
pour  le  rachat  des  chr6tiens  espagnolS 
esclaves  a  Maroc,  une  fuste  avait  et6 
envo\'6e  d'Espagne  a  cet  efTet,  et  elle 
ramenait  a  Tarifa  les  esclaves  rache- 
tes,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  s6- 
▼illan  Jean  de  Morales,  lorsqu'elle  fut 
apercue  par  Tescadre  portugaise :  la 
paix  'n'etait  point  assez  fermement  r6- 
tablie  entre  les  deux  couronnes  pour 
qu'il  n'y  fdt  fait,  en  mer,  plus  d'unfe 
breche.  Jean  Gon^alves  fit  donner  la 
chasse  II  la  fuste,  s'en  empara,  puis 
reiacha  sa  miserable  prise,  ne  retenant 
que  le  pilote  Jean  ue  Morales,  dont 
il  jugea  que  Tinfant  dom  Henri  pour- 
rait  mettre  a  profit  rhabilete. 

a  Morales  prit  de  bonne  grdce  son 
parti  Ih-dessus,  et  s'offrit  de  con- 
duire  une  expedition  a  la  decouverte 
de  rtle  inconnue  oii  Robert  et  Anna 
avaient  leur  sepulture.  Gon^alves , 
plein  de  joie,  le  raniena  a  Teri^annbal 
et  le  pr6senta  a  Tinfant  dom  Henri, 
qui  Tecouta  favorablement,  et  char- 
gea  Gon^alves  d'aller  solliciter  I'agre- 
nient  du  roi  et  de  son  conseil,  pour 
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i'entreprise  propose :  Jean  Goncal- 
ves  partit  done  pour  la  cour  de  Lis- 
bonne,  avec  le  pilote  Jean  de  Morales, 
acrompagne  ea  outre  des  capitaines 
Jean  Loiiren^,  Francois  Carvalhal, 
Ruy  Paes,  Alvar  Affori'so,  et  Francois 
Alcaforado,  auteur  de  la  relation  ori« 
ginale  d'ou  est  tire  ce  r6cit,  et  ayant 
encore  avec  lui  quelques  habiles  ma- 
riniers  de  Lagos,  tels  que  Antoine 
Gago  et  Laurent  Gomes.  lis  furent 
tres-bien  re^us  a  la  cour ;  mais  les  con- 
seillers  du  mouarque,  qui  ne  voyaient 
peut-^tre  pas  sans  ombrage  les  vastes 
desseins  de  Tinfant,  semblaient,  au 
moins  par  leur  lenteur,  vouloir  en 
arr^ter  Fessor ;  si  bien  qu'averti  par 
Gon<^alves ,  ce  prince  vint  lui-m^me 
a  Lisbonne  trouver  le  roi  son  pere , 
et  obtenir  son  approbation  pour  Tex- 
pedition  qu'il  projetait. 

Expedition  de  Jean  Goncalves. 

«  Jean  Gon^^Ives  partit  au  mois  de 
juin  1420  avec  un  vaisseau  bienequipe, 
et  un  autre  navire  de  moindre  gran- 
deur, et  prit  la  route  de  Porto-Santo. 
Les  Portugais  etablis  en  cette  tie 
etaient  alors  fort  preoccup^s  d'une  11- 
gne  sombre  qui  se  voyait  dans  ie  sud- 
ouest  a  rhorizon,  entre  le  ciel  et  la 
mer,  et  d'oiile  vent  apportait  quelque- 
fois  un  bruit  Strange.  Et  coinme  en 
ce  temps-la  on  ne  naviguait  cju'a  por- 
t6e  des  c6tes,  tenant  pour  miracle  de 
retrouver  la  terre ,  si  Ton  venait  a  la 
perdre  de  vue ,  on  prenait  cette  obs- 
curite  lointaine  pour  un  abtme,  m^me 
pour  uoe  des  boucbes  de  Tenfer;  les 
esprits  forts  supposaient  que  c'etait 
tout  au  moins  Tile  ou  s*etaient  refu- 
gies  les  ev^ques  de  Portugal  et  leurs 
ouailles  a  Tepoque  de  Tinvasion  mu- 
suhnane. 

«  L'exp^dition  de  Jean  Goncalves, 
arriv^e  h  Porto-Santo,  put  y  observer 
a  raise  le  ph^nomene  dont  tons  les 
esprits  Etaient  alors  emus  :  le  pilote 
Jean  de  Morales  afGrmait  que  d'apr^s 
son  calcul,  ce  devait  ^tre  la  terre  qu'ils 
cherchaient,  et  11  expliquait  Fexistence 
de  cette  brume  epaisse,  objet  de  tant 
de  conjectures ,  par  Taction  du  soleil 
sur  un  sol  dont  rhumidit^  constante 


etait  entretenue  par  d*impen^trabks 

for^ts.  Persuade  par  cette  assurance, 
Jean  Goncalves,  apres  une  reldche  de 
huit  jours,  remit  en  mer  de  bon  ma- 
tin, se  dirigeant  h  pleines  voiles  vers 
cette  ombre  redou tee;  a  midi  ils  se 
trouvaient  au  milieu  de  la  brume,  ne 
voyant  plus  ni  la  mer,  ni  le  ciel,  et 
entendant  un  effroyable  mugissement 
des  vagues  sur  tout  Thorizon.  L'equi- 
page  intimide  demandait  a  grands  oris 
qu  on  n'avanQ^t  pas  davantage,  qu*on 
ne  risqudt  point  ainsi  de  gaiete  de 
coeur  la  vie  de  tant  d'hommes.  Gon- 
calves, faisant  appel  au  courage  dont 
ces  gens  avaient  ddj^  donne  tant  de 
preuves  dans  les  combats  ou  ils  s'6- 
taient  trouves  ensemble,  les  determina 
^  le  suivre  partout  ou  i1  voudrait  les 
mener;  et  ron  continua  d'avancer, 
mais  avec  prudence,  et  les  deux  cha- 
loupes  furent  envoyees  en  avant  sous 
les  ordres  d'Antoine  Gago  et  de  Gon- 
calve  Luiz  ,  pour  sender  la  route  et 
^ctairer  la  marcbe  des  deux  navires. 

a  On  trouva  que  la  brume  diminuait 
d*6tendue  et  d*intensit^  vers  Test,  et, 
en  se  portant  dans  cette  direction,  on 
aperQut  a  travers  les  brouillards,  des 
formes  noires  que  Fimagination  de 
auelques-uns  transforma  aussitdt  en 
des  geants  arm^.  Cependant  la  cou- 
leur  et  le  clapotement  des  eaux  an- 
non^aient  Tapproche  de  la  terre,  et 
bientdt  ils  eurent  la  douce  surprise 
de  la  voir  distinctement  devant  eux : 
c'etait  une  pointe  peu  ^lev^,  a  ia- 
quelle  Jean  Goncalves  donna  aussitdt 
le  nom  de  Ponta  de  San-Louren^. 
Apres  Tavoir  doublee,  on  cotoya  le  ri- 
va^e  expose  au  sud,  et  Ton  eut  devant 
soi  une  terre  ^levee,  couverte  d*un 
bois  epais,  qui  s'elevaitde  la  plage  jus- 
qu*aux  montagnes,  sur  la  cime  des- 
quelles  s'arr^tait  la  brume  :  Jean  de 
Morales  reconnut  la  baie  que  les  An- 
glais lui  avaient  signal^,  et  Ton  y 
mouilla  au  soleil  couchant. 

«  Le  lendemain,  Ruy  Paes  futenvove 
avec  une  chaloupe  pour  explorer  *la 
c6te,  et  relever  sur  le  rivage  les  indi- 
ces dont  Morales  avait  conserve  le 
souvenir ;  il  trouva  exacts  tous  les  de- 
tails donn^  par  le  pilote  s^villan,  et 
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se  guidant  sur  ies  Iraces  iion  encore 
effacees  du  passage  des  anciens  hdtes 
de  ce  lieu,  il  arriva  sur  le  tertre  ou 
etaient  le  tombeau  ,  I'^pitaphe  ,  et  Ies 
croix  de  bois,  qu*ils  y  avaient  laissees. 
Jean  Connives,  a  qui  il  en  fut  rendu 
compte,  ordonna  alors  le  debarque- 
iient,  prit  solenneilement  possession 
fu  pays  au  nom  du  roi  Jean  de  Portu- 

fal,  de  rinfant  dom  Henri ,  et  de  Tor- 
re du  Christ ;  on  reieva  Tautel  que 
)e  temps  avait  degrade,  et  Ton  y  cele- 
bra  le  service  divin. 

«  Jean  Gon^alves  prenant  ensuite 
sa  chaloupe,  et  mettant  la  seconde 
sous  la  conduite  d'Alvaro  Affonso, 
s'avan^a  le  long  de  la  c6te  pour  Tex-. 
plorer;  il  rencoutra  d'abord  une  belle 
riviere,  dans  laquelle  il  fit  emplir  quel- 
ques  bonteilles  d*eau;  un  peu  plus 
loin  sWfrit  une  vall^,  ou  ii  fit  des- 
cendre  des  soldats  pour  la  visiter; 
plus  loin  encore,  une  autre  vall^  bien 
ooisee  montrait  un  grand  nombre 
d*arbres  abattus;  Goncalves.en  prit 
divers  ^hantiilons,  iaissant  sur  ce 
point  une  grande  croix  de  bois,  qui 
valut  }i  la  localite  le  nom  de  Santa- 
Cruz.  A  quelque  distance  de  la,  il  s*e- 
leva  d'une  pointe  de  terre  une  quan- 
titede  geais,  ce  qui  la  fitappelerapon/a 
dos  gralhos.  Deux  lieues  plus  loin , 
se  voyait  une  autre  pointe  qui ,  avec 
celle-ci,  formait  un  goife  spacie ux  et 
commode  oil  deboucnaient  plusieurs 
vallees  :  une  d^abord ,  ornee  ae  cedres 
majestueux ;  puis  une  seconde,  oil  se 
voyait  une  large  riviere,  favorable  a 
un  debarquement ;  Gon^lvo  Ayres 
y  fut  envoye  avec  des  soldats  pour 
explorer  Tinterieur;  il  rapporta  que, 
du  sommet  des  montaenes  qu'il  avait 
gravies,  on  apercevait  Ta  mer  tout  au- 
tour  de  ce(te  terre,  dont  la  nature  insu- 
la! re  fut  ainsi  constatee.  A  Pouest  de 
cette  valine,  la  pla^e,  ^largie  et  decou- 
verte,  ne  presentaitala  vuequ'unvaste 
champ  de  fenouil,  un  funchal  comme 
disent  Ies  Portugais ,  et  ce  nom  lui 
est  reste :  car  Ies  Portugais,  au  lieu 
de  chercher,  comme  d'nutres  peuples, 
de  grands  noms  pour  leurs  colonies, 
se  sont  contentes  de  conserver  ceux 
qui  existaient  d^j^,  ou  d'adopter  ceux 


que  la  nature  leor  fournissait.  De  pe- 
tits  flots ,  en  face  de  ce  funchal,  of- 
fraient  aux  embarcations  un  excellent 
abri ;  Jean  Goncalves  v  fit  mouiller  Ies 
deux  navires,  pour  fufre  du  bois  et  de 
Teau,  et  fit  rentrer  tout  le  monde  k 
bord  pour  passer  In  nuit. 

«  Le  lendemain,  Ies  chaloupes  repar- 
tirent  pour  s*avancer  encore  a  Touest, 
et  doubler  la  pointe  qui  de  ce  c6te 
borne  la  baie  du  Funchal ;  il  y  fit  plan- 
ter comme  signal  une  croix,  d*ou  elle 
prit  le  nom  de  Ponta  da  Cruz ;  au 
dela  s'etendait  une  belle  plage,  qu*il 
appela  en  consequence  Praya  Jer- 
mosa;  elle  se  terminait  a  un  torrent 
considerable  dont  la  beauts  tenta  la 
curiosite  de  deux  soldats  de  Lagos , 
qui  allerent  le  reconnaftre;  mais 
Ie3  imprudents  voulurent  le  passer  a 
la  nage ;  le  courant  Ies  emporta,  et 
ils  eussent  infailliblement  peri  s*il8 
n'eussent  ete  promptement  secou- 
rus  :  cet  evenement  fit  designer  le 
torrent  par  le  nom  de  liiheira  dos 
Socorridos. 

«  Continuant  encore  d'avancer,  Jean 
Goncalves  parvint  a  une  petite  anse 
abri^  par  un  rocher,  et  il  y  entra 
avec  ses  chaloupes  ;  son  arrivee  trou- 
bla  le  repos  d*une  troupe  de  ioups 
marins,  qui  s'enfuirent  avec  bruit 
d'une  caverne  situee  au  pied  du  ro- 
cher et  qui  leur  servait  de  retraite. 
Gon^lves  ne  poussa  pas  plus  loin  que 
cette  Camera  dos  Lobos^  la  recon- 
naissance du  littoral  de  Ttle ;  il  re- 
gagna  ses  navires  au  mouillage  du 
Funchal,  et  ayant  fait  provision  d*eau, 
de  bois,  de  plantes,  d'oiseaux,  il  re- 
prit  la  route  de  Portugal,  ou  11  arriva 
a  la  fin  d'aoQt. 

«  Le  roi  le  re^ut  avec  distinction  , 
et  lui  confia  le  commandement  h^r^- 
ditaire  de  sa  nouvelle  ddcouverte,  oh 
il  retourna  au  mois  de  mai  suivant , 
avec  sa  femme,  son  fils,  et  toute  sa 
famille.  II  debaraua  au  port  des  An- 
glais, ou  de  Rooert  O'Machin,  dont 
le  nom  s*est  un  peu  altere  dans  celui 
de  Porto  do  Machico^  qui  subsiste 
encore  aujourd*hui;  (lOur  remplir  le 
voeu  de  cet  infortune  jeune  homme, 
il  jeta,  a  Pendroit  m^me  de  son  torn- 
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beet},  les  fondements  d'une  6g1t8e  d6- 
di<§e  au  Sduveur.  Puis  il  se  rendit  ou 
Funchal,  dont  la  baie  offrait  un  mouil- 
!age  meilleur,  et  coramen^n  d*y  bStir 
line  villc,  qui  s'asrandit  rapidement 
autour  de  1  eglise  de  Sainte-Catherine 
fondee  par  sa  femnie.  L'infant  dom 
Henri  recut plus  (ard  (*) ,  du  roi  dom 
Duarte  son  trere,  la  donation  viag^re 
de  cette  colonic ,  dont  la  iuridiction 
spirituelle  demeura  attribuee  h  Tordre 
du  Christ.  Jean  Gonc^alves  Zarco  fut 
lui-mto)e  en  outre  decore  du  titre  de 
comte  da  Camera  dos  Lobos,  » 

Tel  est  le  recit  de  la  decouverte  de 
Madere,  consign^  dans  le  rapport 
adress^  au  prince  Henri  par  Francois 
Alcaforado ,  qui  faisait  partie  de  rex- 
pedition  de  Jean  Goncalves,  et  public 
cat*  dom  Francisco  Manuel ,  qui  fse 
faisait  honneur  de  descendre  lui- 
ni^me  en  lii^ne  directe  de  Jean  Gon- 
i^alves  de  Camera,  et  de  poss6der  le 
principal  majorat  de  la  famiile. 

Colonisation  poriugaise. 

Nous  ne  pouvons  borner  Thistoire 
des  premiers  temps  de  Tetablissement 
des  Portugais  dans  rarchipel  de  Mft- 
d^re,  d  cette  relation,  ou  il  n*est  parl^ 
que  de  Jean  Gon^lves,  et  ou  il  sem- 
ble  que  Porto-Santo,  aussi  bien  que 
I'tle  principale  tout  entl^re ,  avec  ses 
dependances,  n*aient  eu  d'autre  d^cou- 
▼reur  portugais,  ni  d'autre  colonisa- 
teur  que  ce  mdme  Jean  Gon^alyes,  qui 
pourtant  n*y  fut  que  pour  un  tiers. 

Nous  atons  dcja  dit  (**)  comment 

(*)  Leilres  dontiees  a  Cinira  le  a6  sep«> 
tembre  t433. 

(••)  Voir  ci-dessus,  pp.  3f,3a.  Le  Pere 
Cordeyro  menlionDe  une  tradition  d*apres 
lai|ueile  Popto-Santo ,  deja  connue  des  Fran- 
cis et  de5  CaAtillans ,  aurait  ete  revelee  par 
ceux-ci  aux  Portugais.  Que  Porto-Saiito 
flit  deja  coiinae  en  l<Vance  au  quatorzieme 
siecle,  c  est  un  point  incontestable  dont  fait 
foi  la  rarte  catalane  de  la  hibliolheque  du 
roi  Charles  V;  et  il  est  proliable  que  cette 
lie  avalt  cl('  sigiialee  aux  Portugais  avaut  la 
rencontre  fortuile  de  Jean  Goncjalves  el  de 
Tristan  Yaz ,  saus  quoi  il  scrait  difGcile 
d*expliqoer  commeot  la  donation  en  aurait 
M  Mile  k  tttt  aotre  quVux. 


Jean  GoncaWes  Zarco  et  Tristan  Vaz 
Teixeira ,  embnrques  ensemble  pour 
une  tentative  vers  le  cap  de  Boja- 
dor,  se  trouv^rent  emportes  par  la 
temp^te  loin  de  la  cote  qu'ils  prolon- 
geaient,  et  furent  jetes  h  Porto-Santo , 
qui  fut  en  effet  pour  eux  un  port  de 
salut  inespere.  Ceci  ne  put  leur  arriver 
qu*en  1419,  puisquMls  avaient  accom- 
pagn^  rinfant  dom  Henri  au  secours 
de  Sebthah  assi6g^ ,  et  que  la  flotte 
n*^tait  rentr6e  en  Portugal  qu^au  mois 
de  decembre  1418. 

Quand  les  deux  aventnriers  eurent 
rendu  compte  h  Tinfant  de  leur  de- 
couverte inopinee,  chacun,  pour  com- 
•  plaire  au  prince,  offrit  d*y  aller  fonder 
une  colonic.  Parmi  ces  gens  empres- 
ses, le  plus  notable  ^tait  un  gentil- 
homme  de  la  maison  de  Tinfant  dom 
Jean,  nomme  Bartheiemi  Perestrello, 
d'origine  italienne.  (des  Perestrelli  de 
Plaisance) ;  Tinfant  dom  Henri  asir^ 
ses  services,  et  lui  adjoignit  les  deux 
d^couvreurs  pour  aller  ensemble,  sut 
trois  bdtiments  bien  pourvus  de  toutes 
cboses  propres  d  la  colonisation,  s'^ta- 
blir  dans  cette  terre  nouvelle,  dont  le 
commandement  hereditaire  lui  fut 
concede.  Perestrello  emportait  dans 
une  cage  une  lapine  pleine;  elle  mit 
has  pendant  le  voyige:  ce  fut  pour 
Texpedition  un  bon  augure,  un  motif 
de  joie  et  d'esp^rance  ;  malheureuse- 
ment,  lorsqu'on  se  fut  ^tabli  ^  Porto- 
Santo,  la  fecondite  des  lapins  se  con- 
tinua  darls  une  telle  proportion,  que 
toutes  les  cultures  en  souffrirent,  et 
que  Perestrello  lui-m^me,  dit-on,  re- 
vint  d^rourage  en  Portugal. 

Quant  a  ses  deux  compagnons,  la 
prise  de  possession  de  Maaere  leur  fut 
plus  favorable ;  ce  nest  point  h  Tun 
d'eux  seuleinent,  a  Jean  Goncalves, 
mi'en  fut  faite  tine  donation  int^*grale ; 
nle,  au  contra  ire,  fut  partag^e  entre 
les  deux  chevaliers,  de  maniere  h  for- 
mer deux  capitainies  d'etendUe  h  peu 
pres  egale,  separees  par  une  ligne 
courant  du  milieu  de  la  face  nord- 
ouest  (entre  la  ponta  do  Pafeo  et  la 
ponta  de  Trfstam),  au  milieu  de  la  face 
sud'cst  (entre  la  ponta  de  San-Lou- 
ren^o  et  la  ponta  do  Garajam).  Celia 
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dii  oord,  avec  la  tilie  de  Machico  pour 
dief-lieu ,  ^chut  k  Tristan  Vaz ;  oella 
du  tud,  avec  le  Funchal  pour  capitale, 
forma  ie  lot  de  Jean  Gon^ilves.  Le 
groape  des  trois  ties  D^ertes,  au  sud- 
est  de  Mad^re,  ^taiv  une  d^pendanee 
de  la  capitainie  du  Funcbai. 

Les  historiens  pr^ntent  ordinal* 
rement  cette  colonisation  des  flea 
ooinme  syant  imm^iatement  sui?i  la 
premiere  reconnaissance  des  Portu- 
gals ;  cependant,  il  r^sulte  d'un  docu- 
ment omctel  qu'il  n*en  aurait  point 
M  ainsi.  Dans  uii  acte  du  18  novem* 
bre  1460,  par  lequel  Tinfant  dom 
Henri  fit  donation  k  Fordre  da  Christ 
des  rerenus  eocl^iastiques  de  ces  co- 
lonies,  ce  prince  declare  Iui-m6me 
«  qu'ii  avail  ^ommenc^  de  coloniser 
«  son  fie  de  Madire,  il  ▼  avait  alors 
«  trente-cinq  ans^  de  mime  que  celle 
«  de  Porto-Santo,  et  ensuite  la  D^- 
•  serte  (*). »  Ce  qui  ne  permet  point 
de  faire  remonter  plus  haul  que  Tan- 
n^  1495  Tetablissement ,  en  ces  lies , 
de  Jean  Gon^lves,  de  Tristan  Yax, 
et  de  Barthelemi  Perestrello. 

L'infant  dom  Henri  mounit  cinq 
jours  apr^  la  date  de  cet  acte,  et,  le  8 
dee-embre  suivant,  le  roi  Alphonse  V 
faisait  a  son  fr^re  T infant  dom  Ferdi- 
nand donation  de  la  seigneurie  des 
ties ,  qu'avait  poss^^  leur  oncle  de 
glorieuse  memoire  :  Madere^  Porto- 
Santo  ,  et  la  Deserte  s'y  trouvaient  d6- 
sjgn^s  en  premiere  ligne. 

Couvemement  des  capitaines  dona- 
taires. 

Quant  aiix  capitaines  donataires  qui 
possedaient  specialement  cbacune  de 
ces  ties,  lis  transmireot  hereditaire* 
men^  a  leur  post^rite  le  comman* 
dement  particulier  dont  ils  ^talent  in- 
vestis :  le  pere  Cordeyro  a  donne  sur 
chaque  famille  des  details,  qu'il  nous 
sufiRt  de  resumer  ici  en  queiques 
mots. 

Commen^ons  par  ceux  de  Porto- 

(^  «>  Comecei  de  potorar  a  minha  ilha 
«da  Ifadeira,  havera  bora  35  annos;  e 
'iiso  mesmo  a  4o  Porto-Santo;  e  detbi 
do  a  Deuru. » 


Santo  :  Barth^emi  Piereatrollo  avail 
ea,  de  Beatrix  Furtado  de  Mendo^  sa 
premiere  femme,  une  fille,  Iseult,  gui 
fut  mariee  a  Pedro  Correa ,  capitaine 
donatatrc  de  Hie  Gracieuse  des  A^res; 
et  de  sa  seeonde  femme  Isabelle  Mo- 
nis,  il  laissa  un  fils^  appel^  Bartli^lemi 
comme  son  pare,  et  une  fille,  Phi- 
lippe Moniz  Perestrello,  qui  fut  1'^- 
pouse  de  Christophe  Colomb ,  alora 
^u*ilcourait  TOc^n,  rivant  longtempi 
a  Tavance  la  d^uverte  d'un  nouveau 
monde;  et  c'est  k  Porto-^Santo  que  Tit 
le  jour  leur  premier-n^  Diego  Colomb, 
celui-la  mime  pour  qui  Timmortei  d^ 
couTreur  alia  mendier  un  peu  de  pain 
au  couYent  de  la  Rabida....  Le  Tieux 
Perestrello  6tait  mort  avant  que  son 
fils  fdt  sorti  de  Tenfance;  et  sa  vetive, 

{^ress^  de  quitter  Porto-Santo,  prit 
e  parti  de  yendre  sa  capitainie  k  Pe- 
dro Correa ;  mais  le  jeune  Barthelemi , 
de?enu  majeur  ,fit  r^voquer  cette  Tente, 
et  reprit  iui-m6me  la  capitainie  de 
Porto -Santo;  il  ^pousa  Guiomar 
Teixeira ,  la  fille  de  Tristan  Vaz ,  ca- 
pitaine donataire  de  Machico  et  an- 
cien  compagnon  de  son  p^re;  leur  fils 
porta  le  nom  de  Barthelemi ,  et  eut  k 
son  tour  un  fils,  appeie  Garcie,  qui 
fut  orpheirn  de  bonne  beure,  et  suo- 
ceda  directement  a  son  aieul ;  Garcie 
eut  lui-m^me  pour  successeur  son  fils 
aine  Diogo  Soarez  Perestrello,  et  ce- 
lui-ci  fut  remplace  par  son  fils  atne 
appeie  aussi  Diogo,  lequel  d^fendit  vi- 
goureusement  son  lie,  dit-on,  centre 
des  corsaires  ft*ancai8  qui  vinrent  la 
piller  trois  fois.  Bien  qu'a  la  reunion 
du  Portugal  a  TEspagne,  sous  Phi- . 
lippe  II,  le  gouYememeut  des  ties  por* 
tugaises  suott  une  nouvelle  organisa- 
tion, Porto-Santo  demeura  sous  Tau- 
torite  de  ses  commandants,  de  la 
famille  des  Perestrellos.  En  1797  seu- 
lement  apparaissent  des  gouverneurs, 
dont  le  premier  porta  it  le  nom  de  Fi- 
gueroa,  sous  les  ordres  du  capitaine 
general  de  Madere. 

Dans  cette  derniere  tie,  la  capitainie 
du  Funchal  avait  ^t^  tranamise  her^ 
ditairement  du  premier  donataire  Jean 
Gon^Ives,  a  son  fill  atne  Jean  II, 
qui  mourut  eo  IMl,  aprfts  ttn  goufer* 
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nement  de  trente-quatre  anndes  con* 
secutives;  de  Simon  le  MagniGque,  fiis 
dece  dernier,  eile  passa  a  un  troisieme 
Jean,  puis  a  un  autre  Simon,  qui  fut 
confirme  en  1537  par  le  roi  Jean  III 
de  Portugal,  et  recut  en  1576,  du  roi 
Sebastien,  le  titrede  comtedaCalheta. 
Pendant  son  gouvernement  arri v6rent, 
au  commencement  d'octobre  1566, 
trois  navires  francais  months  par  des 
luth^riens,  qui  d^barqu^rent  un  mil- 
lier  d'hommes,  s'emparerent  du  Fun- 
chal,  le  pillerent  pendant  quinze  jours, 
et  reprirent  ensuite  la  mer.  II  fut  rem- 
place  en  1582  par  son  fils  Jean  Con- 
nives ,  bientdt  emporte  par  la  peste ; 
celui-ci  laissait  pour  h^ritier  un  en- 
fant appele  Simon  comme  son  aieul; 
mais  Philippe  II  d*Espagne  envoya 
aussitdt  un  commandant  civil,  puis  un 
commandant  militaire,  et  bientdt 
apr^  r^unit  cette  capitainie  a  celle 
du  Machico  sous  les  ordres  d'un  seul 
gouverneuT  de  son  choix. 

Au  Machico  s'etaient  succM^  d'a- 
bord  de  pere  en  fils  trois  capitaines 
donataires  du  nom  de  Tristan;  Diogo 
Teixeira,  fils  du  dernier,  etait  mort 
en  1540  sans  post^rite  masculine. 
Alors  le  roi  Jean  III  avait  investi  de 
cette  capitainie  Antonio  da  Silveyra, 


qui  fut  autoris6  a  en  faire  cession,  en 
1549,  ^.Alphonse  de  Portugal  comte 
de  Vimioso,  et  celui-ci  la  laissa  a  son 
fils  ie  comte  dom  Francisco,  tue  dans 
un  combat  devant  I'tle  Saint-Michel 
des  Acores.  Philippe  II  alors  conf^ra 
a  Tristan  Vaz  de  Vevga ,  parent  a  la 
fois  des  Teixeiras  du  Machico  et  des 
Cameras  du  Funchal,  le  litre  de  gou- 
verneur  de  Madere,  laissant  aux  comtes 
de  Vimioso  le  domaine  utile  seulement 
de  I'ancienne  capitainie  du  Machico. 

A  dater  de  1635 ,  ces  gouverneura 
furent  decores  du  litre  de  capitaines 
g^neraux,  qu'ils  ont  conserve  jusqu*ii 
ces  derniers  temps ;  trois  fois  sur  leur 
longue  liste  figure  encore  le  nom  his- 
torique  de  Camera,  une  fois  m^me 
avec  les  pr^noms  de  Jean  Gonqalves, 
qui  furent  ceux  du  premier  explora- 
teur  portugais. 

Confondu  dans  le  nombre  des  pro- 
vinces du  Portugal,  dont  il  a  d&or- 
mais  constamment  suivi  les  vicissitu- 
des, Tarchipel  de  Madere  n'a  plus 
d'histoire  propre ;  et  Tespece  d'indivi- 
dualit^  qu^avait  pu  lui  nonserver  le 
gouvernement  seigneurial  de  ses  an- 
ciens  capitaines  est  depuis  longtenips 


§  IV. 
ABCHIPEL  DES   CANABIES. 


I.  DESCRIPTION  (*). 

l""  LB  SOL. 

Fue  giniraledes  Canaries :  situaHony 
aspect,  formes  orographiques. 

L*archipel  des  Canaries  est  situ6 
sur  la  cdte  oord-ouest  de  I'Afrique 
septentrionale ,  au  large  des  rivages 

(*)  Cette  description  des  Canaries  est 
Toeuvre  presque  exclusiyc  de  MM.  Saint- 
Oerinain  Lednr  et  Gabriel  de  Garat,  dont  le 
travail  a  et^  rcvu  par  M.  Oscar  Mac  CaHliy. 
Leiirs  principaux  gnides  ont  etc  les  trois 
ouvrages  qu'on  pent  appeler  foodamentaux, 
de  Georges  Glas,  de  M.  Uopold  de  Biich, 
el  de  MM.  Berlhelot  et  Webb, 


les  plus  m^ridionaux  de  Templre  de 
Maroc,  et  a  60  milles  du  cap  de  Boja- 
dor,  entre  les  27*  37'  et  29"  SO'  de  lati- 
tude nord.  II  se  compose  de  sept  ties 
et  de  quelques  Hots ,  ainsi  dispose 
en  marchant  de  Test  a  Touest :  L^ce- 
lote  et  Fortaventure,  avec  les  petites 
lies  Graciosa,  Allegranza,  Santa-Clara, 
et  Lobos;  Canarie,  Tenerifeet  Gomere, 
Palma  et  Tile  de  Fer.  Elles  forment 
pour  ainsi  dire  trois  groupes,  un  h  Test 
compose  des  deux  premieres,  un  au 
centre  comprenant  les  trois  suivantes, 
et  un  a  Touest,  compost  des  deux  der- 
ni^res.  C*est  Tordre  que  nous  suivrons 
ulterieurement  pour  lea  d^crire. 
La  surface  des  Canaries ,  dans  leur 
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ensemble,  peut  ^tre  evaluee  h  environ 
2  500  milles  ou  275  lieties  carries  geo- 
grapbiques;  quant  aux  contours,  les 
cartes  les  plus  recentes  laissent  encore 
beaucoup  a  desirer.  L'aspect  general 
des  rivages  est  aride,  abrupt,  et  la 
mer  qui  s'y  brise,  presque  toujours 
forte  et  mauvaise.  Sur  la  bande  orien- 
tale  principalement ,  ces  ties  seniblent 
avoir  des  c6tes  de  fer,  qui  s'enfoncent 
si  brusquement  a  pic  dans  les  flots, 
que  les  poissons  ne  peuvent  m^me  y 
d^poser  leur  frai  et  que  la  p^che  y  est 
presque  nulla.  Presque  partout  le  litto- 
ral escarp^  ne  presente  que  des  rochers, 
des  blocs  de  lave  incessammentbattus 
par  les  vagues;  nulle  verdure,  nuile 
vegetation,  nulle  plage  bospitaliere  ne 
vient  rompre  la  nionotonre  de  ce  triste 
spectacle.  Cet  aspect  contraste  singu- 
lierement  avec  le  nom  dalles  Fortunies 
que  les  Canaries  ont  longtenips  porte, 
et  le  Yoyageur  qui  passe  devant  elles 
sans  s*y  arr^ter,  serait  tente  de  pren- 
dre pour  une  fiction  beaucoup  trop 
poetique,  le  printeinns  eternel,  le  ciel 
clement  et  la  fertilite,  si  souvent  van- 
t^,  de  ces  contrees. 

Tenerife  presente  a  Toeil  du  naviga- 
teur  etonne  un  cirque  immense  et 
regulier  dans  ses  contours;  son  ri- 
vage,  herisse  de  hautes  falaises  et  d'es- 
earpements  formidabies ,  laisse  voir, 
au  debouche  des  vailees  cotieres ,  de 

Srofondes  anfractuosites;  du  centre 
e  rfle  s*eieve  un  pic  gigantesque  dont 
le  sommet  pyramidal  apparatt  a  plus 
de  45  lieues  en  mer  au-dessus  des 
Duages. 

A  Canarie,  a  Palma,  a  Gom^re, 
a  rtle  de  Fer,  comme  a  Tenerife,  une 
ceinture  de  lave  defend  les  abords; 
leurs  escarpements  se  dressent  du  sein 
des  eaux  et  laissent  voir  de  toutes 
parts  leurs  murs  de  basalte,  bordes 
d*une  greve  ^troite ,  et  garnis  sur  les 
assises  de  plantes  grasses  ou  salines. 

Le  systeme  orographique  des  Ca- 
naries presente  un  des  spectacles  les 
plus  curieux  et  les  plus  interessants  du 
globe ;  il  est  le  plus  complet  exemple 
de  la  forme  primitive  sous  laquelle  les 
ties  basaltiques  ont  Ad  sortir  du  sein 
des  eaux.  C*est  une  enceinte  continue 
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de  collines  et  de  montagnes  volcani- 
ques  qui  s'^leve  circulairement  des  ri- 
vages de  chacune  de  ces  lies ,  autour 
d'un  cratere  principal  qui  leur  sert 
d*axe.  Mais  11  parart  certain  que  ces 
principaux  crateres  n'ont  aujourdMiui 
aucune  communication  avec  les  feux 
interieurs  de  la  terre.  La  plupart  ce- 
pendant  sont  profondement  excav^ 
en  forme  de  c6iie  renverse  ou  d'en- 
tonnoir.  Mais  les  revolutions  qui  ont 
amene  le  bouleversement  de  ces  con- 
trees  se  perdent  presque  toutes  dans 
la  nuit  des  temps.  Le  centre  de  ces 
abfines,  les  intervalles  qui  s^parent 
les  montagnes  et  les  plateaux  dont 
sont  couronnees  quelques  -  unes  de 
leurs  cimes ,  forment  ces  valines  si 
renomm6es  par  la  fecondit^  de  leur 
sol  et  la  beauts  de  leur  climat.  Pro- 
tegees par  les  montas^nes  contre  les 
ravages  des  vents  du  d^ert  de  TAfri- 
qne,  ^cbauffees  par  les  rayons  con- 
centres du  soleil ,  arros^es  par  les 
eaux  qui  descendent  des  montagnes 
et  les  vapeurs  permanentes  qui  flot- 
tent  sur  leurs  sommets,  ces  plaines 
fertiles  donnent  en  effet,  presque 
sans  culture,  jusqu*^  trois  moltes 
par  an. 

Ce  serait  inutilement  abuser  de  Fat- 
tention  du  lecteur  que  de  vouloir  6nu- 
merer  les  innombrables  montagnes 
qui  h^rissent  les  Canaries;  nous  indi- 
querons  seulement  le  point  culminant 
ae  chacune  d*elles.  Ces  lies ,  qui  par 
leur  Elevation  se  disttnguent  en  mer 
a  une  distance  ^norme,  ont  entre  elles 
une  hauteur  relative  tres-inegale  :  la 
cime  du  pic  de  Teyde  ( plus  vulgaire- 
ment  connu  sous  le  nom  de  pic  de 
Tenerife)  atteint  3  710  metres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  le  point 
culminant  de  Palma  n'atteint  que 
2  366  metres ;  les  plus  hautes  cimes  de 
la  grande  Canarie  n'arrivent  qu'a 
1  898 ;  le  point  le  plus  6lev6  de  Lan- 
celote  a  576;  les  plus  hautes  mon- 
tagnes de  Fortaventure  ont  a  peine 
487  metres  d'el^vation. 

La  masse  immense  du  pic  de  Tene- 
rife merite  cependant  une  mention 
particuliere.  II  occupe  le  milieu  d*un 
cirque  gigantesque  de  montagnes.  Sa 
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eioid  pr&ente  ,  en  s'^levant ,  trois 
pointes  distinctes  qui  partem  d'une 
base  commune ,  assez  seuoblables  aux 
racines  d'une  dent  molaire  :  la  prin- 
cipale ,  nouimee  le  Piton  ou ,  vulgai- 
rement  dans  le  pays,  Pan  de  Azucar 
(pain  de  sucre),  est  elevee  de  3  710 
metres  au  dessus  de  TOcean. 

Les  voyageurs  qui  veulent  visiter 
ce  pic ,  doivent  partir  de  VOrotava  ; 
c'est  ie  point  d'ou  I'on  parvient  avec 
le  mains  de  peine  au  plus  court  ciie- 
min  qui  conduit  a  son  sommet.  11  est 
indispensable,  en  outre,  de  choisir  la 
saisou  \  car,  pendant  I'hiver,  les  neiges, 
qui  prennent  promptement  la  consis- 
tance  de  glace,  rendent  la  montagne 
inaccessime.  En  quittant  Orotaoa,  on 
gravitd^abord  \e Monte  lerde,  qui  doit 
son  nom  a  la  riche  vegetation  dont  11 
est,  ou  plutot  dont  il  etait  rev^tu.  Une 
maguifique  for^t  de  pins,  dont  quel- 
ques-uns  etaient  deveuus  historiques 
parini  les  voyageurs,  couvraientjadis 
cette  montagne ;  mais  la  violence  des 
vents  ou  des  torrents ,  et  plus  encore 
Tesprit  devastateur  des  habitants  du 
pays,  Tont  entierement  detruite;  et, 
des  qu'il  a  dit  adieu  au  dernier  chd- 
taignier  d'Oi^otava,  le  voyageur,  dans 
cette  penible  ascension,  ne  rencontre 
plus  un  seul  arbre,  un  seui  ohjet,  qui 
puisse  rappeler  a  sa  memoire  le  cbe- 
min  pareouru.  £n  quittant  le  Monte 
ret'oe ,  on  traverse  le  petit  delile  de 
PoriUlo ,  a  rextremite  duquel  on  voit 
tout  a  coup  siugir  lep/c  cfe  Tenet  ife; 
il  apparait  au  loin  comme  une  immense 
pyra^nide.  Ses  ilancs  sont  sillonnes  de 
torrents  de  lave ,  qui  trancbent  sur  les 
ntippes  blanches  et  ponceuses  dont  il 
est  rev^u. 

Sur  ces  immenses  blocs  de  ponce, 
que  les  exhalaisons  sulfureuses  ont 
rendus  plus  ^clatants  qu'un  champ  de 
neige,  la  vue  de  riiomme  est  impuis- 
sante  a  mesurer  la  dimension  et  Tes- 
pace.  Ce  qui  paraissait  de  loin  un 
tragment  devient  tout  a  coup  un  ror 
cher;  des  collines,  petites  en  appa- 
rence,  s'agrandissent  et  deviennent 
de  grands  cdnes,  sans  que  Toeil  ait  pu 
apprecier  la  distance  qu  il  a  tallu  fran- 
cnir  pour  s'approcher  d'elles;  a  peine 


a'aper90it-on  qu*il  faut  trois  kn^ues 
heures  pour  traverser  ce  pUn  inclm^. 

CoHstitutuM  geognostigue ,  pkenomS- 
nes  volcaniques. 

La  nature  du  sol  des  Canaries  est 
essentiellement  volcanique.  Travailld 
de  fond  en  comble  par  des  boulever- 
sements  dont  la  memoire  est  perdue , 
il  presente  une  succession  accidentde 
de  montagnes  et  de  plaines,  de  crat^res 
eteints  et  de  valtees  fertiles  encaissees 
dans  le  fond  de  leurs  gouffres. 

Quelques  savants  g^logues  ont 
attribue  Texistence  de  ees  lies  a  un 
soutevement  isole  qui  se  serait  long- 
temps  concentre  avant  d'acquerir  Tin- 
teusite  sufOsante  pour  vaiucre  la  re- 
sistance que  les  masses  superieures 
opposaient  a  son  action.  Brisaiit  alors 
les  couches  de  basalte  et  de  conglo- 
ni^rats  qui  se  trouvaient  au  fond  de  la 
mer,  cette  force  les  aurait  souievees 
jusqu'a  la  surface  des  eaux,  sous  la 
forme  d'immenses  crateres,  sans  que, 
pour  cela.  Taction  de  ces  matieres  edt 
ete  assez  puissante  pour  entretenir 
des  foyers  d'^ruption.  Dans  ce  sys- 
teme,  il  n^existerait  qu*un  seul  volean 
aux  Canaries,  celui  du  pic  de  Teyde, 
qui  expliquerait  tons  les  phenomenes 
orographiques  groupes  autourdelui. 

Mais  la  disposition  de  ces  lies  d*o- 
rient  en  Occident,  le  prolongement 
uniforme  de  leurs  moutagnes  dans  \a 
m^me  direction ,  et  enfin  leur  proxi- 
mity du  continent,  nous  portent  a  les 
regarder  simplement  comme  un  cha2- 
non  d^tache  violemment  du  grand 
systeme  de  montagnes  de  TAfrique 
septentriunale. 

Ce  serait  cependant  aller  trop  loin 
que  de  pretendre  rattacher  a  un  en- 
semble unique  toutes  ces  lies ,  et  les 
considerer  comme  les  debris  d'ua  seul 
continent  bouleverse  et  tractionne  par 
les  actions  volcaniques.  Prise  isol6- 
ment,  chacune  de  ces  lies  estcoinplete* 
deter minee ,  et  presente  a  son  centre 
un  cratere  de  souleveiuentd'une  etea- 
due  considerable,  sur  les  flancs  duquel 
se  reinvent  de  toutes  parts  des.  cou* 
ches  basaitiques. 
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Le  Xvf^  Targile  blanche  calcaire,  le 
trachyte,  et  les  conglomerats  ou  I'oa 
retrouve  une  grande  quaiUite  de  co- 
quillages  uiarins ,  coiuposent  les  cou- 
ches superieures  du  sol.  Cette  surface 
est  frequemment  recouverte  ou  tra- 
versee  par  d'iinnienses  torrents  de 
laves  refroidies  et  d'ob^idieane  sulfu- 
reuse  et  porphyrique.  Le  toD  general 
de  ces  terrains  calcines  est  d'un  rouge 
brun  passant  au  noir,  parseme  de  ra- 
pilles  de  scories ,  et  m^le  parfois  de 
teintes  d'email  qui  etinrellent  sous  les 
rnvons  du  soieil.  En  quittant  les  pre* 
luiers  plateaux,  pour  s*avancer  vers  les 
hautes  regions,  il  est  facile  de  consta- 
ter  la  transition  des  basaltes  aux  tra- 
chytes. Leurs  iriasses  noires  com- 
mencent  a  se  m^ier  d'abord  avec  des 
cristaux  de  feldspath ;  les  roches  de- 
viennent  de  plus  en  plus  grisdtres,  et 
sont  entreroup^es  de  tuf  verl  ou  bigar- 
re  qui  decele  les  trarhytes,  sur  lesquels 
les  basaltes  reposeat.  Des  blocs  de  dif- 
ferentes  grandeurs,  quelesvolcansont 
evidemment  rej#tes,  sont  epars  dans 
les  plaines  et  sur  le  versant  des  inon- 
tagnes ;  plusieurs  paraissent  apparte- 
nir  aux  vrais  granits  et  contiennent 
du  feldspath  blanc,  quelque  peu  de 
(|uartz,  derainphibole  et  du  niica  noir 
a  reflets;  d'autres  semblent  des  frag- 
ments de  gneiss  ji&ris,  des  diorites  gra- 
nitoides  compactes,  a  feldspath  gre* 
nu;  enGn,  ii^  en  a  qui  constituent  ua 
agregat  de  riacaoiitiies  dont  les  cris- 
taux se  croisent  dans  tous  ks  sens* 
Toutes  ces  portions  de  terrains  sont 
visibleuient  alterees  par  le  feu. 

Pour  donner  en  nous  resumant  une 
idee  complete  des  di  verses  modifica- 
tions qu'affectent  les  terrains  basalti- 
ques,  suit  dans  leurs  elements  const!- 
tutifs,  soit  dans  leurs  superpositions 
relatives ,  voici  les  coupes  geiierales 
du  Uttoral  de  Ttle  en  suivant  les  cou- 
ches de  has  en  haut : 

V  Conglomerat  basaltique ; 

r  Basalte  solide; 

3"*  Banc  de  basalte  scohforme  en 
pUisieurs  couches ; 

4''  Gros  blocs  de  basalte  peu  cohe- 
rent; 

6*"  Base  d'argile  roug4>brique. 


Voici  eneore  une  autre  eonpek  prise 
sur  les  berges  escarpees  du  contre-fort 
de  Tigayga  a  Ten^rife,  en  preuani 
les  couches  de  haut  en  has  : 

l"*  Forte  couche  de  conglomerM  b»- 
saltique ; 

a°  Tuf  basaltique; 

S"  Basalte  tres-compacte; 

4**  Tuf  ponceux ; 

5!^  Conglomerat; 

6*"  Basalte  compacte ; 

7**  Tuf  ponceux ; 

8*"  Conglomerat; 

9*"  Basalte  avec  souilGlares  et  ca- 
vites. 

Les  phenomenes  volcaniques  dont 
les  Canaries  ont  ete  le  theatre,  sont  la 
plupart  tres-reinarquables ;  il  en  est 
qui  meritent  une  atteution  toute  par- 
ticuliere,  ce  sout  ceux  de  Hie  de  Te- 
nerife,  qui  d*ailleurs  ont  ete  Studies 
avec  le  plus  de  soin. 

Le  cratere  qui  occupe  le  sonunet  du 
pic  de  Tenerite  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'uiie  solfatare  de  forme  elliptique; 
la  chaleur  que  1  on  ^prouve  sur  ses 
bords  est  si  forte  qu'il  est  presque 
impossible  d'y  sejourner,  et  le  sol 
est  tenement  amoUi  par  les  actions 
volcaniques  qu*il  faut  apporter  beau- 
codp  de  circonspection  pour  ne  s'y 
point  enfoncer;  Todeur  sult'ureuse  y 
est  egalement  insupportable. 

Nous.u'avons  parle  que  du  Teyde^ 
mais  en  partant  du  cirque  pour  gravir 
jusqu*au  point  culminant  de  Tfte,  on 
compte  sur  cet  euorme  massif  ceutral 
quatre  crateres  biea  (kstiiicts,  d'abord 
le  cirque  lui-m^me  qui  n^'est  qu'uA 
cratere  primordial  et  gigautesque, 
puis  la  CakUra  (la  Chaudidre),  la 
Rcunbleta,  et  enfin  le  PUon  qui  les 
couronne.Bien  qu'un  degagement  con- 
tiouel  de  vapeurs  ardentes  atteste  en* 
core  Tetat  d  incandescence  de  ces  cra- 
teres, un  examen  attentif  porte  k 
penser  quMls  ont  epuise  leurs  forces. 
Les  torrents  de  lave,  sortis  jadls  de 
ces  bouches,  ont  deborde  sur  les  val- 
lees  et  sontd*une  date  et  d*une  nature 
differentes  entre  elles. 

Les  ecrivains  de  Tantiquit^  qui  ont 
parl^  des  UesFortunees^  ne  paraissenl 
paa  mteie  s'dtre  dout^  de  rexiatenoe 
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d'un  TOlcan ;  il  est  probable  que  dans 
cette  p^riode  le  Teyde  etait  en  repos. 
Danslecours  de  1393,  une  expedition 
composee  d*aventuners  andalous  et 
biscayens ,  n*osa  aborder  a  T^n6rife  ^ 
cause  des  flammes  et  de  la  fumee  que 
i*on  apercevait  au  loin ;  ce  renseigne- 
ment  est  le  plus  ancien  qui  nous  soit 
parvenu  sur  Teruption  des  Canaries. 
£n  1444,  le  pic  de  Teyde  semblable  ^ 
VEtna  vomissait  des  fiHromes  sans  in- 
terruption. En  1492,  Colomb ,  qui  se 
trouvait  en  vue  de  T^nerife,  y  apercut, 
dit-il ,  la  chatne  des  montagnes  de  rile 
tout  en  feu. 

Mais  la  plus  terrible  catastrophe  qui 
ait  ravage  ces  contrees  date  de  1704. 
Dans  la  nuit  de  Noel  de  cette  annee, 
la  terre  commeni^a  de  trembler  avec 
une  telle  violence  que  Ton  compta  jus-  - 
qu'a  vinj^t-neuf  secousses  avant  que 
pardt  le  jour.  Depuis  ce  fatal  moment 
jusqu'au  milieu  de  Tannic  1706,  les 
eruptions  du  volcan  et  les  tremble- 
ments  de  la  terre  se  succederent  avec 
intermittence,  et  chaque  fois  avec  des 
consequences  plus  terribles  et  des  ca- 
racteres  plus  epouvantables.  Le  2  fe- 
vrier  1705,  jour  de  la  Purification, 
vers  labrune,  I'eruption  surprit  tout 
a  coup  la  population  de  Tile  accourue 
tout  entiere  aux  f^tes  religieuses.  Aux 
premieres  explosions  des  bruits  sou* 
terrains,  I'tle  entiere,  et  principalement 
la  ville  d'Oroiavay  furent  saisies  d*ef- 
froi :  chacun  fuyait  en  d^sordre  au 
milieu  des  cris  de  desolation ;  les  mai- 
80DS  furent  abandonn^  sans  que  per- 
sonne,  m^me  les  voleurs,  trouvdt  le 
courage  d'y  rentrer;  les  vases,  les  re- 
liques,  les  ornements  sacres,  furent 
transport's  sur  le  rivage,  le  saint  sa- 
crement  fut  plac6  sur  un  autel  en 
plein  champ  sous  la  vodte  du  del ;  les 
pr^tres  absolvaient  en  masse  la  foule 
eperdue.  D^s  le  debut  de  cette  catas- 
trophe, r^vlque  etait  mort  de  frayeur 
dans  une  cbaumiere. 

L*eruption  du  5  mai  1 706,  qui  fut 
la  derniere,  ne  jeta  pas  moins  d*hor- 
reur  et  de  dtoolation  a  Garachico, 
Au  lever  du  soleil,  le  pic  apparut  con- 
vert d'une  vapeur  rouge  et  efkrayante, 
Fair  ^tait  embrase,  une  odear  de  sou- 


fre  suffoquait  les  habitants  et  les  ani- 
maux  'pouv antes,  et  les  eaux  de  la 
mer  6taient  surmont'es  de  vapeurs 
semblables  a  eel  les  qu'exhalent  les 
chaudieres  bouiltantes.  Un  torrent  de 
lave  incendia  Teglise  principale  et  plu- 
sieurs  matsons  de  la  ville.  Vers  9  heu« 
res  du  soin  une  autre  coulee  se  fit 
jour  a  travers  les  rues  jusqu'aux  es- 
carpements  du  littoral.  Get  horrible 
d'bordement  fit  retirer  la  mer  du  ri- 
vage et  combia  le  port.  Des  rochers 
entiers  calcin^  furent  ensevelis  sous 
cette  inondation  de  feu,  et  de  toute 
la  ville  le  d'sastre  ne  laissa  debout 
qtie  quelques  maisons  d'sertes  au  mi- 
lieu d*un  desert  de  cendres. 

U'ruption  de  Ckaorra^  dans  la  nuit 
du  9  juin  1798  ,  fut  moins  violente  , 
mais  se  presenta  dans  des  caracteres 
identiques. 

CUmat;  phenomines  miUorologi' 
ques;  eaux, 

Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  a 
vant'  le  printemps  perpetuel  des  Ca- 
naries: la  temperature  moyenne  du 
mois  le  plus  froid  de  Tannee  dans  cet 
archipel,  surpasse  celle  de  toute  Tan- 
nee  dans  les  parties  m'ridionales  de  ^ 
ritalie ;  mais  la  condensation  des  va- 
peurs aqueuses  qui  flottent  sur  les 
montagnes,  adoucissant  les  ardeurs  du 
soleil  tropical,  il  n'existe  peut-^tre  au- 
cune  region  du  globe  dont  le  climat 
soit  aussi  constamment  clement  et 
doux. 

L'hiver  est  presque  nul  sur  la  cdte, 
et  dure  peu  dans  les  stations  supe- 
rieures.  Sur  le  littoral,  le  thermome- 
tre  monte  de  26»  a  sr  de  T'chelle 
centigrade  dans  le  mois  d*octobre, 
qui  est  le  plus  chaud ,  et  se  soutient 
entre  16*  et  19^  dans  le  mois  de  Jan- 
vier, qui  est  le  plus  froid.  L'intensite 
de  chaleur  que  nous  venous  d^indi- 
quer  se  maintient  depuis  le  niveau  de 
la  mer  jusqu*a  1  600  pieds  au-dessus, 
sans  variation  tres- sensible  ;  de  cette 
altitude  iusqu'a  4000  pieds,  letbermo- 
metre  s  abaisse  de  2*  h  8";  enfin ,  de- 
puis 4  000  pieds  jusqu*aux  plus  hauts 
sommets  de  Tarcltipel ,  ou  Tatmos- 
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j^b^e  est  d(^ag^  des  vapeurs  de  la 
region  inferieure,  la  temperature  dimi- 
nue  dans  ia  proportion  de  9°  ^  IT""  et 
18°  comparativement  a  la  tempt^rature 
de  la  c6te.  Nous  ferons  toutefois  ob- 
server que  ces  cbiffres  ne  sont  pas  ri- 
goureusement  absoius,  et  que  les  trois 
series  de  temperature  sont  subordon- 
nees ,  non-seulement  aux  limites  que 
nous  avons  Gxees,  mais  encore  a  Tex- 
position  ou  a  l*abri  des  vents  generaux. 
Les  fles  Canaries  ne  sont  pas  arro- 
sees  par  ces  grandes  pluies  des  tro- 
piquesqui,  selon  Texpression  pittores- 
que  des  marins,  suivent  et  boivent  le 
soleii;  la  temperature  de  Tautomne 
n'y  est  pas  encore  assez  basse  pour 
condenser  les  vapeurs  atmospheriques; 
il  en  resulte  que  sous  ce  climat,  les 
pluies  commencent  plus  tardqu'en  Es- 
pagne,  en  Italic,  et  surtout  qu'en  Fran- 
ce et  en  Allemagne.  II  est  rare  qu'elles 
commencent  avant  la  fin  de  novembre 
et  se  prolongent  plus  de  deux  mois. 

Dans  la  p'artie  meridionale  des  lies, 
principalement  dans  les  contrees  ma- 
ritimeS)  les  pluies  sont  beaucoup  plus 
rares,  et  la  secheresse  que  supportent 
souvent  pendant  plusieurs  ann^es  les 
districts  de  cette  bande,  oblige  une 
partie  de  la  population  k  ^migrer  vers 
df s  contr^s  plus  fertiles ;  les  ties  de 
Lancelote  et  de  Fortaventure  sont 
principalement  expos^es  aux  inconve- 
nients  de  cette  secheresse.  L'^te  des 
Canaries  rapproche  alors  ce  climat  de 
eelui  des  regions  tropicales,  de  telle 
sorte  que  les  zones  torride  el  tempe- 
r6e  paraissent  se  mfiler  dans  ces  lati- 
tudes. Les  vents  d*est  et  de  sud-est 
sont  les  plus  terribles  fl^ux  de  ces 
ties  :  n6s  sous  le  ciel  embrase  de  la 
zone  torride ,  au  milieu  des  d^erts 
brdlants  de  TAfrique,  ils  sont  charges 
d'une  chaleur  que  le  trajet  m^me  de  la 
mcr  ne  peut  temperer ;  ces  insuppor- 
tables  ardeurs  sont  peu  de  chose  en- 
eore ,  comparees  aux  maladies  conta- 
gieuses  que  ces  vents  apportent :  des 
nuages  de  sauterelles  d^vastatrices  les 
aocompagnent  d'ordinaire,  et  la  v^6- 
tation  n*a  pas  moins  a  soufifrir  que  les 
hommes ;  la  terre  est  aussitdt  dess^- 
ch^ ,  I'berbe  jaunit,  les  arbres  per* 
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dent  leur  verdure,  les  moissons  sont 
divorces  dans  leur  germe  par  ces  re- 
doutables  insectes.  Les  annales  cana- 
riennes  sont  remplies  du  recit  de  ces 
catastrophes :  en  1704,  notamment,  la 
chaleur  fut  excessive ;  les  animaux 
expiraient;  les  meubles,  les  portes,  les 
fendtres ,  presque  toujours  construits 
en  sapin ,  transsudaient  leur  resine ; 
le  judicieux  Viera  ajoute  m^me ,  sans 
garantir  le  fait,  qu*un  village  s1n- 
cendia  spontanement. 

Dans  ces  temperatures  extraordi- 
naires,  le  thermometre  monte  a  Tom- 
bre  k  34*",  et  d^passe  46»  au  soleii. 

Si  les  vegetaux  ont  a  redouter  les 
exces  de  la  chaleur,  ils  sont  du  moins 
presque  toujours  a  Tabrt  de  ceux  du 
froid.  Les  gelees  sont  en  effet  fort  ra* 
res  en  ce  pays,  et  Thiver  n'empi^te 
jamais  sur  les  autres  saisons. 

D'avril  en  octobre,  le  vent  nord-est 
des  tropiques  souffle  sans  interruption, 
avec  une  Constance  telle ,  qu*il  rend 
toute  communication  impossible,  m^- 
me  dans  Tarchipel ,  entre  le  nord-est 
et  le  sud-ouest. 

Les  observations  barometriques  con- 
duisent  a  supposer  que  I'air  est  singu* 
lierement  accumul^  sur  les  Canaries ; 
la  pression  atmospherique  paraft  sur- 
tout plus  forte  en  ete.  Dans  presque 
toutes  les  latitudes,  la  temperature  de 
Tatmosphdre  surpasse  la  temperature 
du  sol :  la  moyenne  est  pour  la  pre- 
miere d*environ  17*  Reaumur,  pour 
le  second  d'environ  14''. 

Les  eaux  sont  en  eeneral  peu  abon- 
dantes  dans  cet  arcTiipel ;  et  m^me , 
dans  plusieurs  localites  importantes, 
les  habitants  sont  obliges  de  recounr  a 
leur  Industrie  ou  aux  moyens  factices 
que  la  nature  leur  a  manages  contre 
cette  privation.  Tantdt  ils  recueiUent 
les  eaux  du  ciel  dans  des  citernes, 
tantot  ils  creusent  des  reservoirs  aux 

()ieds  des  nopals  et  des  agaves ,  dont 
es  larges  feuilles  ont  la  forme  de  gout- 
tieres;  les  vapeurs  bumides  de  Tat- 
mosph^re,  condens6es  en  gelee  blanche 
sur  ces  feuilles ,  se  fondent  sous  les 
rayons  du  soleii ,  et  remplissent  ces 
reservoirs,  qui  dans  plusieurs  villes 
sont  places  sousla  sauv^arde  publique. 


29'  lAoraison.  (Ilbs  db  l'Afbiqub.) 
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Left  soarces  cbarg^  d'acide  car* 
bonique  sont  frequemment  voisines 
de  celles  d'eau  douce;  la  difference 
de  leur  temp<§rature  varie  eoire  5  et 
6  degres. 

Les  Canaries  pr^sentent  ce  fait  par- 
ticulier,  que  les  sources  d'eaux  cuau- 
des  y  sont  aussi  fares  qu'elies  sont 
frequentes  dans  les  Azores.  Dans  Ttle 
de  Palma,  il  en  existe  une  d*une  cha- 
leur  remarquabie;  mais  elle  est  presque 
constainment  cachee  par  les  eaux  de 
la  mer,  et  on  ne  peut  Tobserver  que 
dans  les  marges  tres-basses. 

Ge  fait,  joint  a  beaucoup  d*autres 
observations,  tendrait  a  faire  pr^u- 
mer  qu'un  certain  nombre  de  sour- 
ces chaudes  latentes  existent  dans  cet 
archipel ,  mais  qu'elles  se  rendent  a  ia 
mer  a  des  profondeurs  qui  ecbappent 
aux  investigations  de  la  science. 

f^^getation :  Flore  naturelle ;  plantes 
exotiques. 

Ainsi  qu'on  le  remarque  dans  tous 
les  pays  de  montagnes  et  de  plateaux , 
la  vegetation  des  Canaries  se  dtvise  en 
UQ  certain  nombre  de  zones,  comme  la 
temperature  en  un  certain  nombre  de 
degres :  la  demarcation  est  m^me  assec 
sensible  aux  Canaries,  pour  que  Texis- 
tence  de  certains  v^eUux  s'arr^te 
exactement  a  une  altitude  donnee,  de 
telle  sorte  qu'un  voyageur  suffisam- 
ment  instruit  des  conditions  botani* 
ques  de  ces  contr^s^  pourrait  re* 
connattre  h  la  seiile  inspection  de  la 
vegetation  qui  Tentourerait,  la  hau- 
teur a  laqueile  11  serait  place  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Les  voyageurs  et  les  savants  illus* 
tres  qui  nous  ont  pr^cdd^  dans  T^tude 
de  ces  oontrees,  nous  paraisse^it  avoir, 
par  des  observations  peut-^tre  bien 
minutieuses^reconnu  Texistence  d'un 
nombre  de  zones  de  vegetation  trop 
multipliees  pour  pouvoir  ^tre  nette* 
ment  caracterisees. 

Dans  un  pays  aussi  accident^,  ou 
Tagriculture  met  k  profit  les  moin* 
dres  avantages  du  terrain ,  jusque  sur 
les  plateaux  superieiirs ,  il  serait  dif- 
flcik  da  pr^cisor  aetteoMat  ia  limite 


de  la  culture  europ^nne;  mais  ia 
botanique  de  ces  ties  est  trop  int^res- 
sante  pour  que  nous  ne  donnions  pas 
ici  leur  division  en  trois  climats ,  oor- 
respondant  a  trois  lones  ainsi  d6- 
termin6es. 

PBBMiER  CLtMAT  ( zonc  iof^Srieure.) 

Limite.  —  Au  nord  600  metres ,  au 
sud  800  metres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

Temperature.  —  La  moyenne  entre 
31°  de  chaleur  au  maximum,  et  17''  au 
minimum;  ciel  presque  toujourssans 
nuage;  quelques  averses  de  novembre 
a  Janvier. 

Productions.  —  Esp^ces  dominan- 
tes :  toutes  les  euphorbes.  —  Especes 
^parses  :  chrysanthemes ,  heliotropes, 
lotus ,  res^a ,  aloes.  —  V6getaux  na- 
turalises :  palmiers ,  nopals ,  figuiers , 
bananiers,  mdriers,  orangers. 

DBUxiEME  CLIMAX  (zonc  intcrme- 
diaire.) 

Limite.  —  De  500  a  1  600  metres 
d'altitude. 

Tempirature.  —  Humide  au  nord, 
chaude  et  seche  au  sud-ouest. 

Productions.  ->  Especes  dominan- 
tes  :  tous  les  lauriers.  — -  Especes 
^parses  :  geraniums,  convolvulus, 
myosotis.  —  V^g^taux  naturalist : 
chdtaigniers ,  chines.  —  R^ion  des 
bruyeres :  cistes,  mousses  et  fougeres. 

TBOtst^ME  CLTM AT  (zonc  sup^ricure.) 

Limite.  —  De  1  600  metres  jusqu*a 
la  cime  du  pic  ou  3  710  metres. 

Temperature.  —  Chaude  et  seche 
pendant  le  jour,  souvent  humide  pen- 
dant lanuit. 

Productions.  —  R6gion  des  pios. 
Espece  unique :  pins  des  Canaries.  -^ 
R^^ion  des  plantes  alpines  :  cytlses 
proliferes,  chrysanthemes,  etc. 

Les  cdtes  ooctdentales  sont  rtche- 
ment  couvertes  par  des  for^ts  de  lau* 
Hers  et  de  pins  suivant  la  hauteur 

Dans  les  vallees  cdtieres ,  la  main 
de  rhomme  a  change  la  physionomie 
du  pavs ,  et  lui  a  imprime  les  carac* 
tires  les  plus  oppose.  A  cot^  de  Ta- 
greste  oampagne  d'£iiro|ie,  avec  aos 
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vergen  d'arbres  fraitien,  sea  n'gno* 
bles,  ses  labours,  on  retroaveles  tar- 

Ses  sites  des  tropiques  avec  leur  ver* 
ure  foDcee  et  ieur  vegetation  puissan- 
te,  les  oasis  du  desert  avec  leurs 
palmiers  et  tears  sources.  Les  euphor- 
oes  r^Diooles  et  les  autres  plantes 
leurs  compagnes ,  ies  orangers ,  les  ci« 
tronniers,  les  p^.hers,  et  une  foule 
d*autres  plantes  exotiques  successive- 
ment  naturalisees  dans  ces  climats , 
Qonfoodent  leurs  feuillages  Strangers 
avec  celui  des  dragonniers ,  des  ar- 
bousiers  et  des  tauriers  des  for§t8 
primitives. 

Sur  le  versant  des  falaises,  la  ve- 
getation a  (ard^  les  formes  africaines: 
eile  se  distingue«par  des  troncs  nus  et 
tortueux,  des  feuilies  charnues  d*un 
vert  pile  et  bleoitre.  L'euphorbe  des 
Canaries,  aux  tiges  droites  et  angu- 
leuses,  domine  dans  les  buissons,  en« 
treiac^  au  rubia. 

Pour  resumer  le  plus  bn^vement 
possible  r^tude  botanique  de  ces  con- 
trees,  nous  la  partagerons  en  deux 
divisions  bien  distinctes,  la  v^g^tation 
naturelle  et  la  vegetation  exotique. 

La  vegetation  naturelle  est  toute 
empreinte  des  caracteres  tropicaux; 
elle  se  compose,  principaleraent  sur 
les  c6tes,  de  plantes  grasses  et  salines; 
dans  les  villes,  de  fougeres  et  de  jou- 
barbes  pari^taires,  qui  poussent  avec 
une  vigueur  inouie  sur  les  murs  et 
sur  les  toils  des  edifices.  On  ne  voit 
en  Eurojpe  rien  de  seniblable,  pour  le 
port  et  r^clat  des  fleurs^  a  ces  espe- 
ces,  qui  dominent  aux  Canaries  toutes 
les  plantes  urbaines.  Dans  les  ravins, 
la  vegetation  se  distingue  de  celle  des 
▼allees  c6ti^res ,  par  plus  de  vigueur 
et  de  vari^t^s.  11  n*est  pas  rare  de 
rencontrer  sur  leurs  parois  de  basalte 
des  plantes ^ui,  infiltrant  leurs  racines 
dans  les  moindres  fissures,  s'etendent, 
comme  un  magnifique  manteau ,  jus- 
qu'^  des  hauteurs  de  six  ou  huit  cents 
pieds.  Nous  citeronsdans  ces  families, 
le  saUx  canariensiSy  aux  cbatons 
roses;  le  solanwn  nava,  aux  tiges 
volabiles;  \epoterittmcaudahimj  aux 
raraeanx  panaches.  Dans  tes  regions 
n^morales,  le  laurier,  I'arbousitf ,  I'o- 


livier,  entrem^ds  h  des  bruv^res  ar- 
borescentes,  parmi  lesauefles  nous 
citerons  le  convolvulus  des  Canaries 
dont  les  lianes  s'^lancent  jusqu'au 
sommet  des  plus  grands  arbres,  et  les 

Seranions  si  remarquables  par  Teclat 
e  leur  couleur. 

A  I'aspect  majestueux  de  ces  imp^- 
netrabtes  for^ts^  le  voyageur  ne  peut 
se  defendre  d'un  sentiment  d*admira- 
tion ,  qui  s*augmente  encore  lorsque, 
a  travers  les  accidents  du  terrain,  son 
cell  decouyre ,  sous  un  soleil  radieux, 
les  valines  de  la  c6te^  la  mer  et  son 
immense  horizon.  Nulle  expression 
ne  saurait  peindre  un  semblable  ta- 
bleau. 

Dans  la  trolsi^me  zone ,  ()ui  corn- 
prend  les  sommets  les  plus  elev6s,  la 
vegetation  pr^sente  n^cessairement 
des  caracteres  particoliers.  Ce  sont 
d'abord  le  q/tise  prolifirey  puis  les 
adenocarpes.  Ces  cytises,  que  les  ha- 
bitants appelient  retamasy  croissent 
de  preference  sur  les  tufs  volcaniques. 

Les  anciens  torrents  de  laves  nour- 
rissent  plusieurs  especes  solitaires, 
et  notamment  une  violette  qui  brave 
Taridite  du  sol  et  la  s^chcresse  de  Fair 
5  une  hauteur  plus  grande  qii'aucune 
autre  plante  sur  aucune  autre  mon- 
tagne  du  globe. 

Beaucoup  d'especes ,  et  notamment 
les  gen6vriers,  et  un  arbre  d*un  hois 
precieux  et  odorant,  Toxvcedrus,  qui 
formaient  autrefois  des  For^ts  entie- 
res  de  Tarchipel ,  ont  presque  entiere- 
nient  disparu,  brdlees  par  les  ardeurs 
du  soleil  ou  d6truites  par  la  cognee  des 
paysans.  Le  pin  est  reste  tres-abon- 
dant. 

Le  vin,  Tbuile,  Forge,  le  bU  et  g^- 
n^ralement  les  cer6ales,  la  resine,  les 
arbres  fruitiers  d'Europe,  m^l^s  a 
cetix  des  tropiques^  sont  les  principa- 
les  productions  du  sol  qui  servent  aux 
besoins  et  au  commerce  des  habitants. 

Avant  que  la  culture  de  la  canne  a 
Sucre,  aux  Antilles,  fit  a  celle  des  Ca- 
naries une  concurrence  assez  d6sas- 
treuse  ponr  la  forcer  a  disparatlre, 
cette  plante  reussissaitadmirablement 
dans  Tarchipel. 

n  n*en  est  pas  de  m^me  de  la  pomme 
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de  terre,  dont  la  culture,  bien  souvent 
teot^e,  est  a  peine  anjourd*hui  pra- 
tiquee  sur  quelques  points. 

j4nimaux. 

II  y  aurait  sans  doute  interSt  y  dans 
une  revue  succincte  du  r^ne  animal 
aux  Canaries,  de  distinguer  aussi  la 
faune  indigene  de  la  faune  sirapleinent 
naturalisee.  Mais  que  savons-nous  des 
lidtes  primitifs  de  ces  fordts ,  de  ces 
plages  ?  a  peine  nous  est-il  permis  de 
constater  rant^riorite  relative  d'habi- 
tat  de  quelques  especes ,  le  chien ,  la 
chevre,  certains  grands  lizards. 

On  compte  un  grand  nombre  de 
cbiens  dans  les  Canaries ;  on  a  m^me 
pense  que  leur  nom  pouvait  avoir 
servi  d'etymologie  a  celui  de  ces  lies  : 
du  moins  est-il  certain  qu'il  en  fut 
ramene  a  Juba  deux  de  tres-forte 
taille. 

La  chevre  est  I'animal  le  plus  pr^- 
cieux  de  ces  }les.  Son  lait^  sa  chair,  sa 
peau ,  servent  h  la  nourriture  et  aux 
v^tements  des  habitants ;  elle  est  en 
outre  tres-commune ,  et  remarquable 
par  son  Elegance  et  sa  legerete,  qui  la 
rapprochent  plut6t  de  nos  gazelles  et 
de  nos  daims  que  de  nos  ch^vres  d*£u- 
rope. 

Parmi  les  mammi feres ,  tous  les 
animaux  domestiques  d'Rurope  se  sont 
naturalises  facilement  duns  TArchipel. 
La  brebis  et  tous  les  laniferes  sont  de 
qualites  infer ieu res  et  fj^en^raleinent 
negliges.  Les  dnes ,  h  peine  import^ 
d'Europe ,  se  niultiplierent  avec  une 
telle  fecondite,  qu'ils  pass^rent  a  T^tat 
sauvage,  et  cjue,  vers  le  milieu  du 
quinzieme  siecle ,  les  habitants  se 
virent  contraints  a  leur  donner  la 
chasse.  Le  chameau  s'est  acclimate 
avec  succes. 

Parmi  les  oiseaux  de  proie,  nous 
avons  a  citer  les  eperviers ,  les  crece- 
relles ,  le  vautour.  L'outarde ,  le  fai- 
san ,  les  ramiers ,  la  perdrix  rouge , 
dont  la  chair  est  exquise,  et  qui  oure 
une  variety  touted ifferente  de  nos  per- 
drix d'Europe,  approvisionnent  les 
marches.  Le  merle,  le  chardonneret,  la 
linotte,  le  verdler,  les  mesanges,  les  la- 
vandi^res  jaunes  et  grises,  et  surtout 


le  serin ,  font  Tomement  des  campa- 

§nes.  Ce  dernier  petit  oiseau ,  aujour- 
'hui  fort  recherche  et  fort  commua 
en  Europe,  y  porte  encore  vulgaire- 
ment  le  nom  de  canari. 

Nous  terminerons  la  courte  nomen- 
clature de  la  zoologie  de  cet  archipel, 
fort  peu  riche  sous  ce  rapport ,  par 
un  mot  sur  les  abeilles,  dont  le  miel 
est  une  branche  de  commerce  pour 
les  habitants.  Celles  de  Tenerife  sont 
surtout  en  grande  reputation ;  des  le 
raois  de  mai,  les  habitants  des  villages 
voisins  du  pic  de  Teyde  montent  sur  le 
volcan  avec  leurs  ruches  d'abeilles,  for- 
mees  par  le  tronc  creux  d'un  drago- 
nier ;  lis  les  deposeut  dans  les  fissures 
des  rochers.  Des  millions  d'abeilles  se 
dispersent  alors  sur  les  larges  et  belles 
fleurs  odorantes  des  retamas.  On  fait, 
par  ete,  deux  recoltes  de  leur  miel  en 
quantite  si  considerable,  que  jamais 
ni  les  coteaux  d'Hybla,  ui  THymete,  ni 
Chamouni,  n*ont  produit  ce  que  les 
abeilles  des  Canaries  fabriquent  sous 
ce  climat,  et  avec  cette  nourriture.  II 
est  a  regretter  que ,  quoi  qu'on  en  nit 
pu  dire,  il  ait  ete  jusquMci  impossible 
de  naturaliser  en  Europe  la  culture 
des  retamas. 

Topographic  particulUre  des  iles. 

LANGELOTE  ET  SES  ANNEXES. 

Lancelote  est  situee  entre  les  29* 
15'  et  28'' 51,  de  latitude  nord,  et 
les  16°  20'  et  16**  45'  de  longitude 
ouest.  Cette  fie ,  de  forme  irr^guliere, 
a  28  milles  1/2  de  longueur  sur  5  a 
14  de  large.  Quelques  auteurs  ont 
voulu  faire  d^river  son  nom,  qui  af- 
fecte  souvent  la  forme  Lancerotte^  des 
deux  mots  espagnols  lanza  rotfa 
( lance  rompue) ,  en  memoire  des  pre- 
miers exploits  qui  signalerent  1  ar- 
rivee  des  Kurop^ens.  Mais  au  lieu  de 
cette  etymologic  puerile  ,  Thistoire 
nous  en  a  fourni  une  plus  certaine , 
en  nous  montrant  le  genois  Lancelot 
Maloisel  comme  le  premier  Euro* 
p^en  qui  s'y  soit  etabli ,  ainsi  que 
nous  avons  deia  eu  occasion  de  le  cons- 
tater.  Les  indigenes  lui  conservaient 
celui  de  Tithe  roygatra,  
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TeguisCy  residence  principale  de 
Tancienne  et  orgueilleiise  noblesse  qui 
descend  des  conqu^rants ,  est  le  chef- 
lieu  de  cette  tie ;  elle  est  situee  au 
centre ,  et  compte  environ  4  400  habi- 
tants; mais  elle  a  une  redoutable 
rivale  dans  la  nouvelle  ville  d'Jrecife , 
et  voit  chaque  jour  decrottre  son  an- 
cienne  prospente. 

Aredfe  possede  un  des  mouillases 
les  plus  stirs  de  I'archipel ;  il  s*y  rait 
un  grand  commerce  de  sonde,  qui 
donne  a  ce  port  une  activite  de  plus 
en  plus  considerable.  Malheureuse- 
ment  les  sables  yaseux  qui  I'encom- 
brent ,  n>n  permettent  pas  I'entr^e 
aux  navires  d  un  fort  tonnage ,  et  la 
plupart  des  bdtiments  Strangers  sont 
contraints  de  jeter  I'ancre  au  potto 
de  Naos,   de  moindre  importance; 

ItIusieurs  llots  barrent  ces  deux  mouil- 
ages  et  les  defendent  contre  les  vents 
da  sud. 

II  ne  reste  a  San  Marcial  de  Rubi- 
con y  siege  autrefois  de  T^v^ch^  des 
Canaries,  que  le  souvenir  de  son  an- 
cienne  importance.  Hai^ia^  qui  a  2  000 
habitants  ,  est  situee  auanilieu  d'un 
vallon  dans  une  veritable  oasis.  Apres 
les  villes  que  nous  venous  de  citer  la 
yegeta^  San  BartolomeOy  Tias,  Ti- 
najo  et  Yaiza  sont  les  principaux 
centres  de  population,  sans  quecepen- 
dant  aucune  de  ces  bourgades  ren- 
ferme  plus  de  1  800  habitants. 

Presque  contigues  a  Lanceiote ,  et 
formant  un  prolongement  de  sa  pointe 
nord,  les  petites  ties  de  Grnciosa, 
Santa  Clara,  et  Alegranza ,  auxquelles 
on  doit  ajouter  encore  les  deux  rochers 
appeles  Roque  del  Oeste  et  Roque  del 
Este^  peuvent  ^tre  considerees  comme 
une  annexe  naturelle  de  la  grande  tie 
contre  laquelle  elles  semblent  se  pres- 
ser. 

Alegranza ,  deja  inscrite  sous  ce 
nom  dans  les  cartes  du  quatorzieme 
siecle,  et  appelee  Joyeuse  dans  la 
chronique  de  la  conquete  de  Bethen- 
court ,  paratt  r^pondre  a  VAvrosUos 
ou  inaccessible  de  Tantiquite  classi- 
que ;  elle  est  en  etfet  haute  et  rocheuse, 
aride,  inbabitee;  elle  n'est  visitee  que 
pour  la  r^olte  de  Torseille. 
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Graciosa,  s^paree  de  Lanceiote 
par  un  canal  si  etroit  qu'il  a  re^u  le 
simple  nom  de  Rio,  est  aussi  deserte 
et  aride;  Thiver  seulement ,  grdce  aux 
pluies,  les  Lancelotais  y  peuvent  en- 
voy er  pattre  lews  ch^vres. 

Santa  Clara  ^  gui  dut  cette  appella- 
tion sans  doute  a  la  patronne  du  jour 
ou  elle  fut  decouverte  ou  reconnue, 
n*est  qu*un  petit  tlot  rocheux ,  funeste 
aux  navigateurs,  aussi  bien  que  les 
deux  rocs.  Tun  tout  voisin,  Tautre 
plus  ^rte  a  Test,  qui  completent  ce 
petit  groupe. 

FOBTAVENTUBE  ET  LOBOS. 

Fortaventure  est  au  sud  de  Lance- 
iote, par  28*"  27'  de  latitude  nord,  et 
16''  25'  de  longitude  ouest.  La  masse 
principale  de  cette  tie  s'alionge  du  nord- 
nord-est  au  sud-sud-ouest  sous  la 
forme  d'un  rectangle  obtus,  de  12  a 
16  milles  de  large  sur  une  longueur 
de  41  milles.  De  Tangle  sud-ouest  se 
detache  une  autre  masse  infiniment 
moindre  et  a^^ant  aussi  la  forme  d'un 
rectangle,  mais  a  angles  aigus,  et  qui 
est  dinge  de  I'ouest  a  Test. 

A  Tepoque  de  la  conquete  de  Bethen- 
court ,  elle  portait  encore  parmi  les 
indigenes  le  nom  d^'Erbanie,  Le  nom 
moderne  de  Fortaventure  derive,  sui- 
vant  quelques-uns,  des  rudes  combats 
que  les  aventuriers  normands  eurent 
a  livrer  pour  s'emparer  du  pays.  Mais 
comme  ce  nom  existe  d^ja  sur  les 
cartes  du  quatorzieme  siecle ,  il  vaut 
peut-6tre  mieux  se  borner  a  conjectu- 
rer  null  fut  donne  a  raison  de  quelque 
nautrage  ou  autre  grosse  fortune  de 
mer,  qui  y  conduisit  fortuitement  ses 
premiers  explorateurs. 

Cette  tie  renferme  11  860  habitants 
r^partis  sur  une  surface  de  50  milles 
carres. 

Santa-Maria  de  Betancuria^  qui 
porte  le  nom  du  fondateur,  en  est  le 
chef-lieu.  Cette  petite  ville,  Tune  des 
moins  peuplees  de  Fortaventure  (elle 
compte  a  peine  900  &mes),  a  conserve 
jusqu'^  nos  jours  Tempreinte  de  la 
physionomie  normande  des  conqu6- 
rants.  Les  maisons,  construites  pour 
la  plupart  en  pierres  de  taille,  sont 
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aligntof  les  fen^tres  eo  ogives,  les 
frises  et  les  cornicbes  ornees  de  ma&- 
carons  et  d*elegantes  deotelures. 

Depuis  quelques  annees,  un  etablis- 
semeiit  maritime  s'est  eleve  sur  le  ri- 
?age  de  Puerto  de  Cabras;  et  favoris^ 
par  les  acquisitions  des  negociants  et 
des  speculateurs  anglais  qui  sont  ve- 
nus  s*y  fixer,  ce  comptoir  semble  ap- 
pele  a  deveoir  un  jour  la  capitale  de 
toute  nie.  II  peut  dej^  rivaliser  avec 
les  bourgs  les  plus  considerables  de 
rinterieur;  des  rues  spacieuses  com* 
mencent  a  s'ouvrir  le  long  du  litto- 
ral, et  2  200  habitants  sont  d6ja  r^unis 
sur  ce  point. 

Nous  citerons  encore  la  OHva^  qui 
a  2  300  habitants;  Richeroque^  ou 
I'on  voit  les  ruines  du  chdteau  de  ce 
nom  que  Bethencourt  fit  construire 
en  1405;  Pajara^  village  le  plus  im- 
portant de  la  partie  sud;  Antiga^ 
Tetir  et  CaailiaSy  qui  comptent  cha- 
cun  une  |)opulation  de  2  000  dmes. 

Fortaventure  est  s^paree  de  Lan- 
celote  par  le  canal  de  Bocayna  qui 
a  tout  au  plus  deux  lieues  dans  sa 
plus  grande  largeur;  a  la  partie  orien- 
tale  de  ce  canal,  se  trouve  un  petit 
Hot  rond  d'environ  une  lieue  de  cir- 
conference  nomme  Lobos  ou  tie  des 
Loups,  parce  qu'on  y  prenait  autrefois 
beaucoup  de  pnoques  que  les  p^cheurs 
appellent  loups  niarins,  et  de  la  peau 
desquels  on  faisait  ud  grand  commerce 
vers  le  quinzieme  siMe.  Ces  animaux 
ont  entierement  abandonn^  Hie,  qui 
n'a  garde  d*eux  que  son  nom. 

GANABIB. 

L*etymologie  du  nom  de  Canarie , 
devenu  g^nerique  pour  toutes  les  ties 
de  cet  archipel ,  est  fort  obscure,  et  a 
donne  lieu  aux  opinions  les  plus  con- 
tradictoires  de  la  part  des  savants  et 
des  voyageurs.  La  plus  ancienne  et  en 
mime  temps  la  plus  vulgaire  la  fait 
deriver  du  grand  nombre  de  chiens 
dont  ces  ties  etaient  rem  plies ;  peut- 
Itre  y  aurait-il  plus  de  justesse  ^  pen- 
ser  que  cette  denomination  y  a  ^t^ 
transporte  par  les  peuples  Canarii  de 
TAtlas ,  qui  seraient  venus  Tbabiter. 


Canarie  renfermait  k  r^pMjue  dii 
dernier  releve  statistiqae  fait  par 
M.  Berthelot,57  625  habitants  r^par- 
tis  sur  une  surface  de  GOO  milles 
carr^s ;  sa  forme  est  entierement  ronde 
et  elle  a  du  sud-ouest  au  nord-est  34 
milles;  de  ce  dernier  cote  se  d^tache 
de  la  masse  un  Hot  joint  k  elle  par  uo 
isthme. 

Canarie  coropte  deux  atterrages;  le 
principal,  la  Luz^  est  une  bale  cu- 
vette aux  vents  d*est,  inais  abritee 
contre  ceux  du  nord ;  Tautre,  Arectfe^ 
est  sur  la  c6te  opposee.  Nous  citerons 
pour  m^moire  deux  autres  petits 
ports  :  XAldea  de  San  Nkolcu  el 
Agaeta. 

A  un  quart  de  lieue  du  port  de  la 
Lu%^  sur  la  c6te  meridionale,  s^eleve 
la  ville  de  las  Palmas,  la  plus  cotisi- 
durable  de  tout  Tarchipel ;  divis^  en 
deux  parties  inhales  par  le  ruisseau 
appele  Rio  de  Guinigucula^  elle  ne 
renferme  pas  moins  de  II  400  habi- 
tants. On  y  remarque  une  grande  et 
belle  cath^drale  gothique,  le  paiais  de 
justice,  et  celui  de  I'ev^ue;  ces  mo- 
numents ,  et  toutes  les  maisons  des 
chanoines  du  chapitre ,  et  des  grands 
propri^taires  de  Tile,  sont  places  dans 
la  portion  la  plus  petite  de  la  ville; 
Tautre  est  occupee  par  le  commerce 
et  les  ouvriers ;  la  population  de  las 
Palmas  se  trouve  done  aussi  tranche 
par  ses  habitudes  et  par  ses  moeurs 
que  par  la  division  naturelle  que  son 
terrain  lui  assigne. 

Dans  la  partie  de  la  ville  appuy^ 
k  Taride  montagne  de  St-Antoine,  les 
maisons,  creusees  dans  le  tuf  mime  de 
la  montagne,  presentent  le  curieux 
spectacle  qui  attire  a  Atalaya  Tatten- 
tion  des  Strangers. 

Cette  derni^re  et  singuli^re  ville  est 
situee  dans  les  environs  de  las  Pal- 
mas;  c*est  dans  le  tuf  que  sont  creu- 
sees les  habitations,  disposees  par 
terrasses  et  reguli^rement  assises  les 
unes  au-dessus  des  autres.  Leurs  por- 
tes,  et  quelques  rares  covertures  di- 
corees  du  nom  de  fenltres,  peuvent 
seules  faire  soupconner  la  population 
humaine  que  receient  les  flancs  de  la 
montagne ;  pendant  la  cbaleur  du  jour. 
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let  habiUntg  $e  retirent  dans  leura 
inaisoos  et  s*y  abritent  sous  des  nattes 
de  feuilles  d^agave  centre  les  ardeurs 
du  soieil;  roais  le  soir  on  voit  les 
2  000  habitants  de  cetle  ville  souter- 
raine  sortir  de  tous  cdtes  de  leurs  de- 
meures  ainsi  que  d'une  fourmiliere , 
et  se  repandre  dans  toutes  les  direc- 
tions de  la  montagne,  comme  si  la 
terre  venait  tout  a  coup  de  les  enfan* 
ter.  A  ce  moment,  le  long  de  ia  mon- 
tagne qui  projette  ses  grandes  ombres, 
les  feux  qui  s'allument  et  brillent  a 
travers  les  fen^tres,  semblent  les  yeux 
flamboyants  des  cvciopes  de  la  fable, 
et  jettent  dans  Tdme  du  voyageur 
^tonne  une  impression  fantastique. 

A  deux  lieues  de  l<u  Palmas,  la  pre- 
miere ville  que  ion  rencontre  est  Tel' 
de;  elle  est  aussi  la  premiere  en  im- 
portance. Sa  campagne  riante  est  une 
veritable  oasis  le  long  de  ces  tristcs  et 
arides  cotes  de  la  mer. 

Aguimez  a  2  300  dmes ;  I'^v^ue  de 
Canarie  prend  le  titre  de  seigneur  de 
ce  lieu. 

Ttraxana  n'offre  qu*une  particu- 
larite,  mais  elie  est  remarauable:  c'est 
une  colonic  de  negres  iiores  qui  \i* 
vent  dans  des  grottes  retirees,  a  cot^ 
de  la  population  blanche  et  sans  s*y 
m^ler;  a  peine  dans  le  coiirs  d'une 
ann^  en  voit-on  descend  re  un  seul  a 
la  ville.  11  est  probable  que  cette  sin- 
guliere  colonic  doit  son  existence  au 
marronnage  des  negres,  transport^ 
judis  sur  cette  c6te  pour  la  culture 
des  Cannes  a  sucre. 

TeroTy  qui  compte  4  600  habitants, 
est  la  residence  de  Tev^que ;  c*est  un 
lieu  de  pelerinage  tres-frequente;  une 
image  miraculeuse  de  la  Yierge,  fort 
en  veneration  dans  le  pays  et  parmi 
les  marins,  explique  la  richesse  de 
realise  et  la  magnificence  des  ex-voto 
qui  la  d^orent.  Un  autre  motif  y 
attire  la  devotion  des  pelerins  et  la 
curiosite  des  voyageurs  :  ce  sont  des 
sources  dVaux  cbaudes  renommees 
pour  leurs  vertus  niedicinales,  et  les 
fontaines  naturelies  aui  jaillisseiit  du 
sein  des  rochers  basaltiques  au  milieu 
desquels  la  ville  est  assise ;  des  lauriers 
gigautesques    et    impen^trables  aux 


rayons  du  aoleil  les  recouyrent  de 
leurs  domes. 

Nous  citerons  encore  les  bourgs  de 
Lovega  ou  San  Lorenzo  abundant  en 
fruits  et  en  eaux ;  Tamisas ,  ou  Ton 
voit  les  plus  forts  oliviers  du  globe; 
IngeniOy  San  Bartholomeo  et  San 
Mateo,  Santa  Brigida  et  f'alsequUlo^ 
qui  ne  comptent  pas  moins  de  2  000 
nabitants  chacun« 

TiNSBIVE. 

Le  nom  indigene  de  cette  tie,  qui 
apparatt  pour  la  premiere  fois,  cbei 
les  geograpbes,  aans  le  commence* 
ment  du  quinzi^me  siecle,  et  qui  esl 
^crit  Tonerfis  dans  la  chronique  de 
Fexp^dition  de  B^tbencourt ;  ce  nom , 
remplace  par  celui  d'l/e  de  l*Ef{fei', 
qui  prevalut  longtemps  parmi  les  £u- 
ropeens ,  a  neaninoins  pre%alu  a  son 
tour ;  et  c'est  le  seul  que  Ton  donne 
aujourd'hui  a  cette  reine  des  Canaries, 

Sa  forme  est  oblongue ,  sa  plus 
grande  dimension  de  69  milles,  sa  Iar<* 
geur  de  12  a  18 ,  sa  superficie  totale 
d'environ  700  milles  carrds.  En  1324, 
elle  comptait  72  131  habitants. 

Sa  principale  ville  est  Sania-Cru^i^ 
qu'on  pent  consid^rer  comme  la  cap!- 
tale  actuelle.  Elle  est  situee  sur  la 
bande  orientale ,  et  dans  la  portion  la 
plus  aride ,  la  plus  inculte  et  la  plus 
affrpuse  de  toute  Tile ;  la  rade  est  le 
seul  avantage  qui  ait  pu  determiner 
le  choix  d'un  pareil  emplacement. 
Comprise  entre  le  morne  fortifie  de 
Paso-Alto ,  et  Tembouchure  du  Bar- 
ranco-Uondo  que  defend  la  tour  de 
San-Juan,  cette  rade  pent  contenir 
dix  a  douze  vaisseaux  de  guerre ,  pro- 
teges par  un  mole  soiidemeni  cons- 
truit  en  pierre  volcauique  noire,  et 
par  plusieurs  autres  forts.  Le  fona  de 
son  mouillage  est  generalement  d*une 
bonne  tenue,  et,  en  s'nffourchant  estp 
sud-est  et  ouest-nord-ouest,  les  vais« 
seaux  peuvent  en  toute  securite  af« 
fronter  la  grosse  mer  oue  soul^vent 
frequemmeut  les  vents  du  large ;  mais 
il  est  essentiel  de  laisser  flutter  les 
cables ,  car  sans  cette  precaution ,  les 
navires  courraient  le  risque  d'etre  dra* 
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gu<es  par  !es  rocailles  et  les  ancres 
nombreuses  qui  se  trouvent  au  fond. 
I!  est  assez  ordinaire  aux  vaisseaux 
qui  se  rendent  d'Europc  dans  ce  port, 
d'avoir  a  decharger  une  partie  de  leur 
cargaison  h  l^Orotava,  sur  le  rivage 
oppose;  mais  quand  soufHent  les  vents 
aliz^s,  11  est  souvent  impossible  de 
doubler  la  pointe  Nago ,  et  le  meilleur 
parti  h  prendre  est  a  tors  de  tourner  la 
pointe  et  de  longer  la  cote. 

Santa -Cruz  a  une  population  de 
6  500  dmes.  Ses  rues  sont  lar^es,  pro- 
pres  et  aeries ;  les  maisons,  a  un  ou 
deux  etages ,  sont  gen^ralement  bien 
construites ,  et  d^orees  de  sculptures 
et  d'ornements  gothiques  ou  maures- 
ques ;  les  peintures  qui  couvrent  les 
murs  exterieurs  donnent  a  la  ville  un 
aspect  original  et  pittoresque.  Les  ap- 
partements  int^rieurs  sont  si  vastes 
et  si  peu  ^arnis,  qu'on  s'y  croirait 
plutdt  au  milieu  d*une  place  publique, 
et  la  tristesse  au'on  y  ^prouve  est  a 
peine  coropensee  par  une  fratcheur 
bien  pr^ieuse  cependant  dans  les  re- 
gions tropicales. 

Un  obelisque  de  marbre  blanc  dl- 
talie,  surmont^  d^une  madone^  et  orne 
aux  aretes  de  sa  base  par  quatre  sta- 
tues d'anciens  rois  guanches ,  est  le 
seul  monument  qui  puisse  attirer  Tat- 
tention ;  il  est  situ^  pres  d'une  fon- 
taine  qui  arrose  la  place  principale. 

La  LagunOy  ville  que  nous  mention- 
nons  en  second  ordre ,  est  cependant 
plus  grande  et  plus  peuplde  que  Santa- 
Cruz  ;  mais  elle  n'est  ni  si  bien  cons- 
truite,  ni  aussi  propre;  elle  compte 
9  400  habitants ,  et  servit  longtemps 
de  capitale  a  Ten^rife.  Alonzo  de  Lugo 
en  fut  le  fondateur;  et  elle  est  encore  la 
residence  des  Hers  et  pauvres  marquis 
descendants  des  anciens  consguista- 
dores.  D'epaisses  couches  de  mousse 
et  de  gramm^es  recouvrent  la  totalite 
des  toits  de  cette  ville  et  jusqu'aux 
blasons  orgueilleux  sculptes  sur  la 
plupart  des  portes.  Cette  vegetation  pa- 
rietaire  produit  Peffet  le  plus  etrange 
pour  Toeil  d*un  Europ^en. 

VOrotava  est,  a  ores  Santa-Cruz 
et  la  Laguna^  la  ville  la  plus  impor- 
tante  de  Tenirife;  sa  population  est 


de  5  500  habitants.  A  deux  milles  au 
nord ,  se  trouve  le  port  (el  puerto) , 
qui  forme  une  commune  separee  avec 
4  000  habitants.  Depuis  le  aesasire  de 
Garac/tico,  en  1706,  ce  mouillage  a 
pris  une  grande  importance;  mais, 
ouvert  a  tons  les  vents,  il  est  tres-dan- 
gereux  dans  la  mauvaise  saison.  En 
tout  temps  les  lames  y  deferlent  avec 
violence;  les  bdtiments  mouillent, 
suivant  les  circonstances ,  sur  trois 
fonds  difr6rents :  el  lAmpio,  qui  varie 
depuis  85  jusqu'a  50  brasses,  a  deux 
milles  ouest-nord-ouest  de  terre;  el 
Limpio  de  las  Calaveras,  par  18  et 
35  brasses  dans  la  m£me  direction ; 
el  Rei/y  par  16  et  12  brasses  au  nord- 
ouest.  Ce  dernier  est  heriss^  de 
roches. 

Pour  completer  la  topographie  de 
Tenerife,  nous  citerons  encore :  sur  la 
c6te  occidentale ,  Te^uesta,  Tegtdna^ 
Matanzay  Pittoria^  tecondes en  vins et 
en  c^reales;  Tacoronte^  dans  une  po- 
sition delicieuse,  etSozal,  un  petit 
port ;  Realejo-AUo  et  Bealejo-Bajo  , 
qui  r^unissent  une  population  de  pres 
de  5  000  dmes;  Santa-  Urstda^  Guimar 
et  Guia,dont  les  eaux  nesont  pas  moins 
renommees  que  leurs  vins;  Gara- 
chico,  Silos,  Buona-J^ista y  sur  les 
bords  de  la  mer;  Granadilla^  qui 
produit  du  bl6,  et  de  la  soie  que 
Ton  manufacture  a  Icod;  San- Juan 
de  la  Hambla,  la  Fuente  del  Guan^ 
che ,  et  enfin,  a  4  013  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  Chasna,  qui 
forme  le  point  culminant  habile. 

Nous  ne  parlerons,  que  pour  les 
mentionner  seulement ,  des  petites 
baies  de  Candelaria  et  d'Abona.  Toute 
la  bande  orientale  de  File  et  toute  la 
partie  sud-ouest  sont  entierement 
maccessibles. 

GOM£BB. 

Au  large  de  la  c6te  sud-ouest  de 
Tenerife,  dont  elle  est  separee  par 
un  detroit  de  13  milles  de  largeur, 
Gomere  a  la  forme  d*un  trapeze  ren- 
verse,  dont  la  base  a  12  milles;  sa  lar- 
geur est  de  9. 

Sur  la  cote  orientale  se  trouve  la 
bale  de  San-Sebastian;  elle  est  pro- 
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1^g6e  centre  les  rafales  du  nord  et 
du  nord-ouest  par  le  prolongement  de 
la  pointe  de  San-Cristovaly  et  centre 
les  Teuts  du  sud-ouest  par  la  pointe 
de  fos  Canarios.  C'est  au  sortir  de 
cette  baie  que  Colomb  s'aventura  sur 
l*ocean  a  la  recherche  d'uu  nouveau 
monde  :  il  partit  de  San-Sebastian 
le  7  septembre  1492;  trente-quatre 
jours  apres,  le  1 1  octobre,  rAmerique 
ctait  decouverte.^ 

Reldche  import  ante  pour  la  naviga- 
tion transatlantiaue ,  ee  port  fut  long- 
temps  le  point  oe  mire  de  toutes  les 
attaques  airig^s  contre  les  Canaries. 
Sa  principale  fortification  eonsiste 
dans  la  tour  du  Comte  (torre  del 
Conde) :  demanteiee  et  en  partie  de- 
truite  dans  differentes  invasions ,  eile 
fut  restauree  success! vement  par  le 
comte  don  Guillen  et  par  Philippe  II, 
qui  la  pourvut  d'une  formidable  ar- 
tillerie.  Les  bdtiments  peuvent  mouil- 
ler  tres-pres  de  terre  sur  un  bon  fond ; 
la  sonde  donne  20  brasses  a  rentr6e 
de  la  baie,  18  vers  le  rocher  du  morne 
qui  avoisine  la  forteresse,  et  succes- 
sivement  12,  8  et  4  en  se  rappro- 
chant  du  rivage.  La  ville  de  San-Se- 
basUan  compte  au  plus  2  000  habi- 
tants. 

L'lle  renferme  encore  Agulo , 
Aiaxara ,  Hermigua  .  qui  produisent 
du  vin  et  des  cereales ;  riHa-Her- 
mosa,  connue  par  ses  soies ,  et  Chipul 
par  ses  fromages. 

PALHA. 

Situ^e  par  28<'  43'  de  latitude  nord 
et  par  20"*  15'  de  longitude  ouest , 
rtle  de  Pal  ma  a  25  mi  lies  du  nord  au 
sud,  et  18  1/2  dans  sa  plus  srande 
largeur ;  elle  comptait,  d'apres  le  der- 
nier relev6  que  nous  en  avons,  29  683 
habitants,  sur  une  surface  d'environ 
500  milles  carr^s. 

La  ville  chef-lieu  porte  aussi  le  nom 
de  Palma.  Assise  sur  les  escarpements 
du  littoral ,  elie  fut  erigee  en  capitale 
des  sa  fondation.  On  y  retrouve  en- 
core les  gothiques  cotitumes  et  les 
mceursdes  anciens  conquerants«L'heu- 
reuse  situation  de  son  port ,  sous  la 
pointe  de  Baxamar^  a  Tendroit  ou 


la  c6te  se  reconrbe  en  forme  d'arc , 
et  ou  les  vaisseaux  peuvent  mouiller 
en  face  de  la  ville  sur  un  fond  de  15 
a  20  brasses ,  devait  en  faire  une  des 
prindpales  ecbelles  du  commerce  de 
rAmerique.  Aussi  les  bdtiments  eu- 
ropeens  n'ont  pas  tarde  a  fr^uenter 
promptement  ce  mouillage,  et  plus 
tard  m^me  on  y  etablit  des  chantiers 
de  construction,  auxquels  les  for^ts  de 
rtle  fournirent  les  materiaux  princi- 
paux  pour  les  besoins  de  la  marine 
marchande. 

Couchees  les  unes  au-dessus  des 
autres,  sur  les  flancs  des  rochers,  les 
maisons  de  Palma ,  qui  compte  pres 
de  5  000  habitants,  rappellent,  par  les 
balcons  grilles  de  leurs  facades ,  les 
habitudes  de  TOrient. 

On  trouve  encore  a  Palma ,  San^ 
Jndresj  petit  port  renomm6  par  ses 
eaux  douces  et  ses  fruits ;  Tazacorte 
avec  2  200  habitants ,  frequent^  par 
les  caboteurs  deTarcbipel;  Los  Uanos 
qui  a  6  500  habitants ;  Puerto  Liana, 
aun  acces  difficile,  mais  ayant  de 
bonne  eau  et  de  bons  fruits.  —  MazOy 
qui  produit  du  vin ,  et  Tixarafe  ,  du 
bl^;  Sauceb.  qui  dort  a  Tombre  des 
platanes  et  des  orangers;  Guarafia  y 
situ6e  sur  les  escarpements  les  plus 
abrupts  des  Canaries,  el  Pedra  de 
Buena-Fista^  compl^teront,  pour  nos 
lecteurs ,  la  topographie  de  cette  tie. 

FBBBO. 

L'tle  de  Fer,  qui ,  avec  Palma,  forme 
le  groupe  occidental  des  Canaries,  est 
situee  a  peu  pr^  sous  le  mdme  meri- 
dien  et  a  26  milles  au  sud  de  celle-ci , 
et  a  22  milles  au  sud-ouest  de  Go- 
mere.  Elle  a  la  forme  d*un  croissant 
d*une  etendue  d'environ  50  milles  car- 
res.  Sa  population  est  de  4  337  dmes. 

La  ceinture  de  lave  oui  Tentoure  la 
rend  presqueinabordable,  et,  du  pied 
de  ses  falaises,  la  cdte  s'el^ve  presque 
a  pic  a  une  hauteur  de  plus  de  1  100 
metres.  Cette  structure  naturelle  n*a 
pas  permis  aux  habitants  de  s'etablir 
sur  le  littoral.  Beaucoup  de  villages 
sont  group^s  sur  les  coteaux  mariti- 
mes  les  plus  rapproches. 

La  plupart  des  g^ographes  euro- 
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p^DS  ayant  fait  jadis  passer  le  pre- 
mier meridien  de  la  terre  par  cette 
tie ,  et  le  roi  de  France  Louis  XIII 
en  ayant  ni^me  ordonn^  en  1634 
Tusage  exclusif  dans  ses  £tats,  c'est 
h  cette  circonstance  seule  qu'elle  doit 
la  celebrite  vulgaire  .de  son  nom.  Elle 
est ,  en  effet ,  la  moins  importante 
comme  Ja  moins  fertile  des  Canaries, 
et  les  vents  contraires ,  ainsi  que  les 
courants  qui  Tentourent,  rendent  fort 
p^riileuse  la  navigation  des  bdtiments 
qui  la  quittent;  les  habitants  sont, 
pour  ainsi  dire,  isoles ,  et  leur  com- 
merce nul. 

La  vilie ,  ou  plutdt  le  grand  bourg 
de  yalverde^  en  est  le  chef- lieu. 

Quand  nous  aurons  nomme  5ait- 
Andres,  T'mor^  Teguaciente,  Tene- 
cedra  et  Mocanal,  nous  aurons  men- 
tion ne  les  seules  bourgades  dont  T im- 
portance puisse  meriter  quelque  atten- 
tion. 

2«  L*HOMHB. 

Caractires  physique*   des  popular 
lions  indigenes ;  origines, 

Les  premiers  navigateurs  qui  abor* 
d^rent  dans  Tarchipel  des  Canaries  le 
trouv^rent  occupe  par  une  popuialion 
dont  le  type  physique  pr^senlnit,  avec 
des  modiucations  iniportantes  cepen- 
dant,  les  caracteres  distinctifs  des 
races  blanches. 

Ces  indigenes  ^talent  seneralement 
d'une  taille  elevee,  mais  oien  propor- 
tion nee  \  de  bonne  mine ,  forts  et  sou* 
pies  a  la  fois ;  leurs  yeux  ^taient  vifs 
et  intelligents ;  Tcmgie  facial  moins 
aigu  qu'il  ne  Test  d^ordinaire  dans  les 
races  africaines.  La  couleur  oliv&tre 
de  leur  peau  tenait  le  milieu  entre  le 
noir  fonce  des  Negres  et  le  jaune  cui- 
vre  des  Indiens;  cette  teinte  bistree 
^tait  beaucoup  plus  prononcee  sur  les 
cotes  sud  de  rArchipel  que  dans  les 
parties  opposecs :  ils  n*avaient  point 
de  barbe,  mais,  par  une  reinarquable 
anomnlie  sous  ces  latitudes  tropi- 
cales,  leurs  chcveux,  si  nous  en  pou- 
vonscroire  Ips  premiers  chroniqueurs, 
^talent  blonds,  soveux  {dulces  JlavoS' 
que  crines)^  et  tellement  longs,  qu*ils 


retombaient  comme  ud  manteau  sur 

leurs  epaules. 

Les  femmes,  au  dire  de  ces  m6mes 
historiens,  n'etaient  depourvues  ni  de 
beaute,  ni  m^me  d*une  certaine  grdce ; 
leur  fecondite  etait  extreme,  mais  leurs 
mamelies  presque  toujours  steriles; 
et  les  chevres,  si  communes  dans  ces 
contrees ,  y  servaient  babituellement 
de  nourrices. 

Par  un  contraste  remarquable  avec 
la  plupart  des  tribus  sauvages,  les  ha- 
bitants des  Canaries  etaient  d'un  na« 
turel  oommunicatif ,  afl'ables  et  Hants 
dans  leurs  habitudes,  hospitaliersdans 
leurs  moeurs.  Un  sentiment  de  justice 
et  de  bonne  foi,  qui  distingaait  toutes 
leurs  actions,  semblait  former  le  fond 
du  caractere  moral  de  ce  peuple.  Mais 
cette  douceur  naturelle  n'excluait  point 
chez  eux  le  courage,  car  ils  se  livralent 
entre  eux  d'assez  frequentes  guerres 
pour  la  possession  de  leurs  troupeaux; 
les  habitants  de  la  grande  Canarie  sa 
faisaient  surtout  remarquer  par  leur 
humeur  belliqueuse;  les  Europ^ns 
eux-m^mes  eurent  d'abord  a  en  souf- 
frir,  et  Scory  rapporte  naivement,  en 
parlant  de  lui  et  de  ses  compagnons  , 
«  qu1ls  furent  bien  souvent  oattus,  et 
«  si  rudement,  qu*ils  rentraient  a  Thd- 
«  tel  les  tetes  sanglantes ,  les  bras  et  les 
« jambes  rompus  a  coups  de  pierres.  • 

Dans  Texpedition  de  B^thencourt 
centre  Fortaventure,  Tun  de  ces  guer* 
riers  sauvages  se  battit  de  telle  sorts , 
qu'il  fit  mordre  la  poussiere  a  dix  Eu- 
ropeens;  et,  malgre  les  ordres  pr6cis 
de  leur  chef,  les  Normands  ne  purent 
s'en  einpnrer  vivant,  et  se  vireut  for- 
ces de  Tacc^bler  sous  le  nombre. 

Mais  les  Canariens  ne  tuaient  point 
leurs  prisonniers,  qu'ils  employaient 
seulemeiit  aux  plus  rudes  travaux;  et 
ces  barbares  etaient  si  remplis  de  ver- 
tus  naturelles  et  d^honnlte  simplicite« 

3ue  c'etait  une  loi  inviolable,  chez  eux, 
e  mettre  a  niorl  tout  soldat  ou  homme 
arme  qui  se  serait  comports  licencieu- 
sement  ou  injurieusenient  en  public- 
envers  une  feiume. 

Leur  langue ,  qui ,  d*apres  les  tori- 
vains  de  la  conqu^te  europeenne ,  ne 
ressemblait  a  aucuo  idioms  connu« 
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^it  tenement  informe  et  barbare, 
que,  de  prime  abord,  les  Europeens 
pens^rent  que  ces  peuples  n'avaient 
point  de  langage  propre,  et  ne  fai- 
saient  entendre  que  des  sons  isoles  et 
inarticules.  Ces  truchements  sauvages 
variaient  mdme  d*une  lie  a  Tautre ,  et 
les  habitants  ne  pouvaient  se  com- 
prendre  avec  leurs  voisins.  Get  em- 
barras  de  prononciation  etait,  au 
reste ,  coromun  a  toute  la  race ;  il  est 
encore  fort  sensible  aujourd'hui  dans 
leurs  descendants ;  de  ce  vice  des  or- 
ganes  de  la  parole  est,  sans  aucun 
doute ,  deriv6e  cette  tradition  locale , 
que  les  premiers  habitants  des  Cana- 
ries, originaires  d'Afrique,  avaient 
et6  transportes  en  ces  ties  par  les  Ro- 
mains,  qui,  auparavant,  leur  coupe- 
rent  la  langue  pour  avoir  blasph6m^ 
lea  dieuz. 

Malgre  cette  assertion  des  premiers 
expdorateurs  de  TArchipel ,  que  la  lan- 
gue des  Canaries  ne  ressemblait  a 
aucun  langage  connu ,  assertion  qui 
resultait  de  I'iinpression  qu*elie  avait 
produite  sur  eux,  on  I'a  depuis  ratta- 
chee  a  Tun  des  grands  idiomes  de 
Fancien  continent.  Le  pere  Abreu 
Galindo,  se  lanqant  dans  cette  voie 
d'investigation,  avait  demontre  dans 
un  m^moire  special  sur  Forigine  des 
natureis  des  iles  Canaries,  la  simili- 
tude de  mots  et  d'expressions  de  la 
langue  canarienne,  conserve  par  les 
anciens  ecrivains,  avec  des  roots  et 
des  expressions  de  la  langue  des  Ber- 
bers. M.  Sabin  Berthelot,  dans  la 
partie  ethnographique  de  sa  belle  His- 
ioire  naturelle  des  Canaries ,  a  ras- 
semble  tons  les  arguments  qui ,  dans 
I'etat  de  nos  connaissances ,  peuvent 
faire  regarder  Tidentit^  comme  bien 
positive. 

Mais  la  question  linguistique  devait 
naturellement  amener  avec  elle  I'exa- 
nien  de  la  question  de  race,  et  M.  Ber- 
thelot a  egalement  fait  voir  que  tons 
les  caract^res  physiques  de  la  race  ber- 
bere  se  retrouvaient  dans  les  anciens 
habitants  des  Canaries. 

II  est  d'ailleurs  des  rapprochements 
d*une  autre  nature  dont  on  peut  encore 
a  bon  droit  se  prevaloir  pour  appuyer 


cette  solution  de  la  question  d'origine 
des  populations  ranariennes  :  je  veux 
parler  de  la  similitude  de  leurs  noms 
nationaux,  dans  I'antiquite  comme 
dans  les  temps  modernes,  avec  dea 
noms  appartenant  aux  tribus  canton- 
nees  dans  T Atlas.  Ainsi  les  Canarii 
indiques  par  Pline  sur  les  bords  du 
Gir  peuvent  Itre  consider^s  avec  quel- 
que  vraisemblance  comme  les  anc6- 
tres  ou  les  freres  des  habitants  de  la 
Grande-Canarie  au  moins ,  sinon  de 
toutes  les  ties  auxquelles  ce  nom  s'est 
etendu;  Gomire  porte  precisemeut 
celui  d*une  des  tribus  berberes  les  plus 
puissantes  et  les  plus  celebres  du 
Mashreb  ou  Barbaric  occidentale ;  les 
indigenes  de  Palma  avaient  conserv6 
sous  la  forme  de  Benehoare  la  deno- 
mination de  Beny  Uaoudrah  qui  rap- 
pelle  une  autre  tribu  berbere  non 
moins  puissante  ni  moins  fameuse; 
ne  paraft-il  pas  naturel  de  soupcouner 
aussi  que  les  Guanches  de  Ten^rife 
pouvaient  bien  tirer  leur  origine  des 
Oudnscherys  (les  m^mes  que  Marmol 
appelle  Guanazeris) ;  et  les  Bimbachos 
deFerro  aussi  bien  que  les  Mahoreros 
de  Fortaventure  ne  rappellent-ils  pas 
les  noms  africains  de  Beny-Bascher  et 
de  Muharur .' 

McBurs  et  cmUumes  des  anciens  Ca^ 
nariens. 

Lorsqu'un  enfant  venait  a  nattre, 
ies  parents  d^signaient  une  femme 
qui ,  en  prononqant  certaines  paroles 
myst^rieuses ,  jetait  de  Teau  sur  la 
tfite  de  I'enfant ;  a  dater  de  cette,  cer6- 
monie^  qui  offre  une  curieuse  analo- 
gic avec  les  pratiques  du  culte  ca- 
tholique,  cette  femme  faisait  partie 
de  la  famine;  et  aucun  des  membres 
de  celle-ci  ne  pouvait  contracter  ma- 
riage  avec  elle. 

Leur  education  premifere  se  bomait 
a  quelques  exercices  du  corps,  qui 
consistaient  a  sauter,  a  courir,  a  lan- 
cer le  dard ,  a  jeter  des  pierres ,  et  k 
danser ;  les  jeunes  gens  aimnient  beau- 
coup  ces  exercices,  et  y  excel lalent. 

Les  formalit^s  de  leurs  mariages 
etaient  aussi  simples  que  possible; 
rhomme  demandait  leur  consente- 
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ment  aux  parents  de  la  femme  qii*!! 
voulait  epouser;  et,  s'i!  Tobtenait, 
Punion  etait  conclue  sans  autre  cere- 
inonie.  Mais  ces  noeuds  n'etaient  pas 

f>lus  difficiles  k  rompre  qu'a  former  : 
a  volonte  formelle  de  Tun  des  deux 
epoux  suffisait  pour  annuler  le  ma- 
nage, et  chacun  d'eux  etait  libre  aussi- 
t6t  de  contracter  de  nouveaux  liens ; 
cependant,  les  enfants  nes  de  per- 
sonnes  ainsi  separ^es  ^talent  regardds 
comme  illegitimes :  le  roi  seul  dtait 
affranchi  de  cette  loi,  et  pouvait  m^ie 
se  marier  avec  sa  sceur. 

La  coutume  qu'a  des  epoques  et 
chez  des  peuples  plus  civilises ,  on  a 
longtemps  appelee  le  droit  du  seigneur, 
dtait  en  nonneur  k  la  crande  Canarie, 
ou  la  pluraiite  des  femmes  ^tait  en 
outre  admise,  a  ce  que  pretend  Cada- 
mosto;  mais  comme  cette  derniere 
assertion  n'est  reproduite  par  aucun 
autre  historien ,  nous  lui  en  laissons 
Tentiere  responsabilite. 

A  Gomere,  le  man  conduisait  sa 
femme  a  i'hdte ,  ami  ou  voyageur,  qui 
venait  passer  la  nuit  sous  son  toit : 
cette  singulidre  courtoisie  se  faisait  k 
titre  d'echange,  quand  le  voyageur 
etait  Iui-m6me  accompagnd  de  sa 
femme.  Lorsqu'un  enfant  venait  a 
nattre  de  ces  liaisons  accidentelles ,  il 
appartenait  non  a  sa  mere,  mais  a  la 
soeur  de  sa  mere. 

Les  aumdniers  de  B6thencourt  af- 
firment  qu'a  Lancelote,  la  piupart 
des  femmes  avaient  trols  mans ,  qui 
servaient  successivement  par  mois : 
«  Celui  qui  doit  succdder  immediate- 
«  ment  h  Tepoux  en  fonctions,  disent- 
« ils ,  sert  le  menage  tout  le  temps 
«  que  Fautre  le  tient,  et  sont  toujours 
a  ainsi  a  leur  tour.  » 

Ce  fait  donne  lieu  a  un  rapproche- 
ment dtran^e ,  car  cet  usage  est  preci- 
sdment  celui  dont  certains  socialistes 
modernes  oserent ,  il  y  a  quelques  an- 
ndes,  proposer  la  mise  en  pratique. 
N*est-il  pas  curieux  de  trouver,  chez 
une  peuplade  sauvage,  perdue  dans 
rOcdan,  au  milieu  du  douzidme  sie- 
cle,  une  coutume  si  bizarre,  que, 
huit  cents  ans  plus  tard,  ceux  qui  s'en 
croyaient  naivement  les  inventeurs 


fiirent,  pour  cela  m£me,  taxes  de  folie 
et  d'immoralite? 

i  Ces  peuples  apportaient  un  grand 
soin  a  leurs  funerailles ,  qui  se  c6ld- 
braient  avec  pompe.  Les  corps  etaient 
embaumes  avec  une  preparation  de 
beurre  de  chevre,  de  certaines  herbes» 
d*ecorces  de  pin,  et  d*une  pierre 
ponce,  nommee  furzes y  reduite  en 
poudre.  Puis,  on  les  exposait  pubii- 
quement  durant  quinze jours  au  solefl, 
entoures  de  leurs  proches  et  de  leurs 
amis.  Apres  cette  exposition,  qui  avait 
le  double  but  d'honorer  la  inemoire 
des  morts  et  de  dess^her  complete- 
ment  leurs  cadavres,  on  les  pla^ait 
dans  des  cavernes  profondes ,  ou  les 
Europeens  en  retrouverent  encore  un 
grand  nombre. 

Manidre  de  vivre  des  anciens  Catut" 
riens. 

La  piupart  de  ces  aborigenes  allaient 
entierement  nus,  a  Texception  d'un 
calecon,  ou  plutdt  d'une  sorte  de  ta- 
biier  de  filasse  de  palmier  ou  de  ro- 
seaux,  qui  couvrait  leur  sexe.  A  Lan- 
celote, ils  portaient  en  outre  un 
mantel  en  peaux  de  b^tes ,  qui  leur 
tombait  jusqu'aux  jarrets;  a  Tenerife , 
un  surcot  sans  collet  ni  manches,  en 
peaux  d'agneau,  cousucs  fort  artiste- 
ment  avec  les  boyaux  m^me  de  Tani- 
mal.  Pour  les  chefs  et  les  hommes 
considerables  du  pays,  ces  peaux 
etaient  plus  fines,  et  teintes  en  jaune 
ou  en  rouge.  Cet  accoutrement,  com- 
mun  aux  hommes  et  aux  femmes,  s'ap- 
peiait  tomarco,  Les  filles  non  ma- 
rines allaient  entierement  nues ,  sans 
en  eprouver  d*embarras;  mais  les 
femmes  marines  etaient  habillees  avec 
modestie :  elles  portaient,  sur  leur  to- 
marco, un  ample  vStement  qui  descen- 
dait  jusqu'a  terre.  Ces  insulaires  re- 
gardaient  en  effet  comme  une  chose 
malseante  d'avoir  les  mamelles  ou 
m^me  les  pieds  decouverts.  Ils  gar- 
daient  toute  leur  vie  le  mSme  v^te- 
ment,  qui  les  suivait  jusque  dans  leurs 
sepultures. 

Le  bie  leur  etait  inconnu;  ils  vi- 
vaient  principalement  de  fruits  et  de 
farines  d'orge  et  de  f^es,  detrempees 
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dans  de  l^eaa,  du  miel  et  du  beurre.  lis 
se  nourrissaient  aussi  beaucoup  d*une 
sorte  de  miel  vegetal ,  tire  d'un  frait 
Domme  mocariy  de  la  grosseur  d'un 
pois. 

Leurs  habitations  etaient  construites 
avec  beaucoup  plus  de  soHdite,  de 
commodite  et  m^ine  d'elegance,  qu*on 
n'aurait  pu  en  attendre  d'un  peuple 
cfui  paraissait  compietenient  isole ,  et 
ignorant  les  premieres  notions  des 
arts. 

Les  aumoniers  de  Bdthencourt  rap- 
portent  m^me  qu'ils  trouverent ,  k 
Fortaventure ,  de  veritables  chateaux 
forts ,  et  un  immense  mur  de  pierre 
d^une  construction  cyclopeenne,  qui 
atteignait  des  deux  cotes  les  rivages 
de  la  mer. 

Les  Cannriens  n'avaient  aucune  idee 
de  commerce  ou  d'industrie.  Les  mon- 
naies  leur  etaient  totalement  incon- 
nues,  ainsi  aue  tous  les  ouvrages  d'or, 
d'argent  et  de  fer,  tant  comme  armes 
que  comme  servant  aux  usages  habi- 
taels  de  la  vie.  La  culture  des  terres 
suffisait,  avec  la  p^he,  a  leurs  besoins, 
et  les  troupeaux  formaient  leur  unique 
richesse. 

Religion  et  goiwernement  des  anciens 
Canariens. 

Les  bistoriens  ne  nous  ont  transmis 
que  fort  peu  de  renseignements  sur 
la  religion  des  Canariens.  Dans  plu- 
sieurs  ties,  ils  reconnaissaient  I'exis- 
tence  d*un  £tre  superieur,  qu'on  nom- 
mait,  a  Tenerife,  Achaman;  a  la 
^ande  Canarie,  Acoran  ou  Alcorac; 
aPalma,  Abora.  On  lui  rendait  m^me 
un  culte  particulier :  ici,  c'6tait  autour 
de  pyramides  en  pier  res  seches ,  ^ri- 
g^  en  son  hooneur ;  a  Canarie ,  dans 
de  petits  temples  de  pierre,  ou  sur  le 
sommet  des  cimes  les  plus  escarpees; 
a  Forta?enture,  dans  des  Edifices  cir- 
cuiaires ,  6lev^  au  sommet  des  mon- 
tagnes.  Mais  cette  croyance  si  simple 
s*etait  compliqu6e  de  superstitions 
li^s  h  une  base  d'une  .nature  moins 
abstraite.  Ainsi ,  les  habitants  de  Ca- 
narie veneraient  des  idoles,  dent  Tune 
fut  transportee  a  Lisbonne  par  les  na* 
▼igateors  portugais  qu'Alphonse  lY 
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envoya  explorer  les  Canaries  en  1341; 
et  ils  invoquaient,  dans  leurs  serments, 
les  hautes  cimes  de  Firma  et  d'Umiaya. 
Quelques  mots  recueillis  par  Abreu 
Galindo  montrent  qu*ils  croyaient  au 
malin  esprit  et  a  des  spectres,  des 
6tres  surnaturels.  Les  Benehoare  de 
Palma  d^posaient  des  offrandes  au 
pied  d'un  roc  escarp^ ,  appel^  par  eux 
Ydafe^  qui  se  dresse  comme  un  im- 
mense obelisque  dans  la  profonde  val- 
ine d'Aura ,  au  centre  de  Tile.  Ce  qu'iis 
appelaient  Yroueni  ^  ^Xa\X  un  fant6me 
sous  la  forme  d'un  chien.  Les  Guan- 
ches  de  Tenerife  disaient  que  Guayotay 
le  genie  du  mal,  habitait  au  centre  de 
la  terre,  ou  bien  se  tenait  cach^  dans 
le  volcan  formidable  dont  ils  redou- 
taient  les  Eruptions,  le  Teydey  le  pic; 
par  Echeyde,  ils  designaient  Tenier, 
ou  Tardente  fournaise  que  Guayota 
ne  cessait  d'attiser.  C'etait  par  VE- 
cheyde  et  par  MageCj  le  soleil,  qu'ils 
pronon^aient  leurs  serments.  Apres 
leur  conversion,  les  naturels  de  i'tle 
de  Fer  continu^rent  a  invoquer  Jesus 
et  la  Vierge ,  sous  les  deux  noms  d'fi- 
raoranhan  et  de  Moreyba ,  leurs  an- 
ciennes  divinites ,  dont  le  si^e  ^tait 
aux  deux  rochers  ^lev^  de  Bentayga. 
Dans  les  s^cheresses,  on  les  invoquait 
suivant  certains  rites;  et  lorsque  le 
ciel  restait  sourd  k  leurs  pri^res ,  un 
vieillard  vener^  penetrait  dans  un  antre 
solitaire,  oii  Ton  nourrissait  VAran* 
/ay6o  protecteur ,  un  pore  de  petite 
race,  qu'il  pr^entaitau  peuple  accouru 
sur  ses  pas,  et  qu'on  laissait  libre  jus- 
qu'au  moment  oil  la  pluie  commen- 
cait  a  tomber.  Cadamosto  applique 
d'ailleurs  a  tous  les  Canariens  cette 
parole :  lis  sont  idoldtres,  et  v^nerent 
le  soleil,  la  terre,  les  ^toiles,  et  di- 
verses  autres  choses. 

Dans  les  temps  de  secheresse ,  ou 
pour  conjurer  tout  autre  fleau  public, 
les  Guanches  avaient  coutume  de  con- 
duire  leurs  troupeaux  sur  des  terrains 
consacres;  et  la,  ils  separaient  les  pe- 
tits d'avec  leurs  meres,  afin  que  le  o^ 
lement  plaintif  de  ces  animaux  apai- 
sM  le  courroux  du  dieu ;  mais ,  dans 
leurs  ceremonies  et  leurs  fgtes  reii- 
gieuses ,  ils  ne  faisaient  aucun  sacri- 
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fioe  d'hommes  ni  d'aniinaux.  C'^tait 
mtoe  a  leurs  yeux  un  ofGce  imraonde 
et  vil,  que  de  inettre  a  mort  toute  es* 
pece  de  b^tes ;  ils  abandonnaient  cette 
lonction  a  leurs  prisonniers;  et  celui 
a  qui  elle  6tait  ^chue  deineurait  k 
jamais  fletri  et  separe  du  reste  du 
people. 

II  existait ,  dans  la  grande  Ganarie , 
un  temple  construit  sur  le  haut  d*un 
rocher,  d*ou  ies  plus  fanatiques  se  pre- 
cipitaient  Ies  jours  de  f^tes,  persuades, 
par  leurs  pr^tres ,  que  leurs  Ames  de- 
viendraient  ainsi  bienheureuses  apres 
leur  mort.  Ces  actes  de  superstition 
barbare  se  renouvelaient  a  chaque 
av^nement  d'un  chef;  et  cette  cou- 
tume ,  qui  rappelle  certains  usages 
de  rinde ,  s'est  perp^tuee ,  aux  Cana- 
ries, jusqu'a  une  epoque  de  civilisation 
aasez  avanoee. 

La  nature  m£me  de  quelquea^nes 
des  croyances  des  Canariens,  quelaues 
ooutumes,  ne  permettent  pas  de  dou- 
ter  quails  n*aieat  eu  aucun  soupqon  de 
rimmortalit^  de  T^me. 

Lea  prStres  et  Ies  pr^tresses  ( appe« 
lees,  a  Caoaria,  Uamiguadas)  exer- 
caient  sur  eux  un  grand  empire;  et  le 
jaycany  doot  Ies  6crivains  espagnols 
ont  fait  un  ^v^que ,  presidait,  a  cot^ 
des  chefs,  h  la  plupart  des  solennites. 
lis  ajoutaient  une  grande  foi  dans  \es 
parolea  de  leurs  devina  et  de  leurs  de- 
vioeresses;  quelques-uns  de  ces  |)er- 
sonnages  ont  m^me  jou^  un  role  im- 
portant dans  certains  evenetnents. 

Leur  respect  pour  ies  pratiques  re- 
ligieuses  6tait,  du  reste,  si  grand » 
qu*a  Tepoque  de  leurs  f^tes,  toutes  lea 
^erres  publiques ,  comme  toutes  lea 
mimiti^  particulieres,  ^taient  suspen- 
dues:  il  arrivait  m^me  que  Ies  enne- 
mis  festoyaient  entre  eux. 

L'autorit^  souveraine  etait  exercee 
par  un  chef  dans  le  plus  grand  nombre 
des  Ilea,  et  par  un  conseil  supreme 
dans  Ies  autres.  Le  poufoir  royal  ^tait 
her^itaire,  et  le  peuple  obeissait  avee 
respect  et  soumission  aux  lois  qui  en 
emanaient  I^a  petite  arm6e  des  rois 
canariens  6tait  divis^e  en  six  corps, 
dont  Ies  chefs  portaient  le  nom  de 
Guayrts;  ces  chefs  ne  reconaaiaaaient 


d'autre  sup^rieur  que  le  roi,  dont  ito 
formaient  le  conseil  inilitaire. 

A  Ten^rife,  ils  avaient  certaines 
assemblees  qui  rappellent  Ies  cours 
plenieres  du  moyeu  Sge ,  et  Ies  ban* 
quets  d'ecbevins  des  villes;  el  Ies  se  te- 
naient  principalement  au  temps  des 
semaiiles.  Dans  ces  occasions,  le  roi 
distribuait  Iui-m6me  a  chacun  un  ca« 
deau  de  betail  et  de  gofio,  et  lui  assi- 
^nait  une  portion  de  terre  d^terminee 
a  ensemencer. 

Caractires  gin4raux  et  composition 
de  la  population  actueUe  de$  Cana» 
ties. 

Tela  ^taient  Ies  caracteres  gen^raux 
des  peuples  de  Tarchipel  des  Canaries* 
et  de  leur  gouvernement ,  lorsque  Ies 
premiers  navigateurs  europ6ens  y  de- 
barquerent. 

La  longue  p^riode  de  la  conqu^ta 
successivement  entreprise  par  de  har- 
dis  aventuriers  de  tous  pays,  g^nois, 
Catalans ,  espagnols ,  normands ,  por* 
tugais ,  a  si  profond^ent  modifi^ 
ces  caracteres  distinctifs,  quil  n'en 
reste  aujourd'hui  que  peu  de  traces 
chez  Ies  descendants  actuels. 

Les  habitants  de  Tenerife,  de  Palma, 
de  Gomere  et  de  Fer ,  sont  un  resul- 
tat  du  melange  des  anciens  naturels 
avec  les  colons  europeens  qui  s'y  ^ta- 
blirent;  mais  tous  se  pretendent  bona 
Espagnols,  et  n'ont  d*autre  langue 
que  le  castillan ;  parl^  dans  la  hauta 
classe  avec  une  grande  purete,  il  de* 
vient  inintelligible  pour  lea  Strangers 
dans  la  bouche  des  paysans.  Les  Ca- 
nariens actuels  sont,  en  general, 
d*une  complexion  maigre,  d*une  taille 
moyenne ,  de  formes  et  de  traits  r6- 
guliers;  leur  teint  est  plus  basan^ 

Sue  dans  les  provinces  meridtoirales 
erE5pagne;de  grands  yeux  noirs, 
plains  de  feu ,  animent  leur  phyaiono- 
mie ;  mais  la  vieiliesse  est  prematur6e 
aux  Canaries ,  et  la  decrepitude  y  est 
affreuse. 

Sous  un  exterieur  erave ,  les  Cana* 
riens  ont  une  vivacite  extreme  et  une. 
grande  aensibilite.  Les  femmea  ap- 
portent ,  dana  la  eoDveraation ,  on  ea- 
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pii't  nature!  et  brillant,  qui  rappelle 
celui  des  Franqaises. 

La  population  des  ties  de  Lance- 
lote  et  de  Fortaventnre  differe,  au 
physique  et  au  moral,  de  celle  des  au- 
tres  ties ;  eJle  est  de  haute  taille,  plus 
robuste ,  plus  forte  ,  d'un  teint  plus 
basane,  et  de  manieres  plus  rudes; 
certains  voyageurs  lui  reprochent  de 
m^ler  i^avarice  a  oette  grossieret^  na- 
tureile.  Cest  un  melange  des  anciens 
indigenes  avec  des  Maures  que  Di^go 
de  Herrera  y  transporta  de  la  cote 
d'Afirique,  et  d'abord  et  surtout  afec 
le  sang  normand.  La  physionomie 
des  habitants  de  Betancuria  a  par- 
ticulierement  gard^  Tempreinte  de  ce 
dernier  type  originaire;  leurs  che- 
veux  sont  blonds;  leurs  regards  indi- 
quent  la  penetration  et  la  ruse;  c'est 
un  compose  de  Taudace  normande  et 
de  Tastuce  africaine;  on  trouve  encore 
cbez  eux  quelques  traces  de  Tancienne 
couturae  de  Normandie,  que  Bitherv- 
court  y  avatt  introduite. 

Les  habitants  de  Hie  de  Fer  for- 
ment  un  peuple  a  part.  Le  terrain  y 
est  egalement  reparti ,  et  chaque  pro« 
prietaire  cultive  son  champ;  des  que 
la  familie  devient  trop  nombreuse, 
quelques  membres  ^migrent  pour  aller 
vend  re  leurs  services  dans  les  lies 
voisines ;  ce  sont  les  Auvergnats  des 
Canaries.  Honn^tes,  sobres,  econo- 
mes ,  ils  regagnent  toujours  ieur  pays 
avec  quelqufs  ^par^nes.  Gette  popu- 
lation, eminemment  religieuse ,  se  dis- 
tingue par  une  grande  veneration  pour 
Ja  memoire  des  niorts. 

Quelque  incontestable  que  puisse 
etre  rorigine  de  ces  habitants,  evi- 
demment  issus  des  anciens  aborigenes 
etde  leurs  conqu^rants,  les  Canariens 
refusent  energiquement  de  la  recoa- 
nature;  la  plus  mortelle  injure  a  faire 
d  un  homme  d'uue  certaine  condition 
dans  TArchipel,  serait  d'oser  soup^on- 
ner  qu'il  puisse  porter  dans  ses  veines 
du  sang  maure  ou  du  sang  des  indigenes 
primitifs,  bien  one  oe  soit  a  eux  au'ils 
doivent  leurs  plus  aimables  qualites. 
La  fierte  proverbiale  des  hidalgos  es- 
pagnoU  n'est  que  de  Thumilite  com- 
fiM  ii  roigiMU  d*uii  BoMe  caaarieB. 
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La  classe  riche,  et  par  consequent 
la  classe  edairee ,  est  peu  nombreuse 
aux  Canaries ;  mais ,  a  rexception  du 
bas  peuple  de  Lancdote  et  de  Forta- 
venture ,  dont  nous  parlions  tout  k 
rheure,  la  po()ulation  entiere  est  ex- 
tremement  polie  et  bienveillante ;  les 
gens  les  plus  pauvres  de  la  campasne 
ne  manqqent  pas  d'une  certaine  aita- 
bilite  dans  leurs  manieres,  tout  en 
conservant  dans  Ieur  maintien,  en  pre- 
sence de  leurs  superieurs ,  le  senti- 
ment de  Ieur  dignite  personnelle. 

Dans  les  grandes  villes,  les  habi- 
tants aises  ont  adopte  les  manidres 
anglaises  ou  les  ndtres;  les  modes 
viennent  de  Paris  et  de  Londres ;  et 
toute  femme  qui  veut  passer  pour  eie- 
gnnte  a  remplaoe  la  mante  nationale 

Far  des  toilettes  fran^ises.  Lorsque 
infortune  Jacquemont  allait,  il  y  a 
dix  ans,  cbercher  la  science  dans  I'Inde, 
ou  il  ne  irouva  oue  la  mort,  il  reMcha 
d*abord  h  Tenerife  :  «  J'esperais,  • 
ecrivait-ii ,  «  commencer  a  voir  ici  un 
«  peu  de  oouleur  locale,  mais  je  n*aper- 
«  cus,  pnrtout  ou  j'allais ,  aue  des  toi- 
«  iettes  francaises ,  des  habits  noirs , 
«  et  des  femines  habiliees  sur  le  jour- 
«  nal  des  modes;  on  y  dtnait,  on  y 
«  dansait,  on  y  vivait  a  la  fran^^ise'^; 
« je  me  crus  a  Paris,  et  je  me  rembar- 
«  quai  desoie. » 

La  sobriete  est  une  vertu  commune 
et  comme  innee  chez  les  Canariens ; 
un  habitant  qui  serait  vu  en  public 
dans  un  etat  equivoque  serait  a  jamais 
perdu  de  consideration;  et  le  temoi- 

§nage  d'un  bomme  cunnu  pour  s*a- 
onner  h  I'ivresse  ne  serait  pas  re^ 
devant  les  tribunaux.  Cette  temperance 
generale,  et  Tabsenoe  presque  com* 

{>lete  de  cafes  et  de  lieux  publics ,  rend 
es  querelies  beaucoup  inoins  frequen- 
tes  que  dans  nos  pays  d'Gurope; 
mais  elle  entratne  souvent  des  conse- 
quences plus  terribles,  car  le  meurtre 
s'y  commet  avec  une  grande  facilite ; 
Tesprit  de  vengeance  r^gne  dans  tout 
Tarchipel ;  le  duel  y  est  inconnu  ,  ou 
plutdt  incompris;  et  ils  ont  toujours 
reeours  k  rassassinat  pour  laver  Ieur 
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librairie,  etc.;  de  France  {par  Mar- 
seille), Savons ,  chandelles ,  salaisons, 
papeterie,  et  objets  de  modes.  Ces  im- 
portations s'^levent  annuel lement  h  la 
somme  de  5  000  000  fr. 

On  voit,  par  ce  qui  pr^^e ,  que  la 
France  n*a  jamais  eu ,  jusqu'ici ,  de 
commerce  s^rieux  ni  profitable  avec 
les  Canaries,  dont  les  produits,  a  Tex- 
ception  du  vin  et  de  rorseille,  ne 
pourraient  nous  convenir;  mais  les 
droits  sur  les  vins-canariens  sonttrop 
^lev^s  pour  le  consommateur  fran^ais; 
et  I'orseille  ne  saurait,  a  titre  d*6- 
change,  alimenter  notre  commerce. 
La  decouverte  recente  des  moyens 
d*extraire  toute  la  partie  colorante  du 
bois  de  camp^che  neutraliserait  cette 
branche  de  commerce. 

L'arrivage  de  cent  quarante-cinq 
bdtiments  par  an  suffit  a  ce  mouve- 
ment  commercial ;  les  deux  tiers  vien- 
nept  des  ports  d*Angleterre ;  dans  le 
dernier  tiers^  les  b&timents  americains 
ilgurent  en  premiere  lip^ne;  puis  les 
batiments  sardes,  et  les  Mtiments  es- 
pagnols.  Les  Anglais  et  les  Ameri- 
cains peuvent  seuls  s'accommoder  avec 
avantage  du  vin  et  de  la  sonde  natu- 
^elle,  les  deux  principales  branches 
d'fi^portation.  Cette  derniire  a  de 
peaucpup  baiss^  par  Temploi  des  pro- 
cedes  qui  tirent  aujourdliui  la  soude 
du  varecb, 

Au  reste,  si  TEspagne  avait  eu  quel- 
que  inter^t  a  restreindre  le  commerce 
des  Canaries,  au  lieu  de  favoriser  son 
extension,  les  gouverneurs  de  ces  ties 
n'auraient  pu  agir  autrement  qu*ils 
ne  I'ont  fait.  La  prohibition  d*exporta- 
tion  du  bl^,  entre  autres  mesures  fu- 
nestes  h  la  prosp^rite  de  la  colonic, 
ne  jpouvait  avoir  d'autre  resulfat  que 
de  faire  tomber  le  prix  des  grains,  dans 
les  ann^  d*abonaance,  si  bas ,  qu'il 
couvrait  k  peine  les  irais  de  culture 
et  de  transport;  c*est  ainsi  que,  dans 
les  mauvaises  ann^,  la  population 
agricole  8*est  trouv^e  r^uite  a  la  di- 
sette. 

Vers  le  milieu  du  dix-huiti^me  sie- 
cle.  Porta  venture  exporta  avec  succes 
des  chameaux  pour  la  Jamaique  et  les 
autres  possessions  anglaises  dans  les 


Indes  occidentales;  mais,  des  que  Ton 
connijt ,  ^  T6n^xife  et  ^  Canarie ,  les 
avantages  que  ce  commerce  offrait 
avec  les  Anglais,  le  gouverneur  gene- 
ral et  Taudience  royale  d^fendirent, 
dans  leur  sagesse,  Texportation  de  ces 
animaux, «  dans  la  crainte  »,  portait  Te- 
dit,  « que  la  race  ne  se  perdlt  dans 
«  Tarchipel. » 

En  presence  de  pareils  faits,  on 
comprend  comment  u  est  arrive  qu*a- 
vec  tant  d*^ltoents  de  prosp^rite ,  le 
commerce  ait  pris  si  peu  de  developpe- 
ment  dans  les  Canaries,  et  ^ue  Tindus- 
trie  y  soit  rest^e  stationnaire,  lorsque 
la  difficult^  des  communications,  en- 
tre les  lies  m^mes,  venait  encore  s*op- 
poser  a  son  developpement.  Quelques 
bateaux  de  cabotage  suffiraient  cepen- 
dant  a  rendre  les  transports  faciles  et 
les  communications  rapides. 

Fortaventure  et  Lancelote  expor- 
tent,  pour  les  autres  ties,  du  bl6,  de 
Torge,  du  mais ,  de  la  volaille ,  du  b^- 
tail  et  des  peaux  de  ch^vres;  Lance- 
lote fait  en  outre,  avec  ses  voisiues, 
un  petit  commerce  de  sel  et  de  poisson 
sale. 

A  I'epoque  de  r^tablissement  dfis 
premiers  comptoirs  europ^ens,  le  com* 
merce  ext^rieur  etait  presque  en  tota- 
lity aux  mains  dlrlandais  qui  etaient 
venus  se  fixer  sur  les  cdtes,  ou  ils 
avaient  contracts  des  alliances  avec 
des  femmes  aborigenes.  Aujourd*hui , 
ce  sont  des  negociants  anglais  aui  leur 
ont,  en  majeure  partie ,  succ^a6  dans 
i*exploitation  de  cette  esp^  de  mono- 
pole. 

P4che$. 

Ce  aue  nous  avons  dit  de  Tindustrie 
agricole  et  manufacturi^re  aux  Cana- 
ries ,  nous  sommes  oblig^  de  le  dire 
de  la  p^cbe  dans  ces  parages.  C'est  la 
m^me  ignorance  de  tons  progres ,  le 
m^me  entStement  dans  les  anciennes 
routines,  la  m^me  indolence.  La  p^che 
dans  cet  archipel  est  aujourd'hui  ce 

Su'elleetait  en  1764,  lorsque  Glas  la 
^rivait  dans  ses  plus  n)inutieux  de- 
tails; et  nous  n'aurons  que  peu  de 
chose  a  ajouter  a  ses  indications. 
La  p6che  est  cependant ,  pour  ces 
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popiilatfon^  iiisulaires,  la  prihcipale 
brancbe  de  leur  Industrie  maritime. 
En  parlant  des  c6tes  des  diiferentes 
ties,  dans  la  premiere  partie  de  ce  tra- 
vail, nous  avons  dit  quelles  causes 
s'opposaient  k  ce  que  les  parages  voi- 
sins  fussent  poissonneui :  aussi  n'est- 
ce  pas  1^  Que  le  p^beur  canarien  va 
Jeter  ses  diets,  mais  sur  les  c6tes  pro- 
chaines  du  continent  africain. 

Cetf e  peche  occupe  une  trentaine  de 
b^ltiments  de  vin^gt  h  cinquante  ton- 
neaux,  et  se  pratique  depuis  le  cap  de 
Noun  jusqu'au-dessous  du  cap  Blanc , 
sur  un  espace  d*environ  dix  dej^res  de 
latitude.  Les  points  de  la  cote  sur 
lesquels  elle  a  lieu  varient  suivant  les 
saisons.  Au  printemps  et  en  ete,  la 
peche  86  fait  du  cote  ae  la  c6te  septen- 
Trionale,  c'est-a-dire,  vers  le  cap  de 
Koun,  et  m^me  au-dessus;  dans  Tau- 
tomne  et  Thiver,  elle  a  lieu ,  au  con- 
traire.  au  sud,  dans  la  direction  du 
cap  Blanc,  les  bateaux  p^cbeurs  pour- 
suivant  ainsi  dans  cette  direction  les 
migrations  des  bancs  de  poissons. 
Dans  la  saison  r^elle,  ^ui  s'etend,  sur 
ce  littoral,  depuis  la  mi-fi6vrier  jusqu'^ 
la  On  d'avrii ,  les  bdtiments  font  nuit 
ou  neuf  voyages. 

Les  principales  especes  de  poissons 
qu'on  y  rencontre  sont ,  pres  des  ri- 
vages :  les  tasartes  y  poisson  sans 
Realties,  tres-vorace,  de  la  forme  du 
hiaquereau^  de  la  grosseur  du  sau- 
iDon ,  et  ^ui ,  s^be  et  sale,  ressemble 
a  ce  dernier  de  fa^on  a  s'y  m^prendre ; 
cette  espec«  est  si  abondante,  que, 
dans  les  p^cbes  beureu«es,  elle  sumt  a 
la  (^rgaison  entiere  de  certains  ba- 
teaux. Vanjora  est  up  diminutif  de 
respece  prec^ente;  le  cavallo  (horse 
mackerel  des  Anglais)  est  tres-abon* 
dant  au  nord.  Entre  cinquante  et 
soixante  brasses  de  profondeur  on 
trouve  la  morue ,  les  samas^  les  cur- 
binas. 

Cette  p^be,  tres-productive  sous  \e 
rapport  de  la  quantite  et  de  la  qua- 
lite  du  poisson,  Test  tres-peu  dans  ses 
r^ultats  commerciaiu;  mais  il  sem- 
ble  possible  que,  si  des  armateurs 
fran^iais  orgamsaient  des  exp^itions 
de  p^cberie  sur  ce  littoral,  elles  leur 


pr6s^ntassent  au  moins  autaht,  et 
peut-^tre  plus  d'avantages  que  les  eta- 
Dlissements  de  Terre-Neuve.  En  effet, 
la  morue  de  Tarcbipel  vaut  au  moins 
celle  de  ce  dernier  banc ;  Tanjora  est 
delicieuse;  et  la  curbina  est  on  ^ros 
poisson  qui  p^se  trente  livres.  Enfln , 
rile  de  Lancelote  possede  des  salines 
abondantes;  et  le  petit  Hot  de  Gra- 
ciosa^  sa  d^pendance,  semble  dispos6 
par  la  nature  pour  des  etablissements 
de  p^herie.  Prepare  par  les  procedes 
de  la  Hollande  et  de  nos  cdtes  aw  Nord, 
le  poisson  de  ce  littoral  serait  prompte- 
iiient  appel6  a  acqu^rir  une  reputation 
et  une  valeur  considerable. 

Organisation  politique;  administrar 
tion, 

L'ensemble  des  ties  Canaries  forme 
une  province  du  royaume  d'Espagne. 
Son  administration  est  confiee  h  un 
commandant  general  ou  gouverneur 
de  province ,  qui  si^^e  a  Sainte-Croix 
de  Tenerife.  La  province  se  divise  en 
juridictions. 

L'lle  de  Tenerife  compte  trois  juri- 
dictions distinctes  :  t^  celle  de  la  La- 
guna  ou  de  la  Ciudady  avec  un  cor- 
r^idor  ou  alcade  mayor  *,  ^  celle  de 
VOrotava,  d'ou  relevent  toutes  les 
petites  communes  du  district  de 
^TaorOy  ^alement  regie  par  un  alcade 
mayor;  3®  Celle  de  Stiinte-Croix, 
sous  la  surveillance  d'un  simple  al- 
cade, a  raison  de  la  pr^ence  du 
gouverneur  general. 

Canarie  forme  une  juridiction  regie 
par  un  alcade-mayor. 

II  en  est  de  m^me  de  Palma. 

Les  communes  des  autres  iles ,  au 
nlombre  desquelles  nous  citerons  f^al- 
rerde  et  la  Oliva,  sont  regies  par  de 
simples  alcades. 

La  defense  militaire  des  Canaries 
est  confine  a  une  milice  provinciale , 
qui  compte,  pour  Tenerife,  4  600  bom- 
roes;  pour  la  grande  Canarie,  2 700; 
pour  Palma,  l  100,  et  pour  le  resle 
des  ties,  des  forces  proportionnees  a 
leur  importance.  L'arcliipel  est,  en 
outre,  fortiOe  par  vingt  chateaux  forts 
et  douze  redoutes.  La  cdte  est  prot^- 
g^  contre  Tennemi  par  quatorze  batte- 

SO. 
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ries  et  six  toan,  armto  de  81  canons 
en  bronze  et  137  canons  en  fer. 

An  point  de  vue  de  Torganisation 
ecclesiasti^e ,  les  Canaries  forment 
un  seul  diocese  dont  le  si6ge,  ^tabli 
d'abord  h  Saint-Martial  de  Rubicon, 
fut  transfere  en  1485  h  la  grande 
Canarie,  bien  que  la  chancellerie  ro- 
inaioe  n'ait  abandonn^  qu'en  1496 
Tusage  d^intituler  !e  pr^fat  de  ces 
lies  ev^ue  de  Rubicon.  II  a  dans 
son  obraience  quatre  Tingt-buit  ^li- 
ses  paroissiales  et  trois  cent  dix  ciia- 
pelles. 

Les  moeurs  de  I'Espaene  avaient 
d'abord  coufert  ce  pays  de  monast^ 
res  appartenant  aux  trois  ordres  de 
Sain^Do^liniqae,  Saint-Francois,  et 
Saint  -  Augustin ;  ils  comptaient  en 
tout  445  roembres,  dont  les  trois 
quarts  r^uliers,  et  le  reste  laiques , 
repartis  en  quarante  convents,  sur  les- 
quels  T^nerife  seule  en  comptait 
▼ingt-quatre.  Plus  de  la  moiti^  de  ces 
asiles  religieux  ^taient  d^jk  ferrn^  en 
1823 ;  ce  cfuMl  en  reste  est  aujourd'bui 
presque  vide. 

Les  revenus  publics  sont  pen  consi- 
derables, lis  se  composent  des  droits 
de  douanes,  qui  s'el^vent  a  une  valeur 
de  1  500  000  francs  ;  des  droits  mu- 
nicipaux ,  qui  produisent  125  000 
francs ;  des  redevances  a  I'fglise , 
6valu£es  a  1  750  000  francs ;  enfin , 
des  contributions  volontaires  et  des 
revenus  particuliers  des  municipality 
ou  ayuntamientos ;  ces  redevances, 
qui  varient  suivant  1  importance  et 
fa  richesse  de  cbaque  commune, 
portent  le  nom  de  proprios  y  arbi" 
trios  {propria  bona  urbis  out  oppidi). 

Les  redevances  particulieres ,  d^si- 
gnto  sous  le  nom  de  tributes  j  for- 
ment k  pen  pr^  Tunique  ressource 
des  municipalit^s  les  moms  &voris^ 
sous  le  rapport  territorial  ou  com- 
mercial; mais  les  habitants  se  refu- 
sant  a  supporter  des  charges  trop  pe- 
santes,  la  plupart  des  communes  restent 
pauvres ;  et  m^me,  dans  les  villes  plus 
considerables,  le  pavage  des  rues,  1*^- 
dairage ,  les  fontaines ,  et  toutes  les 
ameliorations  d'utilit^  et  d'edilit^  pu- 
biique,  ne  peuvent  ^tre  ex^cut^es  qu^au 


moyen  de  souscripUons  foloiitaires  el 

speciales. 

II.  HISTOIEB. 

PremOres  expSditionsdes  Eurqpiefis 
aux  Canaries,  dans  le  moyen  dge. 

Une  partie,  au  moins,  de  I'archipel 
des  Canaries  avait  et6  connue  de  Tan- 
tiquite  dassique  sous  la  denomination 
dlles  Fortonees,  et  le  nom  de  Cana- 
ries lui-mtoe  est  un  t^moignage  per- 
sistant de  ees  notions  andennes  que 
le  roi  Juba  avait  mises  en  circulation 
dans  le  monde  romain.  Les  Arabes  ne 
noos  ont  pas  laiss^  de  redts  de  leurs 
propres  explorations,  et  peut-^tre,  en 
nous  designant  dans  leurs  livres  les 
Gezdyr-el-Sa'Ikleh  ou  ties  du  Ronheur, 
se  sont-ils  born^s  k  nous  transmettre 
un  reflet  des  indications  de  Ptoiem^e. 

Pour  TEurope  n^o-latine ,  ces  ties 
etaient  une  terre  perdue,  qu'il  fut 
donne  h  rbabilet6  des  marins  genois 
de  retrouver  et  de  faire  connattre  a  la 
chretiente.  Nous  avons  deid  signaie  la 
prise  de  possession  de  rune  de  ces 
ties  au  treizieme  siecle,  par  Lancelot 
Maloisel,  qui  lui  donna  son  nom ,  et  y 
bdtit  un  chateau  dont  les  ruines  ser- 
virent  encore,  au  quinzi^me  sidcle,  aux 
Normands  qui  vinrent  s'y  etablir. 

Les  Genois  que  le  Portugal  prit  h 
son  service  dans  les  premieres  annees 
du  quatorzieme  siecle,  pour  leur  livrer 
le  commandement  et  la  conduite  de 
ses  armements  maritimes,  apporterent 
k  leur  patrie  d^adoption  la  science 
nautique  et  les  connaissances  effecti- 
ves qui  en  faisaient  les  marins  les  plus 
habiies  de  I'Enrope. 

C'esl  ainsi  que  le  roi  Alpbonse  IV, 
instruit  de  Texistence  des  Canaries ,  y 
envo;^a,  pour  les  reconnattre,  une  ex- 
pedition de  trois  navires,  conduits  par 
des  capitaines  italiens ,  avec  des  equi- 
pages ou  Ton  ne  voit  pas  figurer  un 
seul  Portugais.  On  a  retrouve,  dans 
les  papiers  du  ceiebre  Roccace,  une 
relation  de  cette  expedition,  assez  in- 
teressante  et  assez  concise ,  pour  que 
nous  RC  craignions  point  de  la  traduire 
id  dans  son  entier. 


ILES  I>E  L'AFRIQUE. 


cDe  Cuiarle  et  des  antres  iles  noaTellement 
retroaveeft  daos  TOc^n  an  dela  de  TEs- 
p«gne. 

«  L'an  mil  trois  cent  quarante  un 
de  rTncarnation  du  Vem,  ont  €t^ 
apportees  h  Florence  des  lettres  des 
Riarcbaods  florentins  ^tablis  en  la  cit^ 
de  Seville,  dans  I'Espagne  Ulterieure, 
datees  du  15  noTemore  de  ladite  an- 
n6e ,  et  qui  contiennent  ce  que  nous 
ailons  exposer  ci-apres. 

«  lis  aiseot  done  que  le  V  juillet 
de  cette  annee,  deui  navires,  charges 
par  le  roi  de  Portugal  d'approvision- 
nements  convenables  pour  une  tra- 
vers^e,  ayant  avec  eux  une  petite  em- 
barcation  armee,  et  des  equipages  de 
Florentins  (*),  deGenois,  deCaslillans 
et  d'autresEspa^nols,  mirent  a  la  voile 
de  la  cite  de  Lisbonne  et  prirent  le 
large,  emportant  en  outre  des  chevaux, 
des  amies 9  et  di verses  machines  de 
guerre,  pour  Tattaquedes  villes  etcbS- 
teauj( ;  se  dirigeant  vers  les  iles  que 
nous  appelons  vulgairement  Retrou- 
vees ;  qu'a  Taide  d'un  vent  favorable 
ils  y  aborderent  tous  apres  cinq  jours 
de  navigation ;  et  qu'enfin  ils  sont  re- 
venus  cnez  eux  au  mois  de  novembre, 
rapportant  eu  in^me  temps  ce  qui  suit : 
d'aoord  ils  ont  amene  quatre  hommes 
d'entre  les  habitants  de  ces  ties ;  et  de 
plus ,  beaucoup  de  ()eaux  de  boucs  et 
de  chevres^  du  suif,  de  Thuile  de 
poisson,  des  depouilles  de  veaux  ma- 
rins,  des  bois  de  teinture  rouge  ana- 
logues au  br^il,  mais  que  les  connais- 
seurs  disent  n'^tre  point  du  bresil; 
outre  des  ^rces  (Tarbres  teignant 
egalement  en  rouge ,  ainsi  que  de  la 
terre  rouge,  et  autres  cboses  sembla- 
bles. 

ft  Le  G^nois  r^iccoloso  di  Recco, 
Tun  des  capitaines  de  ces  navires,  avait 
repondu  aux  questions  au'on  lui  adres- 
sait^  que  de  la  cite  de  Seville  jusqu*aux 
susdites  ties  il  y  avait  environ  neuf 
cents  milles;  mais  que,  du  lieu  qu'on 
appelle  aujourd'hui  cap  Saint-Vincent, 

(*)  « Le  Florentin  aui  est  alle  aTec  ces 
navires  est  Angel ino  del  Tegghia  dei  Cor- 
bizziy  cousin  des  fils  de  Gkeraidino  Gianni,* 
saivant  ce  que  nous  apprenons  d*uue  note 
marginale  de  la  main  de  Boccace. 
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elles  sont  beaucoup  moins  ^loign^ 
du  continent.  Que  la  premiere  des 
tle9  explor^es  avait  environ  cent  cin- 
quante  milles  de  circuit,  ^tait  entiere- 
ment  rocheuse  et  sauvage ,  abondante 
n^nmoins  en  chevres  et  autre  betail , 
ainsi  qu'en  hommes  etfemmesnus,d*as- 
pect  et  de  moeurs  farouches;  c*est  la, 
disait-il ,  que  lui  et  ses  compagnons 
avaient  pris  la  majeure  partie  des  peaux 
et  du  suif,  sans  qu'ils  eussent  ose 
s'aventurer  trop  avant  dans  Ttle. 

«  Que  de  la,  passant  a  une  autre  tie 
un  peu  plus  ^rande  que  la  precedente , 
ils  virent  venir  a  eux,  sur  le  rivage,  une 
grande  quantity  de  gens,  tant  hommes 
que  femmes,  tous  presque  nus;  parmi 
lesquels  quelques-uns,  qui  semblaient 
superieurs  aux  autres,  etaient  converts 
de  peaux  de  chevres  peintes  en  jaune 
eten  rouge,  et,  autantqu'on  en  pouvait 
iuger  de  loin,  fines  et  souples,  assez 
bien  cousues  en  boyau;  et  suivnnt  ce 
qu*on  pouvaitcomprendre  d'apres  leurs 
gestes,  ils  semblaient  avoir  un  chef 
en  vers  lequel  tous  manifestaient  des 
^ards  et  de  la  deference.  Cette  multi- 
tude se  montrait  desireuse  de  commu- 
niquer  avec  ceux  qui  etaient  dans  les  na- 
vires, et  de  prolonger  leur  sejour.  Quel- 
quescanots  s*^tant  detaches  des  navires 
pour  s'approcher  du  rivage,  comme 
on  n*entendait  enaucune  fa^on  la  lan- 
gue  des  indigenes,  personne  n'osa  de- 
barquer :  leur  langage  au  surplus  est, 
dit-on,  assez  doux,  et  coulant  comme 
ritalien.  Voyant  que  personne  des  na- 
vires ne  debarquait,  certains  d'entre 
eux  tdch^rent  d'y  venir  h  la  nage;  on 
en  prit  quelques-uns,  et  de  leur  nom- 
bre  sont  ceux  ^ue  Ton  a  ramen^s. 
Enfin  les  marimers,  ne  trouvant  la 
aucun  profit,  repartirent;  et  faisant 
le  tour  de  rtle,ils  latrouverent  beau- 
coup mieux  cultivee  au  nord  qu'au 
midi ;  ils  virent  des  habitations  nom- 
breuses,  des  figuiers  et  autres  arbres , 
des  dattiers  steriles,  des  palmiers,  des 
potagers ,  des  choux  et  des  l^mes. 

«  On  mit  a  terre  en  consequence 
vingt-cinq  roatelots  arm^,  lesquels 
allant  examiner  quelles  gens  habitaient 
ces  maisons,  y  trouverent  une.tren- 
taine  d*hommes ;  tous  Etaient  nus. 
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y  afait  oonduit  une  dizaine  d'annto 
auparavant,  soit  inline  qu'il  n'en  fAt 
djautre  notion  que  lea  vagues  designa- 
tions de  la  gtographie  antique,  Louis 
d'Espagne  demanda  au  pape  Clement 
VI  Tinvestiture  de  ces  ties,  en  y  adjoi- 

Soant  celle  de  la  Galite  dans  la  M^- 
iterran^,  pour  lui  former  une  prin- 
cipaut^  souveraine  sous  ie  nom  de 
FortufUe, 

Le  pape  lui  fit  en  cons^uence  ex- 
p^dier  k  Avignon ,  le  15  novembre 
1S44,  une  bulie  dont  nous  traduirons 
id  les  principales  dispositions  : 

«  Clement,  ^v6que,  serviteur  des 
«  senriteurs  de  Dieu,  k  notre  cber  fits 
«  le  noble  Louis  d'Espagne,  prince  de 
«  Fortunie.  Suivant  que  Texpose  la 
«  demande  qui  nous  a  6X6  soumise  de 
«TOtrepart,  il  existe  dans  TOc^n, 
«  entre  le  midi  et  Toccident ,  des  ties 
•  «  dont  on  sait  que  les  unes  sont  ba- 
«  bit^,  et  les  autres  inhabit6es,  leg- 
•  quelles  sont  appel6es  en  commun 
c  Fortune  J  bien  que  cbacune  ait  sa 
«  denomination  propre,  comme  il  est 
«  ditp]usba8;etqueiques  autres  ties  ad- 
«  jacentes^  celles-la ;  et  il  existe  encore 
«  une  certaine  tie  situ6e  dans  la  M^- 
«  diterrande.  De  toutes  lesquelles  ties, 
« la  premiere  est  vulgalrement  appe- 
« 1^  Canarie,  la  seconde  Ningaria ,  la 
«troisi^me  Plufiaria,  la  quatrieme 
«  Capraria ,  la  cinqui^me  Junonia ,  fa 
«  sixi^me  Embronea,  la  septi^me  Ath- 
« lantica,  la  buitidme  des  Hesp^rides, 
« la  neuvi^roe  Cement,  la  dixi^me  les 
«  Gor^ones ,  et  celle  qui  est  dans  la 
«  MMiterran^e,  Goleta;  et  toutes  ces 
« ties  susdites  sont  6trangeres  k  la 
«  foi  du  Gbrist  et  a  la  domination  des 
«  cbr^tiens :  c*e8t  pourquoi ,  en  vue 
«  de  Texaltation  de  la  foi  et  de  l*bon- 
ft  neur  du  nom  cbr^tien,  tous  d^irez 
«  employer  votre  personne  et  yos  biens 
«  k  Tacquisition  de  toutes  lesdites  lies, 
«  pourvu  toutefois  qu'il  vous  soit  par 
«  nous  concede  sur  el  les ,  ainsi  que 
«  vous  nous  en  avez  humblement  lait 
« la  demande .  titre  et  autorit^  pour 
«  vous  et  vos  n^ritiers  et  successeurs, 
ft  tant  mftles  que  femelles. 

«Nou8,  en  cons^uence,  approu- 
«  vant  grandement  le  dessein  pieux  et 


« louable  que  vous  tooncez  avoir  k  cet 
«  ^ard,  et  d^irant  que  la  foi  ortbo- 
'  doxe  se  propage  et  fleurisse  dans  ces 
«  mtoes  ties,  que  le  culte  divin  y  soit 
« observe^  et  que  par  votre  mo^en 
« les  bornes  de  la  cbr^tient^  soient 
«  eiargies ;  accueillant  votre  demande 
«  pour  rbonneur  de  Dieu ,  pour  votre 
«8alut   et  Taugmentation  de  votre 
«  £tat,  en  vertu  de  Tautorit^  aposto- 
ft  lique,  en  notre  nom  et  en  celui  des 
«pontifes  romalns  nos  successeurs, 
ft  et  de  r^glise  romaine  elle-m^me , 
«  de  I'avis  et  consentement  de  nos 
ft  freres ,  et  dans  la  plenitude  de  I'au- 
ft  torite  apostolique ,  nous  vous  oon- 
«  c^ons  et  donnons  en  fief  perp^tuel, 
ft  en  la  maniere ,  forme  et  teneur,  et 
ft  sous  les  conditions  et  conventions 
ft  contenues  aux  presentes ,  en  tant 
ft  qu'il  n'y  ait  aucun  cbr^tien  qui  y 
ft  pr^tende  sp^cialement  droit,  toutes 
ft  lesdites  ties  et  cbacune  d*elles,  avec 
ft  tous  leurs  droits  et  appartenances, 
ft  haute  et  moyenne  justice,  et  toute 
ftjuridiction  temporelle  quelconque, 
ft  pour  vous  et  vos  h^ritiers  et  sue- 
ftcesseurs,  tant  mdles  que  femelles, 
ft  catboliques  et  legitimes,  demeurant 
ft  d^vou^  a  r£glise  romaine ;  et  nous 
ft  vous  investissons  de  fait  prdsente- 
ft  ment  du  susdit  fief,  par  le  sceptic 
ft  d'or ;  donnant  neanmoins  a  vous  et 
ft  k  vos  beritiers  et  successeurs  sus- 
ftdits,  sauf,  comme  il  a  et^  dit,  le 
ft  droit  d'autnii ,  plein  et  libre  pou- 
«  voir  d'acqu^rir  et  posseder  a  perpe- 
ft  tuite  ces  m^mes  ties,  d'y  battre  mon- 
ft  naie  d*une  ou  plusieurs  especes ,  et 
ft  d'exercer  en  ces  m^mes  ties,  sous  la 
ft  suzerainete  du  pontife  romain ,  les 
ft  autres  droits  r6galiens ;  avec  la  fa- 
ft  culte  de  bdtir,  dans  toutes  et  cha- 
ft  cune  d*elles,  des  eglises  et  monas- 
ft  tdres ,  et  de  les  doter  convenable- 
«  ment,  r^servant  k  vous  et  a  vos  bd- 
ft  ritiers  et  successeurs  le  droit  de 
ft  patronage,  ainsi  qu'il  est  permis  par 
ft  les  rdgles  canoniques. 

ft  Et  afin  que,  par  suite  de  la  con- 
ft  cession  que  nous  vous  avona  ainsi 
ftfaite,  vous  soyez  d^cor^  du  titre 
ftd'une  plus  baute  dignity,  nous,  en 
•  vertu  de  Tautorite  sus-enono^e,  de 


ILES  DE  L'AFRIQUE. 


TaTig  et  oonsentement  de  nos  Mres, 
nous  Tous  decernons  la  principauU 
desdites  ties ,  et  statuons  que  vous 
serez  appel6  prince  de  la  Fortunie, 
posant  de  nos  n^ains,  sur  votre  t^te, 
une  couroune  d*or  en  si^ne  de  la 
dignity  qui  vous  esl  acquise  de  la- 
dite  principaut^  et  de  raugmenta- 
taon  de  TOtre  honneur;  voulant  que 
T0us-m£me  et  votre  h^ritier  et  suc- 
cesseur,  quel  qu'il  soit,  en  la  m^me 
principaute,  soyez  d'ailleurs  nonim^ 
prince  de  la  Fortunie^  de  telle  sorte 
que  vous  en  ce  qui  vous  concerne , 
et  vos  heritiers  et  successeurs  en 
ladite  principaute,  soyez  tenus  en- 
vers  nous  et  chacun"  des  pontifes 
romains  nos  successeurs  ,  de  faire, 
par  vous-m^mes  ou  par  vos  procu- 
reurs  l^alement  constitu6s,  aveu  et 
hommage  lige,  et  plein  vassela^e, 
et  serment  de  fid^lite,  suivant  la  for- 
mule  qui  sera  indiqu^.  Que  s*il  ar- 
rivait  par  hasard  qu'a  d^faut  de  md- 
les,  la  succession  a  ladite  princi- 
paute apparttnt  a  une  femme  non 
marine,  eile  ^pousera  un  catholique 
devout  h  rfiglise  romaine,  apres 
toutefois  qu'elle  aura  demande,  a  ee 
sujet,  Tavis  du  pontife  romain. 
«  £t  de  plus,  vous,  et  quiconque  de 
vos  heritiers  et  successeurs  en  ladite 
principaute,  et  h  raison  d'icelle, 
paierez  int^ralement,  chaque  an« 
n^e,  le  jour  de  Saint-Pierre  et  Saint* 
Paul,  au  pontife  remain  alors  si^- 
eeant,  en  quelque  lieu  qu'il  soit,  et 
a  r^lise  romame;  ou  bien ,  en  cas 
de  vacance  du  saint-si^ge,  k  TEglise 
elle-mlme,  en  quelque  lieu  quelle 
soit,  recevant  pour  le  futur  pontife, 
et  selon  la  part  qui  int^resse  le  col- 
lege de  ladite  £glise,  un  cens  de400 
florins  de  bon  et  pur  or,  au  coin  et 
poids  de  Florence ;  au  paiement  du« 

3uel  cens,  ainsi  qu*il  vient  d'etre 
it,  vous  et  quiconque  de  vos  heri- 
tiers et  successeurs  en  ladite  princi- 
pauU  serez  tenus  et  astreints»,  etc., 
etc 

Conformement  aux  conditions  por- 
tees  dans  la  bulle  d'investiture ,  le 
nonvean  souverain  fit  exp^dier,  le  28 
du  mtoe  mois,  en  la  forme  convenue, 


I5S 

des  lettres  patentes  de  foi  et  horomage, 
dont  nous  traduirons  ici  les  clauses 
fondamentales. 

«  Moi ,  Louis  d'Espagne ,  prince  de 
« la  Fortunie ,  confesse  et  reconnais 
«que  les  ties  ci-dessous  designees, 
«  savoir :  Canarie ,  Ningaria ,  Pluvia- 
«  ria,  Junonia,  Embronea,  Atblantica, 
«des  Hesperides,  Cernent,  Gorgo- 
«  nide  et  Goleta,  avec  tous  leurs  droits 
«  et  appartenances,  ont  ete,  par  vous, 
«  monseigneur  dement  VI  par  la  di* 
«  vine  Providence  pape,  en  votre  nom 
«  et  en  celui  de  vos  successeurs  les 
«  pontifes  romains  canoniquement  in- 
«tron)ses,  et  de  r£glise  romaine, 
«  concedees  en  fief  perpetuel ,  a  moi 
«  et  a  mes  successeurs  catboliques  ct 
«  legitimes ,  et  devoues  a  TEgfise  ro- 
«  maine,  tant  mdles  que  femelles;  et 
« que  je  les  ai  revues  et  les  tiens, 
«mo^ennant  le  cens  annuel  de  400 
«  florins  de  bon  et  pur  or,  au  poids 
«  et  coin  de  Florence ,  ^  payer  chaque 
«  annee ,  le  jour  des  samts  apotres 
«  Pierre  et  Paul ,  a  vous  monseigneur 
«  Clement  VI  par  la  divine  Providence 
«  pape,  et  a  vos  successeurs,  et  a  FE- 
«  glise  romaine.  Pour  lesquelles  ties 
« taisant  plein  vasselage  a  vous  et  h 
«vos  successeurs  canoniquement  in- 
«  tronises,  et  h  la  susdite  sainte  £glise 
«  romaine ,  je  serai  dorenavant  fidele 
«  et  obeissant  a  saint  Pierre,  et  h 
«  vous  monseigneur  Clement  VI  pape, 
«  et  ^  vos  successeurs  canoniquement 
ft  intronises ,  et  a  la  sainte  £glise  ro- 
«  maine  »,  etc.,  etc. 

Apres  la  ceremonie  du  couronne- 
ment,  le  cortege  fut  surpris  au  milieu 
de  sa  marche  par  une  pluie  diluviale, 
et  le  prince  rentra  chez  lui  tellement 
mouilie,  qu'on  y  vitun  presagede  la  na- 
ture pluvieuse  et  humide  du  pays  dont 
la  principaute  lui  etait  echue  :  nous 
tenons  ce  recit  de  Petrarque,  temoin 
ocuiaire  du  fait.  Mais  ne  nous  arr^- 
tons  pas  5  ces  futiles  details,  et  occu- 
pons-nous  de  la  signification  reelle  des 
dispositions  qu'on  venait  d'adopter. 

Ce  n*etaient  1^  que  des  preiimmai- 
res,  des  precautions  peut-etre,  prises 
par  une  politique  habile  contre  les 
pretentions  ou  les  desseins  qui  pou- 


164 


L'UJSIVERS. 


vaient  avoir  et^  concus  par  divers 

§ouvernements  rivaux*  de  s'cmparef 
e  ces  ties ,  h  raison  de  quelques  ten- 
tatives  de  premiere  occupation  d^jli 
effeotuees  sur  quelques  points ,  mais 
dont  les  effets  ne  pouvaient  Hre  r^- 
lises  et  prendre  de  la  consistance,  sai* 
vant  les  idees  du  temps ,  que  par  la 
consecration  du  saint-siege,  dont  Tau- 
torit6  n*etait  point  contest^e  quant  h 
Tattribution  de  la  souverainet^  teiD« 
porelle  des  terres  a  conqu^rir  sur  ies 
Gentils. 

Telles  ^taient  les  circonstances  au 
milieu  desquelles  !e  pape  Clement  YI 
ecrivit  aux  rois  de  France ,  de  Sicile, 
d'Ara^oD,  de  Castille,  de  Portugal,  au 
dauphin  de  Viennois  et  au  doge  de 
G^nes ,  la  lettre  que  nous  avons  dejik 
cit^e  (*),  dans  le  but  d'obtenir,  pour 
le  prince  nouvellement  institu^,  des 
secours  d'hommes,d*argent  et  de  vais- 
seaux.  Le  roi  de  Castille  et  celui  de 
Portugal,  ce  dernier  surtout,  firent 
mention,  dans  leurs  reponses,  des 
droits  ant^ieurs  qu*ils  croyaient  avoir 
l\  ia  conqulte  des  ties  que  le  saint- 
pere  venait  de  conceder  h  Louis  d'Ks- 
pagne ,  protestant  neanmoins  de  leur 
respect  pour  sa  decision ,  et  de  leur 
empressement  a  s*y  confornier.  Quo! 
|u*jl  en  soit ,  le  prince  de  la  Fortunie 
ut  detourn^,  par  les  affaires  de 
France,  auxqueiles  il  prit  une  part  ac- 
tive ,  de  s*occuper  serieusement  de  la 
prise  de  possession  de  ses  domaines 
ocean iens.  Ce|>endant  il  avait  6crit,  \e 
13  avril  1345,  a  la cit^de  Valence,  pour 
hii  deinander  un  puissant  secours,  qui 
fut  promis,  sous  la  reserve  de  Tautori- 
sation  du  roi  d'Aragon  :  ce  monarque 
de  son  cdte,  personnellement  sollicit^ 
par  le  prince  Louis ,  qui  ^tait  venu  le 
trouver  a  Poblete  au  mois  d'aoQtl847, 
mit  a  sa  disposition  un  certain  nom- 
bre  de  galores  ,  et  lui  permit  de  pren- 
dre dans  rtle  de  Sardaigne  les  appro- 
visfonnements  de  vivres  dont  il  aorait 
besoin.  Si  Ton  en  croit  Benzoni,  deux 
ealeres  ainsi  arm^s  par  le  prince  de 
la  Fortunie.  ^tant  parties  de  Cadix, 
abor^erent  a  Gomere  et  y  dt^barque- 

(*}  gi-dessus,  p.  38. 
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rent  cent  vingt  bommes,  qui,  h  peine 
sur  le  rivage ,  forent  atsaHlis  par  les 
indigenes  avec  une  telle  vigueur^  que 
la  plupart  furent  tu^,  et  le  reste  oe 
regagna  qu'a  grand'peine  les  navires, 
le^uels  s*en  retournerent  avec  le  re- 
gret et  la  honte  d'avoir  manque  leur 
expedition. 

PremUre  expedition  de  Befheticouri 
pour  la  conqu^te  des  Canaries. 

Ainsi  que  nous  avons  eu  occasion  de 
rindiquer  deja,  les  Canaries  furent, 
dans  la  seconde  moiti^  du  quatorzieme 
siecle,  le  th^tre  de  frequents  pillages 
de  la  part  des  corsaires  et  des  aventu- 
riers  qui  tenaient  alors  la  iner,  et  que 
leur  volonte  ou  les  hasards  de  la  tem- 

ee  conduisaient  a  ces  ties ;  tels  que 
G^nois,  les  Normands^  i«  Bis- 
cayens,  les  Castillans^  les  Mayor* 
quins,  etc.  Nous  avons  cite ,  notam- 
ment,  la  descente  pr^m^itee  faite 
a  Lancelote  en  1393  par  Gonzalve 
Peraza  ,  les  descentes  fortuites  de 
Ferdinand  d'Ormel ,  de  Blartin  Rqiz 
d'Avendano,  de  Francisco  Lopez  en 
1382;  nombre  d'autres  sans  doute 
eurent  lieu,  qui  ne  nous  sont  pas 
connues  :  le  poete  canarien  Antonio 
de  Viana  donue  le  nom  de  Servant 
au  chef  de  la  premise  expedition  fraa- 
^ise  venue  en  ces  lies ;  un  document 
ofBciel  conserve  k  TEscurial ,  et  qui 
oontient  les  resultats  d'une  enqu^te 
iiaite  en  1476 ,  par  ordre  expres  de  la 
reine  Isabelle  de  Castille,  sur  les  droits 
respectifs  des  divers  pretendants  a  la 
possession  des  Canaries ,  declare  for- 
mellement  que  Jean  de  Bethencourt 
avait  re^u ,  en  Normandie ,  df>s  iulbr- 
mations  sur  ces  tl^ ,  de  la  bouche  dc 
quelques  aventuriers  francais,  de  deux 
surtout  qui  y  avaient  fait  des  incur- 
sions en  compagttie  de  TEspagnoJ 
Alvaro  Beeerra ,  ce  qui  inspira  au  ba- 
ron normand  la  resolution  de  les  aller 
oonquerir. 

Nous  nous  trouvoDS  ainsi  naturel- 
lement  amends  au  recit  de  cette  grande 
entreprise.  Qaelques  mots,  auf^ara- 
vant,  de  ce  seigneur  et  de  sa  famiil^^ 
Jean  de  Betbenowin ,  chevalier,  \m&i^ 
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de  Safot- Martin  le  Gaillard  en  ia 
comt^  d'£u ,  seigneur  de  B^thencourt 
en  Bray,  de  Qramville  la  Teinturiere, 
djB  Saint-Sere,  de  Lincourt ,  de  Bi- 
ville ,  du  Grand-Quesoay,  de  Huque- 
leu,  etc.,  chambellan  du  rpi  Charles  VJ 
et  du  due  Philippe  de  Bourgogne, 
6tait  ills  de  Jean  de  Bethencourt,  et  de 
Marie  de  Braquemont ;  son  grandpere, 
nomm^  aussi  Jean  de  Bethencourt, 
a^ait  eu  pour  femme  Isabeile  de  Saint- 
Martin,  laquelle,  devenue  veuve, 
8*^tait  remariee  h  Matbieu  de  Braque- 
mont. Des  alliances  intimes  et  muiti- 
{^liees  rattachaient  ainsi  Tune  a  I'autre 
es  families  de  Bethencourt  et  de  Bra- 
quemont; et  notre  heros  se  trouvait, 
par  cette  voie,  neveu  de  Bobert  de 
Braquemonf ,  qui  depuis  fit  amiral 
de  France.  Celui-ci ,  qui  avait  fait  la 

guerre  en  Espagne  avec  ie  fameux 
ertrand  du  Guesclin,  avait  epousQ 
Ines  de  Mendo^a,  et  se  trouvait ,  taut 

fiar  ses  services  que  par  ses  nouveaui 
iens  de  famille,  jouir  d'une  grande 
consideration  en  Castille.  Outre  cet 
oppui  a  la  cour  de  Seville,  Jean  de 
Bethencourt  y  avait  encore  d'autres 
alliances ,  sa  niece  Agnes  de  Bethen- 
court ayant  epouse  tiuillaume  de  Ca- 
saux  (ou  Guitlem  de  las  Casas),  descen- 
dant des  anciens  vicom'tes  de  Limoges. 
Ces  details  ne  sont  point  inutiles  pour 
rintelligence  du  recit  que  nous  ont 
laisse,  de  Texp^dition  des  Canaries, 
les  chapelains  au  Conquereur. 

Decide  a  son  entreprise,  Bethen- 
court eut  besoin  do  s'qssurer  de^ 
nioyens  d'execution  ,  et  ce  fut  E^raque- 
niont  qui  lui  vint  en  aide  en  lui  four- 
nissant,  en'^change  de  Tengagement 
de  ses  terresde  Grninvilleet  de  Bethen- 
court ,  les  deniers  necessaires  a  ses 
preparatifs;  et  il  lui  remit  en  outre 
des  lettres  de  recoramandation  pour 
la  cour  d'Espagne. 

Jean  de  Bethencourt  se  rendit  a  la 
Rochelle,  oil  il  proposa  a  un  chevalier 
gascon ,  nomme  Gaifre  de  la  Salle , 
d'etre  de  la  ^artie,  ce  que  celui-ci, 
accepta  volontiers;  et  ils  mirent  en 
mer  le  f  mai  1402.  Us  n'en  etaient 
ni  Tun  ni  I'autre ,  ce  ^embie ,  9  Uur 
cou^  d'essai,  et  Ton  poiirrai^  croire 


qu'ils  avaieat  d^  conni  ensemble 
quelques  aventures  a  Teneontre  des 
navires  anglais  :  c'est  du  moins  ce 
^ui  nous  parait  resulter  dt&  instruc- 
iiops  donnees  en  juillet  1402,  par  ie 
roi  Charles  VI ,  a  Teveque  de  Cbartres 
el  h  ses  autres  pienipotentiaires  char- 
ges de  negocier  la  paix  avec  le  roi 
Henri  de  Lancastre,  mstructions  ou  il 
est  dit  :  « Item ,  si  de  ladite  partie 
f  d'Angleterre  est  demande  repara- 
«  tion  des  attentats  pU^  faits  en  la 
«  mer  par  le  sieur  de  Bethencourt , 
f  dont  ils  ont  autrefois  fait  la  de- 
«  mande ,  repondront  que  ledit  de 
«  Bethencourt  et  messire  Gadifer  de 
«  ia  Salle  vendirent  pie^a  tout  ce  qu'ils 
«  avoient  au  royaume ,  et  disoient 
«  qu'ils  alloient  eonquerir  leji  ties  de 
«  Canarre  et  d'Enfer ;  et  la  sont  de- 
ft meures,  et  Ton  ne  salt  qu'ils  sont 
ft  devenus.  » 

La  bonne  harmonic  des  deux  chefs 
etait  loin  d'etre  partagee  par  ieurs 
gens  :  un  gentilboronie  normapd  , 
Berlin  de  Bemeval ,  compagnon  de 
Bethencourt,  avait  vu  de  mauvais  oeil 
r^djonction  des  aventuriers  gascons, 
et  Ton  n'etait  point  encore  parti  de  la 
Kochelle  que  deja  il  avait  organise  une 
espece  de  ligue  coiitre  eux ;  et  ce  mau- 
vais vouloir  se  traduisit,  pendant  le 
voyage,  tantdt  en  actes  de  violence, 
tantot  en  sourde  opposition,  si  bien 
que  I'expedition ,  forcee,  par  ies  vents 
contraires,  de  reldcher  d'abord  a  Vi- 
veros,  puis  a  la  Corogne,  fut  en  grand 
danger  d'etre  rompue ,  et  qu'avant  de 
quitter  les  ports  d'Espagne ,  elle  avait 
perdu  jusqu'a  deux  cents  de  ses  hom- 
mes  les  mieux  equipes ;  en  arrivant  a 
Cadix  elle  comptait  encore  quatre- 
vinets  personnes;  mais  pendant  que 
Betnencourt  etait  oblige  de  se  rendre 
a  Seville  pour  repondre  aux  reclama- 
tions des  marchands  genois ,  plaisan- 
tins  et  anglais,  qui  Faccusaient  de  leur 
avoir  pris  et  couie  trois  navires,  les 
roariniers  normands,  constants  dans 
Ieurs  mauvaises  dispositions ,  travail- 
lerent  encore  si  ^ien  Ieurs  oonoipa- 
gnpns,  en  se  plaignant  de  I'insuffi- 
sance  des  vixres  eft  preteodant  ^e 
c'e^it  youtoir  les  bkt  inoMrn;  de  iain, 
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due  rexp^itioD  ne  tarda  pas  ^  se 
mum  reduite  h  dnouante-troiB  per- 
sonnes  seulement.  B^ihenoourt,  apr^ 
avoir  re^u  satisfaction  et  presque  les 
excuses  du  conseil  devant  lequel  il 
avait  comparu,  s'en  revint  a  Cadix. 
On  remit  en  mer  avec  le  pen  de  monde 
Dfui  ^tait  reste  dans  la  nef ,  et  Ton  prit 
le  Jarge :  apr^  trois  jours  de  calme , 
le  temps  redevint  favorable ,  et  en  cinq 
jours  Ton  aborda  a  Tfle  Gracieose,  et 
Ton  debarqua  a  Lancelote :  on  ^tait 
alors  au  mois  dejuillet.  B^thencouct 
fut  bien  re^u  par  les  liabitants,  mii 
contract^rent  amiti6  avec  lui ,  et  lui 
permirent  de  bdtir  un  fort ,  auquei  il 
donna  le  nom  de  Rubicon ;  y  ayant 
laiss^  quelque  monde  sous  les  ordres 
de  Bertin  de  Bemeval ,  on  se  rendit 
de  nuit  a  Fortaventure ;  mais  les  ha- 
bitants ,  qui  avaient  apercu  le  navire, 
s'^taient  enfuis  h  Tautre  bout  de  Ftle; 
et  Gadifer  de  la  Salle,  bien  qu'il  fdt 
entr^  assez  avant  dans  les  terres,  n'en 
put  prendre  ni  apercevoir  un  seul ,  et 
au  bout  de  buit  jours  de  vaine  attente, 
le  manque  de  provisions  Tobligea  de 
revenir  a  Tile  de  Lobos ,  ou  II  eut 
le  d^plaisir  assez  grand,  lui  maUre 
de  la  nef,  de  n*^tre  repass^  k  Lance- 
lote, par  les  mariniers  qui  la  mon- 
talent,  qu*k  la  condition  qu'il  n'entre- 
rait  pas  k  bord  plus  de  Gascons  qu'ils 
n*6taient  eux-memes  de  IHorniands. 

II  fut  alors  r^solu  que  Betbencourt 
se  rendrait  en  Espagne ,  afin  d*en  ra- 
mener  tout  ce  qui  leur  manquait  pour 
la  poursuite  de  Tentreprise.  Gadifer, 
de  son  cdt6,  laissant  Bertin  de  Bar- 
neval  h  Rubicon ,  se  rendit  a  Tile  de 
Lobos  pour  y  faire  provision  de  peaux 
de  loups  marins,  afin  de  renouveler  la 
chaussure  de  sa  troupe;  et  comme  il 
n*avait  de  vivres  que  pour  deux  jours, 
il  rcnvoya  sa  barque  h  Rubicon,  avec 
ordre  d  en  rapjporter  immddiatement. 
Dans  rintervalle  ^taient  arriv^es  anx 
Canaries  deux  ne£i  espagnoles ,  Tune 
appel^  Trancbemar,  et  Tautre  Mo- 
relle.  L'inCftme  Bertin,  dont  les  pro- 
positions  furent  repoussto  par  le 
capitaine  et  i'^uipage  de  celle-ci,  com- 
plota  avec  Ferainand  Ordonez,  capi- 
taine de  la  premi^,  FenUvement 


d*ane  trentaine  d'insulaires  pour  les 
aller  vendre  en  Esjtagne;  ce  qui  fut 
execute.  Les  munitions  de  toute  es- 
p^ce ,  rassembl6es  au  chateau  de  Ru- 
bicon ,  furent  pill^s  ou  d^truites,  les 
femmes  livr^  h  la  mere!  des  mari- 
niers espagnols ,  et  la  barque  m^me 
de  Gadiier  retenue  h  son  arriv6e,  au 
risque  de  le  laisser  p6rir  de  faim  avec 
ses  compagnons.  La  sc^leratesse  de 
Bertin  n'etait  pas  encore  allde  jusqu'au 
bout  :  apres  avoir  entrafne  dans  sa 
defection  un  certain  nombre  de  Gas- 
cons ,  il  les  trahit  k  leur  tour  et  les 
abandonna  sur  la  plage ;  ces  malheu- 
reux ,  n'osant  rester  expos^^  au  cour- 
roux  de  Gadifer  quand  il  viendrait 
leur  demander  compte  de  leur  con- 
duite,  prirent  le  parti  de  se  jeter  dans 
la  barque  et  de  gagner  la  cdte  voisine; 
mais  lis  allerent  y  ^chouer,  et,  de 
douze  qu'ils  6taient,  il  y  en  eut  dix  de 
nojes ,  et  les  deux  autres  furent  faits 
pnsonniers  par  les  Maures ;  plus  tard, 
cette  m6me  barque ,  baliott&  par  les 
flots ,  fut  poussee  en  derive  iusqu'au 
port  de  rile  Gracieuse,  oti  elfe  arriva 
au  mois  d'aodt  1403,  dix  mois  apres 
qu'eile  en  etait  partie. 

IjC  malbeureux  Gadifer,  rest6,  lui 
onzi^me,  dans  Hie  de  Lobos,  sans 
vivres  et  sans  eau  potable  depuis 
buit  jours,  etait  reduit,  pour  etancher 
sa  soif,  a  etendre  la  nuit,  a  la  rosee,  un 
linge  qu*ii  tordait  ensuite ,  afin  d*en 
exprimer  p^niblement  quelques  gout- 
tes  d*eau.  Le  patron  de  la  nef  Morelle 
envoya  a  son  secours  un  de  ses  pi- 
lotes  avec  quelques  vivres ,  dans  un 
canot,  au  moyen  duquel  le  noble  che- 
valier put  revenir  a  Rubicon. 

II  y  trouva  les  choses  dans  le  plus 
piteux  6tat  :  plus  de  provisions  de 
Douche  pour  assurer  la  subsistance  dc 
sa  troupe ,  plus  de  munitions  suffi- 
santes,  ni  assez  d'hommes  pour  tenir 
t^te  aux  indigenes  desormais  hostiles, 
et  que  la  trahison  de  Bertin  de  Ber- 
neval  avait  exasp^r^s.  11  entra  cepen- 
dant  en  pourparlers  avec  un  d*entre 
eux  appet^  Asche,  oncle  de  Tinter- 
pr^te  Alfonse  que  B6thencouTt  avait 
amen^  de  France.  Get  homme  avait 
dessein  de   profiter  de  I'appui   des 
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Francais  poor  sapplanter  le  roi  Gaa- 
darCa «  sauf  k  se  retourner  ensuite 
cootre  les  Francis  pour  d^truire  le 
peu  qui  ea  6tait  rf ste.  II  y  eut  m^me 
a  cet  eganl  un  commencement  d*exe- 
cution  :  car  le  roi  Guadarfia  syant  M 
fait  prisonnier  par  Gadifer  dans  un 
coup  de  main,  le  24  novembre  1402, 
Asche  rev^tit  les  ornements  royaux, 
et  traita  avec  les  Francais  de  sa  con- 
version au  christianisme  avec  tous 
ceux  de  son  parti ;  d'un  autre  c6t6 , 
les  gens  de  Gadifer  avant  fait  dans  le 
pays  des  provisions  d*orge  pour  sup- 

I»leer  aux  vivres  qui  leur  manquaient, 
a  deposerent  provisoirement  dans 
Fancien  chateau  jadis  ^lev^  par  Lan- 
celot Maloisel,  et  quelques-uns  parti- 
rent  pour  Rubicon ,  ann  d*y  chercher 
du  monde  qui  les  aiddt  a  en  operer  le 
transport ;  ils  furent  accompagnes 
dans  la  route  par  Ascbe  et  vingtqua- 
tre  des  siens,  qui,  dans  un  endroit 
ecart^ ,  tent^rent  de  tomber  sur  eux , 
et  en  blesserent  gri^vement  un ;  ceux 
qui  etaient  rest^  dans  Tancien  chateau 
se  salsirent,  par  repr^ailles,  d'un  Ca- 
narien,  le  decapiterent,  et  exposerent 
sa  t^te'au  bout  d'un  pieu  sur  une  haute 
montagne,  comme  un  exemple.  Le  roi 
Guadarfia,  parvenu  h  s'^napper  en 
miSme  temps  de  Rubicon,  se  saisit 
d'Asche,  et  le  fit  lapider  et  brdler. 
Depuis  ee  moment,  on  se  tint  s^vdre- 
ment  sur  ses  gardes,  et  Ton  ne  man- 
qua  aueune  occasion  de  faire  les  indi- 
g^es  prisonniers ,  dans  le  dessein  de 
tuer  tous  les  guerriers  si  Ton  ne  pou- 
yait  en  venir  a  bout  autrement,  et  de 
donner  le  bapt^me  aux  femmes  et  aux 
enfants  :  il  y  eut  ainsi,  a  la  Pentecdte 
3  juin  1403,  plus  de  quatre-vingts 
personnes  baptis^es ;  et ,  en  attendant 
des  nouvelles  de  Bethencourt,  on  se 
resigna  k  vivre  de  la  mime  manidre 
ue  les  naturels ,  8'6tonnant  toutefois 
e  ne  voir  rien  venir,  pas  mime  les  na- 
vires  espasnols  et  autres,  qui  avaient 
eoutume  de  frequenter  ces  parages. 

ExpiiUUons  uUMeures  de  Jean  de 
Bithencourt. 

Cependant  Bethencourt,  arriv^  k 
Cadix  avec  la  nef  de  Gadifer,  avalt  eu 
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soin,  k  son  arrive,  de  mettre  sous  la 
main  de  la  justice  ceux  des  mariniers 
gui  s'^taient  montrds  les  plus  mal- 
intentionnes,  et  de  se  saisir  lui-mlme 
du  navire,  qu'il  voulut  faire  remonter 
k  Seville;  mais  ce  bdtiment  coula  et 
se  perdit  devant  San-Lucar  de  Barra- 
mcda ,  et  Ton  ne  sauva  qu'une  partie 
du  cbargement,  dont  Gacnfer  demeura 
frustre.  Arrive  k  la  cour  de  Castille, 
le  seigneur  normand,  ayant  obtenu 
audience  du  roi  Henri  III ,  lui  (lit : 
«  Sire,  je  viens  a  secours  k  vous :  c'est 
«  qu*ll  vous  plaise  me  donner  cong^ 
«  de  conqulrir  et  mettre  k  la  foi  chre- 
«  tienne  unes  ties  qui  s'appellent  les 
«  ties  de  Ganare,  esquelles  j'al  6tl  et 
«  commend  tant  que  j'y  ai  laiss^  de 
«  ma  compagnie ,  qui  tous  les  jours 
«  m'attenaent,  et  v  ai  laissi  un  bon 
«  chevalier  nomme  messire  Gadifer 
«  de  la  Salle,  leguel  il  lui  a  plu  me 
«  tenir  compagnie ;  et  pour  ce ,  tres- 
«  cher  Sire ,  que  vous  etes  roi  et  sei- 
«  gneur  de  tout  le  pays  k  I'environ , 
«  et  le  plus  pres  roi  cnretien ,  je  suis 
«  venu  re9ulrant  votre  grdce  qu*il 
«  Yous  plaise  me  recevoir  k  vous  en 
«  faire  hommage.  *  Le  roi  accueillit 
avec  beaucoup  de  satisfaction  cette 
ouverture ,  re^ut  Fhomma^e ,  et  con- 
ceda  en  retour  la  seigneurie  des  ties , 
avec  le  guint  des  marchandises  qui 
seraient  importles  de  \k  en  Espagne , 
le  droit  de.  battre  monnaie,  et  une 
somme  de  15  000  maravedis  d'or,  a 
prendre  a  Seville. 

BIthencourt  avait  d'abord  eu  le 
projet  de  poursuivre  son  voyage  jus- 
qu'en  France,  pour  y  ramener  sa 
remme,  qui  Tavait  accompagne  dans 
son  exp^ition  et  s'ltait  arrlt^  a 
Gadix,  oh  elle  Tattendait;  mais  il  n'en 
eut  point  le  loisir,  et  cbargea  Tun  des 
siens,  Enguerrand  de  la  Boissiere,  de 
la  reconduire  k  Grainville,  oblige  qu'il 
Itait  lui-mlme  de  pourvoir  aux  be- 
soins  des  gens  qu'il  avait  laissis  a 
Lancelote,  et  que  la  trahison  de  Bertin 
de  Berneval  avait  riduits  a  une  posi- 
tion pinible.  Bethencourt  avait  re<;u 
la  premiere  nouvelle  de  ces  Ivln^ 
ments  par  Tarrivle  de  la  nef  Morelte, 
qui  pr&^a  de  fort  peu  celle  de  la  nef 
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Tranchemar,  06  se  trbuvaient  Beftin 
et  ses  compliciss,  ainsi  qiie  les  captlf^ 
canariens.  tfn  des  gens  de  Gadifer  de 
la  Snlie,  present  a  Cadix  au  debar- 
qiiement  au  trattre,  le  fit  arr^ter,  et 
entama  des  poursuitds  contre  lui : 
mais,  dans  rintervalle.  Ferdinand 
Ordonez  s'esquiva  avec  son  navire  et 
son  chargement ,  quUl  aila  veiidr^  c!d 
Aragon. 

Betbencourt  s'adressa  au  roi  d'Es- 
pa^ne  poor  obtenir  les  secours  n^ces- 
saires  au  ravitaillement  de  son  cha- 
teau de  Rubicon;  et  le  roi  lui  Hi 
donner  une  nef  bien  arlill^  avec  80 
hoinmes  dVffectif,  4  tonneaux  de  vrn, 
il  ^acs  de  farine,  et  autres  munitions 
db  guerre  et  de  bouche ;  l6  tout  fut 
expedi^  a  Gadifer  de  la  Salle  avec  des 
lettres  oQ  Betbencourt  lui  recom- 
mandait  de  tirer  imin^diatement  tout 
le  parti  possible  des  moyens  qu'il  lui 
envoyait  d'explorer  les  diverses  lies, 
afin  d*en  preparer  la  conqu^te;  il  I'rns- 
trui^nit  en  roStne  temps  des  bonnes 
dispositions  qu*il  avait  trouvees  au- 
pres  (hi  roi  de  Castiile ,  et  de  Fhom- 
mage  qu'il  lui  avait  rendu ,  toutes 
choses  dont  Gadifer  fut  tres-satisfait, 
si  ce  n'est  de  Thommage,  qui  lui  parut 
irapliquer  h  son  propre  6gard,  quant  a 
la  possession  des  ties,  une  exclusion 
dont  il  n^avait  pus  lieu  de  se  r^jouir. 

Quoi  qu*il  en  soit,  le  bod  chevalier 
se  mit  incontinent  en  devoir  de  pro- 
pter du  ravitaillement  qui  lui  arrlvait. 
Apr^  avoir  recu  et  emmagasine  les 
munitions,  il  s  embarqua  vers  la  rtii- 
novembre,  avec  une  bonne  partie  def 
son  monde  et  deux  interpr^tes ,  pour 
faire  une  reconnaissance  dans  Pfle  de 
Fortaventure ;  iL  descendit  k  terre 
avec  trente-cinq  hommes ,  parmf  les- 
quels  se  trouvaient  vin&t-un  Espa- 
gnols,  la  plupart  arbaletriers ,  qui 
n'oserent  suivre  Texp^dition  qu'li  mot- 
tle chemin,  laissant  les  treize  Fran- 
cais  s'enfoncer  seuls  dans  Tint^rieur 
des  montagnes;  mais,  en  s'en  re- 
tournant,  ces  Espagnols  tomberent 
dans  une  embuscade  des  insulaires, 
et  oe  furent  degages  que  par  la  bra- 
Toure  des  Francais,  qui  accoururent 
ftuccessivement  a  leurs  oris  :  aussf 


Gadifer  ne'  compta-t-il  t)!us  sur  ^ui 
dan^  la  suite  de  son  vovakd ,  qui  dura 
environ  troi^  mois,  jusqu'a  I'arrivi^e  de 
Betbencourt  avec  de  nouvelles  forces. 

De  Fortaventure  on  se  rendit  h  la 
grande  Canarie^  ou  Ton  commerca 
avaritageusemerft  avec  les  indigenes, 
leur  doiinant  dek  hamegons,  d6  la 
vieille  ferraille,  de  betits  couteaux  d'nh 
prix  minime,  poiir  deS  quaotites  de 
sang-dragon  a*une  grande  valeiir; 
mais  on  ne  put  d6barquer,  h  cause  de 
feur  opposition  :  ils  avaifent  tu^, 
douze  an^  auparavant,  treize  Chre- 
tiens qui  avaient  vecu  sept  ann^ei^  au 
milieu  d*eux,  l^ur  annoncant  T^vaii- 
gile^  etqu'ils  accus^rent  d'avoir^crii 
en  Europe  a  leur  prejudice.  6n  re- 
cueillit  leur  testament ,  destin^  h  pre- 
munir  les  nouveau-venus  contre'  la 
perfidie  des  naturels.  Nous  avons  d^ja 
dit  (*)  ^ue  ces  Chretiens  provenaieut 
du  navire  de  Francisco  Lopez,  nau- 
frage  sur  cette  cote  le  8  juillet  1382. 

Cdtoyant  ensuite  Yi\e  de  Fer,  De  la 
$alle  se  rendit  a  Gomere,  ou  il  arriva  le 
soir,  et  se  saisit  de  quelques  indigenes; 
mais  quand  il  voulut  debarquer  le 
lendemain,  il  fut  vivement  repouss^, 
et  ne  put  m^me  faire  de  Teau.  II  se 
dirigea  alors  sur  Ttle  de  Palme;  mai^ 
le  vent  le  for^a  k  venir  a  Ptle  de  Fer. 
ou  il  s'arr^ta  22  jours.  II  ne  put  Her 
de  relations  avec  les  naturels,  faute 
d'avoir  alors  un  trucheman ,  qu'il  ne 
parvint  a  se  procurer  qu'ulterlcure- 
ment.  Puis  on  descendit  h  Palme ,  ot 
Ton  fit  de  Teau  ;  et  de  la ,  en  deux 
jours  et  deux  nuits,  on  reviht  ah  cha- 
teau de  Rubicon ,  en  Ttle  Lancelote. 

Gadifer  renvoya  alors  en  Espagne 
le  navire  avec  les  mariniers  espagnols 
qui  le  montaient,  expediant  a  B^tlien- 
court  un  messager  avec  des  lettres  oCl 
il  lui  reudait  compte  de  la  situation 
des  choses,  et  de  la  reconnaissance 
qu'il  venait  de  faire.  Mais  Betben- 
court etait  d^ja  en  mer  pour  son  re- 
tour,  et  il  arriva  bientot  au  port  de 
Rubicon,  ou  il  fut  recu  avei)  de 
grandes  demonstrations  de  joie;  on 
poussa  vigoureuseinent  la  reduction 

(*)  Ci-de&su8,p.38. 
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des  naturels  ,^  et  au  bout  de  peu  de 
jours,  leur  roi,  ayant  ete  fait  prison- 
Bier,  denianda  formellement  le  bap- 
Ume  dans  une  entrevue  qu*il  eut  avec 
Betbencourt  le  20  fevrier  1404,  ce  qui 
avan^  beaucoup  d'autres  conver- 
sions ;  et  les  deux  chapeiains  de  Tex- 
p^itton  redigerent,  pour  Tinstruction 
de  leurs  ouaiJIes ,  un  expose  clair  et 
succinct  de  la  doctrine  chretienne, 
aiiisi  mise  a  la  portee  de  ces  naives 
intelligences.  Gependant  la  trahison 
dont  lis  avaient  ete  victimes  avait  tel< 
lement  exasp^re  les  insulaires ,  qu'il 
fallut  encore  beaucoup  de  peine  pour 
completer  leur  sou  mission. 

Gadifer  de  la  Salle  crut  ^ue  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  meritaient  leur 
r^mpense ,  et  il  deinanda  a  Betben- 
court  de  liii  iaisser,  pour  sa  part,  les 
trois  ties  d'Erbanie,  d'Enfer  et  de  Go- 
m^re,  qui  n'etaient  point  encore  con* 
quises,  inais  qui  se  trouvaient  n^o* 
moins  faire  partie  de  la  concession 
generale  que  le  roi  d'Espagne  lui 
avait  faite  des  Canaries  en  retour  de 
rbomcna^e  quit  en  avait  re^u  :  sans 
imeder  a  cette  demande,  le  baron 
normand  inviti  son  compagnon  a  at- 
tend re  le  resultat  deflnitif  de  leur  en- 
treprise ,  proinettant  qu'll  lui  bailie- 
rait  et  iais$eralt  telle  chose  dont  U 
serait  content,  Et  ils  se  rendlrent  en- 
semble a  Fortaventure,  ou  ils  firent 
une  ^rande  rese  (ghazyah),  et  trans- 
portereiit  leurs  prison niers  a  Lance* 
iote.  Bethencourt  se  retrancba  sur  le 
flanc  d'une  montagne,  pres  d'une 
source,  a  une  lieuede  la  mer,  et  v  com- 
ment une  I'orteresse  qui  recutle  nom 
de  Rirheroque:  Gadifer,  de'son  cot^, 
se  fortifin  sur  un  autre  point.  Leur 
mesintelligence  avait  gross!  jusqu'a 
la  menace  :  eependant  Gaditer  brit 
encore  part  li  une  expedition  faite 
le  25  juillet  1404  contre  la  grande 
C^inarie ,  et  qui  se  boma  a  qiietques 
relations  de  trafic,  brusqiiement  inter- 
rompues  par  une  tentative  des  indi- 
genes a  surprendre  les  Fran<^ais ,  les- 
quels  n'eehapperent  qu*a  grand*peine 
et  non  sans  dommage.  Revenu  a  For- 
taventure, Gadifer  renouvela  aupr^ 
de  Betbencourt  la  demande  qu*il  lui 


avait  faite  de  trois  des  lies  a  conquerlr; 
mais  il  n'en  obtint  encore  que  de  belles 
paroles,  et  ils  partirent  tons  deux  pour 
rEspagne  sur  des  navires  distincts , 
assez  mecontents  Tun  de  Tautre ;  puis, 
voyant  que  Bethencourt  jouissait  au- 
pres  du  roi  de  Castille  d*une  faveur 
qui  ne  laissait  nul  espoir  de  rien  ga- 
gner  sur  lui,  Gadifer  de  la  Salle,  d6- 
goOte,  s'en  revint  en  France,  d'ou  il 
ne  retourna  plus  aux  Canaries. 

Bethencourt,  au  contraire,  apr^ 
avoir  obtenu  du  roi  d*£spagne  des  let- 
tres  solennelles  d*investiture,  s*en  r^ 
Vint  en  Tile  d'Erbanie,  ou  il  fut  Joveu- 
sement  accueilli  des  siens;  mais  ileu^ 
a  soutenir  de  rudes  attaques  de  la  part 
des  indigenes,  qui  surprirent  et  de- 
truisirent ,  le  7  octobre  1404,  le  cha- 
teau de  Richeroque,  et  pillerent,  dans 
le  port  voisin,  les  vivres  et  les  muni- 
tions que  Bethencourt  y  avait  depos^; 
n^anmoins  Pavantage  resta  en  defini- 
tive aux  Chretiens,  surtout  en  deux 
rencontres  ou  il  y  eut  beaucoup  de 
morts  et  de  prisonniers.  Le  V  no- 
vembre  suivant,  Bethencourt  revint 
a  Richeroque,  qu'il  fit  remettrc  en  etat. 
II  continua  de  guerroyer,  avec  Taide 
des  gens  que  Gadifer  de  la  Salle  avait 
laisses  en  son  chAteau  de  Baltharhayz 
(ou  Val-Tarahal)  et  des  auxiliaires  in- 
digents qu*il  fit  venir  de  Lanceiote, 
iusqu'.i  ce  que  les  deux  rois  palens  de 
rile  se  determin^rent  \\  faire  leur  sou- 
mission  et  a  demander  le  baptSme; 
Tun  d'eux,  auquel  les  historiens  espa» 
cnols  doonent  le  nom  de  Guize,  roi 
de  Maborata,  vint  le  premier,  avec 
quarante  et  un  des  siens,  et  re^ut  Tonde 
sainte  avec  le  pr^nom  de  Louis,  le  18 
Janvier  1406;  vmgt-deux  autres  de  ses 
sujets  furent  encore  baptises  trois  jours 
apres.  L*autre  roi,  appel^  par  les  Es- 
pagnols  Ayoze,  roi  de  Handia,  arriva 
ie  25  Janvier  avec  quarante-six  de  ses 
flens,  et  ils  furent  tous  baptises  le  sur- 
lendemain  :  Texemple  fut  oontagieux, 
et  il  n  y  eut  bientdt  plus  que  des  Chre- 
tiens a  Fortaventure. 

Apr^s  un  tel  succes,  Bethencourt 
s'embarqua  le  31  du  mknt  mois,  avec 
qoelques-uns  des  gens  de  Gadifer  de 
la  Salle,  pour  aller  faire  un  voyage  ea 
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France.  Une  trafers^e  da  vingt  et  ud 
jours  le  conduisit  au  port  de  Harfleur, 
d*ou  il  se  rendit  h  son  chateau  de 
Grainvflle.  U  il  s'occupa  de  r6anir 
des  gens  d^armes  et  de  metier  poar 
une  nouvelle  expedition,  et  ayant  ainsi, 
avec  I'aide  de  son  neveu  Mathieu  (ou, 
corame  on  r^ippelait  vulgairement,  Ma- 
ciot)  de  B^Uiencourt,  rassembl6  cent 
soixante  bommes,  dont  vingt-trois 
avaient  leurs  femmes  avec  eux,  il 
acheta,  de  son  parent  Robert  de  Bra- 
quemont,  un  second  navire,  et  remit 
en  mer  avec  tout  son  inonde  le  9  mai 
1405.  Son  arrive  fit  un  merveilleux 
efifet  a  Lancelote  et  a  Fortaventure , 
ou  it  descendit  en  grande  pompe;  puis 
il  songea  h  faire  une  tentative  sur  la 
grande  Canarie ,  et  fixa  le  6  octobre 
1405  pour  le  depart. 

II  partit  en  effet  ce  jour-lli  de  For- 
taventure avec  tout  son  monde  et  ses 
deux  navires,  auxquels  il  en  fut  adjoint 
un  troisi^me  envoye  par  le  roi  d'Es- 
pagne;  mais  il  s'61eva  une  temp^tequi 
les  poussa  sur  la  c6te  d'Afrique  aupr^s 
du  port  de  Bugeder ;  B^thencourt  y 
descendit,  et  fit  dans  Finterieur  des 
terres  une  ebazyah  dans  laquelle  ils 
prirent  des  nommes,  des  femmes,  et 
jusqu'5  trois  mille  cbameaux,  dont  ils 
tuerent  et  salerent  une  partie  pour 
leur  provision.  Puis  on  repartit  pour 
la  grande  Canarie;  mais  la  temp^te 
s^para  les  trois  navires,  dont  Tun  ar- 
riva  h  Fontaventure,  Tautre  h  Ttle  de 
Palme;  celui  que  montait  B^hencourt 
arriva  seul  en  droiture  h  sa  destina- 
tion, ou  il  fut  ensuite  rejoint  par  le 
Sremier.  La  descente  qu  its  tentdrent 
ans  rtle,  avec  trop  pen  de  prtou- 
tions,  fut  <l^streuse ;  ils  perdirent 
beaucoup  de  monde,  et  furent  oblige 
de  se  rembarquer. 

B^thencourt  se  rendit  alors  h  llle 
de  Palme,  ou  il  retrouva  un  de  ses 
navires;  il  y  rests  environ  six  semai- 
nes,  et  y  ontint  des  succ^s  assez  no- 
tables, tl  alia  ensuite  h  Ttle  de  Fer ; 
et  oomme  il  avait  eu  du  roi  d'Espa^ne 
un  interprete  nomm6  Augeron,  qui  se 
trouvait  £tre  le  frere  du  roi  de  Tfle, 
il  8*en  sefvit  pour  attirer  perfidement 
oe  chef  et  cent  onze  de  ses  sujets,  dont 


il  fit  aussit6t  sa  proie,  les  remplacant 

Kar  des  Normands,  h  qui  ii  distrniua 
jurs  terres  pour  les  cultiver, 
Apres  avoir  ainsi  conquis  les  ties 
de  Lancelote,  Fortaventure  et  Fer, 
B<^tbencourt  r^gla  Tadministration  de 
ce  domaine.  II  exempta  ses  compa- 
gnons  d'armes  de  tout  impot  pendant 
neuf  ann^es,  au  bout  desqueiles  ils  de- 
▼aient  rentrer  dans  le  droit  commun, 
et  payer  le  quint  de  toutes  leurs  re- 
coltes ,  sauf^  pour  Forseille ,  dont  le 
seigneur  se  r^ervait  •  le  monopole. 
Quant  k  ses  deux  chapelains,  qu'il 
avait  faits  cur^s  de  Lancelote  et  de 
Fortaventure,  i  I  d^tara  que,  bien  quits 
eussent  droit  a  la  dime,  ils  n*en  tou- 
cheraient  provisoirement  que  le  tiers, 
jusqu'^  ce  que  les  ties  eussent  et^  pour- 
vues  d'un  ^v^que.  II  cr^a  pour  son 
lieutenant  au  gouvernement  des  Ca- 
naries son  neveu  Maciot,  lequel  aurait 
sous  ses  ordres,  en  chaquc  tie,  deux 
serpents  pour  Texp^dition  des  affaires 
de  justice,  se  conformant  autant  que 
possible  k  la  coutume  de  Normandie. 
Sur  le  <]uint  qui  constituait  son  re- 
venu  seigneurial,  il  deleguait  un  tiers 
pour  r^molument  de  son  neveu,  et 
quant  aux  deux  autres  tiers,  il  en  fai- 
sait  abandon  pendant  cinq  annto,  afin 
d'etre  employes  a  la  construction  de 
deux  ^glises,  Tune  h  Lancelote,  I'au- 
tre  k  Fortaventure,  et  a  tels  autres 
^ifices  publics  qui  seraient  ju^^  n^- 
cessaires :  a  Texpiration  des  cinq  an- 
ndes,  le  revenu  qu*il  se  reservait  devait 
lui  ^tre  envoys  en  Normandie,  avec  le 
compte  rendu  de  T^tat  du  pays. 

Gouvernement  de  Mathieu  de  Bi- 
thencourt, 

Apr^  avoir  tenu  une  cour  pl^nidre 
au  ch&teau  de  Rubicon,  Jean  de  B^then- 
court  mit  en  mer  le  15  decembre  1405, 
au  milieu  des  t^moignages  les  plus 
touchants  de  regret  de  la  part  de  ses 
vassaux,  et  il  arriva  sept  jours  apres  k 
Seville,  d'oik  il  se  rendit  aValladolid 
aupres  du  roi  son  suzerain,  qui  lui  fit 
un  accueii  plus  gracieux  que  jamais, 
et  lui  remit  des  iettres  pour  le  [ 
auquel  le  seigneur  normand  avait  < 


ILES  DE  L'AFRIQUE. 


sein  d'ailer  demander  I'institution  d'un 
ev^ue  pour  leg  Canaries.  Reparti  de 
Vatladoiid  vers  le  milieu  de  Janvier 
pour  se  rendre  a  Rome,  B^thencourt 
se  pr6senta  devant  le  saint- pere  (le 
pape  romain  etait  alors  Innocent  Vn, 
retire  a  Viterbe,  et  qui  ne  rentra  dans 
la  ville  eternelle  que  le  13  mars);  il 
obtint  de  iui  la  creation  d'un  si6ge 
Episcopal  aux  CanarieSi  et  la  nomina- 
tion k  ce  siege  d* Albert  ou  Alvaro  de 
Oisaus  ou  de  las  Casas,  frere  de  Guil- 
laume,  Tepoux  de  sa  ni^e  Ines  de  Be- 
tbencourt.  Apres  quinze  jours  pass^ 
h  la  cour  pontiGcale,  le  baron  normand 
prit  Ja  route  de  France,  tandis  que  le 
nouveau  pr^lat  se  rendait  dans  son 
diocese  par  TEspagne.  A  son  passage 
h  Florence,  Betneocourt  fut  accueilli, 
festoye  et  defraye  par  la  commune 
pendant  quatre  jours;  il  arriva  ensuite 
a  Paris,  ou  il  s'arr^ta  huit  jours,  et 
enfin  il  rentra,  le  19  avril  1406,  en  son 
chliteau  de  Bethencourt,  d*ou  il  se 
rendit  pen  apres  a  Grainvilie,  son  ma- 
noir  principal. 

C'est  1^  quil  re^ut  a  diverses  re- 
prises des  nouvelles  des  ties,  qui  pros- 
p^raient  sous  Tadministration  sage  et 
paternelle  de  son  neveu ;  un  acte  dat^ 
de  Valladolid,  le  25  juin  1412,  nous  le 
montre  de  nouveau  a  la  cour  de  Cas- 
tille,  accomplissant  la  formalite  de 
rhommage  envers  le  roi  Jean  II ,  son 
suzerain,  en  presence  de  la  reine-mere 
Catherine  de  Lancastre,  regente,  et, 
entre  autres  temoins  ,  de  son  parent 
Robert  de  Braquemont.  Ce^pendant  la 
guerre  civile  qui  desolait  la  France, 
et  qui  amena  les  Anglais  jusqu'au  coeur 
du  royaume,  vint  compromettre  gra- 
vement  en  riormandie  la  fortune  de 
Bethencourt,  qui  y  perdit  son  chateau 
de  Saint-Martm  le  Gaillard,  pris  et 
demoli  par  les  Anglais.  Dans  ces  con* 
jonctures  fdcheuses,  il  eut  recours 
sans  doute  aux  moyens  que  son  do- 
maine  des  Canaries  pouvait  Iui  fournir 
de  parer  a  ses  pertes,  et  il  y  a  lieu 
de  penser  que  ce  fut  conformement 
a  ses  ordres  que  son  neveu  Maciot 
poursuivit  rigoureusement  le  recou- 
vrement  de  Timpot  du  quint,  et  fit 
centre  les  insulaires  non  soumis  des 
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reses  multipliees,  afin  de  se  procurer 
de  Targent  par  la  vente  des  prlson- 
niers ;  mais  il  r^ulta  de  cette  nouvelle 
conduite  du  ^ouverneur  une  desaf- 
fection  et  meme  une  opposition  di- 
recte,  dont  rev^ueMendo  deViedma, 
sticcesseur  d'Albert  de  las  Casas,  de- 
vint  le  principal  moteur,  et  qui  se  tra- 
duisit  enfin  en  accusations  formelles 
aupres  dela  reine-regente  de  Castille, 
laqueile  donna  a  Henri  Perez  de  Guz- 
man ,  comte  de  Niebia ,  commission 
d'examiner  les  faits  et  de  iui  en  rendre 
compte :  et  Guzman  a  son  tour  en- 
voya  a  cet  effet  aux  Canaries ,  avec 
trois  navires  bien  pourvus  de  monde 
et  de  munitions,  Pierre  Barba  de  Cam- 
pos, seigneur  de  Castro-Fuerte ,  qui 
d6termina  Maciot  a  le  suivre  en  Es- 
pagne,  et  le  conduisit  a  San-Lucar  de 
Barrameda. 

Soit  que  ces  mesures,  qui  semblaient 
faire  presager  une  tentative  de  spolia- 
tion ,  suggerassent  a  Bethencourt  des 
dispositions  propres  a  y  ^chapper  ou 
h  en  attenuer  Teffet,  soit  que  la  situa- 
tion embarrass^e  oil  la  guerre  de  Nor- 
mandie  Tavait  reduit,  ftit  le  seul  motif 
de  sa  resolution,  il  envova  des  pou- 
voirs,  sign^s  a  Grainvilie  le  17  octobre 
1418,  et  donna  commission  expresse, 
tant  a  son  neveu  Matbieu  de  Bethen- 
court qu'au  sieur  de  Sandouville, 
d*ali6ner  le  domaine  utile  de  ses  lies 
de  Canarie,  sauf  reserve,  pour  Iui  et 
ses  successeurs,  de  celle  de  Fortaven- 
ture,  et  de  la  seigneurie  de  toutes, 
sous  rhommage  de  la  Castille.  L'alie- 
nation  fut  consommee  k  San-Lucar, 
par  acte  du  15  novembre  suivant,  en 
faveur  du  comte  de  P^iebla,  Maciot 
conservant,  au  nom  du  nouveau  pro- 
prietaire,  le  gouvernement  qu'il  avait 
jusqu'alors  exerce  au  nom  de  son 
oncle. 

D*autres  pr^tendants  s'etaient  mis 
sur  les  ran^s  dans  Tintervalle,  notani- 
ment  Ferdmand  Peraza,  fils  de  Gon- 
zalve-Martel  Peraza,  qui  avait  fait  en 
]  393,  sous  le  patronage  du  roi  Henri  III, 
une  expedition  centre  ces  lies;  mais 
il  ne  paralt  pas  quMI  obtint  alors  aucun 
resultat  de  ses  demarches.  Alfonse 
de  las  Casas ,  pere  de  Guillem ,  dont 
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Peraza  avait  6pous6  la  fille,  eut  du 
moins  Favantage  de  se  faire  octroyer, 
par  lettres  donn^es  a  Avila,  le  29  aoQt 
1420,  le  privilege  de  la  conqu^te  des 
trois  ties  de  Gomere,  Palme  et  Ten6- 
n'fe,  avdc  concession  hereditaire  de 
toute  seigneurie,  juridiction  et  auto- 
rit^. 

On  ne  voit  point  aue  la  grande  Ca- 
narie  soit  comprise  aans  cette  conces- 
sion ;  elle  fut,  quelques  ann^es  apres, 
Tobjet  d'une  tentative  de  la, part  des 
Portugais :  I'infant  dom  Henri  le  Na- 
vigateur  expedia  contre  elle,  en  1424, 
une  escadre  portant  2  500  fantassins 
et  120  cavaliers ,  sous  les  ordres  de 
Ferdinand  de  Castro,  le  mtoe  que 
Ruy  Diaz  de  Mendoza  avait  rudement 
desari^onne,  I'annee  precedente,  aux 
iodtes  de  Seville.  A  peine  debarqu^, 
les  assaiilants  furent  si  vigoureuse- 
ment  re^us  par  les  insulaires ,  qu'ils 
se  hdterent  de  regagner  leurs  vais- 
seaux,  non  sans  avoir  eprouve  une 
perte  considerable. 

Cependant  la  possession  des  Cana- 
ries etait,  d*UD  autre  cote,  Fobjet  dMu- 
terminables  contestations  entre  le 
comte  de  Niebla  et  Guillem  de  las 
Casas,  fils  d*Aifonsc,  Tun  acquereur 
des  droits  des  B6thencourt  sur  les  ties 
conquises,  Vautre  concessionnairedes 
ties  a  conquerir.  Henri  de  Guzman 
prit  le  parti  de  se  soustraire  a  ees 
ennuis  par  une  transaction  :  ayant 
obtenu  a  cet  effet  une  c^dule  royale 
donnee  a  Medina  del  Campo  le  4  fe- 
vrier  1430,  il  fit  a  Guillem  de  las 
Casas ,  moyennant  5  000  dinars  mau- 
resques  de  bon  or  (une  soixantaine  de 
mllle  francs),  cession  de  ses  droits  sur 
les  ties  conquises,  par  acte  signe  a 
San-Lucar  de  Barrameda  le  15  mars 
suivant.  Guillem ,  h  son  tour,  r^tro- 
ceda,  en  1432,  Tile  Lancelote  a  Ma- 
ciot  de  Bethencourt,  son  parent,  a 
condition  de  o'en  pouvoir  disposer 
lui-m^me  qu*en  faveur  de  Guillem  ou 
de  ses  successeurs,  et,  a  leur  refus, 
de  quelgue  autre  sujet  et  vassal  du  roi 
de  Castille. 

Guillem  de  las  Casas  etant  mort,  sa 
succession  fut  partas^  entre  ses  deux 
enfants,  Tun  appele  Guillem  comme 


son  pere,  Tautre,  qui  ^tait  une  fille 
nomm^e  Ines,  mariee  h  Ferdinand  Pe- 
raza. Celui-ci,  au  nom  de  sa  femme, 
traita  avec  son  beaufr^re ,  le  28  juin 
1443,  h  Ocana ,  d*un^  ^change  au 
moyen  duquel  il  demeura  niattre  ex- 
clusif  des  Canaries  (sauf  Lancelote,  qui 
etait  entre  les  mains  de  Maciot) ;  et  il 
prit  possession  effective  de  ce  do- 
maine  le  28  juin  1445.  Ayant  voulu 
faire,  en  1447,  une  descente  en  Ttle 
de'Palme,  il  fut  vigoureusement  re- 
pousse par  les  indigenes ,  et  perdit 
dans  la  m^l^e  son  fils,  le  jeune  et 
beau  Guillem  Peraza,  doot  la  mort  fut 
chants  par  les  romanciers  du  tentps. 
Des  rival ites  f&cheuses  s'^tant  ^lev^es, 
dans  leurs  courses  de  pillage,  entre 
Peraza  et  Maciot,  le  premier  ne  re- 
cula  point  devant  un  acte  de  violence: 
il  fit  enlever  Maciot  et  quelques-uns  des 
siens,  et  les  envop  prisonnlers  a  Tile 
deFer;  mais  Maciot  trouva  le  moyen 
de  s'echapper  et  de  se  sauver  a  Lis- 
bonne,  d'ou  il  vint  a  Seville ,  aupres 
du  comte  de  Niebla ,  qui  opdra  la  re- 
conciliation des  deux  seigneurs. 

Mais  la  position  de  Maciot  n'^tait 
plus  tenable ,  et ,  resolu  a  la  changer, 
il  envoya  a  Madere  un  religieux  charge 
de  ses  pouvoirs,  a  Teffet  de  vendre 
son  fie  de  Lancelote  u  Tinfant  dom 
Henri,  qui  avait  su  le  gagner  par  ses 
caresses:  Taffaire  fut  conclue  moyen- 
nant une  rente  annuelle  de  20,000  reis. 
Antonio  Gonzalves ,  ecuyer  de  Tin- 
fant ,  fut  aussit6t  dep^che  avec  deux 
caravelles,  pour  prendre  possession  de 
rile  c^dee,  et  ramener  k  Madere  la  fa- 
mille  de  Maciot  Peraza  se  plaignit  au 
roi  de  Castille ,  et  fit  valoir  son  droit 
a  reprendre  Lancelote,  puisque  Ma- 
ciot de  B^theilcourt  avait  manqu^  k 
la  condition  expresse  de  n*en  dispo- 
ser qu'en  faveur  des  successeurs  de 
Guillem  Peraza,  son  auteur;  et  le  roi 
donna  a  Benavente,  le  7  avril  1449, 
une  c^dule  ordounant  aux  habitants 
de  Lancelote  de  mettre  le  redamant 
en  possession  de  la  seigneurie  de  leur 
tie.  Ceux-ci  se  mirent  aussitdt  en  de- 
voir de  se  d^barrasser  des  Portugais, 
qui  furent  imraediatement  expuls^s; 
mais ,  quaot  aux  pretentions  de  Pe- 
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raza,  ils  se  r^cusaient  comme  juges  de 
la  valeur  de  ses  droits.  Le  roi  alors 
nomma  provisoirement ,  par  lettres 
doDD^es  a  Toro,  le  22  fevrier  1450, 
un  des  huissiers  de  sa  chainbre  pour 
gouverneur  et  s^estre  de  Lance- 
lote,  en  attendant  la  decision  juri- 
dique  de  la  difGcult6;  et,  comme  on 
apprit  qu'il  se  pr^parait  a  Lisbon ne 
une  expedition  pour  recouvrer  Lance- 
lote,  une  cedule  royale,  sign^e  a  Yal- 
ladolid  le  8  mars  1451 ,  ordonna  que 
ui  Maciot,  ni  aucune  personne  sus- 
pecte  ne  fdt  admise  dans  Tile ,  et  fdt, 
au  contraire ,  repoussee  au  besoin  a 
main  arm^e,  ce  qui  eut  lieu  en  effet 
a  di verses  reprises. 

Fernand  Peraza  mourut  sur  ces  en- 
trefaites,  en  1452,  laissant,  pour  uni- 
que h^ritiere ,  sa  fille  Ines ,  mari^  a 
Diegue  deHerrera.  L'affaire  tut  pour- 
suivie  a  la  requite  de  ce!ui-ci ;  Maciot 
iut  ajourne  devant  la  cour  du  roi,  et 
un  arr^t  du  30  juin  1454  prononca  la 
dech6ance  de  Bethencourt ,  adiugeant 
Lancelote  a  Ines  Peraza  et  Diegue  de 
Herrera  son  mari,  comme  heritiers  de 
Guillem  de  las  Casas.  II  faliut  toute- 
fois  des  lettres  de  jussion,  exp^diees  a 
Tolede  Ie4  juin  1455,  pour  determi- 
ner les  Lancelotais  a  mettre  en  pos- 
session leur  nouveau  seigneur. 

Seigneurie  de  Diegue  de  Herrera, 

D*Qn  autre  cdte ,  les  inimiti^  de  la 
Castille  et  du  Portugal  venaient  de 
s*eteindre  dans  1  union  de  Tinfante 
Jeanne  de  Portugal  avec  le  nouveau 
roi  d'Espagne  Henri  IV;  et  ce  souve- 
rain,  pour  se  montrer  gracieux  envers 
les  deux  ambassadeurs,  Martin  d'A- 
tayde  Gonzalves  de  Castro  comte 
d*Atouguia ,  et  Pierre  de  Menezes 
comte  de  yillareal,  qui  lui  avaient 
amen6  cette  princesse  a  Cordoue,  leur 
octrova,  par  leUres  du  21  mai  1455, 
le  prml^e  de  la  conqu^te  des  trois 
ties  de  Canarie,  Palme  et  T^n6rife. 
Herrera ,  qui  ignorait  cet  acte  de  la 
muniGcence  royale  si  prejudiciable  a 
ses  inter^ts,  fit  a  la  grande  Canarie 
une  visite  amiable,  dont  il  profita  pour 
&ire  dresser,  sous  la  date  du  12  ao(lt 
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1461,  un  acte  solennel  de  prise  de 
possession ,  appuy6  par  la  construc- 
tion d*un  fortm,  appeie  la  tour  de 
Gando;  ^t  pareille  ceremonie  fut  ex^- 
cutee  a  Ten^rife  le  12  juin  1464.  Ce- 
pendant,  les  chr^tieus  avant  nialtraite 
quelques  bergers  guanches ,  ils  farent 
assaiilis  dans  un  petit  fort  que  les  in- 
sulaires  les  avaient  d'abord  autorises 
a  bdtir,  et  ils  furent  obliges  de  se 
rembarquer. 

Mais  les  Portugais,  qat  n'avaient 
point  encore  exerce  le  privilege  con- 
c^d6  aux  comtes  d*Atouguia  et  de  Yil- 
lareal, voulurent  enfin  le  mettre  h 
proBt,  et  rinfant  dom  Fernando,  ac- 
qu6reur  des  droits  de  ces  deux  sei- 
gneurs, arma  quelques  caravelles,  et 
les  envoya  en  1466,  avec  des  troupes 
de  debarquement ,  sous  les  ordres  de 
Diogo  da  Silva ,  contre  la  grande  Ca- 
narie; Silva,  pillant  au  passage  Lan- 
celote et  Fortaventure,  et  debarquant 
ensuite  a  la  grande  Canarie,  s'empara 
sur  les  Espagnols  de  la  tour  de  Gando, 
qu'il  occupa.  Herrera  porta  aussitdt 
ses  plaintes  et  ses  reclamations  aux 
cours  de  Castille  et  de  Poriogal  :  le 
roi  Henri  IV,  apr^s  s'^tre  fait  rendrc 
un  compte  exact  de  I'^tat  des  choses, 
at  expedier  a  Placencia,  le  6  avril 
1468 ,  une  cedule  rovale  portant  revo- 
cation fonnelle  de  fa  concession  sub- 
reptice  que,  dans  Tignorance  des 
droits  d'Ines  Peraza,  il  avait  jadis 
accord^e  aux  importunites  des  comtes 
d'Atoucuia  et  de  Villareal ,  faisant 
inhibitions  et  defenses  de  troubler  Hef^ 
rera  dans  la  possession  des  Canaries 
et  petite  mer  de  Barbarie  {Mar  Menar 
de  Berberia)^  dont  il  etait  seigneur 
incontestable.  Un  arrangement  amia« 
ble  se  faisait  en  m^me  temps  avee 
Diogo  da  Silva ,  qui  devint  Teponx  de 
Mane  d'Ayala ,  fille  de  Herrera,  h  la- 
quelle  fut  donn^  en  dot  un  tiers  des 
revenus  de  Lancelote  et  Fortaventure : 
aussi  ce  seigneur  dut-il  contribuer  de 
tout  son  cr&it  au  succes  des  reclama- 
tions de  son  beau-pere  a  la  cour  de 
Portugal,  qui  rendit,  en  1469,  un  ar- 
r^t  pour  suspendre  un  nouvel  arm<^ 
ment  que  Tinlant  dom  Fernando  avait 
prepare. 

31. 
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UiCMtillMi^Hemn  etla  Vm- 
Un^  de  Dio^  da  Silva  tottnennt 
del  Ion  de  eooeert  lean  annes  eontre 
la  ipwMle  Canarir.  Oo  Blaapiuk  one 
louf  les  habitaoUde  rile  devaieoton 
aeeoorof  a  la  dcfefiic  de  U  oootree  de 
Tdde,  atta<|oee  depuis  UmgUmp^  par 
let  Eofop^ras ;  el  que,  par  eooseqaeiit, 
oo  arait  cfaaooe  de  let  surfNreodre  fi- 
cjlemmt^  ou  toot  ao  oioint  de  diviaer 
Iran  foroe»«  en  operant  one  diYenion 
do  eSU  de  Gaidar.  Silra,  prenant  aree 
loi  troii  canYellet  poitaot  deox  cents 
honowf ,  partit  one  noit,  et  lit  le  tour 
de  l*ae  poor  veotr  debarqaer  le  plus 
aeereleaieot  possible  sor  la  edCe  s^ 
teotrioDale. 

Cependaot,  ooe  s'etait-il  pass^  parmi 
ies  lodigdoes  depuis  qoelques  aooto? 
Leroi^^r^emiyeomourantyaraJt  Iaiss6 
deox  lllf ,  Temesar  et  BaUaguayre, 
le  premier  regnant  dBtn  la  contree  de 
Gaidar,  le  seeond  dans  la  eontr^  de 
Telde.Bentagua]rre,jalouxdesonfrere, 
rarait  atlaqu^,  mais  sans  parvenir  a  le 
d^poss^der.  Parmi  les  fuayres  oo  no- 
bln  qui  raraieot  assists  dans  oette 
Kuerre,  il  en  6tait  plusieun  enven  qoi 
il  s'^it  montr^  cruel  et  ingrat :  llio 
de  ees  braves^  nomme  Meneaan^  s'ei- 
patria  et  rint  finir  ses  joun  k  Porta- 
venture,  sans  que  Herrera  pdt  jamais 
le  determiner  a  rendre  aux  Europeens 
quelques  senrices  dans  la  oonqum  des 
Etats  de  oe  roi  qui  Tarait  maltraite. 
Un  autre,  du  nom  de  Daranuu.  avait 
eonsenr^  au  coeur  plus  de  soif  de  ven- 
ffeanoe :  retire  dans  des  montagnes 
maeeessibles,  il  avait  de  la  entretenu 
des  rapports  avec  d*autres  meeontents, 
arait  ralli^  des  forces  autour  de  lui,  et 
tenait  de  ce  c6ii  aussi  Benta^oayre 
en  ^chec.  L'tle  ^tait  ainsi  divis^  en 
deox  iKtats  qui  se  faisaient  une  guerre 
acbarn^;  Herrera  n'avait  done  point 
en  faee  de  lui,  h  Gando,  toutes  les 
forces  de  Ttle;  et  Sllva,  sans  le  savoir, 
allait  troufer  le  pays  de  Telde  bien 
garde. 

Jje  matin  du  troisiime  jour  apres 
son  depart  de  Gando ,  il  efTectua  son 
debarguement  dans  la  bale  d'Agumas- 
tel ,  ou  sont  aujourd'hui  les  bains  de 
Gaidar.  Le  rivage  etait  desert :  c*est 


qae  le  loi  Teoeaor,  qoi  avait  va  ks 
TaisBeauz,  et  avait  ra«emhle  en  UMle 
lilte  les  plus  bnves  de  ses  sqets,  len- 
dait  on  pite  aox  Eoropeeos,  en  lenr 
ofirant  bfadlitede  penelnr  dans  les 
terres,  ou  il  se  ptoposait  de  lenr  coo- 
per la  retraite. 

Silva  donna  dans  le  pi^,  el  oe 
tarda  pas  i  se  voir  toot  k  coop  en- 
toari  de  natorels  eo  armes,  et  qoi 
pooasaieot  des  cris  forienx.  D  n*eat 
^oe  le  temps  de  se  jeter,  avec  sa  pe- 
tite troope,  dans  one  espeoe  d*arene 
entouiee  d'on  nrar  a  haoteor  d^appoi. 
Cetait  le  lieu  ou  les  natorels  tenaient 
d'oidinaire  leon  assemfalces  politi- 
(piei;  il  servait  aussi  aux  exeeutioos 
jodidaires.  Deux  joon  s*eooalerent 
dans  cette  positioo  horrible,  oa  il 
manquait  de  vivres,  d*eau,  et  ou  il  per- 
dait  a  cfaaque  moment  quelqo'un  des 
siens.  Les  nature  Is  refuaient  obstin6- 
mentd'cntendre  a  toote  espeee  de  ca- 
pitulation. On  pretend  qu*alora  une 
lemme,  de  la  famille  du  roi,  prit  pitie 
des  Europeens,  et  s^int^ressa  poor 
eox.  Quo!  qu*il  en  soil,  toos  les  histo- 
riens  s*aceordent  h  raconter  que  le  roi 
de  Gaidar  vint  s'aboudier  avec  Silva. 
Ce  roi ,  bon  et  en  mtoe  temps  pru- 
dent et  ruse,  comme  Fobserve  Nunez 
de  la  Peiia,  eouseilla  aux  Portugais 
de  le  retenir  prisonnier,  et  d'annojicer 
aux  natorels  qu*ils  allaient  le  mettre 
k  mort,  si  on  ne  lenr  aoeordait  passage 
jusou'ik  leura  vaisseaux.  II  est  plutot 
probable  que  Silva  fot  assez  heureux 
pour  pouvoir  s*emparer  de  la  personne 
du  roi,  et  fut  assez  bon  politique  pour 
en  tirer  le  m^me  parti  que  Feniand 
Gortez ,  dans  one  situation  analogue , 
tira  de  la  personne  de  Montezuma, 
vis-a-ris  des  natorels  de  Mexico. 

De  retour  k  Gando,  Silva  ne  put  dis- 
suader  Herrera  d'entreprendre  une 
excuraion  dans  la  contree  de  Telde, 
ou  il  s'empara  du  village  de  oe  nom , 
et  construislt  un  petit  ifort  qui  servlt 
en  m^me  temps  d*oratoire,  et  fut  con- 
sacre  par  Teveque  de  Rubicon,  Di^e 
d^Illescas.  Diogo  da  Silva,  d^odt^  des 
conqu^tes,  repartit  avec  sa  femme 
pour  le  Portugal ,  ott  il  eut  Thonneur 
d*Ctre  cboisi  pour   gouverneur  de 
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Jean  II «  qui  en  1483  le  fit  comte  de 
Portalegre.  Herrera  retourna  h  Lan« 
celote,  apr^  avoir  6tabli  dans  ie  petit 
fort  de  Telde  deux  cents  bommes  sous 
le  commandement  de  Pedro  Chemida. 

L'histoire  de  la  destruction  de  ce 
poste  ne  manque  pas  d'int^r^t :  Her- 
rera, avant  son  depart,  avait  conclu 
avec  les  naturels  ae  la  contr^e  une 
sorte  de  trait6 :  on  avait  ^bang^  des 
otages,  et  Ton  s'^tait  engag^  h  ne  pas 
livrer  h  d*autres  qu*a  lui  toute  Tor- 
seille  du  pays ,  sous  la  condition  d*un 
salaire  k  qui  lui  en  apporterait.  Pedro 
Cbemida  se  montra  observateur  pen 
scrupuleux  de  ia  convention.  II  acca- 
bla  en  outre  les  naturels  de  mille  vexa- 
tions; un  historien  va  jusqu'a  pre- 
tendre  que,  par  politique  et  pour 
diminuer  le  noinbre  des  nabitants  de 
rtle,  ses  soldats  faisaient  des  courses 
de  Duit ,  ou  ils  tuaient  tout  ce  qu'ils 
rencontraient  de  naturels ,  et  les  en- 
terraient  soigneusement.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c^est  que  les  naturels'  se 
mirent  de  noureau  sur  la  defensive , 
et  traiterent  les  Europ6ens  en  enne- 
mis.  Cinq  Espagnols  qui  maraudaient 
nuitamment,  6tant  tombes  eutre  leurs 
mains,  furent  massacres.  Une  embus- 
cade  ,  dress^  contre  trente^inq  au- 
tres,  cut  un  plein  succes ;  depouillant 
ilors  Jes  cadavres, un  certain  nombre 
se  couvrit  des  v^tements  europ6ens, 
et  marcha  vers  le  fort  en.poussant 
devant  sol  cjuelque  b^tail;  la  masse 
suivait  en  faisant  mine  de  menacer  les 
faux  inaraudeurs.  La  garnison ,  dupe 
du  stratag^me,  s'empressa  d*ouvrir  la 
porte  k  ceux  qu'elle  prenait  pour  des 
camarades  poursuivis.  Les  naturels 
s*emparerent  ainsi  du  fort ,  et  ne  lais- 
serent  pas  pierre  sur  pierre.  Un  ba- 
teau picheur  que  le  hasard  avait  amene 
sor  la  cote  revint  porter  cette  triste 
nouvelle  a  Diegue  ae  Herrera. 

Pedro  Cbemida  et  les  siens,  blen 
oue  prisonniers,  eurent  assez  d'in- 
uuence  pour  determiner  les  deux  rois 
canariens  k  envoyer  des  deputes  a 
Lancelote  pour  conclure  un  arrange- 
ment. Une  assemble^  gen^rale  se  tint, 
oik  figur^rent  les  guanartemes,  les 
faycans  et  les  guayresdes  deux  royau- 
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mes ;  chaque  grand  centre  de  popula- 
tion fit  cnoix  d'un  depute,  et  leurs 
noms  nous  ont  6t^  conserves;  c*e- 
taient :  Acorayda  pour  Telde;  Egene- 
naca  pour  Aguimez ;  FUdecane  pour 
Texeda ;  Aridani  pour  Aquexata ;  Isaco 
pour  Asaete;  AchuUnaac  pour  Gai- 
dar; AdeuTia  pour  Tamarazeyte;  Ar- 
lenteyfac  pour  Artebirgo;  Achuteyga 
pour  Artiacar;  Guriruguiam  pour 
Aruca.  L*ainbassade ,  conduite  par  Pe- 
dro de  Cbemida,  arriva  k  Lancelote 
sur  une  petite  embarcation  que  le  ha- 
sard avait  jet^  sur  la  cote  de  Canarie. 
Le  r^ultat  fut  un  nouveau  traite ,  en 
date  du  11  Janvier  1476,  portaot : 
1**  que  les  prisonniers  et  otages  actuel- 
lement  retenus  a  Canarie  seraient  im- 
m^iatement  remis  en  liberte ;  2"*  qu*il 
en  serait  de  mime  des  Canariens  rete- 
nus actuellement  a  Lancelote  et  For- 
taventure;  3"*  que  toute  Torseille  qui 
pourrait  se  recolter  a  Canarie  serait 
livree  k  Di^ue  de  Herrera  et  a  ses 
successeurs,  de  preference  k  tout 
autre. 

Herrera  ne  fut  pas  longtemps  a  oti- 
blier  ses  promesses  de  paix ,  puisque 
Ton  voit  une  cedule  royale,  dat^e  de 
Burgos  le  28  mai  de  cette  m^me  annee 
1476,  lui  accorder,  a  sa  sollicitation , 
la  faculte  de  tirer  de  rarchev^che  de 
Seville  et  de  Tev^che  de  Cadix  les 
vivres  et  munitions  n^cessaires  pour 
une  nouvelle  expedition ,  sous  le  ser- 
ment ,  toutefois ,  de  n'en  rien  vendre 
aux  Portugais  ni  aux  ennemis  de  la  foi. 

Cependant,  dans  le  com  rant  de  cette 
anneel476,  les  habitants  de  Lance- 
lote, fatigues  du  gouvernement  oppres- 
sif  de  Di^Eue  de  Herrera,  se  souleverent 
contre  lui,  pretendant  relever  directe- 
ment  de  la  couronne  de  Castille,  et  ne 
recoonahre  d*autres  suzerains  et  rois 
que  Ferdinand  et  Isabelle.  lis  se  fon- 
daient  sur  deux  raisons  :  d'abord,  sur 
ce  que  Jean  de  Bethencourt  etant  mort 
sans  laisser  d'h^ritier  direct  de  son 
droit  sur  les  Canaries,  ce  droit  avait 
dd  faire  retour  k  la  couronne  de  Cas- 
tille, dont  elles  etaient  unedependance, 
et  en  second  lieu,  sur  ce  que,  depuis  la 
vente  ill^gale  faite  par  Mathieu  de  Be- 
thencourt a  rinfant  dom  Henri ,  Tile 
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airait  ^t^  recon(]aise  par  eux  -  mimes 
sur  les  Portugais.  On  vit  bientdt  arri- 
ver  en  Gastille ,  d'un  c6t^ ,  Di^ue  de 
Herrera  en  personne,  pour  la  revendi- 
cation  de  son  droit  coritre  les  r^volt^s; 
et,  d'autre  part,  Jean  Mayor  et  Jean 
de  Arenas y  envoy^s  par  les  Lancelo- 
tais  pour  soutenir  leurs  pretentions. 
Ges  deux  derniers  n*^taient  qu*d  une 
journee  de  Cordoue,  lorsque  des  mal- 
faiteurs  les  assaillirent,  leur  enlev^rent 
leurs  papiers  les  plus  importants ,  et 
les  retinrent  en  prison.  L'embuscade 
ayait  et^  pr^par^e  par  les  soins  de 
Pierre-Garde  de  Herrera,  fiis  aln6  de 
Di^gue.  II  ne  fallut  rien  moins  qu'un 
ordre  sup^rieur  pour  qu'ils  recouvras- 
sent  leur  liberie.  Dans  le  m^moire 
qu'rls  pr6sent^rent  a  la  cour,  ils  expo- 
s^rent  les  franchises  accord^es  par  les 
premiers  seigneurs  de  Lancelote,  fran- 
chises qui  suffisaient  a  montrer  qu'ils 
^taient  les  gens  les  plus  malheureux 
du  monde :  «  que  sur  leurs  r^oltes, 
n'importe  de  quelle  nature ,  ils  de- 
vaient  abandonner  le  cinqui^me  d^s 
au'iis  voulaient  les  embarquer  pour 
I  Espagne  ou  le  Portugal;  qu'en  outre 
de  leur  ignorance,  ils  vivaient  dans  un 
tel  dendment  qu*its  n'avaientquel'eau 
du  ciel ,  du  fromage  et  quelques  che- 
vres.  S'il  leur  arrivait,  une  ann^e,  de 
recolter  un  peu  de  grain,  Tann^e  sui- 
vante  ne  donnait  rien.  Qu*en  outre  du 
cinquieme,  ils  payaient  ausst  des  dtmes; 
et  tout  cda ,  sans  pouvoir  contenter 
leur  seigneur,  puisque  celui-ci  portait 
ntteinte  a  leurs  priviMges,  us  ct  loua- 
blescoutumes,  qui  depuis  cinquante 
ans  reglaient  la  matiere.  Que,  lors- 
qu'ils  s  en  plaignaienta  leurs  seigneurs, 
non-seulement  eeux-ci  ne  tenaient  cas 
de  leurs  plaintes,  mais  les  for^aient  a 
vider  leurs  demeures ,  k  abandonner 
leurs  femmes  et  leurs  enfants ,  et  les 
transportaient  de  force  et  sans  solde 
dans  les  autres  ties  des  infideles  pour 
garder  des  castels  et  des  tours.  lis  ajou- 
taient  qu'apres  avoir  joui  en  toute 
franchise  de  la  r^olte  de  Torseille, 
sans  autre  charge  que  d'en  abandon- 
ner le  cinquieme,  ils  s'en  voyaient 
priv^s  par  riniuslice  des  seigneurs.  » 
La  relne  Isabelle  r^pondit  a  ce  m6- 


moire  par  une  e^dule  oh  elle  d^arait 
prendre  Hie  de  Lancelote  sous  sa  pro- 
tection et  sauve^arde,  en  m^me  temps 
qu*elle  ordonnait  a  £tienne  Perez  de 
Cabitos  de  proceder  a  une  enquete  so- 
lennelle  sur  les  pretentions  respectives 
des  parties.  L'examen  et  la  discussion 
s'^ndirent  h  tout  ce  qui  concernait 
la  possession  et  la  conqulte  des  Ca- 
naries depuis  I'origine;  et  il  en  re- 
sulta  que  tout  en  reconnaissant  la  va- 
lidity des  droits  de  Herrera,  conime 
repr^sentant  sa  femme  In^s  Peraza,  a 
la  seigneurie  de  toutes  les  lies;  consi- 
d^rant  quil  n'avait  la  possession  effec- 
tive que  des  quatre  premieres,  on  d^ 
Clara  r^unies  a  la  couronne  celles  de 
Canarie ,  T^n^rife  et  Palma ,  dont  la 
conqulte  serait  en  cons^uence  pour- 
suivie  aux  d^pens  du  tr^or  royal; 
Conexant  a  Diegue  de  Herrera  et  a 
ses  hoirs,  en  indemnity  de  leur  droit 
sur  ces  trois  ties,  et  des  depenses  par 
eux  deja  faites  pour  les  soumettre ,  le 
titre  de  comtes  de  la  Gomere ,  et  une 
somme  de  cinq  cents  maravedts ;  ce 
qui  fut  constate  par  un  acte  solennel 
donn6  a  Seville  ie  15  octobre  1477, 
bient6t  suivi  d'un  ordre  royal  du  12 
mai  1478,  portant  defense  expresse  a 
tons  ofSciers  et  autres  destines  a  Tex- 
pedition  contre  la  grande  Ganaiie,  de 
troubler  en  aucune  fa^on  ni  sous  au- 
cun  pretexte  Herrera  et  les  siens  dans 
la  paisible  jouissance  de  leurs  do 
maines,  droits  et  seigneurie. 

Diegue  de  Herrera  et  Ines  Peraza 
laisserent  apres  eux  cinq  enfants,  sa- 
voir:  Pierre  Garde  de  Hecrera,  qui 
fut  desherite  pour  cause  d'ineonduite 
(c'est  le  m^ine  que  nous  avons  vu  trai- 
ler si  cavalierenient  les  envoyes  de 
Lancelote) ;  Fernand  Peraza ,  qui  eut 
en  majorat  les  ties  de  Per  et  de  Go 
mere;  Sanche  de  Herrera,  a  qui  fu- 
rent  adjug^s  cinq  douzi^mes  dans  les 
revenus  et  la  jundiction  des  deux  ties 
de  Fortaventure  et  Lancelote,  avec  les 
petites  lies  de  leur  dependance;  Marie 
d'Ayala,  mari^  a  Diogo  da  Silva, 
comte  de  Portalegre ,  qui  eut  quatre 
douziemes ;  et  Constance  Sarmiento , 
mariee  a  Pedro  Fernandez  d'Arias 
Saavedra ,  qui  etit  les  trois  autres  dou- 
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zitoes.  La .  mort  de  Di^ue  de  Her- 
rera  est  du  22  juin  1485;  il  6tait  ^6 
de  soixante  et  dix  ans.  Sa  succession 
forma  trois  seigneuries  distioctes:  Fer- 
naad  Peraza ,  sous  Je  litre  de  comte 
de  la  Gomere^  fut  seigneur  de  cette 
lie  et  de  celle  de  Fer ;  Pierre  Fernan- 
dez de  Saavedra  fut  seigneur  de  Forta- 
venture;  Sanche  Herrera  fut  seigneur 
de  LanceJote ,  Alegranza ,  Graciosa , 
Lobos  et  Santa-Clara;  ses  descen- 
dants recurent  par  la  suite  le  litre  de 
comtes  puis  marquis  de  Lancelote. 

Conquite  de  la  grande  Canarie. 

Les  rois  d*Espagne ,  ayant  pris , 
comme  on  vient  de  le  voir,  la  resolu- 
tion de  £aire  des  Canaries  une  pro- 
vince de  ieur  royaume ,  ordonnerent 
une  expedition  en  Ieur  propre  nom  : 
on  arroa  trois  vaisseaux ,  on  re^ruta 
dans  les  villps  de  Seville,  Niebla, 
Xeres  et  Cadix ,  six  cents  soldats  de 
pied,  et  une  trentaine  de  cavaliers, 
snns  compter  bon  nombre  de  vaillants 
cbercbeurs  d'aventures ,  et  de  nobles 
voiontaires  seduits  par  les  chances  de 
fortune  qu'offraient  alors  les  voyages 
mnrjtimes.  Cette  decision  de  la  cour 
d'Espagoe  avait  ^te  sollicit^e  par  Jean 
Bermudez,  doyen  de  Teglise  de  Rubi- 
con, qui  ayant  accompagne  son  ev^qup, 
le  eelebre  lUescas,  lors  des  dernieres 
tentatives  sur  Tile  Canarie,  connaissait 
parfaitement  la  situation  du  pays. 
Jean  Rejon ,  de  la  ville  de  Leon  ,  ha- 
bile et  brave  capital ne ,  fut  rev^tu  du 
commandement  en  chef,  et  eut  pour 
son  lieutenant  general  Alonzo  Jaymez 
de  Sotomayor. 

On  aborda  a  Canarie,  dans  la  matinee 
du  24  mai,  dans  la  bale  de  VIsleta,  Le 
premier  soin  fut  de  couper  queiques 
branches  de  palmier,  et  de  construire 
une  tente,  avec  un  autel ,  ou  le  doyen 
Bermudez  cel^ra  la  messe,  deman- 
dant k  Dieu  au'il  daigndt  acrorder 
aux  Espagnols  Vextermination  de  ces 
peuples.  Rejon  avail  le  dessein  d'aller 
a  Gando  et  d'y  retablir  la  tour  recem- 
menl  d6truile  par  les  naturels;  mais 
tout  en  se  dirigeant  sur  ce  point,  on 
raeonte  qu'arrive  au  barranco  de  Gui- 
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niguada,  k  Tendroit  oh  est  aujour- 
d'hui  la  ville  de  las  Palmas ,  11  vit  tout 
a  coup  devant  lui  une  vieille  femme, 
v^lue  comme  les  naturels,  et  qui  lui 
dit  en  bon  castillan  «  qu*il  aurait 
tort  d'aller  plus  loin;  que  cette  posi- 
tion de  Gui niguada  etait  plus  forte 
que  celle  de  Gando ;  le  voismage  de  la 
mer,  Tabondance  des  palmiers  et  d'au- 
tres  productions  la  rendaient  tout  a 
fait  propre  a  recevoir  un  camp  retran- 
ch^,  d*oO  Ton  se  porterait  facilement 
sur  tons  les  points  de  Ttle.  »  On  voit 
que  le  general  etait  adroit  politique, 
et  savait  au  besoin  faire  intervenir  la 
religion  pour  inspirer  confiance  a  ses 
soldats.  On  61eva  une  enceinte  de 
pierres  et  de  tiges  de  palmier,  on  cons- 
truisit  un  donjon  et  un  bdtiment  pour 
les  munitions,  et  on  donna  au  tout  le 
nom  de  ramp  de  las  Palmas. 

Temesor,  le  roi  de  Gaidar,  etait  mort 
et  avait  eu  pour  successeur  Adar- 
goma  ;  celui-ci ,  en  presence  des  Eu- 
rop^ens  et  du  danger  commun,  re- 
connaissant  loute  la  superiority  du 
vaillant  Doramas,  le  roi  de  Telde, 
s*unit  a  lui.  Les guerriers  d'Adargoma 
furenl  distribues  dans  toutes  les  gor- 
ges et  sur  le  sommet  des  hauteurs  aui 
gardaient  la  c6te;  Doramas,  suivi  aes 
siens,  s'avanga  directement  et  en  bon 
ordre  vers  Rejon,  qui,  etounedu  nom- 
bre, des  mesures  et  de  la  contenance 
de  ses  ennemis,  crut  devoir  6viter 
une  premiere  attaque  qui  pouvail  lui 
devenir  funeste,  et  de  laquelle  depen- 
dait  en  quelque  sorte  Tissue  de  toute 
la  guerre.  II  se  tint  sur  la  defensive 
pour  eviter  todte  surprise,  et  usa  de 
la  methode  si  fort  en  vogue  alors 
chez  les  Espagnols,  en  envoyant  au 
roi  de  Telde  un  depute  charge  de  lui 
offrir  rami  tie  de  son  roi ,  celle  de  ses 
troupes,  et  un  traite  d'alliance. 

Entoures  de  plusieurs  miliiers  de 
naturels  armes,  les  Espagnols  pas- 
saient  tranquil  lement  les  journees  dans 
Ieur  camp  retranche.  Les  naturels, 
pouss^s  par  la  curiosite,  s'appro- 
cbaient  par  pelites  bandes  de  cinq  ou 
six.  On  entrait  en  pourparlers  avec 
eux  par  signes  et  a  raide  de  truche- 
mans.  On  Ieur  faisait  repeter,  sans 
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qu*ils  y  comprissent  rien,  la  formule 
d^un  sennent  d'obeissance  au  roi  de 
CastJiie,  et  on  les  baptisait;  ce  qui 
ii*emp^hait  pas  que  la  nult  les  fispa- 
gnols  lie  sortissent  de  leur  camp  pour 
enlever  des  bestiaux,  et  que,  de  leur 
c6t^,  les  naturels  ne  tentassent  des 
assauts  sur  le  camp  espagool. 

Dans  un  de  cps  combats,  le  roi  Adar- 
goma  fut  fait  prisonnier ;  on  le  trans« 
porta  plus  tard  en  Espagne.  On  ra- 
conte  qu'un  jour  qu'il  se  trouvait 
dans  le  palais  de  rarchev^que,  h  Se- 
ville ,  un  jeune  Espagnol ,  renomm^ 
pour  sa  vigueur  extraordinaire,  lui  pro- 
posa  de  lutter  ensemble  :  «  Commeu- 
«  ^ns  par  boire  un  coup ,  »  r^pond 
le  Canarien.  On  apporte  du  vin.  Le 
Canarien  alors,  tenant  son  verre  rem- 
pli ,  s^adresse  a  son  pr^somptueux 
rival :  «  Si  avec  tes  deux  bras  tu  es 
«  capable  de  me  contenir  le  poi^net 
«  de  maniere  a  m*emp6cher  de  boire, 
«  nous  lutterons  ensemble,  sinon  re- 
«  tourne  d*ou  tu  yiens.  »  L'Espagnol 
se  met  a  Toeuvre,  et  malgr6  tous  ses 
efforts ,  it  a  le  d^plaisir  de  voir  le  Ca- 
narien Clever  tranquillement  son  verre 
h  la  hauteur  de  sa  bouche ,  et  boire 
sans  r^pandre  une  goutte. 

Cependant  la  cour  de  Lisbonne  ve-* 
nait  de  rompre  avec  celle  de  Castillo , 
au  sujet  des  droits  de  la  malheureuse 
fille  de  Henri  IV,  et  aussi  eu  vertu  de 
ses   pretentions   sur    les    Canaries, 

au'elle  regardait  comme  an  appendice 
e  ses  r6centes  conqu^tes  sur  la  cdte 
d'Africiue.  Les  Portugais,  avec  cinq 
caraveUes,   vinrent  d!^barquer  a  la 

Srande  Canarie,  sur  la  cote  d'Agaete, 
ans  la  contr^  de  Gaidar.  lis  se  mi- 
rent  en  communication  avec  les  natu- 
rels ,  et  leur  offrirent  de  les  aider  a 
chasser  les  Espagnols,  apres  quoi  Tes- 
cadre  portusaise  se  presenta  en  face 
du  camp  de  las  Palmas.  Rejon  eut  le 
talent  de  montrer  aux  Portugais  peu 
de  forces,  et  de  leur  inspirer  assez  de 
conGance  pour  qu'ils  risquassent  un 
d^barquement  sur-le-champ,  bien  que 
la  mer  fdt  mauvaise  et  ne  leur  permit 
pas  de  Jeter  h  la  c6te  plus  de  deux 
cents  hommes.  Ces  troupes,  d6bar- 
qu to,  march^rent  droit  au  camp ;  mais 


un  corps  espagnol ,  cach^  en  embus- 
cade,  se  jeta  tout  h  coup  entre  elles  et 
la  mer,  et  leur  coupa  la  retraite  vers 
leurs  chaloupes.  La  mer  6tait  trop 
grosse  pour  que  les  caravelles  pussent 
envoyer  du  renfort :  ce  fut  en  vain 
qu'elles  tenterent  d*autres  d6barque* 
ments. 

Les  Espagnols,  n*ayant  plus  affaire 
qu'aux  Canariens,  continu^rent  a  se 
tenir  renferm^s  dans  leur  camp.  Leur 
nombre  avait  consid^rablement  dinii- 
nu^  quand  TEspagne^  en  1480,  envoya 
un  renfort  avec  iequel  Pierre  de  Vera, 
charge  a  son  tour  de  la  conqu^te,  af- 
faiblit  les  insuiaires  dans  un  grand 
nombre  de  combats.  Ayant  re^u , 
trois  ans  apres ,  de  nouvelles  troupes 
de  Lancelote  et  de  Fortaventure ,  ce 
chef  s^empara  deiinitivement  de  la 
grande  Canarie.  Doramas,  bless^  et 
fait  prisonnier  dans  un  combat,  avait 
re^u  le  bapt^me ,  mais  sans  survivre 
longtemps  a  la  perte  de  sa  liberty.  Les 
mameureux  Canariens  etaient  an^an- 
tis  ou  disperses  dans  tous  les  lienx 
inaccessibles.  Le  ^ros  de  la  nation , 
qui  ne  se  composait  que  de  six  cents 
guerriers  et  de  quinze  cents  femmes 
avec  leurs  enfants,  s*etait  refdgie  sur 
la  montagne  d'Ansite,  entre  Gaidar  et 
Tirajana^  sous  la  conduite  du  guannr- 
t^me  BentehuL  II  deposa  enfin  les  ar- 
mes;  Tev^que  espagnol  entonna  le  Te 
Deum  pour  ce  aernier  succ^s  le  29 
avril  1493,  quatre-vingt-huit  ans 
apres  que  Jean  de  B^thencourt  sy 
etait  presents  pour  la  premiere  fois. 
Le  si6ge  Episcopal  de  Rubicon  fut 
transfer^  dans  cette  tie ,  par  Tev^que 
Jean  de  Frias,  en  1485. 

Conquite  de  Palma  et  de  Tenerife. 

L'fie  de  Palma,  encore  libre,  ^tait 
divis^e  en  douze  cantons  tr^s-petits, 
trop  d^sunis  pour  pouvoir  former  un 
plan  communde  derense,et  incapnbles 
de  r^sister  separ^ment :  aussi,  maigre 
la  valeur  que  montr^rent  ses  habi- 
tants, il  ne  fallut  pas  un  long  temps 
rmt  la  soumettre.  Elle  avait  resiste 
plusieurs  descentes,  quand  Alonzo 
Fernandez  de  Lugo  fut  envoys,  en 
1492,  par  i'Espagne,  pour  soumettre 
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les  ties  aui  nV^taieat  pas  encore  con- 
quises.  il  se  presenU  devant  Palma 
le  29  septembre,  el  six  mois  lui  suffi- 
rent  pour  8*en  rendre  mattre  entiere- 
ment :  une  bataiile  decisive ,  livree  le 
<  inai  1493,  amena  une  soumission 
complete. 

L'annee  suivante,  Lugo  conduisit 
une  exp^ition  contre  T<6n^rife  :  il 
aborda  dans  la  bale  de  Santa-Cruz  le 
3  avril.  Les  Guanches  de  T^n^rife  eu- 
rent  aussi  leufs  heros  dans  Bencho- 
ino,  roi  de  Taoro,  dans  son  frere  Tin- 
guaro,  ct  aussi  dans  Beneharo  roi 
d'Anaga.  Apr^  une  annee  de  com- 
bats, par  suite  de  Tinaction  des  rois 
de  Guimar,  d*Abona,  de  Dante  et 
d'Icod,  les  Guanches  libres  se  trou* 
vaient,  pour  ainsi  dire,  conBn^s  dans 
les  royaumes  de  Taoro,  de  Tacoronte 
et  de  Te^ueste.  Les  Espagnols,  qui 
a?aient  biverne  dans  ta  vallee  de  la 
Laguna,  s'achemin^rciit,  dans  les  pre* 
miers  jours  du  printemps  de  1495, 
vers  le  vallon  d'Acantejo,  qui  conduit 
a  rOrotava,  ou  ils  se  flattaient  de  par- 
▼enir.  Une  fois  engages  dans  ie  ravin, 
ils  se  virent  assailTis  en  t^te  par  Ben- 
chomo  et  en  queue  par  son  terrible 
fr^re.  Une  pierre,  lancee  par  Tiuguaro 
lui-m^ine,  fracassa  la  mdcboire  du  g6- 
n^ral  Lugo ,  qui  n^echappa  a  la  inort 
que  par  le  devouement  d  un  des  siens : 
ce  genereux  soldat ,  vovant  son  chef 
vivement  poursuivi,  imagina  de  lui 
arracber  son  manteau  et  son  chapeau 
a  plumes  et  de  s*en  v^tir  pour  attirer 
sur  lui  Tattention  des  ennemis  et  la 
(detoumer  du  veritable  chef.  On  ra- 
conte  qu'k  la  suite  de  cette  affaire  des 
prisonniers  espagnols  furent  conduits 
devant  Benchomo,  qui  non-seulemeut 
leur  accorda  la  vie,  mais  la  liberty. 
Alphonse  de  Lugo  s'etait  sauv^  a 
grand'peine  h  la  Laguna,  d'ou  Tin- 
guaro  ne  tarda  pas  h  le  chasser.  Re- 
tire h  Santa-Cruz ,  il  fut  attaque  par 
Beneharo ,  qui  le  fatigua  beaucoup  et 
acheva  de  ruiner  ses  troupes.  Comme 
triste  souvenir  de  cette  defaite  san- 
glante,  les  Espagnols  changcrent  le 
nom  du  valton  d'Acantejo  en  celui  de 
Matama  (du  Massacre),  et  c'est  le 
nom  qu*il  porte  encore  aujourd'hui. 
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Le  8  juin  de  la  ni^me  ann^,  Lugo 
passa  a  la  grande  Canarie,  et  se  pro- 
cura  six  cents  fantassins  et  cinqoante 
cavaliers.  Reparti  pour  T^n^rife  avec 
ces  nouvelles  forces ,  il  debarqua  le  2 
septembre  a  Santa-Cruz,  dont  il  ac- 
crut  et  r6para  les  fortifications.  Ses 
troupes  montaient  en  total  k  onze 
cents  hommes  de  pied  et  soixante-dix 
cavaliers.  Trouvant  un  alli^  dans  le 
roi  de  Guimar,  il  comment  par  s'em- 
parer  du  royaume  d'Anaga  et  descen- 
dit  ensuite  vers  T^gueste;  mais,  y 
ayant  re^  quelque  echec,  il  se  din- 
gea  vers  la  Laguna.  Dans  ce  vallon 
se  donna  une  grande  bataiile  gui  fut 
fatale  aux  Guanches ,  et  ou  p6rit  Tin- 
guaro,  apres  avoir,  racontent  les  his- 
riens,  renverse  a  lui  seul  dix-neuf  Es- 
pagnols a  coups  d*une  grande  pique 
dont  il  s'etait  empar^  a  la  bataiile  de 
la  Matanza ,  et  qui ,  depuis,  ^tait  son 
arme  favorite.  Comme  il  se  sauvait, 
ajoute-t-on,  par  la  campagne  avec 
trois  de  ses  amis,  ils  furent  poursui- 
vis  par  sept  cavaliers.  «  Nous  allons 
^tre  atteints,  dit  le  frere  du  roi,  fuyez, 
je  me  charge  seul  d'occuper  ces  sol- 
dats.  II  retrograda  done  pour  marcher 
au-devant  d'eux.  Des  qu'il  fut  k  portee 
de  fusil,  les  Espagnols  firent  tous  a  la 
fois  feu  sur  lui.  Quoique  atteint  do 
presque  toutes  les  balles,  il  renversa 
les  deux  premiers  cavaliers,  et  sa  pique 
s'^tant  bris^,  il  en  saisissait  un  troi- 
sihme  par  les  jambes,  quand  les  autres 
lui  dechargerent  plusieurs  coups  de 
hache  sur  la  t^te  et  par  derriere.  II 
tomba  baign^  dans  son  sang  et  s'e« 
cria  d'une  voix  lamentable  :  «  Ne  don- 
nez  pas  la  niort  a  un  homme  abattu; 
je  suis  le  frere  du  roi  Benchomo ;  qui 
aura  jamais  fait  un  captif  aussi  re- 
doute  que  moi  ?  »  Mais  un  Castillan 
le  per^a  de  sa  lance ,  malgr6  les  cris 
de  grdce  que  jeterent  les  autres  cava- 
liers. Lugo  fit  couper  la  t^te  an  cada- 
vre  et  Penvoya  d  Benchomo,  qui,  pour 
toute  reponse,  dit  qu'il  avait  desor- 
mais  un  devoir  de  plus,  eelui  de  ven- 
ger  son  frere. 

Bient6t  une  maladie  endemique  vint 
exercer  ses  ravages  sur  les  malheu- 
reux  Guanches;  Lugo  en  proftta  pour 
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s'^nd  I'archipei  auquel  sa  position,  mitres  lies  sontappel^esvulgairemeiit, 

relativement  a  ce  promontoire,  a  fait  de  leur  exposition  aux  vents  g^n^raux, 

appliquer  la  denomination  d'lles  du  as  ilhas  ae  Balravento^  ties  du  Vent; 

Cap-f^ert.  Leur  distance  des  Canaries  les  autres,  as  ilhas  de  SotaventOy  lies 

est  de  252  lieues  au  sud  -  ouest.  Elles  sous  le  Vent.  Quelques  ecrivains,  iso- 

sont  au  nombre  de  dix ,  plus  quatre  lant  de  la  seconde  chatne  Tile  du  Sei 

tlots  :  liha  do  Sal  ( I'lte  du  Sel ) ;  ilha  et  Ttie  de  Mai  pour  en  former  un 

da  Boavista  (Hie  de  Believue);  ilha  do  groupe  isol^,  ont  consid^r6  tout  Tar- 

Maio  (Hie  de  Mai);  SSo-Thiago  (Saint-  cliipel  conime  partage  en  trois  grou- 

Jacques),  la  plus  considerable;  ilba  do  pes  :  du  nord-ouest,  du  nord-est  et  du 

Fogo  (Pile  du  Feu) ;  ilha  Brava  (rtle  sud.  Gette  division  n'est  pas  aussi 

Sauvage);  les  deux  Hots,  Grande  et  do  simple  que  celle  des  deux  chatnes,  et 

Rombo ;  SSo-NicolSo  (SaintrNicolas) ;  on  edi  pu  d'ailleurs  porter  le  nombre 

Santa-Luzia  (Sainte-Luce) ;  les  tlots  des  groupes  a  un  chiffre  plus  6leve, 

Branco  et  Razo;  Sdo-Vicente  (Saint-  car  les  ties  de  la  seconde  chatne  for- 

Vincent);  enfln  Sdo-AntSo  (Saint-An-  ment  bien  r^llement  irois  groupes 

toine).  binaires :  V*  Brava^  Fogo  et  les  tlots ; 

Les  ties  du  Cap-Vert  sont  situ^es  2*Sdo-Tbiago  et  Maio;  S*"  Boavista  et 

entre  les  14"  45'  (pointe  sud  de  llle  I'tiedu  Sel. 

Brava),  et  17^  13'  (ponta  do  Sol  a  La  super  flcie  totale  des  ties  du  Cap- 

SSo-Antao)  de  latitude  nord,  et  les  Vert  est  de  1240  milles  carres  (216 

25°  5'  (ponta  da  OrvatSo  a  Boavista),  lieues  carrees  de  France),  total  dans 

ct  27''  45'  (pointe  la  plus  occidentale  ieouel  cbacune  des  ties  entre  pour  les 

de  SHo-Antiio)  de  longitude  occiden-  valeurs  suivantes  : 

tale  nil  I've. 

li  nature  les  a  divis^es  en  deux  !^?;™'Soif^''*^-^«^"^^••  252 

chatnes  d'autant  plus  distinctes  que     Saint-Antoine 240 

la  disposition  en  est  entierement  dif-     p?    •"  V^ \t% 

ferente.  La  premiere,  h  Touest,  com-     StVTg?;«u; \Vi 

pos^  des  ties  S5o-Antao,  Saint-Vin-     Saint-Nicolas 115 

cent,  Sainte-Luceet  Saint-Nicolas,     ?,h,  j^ oJ^Lh//       12 

est  plac6e  sur  une  licne  droite  dirigee     Jjha  do  Sal  (lie  du  Sel) 68 

du  nord-ouest  au  sud-est ;  la  seconde,     Sr^'^ ^ 

a  Test,  embrassant  les  autres  ilcs,     c  ^»7*V o  ir« 

dferit  une  courbe  tres-prononcee,  dont     ?**"^V"^iS i V         ^ 

la  concavite  est  tournee  vers  la  pre-  ^"  "^g"  Razo,  Branco,  do 

micre ;  et  comme  la  ligne  droite  pro-        "^'"^ '  ^""<*« ^ 

longde    id^alement    rencontrerait    la  1240  50 

courbe  vers  Tune  de  ses  extr^mit^,  Ce  chiffre  differe  de  celui  de  1223 

le  tout  flgure  assez  bien  Timage  d'uue  ruilles ,  donn^  par  le  capitaine  Lopes 

noue  ou  d'une  pioche.  Les  (]uatre  pre-  de  Lima ,  parce  qu'il  n'a  fait  entrer 

«r>.«  .*..ki;a  .,i^«.«*«t  ^.«AA^    --....  1-.  dan*  s«s  Evaluations  ni  Sainte-Luce 

3crd^i^o^?.™^tl>^^^^^^^  «'  les  J^ots  qui  sont  encore  inhabit^; 

•cSra'dtrirrq^^^^^^  nous  avons'cal^^^^^^^^                  dV 

ooDseiUer  d'6ut,  a  intiiule :  Ensnh  sobri  P' ©^  la  carle  de  Vidal  et  Mudge. 

a  itatisttca  das  Wms  do  Cabo  Vtrde  no 

mar  j4tlantico  e  suasdeptndencias  naGui'  Aspect;  drographie   et   hydrogra^ 

ne  portugueui  ao  norte  do  Equador,  Le  phie, 

redactciir  a,  en  ouU^  proCt^  des  observa-  »       *i       .     ^      ,r                ^ 

tioiis  de  Bartholomew,  de  Brunner,  de  Dar-  ^^  >>«S  dU  Cap-Vert  Se  prttentent 

win,  et  siirtout  de  le  bieuveillanle  commu-  ^UX   regards   SOUS  deux  aspects  bien 

nication  des  (ravaux  inediU  de  M.  Sainte-  difT^rentS  :  OU  la  vue  SO  perd  SUr  deS 

Claire  DevtUe ,  qui  n  visile  en  dernier  lieu  plages  basses  et  sablonneuses ,  ou  elle 

cet  archipel.  s'arr^te  devant  des  montagnes  bautes 
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et  escarpees.  Le  navigateur  qui,  arri- 
vant  d'Europe,  yient  reconnattre  cet 
archipel,  commence  par  decouvrir 
celle  de  ces  ties  que  Bowdich  com- 
pare a  un  tombeau  de  sable,  Hie  du 
Sel ;  puis,  se  dirigeant  au  midi,  11  c6- 
toie  1  ilha  da  Boavista ,  Tile  de  Belie- 
Tue ,  k  laquelie  sod  nom  semble  avoir 
^te  donne  par  derision,  car  jamais 
terre  plus  triste  n'aOligea  les  regards. 
De  1^,  laissant  k  gauche  la  barre  de 
Jo2o  LeitSo,  il  apercoit  bientdt,  entre 
deux  mornes  arrondis  et  isoles,  les  sa- 
bles de  VWe  do  Maio  et  la  roche  noire, 
coup^  k  pic,  au  pied  de  laquelie  sont 
les  cabanes  du  port  et  ces  hautes  piles 
de  sel^  sa  riehesse  naturelle.  Tournant 
alors  a  Pouest,  il  cherche  la  pointe 
orientale  de  S9o-Thiago,  et  ses  yeux, 
fatigue  de  la  monotone  couleur  des 
plaines  ar^neuses,  rencontrent  tout  k 
coup  de  noires  montagnes  de  basalte 
et  oe  lave,  au-dessus  desquelles  s'e- 
Icve  le  pic  conigue  da  Anton  ia.  En 
passant  le  long  de  la  cdte  australe  de 
rile,  oh  s^^l^vent  le  moderne  ciief-Iieu 
de  Tarchipel  et  les  mines  de  son  an- 
cienne  capitale,  il  ne  tarde  pas  a  voir 
se  dresser  dans  le  lointain  le  majes- 
tueux  pic  volcanique  de  Fogo,  qui 
eherche  la  nue ;  au  dela,  et  a  sa  base, 
sont  deux  tlots  de  rocbes  ^lev^s ,  et 
une  petite  tie  a  laquelie  ses  c6tes  re- 
poussantes  firent  donner  le  nom  d'ile 
Sauvage^  ilha  Brava.  L^  se  termine 
la  chame  sud-est  des  lies;  et,  s'il  de- 
sire visiter  le  reste  de  Tarcbipel ,  le 
navire  devra  remonter  vers  le  nord  a 
la  hauteur  des  terres  quMl  apercut  en 
premier  lieu.  Les  quatre  ties  devant 
lesquelles  il  va  passer  suocessivement 
sont  toutes  bautes,  escarpees,  et  le 
profil  des  formes  exterieures  suit, 
pour  ainsi  dire,  une  progression  as- 
cendante  depuis  Saint-Nicolas  iusqu*^ 
SSo-AntSo,  sans  contredit  la  plus  pit- 
toresque  du  groupe.  Ses  hautes  mon- 
tagnes, qui  plongent  leur  base  a  pic 
dans  les  flots,  vont  eacher  leurs  t^tes 
cbauves  sous  la  neige  dont  elles  sont 
presque  toujours  couvertes. 

Tel  est  Taspect  ext^rieur  des  ties  du 
Cap- Vert;  illeur  flt  donner  par  quel- 
ques  cosmographes  de  la  renaissance 
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le  nom  d'i/es  des  Gorgones ,  qu'elles 
m^ritent  bien  r^llement  si  les  anciens 
ne  le  lear  ont  pas  donn6,  oe  qui  est 
fort  douteux. 

En  p^n^trant  dans  rint^neur"  des 
ties  montagneuses ,  on  ne  tarde  pas  k 
reconnattre  que  cette  apparence  est 
en  partie  trompeuse.  Tout  ce  qui  ne 
se  cache  pas  au  fond  des  vall^,  nu  et 
partout  d6bois^,  expos6  aux  rayons 
d'uD  soleil  ardent,  est,  il  est  vrai,  sec 
et  aride  dans  la  saison  s^he;  mais  a 
peine  les  premieres  pluies  sont-elles 
venues  abreuver  les  terres  dess^hto,. 
qu'elles  se  couvrent  d*une  v^6tation 
puissante ,  et  qu'alors  la  vermire  des 
moissons  vient  contraster  avec  le  vert 
diapre  des  champs  incultes  et  la  cou- 
leur cendree  des  rocbes  couvertes  d'or- 
seille. 

M^me  au  temps  de  la  s^heresse , 
les  ties  de  S3o-Thiago,  de  Saint-IVico- 
las,  de  Sao-AntSo  surtout,  ont  encore 
au  sein  de  leurs  montagnes  de  deli- 
cieuses  vallees,  dans  lesquelles  des 
eaux  plus  ou  moins  aboudantes  entre- 
tiennent  sans  cesse  une  fratcheur  et 
une  verdure  auxquelles  les  chants  d^- 
licieux]d*un  passereau  (passannha)  aux 
couleu'rs  brillantes  pr^tent  un  charrne 
nouveau. 

A  ce  coup  d'ceil  sur  Taspect  general 
des  ties  du  Cap-Vert ,  qui  donne  une 
id6e  de  la  nature  de  leur  surface,  nous 
ajouterons  quelques  details. 

II  suffit  de  se  rappeler  quelles  sont 
les  grandes  lois  qui  ont  pr^sid6  a  la 
formation  des  ties  et  des  tlots  pour 
reconnattre  que  les  deux  parties  dont 
se  compose  rarchipel  appartiennent  a 
deux  chatnes  sous-marmes  dont  elles 
sont  la  partie  la  plus  elevee  et  dont  la 
direction  est  indiqu6e  par  celle  des 
ties  mdmes.  Leur  disposition  suivant 
deux  lignes  g^om^triques  rigoureuses 
est  assez  remarquable.  Les  divers 
points  de  la  premiere  se  rattachent 
tons  a  une  portion  de  circonf^rence 
^uivalente  a  un  pen  plus  du  quart , 
d6crite  avec  un  rayon  de  87  milles, 
d'un  point  situe  au  midi  de  Saint-Ni- 
colas par  160  tS>  nord  et  2e^  46'  ouest; 
I'axe  de  la  seconde  est  une  ligne  orien- 
ts ouest  30**  nord ;  ces  deux  lignes  se 
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coupent  un  peu  au  midi  de  Tile  du 
Sei.  Les  lignes  de  faite  ne  soat  pas 
toujours  paralleles  aux  directions  ge- 
n^rales.  A  llle  du  Sel,  a  Boavista,  a 
Saint-Nicolas,  a  Sainte-Luce,  a  Saint- 
Vincent  elles  presentent  ce  caract^re; 
mais  a  Sao-Tniago  et  a  Brava,  elles 
lui  sont  perpendiculaires;  a  Tile  S3o- 
AntHo,  hiWe  do  Maio  elles  font  avec 
elles  des  angles  de  30  et  de  40  de- 
gr^s. 

Bien  que  rhypsometrie  des  lies  du 
Cap- Vert  soit  tres-incomplete,  on  peut 
dire  en  these  generale  que  dans  la  pre- 
miere des  deux  chaines  la  hauteur  aug- 
mente  progressiveinent  en  s'avan^ant 
du  nord  vers  le  midi ,  et  dans  la  se- 
conde,  ainsi  que  nous  Tavous  dejh  re- 
marqu^y  de  1  est  a  Touest.  Les  cartes 
anglaises  des  lies  du  Sel ,  de  Boavista 
ct  de  Maio ,  par  les  capitaines  Vidal 
et  Mud^e,  quoique  portant  le  titre  de 
reconnaissance  orometrique,  ne  don- 
nent  qu'une  seuie  quote  de  hauteur;  le 
Pico  Martins  de  Tile  du  Sel  y  est 
indiqu6  conime  ayant  1  340  pieds 
(408  moires).  Le  point  culminant  de 
Sao-Thiago  a,  d'apres  M.  Lopes  de 
Lima ,  4  500  pieds ,  et  le  pic  de  Fogo 

1  480  toises  ou  2  884  metres  (la  carte 
anglaise  lui  donne  9  760   pieds  ou 

2  974  metres) ;  mais  une  mesure  plus 
recente  et  jplus  exacte  de  M.  Sainte- 
Claire  Deville  ne  lui  donne  que  2  780 
metres.  L^ecrivain  portugais  assigne 
une  hauteur  de  2  000  pieds  a  la  masse 
des  montagnes  de  S<io-AntSo,  5  000 
a  6  000  aux  sommets  da  Corda  et  da 
Caldeira^  et  enfin  8  000  au  Pdo  d^A- 
cucar  (le  Pain  de  Sucre),  qui  les  do- 
mine  toutes. 

L'hydrographie  iluviate  des  ties, 
quand  elles  sont  aussi  peu  considera- 
bles que  celles  du  Cap- Vert,  n*a  et  ne 
peut  avoir  qu'une  importance  toute 
locale.  Sdo-Tliiago,  S5o-AntSo  ont  des 
vallees  souvent  assez  ^tendues,  qu*ar- 
rosent  a  peu  pres  toute  Tann^  des 
cours  d*eauauxquels  on  ne  peut  cepen- 
dant  pas  donner  le  nom  de  rivieres; 
quelques  unes  voient  les  eaux  y  couler 
pendant  plusieurs  mois,  mais  le  plus 
grand  nombre  ne  presentent  que  des 
utfl  dessech^s,  si  ce  n*est  a  T^poque  de 


la  salson  des  pluies.  La  plnpart  de- 
viennent  alors  autant  de  torrents  de- 
yastateurs ,  dont  les  eaux  fuyant  avec 
impetuosit^  vont  se  perdre  bientdt  sans 
avoir  ete  d'aucune  utilite,  a  raison  de 
rimprevoyance  des  habitants.  On  ne 
peut  malheureusement  supplier  h  leur 
absence  que  par  des  sources  od  des 
puits,  en  si  petit  nombre,  qu*on  les 
compte.  Le  sol,  generalement  calcaire 
ou  sablonneux,  frapp^  par  les  rayons 
d*un  soleil  toujours  tres-chaud ,  donne 
lieu  a  une  6vaporation  d'autant  plus 
rapide  qu'il  est  compl^tementd  ^bois6 
et  qu'il  ne  saurait  conserver  a  la  terre 
son  humidite.  Ce  sont  la  les  deux 
grandes  catamites  des  ties  du  Cap- 
Vert,  le  manque  d'eau,  le  manque 
d'arbres.  Brava,  qui  n'a  pour  ainsi 
dire  de  sauvage  que  le  nom ,  est  la 
mieux  abreuvee  de  rarchipel.  Fogo 
possede  des  sources  qui  fertilisent 
toute  sa  partie  septentrionale ,  et 
Saint-Vincent  en  a  deux,  Madevial  et 
Maderalimbo,  peu  abondantes,  11  est 
vrai,  mais  qui  suffiseut  cepeiidant  aux 
besoins  de  sa  petite  population.  Au 
milieu  des  sables  de  Boavista  et  de 
Maio  il  y  a  de  fratches  oasis ;  ici  au  bord 
d*une  retenue  d'eau  form6e  par  les 
pluies,  la  autour  de  deux  filets  d*eau 
minces^  mais  constants,  qui  ont  valu 
a  deux  possessions  voisines  les  noms  de 
Bonne-Esperance  {BoorEsperanca)  et 
de  Beaumont  {Belmonte), 

La  raer  qui  baigne  les  ties  du  Cap- 
Vert  est  en  general  d'une  navigation 
sQre  et  facile.  II  y  a  des  bancs  et  des 
recifs  assez  nombreux  au  voisinage 
des  lies  basses  du  Sel ,  de  Maio ,  de 
Boavista  et  surtout  de  cette  derniere  : 
c'est  dans  son  voisinage,  au  sud-sud- 
ouest,  par  IS**  48'  IN.  et  25*  34'  0.,  que 
se  trouve  le  bas-fond  (baixo)  de  Jo9o 
Leitlio,  recif  de  corail  d'une  lieue  ^  peu 

{)Ths  d'etendue  dans  tous  les  sens,  que 
*on  aper^oit  de  5  a  6  milles,  et  h  peu 
de  distance  duquel  on  trouve  encore 
30  et  40  brasses.  Les  rivages  escarp^s 
de  toutes  les  autres  ties  pr^entent 
partout  un  grand  fond. 
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ConsiUuUon  geohgique;  especes  mi- 
nerales. 

La  geologie  des  ties  du  Cap-Vert 
n*a  ^te  jusqu'a  prdsent  Tobjet  d'aucun 
travail  eompiet.  En  1832,  le  natural  iste 
anglais  Darwin  fit  quelques  obser- 
vations k  SSo-Thiago ;  dix  ans  apres, 
un  geoio^ue  francais,  M.  Charles 
Sainte-Claire  Deville ,  a  6tudie  le  vol- 
can  de  Pile  de  Fogo,  dent  11  a  donne 
un^  carte  beaucoup  plus  vraie  que  celle 
de  Vidal  et  Mudge.  I>{ous  emprunte- 
rons  au  compte  rendu  de  TAcademie 
des  sciences  I'ensemble  des  faits  con- 
signes  dans  son  memoire  encore  inedit. 

«  Lorsque  le  vovagcur ,  en  quittant 
les  cdtes  de  S2o-thiago ,  dit  M.  De- 
ville«  decouvre  Hie  ae  Fogo,  11  est 
frapp6  de  la  hauteur  du  pic,  qui  sem- 
ble  s'elever  brusquement  du  sein  des 
eaux.  Le  pic  de  Teyde ,  quoique  tres- 
imposant  par  sa  masse,  repose  sur  un 
groupe  de  montagnes  tres-^tendu,  qui 
en  aerobe  une  partie  considerable, 
tandis  que ,  vu  du  nord-est ,  le  pic  de 
Fogo  a  sa  base  au  niveau  mime  de  la 
iner  et  s^eleve  d*un  jet  et  presque  par 
une  pente  continue  jusqu'a  pres  de 
trots  miile  metres  de  hauteur  :  on  en 
saisit  ainsi  parfaiteroent  la  forme  ge- 
nerate, aui  offre  une  grande  analogic 
avec  celfe  du  Vesuve.  Comme  ce  vol- 
can,  la  montagne  de  Fogo  se  compose 
d'un  cdne  entoure  d'un  cote  par  un 
rempart  demi-circulaire ,  et  detruit 
dans  la  partie  qui  regarde  la  mer.  C'est 
precisement  par  ce  cote  ouvert  qu*elle 
se  presente  quand  on  Taborde  en  ve- 
nant  de  Sao-Thiago. 

«  Llle  est  entouree  de  falaises  tres- 
escarpto,  mais  non  pas  fort  elevees, 
eomposees  d*une  roche  prismatique 
rougedtre ;  ce  sont  des  nappes  basai- 
tiques  alternant  avec  des  assises  de 
oon^lomerats ;  elles  sont  quelquefois 
horizontales,  d'autres  fois  fort  incii- 
nees.  Sur  la  surface  de  Ttle  s'elevent 
une  foule  de  c6nes  parasites,  dont  un 
grand  nombre  ne  paraissent  pas  avoir 
donn^  de  coulte  oe  laves. 

«  Les  nappes  basaltiques  paraissent 
£tre  etendues  sur  des  pentes  extrtoe- 
ment  douces ,  qui  leur  ont  perrois  de 


prendre  une  structure  compacte,  et 
m^me  a  certaines  assises  dont  la  com- 
position s*y  prStait  sans  doute ,  de  se 
convertir  entiereinent  en  des  masses 
de  cristaux  de  pyroxene  :  aussi  les 
traces  de  mouvement,  quoiqu'elles  ne 
manquent  pas  tout  a  fait,  s'observent 
k  peine  dans  les  grandes  assises,  tan- 
dis qu'elles  forment  le  caraclere  prin- 
cipal des  coulees  ^diappees  des  c6nes 
modernes ,  et  qui  constituent  au-des- 
sus  de  la  surface  du  sol  des  cheires 
plus  ou  moins  tourmentees. 

«  Des  bords  d'un  ravin  ou  barranco, 
appele  Ribeira  grande^  situe  sur  le 
cbemin  aui  conduit  de  la  Luz  (chef- 
lieu  de  I'lle)  au  volcan,  la  Punta  alta^ 
qui  est  le  point  le  plus  eleve  du  cir- 
que et  qui  se  trouve  aussi  a  peu  pres 
au  milieu  de  son  developpement,  sc 
voit  dans  la  direction  du  nord-ouest. 
La  cr^te  du  cirque,  ou  Cumbre  do 
Fina^  tourne  sa  convexite  vers  Touest; 
elle  s'abaisse  tres-sensibiement  en  s'e- 
tendant  vers  le  nord-est  et  le  sud-est, 
mais  elle  cache  compl^tement  le  pic. 
Un  tres-grand  nombre  de  cdnes  de 
scories  modernes  marquent  le  pied  de 
ses  pentes  exterieures. 

«  Le  col  qui  donne  entr^  dans  Tinte- 
rieur  du  grand  cirque  se  trouve  a  pi'u 
de  distance  du  c6ue  moderne  de  Pe- 
dras  Pretas  (les  Pierres  Moires),  qui 
a  proUuit,  en  1799,  une  coulee  de  lave 
considerable.  A  peu  de  distance  de  ce 
c6ne,  on  rencontre  un  cratere  d'une 
tres -grande  dimension,  complet  dans 
son  pourtour  et  sans  aucun  mamelon 
volcanique ;  c'est  simplement  une  im- 
mense cavite  circulaire.  La  coupe 
cylindrique  int^rieure  presente  des 
assises  reguiieres  de  basalte  et  de 
conglomerats ,  reconverts  par  de 
nombreuses  assises  de  matiercs  frag- 
mentaires. 

«  A  I'ouest  du  col  par  lequel  on  pe- 
netre  dans  son  interieur,  Tenceinte  du 
grand  cirque  est  parfaitement  conti- 
nue ;  elle  s'eleve  msensiblement  ius- 
qu'a  la  Punta  alta ,  son  point  culmi- 
nant, puis  elle  va  en  s^aoaissant  vers 
le  nord-est.  C'est  une  rouraille  circu- 
laire qui  seinble  perpendiculaire,  et 
dont  la  hauteur  n^est  guire  inferieure 


176 


L'UNIVERS. 


h  milie  metres  dans  son  point  le  plus 
elev^.  On  citerait  difVicilenient  un 
spectacle  plus  imposant  que  celui  de 
ce  vaste  cratere  de  soulevement,  qui, 
pour  la  perfection  et  la  conservation 
des  lignes,  surpasse  la  plupart  de  ceux 
qu^on  pourrait  lui  comparer.  «  Je  n*ex- 
cppterai  m^me  pas,  dit  M.  Deville,  le 
grand  cirque  de  T^n^rife,  dont  cer- 
taines  palties  sont  disloquees  ou  ont 
disparu,  et  auquel  sa  double  bouche 
centrale  (|e  Teyde  et  le  Chahowa)  en- 
l^ve  un  peu  de  sa  regularite ;  ici,  au 
contraire,  la  ligne  de  ceinture  est  con- 
tinue sur  la  moitie  du  pourtour.  » 

«  En  s'approchaut  de  la  f^rande  mu- 
.raille  presque  verticale  qui  forme  les 
escarpements  interieurs  du  cirque, 
M.  Deville  reconnut  que  toute  la 
masse  est  uniguement  compos^e  d*un 
nombre  prodigieux  d'assises  basalti- 
ques  alternant  avec  des  conglomerats, 
et  traverse  par  des  filons  verticaux 
ou  inclines,  qui  se  coupent  les  uns 
les  autres  et  sont,  sans  aucun  doute, 
les  canaux  par  lesquels  la  roche  est 
venue  au  jour  ct  s'est  ^panchee  en 
nappes  plus  ou  moins  etendues.  Ce 

Khenomene  est  parfaitement  sembla- 
le  ici  a  ce  qu'il  est  dans  toutes  les 
contr^s  basaltiques,  a  T^nerife,  a 
Palma ,  ainsi  qu*a  la  Somma  dans  le 
groupe  du  Vesuve,  et  dans  le  Val  del 
Bove  au  centre  du  massif  de  TEtna. » 
Le  fond  du  grand  cirque  est  occu- 
py par  une  plaine  qu'on  pourrait  appe- 
ier  la  Canada^  par  analogic  avec  le 

Flan   des   Ganadas   de  T^nerife  ou 
Mrio,  en  le  comparant  k  VAtiio 
del  CavcUlo  du  V6suve. 

Une  observation ,  faite  par  M.  De- 
ville dans  VAtrio^  lui  a  donn^  pour  le 
niveau  general  du  fond  du  grand  cir- 
que une  elevation  de  1712  metres. 

Arriv^  dans  cette  plaine,  le  vova- 
geur  se  trouve  a  une  tres-petite  dis- 
tance de  la  masse  imposante  du  pic. 
Sa  forme  est  parfaitement  re^uliere ; 
son  inclinaison,  qui  est  de  35  a  40  de- 
gres,  paratt  tellement  considerable, 
qu'ii  semble  d*abord  impossible  de  le 
eravir,  et  que  Tascension  en  est  ef- 
fectivement  d'une  trte-giande  diffi- 
cult^ 


Ce  fut  par  b  pente  septentrionale 
du  pic  que  M.  Deville,  accom()agn^ 
seuleraent  de  M.  Bertrand ,  chef  de  ti- 
monerie  de  la  Dicidie  (^oelette  de 
TEtat),  entreprit  Tascension.  Apres 
trois  heures  de  fatigue,  ils  atteignirent 
le  bord  du  cratere;  et,  au  grand  regret 
de  M.  Deville ,  le  roc  isole  et  escarpe , 
qui  forme  la  derniere  cime  du  pic ,  se 
trouva  inabordable  de  ce  cdt^. 

Une  observation  barometrique,  faite 
au  pied  du  rocher  qui  le  dommait  en- 
core, donne  a  ce  pomt  une  bauteur  de 
2  764  metres;  et,  en  ajoutant  26  me- 
tres pour  la  hauteur  approximative  du 
rocher  lui-meme,  M.  Deville  troupe 
2  790  metres  pour  la  hauteur  totale 
du  |)ic  de  Fogo. 

Ainsi  que  nous  Tavons  d^ja  vu,  une 
autre  mesure  baroni^trique  lui  avait 
donne  1712  metres  pour  la  hauteur 
du  fond  du  cirque  au  milieu  duquet 
surgit  le  pic ;  de  la  il  resulte  que  son 
elevation  au-dessus  de  i*  A  trio  est  de 
plus  de  1  000  metres,  c'est-a-dire  k 
peu  pres  double  de  celle  du  cone  du 
Vesuve  au-dessus  de  TAtrio  del  Ca- 
vallo. 

A  auelques  metres  au-dessous  du 
bord  au  cratere,  on  voyait  s'^happer 
du  plan  du  volcan  une  vapeur  sans  au- 
cune  odeur,  qui  sortait  librement  et 
sans  bruit  d*une  large  ouverture  com- 
muniquant  probablement  avec  qnel- 
que  grotte  profonde.  On  ne  pouvait 
guere  que  jeter  les  yeux  dans  cette 
crevasse,  car  la  temperature  de  la  va- 
peur qui  en  sortait  6tait  d*environ 
60  degres.  Ce  phenomene,  dit  M.  De- 
ville, doit  sans  doute  presenter  quel- 
?|ue  analogic  avec  celui  que  m*ont  of- 
ert,  h  la  Rembleta  de  T^n^rife,  les 
narines  du  pic. 

Le  diametre  du  cratere,  sensible- 
ment  circulaire,  qui  termine  le  pic,  a 
paru  k  M.  Deville  sup^rieur  5  500  me- 
tres. La  profondeur  doit  Stre,  d'apr^ 
son  estimation,  d*environ  250  5  300. 
L'excavation  int^rieure ,  dont  le  fond 
ne  presente  qu*nn  vaste  amas  de  mas- 
ses basaltiques  en  desordre,  se  d^ 
coupe  avec  une  grande  roideur  :  du 
cdte  ou  le  voyageur  se  trouvait,  la  pa- 
roi  semblait  verticale ;  le  roc  au  pied 
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daqu«l  il  ^tait  place,  aussi  bien  que 
tout  Tensemble  de  ce  qui  l^entourait, 
et  rinterieur  des  escarpemeuts  du  cra- 
tere,  est  uniformement  compose  de  ba- 
saite  solide.  Ainsi ,  tout  annonee  que 
le  pic  de  Fogo  est  le  produit  du  re- 
dressement  de  grandes  assises  de  ba- 
salte. 

«  Rien  ne  presente  ici  Taspect  de 
coulees  successives  qui  se  seraient  ap- 
pliquees  l*une  sur  Fautre  pour  former 
le  cdne.  Aucune  coulee  de  lave  ne 
s'est  m^me  echappee  de  la  cime;  les 
plus  ^levees  sont  sorties  fort  peu  au- 
dessus  du  niveau  du  fond  du  cirque 
au  milieu  duquel  il  s*eleve. 

«  D*apr^  les  relations  6crites  par 
des  temoins  oculaires  des  Eruptions 
survenues  en  1769,  en  1785  et  en 
1799,  le  pic  paralt  avoir  6te  fendu,  et 
des  couches ,  quelquefois  nombreuses 
et  alignees  suivant  des  rayons  partant 
de  sa  cime,  se  sont  ouvertes  vers  sa 
base.  Les  laves  ont  surtout  coule  vers 
la  partie  ou  le  ^rand  cirque  est  echan- 
cre;  et,  se  precipitant  vers  la  cote, 
elles  sont  entrees  dans  la  mer  ou  elles 
ont  form^  des  brisants  qui  contribuent 
a  rendre  difficile  Tacces  de  cette  partie 
de  rile.  Toutes  ces  circonstances  rap- 
pellent  les  Eruptions  du  Vesuve.  II  est 
cependant  a  remarquer  que  la  partie 
de  rtle  qui  se  trouve  derriere  la  cr^te 
du  cirque  presente  de  nombreux  c6- 
nes  de  scories;  ce  qui  prouve  qu'elle 
n'est  pas  preservee  de  fatteinte  des 
eruptions  modernes  comme  Test,  au 

{)iea  du  Vesuve,  le  revers  exterieur  de 
a  Somma.  » 

Voici  maintenant  ce  que  M.  Dar- 
win a  consign^  dans  son  journal ,  re- 
lativement  a  S3o-Thiago  : 

«  En  entrant  dans  le  port ,  on  ob- 
serve sur  les  rochers  une  bande  blan- 
che, parfaitement  borizontale,  qui 
court  le  long  de  la  cote  pendant  plu- 
sieurs  milles,  k  une  hauteur  d*environ 
quarante-cinq  pieds  au-dessus  de  la 
surface  de  Teau.  Si  on  Texamine ,  on 
la  trouve  composee  d'une  matiere  cal- 
caire ,  renfermant  de  nombreuses  co- 
quilles,  semblables  h  celles  des  rivages 
Yoisins.  EUe  repose  sur  d'anciennes 
roches  volcaniques,  et  elle  a  et^  recou- 


verte  par  un  oourant  de  basalte  qui 
doit  ^tre  entr^  dans  la  mer  lorsaue 
cette  couche  de  caicaire  a  coquilles 
^tait  encore  submergee.  11  est  curieux 
de  remarquer  les  changements  pro- 
duits  sur  cette  masse  friable  par  la 
chaleur  des  laves  superpos^es.  Elle  a 
^te  convertie,  sur  une  ^paisseur  de 
plusieurs  pouces,  en  une  pierre  aussi 
dure  que  la  meilieure  pierre  de  taiile; 
et  la  matiere  terreuse,  m£I^  dans  To- 
rigine  avec  le  caicaire,  s'en  est  separee 
par  petites  places,  en  laissant  ainsi 
pure  et  blanche  la  chaux  qu'elle  con- 
tenait.  Sur  d'autres  points,  il  s'est 
forme  un  marbre  cristallin  si  parfait, 
que  les  cristaux  de  carbonate  de 
chaux  peuvent  6tre  aisement  mesu- 
r^s  au  moyen  du  goniom^tre  reflec- 
teur.  Le  changement  est  encore  plus 
extraordinaire  lorsque  la  chaux  s'est 
trouvee  immediatement  en  contact 
avec  les  fragments  scoriaces  de  la 
surface  inf^rieure  du  courant,  car 
alors  elle  s*est  trouvee  convertie  en 
groupes  de  fibres  radiees  magnifiques, 
ressemblant  a  Taragonite. 

«  Les  coulees  de  laves  s'^l^vent  en 
plaines  successives  d'une  pente  douce, 
vers  rinterieur  de  Ttle,  d^oi^  sont  par- 
ties originairement  les  submersions  de 
roches  fondues.  Depuis  les  temps  his- 
toriques ,  il  ne  s'est  manifeste  a  SSo- 
Thiago,  que  je  sache,  aucun  signe 
d'activit^  volcanique;  ce  qui  est  pro- 
bablement  d<l  au  voisinase  de  Hie  de 
Fogo ,  dont  ie  pic  a  eu  de  fr^qnentes 
eruptions.  On  ne  reconnalt  m£me  que 
rarement,  au  sommet  de  quelque  col- 
line  cendre  rougedtre ,  la  forme  d*un 
cratere;  et  cependant,  des  coulees 
d'une  origine  tres-recente  se  montrent 
sur  la  cote,  ou  eiles  forment  une  ligne 
de  rochers  d'une  moindre  hauteur 
qu'elle ,  mais  qui  se  projette  en  avant 
de  la  masse  appartenant  a  une  plus 
ancienne  serie,  les  differences  de  hau- 
teur donnant  ainsi  une  grossi^re  idee 
des  dges  respectifs.  » 

II  semble,  d'apres  le  rapport  qu'il 
y  a  entre  plusieurs  faits  signal^s  par 
les  deux  geologues ,  que  la  masse  de 
Sdo-Tbiago  se  rapproche,  dans  sa  for- 
mation, dfe  celle  de  Fogo;  et,  si  nous 
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goTODS  en  Jugar  par  quelques  moU 
ars  dans  les  descriptions  g^gra phi- 
zes, cette  observation  peut  s'etendre 
a  toutes  les  iies  de  Tarcbipel.  Du 
moins  est-il  constant  que  le  basalte 
et  les  laves  y  doniinent  partout : 
«  Boavista,  dit  Bowdicb,  n'est  qu'un 
simple  banc  de  sable,  avec  deux  pics 
d'un  basalte  nu  a  son  milieu.  »  Et  ce 
sont  trois  pics  noirs  et  decharnes  de 
basalte,  dont  le  pied  disparait  egale* 
ment  sous  le  sable,  qui,  vers  le  nord, 
signalent  aussi  au  navigateur  Tile  du 
SeJ.  La  pointe  septentrionale  de  Saint- 
Sicolas  est  dominee  par  le  Monte-Gor- 
do,  ou  se  voient ,  de  temps  inim^mo- 
rial,  des  laves  et  des  ponces,  vestiges 
d*un  volcan  d^ja  ^teint  a  T^poque  de 
la  decouverte;  cette  tie  a  d'ailleurs 
beaucoup  de  pierre  de  taille,  quelque 
peu  de  pierre  calcaire  (moellons),  et 
on  y  a  trouv^  des  sulfates  de  diffe- 
rents  genres ;  il  y  a,  dit-on,  du  cristal 
de   roche  a  la'PuntaVermelha,  la 

Sointe  rouge.  On  paraft  avoir  reconnu 
u  talc  sur  rilho-Razo.  Les  laves  et 
les  basaltes  se  voient  de  toutes  parts 
ii  Ste-AnUk>,  m^les  k  du  tuf  rouge,  a 
de  Targile,  a  de  la  niarne;  et  Tune  de 
ses  montagnes  doit  k  son  cratere  le 
Bom  de  Caldeira.  Cette  abondance  des 
basaltes  aux  ties  du  Cap-Vert  est,  ainsi 
que  Ta  deja  remarque  M.  de  Hum- 
boldt, un  fait  commun  a  toute  cette 
partie  des  rivages  occidentaux  de  To- 
cean  Atlantique  qui  s'etendent  du 
10"*  parallele  a  Textr^mit^  nord  de 
TEcosse;  on  les  retrouve  en  masses 
considerables  aux  Canaries,  a  Madere, 
aux  Azores,  en  Bretagne,  en  Irlande, 
a  rile  de  Staffa,  etc. 

Le  sol  des  ties  du  Cap -Vert  est  ex- 
tr^mement  yari^  :  sablonneux ,  eai- 
caire  et  salitreux  a  Tile  du  Sel,  ^ 
fioavista,  a  Maio ;  argileux,  pierreux, 
calcaire  et  en  partie  volcanique  k  S3o- 
Tbiago,  Sdo-AntSo,  Saint-Nicolas  et 
Fogo  (ou  il  est  surtout  volcanique); 
marneux  a  Brava,  qui  doit  sa  riche 
T^etation  k  Thumus  si  productif  de 
ses  vallto.  Combiiiee  dans  ditferentes 
proportions ,  soumise  k  Tiniluence  de 
temptotures  diverses,  selon  ses  di« 
expositions  et  son  MvatioB 


au-dessos  de  la  mer,  la  terre  de  ei^ 

archipd  offrirait  a  d'habiles  colons 
une  vari6te  de  productions  aui  pour- 
raient  entretenir  dans  raoondanoe 
une  population  considerable.  Aussi 
faut-ii  deplorer  qu'une  grande  partie 
de  sa  surface ,  livree  a  Taction  devo- 
rante  d*un  soleil  tropical  par  le  man- 
que d'arbres  n^essaires  pour  lui  con- 
server  rbumidit^  des  nuits  et  des 
pluies,  ne  presente  plus  a  Tceil  que 
des  plaines  ou  des  cotes  denudees,  ex- 
posees,  a  certaines  epoques,  a  toute  la 
lurie  des  vents  de  bnse,  toutes  cboses 
qui  ont  contribue  k  donner  aux  ties  du 
Cap-Vert  cet  aspect  d^ol^  qu'elles  of- 
firent,  vues  de  la  mer. 

II  existe,  sur  quelques  points  de  Tar- 
chipel  des  ties  du  Cap- Vert,  des  in- 
dices bien  caract^rises  de  mines  de 
fer,  entre  autres  k  Sdo-Ant4o  et  k 
Brava,  qui  ont  des  sources  minerales 
ferrugineuses.  Peut-ltre  y  decouvri- 
rait-on  d^autres  metaux  plus  pre- 
cieux;  et  les  indigenes  afGrment,  par 
exemple,  que  des  grains  d'or  se  mon- 
trent  dans  Targile  du  monte  f^er- 
wielho  (le  mont  Rouge)  a  Sio-Thia- 
go ,  avec  laquelle  on  iait  une  poterie 
ou  apparaissent  en  effet ,  de  place  a 
autre,  des  parcelles  brillantes  (*).  Bra- 
va offre  quelques  indices  de  cuivre  et 
une  mine  de  salp^tre.  On  tirait,  il  y  a 
quelques  annees,  une  assez  grande 
quantite  de  soiifre  du  volcan  de  Fogo> 
et  a  sa  surface  se  troovent  d'ailleurs 
les  divers  produits  volcaniques  tela 
que  la  pierre  ponce,  le  sulfate  de  soude, 
le  sel  ammoniac.  Sur  plusieurs  autres 
points  des  differentes  lies,  Texplora- 

(*)  Void  oe  que  nous  irouvons  dans  una 
note  de  Bowdich  a  ce  siijet  :  Uo  b^timent 
americain,  commer^aut  avec  Sio-Thiago, 
8*en  relourna  a  moitie  charge  de  Targile 
dans  laquelle  on  trouve  Tor,  pour  tenter 
des  experiences  sur  celle  maliere;  cllc 
donna  unequanlile  si  notable  de  metal,  que 
ce  bdtiroent  revint,  avec  deux  autres,  en 
clierclier  des  rargaisons  completes.  Blais 
quand  le  gouvernoment  portugais  cut  ac- 
quiii  par  la  la  conscience  de  ses  rii-besaes, 
il  defendit  toute  exportation  de  cette  ar- 
g[ile,  qiioiqu'il  parauM  n*ea  avoir  jsaisis 
ttre  pvti  lui-ui40M 
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tear  d^coavrira  qaelones  marbrea, 
beauooup  de  pierre  cafcaire,  du  jais, 
de  la terre  bolare,  de.  la  terre a  poix, 
et  quelques  productions  encore  dont 
nous  avons  deja  parie. 

Le  sel,  soit  natureK  soft  artiOcid,  a 
rendu  depuis  bien  longtemps  celebres 
les  ties  du  Cap-Vert ,  et  au  dix-sep- 
ti^me  si^le  les  ecrirains  flamands  ne 
les  d^signaient  que  sous  ie  nom  d'Ues 
du  Sel.  Cependant  il  n*y  en  a  que 
trois  qui  en  produiseih,  Maio,  Boa- 
vista  et  rile  du  Sel ;  leur  produit  to- 
tal s*^l^ve  aujourd'hui  annuellement  k 
15  000  muids  ( 122  000  hectolitres ), 
et  augmentera  sOrement  par  suite 
de  Texploitation  de  nourelles  sa- 
lines creees  k  Tile  du  Sel,  aui,  restee 
pendant  longues  annees  aeserte,  a 
et^  colonis6e  en  1839.  Les  documents 
officiets  montrent  que,  de  1839  h 
1842 ,  on  a  exporte  46  505  muids 
(378  829  hectolitres) :  ce  qui  donne, 
pour  tenne  moyen  de  chacune  de  res 

2uatre  annees,  11  H86  muids  (94  505 
ectolitres).  Cc  chiffre,  compart  h 
ceux  des  series  de  quatre,  douze  et 
vingt  annees  anterieures ,  ne  pr^ente 
pas  de  difference  sensible;  ce  qui 
prouve  surabondamment  que  Tabais- 
sement  des  droits  de  sortie  n*a  pas 
influe  sur  la  consommation  (presaue 
exclusivement  6trangere),  et  n*a  rait 
qu^appauvrir  le  coffre  de  la  province. 
Lemeilleur  sel  detoutes  ceslles,  leseul 
qui  soit  bien  cristallise,  est  celui  que 
produisent  les  salines  natureiies  du 


port  do  Norte^  a  Boavista,  ou  les  sa- 
lines artiGcieilesdu  port  de  Sal-Rpy  ne 
donnent,  au  contraire,  qu'un  sel  de 


derniere  qualite,  mauvais,  menu,  im- 
pur.  Apres  le  set  du  Porto  do  Norte 
vient  celui  de  Tile  du  Sel,  puis  celui 
de  rile  de  Maio,  surtout  lorsqu'on  le 
tire  de  la  vieille  saline  (a  salina 
velha). 

CHnuU. 

Le  climat  des  ties  da  Gap -Vert  est 
tres-chaud,  moins  cependant  que  ne  le 
terait  celui  d'une  region  continentals 
situee  a  la  m^me  latitude ,  ce  uui  est 
dd  a  rinfluence  de  TOcean,  h  lliumi- 
dit6  coDStante  qui  y  r^e,  aux  bris«s 
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de  mer  qui  en  rafratehiaseDt  constam- 
ment  Tatmosphere.  Dans  quelques 
valines  interieures  qui  echappent  a 
lear  action,  le  thermometre  atteint 
par  moments  jusqu*^  32*"  2  du  thermo- 
metre  eentigrade ;  mais,  en  general,  la 
temperature  moyenne  y  est  de  26°  0 
lors  des  deux  passages  du  soleil,  en  mai 
et  aoOt;  de  21*  1  aux  mois  d'avriljuin, 
juillet  et  septembre;  de  18*"  3  durant  les 
autres  mois.  Lesmatindes  et  lea  soirees 
sont  ordinairement  fralches ,  souvent 
froides;  et  la  plupart  du  temps  les  ros^es 
sont  abondantes  au  point  de  traverser 
les  voiles  des  bdtiments  naviguant  dans 
ees  parages,  lesquelles  s'impregneot 
alors  d*une  poussiere  jauniltre  subtile, 
qu*enleyent  a  la  surface  des  terres  des- 
seclyses  les  vents  dominants :  de  \k 
oette  expression  vul^aire  (vraie  en  fait, 
mais  non  dans  Tapplication)  :  «  Aux 
ties  da  Cap-Vert  les  voiles  des  navi- 
res  deviennent  jaunes.  » 

L'atmospbf  reest  humide  et  pesante 
aux  mois  de  jiiin,  juillet,  ao^t  et  sep- 
tembre, ^poque  de  la  saison  des  pluies 
(o  tempo  das  agoat)^  et  surtout  pen- 
dant les  deux  derniers,  alors  que  tom- 
bent  ees  grandeii  pluies  aussi  necessai- 
res  k  Texistence  des  populations  de  Tar- 
ehipel  que  les  inondations  du  Nil  aux 
peuples  de  I'Egypte;  car,  ainsi  que 
nous  Tavons  dit  plus  haut,  le  manqa« 
d*eau  est  une  veritable  calamite  pour 
ees  ties.  Malheureuseinent  il  s'^- 
eoule  quelquefois  piusieurs  annees 
sans  que  les  pluies  aient  tieu^  ainsi 
que  cela  s'est  vu  de  1770  a  1773, 
et  de  1831  k  1833;  alors  des  fomines 
horribles  emportent  et  les  hommes  et 
les  animaux.  II  faut  d'ailleurs  attri- 
buer  ees  deplorables  resultats,  en 
grande  partie,  au  manque  d'arbres, 

3ui  est  surtout  sensible  dans  les  ties 
u  nord ,  dont  la  surface  est  remar- 
quablement  denude  ;  la  resistance 
qu*opposent  la  plupart  des  proprl^- 
taires  aux  mestires  qui  pourraient 
avoir  pour  objet  de  mettre  un  terme 
a  cet  etat  de  choses,  est  d*ailleurs  sior 
guliere,  et  ce  n'est  pas  sans  etonne* 
ment  qa'on  leur  entend  dire^  ainsi  que 
eela  est  arrive  a  M.  Lopes  de  Lima  , 
que  les  arbres  sont  nuisibles  a  la 
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terre  et  la  dessichenf !!!...  On  ne  par- 
viendrait  qu'avec  beaucoup  de  peine 
k  les  convaincre  du  contraire. 
D'octobre  en  mai,  I'atmosphere  est 

f>ure ,  le  ciel  est  brillant,  parce  qu*a- 
ors  souffleotavec  violence  les  vents  de 
I'est-nord-est  jusqu'au  nord-nord-est , 
qui  ont  valu  a  cette  partie  de  l*ann6e 
le  nom  de  saison  des  brises.  En  d^- 
cembre  et  en  Janvier,  les  vents  d*est 
se  font  sentir,  de  temps  a  autre,  dans 
les  mating,  mais  presque  toujours 
avec  peu  de  force;  leur  souffle  brillant 
desseche  tout. 

M^me  pendant  la  s6cheresse,  Tat- 
mosph^re  des  iles  du  Cap-Vert  est 
extremement  huroide ;  car  la  cbaleur 
qu'acquiert  I'air  dans  la  plus  grande 
partie  de  TAfrioue,  le  rend  susceptible 
de  se  charger  d'numidite,  et  en  traver- 
sant  la  mer,  11  en  est  sature  au  plus 
haut  point,  de  sorte  que  le  moindre 
reldchement  de  temperature  lui  fait 
deposer  d'abondantes  vapeurs.  Non 
seulement  le  pic  da  Antonia,  mais 
m^me  toute  la  cbatiie  centrale  de  SSo- 
Thiago  et  les  montasnes  de  S3o-An- 
tdo  sont  envelopp^es  ae  nuages  depuis 
dix  heures  du  matin.  Cette  humidity 
les  couvre  de  gras  pStu  rases,  et  donne 
au  pays  un  aspect  auquel  on  est  loin 
de  s'attendre  sous  une  telle  latitude 
et  dans  une  contr^e  si  peu  elev^e  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  partie  la  plus  ^lev6e  de  Saint- 
Antoine  jouit  d'un  climat  et  d'une  pu* 
ret^  d'air  semblables  a  ceux  de  Lis- 
bonne. 

L'influence  da  climat  sur  F^tat  sa- 
nitaire  varie  selon  les  ties  :  celle  de 
Sfio-Thiago  est  reellement  mortifere, 
et  Saint-Nicolas  devient  cbaque  iour 
moins  en  moins  salubre.  Dans  1  une 
et  dans  Tautre,  mais  surtout  dans  la 
premiere,  on  6prouve  des  fievres  end6- 
miques  et  malignes,  connues  sous 
le  nom  de  carneiradas  ( dyssente- 
ries  epid^miques),  funestes  surtout  aux 
Kuropjtens.  L*fle  de  Main  est  sujette 
aux  fievres  de  saison ;  ici ,  comme  h 
SSo-Thiago  et  a  Saint-Nicolas ,  elles 
sevistent  particulierement  durant  les 
mois  pluvieux  de  juillet  et  aodt.  Quant 
aux  autres  ties,  SSo-Antio,  Saint-Vin- 


cent, Brava,  elles  sont  toutes  tres-sai- 
nes ,  plus  mSme  que  Lisbonne. 

Lors  de  sa  courte  station  h  Villa  da 
Praia,  le  capitaine  Wilkes  a  observe 
un  phenoniene  qu1l  n'avait  encore 
remarque  nulle  part :  c'est  un  trouble 
dans  I  atmosphere,  qui  fait  que  les 
formes  d'aucun  objet  ne  sont  jamais 
precises ,  quelle  que  soit  la  beaute  du 
temps,  et  cela  avant  comme  apres  une 
averse.  Dans  la  saison  des  brises ,  dit 
de  son  c6t^  M.  Lopes  de  Lima,  lorsque 
Tatmosph^re  est  pure,  Thorizon  est 
presque  toujours  trouble,  ce  qui,  au 
lever  et  au  coucher  du  soleii,  produit 
une  refraction  telle  de  cet  astre,  qu'on 
pent  le  fixer  attentivement  a  I'ocil  nu 
lorsqu*il  est  jusqu^aS^et  10*  au-dessus 
de  lliorizon. 

D'apres  M.  Darwin,  ce  singulier 
etat  de  Tatmosphere  serait  principa- 
lement  dd  k  la  mime  cause  qui ,  d'a- 
pr^s  M.  Lopes  de  Lima,  colore  en 
^aune  les  voiles  des  navires,  c'est- 
a-dire,  a  une  poussiere  impalpable  sus- 
pend ue  dans  Tair,  poussiere  brune, 
qui  se  fond  au  cbalumeau  en  un  6mail 
noir.  II  pense  €|u*elle  est  produite  par 
la  decomposition  des  rocbes  volcani- 
aues,  et  qu*elle  doit  venir  de  la  c6te 
a'Afrique;  mais  cette  derniere  sup- 
position est  gratuite ,  car  nous  ne  sa- 
vons  que  peu  de  chose  des  roches 
volcaniques  du  continent,  tandis  que 
Tarchipel  entier  en  est  forme. 

Phytographie ;  productions  vigi- 
tales. 

La  botanique  des  iles  du  Cap- Vert, 
ainsi  que  le  fait  remarquer  le  natura- 
liste  Smitli,  est  peu  riciie.  M.  Darwin 
observait,  en  1832,  que  la  geologic 
^tait  la  partie  la  plus  interessante  de 
leur  histoire  naturelle,  assertion  que 
M.  Brunner  est  veuu  conllrmer,  en 
disant  que  ces  terres  lointaines  se- 
raient  toujours  plus  curieuses  a  visiter 
pour  le  pliysicien  et  le  geologue  que 
pour  le  phytographe.  Cependant  le  sol 
y  est  fertile,  et  le  soleil  qui  les  eclaire 
est  le  mime  que  celui  qui  couvre  TA- 
frique  equatoriale  de  la  vegetation  la 
plus  brillante.  Mais  la  raison  de  cette 
pauvrete  de  vegetation  est  dans  leur 
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manque  d'eau  et  dans  la  rarete  des 
arbres,  deux  calaraites  que  nous  avons 
d^ja  signal^. 

L'fle  du  Sel ,  Maio ,  Boavista ,  qui 
doivent  toute  leur  richesse  a  leurs  sa- 
lines ,  et  Saint-Yincent  avec  son  indo- 
lente  population  de  pasteurs,  sont  loin 
de  produireasserpoiirleurconsomma- 
tion.  Dans  les  autreslles ,  S3o-AntSo , 
Saint-T^icolas ,  SSo-Thiago,  Fogo  et 
Brava ,  qu*un  ^rivain  a  nommees  les 
ties  agricoles^  Tagriculture  a  pris  un 
developpement  proportionn^  au  chiffre 
de  leurs  habitants ,  mais  qui  pourrait 
£tre  bien  plus  considerable,  si  Ton 

{)renait  les  mesures  necessaires  pour 
e  favoriser,  notamment  par  la  plan- 
tation de  grands  v^g^taux;  car  leur 
absence,  en  livrant  sans  defense  les 
ties  du  Cap -Vert  aux  ardeurs  d*une 
atmosphere  brdlante,  desseche  le 
sol,  y  rend  les  eaux  rares  et  les 
met  ainsi  dans  rimpossibilit^  de  lut- 
ter  eontre  les  longues  s^heresses 
auxouelles  elles  sont  quelquefois  ex- 
poses. Toutes,  ou  presque  toutes,  ont 
et6  signal^es  par  des  famines,  dont 
quelqufs-unes  ont  ^t^  horribles.  Celle 
de  1730  a  1733  enleva  environ  un  tiers 
de  la  population  de  Fogo ;  et  on  dit 
que  la  secheresse  de  1792,  qui  fut 
tres-forte,  ne  pouvait  6tre  com^arto 
h  celle  de  1772  a  1774.  surpass^  a  son 
tour  par  la  granJe  famine  de  1831  k 
1833,  dont  le  nombre  des  victimes  a  et^ 
porte  a  30  500,  chiffre  evidemment 
exag^r^  si  Ton  jette  un  coup  d*oeil 
sur  les  recensements,  mais  qui  sert  h 
peindre  la  grandeur  du  fl^au.  Un  ca- 
ractere  singulier  de  ces  calamity  est 
leur  dur^  triennale. 

M.  Lopes  de  Lima  insiste  nombre 
de  fois  dans  son  ouvrage,  et  avec  rai- 
son,  sur  la  necessity  de  reboiser  le  sol, 
et  il  indique  m^me  quelques-uns  des 
moyens  par  lesquels  on  pourrait  j 
pourvoir  :  il  voudrait,  par  exemple, 
gue  Ton  obligedt  chaque  proprietaire 
toncier  a  planter  et  conserver  toujours 
an  certain  nombre  d'arbres,  ettous  les 
habitants  des  villes  et  des  villages  k  en 
placer  au  moins  un  devant  leur  mai- 
son,  recommandant  surtout  le  dra- 
gonnier  et  Toranger,  que  Ton  devrait 
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planter  de  preference  h  SSo-AntSo, 
Saint- Vincent ,  Saint-Nicolas  ,  S3o- 
Thiago,  Fogo  et  Brava,  dans  lesquel- 
les  on  pourrait  aussi  faire  avec  sue* 
ces  des  plantations  de  palma-christi ; 
Maio,  Boavista,  SHo-Thiago,  seraient 
particuli^rement  favorables  au  coco- 
tier  :  toutes  verraieot  prosperer  le  G- 
guier  sauvage. 

Les  plantes  de  grande  culture  sont 
le  mais  et  les  haricots.  La  variete  de 
mais  cultivee  ici  est  celle  k  grains 
blancs  ronds,  Tune  des  plus  e^tim^es; 
on  le  seme  k  la  main ,  oans  des  trous 
k  fleur  de  terre  (ce  qui  paratt  indis- 
pensable a  une  bonne  production), 
sans  charrue  ni  herse;  et  lors  m^me 
que  les  pluies  ne  torobent  pas,  il  donne 
encore  plus  de  cent  pour  un.  Les  ha- 
ricots sont  de  ditferentes  sortes, 
parmi  lesquelles  on  remarque,  par 
son  excellente  quality,  le  bonghe^ 
rond  et  raye;  on  les  eultive  de  la 
m^me  maniere. 

Des  di  verses  productions  v^getales 
des  ties  du  Cap-Vert,  la  plus  connue 
en  Europe  depuis  le  milieu  du  quin- 
zidme  siecle  est  Torseille  {lichen  r<h 
cella) ,  aui  croft  de  preference  sur  les 
dmes  et  les  pentes  escarpees  des  mon- 
tagnes.  Richesse  toute  naturelle ,  qui 
n'est  le  prix  d*aucun  labeur,  d*aucun 
soin,  efle  a  toujours  ete  regardee 
comme  la  propriete  exclusive  du  gou- 
verhement  portugais,  a  qui  elle  donne 
le  produit  le  plus  net  quMi  retire  deces 
lies.  La  decouverte,  ici,  en  remonte  a 
1730.  Afferme  d^abord  k  des  particu- 
liers,  il  le  fut  plus  tard,  en  1755,  k  la 
compagnie  du  Grand-Para  et  du  Ma- 
ranham,  avec  peu  d'avantages  pour 
r£tat.  Depuis  1790,  la  recolte  et  la 
vente  en  furent  faites  au  nom  du  gou- 
vernement ;  le  produit  en  baissa  gra- 
duellement :  de  1830  a  1838,  il  rendit 
de  80  a  100  contos  de  reis  ( 480  000 
^  600  000  francs);  de  1838  k  1841, 
on  Taf ferma  90  contos  (540  000  francs). 
A  cette  epoque,  le  privilege  etant 
expire  et  farticle  ayant  subi  une 
baisse  de  prix  extraordinaire  dans 
le  commerce ,  par  la  concurrence 
de  celui  venu  d'An^ola  et  des  autres 
possessions  portugaises,  la  libre  ex- 
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exportation  en  futimprudemment  per- 
mne  par  le  d^cret  du  17  jauvier  1837. 
Le  budget  de  1843  en  ^rtait  le  pro- 
duit  net  seulement  a  45  contos 
(270  000  francs),  et  declarait  que 
ce  produit  allait  progress! vement  en 
d^linant,  par  suite  de  la  depr6cia* 
tion  de  rorseiiie  dans  le  coinnoerce,  et 
aussi  par  le  manque  de  bras  pour  la 
recueiilir.  Mais  le  decret  du  5  juin 
1844  a  rem^ie  en  partie  a  cet  etat  de 
choses,  en  restrei^nant  une  pr6tendue 
liberty,  qui  ne  faisait  qu'appauvrir  le 
pays  et  le  tr^sor  public. 

Bien  que  SSo  Tniago  et  SSo-AntSo, 
les  deux  ties  les  plus  ^tendues  et  les 
phis  vastes,  n^aient  en  culture  que  le 
tiers  de  leor  surface,  et  SainVNicolas, 
ainsi  que  Fogo^  seulement  un  cin* 
quieme,  tandis  que  Brava  est  entie- 
rement  cultiv^e,  ces  cinq  ties  pro- 
duisent,  en  mals  et  haricots^  environ 
8  000  muids  (65  112  hectolitres) ,  qui 
suffisent  non-seulement  a  leur  consom* 
mation ,  mais  encore  a  celle  de  leurs 
▼oisines,  et  h  quelques  exportations 
pour  Mad^re  et  le  Portugal  dans  les 
bonnes  ann^es.  Ces  plantes,  qui  for- 
ment  la  base  de  la  nourriture  de  la 
population,  ont  pour  auxiliaires  le 
manioCy   que  les  cultivateurs  multi- 

f)lient  ou  restreignent  en  raison  de 
a  consommation  locale,  et  la  patate^ 
qui  devient  k  Brava  un  objet  d'expor- 
tation. 

Parmi  les  productions  qui  foumis- 
sent  encore  &  rexportation,  se  trouvent 
le  cafe  et  le  ricin.  Le  C8f6  Tut  intro- 
duit  a  Saint-Nicolas  en  1 790,  quelques 
ann^es  apr^  ^  SSo-Thiago ,  et  enfin , 
dans  ce  sikle-ci ,  k  SSo-AntSo ;  il  y  a 
parfaitement  r^ussi ,  et  a  donn^  une 
graine  rivale  de  celle  de  Saint-Thomas 
et  peu  inferieure  k  celle  de  Moka.  £n 
1834,  le  gouvemement  fit  distribuer, 
dans  les  paroisses,  des  instructions  re- 
latives a  la  culture.  Cependant,  ce 
n^est  pas  sans  ^tonnement  que  Ton 
▼oit  rexportation  en  1842  et  1843  des- 
cendre  a  290quintaux,  lorsqu'en  1840 
elle  s'elevait  a  800. 

Le  ricin  ou  palma-christi  est  au- 
jourd^hui  aussi  appr6ci^  aux  ties  du 
Cap-Vert  qu*^  Lisbonne :  on  le  ooupait 


autrefois  comme  bois  k  brdler,  mais 
aujourd'hui  on  le  plante  et  ne  le 
coupe  plus;  il  vient  dans  tous  les  ter- 
rains, n'importe  ou,  sanssoins,  et  au 
bout  de  deux  ans  il  donne  un  fruit  du- 
quel  on  extrait  une  buile  bonne  k  brd- 
ler,qui  procure annuellemeut  au  culti- 
vateur  au  moins  mille  pour  cent  du  ca- 
pital engage.  En  1843,  on  en  a  export^ 
552  muids  (4  493  hectolitres);  et  cette 
exportation  doit  avoir  augmentedepuis 
Tetablissement  a  Lisbonne  d'une  fa- 
brique  cre^  pour  la  preparation  de 
cette  huile.  Les  iles  du  Cap-Vert  pour- 
raient  en  donner  annuellement  200  000 
pipes  ou  pour  25  millions  de  francs. 

L'archipel  a  encore  quelques  pro- 
ductions qui  suffiraient  pour  enrichir 
une  population  moins  indolente  :  le 
coton,  1  indigo,  letabac,ledragonnier, 
la  cochenille. 

Le  cotonnier  y  est  indigene  et  appar- 
tient  a  deux  especes  :  le  blanc,  ou  ar- 
borescent, et  le  jaune  ou  herbace.  II  a 
besoin  d'etre  mis  a  Tabri  des  brises  du 
nord;  mais  on  a  reaiarqu^  qu*il  ve- 
nait  sup^rieureinent  dans  les  terres 
les  plus  steriles,  k  Boavista,  a  Maio, 
aSamt'Vincent,^  Sainte-Luce,  a  Ftlot 
Razo  et  a  Ttlot  do  Roinbo.  Malgre  la 
facilite  de  cette  culture,  on  ne  s'en 
occupe  nulle  part  d*une  maniere  sui- 
vie,  et  on  recueiile  a  peine,  en  le  net- 
toyant  fort  mal,  le  coton  qui  s*ei^ve  ^ 
et'la  dans  les  campagues. 

LMndigo  croit  sauvage  daus  les  dif- 
f(§rentes  ties ,  et  on  le  trouve  surtout 
en  abondance  k  SSo-AntSo.  Dans  cet 
etat  m^me,  et  bien  que  roal  prepare , 
il  donne  encore  ce  beau  ton  qu'omrent 
les  draps  qu*on  fabrique  ici. 

La  culture  et  la  preparation  du  ta- 
bac  ne  pr^sentent  pas  la  m^me  negli- 
gence ni  la  m^me  imperfection ,  bien 
que  Ton  n'ait  fait  aucuu  effort  pour 
Tameiiorer.  On  le  cultive  sur  une  pe- 
tite echelle  a  Fogo,  dont  le  sol  lui  est 
particulierement  favorable.  Tel  qu'il 
est,  on  Testime  egal  a  ceux  du  Ken- 
tucky et  de  laVirginiede  seconde  qua- 
lite. 

Le  dragonnier  est  non-seulement 
un  vegetal  utile,  mais  m^me  neces« 
aaire  aux  Uea  da  Gap-Vert;  car  e'est  un 
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ariire  branchu  qui  r^ussit  biea,  se  dd- 
▼eloppe ,  et  devieiit  touffu ,  en  moins 
de  dix  aniiees,  dans  les  terrains  les 
plus  pierreux,)es  plus  arides,  sans 
culture  et  sans  soins ;  il  est  precieux 
en  ce  qu*il  appeile  la  rosee,  et  protege 
autour  de  lui  la  vegetation.  Mais  ce 
n'est  pas  1^  sa  seule  utility  :  de  son 
tronc  coule  une  resine  bien  connue 
des  teinturiers  sous  1e  nom  de  saTig 
de  dragon^  etqui,  d^ja  au  dixseptieme 
siecle,  ^tait  pour  les  ties  du  Cap- Vert 
un  objet  d'exportation ,  comme  le  sel 
et  les  cuirs.  Chaque  arbre  fournit  an- 
nuellement  deux  livresde  cette  drogue, 
qui  valent  chacnne  800  reis  (5  francs 
66  centimes  ),  et  on  pent  extraire  des 
feuiiles  environ  quatre  livr'es  d*une  es- 
pece  de  bourre  bonne  pour  fabriquer 
des  cordages ,  qui  se  vend  60  reis  ( 88 
centimes)  la  livre.de  sorte  que  le  (iro- 
prietaire  qui  aurait  plante  cent  pieds 
de  dragonniers  dans  Id  partie  ia  plus 
inculte,  la  plus  d^solee  de  sa  ferme, 
en  retirerait^  au  bout  de  dix  ans, 
non-seulement  une  ombre  salutaire 
pour  les  terres  voisines ,  mais  encore 
un  produit  de  125  francs  40  centimes 
(180,000  reis). 

£n  1840,  ontransportadeT^n^rife 
aux  ties  du  Cap -Vert  des  plans  de  cac- 
tus coccioniU/eray  qui  ont  bienreussi, 
et  dont  la  cochenille  a  6te  regar- 
dee  comme  peu  inf^rieure  a  celle  de 
Mexico. 

Bien  que  rarchlpel  possdde  deux 
it  { 


Cannes  a  sucre ,  la  culture 
ne'  pent,  quant  a  present,  y  prendre 
ded6veloppement  par  suite  du  manque 
de  combustible.  On  n*y  fait  actuelle- 
ment  qu'une  petite  quantity  de  sucre, 
de  qualite  tres  inferieure ,  et  un  peu 
de  tafia  tres-cher. 

La  vigne  donne  des  produits  assez 
abondants.  Le  raisin  qui  naft  dans 
les  terrains  volcaniques  de  Fogo  a  fort 
bon  goQt.  Mais  le  vin  en  est  assez  mau- 
vais  pour  que,  dans  le  pays  mSme,  on 
lui  ait  appliqu^  le  nom  de  mijarella 
(urinelle}.Lecapitaine  Wilkes  compare 
celui  de  Fogo  aux  vins  italiens,  et  M** 
Bowdich  attribue  au  vin  sucre  de  Saint- 
Antoine  la  couleur  du  Madete  et  le 
godt  de  rhjdromeL  «  Dans  tous  les 
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cas »,  dit  M.  Lopes  de  Lima  sons  Tin- 
fluence  de  vieilles  theories  ^nomi- 
ques, « ii  n'est  pas  dans  Tint^r^t  d*une 
nation  essentiellement  vignicole  , 
comme  la  ndtre ,  de  developper  une 
semblable  Industrie  dans  ses  colonies.* 
Outre  ces  productions  principales, 
les  ties  du  Cap-A  ert  en  ont  un  certain 
nombre  d'autres,  qui,  sans  avoir  la 
m^me  importance,  ont  aussi  ieur  uti- 
lite :  ce  sontdesarbres,  des  arbrisseaux 
ou  des  arbustes,  tels  aue  Taipo-albit 
qui  donne  un  tres-bon  nois;  le  carou-^ 
bier;  Pameixoeira,  arbre  dont  le  fruity 
semblable  b  une  grosse  prune,  a  la 
saveur  d*une  amende  amdre;  Tanone; 
le  cajueiro,  qui  donne  le  cachou;  le 
guignier  des  Antilles,  ainsi  que  le  to* 
raffe,  tamarin  a  T^tat  d'arbrisseau  ^ 
le  goyavler,  le  neflier,  le  papayer;  le 
piomo,  arbre  qui  ne  sert  que  de  bois 
abrOler;  la  bombardeira  (probable- 
ment  un  pandanus  ) ,  dont  le  fruit , 
de  lagrosseur  d'un  petit  melon,  ^late 
lorsqu'il  est  mOr,  et  repand  ses 
graines  enveloppees  d'une  pellieule 
soyeuse  et  lulsante  ;  Vifitendente , 
dont  le  feuillage  ressemble  1^  celui 
de  I'acacia;  le  loh,  des  feuiiles  du* 

3uel  on  tire  une  filasse  pour  les  cor- 
Bges;  I'ananas  ,  le  c^drat,  la  colo* 
quinte ,  le  cresson,  le  pourpier ,  la 
bourrache,  la  blette,  la  casse;  le 
fundo^  le  gegS  et  le  pega  saias, 
plantes  fourragdres  dont  les  graines 
se  mangent;  le  gingembre,  de  deut 
especes ,  blanc  et  jaune ;  Tigname ;  la 
palha-fede,  plante  astringente,  que  Ton 
emploie  dans  la  guerison  des  plaies, 
tandis  que  la  cendre  sert  k  enlever  les 
taches ;  le  noisetier ,  le  safran ,  ia  la- 
vande ,  I'armoise ,  la  rue ,  Fadianthe , 
Taloes;  le  bagueche,  qui  donne  on 
fruit  acide  que  Ton  emploie  en  assai- 
sonnement;  Tauberglne,  et  d'autres 
encore.  Le  bananier  d*HaIti ,  le  the 
des  Antilles,  I'amandier,  ne  se  troU- 
vent  qu'^  Saint-I^icolas ;  le  pommier 
seulement  h  Fogo;  le  manguier,  le 
cognassier,  le  grenadier,  sont  fares, 
ainsi  que  I'olivier,  qui  ne  donne  pas 
de  fruits.  Le  romarin  parfume  toutes 
les  montagnes  de  S3o-Ant2o,  et  on 
peut  dire  que  Sain^Vincent  est  h  la 
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lettre  couverte  de  sen^.  Les  plantes 
potag^res  auxquelies  on  donne  quel- 
ques  soins ,  sont :  I'ail ,  la  cibouie,  la 
laitue,  Toseille;  ie  chou ,  dont  il  y  a 
deux  ou  trois  especes,  et,  entre  autres, 
le  chou  pomm^,  qui  vient  particulie- 
rement  bien  dans  quelques  ribeiras 
de  S3o-Thiago  et  a  Fogo;  mais  on  ne 
peut  obtenir  d'oignons.  II  se  cultive 
plusieurs  especes  de  cucurbitacees , 
telles  que  courges  et  concombres,  des 
melons  et  des  pasteques;  une  petite 
courge  appelee  caquetay  savoureuse 
et  saiubre,  crolt  a  travers  les  champs. 

Les  orangers  sont  nombreux  dans  les 
cinq  ties  agricoles,  et  donnent  d*excel- 
lents  produits;  il  est  difficile  de  voir 
de  plus  belles  oranges  que  celtes  de 
SSo-Thiago.  Le  citronnier  est  de  deux 
especes,  dont  Tune,  le  gallego,  a  un 
fruit  tres-petit,  mais  plein  de  sue.  La 
goyave ,  la  banane ,  chacune  de  deux 
especes ;  les  figues,  les  noix  de  cocos, 
sont  abondantes  et  excellentes.  Le 
baobab  y  vient  aussi  bien  que  sur 
le  continent  voisin ,  et  on  en  voit 
un  pres  de  la  Praya,  sur  la  route 
(!e  Montagano,  qui  a  17  metres  de 
circonference  et  24  de  hauteur;  son 
fruit ,  de  la  grosseur  d*un  melon  or- 
dinaire, de  couleur  noire,  donne  un 
sue  acide  ^alement  noir,  excellent 
pour  faire  des  limonades  calmantes. 
II  n'y  a  de  dattiers  qu*a  SHo-Thiago, 
et  lis  ne  donnent  pas  de  fruits.  Les 
tamarins^ont  assez  nombreux ,  ainsi 
que  les  genevriers ,  dont  le  bois  sert 
a  faire  les  courbes  et  les  quilles  des 
bateaux  et  des  chaloupes.  On  fait 
servir  au  tannage  le  sue  du  tortaolho 
(le  louche),  ainsi  appele  de  Teffet 
quMl  produit  sur  les  yeux.  II  y  a  une 
granae  abondance  de  rocou. 

M.  Brunner,  dans  ses  excursions  a 
Boavista  ,  Sdo-Thiago  et  Brava,  a  si- 
gnale  quelques  autres  plantes ,  parmi 
lesquelles  nous  remarquons  le  pre- 
nanth^s  epineux,  de  quatre  pieds  de 
haut;  le  tribulus  cistoide,  k  Tom- 
bre  des  cocotiers,  et  favoris^  par  un 
pen  d'eau  douce;  la  pomciana  pulcher- 
rima,  le  lantana  aux  belles  fleurs  , 
le  nerium  splendens,  Tacacia  farnese, 
ledaturametel;puis  legossypium  puno- 


tatum,  le  convolvulus  kahiricas,  et  la 
physalis  somnifere  en  abondance;  le 
cyperus  dives  et  le  cyperus  articulata, 
Tacacia  albida,  un  lotus  non  d^crit, 
Teuphorbe  genisto'ide,  le  momordica 
charantia  ,  la  bruvere  a  longues  feuil- 
les,  le  figuier  d  Inde  ,  le  capsicum 
frutescens,  et  quelques  plantes  d 'Eu- 
rope, dont  il  est  difficile  d*expliquer 
la  production ,  telles  que  le  sisym- 
brium nasturtium,  le  samolus  Vale- 
randi,  le  polygonum  minus,  le  rumex 
maxima^  la  verbena  officinalis.  Un 
dismanthus  natans  6tait  en  pleine 
fleur. 

Les  habitants  de  Boavista  emploient 
la  salicornia  indica  pour  fabriquer 
la  liqueur  noire  {morass)  avec  laquelle 
lis  marquent  leurs  sacs  de  sel,  et 
M°*  Bowdich  a  decrit  une  nouvelle 
espece  de  cxsalpina  qui  est  la  prin- 
cipale  plante  parmi  le  grand  nombre 
de  celles  que  les  naturels  font  en- 
trer  dans  la  teinture  en  noir  des 
masses  de  coton.  Les  fruits  du  tnam- 
mea  sont  tres-estimes  ,  mais  peu 
abondants,  parce  qu'on  plante  peu  de 
ces  arbres,  a  cause  du  long  espace  de 
temps  qui  leur  est  necessaire  pour 
devenir  productifs. 

Le  melon nier  {car lea  papaya)  at- 
teint  la  grosseur  d'un  homme,  et  ne 
d^passe  euere  25  pieds  d'eievation,  ni 
r^ige  de  douze  a  quinze  ans ;  son  fruit, 
fondant ,  mais  assez  malsaiu  y  est 
agr6able,  sans  ressembler  a  celui  du 
melon;  mOr,  il  est  jaune-citron  et 
passe  vite.  II  contient  une  quantite  de 
pepins  enveloppes  chacun  de  son 
arille,  raboteux,  noirs,  et  d'un  godt 
de  cresson  assez  piquant 

Dans  la  bonne  saison,  les  march^ 
sont  amplement  pourvus  d*oranges, 
de  poires  d'acajou ,  de  bananes ,  de 
goyaves,  d'anones,  d'ananas,  d*abri- 
cots  d'Inde,  de  pommes  cannelle,  de 
poires  sapotilles,de  cannes  a  sucre, 
de  papayes,  de  pisangs,  etc. 

Rigne  animal. 

Les  lies  du  Cap- Vert  ne  furent ,  pour 
ainsi  dire ,  pendant  assez  longtemps, 
que  des  pays  a  bestiaux.  C'^tait  tout 
le  parti  qu'avaient  cm  pouvoir  en  tirer 
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les  grands  proprietaires  (les  dona- 
taires)  auxauels  on  les  avail conced^es. 
Leur  population  primitive  se  oompo- 
sait  done  uniqueroent  de  pasteurs  et 
de  chasseurs,  dont  la  seule  occupa- 
tion etait  de  d^pecer  et  de  saler  les 
viandes.  Aussi ,  toutes  ces  f  les  expor- 
taient-elles ,  au  seizi^me  sikle,  une 
grande  guantite  de  peaux,  et  comma 
alors ,  ainsi  qu*aujourd'hui  encore ,  il 
se  consommait  peu  de  viande  sur  les 
lieux,  il  est  naturel  de  penser  que  Tex- 
portation  des  viandes  s^chees  et  sa- 
lves ^tait  pareillement  considerable. 

Encore  actuellement,  elles  abondent 
en  gros  b^tail  qui  s'y  propage  singu- 
lierement ;  c'est  une  petite  race,  mais 
forte ,  bien  nourrie,  et  dont  le  travail 
altere  bien  rarement  les  formes.  Ja- 
mais on  ne  tue  les  feme! les.  La  chair 
en  est  savoureuse,  particu  lierement 
celie  des  bceufs  de  S9o-AntSo,  qui 
paissent  le  romarin  et  le  thyra.  Le 
prix  d'un  boeuf  vivant  varie  entre 
8  000  et  12  000  reis  (48  h  72  francs); 
la  viande  de  vache  se  vend  40  reis  (24 
centimes)  la  livre;  et  comme,  except^ 
aVillada  Praia,  on  ne  trouverait  pas 
assez  de  chalands  pour  consommer  un 
boeuf ,  on  n*en  vend  pas  au  detail ; 
c'est  ce  qui  fait  que  la  population  se 
nourrit  surtout  de  mais,  et  que,  quand 
elle  mange  de  la  viande  i  c*est  de  la 
viande  de  chevre  ou  de  bouc  chdtr^. 
Les  nombreux  bdtiments  qui  reldchent 
aux  Wes  du  Cap-Vert  ont  Tnabitude  d*y 
prendre  ,  comme  rafraichissement , 
quelques  bceufs  vivants;  c^est  la  seule 
exportation  de  ce  genre,  et  les  regis- 
tres  de  la  douane  montrent  que ,  de 
1842  a  1843 ,  il  en  est  sorti  ainsi  233, 
plus  ceux  qui  peuvent  se  trouver  com- 
pris  dans  les  deux  categories  :  ra/rai' 
chissements  et  animaux  vivants. 

Le  nombre  des  ch^vres  est  conside- 
rable, malgre  tout  ce  qu'on  en  tue 
chaque  annee  pour  les  peaux,  qui, 
jointes  a  celles  des  boeufs,  sont  un 
grand  objet  de  commerce  avec  PAme- 
rique  du  Nord,  et  aujourdMini  avec  la 
metropole;  elles  valent,  suivant  leur 
poids  y  de  800  k  1  000  reis  .( 5  a  6 
francs).  De  1842  a  1843,  il  a  cte  ex- 
porte  de  ces  deux  produits,  par  navires 


portugais ,  1  600  quintaux.  Les  che* 
vres  ont  une  bonne  apparence;  leur 
poil  est  court  et  lustre  ^  leurs  couleurs 
varices;  leur  lait,  qui ,  avec  le  mais, 
les  courges  et  la  banane,  forme  la 
principale,  pour  ne  pas  dire  I'unique 
nourriture  des  habitants  de  la  cam- 
pagne,  sert  aussi  h  faire  du  fromage 
et  un  beurre  mal  prepare.  Elles  font 
six  k  sept  petits  par  annee,  et  cela 
sans  diminution  dans  le  nombre,  tant 
qu*on  ne  les  tue  pas.  Leur  chair  est 
celle  dont  se  nourrissent  les  classes 
moyennes  dans  toutes  les  ties  :  on  a 
une  chevre  ou  un  bouc  chdtre  pour 
500  reis  (3  francs) ,  et  comme  la  peau 
vaut  300  reis  (1  fr.  80  c),  la  viande 
revient  a  1  fr.  20  c. ,  et  quelquefois 
moins  encore. 

11  y  a,  a  Sdo-Thiago,  quelques  petits 
troupeaux  de  moutons,  encore  moins 
nombreux  dans  les  autres  ties  agri- 
coles. 

On  eieve  partout  un  grand  nombro 
de  pores,  surtout  h  SSo-Thiago,  Fogo 
et  Brava  ( qui  en  a  une  race  particu- 
liere) ;  ils  sont  nourris  avec  du  mais , 
ce  qui  rend  leur  chair  tres-savoureuse. 
Les  navires  en  prennent  quelques- 
UDS  vivants;  mais  il  se  uit  pour 
la  capitale  une  grande  exportation 
de  viande  salee,  destin^e  h  la  ma- 
rine militaire  et  k  la  marine  mar- 
chande.  La  chair  de  pore  vaut  50  reis 
(30  centimes)  la  livre,  etc*est  d'apr^s 
cette  base  que  Ton  estime  la  valeur 
de  Tanimal. 

Les  chevaux  paraissent  etre  de  race 
berbere ;  ils  sont  petits,  forts,  et  quel- 
quefois legers  et  vifs.  Ils  sont,  la  jplu- 
part  du  temps,  noD  ferr^s,  fran- 
chissant  les  rochers  comme  des  chd- 
vres,  d'un  pied  sOr  et  infatigable.  Un 
cheval  codte  de  12  000  k  20  000  reis 
(72  k  120  francs). 

II  y  a  dans  toutes  les  ties  quelques 
mules  et  mulcts,  et  beaucoup  d.'dnes, 
de  la  m^me  race  que  ceux  du  Portugal; 
ce  sont  les  seuls  animaux  employes 
pour  le  transport  des  denrees,  et  ils 
servent  aussi  comme  monture  de 
moindre  importance.  Leur  orix  va 
de  800  ^  1  000  reis  (5  a  6  francs). 
Avant  la  grande  famine  de  1831 ,  de 
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grands  troupeaux  d*dnes  sauvages  er- 
raient  dans  les  parties  incultes  de 
qiielques-unesdesiieSjPtSnint-Nicolas 
en  exportait  pour  les  Antilles;  niais  le 
fleaii  en  flt  perir  une  partie,  et  le  reste 
fut  mange  par  la  population  affam^. 

Les  differentps  iles  de  rarchipel, 
les  plus  st^riles  m^me,  coinme  Maio, 
Boavista  et  Saint-Vincent,  ont  des 
pdturages  suflisants  pour  la  nourri- 
ture  des  animaux  que  Ton  y  ^I6ve, 
lorsque  les  pluies  ne  manquent  pas ; 
ils  pourraient  Stre  beaucoup  plus  eten- 
dus  et  moins  eventueis,  si  on  y  intro- 
duisait  la  culture  du  sainfoin  ,  auquel 
le  sol  est  particulierement  favorable, 
et  quia  moins besoin  d*eau,  toujours 
rare  dans  cette  region. 

En  fait  de  mammiferes  autres  que 
ceux  dont  nous  venons  de  parler,  on 
trouve,  aux  ties  du  Cap-Vert,  des  chats, 
des  chiens,  des  lapius,  des  singes,  des 
ralset  des  chauves-souris.  Saint-Nico- 
las el  Boavista  ont  une  bonne  race  de 
mdtins.  Quelques  particuliers  ^levent 
des  lapins,  et  il  y  en  avait  de  sauvages 
a  SSo-Thiago ;  mais  on  les  a  detruits, 
parce  qu*iis  ravageaient  les  planta- 
tions, motif  qui  a  aussi  fait  abattre 
assez  inconsiderement  les  fourres  voi- 
sins  de  Pico,  lesquels  servaientde  re- 
fuge k  quantite  de  singes  voleurs. 
Brava  est,  avec  S2o-Tliiago,  la  seule 
lie  qui  en  ait ;  elle  est  aussi  infest6e 
de  rats,  du  reste  tres-nombreux  par- 
tout.  Les  singes  appartiennent  au 
genre  macaque  et  a  Tespece  mono- 
callitryx. 

Excepte  Boavista,  Tllha  do  Sal  et 
San- Vicente,  il  y  a  peu  de  pays  ou  Ton 
voie  autant  de  poules  que  dans  les 
sept  autres  lies  de  Tarcbipel :  elles  se 
vendent,  a  Villa  da  Praya,  7  a  8  cen- 
times: daos  Tinterieur,  moiti^  de 
ce  prix.  II  y  assez  de  dindons  a  SSo- 
Tbiago;  mais  les  canards  sont  rares 
et  viennent  des  cotes  de  Guinee.  Les 
autres  volatiles  connus  dans  Tarchi- 
pel  De  sont ,  pour  la  plupart,  que  des 
oiseaux  de  prole  ou  des  oiseaux  de 
mer,  tels  que  le  vautour,  la  chouette, 
le  corbeau  (en  grand  nombre),  Teper- 
vier,  le  milan,  et  le  minhoto  (appele  k 
Sio-Thiago  Manoel  Lobo) ,  du  genre 


aigle,  mais  au  vol  rasant,  plus  fort 
qu'un  dindon,  et  ayant  la  poitrine,  le 
ventre  et  les  ailes  blancs ;  puis  le  p6* 
lican,  le  plongeon,  la  cr^erelle,  la 
poule  d'eaii,  la  mouette,  I'atcyon;  la 
panarinha,  esp^ce  de  poisson  p6cheur, 
avec  des  couleurs  plus  marquees  que 
le  genre  alcedo ;  le  pelican-frigate,  le 
phaeton  scthereus  {rabo  dejunco),  et 
enfin  le  flamant,  si  remarquable  par 
la  grandeur  de  ses  jambes,  sa  taille, 
son  Elegance  et  la  beauts  de  son 
plumage  rouge.  II  y  a  encore  des  hi« 
rondelles ,  des  calandres ,  des  cailleSj 
des  alouettes ,  des  etourneaux ,  grand 
nombre  de  corneilles,  des  merles,  des 
moineaux,  et  des  poules  de  bois,  ap- 
pel6es  a  Lisbonne  poules  d' Angola,  au 
plumage  semblable  a  celui  de  la  per- 
drix,  mais  dififerentes  par  la  t6te,  plus 
grandes  que  la  poule  ordinaire  et  beau- 
coup  plus  savoureuses. 

Nous  avons  laisse  entrevoir  quelle 
pourrait  6tre  la  f^condit^  du  sol  de9 
Ties  du  Cap -Vert,  s'il  ^tait  suffisam- 
ment  cultiv^;  la  richesse  des  mers 
voisines  ne  serait  pas  moindre  si  Tin-* 
dustrie  les  vivifiait.  Elles  abondent  en 
baleines  et  en  cachalots,  que  les  Ame- 
ricains  et  les  Anglais  viennent  y  p^- 
Cher;  le  flot  jette ae  Tambre  sur  toutes 
les  plages,  et  elles  sont  fr^uent^es 
par  une  immense  quantity  de  tortues, 
qui  donnent  au  commerce  de  Tecaille, 
une  chair  excellente  et  de  bonne  huile 
k  brdler ;  enfin ,  sur  les  c6tes  et  sur 
les  bancs  (particulierement  aux  bales 
de  rtle  du  Sel  et  aubanc  de  Jodo-Lei- 
tSo),  Tabo'idance  du  poisson  est  telle, 
que  le  p^cheur  y  gagne  plus  en  quel- 
ques heures  que  Partisan  ne  pourrait 
le  faire  en  trois  et  guatre  jours  du  tra* 
vail  le  plus  lucratir. 

A  quelques  espies  bien  connues, 
telles  que  le  mero,  percoide  de  la  famille 
des  grands  serrans ;  le  pagre  (en  tr^- 

f^rande  quantity),  la  morue,  la  bonite, 
a  dorade,  le  cherne  (percoide),  Thip- 
f)ocampe,  le  rouget-barbet,  la  sardine, 
e  poisson  volant,  le  requin,  Tespadon, 
s'en  mllent  d'autres ,  designees  sous 
des  noms  Indigenes  dont  nous  n^avons 
pu  d^couvrir  la  synonvmie  scientifi* 
que:  ralvacora,leb'agre{petitpoisson)| 
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lebidej«(  sorto  da  moroe),  le  biciida,  du  reste  pas  venimeux,  bien  que  nui- 

le  plus  delirat  des  poissons  de  table ;  sibles.  On  y  voit  aussi  des  lezards,  des 

le  ch6co  (espece  de  s^he),  le  fambo,  srenouilles,  des  tortups  d*eau.  Comma 

de  la  famllle  des  batistes;  le  garoupa,  dans  tous  les  pays  intertropicaux ,  le 

lejudeii,  le  palutnbeta,  le  papagaio  nombre  des  insectes  y  est  conside- 

(du  g<*nre  des  sciaenes),  le  peine  aguiha  rable,  et  ils  sont  particulierement  in- 

(le  poisfon  aiguille),  le  sarda  (petit  ma-  commodes  dans  la  saison  des  pluies; 

quereau),  le  torniiiha.  II  faut  y  ajouter  ee   sont  des  araign^es ,  des  blattes 

les  especes  suivantes,  toutes  detrrmi-  blanches  et  noires ,  des  fourmls ,  das 

n^s  par  Bowdich,  et  qui ,  h  Texcep-  sautereiles,  des  moucherons,  des  mou- 

tion  des  deux  premieres ,  servent  de  ches,  des  moustiqnes,  des  gu^pes,  das 

nourriture;  ce  sont :  le  tetraodon  l»-  papillons ,  des  gnllons ,  des  cupins  ou 

▼issimu^,  labalistis  radiata;  la  clupea  termites  destructt'urs  ;  et  d'autres, 

fimbiata,  ainsi  nommee  a  cause  de  ses  oonnus  sous  les  noms  locaux  de  bi- 

failles  frang^s ,  qui  lui  doune nt  un  souros,  perilampos,  sigarras,  tiraolhos 

aspect  tout  particulier;  ie  labrus  yago*  (grosse  moucbe),  feda  em  vida. 
nensis^d'un  rouge  brillant;  les  dentex 

unispinosusetdiplodonjemugilusbi-  ^  les  habitants. 

spinosus ,  le  bodinnus  maculatus ,  la  Ponulalion 

pristipoma  humills,  la  sciffina  elon-  I'opuanon. 

gata,  le  lichia  tetrarhanta,  aux  reflets  D*aprds  le  recensement  da  1834,  la 

du  bleu  fmre  le  plus  rirhe ;  le  dias-  dernier  qui  ait  ete  fait  aux  ties  du 

todon  speciosus,  tout  entier  rose  avec  Gap-Vert,  la  population  de  cet  archi- 

des  ombres  violettes,  qui  lui  donnent  pel  s*el6ve  a  56  833  individus,  dont 

un  aspect  maisniGque ;  la  seleima  au*  61864  libres  et  3  979  esclaves,  les 

rata  aux  reflets  d'or,  et  eofin  ce  boops,  uns  et  les  autres  ainsi  repartis  dans 

auquel  sa  t^te  difforme  a  fait  donnar  las  differentas  lies  : 

le    nom   d'amorpbocephalus   granu-  ^^  _, .               ii«b.iibrM.     swiaTCi. 

latus.  I-        f  o  Sao-Thiago 19  932... I  754 

Des  tortuas  da  mer  fr^uentent  cD        SSo- AnlSo 1 3  407 . . .    1 80 

grand  nombre  les  plages  basses  des        f®^^*;:/.'", 4  706...    909 

lies  orientalas ,  te lies  qua  Boavista  at  Samt-Nicolas ...     6  293 . . .    1 25 

rile  du  Sel ;  on  pent  lire,  dans  les  an-        Brava 8  820. . .    170 

ciens  naTigateurs,  les  chasses  abon-         Boavista 2  818...    513 

dantes  que  faisaient  les  equipages,  de        ^^'^•  • : ^  ^^^' "    ^^^ 

ces6normesamphibies,dontqiie|ques-  Saml-Vmcent...        836...        5 

Dns  pesaient  plusieurs  centaines  da  M.  Lopes  da  Lima  pensait  qu'en 

livres.  Le  senbor  Manoel  confirma  1^  1844 ,  d  apres  les  dix  annees  de  pros* 

M.  Bowdich  ce  que  Dam  pier  rapporte,  p^rite  relative  dont  vena  lent  de  jouir 

3ue  les  tortues  viennent  du  continent  les  ties  du  Cap-Vert,  le  chiffre  de  cette 
ans  les  mois  de  juin,  de  juillet  at  population  d^passait  67  000  dmes;  elle 
d*aoQt,  d^poser  leurs  oeufs  dans  le  est  m^me  portee  par  quelques-uns  jus- 
sable.  La  chassa  s*en  fait,  ^  cette  der-  qu'au  chiftre  de  75  000.  Dans  touta 
niire  ^pogiie,  h  la  lueur  des  flambeaux,  la  province,  la  population  blanche  est 
Une  tradition  populaire  attribue  a  la  a  la  population  de  couleur  comma  un 
chair  de  ces  animaux  prise  comme  est  a  vin^t.  L'histoire  de  la  colonisa- 
nourriture,  et  h  leur  sang  frott6  sur  tion  expliquera  ce  fait  da  statistiqua 
la  peau ,  la  facnlte  de  gii^rir  la  lepre.  positive. 

II  n'y  a  aux  ties  du  Cap  Vert  ni  ser-  Quelques  ^rivains^tels  que  Feijoo, 

pents  ni  autres  reptiles  venimenx ;  la  .  ont  avanc^  qu'a  Tepoque  de  sa  decou- 

crapaud  ,   le  centipede ,  qui  atteint  verte  8te-Thiago  ^tiit  habitee  par  des 

qiielquefois  la  longueur  d'un  palma,  Yolofs,  qui,  s'etant  jetes  a  la  mar 

etun  petit  scorpion^  y  ont  ^t^apportes  pour  fuir  les  pers^utions  das  F^ 

da  dehors  par  las  oaviras ;  ils  na  sont  loops  laurt  voisios ,  avaient  4ta  en- 
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tratn^s  par  les  vents  aliz^.  Mais  les 
historiens  de  la  conqu^te  s'accordent 
tous  a  declarer  que  cette  tie,  ainsi  que 
ses  voisines,  ^taient  d^ertes  lorsqu  on 
y  aborda  pour  la  premiere  fois. 

L'infant  dom  Fernando ,  pour  les 
peupler,  envoya,  en  1461,  h  Sdo- 
Thiago  et  a  Fogo  plusieurs  families 
des  Algarves,  ^ous  la  eonduite  du  d^- 
couvreur  Antonio  de  I>iolle,  de  Diniz 
Eann^s  et  d'Ayres  Tinoco,  les  pre- 
miers donateurs.  Geux-ci ,  usant  du 
privil^e  exclusif  qui  leur  avait  6te 
accorde,  acheterent  sur  la  cdte  de 
Guinee  un  grand  nombre  d'esclaves 
pour  raettre  les  terres  en  culture. 
Telle  a  ^te  I'origine  premiere  des 
trois  especes  de  castes  dont  se  com- 
pose la  population  de  Tarchipel :  —  les 
hlancs,  descendants  des  Europeens; 
—  les  noirs,  descendance  pure  des  es- 
claves  de  la  Guinee;  —  les  muldtres, 
resultat  du  rapprochement  des  uns  et 
des  autres ,  et  dont  le  nombre  s'est 
beaucoup  augment^,  depuis  qu'au  sei- 
zieme  siecle  les  ties  du  Cap-Vert  sont 
devenues  un  lieu  de  deportation  pour 
les  condamn^s  de  la  metropole  appar- 
tenant  a  certaines  cat^ories. 

Quant  a  la  colonisation  des  autres 
ties ,  voici  ce  qu'en  dit  Feiioo  :  «  Les 
principaux  habitants  des  ties  de  S3o- 
Thiago  et  de  Fogo,  mus  par  un  senti- 
ment de  pi^t6  religieuse,etpensant  ao- 
complir  un  acte  m^ritoire  qui  assurait 
le  salut  de  leurs  dmes,  donnerent  la 
liberty  a  un  grand  nombre  de  leurs 
esclaves.  Afin  d*^chapper  au  travail 
et  k  la  domination  des  blancs,  les 
nouveaux  affranchis  passerent  dans 
les  ties  adjacentes,  ou  se  trouvaient 
d^ja  des  esclaves  transportes  par  les 
donataires  pour  la  culture  du  sol  :  ce 
qui  fait  que  tous  les  habitants  de  ces 
ties  sont  noirs  et  qu*on  n*y  voit  qu'un 
petit  nombre  de  muldtres,  prcxluits 
des  rapports  entre  les  n^gresses  et  les 
Portugais  ou  les  Strangers  qui  vien- 
nent  ici  chaque  jour  pour  commer- 
cer.  » 

Ce  qu*il  y  a  de  certain ,  c*e8t  que  la 
couleur  dominante  des  habitants  des 
ties  du  Vent  et  de  Brava  est  la  cou* 
leur  de  bronze;  leurs  cheveux  sent 
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plus  ou  moins  cr^pus,  mats  leurs 
traits  sont  en  general  agreables  et 
presque  europeens;  la  couleur  noire 
est  ici  tres-rare,  et  on  ne  Tobserve 
m^me  pas  chez  les  esclaves,  les  af- 
franchis ,  et  leurs  descendants  di* 
rects.  It  y  a  aussi  beaucoup  de  muld- 
tres qui  afleguent  en  leur  faveur  une 
parents  peu  reculee  avec  certaines  fa- 
milies blanches,  ce  quecelles-ci  ne  con- 
testentd'ailleurs  pas.  Si, dans  le  sert§o 
(rint^rieur)  de  Slio-Thiago,  les  habi- 
tants, avec  leurs  cheveux  crepus  et  leur 
type  africain ,  se  transniettent  encore 
dans  sa  puret^  le  sang  des  hommes  de 
la  Guinee,  cela  vient  de  leur  isolement 
et  de  leur  peu  de  communications 
avec  les  blancs ,  qui ,  concentre  dans 
les  ports,  penetrent  rarement  Jans 
rinterieur. 

Les  premiers  colons  des  ties  du  Cap- 
Vert  nxerent,  comme  cela  est  natu- 
re!, leurs  habitations  dans  les  ports 
de  mer,  afin  de  se  r^rver  la  facility 
des  communications  avec  Texterieur. 
Mais,  a  Tepoque  funeste  de  Tusurpa- 
tion  espagnole,  les  mers  voisines  se 
couvrirent  de  pirates;  la  plupart  des 
blancs,  qui  etaierit  alors  plus  nom- 
breux  qu  aujourd'hui ,  se  refugi^rent 
en  Portugal;  et  les  malheureux  colons 
noirs  ^  expose  sans  defense  a  des  at- 
taques  continuelles,  se  retirerent  dans 
rinterieur,  a  Tabri  de  leurs  montagnes 
inaccessibles.  La,  vivant  h  leur  gout, 
^  peu  pres  independants,  les  uns  s*a- 
donnerent  a  la  culture,  culture  gros- 
siere ,  sans  r^les ,  mais  assidue ;  les 
autres  se  chargerent  du  transport  des 
denrto  aux  ditferents  marches  o^  ve- 
naient  s'approvisionner  les  quelques 
habitants  restes  sur  le  littoral,  et  les 
navires  qui  y  reldchaient  pour  com- 
mercer  ou  prendre  des  rs^ratchisse- 
ments. 

Comme  il  n*y  avait  d'ailleurs  aucuns 
dangers  pour  la  sdret^  individuelle,  au 
lieu  de  grouper  les  habitations  de  ma- 
niere  a  en  former  des  centres  dis- 
tincts,  on  les  dispersa  isolees  a  tra- 
vers  les  vallees,  sur  les  plateaux,  sur 
le  flanc  des  collines.  Aussi  ne  trouve- 
t-on,  aux  ties  du  Cap-Vert,  qu*uo  petit 
nombre  de  villages  et  de  bameaux. 
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Get  isolement,  joint  a  la  difliculte  des 
eominunications,  a  dd  influer,  on  le 
oomprend  facilement,  sur  le  caractere 
moral  d'une  population  qui,  h  Tepoque 
ou  elle  se  retira  ainsi  du  monde ,  etait 
dans  UD  etat  peu  avanc6  de  civilisa- 
tioD. 

Kn  general ,  la  population  des  ties 
iu  Cap -Vert  est  douce,  docile,  sou- 
mise  aux  lois  (si  elle  ne  les  execute  pas 
quelquefois ,  c'est  qu'elie  ne  les  com- 
prend  pas),  ma  is  defiante,  insociable, 
peu  communicative,  sans  vices  comme 
sans  vertus,  d*une  indolence  extreme, 
cultivant  k  peine  ce  qui  lui  est  ntos- 
saire  pour  les  besoins  d'une  annee, 
sans  souci  de  Tavenir,  sans  desir 
d'augmenter  son  bien-^tre  par  une 
activite  necessaire. 

Les  habitants  des  cotes ,  et  particu- 
lierement  ceux  de  Brava  et  de  Sain^ 
rvicolas,  ont  beaucoup  de  go()t  pour 
]a  mer  et  font  d*excellents  marins. 
Quelques-uns  s*appliquent  aussi  a  la 
p^he,  mais  c'est  en  petit  nombre ;  il 
est  rare  de  les  voir  p^cher  plusieurs 
jours  de  suite ,  et  cela  par  paresse , 
qui  est  leur  vice  dominant. 

Cest  dans  les  ports  et  principale- 
ment  dans  la  capitale  que  vivent  les 
deport^  (degradados).  Quelques«uns 
servent  eotnme  soldats,  et  ceux-la,  au 
moins,  sont  encore  sous  le  joug  de  la 
discipline  militaire;  mais  la  majeure 
partie,  livres  a  eux-m^mes,  n'avant 
aucune  occupation  ni  aucun  d^sir 
d*en  trouver  une,  pousses  par  les 
mauvais  penchants  qui  les  amend- 
rent  sur  ces  plages  lointaines ,  s'a- 
donnent  au  vol  et  a  d*autres  mauvai- 
ses  actions.  Causes  de  desordre  inces- 
sant, ils  sont  la  peste  de  la  popula- 
tion, au  milieu  de  laquelle  ils  finissent 
par  semer  la  corruption ,  jusqu'a  ce 
que,  arrive  au  terme  de  leur  peine,  ils 
retournent  dans  la  patrie  recommen- 
cer  une  carriere  de  crimes  qu'ils  vien- 
nent  a  peine  d'expier.  Dans  ]e  courant 
des  sept  ann^  de  1837  a  1844, 346  d^ 
portes  ont  ^t^  amenes  aux  ties  du  Cap- 
Vert;  sur  ce  nombre,  on  comptait 
323  hommes  et  23  femmes. 

Le  lait  de  chevre  caiUe,  de  temps  k 
autre  un  peu  de  viande  de  chevre,  dont 
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la  peau,  par  sa  valeur,  couvre  ^  peu 
pres  le  prix  d'achat,  le  mais,  le  ma- 
nioc, les  haricots,  les  citrouilles,  for- 
ment  la  nourriture  habituelle  de  la 
masse  de  la  population. 

On  mange  le  mais  en  ^pis  roti  ou 
cuit  dans  du  lait  caille  (<]ui  se  nomme 
dormido)^  ou  bien  on  Fegrene,  on  Te- 
crase,  et  on  le  met  dans  un  panier  que 
Ton  secoue  ()our  separer  la  farine  du 
xarem^  partie  plus  grossiere,que  Ton 
met  cuire  avec  des  nerbes,  des  hari- 
cots ou  de  la  citrouiile.  Quant  a  la  fa- 
rine, on  en  fait  des  botangas^  gateaux 
plats,  cuits  sur  le  feu  comme  les  gd- 
teaux  de  mais  de  la  province  de  Mi- 
nho ,  ou  bien  elle  sert  a  preparer  le 
couscous,  mets  semblable  au  couscous 
arabe,  et  qui,  comme  lui,  se  compose 
de  farine  battue,  placee  dans  une  mar- 
mite  percee  de  trous  au-dessus  d  un 
vase  rempii  d*eau  bouillante.  Aussitdt. 
qu*elle  est  cuite  par  la  vapeur,  on  la 
coupe  en  bandelettes,  que  Ton  fait  se- 
cher  au  soleil  sur  une  toile,  et  qui  se 
gardent  ainsi  une  semaine. 

Les  haricots  et  la  citrouiile  se  man- 
gent  avec  le  xarem,  avec  des  herbes, 
ou  seulement ,  ce  qui  est  le  plus  ordi- 
naire, avec  du  lait  cailld,  et  alors  c*est 
un  excellent  mets;  on  ne  boit  jamais 
de  lait  frais ,  lequel  est  regarde 
comme  nuisible.  Le  plus  souvent 
on  fait  r6tir  ou  cuire  la  racine  de  ma- 
nioc (Aal/nm),  ou  bien  on  la  reduit 
en  farine ,  et  alors  elle  est  sup^rieure 
a  celle  du  Bresil. 

La  consommation  des  bananes  est 
considerable,  parce  que  ce  fruit  est 
savoureux,  sain,  et  que  la  culture  du 
bananier  ne  demande  d*autres  soins 

S|ue  de  couper  les  vieilies  feuilles  pour 
aci liter  la  croissance  des  nouvelles. 

Comme  tons  les  Africains,  les  ha- 
bitants des  lies  du  Cap-Vert  ont  un 
goQt  particulier  pour  les  liqueurs  al- 
cooliques,  et  Ton  pent  dire  aue  la  fa- 
cult6  de  tirer  du  taGa  de  la  canne 
k  Sucre  est  le  seul  stimulant  peut- 
^tre  qui  leur  fasse  cultiver  cette 
plante ;  la  promesse  d'un  peu  d'eau- 
de-vie  est  le  moyen  le  plus  efQcace 
de  leur  faire  executer  un  travail  quei- 
conque. 
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chargea  d'aller  maintenir  la  tranquil- 
lit^  dans  ces  colonies. 

«  A  la  foule  de  noirs  qui  se  precipi- 
tait  dans  notre  cbambre,  au  bruit 
qui  nous  entourait,  nous  nous  cril- 
mes  d^ja  en  Afrique.  A  trois  heu- 
res,  on  vint  nous  avertir  que  le  diner 
nous  attendait.  Notre  entree  fut  brus- 
quement  arr^t^e  un  moment  par  une 
sentinelle,  couverte  d*un  miserable 
habit,  armeed'uncoutelas  et  sans  sou- 
lierscomroe  sans  bas.  Apr^  avoir  sur- 
mont^  ce  premier  obstacle,  il  nous  fal- 
lut  traverser  une  s^rie  de  cuisines  et 
de  cabanes  habitees  pardesesclaves,  et 
les  exhalaisons  qui  s*^happaient  des 
premieres  apportaient  avec  elles  de  si 
fortes  idees  de  malproprete,  quMi  fal- 
lait  un  appetit  surnaturel  pour  oser 
toucber  aux  mets  qu*elles  nous  presa- 
geaient.  Sans  cesse  arr^tes  par  des  en- 
fan  ts  de  tout  dge,  negres,  muldtres, 
(>ortugais,  nous  parvtnmes  a  un  esca- 
ier  malpropre,  qui  nous  conduisit 
dans  le  salon,  ou  nous  fdmes  presen- 
tes  a  la  famiile  du  gouverneur.  Sa 
femme,  qui  est  en  m^me  temps  sa 
ni^,  est  belle,  mais  elle  avait  plus 
de  charmes  dans  le  visage  que  de  gra- 
ces dans  le  reste  de  sa  personne;  car, 
outre  la  taille  ordinairement  petite  de 
ses  compatriotes ,  elle  avait  adapte 
completement  sa  toilette  a  la  nature 
du  climat,  et  elle  aurait  encore  eu  be- 
soin  de  quelques  rubans  pour  en  r^- 
parer  le  desordre.  Ses  deux  sccurs  of- 
fraient  aussi  quelques  charmes,  et 
toutes  deux  etaient  infiniment  sup^- 
rieures  au  reste  des  dames,  dont,  par 
^ard  pour  mon  sexe  et  par  chants, 
je  n'entreprendrai  pas  la  description. 

«  Quand  tout  le  monde  fut  rassem- 
bl^,  visites,  etrangers,  parents  et  em- 
ployes, nous  formions  a  peu  pres  une 
reunion  de  vingt  nersonnes.  Des.  mas- 
ses de  viande  noyees  dans  de  la  graisse, 
de  vastes  terrines  de  soupe,  des  pyra- 
mides  de  boeuf  bouilli,  des  hors-d'oeu- 
vre form^  d'ail  diversement  prepa- 
re, furent  places  devant  nous ,  escor- 
t^s  par  des  myriades  de  mouches 
noires^  qui  nous  disputaient  chaque 
morceau.  Des  domestiques  etaient 
oblige  d'agiter  continuellement   de 


grandes  serviettes  pour  les  tenir  ^loi- 
gnees ;  et  si  cet  exercice  etait  un  mo- 
ment suspendu,  la  table  se  couvrait 
aussitot  de  ces  d^godtants  insectes. 
Le  desordre  du  service,  le  bruit  de 
cent  demandes  faites  a  la  fois  rappe- 
laient  si  vivement  un  dtner  de  dili- 
gence dans  une  mauvaise  auberge  de 
France,  que,  si  j'avais  pu  un  mo- 
ment colorer  h  mon  grd  les  person- 
nages  qui  m'entouraient,  je  me  serais 
crue  faisant  mon  tour  d 'Europe. 

«  Les  dejeuners  Etaient  aussi  abon- 
dants  que  les  diners,  et  on  m'assura 
qu'il  V  avait  le  soir  un  souper  qui  ne 
le  cedait  en  profusion  a  aucun  autre 
repas ;  et  c'est  ainsi  que,  chaque  jour, 
tous  ces  gens,  hommes  et  femmes,  au 
milieu  d'une  atmosphere  qui  varie  de 
80  k  90  degr^s  (du  thermometre  de 
Farenheit) ,  devorent  une  immense 
quantity  de  nourriture  animaie.  Je  ne 
Qois  cependant  pas  oublier  de  procla- 
mer  ici  rhospitalit^  sans  bornes  du  sen- 
hor  Manoel  Martins;  je  ne  doute  pas 
qu*il  ne  nous  edi  continue  sa  bien veil- 
lance  pendant  des  mois  entiers,  et  il 
etait  presque  fdche  de  ce  que  nous  re- 
fusions tous  les  repas  autres  que  le  de- 
jeuner et  le  dtner.  11  y  a  chez  lui  une 
seconde  table,  ou  sa  femmc,  aimable 
et  soigneuse ,  veille  sur  ses  plus  jeu- 
nes  enfants,  sur  les  commis;  et  enfin 
on  a  calcule  que  Ton  nourrit  journel- 
lement  deux  cents  individus  dans  ce 
vaste  etabiissement. 

a  Parmi  les  personnes  attachees  a 
la  maison  est  un  mattre  de  musique, 
amene  de  Lisbonne  tout  expres  pour 
I'instruction  des  enfants;  mais,  com- 
me  ni  ceux-ci  ni  leur  mattre  n'ont  de 
talent  ou  m^me  de  godt  pour  la  musi- 
que, il  remplit  ses  longs  loisirs  en  di- 
rigeant  une  petite  ecole;  ce  n'est  que 
le  soir  qu'il  exerce  la  profession  de 
musicien ,  et  quil  execute  une  sonate 
sur  le  piano ,  au  milieu  de  conversa- 
tions bruyantes,  qui  permettent  a 
peine  h  quelques  sons  d*arriver  jus- 
qu*a  vous. 

«  L'idee  du  ridicule  s'est  attachee 
h  toutes  les  colonies  portugaises,  a 
cause  de  leur  pauvrete  et  de  Tor^ueii 
qu'elles  affectent,  bien  que  pnvees 
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mtae  des  moyens  de  se  faire  respec- 
ter. On  a  surtout  concu  un  m^pris 
parlicolier  pour  la  colonie  des  ties  du 
Gap-Vert,  d'apres  la  description  qu*en 
a  faite  le  capitaine  Tuckey;  mais  qn'ii 
ine  soit  permis'  de  rend  re  justice  au 
gouvemeur  actuel  (c'^tait  alors  don 
Joao  da  Matta  Chapuzet)  :  nous  avons 
recu  de  sa  part  tous  les  services  qu'il 
elait  en  son  pouvoir  de  nous  ren- 
dre.  Mais  quelle  devait  Itre  la  si- 
tUcition  dVsprit  d'un  homme  plac^ 
dans  la  dependance  entiere  du  senhor 
Manoel,  eloign^  de  sa  residence  ordi- 
naire, denu^  de  ressources  pecuniai- 
res,  alarms  de  la  revoke  de  ses 
troupes  et  incertain  de  Teffet  qu'elle 
pouvait  avoir  sur  son  gouvernement? 
Sa  conversation  etait  douce ,  ses  ma- 
ni^res  polies,  et  il  nous  pr^a  d*ae- 
eepter  te  peu  qu'il  edt  h  nous  offrir, 
avec  une  francnise  et  une  cordiality 
qtii  prouvaient  Tintention  la  plus  bien- 
vtillante.  Les  classes  6levto  de  pres- 

3ue  tous  les  pavs  savent  joindre  la 
ignite  a  Taffabilit^ ;  mais  je  n*ai  ja- 
mais vu  ces  qualit^s  alliees  avec  plus 
de  bonheur  que  chez  les  femmes  de 
cette  famille  :  el  les  ne  me  permirent 
plus  de  faire  attention  h  ce  qu'elles 
poQvaient  avoir  de  desagreable,  a 
leurs  robes  de  grosse  toile  peinte ,  a 
leurs  mouchoirs  de  soie  ddcolor^,  et 
mime  bquelques  expressions  barbares 
que  r^ducation  n'avait  pas  encore  ban- 
nies  de  leur  langage. 

«  Notre  logement  ^tait  situ6  de  ma- 
niere  k  nous  offrir  le  spectacle  de 
la  procession  qui ,  le  dimanche ,  se 
rend  a  la  messe.  II  y  avait  eu  au- 
paravant  une  espece  de  revue ,  que 

Jir^cedait  un  tambour  qui  aurait  pu 
aire  le  sujet  de  la  plus  plaisante 
caricature.  Pas  un  soidat  a  qui  il 
ne  manqufit,  soit  des  souliers,  soit 
quelque  partie  de  son  uniforme,  et  la 
maniere  dont  ils  rompaient  leurs 
rangs  ^tait  en  tout  digne  de  la  ma- 
niere dont  ils  les  avaient  form^.  Ge- 
pendant  le  pr^tre  etait  alle  se  rev^tir 
de  ses  ornements  :  la  procession  ^it 
ouverte  par  un  laquais  a  livree  ridi- 
cule, portant  dans  ses  bras  la  fille  du 
gouvemeur,  gen tille  enfant  de  cinq  ans; 
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puis  venaient  le  pere  et  la  mere,  celui- 
\h  tout  habill^  de  noir,  avec  des  cu- 
lottes courtes  et  un  chapean  k  comes, 
et  sa  femme  v^tue  de  soie  et  de  ve- 
lours noirs.  (A  son  retour,  cette  dame 
se  bdta  de  substituer  a  ce  v^tement 
une  robe  blanche  poor  le  dtner,  et 
oelle-ci  fit  encore  place  pour  le  th^  a 
une  grosse  robe  de  colon  ray^.)  Le 
reste  de  la  procession  marchait  p^le* 
m^le;  tous  les  rangs  y  6taient  confon- 
dus  -,  et,  k  cote  des  personnes  les  plus 
distinguees  par  Tdclat  et  la  recherche 
de  leurs  v^tements,  se  voyaient  les 
haillons  des  esclaves  et  des  negres; 
enfin  le  surplus  de  la  population  se 
pressait  sur  la  route  pour  contempler 
cet  etalage  de  pempe  et  de  gran- 
deur. » 

M.  Brunner  vit ,  a  Villa-da-Praia , 
la  F^le-Dieu  cel^br^e  par  des  pr^tres 
noirs,  suivis  d'une  assez  longue  file  de 
negres  et  de  muUtres  des  deux  sexes 
qui  montraient  pen  de  devotion.  Le 
son  des  cloches  et  les  decharges  d*ar-> 
tillerie  accompagnaient  la  procession. 
Pendant  la  soiree,  bon  nombre  de 
feux  de Joie  furent  allumes,  et  des 
petards  furent  jet^  dans  tous  les  car- 
refours,  heureusement  sans  accident, 
au  milieu  d*une  ville  dont  la  moitie 
est  couverte  en  planches  et  en  feuilles 
de  palmier. 

Industrie ,  commerce.     '  '"'^ 

Aprds  Pagriculture,  la  preparation 
du  sel  est  la  seule  Industrie  qui ,  aux 
ties  du  Gap- Vert,  ait  pris  quelque  d6- 
veloppement;  elle  occupe  la  majeure 
partie  des  habitants  de  Tile  du  Sel, 
de  Boavista  et  de  Maio.  On  y  fa- 
brique  bien  des  toiles,  de  la  pote- 
rie,  du  savon.  des  cuirs;  mais  ces  in- 
dnstries^  d'alfleurs  assez  grossieres,  k 
Texception  de  la  premiere,  n'occupent 
qu'un  petit  nombre  d'individus.  Les 
habitants  de  Fogo  donnent  quelque 
fa^n  au  tabac  gu'ils  recueillent.  La 
confection  des  tissus  est,  pour  ainsi 
dire,  concentre  dans  cette  mime  fie 
et  dans  celle  de  SSo-AntSo.  Ges  tissus 
sont  de  cinq  qualites  :  les  toiles  com- 
munes, les  toiles  fines,  les  toiles  ou- 
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ooes  ccjKndaot  a'exportent  daos  la  doot  nous  tcooos  de  parler  :  ramcul- 

Goin^  Xran^use  et  portugaise ;  maia  tore,  la  picfae,  la  oari|:alMMi,  la  faoriea- 
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etoffef  riaies,  uoe  bonne  partie  est  lirrent,  etTon  cooipte  en  outre  panni 

enletee  par  les  eiraogers,  le  reste  se  eux  un  grand  nooibre  de  Yapbonds 

vend  fur  les  lieux,  qui  fe  donneot  cooune  reTCooears  et 

Les  peaux  qui  se  preparent  aux  Ilea  mardiands  ambulanls. 

du  Cap 'Vert  au  mojeo  des  fdantes  qui  Mats  si ,  par  suite  de  leor  indokooe 

Jr  croisseot  sont  toutes  destiote  pour  natorelle ,  les  babitaots  des  ties  du 

'ufaire  des  particulierf ,  et  le  pajs  ea  Cap- Vert  oot  pea  de  godt  pour  ria- 

iMifU  de  pa^er  un  affea  fort  tribut  a  dnstrie  manueile,  iU  se  lirreot  arec 

rinduftrie  etrangere,  ce  qu'tl  aerait  plus   d'eotraloeoient  au   commerce, 

facile  d*^iter  par  la  creation  d'une  Dans  les  ports,  il  n*?  a,  pour  aiosi 

taonerie  dana  quelque  raJI^  de  S2o*  dire,  pas  uoe  seule  maison  ou  Ton  ne 

AntHo.  Cejiendaot  it paralt  que  Saint-  vole  une  boutique;  et  toutes  les  foia 

nieolas  brre   aujourd^bui  au  com*  qu^il  arrite  des  navires ,  les  marcbcs 

merct  des  culrs  prepare.  aboodeot  eo  Tivrcs  apportes  de  Tin- 
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terieur ;  la  ausai  oo  ne  nianque  ni  de 
boutiques  ni  de  revendeurs  anibu* 
lants;  tous  aiment  a  vendre^  bien 

3u'ils  se  soucient  fort  peu  de  pro- 
uire. 

Void  quel  a  ete  le  mouvement  com- 
merciat  des  lies  du  Cap-Vert  avec  la 
metro)K)le  et  les  pays  etrangers  pen- 
dant raonee  ^ccnoinique  1842-1843. 

217  navires  sont  entres  dans  les 
ports  de  rarchipel,  appartenant,  61 
au  Portugal,  87  aux  Ctats-Unis,  36  a 
TAngleterre,  9  a  la  France,  3  h  I  Es- 
pagne,  i  au  Venezuela,  le  reste  aux 
pays  du  nord  de  I'Europe. 

239  en  sont  sortis,  42  pour  le  Por- 
tugal, 82  pour  les  Etats-Unis,  41  pour 
TAn^eterre,  23  pour  la  France,  16 
pour  le  Danemark,  10  pour  Ham- 
oourg,  4  pour  TEspagne,  1  pour  la 
CSoiorabie,  le  reste  comme  ci-dessus. 

La  valour  des  importations  s*est 
61evee  h  la  somme  de  76  620  853  reis 
(460  491  fr.  33  c.)i  sur  lesquels  la  nie- 
Iropole  figure  pour  261  609  fr.  29  c, 
ou  pour  les  4  leptietaiet  a  peu  pr^ ;  ce 
qui  |»X)uve  que  le  commerce  portugais 
a  su  d#  Douveau  titer  parti ,  dans  ces 
dernieres  annees ,  des  avantages  oatu- 
rels  doot  il  Jouit  sur  ce  point.  Les 
^tats-Unis,  proiitant  de  son  Incurie, 
s^etaient  mis  en  son  lieu  et  place ,  et 
approvisioonaient  les  ties  de  bois,  de 
meubles,  de  linge,  d'habillenients,  de 
vatsselle,  de  comestibles;  et  cette  im- 
portation, qui  s*eleve  encore  a  pres  de 
2i  contos  de  reis,  plus  de  126  000  fr., 
les  3  onziemes  de  1  importation  totale, 
ira  en  diminuant  a  mesure  que.  le 
Portugal  pourra  envoyer  ici  unf  plus 
grande  quantite  de  farine,  de  biscuit 
de  uier,  de  viande  salee,  de  linge  et 
d'habiilements  confectionnes ,  de  tis- 
SUM  de  sole,  de  laine,  de  coton  des  fa- 
briques  nationales,  de  verre,  de  pote- 
rie  grossiere,  de  chapeaux  de  poil  et 
de  chapeaux  communs  de  Braga,  de 
ferrures  pour  les  portes  et  fen^tres, 
de  serrurerie  assortie ,  de  baches ,  de 

Selles  de  fer,  de  .marteaux,  de  cbau- 
roos  et  autres  articles  metalliques, 
toutes  choses  qu*en  resume  il  peut 
tres-bien  fournir  au  m^me  prix  que 
les  Strangers,  par  suite  du  benefice 
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des  tarifs.  11  faut  y  joindre  les  vins  et 
Peau-de-vie  commune  {agoa  ardente 
6a^a),qui  pourrait  rival iser  enGui- 
nee  avec  la  cachaca  du  Bresil. 

L*Angleterre  figure  sur  le  tableau 
des  importations  pour  7  600  000  reis 
(  environ  46  000  franrs  ),  vaieur  d^s 
tissus  de  coton  et  autres  produits  de 
son  Industrie^  qu'elle  donne  en  ecbange 
du  sel. 

Les  autres  nations  du  Nord  qui  vien- 
nent4ci  pour  prendre  du  sel  ou  des  ra« 
vltaillements,  payent  a  peu  pres  tout 
argent  comptant;  les  ventes  qu'elles 
peuvent  faire  sont  eventuelles  et  do 
pacotille,  et,  par  suite,  peu  impor- 
tantes. 

Les  exportations  etrangeres  se  sont 
elevees  a  la  somme  de  73  992 149  reis 
(444  699  francs),  non  compris  la  vaieur 
de  Torseille^  qui  est  de  120  contos  de 
reis  (721,200  francs).  Le  sel  y  figure 
seul  pour  un  chifTre  de  30  contos  de  reis 
(180  300  francs),  auquel  il  fautajouter 
une  somme  egale  pour  celui  que  con- 
somme la  metropole;  puis  viennent  le 
cafe  et  quelques  cereaies.  Mais  les  ar- 
ticles les  plus  importants  sont,  a  peu 
de  chose  pres,  des  matieres  premieres, 
tres-avantnceuses  pour  i'industrie  por- 
tugaise,  telles  que  cuirs,  peaux  et  grai- 
nes  (le  ricin.  Les  droits  presque  pro* 
hibitifs  imposes  par  les  tarifs  sur  les 
cuirs  et  les  peaux  sortant  par  navires 
etrangers  ont  singulieremeiit  diminue 
Texportation  americaine,  qui,  a  I'^po- 
que  dont  nous  parlons,  n'a  guere  di- 
pass^  9  contos  de  reis,  54  000  frnncs. 

D*apres  le  tableau  des  importa- 
tions, sur  le  commerce  total  li  s'en 
est  fait  a  S5o-Tbiago  pour  42  881  000 
reis  ou2o7  7l5francs ;  a  Roa vista  pour 
19  511000  reis  ou  117261  francs. 
L'exportation  fut,  dans  la  premiere , 
de  21  027  000  reis  ou  126372  francs: 
dans  la  seconde,  de  10  132  000  reis 
ou  60  893  francs ;  a  Tile  de  Maio ,  de 
10  429  560  reisou  62  682  francs;  a 
Vile  Hu  Sel ,  de  20  077  800  reis  ou 
126  677  francs. 

Les  principaux  articles  reexportes 
ont  ete  des  metaux  ouvres,  du  char- 
bon  de  terre  et  des  chanUos. 
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Monnaies;  poid4  et  mesures. 

Les  ties  du  Cap-Vert  n*ont  pas  de 
monnaie  sp^iale ;  celle  qui  est  regar- 
ds comme  telle  est  une  aocienne 
monnaie  bresilienne  d'argent,  dont 
les  pieces  ont  oours,  respectivement, 
pour  960,  640  et  820  reis,  repre- 
sentant,  en  monnaie  de  France,  des 
valeurs  de  5  fr.  76  c,  8  fr.  84  c.  et 
1  fr.  92  c. ;  on  appelle  eette  monnaie 
fraca;'e\\e  sert  au  payement  des  ren- 
tes et  des  pmployes  subalternes;  les 
hauls  fonctionnaires  sont  payes  en 
nnK>nnaie  de  Portugal.  Du  reste,  dans 
les  ties  frequent^es  par  les  etrangers, 
on  peut  dire  que  toutes  les  monnaies 
sont  revues. 

Lesmesures  itineraires,  lieues,  mil- 
ks, pas ,  pieds,  sont  ceux  de  la  mere 
Katrie.  On  mesure  le  terrain  par 
rasses  ou  par  perches  {lancas); 
le  set ,  les  grains ,  par  muids  (nwios) , 
dont  la  grandeur  varie  suivant  les  di- 
Terses  ties.  Pour  les  tissus,  on  se  sert 
de  la  vara  ou  de  la  coudee  portugaise, 
bien  que  le  yard  soit  adopte  g6ne- 
ralement,  ainsi  que  le  pied  et  le  pouce 
anglais.  Les  fluides  se  vendent  a  la  ca- 
rafe (j^arra/a),  petite  pintc;  diujrascoj 
de  quatre  carafes;  au  gallon,  de  dix 
carafes;  enfin  par  pipes  et  muids.  La 
douane  ne  se  sert  que  des  poids  por- 
tugais,  mais  les  transactions  com- 
merciales  se  font  ordinairement  avec 
les  poids  am^ricains. 

roies  de  communication, 

Aux  lies  du  Cap-Vert,  les  voies  de 
communication  ne  consistent  guere 
qu*en  d'affreux  sentiers ,  a  pdne  pra- 
ttcables  pour  les  pietons,  et  ou  le  pied 
non  ferre  et  infati^able  du  cheyaf  in- 
digene peut  seul  tnompber  des  escar- 
pements  du  sol,  des  descentes  les  j^lus 
dangereuses,  des  vertiges  de  precipices 
incessants.  On  a  cherch^  a  am^Iiorer 
les  abords  de  quelques  points,  en 
construisant  des  chemins  a  la  Praia , 
a  Saint -Micolas;  une  ehaussee,  du 
reste  assez  mauvaise,  a  Fogo,  pour 
mettre  le  village  en  communication 
aTee  la  mer;  mais,  de  tous  ces  tra- 


vaux,  le  plus  remarquable  est  la  route 
construite  h  S2o-AnUo  par  le  gouver- 
neur  Marinho,  et  qui  mene  de  la  ville 
de  Santa-Cruz  a  la  mer. 

La  partie  la  plus  6lev6e  de  Saint-An- 
toine  a  et^,  pendant  bicn  lon^temps, 
Inaccessible.  On  n*y  parvenait  (]u  au 
moyen  d'une  corde,  qui  servait  a  cle- 
ver ou  a  descendre  les  habitants  toutes 
les  fois  au'ils  voulaient  passer  d'une 
partie  k  Vautre.  Une  communication 
est  aujourd'hui  etablie  au  moyen  d'un 
sentier  6troit,  taill^  dans  le  roc.  La 
largeur  en  est  h  peine  suffisante  pour 
un  Ane;  et  si  deux  de  ces  animaux  s'y 
rencontraient ,  Tun  d*eux  devratt  In- 
failliblement  p^rir.  Pour  prevenir  ce 
malheur,  on  d^ploie  un  drapeau  a 
Tune  des  extremity  aussitdt  qu*uri 
dne  est  entre  dans  le  chemin,  et  ce 
signal,  pouvant  se  disttnguer  de  I'au- 
tre  point  de  depart ,  avertit  les  habi- 
tants de  ne  pas  s*engager  dans  le  sen- 
tier. 

Gouvernement  et  adminisiraUoH. 

Les  Portu^ais  possedent,  sur  le 
continent  afrtcain ,  le  long  du  cours 
inf^rieur  et  k  TembouchMre  des  ri- 
vieres qui  se  jettent  dans  Tocean  At- 
lantique  aux  environs  du  cap  Roxo  et 
de  Tarchipel  des  Bissagos,  plusieurs 
6tablissements,  connus  sous  les  noms 
de  Cacheo,  Bissao,  Zinguichor,  Do- 
lor, Farim,  Geba,  Ganjarra  et  Fa,  et 
les  deux  ties  de  Bolama  et  das  Galinhas. 
Ces  ^tablissements,  avec  les  territoires 
qui  en  dependent^  forment  ce  que  Ton 
appelle  ofllciellement  la  Guinie  du 
Cap'Ferty  la  Guine  de  Cabo-Verde. 
R6unie  aux  ties  que  nous  venons  de 
decrire,  elle  constitue  une  province, 
nomm6e  provincia  de  Cabo-Ferde, 
dont  la  partie  la  plus  importante  est 
rarchipel  du  Cap-Vert. 

La  capitate  de  cette  province  fut, 
jusqu'en  1780,  la  cit6  de  Ribeira- 
Grande.  A  cette  ^poque,  le  siege  du 

Souvernenient  fut  transporte  a  la  ville 
a  Prap;  mais  1  Insalubrity  de  oe 
point,  ainsi  que  de  toute  Ttle  de  S8o- 
Thiago,  pendant  un  tiers  de  Tannic, 
oblige  le  gouverneur  et  une  partie 
des  nauts  fonctionnaires  a  se  retirer 
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;  qoelq|u*ttne  das  ties  voisinest  ce  didaire  ,  11  est  orgniiis^  partioali^re^ 
qui  nuit  singuli^rement  a  la  marcbe  ment ,  dans  les  terras  pcnrtugaises ,  en 
de  radministration.  Afin  de  rem^ier  decli  du  cap  de  Bonne -Espdrance,  par 
a  ee  nial,  un  decret  du  11  juitlet  1838  un  autre  decret  portant  la  m^me  date, 
ordonne  la  fondation ,  dans  Ftle  de  Conformement  a  ces  dispositions, 
Saint-Vincent,  d'un  centre  de  popula-  la  province  du  Gap*Vert  est  addi- 
tion, appel^  Mindeilo^  destine  a  de-  nistree  par  un  gouvemeur  giniral 
venir  le  chef- lieu  de  rarchipel.  De  jouissant  des  bonneurs  aocordes  aux 
grands  obstacles  se  sont  opposes  jus-  anciens  capitaines  gen6raux,  et  ayant 
qu'i  present  k  la  realisation  de  cette  un  traitement  annuel  de  trois  contos 
mesare ,  et  villa-da-Praya  est  restee  de  reis,  ou  18  000  francs.  II  reunit  les 
la  capitale  des  ties  pendant  la  sai-  pouvoirs  civils  et  militaires,  mais  ii 
son  des  brises,  tandis  c|ue  ie  gouver-  ne  peut  s*ingerer  en  rien  dans  les  af- 
neur  general,  dans  la  saison  des  pluies,  faires  judiciaires;  tons  les  fonction- 
r^ide  oii  11  lui  convient  le  roieux.  naires^  de  quelque  rang  que  ce^soit, 

L*arcbipel  est  divise  administrative-  lui  sont  sabordonnds. 

ment  en  huit  conseilleries  (conselho$\  l\  est  institue  aupres  de  ce  haut 

dont  voici  les  cbefs-lieux  et  ia  juridic-  fonctionnaire  un  conuU  de  gouver- 

tion :  nementy  qu*il  preside  et  quMl  doit 

1.  Villa-da-Praya ( cAo.Thia«j  consuller  dans  toutes  les  affaires  im- 

3.  Santa-Catharina (            ^'  portantes  (sans  £tre  cependant  toat  a 

3.  Villa  deS.Filippe....    Fogo.  fait   oblige  d*adopter   ses  delib^ra- 

4.  Povoa^  de  Sdo- JoSo-  tions);  ce  oonseil  est  compost  des  chefs 

Baptista Brava.  des  diflerents  services,  judiciaire,  roi- 

5.  Porto-Ingtez Main.  Htaire ,  fiscal  et  eccl^iastique ,  et  de 

6.  Povoa^ao  do  Rabil ...  I  Mf  *ti  '"''"''  ^^|^*  foisis  par  le  gouver. 

^                      f  He  du  Sei.  neur  g^n^ral  entre  quatre  candidats 

7.  Villa-da-Ribeira  Brava.  Saint-Nioolas  pr^entes  par  la  junte  provinciale.  Le 

8.  Villa  de  Santa-Cruz. . .  I  ^ti^  *  ^^^  ^^^^^  le  gouverneur  g^6nl 
o.  Tuwucoauia  x.^m,.     [ Saintvincwt  en  SOU  abscncc;  il  est  alors  pr6sid6 

La  charte  constitutionnelie  de  la  par  le  plus  ancien  conseiller  par  ordre 

roonarcbie  portugaise  est  la  loi  fon-  de  nomination,  et  il  peut  voter  les  d^- 

damentale  ae  T^tat  dans  la  province  penses  d*urgence.  Les  ordres  du  gou- 

du  Cap-Vert  ainsi  que  dans  les  autres  verneur  general  sont  publics  en  forme 

possessions  portugaises  d*outre-mer.  d*arr£t^  (portarias )  ^  commencant 

11  cxiste  bien,  pour  elles  toutes,  quel-  par  cette  formule  :  «  Le  gouverneur 

aues  lois  qui  ont  un  caract&re  en  par-  genircU  arrite   ce  qui  suit  :  •  et 

tie  r^lementaire ;  mais  Texp^rience  a  quand  I'arr^te  a  pour  base  une  dAi- 

prouve  qu*elles  ^taient,  ou  iroparfai-  Deration  du  conseil.,  elle  se  modifie 

tes,  ou  peu  compatibles  avec  un  bon  ainsi  :  «  Le  gouverneur  genercU  eu 

regime  colonial ;  et  le  j^ouvernement ,  conseil  arrite  ce  qui  suit.  »  Ce  n'est 

investi  par  le  corps  l^gislatif  de  pleins  qu*en  conseil  que  le  gouverneur  peut 

pouvoirs,  doit  decreter  k  ce  sujec  uue  d^larer  la  province  en  ^tat  de  si^e. 

nouvelle  legislation.  II  y  a  pour  Texp^ition  des  affaires 

Le  regime  administralif  des  terres  civiles  et  militaires  un  secretaire  gd- 

d'outre-mer  est  encore  r^lemente  neral,  de  nomination  royale,  avee 

aujourd^bui  par  un  decret  (dit  admi-  4  800  francs  d'appointements,  second^ 

nistratif  )  du  7  decenibre  1836,  expll-  par  deux  chefs,  quatre  expeditionnai- 

que  par  un  autre  du  28  septembre  res  (amanuenses),  et  un  gar^on  de  bu- 

1838.  Quant  a  l*administration  fiscale,  reau  (um  continue}, 

un  decret  du  7  Janvier  1837  retablit  les  L'administration  des  finances  est 

juntes  des  finances  (Junt€Ls  defazen-  conQee  a  la  jvnte  de  finance^  pr^- 

da),  ainsi  que  Tancienne  legislation  de  dee   par  le  gouverneur  g^n^ral ,  et 

1769.  Pour  ce  qui  est  du  pouvoir  ju-  en  son  abeence,  par  le  president  du 
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consefl ;  ellfl  est  compoft^e  da  joiz  de 
directo,  du  d^tf^ue  faisunt  fonctions 
de  procureuf  de  la  couronne,  du  trt- 
sorier,  d'un  6crlvafn.  Cest  eettcjunte 
qui  fbit  rentrer  les  revenus  ,  et  qui 
Ordonnance  les  depenses  sous  sa  res- 
ponsabflit6. 

Vnejunte  d^ amelioration  de  Vagri* 
culture  se  r6unit  aussi  au  chef-lieu  de 
la  province,  pour  distribaer  les  terres 
incnltes  et  veiiler  h  robservation  des 
conditions  faites  pour'les  emphyt^oses. 
EnMn,  on  y  convoque  annuellement 
une  junte  de  province ^  qu*auoun  des 
decrets  ci-dessus  menttonnes  n*a  cr6ee 
express^ment ,  inais  i  laquelie  ils  font 
allusion;  cette  Junte,  ne  pouvant  exer* 
cer  aucunes  fbnctions  d^t(b6ratiTes.  se 
borne  a  r^diger  un  memoire  consuUa- 
tif  sur  les  besoins  de  la  province. 

Ghaque  conseillerie  a  un  receveur 
partlculier,  et  chaoune  des  neuf  ties 
une  douane ,  qui ,  h  SSo-Thlago  et  a 
Boavlsta ,  est  administr6e  par  un  di« 
recteur  g6nerai,  et  dans  les  aotres  ties 
par  des  sous-directeurs. 

L*exercice  des  fonctions  admlnistra- 
tlves  a  et(^  re glemente  par  un  code  ad- 
mlnistratif  du  18  mars  1842,  auquel  le 
gouverneur  a  apporte  e\\  conseil  quel- 
ques  modifications.  Les  huit  conseille- 
rles  ont  chacune  un  administfateur,  et 
les  paroisses  un  r6gidor. 

En  rertu  d'un  decrct  du  16  Janvier 
1887, 11  y  a  au  cheMieu  de  Parchipel 
un  juix  de  dfreito,  avec  6  000  francs 
d'appointements;  un  d6I6gu6  ( dele- 
gaoo),  et  un  Juge  ordinaire,  qui  rem- 
place  le  juiz  de  direito  en  son  absence. 
Chacune  des  autres  lies  a  un  juge  ordi- 
naire, chaque  paroisse  un  juge  de  paix 
et  un  juge  elu.  Les  causes  criminelles 
sont  jugees  en  derniere  Instance  par 
la  junte  de  justice,  siegeant  au  chef- 
lieu  ,  et  (jui  se  compose  du  gouver- 
neur, du  juiz  de  direito,  du  d6!6gu^ 
et  de  trois  commis  de  grade  sup^ 
lieur- 
Quant  au  service  de  sant^  de  la 

{>rovince,  11  ne  se  compose  encore,  a 
'heure  qu'il  est ,  que  d*un  ehirur- 
gien  •  major  y  qui  dirige  en  ni^nie 
temps  Thdpital  militaire  et  celur  de 
la  Misericordia ,  n  Villa-da-Prafa ,  le 


seul  ftablisseinept  do  blenfaisance , 
non-seulement  de  rarclitpel,  mais  de 
la  Guinee;  il  a  environ  1  200  000  reis 
(7  200  francs }  de  revenus.  Ce  n*est 

?|u'en  1834  due  dethdpital  a  etetrans- 
er^  i  la  vilfe  da  Praya ;  Jusqu'alors 
il  ^tait  reste  isol^  au  milieu  ^es  mi- 
nes de  Ribeira-Grande. 

Rsvenui  et  dipense$. 

Les  revenus  de  la  province  du  Cap- 
Vert  furent ,  pour  I'exercice  1842-43, 
de  79  176  168  reis  (476  848  francs  ), 
et  on  les  porta  au  budget  de  Texer- 
cice  1843-44  pour  la  m^me  aomme. 

Ils  provenalent  principalement  du 
produit  net  de  forseille ,  qui  donna 
45  000  000  reis  (270  450  francs  ),  sur 
lesquels  24  000  000  resterent  appliqute 
aux  d^penses  locales,  tandls  que  te 
surplus  entra  dans  les  caisses  de  r£tat. 
Letisc  a  ^prouv^,  depuls.  15-dessus, 
un  grand  deOcrt  par  suite  de  la  baisse 
du  prix  de  ce  lichen ;  mais  il  y  a  lieu 
de  croire  qu*it  remontera,  au  grand 
avantage  au  trisor  et  surtouta  Tiin* 
mense  b^n^lice  de  la  province,  h  la- 
quelie un  d^cret  du  5  juin  1844  ap- 
plique d6sorjnaii  les  deux  tiers  au 
produit  net ;  ce  m^me  decret  a  rendu 
au  fsouvemement  Tancieu  monopole 
de  Torseille  sur  toute  la  c6te  cTA- 
ffidue. 

La  totality  des  nutres  brandies  de 
reventi  a  donn^  en  1842-43  une  aug- 
mentation de  plus  de  dfx  contos  de 
reis  ou  soixante  mille  francs  sur  la 
n)oyenne  des  ann6es  pr6cedentes ,  re 

?|ui'  est  dd  particuli^rement  aux  ro- 
omies apportees  dans  le  Service 
des  douanes.  Cet  article  est  le  plus 
important  apres  Torseille ;  il  repri- 
sente  une  valeur  de  27  millions  ou 
contos  de  reis  ( 152  270  francs  ),  Le 
complement  de  ces  mSmes  recettes 
est  forme  par  les  dimes  ( decimas  ) , 
les  droits  de  grdce  (  direitos  de  mer- 
c^ ),  les  impositions  sur  les  denr^s 
( sizas)^  le  droit  appel^  real  d*agoa{*)^ 
le  timbre,  la  poste,  etc. 

(*)  £labli  Jors  de  la  constructioo  de 
Taqiicduc  d*Elvas,  en  Portiical;  voyez  dans 
oelle  collection  le  volume  intitule  Porittgatf 
par  M.  Fefdinaiid  T)onif ,  p.  4o3. 
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Void  \h  moy^nne  4m  lommes  aux-  Thiago  tine!eompagni«  fedM^,   dite 

qoelless^^letaientleadliMreAtsfmpdta  des  Aventurieni ,  ec  aix  compagoies 

dans  chacanedestiM  de  I'archipel,  an^  aans  solde.  lis  eleT^eat  une  citadelle 

ti^rieuremenf  h  1849, 16  tnonopole  de  a  Rfbeira-Gronde;  dent  forts  k  Vitla- 

roneille  laiss^  de  c6t^;  ee  tableau  da-Praya  ei  k  Fogo«  defenses,  d*ail- 

donnera   quelque   id^  de  leur  fm-  lean,  assez  peo  dffioiieea ;  les  autres 

portance  relative  licet ^ard.  ties  ^talent  afcandonnto  aux  tenta* 

Sao-Thlago 81,564  fr  ^*v«s  d«s  pirates,  que  les  habitants, 

IVlaio 25,699  comma  ceux  de  88o«Antio,  repoos* 

Boa?ista 24'853  «aient,    iorsqu'ils  le   pouvaient,    h 

Sao-Aniao 21,418  <»"P»  ^^  plerres.  ApfAs  la  restaura- 

Saint-Nicolas t5,S2^  J»on  Je  1660,  e«t  tot  de  ohoses  resta 

Brjiva ; . . .     14  772  '^  memo  jusqu'au  mineu  da  dix^hui« 

lie  duSel. !!.."!!.!..!.'.  1 8!976  *•*«»«  •^^^s*  que^  f  ingt-sept  ans  aprte 

fogo  ..             ...      127S7  '^  pillage  de  Ribeira^Grande  par  left 

Sa&t'.Vi'nceni; ! .!!.-.. !    21295  Equipages  de  Cassart ,  sons  le  eanon 

■■■    —  niline de  la  pauvre  citadelle eastillatie, 

212,640  on    cr^a   des    raiments   de  miliee. 

Les  revenas  de  la  province  presea*  Au  commencement  de  ee  sidcle-ci,  h 

tent  une  augmentation  nouble  depuis  la  suite  des  guerres  europ^nnes,  on 

1688,  dpoqne  o6  les  impdts  directs  et  crut  devoir  y  envoyer  deux  oompa- 

hidireets    atteignaient    h    peine    la  gnies  de  troupes  r^uli&res,  portees 

somme  de  200  000  francs,  en  y  com*  en  dernierlieu  a  quatre cents hommes; 

Srenant  ceux  de  Guinte ,  qui ,  d*apr^  etiegouverneurdoni  Antonio  Coutiiiho 

I  moyenne   des  ann^s  suivantes,  de  Lancastre  fit    elever  autour   de 

doWent  ^tre  oomptta  pour  56  000  fr.  Villa-da-Praya  cinq  batteries  armto 

Les  depenses  s'^l^vent  a  600  000  au  moyen  des  pieces  tiroes  de  la  fre- 

fniiios ,  pr^sentant  ainsi  un  deficit  gate  PUranie^  naufrag^e  dans  la  baie 

d*enTiron    186  000  francs,  couvert  en  1810.  Le  gouvemeur  Chapuzet  d^- 

|Mir  la  metropole ;  mais  comme  celle-  ploya  la  m6me  sollicitude  pour  la  pro- 

ci  preleratt  sur  les  produits  nets  du  vince  au'il  administrait ;  mais  les  vi- 

monopole  de  Torseille  une  somme  de  cissitudes    politiques    par    lesquelles 

la  m^me  valeur,  11  en  resulte  que  le  passa  le  Portugal  depuis  1823  et  la 

tout  ae  balan^ait,  mais  que  le  Portu*  paix  g^n^rale,  furent  les  causes  princi- 

gal  no  retirait  rien  de  sa  colonic.  On  pales  de  Fetat  d*abandon  dans  lequel 

esperaitque  celle-ci  pourrait  ulterieu-  ces  ties  ne  tarderent  pas  h  se  trouver. 

remeiit  couvrir    ses    depenses  elle-  En  1834,  on  licencia  les  milices ,  ra- 

mtoe,  et  verser  encore  au  tresor  un  mas  d*hommes  desarmes,  h  moiti^ 

oxcedant  de  recette.  Nous  ignorons  si  nus,  et  qui,  laissant  ^  leurs  travaux, 

eetespoirs'est  realise.  venaient,  sous  le  nora  de  detache- 

De  cette  somme  de  600  000  franca,  fittftt^,  au  chef-lieu  de  chaque  lie,  ser- 

chiffre  dea  depenses,  le  service  mili-  vir,  non  pas  T^tat,  mais  les  bauta  foao- 

taire  en  absorbait  un  peu  plus  de  la  tionnaires  et  leurs  subordonnes,  pour 

moiti^ ;   radministration  civile ,    un  lesquels  ils  travaillaient  gratuitement 

aixieme ;  le  service  ecclesiastique,  un  comme  journaliers.  On  crea  pour  lea 

douzidme;  le  fisc,  Tadministration  ju-  remplacer,  dans  toutes  les  eonseille- 

diciaire  et  quelques  autres  articles,  le  riea ,  des  volontaires  nationaux  ,  qui 

reste.  ne  pouvaient   £tre  oblige  k  aucun 

Forces  militalres.  service  permanent  hors  de  leur  dis- 
trict t   mais   qui   devaient   toujours 

L*etat  de  defense  des  lies  du  Cap-  ^tre  pr^ts  k  se  porter  sur  n*importe 

Vert  a  toujours  ^te  k  peine  suffisant  quel  point  de  VXie  ou  ils  seraient  ap- 

pour  y  faire  respecter  le  pavilion  por-  peles.  La  police  des  campagnes  leur 

tugaif.  Les  Eapagnoia  avairnt  a  S9o-  etait  confiee,  et  le  rqilement  dVga- 
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pw  servi  a  b  eralM  4i  cHfs  ^  m4HrcBtlaHMBe,€B  ITTS^^TOi- 
vvlaalaifCi  fH  fear  a  Ac  HMtiiBc*  wfu  <«  pwie— »gif ji" 

W^^BK  lA#4f  as  flMWa  flB  HaSVlD'  H0MaB  fl  0 

flMHl  te  povtM,  4h«Ei  po|eU  4*0^- 

Ca^TcrtlnaepratianraM^ada^  Toyq  a  liitio-ir  <■  I7S4;  B  ac  p«ail 

t(S<tCB|artiearii  a  C9iccaliaa;cJle  oaf  fn'aneaa  ren  ait  retire  < 

a  d^  icfaiiiifiMt  arritae  par  —  finiittfesai 

dccffir0fil4B4aclobfclSa,^a  ce  D*cst  Siavfido  Joio  Rodrieacs  4e 

creepaiir  le  aaniae  ib  toale  b  ara-  Brifo,  qai,  ahiadnwir  a  kn-mter, 

f  iaet  M  faataiUoa  #afftObrie  4e  6am  tain  aa  scrriee  d*aa  eelclae  artirte 

(fainol  ami  le  amriee  de  Hbbata-  itafioi  ct  drnnt  k  premier  pciatre  ^ 

ric^eoaipaa^deiislnilarieedepan*  portiaiu  de  h  eoor  dc  Bio  de  Ja- 

tiam  ibaierioM  de  potkao,^  foraaat  arira. 

M  total  de  ^4  hooMMS,  jr  eonprii        La  preniim  eeole  d'aHctcneracflt 

retat-aujor;  mait,  au  V  dicaabie  primaire  tal  fotttlce  a  Vilia-di-FraTa 

lS4a.  ce  duffre  s'eleirait  a  ^74,  doot  ca  1817,   d  c'etait   eocore  b  seule 

400MorraffdMpel«aifiiirepartisdani  qa*il  r  edt  ca   tS40.   Depois  bn, 

bi  diflcrcolet  Ifat :  erke'anx  doa  demicrs  goaTcrMHS, 

SiO'Thiago 27t  baomlirBcnaetcponeadoaie:  aae 

Boavista 44  a  Biawa,  et  deox  daM  ehaeonc  des  Bei 

Maio IS  deSao-Tha^,  Fop,  Sb-Aai2o, 

Sal 14  Saiat-Sicobs  et  Boavisia. 

Sio-AatSo 14  Le  bid^et  de  1842-lMS  oavre  aa 

8Miit4fieobf 9  credit  de    8  800  000    reis  (caviroa 

Fogo 12  38000  fraaei)  poor  b  creation  de 

Brava 18  treate^mit  tedcs  d*eaieigDeoicat  pri* 

Saiot-Viaccal 7  maire,  dont  dcax  de  pfwnicrc  ( 

nraaVilbHb-Prayauoparcdeqiia-  »y ^^?:'?^^  5*  '^^^ V. ^,. 

trepieecadeoetdi^  ol2Lifiers.£er-  A?»«»oj»ecb«ct»ii5t^de^^ 

tains  poinU  de  SSo-Tluazo,  Saiirt-^ITi.  *f*^,^*^   P""^  les  aottes  ttei; 

de(eodufparqaelqtl4»l;;aufa■se;ba^  gjargto  de  IjmrtnicUon  dea  petitee 

tenei  daiiii  relit  S  plus  mis^rabb.^  •"«•  «  SacTtaago  et  Boarata. 

^    ^'  La  religion  catholique  est  b  aeob 

II  en  eodte,  dit  M.  Lopes  de  Lima,  qu'aient  toujours  professee  les  hafai- 

de  s'ooeoper  d*on  td  sujet  en  parbnt  tanu  des  ties  du  Cap-Vert^  dc^fs  b 
des  tifs  du  Cap-Vert ,  paroe  qoe  toot 
^erirain  impartial  sera  natarellement 
oMig^  de  partager  Fopinion  de  oeox 

qui  deplorent  I'tot  d'abandon  daos  par   llofaot  dom    Fernando  fureni 

Ifqud  demeure  b  etfilisation  de  ees  les  premiers  catechistes  de  cette  r^ 

terres  depuis  goatre  siteles.  Le  peu  gion,  deserte  a  lear  arrivee  :  les  a^ 

que  Ton  a  fait  daos   ees    dermers  gres  \ktH  du  continent  Toisin  pour 

temps  est  encore  bien  bin  d*toe  suf«  la  peupler  leur  donnerent  d*amples 

ilsant«  occasions  de   roontrer  b  zde  doot 

En  1740/ on  cr^a  aux  ties  du  Cap-  ib  ^taicnt    animes  ;    mais   les  noo- 

Vert  une  cliaire  de  bttn  ( il  y  en  avait  veaux   convertis    persistaient  i  ua 

line  de  morale  au  couvent  des  Capu-  tel  point  dans  leurs  andenoescroyaa- 

eins),  bien  qtt*ii  n'y  edt  aucun  ^tabiis-  ees ,    qu*en    1466  ,    qnelqoes    reli* 

Moeot  d'instruetion  primaire  payd  gieox   franciscains  de   la  profiiice 
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(fAlgarfe  se  traofiporterent  au  milieu 
d'eux  «  pour  exUrper,  disent  les  ecrits 
du  temps ,  de  cette  nouvelle  vigne  du 
Seigneur ,  les  mauvaises  herbes  qu*y 
faisait  crottre  le  elimat  africain.»  Par  la 
auite,  le  troupeau  et  les  pasteurs  aug« 
ment^rent  a  ce  point  que,  le  3  novem- 
bre  1632,  le  roi  doro  Jean  III  crut  de- 
voiry  creer  un  ^.v6che,  dont  la  fonda- 
tion  fut  confirm^  par  une  bulle  du 
nape  Clement  VII.  Le  premier  titu- 
laire  fut  domBraz  Neto;  mais  11  ne  se 
rendit  januiis  h  son  siege,  qui  ne  fut 
m^ne  occupy  de  fait  que  par  son  se- 
cond successeur,  dom  Francisco  da 
Cruz,  en  1564.  Depuis  lors,  le  diocese 
des  ties  du  Cap-Vert  a  et^  administre 
par  vingt-quatre  ev^ques,  donl  le  der- 
nier est  dom  Jo2o  Henriques  Moniz, 
elaeQl841. 

Aux  seizieme,  dix-septieme  et  dix- 
huitieme  siMes ,  la  vie  des  ev^ues  des 
lies  du  Cap-Vertfut  d'une  duree  assez 
limitee,etlaremarquedece  fait  frappa 
m^roe  d'une  certaine  terreur  ceux  qui 
^talent  appel^  k  ce  poste  dangereux ; 
plusieurs  n'accepterent  m^me  pas  leur 
nomination  :  ce  qui  porta  le  roi  dom 
Joseph  I*'  a  demander  au  pape  Be- 
nolt  XIV  la  translation  du  siege  Epis- 
copal en  un  lieu  plus  salubre.  Dom 
Pedro-Jacinlo  Valente  abandonna  en 
1754  la  mortifere  Ribeira-Grande ; 
et  depuis  cette  epoque  les  ev^ues, 
a  Texemple  des  gouverneurs,  sont 
rcstes  a  peu  pres  errants,  residant 
tantdt  dans  une  tie,  tantot  dans 
une  autre.  11  serait  temps  de  mettre 
un  terme  a  cet  Etat  de  choses,  en  leur 
dioisissant  comme  residence  le  lieu 
place  dans  les  meilleures  conditions, 
tel  que  Santa-Cruz  dans  File  de  SSo- 
AntSo,  dont  Feglise  a  ete  construite 
sur  le  modele  de  Tancienne  cath^ 
drale,  ou  Rabildans  Hie  deBoavista, 
dont  r^glise  est  un  Edifice  trEs-con- 
venable. 

La  province  ecclesiastiqae  des  ties 
du  Cap -Vert  est  divisee  en  trente- 
trois  paroisses,  dont  vingt-huit  appar- 
tiennent  a  Tardiipel  et  le  reste  a  la 
Guinee.  Les  premidres  sont  rEparties 
de  la  maniere  suivante  dans  les  dif- 
ferentes  lies  ;  onze  a  Sdo-Xbiago, 


SOI 

quatre  a  Fogo,  deux  a  Brava,  une 
a  Maio,  deux  a  Boavista,  deux  a 
Spint-Nicolas ,  cinq  k  SSo-AntHo,  et 
une  a  Saint-Vincent. 

II.    DESCEIPTIOV   PAETICULlilB 
DES  ILES. 

1*  lies  sous  le  venL 

SAO-THIAGO. 

L'ile  de  SSo-Thiago  ou  de  Saint- 
Jacques,  la  plus  grande  de  Tarchipel, 
a  environ  10  lieues  de  long,  6  lieues 
dans  sa  plus  grande  largeur,  et  35  de 
circouf6rence.  * 

Elle  e^t  traversee  dans  sa  partie 
centrale,  du  nord  au  midi,  par  une 
chalue  de  montagnes  basaltiques  ou 
Ton  remaraue  de  I'argile,  des  laves, 
des  bancs  de  calcaire.  A  peu  pres  au 
centre  culmine ,  jusqu'a  environ  1 500 
metres  au-dessus  de  la  mer,  le  pico  da 
Antonia,qui  la  divise  en  deux  parties  : 
I'une  au  sud,  appelee,  d^apres  Taspect 
de  ses  prismes  colonnaires,  serra  dos 
Orgdos^  chatne  des  Orgues;  Tautre 
au  nord,  nommEe  montarUia  dos  Pi- 
cas ou  LeitOes.  montagne  des  Pics  ou 
des  Cochons  cle  lait.  Celle-ci  se  pro- 
longe  jusqu'li  Textremite  la  plus  sep- 
tentrionale  de  Ttle,  ou  elle  se  termine 
par  deux  mornes,  os  Mottles  do  Tar* 
ra/aly  qui  sont  les  premieres  terres 
qu'aper<^it  le  navigateur  en  venant  du 
nord. 

Depuis  le  commencement  du  dix- 
huitieme  siede,  la  population  de  Slko- 
Thiago  a  toujours  flotte  entre  20  000  et 
25  000  dnies ,  diminuant  a  Tepoque 
des  grandes  famines  (comme,  par 
exemple,  de  1770  a  1773,  et  de  1831 
a  1833),  augmentant  dans  les  inter- 
valles.  En  1834,  eile  etait  de  21  646 
dmes,  et  elle  |)eut  avoir  atteint  aujour- 
d*bui  son  chit'fre  extreme. 

Apres  Villa-da-Praia,  le  chef-lieu  de 
nie,  il  n*est  aucun  endroit  qui  puisse 
meriter  le  nom  de  village ;  les  maisons 
sont  dispersees  dans  toutes  les  direc- 
tions, a  travers  les  plantations,  le 
long  des  vall^s,  dont  quelques-unes, 
comme  celles  de  SSo-Domingos  et  do 
£n(;enbo ,  en  comptent  plus  de  200. 
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Les  ribeiras  ou  vallto  cultWto  les 

8 las  connaes  sont,  autoar  de  la  Title, 
anft  an  rayon  de  deax  Atrois  lieues, 
cellesde  Bom-Cae,  de  Montagarro,  de 
Sdo-FUippe  et  de  Caiada,  qui  lui  sont 
contiguo,  de  S3o-Frarteisco,  de  Trin^ 
dade,  de  Martinho,  deSHo-Thiago,  de 
RibeirSo-Corrla ,  de  RibeirSo  das 
Eguas,  de  Ribef  ra-Grande,  de  Sio-Do- 
mingos,  et  plus  at|nQrd«  dans  diverges 
directions,  Santa-Anna,  Monfallei- 
ro,  etc.  Lapartie  nord  de  I'tle  passe 
pour  ^tre  plus  salobre  que  eelfe  du 
sud :  mais  il  faut  ajoater  que  toutes 
les  oeux  sont  malsaines ,  sansqu'il  soit 
possiblf  de  dire  pourquoi :  car  c'estune 
td^e  fausse  que  de  rattribuer  h  une 
lagune  de  la  paroisse  de  Sdo-Miguel 
(laquelie  n'est  pas  plus  malsaine  que  les 
autres),  qui  communique  avec  la  mer, 
dont  elle  est  voisine,  et  qui,  dans  tons 
les  cas,  ne  saurait  toe  la  cause  des 
flivres  de  la  ville ,  dont  elle  est 
eloi^n^  de  six  lieues. 

SSo*Thiaeo,  r^partie  entre  54  majo- 
rats, est  oiTlsee  en  11  paroisses  et 
t  conseilieries ,  celle  de  Villa-da-Praia 
et  celle  de  Santa-Catharina ,  ayant 
chacune  leurs  municipalites  respec- 
tives,  en  general  tres-pauvres. 

La  premiere  ville  qui  s'y  soit  6lev^e 
est  celle  de  Ribeira-GraTufe ,  situ6e 
stir  la  c6te  meridlonaie  de  Tile,  h  Ten- 
tr6e  d*une  valine  etroite  et  bien  cul- 
tiv6e,  mil  court  du  nord  au  sud  entre 
deux  ctiatnes  elev^es ,  et  qu'arrose  .le 
ruisseau  auquel  elle  doit  son  nom. 
Kile  date  de  Vepoque  m^mede  la  pre- 
miere colonisation,  aux  premieres  an- 
n<^es  du  seizi^me  siecle;  elle  faisait 
un  riche  commerce,  et  montrait  avec 
orgueil  ses  nombieux  <^diflce«,  lorsque 
les  Francais ,  s'en  6(ant  empares  en 
1712,  lui' causerent  de  grands  dom- 
mages.  La  majeure  partie  de  la  popu- 
lation se  retira  dans  les  montagnes , 
et  bien  que  la  tranquillite  se  soit  re* 
tablie  par  la  suite ,  elle  ne  se  releva 
plus ;  enfln  ,  son  etat  de  decadence 
etait  tel  en  1770,  qu'elle  cessa  d'etre 
la  capitate  de  rarchipei,  et  que  le  siege 
du  gouvernement  fiit  transports  a 
Villa-da-Praia  :  c'Stait  lui  porter  le 
dernier  coup,  Aujourd*hui ,  c*est  pitle 


que  de  ?oir  dans  It  solfliid*  eeiu  ville 
ruinteafee  ses  portiqoes,  ses  marlires, 
fees  pierres  traTaillM ,  raioes  aa  mi'* 
lieu  desqoeltes  s'Mevent  encore  la  ca- 
tfkddrale,  la  Miserieordia,  les  restesdu 
palais  ^piseopal,  et  eeux  d'an  si^Biinaire 

3ui  ne  Cut  jamais  termini.  Autour 
e  ces  Mifiees  s^^tendait  et  6*eCetid 
encore  la  partie  la  plus  considerable 
de  la  ville,  au  pied  d'une  haute  men* 
tagne  h  pic,  sur  laqaelle  se  dresse  la 
cttadelle  qtt*y  eleverent  les  Espagnoli 
en  1657;  elle  6taitflanqute  dequatre 
bastions,  et  renfermail  d#s  easemas, 
une  poudri^e  et  une  cittme.  De  ce 
mtoecdte  de  la  ville  setrouvean  fau- 
bourg dans  lequel  on  ^ievali  la  mtnw 
6poque,  au  milieu  d*un  jardiod^liciettx, 
un  petit  couvent  de  missionnaires  ca* 
pucms,  qui  est  encore  assez  bien  con* 
serv^.  Le  port  6tait  d^fendo  par  des 
batteries  aujourd*hui  d^labrees,  et 
dont  rartillerie  est  disperse  antre  les 
d^mbres. 

Du  reste ,  il  est  juste  de  dire  que 
les  Francais  ne  sont  pas  la  seule  cause 
d'un  si  grand  desasire.  Si  les  6v^ne* 
ments  de  1712  n*etaient  venus  prtei- 
piter  Tabandon  de  Ribeira-Grande,  on 
edt  Ste  oblige ,  mais  h  la  tongue ,  de 
prendre  ce  parti ;  car  dSja ,  depuis  la 
fin  du  seizi^me  siecle,  on  avait  re- 
marque  combien  son  climat  Stait  mal- 
sain ,  et ,  avant  que  les  Espagnols  la 
fortiliassent  pour  la  dominer,  elle  ^it 
sans  cesse  manacle  et  expose  aux 
exactions  des  pirates.  Dans  Taocom- 
plissement  de  ce  fait  si  grave,  on  put 
avoir  encore  un  exempTe  de  la  puis- 
sance que  possedent  et  la  force  de 
rhabitude  et  les  souvenirs  du  pass^, 
puisqu'il  fallut  pr^s  de  deux  siecles 
et  de  graves  circonstanoes  pour  que 
la  population  de  Ribeira-Grande  ait 

rm  se  d^der  a  alter  vivre  en  d*autres 
ieux. 

Villa-da-Praia  (la  ville  de  la  Plage), 
ou  elle  se  retira ,  en  est  a  cinq  roit- 
les  et  demi  (10 kilometres)  k  Test,  au 
fond  d*uiie  bale  assez  vaste  oil  les  na- 
vires  sont  h  Tabri  des  vents  du  large, 
et  Oil  its  peuvent  mouiller  par  5, 6  et  6 
brasses  dVau.  On  y  ^prouve  malbeu- 
reusement  sans  cesse  un  ressao  violent, 
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qn^  y  renrf  l«  d^avqamnent  aoasl  dlfA- 
«lie  qutd^agr^bte.  II  serait  facile  oe* 
pendant  de  remMler  k  ee  grave  in* 
convenient  au  mof en  de  ouefqnes  tra- 
vaux ,  dottt  Turgence  a  M  reeonnue 
par  tons  lea  goovemeura  depots  I8a4, 
mais  que  l*on  n*a  pas  eneoM  Gommeiip 
ces,  bien  aue  la  d^pense  doive  en  (Art 
peu  consicf^rable,  la  nature  ayant  dejii 
fait ,  pour  ainsf  dire ,  une  partie  des 
frais.  Sar  !e  c6t^  oecidental  de  la  bate 
a'^i^ve  un  roeher  appel^  libeo  dos 
Passaros,  qnll  a^agirait  de  reunir  k  la 
c6te  vis-li-Tis,  par  un  mdle  en  pierre 
de  190  ^  lao  brasses,  8*appuyant  sur 
phisieurs  roches  qui  enibarrassent  le 
canal  de  separation,  et  autour  des* 
quelles  fl  ny  a  qu*une  demi-brasse 
d^u.  En  ajoutant  1^  cela  un  qual,  d*un 
ftablissement  pen  dispendieux,  et  quel- 
qoca fortifications,  on  aurait  un  port 
qui  ferait  bonneor  1^  la  nation  portu- 
gaiae,  et  qui  ne  tarderait  pas  k  ac- 
crottre  la  prosperity  de  Villa-da-Praia. 
Celie-ci  garda  longtemps  sea  pau- 
vres  maisons  de  paille,  et  Ton  voit,  par 
qoelques  relationsde  la  fin  dusiecle der- 
nier, que  si  Villa-da*Praia  avalt  ac« 
quis  alorsune  certnine  importance  po- 
litique, elle  offrait  encore  un  aspect 
assez  miserable.  Lorsque  le  capitaine 
general  dom  Antonio  Coutinho  de  Lan* 
castre  y  (It  son  entree  en  1803,  ce  n'^- 
tait  qii'un  vaste  champ  coovert  de  caba- 
nes  sans  ordre,  au  milieu  duguel  on 
voyait  seulement  quelques  habitations 
plus  importantes.  Mais  eet  officier  ^e- 
n^raf  et  son  successeur  Jofio  da  Malta 
Chapuzet  (1829)  apport^reut  de  tellrs 
moaifications  k  cet  61  at   de  choses 

3u*elle  put  enfin  prendre  rang  a  c6te 
e  certaines  villcs  de  la  mere  patrie. 
Villa-dn-Praia  (*)  s'eieve  siirce  que 
Ton  appelle  aux  ties  du  Cap*Vert  nne 
achaaa,  un  plateau,  une  plaine  en 
forme  de  terrasse,  s'appuyant  sur  une 
muraille  de  roches  d*h  peu  pres  80  k 
100  metres  d'eievation,  et  resserree 
a  droite  et  a  ganche  entre  denx  riches 

n  Elle  est  situee  par  H^  43'  54"  de  lali- 
tude  iiord ,  et  a5"  5a'  t5"  dc  longiliide 
occidentale,  comptee  du  meridien  de  Pa- 
ris. (  Gitry ,  Connaistanee  des  temps 
pour  1S46.) 


tall^  dites,  Pane,  4ie  As  Campagnl^^ 
(varzea  de  la  Companhia) ,  paree  oue 
la  Gompagnie  exclusive  dt  la  c6tc  d  A- 
friqae  y  a  ime  mafson,  et  Tautre,  da 
Ribeira  de  Bom  Cae,  du  raisaean  qui 
I'arrose  eu  toot  temps.  Elles  s'ou- 
vrent  du  odt6  de  la  bale  sor  dts  plages, 
Tune  de  sable  blanc  appeite  Praia 
Grande;  Tautre suroomm^e,  li .cause 
de  son  aspect,  Praia  n^gra  ou  la 
Plage  noire. 

Les  abords  de  la  bale  sont  ddfondus 
par  quatre  batteries,  et  k  r#xtr^lt6 
orientale  de  la  ville  a*en  troovo  une 
cinqui^me,  appel^  la  Grande  Baitmie 
(Bateria  Grande),  sur  une  petite  place 

eant^  d*une  promenade  tms-agreable 
soir,  et  d'ou  Ton  descend  par  an 
chemin  dans  la  valine  de  Bom  Cae  et 
k  la  Praia  negra. 

Le  lieu  oil  Ton  d^baraue  habituolle- 
ment  est  un  petit  rocner  1^  qualque 
distance  de  la  ville,  au  de\k  de  la  Praia 
Grande,  au  pied  de  hautes  falaises  sur 
lesquelles  il  y  a ,  ou  plutdl  il  y  avait 
jadis,  une  fortification  aujourd*bni  en 
rulne.  Aussitdt  debarqu^  ^  on  est  ao- 
cuellli  par  une  fouledMndividus  char- 

§6s  de  fhiiu,  de  veg^taux,  de  poulets, 
e  dindons ,  de  singes,  qui  vous  of- 
frent,  de  la  manidre  la  plus  varito  et  la 
plus  pressante,  leurs  marchandises. 
La  distance  qui  s^pare  le  ddbarca- 
d^re  de  la  ville  est  extr^mement  fati- 
gante  h  parcourir,  parce  que  le  che- 
min ne  traverse  presque  toujours 
qu*un  sable  profond. 

Le  sol,  les  rocbers,  tous  les  points 
sur  lesquels  la  vue  s'arr^te,  ne  laissent 
aucuii  doiile  sur  leur  origine  volca- 
nique.  Cest  une  pauvre  terre  dans  la- 
queile  une  herbe  courte  et  ch^tive 
trouve  a  peine  de  quoi  se  sustenter. 
On  V  Toit  pattre  cependant  quantity 
de  chevres  et  d'dnes.  La  vegetation 
a  d'ailleiirs  un  caractere  africain  bien 
prononce. 

LMmpression  que  Ton  ^prouve  en 
lienetrant  dans  la  ville  est  loin  de 
detneorer  oe  qu'elle  etait  lorsque,  vue 
du  mouillage ,  elle  se  montrait  avec 
tous  les  avantages  que  peut  donner 
une  position  a^reable. 
La  partie  principale  qui  s*etend  au- 
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est  piDs  considerable  :  on  y  met  tou- 
jours  en  venfe  beauooup  de  raisin.  An 
total ,  les  demandes  des  navires  sont 
moins  actives  aujourd*hui  qu'H  y  a 
plusieurs  annees,  a  cause  du  grand 
perfecttonnement  que  Ton  a  apport^ 
dansravilaillementdes  bdtiments  des- 
tine au  long  cours;  mats  Villa-da- 
-  Praia  est  encore  tres-fr^uente  dans 
ee  but  par  les  baleiniers. 

HATO. 

L*tle  do  Main  ou  das  IMaias  est  a 

5  lieflies  a  Test  de  Sao-Thiago ,  d'ou  on 
Tapercoit  tres-distinctement;  elle  a 
14  milies  dans  sa  plus  grande  longueur 
du  nord  au  sud,  7  de  Test  a  Touest,  et 
13  lieues  de  circuit. 

Sa  surface  est  montagneuse  a  Test, 
mais  plate  ou  legere ment  accidentee 
dans  le  surplus ;  du  reste,  ni  ruisseaux 
ni  sources.  A  une  demi-lieuede  ia  c6te 
sud-ouest,  en  arri^re  du  principal 
centre  de  population  appel^  le  Port 
angiais ,  s  etend  un  marais  dont  les 
miasmes  engendrent  les  fievres  et  les 
catarrlies  auxquels  cette  lie  est  expo- 
se, bien  qu'elle  soit  beaucoup  inoins 
malsaine  que  sa  votstne  Sdo-Thiago. 

Ia  principale  richesse  de  Tile  do 
Maio  est  Texcellent  sel  quelle  prodult, 
et  dont  il  s'exporte^  annee  moyenne, 
environ  4  000  muids  (  82  556  hecto- 
litres) ,  sans  compter  ce  qui  se  con- 
somme a  Sdo-Tbiago ,  Fogo,  Brava, 
ce  qui  fait  un  total  general  de  plus  de 

6  000  muids  (  48  8S4  hectolitres). 

La  culture  y  est  insigniGante,  et 
c*est  a  peine  si  les  habitants  les  plus 
ais^s  s^cupent  d'un  peu  de  jardi- 
nage.  Apres  les  pluies  d'aodt  et  de 
septembre,  on  plante  en  Janvier  du 
roais,  des  l^umes,  quelques  plantes 
eulinaires,  mais  le  tout  en  fort  petite 
quantite.  Le  sol  est  d'ailleurs  comple- 
tement  debois6,  bien  qu'il  soit  tres- 
favorable  a  la  croissance  des  cocotiers, 
dont  sa  population  pourrait  retirer 
tant  d'avantages. 

La  presque  totality  de  llle  n'offre 
que  des  pdturages  que,  par  suite  de  la 
nature  m^nie  du  sol  (un  conglom^at 
decbaux  et  de  sable  coquillier),  il  serait 


tres-facile  d'am^liorer  stngoli^rement 
en  y  introduisant  les  onobjiehU.  Au 
seizieme  et  au  dix-septieme  siede,  on 
y  faisait  un  grand  commerce  de  viande 
sal^  et  de  cuirs,  et  on  y  eultivait  beau- 
coup  de  coton;  mais  depuis  que  le 
commerce  du  sel  a  commence  a  se 
d^velopper,  les  habitants,  qui  sont 
tous  proprietaires  de  marais  salants, 
se  sont  livres  exclusivement  a  cette 
Industrie;  aujourd'hui,  on  n'y  fait 
plus  de  coton,  et  c*est  a  peine  si  on  y 
eleve  assez  de  betail  pour  la  consom* 
mation  locale  et  pour  Tapprovisionne- 
ment  des  navires.  Le  commerce  du 
sel  se  fait  par  tourn^  (ce  que  Ton  ap- 
pelle  roda).  aucun  des  navires  ne  pou- 
vant  prendre  tout  son  chargement  a 
un  seul  proprietaire,  mais  seulement 
une  portion  h  chacun  d*eux.  La  re- 
partition se  fait  tonjours  avec  fecilite 
par  les  consignataires  qui  en  ont  Fha- 
bitude,  et  les  contestations  auxquelles 
elle  peut  donner  lieu  chaque  fols  8*ar- 
rangent  sans  trop  de  peine. 

Le  meilleur  sel  est  celui  de  la  Sa* 
Una  Felha,  la  Vieille  Saline,  ou  il  se 
cristallise  naturellemeut  par  couches 
a  la  simple  evaporation.  D*annee  en 
ann^  ceppndantil  devient  moins  pur, 
par  suite  du  limon  qui  s*y  accumule. 
L*exploitation  se  fait  sous  la  surveil- 
lance de  Tautorite,  ou  par  tourn6e  en 
certains  jours,  ou  suivant  le  sj^stdme 
du  travail  en  commun,  chaque  feu  en- 
Toyant  un  ouvrier  sitr  les  lieux. 

Dans  les  autres  salines  qui  sont  eloi- 
gn^es  de  la  mer,  le  sel  se  fait,  comme 
a  Boa  vista,  artificiellement,  c'est-a- 
dire  ile  la  maniere  sui  vante :  on  creuse, 
au  voisina^e ,  des  puits  d'eau  douce 
dont  on  repand  Teau  sur  le  terrain 
prepare  a  cet  effet ,  et  le  soleil  y  cris- 
tallise lesel  en  10  et  15  jours;  on  le 
retire  et  on  recommence  Fop^ration. 
Ce  sel  des  salines  artificielles  est  moins 
brillant,  moins  cristallin,  et  plus  fin 

Sue  celui  des  salines  naturelles ;  mais 
est  aussi  blanc ,  et  les  consomma- 
teurs,  loin  de  le  rejeter,  le  recardent 
comme  meilleur  pour  les  salaisons. 
Les  c6te8  de  Tile  do  Maio  n'offirent 
que  deux  mouillages  :  le  premier  et  le 
plus  fr6quent6  par  les  navires  de  tou« 
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oiastcf  de  rocfaen  bnllet  par  le  feu, 
des  nionceaax  de  laYe  et  de  debris 
▼olcaniques,  eotre  lesqaels  on  aper- 
coit  qoelques  terret  d^iine  grande  fer* 
tilite.  La  pointe  ia  plus  seplentrionale 
de  nie  est  la  pania  dot  MosUiros^ 
qui  forme  deux  abris  pour  les  barques, 
appeles  Poriinhos  das  Salinas  et  dos 
dosUiros ;  celui-ci  est  voisin  du  chao 
das  Caldeiras^  vall^  formee  |)ar  les 
convulsions  votcani({ues ,  et  ou  Ton 
Toit  des  crateres  d'ou  s'echappent  des 
{;az  ou  il  y  a  des  amas  de  soufre;  le 
terrain  d*alentour  est  un  des  plus  fer- 
tiles  de  I'tle. 

Le  principal  mouillage  est  le  port 
de  NtMsa  Senhora  da  Luz,  II  est 
ferroe  au  nord  par  une  roche  ele- 
Tee,  qui  le  prot^e  si  bien  contre  les 
brises,  qu'k  repoque  ou  elles  regnent, 
le  calme  y  est  parfait,  quel  que  soit  Te- 
tat  d*agitation  du  canal,  et  qu'en  tout 
teinps  on  peut,  de  ce  lieu,  taire  voile 
pour  les  lies  du  Vent.  Le  debarque- 
ment  y  est  execrable,  et,  en  quelques 
circonstances,  tout  a  fait  impossible^ 
k  cause  de  la  TJolence  du  ressac.  Sur 
la  |)lage ,  on  voit  la  douane  et  les  ma- 
gasins  ou  Ton  depose  le  mais,  un  fort 
mine,  dans  une  position  dominante;  et 
a  I'extrtoit^  vers  le  nord  une  antique 
chauss^  en  assez  mauvais  6tat ,  qui 
conduit  h  la  ville .  Celle-ci,  dont  Tori- 
gine  est  d6ji  fort  ancienne,  est  situcc 
sur  les  faiaises  qui  dominent  le  mouil- 
lage; elle  occupe  un  espace  d*a  peu 
pra  un  mille  dc  long  sur  un  demi- 
mille  de  large.  Vues  de  la  mer,  ses 
matsons,  la  plupart  bdties  en  pierres, 
couvertes  en  tuiles ,  et  au  milieu  des- 
quelles  fi^urent  huit  6glises  ou  cha- 
pelles,  lui  donneut  uu  aspect  assez 
hatteur;  mais  en  y  entrant  on  recon- 
natt  avec  deplaisir  que  la  plupart  des 
habitations  sont  en  ruine  et  que  Fen- 
semble  en  est  assez  sale.  Cela  vient 
de  ce  que  la  majeure  partie  des  ha- 
bitants sont  proprietaires  dans  Tin- 
terieur  de  Tile,  et  que,  cultivateurs 
actifs  d*un  sol  excellent ,  ils  resident 
presque  continueileroent  sur  leurs  ter- 
res. 

L'eauque  Ton  consomme  a  S&o-Fe- 
lipe  y  est  apport^,  dans  des  outresde 


peau  de  cbevre,  d*uiie  distance  de  cinq 
lieues ;  die  provient  de  la  belle  source 
dont  il  a  et6  parte  plus  baut  Les  navi- 
res  prennent  la  leur  a  une  autre  source, 
qui  coule  au  bas  du  plateau;  mais 
comme ,  par  sa  position  sur  la  plage, 
elle  est  fa  plupart  du  temps  reoou- 
verte  par  les  flots,  ce  n*est  qu*une  as- 
sez tnste  ressource.  Outre  le  port  de 
la  Luz,  S2lo-Felipe  en  a  un  autre  plus 
petit,  situ^  au  nord  ,  de  Tautre  c6(e 
de  la  roche  qui  protege  si  bien  celui- 
ci;  on  le  nomine  porto  da  f'illa;  il 
est  doinine  par  une  batterie  de  six 
pieces.  L*acces  n'en  est  pas  plus  com- 
mode que  celui  du  port  da  Luz,  et  le 
cbemin  qui  y  conduit  n*est,  pour  ainsi 
dire,  qu  un  precipice  tellement  a  pic 
qu*on  est  oblige,  pour  embarquer  le 
mais,  de  I'y  faire  arriver  par  un  canal 
en  bois.  1/;  mouillage  de  I^iossa  Sen- 
hora da  Luz  est  par  14^  SS'nord  et 
26°  54'  a  l*ouest  de  Paris. 

BRAYA. 

Cette  tie,  que  Ton  a  surnommee  a 
juste  titre  le  paradis  de  tarchipel^ 
ne  iK)uvait  manquer  d'etre  decouverte 
et  de  rester  continuellement  sous  les 
yeux  des  premiers  colons  de  Fogo, 
dont  elle  est  a  peine  eloignee  de  trois 
lieues  a  Touest-sud-ouest;  mais  son 
peu  d*etendiie,  son  aspect  nionta- 
gneux ,  ses  cotes  presque  partout  ari- 
des  et  souvent  cacliees  par  des  brumes 
6paisses,  n'offraient  rien  d'engageant 
pour  celui  qui  la  jugeait  de  loin;  tout 
cela  lui  fit  m^me  donner  le  nom 
quelle  a  garde,  et  qui  contraste  avec 
la  beauts  de  ses  cultures  interieures. 

Des  esclaves  affranchis  de  Sao-Tbia- 
go  et  de  Fogo  vinrent  d'abord  y  cons- 
truire  d^humbles  cabanes,  et  y  godter 
dans  le  silence  les  douceurs  de  la  li- 
berte,  en  y  cultivant  de  petites  por- 
tions de  terre,  en  y  Levant  des  pores, 
de  la  volaille,  quelque  betail  qu*ils 
vendaient  aux  caravelles  et  aux  bar- 

3ues  de  p^cheurs.  Get  6tat  de  choses 
ura  jusqu*en  i680,  qu'une  violente 
Eruption  volcanique  ayant  detruit  une 

Srande  partie  des  propri^t^  de  Ttle 
e  Fogo,  engagea  quelques  families 
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ruinees  de  celle-ci  k  se  retirer  dans 
rilha  Brava  pour  y  teoter  une  for- 
tune meilleure.  Ainsi,  cette  terre, 
d'abord  meprisee,  ne  fut  le  lot  ni 
de  capitaines  donataires,  ni  de  inor- 
gados;  te  sot  y  fut  success! vement  re- 
parti  de  telle  sorte,  qu'il  n'y  a  aucun 
terrain  sans  culture,  aucun  cultiva- 
teur  sans  propriete;  c*est  un  modele 
parfait  du  systeme  de  la  petite  pro- 
priete et  un  exemple  palpable  de  ses 
avantages. 

L'lie  Brava  a  seuiement  7  noilles 
du  nord  au  sud,  a  peu  pres  6  de  Test 
a  Fouest,  vers  le  nord,  car  elle  se  re- 
trecit  vers  le  midi;  sa  circonference 
est  de  six  lieues.  Le  climat  y  est  aussi 
sain  qu*en  Europe,  aussi  salubre  que 
celui  de  Sio-Antao,  mais  plusfrais ;  elle 
est  mieox  arros^e  encore,  parce  qu*elle 
est  plussouvent  enveloppee  de  brouil- 
lards  epais  qui  la  rafraichissent  et  la 
fertilisent,  et  y  alimentent  nombre  de 
sources.  Ce  qu'en  dit  M.  Brunner 
pourra  servir  a  en  donner  quelque 
idee.  «  La  vue  de  la  baie  est  on  ne 
pent  plus  triste  :  pas  un  point  vert ; 
des  rochers  partout,  une  rang^  d*une 
douzaine  de  maisons  en  face,  avec  une 
mare  d'eau  saumdtre ,  entour6e  de 
pourceaux,  voila  ce  qui  se  presentait  a 
nous.  Les  arrangements  pour  un  s^ 
jour  force  ^taient  tout  a  fait  misera- 
bles  quant  a  Thabitation;  rbospltalit6 
pourvoyait  a  Tentretien.  Une  excur- 
sion vers  la  montagne  (a  Cima,  dans 
le  langage  du  pays )  fut  bientdt  arran- 
gee.  Arrive  sur  le  plateau,  a  une  ele- 
vation tres-considerable  au-dessus  de 
la  baie,  Taspect  change  subitement  : 
au  lieu  d*un  affreux  desert,  on  voit 
s'etendre  de  belles  plantations  de  ma- 
nioc, de  pisang,  de  cafe,  de  papnyers, 
avec  plusieurs  jolies  habitations  et 
une  ^lise  assez  grande.  Partout  les 
marques  du  bien-^re,  de  Tabondance 
et  du  contentement.  On  cultive  des 
vienes,  mais  le  vin  est  detestable,  pro- 
baolement  faute  de  savoir  le  faire;  le 
raisin  ressemble  parfaitement  au  rai- 
sin bleu  du  mols  d*aoilt,  et  pourrait 
bien  indiquer  Tespece  primitive  sans 
amelioration  de  culture.  Ce  plateau 
fertile  et  6leve  parait  n'^tre  que  le 
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crat^re  decompose  d*un  volcan  eteint 
depuis  des  siecies.  » 

Les  avantages  de  la  culture  sont 
tels,  que  Brava,  toute  petite  qu'elle 
est,  exporte  dans  les  bonnes  annees,  en 
excedant  de  sa  /c onsommation,  plus  de 
400muids  ou  3  255  hectolitres  de  mais, 
beaucoup  de  haricots,  quelque  peu  de 
patates ,  et  d'nutres  vegetaux ,  qu'elle 
fournit  annueliement  a  une  cinquan- 
taine  de  navires,  la  plupart  baleiniers, 
qui  viennent  y  faire  de  Te  au  et  y  pren- 
dre des  rafratchissements.  Ajoutons  ^ 
cela  de  la  volaille  et  des  pores  d^une 
race  particuliere ,  dont  la  chair  est 
tr^s-savoureuse,  et  aui  s'exportent 
aussi  dans  les  autres  lies.  Ce  fut  ici 
que  I'an^iais  Roberts  decouvrit  pour 
la  premiere  fois  Torseille ,  et  depuis , 
cette  tie  en  a  toujours  beaucoup  dOnne. 

En  m^me  temps  que  Brava  offre  tant 
de  ressources  sous  le  rapport  agricole, 
elle  paratt  posseder  aussi  quelques  rl- 
chesses  min^rales  qui,  il  estvrai,  sont 
negligees.  A  rentr^ed'un  vallon  aride, 
espece  de  sentier  entre  des  rochers , 
qui  deboucbe  sur  le  port  AnciSo ,  se 
trouve  une  mine  de  salpetre  qui  pa- 
raft  fort  riche,  mais  dont  Faeces  est 
tres-diflicile  :en  1799,  on  en  expedia 
trois  caissons  a  Lisbonne.  Certains 
indices  peu  vent  faire  croire  a  Texis- 
tence  du  cuivre  ou  d'autres  metaux. 
Roberts  y  trouva  des  ocres  de  couleurs 
et  de  poids  differents,  quelques-unes 
plus  pesantes  que  le  fer.  Ce  dernier 
mineral  s'y  inontre  dans  deux  sources 
bien  connues  :  Tune  est  situee  prds 
du  principal  village,  et  11  s*en  fait  un 
grand  debit;  Teau  en  est  tellement 
acide  au  sortir  du  rocher,  qu'on  Fa 
surnommee  a  fonte  do  yinagre^  la 
fontaine  du  Yioaigre;  mais,  en  la 
laissant  reposer  pendant  vingt-quatre 
heures,  elle  perd  son  acidite,  devient 
tr^s-agreable ,  favorise  la  digestion  et 
excite  Tappetit.  La  seconde  source^'est 
au  port  da  Furna ;  Teau  en  est  ex;6el-^ 
lente  a  boire,  bien  qu*elle  noircisse 
instantanement  la  piece  d'argent  que 
Ton  y  plonge. 

Le  principal  lieu  de  Hie  Brava  est 
la  povoa^o  ou  hameau  de  SSo-JoIio- 
Baptista,  qui  oocupe  un  espace  de 
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plus  de  deux  niilles  sar  one  achada 

ou  tertre  des  montagnes  de  la  eote 
orientate ,  da  o6te  de  Fogo.  Ge  n^est 
pas  une  reunion  d'habitatioos ,  mats 
un  assemblage  de  quiotas,  de  jar- 
dins,  de  potagers,  aa  milieu  des- 
quels  sont  dispersees  les  maisons  : 
c'est  une  d^licieuse  r^idence,  comme 
Test,  d^aiileurs,  toute  Hie,  bien  qu*elle 
soil  tenement  dniuee  de  bois,  qu'il 
faille  y  importer  tout  le  combustible 
de  ce  genre,  et  oue  les  pauvres  y 
soieot  r^uits  i  bruler  de  la  bouse  de 
vache.  II  serait  cependanl  facile  de  re- 
medier  a  cette  penurie  de  grands  vege- 
taux  par  des  plantations  qui  ameliore- 
raicnt  encore  la  culture. 

firava  a  un  petit  port  et  trois  mouiU 
Inges.  Le  premier,  appel^  o  parlo  da 
Fuma,  le  port  de  la  Grotte,  est  voi- 
sin  de  Sao-Joao-Baptista;  ce  n'est 
qu'une  ^bancrure  entre  de  bautes 
roches,  aspect  auquel  il  doit  son  nom, 
ma  is  qui  le  rend  auue  entree  et  d'une 
sortie  difficiles ;  six  ou  huit  grands  na- 
vires  peuvent  sV  amarrer  a  terre  par 
Tinstrcinq  brasses  de  fond.  Sur  la  rive 
s^elevent  la  douane  et  les  principaux 
magasins,  que  protege  une  batterie. 
Le  porto  da  Furoa  est  sdr  pendant  la 
saison  des  brises,  mais,  durant  celle 
des  piuies,  11  faut  alter  mouiiler  au 
porto  da  Fajam  d'Agoa,  qui  en  est  a 
une  lieue  au  nord  Le  porto  dos  Fe- 
neiros^  sur  la  cdte  sud-ouest,  est  abri- 
te  de  tous  les  vents ,  excepte  de  ceux 
du  sud-ouest.  Sur  la  mSme  cote  est  le 
porto  Jncido,  ou  dix  navires  peu- 
vent mouiiler  par  douze  et  quinze 
brasses.  Au  bord  de  ces  differents 
moiiillages  s'ei^vent  des  groupes  d'ba- 
bitations  ou  le  navire  est  toujours  sdr 
de  trouver  des  rafralcbissements  et 
d*ou  partent  autant  de  chemins  con- 
duisant  a  SSo-JoSo  par  des  routes 
presque  inaccessibles  et  que  peuvent 
traverser  sans  danger  les  seuls  cava- 
liers du  pays. 

L'fle  Brava  forme  une  conseille- 
rie  avec  deux  paroisses.  Sa  popula- 
tion, qui  ^tait  en  1834  de  3  990  uabi- 
tants,  peut  s'^lever  aujourd'liui  d 
4  600.  La  race  blancbe  y  dqmioe ,  et 
lei  seulfl  noirs  que  Toq  y  voie  soot  dey 


esdaves ;  les  babitants  sont  tous  mo- 
Idtres  ou  blaucs,  ces  derniers  presque 
tous  originaires  de  Madere  ou  descen- 
dants de  colons  qui  en  veoaient ,  gens 
affables,  laborieux  et  hospitallers.  Le 
Creole  y  est  plut^t  issu  de  families  ve- 
nues du  Portugal  que  des  ties  voisines , 
aussi  habile  a  cultiver  la  terre  qu'ii  vi» 
vre  sur  la  mer ,  excellent  marin ,  que 
recherchent  les  balelniers  et  les  na- 
vires anglais  et  americains. 

Les  a  vantages  que  possede  VtWt 
Brava  sont  tels,  que  Ton  a  sou  vent  de- 
mande  d*en  faire  le  chef-lieu  de  Tar- 
cbipel;  mais  sa  position  est  trop  ex- 
centrique,  et  elle  n*a  ni  on  port  asses 
vaste,  ni  nn  centre  de  population  as- 
sez  fort,  fioavista  remplirait  beaucoup 
mieux  ce  but. 

Au  nord  de  Brava  et  a  Touest  de 
Fogo,  a  une  distance  de  5  a  6  milles, 
s^elevent  deux  ilots ,  appeles  en  com- 
mon lUieos  seccos,  ou  rocbers  arides, 
dont  le  plus  considerable,  a  i*est,  a 
re^u  le  nom  dHlheo  Grande^  et  Fautre 
celui  d'iiheo  do  Rombo.  Celui-ci  n'a 

f;uere  qu'une  demi-lieue  d'etendue; 
'autre  a  une  lieue  de  long.  Quelques 
roches  se  trouvent  dans  le  canal  qui 
les  separe,  sans  s'opposer  au  pas- 
sage des  navires,  qui  y  trouvent 
une  grande  profondeur  d*eau.  Un 
pic  domlne  Tilbeo  do  Rombo ,  qui 
n*e$t  ,  du  reste ,  comme  Tautre  , 
qu'un  immense  rocher  sans  eau ,  oe 
qui  leur  a  fait  donner  a  tous  les  deux 
le  nom  quails  portent ;  mais  il  y  existe 
du  jais,  et  on  y  voit  grand  noiiibre  de 
cotonniers  sauvages,  qui  y  oroissent 
mieux  que  dans  aucune  des  ties.  Au 
fond  des  cavites  des  rocs ,  la  mer  de- 
pose un  peu  de  sel ,  et  elle  rejette  sur 
la  plage  beaucoup  d'ambre ,  qui  est 
devore  presque  mstaiitanement  par 
une  immense  quantite  d'oiseaux, 
grands  et  petits,  bdtes  de  ces  lieux, 
et  que  Ton  vient  y  cbasser  de  Brava 
pour  en  extraire  de  Tbuile  a  broiler. 
Les  fonds  sont,  d^ailleurs,  tres^is- 
sonneux. 

BOAVISTA. 

Boavista,  situ^e  au  nord-nord-est  de 
rtlede  l^i«i  e»t  a:i71ieuessu  wnd^tsi 
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de  SSo^Thi^go ;  un  pentagona  irregu* 
lier,  de  16  a  1 7  milles  daos  sa  plus  granr- 
de  dimension .  representerait  assez 
exactenient  sa  lorme  generate.  Cen'est 
du  reste,  pour  ainsi  dire,  qu*un  banc 
de  sable  avec  deux  pics  d*un  basalte 
nu  h  son  milieu ,  au-dessus  d'un  sou- 
levement  longitudinal  qui  court  du 
nord  au  sud.  Le  sol  y  est  d*ailleurs 
entierement  semblable  a  celuide  Maio, 
et  pourrait  se  prater  aux  m^mes  cul- 
tures, celles  du  coton  et  du  cocotier, 
sur  une  plus  large  6cl)elle  encore; 
mais  la  population,  bien  qu'assez  labo- 
rieuse ,  est  trop  occupee  par  la  fabri- 
cation du  sel ,  sa  princioale  richesse, 
par  la  r^colte  de  Torseille,  la  p^ie,  le 
cabotage,  pour  uu'ii  lui  reste  le  teipps 
de  cuJtiver  quei(|ue  peu  de  mais,  de 
haricots ,  de  patates  douces ,  plantes 
^ui  y  viennentavec  beaucoupde  peine, 
a  cause  du  manque  de  pluies  :  aussi 
y  importe-t-on  a  peu  pres  tous  les 
vivres. 

Boavista  4  trois  ports  pour  les  na- 
vires  d'un  fort  tonpage :  porto  d^  Sal- 
Key,  grande  bale  dedeux  Jieues  d'ou- 
verlure,quis'enfonced'unedemi-lieue 
en  dedans  ide  la  cote  occidentals ;  le 
porto  do  Norte  y  aunoqf-est;  et  le 
porto  do  Curralinho,  mouillage  le  long 
de  la  cote  sud-est.  On  peut  aucrer 
dans  le  port  de  Sal-Rey  jusque  par 
12  brasses,  fond  de  sable,  et  on  y 
est  abrite  de  tous  les  vents  dans  toutes 
les  saisons  :  aussi  ce  port,  qui  est  le 
ineilleur  des  lies  du  Cap-Vert  apres  le 
grand  port  de  Tile  Saint-Vincent,  est-ii 
le  plus  fr^uente  par  les  oavires  Stran- 
gers. Un  petit  quai  de  pierre ,  cons- 
truit  il  y  a  environ  trente  ans  par  le 
conseiller  AnU&o  Martins,  pennet  d'y  « 
debarquer  commodement;  cest  encore 
aujourd'bui  le  seul  de  Tarcbipel.  Ces 
diiferents  avantages  ont  fait  de  Boa- 
vista Tentrepot  du  commerce  des  iles 
du  Vent. 

Au  fond  de  la  courbe  qui  enceint  |e 
port  s'eleve  le  bourg  de  Rabil,  assis 
sur  une  eipioence,  el  qui  se  comp<>se, 
en  grande  partie ,  de  cabaues  autour 
de  quelques  maisons  de  pierre,  et  d'une 
^lise  p1ac6e  sous  I'invocation  de  f^Qt 
Rodi.  Au  bord  mtoe  de  ia  bale  se 


trouve  la  povoacSo  de  Sal-Rey,  dont  la 
prosperite  s'accrott  cbaque  jour  et  qui 
est  a  une  lieue  de  Rabil,  distance  que 
Ton  parcourt  sur  un  sable  tres-fatigant 
pour  la  marche.  A  deux  lieues  du  m^me 
point  dans  TintSrieur,  au  pied  d'une 
montagne  dite  da  Povoai^So ,  est  ua 
autre  village  de  pasteurs  et  de  labou- 
reurs,  le  plus  ancien  de  Tile ;  e'etait  le 
chef-lieu  de  la  province  avant  que 
TevSque  Silvestre  de  Maria  Santissima 
oe  Tedt  transporte  a  Rabil  en  1810.  Au 
delli  des  hauteurs,  du  cdte  de  Test,  se 
trouve  Taldea  ou  hameau  de  SHo- 
Jodo-Baptista  do  Norte,  sur  le  porto 
do  Norte,  parseme  de  recifs  ou  plus 
d'un  navire  a  fait  naufrage. 

La  quantity  de  sel  que  Boavista  livre 
au  commerce  peut  £tre  evaluee,  annee 
moyenne,  a  2  500  muids  ott20  347  hec- 
tolitres. On  le  fabrique,  en  grande 
partie ,  chaque  jour  dans  des  salines 
artilicielles,  presque  contigues,  vers  le 
nord,  au  port  de  Sal-Rey.  £es  produits 
en  sont  plus  ternes,  moins  transpa- 
rents,  plus  impurs,  queceux  des  sa- 
lines de  Maio;  on  le  dit  bon  pour  les 
salaisons,  et  son  bas  prix  (1  600  reis 
ou  11  francs  32  centimes  les  8  hecto- 
litres) fait  qu'ii  se  vend  bien.  Le  sel  de 
la  saline  naturelie  du  Nord  est  bien 
meilleur  que  le  precedent,  et  mtSme 
que  celui  de  Maio;  mais  on  eprouve 
taatdedifficultes  a  le  charger,  que  les 
proprietaires  sont  obliges  de  le  ciopner 
au  m^me  prix  que  le  preipier. 

SikL. 

A  20  milles  au  oord  de  Boavista  se 
tfpuve  V\\fi  de  Sel,  dont  le  nom  ne  peut 
eveiiier  (jue  des  idees  tristes,  aux- 
quelies  repond  d*ailleurs  parfaitement 
son  aspect  aride  ^t  brule  :  vue  du 
midi,  elle  justilie  la  compare ison  lu- 
gubre  qu'en  fait  BQvdich.  De  ce  cote 
elle  est  plate ,  et  c'est  vers  sa  partie 
inoyenne  seulement  que  les  terres  s'^- 
levent  pour  aliar  se  terminer  au  nord 
par  le  pic  de  Martins ,  dopt  la  hauteur 
AU'dessus  de  la  mer  est  de  400  meti^. 

La  c4te  orientaje  n*oflfre  qu'uo  an- 
crag^f  ap^lS  P^ra  de  Lume,  echan- 
PTiure  i&troite  ^re  de  bautes  roebBe> 
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mais  pracieuse  dans  la  saison  des 
pluies ,  alors  qu'il  y  aurait  une  exces- 
sive t^inerit6  a  mouiller  sur  les  ri- 
vages  opposes,  parfaits  au  contraire 
quand  regnent  ies  brises  :  ce  sont 
trois  bales  dites  da  Palmeira,  do 
Rabo  de  Junco,  et  da  Madama  ou. 
da  Salina ;  celie-ci  est  prefer^e  par 
tous  les  navires  qui  viennent  dans  ces 
parages. 

Pendant  nres  de  trois  siecles,  Hie 
de  Sel  fiit  frequentee  seulement  par 
ies  habitants  de  Boa?ista,  de  S3o- 
NicolSo  et  de  S§o-Ant3o,  qui  ve- 
naient  y  p^her,  y  cueillir  de  Tor- 
seille  et  y  prendre  ilu  sei.  £n  1808,  le 
major  (  aujourd'hui  conseiller)  Ma- 
noel  -  Antonio  Martins  ,  mettant  a 
profit  un  ordre  emane,  le  25  feyrier, 
du  capitaine  general ,  se  disposa  a  y 
tnettre  du  betail,  et  a  commencer  Tex- 
ploitation  regulidre  de  la  Taste  saline 
naturelle  qui  y  existait.  Cette  saline, 
placee  a  une  lieue  de  la  c6te,  est  un 
admirable  ouwage  de  la  nature.  Des 
flancs  d'un  cratere  (caldeira),  situ^  a 
peu  pres  au  centre  de  Tile ,  jaillit  une 
source  dont  I'eau  salee,  s*^coulant  sur 
les  pentes,  allait  former  a  quelque  dis- 
tance, par  la  puissante  influence  du 
soleil,  irimmenses  montagnes  de  sel, 

3ut  s'y  accumulait  depuis  nombre 
'anneeSi  comme  la  neige  sur  la  cime 
des  Aloes.  Antonio  Martins  depensa 
d*abord  600  000  reis  pour  faire  tra- 
cer un  chemin  qui  en  rendft  Tacces 
plus  facile.  Pendant  assez  longtemps, 
toutefois,  il  n'y  entretint  qu*un  regis- 
seur  et  quelques  esclaves  pour  em- 
magasiner  le  sel  et  mener  pattre  les 
troupeaox;  mais  en  1820,  il  corn- 
men^  k  apporter  de  grands  perfec- 
tionnements  k  cet  ^tat  de  cnoses : 
on  perqa  une  montagne  de  part  en 
part  a  sa  base,  pour  y  etablir  un 
chemin  souterrain  plus  court  et  plus 
facile.  Ce  travail  dispendieux  une 
fois  termine,  Tentreprenant  propri^- 
taire  ne  s*en  montra  pas  entiere- 
ment  satisfait ,  et ,  pensant  que  Ton 
favoriserait  singuli^rement  la  loco- 
motion si  Ton  pouvait  mettre  a  pro- 
fit la  direction  constante  des  vents  qui 
soufiknt  dans  ces  r^ions,  il  fit  venir 


d'Angleterre,  a  grands  frats,  des  rails 
en  fer  que  Ton  posa  sur  un  plan  leg^- 
rement  incline ,  menage  depuis  la  sa- 
line jusqu'au  porto  da  Salina  ou  bale 
de  Madama.  Les  wagons,  charg^  de 
sel  et  garnis  de  voiles  semblaoles  a 
celles  d*une  barque,  sont  abandonnes 
k  la  puissance  des  brises  regulieres 
qui  les  poussent  lestement  jusqu'ii  leur 
destination ;  une  fois  decharges,  leurs 
voiles  sont  fermees,  et  ils  sont  rame- 
n^  par  des  dues  au  point  de  depart. 
Honneur  a  Antonio  Martins  comme 
a  tous  Ies  hommes  d'intelligence  oui 
ne  reculent  devant  aucun  sacrince 
pour  entratner  leurs  concitoyens  dans 
la  voiedu  progres! 

Les  consequences  de  la  nouvelle 
creation  dont  Tile  de  Sel  venait  d'etre 
dotee,  ne  se  firent  pas  attendre.  La 
m£me  aun^e  qui  la  vit  terminer,  1839, 
vit  aussi  600  colons  de  Boavista  venir 
s*y  etablir.  Par  les  soins  de  celui  qui 
avait  introduit,  sur  cette  terre  en- 
core d^erte  il  y  avait  peu  d*annees, 
Tune  des  plus  belles  conqu^tes  du 
genie  moderne,  on  leur  donna  des 
maisons,  du  betail,  des  vivres;  on  leur 
creusa  des  puits,  afin  de  les  mettre 
a  m£me  d'etablir  de  nouvelles  salines : 
les  produits  lui  en  sont  vendus  a  des 
conditions  fix^  dans  un  contrat  sane- 
tionn^  par  le  gouvernement. 

Ces  diverses  exploitations ,  jointes 
k  la  grande  saline,  livrent  annuelle- 
ment  au  commerce  de  4500  a  5  000 
muids  (S6725  a  40695  hectolitres)  de 
sel,  et  cette  quantite  augmente  chaque 
jour.  Attir^  par  la  bonte  du  sel,  par 
la  fiacilit^  du  chargement  et  le  bon 
march6  des  produits,  ce  sont  surtout 
les  navires  du  Nord  qui  se  rendent  ici 
pour  s'y  approvisionner. 

On  exporte  aussi  de  Ttle  du  Sel  beau- 
coup  de  peaux  de  chevres  sauvages 
qui  y  sont  tres-nombreuses ,  de  Pe- 
caille  de  tortue  d'une  quality  infe- 
rieure,  quelque  peu  de  betail,  un 

grand  nombre  d'dnes.  Les  montagnes 
onnent  de  Torseille,  et  il  s'y  trouve 
des  pyrites  de  cuivre.  L'eau  y  est  peu 
abondante,  etie  bois  a  bruler  trte- 
rare. 
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r  lies  du  rent. 

SAINT-NICOLAS. 

En  s'eloignant  de  l*lle  du  Sel  vers 
Touest,  la  premiere  terre  que  Ton 
apercoit  est  Tile  SSo-NicoiSo  ou  Saint- 
?9icolas ,  qui  en  est  a  357  milles.  Sa 
forme  est  tr^s-irreguliere,  ainsi  gu'on 

Seut  en  juger  d^apres  ses  dimensions : 
e  Test  a  rouest,  elle  a  un  peu  plus 
de  8  lieues ,  tandis  que ,  mesuree  du 
nord  au  sud ,  sa  largeur  varie  de 
deux  milles  et  demi  a  17  milles;  ses 
contours  oat  un  developpement  de,32 
lieues. 

Cette  tie  est  6levee,  couverte  de 
montagnes  et  de  col  lines  que  separent 
des  valines  fertiles ;  au  centre  se 
dresse,  en  forme  de  pain  de  sucre ,  le 
marro  do  Frade,  au<dessus  duquel 
culmine,  a  quelque  distance  au  nord, 
pres  de  la  pointe  septentrionale,  Tune 
des  plus  hautes  cimes  de  Tarchipei,  le 
monte  Gordo^  qui  a  4  000  pieds  (I  200 
metres).  C'estun  ancien  volcan,  d^ja 
eteint  a  Tepoque  de  la  decouverte, 
mais  dont  les  tiancs  sont  encore  cou- 
verts  de  lave,  de  pierre  ponce  et 
d*autres  productions  ign^es. 

La  population  de  S3o-NicoISo  doit 
depasser  aujourd*hui  7  200  habitants, 
parmi  lesquels  on  ne  compte  guere 
qu'un  centieme  de  blancs,  le  reste  se 
composant  de  mul&tres  et  de  gens  de 
race  noire.  En  general,  ils  sont  tons 
boos,  dociles,  adroits,  mais  d*une  in- 
dolence qui  s'oppose  li  toutes  les  ten- 
tatives  faites  depuis  plus  de  cin- 
quante  ans  paria  riche  familleDias, 
pour  implanter  au  milieu  d'eux 
la  civilisation ,  perfectioiiner  les  me- 
thodes  de  culture,  d^velopper  Tin- 
dustrie.  C'est  en  vain  que,  pour  y  amd- 
liorer  les  races,  elle  y  a  fait  transporter 
des  cavales  et  des  mules ,  des  vaches 
tourinieres,  des  ^talons  de  chevaux  et 
d*dnes  espagnols,  etm^medes  moutons 
merinos;  qu^elle  y  a  fait  planter  de 
nombreux  vegetaux  exotiques,  parmi 
lesquels  on  reniarquait  le  cactus  a  co- 
chenille.  Pour  araeliorer  s6rieusement 
les  pdturages,  il  faudrait  ouvrir  des 
puits  dans  ces  vallees  privees  d*eau,  y 
semer  reguiierement  la  luzerne,  et  n'y 
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faire  la  paille  qu'aux  mois  de  d6- 
cembre  et  de  Janvier,  a  cause  de  la  s^- 
cheresse.  Les  terres  arides  pourraient 
y  produire  une  immense  quantite  de 
purgueira  et  de  dragonier;  et  beaucoup 
de  coton  sur  le  versant  des  collines. 
Du  reste,  la  fertilite  du  sol  est  telle, 
due,  dans  son  etat  actuel,  Saint-Micolas 
donne  en  abondance  toutes  les  pro- 
ductions cultiv6es  de  Tarchipel,  ainsi 
aue  du  b6tail  et  de  la  volaille.  Gepen- 
dant  le  commerce  y  est  peu  actif ;  seu- 
lement  elle  vend  des  rafratchissements 
aux  navires  qui  y  touchent,  et  fournit, 
sous  ce  rapport,  a  la  consommation 
de  Boavista  et  de  File  de  Sel. 

II  y  a  sur  les  c6tes  differents  an- 
crages  decor6s  du  nom  de  ports,  mais 
qui  sont  tous  plus  ou  moins  mauvais 
pour  les  grands  navires.  Le  porta 
l^elhOy  dans  la  bale  de  SSo-Jorge,  sur 
la  c6te  sud-est ,  et  le  porto  da  Pre-- 
guica^  a  une  demi-lieue  plus  au  sud, 
sont  les  plus  frequentes ,  parce  qu'ils 
sont  voisins  du  chef-lieu  de  Tile ,  la 
ville  da  Ribeira-Brava,  bourgade  pla- 
eee  au  fond  d'une  vallee  etouffante. 
entre  de  hautes  montagnes,  h  une  lieue 
de  la  cote  orientate;  c'est  un  groupe 
de  chaumieres  sans  alignement,  au 
milieu  desquelles  on  voit  quelgues 
maisons  de  pierre  couvertes  en  tuiles, 
et  une  eglise  bdtie  par  Tev^que  dom 
Francisco  ChristovSo,  auquel  Saint-Ni- 
colas doit  quelques  autres  fondations. 

L'eglise  de  Ribeira-Brava,  plac^e 
sous  rinvocation  de  Nossa-Senhora 
do  Rosario ,  donne  son  nom  h  Tune 
des  deux  paroisses  de  I'ile ;  la  seconde 
a  nom  Nossa  -  Senhora  da  Lapa  das 
Queimadas ,  srande  provoa^Ho  rurale 
situee  sur  la  cote  nord.  Grand  nombre 
d^habitations  isolees  sont  dispersees  ^ 
travers  les  diff^rentes  vallees ;  et  enfin, 
sur  la  cote  nord-ouest,  au  pied  du 
monte  Gordo ,  se  trouve  le  nameau 
(ald^a)  de  Praia-Bruma ,  situ6  a  une* 
lieue  du  port  deXarrafal,  le  seul  mouil- 
lage  ou ,  dans  la  saison  des  pluies ,  on 
puisse  Jeter  Tancre  par  16  brasses. 

SAINTE-LUCE. 

Ce  port  de  Tarrafal  est  a  la  peinte 
la  pUis  occidentale  de  Saint* Nicolas; 
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8  milies  plus  loin^  a  rouest-nord-ouest, 
s'eleve  Vilheoliazo^  a  3  milies  duquelf 
dans  la  mSiiie  direction,  est  Vilheo 
Bronco^*  d'oii  Ton  apercoit,  vers  le 
Dord-ouest  et  a  3  milies ,  la  petite  He 
de  Santa-Luzia,  Sainte-Luce. 

Vilheo  Razo,  lllot  Ras,  est  un 
mome  eleve  ct  presaue  rond ,  dont  le 
sol  paralt  propre  a  fa  culture  du  co* 
ton,  de  la  purgueira  et  du  saii£-de-dra- 
gon  :  aussi  a-til  et6  concede  a  Jo3o* 
Antonio  Leite,  de  Ttle  Saint-!Mcolas, 
par  un  decret  du  26  fevrier  1839,  avec 
obligation  de  le  d^fricher  et  de  le 
mettre  en  culture  dans  I'espace  d'une 
annde. 

Quanta  Vilheo Branco,  I'llot Blanc, 
c'est  une  roche  tres-elevee  couverta 
d'orseille,  et  peupl6e  de  cette  sorte  de 
plongeons  nommes  cagarrcis^  pol- 
trons.  A  la  pHointe  sud-est  &e  trouve 
une  toute  petite  plage,  oik  descendent 
les  orseilleurs,  auxquels  une  source 
fournit  de  Teau. 

Sainte-Luce,  la  ^lus  petite  des  lies 
de  Tarchipel,  n'a  guere  plus  de  2  lieues 
de  long  et  1/2  lieue  a  1  lieue  de  large. 
Sa  surface  est  montagneuse ,  et  pre- 
sente  le  mime  aspect  que  les  terres 
voisines :  pas  d'arbres,  peu  d'eau.  Les 
rivages  sud-est  forment,  au  pied  du 
mont  do  Caramujo^  une  anse  dans  la- 
quelle  peuvent  mouiller  les  barques; 
on  y  voit  un  puits  d*eau  douce,  et, 
tout  pr^s  de  la,  les  ruines  d*habita- 
tions  qu*y  construisirent  les  pasteurs 
que  Ton  y  envoyait  jadis  demeurer 
temporairement,  ^  T^poaue  ou  le  b^- 
tail  ^tait  la  principale  ricnesse  des  ties 
du  Vent.  Jamais,  du  reste,  aucune 
population  ne  s*y  fixa  pour  la  coloni- 
ser. Au  commencement  de  ce  si^le, 
la  famille  Dias,  de  Saint-Nicolas,  ? 
avait  grand  nombre  de  mules  que  la  s6- 
dieressedel831  a  1833  d^truisitpres- 

3ue  completement.  Le  capitaine  Lopes 
e  Lima  assure  que,  dans  ces  dernieres 
annees,  elle  y  a  envoye  un  r^gisseur, 

Slusieurs  pasteurs,  et  des  troupeaux 
e  cbevaux,  de  jumeots  et  d'dnes.  On 
y  voit  quelques  cotonniers  qui  y  r^us- 
sissent  tres-blen ;  ses  montagnes  pro- 
duisent  beaucoup  d'orseille,  et  ses  cd- 
tis  soat  tres-poissonneuses. 


SAINT-TIRGKHT. 


Saint -YioceDt  est  entre  Sainte- 
Luce  et  Saint-Antoine ,  a  3  lieues  de 
celle-ci  et  seulement  a  2  de  Tautre. 
Elle  a  la  forme  d'un  parailelogramme 
irregulier*  incline  sur  sa  base  vers  le 
sud-est ,  et  qui  aurait  5  lieues  de  long 
sur  3  de  largeur.  Rien  de  plus  simple 
que  sa  disposition  orograpluque :  deux 
massifs,  paralieles  oans  toute  leur 
longueur  aux  cdtes  septentrionale  et 
m^ridionale,  laissent  entre  eux  une 
vall^  occupant  la  partie  centrale, 
fermee  vers  Test,  mais  qui ,  k  Pouest, 
descend  jusqu'li  la  mer.  Le  rivage, 
obeissant  ^  cette  disposition  int^rieur  e 
des  terres,  s'arrondit  et  s^enfonce 
pour  former  de  ce  c6te  une  magnifique 
oaie  appel^  oporto-Grande^  le  Grand 
Port ,  sdr  en  tout  temps ,  et  que  Ton 
s*accorde  a  regarder,  non-seulement 
comme  le  plus  beau  mouillage  de  Tar- 
chipel,  mais  peut-ltre  encore  de  tou- 
tes  les  possessions  portugaises  d'outre- 
mer :  200  navires  pourraient  y  ancrer 
a  raise  par  4  et  8  brasses ,  fond  de 
sable  et  de  pierraitles,  abrites  des 
vents  du  nord  par  les  hautes  cimes  de 
Saint- Antoine ,  de  tous  les  autres  par 
les  montagnes  mimes  de  Tile. 

Saint-Vincent  resta  inhabit6e  et  in- 
culte  jusque  vers  la  Gn  du  dix-huitieroe 
siecle.  En  1781,  des  ordres  furent 
donn6s  pour  la  peupler;  mais  ils  ne 
re^urent  pas  d*execution ,  et  en  1795 
elle  fut  concedee  a  Joio-Carlos  de 
Fonseca,  habitant  de  Fogo.  II  s'y  ren- 
dit  avec  le  titre  de  capitHo-mdr,  ac- 
compa^nl de  ses  esclaves,  et  emmenant 
20  families  tirlesdes  autres  ties,  aux* 

Suelles  le  souvernement  fouroissait 
es  outils,  des  vivres,  et  qu'il  exemp- 
tait  des  dimes  et  de  tous  droits. 
Malgr^  ces  avantages,  il  paratt  que 
cette  petite  colonic  prospera  si  peu , 
que  son  fondateur  mourut  de  besoin, 
et  qu'en  1819  elle  ne  comptait  encore 
que  120  individus  tratnant  une  vie 
assez  maiheureuse;  ils  avaient  cepen-^ 
dant  beaucoup  de  ^ros  betaii  et  quel- 
ques moutons;  mais  la  famine  de  1831 
en  fit  p^rir  la  majeure  partie.  Cepen- 
dant  11  paratt  que  cet  etat  de  cboses 
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s*ameliora ;  car,  d'apfes  le  recense- 
ineiit  de  1834,  Saint-Vincent  comptait 
840  habitants,  et  actuellement  ce 
chitTre  doit  s'eiever  a  400.  La  Ribeira 
do  JuliSo,  au'arrosent  les  deux  seules 
sources  de  rile,  est,  par  cela  mdme, 
la  seule  partie  qui  presente  quel(jue 
culture.  Pfpsque  toute  la  population 
est  concentr^e  d'ailleurs  sur  les  rives 
du  Grand  Port  :  e*est  la  qu'en  vertu 
d'un  d^cret  du  11  juillet  1838,  de- 
vait  ^tre  ^tabli  un  centre  de  popula- 
tion appel^  MindeUoy  qui  devait  plus 
tard  deveniria  capitate  ae  la  province ; 
les  difficult^s  qui  se  presenterent 
lorsqu'il  fallut  en  venir  ^  Tex^cution, 
n'oDt  pas  permis  d'y  donner  suite. 

SAINT-ANTOINB. 

Saint- Antoine  est  la  derniere  des 
ties  du  Vent  a  I'ouest,  et  en  mfime 
temps  la  terre  la  plus  occidentale  et 
la  plus  septentrionale  de  Tarchipel. 
Elle  est  de  forme  compacte,  et  on 
pourrait,  a  peu  de  chose  pres,  la  ren- 
fermer  dans  un  paraileiogramme  de 
huit  lieues  sur  quatre,  dont  I'axe  se- 
rait  dirige  de  Kouest-sud-ouest  h  Test- 
nord-est.  Les  deux  diagonales,  dont 
Tune  surtout,  celle  de  1  est  a  I'ouest, 
est  fortement  marquee  par  la  cbatne 
principale,  donneraient  la  direction  de 
ses  deux  grandes  lignes  de  fatte. 

Le  pronl  des  terres  sur  le  fond  du 
ciel  indique  bientot  a  celui  qui  en  ap- 
proche  combien  la  surface  de  cette 
lie  est  61evee,  combien  elle  doit  ^tre 
tourmentde.  Ce  ne  sont,  en  effet,  que 
montagnes  de  2  000  a  6  000  pieds 
(  600  a  1  800  metres),  dominees  par 
le  Pao  de  Assucar  (le  Pain  de  Sucre), 
qui  en  a  8,000  (2  400  metres),  entreles- 
quelles  s'enfoncent  dans  toutes  les  di- 
rections de  profondes  vallees.  arro- 
sees  par  nombre  de  sources ,  ae  ruis- 
seaux  et  de  petites  rivieres  toujours 
abondantes,  et  que  les  pluies  transfor- 
ment  en  torrents  devastateurs.  Le  tuf 
rouge,  Targiie,  la  marne,  la  chaux  en 
abondance,  la  lave,  des  basaltes  de- 
composes, sont  les principaux  Elements 
du  sol,  et  cette  grande  vari6te,  combi- 
ng avee  celle  de  la  temperature  que 


Ton  volt  se  modifier  suivant  les  hau- 
teurs ou  Ton  se  trouve  place  ,  font  de 
Saint- Antoine  une  seconde  Madere, 
egalemeut  propre  a  la  culture  des 
productions  intertropicales  etde  celles 
de  rEurope.  Aussi  ,ce  que  nous  avons 
dit  du  regne  vegetal  et  duregoe  animal 
pour  Tensembie  de  Tarchipel  du  Cap- 
vert,  s'applique-t-il  tout  particuliere- 
ment  a  cette  tie,  qui  possede  en  outre 
de  la  barille,  de  Targile  a  figurines ,  de 
la  terre  bolaire,  du  marbre,  des  pierres 
de  differents  genres,  du  fer,  du  cuivre, 
du  soufre,  de  la  pierre  ponce,  des  hya- 
cinthes ,  des  amethystes,  des  topazes , 
des  grenats.  Elle  a  des  sources  diin^- 
rales ,  soit  froides  ,  soit  thermales. 
II  en  est  deux  bien  connues ,  et  qui 
servent  particulierement  a  la  prepara- 
tion des  peaux  :  Tune  les  d^pouille  en 
moinfi  d*une  heure  du  poll  qui  les  cou- 
vre,  la  seconde  les  teint  en  noir  dans 
un  temps  encore  moins  long. 

Avec  tant  d*avantases,  SSo-Ant^o 
est  la  plus  miserable  des  lies  du  Gap- 
Vert.  Cela  tient  a  quelques  causes  que 
nous  allons  chercher  a  expliquer. 

Apres  avoir  passe,  depuis  le  regne 
de  Jean  III  de  Portugal  jusqu'a  celui 
de  Philippe  II  d'Espagne,  entre  les 
mains  de  divers  donataires  ,  elle  fit 
retour  k  la  couronne  en  1759.  Ses 
riches  proprietaires  ne  Tavaient  peu- 
plee  que  d  esclaves  tir^s  des  c6tes  de 
Guinee ;  peu  sensible  a  la  servitude , 
cette  population  d^rad^e  et  ^  demi 
barbare  ne  le  fut  gudre  plus  h  la  li- 
berty qui  lui  fut  donn^  par  un  d^ret 
d'^mancipation,  en  1780$  Tesclavage, 
en  lui  enervant  Tesprit,  ne  lui  avait 
imprim^  que  des  vices ,  et  un  d6- 
goCIt  invincible  pour  le  travail.  At- 
tir^es  par  Texcellence  de  Tair  et  la 
fertilite  des  terres,  quelques  families 
europ^ennes ,  quelques  individus  en- 
treprenants  et  actifs  des  ties  environ- 
nantes,  vinrent  bien  se  fixer  au  milieu 
d*eux  et  y  d^pos^rent  les  germes  d'un 
etat  meilleur;  mais  le  nombre  de 
ceux-ci  fut  trop  peu  considerable, 
leur  influence  trop  born^e ;  et  encore 
aujourd'hui  les  deux  tiers  de  Tile  au 
moins,  les  plus  riches  terrains ,  sont 
compietement  incultes,  et  attendent 
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des  bras  actifs ,  des  t^tes  inteiligenles, 
pour  (ionner  les  productions  varices 
de  climats  tres- opposes.  £t  corome 

Four  ajouter  a  cat  ^tat  de  choses, 
horrible  famine  de  1831  a  1833  est 
venue  enlever  les  meilleurs^  les  plus 
utiles  colons. 

Cependant  la  population  de  S3o- 
AntSo ,  qui  en  1834  etait  d'environ 
13  600  individus,  dolt  ^tre  actuelle- 
mentdelTOOOa  18  000. 

Son  chef-lieu  est  la  ville  de  Santa* 
CruZy  fondle  par  les  comtes  de  ce 
nom,  titulaires  de  la  capitnle  de  Hie 
de  Fiores,  aux  Acores.  Elle  s'el^ve 
dans  la  fertile  plaine  de  Ribeira- 
Grande,  aui  d^bouche  sur  une  bale 
remplie  d'ecueils^  escarpee  et  inabor- 
dable,  de  la  cMe  nord-est ,  a  laquelle 
vient  aboutir  une  autre  ribeira  (val- 
ine) plus  petite.  Cest  a  ce  confluent, 
au  pied  de  crates  6tevees,  qu*est  la 
ville,  qui  jette  Tun  de  ses  faubourgs, 
et  le  mieux  bilti ,  sur  le  flanc  d'une 
colline  verdoyante  appelee  a  Penha 
de  Franca^  le  Rocner  de  France. 
Santa-Cruz  est  assez  vaste  et  compte 
de  5  000  h  6  000  habitants.  Malheureu- 
sement,  eilefutdes  Tori^ine  assez  inal 
ordonnee,  et  ses  habitations  ne  sont, 

f)our  la  plupart,  que  des  chaumieres ; 
es  plus  riches  sont  couvertes  en  tuiles 
aniericaines  de  bois.  L*eglise  est  cons- 
truite  sur  le  modele  de  celle  de  Ribeira- 
Grande  a  SSo-Thiago.  Des  iardins,  des 
plantations  couvrent  les  deux  vallees 
au  voisinage  de  la  ville;  il  y  fait  agr^a- 
ble  durant  la  saison  des  brises,  mais 
Fair  y  est  chaud  et  ^touffant  dans  la 
saison  des  pluies. 

S2io-Ant2o  a  trois  ancrages  assez 
mauvais.  Le  pire  de  tous  est  celui  de 
la  Ponta  do  Sol,  extremite  septentrio- 
nale  de  Ttle;  c'est  le  plus  frequente, 

garce  qu*il  se  trouve  assez  pres  de 
anta-Cruz,  dont  il  est  a  une  lieue. 
On  parcourait  jadis  la  distance  par  un 
chemin  execrable,  qui  avait  €Xt  ame- 
iior^,  lorsqu*en  1839  on  commenca 
h  en  tracer  un  nouveau ,  moins  dan- 
gereux;  mais  la  voie  de  communica- 
tion la  plus  importante  pour  cette  lie 
et  pour  celle  de  Saint-Vincent  est  la 
route  commence  en  1838  pour  mener 


de  la  ville  au  port  dos  Carvoeiros,  par 
lequel  ont  lieu  toutes  les  relations  en- 
tre  les  deux  lies ,  et  qui  est  situ^  par 
ir**  01'  nord  ,  et  27«  28'  a  Touest  de 
Paris. 

III.  COUP  D'lEIL  HISTOBIQUE. 

Decouverte  et-  premiire  prise  de  pos- 
session  des  iles  du  Cap-P'ert. 

L'archipel  des  ties  du  Cap-Vert  est 
reste  compl^tement  ignore  de  Tanti- 
quite  classique.,  c*est  un  fait  hors  de 
toute  discussion  aujourd'hui ;  T^rudi- 
tion  confuse  des  derniers  siecles  a  bien 
pu  sMmaginer  que  la  devaient  ^tre  cher- 
ch^es,  comme  le  veut  Jean  de  Barros, 
les  ties  Fortunees  telles  que  nous  les 
montrent  les  tables  de  Ptol6m6e^  ou 
bien  que  1^  se  trouvaient  les  lies  des 
Gorgones,  comme  le  soutient  Jean  de 
Castro  en  s'etayant  des  indications 
de  Pline;  mais  la  critique  moderne, 
plus  rigoureuse  dans  ses  deductions, 
ne  saurait  admettre  que  les  Fortu- 
nees, au  nombre  desquelles  figurait 
Canaria ,  soient  cherch^es  ailleurs  que 
dans  Tarchlpel  des  Canaries ;  et  que 
les  lies  des  Gorgones,  voisines  de  la 
Corne  du  couchant ,  se  puissent  re- 
trouver  loin  des  parages  ou  le  cap  du 
Lagedo  projette  a  Touest  la  pointe 
derriere  laquelle  s*ouvre  le  fameux 
Fleuve  de  Tor. 

La  decouverte  des  iles  du  Cap-Vert 
appartient  exclusivement  a  cette  epo- 
que  du  reveil  de  la  civilisation  euro- 
peeiine ,  si  bien  appel6e  la  Renais- 
sance. Le  Senegal  avait  ete  reconnu 
et  le  Cap-Vert  double  depuis  long- 
temps  ,  lorsqu*en  1456  le  venitien 
Louis  de  Ca-da-Mosto  et  le  genois 
Antoine  Usodimare,  qui  Tan  nee  pr^ 
cedente  avaient  visite  la  Gamble ,  et 
qui  allaient  Texplorer  de  nouveau,  fu- . 
rent  pousses  par  le  vent  au  large  du 
Cap-Vert  jusqu'en  vue  d*une  terre 
qu'ils  resohirent  de  reconnaftre ;  y 
ayant  aborde ,  lis  veriiierent  aue  c*e- 
tait  une  lie  assez  erande,  et  intiabit^e, 
du  haut  de  laquelle  iis  en  apergurent 
trois  autres,  i'une  derriere  eux  au 
nord,  et  les  deux  autres  au  sud-ouest. 
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non  loin  de  leur  route ;  ils  se  dirigd- 
reiit  vers  celles-ci ,  et  aborderent  dans 
la  plus  grande ,  ou  ils  firent  de  Teau 
et  des  provisions  de  chair  de  tortue 
et  de  poissoD ;  ils  donnerent  aux  deux 
ties  qu'ils  avaientainsi  visits  lesnoms 
de  Bonne-Vueetde  Saint- Jacques,  Tun 
comine  souvenir  des  heureux  auspices 
sous  lesquels  ils  avaientaper^u  au  large 
cette  premiere  terre,  Tautre  en  me- 
moire  du  saint  ap6tre  patron  du  jour 
ou  ils  avaient  entrepris  leur  voyage  (le 
1"  niai,  consacre,  comme  on  sa'it,  chez 
les  latins,  a  la  double  fgte  de  saint 
Philippe  et  de  saint  Jacques  le  mi- 
neur).  Voila  le  resume  de  cette  de- 
couverte  tel  qu'il  nous  a  ete  transmis 
par  la  relation  de  C^-da-Mosto  lui- 
iD^me,  qui  nous  apprend  aussi  que  du 
haut  de  Boavista  li  avait  semble  a  ses 
gens  discerner  au  loin  vers  le  ponent 
Tapparence  d'autres  ties  encore,  qu'on 
ne  pouvait  bien  distitiguer  a  cause  de 
ia  distance,  et  qui  furent  decouvertes 
plus  tard. 

Quelques  ann6es  apres  (JeandeBar- 
ros  raconte  cela  en  rannee  1461)  une 
nouvelle  reconnaissance  des  lies  du 
Cap-Vert  fut  faite  par  un  noble  g6nois, 
Antoine  de  Noli ,  que  des  contrari^tes 
eprouvees  dans  sa  patrie  avaient  de- 
termine a  venir  en  Portugal  avec  trois 
navires ,  en  compagnie  de  Barth^iemi 
son  fr^re ,  et  de  Raphael  son  neveu ; 
ayant  obtenu  de  Tinfant  dom  Henri 
Tautorisation  d*aller  en  decouverte, 
ils  arriverent,  seize  jours  apres  leur 
depart  de  Lisbonne,  a  Tfle  de  Mayo, 
et  le  lendemain  ils  virent  celles'de 
Saint-Jacques  et  Saint- Philippe.  Des 
serviteurs  de  I'infant  dom  Fernando 
^taient  partis  en  m^me  temps  pour 
aller  aussi  k  la  recherche  de  ces  lies, 
et  lis  decouvrireut  les  autres ,  de  ma- 
nierea  completer  la  reconnaissance  de 
tout  cet  archipel,  ou  Ton  en  compte 
dix  en  tout. 

Ces  decouvertes  successivcs ,  sur  le 
detail  desquelles  on  pourrait  peut-^tre 
soulever  quelques  objections,  eu  egard 
du  moins  a  Tapplication  premiere  des 
noms  en  rapport  avec  les  quantiemes 
du  calendrier;  ces  decouvertes  sont 
irrefragablement  constatees  par  des 


documents   ofBciels    contemporains. 

Ainsi ,  lorsqu'a  Evora .  le  3  decem- 
bre  1 460,  le  roi  Alphonse  V  fit  donation 
a  rinfant  dom  Fernando  son  frere, 
des  lies  qui  avaient  appartenu  a  leur 
oncle  rinfant  dom  Henri  recemment 
d6c^e,  on  voit  figurer,  dans  le  nombre 
de  celles-ci ,  quatre  au  moins  de  eelles 
du  Cap-Vert,  savoir.  Saint- Jacques, 
Saint-Philippe,  Mayaes  ( primeveres), 
et  Saint-Christophe ;  une  cinquieme, 
precisement  Pile  du  Set ,  pouvant  en 
outre ,  suivant  quelaues-uns,  se  trou- 
ver  indiquee  sous'  le  nom  de  lana^ 
que  d'autres  ont  lu  lovo ,  et  applica- 
ble des-lors  a  de  tout  autres  parages. 
De  ces  quatre  lies,  la  premiere  seule 
a  toujours  conserve  sa  denomination 
originelle ;  Saint- Philippe  est  devenue 
Fogo ;  rile  des  Mayaes  ou  primeveres 
(fleurs  de  mai )  est  devenue  Tile  de 
Mai ;  et  Saint-Christophe  est  devenue 
ou  redevenue  Boavista. 

Pareillement,  des  lettres  royales, 
dat^esde  Lisbonne  le29octobre  1462, 
conferent  au  m^me  infant  dom  Fer- 
nando la  possession  des  sept  lies  que 
Diogo  Anonso  son  ecuyer  avait  trou- 
vees  par  le  travers  du  Cap- Vert.  Pour 
donner  a  ce  prince  les  moyens  de 

f)ourvoir  h  la  colonisation  de  ces  lies, 
e  roi  son  frere  lui  fit  encore  expedier, 
le  12  juin  1466,  des  lettres  qui  Vauto- 
risaient  a  prendre  a  cet  effet  des  ha- 
bitants de  la  cdte  de  Guinee,  ce  dont 
il  profita  pour  fonder  de  premiers  ^ta- 
blissements  a  Saint-Jacques  et  Saint- 
Philippe,  se  bornant  a  itirer  parti  des 
autres  lies  pour  le  pacage  des  oestiaux. 
A  la  mort  de  ce  premier  donataire  ge- 
neral, arrivee  en  1470,  les  lies  du  Cap- 
Vert  firent  retour  au  domainede  la  cou- 
ronne,  d'ou  elles  furent  de  nouveau 
detachees,  le  30  mai  1489,  en  faveur 
de  son  fils  I'infant  Emmanuel  due  de 
B^ia,  qui  devait  bientot  les  rapporter 
a  lacouronne  en  devenant  lui-m^me 
roi  de  Portugal  ie  2G  octobre  1495; 
les  lettres  royales  qui  lui  faisatent 
cette  donation  enumeraient  jusqu*a 
douze  lies  dans  cet  archipel,  sa- 
voir :  Saint -Jaexjues, Saint-Philippe, 
Mayaes,  Saint-Christophe,  Sal,  Brava, 
Saint-Nicolas,  Saint-Vincent,  Rasa, 
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Branca,  Sainte-Luce,  et  Saint-An- 
toine ;  on  voit  qiie  rauginentation  re- 
sulte  de  ce  qu*on  a  fait  6tdt  distinct, 
dans  cette  enumeration,  des  deux  Hots 
ou  petites  lies  Rasa  et  Branca^  plus 
habituellement  pass^es  sous  silence 
h  cause  de  ieur  nullite  individuelle. 

Colonisation  successive  et  possession 
des  lies  par  des  capUaines  dona- 
taires. 

Le  roi  Emmanuel  ne  tarda  point  a 
disposer  lui-m£me  de  nouveau  des 
ties  que  son  av^neroent  venait  de  reu- 
nir  au  doniaine  de  la  couronne. 

L'tle  de  Slio-Thlago  avait  ^t^  divis^e 
en  deux  capitaineries  :  celte  du  sud, 
dite  de  Ribeira-Grande ,  fut  donn^e, 
le  4  avril  1497,  a  Jorge  Gorrea,  a  la 
suite  de  son  mariage  avec  dona  Bran- 
ca, fille  du  decouvreur  messire  Anto- 
nio Ic  G^nois ;  celle  du  nord  futaccor- 
dee  k  Diogo  Affonso ,  contrdleur  des 
finances {contador) de Ifle  de  Madere; 
et  redevenue  vacante  par  sa  mort  et 
celle  de  son  fils  Joham  ,  elle  fut  con- 
cedee  derechef  h  Rodrigo  Affonso,  du 
conseil  du  roi  Emmanuel.  A  partirde 
1505,lacapitaineriedeRibeira-Grande 
ne  fit  que  prosperer;  les  defrichements 
se  faisaient  avec  activity ,  la  popula- 
tion, le  commerce  augmentaient ;  la 
Tille  de  Ribeira- Grande  se  developpait 
avec  rapidite;  une  municif^alit^  (ca- 
mara)  y  fut  cr^^e ,  et  le  roi  ordonna 
que  les  revenus  de  Ttle  et  de  celle  de 
Fogo  fussent  afferm6s  pour  le  compte 
du  fisc.  Le  roi  Jean  III  y  envoya  un 
corr^gidor;  et  elle  fiit  administr6e, 
ainsi  que  les  ties  voisines,  par  des  ca- 
pitans  mors  jusqu^en  1592,  que  TEs- 
pagne  mit  k  la  t^te  de  rarchipel  un 
gouverneur  general. 

Fogo  fut  colonis^e  en  m^me  temps 
que  SSo-Tbiago,  par  Ayres  Tinoco 
et  autres  serviteurs  de  rinfant  dom 
Fernando ,  qui  s*y  rendirent  dans  ce 
but  en  compai^nie  d'Antonio  de  Noli. 
II  paratt  que  Martin  Miguel  et  Mar- 
tin Mendes  furent  les  deux  premiers 
qui  y  amenerent  des  habitants  et  y 
transportirent  du  b^tail.  ftrig^e  en 
capitainerie  par  le  roi  Emmanuel ,  le 
premier  capitaine  donataire  fut ,  en 


1.510,  FernSo  Gomes,  qui  fonda  la  ville 
de  Sao- Felipe.  A  sa  mort,  en  1520, 
la  capitainerie  fut  donnee  par  le  roi 
Emmanuel  au  comte  de  Penella,  puis, 
en  1566,  par  le  roi  S^bastien  au  ca- 
pitaine de  cavalerie  dom  Joao  de  Vas- 
concellos  e  Menezes;  donation  qui  fut 
confirmee  par  Philippe  I"  et  Phi- 
lippe lit.  A  partir  du  regne  de 
Jean  IV,  elle  fut ,  ainsi  que  les  autres 
ties ,  gouvem^e  par  des  capitaines  de 
nomination  ro^ale. 

L*tle  de  Maio  ne  paratt  pas  avoir 
ete  peuplee  aussi  vite  que  les  deux 
precedentes.  Les  capitaines  de  la 
partle  nord  de  SSo-Thiago  y  jet^rent 
du  betail  et  y  firent  des  plantations  de 
cotonniers;  et  ce  fut  sans  doute  pour 
cette  raison  que  Rodrigo-Aifonso , 
dont  nous  avons  deja  parle ,  s*en  con- 
sidera  comme  le  propri^taire.  II  ven- 
dit  ie  tout,  tleet  betail,  d  un  certain 
Joham  Baptista,  dont  les  h^ritiers  fu- 
rent confirmes  dans  Ieur  possession, 
Ie4  juillet  1504,  par  le  roi  Emmanuel, 
qui  Ieur  imposa  plusieurs  conditions, 
telles  qtie  de  payer  le  quart  des  peaux 
et  le  dixitoe  de  la  graisse  du  be- 
tail abattu ,  et  le  dixi^me  du  produit 
des  cotonniers.  Les  choses  resterent 
dans  cet  ^tat  jusqu'en  1524,  que  Ttle 
fit  retour  Iteratif  a  la  couronne.  Jean 
III  en  donna  la  moiti^  au  baron  d*Al- 
rito  aux  mdmes  conditions,  et  cette 
donation  fut  transmise  k  dona  An- 
tonia  de  Yilhea  et  ^  ses  descendants, 
par  le  roi  Sebastien,  en  1573.  Martin- 
Affonso  Coelho  re<;ut  du  roi  Jean  IV 
Tautre  moiti^,  et  ce  fut  k  cette  epoque 
aue  Ton  commenca  la  colonisation  dc 
1  tie.  Sous  Pedro  II,  elle  fut  r^ie  par  des 
capitans  mors  de  nomination  royale. 

La  m^me  ann^e  1497,  ou  la  capitai- 
nerie nord  de  SSo-Tbiago  fut  accordee 
h  Rodrigo- Affonso  par  le  roi  Emma- 
nuel, ce  prince  lui  fit  en  m^me  temps 
don  du  betail  sauvage  de  Ttle  de  Boa- 
vista,  aux  conditions  tmpos^es  plus 
tard  aux  h^ritiers  de  Joham-Baptista, 
et  que  nous  venous  de  rapporter.  A  la 
mort  de  Rod  rigo-Affonso ,  le  m^meroi 
Taccorda,  en  Janvier  1505,  dson  fils  Pe- 
dro Correa ,  donation  qui  fut  confir- 
mee par  Jean  IV  en  1 592,  et  renouvel6e 
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vingt  aos  plus  tard  en  fayeur  de  son 
neveu  Antonio  Correa.  Boavista  resta 
dans  cette  famiile  jusqu'au  temps  des 
Philippe  d'Espagne ;  elle  recut  alors 
des  capitaines  de  nominatlon'royale. 

On  Ignore  I'epoque  certaine  dii  pre- 
mier etablissement  de  Saint-Nicolas, 
Sainte-Lucie  et  Saint-Vincent;  le  plus 
ancien  document  connu  ou  il  soit 
question  de  Saint-Antoine ,  est  una 
charte  de  donation  du  15  Janvier  1538, 
par  laqueile  le  roi  Jean  III  la  donne « 
dejuro  et  herdade^  a  Joam  deSousa, 
avec  reversibilite,  apres  sa  mort,  a 
Goocalo  de  Sousa  son  frere,  tous  deux 
ills  de  Pedro  da  Fonseca  et  de  dona 
Violante  de  Sousa,  soeur  du  c^l^bre 
Manoel  de  Sousa  premier  capitaine  de 
Diu.  Gon<^lo  de  Sousa, da  Fonseca 
^tant  mort  sans  enfants,  Philippe  P' 
donna  Saint-Antoine,  aux  m^mes  con- 
ditions, au  comte  dom  Francisco  Mas- 
carenhas,  dans  la  famiile  duquel  elle 
resta  jusqu'en  1759,  qu'elle  retourna 
a  la  couronne. 

La  colonisation  de  ces  lies  devait 
^tre  op^ree  aux  frais  des  donataires 
principaux,  auxquels  elles  ^talent  con- 
cede en  vla^er ,  soit  com  me  recom- 
pense de  leurs  services,  soit  a  litre 
a'encouragement,au  moyen  decontrats 
personnels.  Du  restc,  le  d^frichement 
s'ex^uta  rapidement,  griiceau  partage 
qui  avait  ^te  fait  des  terres  entre  de 
riehes  colonistes,  en  vertu  d*une  charte 
royale  du  20  septembre  1530;  et  en 
1532  la  population  des  ties  du  Cap- 
Vert  etait  devenue  assez  considerable 
pour  qu'on  crilt  devoir  instituer  pour 
elle  un  ev^ue. 

Adminiitration  des  gouvemeurs. 

Depuis  lors,  il  n*est  plus  que  rare- 
ment  et  h  peine  question  des  ties  du 
Cap-Vert,  jusqa'<iu  moment  ou  elles 
tomb^rent,  avec  le  reste  des  posses- 
sions portugaises,  au  pouvoir  de  TEs- 
pagne.  Celle-ci  y  envo^a  un  gouver- 
neur,  le  premier  fonctionnaire  de  ce 
rang  qui  les  ait  adininistrees ;  ce  fut 
Duarte  Lobo  da  Gama,  nomme  en 
1592,  et  qui  eut  pour  successeur  en 
1595  firaz  Soares  de  Melio,  sous  le-' 
quel  les  Anglais  pilldrent  la  ville  de 
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Ribeira-Grande,  qai  Tavait  d^ja  £te 
par  Francis  Drake  treize  ans  aupara- 
vant.  Mello  fut  remplac^  en  1597  par 
Francisco  Lobo  da  Gama,  sous  lequel 
les  HoUandais  vinrcnt  en  1598  attaquer 
inutilement  la  Villa  da  Praia.  Depuis 
1603  jusqu*a  la  restauration  de  1640, 
douze  gouverneurSfdont  les  noms  sont 
d'ailieurs,  comme  les  precedents)  tous 
portugais  ,  furent  envoves  aux  ties  du 
Cap- Vert  par  la  cour  de  Madrid.  De 
1640  a  1842 ,  la  lon^ue  liste  donn^e 
par  M.  Lopes  de  Lima  en  coropte 
54,  nommes  par  la  cour  de  Lisbonne. 
Le  dernier  est  Francisco  de  Paula 
Bastos.  On  volt,  d'apres  leur  nombre 
total,  que  la  diiree  de  leurs  fonctions 
a  dd  6tre  en  general  peu  longue :  elle 
varie  en  effet  entre  2,  3,  4,  6,  et  d6- 
passe  rarement  6  ans.  Celui  qui  les  a 
exercees  le  plus  longtemps  est  dom  An- 
tonio Coutinho  de  Lancastre,  qui, 
nomm^  en  1803 ,  ne  quitta  son  poste 
qu*en  1818 ;  mais  ceci  s*explique  par 
la  position  critique  dans  laqueile  se 
trouvala  metropole  durant  unegrande 
partie  de  cette  p^riode. 

Au  surplus,  peu  d'evenements  reroar- 
quables  ont  signal^  le  passage  de  ces 
gouverneurs  au  pouvoir.  Isolds,  pri- 
vees  de  toute  espece  d'initiative , 
n*ayant  aucune  force  par  elles-m^mes, 
habitees  d'ailleurs  par  une  population 
indolente  et  paresseuse,  les  ties  du 
Cap- Vert  devaient  seulement  ressentir 
le  contre-coup  lointain  des  plus  graves 
perturbations  ^prouvees  par  le  gou- 
vernement  central.  Dans  le  courant 
du  dix-septieme  siecle ,  on  n*a  gu^re 
a  mentionner  que  le  passage  acci- 
dentel  de  flottes  ou  d'escadres,  soit 
portugaises,  soit  alliees  ou  ennemies, 
qui  se  disputaient  ^alement,  lors- 
qu'elles  y  sdjournaient,  et  Hie  de  S3o- 
Thiago  et  les  ties  voisines,  privies  de 
toute  defense,  gouvemees  par  des  ca- 
pitans  mdrs,  ou  livr^  a  elles-m^mes. 
Nous  avons  deja  parte  de  la  prise  de 
Ribeira-Grande  par  Cassard  en  1712: 
le  gouvemeur  Jos^  Pinheiro  da  Ca- 
mara  se  coiiduisit,  a  cette  occasion, 
d'une  maniere  si  peu  di^oe ,  que  Pe- 
relra  Calbeiros ,  en  arrivant  pour  le 
remplacer,  le  Ot  arriter  et  embarquer 
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pour  Lisbonne.  Nous  avons  raconte 
aussi  les  p^ri pities  de  la  decadence  de 
la  ville,  peripeties  qui  se  terminerent, 
en  1770 ,  par  un  abandon  total.  En 
1701,  on  nomma  le  premier  ouvidor 
bacharel^  dont  les  successeurs  se  trou- 
v^rent  quelquefois  en  lutte  filcheuse 
avec  les  gouverneurs,  et  qui  furent 
supprimes  ,  puis  remplaces  *  en  1834, 
apres  una  interruption  de  onze  an- 
nees,  par  des  juizes  de  direito.  Du 
reste,  les  faits  les  plus  ordinaires 
de  rhistoirc  interieure  des  lies  du 
Cap-Vert,  ce  sont  des  revoltes,  des 
desordres,  des  seditions,  indices  trop 
certains  du  peu  d\nutorit6  du  chef  su- 
perieur  de  Tadministration.  A  la  mort 
dedomJoio  deBrito  Baena,  en  1767, 
le  Boin  des  affaires  fut  remis  ^  la  ca- 
mara  (municipalite),  ainsi  que  ceia 
s'6tait  toujours  fait  jusqu*alors;  mais 
elle  s'acquitta  st  mal  de  ses  fonctions, 
que,  par  ordonnance  du  12  d^em- 
bre  1770 ,  il  fut  arr^te  qu*a  la  suite 
du  d6c^  d'un  gouverneur  la  direction 
des  aflTaires  appartiendrait,  non  plus  a 
la  camara,  mais  a  T^vSque ,  et,  en  son 
absence,  a  une  junte  composee  des 
sommit^.s  eccl^iastiques ,  judiciaires 
et  roilitaires. 

Qnelques  faits  d*un  autre  ordre 
meritent  d'etre  signales  au  milieu  des 
vicissitudes  politiques  ;  nous  voulons 
parler  de  certaines  mesures  soit  publi- 
ques,  soit  individuelles ,  qui  ont  eu 
pour  but  Tamelioration  materielie  de 
la  condition  des  ties  de  Tarchipei; 
ainsi  nous  voyons,  dans  les  Annales 
provinciales,  que  I'tle  de  Brava  fut  co- 
lonisee  sous  le  second  gouvernement 
de  Manoel  da  Costa  Pessoa  en  1683, 
Saint- Vincent  en  1795,  Tillia  do  Sal 
en  1839;  que  la  Villa  da  Praia  fut  for- 
tifiee  en  1651 ,  et  de  nouveau  sous 
dom  Antonio  Coutinho  de  Lancastre, 
Tun  des  gouverneurs  qui  ont  le  plus 
fait  pour  leurs  administres,  bien  qu'on 
paraisse  avoir  eu  beaucoup  a  lui  re- 
procber.  Ses  successeurs  ont  fait  aussi 
elever  quelques  fortiflcations  a  Tfle  de 
Maio,  a  nle  du  Sel,  It  Brava;  dans 
celle-ci,  un  fort  protege,  depuis  six  ou 
sept  ans,  le  port  da  Furna.  Sous  Jo3o 
Zuzarte,  on  organisa  les  milices  du 


Gap-Vert,  dont  nous  avons  parle  au 
paragraphe  Force  publique. 

Le  nomfrani^ais  de  JoSo  da  Motta 
(Jean  de  la  Motte)  Chapuzet  est  rest6 
dans  la  memoire  des  populations, 
comme  se  rattachant  au  souvenir  d*a- 
meliorations  faites  avec  un  grand  es- 
prit de  suite,  une  digne  perseverance 

L'indigo  fut  ddcouvert  dans  ces 
lies  en  1703,  Torseille  en  1730^  le 
s^.ne  en  1783;  et  ce  fut  en  1790 
que  Ton  introduisit  a  Saint-Nico- 
las la  culture  du  caf6 ,  qui  8*est  de- 
veloppee  a  Saint- Jacques  et  h  Saint-An- 
toine,  et  qui  promet  de  devenirTune 
des  richesses  du  pays.  On  ne  pent  as- 
signer  I'^poque,  regardee  comme  tres- 
recul6e,  dela  premiere  extraction  du 
sel  et  de  la  fabrication  du  sucre ,  ni 
Tannee  oCk  Ton  a  commence  a  retirer 
Fhuile  du  palma-christi ;  le  dix-neu- 
vieme  siecle  a  vu  la  naturalisation  de 
la  cochenille.  Pendant  la  seconde  moi- 
ti^  du  dix-huitieme  siecle,  le  commerce, 
particuli^rement  celui  des  esciaves, 
avait  pris  un  assez  grand  developpe- 
ment,  dO  surtout  a  la  Compagtde  du 
grand  Para  et  de  Maranliamy  qui, 
apres  avoir  subsist^  de  1755  a  1778, 
fut  remplac^e  en  1780  par  la  Compor 
gnie  du  commerce  exclusi/de  la  c6ie 
(T^/rique,  laquelle  dura  a  peu  pres 
jnsqu'en  1786. 

En  septenibre  1833,  on  proclama 
dans  les  ties  du  Cap- Vert  la  reipe  do- 
na Maria  et  la  charte  constitutionnelle ; 
mais  Tannee  suivante ,  le  22  mars,  on 
vit  a  la  Praia  un  bataillon,  rdcemment 
arrive  de  Portugal,  se  prononcer  pour 
Tusurpateur  dom  Miguel  y  assassiner 
ses  officiers  et  saccager  la  ville.  Intimi- 
dees  par  Tattitude  prise  en  cette  con- 
joncture  par  la  population  de  Ttle,  qui 
s'arma  pour  la  detense  de  la  constitu- 
tion ,  ces  troupes  se  retirerent  le  26 
mars ,  apres  avoir  enclou^  Tartille- 
rie ,  brise  leurs  armes ,  Jete  la  pou- 
dre  a  la  iner,  et  laisse  tout  clans 
le  plus  grand  d6sordre.  La  revolte 
de  deux  des  ties  centre  le  gouver- 
neur Domingos  Correa  Arouca,  en 
.1836,  est  le  seul  evenement  d'unc  date 
r^cente  que  nous  ayons  h  signaler. 

Toutefois,  aprds  avoir  termini  ici 
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rhistoire  politique  de  Tarchipel,  nous 
ne  pouvons  refuser  une  place  a  la  men- 
tion d*un  desastre  physique  tout  re- 
cent. Le  volcan  de  Fogo,  dont  le  sep- 
tuple cratere,  ferme  depuis  un  demi- 
siecle,  ne  laissait  m^me  plus  echapper 
de  fumee,  s'est  rouvert  tout  a  coup, 
vomissant  par  ses  sept  bouches  des 
flots  de  lave  incandescente.  Le  9  avril 
1847,  de  sept  a  huit  heures  du  soir, 
un  roulement  souterrain  a  trois  fois 
ebranle  violemment  la  terre;  puis  d'e- 
pais  tourbilions  de  fumee  ont  ete  bien- 
tdt  suivis  d'une  Eruption,  qui  a  lanc^ 


au  loin  d'^normes  quartiers  de  roche, 
et  une  pluie  de  cenares ;  enfin  des  fleu- 
ves  de  laves  ardentes  se  soot  lentement 
^pancb^^  sur  les  pentes  voisines,  pre- 
nant  vers  la  mer  leur  marche  fatale, 
sous  laquelle  disparaissaient  animaux 
et  plantations;  dans  son  effrayante 
majeste,  le  liquide  brdiant  a  employe 
quatre  heures  entieres  a  parcourir  les 
trois  miiles  de  distance  ou  la  mer 
fixait  le  terme  de  sa  course;  les  colons 
ont  pu  fuir,  mats  ils  n*ont  sauve  que 
leur  vie,  et  tout  ce  quails  poss^aient  a 
ete  devore. 


§  VI. 

L'ABCHIPEL  DE  GUIN^E  C). 

I.  DESCRIPTION.  latitude  sud ;  et  entre  les  m^ridiens 

c./,.^w««  ^A^A^^i^   A*^^^..n   «*«-.^/  de  30 12'  ete*  32'  de  longitude  a  Test 

X  iwiw  ^  d«  P'-^^s,  il  n'occupe  en  rlalit6  qu'une 

^l}j^Ki^^  ^  ^"^    ^^  bien  faible  partie  Se  cet  espace,  puis- 

ememble,  qy,|,   ^^^^^^   gn   terres   ^mergees, 

Du  fond  du  golfe  de  Guin^e  se  d^-  qu*une  superficie  totale  de  937  miiles 

tache  une  suite  d1les  etdllots,  qui,  carres  geographiques,  ainsi  r6parti8  : 

prenant   sa  direction    au  sud-ouest  Fernan-do-Po 560, 

suivant  une  ligne  presque  droite,  s'a-  Saint-Thomas 270, 

vance  a  travers  I'Oc^an  jusqu*^  une  Le  Prince. 72, 

distance  d' environ  1 30  lieues.  Ces  ties  Annobon 35 ; 

sont  au  nombre  de  quatre  principales,  ce  qui  equivaut  en  somme  a  322  420 

connues  sous  les  nomsde  l^eman-c^o-  hectares,  c*est-a-dire,  un  peu  moins 

P6^  du  Prince,  de  Saini-Thomas  et  que  la  superficie  du  departement  de 

^  Annobon^  echelonn^es  a  100  miiles  Yaucluse  (347  377) ,  Tun  des  plus  pe- 

en  moyenne   I'une  de  Tautre,  dans  tits  de  la  France. 

Tordre  ou  nous  venons  de  les  enume-  La  disposition  de  ces  ties  indique 

rer,  a  partir  du  continent :  elles  for-  tout  d'abord  qu'elies  doivent  ^tre  une 

ment  dans  leur  ensemble  un  petit  ar-  dependance  immediate  du  continent 

chipel,  que  sa  situation  au  centre  m^me  africain ;  et  en  effet,  entre  le  Rio  del 

de  la  grande  region  maritime  de  la  Rey  et  le  Rio  dos  Camaroes,  ayant  ^ 

Guinee,  a  fait  nommer  avec  raison  I'ouest  la  region  basse  ou  s'epanchent 

Archipel  de  Gtdnie.  les  dernieres  eaux  du  P^iger,  et  au  sud 

Compris   entro   les   paralleles    de  la  c6te  du  Gabon,  ce  continent  nous 

3*  45'  oe  latitude  nord,  et  1°  50^  de  presente  un  massif  dont  les  sommets 

ni  -  -^.-.-^^  A    ^,     .1      .J  s'elevent  de  4  000  metres  au-dessus 

La  redactioD  de  ccl  article  est  due  j^  .^  ^^,  „»  AAf^»i^  «  i-..«  k««,«  .  «♦ 

presque  exdusivement  a  la  coUabonition  de  f «  ^I.^J' nS^'^rS^^^^       nfnl   fl 

M.  Oscar  Mac-Carthy,  qui  a  pris  pour  gui-  "^^   lies  de  1  archipel  de    Guin6e  se 

des  priocipaux,  quant  a  la  pinion  de  Par-  montrentau  de  a  comme  la  trace exte- 

chipel  dcmeuree  en  la  possession  du  Por-  ^^^^^^  du    prolougement  SOUS-marm 

tugal,  la  sutistique  officielle  de  M.  Lopes  de  de  cet  ^norme  promoutoire,  appele 

Lima,  el  quant  a  portion  devolue  a  TEspa-  Terre   des  Zambous  ^  OU   vulgaire- 

gne,  les  relations  de  Oweu,  Hollman,  Lan-  ment  Terre  des  Ambozes,  Couvertes 

der,  etc.  de  montagnes  pyramldales,  de  pics, 
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de  morrip9«ntas$e«,  decollixies  ondu- 
leuses,  de  rochers  aux  formes  les  plus 
variees,  revalues  de  for^ts  aussi  vieiUes 
que  le  monde,  elles  se  presentent  aux 
regards  sous  un  aspect  auquel  la  hau- 
teur des  ciines  ou^geuses  qui  les  cou- 
roonent  imprime  yn  certain  caractere 
de  grandeur,  pendant  que  de  vives 
couleurs  en  emaillent  les  plages,  et 
qu'a  rinterieur  s^ouvrent  de  toutes 
parts  de  £ertiles  valines,  ceintes  de 

Sracieux  coteaux  dont  les  eaux  abon- 
antes  entretienneut  Teternelie  fral- 
cheur. 

Fernan-do-P6  et  Saint-Thomas  ont 
chacune  un  pic  fort  eleve ;  les  monta- 
gnes  du  Prince  et  d*Annobon  n'attei- 
gnent  pas  la  mSme  hauteur.  L'alti- 
tude  connuedu  picd^  Fernanndo-Pd 
est  de  3  239  metres ;  ceile  du  pic  de 
Saint-Thomas  paraft  £tre  sup^rieure, 
ou  du  moins  egale.  Le  capitaine  de 
corvette  de  Langle  atrouvea  la  inon- 
ta^ne  de  Anna  de  Chaves  en  Tile 
Saint-Thomas  une  hauteur  de  2  107 
metres,  et  a  la  cirae  la  plus  ^lev^e 
de  rile  du  Prince  une  hauteur  de 
800  metres.  L'altitude  d'Aiyiobon  at- 
teint  1  000  metres. 

Nature  generals  du  sol  de  tarchipel 
de  Guinie, 

P^ous  ne  possedons  point  dedon- 
n^es  completes  sur  la  constitution  geo- 
gnostique  de  ces  montagnes.  La  hase 
en  est  form^e  degranit,  de  quartz  et 
de  silex,  sur  lesquels  reposent  les  ter- 
rains tertiaires  qui  paraissent  former 
la  masse  generale  des  differentestles. 
Celle  du  Prince,  outre  un  volcan 
^teint,  montre  encore  de  nombreux 
debris  volcaniques,  lesquels  sont  abon- 
dants  aussi  a  Fernan-do-P6 ;  mais 
Saint-Thomas  n*en  a  point,  et  ou  ignore 
s'il  s'en  rencontre  a  Annobon. 

La  -nature  des  terrains  porte  a 
croire  qu'il  doit  y  exister  quelques  ri- 
chesses  mini^rales ;  cependfont  on  n'y 
a  decouvert  encore  les  traces  d*aucuue 
mine  metallique. 

On  comprend  facilement  que  dans 
des  ties  couvertes  de  vertes  et  epaisses 
for^ts,  sur  lesquelles  les  plui«s  equa- 
toriales  verfi<»n(  pendant  pUi^  de  m 


mois  des  torrents  d*eau,  il  doive  y 
avoir  nombre  de  rivieres  et  de  ruis- 
seaux.  II  en  est  ainsi  en  effet;  mais 
par  suite  de  I'exiguite  miSme  des  sur- 
faces qu'elies  arroseut,  le  cours  n'en 
pent  Stre  bien  lon^,  et  aucune  d*elles 
ne  merite  de  mention  particuliere.  II 
n'est  pas  indifferent  de  remarquer 
que  Teau  en  est  general ement  pure  et 
leg^re;  V Agoa- Grande  ^  qui  traverse 
la  ville  de  Saint  Thomas,  a  m^me  ac- 
quis sous  ce  rapport  une  certajne  ce- 
lebrite. 

Dans  tons  les  lieux  oil  la  ^ol  ««t 
prot^^,  centre  la  devastation  des 
agents  naturels  tels  que  les  pluies  et 
le  vent,  par  une  vegetation  puissante 
dont  les  detritus  lui  fournissent  sans 
cesse  un  nouvei  angrais,  il  est  d'une 
fecondite  extraordinaire.  Mais  dans 
les  lieux  d^ouv^srts,  au  contraire,  lave 
par  les  pluies,  desseche  par  un  soleil 
ardent,  il  ne  pr^sente  piusqu'une  aire 
rebelia  k  toute  culture.  LMIedu  Prince 
en  offre  malheureusement  de  nom- 
breux exemples ,  tandis  qu*a  Saint- 
Thomas  les  plantes  se  developpent,  au 
sein  d'uo  humus  fertile,  avec  autant 
de  rapidite  que  de  vi^ueur ;  et  il  en  est 
^  peu  pres  de  mdine  a  Fernan-do-Po 
et  a  Annobon.  Aussi  tout  y  incite-t-il 
a  la  culture;  mais  les  effets  pernicieux 
d'un  climat  trop  souvent  malsain  ar- 
r^tent  I'elan  que  Ton  ^prouve  a  la  vue 
d'une  nature  si  feconde. 

Climat  de  Varchipel  de  Gvinie  en 
general, 

Situ^es  comme  elles  le  sont  sous 
r^quateur  m^me^  ou  a  peu  de  distance, 
ces  lies  ont  un  climat  tres-chaud,  et 
de  plus  tres-humide  par  suite  des  va- 
peurs  abondantes  qu^eleve  incessam- 
ment  Taction  solaire  et  qui  se  resol- 
vent en  pluies  diluviales.  La  temp^a- 
ture  n'est  cependant  pas  aussi  ^levee, 
et  les  chaleurs  sont  bien  plus  suppor- 
tables  que  sur  le  continent  voisin, 
parce  qu'elles  sont  temper^es  d*une 
maniere  tres-sensibie  par  les  forises 
de  mer  et  les  vents  du  sud. 

On  ne  connatt  dans  oette  region  que 
deux  saisoq^  :  celle  des  ouragans  {oat 
ventanias) ,  qui  dure  depuis  le  cooi- 
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men€einent  d'avril  jusque  vers  le  mi- 
lieu de  septembre,  et  celle  des  pluies 
{dcu  aguas)^  qui  re^ne  depuis  Tequi- 
noxe  de  septembre  jusqu'au  dela  des 
derniers  jours  de  mars.  La  premiere 
est  sous  tous  ies  rapports  la  plus 
agreabie ;  le  thermometre  s*y  tient  en 
mo)^enne  a  40<>  du  thermometre  cen- 
tesimal ou  32*  de  ceiui  de  Reaumur ; 
et  i\  Ton  eicepte  quelques  journees 
pluvieuses  en  avril,  leciel  est  toujours 
eclatant  et  pur,  Tair  tres-favorable  aux 
constitutions  europeennes.  Dujrant  la 
saison  des  pUiies  au  oontraire,  Ies 
jours  sont  presque  constamment  nebu- 
leuxettristes; Leciel  verse sur la  terre 
una  pluie^paisscetde  temps  en  temps, 
mais  surtout  lors  des  pteinas  et  des 
uouvelles  iunes,  d'effroyables  coups 
de  tonnerre  retentissent  jusqu'aux 
dernidres  iimites  de  Thorizon.  En  car- 
tains  moments,  Tabsence  des  brises 
fait  mooter  ie  thermometre  jusqu'a 
dC"  centigrades  (40o  Reaumur).  Le 
sol  exhale  alors  tous  ies  miasmes  de- 
leteres  si  funestes  a  La  sante  des  ha« 
bitants,  et  surtout  a  celle  des  Euro- 
peeosqui  o'en  sont  que  trop  sou  vent 
ies  victimes. 

Sou  vent,  en  eette  saison,  eclatent 
Ies  terribies  orages  si  connus  sous  le 
Qom  de  travadas,  tornados  ou  tour- 
nodes.  Kous  ne  pouvons  mieux  faire, 
pour  en  donoer  une  idee,  que  de 
transcrire  le  tableau  que  nous  lournit 
a  ce  sujet  la  relation  du  voyage  de 
Lander. 

«  Des  signes  pr^curseurs  indiquent 
leur  approche,  et  Ies  commandants 
des  vaisseaux  sur  la  cote  sont  au  fait 
de  ces  presages.  C*est  toii jours  de  Test 
que  vienneiit  ces  ouragans,  qui  ne 
durent  pas  plus  de  quinze  a  viogt  mi- 
nutes. Vers  le  nord-ett  paratt  ua 
nuage  lumineux,  dont  ies  yeuxuepeu- 
vent  soutenir  T^clat;  ii  graodit,  et, 
dans  le  cours  d'une  heure,  passe  gra* 
duellement  de  Test  au  sud-est,  tandis 
qua  la  brise  da  mer  babituelie  con- 
tinue a  sottfOer  du  nord-ouest.  Arrive 
au  sud-est,  le  nuage  laisse  echapper 
d'lDDOiubrablas  eciaim,  sarablables  a 
des  tourbillons  de  flammas;  la  foudre 
gr«Qd6  iW9mmmMf  mi  Matt  nul- 
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tiplies  dechirent  Ies  airs  et  assourdis* 
sent  Ies  oreilles.  Les  eclairs  vous 
aveugleot;  puis  il  y  a  un  court  inter- 
valle  da  calme,  au  moment  ou  la  brisa 
domptee  cede  a  Touragan.  A  Tbo- 
rizon,  du  cote  d'oi^  viennent  les  nua* 
gas,  se  forifte  un  petit  arc  qui  grandit 
rapidement  et  s'^iargit,  n'^tant  autre 
chose  que  Taction  du  vent  qui  dis* 
perse  les  lourds  nuages  au  travers 
dasquels  il  passe.  C'est  le  moment  da 
crise  :  a  peine  Tare  a-t-il  touche  la 
zenith,  que  le  Vent,  le  tonnerre,  les 
eclairs,  les  torrents  da  pluie,  sont 
verses  du  ciel  tout  a  la  fois.  Malheur 
au  b^timent  qui,  se  laissant  surpren* 
dre,  n*aurait  pas  eu  la  precaution  da 
carguer  les  voiles!  II  serait  de  suite 
jeta  sur  le  flanc.  Mais  ies  avartisse* 
ments  que  Forage  donne  de  sa  venue 
suffisent  au  navigateur  experimente, 

3  ui,  toujours  sur  le  qui-vive,  diminue 
e  voiles  a  propos ,  et  manoeuvre  da 
maniere  a  echapper  aux  efforts  de  la 
temp^te,  en  courant  sous  le  vent. 
Genera lement  le  danger  ne  dure  pas 
plus  d'uu  quart  d'heure;  Touragan 
tombe  tciit  a  coup,  la  brise  ^asse  du 
sud  a  Touest  et  s'y  maintient  jusqu'au 
procliain  orage.  » 

Productions  vigitales. 

Les  oroductions  vegetaies  da  Far- 
chipel  ae  Guin^e  doivant  ^tre  aussi 
nombreuses  que  varices;  mais  nous 
ne  les  connaissons  pas  assez  pour  pou- 
voir  en  doiiner  une  description  com- 
plete. Dans  ce  qui  suit ,  nous  presen- 
terons  a  peu  pres  tout  ce  que  Tonsait 
a  ce  sujet. 

Les  for^ts  offrent  un  grand  nombra 
d'arbres  dont  les  hois  sont  respeciive- 
ment  propres  a  la  menuiserie,  a  la 
teinture,  aux  constructions  navales. 
Parmi  les  premiers,  on  ramarque  I'oli- 
vier  et  le  cedre;  parmi  les  seconds, 
nous  avons  a  eiter  le  reglisse ,  l^ova , 
ie  bois  de  sang,  le  guigo,  la  n^iar,  le 
c^re  et  le  bois  rouge,  dont  les  fecules 
colorantes  produisent  a  la  teinture 
une  succession  de  nuances,  paiile, 
BHel,  nankin,  chanioia,  aannelia, bri- 
que^  at  Ua  da  via. 

hi  goga  est  uoaesptea  de  eedsat 
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tres-bon  en  mtme  temps  pour  la  me* 
nuiserie ,  et  qui  donne  aussi  d'excel- 
lents  m&ts.  Les  arbres  dont  on  a  tire 
le  meilleur  parti  jusqu'a  present  pour 
les  eonstructions,  sont  encore  l*oliner, 
le  socupyra  employe  surtout  pour  les 
cales,  le  pao  ribeira ,  le  pao  mastro 
qui  donne  de  beaux  mdts  et  d*assez 
bonnes  planches,  le  viro  dont  le  bois 
s'emploie  pour  les  pr6cintes,  ainsi 
que.le  mdrier,  dont  les  planches  sont 
en  outre  fort  estimees  pour  les  par- 

Suets  d'appartement.  II  y  a  encore 
'autres  arbres  que  Ton  utilise  de  di- 
verses  manieres :  tels  sont  Tantonio 
ligne,  le  pao  remo  ou  arbre-rame ,  le 
pao  candeia  ou  arbre-chandelle,  le  pu- 
ririf  lefiguier,  le  bandeija  ou  corbeille, 
\e  xiquemone  y  Voca  qui  produitdela 
cire ,  Tupa  ou  ^amella  sur  lequel  on 
recueille  une  lame  ypgetale,  et  le  gofe 
dout  le  bois  est  specifiquement  plus 
leger  que  le  liege. 

Les  c6r^les  et  les  racines  nutriti- 
ves cultivdes  sont  le  riz ,  le  mais ,  le 
manioc,  la  patate  et  risname  ^  aux- 
quels  viennent  se  joindre,  comme 
plantes  potageres ,  les  calebvses,  les 
concombres ,  le  cresson ,  le  celeri,  la 
laitue ,  la  betterave ,  Toignon  ,  les 
choux ,  les  pois ,  les  feves ,  les  hari- 
cots ,  riza ,  les  pasteques,  les  melons, 
les  navets,  les  raves,  la  tomate,  leper- 
sil ,  la  moutarde.  Autour  des  habita- 
tions, dans  les  jardins  et  les  vergers , 
quelques  arbres  fruitiers  de  nos  con- 
trees,  Famandier,  le  cedrat,  Toranger, 
le  citronnier,  le  limonier,  le  p^er,  la 
vigne ,  se  marient  a  ceux  de  la  zone 
6quatoriale,  Tananas,  Tannone,  le 
bananier,  le  goyavier,  le  manguier,  le 
tamarinier,  le  papayer.  On  v  remarque 
aussi  le  coton ,  Tindigo,  la  casse,  le 
dragonnier,  le  ricin,  le  cachou .  la  co- 
riandre,  le  poivrier.  Au  bord  aes  sen- 
tiers  se  montrent  la  lavande ,  la  men- 
the,  la  centauree,le  jalap,  Taristoloche. 
Le  palmier-elaTs  donne  Thuile  et  le 
vin  de  palme. 

Jnimaux  de  Farchipel  de  Guinie. 

Les  seuls  mammif^res  que  Ton 
trouva  dans  ces  ties ,  a  T^poque  de 
leor  deoouverte ,  ^taient  des  singes  et 


des  rats :  du  moins  ne  vitron  pas  alors 
les  civettes  et  autres  animaux  de  la 
m^me  famille  que  Ton  a  depuis  ren- 
contres dans  les  bois,  et  les  chauves- 
souris,  que  Ton  conlbndit  peut-^tre 
avec  les  oiseaux.  Les  Portugais  intro- 
duisirent  des  boeufs,  des  rooutons,  des 
chevres  et  des  chevaux;  mais,  a  I'ex- 
ception  des  chevres,  qui  se  sont  beau- 
coup  multipliees ,  ces  animaux  natu- 
ralist sont  peu  nombreux,  et  les 
moutons  a  boucherie  sont  mime  rares 
et  chers.  En  revanche ,  on  d^ve  une 
grande  quantity  de  pores,  et  il  y  a  une 
abondance  extraordinaire  de  poules 
domestiques  et  de  pintades.  Les  din- 
dons  et  les  canards ,  quoique  moins 
communs ,  se  voient  cependant  pres- 
que  constamment  sur  les  mardi&. 

Les  oiseaux  sauvages  qui  frequen- 
tent  le  plus  ces  parages ,  sout  le  vau- 
tour,  Talbatros,  la  petite  hirondeile,  la 
caille,  la  chouette,  le  corbeau,  T^tour- 
neau,  la  crecerelle ,  la  poule  d'eau ,  le 
heron,  P^pervier,  lacomeille,  Taicyon, 
le  merle ,  le  milan ,  le  hibou ,  le  moi- 
neau,  dont  il  y  a  uneespece  assez  jolie 
et  qui  chante  agr^ablement ;  les  per- 
roquets  eris ,  les  perruches  vertes,  le 
martin-p^cheur,  les  pigeons  de  diffe- 
rentes  especes ,  le  rabo-de-junoo 
{phaeton  ethereus)y  et  la  tourterelle, 
qui  a  donnd  son  nom  k  Ttle  das  Itdlas, 
au  sud  de  Saint-Thomas. 

Les  grandes  forlts  de  ces  ties  ne 
paraisseut  pas  servir  de  refuge  a  des 
animaux  feroces ;  mais  dans  la  partte 
orientate  de  Saint-Thomas,  on  trouve 
un  terrible  serpent  appel^  Cobra  ne- 
gra  j  dont  la  morsure  am^ne  une  mort 
instantan^e:  il  a  12  ^  1*^  paimes  de 
long ,  est  d'une  Vitesse  extreme ,  et 
briile  comme  Tacier;  sa  tite,  assez 
semblable  a  celle  d'un  canard .  est  ac- 
compagnle  de  caroncules  dcarlates;  et 
il  a  le  cou  jaune.  Les  lezards  et  les 
crapauds  abondent,  ainsi  que  les  gre- 
nouilles,  et  mtoe  la  tortue  d^u 
douce.  Les  plages  maritimes  sont  fr^ 
qoentees  pardenombreusestortuesde 
mer,  dont  Ttoiilie  pourrait  fournir  un 
article  de  commerce  important  si  elle 
^tait  plus  belle. 

Les  iosectes  sont  aussi  nombreax » 
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aussi  incommodes  ici  gue  dans  toute 
la  2one  intertropicale;  les  mousquites, 
les  cousins ,  les  niouches,  y  sont  esa- 
kement  insupportables ;  les  fourmis, 
les  blattes,  les  termites,  ^aiement 
nuisibles,  Les  montagnes  sont  rem- 
plies  de  crabes  de  terre,  qui  se  mangent 
en  ragotlt ,  et  de  crabes  appelds  bicho 
dopdo  (ver  de  pain)  dont  se  nourris- 
sent  les  vagabonds. 

La  mer  ambiante  est  f^nde  en 
poissons  de  (outes  sortes;  ceux  que 
ron  y  p^che  en  plus  grande  abondance 
sont  le  tbon ,  le  bagre .  le  congre,  la 
dorade,  le  niaqnereau,  la  lamproie,  le 
pagre,  le  merlan,  la  raie,  le  saumon , 
Taiose,  etc.,  tous  en  telle  abondance , 
que  les  bales  et  les  criques  en  sont 
remplies,  et  qu'une  chaloupe,  aveo  six 
hommes,  peut,  en  quelques  heures , 
prendre  cinq  a  six  quintaux  de  pois- 
son.  Toutefois  cette  p^che  ne  laisse 
pas  que  d'avoir  ses  dangers ;  car  les 
p^cheurs  sont  attaqu^  assez  souvent 
par  d*^ormes  requins  dont  la  voracite 
depasse  toute  idee.  Les  eaux  du  golfe 
nourrissent  en  outre  /  dit-on  ,  beau- 
coup  de  baleines  et  de  baleineaux , 
ainsi  que  des  marteaux,  des  poissons- 
chaojdron  {caldeirOes),  des  thons;  et 
Ton  y  voit  aussi  des  phoques. 

Population  ginircUe  de  Varchipelde 
Gtdnie. 

Lors  de  la  d^couverte  de  Tarchipel  de 
Guin^,  auquinzi^me  si^le,  la  seule  de 
ces  ties  qui  fQt  peuplee  etait  celie  de 
Fernan-do-Po;  des  indigenes  venus  du 
continent  voisin  s'en  etaient  empares. 
Lps  trois  autres  furent  colonist  par 
les  Portugais,  ainsi  qu*on  le  verra  plus 
loin. 

Les  ^I6ment8  nous  manquent  pour 
determiner  le  chiffre  total  de  cette  po- 
pulation. Si  les  donn^es  statistiques 
publics  sur  les  ties  de  Saint-Thomas 
et  du  Prince  nous  fournissent  des  eva- 
luations assez  precises ,  nous  n'avons 
en  r6alit6,'pour  Annobon  et  Fernan-do- 
Pdt  que  des  appr^iations  tout  k  fait 
conjecturales.  Les  voyageurs  qui  ont 
portc  leur  attention  sur  ce  sujet,  sup- 
posentque  Fernan-do-Pd  peut  avoir  de 
12  000  a  15  000  habitants ;  en  1844  , 
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Saint-Thomas  en  avait  8  169,  et  Ttle 
du  Prince  4  584 ;  une  estimation  assez 
r^ente  donne  3  000  Ames  a  Annobon. 
En  additionnant  tous  ces  chiffres ,  on 
obtient  pour  la  population  totale  le 
nombre  de  28  000  a  30  000  dmes,  d'oii 
il  r^sulterait  en  moyenne  30  a  32  ha- 
bitants par  mille  carre.  ,  .,  ^ 

Division  g^agraphique. 

Uarchipel  de  Guinee  ne  pr^sente 
d'autre  division  g^nerale  qu*une  dis- 
tinction politique,  resultant  d'^vene- 
ments  qui  ont  donne  deux  des  ties  a 
TEspagne  et  laisse  les  deux  autres  au 
Portugal ,  gui  pendant  pres  de  trois 
siecles  avait  ^te  le  maltre  exclusif  de 
toutes  les  quatre.  On  a  done  aujour- 
d*hui,  d'une  part,  au  centre,  les  Pos- 
sessions portugaises ,  comprenant  les 
deux  ties  de  Saint-Thomas  et  du  Prince, 
et,  d'autre  part,  les  Possessions  espa- 
gnoles,  form6es  des  deux  ties  extremes 
de  Fernan-do-Po  et  Annobon. 

POSSESSIONS  PORTUGAISES. 

Les  ties  du  Prince  et  de  Saint-Tho- 
mas ,  qui  n'ont  ensemble ,  comme  on 
Pa  deja  vu,  qu^une  superficie  totale  de 
842  milles  carres  ou  1 18  200  hectares, 
avec  une  population  de  12  000  a  13  000 
habitants,  constituent  cependant,  en- 
tre  les  provinces  portugaises  d'outre- 
mer,  un  gouvernement  particulier, 
duquel  depend  le  fort  de  Saint-Jean- 
Baptiste  da  Juda  (appel^  Juida  par  les 
Fran^ais ,  Whydah  par  les  Anglais , 
et  Vida  par  les  Holiandais  aussi  bien 
que  par  les  indigenes),  sur  la  c6te  des 
Esclaves. 

Coup  d^csil  general  sur  la  population 
des  iles  portugaises  de  Carchipel 
de  Gidnee, 

Ainsi  r^unies  sous  une  m^me  auto- 
rit^  politique  et  une  m^me  administra- 
tion, ces  deux  ties ,  d'ailleurs  voisines 
et  placees  sous  les  m^mes  influences 
climat^riques,  se  trouvent  n^cessaire- 
ment,  a  beaucoup  d'egards,  dans  des 
conditions  similaires,  et  doivent,  sous 
ce  rapport,  demeurerconfonduesdans 
une  description  commune.  Et,  en  ef- 
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fet ,  peuplees  Tune  et  Tautre  d'haki- 
tants  venus  d'une  mtoe  pa  trie,  et  qui 
par  consequent  ont  le  m^mecaractere, 
les  mimes  moeurs,  la  mime  religion, 
elles  ont  dd ,  sous  une  irapuision  et 
des  influences  uniformes,  presenter 
des  phases  semblables  de  d^veloppe- 
ment  et  de  dtodence. 

Dans  Tune  et  I'autre,  Torgaoisation 
sociale  est  ia  mime ;  la  population  y 
est  parta^ee  en  trois  classes  distinc- 
tes ,  savoir,  les  blancs  et  muldtres,  les 
noirs  fibres,  et  les  esclaves ;  les  pre- 
miers, malgri  le  sang  africain  qui  8*jr 
est  infiltre ,  ferment  une  aristocratic 
tres-peu  nombreuse,  qu*un  recense- 
ment  de  1844  n'e value  en  total  qu'a 
185  personnes  pour  les  deux  lies ;  les 
deux  autres  classes  comptent  cbacune 
environ  7  000  Ames ,  et  il  est  remar- 
qiiable  que  Telement  feminin  y  prldo- 
mine. 

Cette  population  est  catholique  ou 
censle  telle ;  comme  toutes  les  popu- 
lations ignorantes  et  grossieres ,  elle 
n*attache  quelque  importance  qu^aux 
clr^roonies  exterieures  du  culte,  et 
elle  n*a  pas  manque  d*y  entremller 
de  superstitieuses  pratiques,  que  la 
tolerance  intlressle  d'un  clergi  cor- 
rompu  a  laissees  se  perpetuer,  et  qui 
sont  considerees  aujourd'hui  comme 
partie  essentielle  de  la  liturgie.  Ces 
abus  avaient  pris  naissance  avec  la  co- 
lonic elle-mlme ,  au  milieu  du  ramas 
de  juifs  baptises,  de  musulmans  et  de 
paiens  convertis ,  associes  au  rebut  de 
la  societl  portugaise  pour  ia  fonda- 
lion  d*un  Itablissement  qui  emprunta 
ses  femmes  aux  races  sauvages,  na- 
guere  cannibales,  de  la  cdte  d^Vngola. 

Trop  longtemps  priv^  de  toute  ins- 
triictioo,  bero^  dans  Tindolenoe  et  la 
sensuality  des  contrles  intertropicales, 
spectatrice  des  intrigues  scandaleuses, 
des  dissensions,  des  b^issesses,  des 
crimes  de  ceux  dont  elle  devait  rece- 
voir  Fexemple,  faut-il  s'etonuer  qu'elie 
soil  rest^e  plong^e  dans  un  abrutisse- 
ment  dont  on  ne  peut  esp^rer  la  voir 
sortir  qu'au  moyen  d'une  education 
morale,  reiigieuse,  inteilectuelie,  doo- 
nee  avec  discernement  par  un  clerge 
instruit  et  de  bonnes  nioeurs ,  tres- 


different,  par  consequent,  de  ealoi  qui, 

jusqu*a  ces  deroiers  temps,  fa  dirig^. 
Le  budget  de  la  cnkmie  avait  allou^ 
le  traitement  de  deux  iostitateurs 
primaires;  ii  n'ea  esistait  Deaiwioins 
naguere  encore  qu'un  seul,  residant 
au  chef-lieu  :  on  coo^oit  aislmenC , 
d*apres  ce  seul  fait ,  a  quoi  se  reduit 
Teaucation  generate  des  habitants. 

Industrie  agricoie  et  manM^aetu- 
rUre  des  ues  poriugaises  de  {^ar- 
chipel  de  Guwde. 

La  premiere  culture  qui  ait  el^  en- 
treprise  aux  lies  de  Saint-Thomas  et 
du  Prince,  estcejle  de  la  canoe  a  Su- 
cre ;  au  seizieme  siecle,  il  y  avait  dVja 
plus  de  quatre-vingts  sucreries;  la 
production  seule  de  Saint-Thomas  d^ 
passait  1^  000  arrobes  on  2  000  000 
de  kilogrammes.  La  canoe  avait  M 
apportee  de  Madere ,  qui  avait  foumi 
en  outre  de  nombreux  chefs  d*ate- 
liers  pour  la  fabrication  des  sucres 
les  plus  blaocs  (Bt  Jes  plus  durs,  ee 
que  Ton  n'obtini  pas  sans  beaoooup 
06  difficulties,  a  cause  de  la  grande 
humidite  du  climat  pendant  la  ma- 
jeure partie  de  Tannee,  et  paroe 
qu*aussi  la  terre  Itait  beaucoup  trop 
grasse.  Apres  un  deplorable  abandon 
et  un  long  oubli,  tla  ^tl fait ,  en  der- 
nier lieu,  quelqMes  essais  dans  le  but 
de  retablir  dans  les  fles  portugaises 
la  culture  de  la  canne  a  sucre ;  raais 
il  n'est  guere  possible  de  r^ussir  dans 
une  telle  entreprise  sans  y  consacrer 
des  bras  et  des  capitaux  ;  ^  cette  con- 
dition seujement  on  pourra  reoueiliir 
des  profits  assures,  taut  de  la  produc- 
tion du  Sucre  qve  de  celle  des  rhums 
et  tafias,  qui  s*ecouleraient  si  bien  sar 
toute  la  cote  de  Guinee  depuis  Juida 
jusqu'a  3engulla.  Le  cafe  et  le  cacao 
sont  aujourdrbui  les  deux  seujs  arti- 
cles de  grande  culture. 

Le  cafe  commen^a  a  Itre  planti§  ^ 
Saint-Thomas  vers  1800 ,  et  bientdt 
apres  a  Tile  du  Prince.  Le  sol  lui  ^tait 
81  favorable,  qu'en  pen  d'anoees  cette 
culture  se  d^veioppa  admirablement. 
En  1832 ,  les  deux  ties  en  expoirtaient 
dljaplusde200  OOOlivres  (91  780  kil.}, 
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et  rexportation  de  1842  peut  ftre  ^va- 
lu^e  de  11  000  ^  12  000  arrobes  (160 
a  176  000  kil.).  A  en  croire  Jes  ccri- 
Vains  portugais ,  ce  cafe  est  aussi  re- 
cherche sur  les  marches  d*Europe  que 
]e  cafe  de  Moka,  auquel  ii  ne  le  cede 
ni  pour  )a  force  ni  pour  Farome. 

La  plantation  du  cacao  a  suivi  de 
pres  celle  du  caf^;  elledate  de  1822, 
et  la  maniere  dont  elle  s'est  develop- 
pee  prouve  que  !e  sol  et  le  ciimat  lui 
conviennent  parfaitement ;  le  fruit 
ta'est  en  rien  mferieur  a  celui  des  An- 
tilles. Cette  culture  prend  neanmoins 
peu  d'ex tension,  parce  que  le  cacao  est 
peaucoup  moins  demand^ :  a  peine  en 
est  il  parvenu  en  Europe  quelques 
ecbantiUons  ,  et  Texportation  ne  de- 
passe  guere  actuellement  un  millier 
d'arrobes  {iS  000  kilog.)- 

Nombre  d^autres  productions  pr6- 
cieuses  croissent  encore  dans  ces  lies, 
soit  au  sein  des  forSts,  soit  en  des 
lieux  d^couverts ;  mais  c^est  en  Tain , 
car  rhomine  n'en  tire  aucun  profit, 
Quelques- unes  y  ont  €ie  apportees  k 
grands  frais  du  continent  asiatique,  et 
d'exotiques  qu*elles  6taient  sont  deve- 
nues  indigenes :  telles  sont  la  can- 
Delle  de  Cevlan,  qui  croft  sans  culture 
dans  tous  les  lieux  sauvages ,  et  aui , 
si  elle  etait  cultiv^e,  serai  t  aussi  line, 
aussi  aromatique  que  celle  de  I^e- 
gambo ;  le  curcuma  ,  6gal  en  tout  h 
celui  que  Ton  apporte  de  Tlnde;  le 
rocou ;  le  poivre  noir ;  le  chanvre,  in- 
Uoduit  ici  en  1826 ;  et  autres  articles 
de  moindre  importance. 

A  partir  du  jour  ou  les  ties  de 
Saint-Thomas  et  du  Prince  furent  s^- 
rieusement  colonis^es,  elles  devinrent 
bientdt  des  colonies  agricoles  d*une 
haute  importance ;  alors  m^me  qu'el- 
les  etaient  tomb^es  au  dernier  terme 
de  la  decadence,  leur  population  trou- 
vait  dans  Texploitation  du  sol  ses 
prindpales  ressources.  Vers  la  fin  du 
siecie  dernier  et  au  commencement  de 
cdui-ci,  elle  retrouva^  dans  le  com- 
merce des  vivres  avec  les  nombreux 
navires  etrangers  qui  fr^quentaient 
ses  ports,  un  peu  de  cette  prosp^rite 
dont  il  ne  lui  restait  plus  guc  des 
•ooyeoirs. 
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La  culture  se  fait  avec  assez  de  re- 
gularity et  de  soin.  Les  semis  n*ayant 
Dullement  besoin ,  en  des  terres  aussi 
riches  ,  d*etre  enfouis  dans  un  sillon 
profond ,  la  houe  est  le  seul  instru- 
ment aratoire  usite  pour  la  petite  cul- 
ture :  le  mals,  les  legumes,  le  manioc, 
Tigname ,  la  patate  et  les  herbes  po- 
tageres ,  offrent  ainsi,  h  peu  de  frais, 
d'abondantes  recoltes. 

Toute  I'industrie  manufacturiere 
des  deux  ties  se  borne  a  la  fabrication 
d'un  peu  de  poterie  de  terre ,  surtoul 
de  tulles  etdebriques,^rtledu  Prince, 
qui  en  approvisionne  Saint-Thomas; 
et,  dans  cette  derniere ,  a  Textraction 
du  sel  et  k  la  confection  d*un  savon 
roou  h  rhuile  de  palme ,  dont  il  va 
quelque  peu  jusqu'au  Br&il. 

Commerce  des  Ues  portugaises  de 
Varchipel  de  Guinee. 

Le  commerce  des  possessions  por- 
tugaises de  Tarcbipel  de  Guin6e  fut^ 
au  seizieme  siecie,  fort  important :  il 
etait  alimente  par  les  proauits  de  sea 
nombreuses  sucreries,  et  par  Tor,  VU 
voire ,  les  esclaves  et  la  malaguette « 
que  les  Portugais  allaient  chercner  sur 
166  cotes  voismes,  et  dont  Saint-Tho^ 
mas  etait  devenu  Tentrepdt.  ' 

Le  dix-septieme  siecie  vit  la  |fin  de 
cette^  opulence ;  les  factoreries  portu- 
gaises passerent  dans  des  mains  etran- 
geres,  et  Saint-Thomas  perdit  a  jamais 
son  importance  commerciale.  Vers  la 
fin  du  meme  aecle ,  Ttle  du  Prince 
sembia  vouloir  prendre  la  place  de  sa 
soeur :  la  Compagnle  de  Cacheo  et  du 
Cap-Vert  en  fit  Tentrepot  de  son  grand 
trafic  d'esclaves  avec  le  Gabon  et  les 
contrees  voisines ;  mais  cette  Compa- 
gnie  se  vit  bientdt  obligee  de  cesser 
ses  affaires ,  par  suite  des  pertes  que 
lui  firent  eprouver  les  Hollandais  dans 
les  Indes  occidentales,  et  les  Franks 
lorsqu'ils  s*emparerent  de  Tile. 

Depuis  cette  epoque,  jusqu'au  com- 
mencement du  dix-neuvieme  siecie,  les 
deux  ties  ne  firent  plus  qu*un  commerce 
de  cabotage  avec  les  c$tes  voisines  et 
les  ports  d'AngoIa ,  en  menie  temps 
quMles  hebergeaient  les  negriers  ou 
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golfe  de  GuiD69 ,  parmi  lesquels  on 
comptait  quelques  navires  portugais 
des  plages  br^siliennes ,  presque  tous 
de  Bahia  :  les  droits  quails  ^talent  obli- 
ges de  payer  emplissaient  les  caisses 
publiques,  et  leur  presence  entretenait 
un  reste  de  mouvement  commercial. 
Mais  (]uand  la  traite  fut  abolie,  et  que 
1e  Bresil  se  fut  declare  independant, 
le  pavilion  portugais  ne  flotta  plus  que 
rarement  dans  ces  mers,  ou  jadis  il 
avait  voulu  rdgner  exctusiTement.  Les 
babitants  de  Saint-Tliomas  et  de  Tile 
du  Prince  ne  Toient  guere  plus  que 
des  navires  Strangers,  auxquels  its 
vendent  des  vivres  et  de  Teau,  mieux 
encore  que  leur  caf^  et  leur  cacao. 

II  r^ulte  d*un  tableau  des  mouve- 
tnents  maritimes,  public  h  Lisbonne , 
qu'en  1842  les  lies  du  Prince  et  de 
Saint-Thomas  ont  vu  entrer  dans  leurs 
ports  20  navires  anglais,  18  ameri- 
cains ,  13  francais  ,  2  hambourgeois  , 
2  bremois ,  2  bVesiliens ,  1  hoUandais 
et  1  portugais ;  en  tout  59  bdtiments. 
Le  cabotage  des  deux  ties ,  soit  entre 
el  les,  soit  avec  la  cdte  adjacente  et  les 
ports  d'Angola,  n'emploie  que  des  pa- 
tacbes,  des  chaloupes  et  des  oalandres, 
dont  le  nombre  et  le  tonnage  sont 
d'ailleurs  reduits  ^deschiffres  infimes 
depuis  la  suppression  de  la  traite  des 
noirs. 

Les  principaux  articles  d'importa- 
tion  sontTbuilede  palme,  les  eaux-de- 
vie,  le  bois  rouge  ,  les  toiles  de  fit  et 
de  coton ,  les  madras ,  le  charbon  de 
terre,  le  fer  en  barres,  le  sucre,  le  vin 
de  France,  le  tabac,  le  savon,  les  fa- 
rines,  etc.  Les  articles  d'exportation 
sont  presque  exclusivement ,  comme 
on  doit  s'y  attendre ,  les  vivres ,  le 
cafe,  et  un  pen  de  cacao  ,  sans  parler 
des  articles  import^  en  vue  de  reex- 
portation ,  comme  Tbuite  de  palme , 
rivoire,  le  bois  rouge,  etc. 

Le  montant  total  des  exportations 
repr6sente  une  valeur  de  32  contos  de 
reis  ou  192  000  francs ,  dont  plus  des 
neuf  dixi^mes  sont  afferents^  a  Hie  de 
Saint-Thomas ;  la  valeur  des  importa- 
tions pent  Stre  ^valuee  h  26  contos  de 
reis  ou  156  000  francs,  dont  pr^s  des 
deux  tiers  pour  Saint-Thomas,  qui  re- 


volt en  outre  ;de  Tile  du  Prince  une 
partie  des  denrees  que  celle-ci  a  im- 
portees.  La,  grandeur  relative  des  deux 
ties  explique  suflisamment  ces  diffe- 
rences. Les  ^conomistes  les  plus  in- 
telligents  sont  d*avis  que,  pour  relever 
ce  commerce  dechu,  il  faudrait,  par 
une  immigration  successive  de  travail- 
leurs ,  rendre  a  Saint-Thomas  son  an- 
cienne  importance  agricole,  et  fonder 
a  rile  du  Prince  une  factorerie  mer- 
cantile ou  entrepot,  qui  devtnt  le  cen- 
tre de  tout  le  trafic  portugais  en 
Guinee. 

La  seule  monnaie  particuli^re  a  la 
province  est  de  cuivre ,  et  fabriquee 
partie  au  Bresil ,  partie  k  Lisbonne ; 
elle  a  remplace ,  il  ]^  a  trente-cinq  ans 
environ,  des  pieces  informes  d'un  m& 
tal  de  bas  aloi  appele  oracrd^  qui 
servaient  de  petite  monnaie.  Les  pi^ 
ces  maintenant  en  circulation  sont  de 
80,  de  40  et  de  20  reis,  c'est-a-dire,  h 

f)eu  pres  d'un  sou ,  deux  liards  et  un 
iard  de  notre  ancienne  monnaie  tour- 
nois  ;  cependant  la  piece  de  80  reis  ne 
repond  qu'5  celle  de  10  reis  de  cuivre 
de  Portugal ,  et  les  autres  suivent  la 
m^me  proportion :  difference  enorme 
comparativement  au  change  de  I'or  et 
de  I'argent,  puisque  la  portugaise  d^or 
de  7  500  reis,  ou  environ  45  francs,  a 
cours  dans  la  colonic  pour  10  000  reis 
seulement ,  ou  60  francs ;  et  que  la 
piastre  bresilienne  d*argent  de  960 
reis,  ou  un  pen  moins  de  6  francs,  ne 
d6passe  pas ,  m^me  dans  les  transac- 
tions commerciales,  un  cours  de  1  200 
reis,  ou  un  peu  plus  de  7  francs. 

Quelques  payements  se  faisaient  au- 
trefois en  poudre  d'or.  11  circulait 
aussi,  comme  monnaie  provinciate,  de 
petits  morceaux  d*argent  de  formes 
varices ,  et  dont  un  long  usage  avait 
efface  toute  emprelnte  :  on  ne  saurait 
mieux  la  comparer  qu'aux  anciens 
mocos  demonetises  de  nos  Antilles ;  le 
gouverneur  Joaquim  Bento  da  Fon* 
seca,  sous  le  regne  de  dom  Miguel ,  il 
y  a  unequinzaine  d*ann6es,  en  fit  dis- 
paraitre  la  majeure  partie,  et  il  ne 
s'en  rencontre  presque  plus. 

Les  poids  et  mesures  sont  les  memes 
que  ceux  de  la  metropoie. 
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Couvernement  et  administration  cir 
vile  et  JncUciaire  des  ties  porlu- 
gaises  de  Parchipel  de  Guinie. 


Un  d6cret  du  7  decembre  1836  a 
organise  le  gouvernement  de  cette 
province,  oa  plut^t  lui  a  conserve , 
sous  des  litres  nouveaux ,  Forganisa- 
tion  depuis  longteinps  Stabile  dans  ces 
ties.  Le  chef  sup^rieur  de  la  colonic, 
toujours  residant  (depuis  1753)  a 
Santo-Antonio  9  dans  Tile  du  Prince , 
o^est  plus  un  capitaine  g6n^ral,  ni 
m6me  un  gouverneur  general,  mais 
simplement  un  gouverneur  particu- 
iier^  aux  appointements  de  deux  con- 
tos^on  millions  de  reis,  c'est-a-dire 
de  12  000  francs;  et  ToflQcierqui  sous 
ses  ordres  commande  dans  Tile  de 
Saint-Thomas  n'est  plus  un  capitan- 
m6r  ou  commandant,  mais  bien  un 
gouverneur  subalteme, 

Le  gouverneur,  r^unissant  en  sa 
main  tons  les  pouvoirs  civils  et  mili- 
taires,  a  sous  ses  ordres ,  pour  Texp^- 
dition  des  affaires,  un  secretaire  et  un 
premier  commis,  sans  plus.  II  prend 
les  avis,  suivant  Tocourreuoe,  d'un  con- 
seil  de  gouvernement  et  d*an  comite 
de  finances!  Le  service  financier  est 
remis  k  un  tr^orier-percepteur,  assistc 
d*un  commis.  Un  comity  d'affrlculture, 
cr^  en  1811 ,  apres  avoir  born^  ses 
travaux  a  une  enqii^te  sommaire  sur 
les  terres  domaniales  en  friche,  s'est 
dissous  de  fait  et  ne  s'est  plus  reuni. 
Le  conseil  general  de  la  province  n*a 
jamais  et^  convoqu^. 

Au  second  degr^,  Tadministration 
civile  appartient  h  des  conseils  muni- 
cipnux ,  un  seui  pour  chacune  d^s  ties, 
ainsi  constitutes  respectivement  en 
une  seule  commune,  bien  que  dans 
celle  de  Saint-Thomas  la  population 
se  trouve  r^partie  entre  une  ville  et  six 
bourgades  ou  bameaux.  Chacune  des 
deux  ties  a  aussi  sa  douane  distiucte. 

II  n'y  a  dans  toute  la  province  qu'un 
seul  ^tablissement  de  bienfaisance , 
Thospice  de  la  Mis^ricorde  a  Saint- 
Thomas,  sans  m^decin,  sans  pharma- 
cie,  et  tenement  pauvre,  qu*il  ne  rend, 
pour  ainsi  dire,  aucun  service. 

L'adroinistration  de  la  justice  est 
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confine,  en'Ipremidre  instance,  dans 
chaque  tie,  k  un  juge  ordinaire,  c*est- 
^-dire  k  un  simple  citoyen  appeI6  a 
remplur  les  fonctions  judiciaires  a  peu 
pres  comme  nos  juges  de  paix ;  le  de- 
^e  superieur  est  rempli  par  un  seul 
juge  gradue,  appele  autrefois  auditeur 
general,  aujourd'hui  /ttiz  d^  Direito  , 
lequel  a  un  traitement  annuel  de 
6  000  francs.  Le  parquet  est  occupe,  a 
nie  du  Prince ,  par  un  substitut  de 
procureur  du  roi ,  et  a  Saint-Thomas 
par  un  sous-substitut. 

Forces  ndlitaires  des  ties  portugaises 
de  I'archipel  de  Guinie, 

Les  forces  niilitaires  de  la  province, 
dont  Teffectif  n*atteint  m^me  pas  la 
moitie  du  complet,  se  composent,  en 
premiere  ligne,  de  80  canonniers,  com- 
mandes  par  4  sous-lieutenants  et  un 
nombre  double  de  sous-officiers  :  ils 
sont  r^partis  entre  les  deux  iks ,  sa- 
voir,  deux  tiers  a  Santo- Antonio  pour 
le  service  de  14  bouches  a  feu,  seules 
en  bon  etat  sur  50  qui  garnissaient 
en  1844  les  forts  et  redoutes  de  Ttle 
du  Prince ;  et  le  tiers  restant  a  Saint- 
Thomas,  avecseulement  6  pieces  nion- 
tees,  sur  40  garnissant  les  divers  forts 
de  cette  tie.  La  metropole ,  vivement 
sollicitee  parle  dernier  gouverneur,  de 
porter  remede  a  un  pareil  6tat  de  cbo- 
ses,  a  expedi6  18  pieces  de  gros  cali- 
bre, avec  des  munitions ,  et  I*ordre  de 
pourvoir  k  la  restauration  de  Tancien 
matdriel.  Mais  le  personnel  n'aurait 
pas  moins  grand  besoin  d'etre  res- 
taure :  ce  n'est  qu*un  ramas  de  pau- 
vres  diables ,  soldcs  par  trimestre  en 
poudre  d'or,  sur  laquelle  ils  perdent, 
au  change,  plus  de  25  pour  cent,  ne 
recevant  d'aiileurs  de  FEtat  ni  ^uipe- 
ment,  ni  vivres,  ni  soius  d'hopital  en 
cas  de  maladie ,  et  passant  leur  temps 
h.  errer  presque  nus  dans  Jes  bois, 
sans  travailler  pour  leur  compte  ni 
pour  celui  d'autrui ,  vivant  d'un  peu 
de  pain ,  de  vin  de  palme ,  de  fruits 
sauvages ,  ou  de  provisions  d^robees 
dans  les  habitations ;  leur  service  se 
bornant  a  huit  jours  de  garde  contre 
quinze  jours  de  repos,  c*est-a-dire,  de 
crapuleuse  oisivete. 
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Pour  compiler  cette  organisation  un  admiDistrateur  tempore! ,  et  la  ca- 

hiilitaire,  la  province  pr^senie,  en  se-  thedrale  est  desservie  par  un  cur^  et 

conde  ligne,  deux  regiments  de  mill-  un  pr^tre  auxiliaire. 
ces  ayant  ensemble  un  mitlier  d'hom-        II  y  a,  dans  toute  la  colonle,  dix  pa- 

fiies  d'effectif ,  et  quels  hommes!...  roisses,  y  compris  celle  de  Saint-Jaan- 

£n  Toici  le  portrait  trace  par  un  gou-  Baptiste  de  Juida  ^  oil  un  pr^tre  a  ete 

verneur,  dans  une  d^p^che  au  secr^  envoy6  en  1844.  Life  du  Frince  n^en 

taire  d'Etat :  «  Je  vais  dire  h  Votr*  compte  qu'une  seule,  laquelJe  est  con- 

«  ExceUence  ce  que  c'est  qu'utisoldat  fi6e  a  un  vicaire  et  un  desservant; 

«  milfcien  des  ties  de  Saint-Thomas  et  mais  il  y  a  en  outre  quatre  petites  6gii« 

«  du  Prince  !  figurez-vous  un  auto-  ses  et  une  dizaine  de  cliapelles.  Samt- 

«  matenoir,  latetecouverted'un  cha-  Thomas  compte  huit  paroisses  ,  y 

«  peau  de  paille,  pieds  et  Jambes  nus,  compris  la  cath^drale,  et  entretient  en 

«  sans  chemise,  quand  il  a  une  veste ;  somme,  sept  cur6s,  un  vicaire  et  trois 

«  beaucoup  conservent  a  peine  un  fond  desservants  auxiliaires;  on  v  trouve 

«  de  culotte.  Le  nombre  n*est  pas  pe-  d'ailleurs  beaucoup  de  chapelfes  appar- 

«  tit  de  ceux  qui  n*ont  que  des  frag-  tenant  a  des  confreries  ou  k  des  parti- 

n  ments  de  giiet  et  de  cale^on ,  sans  cullers. 
«  chemise  ,  portant  le  baudrier  et  la        Depuis  1800,  le  diocese  est  priv6  de 

0  giberne  h  nu  sur  le  corps ,  d^vo-  premier  pasteur,  et  Ton  admei  volon- 

«  r6s  'par  la  faim ,  et  cependant  tou-  tiers  que  la  population  est  bien  petite 

« jours  prdts  h  faire  le  service.  »  Pour  pour  uo  ^v6que ;  mais  un  clerg6  assez 

commander  k  cette  troupe ,  le  cadre  nombreux  est  cependant  necessaire. 

de  I'etaVmajor  ne  compte  pas  moins  L'insalubriteduclimat  detournebeau- 

de  2  colonels ,  4  lieutenants-colonels ,  coup  d'eccl6siastiques    portugais  de 

4  porte-drapeaux ,  14  capitaines,  16  Tidee  d'adopter  une  telle  residence, 

lieutenants,  30  enseignes et  le  maigre  le  casuel  assez  considerable 

reste.  Saint-Thomas  possede  en  outre  qu'ils  y  trouveraient,  et  qui,  dans  cer- 

un  bataillon  de  milices  urbaines  de  taines  paroisses,  depasse  2  000  francs. 

''ufort  de  SainWean-Baptiste  de  finances  d^tii^j^tug^^^^ 
Juida  a  bien  quelques  canons,  et  Ton  '^'**^*  ^^  GidrUe. 

y  a  envoye  en  1844  un  commandant ,        La  somme  des  revenus  de  la  pro- 

q,ui  y  a  retrouv6,  pour  toute  garni-  vince,  qui  s'^levait  encore  en  1812  k 

son,  un  ancien  caporal  d*artillerle.  plus  de  30  contos  ou  millions  de  reis, 

^        .    ,.  ,,  ,    ..         .     .,  c'est-a-dire,  h  plus  de  180  000  francs , 

Organisation jccUiiastique  des  Ues  n'atteint  guere  aujourd'hui  que  le  tiers 

portugaisesderarchipeldeGmn^e.  jg  ce  chilfre,  et  le  budget  local  se 

i     Sous  le  i-apport  ecclesiastique,  cette  soldo  par  un  deficit  annuel  d*une  cen- 

petite  province ,  ^rigee  en  ev^chd  par  taine  de  mille  francs ,  qui  tombe  a  la 

une  bulle  du  3  novembrel534,  avait  charge  de  la  metropole.  Le  petit  ta- 

5 our  cath6drale  P6glise  paroissiale  de  bleau  suivant,  qui  serapporte  a  Texer- 

fotre-Dame-de-Grdce ,  k  Saint-Tho-  cice   1843,  resumera  mieux  que  de 

mas ;le diocese comprenaitd'abordles  longues  pages,  Tensemble  des  res- 

^tablissements  portugais  du  Congo ,  sources  et  des  besolns  de  Tadminis- 

qui  en  furent  detaches  en  1597;  suf-  tration  locale  : 
fragant,  dans  le  principe  de  Tarchevd-  Recettes. 

che  eph6mere  du  Funchal ,  il  passa  ,  Rapport  des  terres  doma- 

des  1550,  sous  Fob^dience  du  patriar-        niales 6  109  ''• 

che  de  Lisbonne.  II  y  a  tin  chapiire  impdts  directs. 21  072 

compos6  nominalement  de  cinq  digni-  impots  indirects 29  170 

taires  et  douze  chanoines ;  mais  11  n'y  Divers  produits. '    5  579 

a  plus  de  fait,  depuis  quinzeans,qu'un                    t  ♦  i  *  — 

seul  chanoine ;  le  diocdse  est  regi  pat  ^^^^" ^'  ^^^ 
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Depemes, 

Administration  civile  ....  58  952  f'- 

—  —       mifitaire .  83  770 

—  —       religieuse.      8  370 
D^penses  extraordinaires.  (0  984 

Total.,.  ••  ' 

D^eit. 
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L*tLE  BU  PEINCB. 

NoMy  situation^  aspect;  nature  du 
tol;  ports  et  tnouUiuges. 

L'tle  du  Prince ,  en  portugais  Ilha 
do  Principe,  est  a  100  milles  au  sud- 
ouest  de  celle  de  Fernando-P8 ,  et  h 
73  milies  au  nord-est  de  Saliit-Tbo- 
mas.  Elle  g'^tend  entre  1**  31'  30" 
(Ponta  do  Pico  Negro),  et  1*  41'  30* 
(Ponta  da  Cascalheira)  de  latitude 
iMHPd  ,  et  entre  5"  4'  IS''  ( Ponta  das 
Agulkax),  et  5*»  l^  37"  {Ponta  Garca) 
de  longitude  a  I'est  de  Paris.  Sa  forine 
est,  en  gros,  celle  d*^un  rectangle  de 
9  milies  et  demi  de  longueur,  du  nord 
au  tud ,  sar  6  milies  de  largeur 
moyenne  d*ouest  en  est. 

Autour  d'elle  se  remarqoent  divers 
tlots,  toustres-petita,  lels  que  les  deux 
Uheos  dos  Mosteiros ,  a  un  mille  ail 
nord-est,  et  celui  de  Santa-Anna,  tout 
pres  du  rivagc,  dans  ud  renfoncement 
de  la  cote  orieiitale ;  dans  l*ouest^  la 
Pedra  dat  Agulkas ,  a  un  quaort  de 
miile  de  la  pointe  de  ni^me  nom ;  dans 
le  sud,  Villieo  do  Portinho ,  tout  pres 
de  la  c6te ;  puis  \^Uheo  Caroco ,  a 
:i  millefi  au  sud-est  de  la  pointe  ^o 
Pico  Negro ;  et  enfln  les  trois  Pedras 
tinhosas ,  h  une  douzaine  de  milies 
dans  le  sud-sud-ouest. 

Elle  ne  presente ,  au  nord ,  que  de 
simples  collines ,  d^ou  s'echappent  le^ 
ruisseaux  des  plaines  voisines;  sa  par- 
tie  m^ridionale,  au  contraire,  est  cou- 
verte  de  montagnes  rapides  surmon- 
tees  d^une  aiguille  de  granit,  doot 
I'extremite  recourb^  en  bee  de  perro- 
quet,  lui  a  valu  le  nom  de  pico  do 
Papagaio. 

Ces  montagnes  sont  couvertes  de 
for^ts  ^paisses,  et  de  leurs  flancs  om- 
breux  descendent  des  f'uisseaux  sans 
nombre. 


Le  sol  consiste,  dans  quelques  en^ 
droits,  en  une  terre  noire  m41ee  de 
gravier  et  d'un  peu  de  sabk!^  taBei  fer- 
tile; ma  is  en  beaucoup  d'autres  en' 
droits ,  il  se  refuse  h  peu  pres  a  tootfl 
culture  ;  c'est  une  argjie  tres-fine  et  si 
compacte,  qu'elle  est  absolument  iai* 
permeable  a  i'eau. 

Ailleurs  on  reconnalt  les  vestlgeS 
d'un  volcan  dteint,  et  sur  un  tr^s- 
grand  nombre  de  points,  de  vastes 
espaces  sont  converts  de  pierres  vol- 
caniques,  dont  on  se  sert  beaucoup 
pour  construire  des  murs. 

L'tle  du  Prince  possede  deux  bons 
ports,  outre  plusieurs  mouillages.  Aii 
uord-est ,  entre  la  pointe  do  Capifdd 
et  celle  de  la  Praia  salqada  (plage 
salee),  s'ouvre  la  vaste  baie  de  Santo- 
Antonio,  ou  Ton  trouve  depuis  5  jus^ 
qu*a  17  brasses  d'enu,  par  un  fond  de 
Sable  Qn;  le  chef-lieu  de  l'tle  et  de 
toute  la  province  est  assis  a  Textre- 
mit^. 

L'autre  port,  plus  vaste ,  plus  com- 
mode ,  le  plus  frequente  par  les  bStit 
ments  qui  veulent  seulement  faire  de 
Teau  ,  est  celui  de  la  Praia  grande^ 
appele  communemeht  Bahia  das  Agu- 
IhaSy  a  cause  du  voisinage  de  la  pointe 
de  ce  nom.  Cette  baie  s'ouvre  entre 
le  Pico  Padrim,  au  nord-est,  et  le 
focinho  do  Cdo  (museaude  chien),  au 
sud-est;  elle  a  2  milies  de  profondeur, 
et  Ton  y  trouve  depuis  7  jusqu'a  15 
brasses ,  fond  de  sable  (in  ,  a  Tubri  de 
tous  les  vents ,  m^me  des  vents  du 
nord,  qui  soufllent  raremeut,  mais 
avec  une  grande  violence,  dans  ces  pa- 
rages. Elle  est  d'ailleurs  assez  vaste 
pour  recevoir  les  plus  grandes  esca- 
dres ;  la  rive  en  est  saine,  et  partout 
on  peul  y  debarquer  avec  facilite.  II 
est  a  regretter  que  Ton  n'ait  pas  choisi, 
pour  y  asseoir  le  chef-lieu,  cette  posi- 
tion, ou  Ton  ne  voit  que  quelques  mi- 
seraoles  huttes ,  et  qui  est  le  point  \t 
plus  satubre  de  toute  Tile. 

Description  du  chef^Ueu  de  I'ite  du 
Prince, 

La  ville  de  Santo-Antonio ,  placee , 
comme  nous  Favons  dit ,  au  tond  de 
la  baie  a  laquelle  elle  a  donne  son 
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nom,  s'etend  sur  le  rivage,  entre  deux 
rivieres,  le  rio  dos  Frades  (la  riviire 
des  freres)  aa  nordouest ,  et  le  rio  do 
Papagaio  (la  riviere  da  Pcrroquet)  an 
sud-est ,  qui  coulent  parallelement 
Tone  h  Tautre  sur  les  demieres  pentes 
des  montagnes  du  centre.  Voici  la 
description  que  nous  fait  de  cette  cit^t 
un  voyageur  francais,  M.  Menu-Des- 
sables ,  chirurgien  de  la  marine  em- 
ploye en  Afrique :  «  Les  fondateurs 
de  la  ville  de  Sant*  Antonio ,  dit-il, 
ODt  plus  consid6re ,  en  T^ifiant ,  la 
commodity  que  la  salubrity  de  ^em- 

f placement  quMls  ont  choisi.  £levee  k 
'extremity  d'une  baie  profonde ,  dans 
une  plaine  boueuse ,  entouree  de  deux 
larges  ruisseaux  que  la  mer  fait  sou- 
vent  refluer  jusque  dans  ses  rues «  et 
abrit^  par  de  hautes  montagnes  cou- 
vertes  de  bois,  cette  ville  est  tellement 
humide,  que  ses  habitants  ont  6t^ 
contraints  de  construire  leurs  maisons 
sur  pilotis.  Le  rez-de-cbaussee,  form^ 
de  llissemblage  de  ces  pieux  soutenant 
r^ifice ,  sert  d*abri  et  de  logement 
aux  aniroaux  domestigues ,  depuis  le 
cbeval,  la  vaehe,  les  cnevres  et  I'dne, 
jusqu'aux  poules ,  aux  canards  et  aux 
pores.  Tontes  ces  maisons  sont  en 
planches,  fort  sales,  tombent  en 
mine,  et  ont  un  aspect  repoussant.  Si 
les  plus  simples  notions  d*hygiene 
sont  inconnues  dans  cette  ville  cloa- 
que ,  en  retour,  a  chaque  coin  de  rue, 
on  trouvc  une  eglise  en  i)ierre,  et  les 
c^r^monies  d*un  catholicisme  grima- 
cier  k  chaque  pas :  il  ne  se  passe  guere 
de  jours  a  Sanf  Antio  sans  que  des 
processions  d66lent  dans  les  rues,  es- 
cort^es  de  la  milice,  tambours  en  t£te. 
Presque  tous  les  ecclesiastiques  et 
leurs  aflBdes  sont  des  muldtres  ou  des 
negres ;  et  les  six  6glises  (la  ville  n'en 
compte  pas  rooins),  depourvues  de  tout 
autre  omement  qued'un  Christ  mons* 
trueux  suspendu  devant  le  choeur,  sont 
touiours  remplies  de  n^gresses  v^ues 
de  blanc ,  dans  la  posture  de  Tadora* 
tion ,  mais  riant  et  caquetant  a  qui 
mieux  mieux,  sans  respect  pour  Fen- 
ceintc  sacr6e ,  dont  le  pourtour  ext^- 
rieur,  veritable  ossuaire,  ^tale  a  tous 
lesyeux  lescrAnes  ^troits  des  habitants 


de  cet  Eldorado. »  Le  gouvefneur 
Xavier  de  Brilo  ecrivait, Tel*' octo- 
bre  1827,  dans  un  document  officiel : 
« II  n'y  a  a  Santo-Antonio,  capitate  de 
ce  gouvernement,  ni  hotel  pour  les 
gouvemeurs,  qui  demeurent  dans  une 

Eauvre  et  triste  maison  a  loyer;  ni 
dtel  de  ville ,  ni  hdpital,  ni  guai ,  ni 
quartier  pour  les  soldats ,  ni  prison 
civile;  a  peine  y  a-til  un  mauvais 
corps  de  garde ,  pr^  d'une  petite  et 
incommode  maison  qui  sert  de  douane; 
on  y  compte  six  ou  sept  ^lises  tres- 
petites ,  ruinees,  miserablement  deco- 
rees,  dont  trois  appartiennent  k  VtXat^ 
et  les  autres  a  ditferentes  confr^ries.  » 
La  population  totale  de  Ttle  du 
Prince  est  de  624  feux ,  ou  de  4  584 
habitants,  ainsi  distribu^: 


Biancs  et  mu- 
mtres 

Noirs  libres.. 


J38l 


Esclaves . 


80  hommes. 

f      68  fenooies. 

1  «*9  i    476  hommes. 

*"^i    646femmes. 

1  861  hommes. 

473  femmes. 


3  824 


I! 


Total 4684 


2  407  hommes. 
2  177  femmes. 


On  pent  regarder  ces  chiffres  comme 
s'appliquant ,  pour  la  majeure  partie , 
sinon  pour  le  tout,  a  la  ville  de  Santo- 
Antonio ,  car  la  population  de  Ttle  est 
k  peu  pr^  toute  r^unie  sur  ce  point ; 
aucun  autre  lieu  ne  mdrite  le  nom 
mdme  de  village. 

CuUures  et  commerce  de  rUe  du 
Prince. 

On  voit  dans  les  environs  du  chef- 
lieu,  et  au  voisinage  de  quelquespoints 
de  la  c6te  peu  ^loign^s,  djes  rermes 
appartenant  les  unes  a  des  proprie- 
taires  qui  les  font  cultiver  par  des  es- 
claves, d'autres  plus  petites ,  et  gue 
Ton  pourrait  appeler  simplement  jar- 
dins  ,  ou  des  biancs  et  des  mulfltres , 
moins  riches ,  et  des  noirs  libres,  cul- 
tivent  du  mais,  du  manioc,  des  legu- 
mes, de^  ignames  et  des  fruits ,  dont 
lis  approvisionnent  le  marche.  Les 
grandes  habitations  avec  leurs  mai- 
sons de  maftre,  leur  chapel  le  et  leurs 
d^pendances ,  entoore^  des  modes^s 
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demeures  des  petits  cultivateurs ,  res* 
senibient  h  do.  ventables  hameaux. 

Les  chemins  qui  forment  la  com* 
munication  entre  la  viile  et  ces  eta- 
biissements  agricoles,  sont  les  plus 
mauvais  qui  se  puissent  voir ;  les  moo- 
ter par  un  tem^s  (le  pluie  est  une  ve- 
ritable temerite,  et  les  descendre  k 
cheval  en  certaines  occasions  passe 
pour  une  folie :  et  cependant  bommes 
et  animaux  passent  a  travers  ces  pre- 
cipices avec  une  merveilleuse  aisance, 
tant  rbabitude  les  a  aguerris.  Ces  che- 
niins,  du  reste ,  paraissent  suffire  aux 
besoins  du  pays,  qui  n'a  d'autre  com- 
merce interieur  que  la  vente,  sur  le 
roarch^  de  Santo-Antonio ,  des  pro- 
duits  niraux  de  la  banlieue. 

Des  lies  de  Tarchipel  de  Guinee,  la 
mieux  eultiv^e  est  celle  du  Prince, 
non-seulement  parce  que  les  proprie- 
taires  les  plus  riches  et  les  plus  indus- 
trieux  y  resident,  mais  parce  qu'eile  a 
aussi  un  plus  grand  nombre  de  bras , 
la  population  y  ^tant  proportionnei- 
lement  plus  forte,  et  le  nombre  effec- 
tif  des  esclaves  beaucoup  plus  conside- 
rable ;  mais  comme  elle  est  petite ,  et 
peu  fertile  en  certaines  parties ,  ses 
produits  sont,  en  definitive,  peu  con- 
siderables. 

Moins  favoris^e  de  ce  c6t6  que 
Saint-Thomas ,  elle  lui  est  superieure 
par  le  mouvement  de  son  commerce 
exterieur;  ses  negociants  sont  plus 
nombreux  et  plus  riches;  ses  ports 
sont  meilleurs,  plus  voisins  du  conti- 
nent africain,  et  en  position,  par  con- 
sequent, d'etre  mieux  approvisionnes. 
Aussi  a-t-elle  toujours  ete ,  depuis  le 
commencement  du  dix-septieme  siecle, 
le  principal  entrep6t  du  commerce  de 
l*£urope  et  de  TAmerique  avec  la  cdte 
africaine  qui  s'etend  sur  les  golfes  de 
Benin  et  des  Mafras ,  et  avec  Ttle 
Saint-Thomas.  Ces  relations  diminue- 
rent  singulierement  par  suite  de  Ta- 
bolition  de  la  traite,  et  surtout  depuis 
la  separation  du  Bresil.  U  faliut  aon- 
ner  un  nouveau  cours  aux  capitaux , 
apprendre  a  ceux  qui  les  possedent  que 
Ton  peut  trouver  en  ces  parages  de 
For,  de  Tivoire ,  des  cuirs ,  de  Thuiie 
de  palme ,  de  la  cire ,  de  la  gomme , 
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desbois,  elements  d'un  commerce  plus 
commode  et  plus  sQr ;  et  que  File  du 
Prince  est  naturellement  appeiee  a  de- 
venir  Tentrep^t  de  ces  precieuses  mar- 
chandises ,  comme  elle  fut  jadis  celui 
des  cargaisons  de  chair  humaine. 

SAINT-THOMAS. 

Nomi  situation,  et  dependances  de 
tiie  Scant-Thomas. 

L'tle  de  Saint-Thomas,  en  portu- 
gais  Sao  Thome ,  est  situee  a  73  mi  lies 
au  sud-ouest  de  llle  du  Prince  et  a 
106  milles  au  nord-est  de  celle  d'An- 
nobon.  Elle  est  comprise  entre  0'  2^  et 
O*"  3(/  de  latitude  nord ,  4''  22^  ct  4<>  31' 
de  longitude  a  Test  du  meridien  de 
Paris.  Elle  a  28  milles  dans  sa  plus 
grande  longueur,  mesuree  depuis  la 
pointe  Figo^  la  pointe  du  Morro  car- 
regadoy  ou  celle  du  Morro  peixe^  ran- 
gees  toutes  trois  sur  une  meme  ligne 
au  nord,  jusqu'a  la  pointe  da  Balea  au 
sud ;  et  19  milles  dans  sa  plus  grande 
larseur,  mesuree  de  la  pointe  Furada 
a  1  ouest,  a  la  [K)inte  do  Praydo  a 
Test.  La  superficie  est  de  270  milles 
Carres,  ou  h  peu  pr^  92  900  hectares ; 
le  developpement  total  des  cotes  est  de 
75  a  80  milles. 

Autour  sont  dissemines  plusieurs 
tlots :  d*abord,  au  nord-est,  Vtlheo  das 
Cobras  (flot  des  Chevres),  a  un  mi  lie 
et  demi  de  la  c6te;  a  Test,  celui  de 
Santa- Jnna^  a  un  demi-mille  de  la 
pointe  de  meme  nom ;  au  sud ,  Vilheo 
das  R6las  (Hot  des  Tourterelles] ;  et 
en  remontant  la  c6te  ouest,  Vilheo 
Macaco  y  le  petit  groupe  des  trois 
ilheos  Gahado ,  Formoso  et  de  Sao 
Miguel,  Vilheo  de  Joanna  de  Souza , 
ennn Vilheo  Coco,  tons  ces  derniers 
dans  un  voisinage  presque  immediat 
de  la  cdte. 

Lllot  das  Rolas,  place  sous  requa- 
teur  meme,  est  separe  de  Tile  princi- 
pale  par  un  canal  de  2  milles  et  demi 
de  large,  avec  10  brasses  d*eau.  Cet 
tlot,  plus  considerable  que  tous  les  au- 
tres,  n'a  cependant  qu  un  mille  carre 
de  superficie ;  c^est  une  terre  eievee , 
couverte  de  palmiers,  de  oocotiers  et 
d'autres  grauds  arbres;  au  oord  la 
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plage  est  d'un  acces  facile.  Dans  une 
▼alleecontigue,  se  trouvent  deux  sour* 
ees  cotnmuniquant  sans  doute  par  des 
▼otes  souterraines  avec  la  mer^  dont 
elles  r^pdtent  tous  les  monvements.  II 
n*y  ejttste  pas  d'auf  re  eau  douce,  et  les 
pores,  leschevres,les  poufes,  lestour- 
terelles  et  autres  oiseaux  qui  peuplent 
cet  tlot,  ne  boirent  que  cerfe  des  pluies, 
tombee  dans  les  creux  des  rocfaers.  Uo 
seul  bomme  habitait,  il  y  a  trente  ans, 
rtlot  das  Roias ;  on  ignore  s'il  vit  en- 
core. 

Description  du  soL 

L'tle  de  Saint-Thomas  est  gen6rale- 
ment  montagneuse.  Vers  la  c6te  oc- 
ctdentale  surgtt  un  pic  tres-^ler^, 
couvert  d'arbres  toaffus  si  nombreux 
et  si  densps,  qu'on  ne  peut  le  gravir, 
par  an  chemin  escarpe  et  tortueux , 
qu*aa  prix  de  peines  infinies.  La  cime 
en  est  eouverte  d'une  neige  epaisse 
qui  r^siste  1^  toutes  les  ardeurs  du  so- 
leil  fquiftoxfal ;  et  de  toutes  les  parlies 
de  la  montagne  descendent  vers  la 
mer  des  ruisseaux  considerables.  Ce 
pic  n*est  pas  le  seul  qui  domine  la 
masse  generale  de  I'tle  :  a  moins 
d'une  lieue  dans  Test  se  dresse  la  cime 
pyramidale  du  pic  d*Anna  de  Chaves  ^ 
nant  de  plus  de  2000  metres.  De  ce 
massif  central  se  dftachent  deux  chat- 
nons  eleves ,  Tun  courant  a  Test  vers 
la  baie  de  Mecia  A  Ives,  ou  il  se  ter- 
mine  en  precipices  ,  Tautre  projetant 
an  sud-pst  le  pic  de  Maria  Fernandez 
et  le  pic  Mocondom ,  puis  tournant  au 
stid-ouest ,  jalonn6  par  les  cimes  de 
CSiO  grande ,  C3o  pequeno ,  Ponta 
preta,  et  le  pic  aigu  de  la  Praia  Lanca, 
qui  sans  doute  lui  doit  son  nom. 

La  partie  septentrionale  de  Hie  pre- 
sente  une  vaste  et  fertile  plaine,  ar- 
rosee  par  une  multitode  de  ruisseaux, 
et  coupee  en  deux  par  un  troisieme 
chatnon  ,  qui  court  au  nord,  en  sim- 
ples collines  onduleuses.  Une  autre 
plaine  plus  petite  se  d^veloppe,  au 
sud-ouest,  a  la  base  d'uri  amphitheatre 
de  montagnes,  autour  de  cette  flexion 
du  rivage  appelee  baie  da  PrayaLan(^a. 
De  grandes  et  f^condes  valldes  pene- 
trent  d'ailleurs  au  sein  des  terres  ele- 


T^es ,  et  des  eaux  abondantes  surgis« 
sent  de  toutes  parts ,  pour  rendre  au 
sol  rhumidit^  que  lui  enl^ve  Taction 
iheessante  des  rayons  solaires. 

Les  cdtes  presentent  un  assez  grand 
riombre  de  petites  baies  et  d^nses 
d*un  facile  acces  pour  les  chaloupes , 
les  balandres ,  et  autres  embarcations 
de  petit  tonnage;  c*est  par  1^  que  se 
font  la  plupart  des  communications 
et  des  transports.  Mais  les  grands  na- 
vires  n'^  trouvent  que  deux  ports,  Tub 
Il  la  baie  d*Anna  de  Chaves ,  au  fond 
de  laquelle  est  bdtie  la  ville  de  S3o 
Thome;  Tautre  a  la  baie  de  SHo-JoSo, 
tous  deux  sur  la  c6te  orientate;  et 
quatre  mouillages,  savoir,  celui  de 
1  ilheo  das  Cabras,  au  nord-est,  le  plus 
fr^uente  de  tous ;  ceux  de  la  Flraia 
das  Conchas ,  et  de  TAgoa  Ambo ,  au 
nord ;  et  celui  de  la  baie  Sainte-Ca- 
therine,  k  Touest. 

Description    du  chef -lieu  de    tile 
Saint' Thomas. 

La  ville  de  Saint-Thomas  (a  cidade 
de  Sao  Thomi)^  chefUeu  de  Tile ,  et 
ancienne  capitale  de  toute  fa  province, 
est  situ^e  par  (f^i'Z(f  de  latitude 
nord,  et  4'  28'  32"  de  longitude  a  I'est 
de  Paris,  au  fond  de  la  baie  d'Anna  de 
Chaves.  FJle  s'etend,  en  forme  d'arc, 
sur  un  mi  lie  et  demi  de  long  et  un 
demi-mille  de  large.  L'aspect  en  est 
gai  et  agr^able.  Les  rues  en  sont  lar- 
ges,  propres,  bien  percees,  et  formes 
par  environ  900  maisons,  presque  tou- 
tes de  bois  (mal  travaill^,  mais  bon  et 
fort),  et  couvertcs  en  tuiles  apportees 
de  rile  du  Prince.  Au-dessus  de  leur 
masse  confuse,  s'elancent  les  clochers 
de  nombreuses  eglises,  dont  quelques- 
unes ,  construites  en  pierre,  sont 
grandes  et  riches,  telles  que  la  catbie- 
drale  (a  Si),  la  Conception,  la  Mise* 
ricorde,  Saint-Augustm ,  Saint-An- 
toine.  On  v  remarque  aussi  Tantique 
residence  aes  gouverneurs,  edifice  de 
pierre,  vaste,  commode,  et  mSme  em- 
preint  d'une  certaine  majeste;  la  pri- 
son civile ,  qui  est  aussi  en  pierre,  et 
bien  construite ;  Thdlel  de  viile(casa 
de  Camara),i\t\t  depuis  uoe  vingtal- 
ne  d'annees;  et  la  douane^  pres  d9 
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laqaelle  on  avait  commeuee  iin  quai , 
ftM  ititk<^ev^  fante  de  fonds.  En 
difhors  de  la  viHe,  sur  une  petite  fitiU 
Aence,  est  r^glise  de  la  Madre  de  Dios. 
II  se  (rent  chaque  jour  dans  la  f  Hie 
nil  marcti^  ou  Poii  trouve  des  poules , 
des  igname^  ,  des  I6gumes  ,  des  hef- 
basea ,  des  firufts,  do  sel,  de  rbttile  de 
palme ,  ainsi  qa'une  graiide  vart^e 
d'excellent  poisson.  Dans  des  bontl- 
ques  d^assei;  pauv^e  apparence ,  mais 

Kropres,  on  met  en  veifite  des  ustensi- 
is ,  des  meubles ,  des  objets  de  toi- 
lette s  des  comestibles  ,  des  vins  ,  de 
reaii-de-Tte,  et  d'autfes  artictes  appor- 
tes  par  les  navires  europeens  et  anie- 
licarns,  mais  smrtoQt  par  ces  derniers. 

La  plaine  voisine  est  verdoyante , 
surtout  vers  le  nord  ,  au  pied  du  fort 
S3o  Jose,  aii-del^  duquef  s*^ndent 
atternatirement  des  pdturages,  des 
champs  cultives  et  des  habitations. 
"  Sous  la  vilfe,  au  midi,  est  un  grand 
marafs  que  les  pluies  transforment  en 
un  lac,  oi!k  vfennent  s'accumuler  mille 
debris  animaux  et  v^getaux ,  qui  ne 
tardent  pas  \  exhaler  les  miasmes  les 
plus  infects,  auxquels  se  joignent  ceux 
de  deux  autres  marais ,  Tun  au  sud- 
ouest,  en  un  lieu  a()pel^  Arrayal^ 
Tautre  a  Fouest ,  pres  de  la  pointe 
Locume  ;  et  par  une  fatality  deplora- 
ble, les  Tents  du  nord  et  de  Test,  qui 
poorraient  chasser  cet  air  vici^ ,  sont 
ceux  qui  y  soufflent  le  plus  rarement : 
aussi  le  climat  de  cette  ville  est-il 
d*une  insaiubrite  telle,  qu'on  pourrait 
dire  que  la  fi^vre  y  est  en  permanence ; 
insalubrity  dont  il  faut  aussi  accuser 
en  partie  Tinsouciance  de  Tadminis- 
tration,  q[ui  pourrait  la  faire  disparat- 
tre  a  toujours,  au  moyen  de  travaux 
faciles  et  peu  coOteux  qu'elle  n'a  pas 
le  courage  d^entreprendre. 

l.*eau  y  est  heureusement  bonne ; 
un  ruisseau  appele  Agua  grands,  que 
Ton  passe  sur  un  pont  de  grosses  pou- 
tres ,  la  traverse  et  lui  apporte  une 
onde  si  leg^re  et  si  douce,  qu*on  la 
donne  iii  boire  aux  malades,  et  que  son 
excellence  est  devenue  proverbiale 
dans  le  pays:  «  Sans  elle,  vdisent  les 
habitants ,  «  on  ne  pourrait  vivre  a 
Saint-Thomas.  »  Gesera  toujours  pour 
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e)le,  en  eifet,  un  avantage  inestimable 
iant  que  ses  marais  ne  seront  pas  des- 
s^ches ,  que  ses  campagnes  ne  retrou- 
reront  pas  leur  bfillante  culture  des 
temps  passes ,  que  ies  rues ,  brdleea 
par  un  ciel  ardent,  ne  seront  pas 
pfant^es  d'arbres. 

La  population  totale  de  fa  ville  est 
de  986  feux  et  4  476  habitants,  r^par- 
tis  en  deux  paroisses,  savoir,  la  ea- 
th^rate,  ou  Notre-Dame  de  Grfice , 
qui  comprend  460  feux  et  2 171  habi- 
tants ,  et  Ifotre-Dame  de  la  Concep- 
tion ,  qui  renferme  526  feux  et  2  305 
habitants. 

Viverses  hour^adei  de  VUe  SaMr 
Thomas. 

A  5  milles  an  nord-ouest  de  la  ville 
de  Saint-Thomas,  dans  une  plaine  eti- 
vironnee  de  collines  d*une  hauteur 
moyenne,  et  dans  une  position  riante, 
est  la  bourgade  de  Nossa  Senhora  da 
Guadalupe,  qui  ne  compte  que48  feux, 
ou  257  habitants,  tous  laboureurs. 
Plus  petit  encore  est  le  hameau  da 
Magdalena,  qui  n'a  que  10  feux  avec 
156  habitants,  la  plupart  vagabonds  et 
paresseux,  ainsi  que  le  prouve  assez 
raspect  desert  des  alentours.  Le  m^me 
reproche  doit  s'adresser  a  dne  partie 
•au  moins  des  habitants  de  hi  bour- 

fade  de  Sant(hAmaro,  et  a  beaocoup 
e  ceux  de  la  Trindadcj  bien  qu'il  y 
ait  dans  oes  deux  localites  nombre  de 
belles  habitations  et  de  grandes  cul- 
tures. Santo-Amaro  compte  en  total 
96  feux  et  429  habitants;  mais  a  la 
Trindadeun  peu  plus  d^une  trentaine 
de  maisons  donnent  abri  a  1  513  indi* 
vidus,  dont  un  tiers  a  peine  s*adonneau 
travail  des  champs ;  les  deux  autres  v^ 
gMent,  comptant  sur  la  Providence, 
comme  les  moineaux  et  les  milans. 
Cette  ville  de  ia  Trindadeest  la  princi* 

f)ale  de  rile,apres  Saint-Thomas,  etc'est 
h  que  reside  le  commandant  du  batail- 
londes  milicesurbaines,sans  qu'elle  ait 
pour  cela  des  privileges  municipaux 
plus  etendus  que  les  autres;  car  elles 
relevent  toutes  sans  exception  du  con- 
seil  municipal  de  Saint-Thomas,  rha- 
cuoe  d'elles  ayant  a  peine  un  chef  de 
police,  avec  le  titrede  commandant^  a 
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la  Domination  du  gouverneur.  Les  qua- 
trebourgades  dont  il  vient  d'etre  ques- 
tion sont  dans  rint^rieur  des  terres 
et  dans  un  rayon  de  10  milles  autour 
du  chef-lieu. 

Le  bourg  de  Santa-Anna  en  est 
aussi  a  6  milles  dans  le  sud-sud- 
ouest,  sur  la  cdte  vis-k-vis  de  Fllot 
du  m^me  nom,  ayant  au  midi  les 
montagnes  occupees  par  les  deroi- 
barbares  appeles  Angolares.,  dont  le 
principal  lieu  d'babitation ,  Santa- 
Cruz,  est  piac6  comme  un  nid  d'ai- 
gles  sur  une  hauteur  a  plusde  13  milles 
de  distance,  mais  compris  dans  la 
m^me  paroisse,  qui  compte  en  tout 
156  feux  avec  1  360  individus.  Nossa 
SenhoradasNevesi^^'B.  des  Neiges) 
est  situee  pres  de  la  Ponta  Figo,  et 
embrasse  dans  son  district  toute  la 
population  du  nord-ouest  de  Tile,  oc- 
cupant 34  maisons  et  comptant  89  in- 
dividus, tous  gens  de  travail. 

Population  de  Vile  SainUThomas. 

L*ensemble  de  la  population  de  ces 
buit  paroisses  s'elive  a  1  432  feux  et 
8  169  individus,  ^ui  se  classent,  au 
point  de  vue  social,  de  la  maniere 
suivante : 
Blancs  etmu- 
lAtres 47 


Koirs  fibres.  5  983 
[Esclaves....  2  190 


|33  hommes. 
14  femmes. 
3  861  hommes. 
3  081  femmes. 
1  061  hommes. 
1  139  femmes. 


Total 8169 


8  986  hommes. 
4  384  femmes. 


L*!le  de  Saint-Thomas  possede  Tun 
des  sols  les  plus  fertiles  oie  I'univers, 
sol  qui  n'a  jamais  besoin  d'engrais, 
sans  cesse  baign^  d*eaux  abondantes, 
abrit^  par  des  arbres  touffus,  et  dans 
la  position  la  plus  favorable  pour  I'ac- 
climatatioD  des  plantes  pr^euses 
des  regions  ^quatoriales.  Mais  on  ne 
tire  aucim  parti  de  si  grands  avantages 
naturels,  par  suite  du  manque  de  bras 
et  de  capitaux.  L*abolition  de  la  traite 
laisse  vieillir  et  s'^teindre  sans  repro- 
duction sufGsante  la  population  es* 
clave.  On  a  propose,  pour  y  suppleer, 
d*envoyer  dans  cette  colonie  les  con* 


damn6s  des  diverses  possessions  jpor- 
tugaises  d'outre-mer ,  m£me  de  Goa, 
ainsi  que  les  noirs  de  traite  eolev^ 
aux  n^griersdugolfe  de  Guin^;  mais 
la  m^tropolejouit-elled*un  ^tat  asses 
tranquille  pour  s'oocuper  fructueusfr- 
ment  de  ces  questions  ?  En  attendant, 
toutes  les  habitations  domaniales  d^p^ 
rissent,  aussi  bien  que  celles  dont  les 
proprietairessont  en  Europe ;  celles-la 
seules  se  soutiennent,  qui  sont  regies 
sous  Toeil  attentif  du  mattre. 

POSSESSIOHS  ESPA6NOLES. 

Les  deux  ties'  de  Fernan-do-P6  et 
d'Annobon  constituent,  dans  Tarchi- 
pel  de  Guin6e,  la  part  de  rE;spagne ; 
rune  est  la  plus  grande,  Tautre  la  plus 
petite  de  tout  le  groupe,  dont  celle-Ia 
forme  Textr^mite  nord-est,  celle-ci 
Textr^mit^  sud-ouest,  a  360  milles  de 
distance  mutuelle.  A  peine  quelques 
tentatives  ^ph^m^res  d^tablissements 
y  ont-elles  et^  faites  par  sea  premiers 
possesseurs  comme  par  ses  maltres 
actuels.  On  con^oit  aue  dans  ces  con- 
ditions, habitues  d^ailleursqu'elles  sont 
par  des  populations  d'origine  tout  a 
fait  diverse,  el  les  nous  donnent  k  con- 
sid^rer,  non  plus  deux  fractions  ana- 
logues d'un  m^me  tout,  mais  bien  deux 
individualites  distinctes  h  ^tudier  cha- 
cune  s^par6ment :  c'est  ce  que  nous 
allons  faire. 

FEBNAN-D0-P6. 

Nomy  situation^  aspect. 

Si  les  noms  propres  d'hommes  con- 
servaient  toujours  leur  orthographe 
nationale,  cette  tie  devralt  nous  ourir 
encore  intact  celui  du  portugais  /^er- 
ndo  do  Poo,  qui  la  decouvrit;  lenom 
de  ce  navigateur,  traduit  integrale- 
ment  en  espagnol,  deviendrait  Fer- 
nando del  Polvo;  maisTusage  ne  s'cst 
arr^te  ni  a  la  forme  portugaise  com- 
plete, ni  a  cette  transformation  espa- 
gnole,  et  ^ardant  le  nom  original,  il 
fa  modifle  suivant  les  habitudes  de 
]*orthographe  castillane  en  Fernan-do- 
Po,  ou  m^me  Femando-do-P6,  que 
les  Strangers  invent  moins  exacte- 
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ment  Fernando -PA;  1'orthographe 
francaise  nousdicteraitFemanad'O- 
Pd. 

Cette  tie  est  la  plus  voisinedu  con- 
tinent, dont  elie  n*est  eloignee  que  de 
20  milles.  Elle  s*^tend  entre  3°  10"  et 
3»  44f  de  latitude  nord,  6°  ^  et  6"*  34' 
de  longitude  a  Test  du  m^ridien  de 
Paris.  Sa  plus  grande  longueur,  du 
nord-nord-est  au  sud-sud-ouest,  est 
de  38  milles;  sa  largeur,  de  13  a 
22  milles.  Elle  pourrait  cependant  6tre 
renfermee  dans  un  parallelogramme  de 
560  milles  carr^s  oti  193  000  hectares. 

Pour  le  navisateur  qui  vient  de 
Pouest  le  long  des  cdtes  monotones 
de  la  Guin^,  c'est  un  magniGque 
spectacle  que  celui  des  montagnes, 
hautes  de  4  000  metres,  qui  dans  leur 
solitaire  grandeur  dominent  majes- 
tueusement  a  I'horizon.  Fernan-do- 
V6  se  detache  de  ce  massif  a  environ^ 
20  milles  au  sud-ouest,  et  se  montre 
sous  la  forme  de  deux  pics  reunis 

Ear  un  istbme  :  celui  du  nord,  plus 
aut  que  Tautre,  s'^ldve  graduelle- 
ment  de  la  mer  iusqu'a  une  altitude  * 
de  3  240  metres,  a  peine  coup^,  sur  le 
flanc  oriental,  de  quelques  yallees  peu 
profondes,  tandis  que  le  versant  oppose 
n*offre  que  des  pentes  abruptes.  La 
partie  meridionale  de  Tile  est  des  plus 
pittoresques;  plusieurs  cimes  culminent 
0  et  la,  depuis  300 jusqu*a  900  metres, 
au  milieu  d*un  sol  tres  •  accidents , 
sillonn^  de  nombreux  torrents,  qui  bon- 
dissent  quelquefois  en  cascades  6cu- 
mantes. 

Par  un  temps  clair,  llie^se  voit  ill 
une  distance  oe  plus  de  100  milles ; 
en  approchant,  le  rivage  laisse  voir 
une  roche  sombre,  couverte  de  bois 
hauts  et  touffus  au  bas  et  sur  les 
•flancs  de  la  montagne  jusqu*aux  trois 
quarts  de  sa  hauteur,  puis  clair-sem^s, 
rabougris,  chetifs,  entrem^les  de  buis- 
sons  et  d'une  herbe  brune  et  seche. 
On  aper^oit  par  places  de  vastes  ter- 
rains cultiv6s,  dont  la  fratche  v^6ta- 
tion  marie  agreablement  ses  nuances 
a  la  teinte  plus  foncee  des  bois.  L*en- 
semble  de  rOe  est  d'une  beauts  admi- 
mirable ,  et  justiGe  pleinement  le 
nom  ^'llha  Formosa  ou  Belle  He,  que 


lui  avait  donn6  le  decouvreur.  Plus 
pres  de  terre,  tout  cela  disparalt  der* 
riere  un  rideau  de  collines  qui  borde 
la  c6te. 

Nature  du  sol,  climat,  productions 
vegetates^  animaux  de  Feman-do- 

Le  sol,  sur  toos  les  points  oCi  Ton 
a  pu  I'examiner,  est  forme  d'une  terre 
rouge  argileuse,  en  couches  de  9  a 
10  pieds  d'epaisseur,  reposant  sur  un 
gres  dans  lequel  on  observe  des  frag- 
ments de  lave;  ce  grfe,  a  la  Pointe 
William,  s'incline  vers  Test  sous  un 
angle  de  10  a  12  degres.  Les  parties 
les  plus  hautes  du  pic  sont  proDabte- 
ment  de  granit.  Du  reste,  la  terre  de 
la  region  basse,  partout  riche  et  fer- 
tile, semble  devoir  produire  tout  ce 
qu*on  lui  demandera. 

Le  voisinage  du  continent  africafn 
soumet  Fernan-do-Po  au  souffle  em- 
brase  du  harmattan,  charge  des 
emanations  brOlantes,  s^cbes  et  pou- 
dreusesdes  sables  du  desert;  intole- 
rable si  la  brise  n'en  ve nait  mod^rer 
Tardeur ;  salubre  cependant  apres  la 
saison  des  pluies,  en  ce  qu'il  purge 
Tatmosph^re  des  vapeurs  miasmati- 
ques  qu'engendre  rnumidit6:  on  a 
observe  qu'a  son  retour  les  malades 
commencent  a  entrcr  en  convalescence. 
II  produit  un  singulier  effet  sur  la 
peau  des  naturals ;  Tepiderme  s*6caille, 
et  tout  le  corps  semble  couvert  d'une 
poussiere  blanche.  La  brise  la  plus 
agreable  est  celle  du  nord-ouest,  qui 
souffle  vers  le  milieu  du  jour. 

Les  for^ts  de  Fernan-do-Pd  pre- 
sentent  une  grande  vari^t^  d'arbres, 
parmi  lesquets  on  remarque,  apres  le 
palmier,  le  ch^ne  d'Afrique,  le  sapin, 
reb^nier,  Tarbre  de  vie,  une  sorte  de 
camp^che  jaune,  diverses  especes  d'a- 
cajou,  et  d'autres  bois  tr^s-durs.  II  y 


a  quelque  raison  de  croire  que  lei — 
cadier  et  le  giroflier  croissent  a  Fer- 
nan*do-Pd,  ce  qui  du  reste  n'aurait 
rien  d>xtraordinaire,puisqueoesdeax 
arbres  ont  ^t^  plantes  k  Saint-Thomas 
et  b  rtle  du  Prince.  On  y  trouve  du 
poivre  noir.  Les  ignames  sont  re- 
marquablement  belles,  abondantes  ei 
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d*une  saveur  trdsrdelicate.  Llle  pro- 
duit  aussi  des  pata^s^  divers  fruits 
sauvages  qui  nous  sont  inconnus,  et 
plusieurs  plantes  potag^res,  entre  au- 
tres  le  gouet  comestible^  dont  ies  feuilles 
tendres  remplaeent  parfaitetneot  Ies 
6pinards. 

L'tia  abonde  en  singes,  dont  quel- 
ques-uns  sont  d'une  grandeur  remar- 
quable,  et  pesent  jusqu'^  2$  kilo- 
^aromes.  lis  appartiennent  a  plusieurs 
Tari^tesdirferentes  :  Tune  d'elles  a  Ies 
polls  longs ,  touffus  et  d*un  noir  de 
jak ;  une  autre  Ies  a  courts  et  d'uo 
gris  4'ai^nt^;  dans  une  troisierne  ils 
sont  d'une  longueur  moyenne ,  d'uu 
brun  dore.  1/lle  renferme  aussi  beau- 
ooup  de  cbevres  sauvages  et  de  mou- 
tons.  A  en  croire  Ies  naturels,  il  y  a 
de  grands  troupeaux  de  boeufs  sau- 
'  viges  dana  jies  montagnes  de  Tinte- 
rieur ;  mais  Ies  Europeens  ne  Ies  ont 
jasaais  aper^us.  Le  seui  animal  -do- 
oMStique  est  une  espkce  particujjere 
de  chien  de  tres-petite  tailfe,  fauve  et 
Mane.  II  y  a  une  quantity  infiniede  per- 
roqu^>  dont  Ies  naturels  estiment  la 
ebair  a  Tegal  de  celle  des  volaiiles 
qa*iJs  eievent.  Les  coles  sont  frequen* 
tees  par  deux  especes  de  tortues,  la 
Yerie  que  Ton  mange,  et  la  brune  qui 
n'est  rediercb^  que  pour  son  ecaiile. 

CaracUres  physique  et  moral  de  la 
population  indigene  de  Feman-do- 

Au  dire  d'Owen,  aucune  des  races 
africaines  qu'il  a  vues  ne  lui  a  o£fert 
im  aspect  aussi  caracterisUaue  que 
les  indigenes  de  Fernau-do-Po,  appe- 
lids  par  les  etrangers  BouhU ,  et  ^ui 
se  nomaent  eux-m^mes  au  singulier 
Bonbiy  et  ooilleciivement  comme  triba 
jideyah.  La  maniere  d'accommoder 
les  ignames,  et  le  nom  du  village  de 
Boobi  a  TeinboiiGhure  de  la  riviere  de 
BMn,  aoot  tout  ceque  Ton  a  signale 
de  conamuD  entre  eux  et  les  peuples 
des  cotes  voisines.  Leur  langue,  douce 
a  roreille,  mais  fort  pauvre,  n'offr^ 
aacun  rapport  avec  oelles  dont  nous 
possedoos  des  vocabuUires.  lis  son( 
de  tattle  moyenoe,  bien  faints,  niibusteii 
etquelquefois  d'une  force  bercul6ebne ; 


Ies  traits  de  leur  visage  presentent  una 
diversite  que  Ton  remarque  rarement 
dans  ies  populations  africaines,  lesuns 
etant  presque  beaux,  tandis  que  d'au- 
tres  sont  d  une  laideur  repoussante. 

lis  ont  en  general  le  front  arrondi 
et  assez  ^leve.  Tangle  facial  ouvert, 
Toeil  noir  et  bien  fendu,  les  dents  bien 
rangees,  fortes  et  blanches,  un  air  de 
douceur  et  d'intelligence  refl^ie. 
Leurs  cheveux  sont  longs,  noirs  et 
rudes ;  ieur  peau,  d'un  ton  jaunlttre, 
qui  les  rapprocbe  des  races  cuivr^es. 
Us  se  tatouent  au  rooyen  du  cottfo, 
qui  produit  une  forte  excroissance  des 
chairs  incis^es.  Ce  tatouage  consiste 
en  segments  de  cercles  concentriquea 
dessines  sur  la  poitrine  et  jusque  sur 
le  ventre ;  on  voit  souvent  les  enfanta 
ayant,  du  baut  en  bas,  la  Ggure  decbi- 
^ouetee  par  ces  scarifications.  Cette 
etrange  parure  ,  bideuse  pour  des 
yeux  europeens,  est  pris^e  d*autaat 
plus  que  les  incisions  ont  produit  un 
oourrelet  plus  saillant. 

La  douceur  de  leur  caractere  se 
montre  dans  la  maniere  bienveillante 
dont  lis  accueillent  les  etrangers. 
«  Dans  une  de  mes  excursions  vers 
«  rinterieur,  dit  un  voyageur,  je  ren- 
te contrai  par  hasard  un  des  chefis  in- 
«  digenes;  il  me  demanda  si  je  n*a- 
«  vais  pas  peur  en  allant  ainsi  seul 
«  au  milieu  d'eux.  Pas  le  raoins  du 
«  monde,  lui  repondis-je,  ajoutant 
«  qu'en  quelque  lieu  que  ce  fdt  je  me 
«  confierais  k  un  Boubi ,  et  que  je  lea 
«  aioiais.^iors  il  me  prit  la  main  et 
«  la  serra  cordialement,  puis  me  con- 
«  duisit  a  sa  demeure ;  il  me  fit  occu* 
«  per  la  place  d^honneur  k  son  foyer, 
«  me  donna  des  ceufs,  du  vindepalme 
«  et  une  pipe  de  tabac.  C'^tait  tout 
«  ce  qu'il  avait  k  m'offrir.  » 

Maniire  de  se  vitir  des  naturels  de 
Feman-dO'Pd. 

Les  Adeyahs'oignent  le  corps  d*huile 
de  palme,  dans  laquelle  le  plus  ordi- 
nairement  ils  d^layentune  argile  tres- 
fine  et  tres-douce,  d'une  teinte  ocreuse, 
quelquefois  srise.  II  est  oresque  Im- 
possible de  aeviner  la  couleur  de  leur 
peau  sous  cette  couche  de  peinturef 


ILES  DE  L'AFRIQUE. 


dont  I'odeur  rend  leur  apprQ<che  pres- 
queuisupporuble  pour  des  F4iropeeiii. 
Leurs  cb^veux  en  soat  aussi  couvert^, 
el  avec  uoe  telle  profusion ,  qua  le 
tout  forme  sur  la  t^te  une  sortede  ca- 
lotte imp^etrable  ,  et  les  JoDgues 
tresses  qui  tpmbefit  sur  leurs  epaules 
y  laisseot  egoutter  Thuile  dont  dies 
«0Qt  impreguees.  Quoique  cette  coif- 
fure soit  un  abri  sufiisant  cootre  jtoutes 
le^  iotemperies  de  I'air,  ils  y  ajoutent 
encore  un  bonnet  d'herbe  ^ecbe  gros- 
(ierement  tressee,  borde  de  plumes  de 
coq  ou  d'autres  oiseauxjartistement 
espac^,  oro6  en  outre  de  crdnes  de 
singes,  de  dents  decbien  ou  de  petits 
OS  disposes  en  croix,  etquelquefois  sur 
le  devant,  de  comes  de  b^ier  ou  de 
daim,  encore  fixees  a  une  par  tie  de 
I'os  frontal  de  i^animal,  ce  qui,  les 
maintenant  dev6^,  ferait  croire  au 
premier  aspect  qu'elles  appartieonent 
r^llement  a  rindividu  qui  ies  porte. 

Les  principaux  personnages  com- 
pletent  leur  coiffure  par  une  longue 
plume.  Pour  fixer  sur  la  t^te  le  bonnet 
avec  tout  cet  attirail  de  plumes ,  de 
eornes,  de  coquiliages  et  d'os,  on  se 
seri  d'un  inof ceau  de  bois,  qui  entre 
d'un  c&U  et  ressort  de  Tautre,  en  tra- 
versant  la  dieveiure;  quelquefois  eelte 
elesante  epingie  est  l*os  de  la  patte  ou 
de  la  cuisse  de  quelque  petit  animal 
qu'on  a  eu  soin  d'affiler  en  pointe 
afin  qo'il  penetre  facilement. 

Les  fefflmea  vont  nu-t^te,  et  au 
bout  de  ieurs  cbeveux,  retrousses  en 
arrive  eomme  oeux  des  bommes,  elles 
portent  une  grosse  bouie  d'argile  rouge, 
qui  sert  sans  doute  a  les  niaintenir. 

Tous  les  Adeyah  vont  nu8>  ayant 
seulement  autour  des  reins  une  cein- 
ture  de  cuir  ou  de  joncs  tresses,  re- 
posant  sur  les  hancbes,  et  d'ou  pendent 
par-devant  une  infinite  de  petites  la- 
nieres,  ou  bien  des  filiores  de  noyaux 
4e  fruits  ou  de  verlebres  de  serpents, 
ou  m^me  simplement  une  touffe 
d'herbes ;  les  cbefs  seuls  prolongent 
ausst  par-derri^e  cet  unique  v^te- 
ment.  lis  ornent  ge^eraiement  leur 
bras  droit  d'un  bracelet  etroit  forme 
de  fragments  de  coquilles  arrondis  en 
grains,  quelquefois  de  morceaux  de 
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Ur  poii,  encbisses  dana  une  tresse  de 
|>aiile ;  ils  mettent  aux  poignets  de  pe- 
tits bracelets  de  la  mime  espece.  Au 
bras  gauche,  une  bande  de  cuir  main- 
tient,  pres  de  Tepaule,  un  mauvais 
couteau  a  deux  tranchants  emousses  et 
sans  pointe,  grossierement  emmaneh^ 
dans  un  court  morceau  de  bois.  A  leur 
eou  ils  suspendent,  soit  comme  orne- 
ments,  soit  comme  amulettes,des  ver- 
roteries,  des  osselets,  des  poils^  des 
dents,  des  griffes  d'animaux,  des  se- 
mencea  d'arbres,  des  morceaux  de 
noix  de  coco ,  et  autres  bagatelles  ana- 
logues. 

Habitations,  nourrUure,  relations  de 
famille  des  natureh  de  feman- 
dO'Pd, 

Leurs  buttes  sont  ordinairement 
dispos^es  en  petits  groupes  au  milieu 
des  arbres,  autour  d'un  terrain  defri- 
cbe  „ou  Ton  cultive  Tigname.  Elles 
se  composent  de  grossiers  treillages 
maintenus  par  quelques  pieax  ficbes  en 
tenre,  et  supportant  un  toitde  feuiiles 
de  palmier.  Elles  ont  10  ou  12  pieds 
de  longueur,  la  mottie  en  largeur,  et 
tout  au  plus  4  ou  6  pieds  de  taaut. 
L'ameublement  consiste  en  une  aorte 
de  planclies  legerement  concaves,  cte- 
vees  de  quelques  pouces  au-dessus  du 
sol  pour  servir  de  lits  :  souvent  n^n- 
moins  ils  couohent  simplement  sur  la 
terre  WW  avec  une  bOcbe  pour  oretUer. 
A  I'entreede  chaque  bameaa  se  trouve 
une  maison  d'assemblee,  ou  les  bom- 
mes sereunissent  pour  passer  le  temps 
ii  center  des  histoires,  en  faisant  des 
filets  de  chasse  ou  de  p^cbe,  pendant 
que  lee  femmes  sont  oecupees  aux 
trayaux  des  ebamps  ou  ii  la  prepara- 
tion des  aliments. 

Leur  nonrriturela  plus  commune 
estle/ott/otffOnp&ted'ignames  cuites 
et  pilees;  le  coco  leur  fournit  sa  puipe 
et  son  huile,  le  cacaoyer  ses  feuiUes 
(deleteres  quand  elles  sont  erues , 
mais  excelientes  quand  elles  ont  et^ 
-bouillies  comme  celles  de  nos  choux) ; 
le  poivre  sert  de  condiment  a  tous 
leur  mets.  Quant  a  la  portion  plus  so- 
iifde  de  leurs  rma,  la  dMSse  fournit 
aux  habitants  do  Tint^ieur  des  sin- 
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ges,  desdaims,  des  cabris,  des  ecu- 
reuils,  des  porc»-^ic8,  des  rats  de 
buisson,  des  serpents,  et  diverses  es- 
peces  d*oiseaux;  la  p^che  procure  aux 
peuplades  Uttoraies  des  poissons  aussi 
abondants  que  deiicats.  Tous  out  pour 
boisson  le  Tin  de  palroe,  soit  doux, 
soit  fermente. 

La  poiygamie  est  g^n6rale  parmi 
les  Adejrah,  et  quelques-uns  out  jus- 
qu'a  huit  femmes.  Quand  uae  jeune 
tille  devient  nubile,  son  pr^teudu  8*a- 
dressea  la  mere  a  qui  iloffrequelques 
presents ;  s'il  est  agr^,  les  deux  fa- 
milies se  r^unissent  pour  la  calibra- 
tion du  maria^e.  Le  fiance  porte  a  la 
lianc^  ses  presents  de  noce,  pendant 
que  les  jeunes  filles  du  Tillage  assem- 
blees  autour  d^elle  la  felicitent  en 
chantant  et  en  dansant,  et  lui  off  rant 
aussi  leurs  cadeaux.  Cette  ceremonie 
est  suivie  d'un  festin  ou  Ton  mange 
une  cb^vre  rdtie,  arros^  d*huile  de 
palme,  et  d'autres  metsde  luxe :  apr^ 
quoi  le  mari,  entoure  de  tous  les  in- 
vito, emmene  sa  ferame  dans  sa  pro- 
pre  demeure.  Par  une  singularity  assez 
curieuse,  le  premier  enfant  est  tou- 
jours  considere  comme  inf^rieur  h 
ceux  qui  Daissent  apr^  liiii  sous  le 
rapport  des  facultes  intellectuelles  et 
de  la  force  physique.  L'adultere  est 
IHini  avec  une  grande  rigueur.  Si  la 
femme  est  coovaincued^infiddit^,  on 
lui  coupe  les  deux  mains,  puis  elle  est 
conduite  dans  la  for^t,  ou  la  mort  met 
bientdt  iia  li  ses  souffranoes. 

Croyancesreligieuses  et  organisation 
sociale  des  naturels de  Fernando- 
P6. 

Le  Boubi  croit  h  un  toe  tout-puis- 
sant qui  Fa  cr^,  mais  il  a  de  plus 
une  confiance  illimit^  dans  ses  fe- 
tiches, objets  d*une  nature  quelconque 
qu'il  porte  sur  lui,  qu'il  place  au-des- 
sus  de  totttes  les  portes,  sur  les  routes 
et  sur  les  arbres.  Rien  ne  peut  faire 
qu*un  Boubi  se  dessaisisse  de  son  fe- 
tiche; il  aimerait  mieux  mourir  que  de 
rentrer  sans  lui  dans  sa  hutte.  Cepen- 
dant  les  fetiches  ne  sont  piour  lui  que 
des  m^dlateurs  aux(|uels  il  offre  des 
sacriQces  pour  les  disposer  k  lui  inspi< 


rer  de  bonnes  penste^  et  a  lui  ap- 
prendre  k  vi?reconformement  a  la  to- 
lonte  du  Dieu  suprtoe.  L^homine 
fetiche,  c'est-a-dire ,  le  pr^tre  ou  le 
sorcier,  est  consider^  comme  un  in- 
termediaire  entre  Dieu  et  les  hommes, 
et,  en  consequence,  il  exerce  une  grande 
autorite  sur  ces  derniers. 

On  croit  en  m^me  temps  a  un  m^ 
chant  esprit,  source  de  tout  mal,  dont 
la  demeure  est  au  fond  des  eaux ,  et 
Ton  s'^orce  de  detourner  son  action 
malfaisante^  d'apaiser  sa  colere  par  des 
ceremonies  expiatoires ,  consistant  en 
cliants  et  danses  sacr^ei. 

Les  Adeyah  paraissent  divis^s  en 
petites  tribus ,  soumises  a  des  chefs 
dont  Tautorite  est  plus  ou  moins 
grande,  plus  ou  moins  respect^e.  Ces 
chefs  sont  facilement  reconnaissables 
k  la  profusion  et  k  la  vari6te  des  or- 
nements  qu*ils  portent ,  ainsi  qu'a  un 
collier  de  coquilles,  se  croisant  sur  la 
poitrine,  apres  avoir  passe  sur  les 
epaules,  et  qui  leur  donne  quelque 
chose  de  martial. 

Le  Boubi  ne  marche  jamais  qu*amn6 
soit  d'une  pique,  longue  d'environ  huit 
pieds,  d'un  bois  dur ,  aieuisee  k  Tune 
de  ses  extremites],  soit  de  longues  ja- 
velines  a  pointe  barbeiee,  dont  ils  se 
servent  avec  tant  d'adresse  et  de  vi- 
(;ueur,  que,  k  la  distance  de  trente  pas, 
lis  manquent  rarement  un  but  de  la 
grandeur  d'une  piece  de  cinq  francs, 
et  <]u'ils  traversent  avec  la  m6me  faet- 
lite  la  poitrine  de  leurs  ennemis. 

Its  se  servent,  pour  monnaie,  de  frag- 
ments de  coquille  arrondis ,  quils  as- 
semblent  par  filieres  de  75 ,  et  qu*ils 
portent  touiours  sur  eux ,  autour  de 
leur  corps,  oe  leurs  jambes  ou  de  leurs 
bras. 

L'usa^e  d'une  monnaie,  aussi  bien 
que  celui  des  pirogues,  aussi  bien  que 
nnstitutiondelacirconcision,semblent 
reveler  des  influences  etrangeres,  plu- 
t5t  que  le  developpement  spontane 
d'une  civilisation  primitive.  L'habi- 
tude  de  fumer,  devenue  g^n^rale  ches 
les  Adeyah ,  est  certainement  une  im- 
portation europdenne. 
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Nam,  situation^  itendue. 

Sous  la  forme  pjortugaise  qui  lui  ap- 
partient  etymologiquement,  le  nom  de 
celte  lie  devrait  s  ecrire  Anno-bom; 
il  se  traduirait  en  pur  castillan  Ano- 
hueno;  mais  les  Espa^nols  se  sont 
bornes  a  con8er?er  Tancienne  denomi- 
nation, aYec  une  le^ere  modification 
conforme  k  Tanalogie  orthographique 
de  leur  langue.  Rien  ne  saurait,  en  au- 
cun  cas,  autoriser  le  barbarisme  dVi^ 
nabona ,  forg6  par  les  Anglais,  grands 
coutumiers  du  fait,  comme  cnacun 
sait. 

Annobon  est  Pile  la  plus  m^ridio- 
nale  du  golfe  de  Guin^e ,  et  la  plus 
eloignee  du  continent.  Elle  gtt  par 
1^  sa  de  latitude  sud  et  3*  iC  de  lon- 

fitude  orientale  du  meridien  de  Paris, 
1 10  milles  au  sud-ouest  de  Saint- 
Tlioroas.  Sa  plus  grande  longueur  est 
de  4  milles  du  nord-nord-ouest  au 
sud-sud-est,  sur  une  largeur  qui  ne 
depasse  pas  un  mille  et  demi ,  offrant 
ainsi  une8uperficiemoindrede6  milles 
carr^  on  2  000  hectares. 

Au  sud  sont  trois  roches,  aux- 
quelles  on  a  eu  la  bonne  pens^  d*at- 
tacher  le  nom  des  trois  navigateurs 
portugais  auxquels  on  doit  la  d6cou- 
verte  de  Tarchipel  de  Guin6e :  Pero 
de  Escobar,  Jo3o  de  Santarem,  et  Per- 
nio do  Po.  Un  autre  Hot,  plus  voisin 
de  la  pointe  sud ,  a  recu  le  nom  d'A- 
dam.  Un  autre  encore',  a  moins  d*un 
mille  au  nord-est,  est  appel^  Hot  aux 
Tortues. 

Orographie;  cUmat. 

La  surface  d* Annobon  est  entiere- 
ment  montagneuse,  ou  plutdt  cette  tie 
n'est,  a  vrai  dire ,  qu'une  seule  mon- 
tagne  qui  surgit  brusquement  du  fond 
de  la  mer,  offrant  une  triple  cime, 
dont  la  plus  haute,  qui  est  au  nord, 
8*^l^ve  jusqu'a  mille  metres  au-dessus 
des  eaux.  Les  formes  en  sont  arron- 
dies  comme  celles  de  Fernan-do-Pd , 
plut6t  qu'aigues  comme  celles  de 
Saint-Thomas  et  du  Prince. 

Quelques  officiers  anelais  attach^ 
k  rexp6dltion  bydrograpnique  d'Owen 


ayant  tente  de  gravir  le  pic  septen- 
trional ,  trouverent  Fentreprise  d'une 
extrtoe  difficult^,  et  meme  dange- 
rease,  le  roc  ^tantpartout  forme  d^une 
lave  ceilulaire  compacte,  fendill^ 
comme  le  serait  une  masse  de  schiste, 
et  dans  un  6tat  de  decomposition  caus6 
probablement  par  Taction  du  soleii 
apres  de  fortes  piules,  ce  gui  le  ren- 
daitsi'peu  sdr,  qu'il  fallait  examiner 
chaque  fragment  de  rocher  avant  d'y 
poser  le  pied.  Le  sommet  du  pic  ofire 
une  platc^forme  ^roite,  d*une  dizaine 
de  m^res  de  longueur,  sur  laquelle  le 
▼ent  souffle  avec  une  telle  violence, 
qu*il  menaqa  d*expulser  nos  voyageurs 
de  la  place  qu'ils  avaient  eu  tant  de 
peine  a  atteindre.  Deux  croix  de  bou, 
qui  y  avaient  jadis  ^t6  plantees,  ^taient 
maintenantvermoulues;  Tune  renver- 
see,  Tautre  bien  prds  de  T^tre.  La  des- 
cente  fut  tr^s-perilleuse ,  et ,  sur  un 
point,  un  fragment  de  rocher  aui  se 
detacha  de  la  montagne  risqua  d^ecra- 
ser  toute  la  petite  troupe.  Au  pied  et 
au  nord-ouest  de  la  derniere  cime , 
dans  une  sorte  de  cratdre  occupant  le 
plan  sup^riqur  du  vaste  c6ne  tronqu^ 
que  forme  la  montagne,  se  trouve  un 
petit  lac  d*environ  trois  quarts  de 
mille  de  circuit ;  d'apres  son  aspect  et 
le  rapport  des  guides,  on  I'aurait  (iru 
d'une  enorme  profondeur ,  tandis  que 
la  sonde  demontra  qu'il  n'avait  pas 
plus  de  trois  metres  dans  Tendroit  ou 
il  y  avait  le  plus  d'eau ,  sur  un  fond 
d'argile  dure  et  bleuAtre ;  les  eaux  en 
sont  tr^douces;  quelques  personnes 
leur  trouvaient  une  teinte  rouge&tre , 
mais  ce  n'^tait  \h  qu'une  appreciation 
contestable,  et  le  fait  demeure  probl^- 
matique. 

Les  vents  r^uliers  qui  soufOent  a 
Annobon  sont  ceuxdu  sud -est,  dont 
la  Constance  est  seulement  troublde 

Sar  les  tournades  qui  se  font  sentir 
e  mars  k  septembre.  La  saison  plu- 
vieuse  est  en  avril  et  mai,  puis  d'oc- 
tobre  a  novembre.  L*opinion  favora- 
ble que  Ton  a  oommun^ment  de  la 
salubrity  du  climat  d* Annobon  nedoit 
^tre  recue,  dit  le  capitaine  Boteler, 
qu'avec'r^rve,  sa  propre  experience 
ne  la  lui  ayant  pas  demontree;  cepea- 
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dafit  iJ  remaraiie,  plus  loio,  que  ce  cti- 
mat  est  decki«iieBt  le  plus  sec  et  le 
plu4  saio  des  quatre  lies. 

Population  et  ressources  de  Pile 
cTAnnobon. 

La  populatioD  d'Aoooboo  est  d'eo- 
▼iron  a  000  iodividus.  Ce  sont  des 
uegres  descendant  des  esdaves  ame- 
nes  dans  Ttie,  au  seizieme  siecie,  par 
le  petit  sombre  de  eolons  portugais 
qiii  Tioreat  s*y  ^tablir,  et  aui  ont  dis- 
paru.  Le  plus  remarquable  souvenir 
|u%  aient  conserve  de  I'ancien  sejour 
Jes  Europteis.  est  un  attacbement 
sio^lier  pour  fa  religion  catbolique, 
qui,  du  reste,  n'est  guere  pour  eux 
qu'uo  culte  materiel  accompago^  de 
ceremonies  doot  ils  ne  compreunent 
plus  le  sens.  Leur  rigorisme  religieux 
est  tel,  que,  malgr^  kur  caractere  bon 
et  pacifioue,  on  leg  a  vus  quelquefois 
Jeter  a  la  mer  ceux  des  leurs  qui 
avaient  6U  convaiocus  defetichisme; 
quelques-unes  de  ces  noalheureuses 
victimes,  portto  par  les  couraots, 
sont  allies  aborder  a  Tile  de  Saint- 
Tbomas. 

Les  mcBurs  et  coutumes  des  habi- 
tanu  d'Annobon  n'ont  rieo  de  parti- 
eulier,  et  leur  maniere  de  vivre  differe 
peu  de  celle  des  esclaves  des  colonies 
europeennes.  Dans  leurs  rapports 
avec  les  etraogerSf  ils  sont  peu  scru- 
puieui ,  autant  nsanmoins  qu'on  peut 
s>  attendre  de  la  part  de  ^eos  qui 
nont  rien,  et  dont  la  eonvouise  est 
excite  par  la  vue  d'objets  qui  peuveot 
leur  6tre  n^eessaires.  Leurs  habiita- 
tions  sont  petites  et  grossieremeot 
construites  en  planches  brutes,  en 
terre,  en  herbe,  et  en  rejetons  de  pal- 
miers.  On  compte  dans  Pile  Jusqu'^ 
neuf  ^lises  ou  chapelles  dans  le  meme 
genre,  et  la  rMdenee  du  gov^mador 
ne  vaut  pas  mieux  aue  les  autref . 

Le  cbef'li^u  de  rile ,  bdti  jadis  par 
ies  Portugais  sous  la  pompeMse  deno- 
mination de  (Made  de  Santo-Anto- 
nio  da  Praia  ^  n'est  qu'un  grand  vil- 
lage de  quatre  a  cinq  cents  oafaitants« 
situe  a  la  pointe  nord  de  rtl^^yec  mqc 
rade  assez  bonne.  Le  plateau  du  nK>uil- 
lace  est  fort  pea  et^idu;  k  4^  \m\^ 


la  sonde  ne  trouve  plus  de  fond,  tandts 
qn'en  de^  il  n'y  a  que  50  metres 
aeau  au  maximum;  a  un  dcmi-niille 
de  la  plage,  on  n'a  plus  que  1^  metres. 
On  y  est  a  I'abri  de  toqs  les  vents  do- 
minants, excepte  les  cas  de  tournades ; 
mais  alors  m^me,  rescarpement  du 
fond  ne  permet  pas  aux  ancres  de 


Le  principal  objet  que  se  proposent 
les  navires  en  touchant  a  Annobon , 
est  de  s^f  procurer  des  rafrafchisse- 
ments,  dont  I'abondanoen^est  nas  d'aiU 
leurs  aussi  grande  qu'on  se  le  flgure 
ordinairement.  Les  moutons  y  sont 
petits,  mais  d*un  goAt  excellent;  la 
Tolaille,  surtout  la  pintade,  y  est  rare; 
les  dievres  et  les  lapins  abondent,  au 
contraire,  ainsi  que  le  poisson.  Les 
ignames,  les  patates  douces,  le  manioc, 
les  oocos  ,  les  bananes ,  les  goyaves , 
les  tamarins,  les  limons.et  les  oranges 
de  Seville  foisonnent,  mais  les  ananas 
ne  sont  pas  communs.  On  peut  faire 
autant  d'eau  que  Ton  en  desire,  bien 

Sue  ce  soit  avec  difficulte,  a  cause 
u  ressac.  Les  transactions  s*operent 
d'ailieurs  plus  aisementpar  des  echan- 
ges  qu'au  moyen  d'argent ,  en  offrant , 
par  exemple,  des  moucboirs  communs 
oariol^  de  couleurs  voj^antes,  de 
vieux  habillements,  des  fusils,  des  ha- 
me^ons,  de  la  couteilerie,  des  verro- 
teries,  du  rbum,  du  tabac;  une  petite 
quantite  de  ces  deux  derniers  objets 
est  regardee  comme  un  present  de 
treS'baute  valeur. 

Le  bois  le  plus  commun  dans  Ffle 
est  celui  du  cotonnier;  il  ne  vaut  rien 
pour  brAler,  a  cause  de  sa  nature  spon- 
gieuse.  On  peut  s'en  proeurer  d'autre, 
plus  petit  et  meilleur,  mais  en  quantite 
peu  consid^able. 

Relation  d*vne  visile  a  Jnnohon  a  la 
fin  du  dernier  H^ck, 

Nous  emprunterons  quelques  de- 
tails complementaires  sur  Annobon,  k 
la  relation  d'un  voyaseur  anonyme  du 
siecie  dernier,  qqi  a  fait  sur  la  rade  de 
cette  lie  un  sejour  dW  mois. 

a  Apres  avoir  sond^  sur  un  fond  de 
douze  brasses ,  nous  mimes  en  panne ; 
nous  esp^rions  que  les  natureli  viqi- 
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4raieDt  nous  iodiquer  uo  mouillage 
sQr :  iiotre  espoir  oe  fut  pa«  troin[S. 
Mous  ytmes  un  canot  qui  venait  droit 
h  nous.  Ce  n'^tait  qu'uo  ar^recreuse, 
eontenant  une  douzaine  do  negres, 
Xous  nus,  a  Texoeption  duii,habill^ 
tant  bien  que  mal  a  Teuropeenne ,  et 
qui  semblait  exercer  sur  les  autrea  uoe 
forte  d*autorit^. 

«II  monta  k  bord  avee  cqufiauee, 
accompugne  d'une  espece  d'ioterprel;e, 
qui,  au  moyen  d'un  peu  d'angJais,  nous 
apprit  que  Tetrange  figure  que  nous 
voyions  ^tait  celle  de  moBsieur  le  yu- 
bemador  de  Pile ;  que  cette  tie  se  nom< 
mait  Annobon;  que  ses  habitants 
^taieQt  tous  bons  Chretiens,  et,  de  plus, 
bons  catboliques;  qu'ils  avaient  eu 
autrefois  un  missionnaire ,  mort  de- 
puis  quelques  ann^es;  que  Ton  ne  leur 
en  avait  point  envoye  d'autre,  mais 
qu*ils  n*en  avaient  pas  moins  uue 
eglise,  dans  laguelle  monsieur  le  ^ou- 
verneur,  ainsi  que  toute  la  uation, 
nous  priaient  de  permettre  a  notre  au- 
nionier  de  venir  dire  la  messe  et  benir 
quelques  niariaffes.  Or,  comme  les  na- 
vires  marchanos  n'ont  d'autre  aum6- 
nier  ^ue  leur  chirurgien,  nous  lui  re- 
pondimes  que,  le  notre  ne  jouissant  pas 
du  privil^ede  joindreTencensoir  a  la 
lancette^  ni  par  consequent  du  pouvoir 
de  lier  et  de  d^lier  les  Ames,  nous  nous 
bornerions  a  aller  prier  avec  eux. 

«  Comme  tout  historien  doit  le  por- 
trait de  son  h^ros,  je  vais  donner  un 
abr^^  de  celui  du  gouverrieur.  C'est 
un  nomme  grand,  maiare,  sec,  et 
boi]|ne.  Sa  tete  est  envelopp^e  d*un 
ehineo  recouvert  d'un  chapeau  rend 
qoe  borde  un  galoB  de  laine.  Habit  de 
bouracan  brun ,  veste  de  yeloors  noir 
d'Utrecht,  culotte  de  pelucbe  verte,  et 
souliers  tout  ronds.  II  porte,  h  ee  qu'il 
m'a  paru ,  comme  marque  distinctive 
de  sa  di^nite,  outre  un  mouchoir  bleu 
fort  use,  et  pendu  h  la  boutonni^e, 
un  gros  bdton  surpionte  d'une  pomme 
de  cuivre  dont  il  paratt  faire  grand 
cas Pendant  que  j'essayais  de  cau- 
ser avec  lui,  en  m^lant  du  francais  et 
de  Tallemand  avec  un  peu  d'angiais  et 
d'italien,  croyant  faire  de  tout  cela 
\4ne  langpe  passable  pour  un  Africaiu, 
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Sen  Excellepce,  sensibki  aux  efiEorts 
que  je  faisais  pouv  me  reudre  intelli- 
gible,  occupait  sa  main  gauche  i  me 
iebarrasser  de  mon  moudioir ,  et  tra- 
vailla  avec  tant  de  succes,  qu'il  le  fit 
passer  dans  la  sienne,  sans  qu'il  pariU 
que  la  double  attention  qu'exigeaieotsa 
manoeuvre  et  mon  discours,  lui  causdt 
le  moindre  embarras. 

«  Quand  je  me  rendis  dans  Tile  le 
lepdemain  et  que  je  mis  pied  a  terre,  le 
premier  mouvement  des  insujaires  fut 
de  fulr  vers  leurs  cabanes,  lesquelles , 
assezr^ulierementaligQ^,,'formaient 
deux  rues  paraileles  au  rivage.  J'avais 
avec  moi  le  negre  qui  parlait  un  peu 
anglais.  Je  le  cbargeai  de  rassurer  ses 
eompatriotes ,  et  il  leur  eut  k  peine  dit 
deux  mots,  que  nous  nous  vfmes  en* 
tour^  de  toute  la  populace,  qui  nous 
suivit  a  realise  avec  de  grandes  et 
bruyantes  o^nionstrations  de  joie. 

«  Quoique  cette  ^lise  ne  fQt  qu'une 
longue  baroque  de  terre,  recouverte 
de  feuilles  de  palmier,  rint^rieur  ^tait 
assez  propre,  et  mieux  orne  que  ne  le 
$oi^t  d^oroinaire  nos  ^gllses  de  village. 
Tout  pres  de  111  ^tait  la  cabane  qu*oc- 
cupait  jadis  le  missionnaire.  Je  nepus, 
malgr^  beaucoup  de  questions,  savoir 
de  qud  ordre  il  ^tait.  Mais,  k  en  juger 
par  les  moeurs  de  ses  neophvtes,  il 
paratt  que  le  bon  |)ere  travailla  avec 
peu  de  succ^  a  la  vigne  du  Seigneur. 

«  Je  visitai  plusieurs  cabanes ,  qui , 
toutes,  6taient  plut6tdes  repairesque 
des  habitations  humaines  :  vieillards, 
hommes,  femmes,  eofants,  tous  y 
grouillaient,  et,  en  rois  de  la  nature^ 
assis  dans  la  fange,  me  regardaient 
avec  des  yeux  ^tonnes  et  stupides. 

«  Des  mon  retour  k  bord »  il  s'^ta- 
blit ,  entre  nous  et  les  insulaires ,  un 
commerce  d*autant  plus  singulier,  que 
Targent  n'ayant  aucune  valeur  a  leurs 
yeux,  si  on  leur  edt  offert  un  sac  de 
douze  cents  francs,  ils  eussent  certal- 
nement  pr^fere  le  sac  k  la  mati^re;  il 
nous  fallut  done  en  revenir  aux  r^les 
primitives  du  n^goce,  et  tous  nos 
marches  se  firent  par  des  echanges. 
Cbacun  de  nous  se  fit  done  marchand : 
on  donnait  des  bas,  de  vieux  mou- 
choirs,  du  fil,  des  aiguilles,  etc.j  poui 
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def  poulcif  det  eochons,  des  caoanfls, 
dcs  ananas,  des  oranees,  du  mau,  etc. ; 
nof  moindres  gnenilies  troayaient  des 
acNfuereurs,  de  sorte  que  le  plas  mince 
fripier  edt  po  charger  an  Taisseau  du 
prodoit  de  son  magasin.  Si  Ton  cdt 
kiss^faire  nos  soldats,  ils  se  seraient 
mis  toot  mis  pour  se  procurer  des 
▼ivres  frais.  Nousavionsplosiearsbar- 
rioaes  de  boeof ,  de  lard,  de  morue,  qui 
s'etaient  gfttto ;  ies  negres  reeevaient , 
d^oraienttout  cela  avec  avidite.  L*in- 
feclion  des  Tiandes  Ies  plus  corrom- 
pues  ^it  pour  eux  ce  qu'est  pour  un 
gourmet  de  F  Europe  le  plus  delicat 
fumet...  AQez,  apres  cela,  dispoter  des 
giodts  et  faire  des  dissertations  sur  le 
ban  ou  le  mauvais  positifB.  Jamais 
Ies  dieux  de  l*Olympe  ne  burent  ie  nec- 
tar celeste  avec  autant  de  volupte, 
que  ces  malheureux  en  6prouvaient  k 
boire  de  la  mauTaise  eau-de-vie  trem- 
p^  aux  trois  quarts  de  notre  eau  noire 
et  puante. 

«  Comme  nous  avions  un  pressant 
besoin  d'eau,  Ies  negres,  ioujours 
dans  Fappdt  de  quelque  chose  h  reee- 
voir  ou  a  prendre ,  se  charg^rent  de 
nous  enseigner  une  aiguade ,  et  nous 
offrirent  Teur  secours.  En  conse- 
quence, on  exp^ia  la  chaloupe  avec 
Ies  futailles  vides;  je  me  donnai  le 
plaisir  de  la  suivre  dans  un  canot  que 
deux  negres  conduisaient,  et  qui,  vu 
son  peu  de  largeur,  itaiit  une  voiture 
aussi  vacillante  qu*incommode.  En 
longeant  la  c6te ,  nous  arriv&mes ,  au 
bout  d*une  demi-heure ,  dans  une  es- 
pece  de  crique  formee  par  Fembou- 
chure  d*un  torrent  qui  eoule  h  travers 
une  dtroite  vallee.  Quoique  Ies  r^ifs 
qui  bordent  la  cdte  en  rendissent  Fac- 
ets difUcile,  j*y  touchai  sans  peine  avec 
mon  canot,  tandis  que  la  chaloupe  fut 
oblige  de  mouiller  h  deux  eucablures 
de  la  terre :  cet  inconvenient  devenait 
un  obstacle  pour  nous  autres  £uro- 
p^s  savants ;  nous  edmes  done  re- 
cours  k  nos  amis,  dont  plusieurs 
avaient  suivi  la  chaloupe;  et  leur  ins- 
tinct, plus  puissant  que  notre  art,  vint 
heureusement  k  notre  secours,  bien 
que  notre  maltre-canonnier,  vieux  bon- 
homme  tres-vain,  ne  vouldt  absolu- 


ment  pas  qoe  noos  eussions  la  bonta 
de  reooorir  a  ees  coquins  de  fUgret.,, 
Des  que  la  chaloupe  cut  mouille,  Ies 
Africains  Jeterent  Ies  futailles  k  la 
mer ;  ils  la  suivirent ,  et,  Ies  poussant 
devant  eox,  tantot  avec  la  t^te,  tantdt 
avec  une  main ,  ils  Ies  firent  passer  a 
travers  un  labyrinthe  de  rochers  contre 
lesquels  nous  Ies  eussions  d'autant 
plus  sdrement  fracassto,  que  la  mer 
J  brisait  violemment.  Lorsque  Ies  nie- 
ces furent  pleines,  ils  Ies  recondoi- 
sirent  par  le  what  proeede  a  la  cha* 
loupe ;  de  sorte  que  ce  qui,  sans  pouvoir 
repondre  du  succes,  nous  edt  peut-^tre 
codte  trois  jours  de  travail ,  fut  exe- 
cute par  ces  coquhu  de  nigres  en 
moins  de  deux  heures.  » 

Entre  autres  observations  sur  le  sol 
et  Ies  productions  9  notre  voyagenr  a 
fait  cette  remarque  singuliere ,  que , 
dans  Ies  parties  occupees  par  Ies  oran- 
gers  et  Ies  dtronniers,  en  creusant  la 
terre,  il  lui  a  eonstamment  trouv^  une 
couleur  jaune,  et  le  goAt  ainsi  que  le 
parfum  d'une  compote  d'oranges. 

«  Je  n'ai  d'ailleurs  eu  connaissance 
a  Annobon,  ajoute-t-il,  d^aucun  in- 
secte  ni  reptile  venimeux.  Je  n*ai  vu 
de  quadruples  que  des  pores,  des 
moutons,  et  je  n'ai  pu  tirer  autre 
chose  des  habitants,  sinon  que,  dans 
Finterieur  de  File,  on  trouvait  des 
guaquaSyqul,  d'apres  mes  conjectures, 
ne  peuvent  £tre  qu'une  espece  de 
daims. » 

II.  HISTOIftE. 

DeeauverleetcokmUaHan  des  qtuUre 
iles:  deveioppement  de  leur  pros* 
pMU. 

A  sa  mort,  Finfant  dom  Henri  lais- 
sait  a  Finfant  dom  Fernando,  son  ne^ 
veu  et  son  fits  adoptif ,  la  possession 
de  ses  terres  et  seigneuries;  et  a  son 
autre  neveu  le  roi  Aifonse  V,  la  pour- 
suite  de  ses  vastes  projets  de  dto)u- 
verte  et  de  navigation  jnsqu'aux  Indes 
orientales:  entreprise  en  effet  bien 
digne  d'un  monarque.  Mais  Aifonse  V, 
plut6t  guerrier  que  savant,  occupy  de 
ses  conqu^tes  en  Mauritanie,  et  de 
ses  guerres  avec  la  Castille ,  emp^he 
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par  leg  dinensions  intestines  et  les 
intrigues  de  coiir,  ne  put  songer  a 
pourvoir  directement  lui-m^me  a  la 
r^lisation  des  voeux  de  son  oncle;  et 
il  prit  le  parti  d*affermer  pour  cinq 
ans,  a  un  citoyen  honorable  de  Lis* 
bonne,  Femam  Gomes,  par  coutrat  du 
mois  de  noYembre  1469 ,  le  privil^e 
du  eommerce  d'Afrique,  a  raison  de 
200  000  reis  par  an,  a  la  condition 
que,  dans  ehacune  des  cinq  annees ,  il 
serait  oblige  de  decouvrir  au  moins 
cent  lieues  de  c6tes,  de  mani^re  qu*au 
terme  de  son  contrat  il  y  eOt  cing 
cents  lieues  de  d^ouvertes  au  dela 
de  Serra  -  Lioa,  oil  s*6taient  axr^Us 
Pedro  de  Gintra  et  Soeiro  da  Gosta , 
les  deux  derniers  decouvreurs  aYant  la 
signature  du  contrat. 

Fernam  Gomes,  encourage  par  Tes- 
poir  d*un  gain  considerable ,  soutenu 
par  le  prince  dom  JoSo,  qui  prenait 
d^ja  un  int^r^t  tout  particulier  k  ces 
entreprises,  deploya  une  acti?ite  cou- 
ronnee  d'un  si  heureux  succ^ ,  que , 
sous  le  r^ne  d*Alfonse,  il  avait  d^ja 
decouvert  non-sculement  le  pays  de  la 
Mine,  mais  encore  toute  la  cote  jos- 

3u*au  cap  de  Sainte  -  Catherine ,  prds 
e  deux  de^rds  au  dela  de  ]'ec|ualeur. 
Mais  les  ^rivains  contemporains ,  Go- 
nies-Eannes  de  Zurara  et  Ruy  de 
Pina,  attentifs  (c'est  M.  Lopes  de 
Lima  aui  en  fait  Tobservation)  a  flatter 
les  inclinations  du  monarque  en  6cri- 
vant  ses  faits  d*armes,  tinrent  k  peine 
compte  de  ces  ddcouvertes  mercan- 
tiles:  et  telle  est  la  cause  du  doute  qui 
enveloppe  encore  aujourd'hui  la  date 
exacte  ae  la  d6couverte  des  ties  de  Sati- 
Thome ,  Principe ,  Penuxm-do-Pd  et 
Jnno'bom.  Cependant  il  est  g^n^raie- 
ment  recu ,  et  avec  assez  de  probabi- 
lity, que 'Jean  de  Santarem  et  Pero  de 
Escobar,  tous  deux  gentilshommes  de 
In  maison  du  roi ,  qui  en  1470  fiirent 
h  la  decouverte  de  la  cdte  jusqu'au 
cap  des  Palmes,  au  compte  de  Femam 
Gomes,  ayant  pour  pilotes  Martin 
Fernandes,  de  Lisbonne,  et  Alvaro 
Esteves  de  Lagos ,  apres  avoir  lutt^ 
contre  les  calmer,  les  brises  du  sud,  et 
les  courants  du  nord,  tr^s- commons 
dans  le  golfe  de  Guin^e,  conrurent  tout 
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le  royaume  de  Benin;  et  le  21  d^cem- 
bre,  jour  de  rap6tre  saint  Thomas, 
aviserent  une  tie  haute,  grande  et  boi- 
see,  a  laquelle  ils  donnerent  le  nom  du 
saint  apotre;  que,  bientdt  apres,  le 
1*' Janvier  1471,  ils  en  aper^rent  une 
autre  plus  petite,  qu'ils  appel^rent  do 
Jnno'bom,  parce  que  cela  leur  parut 
de  bon  augure  pour  Tann^e  qui  com- 
mencait.  Et  elle  fut  bonne  en  v^rit^, 
car  oans  le  m^me  mois  ils  decouvri- 
rent  le  premier  march6  d*or,  a  Tald^e 
de  Sama  pres  de  la  riviere  de  Saint- 
Jean,  sur  la  c6te  de  la  Mine  au  6e\h 
du  cap  desTrois-Polntes,  ou  les  cou- 
rants et  les  brises  du  sud  les  entrat- 
n^rent  quand  ils  venaient  de  recon- 
naitre  la  terre  ferme  au  cap  de  Lopo 
Gon^lves. 

Ce  fut  dans  ce  m^me  voyage  qu'ils 
d^ouvrirent  Ttle  du  Prince;  on  ignore 
au  juste  quel  jour,  mais  il  est  probable 
que  ce  fiit  le  17  de  Janvier,  jour  de 
saint  Antoine,  attendu  qu*ils  lui  don- 
nerent le  nom  d'tle  de  Saint-Antoine, 
au'elle  a  change  depuis  pour  celoi  d'tle 
u  Prince,  lorsque  Timpot  produit  par 
ses  sucreries  devint  Tapanage  du  fils 
atn6  du  roi.  Quant  a  Vllha  Formosa 
(Belie-Ile) ,  decouverte  par  Femam-do- 
P5,  et  qui  re^ut  plus  tard  le  nom  de  ce 
gentilhomme,  il  est  a  croire,  vu  sa  po- 
sition dans  le  fond  du  golfe,  qu'elle  ne 
fut  decouverte  que  vers  1486,  epoque 
de  la  reconnaissance  du  pays  de  Benin 
par  Jean-Alfonse  d*Aveiro. 

Le  roi  Jean  II,  successeur  d'Al- 
fonse  y,  donna  une  impulsion  plus  di* 
recte  aux  tentatives  de  ddcouvertes  et 
de  colonisation  des  Portugais :  la  fon- 
dation  du  fort  Saint-George  de  la  Mine, 
la  decouverte  du  Congo,  le  passage 
fortuit  du  cap  de  Bonne  •  Esperance 
par  Bartheiemy  Diaz,  I'exploration  de 
fa  riviere  de  Benin ,  signaierent  glo- 
rieusementsonregne.  Un  gentilhomme 
de  sa  maison ,  Jean  de  Paiva ,  ofhit 
d*aller ,  avec  ses  parents  et  ses  amis , 
coloniser  Ttle  de  Saint-Thomas;  sa 
proposition  fut  aceeptee ;  et  la  capl- 
tainie  de  I'tie  lui  fut  conferee  par 
lettres  du  24  septenibre  I486,  avec  de 
grands  privileges  et  exemptions  pNOur 
ceux  qui  raccompagneraienl.   Saint- 
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Thomas  fut  occupe  en  consequence , 
et  ses  habitants  re^urent ,  des  le  16 
d6cerabre  de  la  m^me  ann^e,  leur  pre- 
miere charte  d*institution  municipale, 
avec  le  droit  de  commercer  dans  les 
cinq  fleuves  situes  k  Test  de  la  Mine ; 
Paiva  lui-m^me  obtint,  le  11  Janvier 
suivant ,  concession  h^r^ditaire  d'une 
moitie  de  Ttle,  a  son  choix;  enfin,  des 
lettres  du  14  mars  1486  conOrm^rent 
cette  concession  en  faveur  de  sa  fille 
Mecia  et  de  T^poux  qu'eJle  cboisirait; 
il  est  probable  que  cet  ^poux  porta  le 
nom  a'Alves,  ei  que  de  la  est  venu  ce- 
iui  di'Angra  de  Mecia  Alves ,  donn6  ^ 
la  petite  anse  qui  est  h  deux>milles  au 
sua-ouest  de  Illot  de  Santa-Anna. 

Jean  de  Paiva  ne  put  resistor  lon^- 
temns  ^  Tinsalubrite  du  climat;  et  le 
3  fevrier  1490  la  capitainie  de  Saint- 
Thomas  ^t  donnee  par  le  roi  Jean  II 
h  un  autre  de  ses  gentilshommes , 
Jean  Pereira,  en  recompense  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  sur  les  lieux. 
Celuici  mourut  au  bout  de  trois  ans, 
et  des  lettres  du  29  juillet  1493  lui 
donuerent  pour  successeur  le  cheva- 
lier Alvaro  de  Caminha,  avec  attribu- 
tion d'une  pension  annuelle  de  100  000 
reis  (environ  600  francs) ;  le  20  no- 
vembre  suivant,  fut  confer^  au  nou- 
veau  capitaine  le  titre  ^'alcalde  mdr^ 
ou  commandant  de  Ja  forteresse  k 
construire  dans  Tile;  et  des  lettres 
du  8  decembre  Tinvestirent  de  toute 
la  iuridiction  civile  ei  criminelle,  jus- 
qu^^  mort  d'homme  et  mutilation  de 
membres  exotusivement.  On  prenalt 
en  m6me  temps  des  mesures  etGcaces 
pour  donner  I'essor  a  r^tablissement 
naissant :  on  iivra  a  Alvaro  de  Ca- 
minha les  enfants  juifs  que  Ton  avait 
fiepares  de  leurs  families  pour  les  bapti- 
ser,  et  beaucoup  de  condamnes  qui 
allaient  subir  leur  peine  a  Saint -Hio- 
maSf  afin  de  peupler  ainsi  Tile  de  pe- 
tites  gens;  u  lui  ^tait  ordonne  de 
donner  «  a  chacun  une  esclave  pour  la 
«  posseder  et  s'en  servir  dans  le  hut 
« principal  d'augmenter  la  popuia- 
« tion.  *  Le  privilege  du  oommerce  fut 
etendu  «  a  toute  Ta  terre  ferme  jus- 
«  qu'au  Rio-Real,  a  i*ile  de  Feman-do- 
«  Pd,  et  k  toute  la  cdte  du  Manicongo, 


«  du  Poivre  et  des  Esclaves »,  I  la  ri* 
serve  cependant  des  lieux  ou  se  trou- 
vait  Tor. 

La  colonic  fondle  par  Jean  de  Paiva 
he  eonsistait  iusqu'alors  qu'en  un  pe« 
tit  nombre  ae  baraques  de  maigre 
apparence  sur  la  plage  d'Anna- Ambo , 
ores  de  la  Podta-Fiso,  au  nord  de  llle. 
Mais  h  son  arriv6e,  Alvarode  Caminha, 
ireconnaissant  les  avantages  de  |a  baie 
qui  a  re^  plu6  tard  le  nom  A^Anna 
de  Chaves .  y  transfera  la  povoapam 
ou  bourgaae;  11  v  bdtit  immMiate- 
ment  r^gllse  paroissiale,  et  poussa  ac- 
tivemetit  le  d^frichement  et  la  culture 
des  terres;  on  y  planta  des  Cannes 
Il  Sucre  apportees  de  Madere,  et  le 
nombre  aes  sucreries  devint  conside- 
rable. 

Apres  six  annees  d*une  administra- 
tion active  et  f6conde ,  Alvaro  de  Ca- 
minha mourut;  et  le  11  decembre  1499 
le  roi  Fmmanoel  conceda  la  capitainie 
hereditaire  ci  un  autre  gentilhomme 
de  sa  maison,  Fernand  de  Mello,  dont 
il  eieva  la  juHdiction ,  par  lettres  du  4 
Janvier  1500,  ]usqu*li  la  peine  de  mort 
mclusivement,  sous  Tobligation  de 
s'adjoindre  deux  auditeurs  pour  le  ju- 

f;ement  des  causes ;  lui  accordant  d'ail- 
eui-s  le  pouvoir  de  nommer  h  tons  les 
emplois  de  justice  et  de  financed.  Par 
de  nouvelles  lettres  du  20  mars  sui« 
vant,  les  habitants  de  Saint -Thomas 
furent  exemptes  des  droits  d'entree  et 
de  sortie  sur  les  marchandises  qu*ils 
importeraient  en  Portugal ,  ou  qu'ils 
en  exporteraient. 

L'tle  du  Prince  fut  Tobjet  de  dispo- 
sitions analogues:  par  lettres  du  18 
mars  1500,  elTe  fut  concedee  a  titre  de 
fief  hereditaire  au  noble  Antoine  Car- 
neiro  seigneur  de  Vimieiro ,  qui  fut 
en  memo  temps  nomme  alcalde  mdr, 
et  investi  de  tons  les  droits  de  iuridic- 
tion civile  et  criminelle  conferes  k 
Fernand  de  Mello  sur  Saint-Thomas ; 
les  habitants  recurent,  a  la  meme  date, 
une  charte  municipale  en  tout  sem- 
blable  a  celle  qui  avait  ete  donnee  en 
1493  h  Saint -Thomas;  Texemption 
des  droits  de  sortie  sur  les  marchan- 
dises exportees  de  la  raetropole  leur 
fut  accordee  le  20  aodt  1500 ,  et  celle 
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dat  droits  d'enMe  sur  les  marchan- 
disea  import^,  le  24  mars  1505. 

L*tle  d'AtiDobon  eut  son  lour,  et 
parlettres  royalesdu  16oetobre  1508 
elle  Alt  concMee  auasi  k  litre  de  fief 
liirMitaire  h  (jeorge  de  Mello ,  qui  se 
d<tehargea  du  soin  de  la  peupler  sur 
Balthasard'Almeida,  habitant  aeSain^ 
Thomas;  maia  eile  demeura  eneore 
longtemps  inhabit^e. 

Jean  de  Mello  aueeeda  li  Fernand 
dana  la  posaellsion  de  Saint -Thomas; 
ayant  commis  d  Lisbonne  des  hi6faita 
oondamnables,  qai  le  fore^rent  h  par- 
tlf  furtivement  pour  la  Guin^e,  et 
n'ayant  pas  craint  de  s'emparer ,  sur 
sa  route,  d*bn  bttimebt  de  r£tat,  il 
fat  mis  en  jugement,  et ,  par  un  anr^t 
du  19  di^embre  1523,  deports  a  vie 
dabs  nie  du  Prince,  (^t  ses  biens  con- 
fisqu6s,  ee  qui  fit  rentrer  Hie  de  Sain^ 
Thomas  sous  rautorit6  directe  de  la 
couronne.  Le  d^veloppement  de  la  co- 
lonic fut  de  plus  en  plus  favorise;  le 
chef-lieu,  6rig6  en  sie^e  episcopal,  re- 
cut  offlciellement  le  litre  de  cit^  par 
fettres  patentes  du  22  avril  1535;  et 
les  dbns  de  eouleur ,  issus  des  blancs 
et  de  leurs  anciennes  compagnes  nd- 
^es,  d6ja  confirm^s  dans  la  possession 
mali6naole  de  ieur  liberty ,  furent  d6- 
clar6s ,  par  d£cret  royal  du  29  Janvier 
1589,  aptfes  h  remplir  les  charges  mu- 
nicipaleS :  bien  plus,  les  habitants  de 
la  cit^  de  Saint-Thomas  obtinrent  le 
privilege  exorbitant  de  ne  pouvoir 
etre  arrft^s  qU*en  cas  de  meurtre. 

Grdce  a  ces  mesureS  bienveillanteS| 
la  colonic  prospera  d*une  maniere  re> 
marquable  :  le  pilote  portu^ais  ano- 
nyme,  auteurdu  voyage  de  Lisbonne i 
Saint-Thomas  dont  la  relation  a  iti 
imprimee  en  1550  dans  la  pr6cieuse 
collection  de  Ramusio ,  nous  donne  k 
ce  sujel  de  curieux  details.  La  ville 
comptait  de  six  a  sept  cents  feux,  c*est- 
a-dire,  environ  3  000  habitants;  il  y 
avail  beaucoup  de  marchaiids  portu- 
gais,  espagnois,  fran^ais,  genois;  et 
tous  les  etrangers  etaient  geo^rale- 
ment  bien  accueillis;  tous  avaient 
ferames  et  enfanls,  oeux  d'entre  eui 
qui  perdaient  leurs  femmes  blanches 
ne  craignant  pas  d'en  prendre  de  noires 
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dans  le  pays.  L*f!e  produisalt  plus  de 
150  000  arrobes  ( 8  800  000  kilogram- 
mes) de  Sucre ,  ainsi  qu'on  le  pouvait 
d6duire  du  montant  de  la  dime  pay^e 
an  roi,  et  montant  de  12  000  h  14  000 
arrobes  (70  000  li  80  000  kilogrammes), 
beaucoup  de  gens  ne  la  payant  point 
int6gralement.  II  y  avail  Soixante  mou- 
lins  k  Sucre  mus  par  deS  courants 
d*eau.  et  beaucoup  d'autres  oft ,  a  de- 
faut  d*eau,  on  employait  les  bras  des 
n^gres  ou  des  man^e^  de  chevaux. 
L'lie  du  Prince,  6^alement  peuplee  el 
cultiv^,  rapportait,  sur  les  sucres 
qu*elle  pfoduisait ,  un  imp6t  sp^iale- 
ment  attribu^  au  prince  royal  de  Por- 
tugal, et  c*est  de  cette  cireonstance 
quelle  tirait  son  Dom«  La  pi^rrduse 
Annobon  ^lait  toujoura  inhabit^;  seu- 
lement  les  colons  de  Saint-Thomas  y 
allaient  continuellemenl  fsure  la  p^he» 
fort  abondante  en  eel  endroit.  Il  n'^- 
tait  encore  fait  aucune  mention  de 
Fernan-do-Pd. 

Enfin  un  etablissement  fut  entre- 
pris  a  Annobon  sous  le  regno  de  dom 
S^bastien ;  Balthazar  d^Almeida  6lant 
tnort,  Louis  d' Almeida,  son  neveu, 
achela  de  George  de  Mello,  moyennant 
400  000 reis  (2  400  francs)  les  droits 
qui  avaient  61^  concedes  k  celui-ci ;  et 
fl  transporta  imm^iatement  dans  son 
nouveau  domaine  quelques  colons 
blancs  et  muldtres,  avec  nombre  d'es- 
claves  {)oar  defricher  et  cultiver  les 
terres;  il  ^leva  une  eglise  sous  Tin  vo- 
cation deiVo^sa-kS^enAora  daConceicdo 
(N.-D.  de  la  Conception) ,  et  la  dota 
d'un  majorat  express^eiit  institue  a 
Saint-Thomas  sur  la  terre  das  La- 
rar^eiras  (des  Grangers),  pour  entre- 
tenir  perpetuellement  un  pr6tre  charge 
de  dire  la  messe ,  de  cat6chiser  les 
habitants,  de  conserver  toujoura  en 
bon  etat  T^ise  aveo  ses  ornementSt 
vases  sacres,  habits  saoerdotaoxi 
nappes  d'autel^  et  autres  objets  n^- 
cessaires  aa  culte  divin.  La  oolonii 
se  d^veloppa ,  et  deux  centres  de  po^ 
pulation  se  formerent,  Vun  au  nord* 
est,  qui  devint  le  dief4ieu  de  rtle« 
sous  le  nom  de  Santo  «>  Antonio  da 
Praia;  I'autre  au  sud,  appeie  Sfto-Pe* 
dro;  outre  quelques  bameaux  ^pars, 
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et  jasqa'k  neaf  Mites  on  chapellM. 
On  essaya  d*introduire  di  verses  especes 
de  betail,  qui  ne  reussireat  point,  sauf 
les  ch^vres  et  quelques  pores ,  et  des 
oiseanx  domestiques  qui  multipliereot 
consid^ablement.  On  planta  du  ma- 
nioc et  do  coton ,  et  Ton  ^tablit  ult6- 
riearement  des  metiers  pour  le  tissa^e 
des  toiies,  unique  proauit  indostriel 
du  pays. 

Qoant  ^  Feman-do-Pd,  occupde  par 
une  population  indigene ,  nombreuse , 
faroucne  et  brave,  on  ne  pouvait  son- 
ger  c^  la  transformer  en  une  colonie  h 
cultures;  le  plus  sage  ^tait  d*y  ^tablir 
un  comptoir  pour  commercer  avec  les 
naturels,  et  e'est  h  quoi  Ton  seboma. 

Fieissitudes  et  dieadence  de  la 
coUmie  portugaise. 

Mais  la  prosp6rit^  de  ces  ties  eut 
beaucoup  h  soufTrir  des  actes  fre- 
quents de  piraterie  qu'exercaient  en 
ces  parages  des  aventuriers'fran^is 
et  anglais,  pen  soucieux  de  violer  la 
paix  et  les  traitis  qui  unissaient  alors 
le  Portugal  a  leur  patrie ;  Taudace  de 
ces  ecnmeurs  de  mer  ou  flibustiers, 
qii*aucun  pouvoir  n*e(lt  r^ussi  a  mat- 
triser,  allait  croissant  a  mesure  que 
d^linait  la  puissance  maritime  des 
Portugais,  qui  perdit  beaucoup,  sous 
ce  rapport,  aurant  le  r^ne  de  Tinfor- 
tan6  aom  S^bastien. 

Les  oorsaires  franqais ,  apr^s  avoir 
mine  le  commerce  de  la  Minef  atta- 
querent  Saint-Thomas  en  1567 :  ils  y 
causerent  des  dommages  incaiculables', 
pill^rent  les  ^glises,  d^truisirent  les 
usines  et  les  plantations;  les  habitants, 
refugies  dans  Tinterieur,  se  veng^rent 
d*eux  en  empoisonnant  les  sources  et 
les  vivres,  et  en  firent  ains!  n^rir  un 
grand  nombre;  mais  ii  semole  qu'li 
partir  de  ce  jour,  le  repos  aitaban- 
donn^  cette  terre  o\i  Ton  ne  devait 
plus  trouver  desormais  de  s^curit^. 

Sept  ann^es  s'^taient  a  peine  ^ou- 
Ito  lorsou^en  1674  les  Angolares  y 
Jet^rent  la  d^olation  :  c'etaient  des 
negres  marrons,  originaires  d'Angola, 
6chapp^  au  nauifrage  d*un  navire  ne- 
orier  aui,  trente  ans  auparavant,  avalt 
fait  cote  sur  les  rochcs  tkis  Sete  Pe* 


dras^  vis-a-vis  des  plaices  inhabitte 
de  la  baie  de  Sio-Jodo;  ils  s^dtaient 
alors  jetes  dans  les  bois,  avaient  elev^ 
des  Kilambot  ou  liameaux  dans  les 
parties  les  plus  escarpees  des  moo- 
tagnes,  et  s*etaient  multiplies  avec 
cette  rapidite  propre  a  la  race  afri- 
caine:  mattres  du  terrain,  oonnais- 
sant  a  food  tons  les  d^6l^ ,  rejoints 
par  beaucoup  d*esclaves  de  leur  na- 
tion, ils  firent  des  incursions  repdtdes 
sur  les  plantations  voisines,  ooupmnt 
les  Cannes  h  sucre,  br^lerent  les  usines, 
et  pouss^reut  Tandace  jusqu'ii  atta- 
quer  la  ville:  beoreusement,  eomme 
ils  n'^taient  arm^  que  de  fleches,  ils 
furent  mis  en  deroute  par  les  troupes 
regulieres,  dont  les  armes  a  feu  les 
terrifierent,  et  les  obligdrent  k  se  reti- 
rer  dans  leurs  fourres,  d*ou  ils  conti- 
nuerent  pendant  plus  d*un  sikle  une 
guerre  oe  devastation.  Les  proprie- 
taires  des  sucreries  saccag^es  se  sau- 
verent  au  Bresil  avec  ce  qui  leur  res- 
tait  de  fortune;  et  bientot,  presque 
tous  ceux  que  des  int^r^ts  pressants 
avaient  reteuus  a  Saint-Thomas,  imi- 
terent  leur  exemple,  d^courag^s  et 
abattus  par  les  catamites  qui  peserent 
sur  cette  pauvre  colonie  pendant  la 
domination  espagnole. 

£n  1585,  UD  incendie  r^uisit  en 
cendres  la  plupart  des  maisons  de  la 
ville  de  Saint -Thomas.  En  1595,  le 
negre  Amador  entreprit  Ttoancipa- 
tion  violente  de  ses  treres;  profitant 
des  dem^I^s  du  gouvernenr  dom  Fer- 
nando de  Menezes  avec  un  ev^que  am- 
bitieux  et  brouillon,  frere  Francois  de 
Villanova,  qui,  pour  conserver  un 
pouvoir  usurpe,  n'avait  pas  craint 
d*excommunier  le  chef  envoye  par  la 
m6tropote,  Amador  leva  I'^tendard  de 
la  r^voite,  se  mit  a  la  t^te  des  gens 
de  couleur ,  se  proclama  roi  de  Hla , 
promena  partout  la  mine  et  la  desola- 
tion, et  edt  peut-^tre  amene  une  ca- 
tastrophe analo(;ue  a  celle  qui  nous  a 
ravi  Saint-Dommgue,  si  ce  redoutable 
insurg^  n'edt  6te  pris  et  ex^ut6  Tan- 
nde  suivante. 

Saint-Thomas  g^missait  encore  des 
catamites  qui  Tavaient  ainsi  mutil^  et 
appauvrie,  quand  elle  vit  arriver  sur 
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S€S  edtes ,  non  plus  dee  flibostiers  et 
des  oorsaires  anglais  et  fran^ais,  mais 
de  puissantes  escadres  flamandcs ,  ja- 
louses  d*effacer  le  nom  portugais  de 
oes  parages;  la  villa  fut  pillteen  1600 
par  Famiral  Van  der  Dom :  tous  les 
navires  qui  sillonnaient  les  mers  de 
Guin6e  ou  d'Europe  pour  le  compte 
des  malheureox  colons  6taient  captu* 
res  par  Tennemi ;  les  Hollandais  pri- 
rent  sucoessivement  possession  des 
comptoirs  portusais  de  Gabon,  Fer- 
nan-do-P6f  Rio  del  Rei,  Calabar,  Rio- 
Real  ,  ete.,  et  couronndreot,  en  1637, 
cette  s^rie  de  conqu^tes  par  celle  du 
fort  Saint-George  de  la  Mine. 

Comment  roister  k  tant  de  d6- 
sastres?  II  y  eut  Emigration  g^n^rale 
des  propri^taires  blaucs  et  muUitres 
pour  le  Brdsil  ou  pour  la  m^tropole; 
et  Saint-Thomas,  k  moitiE  deserte,  ne 
pr^ntait  plus  que  des  habitations  en 
mines  et  des  terres  abandonnto,  lors- 
uu'en  octobre  1641  elle  fut  assaillie 
de  nouveau  par  les  Hollandais ,  qui 
s'emparerent  de  I1le  et  occuperent  la 
forteresse  de  Saint-S6bastien.  Mais  le 
Portugal  avait  alors  retrouv6  ses  rois 
nationaux,  et  le  secoursne  se  fit  at* 
tendre  que  le  temps  necessaire  pour 
Tarrivee,  k  Lisbonne,  de  la  nouvelle 
de  cet  ^vEnement,  et  Tenvoi  im- 
ro^diat  du  capitan-m6r  Louren^  Pi- 
res  deTavora,  lequel  d^barqua  dans 
nie  en  1642,  obligea  les  Hollan- 
dais k  se  retirer  dans  la  forteresse, 
et  les  y  tint  bloques  jusqu'a  ce 
qu'ayant  re^n,  en  novembre  1643,  un 
renfort  sous  les  ordres  de  Philippe  de 
Moura,  il  les  pressa  plus  vivement,  et 
les  for^a  a  capituler  au  niois  de  Jan- 
vier suivant. 

Pendant  bien  lon^terops  encore  la 
colonic  fut  en  proie  a  une  inquietude 
profonde  causae  par  les  desordres 
d*un  clergE  turbulent ,  les  factions  et 
les  rixes  de  propri^taires  puissaiils, 
bien  souvent  aussi  par  la  deplorable 
et  honteuse  incapacito  de  chefs  mat 
choisis.  Cet  etat  d*effervescence  se 
calma  on  instant ,  et  Tile  eut  comme 
un  reflet  de  sa  prospErite  premiere 
sous  rhahile  administration  de  Ber- 
nardino Freire  de  Andrade ,  qui  gou- 
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vema  de  1677  k  1680;  c'esi  lui  qui 
fonda  sur  la  C6te  des  Esclaves  le  fort 
de  Saint-Jean-Baptiste  da  JodA  on  de 
Vida ,  achevE  par  son  successeur  Ja- 
dntho  de  Figoeiredo  d'Abreu.  A  U 
mort  de  eelui-ci  en  1688,  recommea- 
c^ent  les  dissensions  intestines;  la 
municipality,  le  chapitre,  les^^es, 
les  juges  et  les  gouvemeurs  se  trou* 
verent  en  hostilite  permanente ;  le  pays 
fut  livre  k  des  factions  qui  ne  recu- 
Uiient  ni  devant  les  pro&natioos  et  les 
vols,  ni  devant  le  meurtre ;  ei,  comme 
complement  k  tant  de  maux,  1693  vit 
eclater  une  nouvelle  r^voltedes  Ango- 
lares,  qui  cependant  fiirent  battus 
completement;  le  capitaine  des  forto 
Matbieu  Pires  alia  les  attaquer  dans 
leurs  repaires,  brdla  leurs  kilombos , 
les  fit  prisonnlers,  et  les  r^duisit  pour 
la  plupart  en  esclavage ;  un  tiers  fut 
vendu  au  profit  du  fisc,  les  autres  au 
profit  des  capteurs;  ils  demeurerent 
tenement  afSaiblis,  9u*ils  ne  se  r^vol- 
t^rent  plus  desormais,  vinrent  babiter 
le  village  de  Santa-Cruz,  et  furent  in- 
sensiblement  formes  k  des  habitudes 
de  travail  dont  la  colonic  profita. 

L*!le  du  Prince,  habitue  par  une  po- 
pulation plus  patriarcale,  exempte  des 
desordres  interieurs  qui  d^solaient 
Saint  -  Thomas ,  souffrit  moins  que 
celle-ci  durant  la  pEriode  dont  nous 
venous  de  parler;  les  pertes  et  les 
dommages  qu'elle  eut  k  supporter  par 
suite  des  guerres  et  des  attamies  des 
pirates,  furent  cependant  considerables. 
Le  roi  don  Pedro  II  sentit  qu*il  etait 
necessaire  de  substituer  au  pouvoir 
quasl-feodal  des  donatairesun  meilleur 
regime ,  et  de  la  mettre  sur  un  pied 
de  defense  plus  respectable.  En  1694, 
il  y  etablit  done  une  douane  reguliere, 
et  il  y  fit  construire  la  forteresse  de 
Ponie  da  Mina ,  qui  re<^t  pour  gar- 
nison,  en  1695,  une  compagnie  d*in- 
fanterie,  envoyee  de  Portugal  aux  frais 


Vert,  laouelle  avait  fait  de 
Prince  rentrepSt  de  son  cc 


de  la  Compagnie  de  Cacheu  et  du  Cap- 
rile  du 
)trep6t  de  son  commerce 
avec  le  Gabon.  II  semble  qu*il  y  ait  eu 
dans  ces  dispositions  comme  un  pre- 
sage de  guerre.  Mais  ce  furent  des  pre- 
cautions superflues;  une  division  fran- 
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dfivaient  i^ciproqnement  6tre  admis, 
eeux  d^Espagne  aux  ties  de  Saint- 
Thomas  et  du  Prince,  ceux  de  Por- 
tugal aux  ties  d'Annobon  et  de 
Fernan-doPd,  avec  les  m^noes  avan- 
tages  que  ceux  de  la  nation  la  plus 
favoris^.  Independamment  de  Tassis- 
tance  que  les  sujets  portugais  et  es- 
pagnols  deraient  se  priter  mutuelie- 
meiit  dans  les  ties  susdites,  il  fut 
convenu  que  le  commerce  des  esclaves 
serait  franc  et  libre  entre  eux,  et  que 
le  tabae  en  feuilles,  ndcessairepour 
la  traite  en  ces  ties  et  sur  ces  cotes, 
serait  foorni  par  le  Bresii  pendant 
quatre  ans,  dans  des  proportions,  qoa- 
lites ,  etc. ,  a  determiner  ult^rieure- 
ment  par  une  convention  particuliere 
avec  la  cour  de  lisbonne. 

Gelie  de  Madrid  organisa  une  exp^ 
dition  sous  les  ordres  du  g^n^ral  eomte 
d'Argellejos,  pour  alter  orendre  pos- 
session des  deux  ties  cdaees,  et  pour 
les  coloniser  au  nom  de  leur  nouveau 
souverain,  le  roi  .Charles  III;  mais 
cette  exp^ition  n'eut  qu'un  r^uitat 
deplorable.  Debarqute  dans  la  bale 
de  San-Carlos  le  24  octobre,  les  trou- 
pes ne  tarderent  pas  k  ressentir  les 
funestes  effets  du  climat ,  et  le  comte 
d'Argellejos  fut  une  des  premieres 
victimes.  Apres  sa  mort,  le  comman- 
dement  ^chut  h  don  Joaquin  Primo  de 
Rivera;  celui-ci  alia,  le  9  d6cembre 
1779 ,  prendre  |X)Ssession  d*Annobon, 
qui  lui  fut  remise,  au  nom  du  Portu* 
gal,  par  le  capitaine  Louis  Gaetan  de 
Castro;  mais  les  habitants  ne  vou* 
lurent,  h  aucun  prix,  reconnattre  la 
validity  de  la  transaction  qui  les  trans* 
f^rait  a  d*autres  roaftres.  Au  surplus, 
les  privations  et  les  maladies  qui 
avaient  assailli  les  Espagnols  a  leur 
arrivee  k  Fernan-do-Po ,  les  fScbeuses 
dispositions  aue  montraient  les  natu* 
rels  exasp^res  par  la  conduite  des 
nouvcaux  venus  a  leur  ^gard,  amend- 
rent  des  seditions,  puis,  enOn,  une  r^- 
volte  gpn^rale,  a  la  suite  de  laquelle 
les  Espagnols,  d^courag^s,  renoncerent 
k  leur  projet  d*etablissement ,  et  pri- 
rent,  vers  la  fin  de  1783,  le  parti 
d'abandoi^er  les  deux  ties,  etde  faire 
voile  pour  Moute-Video. 


Mj^  lis  avaient  ^t^  forces  d'emprun- 
ter  une  centaine  de  soldats  au  gouver- 
neur  portugais  de  Ttle  du  Prince, 

Sour  avoir  raison  de  quelques  actes 
'hostility  commis  par  les  Anglais. 
Menaces  par  les  croisi^res  de  cette 
puissance,  ils  s*embarquerent  sur  deux 
oAtiments,  Tun  de  trente,  Tautre  de 
quatorze  canons,  et  se  refugidrentd*a- 
bord  a  Saint-Thomas,  oil  ils  passant 
tout  le  mois  d^octobre;  ils  n'^taient 
plus  alors  que  deux  cents,  de  troia 
mille  qui  avaient,  ouatre  ans  aupara- 
vant,  d^barque  k  Fernan-do-P6 ;  ils 
avaient  €t^  foreds  de  d6monter  les  ea« 
nons  qui  garnissaient  leur  fort ,  pour 
les  entouir  avec  leurs  munitions,  afia 
de  les  derober  k  la  connaissance  de 
Tennemi ;  et  ils  s*etaient  a  peine  eioi- 

{^n^s,  que  les  indig^es  avaient  dtooli 
es  fortifications,  dont  ils  jetdrent  les 
pierres  k  la  mer.  Quelques  transfuges, 
rest^s  dans  llle ,  etaient  tout  pr^te  a 
indiquer  le  lieu  ou  les  canons  et  les 
munitions  avaient  €t€  caches.  Quant 
aux  etabllssementsagricoles  tenths  [>ar 
les  colons  espagnols  sous  la  conduite 
de  Louis  Ramirez  de  Esquivel,  Ils 
furent  entierement  saccag^s. 

Essai  (TH^tblissement  des  y^nglaU  a 
Feman-dO'Pd;  restUution  d  l^Et* 
pagne. 

I^s  Anglais  laissaient  des  lors  en- 
trevoir  quelque  velieite  de  prendre 

f)ied  dans  Ttle :  s'll  faut  en  croire  une 
ettre  ^erite,  au  commencement  de 
1783,  par  un  des  leurs,  le  capitaine 
lawson ,  les  indigenes  ^talent  tres- 
dispos^s  k  reeevoir  ses  compatriotes » 
et  k  les  assister  de  tout  leur  pou* 
Yoir  pour  la  fondation  d*un  etablisse- 
ment. 

Quo!  qu*il  en  soit,  cette  tie  resta 
pendant  quarante-dnq  ans  oubliee, 
pour  ainsi  dire,  de  PEurope.  Quelques 
vaisseaux  de  guerre  de  la  station  au- 
glaise  d*Afrique  y  abordaient  seule- 
ment  pour  se  procurer  de  Teau ,  des 
volailles  et  des  legumes  frais,  surtout 
des  ignames.  De  temps  a  autre ,  un 
bdtiment  marchand  s'y  arr^tait  pour 
attendre  un  chargement  d*huile  de 
palme,  ou  r^tablir  la  sant^dc  Tdqui- 
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page,  attaqu6  par  les  fi^Vres  que  Ton 
gagne  si  tacilement  sur  la  cdte  de 
uuin^.  Comme  les  insalaires  habitent 
a  quelque  distance  dans  Tint^riear, 
tout  vaisseau  de  baut  bord  annoncait 
son  arrivee  par  un  coup  de  canon,  qui 
attirait  au  rivage  les  naturels  appor- 
tant  leurs  denrees,  en  ^cbange  des- 
quelles  ils  prenaient  des  bandes  de  fer 
plat,  des  couteaux  et  des  clous ;un 
inorceau  de  cercle  de  fer,  d'environ 
six  pouces  de  long ,  suffisait  k  payer 
une  couple  de  volailles  ou  quatre 
ignames. 
EnGn ,  le  gouvernement  anglais ,  h 

3ui  les  incitations  des  trafiqnants  et 
es  abolitionistes  de  la  traite  aes  noirs 
n*avaient  pas  manqu6  (*) ,  songea  s^- 
rieusement  a  s'etablir  dans  cette  tie, 
que  ses  mattres  l^itimes  semblaient 
avoir  abandonnee  pour  toujours.  Si- 
tu^ a  proximity  des  cdtes  ou  se  fai- 
sait  le  plus  activemeot  la  traite  des 
n^res,  et  facile  d^  lors  k  peupler,  au 
profit  de  TAngleterre,  de  traTailJeurs 
eoleves  aux  nto-iers;  assise  en  faoe 
et  k  quelqaes  neures  settlement  de 
navigation  des  boucbes  du  Niger,  qui 
semblait  ouvrir  au  commerce  euro- 
p^n  un  vaste  debouch^  int^rieur,  et  k 
la  civilisation  an  champ  immense  k 
defncber,  cette  tie,  par  sa  position, 
par  sa  fertility,  far  son  dimat  com- 
parativement  moins  insalubre,  per- 
mettait  d'esp^rer  que  Ton   pourrait 
peut-toe  en  faire  un  jour  le  centre 
des  possessions  anglaises  en  ces  r^ 
gions,  pref6rablement  a  Sierra-L^ne, 
ou  a  Gape-Coast-Castle.  Ces  di  verses 
considerations  engagerent  la  cour  de 
Londres  a  y  tenter  un  etablissement. 
£n  consequence,  au  commencement 
de  Tete  de  1837,  lecapitaine  William- 
Fitz* William  Owen,  connu  par  ses 
eampagnes  d'exploration  sur  les  cdtes 
africaines,  et  qui  avait,  a  cette  occa- 
sion, deja  visite  Feman-do-Pd ,  partit 
d'Angleterre  sur  le  vaisseau  YEden, 
muni  des  instructions  de  Tamiraut^ , 
avec  le  titre  de  gouvemeur,  ayaot  sous 

(*)  Gtorge  Robcrlson,  eo  1819,  D*oublie 
pas  de  faire  valoir  le  double  iDter^  du  com- 
merce et  de  la  repression  de  la  Uraite. 


ses  ordRS  le  commandant  Harrison. 
Un  bAtiment  de  charge  fut  affect^  a 
transporter  les  pitos  demontees  d*on 
blockhaos  et  de  seize  malsons ,  dont 
six  grandes  et  dix  petites,  et  quelqoes 
boucbes  k  feu  destines  a  la  defense 
du  noste  projet^. 

L^expMttion  arriva,  le  37  octobre, 
dans  la  bale  de  Maidstone,  au  nord  de 
tile;  et  le  SO,  ayant  choisi,  pour  y  Je- 
ter les  fondements  de  la  nouveile  co- 
lonic, nne  petite  anse  favorablement 
abritee,  k  Vest  par  une  langue  de 
terre  formant  comme  un  mur  de  cin- 
guante  mtoes  de  baut ,  et  a  Tbuest 
par  une  autre  pointe  et  deux  tlots,  on 
mit  k  terre  le  lieutenant  Vidal,  avec 
un  d^tachement  de  cent  travailleurs 
negres,  kroumen  et  autres ,  |>our  de- 
blayer  le  terrain :  la  petite  bale  regut 
le  nom  de  Clarence  Cove,  en  Thon- 
neur  du  prince  grand  amiral ,  qui  de- 

Suis  fut  le  roiGuillaumelV;  la  pointe 
e  Test  recnt  celui  de  H^ilUam;  la 
pointe  et  les  tlots  de  Touest  celui 
a^AdiUade;  et  la  rosse  comprise 
entre  la  pointe  Adelaide  et  les  tlots, 
celui  de  Cockbum  Cove,  On  d^bar- 
rassa  le  sol  des  balliers  dont  il  ^tait 
couvert,  et  Ton  ouvrit  dans  la  falaise 
des  rampes  conduisant  au  plateau 
6lev6  sur  lequel  devait  £tre  assise  la 
ville  projet^e  de  Clarence. 

Le  premier  soin  fut,  en  m€me  temps, 
a  r^ard  des  indigenes,  de  convenir 
de  r^tablisseroent  d'un  marcb^  d'e- 
changes,  dontFemplacement  fut  aussi- 
tdt  marque  par  des  poteaux;  puis 
d'obtenir  la  cession  du  terrain  aont 
on  avait  dei^  pris  possession  de  fait , 
ce  qui  fut  deflnitivement  conclu  le  12 
novembre;  et  comme  le  mareh^,  com- 

Eris  dans  ces  limites,  devenait  un  em- 
arras  a  cause  de  la  grande  affluence 
des  naturels,  on  enleva,  quelques  fours 
apres,  les  poteaux,  et  le  foirafl  fut 
transports  plus  loin. 

On  d^hargeait,  a  mesure,  les  ma- 
tSriaux  apport^  d*Europe,  et  Ton 
montait,  sur  la  pointe  William,  le 
blockhaus,  les  maisons,  et  enfin  I'ar- 
tilierie,  qui  fut  mise  en  batterie,  do- 
minant au  loin  tous  les  abords  du 
poste.  Tout  6tait  transporte  a  terre  le 
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7  dtenbro;  le  16,  on  brgmiaait  wi 
milice  les  sujets  aoglais  a  ^au  noire, 
qui  GODStituaiant  la  pepulatiao  de  la 
colopie ;  at  )e  36,  jour  de  Noel,  od  pi>f>- 
G^dait  a  line  inatailation  solanDelle. 

Le  capitaine  Owen  d^equa  h  sept 
heures  du  matin ,  aeoompauB^  de  la 
plupart  des  ofGciera  et  dea  troupes. 
Arrive  a  la  pointe  William,  le  coruge 
se  croupa  autour  du  mdt  de  pavilion; 
et  Jes  oouleurs  ayvat  Me  iKpioy^es 
pour  la  premiere  fois,  on  iut  la  procla- 
mation suivante : 

u  Par  William  -  Fitc  -  William  Owen , 
«•  cciiyor,  capitaine  du  vaisseau  de  S.  M. 
«  VEdeiif  el  surinleqdanl  de  Fernando-P6: 

«  II  a  phi  a  Sa  Gracieuse  M(^es(d  Geor- 

•  ge  IV,  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  d'lr- 
•(  landc ,  dc  decider  qu'iin  ^ablissement  des 
«  811  jets  de  S.  M.  serait  forme  dans  Tile  de 
«  Fernanda-P6;  et  son  Altesse  Royale  le 
«  lord  haut  amiral  m'ayant  choisi  a  cette  fin, 
«t  la  fondatioB  dudit  etablisstment  m'a  ele 
M  confiee  aveo  le  titra  el  la  charge  de  siina- 
4i  tendant. 

«  Conformencfit  aiix  ordrtf  d«  S.  A.  H. 
it  le  lord  haiit  amiral,  j'ai,  fm  premier  lien, 
«  fait  commencer  les  operations  dopt  I'ohj^t 
«  etait  de  defrielier  le  sol  de  ce  promonloir^ 
«  Ha  pointe  WillianO,  le  i"!'  jour  de  oovem- 
«  bre  dernier ;  le  lo  et  le  la,  j'ai  achete ,  aes 
<icbefs  et  des  proprietaires  d'une  petite 
«  partie  du  sol  que  ie  desirais  occuper,  plein 
«(  droit  de  proprieic  et  de  possession,  pour 
«  Icquel  il  a  ete  paye  une  aiiantite  de  fer  s'e- 
«  levant  k  troisbarres ;  et  des  reperes-Uniites 
«  ont  ^^  marques  par  les  chefs  indigenes 
«t  |)our  indiquer  fetendiie  dn  terrain  acquis. 

«  En  consequence,  au  nom  du  Dieu  puis- 
«  sant  par  la  griee  duqu^  ceU  a  en  plein 
«  Sliced  et  poor  le  aeul  usage  et  benefice  de 
«  Sa  Tre^-Gfadeose  MajeUa  George  lY,  roi 
«t  de  la  Grapde-Breiagie  et  dlrlande,  ic 
m  iMrends  posaession,  par  eft  acle  public,  de 
«  toul  \t  terriwifv  <^uis,  fkinsi  qu*il  viM 
t  d'etre  dit,  sous  la  deoomination  future  de 
«  ClartHeei  toute  cette  terre  etant  bornee 
«  au  nord  par  la  mer ;  a  Test  et  au  sud  par 
« la  riviere  Bxf  \  a  fouest  par  une  Ugne 
«  couraut  depuis  la  mer,  droit  an  sud  de  la 
*boussole,  ou  au  sudsud-esl  du  roonde, 
*•  jusqu'Ji  la  riviere  Hay ;  la  pcniiisule  de  Ja 

•  pointe  William ,  enclose  dans  ccs  hmitcs , 
«  etant  par  3**  45' dc  latitude  nord,  et  8**  45^ 
m  de  longitude  k  Test  du  meridiende  Green - 
«  wieb;ui  susdil«  Haute  occkleulale  partaiH 


fd'un  arbr«  marque  par  les  indigenes ,  k. 
fi  ax8  yards  au  S.  30°  O.  de  la  bou$sole,ou 
«  S.  a*>  3o'  O.  du  mondc,  de  I'entree  du 
«  fp$se  creuse  a  travers  Tislhrne  de  la  poiale 
«  William. 

«  Et,  en  temoignage  dc  cet  acte  public, 
« j'ordonne  k  toutes  les  personncs  preseiites 
«  de  metire  leurs  noms  sur  cette  prodama- 
« tion,  comme  t^moins  dudit  acte. 

«  Fait  par  rooi,  sur  la  pointe  William , 
«  dans  I'etabliasement  de  Clarence,  en  Pile 
«  de  Fer«aiido-Pd,  ce  mil  huit  cent  vingt- 
«  septiirae  aBniversaire  dt  la  naissance  de 
«  notre  Sanveur  et  Eedempteur,  et  la  hui- 
«  tieme  annee  du  regne  de  Sa  Pr(ese»te  Ma- 
•«  jest^  — T  Wix.i.i-i.M-FiTa- WauAJs  Oweh, 
n  capitaine  4ii  vais#eau  de  S.  M.  VEdett^  et 
«  surintendant  de  Fernando-P6. 
«(  Dieu  sauve  le  roi  I  » 

La  lecture  de  cette  proclamation  fut 
salute  par  ub  triple  hourra;  la  ii>u- 
sique  joua  le  God  save  the  khig;  les 
troupes ,  sous  les  armes,  executdrent 
un  .teu  de  raousqueterie ,  et  le  canon 
des  bdtiments  en  rade,  aussi  bien  que 
rartillerie  du  fort,  y  r^pondirent  par 
une  salve  reyale;  apres  quoi ,  le  oor- 
t^e  se  sdpara  pendant  que  la  nusique 
jouait  le  Rule  Mritaunia, 

Le  but  de  r^tablisseraent ,  qui  s'^ 
tak  fait  avee  ie  conseutcment,  ou  du 
moias  sans  opposition  du  gouverne- 
mena  ett)agnoi ,  ^tait ,  ainsi  que  nous 
TavoDS  oit,  d'ctfTrtr  un  point  de  ravj- 
taillement  h  la  division  navale  cbarg^ 
de  la  repression  de  la  traite  des  es- 
daves,  et  un  chef-lieu  aux  optettions 
eommerciales  de  la  cempagnie  di'Afri- 
aue.  La  colonie  rc^ut  qaelqqea  ren- 
rorts  d'eselaves  pria  a  bora  des  n^ 
griers,  et  aussitot  reedus  k  la  liberty, 
doot  on  esp^rait  tirer  parti  pour  Tex- 
ploitation  des  bois  de  eonstruction 
qtte  fouroisseot  on  abondanoe  let 
vastts  fordts  de  Hie.  Mais  rdl^vation 
des  salaires  e\igi^8  par  les  nouveaux 
affranchis  mit  un  obstacle  k  oes  pro- 
jeta:  ils  pr^C^aient,  au  rude  labeur 
d^a  btdcheron ,  la  eutture  des  plaates 
petagorea,  Televe  des  volailles,  des  oa- 
bis,  des  poros,  pour  les  veodre  aux 
na vires  en  reldcne.  Le  climat  u'avait 
pas  r^pondu  non  plus  a  Tattente 
qu'on  B^en  ^tatt  faite;  eties  Anglais, 
apres  avoir  d^ns^  plus  de  cinq  mit- 
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lions  de  francf  pour  ieur  essai  de  colo- 
nisation, ^taient  d^courag6s,  et  lais- 
saient  languir  Ieur  oeuvre,  quaod  le 
gouvernement  espagnol,  mis  en  <(e- 
ineure  par  les  cortes  du  royaume,  r6- 
clama  la  restitution  de  Hie,  et  envoya 
un  bdtiment  de  guerre  poor  en  re- 
prendre  possession. 

Le  commissaire  espagnol  d^barqoa 
a  Clarence  le  27  f6?rier  1843  :  it  6tait 
accompagn^  de  quelques  ofDciera  et 
d*un  pr^tre,  et  suivi  d'un  petit  d6ta- 
chement  de  soldats  et  de  matelots, 
tambour  en  t^te;  deux  soldats  por- 
taient  un  portrait  de  la  reine,  sur- 
mont6  d*une  6l^ante  couronne;  le 
drapeau  espagnol  fut  hiss^  au  bruit 
des  salves  de  mousqueterie  et  d'artil- 
lerie,  et  salu^  par  les  acclamations  de 
la  foule,  a  laquelle  on  distribua  quel- 
ques  largesses;  enfin,  on  termioa  la 
cer^monie  par  un  feu  d'artifice. 

Le  6  mars,  Tex-gouverneur  anglais, 
capitaine  Becroft,  qui  avait  succei^  au 


oapitaine  Owaa>  fut  proclfiin^  gouver- 
neur  au  nom  de  TEspagne;  la  denomi- 
nation de  Porto-Eegente  fut  substituee 
ii  ceile  de  Clarence,  et  il  fut  promulgu^ 
diverses  ordonnances  relatives  k  l^r- 
ganiaation  d^  Tautorit^  locale,  a  la  no- 
mination de  quelques  magistrats>  a 
I'all^ement  de  certains  impots;  plu- 
sjlMirg  SMtres  actes  de  m&me  nature 
fifrept  laisses  au  gouverneur  Becroit, 
pour  dtre  ult^rieurement  mis  eo  vi- 
gueur;  et  le  commissaire  esps^pol  se 
rembarqua,  apr^  avoir  declare^gue  la 
m^ropole  avait  r^lu  la  fonqation 
procbaine  d*uo  6tabliasementaFernau- 
ao*P6.  Un  journal  de  Ma4rid  annon- 
(ait,  Taanee  suivante,  qu'une  expedi- 
tion se  pr^parait  dans  ce  but  a  Cadis, 
0t  qu'elfe  devait  £tre  compos^e  d'une 
eorvette,  deux  bricks,  un  bateau  k 
vapeur  et  trois  felouques  :  nous  igno- 
tons  quelle  suite  a  et^  donn^e  a  ces 
dispositiops. 


LES  SPOBADES  DE  L'ATI-MrTIQUE, 


Jusqu'ici  les  lies  africaines  de  Fo- 
c^n  Atianti^ue  se  sont  offertes  suc- 
cess! vement  a  notre  ^tude  pr  groupes 
ov  archipels  distincts  :  les  A^res, 
Madere  et  ses  annexes,  les  Canaries, 
les  ties  du  Caf^Vert,  Tarcbipel  de  Gui- 
nee,  ont  ainsi  tour  h  tour  passe  col- 
lectivement  sous  nos  yeuz.  il  ne  nous 
Kste  plus  mainteuant  a  examiner  et  k 
46c9ire  que  ces  rochers  isoles  dans 
limmensite  de  TOodan ,  ces  ties  ^par- 
ses  au  loin  de  toute  autre  terre ,  ces 
sporades  jet^  comme  au  hasard  au 
sein  dcs  flots,  sans  connexit^  entre 
elles,  sans  lien  apparent  qui  les  puisse 
rassembler  sous  un  point  de  vue  com- 
mun;  escales  impr^vues  rencontr^es 
4*aveDture,  sur  Ieur  chemin  d'aller  ou 
de  retour,  par  les  premiers  naviga- 
leors  qui  friyerent  la  grande  route 
df s  Indes  urientales. 

CepemUot  Tesprit  qui  lea  embrasse 


dans  Ieur  ensemble ,  les  peut  cfasscr  a 
son  grc  en  diverses  categories  subor- 
donnees  a  des  considerations  sp^cia- 
les.  Et  d'abord,  en  effet ,  D*y  a-t-il  pas 
lieu  de  faire  le  depart  des  lies  dont 
Texistence  constatee,  verifiee  chaque 
jour,  nous  livre  les  materiaux  d'une 
ciescriptiou  et  d'une  bistoire  certaines ; 
et  de  celles  que  des  indices  fugi^ifs  ont 
seulement  signaiees,  dont  les  naviga- 
teurs  se  sont  evertues  sans  succes  h 
retrouver  la  trace,  et  dont  Texistence 
douteuse  n'est  peut-etre  due  qu'^  des 
illusions  ou  des  erreurs  qui  ont  multi- 
plie  les  positions  et  fa  nomenclature 
oe  quelques  points  mal  determines  ? 
Ainsi  doivent  etre  inscrites ,  s.ur  une 
liste  serieuse,  TAscension,  Sainte-He- 
lene ,  Tristan  da  Cunha  et  Qon^alo 
Alvarez,  le  pjenedo  de  Sao-Pedro,  la 
Trinlte  et  les  trois  Hots  de  Martin 
Vaz;  tap4i«  9u;  S^al-Math|eu,  Sapta- 
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Croce ,  r  Aicensad ,  Santa-Maria  dP  A- 
gotto,  Saxemboni^,  en  aeront  duni- 
nte  poor  ne  tronrer  place  que  sur  le 
r6le  fospfGt  des  flea  dootetuei,  et 
peat-^tre  fantaatiqoes. 

Sods  un  autre  aqpeet,  cea  flea  ae 
roontrent  h  nooa  ^cbelonnto  aor 
deux  Kgnea  paralieles,  an  large  de  la 
e6te  oceidentale  d'Airiqoe :  la  pre- 
mise, a  une  diatance  moyenne  de  450 
licoes,  nooa  offrant  aaeeeaanrement, 
do  nord  au  tod,  la  dooteuae  Saint- 
Mathieo,  PAacension,  Sainte-H^lene, 
et  Triatan  da  Cooba  avec  Gon^lo 
Alrarez;  Tautre,  k  one  diatanoe  de 
800  lieoei,  nooa  pr^sentant  k  son  toor 
SSo-Pedro,  la  problemattqae  Santa- 
Croee,  la  Trinite  et  lea  Martin  Vaz, 
lea  ties  fsintastiqoes  d*Aaeens3o  et  de 
Santa-Maria  d*Agosto,  et  rincertaine 
Saxemboorg. 

L'ordre  cfaronologiqoe  dea  d^coo- 
vertea  oonatatto  senible  se  eombiner 
de  la  mani^e  la  ploa  heoreoae  arec 
cette  doable  distinction,  en  nooamon- 
trant  d'abord,  sor  la  premiere  ligne, 
Jean  de  Nova  rencontrant  rAacenaion 
en  1601,  et  Sainte-I16lene  en  1503; 
et  Triatan  da  Cuoba  abordant  en  1506 
aux  Ilea  qni  portent  aon  nom ;  aor  la 
deoxltee  ligne,  George  de  Brito  don- 
iiant  en  151 1  contre  les  rochers  de  SSo- 
Pedro;  et  ensuite,  maia  a  une  date 
que  nooa  ne  connaisaona  pas  avec 
prMsion,  Martin  Vaz  trouvant  le 
groupe  dHea  auquel  aon  nom  est  de- 
meur^. 

Saint-Matbieo,  signal^  en  1535  par 
le  commandeor  Jean  de  Loavsa,  ouvre 
alora  oaturellement  la  s^rie  des  ties 
incertaines,  presque  complete  dte  la 
premiere  moiti6  du  seizi^me  si^le,  et 
a  laquelle  Saxembourg  seulement  n'est 
venue  s'adjoindre  qu'en  1670. 

Tel  est,  en  definitive,  Tordre  dans 
lequel  nous  aliens  successivement  por- 
ter notre  6tude  sur  chacune  de  ces 
Sporades  de  Toc^n  £thiopique,  entre 
lesauelles  une  seule  passait  pour  habi- 
table jusqu'ii  ce  que  PAngieterre  ait 
montr^,  en  s'6tablissant  sur  deux  au- 
tres,  que  la  tenacity  des  bommes  peut 
dompter  la  nature,  m6me  dans  lea  Iteux 
OQ  eile  semble  le  plus  reft'actaire. 
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SUuatUm,  itendue;  aspeei;  naimre 
du  sol,  cUmai, 

Compnae  dana  la  zone  des  vents  ali- 
ubk  do  aod-est,  par  7«  56^  de  latitude 
mmdionaler),  et  I6*45'de  lon^tude 
a  roneat  do  nieridien  de  Paris,  a  270 
lienea  de  la  edte  de  Guinee,  a  400  de 
eelle  du  firesil,  et  a  460  de  l*arcbipei 
du  Cap-Vert,  Tile  de  FAaceoaion,  en 
aa  fonne  a  la  fois  trianjgulaire  et  ar- 
rondie,  offre  de  Toneat  a  Feat  une  lon- 
goeor  un  pen  moindre  de  7  milles,  sur 
une  largeur  d*an  peu  plus  de  6  milles 
du  uoro  au  sod ;  die  a  environ  21  mil- 
les de  tour,  et  sa  superficie  peat  ^tre 
4valu^  a  7  000  bectares. 

L'tleest  gen^ralement  montagneuse, 
et  dominee  par  un  pic  qui  se  voit  de 
plus  de  30  milles  de  distance,  Levant 
sa  double  cime  a  865  metres  au-deasus 
du  niveau  de  TOc^n ;  les  terrasses  qui 
Tentourent  conservent  une  altitude 
qui  vane  de  370  k  600  metres;  puis 
dies  s'abaissent  gradoellementau  nord 
josqu'au  rivage,  tandis  qu'elles  se  ter- 
minent  brusquement  au  sad  par  dlior- 
ribles  precipices.  Cette  r^ion  cnlmi- 
nante  occupe  la  partie  sud-est  de  Hie; 
le  reste  est  comme  une  vaste  plaine 
sem^  de  collines  de  300  a  300  metres 
de  baut,  coni9ues,  souvent  cratdrifor- 
mes ;  des  ravms  escarp^  et  tortueux, 
d^poorvus  d'eau,  sillonnent  dans  toos 
lea  sens  cette  terre  aride,  et  viennent 
se  terminer  sur  la  c6le  en  petites  baies 
aaUeuses,  dana  rintervalle  dea  rocbes 
noirdtrea  qui  forment  le  rempart  de 
ceinture.  La  teinte  rougedtre  do  sol 
n*e8t  interrompue  que  par  la  verdure 
qui  tapisse  en  quelques  endroits  les 

(*)  Get  article  a  ete  redi|^,  en  partie, 
avec  le  concoun  de  M.  Oscar  Mac-CartLv : 
les  priacipaux  guides  coiisultes  ont  ele 
firandreth,  mislress  Power,  Holman,  et 
d'UrvUle. 

(**)  Par  une  singuliere  inadTerlance , 
Mtirray,  dans  son  EncydopttJta  ef  Geo- 
graph f,  et  Mac-Culloch ,  dans  son  Vmptr- 
sal  Gazetteer,  piacent  I'Ascensiou ,  Tiui  par 
8*8',  rauU'c  par  7*  a6'  de  latitude  nortL 
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Ilancs  de  la  montagDe  principale,  h 
laquelle  on  a  donn6  en  cons^uence  le 
nom  de  montagne  Verte ;  mais  cette 
diversion  racbete  faiblement  le  triste 
aspect  de  Pensemble,  et  I'abb^  de  la 
Caille  assure  que  «  la  vue  de  ces  mon- 
«  tagnes,  et  en  g^n^al  de  toute  rtle, 
«  pr^sente  anx  yeux  un  spectacle  af- 
«  freux  et  capable  dMnspirer  de  Thor- 


La  mer  brtse  avec  une  extreme  vio- 
lence autour  de  ces  Apres  rivages, 
qu'elle  rend  presque  partoat  ioacces- 
sibles.  Quelques  rochers  d^tach^  ap- 
paraissent  d  ailleurs  sur  divers  points 
de  la  c6te :  un  seul,  voisin  de  la  pointe 
est,  s'est  trouve  assez  considerable 
pour  recevoir  un  nom,  cdui  dllot  aux 
Frigates.  Au  sud-est,  une  rentr^e  du 
littoral  estapoel^  baieFran^aise;  une 
autre  au  nora,  au  voisinage  immediat 
de  la  pointe  Sabine,  porte  la  denomi- 
nation A^  English-Bay  J  on  bale  An- 
glaise;  une  troisieme,  au  nord-ouest, 
sous  le  nom  de  Sandy-Bay^  ou  bale 
Sablonneuse,  offre  le  principal,  disons 

i)lutdt  le  seul  mouillage  commode  de 
lie.  II  a  pour  reconnaissance,  a  terre, 
une  colline  Isolde,  haute  de  374  me* 
tres,  surmontee  d'une  croix  rouge,  et 
appel^  en  cons^uence  Red-Cross 
UiU;  il  est  bom^  a  Touest  par  un  ro- 
cher  qui  fait  sailiie,  et  au  large  du^uel 
gisent  de  dangereux  ^ueils,  qui  se 
prolongent  jusqu*a  plus  de  3  mines  au 
sud ;  aussi  est-it  plus  sAr  et  plus  usuel 
d'atterrir  vers  la  pointe  Sabme,  et  de 
longer  la  cdte  pour  arriver  dans  la 
baie  par  le  nord.  On  y  trouve  19,  18, 
et  8  metres  d'eau,  sur  un  fond  de  sable 
coquillier. 

Cependant,  on  peut  louvoyer  ou  an* 
crer  avec  s^urit^,  en  se  tenant  h  une 
distance  suffisante  a  I'ouest  de  ce  banc 
de  rocbes.  Trois  cents  bdtiments  pour- 
raient  ainsi  mouiller  sous  le  vent  de 
rtle,  a  rooins  de  10  milles  de  la  (^te, 
a  200  metres  Tun  de  Pautre,  par  38, 
28  et  19  metres,  fond  de  sable  et  de 
vase.  Us  n'auraient  a  craindre  que  les 
ras  de  maree,  leplus  fr^uents  depuis 
decembre  jusqu*en  avril,  mais  dont  on 
a  eprouv^  aussi  de  tres-forts  en  juillet : 
ils  vieniient  du  nord-ouest,  transfor- 
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mant  tout  h  coup  une  mer  parfaite- 
ment  calme  en  de  longues  et  vastes 
lames  qui  se  pr^dpitent  vers  le  rivage, 
oik  elles  viennent  se  briser  avec  une 
grande  violence^  Ce  qu*il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  ce  ph6nomene,  c'est 
que  les  vagues  s'^levent  sans  aucun 
signe  pr^urseur,  et  s'apaisent  sou- 
dain  avec  la  mtoe  promptitude :  un 
intervalle  de  10  minutes  le  voit  a  la 
fois  commencerettinir.  II  paratt,  au 
surplus,  que  la  boule  ne  vient  pas  de 
loin,  et  ne  se  fait  sentir  qu*aux  appro- 
ches  de  File. 

La  physionomie  sterile  et  d^ol^e 
que  pr^ente  des  I'abord  Hie  de  TAs- 
cension,  ia  couleur  rouge  fonc^  qui  y 
domine,  les  formes  anfractueuses  de 
ses  montagnes  et  de  ses  precipices,  of- 
frent  assez  d'indices  caracteristiques 
des  revolutions  plutoniennes ,  pour 
qu*il  ne  reste  aucun  doute  sur  sa  na- 
ture volcanique,  avant  d'en  avoir  exa- 
mine de  plus  pres  le  sol  et  les  forma- 
tions rocheuses.  Les  trachytes  y 
dominent,  montrant,  sur  plusieurs 
points,  la  disposition  reguliere  dea 
colonnes  basaltiques,  en  d'autres  la 
structure  des  roches  calcaires ;  ailleurs 
on  le  voit  passer  de  la  durete  compacte 
du  gres  a  une  decomposition  com- 
plete. Le  tuf  volcanique  se  rencontre 
en  masse  confuse,  mais  il  est  en  ge- 
neral distinctement  stratifie:  Targile 
ferrugineuse  rouge,  le  tuf,  Fargile 
bleue,  le  trachyte  decompose,  alter- 
nent  avec  des  couches  de  fraisil  et  de 
pouzzolane.  La  pierre  ponce  abonde 
partout  k  la  surface. 

Les  oollines  eparses  dans  Tile  con- 
servent  pour  la  plupart  leur  forme 
conique  et  leur  sommet  deprime,  bien 
que  souvent  elles  soient  degradees  sur 
le  flanc  meridional;  on  y  remarque 
aisement  les  coulees  de  lave,  dont  on 
peut  suivre  la  direction  jusqu^au  ri- 
vage.  Ces  collines  abondent  en  scories 
et  en  pouzzolane ;  elles  sont  entourees 
k  leur  base  de  laves  et  quelquefois 
d'obsidienne. 

Les  plaines  du  nord-ouest  sontfor- 
mees  aussi  de  fraisil,  de  scories,  de 
cendres,  et  de  terre  finement  puWeri- 
see,  coupees  de  lits  de  gravier  et  de 
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cafets  de  lare  et  de  silex ;  des  amas  de 
fare  et  de  scories  de  huit  I  dix  mitres 
de  haut  8*y  trouvent  aussi  distribues 
(^  et  1^ :  il  semblerait  que  Tart  a  forrn^ 
ces  pyramides  et  ces  trainees  de  cail- 
loux,  pour  en  d^barrasser  le  sol  sur 
iequel  lis  auraient  M  primitivemeDt 
r^pandus. 

Des  lits  considerables  de  lave  et  de 
Iscories  forment  le  rempart  de  ceinture, 

Sisneralement  escarp^  a  Test  et  au  sud 
e  lite ;  sur  la  cdte  ouest,  les  coulees 
de  lave  se  sont  avanc^es  jusque  dans 
la  mer,  avec  une  grande  diversite  de 
formes ,  pr^entant  une  surface  ru- 
gueuse,  crevass^,  sur  laquelle  il  se- 
rait  difBcile  et  m^me  dangereux  de 
s'aventurer.  On  trouve  dans  les  bales 
et  auses  du  rivage  un  tuf  calcaire 
form6  par  Tagr^ation  de  fragments 
arrondis  de  coquilles  brisees,  que  la 
chaleur  et  la  pression  ont  agglutinees ; 
il  fournit  une  cbaux  excellente,  dont 
le  melange  avec  la  pouzzolane,  dans 
des  proportions  determinees,  produit 
)e  meilleur  ciment.  Le  sable  meme  qui 
'forme  la  plage  de  ces  baies  est  com- 
pose de  grains  qui  ne  sont  que  des  de- 
tritus de  coauilles ;  il  s'y  m^ie,  a  la 
bale  du  sud-ouest  et  a  CrvstalBay, 
de  petits  cailloux  de  lave,  de  quartz, 
et  de  topaze. 

L* Ascension  est  depourrue  d'eaux 
courantes,  et  les  {>luies  n'y  sont  ni 
assez  frdqueotes  ni  assez  regulieres 
pour  supplier  k  cet  inconvenient,  et 
ndter  la  transformation  de  cette  terre 
a  ride  en  un  sol  cultivable,  par  la  de- 
composition des  roches  et  le  develop- 
pement  d*une  vegetation  spontanea, 
vigoureuse,  propre  ^  la  formation  de 
I'humus.  Les  sommites  de  la  montagne 
Yerte,  surtout  du  cdte  dn  veot,  eprou* 
vent  presque  sealei  encore  les  effets 
de  cette  beureuse  influence  atmosphe- 
rique. 

Le  climat  n^est  point  ici  Tobstacle 
qui  s*oppose  k  la  fertilisation  du  sol, 
car  il  n'est  point  sujet  a  ces  variations 
excessives  et  brusques  qui  nuisent  le 
phis  aux  tentatives  de  culture :  Tobser- 
vation  a  demontre  que  les  extremes  de 
tanperatore  entre  le  jour  le  plus 
cfaaud  de  rete ,  e'est-ii-dire,  de  de- 


cembre  II  mai,  et  le  jour  le  plus  froid 
de  rhiver,  c*est*a-dire,  de  juia  a  no- 
vembre,  n^offrent  qu'ane  dinerenoe 
to  tale  de  10<>  du  tbermometre  cente- 
simal. La  nooyenne  annuelle,  sur  le 
quai  voisin  du  mouillage,  est  de  Sd""; 
elle  est  generalement  de  iS**  sur  les 
basses  terres;  sur  les  hautes  terres, 
elle  ne  depasse  pas  31%  c^est-^ire 
qu'elle  y  est  la  meme  qu'a  Alger :  sur 
fe  pic,  elle  est  au-dessous  de  15**. 

Proditictions  vigitulet ;  animaux, 

Au  point  de  vue  de  la  culture,  le  sol 
de  rfle  se  classe  naturellement  en  <|ua- 
tre  regions  distinctes :  la  premiere, 
celie  des  terres  fecondes,  ne  oonsiste 

Sucre  qu'en  une  centaine  d'hectares 
ans  la  plus  baute  partie  de  la  monta- 
Sne  Yerte,  ou  la  coucbe  ve^etale  offre 
eux  et  trois  pieds  d'epaisseur  ius- 
qu'au  lit  de  scories,  de  cendres  etd[*ar- 
gile  sur  leauel  elle  repose ;  la  seoonde 
region,  celle  des  terres  mediocres,  est 
situee  sur  les  plateaux  moyeos,  entre 
420  et  650  metres  d'altitude,  oh  ia 
profondeur  de  la  couche  vegetale  n*est 
que  de  6  a  18  pouces,  et  n'a  pas  400 
hectares  d*etendue  totale;  la  troisieme 
est  celle  des  mauvaises  terres,  ces 
plaines  couvertes  de  fraisil  et  de  pout- 
zolane,  qui  se  laissent  penetrer  par 
rhumidite  des  graodes  pluies,  et  se 
parent  alors  par  intervaOea  de  pour- 
pier  verdoyant  et  de  quelqne  gazon; 
enOn ,  la  quatrieme  et  derniere  region 
est  celle  des  terres  refractalres,  oes 
champs  de  lave  qui  ne  donnent  prise 
k  aucane  vegetation.  Ainsi,  presque 
toute  la  flore  de  TAsceosion  se  trouve 
circonserite  dans  les  productions  des 
hautes  terres. 

Les  prindpeles  plantes  indigenes 
sont  la  tomate  et  le  ricin,  que  I  on  y 
trouve  en  quantites  eonsiderablM ,  le 
manioc ,  le  poivre ,  Tipecacuana  ,  le 
groseillier  k  fruits  jaunes,  deoi  oq 
trois  espkes  de  fougerea,  la  tilfiymale, 
le  mouron,  la  dent  de  lion,  le  myoso^ 
tis,  queiques  autres  fleurs  plus  sauva- 
ges,  et  trois  ou  quatre  moosses.  Le 
eresson  aienois,  le  pompier,  unchien- 
dent  grossier,  couvrent  de  grands  es- 
paces,  ainsi  que  le  gasoa  de  Batema 
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qui  a  M  iffif^l^t  et  qm  forme  de 
Manx  i^turagiss. 

La  c^ture  potag^re  donne  des  pro* 
duits  trte'Vanei,  des  radis  exquia,  du 
oreaaoD  de  tbartaine,  da  ceiatoQ  on 
^inarda  dOax  de  Tlndet  une  belle  ea- 
pece  de  laitue,  dea  choux,  deacaroltes 
efcellefttea,  des  navets,  do  c6Ieri,  des 
&ve8,  des  faarioots  frais,  beauceup  de 
ooncombres  et  de  meloos ,  des  bana- 
nea,  quantite  de  ptatea  dovces,  doDt 
ii  J  a  one  Tariet^  tris^farineuae  et 
tres-groase.  La  pomme  de  terre  an- 
flaise  d^g^re  rapidemeDl.  On  a  ap- 
port^  de  Satnte-Heiene  qiielques  frai- 
aiera  doot  les  fruits  aent  aeeUents. 
Des  ananas  avaient  M  plants,  maia 
ila  n'ont  pas  r^usst. 

Sur  la  portion  des  t^reft  r^ery^ 
pour  les  pdturages,  enrent  quelquea 
eheraux  et  des  Anes^  les  uns  employ^ 
comnoe  monture,  les  antres  Gomfne 
b^tes  de  sonrnie ;  etqueiqaes  centaines 
de  boenfs  et  de  moutons  destines  k 
ki  consomnmtion  locale  ou  an  raTi- 
laiUenient  dea  navirea.  Ce  b^tail  eat 
epport^  principalemenft  da  cap  de 
Bonne-Esp^rance,  aux  frais  da  gon* 
▼eraement,  lequel  ie  revend  aox  na-^ 
vires  qui  vietment  id  faire  des  vivrea. 
On  J  cbm^it  autrefois  environ  600 
dimes  qui ,  abandonnta  a  e11ea-m6* 
mea,  attafent  broiitaol,  sar  le  sommet 
dea  roes,  on  an  fond  des  vaNees,  le 
persii  sanvage,  le  mouron,  le  char* 
rion,  la  mentbe,  et  d'aatres  faerbes 
od(yriftralites ;  aaasf  tear  chair,  oom- 
parable  k  celle  du  meilteur  mouton, 
avaiC-elte  aiie  fine  saveur  tonte  parti- 
euKdre ;  mais  rAscension  est  une  terre 
trap  avai^  pour  qu'un  si  grand  non>- 
bre  d'animaux  pAt  trouver  ^?  ritreai- 
nraltantoent  sans  se  ntiire,  et  H  a  £aaiu 
btentdf  condamner  lea  ch^rres  k  une 
destruction  presque  comply,  poor  ne 
MB  comphmiettre  I'exIsMce  da  gros 
Mlail.  Ge  ftit  tfne  exp^ition  pleine 
d'toofions  et  de  dangers,  et  lea 
prouesaea  des  eapicamea  Baraea  et 
Payne  sont  encore  le  si^et  de  merveil- 
leux  r6cits.  Ce  li^t  point  h  dire  quails 
atent  ^pnM  lis  resaonrees  que  Ttle 
peut  eneoreeifiHr  am  anlateurs  de  ki 
chasse :  toutes  les  chevres  n'ont  pas 
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disparu ;  plusieurs  sont  allees  retrou* 
yer,  dans  des  lieux  presque  inaccessi- 
|>les,  lea  vola tiles  gallinaces  (chappea 
a  la  surveillance  de  leurs  maltres,  et 
retourn^s  k  leur  ^tat  primitif  en  com- 
pagnie  des  pintades  sauvages,  fort 
nombreuses  dans  le  pays.  II  oe  £aut 
point  oublier,  d'ailleurs.  les  jonissan- 
ees  de  la  cbasse  aux  chats !...  Une  pe- 
tite colonie  de  ces  animaux  avait  ete 
apportee  a  TAscension  pour  v  detruire 
les  rata  quiavaientenvahi  life  entiere; 
mais  apres  les  avoir  extermioes»  les 
cfaats,  devenus  maltres  de  la  place, 
ayant  deoouvert  qu'ils  pourraient  vi- 
vre  en  liberty  sans  le  secours  de 
rhomme,  s'enfuirent  dans  les  portions 
inhabit^  de  Tile,  ou  ils  ne  se  firent 
auGun  scrupule  de  se  readier  princie- 
rement  de  jeunes^poules  de  Gumee,  et 
d'autrea  oiseaux,"  y  ajoutant  de  temps 
k  autre  les  OBufs  et  autres  friandises 

S'ils  d^ouvraient  dans  leurs  courses 
[>redatrice8.  Gette  bande  de  quadru- 
l>edes  ravageurs  etait  devenue  si  con- 
siddrable  en  1826,  que  les  habitants 
se  virent  obiig^  de  r^lamer  Tassis- 
tanee  d^un  certain  nombrede  ebiena 
bassets  poor  leur  faire  la  guerre ;  et 
lea  oomhats  de  ces  deux  puisaanoes 
ennemies  ne  sont  pas  un  des  moindres 
attraits  du  hunting.  Lea  ehiens  aont 
ausai  dresses  a  la  chasse  des  tourlou- 
rona  ou  crabes  de  terre,  qui  creusent 
leur  demeure  asaea  haut  dans  la  mon- 
tagne. 

On  troure  a  T Ascension  divcrses  ea- 
peees  d'otseaux  indigenes;  les.  plus 
Bomhreui  aont  les  fregates,  les  fous, 
les  paille*en-queae  aux  longuea  plu- 
mes caudates;  les  birondelles  des  tro- 
n'  «es ,  lea  petrels ,  les  albatroa  noira 
a  pottrine  blanche,  marqu^  d'uoe 
raie  blanche  aur  chaque  aHe,  et  mestt* 
rant  sept  pieds  d'envergmre.  Tons  ces 
oiaeaux  aont  en  Qombre  considerable, 
et  blanchisaent  de  leur  fiente  lea  ro- 
ehera  sur  lesquels  ils  |)erchent.  Dans  la 
saiaoa  dela  ponte,  lliiroodelle  des  tr»- 
piqaes  d^se  sur  les  plaiaes  et  aur 
les  hauteurs  un  sombre  d'ceufa  teHe- 
moBt  eonsideralile,  que  Tort  en  ra- 
masse  jasqu*a  dix  nuUe  dowtaineg 
dans  une  seule  semaine ;  ils  ressem- 
87. 
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oonsid^r^  eomme  inez^cotable.  Apres 
quatre  miHct  de  inarebe,  oo  arrhvii  la 
source  de  Dampier,  vur  laquelle  elait 
jadis  food^  tout  Tespoir  de  la  popula- 
tion, et  qui  n^offve  ga^e,  dans  lee 
eonditioitt  lee  ptae  favoraMes,  qo^oa 
fiiet  d'eaa  de  la  gfosseurd^aaepltiiiie. 
On  a  creus^  dans  le  roc  TOlcanniae 
pr^  de  cette  source,  qoelqaes  babita- 
tioBS  pour  des  soldats  qui  s'y  sont 
fix^  arec  leurs  families,  be  la  source 
de  Dampier,  II  faat  encore  monter 
pendant  deux  milles  pour  atteindre,  h 
pfas  de  606  mttres  de  hauteur  absolue, 
te  r^idence  du  gouTemeur,  laquelte 
ne  contiste  qu'en  un  res-de^aussee* 
tfn  oifficier  et  sotxante-dix  bommee 
stationnent  dans  cette  pattie  de  l*tle, 
pour  la  surteillanee  des  nouvellei 
sources,  pour  <^lle  des  troupeaux,  et 
pour  lea  trayaux  agriooles.  Cesenrice, 
qui  est  altematlf,  (ette  de  la  diversitd 
aans  les  occupations  de  la  eamison, 
et  en  enlerant  les  halMtants  de  la  ¥llld 
^  nne  temp^atore  souvent  tr^-^ie- 
t6e,  leui*  permet  de  venir  se  retrem- 
per  dans  une  atmosphere  comparati- 
vement  fralche  et  quelquefots  bumide. 
Les  malades,  transports  dans  eet  fir 
pur  et  Yfviffatnt,  se  rtobllssent  avec 
one  promptitude  surprenante. 

PISTOIBB. 

M$cnm9frU  ;  r6C9mmmis$a$uses. 

Le  grand  bistorien  des  decouvertes 
des  Portugais  dans  leurs  navigations 
aux  Indes  orientates,  Barros,  nous  ra- 
conte  ainsi  celle  de  I'fle  que  nous  nom* 
mons  aujourd^hui  TAscension : 

<c  Le  roi  Emmanuel,  voulant  en- 
voyer  dans  Tlnde  une  division  de  qua- 
tre  vaisseaux,  en  I'ano^e  1501/ en 
coofia  le  commandement  h  Jean  de 
Nova,  alcalde  particulier  de  Lisbonne, 
noble  Galicien,  (rh-entendu  aux  af- 
faire^  maritimes,  et  qui  avait  long- 
temps  rempli  d*honorabIes  emplo7$ 
sujr  les  flottes  d'outre-mer,  ce  qui  lui 
avait  valu  sa  charge ,  Tune  des  plus 
importantes  Je  la  cite.  D^s  que  rar- 
mement  fut  achevd;  on  part  it  du  por; 
4e  Belem  le  5  mars  1501,  et  dans  ce 
voyage,  ayant  p^ss^  s""  an  dela  de  T^* 


onatear,  vers  le  sod,  on  trouTa  one 
m  a  iaqucDe  oa  donna  le  Mm  da  Ai 
Coneefaiai^  et  la  7  jniUel  on  alia 
Booiller  a  raignade  de  Saint-Blaiae, 
qui  est  apiis  fe  eap  de 


$i  Ton  remarqae  ki  la  date  da  de* 
part  de  Lisboooe,  et  eelle  de  Tarnv^ 
dans  la  rade  de  SainMlaiia,  on  re- 
eonnattra  qoe  eette  traveiite  a  dte  de 
eent  yingt^nnq  joois,  et  quTil  serait 
aibeurde  de  aupposer  que  dana  |ce 
ff ngt  premiers  jours  Jean  de  Nova  edt 
pu  arriver  d^anl  l*tle,  do  maatea  k 
Wy  trouver  le  35  mars,  jour  de  la 
Conception,  dont  le  nam  aerait  ainsi 
demeurd  a  la  ddeoaverte,  sulwant  Tu* 
sage  le  plus  frequent  des  na  vigataurs  de 
eette  ^poqne ;  landls  qu'en  admettant 
que  cette  arrivde  ait  ea  lien  le  Jour  de 
rAseension,  qui  tombait  cette  p— '*-- 


M  le  jeodi  96  mat,  II  y  aurait  eu 
soixante-dix-sept  Jomv  «  travarste, 
depuis  Lisbonne  iusqu*ii  Ftlenoavelle, 
et  quarante-buit  Jours  depuis  File  jus* 
qu^au  cap  de  Boone-Espmnoe,  oe  qui 
est  on  calcal  cooforme  i  la  eituatioo 
relatiire  de  eee  trois  points. 

IVun  autre  cdte,  il  est  certain  qiie 
lersque  Jean  d^Empoli,  fecteor  de  la 
maison  florentine  des  Murebioni  de 
Lisbonne,  embarque  sur  la  flofbe  d*Al« 
phonse  d*Albuquerque  en  lioa,  ar- 
rive en  vue  de  Hie  d^^  ddcoaverte, 
elle  portait,  suivant  son  propre  ttool- 
gnage,  le  nom  de  r^sc^Mon,  et  nul- 
lement  ceiui  de  fa  Coneeptkm^  et 
Louis  de  Barthema,  qui  y  paasa  aussi 
en  1508  a  son  retour  de  rinde,  Bur  un 
des  bAtiments  de  la  maison  Marcblonl^ 
ne  l^appeile  non  plus  que  ['Ascension, 
tl  semble  done  nature!  de  conclore 
que  eette  denomination,  qui  lui  a  M 
constamment  appliqufe  depuis,  ^taSt 
bien  celle  que  le  decouvreur  mime  lui 
avait  donn^e ;  et  qu'une  simple  inad- 
vertance  d'ecriture  ou  d'impresaion 
aura  introduit  dans  le  texte  de  Barros 
id  nom  erron^  de  la  Conception. 

Les  Portugais  ne  form^rent  aueun 
^ablissement  a  TAscenslon,  et  pen- 
dant plus  de  trols  si^es  elle  fut  sen- 
lement  un  lieu  de  reldcbe  pour  les  na* 
Tires  qui   traversaient  TAtlantlque. 
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Les  noms  de  Hngues  de  Linachoten 
aa  1593,  4e  Dsivu.  4e  Wybrant  d9 
Warwick  en  t600,d*OwiogtoQen1f>93, 
de  Dampier  en  1701,  de  Lacaille  eo 
1754,  de  Waliis  en  1768,  de  Carteret 
et  de  Bougainville  en  1760,  de  Cook 
en  1771,  1772  et  1775,  et  plu9  Urd 
ceux  de  Sabine  en  ia!)2,  de  Duperrty 
en  18:^5,  d  Owen  en  1838,  de  d'Ur* 
ville  en  1829,  brilleat  9ur  U  longue 
liste  des  navigateuirs  qui  y  ant  pem. 
Le  passage  de  Daoipier  fut  piue 
gu'une  simple  visite ,  ee  fut  uo  nau- 
frage :  son  btlifneut,  ejant  coaie  bas 
devaqt  TUe,  par  suite  d'une  voie  d'eaa, 
le  21  fi^vrier  1701,  il  se  aaaia  avec 
son  ^uipage,  et  fit  sax  oo  tocher  un 
sejour  force  de  deux  mois,  couchant 
dans  lea  cavemes,  wifant  eomnoe  il 

Sut  de  tortues,  de  cbivres  sauTa^, 
e  ppissona  et  d'oiseaiu  de  mer,  jus- 
qu'a  ce  quMl  fut  enfia  recueilli  par  ur 
navire  anglais  de  la  compagaie  dee 
Zades  revenant  en  Euiiope.  Ge  fut  pen- 
dant cette  trjste  relAehe  que,  §uid< 
par  Tinstinctdeseb^vres,  il  d^uvrit, 
sur  le  flane  nord-ouest  de  la  montagnc 
Verte,  la  source,  ou  plut6l  le  le^r 
suintemant  d'eau  douce,  qui  depuis  a 
port^  son  nom. 

«  Sn  1801  «,  nous  saconte  un  ai- 
mable  voyageur  afeugle,  le  lieutenant 
devaisseau  fiolman,  «  j'^Uis  h  bord 
«  du  vaisseau  de  S.  M.  m  Cambrian^ 
«  lequel,  revenant  de  Sainte-H^ltee. 
«  passa  si  pr^  de  rAscensioo,  qu'il 
•t  y  envova  un  boulet  de  94 ;  nous 
«  vtmes  fa  poussi^ee'^lever  au^dessus 
«  du  point  ou  il  dtait  tomb^,  mais 
«  personne  ne  repondit  a  ce  signal, 
«  que  nous  avions  fait  avee  intention, 
«  attendu  qqe ,  Tann^  prec^ente  , 
a  VEndymion  avait  recueilli  T^ui- 
«  page  d'uo  brig  naufragA  sur  oette 
«  c6te  d^erte.  » 

CoUnUiaiion  angiaUe. 

Le  moment  ne  devait  pas  tarder 
ou  les  cbpses  changeraieot  entiere- 
ment  de  (ace.  Quand  Napoleon  fut 
envoys  en  exil  k  Sainte-H^lene,  TAn- 
gletcrre,  craignant  que  quelque  autre 
puissanoe  ne  pdt  s'etablir  k  I'Aseen- 
sioD  dans  le  nut  de  tenter  d'enlever 
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Fillustre  prisonnier,  prit  le  parti  d*en 
faire  prendDe  poa8es8ioa,en  1815,  par 
viogt'cinq  homnies,  sons  les  orclres 
du  lieutenant  de  vaisseau  Gappaje,  ap- 
partenant  a  reseadrede  Tamiral  Gook- 
burn,  lequel  en  fit  aussi  la  statiott 
d*un  skx>p  de  guerre ;  on  construisit 
c^udques  baraques  pour  loger  la  pe- 
tite garoisoD. 

Le  lieutenant  Cappsjeeut  pour  suo- 
eesseur  le  major  Campbell,  ^i  arrive 
au  mois  de  septembre  1891,  avee  un 
cenfort  de  viDgt^neuf  homines.  Celui- 
ci  fot  II  son  tour  remplae^,  ao  mots 
de  man  1814,  par  le  Iteutanant-eolo- 
nel  Nichols,  accompagne  de  deux  cent 
vingt-deux  hommes.  Grftee  ^  cet  ao- 
croissement  notable  de  la  gamison , 
l'4tablissenMnt  prit  plus  «n  consla- 
tance  etun  d4veloppement  proportion- 
nel  k  Taugmentation  des  forces  actives 
de  la  oolonie. 

Gependant,  le  lieutenant-colonel  Ni- 
chols, qui  n'avait  pas  su  se  faire 
aimer,  k  cause  de  son  caraet^re  imp^ 
rieux  et  tyrannique,  itit  rappeM  h  la 
suite  de  qnelqoesactes  troparoltralres, 
et  remplac^,  a  ia  fin  de  novembrel828, 

C\T  le  capitaine  Bate,  qui  amenait  avee 
i  deux  cent  vingt-quatre  hommes. 
L*un  des  eompagnons  de  voyage  de 
d'Urvilie,  le  docteur  Quoy,  nous  fiiit, 
de  ee  nouveau  gouverneur  au  milieu 
de  sa  petite  colonie^  un  portrait  des 
plus  favorables : «  Le  capitaine  Bate  », 
dit-il,  «  par  son  air  de  douceur  et  de 
bont^,  semble  dtre  n6  pour  conduire 
un  semblable  4tablissement,  qui  de- 
mande  r^ellement  une  trempe  parti- 
culture  de  earactere,  ear  ee  rocher 
ressemble  k  Texil  le  plus  affreux,  et  le 
serait  en  effet  pour  tout  autre  peuple 
que  les  Anslais ,  qui  ne  saurait  pas 
(ainsf  que  Ton  s'exprime  en  terme  de 
marine),  s'y  (nstalter  comme  il  faut. 
Ce  gouverneur  et  ses  ofGciers  agissent 
sans  la  moSndre  c^r^monie,  et  sont 
toujours  dans  le  costume  le  plus  sim- 
ple^ parce  qu'il  est  le  plus  commode; 
c'^taient  bien  \h  les  gens  qui  nous 
convenaient.  lis  nous  firent  toutes  les 
politesses  qui  6taient  en  leurpouvoir, 
et  leur  table  nous  etait  ouverte.  Nous 
eOmes  le  plaisir  de  leur  donner  a  df- 
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ner,  et  iU  parurent  bien  s'amuser ; 
on  porta  divenes  sant^ ,  quelques- 
unes  furent  appuyees  d'un  modeste 
coup  de  canon,  afin  de  ne  paseffrayer 
ks  tortues.  Dans  cettc  circonstance, 
on  86  relAcha  un  pen  de  la  s^verite  du 
regiement.  » 

Yoici  quel  etait,  a  cette  epoque,  Ftet 
de  I'etablissement,  qui  n'avait  encore 
^te  consid^re,  k  ce  qa*)l  sembie,  que 
oommeunpostetemporaire.  La  petite 
ville,  ou  piatdt  le  village  de  Regeot'i- 
Square,  consistait  en  on  aesemblaffe 
de  cebutee,  dont  lea  murs  6taient  ae 
pierrea  sans  ciment,  vrai  rej>aire  de 
vermioe ;  la  oouverture,  de  toile  ou  de 
bardeaux«  et  le  parquel,  de  gres  ou  de 
pis^;  rbdpital,  qui  recevait  parfois  les 
roalades  de  la  station  navale  d*Afri« 
que,  etait  plac^  dans  un  enfoncement 
et  compose  de  quatre  chambres  d*en* 
viron  cinq  metres  siir  trois  et  demi ; 
et  les  Africains  occupaient  un  amas 
de  mis^rables  cases  noires  et  sales ; 
un  magasin  aux  vivres,  un  reservoir, 
et  une  petite  maison  de  pierre  pour  les 
officiers,  ^taient  les  seules  construe- 
tions  qui  distinguassent  cette  bour« 
gade  crun  simple  village  africain.  A 
la  canipagne,  c*e8t-a-dire  dans  le  ean* 
ton  montagueux,  ou  Ton  arrivait  par 
un  grand  coemin  de  six  milles,  les  lo- 
gements  ^taient  un  peu  meilleurs  pour 
les  ofOciers;  mais  Vinstallation  g^ne- 
rale  etait  pareille  a  celle  de  la  ville. 
La  bale  etait  protegee  parquelques 
canons,  simplement  places  sur  une 
langue  de  terre,  sans  aucun  ouvrage 
de  defense ;  et  derriere,  sur  un  tertre 
plus  eleve,  un  bStiment  convert  en 
toile  servait  de  poudri^re.  La  quantity 
d'eau  recueilliejournellementaes  trois 
sources  de  Dampier,  de  Middleton  et 
du  Cassecou,  atteignait  a  grand*  peine 
uii  maximum  de  2  000  litres,  et  trois 
charrettes,  dix  bceufs  et  trois  charre- 
tiers,  etaient  sans  cesse  employes  h  en 
voiturer  1  500  litres  par  jour,  de  la 
montagne  Verte  a  la  ville,  ou  un  bas-^ 
sin  de  pierre  de  la  contenance  de  80 
tonneaux  avait  et6  prepare  pour  la 
recevoir. 

Apres  Farriv^  du  capitaine  Bate, 
tout  cbangea  de  face;  11  soumit  a  Fa- 


miraut^  ses  proiets  d'amelioration 
pour  transformer  le  poste  de  TAscen- 
sion  en  un  6tablissement  definitif  et 
permanent,  sous  le  triple  point  de  vue 
de  la  defense  de  Hie  et  du  logement 
dee  troupes,  de  Tapprovisionnement 
et  de  la  conduite  des  eaux,  enfin  des 
cultures  et  des  troupeaux.  Le  capi- 
taine du  g^nie  Brandreth  fiit  envo^^ 
pour  examiner  ses  plans  et  apprecier 
les  mo]^ens  d*exteution;  il  appuj^a  ses 
propositions,  I'aida  de  ses  conseils,  et 
les  ameliorations  projetdes  eurent  un 
plein  suce^.  Le  fort  Gockbum  fut 
construit ;  et  Kegent's-Square  rebdti 
devint  George-Town.  Apres  quelques 
Bondages  inutiles,  un  puits,  ereuse 
dans  un  site  favorable,  au  vent  de  Hie, 
assura  d^sormats  un  approvisionne* 
ment  considerable  d'eau  aouce,  et  un 
tunnel  d'un  mille  de  long,  acbeve  en 
octobre  1882,  en  facilite  rarriv^e  par 
des  canaux  de  fer,  jusqu'H  un  premier 
bassin,  d'ou  elle  se  rend  de  la  mtoe 
mani^re  a  d'autres  bassins  successift 
jusgu'au  grand  r^ervoir  de  la  rade. 
£nun  les  cultures  ont  ^6  poussees 
avec  vigueur,  et  des  troupeaux  formes 
et  eutretenus. 

Yoila  ce  que  des  efforts  ing^nieux 
et  pers^verants  ont  obtenu ;  cette  tie 
aride,  a  rasped  morne  et  d^soie,  d^- 
serte  et  suencieuse  ,  a  totalement 
change  de  pbysionomie ;  et  la  main  de 
rhomme  est  parvenue  k  la  convertir 
en  un  lieu  de  ravitaillement  et  de  ra- 
fratchissement  pour  les  vaisseaux  qui 
traversent  FAtlantique. 

SAlMTE-UJfcLiNS  {*), 
DE8GBIPT10N. 

Aspect;  atterrages;  nature  du  sol; 
eaux. 

Sainte-Heidne,  a  la  fois  la  prison  et 
le  tombeau  de  T^tre  bumain  le  plus 

(*)  II  existe  de  nombreux  ecrits  sur 
Sainte-Helene :  mais  rouvrage  le  plus  oom- 
plet  est  saus  eontredit  THistoire  qu'en  a 
publiee,  en  xSo8,  T.  H.  Brooke,  secretaire 
du  gouvernement  de  oette  lie,  et  qui,  deux 
fois  depuis,  eu  a  ete  iui-m^me  gouverncur 
par  interim;  THistoire  des  colonies  anglai- 
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extraordinaire  qui  jamais  ait  domio^ 
sur  la  terre  (ainsi  disait,  H  ^  a  douze 
ansy  un  ^rivain  semi-officiel  d'An- 
gleterre)  (*),  Sainte-H^lene  est  situee 
dans  Tocean  Atlantique  m^idional, 
en  dedans  dcs  limites  des  vents  Hgu- 
liers  du  sud-est,  par  une  latitude  aus- 
trale  de  16*  SS\  et  une  longitude  de 
8*  S'  ^  Touest  du  m^ridien  de  Paris, 
h  400  lieues  des  cdtes  d'Afrique,  a 
700  de  celles  d'Amerique,  et  a  300  de 
nie  de  TAscension.  Sa  fdus  graode 
longueur  est  de  10  milles,  sa  largeur 
moyenne  de  6,  sa  circonf^rence  de 
27  environ;  et  sa  surface,  de  laooo 
hectares. 

On  Taperfoit  d*une  soixantaine  de 
milles,  reconnaissable  aux  nuages  qui 
se  condensent  au-dessus  d^elTe.  ue 
moins  loin,elle  offre  I'apparence  d*un 
rocher  nu,  presque  perpendiculaire 
du  C.6U  du  nord,  et  s^abaissant  gra- 
duellement  vers  le  sud.  A  mesure 
qu'on  approche,  elle  paraft  plus  in^ 
gale  et  plus  d^chir^ ;  bientdt  on  n'v 
voit  plus  qu*uu  entassement  de  rocs 
brtses  et  de  collines  tailltes  k  pic  k 
Icur  sortie  de  la  mer,  puis  s*elevant 
int^rieurement  a  de  grandes  hauteurs, 
et  laissant  voir  qa  et  la  des  rochers 
suspendus  entrecoup^  de  valines  etroi- 
tes  ou  de  fissures  irregulieres.  On  ue 
peut  rien  imaginer  de  plus  triste  et  de 
plus  d68ole  que  cette  ceinture  de  co- 
teaux  noirs,  d^hir^s,  consumes,  sans 
arbres,  sans  buissons,  sans  aucune 

MS,  d«  MoBlgommenr- Martin,  en  fouriiit  le 
eompl^uMDt.  Quant  a  la  captivite  de  Napo- 
leon, le  celebre  Memorial  du  conite  de  Las- 
Casetf  et  lea  pablicatioiii  des  autres  compa- 
gnoDft  ainsi  que  det  mcdecins  de  rilliuUv 
prisonnier,  ne  laissent  d^irer  aucun detail; 
et  la  translation  de  aes  restes  morteU  ea 
France  a  ete  noontce  par  I'abbe  Coque- 
reau  et  par  le  comte  Emmanuel  de  Las* 
Ca:ies,  en  temoins  oculaires,  en  ni6me 
temps  (|ue  le  crayon  de  M.  Durand  Brager 
et  relui  de  M.  AdolpUe  d'Hastrel  nous  out 
eurichls  de  magnifiques  dessics  des  priuci- 
paux  siles  de  Sainle-Helene.  Tels  sont  les 
guides  que  nous  avons  surtout  consultes  et 
auivis. 

(*)»MD«TQOKMBmT-MABTiv,  ffistory  oj 
ike  British  colonies,  toI.  iv,  p.  5i4. 
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trace  de  verdure,  baate  de  900  It  400 
metres,  intereeptant  la  vue  dee  mon- 
tagnes  int^rieures  au  ^mnoet  des* 
quelles  senible  s*toe  refog^e  la  vege- 
tation. 

Celles-ei  forroent  uaechatnetrans- 
versale  conrant  presque  de  I'ouest  k 
Fest,  sauf  une  1^^  courbure  vers  le 
sud,  a  ses  deux  extrtoiites.  La  plus 
haute  cime  qu*on  y  remarqtie  est  le 
pic  de  Diane,  donl  Taltitude  est  de 
830  metres ;  la  pointe  du  Cuckold  et  le 
mont  Halley,  qui  ont  respectivemeot 
815  et  750  mdtres  de  hauteur  absolue, 
sont,  eomme  lenicde  Diane,  fr^uem- 
ment  eoveloppes  de  nuages.  Le  cele- 
bre major  Rennell  avait  en  outre  me- 
sur^  le  Flag-Stajy  ou  miit  de  pavil- 
Ion  oui  a  600  metres,  le  Bamscliffofk 
roc  de  la  grange  surplombant  la  mer 
de  675  metres,  puis  encore  r^/orm- 
house  ou  maison  d'alarme ,  elevee  k 
595  metres,  le  High-KnoU  ou  haute 
cime,  a  580  metres,  et  enfin  Jjmg- 
wood-Bouse  immortalise  par  le  se- 
jour  de  Napol^n,  a  585  metres  au- 
dessus  du  niveau  de  TOcean. 

Le  pourtour,  comparable  a  de  som- 
bres  murailles  bastionnte,  pr^sente 
au  nord-ouest,  au  sud-ouest,  au  sud- 
est,  k  Test  et  au  nord ,  un  auintuple 
front,  dont  Tirreguiier  assemblage  est 
vivement  accuse  par  la  quintuple  sail- 
lie  des  pointes  design^  par  lesnoms 
Sugar-he^  ou  du  Pain-de-sucre  au 
nord,  de  Mafuind  a  Touest,  de  Speery 
au  sud,  de  GilU  a  Test,  et  de  Barn 
ou  de  la  Grange  au  nord-est.  Sur  le 
front  de  Test,  entre  Gills-Point  el 
Bam-Point,  se  font  remarquer  les 
angles  saillants  de  Saddle-Point  et 
de  Turh's-Cape;  sur  le  front  du  nord- 
ouest  on  reinarque  ceux  de  Alun- . 
den^i- Point  et  de  Horse -pasture* 
Point, 

Prds  de  ces  rivages  sont  diss^mines 
quelques  Hots;  trois  sont  au  sud, 
sous  le  nom  de  Needles  ou  les  Ai- 

f utiles,  et  un  peu  plus  loin  celui  de 
peery;  sur  la  cdte  nord-ouest  se 
voient  successivement  Egg  island,  on 
rile  de  rOGuf,  celle  des  Oiseaux,  et 
Lighter  rock  ou  le  rocher  de  la  Ga- 
bare;  enfin,  pres  de  Gills-point,  au 
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Bud-eit,  fODt  les  deux  tlota  qui  portent 
Id  noms  de  Oeorgei  et'  de  Filler 
d'Hereule;  sans  parier  de  plusieun 
autrei  moiq^  inportantf  eMore. 

La  mer  qui  entonn  fiainte-BMBe, 
n*y  troavaut  aucune  pla^e  ou  ^ler 
sea  ondca  ajnevKiea,  en  Tient  beurter 
d*un  Hot  impatieot  lea  Cilaisea  ere- 
faasees,  at  bouilleime  en  grease  boule 
aur  lea  roehea  polntuaa  qu'elle  cache 
k  daq  ou  aix  m^rea  de  sa  surface, 
aurtout  dana  le  oord-eat  et  dans  le 
aud  de  i'lle  :  en  cea  deux  endroHs,  ee 
aont  de  vMtablea  kmacs  de  roehea. 
Tun  ^r  la  trafera  de  Barnp&M,  i 
un  kilomtea  de  dialance,  t'autre  j^r 
le  travers  et  A  plus  &un  mille  de  la 
pointe  Speery.  Cependant,  malgr^  le 
rempart  baaaltique  qui  la  ciroonscrit, 
Sainte-HMtee  ofifre  a  son  pourtour 
quelaaea  aiiaea  par  oik  elle  est  ac- 
ceasiMe,  tallea  que  Prosperous  Boy 
k  Teat,  Sandy  Bat/  au  suci-est,  Lemok 
yaiUy  et  Butperfs  Bay  au  nord-ouest. 
Maia  elle  n'a  qu'un  aeul  mouHlase, 
celul  de  Jamet^^aUey  Bay,  paretlTe- 
ment  au  nord-euest ,  c'e8^a'dlre  sous 
le  vent  de  llle  :  on  y  trouve  de  8  li 
sa  brasses  sur  uo  fond  de  gros  sable 
et  de  gravier ;  mais  guoique  ce  mouil- 
lage  aoit  bten  abrit6  et  d*un  libre 
aecte,  le  resaae  est  auelquefois  si  fort, 
surtout  en  Janvier  et  f^vrier,  que  les 
caoots  ne  peuvent  pas  accoster  pen- 
dant plusieurs  Jour^ ;  et  il  est  arriv^ 
sou  vent  que  des  embarcatjons  ayant 
ainsi  chavir^,  beaucoup  de  personnes 
se  sent  noy^. 

Dte  avant  que  Ton  ait  explore  Ptie, 
aes  formes  anfractueuses,  sa  couleur 
sombre  et  rougedtre,  perceptible  a  de 
grandes  distances,  ont  d^ja  f^it  pres- 
sentir  la  nature  volcanique  des  roches 
qui  en  constituent  le  sol.  La  masse 
principale  est  en  effet  basaltique,  eq 
couches  ^paisses,  fortement  inclinees 
h  I'horizon,  alternant  0  et  1^  avec  des 
bancs  d*argile  (disons  plutdt  depouz- 
zoiane)  diversement  colories :  le  cal- 
caire  ne  se  montre  qu'en  petites  quan- 
tites.  Le  basalte,  quelquefois  grossi^- 
rement  cristallise  en  prismes,  tantdt 
dur  et  cassant,  d'un  beau  noir,  d'un 
grain  fin  et  homog^ne,  le  plus  sour 


vent  roageitre,  porenx,  srenn,  eonttent 
OM  qvantit^  consid^raDle  de  pyroxene 
et  de  cbrvsolithe,  dans  une  propor- 
tion variable,  qui  va  jusqu'^  phis  de 
moitie  de  son  poids ;  ailleurs,  ce  sont 
des  laves  poreuses  dont  les  alv^Ies 
sont  remplies  de  soufine ;  en  a'autres 
endroits  des  scones  rouges.  Partout 
eat  empreinte  la  trace  manifeste  d'une 
action  yoleanique  primordiale^  dont 
lea  convulsions  depuis  longtempi  apai- 
mScs  ont  laiss^  Au  temps  le  loisir 
d'agir  k  son  tour  et  de  decomposer 
une  partie  de  ces  roches,  qui,  ddsagre- 
gto,feqdillte,  crevass^e^,  pr^sentent 
aur  certains  points  Taspect  de  ruinea 
pres  de  s'ecrouler  sur  cejuj  aui  les  eon- 
sid^re.  Qoelques  secouss^  de  tremble- 
'ment  de  terre,  ressenties  en  1756  et 
en  178),  peuvent  donner  lieu  de  craiu- 
dre  oue  les  revolutions  plutoniennes 
ne  soient  pas  finies  li  tout  jamaia  pour 
cet  dpre  rocher. 

On  assure  qui!  y  a  des  mines  de 
fer  dans  quelques  endroits  de  Tfle, 
mais  le'  manque  de  combustible  ne 
permettra  jamais  de  les  exploiter.  On  a 
eru  aussi  decouvrir  de  Tor  et  du  cuivre, 
mais  en  trop  petites  quantites  pour 
qu*on  puisse  songer  h  en  tirer  parti. 
On  a  trouve,  sur  un  point  de  la  cite, 
des  veines  d*une  lave  dure  qui  prenq 
un  tr^-beau  poIi,'et  susceptible  d'etre 

fravee  en  cachets.  La  chaux  s'obtient 
es  sables  coquilliers :  celle  que  Toil 
tire  de  Sandy  Bay  est  d'une  qualita 
sup^rieure,  et  mdee  k  la  pouzzolane 
elle  fournit  mo  cim^ot  exeeuent. 

La  terre  culUyabla  est  gendrala* 
ment  grasse  et  argileuse;  elle  oon- 
tient  beaucoup  de  partiea  salines,  et 
aa  profondeur  est  bien  plus  grande 
qu'il  n'est  indiapenaable  pour  les  be* 
soins  de  la  vegetation,  partout  ou  la 
disposition  des  pentes  lui  a  permis  de 
se  flxer. 

Toute  Hie  est  arrosee  de  ruisseaux 
nombreux  d*uneeau  limpi<)eet$aine, 
murmurant  au  fond  des  ravins,  tropfai- 
blespours^eiancer  en  cascades,  sauf  eq 
un  seul  endroit ,  ou  le  filet  d'eau,  torn- 
bant  d'une  hauteur  de  cent  metres,  est 
deja  redqlt  en  pluie  lon^tempa  avant 
d*atteiodre  le  bassin  inferiear ;  lea  eaux 


i 


ILES  DE  L'AFRIQUE. 


terrentielles,  qui  parfois  viennentgros- 
sir  8oa  voIodm  eii«e#BiManl  Iteiitlai 
dt  06ttoacl«,  peuvent  leuUs  lui  dwmcr 
attes  d«  fMpee  poor  liraiiekiir  eo  na^ 
oonlteue  lo  saat  qoe  ia  natuae  liri  a 
nUkiagtf.  La  a^erasse  tarit  qttelqoa* 
foiacaa  Mgeia  aoarania ;  nais  ^elquas 
aaoreaa  ne  pefdaiit  an  aiumo  tampa 
lamr  aau,  toat  la  quantity  augmiiite 
idImi#4  pour  aertaniaa  d'antre  ellaa, 
pifciaMant  qoand  alia  diminua  poor 
m  avirea.  Lea  j^oa  aonaidirabte  da 
aaa  oovit  d'eau  soat  oaox  da  Jamaa 
at  da  Ruparfa-VaHagf  au  iiord*ouaat, 
at  oalui  da  Longwoftd  ^  rest,  ava«t 
toua  lea  trda  laar  origtoa  iran^ta* 
DMut  ao  piad  du  pio  da  Diane, 

Le  elimat  de  Ttle  est  temp^r^  et  trda^ 
aain,  Pdte  dtaat  notna  diami,  ai  f  bi?er 
DMiM  froid  quadana  beaaeoup  di  paya 
d'Eii#op«  :  la  thaymometra  a'Mva  ra* 
vamaat  av-dessua  da  179  da  Rteamav, 
at  deaaaad  raa  aawnt  aihdacaoQS  da  1 0*; 
la  raajanne  de  tennp^rature  eat ,  \  Ja- 
nes'^Town,  de  17<»;  li  Plaatatioi^HQuaa, 
maiaoo  da  eampagne  daa  gotivariiaura, 
alia  eat  da  liip,  el  da  19»  sue  la  iMot 
gateau  deLoagwood.  LaTentr^uliep 
da  sud-aataMproureqaadet  variaCioaa 
etiriflaemaat  aeortes  et  rarea;  dana 
toute  ana  ana^,  on  Q*a  eoastat^  qua 
buit  jours,  en  total ,  dans  lasquels  la 
veat  edi  toarnA  a  I'ouaat.  II  est  ^a- 
lemeai  rare  d'eataadm  lataanarre; 
nnais  loraque  le  temps  eat  Irte^ebaud , 
on  volt  quelqaefois  des  tolaira.  U  eat 
arriv^  qoe  da  graades  siehereaaea  ont 
dt^  la  caaae  de  la  mortality  das  trou-^ 
peaux,  qui  ont  p<lri  fauta  d^aa ;  laais, 
an  g^Ddral,  il  y  a  des  pluies  dans  tontea 
lesaaisoas,  partlcolieremantan  JuHlet, 
aodt,  septembre,  elj  sortout  en  f6- 
trier,  qoi  eat  le  moia  oik  la  ploie  est  la 
plos  abondante. 

Dans  les  eonditiona  de  tarroir  at 
de  dimat  qoe  nous  venons  de  Urn 
connattre ,  on  oe  pent  gudre  a'atten* 
dre  I  one  grande  rlohesse  de  v^aa- 
tion;  et  en  effet,  elle  n'est  vigoareuse 
qoe  dans  la  haole  r^on  ^  liie,  a-ap- 
pminlt  dans  lea  failles  a  aiesura  qu'oa 
deaeend  vera  la  mer,  et  disparatt  praa- 
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qoe  compl6temant  aor  lea  noires  col* 
naas  qui  en  lonMiit  la  trieta  oainlura. 
Sur  plusiaura  paiata ,  la  cohura  n'a  po 
a'dtablir  ooe  aor  das  terras  rappon^aa 
et  Buintaaoea  par  des  encaisaamenta; 
et  la  plos  granda  partia  do  sol  aa  non* 
tie  qaa  daa  landea  iaciiltes  et  atdrilaa. 
La  flore  ap^ciala  da  Sainta-HMaa 
n'olfra  goive  qa*aaadiEaina  d'aap^aea 
f^dtalaa  9  on  ddaigna  ao  premier  rang 
la  foug^ra  arteraacaaia,  qoi  s'dMrt 
jas^o^ll  viagt  pieds  da  knot  area  daa 
fooillaa  longoea  da  cinq  piads;  trois 
sortaa  da  gomliiiars,  diatingoda  par  lea 
aaoMdaeommiiii,  daMtora  et  dafMi<», 
aont  daa  arbrea  raria  i  laoillaa  paasia* 
tantes,  qoi  aa  paraiaa#nt  avoir  riaa 
de ooiamoB  araclea  miiaattsea  d'cdi  aa 
tire  la  gomaie  arpbiqoa;  o'est  4^  eaa 
gammiera  qu'eal  fat m^e  la  ibrdt  da 
Longivaod,  laaaola  de  Itia :  la  goiama 
an  est  odorante;  lea  braacbes  an  aont 
employdea  ^  faire  do  diarbon,  aui 
aibala  en  brQIant  oa  parfttm  agraa** 
ble,  et  le  troaa  ineis^  foarnii  en  abon*^ 
daace  oa  liqiiide  doua  apaal^  todd^. 
Les  aotvaa  arbraa  on  atmaseaox  ia* 
digteea  sent :  le  boia  rooge,  qoi  est  an 
db^niar;  la  boia  6%  ehien,  qoi  paratl 
Itreana  drythriae;  le  boia  a  corda; 
I'arbre  de  la  lone,  aui  faotHaa  eharaoea 
et  blanobdliaa  et  aox  flaops  orange : 
et  la  sonde  froteseente  appel^e  ici 
samphire.  On  cite  aneore  parmi  lea 

Srodolta  da  la  v^ta^oti  spontanda  do 
ainto^dieae ,  dea  alo^,  des  Tergea 
d'or,  des  lis,  dea  narclaaea  at  d'autraa 

Bataa  bolbeoses  ^talant  laors  flaora 
llantes  h  edt^  des  atraniqinaa  violet- 
tea  at  des  bellea-de-nolt  diehotomes ;  la 
ponipier,  la  creason^  Talk^kenge,  la 
oamamille  sauvage ;  enfin,  les  poao^ 
et  panio^s  qoi  tapissent  dk  Mr  dpata 
gjiaon  le  sommet  et  laa  pantea  adoo- 
oiaa  fiaa  montagnes  Inldrieares. 

Mais  las  arbres  de  toute  esp^  dont 
rinportation  a  dote  cette  tie,  sonted 
bifo  plos  grand  nombre ,  at  ont  en 
g^ntel  r^ssi  k  mervaille.  Las  flanoa 
dea  ooHines  int^rienrea  soat  eouverts 
de  bruv^ras  provenoea  de  semences 
apportaea  d*Angletarre;  le  ebdne,  le 
inn,  le  cypres  vieoBant  biea  partout  od 
OB  lea  a  plants ;  lo  myrto  s'dldva  d 


M8 


L'UNIVERS. 


cttnordiMire,  die  eo* 
tonnier  fleorit  parfaiteraeDt.  Beaaooop 
d'aibrcs  fruitien  d*Europe  et  dea  tro- 

IMquaa  ont  ete  iotroduita :  roranger, 
e  citroimierf  le  liononier,  le  figuier,  la 
grenadier,  le  m^er,  le  tamarinier,  le 
mangoier,  le  eocotier,  la  Tioie,  la 
caone  a  suere,  Taiiaiiaa,  onl  trea-bien 
profite;  le  pommier  doDiie  d'eoormea 
quantitea  de  froita  mooatrueux;  le  co* 
gnaaaier  vieot  bien ,  maia  le  poirier 
o'a  pas  r^uaai ;  le  picber  a'etait  multi- 
pli^  de  la  maDi^re  la  plua  beureuae, 
et  donnait  dea  fruita  ddicieuit  maia 
uo  insecCeioipereeptible^apporti^  dit* 
on,  aveela  vigne  de  Conatanee,  eat 
derenu  le  fl^u  de  oea  arbres,  dont  il 
attaque  Tecoree  etqu'il  fait  p^r;  lea 
aatrea  fhiita  a  noyau,  Tabricot,  le 
bnignoo,  la  ceriae,  ont  ^ebooe;  lea 
groaeilliera  aont  devenna  at^rilee  et 
ont  paas^  k  Tetat  d'arbrea  verta;  Te- 
pine-vinette  n'a  pas  eu  plua  de  auoe^, 
non  plus  que  la  nefle,  la  noix,  la  noi<' 
sette,  la  cblitaigne;  la  framboise  n'a 
pas  proapM  da  vantage,  tandis  que  la 
ronee ,  envahiasant  le  aol  au  dela  de 
totttes  les  pr^f^sions,  est  devenue  un 
ennemi  redoutable  oontre  lequel  il  a 
&lltt  entrepvendre,  a  litre  d'oeuvre  pu- 
blique,  des  travaax  extraordinaures 
d*extirpation.  Una  herbe  grosaiere,  ve- 
nue du  Cap,  menace,  deaon  c6t6,  d'e« 
touffer  et  oe  remplacer  le  gazon  fin  dea 
montagnea  et  le  paturin  dea  vaUeea. 
La  luzerne  s'est  tra-bien  Daturaiiaito , 
liiais  les  essaia  de  culture  du  froment 
et  de  quelquea  autrea  c^r^lea  n'ont 
pas  ete  encourage,  et  aont  demeur^ 
sans  suite.  La  m^tropole  amieuxaim^ 
apporter  des  farines,  et  y  favoriaer 
developpement  des  plantea  pota* 
geres  et  dea  l^me^  fraia,  Tigname, 
la  patate,  les  cnous,  lesfeves,  lea  pois, 
les  citrouiltes,  et  autres  racines,  her- 
bages et  fruits  propres  h  foumir  des 
rafraidiiasementa  aux  bAtiments  qui 
Tiennent  relAcher  a  Sainte-Heltoe. 

Quant  aux  animaux ,  tons  oeux  que 
fbomme  dresse  h  son  usage  ou  qu'tl 
dl^ve  pour  sa  conaommation  ont  auo* 
eessivement  ^te  importes  par  les  Por* 
tugais ,  lea  Uollandais  et  les  Anfllaia , 
tour  a  tour  maltres  de  Ttle ;  on  evalue 
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la  maaae  de  bteil  existante  k  Sainte- 
H^lene,  k  IMO  bceufii,  SOOO  montona 
et  chores,  300  eheraox.  Gea  dttnien 
aont  d'une  raee  petite,  maia  aaaes 
belle,  venue  du  cap  de  Bonne-Espe-  . 
ranee,  et  reaaemblaot  beaueoup  aux  [ 
petite  cbevaux  irlandais,  dont  us  ont 
rardeor  et  la  v^locite;  maia  ce  qui  lea 
read  surtout  prMeox  aux  babitanta, 
c'eat  la  fermet^  de  lours  jambea,  qui 
leur  perraet  de  paroourir  avec  rapidite 
lea  sentiers  lea  plua  impratieablea  de 
rtle.  Lea  lapina  abondent  en  certains 
endroita;  on  el^e  quelquea  cocbona, 
et  Ton  reneontre  auasi,  dit-on,  quel- 
ques  sangliers  de  pelages  variea,  difll* 
dies  k  prendre.  Les  rats  sent  devenus 
par  leur  nombre  le  fl^u  dea  cnltiva- 
teurs. 

La  Tolaille  d*Europe  a'est  conaid^ 
rablement  multipliee,  et  elle  est  excel- 
lente;  on  volt  en  mteie  temps  beau- 
coup  de  pintadea,  de  pigeona,  de 
ramierB,  de  perdrix  blanches  etrougea; 
des  iaisans ,  des  g^nottes  des  boia, 
des  paona,  des  oies,  des  ponies  d'eau 
noiiea  et  grisea,  des  mouettes,  quel- 

3uea  pingouins,  quantitede  passereaux, 
e  aerins  dea  Canaries,  de  linottea 
rouges.  Les  moineaux  semblent  oona- 
pirer  avec  les  rata  conire  toutea  lea  8e> 
mailles ,  et  font  dans  les  cbampa  un 
d^lorable  d^lt. 

Parmi  les  inaectea,  on  ne  remaimie 
guere  que  eeux  dont  on  tire  pront, 
00  dont  on  reQoitdommage;  on  ne  tient 
compte  a  ce  litre  k  Sainte-Heltee  que 
de  grosses  arai^neea,  de  grosses  mou- 
cbes  vertes  tres-incommodes,  et  de 
rinsecte  imperceptible  qui  detniit  a  la 
louffue  tons  les  p^ers  de  Tile.  On  a 
parK  de  serpents  qu'on  aurait  vus  au 
sommet  des  plus  nautes  montagnea, 
mais  le  fait  a  M  r^voqu^  en  doute,  et 
Ton  assure  que  Tfle  ne  contient  aue 
des  reptiles  innocents.  II  y  vienl  des 
tortues,  dont  la  diair  est  agreable, 
nourrissante  et  tres-saine 

La  mer  qui  Tenvironne  est  fr^en- 
teepar  divers  c^ces,  entre  autres, 
plusieurs  baleinea.  Lea  poissons  y  sont 
tres-nombreux  et  tres-varies  :  on  en 
compte  plus  de  soixaote-dix  especes> 
qui  se  pechent  g6n^raleinent  k  la  ligne, 
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remploi  des  filets  tont  diffieile  sur 
ces  londi  h^88^  de  roches  pointaes : 
les  maqaereaux  et  1m  conffras  sont 
parmi  tes  plus  abondants ;  la  moroe 
aoire  est  le  plus  rare  et  le  plus  recher- 
eb6.  Oo  cite  des  cnistac^  qui  parais- 
soit  analogues  au  homard^ou  k  la  lan- 
gouste,  et  quelques  crabes.  On  pAcbe 
aussi  des  monies  et  des  huttres  excel- 
lentes,  tellement  adb^rentes  k  leors 
rocbers,  que  Fon  a  grand'peine  k  les 
en  s^parer. 

PopulaHan,  topographie, 

Sainte-H^Mne,  anjonrd'hui  Tune  des 
eolonies  de  la  couronne  d'Angleterre , 
est  confix  k  Tautorite  d'un  gouver* 
near  de  nomination  royale,  assist^ 
d'un  oonseil  compost  des  princi|Miux 
officiers  militaires  et  civils,  parmi  les- 
quels  les  plus  importants  sont  le  se- 
cretaire du  gouvemement  et  le  chef  de 
la  justice,  ^'ayant  de  revenus  propres 
que  le  produit  de  quelques  droits  s*e- 
levant  k  peine  k  3000  liyres  sterling 
ou  76000  francs «  la  metropole  se 
trouTc  foroee  de  sabvenir  pour  plus  de 
80  000  livres  sterling  ou  2  000  000  de 
francs,  aux  charges  de  la  colonic: 
cette  d^pense  etait  plus  que  triple  au 
temps  de  la  prison  du  grand  empe- 
reur.  Un  bataillon  dinfanterie  euro- 
peenne  et  an  fort  d^tacbement  d'ar- 
tillerie  composent  la  garnison,  k  la- 
quelle  il  faat  joindre  la  milice  locale 
pour  completer  le  tableau  des  forces 
militaires  de  llle;  au  surplus,  rendue 
presque  inabordable  par  la  nature,  do- 
minant au  loin  la  mer  par  de'  nom- 
breuses  Tigies,  et  ddendue  par  qoa- 
rante-trois  postes  fortifi^ ,  garnis  de 
ores  de  340  hooches  a  feu  de  tout  ca- 
libre, Sainte-Hddne  peut  k  bon  droit 
passer  pour  imprenable. 

La  population  totale  de  llle  est 
evaluM  k  6000  dmes  environ;  sur  ce 
nombre,  les  blancs  ne  comptent  pas 
pour  plusde2200;toutleresteestde 
couleur,  soit  Africains,  soit  Chinois 
et  Malais.  La  quantity  des  naissances 
est  double  de  celle  des  d^o^;  la 
nooyenne  des  premiss,  ou  le  sexe 
femlnin  domine,  est  de  plus  de  160  par 
an,  et  la  moyenne  des  d6oes,  de 80. 
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Le  sang  est  beaa :  les  femmes  ont  le 
teint  bianc,  les  traits  regoKers ,  des 
formes  gracieuses;  elles  sont  belles, 
gaies,  spirituelles,  bien  elevto;  elles 
aiment  la  toilette  et  se  parent  avec 
goOt;  les  filles  de  la  campagne  sont 
vives,  fort  aimables,  et  coquettes; 
elles  aiment  le  plaisir,  et  partagent 
sans  int^r^t  eelui  qu'elles  donnent. 
Les  bommes  sont  indoleats,  mais  vi- 
goureux ,  bien  faits,  d*an  teint  f  rais  et 
color)6.  La  fortune  des  propri^taires 
est  de  2000  k  12000  francs  de  re- 
venu;  pen  ont  moins,  pen  ont  davan- 
tage,  et  c'est  assez  pour  les  faire  vivre 
dans  Tajsance :  le  nombre  des  pauvres 
est  tres-petit. 

Cette  population  a  pour  domicile 
central  la  petite  ville  de  James'-Town, 
la  seule  agglomeration  de  maisons  de 
toute  la  colonic;  quelques  fermes ,  quel- 
ques habitations  de  plaisance  se  trou- 
ventdiss6mintodans  Tile,  surlout  vers 
Sandy-Bay,  qoi  offre  ua  site  partico- 
li^rement  agr^ble. 

James*-Towo  touche  le  bord  de  la 
mer,  et  s*enfonce  dans  une  gorge 
entre  deux  diormes  rocbers  noirs  et 
pel^  d'environ  deux  cents  m^res  de 
haut,  k  droite  Ladder-HUl  ou  le 
mome  de  T^elle,  sillonn^  dans  toate 
sa  hauteur  d'une  ligne  blanche  qui 
s'aper^it  de  loin^  et  qui  n*est  autre 
chose  qu'un  escalier  de  606  marches, 
veritable  6chelle  montant  directement 
de  la  ville  a  la  forteresse;  k  gauche 
Munden'&'HiU ,  qui  n'est  guere  plus 
accessible.  De  la  rade,  on  aper^it  d'a- 
bord  un  feuillage  assez  touffii  qu*on 
dirait  sortir  du  sein  de  la  mer :  ce 
sont  les  t^tes  de  petits  arbres  plants 
derriere  la  battene  de  cdte,  qui  ferme 
toute  la  gorge ;  derridre  ces  arbres 
paratt  la  ville,  fuyant  en  amphitb^tre 
dans  retroite  et  sombre  vall^;  beau* 
coup  au-dessus  et  dans  le  lointain,  on 
distingue  la  maison  blanche  appelee 
Jlarm-house ,  se  d^tachant  au  milieu 
de  la  verdure  des  pins. 

Le  d^barcad^re  est  k  £auche,  pres 
des  batteries  de  MundenVPoint;  un 
escalier  de  quelques  marches  sert  k 
gravir  sur  le  qnai ,  taill^  dans  le  roc  et 
conduisant,  auboat  de  dnq  cents  pas. 
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k  UD  corps  de  girde  et  a  mM  Mrte 
Mroite  af«c  pdiit*l«ftBs  an  dria  eat 
una  asplanade  d'enTiren  deax  oeota 
|Mta ,  an  bout  desquaia  on  ae  trouve 
ikvant  one  aeeonde  fMita  donnant 
ODtnte  imm^diatement  aur  la  plaee  de 
la  parade,  qui  a  170  fas  de  rang  ear 
160  de  large ;  k  gaocha  eat  la  maiaon 
du  goaveraemtot  et  le  jardm  de  la 
oonipagBie  dea  Indea,  to^dura  ovrert 
an  iniDlic;  k  dfoite  aool  left  bmreatix 
de   radminifttratlon  miMtaiHB  et  T^- 

Slise.  Afwea  avoir  travera^  it  place , 
IHauebe  et  a  la  airite  da  jardm  pu- 
blic, on  voit  la  malsoii  balNt6e  par 
Napol^D  pendant  la  seule  nutt  q&il 
ait  pasa^e  a  James'TKiwn,  a  aon  arri- 
T6e  :  ellefoit  Tingle  de  la  me  prinei- 
pale,  qui  commence  en  eet  tindroit 
et  ae  proloi^e  joaqu*li  340  paa,  aur  une 
largfeur  de  40.  Cette  rue,  bord^  de 
trottoiiH)  eat  noacadaniia^e,  ahiei  qae 
la  place,  et  toatea  les  eaux  s'^coulent 
par  des  ruisaeaux  soaterinim;  les 
maisona  aont  peifites ,  et  d'une  pro- 
pret^  remarquAble ;  cette  partie  <ie  la 
tille,  d'une  fort  joKe  apparauce,  eat 
habit6e  par  lea  peraonneales  plus  con- 
aid^rables  de  lile.  A  aon  extr^it^, 
la  grande  rue  ae  bifiirque  :  k  droite, 
e'eat  la  continuation  de  la  vflle,  d'on 
aspect  faeaucoup  moins  agr^ble,  for- 
mam  le  qdafrtter  ties  Lascars  et  des 
Chifffoia;  au  boutse  trouvent  tlidpftal, 
lea  eaaernes,  et  llidtei  des  ofBciers 
arec  une  magnifique  eour  ombragiSe  de 
bananiers :  vera  le  mi  lien,  s'oo?re  une 
route  qui  monte,  par  des  rampes  sue- 
cf  ssiT^s  le  long  des  roehera ,  k  la  elta* 
delle,  k  Pianta^n^mtise  maison  de 
eampagve  des  gouverneurs ,  pour  a'en* 
foncer  eoautte  dans  TintiBrieur  deft 
terrea;  nresque  psrtdut  d^effrayanta 
roehera  )a  aurplombent ,  et  aembient 
menacer  k  tout  moment  ee  quartier  de 
la  ville  d'une  cataetrofrtie ;  lea  eMvres 
grimpant  aur  les  hauteurs  sufisdient 
pour  detacher  des  fragiments  d*un 
aases  grhnd  toluihe  pou¥  jeter  Paiarme 
parmt  les  hsMtanta,  ee  Ton  donna  Bttx 
•oldata  la  conaigne  4e  lireir  sur  eea 
auhnaux  k  Mut  profit.  La  rue  de  gau- 
dm  suit  la  base  de  Ruj^rCa-iltir,  et 
donneaccea  k  un  chemin  qui,  sous  le 


nom  de  Siit*paih «  aetpeftta  le  1ms 
dufnofrne  pour  couduire  k  Briara,  i 
Alarm-House,  au  torabeau  de  Nap»- 
16oh,  k  But'S'tGate,  k  LoBgwuod^  at 
phia  loin  dans  rint^rieura 

Toua  cea  noms  aout  derenus  im- 
mortela  en  ae  liant  k  Tlrfstolre  de 
riiumnfia  ifhistre  dout  la  m^moire 
traVeraera  lea  diodes.  En  descendant 
du  pie  de  I>iane ,  la  ruiaaeau  A6  la- 
mes'-Valley,  panrenu  preaque  k  la 
moiti^  de  son  oours ,  foraie  une  cas- 
cade; uh  peu  au-des^ous^  s\ir  tin  ter- 
tre  ^  pic  ^  on  Tcdt  uae  peMte  maiaon 
aux  murailMa  blanches,  amt jalousies 
▼ertea,  k  la  toiture  grise,  assise  aur 
mn  joli  tapis  de  verdure,  eniouT^  d'uue 
ti^^tion  tropleate :  cfestun  pavilion 
de  ptalaanee  dependant  d'une  maison 
phis  consklAisble,  MItie  k  une  quaran- 
tainis  de  naS  sur  la  gauche,  et  qui 
appartenait  k  un  n^goeiant  du  nom  de 
Batcombe ,  de  qui  erle  a  paas^  au  co- 
lonel Tretawney  :  ce  pavilion ,  c*est 
Briars,  la  premiere  prisson  de  Kapo- 
Mon ,  qui  y  demeura  6S  Joun. 

Alarm-House  est  plus  loin,  sur  la 
gBuehe ,  tout  prda  du  point  on  de  la 
route  prindpale  se  s6pare.  parellle- 
tnent  a  gauene,  un  chemin  aciscendant 
il  la  sombre  vallee  qu'on  appela  jadis 
f alMe  des  Gr^Ttinions ,  qae  fa  sauva^e 
horreur  de  son  aspect  avait  Siussr  fait 
novnmer  populairement  HmW^Pimehr 
bawl,  mai^  qui  ne  peut  d^lbrmaia 
porter  d'autrti  nom  quecelui  de  vall^ 
du  Tombeau :  ear  Ift  out  repose  vingt 
ana  les  restes  de  cehii  qui,  paitc^ttt  oa 
il  ^  pass6,  a  hnpritti6  uu  aouv^ir 
ftleffa^abte. 

La  route  pHndpale  se  ^^onthiue  en 
contonmautstjir  la  hauteur  eietci  valine 
sinistre ;  elle  pSssle  I  BuVs-OMi^  sim- 
ple bntte,  eto  effet,  ndais  ennoMi^  elle 
aussi  par  le  spjouf*  dh  gi6n^riil  Ber- 
trand,  toujour!;  le  j^rand-fllar^hal  du 
pafais  de  rempereur,  que  e^  palaisfflt 
le  chiteau  des  Toileri^,  Fa  maison  de 
VIHc  de  Portt>-Ferraj<^,  od  le  cottage 
de  Lofi^ood.  Un  quart  de  Keue  au 
delii  est  ee  palafs  de  Longwood ,  cette 

£Dble  fervtit  badigeonn^  qui  fat  la 
nf^re  habitation ,  ht  prison ,  ou 
plut6t,  comma  I'a  dit  un  de  ceuz  qui  y 
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yecdrent  Jadis,  cet  autre  tombeau  de 
I^apoleon ,  ou  ii  mit  cinq  ans  et  demi 
a  mourir;  fabrique  h^tivemeot  res- 
taur^, entour^  aune  triple  barriere, 
sans  eau,  sans  ombre,  sur  un  plateau 
expose  a  tou^  les  vents,  ou  plutdt 
balaye  sans  oesse  par  le  vent  constant 
du  sud-est,  qui  n'y  laisse  vivre  que 
des  gommiers  rabougris,  des  ajones 
^pineux  et  de  longues  berbes  fl^tries. 
Retourn^e  a  son  andenne  destination 
rurale,  elle  a  perdu  toute  trace  mat^- 
rielledu  s^jour  de  rillustreprisonnier, 
et  atteste  d'autant  niieux,dans  son 
abandon,  I'indignit^  dee  gedliers. 

HISTOIBB. 

Dfeot^erte  et  eol&nUatUm -,  domina- 
Hon  angtahe  avant  ta  capHvite  de 
NapMon, 

Quand  le  galicien  Jean  de  Nova , 
dans  cette  meme  exp^itioQ  ou  sur  sa 
route  d'aller  ii  avait  decouvert  Tile  de 
TAscensiott,  eut  accompli  dans  Tlode 
la  mission  que  lui  avait  conliee  le  roi 
Emmanuel  de  Portugal,  comme  il  ra- 
menait  les  vaisseaux  destines  ^  revenir 
en  Europe,  il  eut,  sur  sa  route  de  re- 
tour,  une  bonne  fortune  analogue;  et 
le  31  mai  1602,  jour  ou  r£gHse  grec- 
que  celebre  la  commemoration  de 
Qonstautin  le  Grand  et  de  sa  m^re 
Helene,  il  decouvrit  cette  lie,  et  lui 
donna  le  nom  de  la  sainte  imperatrioe; 
il  y  arriva  par  le  c6te  du  vent,  e'est^- 
dire,  par  le  sud-est,  et  perdit  m^me 
un  de  ses  vaisseaux  li  rembouchure  de 
Deep-Valley.  Llle  ne  laissait  alors 
apereevoir  d'autres  habitants  que  des 
oiseaux  de  raer,  dee  pboqoes  et  des 
tortues.  N*avait-elte  encore  ^te  me 
par  aucun  autre  aavigateur?  Il  est 
permie  de  se  poser  cette  question, 
quand  on  remarque  snr  la  grande 
mappemonde  terminee  en  1600  par 
Jean  de  ta  Gosa,  le  pilole  de  Gdomb, 
des  lies  figur^es  dans  lee  parages  et 
prteisteent  a  la  hauteur  de  Sainte- 
Hdetie. 

Celle-ci  reeut  en  16U  ses  premiers 
habitants :  des  transftiges  pertugais 
avMent  et6  livr^  aa  grand  Albuquer- 
que par  un  chef  indien  vaincu  devant 


271 


Goa,  ^  coidltion  qu*ils  auralent  la  vie 
sauve:  la  condition  fut  respect^, 
mais  OB  leur  coupa  le  nez ,  les  oreillea, 
la  main  droite  et  le  petit  doigt  de  la 
main  gauche;  c^est  dans  cet  6tat  de 
mutilation  qu*on  ramenait  en  Europe 
Femand  Lopes,  qui,  ne  pouvant  sup- 
porter V\&e%  de  reparattre  ainsi  dans 
is  patrie ,  dema«da  comme  une  grAoe 
d'toe  abandenn^  a  Sainte-H^lene,  ou 
on  le  laissa,  en  effet,  avec  queiques 
esclaves  negres  et  des  provisions;  qua- 
tre  BBS  apiires,  il  fut  ohlig^  par  un 
ordre  du  gouvemement  portugais, 
de  quitter  sob  petit  etablissemeot^ 
soi  avait  merveiUeusement  jKrosp^r^. 
Sainle^eltoe  etait  d^sormais  une  re- 
Ulcbe  pour  toutes  les  flottes  de  Tlnde, 
auxquelles  eUe  foumissait  des  rafrat- 
ehissementa. 

Les  Portugais  en  avaient  soigneii- 
sement  d6roM  la  connaissaDee  aux 
avtres  nations ,  quand  il  arriva  au  oa- 
pitaine  anglais  Cavendish  d*y  aborder 
en  1668,  a  la  fin  de  son  voyage  autour 
du  monde ;  il  mouilla  dans  la  rade  ac- 
tuelle,  et  d^barqua  au  pied  de  la  vali^ 
qui  longtemps  a  porte  Je  nom  de  la 
cbap^  que  les  Portugais  y  avaient 
construite  del  debris  du  navire  nau- 
frag^  de  Jean  de  Nova ;  etle  ^tait  bien 
caltiv^t  et  foumissait  en  abondance 
de  la  volaille,  des  chevres  et  des  pores, 
des  fnuts,  des  i^umes  et  des  her- 
bai|;es  fraift.  D'autres  bAtiments  an- 
alais  ne  tarderent  pas  k  visiter  eetle 
fie;  bient6t  elle  fut  connue  aussi  des 
Hollandals  et  des  Espagnols. 

Les  Portugais,  ayant  form^  des  eta- 
UisseBiehts  nombreux  an  pourtour  de 
TAlrique,  sentirenl  moins  TiBApor- 
tanee  de  Sainte-Hel^e,  la  n^li^erent, 

ei«5  rebandooB^nt  tout  ii  fait.  Les 
oUaadfljs  prirent  leur  place  en  1646, 
etiagarderent  jttsqu'en  1661,  qu'ayant 
form^  leur  ^tablissemeiit  du  cap  de 
Bonne-Ean^rance,  ils  quilterent  a  leur 
tour  Sainte-H^leBe^  et  y  furent  imm^ 
diatement  remplae^  par  les  Anglais. 
€eux-ci  bitirent,  en  1668,  sous  le  ca- 
pilaine  Dutton,  leur  premier  j;oiiver- 
oeuT)  UB  IfNTt  auquel  ils  donnerent  le 
Bom  de  James ,  en  rbonneur  du  due 
d'York,  frere  du  roi;  une  charte 
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royale  du  8  avril  1661  confinna  la  pos- 
session de  cette  tie  h  la  Compagnie 
des  Indes  orientates,  qui  montrait 
beaucoup  d*empresseinent  k  la  coloni- 
ser. Soncbu  de  Rennefort ,  qui  la  vi- 
sita  en  1666 ,  y  rencontra  cinquante 
homines  et  vingt  femmes  venus  d'An- 
gleterre,  plus  un  certain  norobred*es- 
claves  negres;  beaucoup  de  families 
anglaises,  ruinto  par  le  mnd  incen- 
die  de  Londres ,  ne  tarderent  pas  k 

Srossir  consid6rablement  la  population 
B  cette  colonic. 

Les  Hollandais,  regretunt  apparem- 
ment  Tabandon  qu'ils  a?aient  fait  du 
port  commode  et  sQr  de  Sainte-H^- 
kne,  tent^rent,  vers  la  fin  de  1672, 
d*en  recouvrer  la  possession :  ils  es- 
sayerent  une  descente  h  Lemon-Val- 
ley; mais  il  sufBt<,  pour  les  ^rter, 
de  faire  rouler  sur  eux,  du  baot  des 
mornes ,  des  quartiers  de  roche  q|ui 
les  6crasaient.  La  nuit  suivante,  ils 
furent  plus  beureux  sur  un  autre 
point,  oil  la  trahison  d'un  habitant 
leur  facilita  le  d^barquement  de  500 
hommes,  qui  toumerent  et  surprirent 
le  fort,  et  s*emparerent  de  nle.  Le 
gouTcmeur  anglais ,  Beale ,  se  retira , 
avec  sa  gamison ,  h  bord  de  qoelques 
bfttiments  en  rade,  et  fit  voile  pour  le 
Br^il,  oijI  il  ne  tarda  point  a  voir  ar- 
river,  sous  les  ordres  du  capitaine 
Richard  Munden,  unedivision  de  vais- 
seaux  de  la  flotte  royale  britannique ; 
on  reprit  anssitdt  ensemble  le  che- 
^roin  de  Sainte-H^l^e,  et  Ton  y  arriva 
dans  la  soiree  du  14  mai  1678,  sans 
avoir  €l€  apercu  par  les  Hollandais; 
un  dtochement  de  200  hommes,  com- 
mand^ par  le  capitaine  Redgwin,  d^ 
barqua  le  lendemain,  avant'le  jour, 
dans  la  baie  qui  a  gard6  depuis  lors  le 
nom  de  ProgperotU'Bay ,  et  se  ren- 
dit,  par  Longwood,  au  sommet  de 
Rupert's-Hill,  pendant  que  le  capitaine 
Munden  se  pr^ntait  devant  la  rade 
avec  ses  vaisseaux :  les  Hollandais  se 
rendirent,  et  la  colonic  fut  ainsi  re- 
prise sans  coup  f(6rir. 

Laissant  le  commandement  de  sa 
conqulte  au  capitaine  Kedgwin ,  avec 
une  gamison  de  160  hommes  tiree  de 
9es  vaisseaux ,  Munden  retourna  en 


Angleterre,oili  il  fut  fait  chevalier.  Par 
une  charte  du  16  d^mbre  1678 ,  le 
roi  rendit  a  la  Compagnie  des  Indes 
la  possession  de  Sainte-Hel^ne,  a  litre 
de  propri^taire,  avec  les  droits  de  sou- 
verainet^  et  Tautorit^  qui  en  d^ule  : 
elle  prit  aussitdt  a  sa  solde  la  gamison 
et  les  officiers  laiss^  par  Munden ,  et 
d^igna  parmi  ceux-ci  un  gouverneur, 
avec  un  vice-gouveraeur  et  trois  autres 
officiers  pour  former  sontsortseil;  la  gar- 
nison  fut  ult^rieurement  rMuite  a  50 
hommes,  et  une  milice  locale  const!- 
tu^  au  moven  de  renrdlement  des 
colons ;  on  ^eva  des  fortifications,  on 
etablit  des  postes  d'observation ,  et  la 
s6curit6  des  possesseurs  fuf  d^rmais 
assur^. 

Le  savant  astronome  Ualley  6tant 
venu,  en  1676,  observer  a  Saiote-H^ 
lene  le  passage  de  Mercure  sur  le 
disque  du  soleil,  la  montagne  ou  il 
avait  mont6  ses  instruments  a  depuis 
lors  conserve  son  nom. 

L'etablissement  de  di verses  taxes, 
et,  entre  autres,  d'un  impdt  surle  hois 
n6cessaire  h  la  distillation  de  Teau-de- 
vle  de  pomme  de  terre ,  donna  lieu  a 
un  m^contentement  qui  prit  de  Tim- 
portance ,  et  causa  a  piusieurs  re- 
prises des  troubles  et  des  ^meutes  ou 
il  y  cut  du  sang  r^pandu;  en  1684, 
deux  des  mutins  furent  pendus  et 
d'autres  exiles;  mais  Texemple  fut 
perdu,  les  ^meutes  se  renouveldrent, 
et  plus  d'un  goQveraeur  en  fut  la  vic- 
time.  jusqu'a  ce  qu'enfin  toutes  les 
distilleries  furent  supprim^  en  1700 
par  ordre  de  la  m6tropole,  pendant  le 
gouvernement  du  capitaine  Poirier, 
protestant  fran^iis  que  la  revocation 
de  r^it  de  I^antes  avait  force  k  cber- 
cher  a  Sainte  -  Hel^ne  une  nouvelle 
patrie.  L'administration  vigoureuse 
du  capitaine  Roberte,  de  1708  i  1714, 
acheva  de  rtoblir  la  tranquil  Iit6. 

Le  gouvernement  du  colonel  Brooke, 
de  1787  k  1801,  fut  signal^  par  des 
amdiiorations  notables  dans  les  cons- 
tructions de  la  colonic ,  les  fortifica- 
tions et  le  systdme  de  defense  de  llle, 
3ui  devint,'a  cette  epoque.  un  d6p6t 
e  recnies  pour  les  armMs  de  la  Com- 
pagnie dans  rinde;  ddp^t  qui  s'dleva 
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josqu'li  plus  de  13  000  hommes.  Sous 
16  colonel  Patten,  une  dpidemie  de 
lougeole,  apportee  du  Gap  en  1807, 
aevit  8ur  la  population  avec  une  telle 
intensity,  qu  elle  enleva,  en  deux  mois, 
pres  de  deux  cents  personnes ;  Falanne 

gu'elle  causa  fit  redouter  Finvasion  de 
I  petite  v6role,  dont  jusqu'alors  on 
n*a?ait  vu  qu'un  petit  nomnre  de  cas 
sans  gravite ,  et  rautorit^  se  hflta  de 
rassurer  les  habitants  en  etablissant 
on  vaccinateur  officiel. 

Une  cinquantaine  de  cultivateurs 
chinois  ayant  6te  introduits  en  1810, 
sous  le  gouvernement  du  major  g6n6- 
ral  Beatson ,  Tessai  eut  des  resultats 
si  favorables,  qu'on  en  fit  venir  bien- 
tot  apr^  150  autres;  des  agriculteurs 
furent  en  m^me  temps  envoyds  d'An- 
gleterre,  et  ies  ameliorations  obtenues 
par  ce  moyen  augmenterent  conside- 
rablement  les  productions  de  Flie;  et 
cependant  les  mesures  ordonnees  par 
la  m6tTOfo\e  rencherissaient  beau- 
coup  le  prix  des  denr^s;  ce  qui^  joint 
h  la  prohibition  des  spiritueux,  reveilla 
le  m6contentement  et  Tesprit  de  r^- 
volte ;  des  troubles  s^rieux  eclaterent 
a  la  fin  de  1811 ,  et  pour  les  r6primer 
il  fallut  recourir  h  une  cour  martiale 
et  ^  des  ex^utions  sanglantes. 

Le  colonel  Mark-Wilks  fut  nomm6 
gouvemeur  en  1813,  et  il  occupait  en- 
core ce  poste  en  1815 ,  quand  le  gou- 
vernement anglais,  ayant  r^solu  d'as- 
sisner  Sainte-Helene  poor  prison  k 
rillustre  guerrier  que  la  fortune  avait 
trahi  pour  la  seconde  fois,  reprit  cette 
tie  des  mains  de  la  Compagnie  des 
Indes,  et  y  envoya  en  son  propre  nom 
un  gouverneur,  une  forte  Jamison  de 
troupes  royales,  et  une  division  navale 
considerable. 

CaptiviU  de  NapoUon. 

Apres  le  ddsastre  de  Waterloo, 
quand  IVapol^on  eut  sign^  son  abdica- 
tion au  palais  de  r£lys^ ,  le  22  juin 
1815,  il  se  rendit  a  Rochefort ,  ou  des 
ordres  6taient  envoys  pour  Tarme- 
ment  de  deux  fr^ates  destine  a  le 
transporter  aux£tats-Unis,  d^  que 
les  sauf-conduits  n^cessaires  seraient 
arrive ;  mais  les  sauf-conduits  n*arri- 
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vaient  point,  les  fregates  n'osaient 
tenter  a'dcbapper  aux  croisilres  enne- 
mies ,  les  vaisseaux  de  la  flotte  an- 
glaise  avaient  rtf^xx  Tordre  de  donner 
asile  &  Napol^n  s'il  se  presentait, 
cet  asile  fiit  ofTert  le  14  juillet  par  le 
capitaine  Maitland  commandant  le 
vaisseau  le  BelUrophon;  et  le  lende- 
main  Napoleon  s'y  embarquait,  et  fai- 
sait  voile  pour  FAngleterre »  ytkMi 
de  cette  lettre  memorable  qu'il  adres- 
sait  au  prince  r^ent : 
■  Altesse  roynley 
«  En  butle  aux  lactions  qui  divisent  moti 
«  pays,  et  a  rinimitie  des  plus  graudet  puis- 

•  sauces  de  TEurope,  j*at  consomme  ma 
«  carriere  politique.  Je  viens,  comme  The- 
«  mistode,  m'asseoir  au  foyer  briUionique; 
«  ct  je  roe  mels  sous  la  prolection  de  ses 
>  lois,  que  je  reclame  dc  Totre  Altesse 
«  Royale,  comme  du  plus  puissant,  du  plus 
«  constant,  du  plus  genmix  de  mes  enne- 

■  mis. 

«  Rochefort,  x3  juillet  x8x5. 
«  Napolioit.  » 

Le  24  juillet  on  mouilla  a  Torbay, 
et  le  26  a  Plymouth :  toute  TAngle- 
terre  s'y  porta  pour  voir  le  grand 
homme,  accueilli,  des  qu'il  parais- 
sait  sur  le  pont,  par  les  acclama- 
tions de  la  foule,  qui  se  parait  d*anl- 
lets  rouges  en  t6moigna^e  de  ses 
sympathies;  mais,  le  80  juillet,  un 
cbmmissaire  du  gouvernement  vint  k 
bord  du  BelUrophon  notifier  a  fem- 
pereur  d^u  la  resolution  prise  de  le 
deporter  h  Sainte-H^lene : 

«LUle  de  Sainte-Helene  a  ^e  choisie 
«  pour  sa  future  residence ;  le  dimat  en  est 

■  sain,  et  la  situation  locale  permettra  qu*on 

■  Ty  traite  avec  plus  d'iudulgence  qu  on  ne 
t(  le  pourrait  faire  ailleurs,  vu  les  procau- 
«  tions  indispensables  qu*on  serait  oblige 
«  d*employer  pour  s'assurer  de  sa  personne. 

■  —  On  permet  uu  general  Bonaparte  de 
«  choisir  parmi  les  piersonnes  qui  Tout  ac- 
m  oompagne  en  Ajagleterre,  k  I'exception 
«  des  generaux  Savary  et  Lalleroand,  trois 
«  officiers,  lesqnels,  avec  son  chinirgien, 
t(  auront  la  permission  de  Taccompagner  k 
«  Sainte-Helene,  et  ne  pourront  point  quit- 
« ter  rile  sans  la  sanction  du  gouvernement 
«  brilannique.  Le  conU^-amiral  sir  George 
«  Cockbuni,  qui  est  nomm4  commandant 

*  en  dief  du  Gap  de  Bonne-Ksperance  et  des 
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•  men  idjaontei ,  condain  le  geoml  Bo* 

•  napartc  et  sa  mile  a  Sainte-Heleiie ,  ei 

•  recevra  des  instnictions  detailtees  too- 
«  chaut  rexecution  du  serTiee. » 

Napoleon  protesta  teergiqoemeDt 
eontre  eette  decision ;  U  disait,  en  tnr- 
mioant: 

«  Ten  appeHe  k  llibtoire :  efle  dira  qn*im 
■  eDDeini  qai  6t  Tingt  ans  la  guerre  au 
"  peuple  aoglab.  Tint  Hbmnent  dans  son 
«  iDfortane  cherrber  un  asile  sous  ses  lois. 
«  Quelle  plus  edatante  preuve  poovait-ll  Ini 
«  dooner  de  son  estime  et  de  sa  coufiance? 
«  Mail  comment  repondit-on  en  Aopieterre 
«a  une  teHe  magnanimite?  On  feignit  de 
«tendre  une  main  bospitaliere  a  cet  en- 
«  nemi;  et  quand  il  se  fat  livre  de  bonne 
«  foi,  on  l*immola. » 

Le  4  aoAt,  le  Bellirophon  appareilla 
tout  h  coup  pour  aller  roouiller  ^  Star* 
point;  on  dit  qu*an  constable  venait 
de  Londres  avee  un  ordre  d'habeat 
corpus  pour  reciamer  la  personne  de 
Napol^n  au  nom  des  lois  :  c'eAt  6X6 
Tarraeher  aux  arbitraires  caprices  du 
gouvernement ,  et  Ton   s'etait  em- 

Eress^  de  mettre  sa  prison  flottante 
ors  de  la  port^  de  Fofficier  minist^- 
riel.  Deux  jours  apres,  Tamiral  Keith, 
accompagn^  du  eontre- ami ral  CodL- 
bum,  vint  notifier  h  i'hote  du  Belle- 
rophon  la  convention  du  2  aoQt,  entre 
les  quatre  grandes  puissances  allides , 
«  snr  les  mesures  les  plus  propres  a 
«  rendre  impossible  toute  entreprise 
«  de  sa  part  eontre  le  repos  de  I'Eu- 
«  rope.  »  Elie  portait  textueliement : 
«  Akt.  I*'.  Napoleon  Bonaparte  est  re- 

>  garde,  par  les  puissances  qui  ont  sign^  le 
« trait^  du  i5  mars  dernier,  comme  leur 
w  prisonnier. 

«  Art.  a.  Sa  garde  est  specialement  con- 
m^^  an  gouvernement   britannique.   Le 

>  cfaoix  du  lieu ,  et  celiri  de%  mesures  qui 
**  pen  vent  le  mieox  assurer  le  but  de  la  pr6- 
«  sente  itipulatioti,  sont  reserves  a  Sa  Ma- 
«  jeit^  Britannique. 

«<  AaT.  3.  Les  coors  imperiales  d'Autriche 
'«  et  de  Rossie,  et  la  cour  rojale  de  Prusse, 
«  nommeront  des  commissaircs  qui  se  ren- 
te dront  et  demeureront  au  Hen  que  le  gou- 

•  vernementde  SaMaJestd  Britannique  atira 
«  aasigne  pour  le  sejour  de  Napolton  Bo- 
«niparte,  et  qui,  sans  ^tra  charges  de  la 


«  reqKmsabilite  de  sa  garde,  a'assureront  de 
«sa  presence. 

«  Akt.  4.  Sa  Majeste  Tres^Ihretienne  sera 
«  inniee,  an  nom  des  qnatre  cours  ci-de»- 
•  sns  mentionneeSy  a  enToyer  egalement  mi 
«  commissaire  Crancais  an  lieQ  de  del enlion 
«  de  Napoleon  Bonaparte. 

•  Etc,  etc* 

Le  lendemain  de  .cette  notification 
hiitive ,  rillustre  captif  etait  transfere 
a  bora  du  Northumberland^  dont 
I'amenagement  s'acheva  sous  voiles. 
Jusqu'alors  Tenipereur  dechu  avait 
trouve  personnellenient  autour  de  lui 
le  respect  et  les  egards  dus  a  une  au- 
^uste  infortune ;  tout  changea  quand 
il  fut  sur  le  NorthumberlcMd :  on  ne 
resta  plus  decouvert  en  sa  presence , 
et  Ton  oublia  tellement  les  biensean- 
ces,  que  madame  Bertrand  fut  obligee 
de  dire  a  sir  George  Gockbum :  « I^^ou- 
«bliez  pas,  monsieur  Famiral,  que 
«  vous  avez  affaire  a  celui  qui  a  ete  le 
«  maitre  du  monde ,  et  que  les  rois 
«  briguaient  Thonneur  d'etre  admis  a 
«  sa  table. » 

On  jpartit :  les  trois  officiers  que 
le  general  Bonaparte  avait  €i6  auto- 
rise  a  emmener  etaient  le  general  Ber- 
trand ,  grand-marechal ;  les  generaux 
de  Montbolon  et  Gourgaud ,  aides  de 
camp;  mesdames  Bertrand  et  de  Mon- 
tbolon suivaient  la  fortune  de  leurs 
maris;  Napoleon  emmenaaussi  comme 
secretaire  le  comte  de  Las-Cases ,  son 
chambellan,  avec  son  fils;  plus  ses 
doraestiques.  Tout  le  monde  avait  4!i6 
desarm^;  mats  Tamiral  Keith  n'avait 
point  voulu  faire  executer  Tordre  k 
regard  de  Napoleon,  qui  garda  aiosi 
son  epee.  Ses  effets  avaient  etd  visites, 
son  argent  sequestra. 

Le  17  octobre  au  soir,  on  ddimrqua 
a  Sainte  -  Helene.  Napoleon  passa  la 
nuitdans  one  maison,  espece  d'au- 
berge  on  d'hotel  garni  situ6  sur  la 
place  de  James-Town,  oil  il  ne  devait 
plus  revenir  que  dans  son  cercueil,  au 
jour  des  reparations,  a  vingt-cinq  ans 
de  distance  Jour  pour  jour.  Le  lende- 
main matin,  il  alia,  avec  Tamiral  Cock- 
burn  et  le  g^rieral  Bertrand^  visiter  la 
maison  de  Longwood,  qui  lui  ^tait 
d'avance  destine ;  elle  n'etait  {loiat 
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haMtable,  et  il  fut  reconno  indispen- 
sable de  la  restaurer.  Au  retour.  Na- 
poleon aper^ut  le  pavilion  de  Briars , 
fe  visita ,  et  demanda  a  y  demeurer 
pendant  qu'on  reparerait  Longwood , 
ce  qui  fut  accorae  sans  difOculte.  Ce 
n'^taitqu'une  petite  guinguetten'ayant 
qu^une  pike  de  rez-de-cnauss^e ,  sur- 
mont^e  d*un  grenier,  sans  rideaux  ni 
Yolets,  ni  meubles ;  c'est  la  le  r^duit 
ou  il  devait  se  coucher,  s'habiller, 
manner,  travailler,  demeurer,  sauf  a 
sortir  pour  le  laisser  nettoyer.  11  y  fit 
porter  son  lit  de  camp,  et  s'y  installa 
imm^diatement;  Las-Cases  et  son  fils 
Emmanuel  furent  log^  dans  le  gre- 
nier; Bertrand,  Montholon ,  Gour- 
gaud  et  ses  autres  serviteurs  resterent 
eloign^  de  leur  maltre,  ayant  h  faire 
deux  milles  pour  le  venir  trouver ,  et 
ne  pouvant  arriver  iusqu'li  sa  per- 
sonne  qu'accompagnes  aun  soldat. 
Les  aliments  qu'on  lui  portait  de  la 
ville  6taient  mediocres,  souvent  mau- 
vais;  on  ne  pouvait  lui  procurer  de 
bains ;  et,  pour  ne  point  subir  Fhumi- 
liation  de  ne  sortir  qu'escorte  d'un 
officier  anglais,  il  avait  dd  renoncer 
a  Texercice  salutaire  du  cheval.  Aussi, 
des  la  premiere  quinzaine,  sa  sant^ 
^tait  d^ja  d)ranl^. 

n  avait  dit,  le  20  avril  1814 ,  a  ses 
compagnonsde  gloire,  dans  ces  adienx 
8i  toucnants  deFontainebleau : «  J'^ri- 
«  rai  les  grandes  choses  que  nous  avons 
«  faites  » ;  il  se  souvint  a  Briars  de  sa 
promesse,  et  comment  k  dieter  ses 
campasnes  dltalie  k  Las-Gases ,  qu'^ 
cause  de  FafTaiblissement  de  ses  yeux 
son  fils  Emmanuel  aidait  et  suppt^it 
parfois.  Bertrand  re^ut  les  dict^  de 
ta  campa^  d'^gypte;  Montholon  et 
Gourgaud  eurent  aussi  leur  part  de 
travau;  et,  pendant  tout  le  temps 
qu'il  vdcot  k  Sainte-H61dne,  oette  no- 
ble occupation  fut  son  refuge  le  plus 
efficace  contre  les  mortels  ennuis  de 
la  captivity  «  L'empereur  s'habillait 
de  fort  bonne  heure  » ,  nous  dit  Las- 
Cases  dans  son  preeieux  Memorial; 
« il  faisait  dehors  guelques  lours ;  nous 
d^jeunioDS  vers  dix  heures;  il  se  pro- 
menait  eneore,  et  nous  nous  mettions 
ensttite  au-  tiatail;  je  lui  lisais  ce 


gu*il  m'aYail4ict61a  vsiUe,  «l  one  dmmi 
fils  avait  recopie  le  matin ;  il  U  corri- 
geait,  et  me  dictait  pour  le  lendemaia ; 
nous  ressortions  sar  les  eioq  heiire6i» 
et  revenions  dtner  a  six  beures,  « 
toutefois  le  diner  etait  airive  de  la 
ville.  » 

Enfin,  le  KKdecembre,  Longwood 
^tant  pr^t  k  recevoir  son  prisonnier, 
ily  iut  transfer^  avec  ses  oompagnons 
et  ses  serviteurs ,  sauf  le  grand-mare- 
chal ,  qui  fut  log^  a  HuU-Gate.  Un 
principal  corps  de  lo^is,  en  ionne 
oe  T,  constituait  Thabitation  sp^i^^ 
de  Tempereur :  on  y  entrait  par  iw 
vestibule  de  treillage  forraant  Textre- 
mite  infi6rieure  du  T ;  ensuite  venait 
une  grande  anticfaambre,  puis  le  sa- 
lon ;  derriere,  et  en  travers,  la  saUe  a 
manger,  fort  obscure ;  et  a  la  suite, 
la  bibliotbequeterminantraile  gauche 
du  bdtiment ;  du  cdt^  oppose ,  le  cabi» 
net  de  travail ,  et  la  chambre  a  cov- 
clier  terminant  Taiie  droite ;  derriere 
la  chambre,  une  petite  piece  ou  Ton 
avait  construit  grossiorement  une  bai- 
gnoire en  planches,  et  derriere  Je  ca- 
binet de  travail,  un  corridor  ou  venait 
coucber  le  valet  de  chambre  de  service. 
Diverses  constructions ,  en  arriere  du 
bdtiment  principal,  servaient  de  loge- 
ment  aux  g^n^raux  de  Montliolon  et 
Gourgaud,  k  MM.  de  Las-Cases,  et  au 
reste  de  la  maison,  dont  Torganisation 
fut  gaiement  arr^t^  ainsi :  le  grand* 
mar^al,  dont  Thabitation  fut  plus 
tard  rapprochee  de  Longwood,  d&- 
meurait  le  commandant  et  le  surveil- 
lant  general  de  tout  le  service;  le 
comte  de  Btontholon  cut  la  charge  des 
details  domestiques;  le  baron  Gour- 
gaud, celle  de  Tecurie;  le  comte  de 
Las-Cases,  Tlntendanoe  du  mobilier. 
Les  onze  domestiques  en  titre,  avee 
leurs  aides ,  etaient  r^rtis  en  trois 
services :  la  diambre ,  la  livr^,  et  la 
bouehe.  Le  docleurO'Mtoa,chiror- 
gien  du  Northumberkmd  j  attaoh^ 
d'office  k  Fillwtre  captif,  se  d6voua  )^ 
lui  comme  un  veritable  Fran<^is ,  et 
eet  attachement  a  rendu  aussi  son  noni 
historique. 

Les  privations,  les  vexations  qui 
avaieut  pu ,  A  Bites ,  ne  serabler  que 

S8* 


tfB 


L1JNIVERS. 


des  ineontMents  temporaires,  se  per- 
pdta^rent  h  Longwood :  toute  sortie 
etait  surveillee,  toute  course  un  peu 
moiofi  restreinte  devenait  un  danger; 
et ,  une  fois ,  Tempereur  lui-mtoe  se 
Tit  couch^  en  joue.  II  devait  h  bon 
droit  s'indigner  de  ces  outrages ;  mais 
it  ^tait  au-oessoos  de  sa  dignite  de  se 
plaindre :  «  J'ordonne  » ,  disait-il, «  ou 
« je  me  tais  »;  et  il  se  refugiait  dans 
les  souvenirs  de  sa  gloire:  «Nous 
«  n*avons  de  trop  ici  que  du  temps  » , 
disait-il  encore;  et  ce  temps,  il  le  con- 
sacra  k  dieter  Thistoire  des  merveilles 
de  son  regne. 

Le  14  avril  1816,  des  bdtiments 
furent  signal^s  en  mer :  c*etait  le  lieu- 
tenant general  sir  Hudson  Lowe,  gou- 
Temeur  de  Sainte-Helene,  qui  arrivait; 
c'etait  un  homme  d'environ  quarante- 
cin<|  ans ,  de  tailie  ordinaire ,  mince , 
maigre,  sec,  rouge  de  visage  et  de 
chevelure,  marquete  de  tadies  de  rous- 
seur;  des  yeux  obliques,  regardant  k 
la  derob^  et  jamais  de  face ,  recou- 
verts  de  sourcils  d'un  blond  ardent  et 
tr^-prodminents :  «Il  est  hideux», 
dit  Pempereur  apr^s  avoir  recu  sa 
visite;  «c*e8t  une  face  patibulaire; 
«  mais  ne  nous  batons  pas  de  pronon- 

•  cer :  le  moral,  apr^s  tout,  pent  rac- 
ncommoder  ce  que  cette  figure  a 
a  de  sinistre.  Cela  ne  serait  pas  im- 

•  possibles.  Mais  quand  il  cut  connu 
cet  homme  a  ses  oeuvres,  il  put  lui 
dire  en  face :  «  Le  plus  mauvais  pro- 
«  cede  de  vos  ministres  n'a  point  etede 
«  m*envoyer  h  Sainte-Udl^ne,  mais  bien 
a  de  vous  en  avoir  donn6  le  comman- 
«  dement ;  vous  dtes  pour  nous  un  plus 
«  grand  fldau  que  toutes  les  miseres 
«  de  cet  affreux  rocher  » ;  et  une  autre 
fois,  se  tournant  vers  Tamiral  Mal- 
colm ,  qui  se  portait  comme  m6dia- 
teur :  «  Les  fautes  de  M.  Lowe  » , 
dit-il,  «viennent  de  ses  habitudes 
«  dans  la  vie ;  il  n'a  jamais  command^ 
«que  des  d^erteurs  Strangers,  des 
n  Pitoontais ,  des  Corses ,  des  Sici- 
« liens,  tons  ren^ats  et  trattres  a  leur 
«  patrie ,  la  lie ,  recume  de  Tfiurope ; 
«  s'il  eQt  command^  des  hommes,  des 
«  Anglais,  8*11  Tetait  lul-m6me,  il  au- 
n  rait  des  ^ards  pour  ceux  qu*on  doit 


«  honorer  » :  puis  encore  a  lui-m£me, 
ces  paroles  qui  I'ont  stigmatise  a  tout 
jamais :  «  Vous  d6shonorez  votre  na- 
« tion ,  et  votre  nom  restera  une  fl<§- 
« trissure  »•  —  «  Ce  gouvemeur  » , 
ajoutait-il,  «n'a  rien  d'Anglais,  ce 
«  n'est  qu*un  mauvais  sbire  de  Sicile. 
«  Je  me  plaignais  d'abord  qu'on  m^eAt 
«  envo^6  un  gedlier  ;  mais  aujour- 
«  d*bm  je  prononce  que  c*est  un  bour- 
o  reau !  » 

On  ne  pouvait,  en  efifet,  accumuler 
sur  Tauguste  exil6  plus  de  Idches  vexa- 
tions :  on  trouva  que  sa  depense  etait 
trop  lourde,  et  on  lui  enleva  huit  do- 
mestiques  anglais  qu'on  lui  avait  don- 
nes;  deux  mois  apres,  on  le  for^it  a 
congddier  quatre  de  ses  propres  ser- 
viteurs  venus  de  France.  On  fixa  sor- 
didement  la  consommation  iournaliere 
du  vin,  et  ce  vin  dtait  execrable;  la 
nourriture  n*dtait  pas  moins  mauvaise; 
pour  ne  pas  manquer  du  necessaire , 
rempereur  ordonna  de  vendre  men- 
suellement  une  certaine  quantite  d'ar- 
genterie  gu'on  brisait  tout  expr^s, 
apres  avoir  \\n)€  les  ecussons.  II  avait 
renoncd  a  monter  a  cheval  pour  se 
soustraire  aux  pieges  et  aux  outrages 
dont  on  voulait  le  rendre  Tobjet  en 
le  faisant  insulter  par  les  sentinelles; 
plus  tard,  il  dut  se  priver  m^me  de  la 
promenade  a  pied  pour  dviter  les 
m^mes  inconvdnients ;  on  resserra  les 
limites  dans  lesquelies  il  pouvait  se 
mouvoir:  au  coucher  du  soleil,  les 
sentinelles  ^talent  posees  contre  Ten- 
oeinte  m^me  du  jardin ,  et  Las-Gases 
^rivait  alors  cette  horrible  proplidtie : 
«  C'est  une  maniere  de  rassassiner 
aussi  certaine  et  plus  barbare  que  le 
fer  et  le  poison  ».  Mais  dans  ce  jardin 
m^me,  le  seul  endroit  ou,  en  plein 
air ,  il  se  trouvdt  un  peu  d'ombre , 
grice  k  I'attention  que  Tamiral  Mal- 
colm avait  cue  d*y  faire  elever  une 
tente  par  ses  matelots,  des  visites  inat- 
teodues  et  frdquentes  de  Fodieux  gou- 
vemeur venaient  relancerj usque  dans 
cette  derni^re  retraite  Tauguste  pri- 
sonnier,  qui  s'dloignait  a  son  appro- 
ehe,  en  laissant  ^bapper  cette  plaiote 
douloureuse :  «  Le  miserable  m*en- 
«  vie ,  je  crois ,  Fair  que  je  respire  I » 
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Aucane  communication  ^rite  ne 
pouvait  avoir  lieu,  entre  les  prisonniers 
et  leurs  amis  du  dehors,  que  par  i'in* 
term^aire  officiel  du  gouvemeur; 
des  lettres  d'Europe,  venues  par  la 
vole  ordinaire,  etaient  impitoyable* 
ment  arr^tees,  ouvertes,  et  renvoyto 
sans  dtre  communiqu^es  aux  desti- 
nataires;  des  livres,  adress^  m^me 
par  des  membres  du  pariement  an* 
glais,  Etaient  arbttratrement  retenus 
s'ils  portaient  sur  la  reliure  le  titre 
d'empereur,  ou  mdme  rinscription  A 
Napoleon  le  Gr€md,  Bien  plus,  un  an- 
cien  domestioue  du  comte  de  Las* 
Cases  fut  perndement  employe  a  pro- 
voquer  une  lettre  de  celui-ci  pour 
TEurope;  et  une  fois  la  lettre  saisie, 
Las-Cases  ]ui-m6me  fut  subitement 
arrlt^  et  mis  au  secret,  tons  ses  pa- 
piers  sequestres  et  fouill^,  et  apres 
un  mois  de  prison « lui-m£me  embar- 
qu^  avec  son  fils  pour  une  nouvelle 
^son  au  cap  de  Bonne-Esp^rance. 

Tant  de  persecutions  portaient  leur 
fruit :  la  sant6  de  Tempereur  s*alt6- 
rait  gravement:  une  hepatite  chro- 
nique  s^etait  d^clar^e;  on  trouva  im- 
portun  le  zele  d'O'M^ara,  qui  avait 
appel^  Tattention  des  ministres  de  sa 
patrie  sur  le  danger,  et  on  le  renvoya. 
D'un  autre  e6t€ ,  la  sante  deiabree  du 
general  Gourgaud  Tobligea  aussi  a  re- 
venir  en  Europe;  et  Piapol^on  n'eut 
plus ,  pour  alleger  le  fardeau  de  ses 
peinesy  que  les  families  Bertrand  et 
Montholon.   II  resta  sans   medecin 

Sendant  pres  d'une  ann^^  et  la  mala- 
ie  avait  pris  un  caractere  incurable 
quand  arriverent  pres  de  lui,  le  23 
septembre  1819,  ie  docteur  Anton- 
marchi,  et  les  chapelains  Buonavita  et 
Vignale ,  tous  trois  compatriotes  de 
P^apol6on,  envoy^s  de  Rome  par  son 
oncle  le  cardinal  Fesch.  La  mort  du 
grand  homme  ^tait  pr^vue,  annoncee 
avec  d^sespoir,  et  ses  causes  haute- 
ment  signaldes  au  ministere  anglais ; 
mais  ces  avertissements  etaient  requs 
corome  de  vaines  clameurs.  Dix  -  huit 
mois  s'^ulerent  dans  des  alternatives 
de  crises,  de  r^tablissement  apparent, 
et  de  rechutes  de  plus  en  plus  graves. 
Sdr  d'une  mort  prochaine,  li  s'enferme, 
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le  16  avril  1831 ,  avec  Montholon  et 
Marchand ,  et  fait  ce  testament  ou  il 
n'oublie  personne,  illuminant  les  uas 
du  reflet  de  sa  glorieuse  immortalite, 
clouant  les  autres  pour  jamais  au  pi- 
lori  de  Thistoire ;  c'est  l^  qu'il  toit : 
«  Je  meurs  prematur6ment,  assassin^ 
«  par  Toligarchie  anglaise  et  son  si« 
A  caire;  le  peuple  anglais  ne  tardera 
«  pas  a  me  venger. »  Le  leudemain,  il 
repete ,  dans  un  codicille ,  ce  voeu  si 
cher  qui  ne  devait  s'accomptir  qu'au 
bout  de  vingt  ans :  «  Je  desire  que 
«  mes  cendres  reposent  sur  les  bords 
«  de  la  Seine,  au  milieu  de  ce  peuple 
«  fran^is  que  j*ai  tant  aim^.  » 

Le  19  avrU,  il  6tait  mieux,  mais 
n'en  sentait  pas  moins  sa  fin  appro- 
cher :  le  docteur  Arnold ,  cbirurgiea 
d'un  raiment  anglais,  ^tant  venu  pr^ 
de  lui,  Tempereur  fit  approcher  le 
grand-mar^nal,  et  lui  ordonna  de  tra- 
duire,  sans  omettre  un  mot,  ces  so- 
lennelies  paroles : 

«  J'etais  venu  m'asseoir  au  foyer  du  peu- 
«  pie  briUnnique;  je  demandais  uue  loyale 
«  hospitaiile ;  coutre  tout  ce  qu'il  y  a  de 
«  droits  sur  la  terre,  on  me  repoudit  par 
•(  des  fers.  J'eusse  re^u  un  autre  accueil 
«  d* Alexandre,  de  Tempereur  Francois,  du 
«  roi  de  Prusse ;  mais  il  appartenait  a  TAn- 
«gleterre  de  surprendre,  d*entrainer  les 
«  rois,  et  de  donncr  au  monde  le  spectade 
« inoui  de  quatre  grandes  puissances  sV 
«  cbamant  sur  un  seul  homme.  C*est  votra 
«  ministere  qui  a  choisi  cct  affreux  rocher, 
«  on  se  consomme,  en  moins  de  trois  ans, 
«c  la  vie  des  Europeens ,  pour  y  acbever  la 
«  mienne  par  un  assassinat.  £t  comment 
«  m'avez-vous  traile  depuis  que  ie  suis  sur 
«  eel  ecueil  ?  II  n*y  a  pas  une  mdiguite  dout 
«  vous  ne  vous  soyez  fait  uue  joie  de  m*a- 
"  breuver.  Les  plus  simples  communications 
«  de  famille,  celles  m^me  qu'on  n*a  jamais 
«  interdites  a  personne,  vous  me  les  avez 
«  refusees...  Ma  femme,  mon  fits,  n*ont  plus 
«  vecu  pour  moi :  vous  m*avez  tenu  six  ans 
«•  dans  la  torture  du  secret.  Dans  cette  ile 
« inhospitaliere,  vous  m^avez  donne  pour 
«  demeure  I'endroit  le  moins  &it  pour  itre 
« Labile,  oelui  ou  le  dimat  meurtrier  da 
« tropique  se  fait  le  plus  senlir ;  il  a  falln 
«  me  renferuer  entre  quatre  doisons ,  moi 
«  qui  parcourais  a  cheval  toute  TEurope ! 
«  Vous  m'avez  assassiue  longuemeot,  avec 
«  prera^ditatioD,  et  Tinfime  Hudson  a  etA 
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m  reitoteor  das  kiatcs  oMwes  de  voi  mi- 
» iiirtrai...  Vow  finirez  oomme  Is  laperbe 
•  r^tthiiqM  de  Yenise;  et  moi,  nounmt 
<«  iiir  oet  afireux  rocher,  prive  du  mieoa, 
«  et  MMMittBt  de  tout,  je  tegue  Topprobre 
«  de  ma  mort  4  1*  maison  regoante  d'An- 
«gieitfT«i» 

Le  21  avril ,  il  recat  les  eonsolations 
de  la  religion.  Le  24 ,  il  eut  encore  la 
force  d*ajouter  quatre  nouveaux  codl- 
dlles  ^  son  testament ;  le  98,  il  char* 
sea  sp^ialement  Antonmarchi  de  faire 
rautopsie  de  son  cada^re,  et  d'en  ren* 
dre  compte  h  son  fils.  Le  8  mai,  il  fit 
ses  adieux  ^ses  fiddles  eompa^nons;  et 
le  5  mai,  i  six  henres  da  soir,  il  expira. 
Le  lendemain,  Antonmarchi  proc^da 
rellgieusement  ^  Tantopsie  qai  lui 
avatt  6t6  recommand^e,  et  constata 
que  Napol^n,  victlme  da  climat,  avait 
succomM  ii  ane  gastro-h^patite  chro- 
nique.  L'administration  anglaise  es- 
saya  vainementd'6chapper  ^  eette  con- 
damnation  supreme,  en  envoyant  huit 
m6decins  charges  de  d^larer,  dans  leur 
proems -verbal,  que  la  mort  ^tait  la 
suite  d*une  affection  canc^reuse  h6r^- 
ditaire :  Antonmarchi  refusa  de  signer 
cet  audacieux  mensonge. 

Pendant  que  Napoleon  subissait  k 
Sainte-H^lene  sa  longae  agonie,  des 
CGSurs  g^n^reux  combinaient,  pr6pa* 
raient  au  loin  des  projets  d*enldve- 
ment.  Nous  rapporterons  seulement , 
\  cause  de  sa  singuiarit4§,  celui  qu'avait 
form^  Johnson,  fameux  contrebandier 
anglais.  II  faisait  construire  deux  bA- 
timents  soas-marins^  VAigle  eXVEtna; 
le  premier  du  port  de  114  tonneaux, 
ayant  84  pieds  de  long  sur  18  de  large, 
et  marchant  h  la  vapeur  avec  deux 
machines  de  la  force  de  20  chevaux 
chacune;  le  second,  de  23  tonneaux, 
avait  40  pieds  de  long,  10  de  large,  et 
devait  marcher  avec  une  machine  de 
10  chevaux,  a  haute  pression.  li  y  em- 
barquait  beaucoup  de  munitions  de 
guerre,  trente  hommes  choisis,  et  qua- 
tre ing^nieurs ;  on  devait  prendre  auasi 
vinet  appareils  incendiaires,  capables 
de  d^truire  autant  de  biltiments  de  la 
station  en  cas  d'obstacle  de  leur  part. 
Les  deux  bateaux  sous-marins  auraient 
M  plac^  l*un  h  distance,  Fautre  ao 


pied  d*im  roefaer  aurriMsiMiBt  qui  est 
•0  face  de  Longwooo,  et  qjiu ,  haul  do 
2  000  ^ieds  et  reigard^  oomoae  inaeoes- 
aihle,  eloignait  lout  soup^oo.  Joboioa 
se  serait  rendu  pendant  la  nuil,  par 
im  autre  cbenua,  au  somaaet  de  ce  ro* 
fiber,  pour  y  fixer  un  piton  de  fer  avee 
une  poulie  destine  4  faclliter  en 
tempa  opportun  le  jeu  d'4ine  corde 
faisant  k  volonte  monter  on  descen* 
dre  an  fauteuil  m^nique.  Toutes 
ohoses  ainsi  prepare ,  if  aurait  oh- 
tenu  d'toe  introdait  pres  de  Tempe- 
reur,  et  son  plan  agr^^tousdeox, 
endossant  la  livrde^  se  seraient  rendus, 
ainsi  daises,  k  recuria,  plac6e  en 
dehors  do  Tenceinte;  puis,  a  Tinstant 
favorable,  lis  auraient  gagn^  le  rocher : 
une  pelote  de  fil  de  caret,  fix^  par 
Tan  des  bouts  au  piton,  et  lancee  aux 
hommes  embusqu^  au  pied  da  ro- 
cher,  aurait  servi  h  remonter  Fexti^ 
mit^  de  la  oorde-mattresse ;  plus  de 
difficult^  alors  pour  la  passer  dans  la 
poulie,  hisser  le  fauteuil  mdcanique, 
s'y  placer ,  redescendre ,  s'embarauer 
dans  VEtna,  et  de  1^  passer  dans 
VAigle ,  pour  y  demeurer  tout  le  jour ; 
le  soir  venu,  s'^loigner  k  toute  va- 
peur jusqa*a  une  distance  oik  Ton  pOt 
non-seulement  toerger ,  mais  hisser 
mdt  et  voile,  tout  pret,  en  cas  de  dan- 
ger, 5  les  abattre  pour  s*iMmerger  de 
nouveau ,  manoeuvre  qui  n'exigeait  pas 
plus  de  40  minutes;  VEtna  faisant 
alors  jouer  centre  Fennemi  ses  terri- 
bles  moyens  incendiaires.  On  aurait 
ainsi  gago^  les  £tats-Unis,  d*oi)l  John- 
son, sradressant  au  gouvernement  an- 
glais par  rinterm^diaire  de  son  ami  et 
patron  le  due  S  York  ^  aurait  r^clam^ 
un  asile  plus  decent  et  plus  honorable 
pour  Sa  MajesU  ImpirkUe;  si  cette 
tentative  ^chouait,  comma  il  s'y  atten- 
dait,  il  aurait  propos6  k  Temnereur 
de  le  conduire  en  France,  ou  U  pou- 
vait  compter  sur  un  accueil  tr^-tavo- 
rable.  Quelles  que  dussent  6tre  les 
chances  d'un  tel  prqjet,  on  en  ^tait  au 
doublage  en  cuivre  des  deux  bateaux 
quand  arriva  la  nouvelie  de  la  mortde 
Napoleon. 

Le  tr^pas  n'avait  pas  mis  fin  h  Texil 
du  grand  empereor;  ses  extaiteurt 
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teftamcntaiitfl  subirent  le  refaa  de 

transporter  ses  restes  en  Europe ,  et 

il  fellut  se  r^igner  h  I'enterrer  loin  de 

la  patrie  :   lui-m€me ,  a  Hut's-Gate, 

^  plongeant  du  regard  dans  la  vall^  om- 

i  nrense  du  G6ranion,  avait  dit  au  grand* 

'  mar63hai :  «  Si  je  dois  mourir  sur  ce  ro- 

«  cher,  faites-moi  enterrer  au-dessous 

«  de  ces  saules,  pr^  de  ce  ruisseau.  » 

Ses  compagnons  obtinrent  du  moins 

pour  sa  d^pouille  mortelle  oe  dernier 

asiie.  Apres  dtre  rest^  deux  jours  ex- 

Ks^  sur  un  lit  de  parade,  revStu  de 
niforme  vert  quMI  affectionnait,  ce- 
lui  des  chasseurs  h  cheval  de  sa  garde, 
d^cor^  de  ses  ordres,  ^tendu  sur  le 
manteau  qu'il  avait  port^  a  Marengo , 
eutour6  des  homma^es  et  des  pleurs 
de  toute  la  population  de  i'tle ,  son 
corps  flit  embaume ,  rev^tu  de  nou- 
veau  de  Thabit  militaire,  et  renferm6 
dans  un  quadruple  cercueil,  avec  deux 
vases  d'argent  contenant  le  coeur  et  les 
entrailles. 

Le  9  mai  eut  lieu  la  c^r^monie  fn- 
nebre;  on  se  mit  en  marche  dans 
I'ordre  suivant :  Napol^n  Bertrand , 
fiileul  de  Tempereur,  fils  du  crand-ma- 
rechal;  le  chapelain  Yignale,  rev^tu 
de  ses  habits  sacerdotaux;  les  docteurs 
Antonmarchi  et  Arnold ;  vingt-quatre 
grenadiers  anglais  destines  a  descen- 
dre  le  cercueil  au  bas  de  la  colline; 
ensuite  le  char  funeraire  oil  le  corps 
etait  plac6 ,  et  immediatement  apres , 
le  cheval  de  Napoleon;  les  execu- 
teurs  testamentaires,  comte  Bertrand, 
comte  Montholon  ,  et  Marchand  pre- 
mier valet  de  chambre ;  les  autres  ser- 
viteurs  de  Napoleon  escortaient  a  pied 
le  convoi,  que  la  comtesse  de  Mon- 
tholon suivait  en  voiture  avec  sa  fille. 
Alors  conimen^ait  le  cortege  anglais  : 
d'abord  un  groupe  d'officiers  de  terre 
et  de  mer ;  les  membres  du  conseil  de 
Tile;  le  general  CofBn  et  le  marauis  de 
MontchenUj  conimissaires  de  I  empe- 
reur  d'Autriche  et  du  roi  de  France ; 
Tamiral  commandant  la  station  na- 
vaie;  enfin ,  le  gouverneur,  que  sa 
femme  et  sa  fille  suivaient  en  grand 
deuil,  dans  une  voiture.  Trois  mille 
bommessous  les  armes  formaient  Tes- 
corte. 


Un  caveaQ  avait  M  pt^par^;  le  cer- 
cueil y  fut  desoendu  par  les  grenadiers ; 
les  dernieres  prieres  furent  r6dtto 
par  Tabb^  Yignale,  et  dooze  salves 
d'artillerie  compl^terent  les  honneurs 
rendus,  sur  la  terre  d'exil,  au  cadavre 
deceluique,vivant,  on  y  avait  abieuv< 
des  plus  ignobles  vexations.  Ses  com- 
pagnons et  ses  serviteurs  quitt^ent 
alors  ce  rocher,  ou  ils  avaient  accom- 

{>li  toug  les  pieux  devoirs  d*une  fide- 
it6  inalterable,  etrevinrent  enfin  dana 
la  patrie.  De  son  cdt^ ,  Fodieux  Hud- 
son Lowe  retourna  en  Angleterre,  oiSl 
le  jeune  Emmanuel  de  Las-Cases  alia 
lui  infliger  un  de  ces  outrages  (un 
coup  de  cravache)  qui  ne  peuvent  se 
laverque  dans  le  sang,  mais  dont  la 
tache  inefifac^e  n'ajonta  qu'une  fk^ 
trissure  de  plus  h  ce  nom  que  la  [pa- 
role de  Napoleon  avait  honni  pour  ja- 
mais. 

Le  gouvernement  anglais  restitua  k 
la  Compagnie  des  Indes  orientales  la 
possession  effective  de  Sainte-Hel^ne, 
ou  les  troupes  royales  furent  rempla- 
c^es  par  celles  de  la  Compagnie'',  sous 
les  ordres  du  brigadier-g^n^ral  Wal- 
ker, comme  gouverneur;  et  les  bSti- 
ments  de  Longwood,  rendus  a  leur 
destination  primitive,  furent  abandon- 
n6s  aux  plus  vils  usages.  La  charte  des 
privileges  commerclaux  de  la  Compa- 
gnie n'ayant  point  ^te  renouvelee  en 
1833,  la  Cour  des  Directeurs  refusade 
demeorer  char^^  des  depenses  de  Ttle 
de  Sainte-Helene,  qui  ne  lui  offrait 
plus  desormais  les  avantages  qu^elle 
en  retirait  sous  le  regime  qui  venait 
d'etre  abandonn6 ;  la  couronne  en  re- 
prit,  en  consequence,  possession ;  des 
troupes  royales  vinrent  de  nouveau  re- 
lever  celles  de  la  Compagnie,  et  le  bri- 
gadier-general Dallas  fut  remplace 
comme  gouverneur  par  le  major-gene^ 
ral  Middlemore,  pourvu  en  cette  qua- 
lite  d'une  nomination  royale. 

Restitution  a  la  France  des  rest€$ 
moriels  de  Napoleon. 

Lorsqu'en  1830  la  France  eut  re- 
pris  les  couleurs  sous  lesquelles  Na« 
poieon  Tavait  tant  de  fois  conduite  a 
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la  ▼ietoire,  des  potions  adressto 
aux  chambres  legislatives  vinrent  cha- 
que  ann6e  exprimer  ie  voea  cnie  la  d6- 
pouille  moiteile  de  ce  grand  homme 
nit  rendue  a  la  patrie  dont  it  ^tait  I'or- 
gueil,  et  les  chambres  h  leur  tour 
transmettaieot  oe  Toeu  au  president  du 
Gonseil  des  ministres.  En  1840  ce 
Toea  fiit  accompli :  M.  Thiers  k  Paris, 
M.  Guizot  k  Londres,  r^lamerent 
ofBdelleroent  du  goovemement  bri- 
tannique  ia  restitution  de  ce  precieux 
depot;  la  demande  fut  immediate- 
ment  accord^,  et  les  chambres  vo- 
terent  aussit6t  un  credit  special  d'un 
millioo  de  francs  pour  la  translation 
des  restes  mortds  de  rem|>ereur  Na- 
polton,  de  Sainte-H61eoe  a  Paris,  et 
la  construction  de  son  tombeau  dans 
r^lise  des  Invalides.  Un  fils  du  roi, 
le  prince  de  Joinville,  alors  capitaine 
de  vaisseau,  fiit  d^ign^  pour  com- 
mander rexpddition  qui  allait  remplir 
cette  honorable  mission;  la  frigate 
la  Belle-Poule  et  la  corvette  la  Favo^ 
rite  furent  mises  sous  ses  ordres.  U 
devaK  emmener  avec  lui  le  g^ni^ral 
Bertrand  et  son  fils  Arthur,  le  general 
Gourgaud,  le  baron  Emmanuel  de 
Las-Cases,  MM.  Marchand,  Saint- 
Denis,  Noverraz,  Pierron,  Arcbam- 
baud,  tons  andens  oompagnons  d*exil 
et  fideles  serviteurs  de  rauguste  pri- 
sonnier;  Tabbe  Coquereau,  aumdnier 
de  Texp^ition,  et  le  comte  Philippe 
de  Ronan-Chabot,  commissaire  spe- 
cial du  roi  des  Francais. 

^expedition  partit^de  Toulon  le 
7  juillet,  toucha  a  Cadix,  k  Mad^re,  k 
Tcnerife,  a  Bahia,  et  vint  atterrir  a 
SainteHelene  le  8  octobre ;  avant  que 
la  frigate  edt  mouill^,  le  fils  du  goii- 
verneur  Middlemore,  envoys  par  son 
pere  malade,  et  plusieurs  autres  offi- 
ciers  anelais,  s'etaient  rendus  a  bord 
pour  ofTrir  leurs  hommages  au  prince, 
car  le  brig  le  Dolphin  ayait  d^ia  port^ 
au  general  les  ordres  et  les  mstruc- 
tions  de  son  gouvernement  pour  la 
remise  qu*il  6tait  charge  de  faire.  Le 
brig  francais  tOreste  ^tait  aussi  en 
rade  depuls  la  veille,  ainsi  que  deux 
navires  du  commerce.  Tun  de  Bor- 
deaux, Taulre  du  Havre. 


On  d^baroua  le  lendemain,  an  bnut 
des  salves  d  willerie  des  forts  et  des 
vaisseaux,  la  gamison  sons  les  armes; 
requ  au  d^barcadere  et  oomblede  pro- 
venances par  toutes  les  autorites  de 
nie ,  sauf^  le  ^ouvemeur  retenu  ma- 
lade a  Plantation-House,  ou  Ton  fut 
conduit  aussitdt  par  les  chevaux  et  les 
voitures  tenus  d  avance  a  la  disposi- 
tion du  prince  et  de  sa  suite  :  le  ge- 
neral avait  quittO  son  lit  pour  venir 
reoevoir  Tauguste  visiteur;  les  me- 
sures  k  prendre  pour  remplir  le  but 
de  la  mission  furent  immediatement  re- 
gimes entre  le  comte  de  Chabot  et  le 
gouverneur,  qui  dedara  officldlement 
que,  le  jeudi  15,  les  restes  morteis  de 
I  empereur  Napol^n  seraient  remis 
entre  les  mams  da  prince ;  puis  on 
fit  le  pieux  p^lerinage  des  lieux  que 
Fillustre  viclime  avait  habits :  Briars, 
au  milieu  de  sa  verte  pdouse;  Long- 
wood,  delabrO,  profknO,  montrant  dans 
le  salon,  k  la  place  mtoe  ou  avait 
^te  port^  le  lit  ou  le  beros  expira,  un 
ignoble  moulin ;  et  au  lieu  de  son  ap- 
partement  interieur,  uneetable,  une 
sale  ^curie,  sur  Templacement  de  sa 
chambreet  de  son  cabinet;  lesofB- 
ders  anglais  s*doignerent  rouges  de 
honteqband  le  prince  y  entra.  Le  tom- 
beau seul  avait  ^t^  religieusement 
garde  :  c'etaient  trois  grandes  dalles 
un  peu  ^levees  au-dessus  du  sol,  en« 
tourees  d'une  plate-bande  de  terre  oik 
s'epanouissaient  encore ,  au  milieu 
d*autres  fleurs,  quelques  g6ranions 
plants  jadis  de  la  main  de  la  comtesse 
Bertrand  ,  le  tout  enclos  d*une  grille 
de  fer  sans  ouverture ;  un  vieux  saule 
pleureur  ^tendait  ses  longs  rameaux 
sur  cette  humble  sepulture ,  un  autre 
gisait  sur  Fherbe;  a  Tentour,  d*autres 
saules,  des  m^lezes,  des  cypres,  dans 
une  enceinte  d'euviron  quarante  pas, 
d6fendue  par  un  treillage  de  bois  a 
hauteur  d*appui.  On  einporta,  comme 
une  relique  pr^ieuse,  le  tronc  du 
vieux  saule  abattu. 

Le  mercredi  14  octobre,  tout  ayant 
^t^  dispose  pour  proc^er  k  Texbuma- 
tion,  les  avenues  de  la  vallee  du  Tom- 
beau  furent  soigneusement  gard^ 
et  vers  minuit  se  trouvdrent  r^unis 
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aoloarde  la  grille,  du  cdt^  desFran- 
cais,  le  comte  de  Rohan-Chabot  com- 
fhissaire  dii  roi,  le  general  Bertrand 
«t  son  fils  Arthur,  le  g^n^ral  Gour- 
gaud,  ]e  baron  Emmanuei  de  La&* 
Cases,  le  fidele  Marchand,  et  les  quatre 
vieox  serviteurs,  Noverraz,  Pierroo, 
Archambaud  et  Saint-Denis,  les  trois 
capitatnes  de  eorvette  Charner,  Guyot 
et  Doret,  le  chirurgien-major  Guil- 
lard  et  le  ploinbier  Rous,  enfin  Tabb^ 
Coquereau  et  deux  enfants  de  choeur, 
en  tout  dix-hait  personnes ;  du  c6t^ 
des  Anglais,  le  capitaine  du  g^nie 
Alexander  d^legue  du  gouverneur, 
le  chef  de  la  justice  Wilde,  le  lieute- 
nant-colonel a*artillerie  Hamelin-Tre- 
lawney  membre  du  conseil  de  gou« 
vemement,  le  colonel  Hodson  aussi 
membre  du  conseil,  le  lieutenant- co- 
lonel Scale  secretaire  du  gouverne- 
ment,  le  lieutenant  devaisseau  Lit- 
lethales ,  et  M.  Darling  qui  avait 
surveill^  les  travaux  de  sepulture,  avee 
leplombier  qui  avait  soude  le  cercueil, 
en  tout  buit  personnes,  non  compris 
les  ouTTiers  du  g^nie  charges  des  tra- 
vaux d'exhumation  sous  les  ordres  du 
capitaine  Alexander. 

Le  tombeau  ayant  ete  reconnu  par- 
faitement  intact,  les  travaux  commen- 
c^rent-,  la  grille  de  fer  fut  enievee, 
puis  les  dalles,  puis  la  terre  remplis- 
sant  jusqu'a  plus  de  deux  metres  de 
profondeur  la  partie  superieure  du 
caveau ;  on  atteignit  alors  une  couche 
de  ciment  romain,  sous  laquelle  en 
^tait  une  autre  de  moellons  cimentes 
et  cramponnes  d*une  telle  resistance, 

3u'elte  ne  ceda  qu*apres  cinq  beures 
'efforts  continus,  laissant  alors  h  de- 
couvert  une  dalle  de  roarbre  blanc, 
fermant  le  sarcophage  en  pierres  de 
taille  qui  contenait  le  cercueil.  Apres 

auelques  precautions  sanitaires,  la 
alie  fut  enievee,  I'eau  benite  repan-  . 
due,  et  le  Deprofufidis  recite  par  le 
pr^tre:  le  cercueil  retir^  du  caveau 
fut  transporte.  sur  les  ^paules  de 
douze  soldats,  dans  unetente  preparee 
pour  le  recevoir,  pendant  que  rabb^ 
Coquereau,  en  habits  sacerdotaux, 
precede  de  la  croix,  et  suivi  de  Ten* 
fant  decboeur  portant  le  b^nitier,  ac- 
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complissait  la  c^^monie  religieuse  de 
la  lev^  du  corps. 

On  ouvrit  la  biere  d'aeajon  formant 
renveloppe  exterieure,  que  Thumldit^ 
avait  alteree,  et  le  cercueil  de  plomb 
qu'elle  contenait  fut  place  dans  un 
autre,  de  m^me  matiere,  apport6  tout 
expr^  de  France;  alors  arriverent, 
d'une  part,  le  lieutenant  de  vaisseau 
Toucbard,  ofGcier  d'ordonnance  du 
prince  de  Joinville,  envoys  par  S.  A.  R. 
pour  s'assurer  du  degr^  d'avancement 
des  travaux,  de  Tautre  le  general  Mid- 
dlemore,  accompagn6  du  lieutenant 
Middlemore  son  fils  et  son  aide  de 
camp ,  et  du  lieutenant  Barnes  major 
de  la  place ;  et  Ton  proc^da  immedia* 
tement  a  Touverture  du  cercueil  in- 
terieur ;  sous  celui  de  plomb  en  etait 
un  de  bois  des  ties,  parfaitement  con- 
serve, et  dans  celui-ci  un  dernier  en 
fer-blanc.  Quand  la  feuille  superieure 
eut  ^te  enlevde,  ainsi  que  la  couche  de 
ouate  qui  garnissait  int^rieurement 
le  cercueil,  on  retrouva  le  corps  en- 
tier  de  Napoleon  dans  un  ^tat  surpre- 
nant  de  conservation,  la  t£te  relev^e 
par  un  coussin,  presque  momifiee, 
les  mains  encore  souples  et  jolies,  le 
bout  des  pieds  d^un  olanc  mat  appa- 
raissant  hors  des  bottes  ddcousues ; 
le  grand  cordon  de  la  Legion  d*hon- 
neur  tranchait  d*un  rouge  vif  sur  la 
veste  et  la  culotte  de  casimir  blanc ; 
la  plaque  d'argent  de  Tordre  ^tait 
noircie ;  mais  les  d^orations  en  or 
avaient  gard^tout  leur  eclat.  Son  cha- 
peau  ^tait  po86  sur  ses  genoux,  les 
vases  d'argent  contenant  le  coeur  et 
les  intestins  se  voyaient  entre  les 
jambes.  Ses  compagnons,  ses  servi- 
teurs,  reconnaissaient  en  sanglotant 
les  traits  de  celui  qu'ils  avaient  tant 
aim6. 

Apres  un  examen  attentif  et  quel- 
ques  precautions  conservatrices ,  le 
docteur  Guillard  replaqa  Tenveloppe 
de  satin  ouat^,  et  le  cercueil  fut  clos ; 
on  revlssa  le  couvercle  de  bois  des 
ties,  on  ressoudaherm^tiquement  Tan- 
cien  cercueil  de  plomb,  et  Ton  souda 
pareillement  le  nouvean,  dont  le  cou- 
vercle portait  en  lettres  d'or : 
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EMPKBEL'I  KT  BOI 

Horr  A  stinn-HBLKSV 

U  ▼  XAI 
X  DCCC  XXI. 

Le  tout  fut  reoton^  dans  ao  nr* 
eophafce  en  efoeoe,  pr^par^  en  Francf , 
el  portant  simpleiiieDt  en  lettns  d'or 
le  nom  de  hapolxoh,  et  la  del  en  lot 
officielJeroent  remise,  par  le  eapitaine 
Alexander,  an  eomte  de  Cbabot.  On 
transporta  alors  ee  loord  eerenetl  (il 
pesatl  1300  kik^ranuncs) ,  war  an 
cfiar  funebre,  et  on  le  eourrit  da  man* 
tean  imp^al  de  rtUmn  violet  aem^ 
d'abeilles  d*or,  traTene  d*aoe  grande 
eroix  d'anient,  entoor^  d'one  ricfae 
broderie  dx>r  ou  se  m^aient  des  Fl  et 
Taigie  imp^riale  eooronnee,  le  tout  en- 
eadr^  dans  une  magnifigue  bordnre 
dliermtne;  les  glands  en  etaient  tenns 
par  MM.  Bertrand ,  Goorgaud ,  Las- 
Cases  et  Harcfaand.  Alon  le  cortege 
s*6branla,  sous  les  ordres  da  goaver* 
near,  auqael  toit  vena  se  joindre  le 
major-geo^ral  Churchill,  arecses  aides 
de  camp.  Le  char  fut  monte  a  force 
de  bras  dliommes,  plut^t  qae  par  les 
guatre  chevaux  qui  j  etaient  attel^, 
jusqu'a  la  grande  route  de  James'- 
Town,  et  Ton  se  dirigea  vers  la  villc 
dans  Tordre  suirant : 

D*abord  220  miliciens  commandos 
par  le  lieutenant-colonel  Seale,  puis 
140  soldats  de  ligne  (tous  ceux  dont 
on  avait  pu  disposer)  sous  les  ordres 
dn  eapitaine  Blackwell,  ensuite  la 
musique  des  miliciens,  enfin  Tabb^ 
Coquereaa  avec  les  deux  enfants  de 
chaur  portant  la  croix  et  f  cau  b^nite, 
pr^c^ient  le  ch.ir.  Deux  files  d'ar- 
tilleurs  sur  les  cdtes,  et  une  quaran- 
taine  derriere  le  char,  aidaient,  sous 
la  surveillance  personnelle  du  lieute- 
nant-colonel Trelawney,  a  en  assurer 
la  marchedans  cettedescente  difficile. 
Knsuite  venaient  le  comte  de  Cha- 
l)ot,  conduisant  le  deuil,  et  les  Fran* 
cais  qui  avaient  assiste  a  Texhuma- 
tjon.  Apr^s  eux  les  autorit^s  civiles, 
militaires  et  maritimes  de  Sainte-fle- 
lene;  puis  le  major-g^n^ral  Middle- 
more  gouvemeur,  ayant  a  sa  droite 


ledicf  debjMlaee  ct  lei 
cofeoei  Hodsoa  BBcmbre  du  eonseil, 
i  sa  ^ocfae  le  general  Gboichiil  ct 
ses  oiiekn-j  cntn  ks  prindpaux  ha- 
bitants de  rue,  en  grand  dfldl.  Le 
eortege  etait  feime  par  one  compa* 
gnie  d*artillerie  rof  ale  et  an  detacne- 
nent  de  miliciens,  qoe  suitait  nne* 
Bombrense  populatun. 

En  arrinnit  a  la  ville,  les  noulicieBi 
qoi  oavraicnt  la  marcfae  se  rangerent 
en  faaie,  jnsaa*a  fa  porte  de  sortie,  ct 
les  soldatB  de  tignCv  depois  la  porte 
iosgo'aa  debarcadcre ;  les  fcnftreset 
les  balcons  ^aicnt  gamis  de  moodc, 
les  cbemins  serpentant  sur  le  flane  des 
montagnes  en  etaient  eooTcrts;  lefort 
ct  fa  mgate  ne  eessaient  de  tircr  de 
minote  en  minute  depuis  le  dqnrtdo 
oonyoi;  les  panllons  etaient  denen- 
dus  h  mi-mat,  ct  les  Tergnes  eroiste 
en  pantenne :  toot  donnait  k  eette 
mart:he  Tapparenoe  d'nn  denii  sden- 
nd. 

An  d^bareadere  se  troovait  le  prince 
de  Join¥ille,en  grande  tenne,  a  latfte 
des  etats-majors  de  la  Beile-Pouie^  de 
la  Fatarite  et  de  FOreste^  form^  en 
double  hale;  a  rapprocbe  du  char, 
tout  le  monde  se  d^uvrit,  les  bdti- 
ments  redresserent  leursvei^aes,  his- 
serent  leurs  coulenrs  et  se  paroise- 
rent;  le  general  Middlemore  fit  ao 
prince  la  remise  officielle  du  cercueil, 
qui  fut  piac^  dans  la  chaloupe :  le 
prince,  commandant  en  personne,  se 
tint  a  la  barre,  ayant  a  sa  droite  le 
comte  de  Chabot,'a  sa  gauche  le  eapi- 
taine de  vaisseau  Hernoux,  son  aide 
de  camp;  ranmonier  etla  famiilede 
i'einpereur  autour  du  catafalque.  Le 
pavilion  de  soie  aux  trois  couleurs 
futhiss^,  et  Ton  entendit  aussit6t, 
comme  un  roulement  de  tonnerre, 
une  salve,  en  feu  de  file,  de  toute 
I'artillerie  des  vaisseaux;  la  m^ie 
salve  se  renoavela  trois  fois  entre  le 
depart  de  la  chaloupe  et  son  arriv^e 
h  la  fregate;  deux  canots  la  pr^c6- 
daient,  deux  Faccompagnaient  sur  les 
flancs,  deux  la  suivaient :  la  marche 
etait  lente  etreguliere.  Arrives  a  bord, 
les  6tats-majors  se  formerent  en  haie, 
le  sabre  d  la  main  ;  un  detachement 
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it^rt  sous  ]es  artnes,  on  battit  aax 
champs,  la  musique  se  lit  entendre, 
et  le  cercueil  fut  d^pos^  en  chapelle 
ardente,  en  face  d*uu  autel  dress6  sur 
le  pont  \  apres  Tabsoute,  quatre  fac- 
tionnaires  riirent  ranges  autour  du 
catafalque,  et  I'on  se  retira. 

Le  lendemain  matin  16  octobre, 
les  6tats-majors  et  les  Equipages  r6unis 
des  bdtiments  fran^is  en  rade  assis- 
terent  &  un  service  fun^bre  solennel 
h  bord  de  la  fregate;  quand  il  ^t  ter- 
mini, le  cercueil  fut  descendu  dans  la 
chapelle  dispos^edans  rentre-pont;  on 
attendit  que  tous  les  actes  ofnciels  de 
cette  memorable  c^r^monie  fussent 
Merits,  sign^  et  echanges;  et  ie  di- 
manche  18  octobre,  on  mit  a  la  voile 
pour  la  France.  OnatteignitCherbpur^ 
le  30  novembre;  le  cercueil  imperial 
fut  transbord^  sur  le  bateau  a  vapeur 
la  Nomxandie^  qui  partit  pour  le 
Havre,  escort^e  du  Courrier  et  du 
reloce  ;  entr^  en  riviere  de  Seine,  un 
nouveau  transbordement  eut  lieu  sur 
la  Dorade^  d'un  moindre  tirantd'eau, 
et  Ton  remonta  vers  Paris,  salue  sur 
toute  la  route  par  une  population 
immense ;  les  rives  disparaissaient 
sous  les  pas  d'une  multitude  empres- 
5^.  Enfin,  le  mardi  15  decembre,  les 
restes  mortels  de  I'empereur  Napo- 
leon,  partant  de  Courbevoie  sur  un 
diar  magnifique,  entrerent  a  Paris 

Sar  cet  arc  de  triomphe  qu'il  avait  or- 
onn^  lui-m£me  pour  sa  grandearm^e, 
et  vinrent  trouver  leur  derniere  de- 
meure  sous  le  d6me  des  Invalides,  ou 
le  roi  en  personne,  entpur6  de  toutes 
les  illustrations  de  TEtat,  les  re^ut, 
au  nom  de  la  France,  des  mains  du 
jeune  prince  qui  les  avait  rapportes 
de  Sainte-Hel^ne. 

ItES  DE  TKISTAN  PA  €UVHA. 

Description, 

Le  petit  groupe  d'tles  qui  porte  le 
nom  ae  Tristan  da  Cunha  forme ,  i 
420  lieues  dans  ie  sud  de  Sai  n te-Heiene, 
a  460  lieues  dans  Touest  du  cap  de 
Bonne-Esp^rance,  et  a  550  lieues  dans 
Test  des  cdtes  du  Br^sil ,  un  triangle 
de  10  milles  de  base  sur  20  milles  de 


bauteor,  dont  le  somroel,  oceap6  par 
Hie  prtncipale,  est  dirig^  au  nord-est, 
tandis  que  les  deux  autres  angles  sent 
marqn^  par  des  ties  plus  pelites, 
orients  entre  elles  nord-ouest  et 
sud-est.  On  peut,  d^une  mani^e  g^ne- 
rale,  distinguer  ces  trois  ties  par  leur 
position  relative,  en  d^ignant  tour  ^ 
tour  celle  du  nord,  celle  de  Touest ,  et 
celle  du  aud. 

La  plus  grande ,  celle  du  nord  ,.qui 
a  conserr^  sp^ialement  la  denomina- 
tion de  Tristan  da  Ctinha,  est  situee 
par  une  latitude  moyenne  de  S7«  9f 
sud ,  et  une  longitude  moyenne  de  14^ 
21'  h  Touest  du  m6ridien  de  Parts;  sa 
figure  est  trap|^oide;  elle  a  environ 
5  milles  de  diamdtre,  17  milles  de 
tour,  et  6  000  hectares  de  superficie. 

La  seconde  en  ^tendue,  celle  de 
Touest ,  appeI6e  Inaccessible  a  cause 
de  son  aspect ,  est  ^loign^e  de  18  mil- 
les au  sud-ouest  1/4  ouest  de  la  pre- 
miere ;  elle  gtt  moyennement  par  ST® 
18'  de  latitude  m^ridionale  et  14o  42' 
de  longitude  occidentale;  c'est  un 
parall6iosramme  de  2  milles  de  lon^, 
sur  1  mille  1/2  de  large,  avant  8  mil- 
les de  tour,  et  un  millier  d'nectares  en 
superficie;  h  Tun  de  ses  angles,  qui 
s^allonge  en  pointe  au  sud-est ,  fait 
face  une  rocne  ^levee,  qui  ressemble 
hi  un  bateau  sous  voiles. 

La  troisieme  fie  du  groupe,  celle  du 
sud,  qui  a  recu  le  nom  de  Rossignol^ 
est  situee  a  10  milles  au  sud-est  de  la 
seconde,  et  a  18  milles  au  sud-ouest 
1/4  sud  de  la  premiere,  par  37<>  26'  de 
latitude  m6ridionale  et  14<'28'  de  lon- 
gitude ouest;  elle  a  environ  1  mille  et 
1/2  de  diainetre  moyen ,  6  a  7  milles 
de  tour,  et  700  hectares  de  superficie ; 
on  voit ,  a  sa  pointe  nord ,  deux  Hots 
rocailleux,  qui  ont  Tapparence  d'uri 
vieux  fort  demoli;  etil  y  en  a  quelques 
autres,  dit-on,  ^  son  extr^mit^  sud. 

Piacees  sur  la  route  des  navires  qui 
s'avancent  loin  au  At\h  des  vents  r^ 
ffuliers  du  sud-est,  pour  gagner  les 
fortes  brises  de  Touest  qui  leur  aide- 
ront  a  doubler  le  cap  de  Bonne-Espe- 
rance ,  ces  ties,  bautes  et  escarpees , 
s'apercoivent  a  de  grandes  distances ; 
la  premiere  est  d^ja  visible  h  75  ou 
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SOmOleSfieconiiaisnUel^  son  ^Qorme 
piton  coniqae,  surmontant  un  im- 
mense socle  de  rochers,  et  culminant 
a  plus  de  2  300  metres  d'altitade;  la 
seconde  laisse  distiogoer  a  50  milles 
son  plateau  bossele,  coupe  tout  h  Fen- 
tour  en  falaLses  inabordables ;  et  la 
demiere  se  montre  h  plusde  30  milles, 
deooupant  sur  Fhonzon  la  silhoaette 
de  son  double  morne,  et  de  renfonce- 
ment  qui  en  accuse  La  separation. 

En  approchant,  on  trouve  la  mer 
couverte,  sur  un  vaste  espace « dMm- 
menses  branches  de  goemons  flottants, 
qui  en  embarrassent  les  abords.  £n 
g^erali  les  cotes  en  sont  saines  et 
Jes  eaux  profondes;  sur  la  c6te  nord 
de  la  plus  f^rande  est  un  roouillage 
assez  bon,  ou  Ton  a  30  brasses  sur  un 
fond  de  vase  ill  un  mille  du  rivage ,  et 
90  brasses  sur  un  fond  de  roche  k  un 
demi-mille  :  on  peut  aussi  mouiller 
par  20  brasses  sur  un  fond  de  sable  et 
de  cailloux,  a  un  mille  de  la  pointe 
nord-estde  Hie  Inaccessible,  et  par 
33  brasses  sur  un  fond  de  gravier 
brun  m^le  de  sable  rouge  a  un  roiUe 
dans  le  nord-est  de  Ttle  Rossignol. 
Mais  dans  tons  ces  mouillages  foralos, 
il  importe  de  se  tenir  sur  ses  gardes 
Gontre  le  moindre  changement  de 
temps;  car  il  arrive  fr^uemment, 
surtout  pendant  riiivernage,  qu'il  se 
forme  soudain  une  grosse  houle,  pro- 
duite  par  des  coups  de  vent  inatten- 
dus ,  et  que  la  temp^te  jette  les  bdti- 
inents  a  la  c6te,  amsi  qu'il  est  arrive 
au  brig  de  guerre  anglais  Julia ,  en- 
tralne  et  bris^  sur  Ttle  principale,  et 
au  navire  dtf  commerce  Blendon- 
Hall,  qui  se  perdit  en  1821  sur  Hie 
Inaccessible.  Ce  sont  les  vents  du  nord- 
ouest  et  du  nord  qui  sont  principale- 
meut  redoutables. 

La  nature  du  sol  des  trois  ties  est 
uniform^raent  votcanique;  le  natura- 
liste  Aubert  du  Petit-Thouars ,  qui 
a  visite  la  principale,  la  regarde 
comme  un  ancien  volcan  ^teint,  et  le 
capitaine  anglais  Carmichael,  qui  a 
execute  Tascension  du  pic,  afGrme  que 
le  sommet  pr^ente  un  crat^re ;  ses 
formes  ont  au  surplus  iik  bien  des 
fois  compares  h  ceUes  du  pic  de  T^ 


n^fe.  ToQtes  les  roches  pandssent 
tXtt  des  laves  plus  ou  moins  d^t^rio- 
rees;  elles  ont,  sur  certains  points,  si 
peu  de  solidite  et  de  cohesion,  que  le 
moindre  derangement  amenedes  ebou- 
lements  consiaerables ,  oe  qui  !rend 
les  moDtees  fort  pMlleuses.  Sur  b 
cdte  nord-ouest  de  la  grande  tie ,  les 
dboulements  ont  forme^un  atterrisse- 
mentconsid^able,  en  comblant  I'in- 
tervalle  qui  existait  entre  le  pied  des 
montagnes  et  un  rempart  de  laves 
etendu  comme  une  digue  le  long  de  la 
mer :  c'est  une  plaine  d*environ  5  mil- 
les de  long,  sur  une  largeur  moindre 
d'un  mille,  dont  le  sol  n'offre  plus  en 
general  qu'une  masse  de  d6bris  ro- 
cheux  en  decomposition,  de  soories, 
de  laves  poreu5esnoiHltres,etd'autre8 
detritus  volcaniques  empdtes  dans  une 
terre  noire,  durcie,  sur  laquelle  s'6- 
tend  un  humus  fertile.  Les  plages  sont 
couvertes  tantdt  de  galets,  tantdt  d'un 
sable  fin  et  noir,  debris  rouies  ou 
broyes  des  roches  calcinees  de  Tinte- 
rieur. 

De  nombreuses  sources  d'eau  vive 
sillonnentde  ravins  profondsles  flancs 
de  toutes  ces  montagnes,  et  s'eiancent 
frequemment  en  cascades  abondantes 
au  milieu  decesrochers  anfractueux; 
elles  sont  alimentees  par  les  brouil- 
lards  et  les  pluies  qui  regnent  presque 
constamment  sur  les  hauteurs  et  y 
entretiennent  rhumidite :  il  ne  tombe 
jamais  de  neige  que  sur  les  parties 
les  plus  eievees. 

Le  climat  est  si  doux,  que  la  verdure 
se  perpetue  toute  Fannee  sans  alte- 
ration; et,  comme  Thumidite  habi- 
tuelle  du  sol  doit  le  faire  presumer, 
sa  parure  vegetele  est  due  surtout  aux 
mousses  et  aux  fougeresj  les  autres 
cryptogames  y  sont  aussi  fort  nom- 
breux.  Le  seul  arbre  que  Ton  y  ait 
rencontre  est  un  nerprun ,  une  esp^ 
de  phylique,  repandue  partout  ou  ses 
racines  ont  trouve  k  penetrer,  et  ius- 
que  dans  les  fentes  des  rochers ;  dans 
les  conditions  les  plus  favorables ,  elle 
atteint  une  hauteur  de  vingt  pieds  et 
plus ,  et  un  diametre  de  douze  a  dix- 
nuit  pouces;  letronc  en  est  extr^me- 
ment  contourne  et  tordu,  mais  ie 
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bois  en  est  dur,  d^on  grain  serr^,  et 
Ton  en  pourrait  tirer,  dit-on,  un  excel- 
lent borda^e  pour  la  construction  de 
petits  navires;  les  grands  vents  ne 
laissent  guere  ces  arbres  debout  au 
milieu  d*un  sol  d'ailleurs  peu  resis- 
tant; les  tiges,  couches  contre  terre, 
s*entassent  et  s'entrelacent  de  telle 
maniere ,  qu*il  devient  fort  difficile  de 
pen^trer  a  quelque  distance  k  travers 
ces  bois.  Deux  variet^s  de  camarine 
fiont,  ensuite,  les  seules  plantes  fru- 
tescentes  indigenes;  rien,  du  reste, 
ne  les  recommande  a  Tattention,  que 
la  vivacity  avec  laauelie  elles  poussent 
dans  les  endroits  les  plus  andes,  oil 
aucune  autre  ne  pourrait  v^eter. 
Parmi  les  plantes  herbacees ,  la  plus 
remarquable  est  une  spartine  arondi- 
nacee  gigantesque  ,  appelee  tussek  par 
les  habitants ,  qui  couvre  le  sol  ius- 
qu'au  bord  de  la  mer,  s'accommodant 
a  tons  les  terrains,  a  toutes  les  expo- 
sitions, poussant  en  grosses  toutfes 
serrees  de  six  a  sept  pieds  de  haut), 
retombant  par  leur  propre  poids,  et  se 
coucbant  les  unes  sur  les  autres ,  .de 
maniere  a  former  un  lit  resistant,  sur 
lequel  on  pourrait  se  rouler  sans 
crainte  d'enfoncer;  la  tige  en  est  te- 
nace  etpresque  ligueuse;  les  feuilles, 
abondantes  a  profusion,  peuvent  nour- 
rir  des  chevaux  et  du  gros  betail :  des 
matelots  fran^is,  envoy^  en  1767 
par  M.  d'Etcheverry  pour  reconnaftre 
rile  du  Rossignol,  s'arr^terent  devant 
le  rerapart  que  leur  of&ait  une  pareilie 
masse  de  roseaux.La  marcbe  est  aussi 
fort  embarrass6e  par  une  foug^re ,  la 
lomarie  robuste,  dont  les  tiges  trat- 
nantes  se  croisent  et  s'enlacent  d'une 
maniere  inextricable. 

Le  c^leri  sauvage  crolt  en  g[rande 
abondance  sur  les  terrains  in£6rieurs , 
et  atteint  une  grosseur  considerable; 
la  culture  le  rendrait  aisement  compa- 
rable a  celui  des  jardins.  L'ans6nne 
tomenteuse,  k  Fodeur  balsamique, 
est  fort  commune;  les  feuilles  seches 
donnent  une  infusion  th^iforme  agr6a- 
ble.  ainsi  que  celles  du  pelargonier. 
Ennn,  nous  nommerons  encore,  parmi 
les  produitsde  la  v^6tation  spontan6e, 
Tacene  sarmenteuse,  incommode  aux 
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passants  par  ses  ffraines  piqaantes  qui 
s'attachent  aux  vetements,  et  dont  on 
ne  peut  se  delivrer  qu'avec  beaucoup 
de  peine. 

Quant  k  la  flore  importee  par  les 
soins  de  lliomme,  le  bie,  le  mais,  la 
pomme  de  terre  en  forment  les  articles 
fondamentaux;  le  cbou  ,  la  laitue,  la 
betterave,  la  carotte,  le  nayet,  le  radis, 
I'oignon,  iacltrouille,  les  melons  et  au* 
tres  plantes  potagereff  ont  sin^liere- 
ment  prosp6r6,  et  leurs  produits  sont 
d'une  oeautS  tout  a  fait  remarquable. 

Le  regne  animal  nous  offre  ici,  en 
premiere  ligne ,  'des  phoques  et  des 
c6tac^ ;  la  baleine  francbe ,  nombreuse 
jadis  en  ces  parages,  en  a  presque  to- 
talementdisparu.  devant  la  poursuite 
acharnee  des  p^cneurs ;  mais  les  pho- 
ques ne  8*6loignent  pas  encore  de  ces 
c6tes ,  ou  se  reunissent,  au  temps  du 
rut^  en  quantit^s  innombrables ,  des 
veaux,  lions,  ours  et  elephants  ma- 
rins ,  d'une  taille  6norme ;  Aubert  du 
Petit-Thouars  a  remargu^  sur  Tun  de 
ces  genres  un  pelase  fort  singulier : 
les  polls  sont  assez  ecart^,  et  forment 
commedes  failles  pointueset  recour- 
b^es  au  sommet,  ce  qui  les  rend  tres- 
rudes.  On  voit  counr  sur  les  flancs 
des  montagnes  un  grand  nombre  de 
cbevres  sauvages,  et  Ton  rencontre 
quelques  sangliers;  faut-il  consid^rer 
ces  animaux  comme  introduits  ici  par 
le  fait  de  Thomme?  tons  les  souvenirs 
bistoriques  sont  muets  h  cet  egard. 
U  n*en  est  point  de  m^me  k  regard 
des  chats;  les  premiers  colons  en 
avaient  apport^  plusieurs,  dont  mal- 
beureusement  quelques -uns  s'echap- 
p^rent  dans  les  broussailles ,  et  ont 
pullule  si  rapidement,  qu*ils  sont  de- 
venus  un  inconvenient  r6el ;  ils  n'ont 
plus  rien  du  chat  domestique  :  c'est 
un  animal  fier,  bardi,  robuste,  qui 
lutte  avec  avantage,  seul ,  contre  plu- 
sieurs chiens.  Le  boeuf ,  le  mouton , 
le  lapin,  le  pourceau,  sont  ^Iev6s  pour 
la  consommation,  et  leur  chair  est 
excellente,bienque  celle  du  cochon 
ait  contract^  un  goflt  de  poisson  pro- 
nonc^,  dd  au  goemon  dont  il  se 
nourrit. 

Les  oiseaux,  quoiqae  nombreux, 
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ne  sont  ma  tr^s-yari^s;  le  plus  aboa- 
dant  est  re  grand  pingouin,  k  la  Ute 
couronnee  de*  plumes  jaunes ,  qui  se 
range,  pour  la  ponte,  en  longues  files 
sur  plusieurs  rangs,  align^s  comme 
des  soldats,  par  centaines  de  milliers ; 
sur  les  rochers  plus  eleves  se  trouve 
Taibatros,  ce  geant  des  oiseaux  aquati- 
ques,  a  rimmense  envergure;  une 
.petite  hirondelle  de  mer,  et  un  goe- 
land  au  plumage  brun,  volent  en 
6ssaims  aupres  du  rivage,  et  Ton 
apercoit  des  nu^es  de  petrels  tout  au 
somiiiet  des  monlagnes ,  ou  ils  se  lo- 
gent  dans  des  trous  comme  des  la- 
pins.  On  trouve  aussi  dans  ces  ties 
une  sorte  d'oie  sauvage  excellente 
a  manger,  des  coqs  et  des  poules  du 
Cap,  une  perdrix  noire  dont  le  godt 
est  delicieux;  puis  un  nombre  infini 
de  passereaux ,  botes  des  arbres  et  des 
buissons.  La  voiaille  domestique^  im- 
portee  par  les  colons,  s'etait  multi- 
pli6e  en  pleine  liberty ;  ma  is  les  chats 
y  ont  mis  bon  ordre,  et  i^on  est 
oblige  de  defendre  aujourd'hui,  contre 
.leurs  depredations,  cells  m6me  des 
basses-cours. 

Le  poisson  est  d'une  telle  abon- 
dance  sur  ces  cotes ,  qu'on  en  prend 
des  qn'on  jetteles  lignes,  sans  qu'elles 
aient  besoin  d'aller  au  fond;  les  prin- 
cipaux  sont  la  brSme ,  le  mulct ,  la 
vieille ,  ia  morue  de  rocher,  et  toutes 
les  varietes  de  maquereau,  qui  offrent 
tantot  une  seule  teinte  brillante,  verte, 
jaune  ou  rouge,  tantot  un  melange 
chatoyant  de  ces  di verses  couleurs. 
Les  tortues,  nombreuses  autrefois,  ne 
se  montrent  presque  plus.  Parmi  les 
crustaces,  les  bomards  sont  cites 
comme  fr^uentant  ces  cotes ,  ainsi 
que  quelquescrabes.  On  ne  mentionne 
aucuns  coquiliages. 

Du  *Petit  -  Thouars  a  remargu^ , 
parmi  les  insectes,  un  ver  luisant 
plus  petit  que  le  notre,  une  larve  qui 
rongeait  les  ^pis  de  la  spartine  aron- 
dinaode,  et  beaucoup  de  mouches  sem- 
blables  a  Tespece  commune;  ayant 
pass^  une  nutt  en  plein  air,  il  ne  fut 
incommode  par  aucun  inseete  nuisible. 

Reste  iongtemps  inhabit^,  le  groupe 
des  lies  de  Trk tan  da  Cunha  est  de- 


yenu,  de  nos  jours,  le  siege  d*une 
petite  colonic  anglaise,  dont  la  popu- 
lation ne  saurait  toutefois  ^tre  const- 
d6ree  comme  d'un  sang  bien  pur;  les 
bommes  qui  en  ont  forme  le  noyau 
sont  venus,  il  est  vrai,  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  TAm^rique  du  Nord ; 
mais  leurs  femmes  ont  apport^  dans  la 
communaute  des  elements  hottentots 
et  ndgres,  transmis  aux  nombreux 
rejetons  hybrides  de  leur  cohabitation. 
Le  chiffre  total  de  cette  petite  popula- 
tion etait  de  40  individus  en  1835 ;  il 
est  presumable  qu'elle  est  plus  gue 
doubl^e  aujourd'hui.  Elle  vit  patriar- 
calement,  sous  Fautorit^  du  chef  de 
la  premiere  famille,  qui  s*y  etablit  en 
1821  avec  Tassentiment  dn  gonverne- 
ment  anslais ;  et  mal^^  Tabsence  de 
toute  hierarchie  ofiicielle,  la  colonic 
n*en  est  pas  moins ,  par  le  fait ,  une 
dependance  reelle  m  gouvemement 
colonial  du  Cap  de  Bonne-Esp<§rance^ 
Toute  la  population  se  trouve  aggio- 
m6r€e  sur  un  seul  point,  dans  un  petit 
village^  dont  les  maisons,  propres  et 
jolies,  sont  bdties  sur  le  modele  or- 
dinaire des  fermes  d'Angleterre ;  il  est 
situ^  dans  Hie  principale,  a  port6e  da 
mouillage  et  du  gros  ruisseau  qui  v 
aboutit ,  aupr6s  d*une  petite  baie ,  a 
laquelle  les  colons  ont  donn6  le  nom 
de  Falmouth,  abrit^  h  Touest  par  une 
pointe  a  laquelle  ils  ont  appliqu^- 
lui  de  Help  ou  Bon-Secours;  une 
plaine  cultivable  de  plus  de  1 500  hec- 
tares s'etend,  h  Tentour,  depuis  le 
bord  de  la  roer  jasqu*au  pied  an  haut 
rempart  de  laves  qui,  sauf  de  ce  cdte , 
forme  imm^diatement  le  rivage,  et 
qui  supporte  le  plateau  sup^rleur  au- 
dessus  duquel  Ic  pic  ^leve  encore  son 
immense  cone.  La  culture,  le  soln  des 
troupeaux,  la  chasse.  la  p^che,  fer- 
ment Toccupation  nabituelle  de  la 
colonic,  (]ui  en  accumute  les  produits 
divers,  bien  moins  potir  ^a  consomma- 
tion  que  pour  le  ravftalflement  des 
navires,  les  baleiniers  surtout,  qui  fr^- 
quentent  ces  mers.  L'71e  Inaccessible 
et  celle  du  Kossignol  sont  encore 
inhabit^s,  mais  on  s*y  transports  en 
bateau ,  pour  donner  la  chasse  au 
gibier  dont  elles  fourmiDent. 
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Le  roi  Emmanuel  de  Portugal,  solli- 
cite  d'envoy  er  au  secours  des  Chretiens 

rie  les  Arabes,  disait-OD,  oppiimaient 
Scfeotora,  resolut  d*enlever  cette  tie 
aux  musulmans,  et  il  chaigea  de  cette 
mission  Tristan  da  Gunha  et  Alphoose 
d' Albuquerque,  qui  eurent  chacan  une 
escadre  sous  leurs  ordres.  Tristan  da 
Cunba  partit  de  Lisbonne,  le  dimanche 
des  Rameaux  6  mars  1506,  &  la  t^ 
de  quatorze  vaisseaux,  sur  lesquels 
^taient  embarques  1  300  hommesd'ar- 
mes;  apfes  avoir  retdcb^  au  cap  Vert, 
et  reconnu  te  cap  Saint-AngusUn  au 
Bresil,  ii  s'avanca  teliement  au  sud 
pour  aller  doubler  le  cap  de  Bonne-Es- 
pcrance,  que  quelques  honimes  trop 
peu  vStus  moururent  de  froid,  et  que 
i'equipage  se  troovait  hors  d*etat  de 
roanceuvrer  les  voiles :  c'est  alors  qu*il 
rencontra  les  lies  qui  portent  encore , 
et  doivent  perpetuer  a  tout  jamais 
dans  ces  mers  australes,  le  nom  de 
Tristan  da  Cunba  (*).  Mais  comme  les 
temp^tes  y  sont  frequentes,  il  en 
^pronva  une  qui  dispersa  ses  vais- 
seaux, et  ne  leur  permit  de  se  raltier 
de  nonveau  qu'a  Mozambique. 

Depuis  lors  ces  ties  figur^nsnt,  pen- 
dant plus  d'un  sieele ,  sur  les  cartes 
marine*,  dans  les  routiers  ^rits  et  les 
cosmograpbies ,  sans  qu'il  paraisse 
qu'on  les  eflt  autremeut  explor^es; 
elles  ^talent  seulement  un  point  de  re- 
comiaissance  sur  le  grand  chemin  des 
Indes,  et  Pon  n'en  approcbait  pas  de 
trop  pres,  de  peur  des  temp^tes.  Aussi 
Timportance  et  la  position  en  etaient- 
elles  fort  mal  indiqu^es,  jusqu*2i  ce  qu'en 
1697  elles  furent  express^ment  visi- 
tees  par  trois  bfltiments  hollandais 
envoy6s  par  la  Compagnie  des  Indes , 
qui  y  firent  des  observations  v^rifi^es 
foient6t  apr^,  en  1700 ,  par  le  c^lebre 
astronome  Halley;  puis  en  1708,  en 
1712,  en  1755  et  en  1767,  t)ar  divers 
navigateurs  fran^ais;  I'infortun^  la 
Perouse  etait  charge,  par  les  instruc- 

(*)  « Que  nunca  exttnio 

ft  Ser^  sen  noine  em  todo  o  mar  q«c  bra 
tt  As  illui«  de  Aoitiro.  » 
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tioDS  qui  iui  fiirent  remiMS  «d  1785, 
d'en  faire  la  reconnaissance. 

Jusqu'alors  il  n'etait  encore  arrive 
a  personne  d'y  sejourner;  mais  un  Ame- 
Ticain,  le  capitaine  Patten,  comman- 
dant le  navire  Vindustry,  de  Phila- 
delphie,  vint  s'y  etablir  au  mois  d'aotlt 
1790,  pour  s'y  livrer  a  la  chasse  des 
pboques;  pendant  son  s^jour  sur  Tile 
princtpale,  il  y  d^firicba  un  coin  de 
terre,  et  y  fit  quelques  semis;  puis 
ayant  recueilli  5  600  peaux  et  un  cnar- 
gement  d'iiuiie,  il  en  repartit  en  avril 
1791. 

En  d^cembre  1793,  FeiqiedttiGn  qui 
portait  en  Chine  Tambassade  de  lord 
Macartney  passa  devant  ces  flea,  tenta 
d'y  moaitler ,  mais  en  fnt  chassee  par 
les  vents.  Un  mois  apres,  joinrponr 
jour,  le  3  Janvier  1793 ,  le  natoraliste 
Aubert  du  Petit-Tbouars,  qui  se  ren- 
dait  h  rile-de-France,  cotoya  de  trds- 
pres  rile  Inaccessible,  et  vint  mouiller 
devant  Tile  principale,  oh  il  descendit 
aussit^t  pour  herboriser;  le  quatrieme 
jour,  surpns  par  la  nuit  et  par  la  pluie 
pendant  qu'il  essayait  de  ^ravir  ie  pic, 
il  fut  oblige  d*atteudre  le  jour  au  pied 
d*un  aiiyre,  fort  incertain  de  savonr  si 
son  navire  ne  seraft  pas  parti  sans  lai, 
et  songednt  dejh  ^  la  vie  de  Kobinson 
qu'il  serait,  en  ce  cas,  forc^  de  mener 
dans  cette  lie  deserte;  heareusement 
mi*il  put  encore  se  rembarquer  le  len- 
aemain  matin  avant  Tappareillage. 

Les  ties  de  Tristan  da  Cunba,  visi- 
t6es  depuis  lors ,  k  divers  intervalles , 
par  piusieurs  vaisseaux  de  la  marine 
anglaise,  et  par  le  capitaine  Colquhoun, 
dti  navire  am^ricain  la  Betsy,  qui  y 
planta  des  patates,  des  oignons,  et 
quelques  autres  graines,  resterent  en- 
core d^sertes  josqu'en  1811 ,  que 
i'Am6ricain  Jonathan  Lambert  reso- 
lut d'y  former  un  ^tablissement  per- 
manent :  c*etait  un  marin  qui,  dans  le 
eours  de  ses  voyages ,  avait  touche  a 
ces  lies ;  et  frappe  des  arvantages  dont 
elles  pourraient  ^re  pour  le  ravitaille- 
ment  des  navires  qui  y  relilcheraient, 
il  avait  r6solu  de  tirer  parti  de  cette 
bonne  pensee;  apr^  avoir  realise  son 
patrimoine,  et  avoir  fait  quelques  pro- 
visions de  graines  et  d'animaux  domes- 
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tiqoes,  U  prit  patage  snr  iu  balehiier, 
et  dAarqua  dans  b  grande  tie  le  8  jan- 
Tior,  avec  dem  eompagnoos  qull  8*e- 
tait  assodes.  Ha  y  etaient  a  pone  da- 
Miis  ▼iDgt  joon,  que  dejil  iu  aTaieot 
wfriche,  laboure  et  ensemeoce  pres 
d*aD  demi-bectare  de  terrain,  Don  loin 
de  la  petite  riTfcre  qui  tombe  en  cas- 
cade dans  la  baie,  et  qui  derait  foomir 
abondamment  de  Fean  donee  k  tons 
lea  bAtiments  qui  Tiendraient  8*en  ap- 
proriaionDer. 

Le  eafiitaine  anglais  Searer,  qui 
avait  ete  instniit,  au  Br^i ,  de  la  re- 
solution de  Jonathan  Lambert,  ne 
tarda  point  a  le  visiter,  et  se  fit  Fin- 
term6diaire  des  propositions,  que  peot- 
toe  ii  lui  sngg^ra  lui-mdme,  pour 
lord  Caledon ,  gouyemeur  aog^is  de 
la  colonic  du  Cap  de  Bonne-Esperanoe, 
k  qui  il  remettait  un  rapport  h  ce  sujet 
des  le  28  furrier :  «  Un  petit  bfttiment 
«  de  60  il  100  tonneaux  conviendrait 
«  pour  porter,  dans  la  nouvelle  colonic, 
«  quatre  on  cinq  families  industrieuses, 
«  ainsi  que  toutes  Ics  autres  personnes 
«  qui  vcNidraient  s'eogager  volontaire- 
«  ment ;  il  demande  aussi  qudque  be- 
« tail,  tel  que  cbevres,  moutons,  etc. , 
«  et  les  autres  choses  neoessaires  a  la 
«  prosp6ril6  de  rdtablissement.  »  La 

Erotection  officielle  du  gouTcmement 
ritanniqiie  et  de  la  Compagnie  des 
Indes  6tait  en  outre  formellement  re- 
clam^  pour  Lambert;  ces  conditions 
remplies,  ajoutalt-on,  « il  se  d^larera 
«  plus  ouTcrtement  pour  notre  gou- 
«  vememeot,  et,  avec  sa  permission,  il 
«  d^loiera  ie  pavilion  angUUs,  sous 
« la  rtenre  expresse  qu'il  conscrrera 
« la  quality  de  gou? erneur ,  et  qu'on 
«ne  mettra  personne  au-dessus  de 
•  lui.  »  On  assure  que  le  comte  Cale- 
don envoya,  sans  baiter,  a  Lambert 
tout  ce  qu'il  lui  ayait  fait  demander, 
et  que  des  communications  actiyes 
s^toolirent  entre  les  ties  de  Tristan  da 
Cunha  et  le  Cap  de  Bonne-Esperance ; 
les  d^fricfaements  toient  pousses  avec 
vigueur,  et  qudques  ann6es  aprds , 
le  gouvemeur  Jonathan  Lambert  en- 
voyait  en  pr^nt  h  I'amiral  Robert 
Stopford ,  au  Cap ,  des  cbous  mons- 
trueux  et  d'autres  ^aotillons  remar- 


quaUes  do  prodoit  de  sea  onltmes. 

Mais  bientot  on  n'eut  plus  de  lui 
aocnne  nouvelle :  qnelque  incompati- 
bilfte  d'humeur  s*etait  manifestee  entre 
les  divers  membres  de  la  petile  colo- 
nic; et  un  jour  que  le  pauvre  Jona- 
than etait  alle  avec  un  bateau  p^cfaer 
derriere  une  pointe  de  terrea  qoelqoe 
distance,  le  nateau  disparut  corps  et 
biens,  et  il  ne  resta  plus  sur  Tetablis- 
sement  que  deux  bommes,  un  yidi  Ita- 
lien  nomme  Thomas ,  et  uo  mulitre 
portugais  de  mauyaise  mine,  heritlers 
de  Calt  de  tout  ce  qui  ayait  appartenu 
a  la  petite  communaut^ :  qudque 
crime,  peut-£ire,  se  cachait  sous  le 
recit  de  ces  deux  mis^bles. 

Quand  Napoleon  fut  confine  a  Sainte- 
Heleoe,  TAngleterre,  qui  craignait  de 
yoir  quelque  point  que  ce  filt  de  TO- 
cean  devenir  un  foyer  de  complots  pour 
renlevement  de  son  illustre  prison- 
nier,  TAngleterre  prit  soin  de  placer  a 
Tristan  da  Cunha ,  comme  a  r Ascen- 
sion, one  gamison  de  soldats;  une 
compagnie  d^artillerie ,  envoyee  du 
Cap  ,  Vint  s'^tablir  ici  en  1816 ,  avec 
un  detachement  du  train,  comprenant 
cinquante  Hottentots,  et  apportant 
d^ailleurs  les  ressources  n^cessaires  a 
son  entretien.  Quand  elle  fat  rappelee 
au  Cap  en  1821,  apres  la  mort  de  Na- 
pol^n ,  un  ^cossais  nomme  William 
Glass,  qui  en  faisait  partie  conmic  ca- 
poral  du  train,  et  qui  allait  se  trouver 
liccnde,  demanda  et  obtint  la  permis- 
sion de  rester,  avec  la  jeune  femme 
qu^il  ayait  epousee  depuis  qudques 
mois,  et  deux  soldats ;  la  petite  quantite 
d^objetsque  lesoffiders  nejugeaient  pas 
a  propos  de  remporter  lui  fut  donn6e ; 
on  lui  laissa  en  outre  un  taureau,  line 
▼ache,  qudques  moutons,  et  d'autres 
provisions.  Le  muldtre  portugais ,  an- 
cien  compagnon  de  Lambert,  etail 
parti  des  la  premiere  arrivee  des  An- 
glais ;  et  le  vicil  Italien  Thomas  6tait 
mort  d'intemp^ance  qudques  annies 
apres. 

Deux  matelots  anglais « qui  eurent 
occasion  de  voir  Glass  au  milieu  de  son 
petit  domaine ,  r^lurent  et  extait^ 
rent  le  desscin  de  yenir  se  joindre  k 
lui ;  mais  Tun  d*eux  se  d^gotita  bieo* 
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t6t  de  eette  vie  monotone ,  et  se  rem- 
baiqua  d^  au'il  en  trouva  la  facility : 
soo  camaraae  Taylor  resta ,  et  fiit  le 
second  personna^e  de  Ttoblissement 
Un  autre  Anglais ,  nomm^  Richard , 
qui  avait  ^te  tour  a  tour  batelier  pr- 
ehear sor  la  Tamise,  matelot  de  la  ma- 
rine royale ,  dragon  dans  Tarro^e  de 
Buenos- Ayres ,  et  en  dernier  lieu  cui- 
sinier  a  bord  d'un  navire  arme  pour 
la  grande  p^he,  vint  se  perdre  sur  la 
e5te  de  Tristan  da  Cunha ,  et  se  d^ter- 
niina  k  s'y  fixer.  Un  quatrieme  eom- 
pa^noo,  le  jeune  White,  fut  aussi  con- 
duit ici  par  un  naufrage :  ii  faisait 
partie  de  T^quipage  du  navire  le  Glenr 
don-Hall^  capitaine  Greig,  destine 
pour  Bombay,  qui  vint  se  briser  contre 
rile  Inaccessible  le  28  Janvier  1821; 
apres  quatre  mois  de  souffrances  et 
de  cruelles  privations,  ne  vivant  que 
de  la  chair  et  des  oeufs  des  pingouins 
qui  se  rassemblent  sur  ces  dpres  ri- 
vages ,  les  naufrag^  etant  parvenus  h 
construire  un  petit  bateau  plat  des  de- 
bris de  leur  ndtiment,  huit  d'entre 
eux  s*y  aventurerent  dans  Tespoir  de 

Sagner  la  grande  tie ,  mais  on  n  enten- 
it  plus  parler  de  ces  pauvres  gens. 
Ceux  aui  restaient  construisirent  une 
Douvelle  embarcation,  quelques-uns 
s'y  hasard^rent  a  leur  tour,  et  attei- 
gnirent  heureusement,  le  8  novembre, 
la  bale  de  Falmouth,  oil  Ton  s'em- 
pressa  de  mettre  k  leur  disposition 
deux  bateaux  baleiniers  pour  aller 
chercher  le  surplus  de  leurs  compa- 
gnons  ^qoarante  personnesfurentainsi 
sauvees.  Deux  mois  apr^,  le  9  Janvier 
1833 ,  lis  se  rembarquaient  sur  un  na- 
vire qui  les  conduisit  au  cap  de  Bonne* 
Esp^ance;  nuiis  White,  au  lien  de 
faire  comme  eux,  pr^ra  demeurer 
a  Tristan  da  Cunha,  et  une  jeune  fille 
dont  il  s'^tait  fait  I'appui  et  le  protec- 
teur  pendant  leur  mis^re  commune 
sur  rile  loaccessible,  ne  voulut  point 
se  s^rer  de  lui,  ce  qui  augmenta  la 
petite  colonic  d*un  second  couple. 

Tels  ^talent  les  habitants  de  Tristan 
da  Cunha ,  quatre  hommes,  deux  fem- 
mes,  etquelques  en£antSi  quand,  le  29 
oiars  1824,  un  dessinateur  ai^lais, 
Auguste  Earle,  d^barqu^  trois  jours 
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auparavant,  tai  oMU  a  terre,  avec 
un  matelot,  par  le  navire  qui  les  avait 
amen^,  et  que  le  vent  forca  inopine- 
ment  k  prendre  le  large.  Poadant  huit 
mois  entiers,  le  maiheureux  artiste, 
recueilli  par  ses  hdtes ,  devenu  leur 
chapelain,  lepr^cepteur  de  leurs  en- 
fants,  le  compagnon  de  leurs  travaux, 
de  leurs  chasses  et  de  leurs  probes, 
ayant  ^puis^  ses  crayons  et  son  pa- 
pier, attendit  en  soupirant  Tarriv^e 
d'un  navire  qui  p<llt  Temmener ;  enfin, 
le  29  novembre,  un  bdtiment  vint 
mouiller  en  rade  de  la  grande  tie ,  et 
re^ut  k  son  bord  notre  dessinateur , 

?|ui  ne  put  cependant  sans  regret 
aire  ses  adieux  a  ces  bonnes  gens  qui 
Tavaient  si  cordialement  beberg^  et 
console. 

L'etablissement  dirig^  par  Glass  a 
continue  depuis  lors  a  prosp^rer,  et  la 
population  s*est  notablement  accrue : 
en  Janvier  1829  elle  comptait  7  hom- 
mes, 6  femmes,  et  14  enfants;  a  la  fin 
de  1885 ,  les  six  menages  avec  leurs 
enfants  formaient  un  total  de  40  per* 
sonnes.  Dans  le  nombre  de  ces  colons 
se  trouvait  alors  un  vieux  matelot 
nomm^  Frank,  qui  avait  servi  dans  la 
flotte  francaise ,  et  faisait  partie  de 
r^uipage  'du  vaisseau  le  SctpUm  au 
desastreux  combat  de  Trafalgar. 

Nous  terminerons  cet  aper(^u  par 
une  r^Qexion  emprunt^  k  un  marin 
francai8,gouverneur  aujourd'hui  de 
Tune  de  nos  colonies :  «  Nos  voisins 
d'outre-Manche»,  disait  en  1836  le  ca* 
pitaine  Lairle, « se  menageront,  nous 
n'en  doutons  pas,  la  possession  des 
ties  de  Tristan  da  Cunha,  et  les  moyens 
d'emplcber  nos  croiseurs  de  profiter 
des  avantages  qu'offre  ce  point  isole. 
Apr^  avoir  M  longtemps  le  parta^^e 
de  quelques  Anglais  obscurs«  et  avoir 
eu  pour  chef  un  simple  soldat  d*artil- 
lerie,  nous  y  verrons  un  jour  une  ad- 
ministration r^uli^re,  et,  au  lieu  d'une 
Epaulette  en  laine ,  nous  y  trouverons 
une  excellence  a  chapeau  a  plumes  et 
habit  brod6 :  TAngleterre  devra  ainsi 
aux  efforts  du  laborieux  et  entrepre- 
nant  Glass  la  conservation  et  la  fer- 
tilisation d*un  rocher  qui  n'est  point  li 
d^aigner  comme  position  politique.  • 

89 


soo 


vjmnwRs. 
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A.  deax  cents  milles  an  8ud-sud-«st 
ilii  peUt  groupe  insulaire  de  Tristan 
da  Gunha,  gtt  une  tie  soh'taire  qee  tea 
tiydrographes  modernes.  peu  soacieux 
des  traditions  du  passe,  ont  appelee 
Gough  (prononcez  Goff),  du  nom  do 
eapitaine  Charles  Gough,  commandant 
le  navire  anglais  Richmond,  qui  la  si- 
gnala  en  1718  comme  noaveile.  De- 
pais  ce  moment,  elle  fut  port^  sur  les 
eartes  et  routiers  de  mer  comme  une 
acquisition  rtcente dels  science;  mais 
en  7  regardant  de  plus  pres,  on  soup- 
conna,  puis  Ton  reconnut  tout  k  fnC, 
et  i1  n*est  plus  douteux  aujourd'hui 
pour  personnel  que  Gou^h  avait  sim- 
plement  revu  une  tie  des  iongtemps 
indiqu^e  par  les  anciens  Flambeaux  de 
mer.  V African  piioL  par  suite  de 
quelqne  inadfertance  oont  nous  ne  sa- 
vons  nous  rendre  compte,  appelle 
Diego  Ramirez  cette  tie  ancienne,  qui 
est  Tulaairement  dteign^e,  par  le  com- 
mun  des  hydrographes,  sous  le  nora 
de  Diego  Alvarez;  tandis  que  les  g^ 
graphics  et  les  cartes  du  seizieme  si^- 
cle  s'accordent  k  Tappeler,  avec  plus 
de  justesse,  Goncalo  Alvares,  du  nom 
du  pilote  portugais  auquel  en  est  due 
la  decouverte.  II  est  facile  de  deviner 
comment  t'lnscription  abr6g^e  l.deg^ 
AtoareB  a  pu  devenir  /.  IHego  Alva- 
res :  rien  n'est  plus  common,  dans  la 
Domenclatore  hydrographiqne,queees 
transformations  de  nom  dues  k  de 
simples  erreurs  de  lecture. 

Cette  tie,  sitii^e  par  une  latitude  de 
40^'19'sud,  et  une  longitude  de  iT%^' 
k  I'ouest  du  m^ridien  de  Paris,  a  16 
ou  16  milles  de  tour,  ayec  un  diamdM 
da  5  a  6  milles.  Trois  petits  tlots  ro* 
chenx  la  bordent  an  nord,  au  nord«est, 
et  a  Test;  celui  du  nord-est  est  tres* 
remarquable  par  sa  forme,  qui  ressem- 
Me  tout  k  fait  k  une  6elise  arec  son 
docher,  ce  qui  lui  a  lait  donner  le 
nom  de  Church-Tochj  ou  roche  de 
rftglise. 

P  Les  elements  de  cetle  notice  ont  M 
puises  dans  les  InsSruclions  et  les  CaHes  de 
Horeburgh ,  et  dass  la  Relation  de  yoy^t  da 
ctpitiioe  MevTcRa 


AiBsi  que  les  lies  de  Tristan  da 
Cunha,  celle  de  Goncalo  Ahrarev  eat 
haute,  roebeusc,  couple  de  profoadcs 
rayines,  ou  se  predpitent  en  cascades 
des  eaux  abondantes,  et  ses  flancs 
sont  tapisses  de  mousse  ft  de  gazoo, 

Krsem^  de  touffes  de  phyliquo  ar- 
reseente.  Le  point  culminant  a  plus 
de  1  800  metres  d'altitude;  lai^te, 
roide  et  esc3rp6e,  s*el^e  presqtie  per- 

Jiendieulairement  de  la  mer.  Entre  Tt- 
ot  de  Test  et  la  points  sud-est  de  Hie 
principale,  on  Toit  une  petite  bale  of- 
irant,  k  un  demi-miHe  de  la  edte,  un 
mouillage  de  bonne  tenue,  par  vingt 
brasses  d'eau,  sorun  fond  cm  aable; 
en  dedans  de  ce  m^me  Hot,  et  soos 
I'abri  de  la  pointe  nord-est  de  la  grande 
terre,  se  trouye  on  debarcad^re  com- 
mode, bien  d^fendo  contre  la  houle  et 
les  vents  du  nord;  eniln,  sur  la  cAte 
aeptentrionale  de  la  grande  terre,  et 
vers  la  pointe  orientale  de  lllot  adja- 
cent, est  encore  une  petite  ansa  ou 
Ton  pent  aborder. 

Sans  pouvoir  d^erminer  avec  toute 
la  prteision  d6sirabte  la  date  de  la  pre- 
miere d6couverte  de  cette  tie,  nous  da- 
vons  affirmer  du  moins  qu*elle  re- 
monte  au  commencement  du  seizieme 
ai^le ;  nous  savons,  en  effet,  avec  cer- 
titude, que  Gon^  Alvares  toil  6€^ 
mort  au  mois  de  Janvier  1535,  ouand 
le  roi  Jean  III  de  Portugal  lui  donna 
«n  sucoesseur  dans  la  charge  de  j^Uote 
m4tfor  de  la  navigation  de»  parties 
de  i'lnde  et  mer  Ooiane  (*},  et  eette 
charge  n'avait  dd  ^e  pour  tni  qu*une 
de  ces  honoraMes  retraites  dont  on 
r^ompense  les  vieux  serviteurs,  qoand 
le  moment  du  fMos  et  des  travaux  a^- 
dentaires  a  succed^  au  temp  de  la  vie 
active  et  des  oonrses  lointaiiies. 

Revue  en  I718  par  le  eapitaine 
Gough,  et  ultMeurement  par  nombre 
d'aotras  navigateurs,  cette  tie  est  de* 
meur^e  infaabitee,  sanf  le  a^Joor  tem- 
poraire  de  quelquea  Am^rlcaina  qui,  k 

(*}  Nous  devons  A  M.  le  vicomte  de  San- 
tarem,  archiviste  de  la  couronne  de  Por- 
tugal, la  conimuntcation  d^un  JD^ntairedes 
brevets  de  pflote  major,  k  partir  de  iSaS, 
qni  se  trouvenl  ceaservis  dins  le  pr6eieiOL 
dUipAt  de  k  Torre  da  Vdtaba. 
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dt?6nes  rttriMs,  y  oat  pani  piusifiirt 
moisll  la  cbatse  des  phoques,  notam- 
rnent  en  1800  et  1804.  Eq  janfierl81l, 
le  capitaine  Heywood,  oommaiidant  ia 
frigate  anglaise  Nereuiy  troura  to* 
Mis,  dans  le  petit  debarcadto  de  Teat, 
quetques  bommes  provenant  de  t'^ui* 
page  du  navire  amerieain  BaUi€^  veoa 
a  Tristan  da  Cuniia;  ila  avaient  de?^ 
des  cabanes,  apport^  dea  uatenailei,  et 
une  provision  de  set ;  mais  aprte  un 
8^i|our  d^Jli  long,  Ha  n'aTaient  encore 
pris  gu*an  assez  petit  nomlyre  de  veaux 
manna,  ces  animaux  ayant  d^aert^  oes 
parages  devant  la  poursaite  achamee 
de  leurs  infatigables  deatracteun,  pour 
alter  ebercher  des  retrailes  plus  ^i« 
gn^  et  j)lus  sAres.  En  reranche,  not 
Am^rieains  a  vaient  fait  anenMie  trte- 
abondante  de  poissons  deilcieux,  et 
trouYaient,  d'aifjeurs,  une  noorritore 
agr6able  et  facile  dans  lea  oiaeanx 
qulls  prenaient  en  allumant  dea  feux 
aur  la  montagne  pendant  la  nuit.  La 
fr6^ate  anglaise  SemiramU  tont  ail^ 
Tiaiter  Hie  en  septembre  1818,  n'y 
tronva  plus  d'babitants  :  lea  cabanes, 
les  chandidres  k  huile«  la  proyision 
de  sel,  gisaient  dans  un  oomplet  aban* 
don;  un  petit  cimeti^re ,  et  qoelquea 
inscriptions  fun^raires,  r^v^laient  le 
sort  de  plusieurs  des  membres  de  la 
petite  colonic  amdricaine;  le  reate 
a?ait  sans  doute  profit^  de  la  premiere 
occasion  favorable  pour  qoitter  sans 
retour  ce  coin  de  terre,  on  leurs  spe- 
culations avaient  6X/i  si  tristement  d^ 
(ues. 

Le  17  novembre  1829,  le  capitaine 
am^ricalo  Benjamin  Morrell,  taisant 
un  voyage  autour  du  monde  sur  le 
tdioonerT Jntarctique,  de  New-York, 
jetait  Tancre  au  mouillage  de  Gon^lo 
Aivares,  qu^il  quitta  le  lendemain; 
e'est  la  derniire  relation  qui  nous  ait 
donn^  des  nouyelles  de  ce  rocher  d^* 
sert. 

PJBKEDO  JDJK  SAN-PBBRO. 

Le  penedo  ou  rocber  de  San-Pedro 
est  une  petite  fie  rocheuse,  situ^e  par 
0**  63"  de  latitude  septentrionale,  et  81*" 
85'  de  longitude  k  foUest  du  meridien 


ail 

de  Paris;  le  |KNOt  eolniinaat  oa  a'^- 
live  guere  k  plus  de  16  ou  17  metres 
au-dessus  du  niveau  de  TOo^,  el  le 
circuit  de  llle  entiere  ne  depasae  pas 
trots  quarta  de  mille :  cajnW  done 
qu'un  point  presque  ioiBeroeptible  au 
milieu  de  rimmensittf  des  mers.  Eile 
surgit  abruptement  du  seio  des  eaqx, 
offrant  un  profil  anfraetueux»  berisse 
de  pointes  aigues,  doot  upe,  au  aordt 
est  particulidrement  rem«rquable  par 
sa  forme  pyramidale. 

La  nature  de  ces  roehea  est  achis- 
teuse  sur  eeruios  points,  feidapatbi* 
que  en  d'autres,  et  traverse,  en  ce 
dernier  cas,  par  de  larges  veinei  de 
aerpentioe  mMe  d'^teeots  ealeairea : 
en  g^^al,  elles  paraiasent,  k  quelque 
distance,  d'une  brillante  eouleur  blan« 
ebe,  ce  qui  est  dd  a  un  rev^tement  Ian 
meiiaire,  lustr^,  plus  dur  que  te  spatb , 
qu'un  examen  attentif  a  fait  reconoal- 
tre  pour  un  phosphate  de  cfaaux  mi\6 
dequdqaes  impuret^,  et  dont  on  ai<> 
tribue  la  -formation  a  Taction  dee 
pkiies  ou  de  Teau  de  mer  aur  les 
d^fectloni  des  innombrables  oiseaux 
qui  out  ^u  ici  Imir  domicile. 

Ces  oiseaux,  suivant  i'observation 
d'on  naturaliate  anglais,  appartiennent 
tous  k  deux  espeees,  qu'il  distingue 
par  les  noms  de  oodoifa  et  de  migawL 
Lepremierd^posesimplemefitsesQeofa 
sur  le  roc  nu ;  le  seocMid  se  eoostruit 
u  n  nid  assez  grossier  d'herbes  marines ; 
et  souvent  le  mdle  d^se  sur  ie  herd 
du  nid  quelque  poisson  pour  la  nour** 
ritore  oe  la  femelle;  mais  sou  vent 
aussi  Ton  voit  un  grand  erabe  tres*vif, 
on  grapse,  enlever  ce  poiason  avee  une 
roerveilleuse  prestesse. 

Pas  une  seule  plante*  pas  m8me  un 
lichen,  ne  pousae  sur  cette  roehe 
aride,  et  cependant  on  y  trouve  divers 
insectes,  netamment  une  feronieelun 
acarus,  venus  sans  doute  comme  p»* 
rasites  sur  le  corps  des  oiseaux,  ainsi 
qu'une  teigne  bnine  qui  s'attache  aux 
plumes,  un  staphylm ,  un  dop^rte  vi« 
vant  sous  la  fiente,  et,  enin,  de  nom* 
breuses  araignto  se  nourriasant  pro* 
bablement  de  tous  ces  inseetes. 

Ce  rocher  desert  figure  sur  les  cartes 
nautiques  depots  le  commencement  dn 
39. 
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seizieme  iiecte,  qu*il  fat  deooavert  par 
leg  Portugais :  Dom  Garcie  de  No- 
ronha  ^it  parti  de  Lisbonne  en  1511 
pour  se  rendre  dans  Tlnde  avec  une 
division  de  six  vaisseaux,  Tun  desquels, 
eommand^  par  George  de  BritOi  avait 
nom\e SaO-Pedrof  s^etant avanc^ trop 
a  Touest  poar  doubler  le  cap  Saint- 
Augnstin,  Norooha  donna  Tordre  de 
retourner  h  Vest  afin  de  reprendre  en- 
suite  le  cap  de  plus  loin ;  dans  ce  mou- 
vement.  ii  risqua  de  se  perdre  sur  une 
masse  ae  roches  qui  se  rencontra  sur 
son  cfaemin,  et  contre  laquelle  alia 
donner,  pendant  lanuit,  le  navire5ad- 
PedfTOy  commande  oar  Georgede  Brito, 
qui  alluma  aussitot  son  taoal  pour 
avertir  les  autres  b&timents  qui  ve- 
naient  derriere  lui :  le  danger  que  le 
navire  Sao-Pedro  avait  couru  sur  cet 
ecueil,  flt  donner  a  celui-ci  le  nom 
m^me  du  navire,  et  ce  nom  lui  est 
reste.  II  est  h  remarquer,  toutefois, 
que,  peut-^tre  h  cause  de  la  liaison 
etroite  que  ri&glise  a  consacr^e  entre 
les  noms  d.es  deux  apotres  saint  Pierre 
et  saint  Paul  en  leur  d^diant  en  com- 
mun  le  mtoe  quanti^me,  beaucoup  de 
cartes  modernes  ont  attribue  au  pe- 
aedo  de  San-Pedro  la  denomination 
d'lle  de  Saint-Paul ;  et  ce  n'est  point, 
d'aiileurs,  une  nouveaute,  car  on  voit 
deiii  figurer  San* Paulo,  au  seizieme 
siede,  sur  les  cartes  du  savant  Ort^- 
lius. 

Depuis  sa  d^couverte,  le.penedo  de 
San-Pedro  a  ^t^  reconnu  bien  des  fois 
par  des  navigateiirs  franqais,  ameri- 
cains  et  anglais,  qui  en  ont  determine 
la  position  precise ;  M.  Cbarles  Dar- 
win ,  naturaliste  de  Texpedition  an- 
glaise  des  bdliments  V Adventure  et  le 
Beaale,  Ta  visile  et  decrit  en  1832.  11 
a  ^te,  en  dernier  lieu,  le  theatre  d*un 
naufrage  dont  nous  alions  consigner 
ici  le  recit  abr^^  : 

«  Leaavirehollandais/a/fr-j^iendrti^y 
sous  le  commandement  du  capitaine 
Eckelenburg,  parti  d' Amsterdam  pour 
Batavia  avee  trente-trois  persounes  k 
bord,  vint  se  perdre  ,  le  29  mai  1846, 
k  trois  heures  du  matin,  sur  ces  ro- 
chets :  le  capitaine,  sejetaut  a  la  nage 
avec  uoe  corde,  parvmt  a  fix^r  une 


amarre  k  Tuo  des  rochers,  et  a  ^tabUr 
un  va-et-Yient  au  moyen  daquel  put 
s^oD^rer  le  sauvetage  de  presque  tous 
les  iiommes.  Le  navire  ne  taraa  pas  k 
disparattre  tout  k  fait. 

«  Assemble  sur  les  rochers  oik  lis 
s*^taient  sauv^,  les  naufra^es  ne 
voyaient  de?ant  eux  que  la  faim  et  la 
mort.  Pas  d'autre  linge  que  les  lam- 
beaux  de  v^tements  qui  leur  ^talent 
restes  sur  le  corps ;  pour  nourriture, 
rten  qu*un  peu  de  beurre,  de  farine, 
de  biscuit  et  de  genievre.  Presque  sous 
r6quateur,  exposes  au  soleil  ardenu 
sans  une  goutte  d'eau  pour  la  soif, 
qu'on  juge  de  leurs  souffirances !  Tour- 
mentes  par  la  chaleur,  ils  restaient 
plong^s  dans  Peau  jus^u*au  m^ton 
pendant  la  journ^e  entiere,  et  le  solr 
Ils  buvaient  un  petit  coup  de  genievre. 

«  Le  troisi^me  jour  du  naufrage,  un 
navire  fut  en  vue;  il  6tait  am^ricain  : 
on  hissa  sur  un  espar  le  pavilion  hoi- 
landais,  que  Ton  avait  sauvd  avec  un 
canot;  et  pour  mieux  s'assurer  d'etre 
secourus,  le  mattre  d*equipage,  sept 
matelots  et  un  passager  s  embarque- 
rent  dans  ce  canot,  suppleant  aux  avi- 
rons  par  des  debris  de  planches :  mais 
ils  ne  furent  sans  doute  point  apcrcus, 
puisque  le  navire  continua  sa  route 
sans  se  d^tourner;  le  canot  fut  en- 
traln^  au  large  par  les  courants,  et  on 
ne  le  vit  plus. 

«  Le  desespoir  de  ceux  qui  restaient 
dans  File  fut  k  son  comble;  ils  suc- 
combaient  sous  le  poids  de  la  fatigue, 
des  privations  et  de  la  cnaleur,  quand, 
le  cmqui^me  jour,  apparut  un  autre 
navire;  celui-ci  etait  anglais :  c'ietait  la 
Chance,  capitaine  Box  by,  aui  avait 
voulu  s'assurer,  en  passant,  de  Texis- 
tence  de  ces  rochers,  r^voqu^e  en  doute 
par  quelques  marins.  Le  2  juin,  ^  huit 
neures  du  matin ,  II  en  avait  eu  con- 
naissance,  et  k  neuf  heures  et  deitiie, 
il  y  apercevait  avec  surprise  un  pavil- 
ion hollandais  hiss^  au  bout  d'un  es- 
par :  approchant  jusqu*li  2  milles  de 
distance,  il  put  distinguer  quelques 
malbeureux  dans  un  horrible  etat  d*6- 
puisement,  faisant  des  sigoes  de  de- 
tresse. 

«  Un  canot  fut  iminddiatement  d^- 
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pMi^  k  lenr  aide;  les  matdota  qal  ie 
roontaient  yirent,  en  arrivant,  une 
TiDgtaioe  de  personnes  ^tendues  ^  et 
\k,  presque  mourantes.  Ne  pouvant  les 
prendre  toatea  k  la  fois,  ils  erobarqui- 
rent  Ie  capitaine,  Ie  second,  Ie  mattre 
d'hdtel,  Ie  cbarpentier,  denx  matelots, 
et  trois  novices,  promettant  aux  aotres 
de  les  venir  reprendre  au  plus  tdt.  On 
eut  bientdt  re^agne  Ie  navire,  et  Ie 
capitaine  Roxby,  apprenant  qu'il  res- 
tait  encore  onze  naufrae^  h  seooonr, . 
fit  pr^rer  aussitot  la  enaloupe:  quel- 
qnes  minutes  sufirent,  et  les  deux 
embarcations  se  dihg^rent  ensemble 
▼ers  Ie  rocber ;  mais  par  une  deplora- 
ble fatality,  Ie  ? ent  se  leva  tout  a  coup, 
et  une  houle  effroyable  portant  a 
Poncst  viot  lutter  contre  les  efforts 
des  sauveteurs.  Apres  cinq  heures  de 
peines  superflues,  les  eoriMrcations  re- 
Tinrent  au  navire,  ou  un  moment  on 
les  avait  crues  perdues.  Pendant  dix 
jours  entiers,  on  resta  en  vue  de  Ttle, 
epiant  Tinstant  oui  la  roer  permettrait 
une  nouvelle  tentative;  mais  Ie  vent  et 
la  mer  demeurerent  inflexibles;  et 
convaincu  qu'il  ne  restait  plus  alors 
personne  k  sauver,  Ie  capitaine  Roxby 
prit  tristement  Ie  parti  de  poursuivre 
sa  route  sans  s'arreter  davantage.  » 

LBS  ILES  DB  LA  TRINITIe   BT  DE 
MARTIN -V  AS. 

Directement  au  sud  du  Penedo  de 
San-Pedro,  a  430  lieues  de  distance,  il 
existe  un  petit  groupe  d'lles  et  de  ro- 
chers,  blen  determines  aujourd*bui 
quant  k  ieur  position,  leur  forme, 
leur  gisement  relatif  et  leur  nomen- 
clature, apres  avoir  ete  longtemps 
pour  les  bydrographes  un  sujet  d'in- 
certitude  et  de  confusion.  Places  dans 
Tocean  Atlantique  meridional ,  sur  la 
route  des  navires  destines  pour  les  In- 
des  orientales,  ils  servent  tr^-fre- 
quemment  de  point  de  reconnaissance 
aux  navigateurs. 

Ce  groupe  se  compose,  en  premier 
lieu,  d*une  ile  princlpale  situ^  au 
couehant,  sous  une  latitude  moyenne 
de  20*"  39^  sud ,  et  une  longitude 
moyenne  de  31**  42^  a  Touest  du  meri- 


dien  de  Paris ;  en  second  lien,  de  tiois 
Hots  rang^  sur  une  mtoe  ligne  nord 
et  sud,  k  9  lieues  de  distance  an  levant, 
par  une  longitude  eommonede  ar  t9f : 
Ie  grand  Hot  qui  se  troaye  ao  milieu 
ayant  20''27'45''de  latitude,  I'llol  du 
sud  30*29",  et  lllot  du  nord  20**  27' 
10^' :  mais,  par  suite  de  la  submersion 
oonstante  oe  ristbme  qui  unit  cntve 
eux  les  sonMuets  rodieax  d'nn  mdme 
Hot,  les  denx  petits  se  tvouveut  d^^* 
double  en  apparenoe,  et  Ie  nombre 
des  cimes  toergto  est  ainai  port^  k 
un  total  de  dnq  t^tes  distinctes;  ok- 
Constance  utile  k  annoter  pour  T^air^ 
cissement  des  questions  da  synonymie 
qu'offrent  k  r^oudre  les  amnaBaes 
cartes. 

Utle  prindpale  est  appel^  par  les 
Portugais,  qui  I'ont  d^couverte  et  uui 
la  pomdent  nominalement,  a  7Wn- 
dade,  c*est-^-dire,  en  francais,  la  Tri- 
nity. Rien  ne  justifie  la  forme  eapa- 
gnole  de  ia  Trinidad,  trop  souvent 
employee  sur  les  cartes  et  dans  les 
livres  anglais  et  Francis,  et  qui  a  Tin- 
convenient  de  prater  k  Tequivoque 
ayec  Ttle  de  m^me  nom  que  les  An- 

{^lais  ont  enlevee  aux  Espagnols  dans 
es  Antilles.  Les  trois  tlots  de  Test 
ont  conserve  Ie  nom  du  pilote  portu- 
gais Martin  Vaz,  qui  les  deeouvrit. 

Occupons-nous  sucoessivement  da 
rile  et  des  tloto  qui  forment  les  deux 
parts  distinctes  de  ce  groupe. 

LA  TAIIVITB. 

Ulle  de  la  Trinity  mesure  3  roilles 
dans  sa  plus  grande  longueur,  du  nord- 
ouest  au  sud-est ;  sa  largeur  est  d'un 
mille  a  un  mille  et  demi,  et  sa  circon- 
ferenco  de  8  milles ;  sa  soperficie  to- 
tale  ne  depasse  guere  un  millier  d*heo- 
tares.  Cest  une  terre  fort  baute,  qua 
Ton  peut  apercevoir.  par  un  temps 
clair,  h  plus  de  50  mnles  de  distance. 
Elle  offre  un  profll  tres-aocident6 :  on 
volt  d'abord ,  au  sud-est,  une  masse  a 
aretes  droites,  qui  de  loin  ressemble 
k  un  enorme  edifice,  a^ant  a  sa  base 
une  ouverture  a  demi  elliptique  qui 
traverse  sa  cbarpente  entiere,  et  per- 
met  d*apercevoir  Ie  jour  de  Tautre 
bord;  ensuite  surgit  un  gros  cdne  iu- 
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Pf  vi^v^HiVf  ■■■»  flv  9^9 

to  AMtoit 
Sm^mr-ki^f  oa  Pdii  ^ 
pM  4i  CB  rotbor  foi 
§et,  ti  imilcfojs  m  peot  tor 

lln  M  Mid-Mt,  raotn  m 

A  ratitre  exMmit^dellle, 

t|  OS  sdmiro 
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dte* 

cM  de  U  dM«e«  a  puit  Tcrtton  ct 
miamum  fm  tminaU  rtn  la  toa : 
M  dinit  4e  Ioib  one  tour  toaieiiae 
dtode  pm  la  main  dat  bonoMi.  Le 
agMKt  4to  oMMitaMa  cat  IMia^de 
fMm  pointet  csrlndriquaa  Mtoa, 
qui  femblentqtielquefmspoa^ef  oottine 
tm  ^fvililire  awr  to  edoaaqtt'altocoa- 


La  iDcrMaeiiarUNil  area  foioe  m 
la  rifBga,  qui  eit  ooorart  da  rochet ; 
Taeoea  an  eat  aouTCiit  impraticaUe, 
aofftoit  do  edti  d»  Tooest;  et  lea  raz 
de  marde  le  reodeot  mtoe  qoelqaefoia 
impoMible  do  c6ti  de  Peat,  ou  ae,trooTe 
eeMiidant,  en  tirantau  oord,  one  aoee 
aaDloimeoae  arcc  un  ruiiaeau  d'eau 
dooca  d*oa  m^re  de  iarge,  ou  to  na- 
▼irea  pourraient,  dlt-on,  fadtooeDt 
ffamplir  cent  barrtoies  par  joor.! 

Cetta  lie  o*oiIra  aoi  yeux  qu'un 
aapect  rocailtox  et  aride;  la  forma- 
tion an  eat  rolcaDique,  compear  de 
baaalte.  de  lavas  et  de  icoriea ;  le  sable 
mloie  dea  rivages  accuse  la  mime  ori- 
gine,  bien  que  mM  de  debris  de  co- 
quilto  et  de  ooraux.  Le  sol  paratt  ex- 
trimement  stdrile ;  on  n'aper^t  a  u^re 

3u*une  maigre  verdure  aux  environs 
e  Tanse  du  sud-est«  qodques  boo- 
Suets  d*arbastes  dana  las  ravins,  et 
es  arbres  k  tige  ^lancte  sur  le  som* 
met  dea  momes ;  mais  nolle  part  aucun 
v^^tal  alimentaire.  Dans  le  fond  des 
gorges,  entre  to  montsgnes,  se  lais- 
sertt  qoelquefois  aperoevoir  des  <M- 
vres ,  des  sangliers,  des  ohiens  sau* 
vages,  restes  sans  doute  de  ceux  qui 
porent  y  6tre  autrefois  import^.  Les 
oiseaux  de  mer  j  sont  nombreux;  et  la 
cdte  offriratt,  au  besofn,  pour  la  nour- 
ritore  de  rhomme,  des  ressouroes  pr6- 
eieoses  de  poiasons  et  de  coqolllagea. 


Ln  natapa,  anivani  Ta 
I  eticbra  voyageor  (Finfoftani  La* 
pennua),  n'avait  pas  destine  oe  fa- 
ctor a  tee  babitd«  to  bommaa  ni  to 
n*f  poovant  tronver  qu*a 
pand*  peto  tor  sobsistanee;  et  il 
reale  an  eliat  deaert;  mais  la  traea  y 
tontefoia,  dana  Tanae 
d*an  ancto 


La  ddeonverle  de  cetta  He  remonte 

aidda,  at  on  la  voit  i^nar 
eette  cpofna  sor  tooto  to 
cartea  nantiqoas,  aoovent  mtoa,  ci 
longteaipa,  en  dooUa  emploi,  aooa  to 
noma  diatincta  de  tjiseendim  ct  de 
ia  Trboa,  a  cent  liauca  Fone  deran- 
tn  aor  on  mime  parallele,  etaeoom- 
pagneeaebacnna,  nans  Test,  d'nn  petit 
groope  de  treia  Hots.  Comma  ii  a  dte 
rigooreoaemant  ooostatd«  par  dea  ex- 
plorations r^pctdes,  qo'il  n^existe  dans 
oes  paragea  qo'one  seole  He  aeoompa- 
^nde  de  troia  flots  dana  la  disposition 
mdiqo^,  et  qoecette  tie  et  oes  tlota, 
bien  et  ddmeot  reconnua,  aont  ceox 
qui  portent  encore  les  noms  de  la  Tri- 
nitd  et  de  Martin  Yaz,  il  estdtonnais 
admis,  aanaeonteate,  quale  pr^tendoe 
lie  de  rAscension  n*est  joto  diffi6- 
rente  de  llle  mtoe  de  la  Trinity.  Or 
on  avait  cru  troover,  dans  le  rentier 

e^rtugais  do  pilots  mijor  Alexo  da 
otta,  one  mention  prrase  de  la  d^ 
eouverte  de  cede  pr^teodoe  tie  de 
rAscension,  et  par  oonsdquant  de  llle 
de  la  Trinity  :  il  ^nonce  en  efifet  que 
FAscension,  situde  par  20*  de  latitude 
and,  fut  d^couverte  par  Jean  de  Nova 
en  1501 ;  mais  il  est  bien  certain  que 
FAscenslon  d^couverte  en  1501  par 
Jean  de  Nova  n'est  point  do  tout 
par  90«  de  latitude,  et  nous  savons 

3oe  rile  par  lui  rencontr^e  i  cette 
ate  est  FAscenslon  revue  en  1608 
par  Alphonse  d'Albuquerque,  eelleen 
un  mot  h  laquelle  le  noro  d* Ascension 
est  demeur^  invariablement  attaeb^, 
etdont  la  latitude  est  aeuleroent  de 
r  56'. 

Alexo  da  Motta  avait  done,  par  une 
confusion  n^,  d  ce  qu'll  semble,  de 
la  simple  identity  des  noms^  attribnd 
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k  Fane  4e8  deox  ties  une  indicatfon 
historique  appartenant  h  Pautre.  De- 
voDS-nous  supposer  quhiDe  conftisioii 
pareille  aura  m  faite,  et  qu*une  er- 
reur  analogue,  mais  en  sens  inrene, 
aara  M  commise,  par  le  voyageur  an<* 
glais  John  Ovington,  lorsqu'iT  ^nonee 
que  I'Ascension,  au  nord-ouest  de 
Sainte-H6t^ne,  que  nous  safons  d6- 
couyerte  en  1501  par  Jean  de  T^ota, 
ranrait  M  en  1508  par  Trisun  da 
Cunha?  Nous  pouvons  penser,  da 
moins,  que,  si  I  indication  fburoie  par 
Ovington  sur  une  decouverte  feite 
en  1508  d'une  tie  de  TAscension ,  par 
Tristan  da  Cunha,  a  quelque  appli- 
cation possible,  ce  ne  peut  ftre  qu'ii 
regard  de  l*tle  de  1* Ascension  identi* 
que  h  celle  de  la  Trinity. 

Le  c6]ebre  astronome  anglais  Ed- 
mond  Halley,  dans  son  second  voyage, 
fait  en  1700,  ne  d^daigna  pas  ae 
prendre  possession  de  cette  tie  au  nom 
de  la  Grande-Bretagne,  et  Ton  assure 
que  ses  compatriotes  chercherent  k 
s*y  fixer  en  enet;  du  moins  mainte- 
naient-ils,  h  raison  de  cette  prise  de 
possession,  un  droit  de  souverainet^ 
contre  lequel  les  Portugais  secrurent 
fond^  k  r^clamer.  lis  avaient  un  in* 
t^r^t  r6el  h  demander  la  restitution 
de  rtle ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  ^JM 
devenir  le  foyer  d'un  commerce  in* 
terlope  avec  leur  riche  colonic  du 
Bresfl;  ils  la  revendiqu^rent  done 
avec  insistance,  et  quand  elle  leur  eut 
^t6  rendue,  ils  s'empress^rent  d'y  ^ta- 
blir  un  poste ,  que  Lap^rouse  visita 
en  1785. 

«  Au  fond  de  Tanse  formee  par  la 
pointe  du  sud-est»,  dit  le  ciJebre  voya- 
eur,  « j'aper^us  un  pavilion  portugais 
iiss6  au  milieu  d*un  petit  fort  autour 
duauel  il  y  avait  cinq  ou  six  maisons 
en  Dois.  La  vue  de  ce  pavilion  piqua 
ma  curiosity  :  je  me  d^cidai  h  envoyer 
un  canot  a  terre,  afin  de  m'informer 
de  Tevacuation  et  de  la  cession  des 

Anglais On  compta  dans  ce  poste 

enviroA  200  bonimes,  dont  15  seule- 
ment  en  uniforme,  les  autres  en  che- 
mise. Le  commandant  de  I'etablisse- 
ment,  auquel  on  ne  peut  donner  le 
nom  de  colonic,  puisqu*il  n'y  a  point 


t 


de  cafture,  dit  que  !•  gonftmeur  de 
Rio- Janeiro  avait  fsit  prendre  posses- 
sion de  rtle  depuis  environ  un  an:  il 
ignorait  ou  feignit  d*ignorer  que  lea 
Anglais  Teussent  pr^cMemment  oceo* 
p^.  II  pr6tendait  que  sa  jamisos 
6tait  de  400  hommes,  et  son  fort  armA 
de  20  canons,  tandis  que  noos  ^tions 
certains  qu*il  n'y  en  avait  pas  un  seul 
en  batterte  aux  environs  de  r^tablisse* 

ment II  engagea  rofftcier  fran^ait 

h  se  rembarquer,  en  lul  disant  qae 
nie  ne  foumissaife  rien,  mi*on  lui  en- 
voyait  tous  les  six  mols  aes  vivres  &% 
Kio-Janeiro,  et  qu1l  y  avait  h  peine 
assez  d*eau  et  de  bois  pour  la  garni- 
son :  encore  fallalt-il  aller  eherebei^ 
ces  deux  articles  fort  loin  dans  lai 
montagne.  » 

Mais  ce  poste,  qui  sans  utility  r^tle 
etait  une  charge  pour  le  Portugal,  ne 
tarda  point  a  etre  abandonn^;  et  Itle 
n*eut  d6sormais  plus  d'habilants :  auti» 
quefois  seulement  elle  servit  de  refuge 
aux  Equipages  des  bdtiments  en  oe- 
tresse,  et  plus  d'un  navigateor  trouva 
asile  sur  ses  trfstes  rivages.  £n  mars 
1826,  Tamiral  Gourbeyre,  alors  ca- 
pitaine  de  fr^ate,  commandant  la 
corvette  la  Moselle,  passant  devant 
cette  tie,  eut  le  bonneur  de  sauver 
un  marin  anglais  delaiss^  depuis  vingt 
jours  sur  ces  bords  affreox. 

«  James  Owen  (c'est  le  nOm  de  cet 
infortun6)  embarque  sur  le  navire 
anglais  le  Darius,  etait  descendu  k 
terre  avec  lecapitaineBowen,  et  avait 

S6n^tr6  par  son  ordre  dans  rint^.rieur 
e  rtle  pour  decouvrir  des  sangliers 
et  des  chiens  sauvages :  mais  dans  son 
incursion,  ^tant  tombe  dans  un  pre- 
cipice, sa  chute  le  mit  hors  d'etat  de 
rcjoindre  le  canot  qui  Tattendait. 
Onq  jours  apres  ce  funeste  ev6ne- 
ment,  ayant  recouvr6  assez  de  force 
pour  se  tratner  avec  peine  jusqu^au 
rivage,  11  n*apercut  nt  I'embarcation 
ni  le  navire;  mais  il  trouva  son  cofhre 
et  son  hamac,  que  le  capitaine,  en 
Tabandonnant,  avait  cru  devoir  laisser, 
pensant  sans  doute  qu'il  n*avait  pas 
p^ri.  Mais  pourquoi  ne  lui  laissa-t-il 
pas  des  vivres  ?  Pourquoi,  ayant  pour* 
vu  k  quelques  commodit^s,  oublia- 
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t-il  ce  ^juereeUnieiitlef  I 
foinsdeJa  vie? 

M.  Gourbqrre ,  passant  en  vue  de  la 
Trinite,  et  la  ooDtournant  d*assez  pres 
poor  verifier  s'il  n'y  ayait  pas  aocique 
maJbeareux  a  sauver,  deeouYrit  le  soir, 
an  moment  de  8*eloigner,  un  tea  que 
les  aeeidents  du  terrain  lui  avaient 
d*abord  eaehe :  il  fit  tirer  un  coup  de 
canon  d'avertissement,  et  envoya  un 
eanot;  mais  la  mer  brisant  avee  vio- 
leooe  ne  permit  ps  d'aborder,  et  il 
£illut  revenir  le  lendemain  avec  des 
gprapins,  des  lignes,  one  bou^  de  sau- 
▼etage  et  un  petit  radeau.  Plnsieurs 
homnes  teoterent  suoeessivement  de 
trayerser  les  brisaots  a  la  na^e  poor 
porter  one  ligne  a  terre :  trois  failli* 
rent  se  noyer,  ft  ne  furent  repris 
oB'au  moment  ou  leurs  forces  les  aoan- 
oonnaieot;  un  quatrieme,  doue  de 
plus  de  vigueur,  fut  plus  beureuz  :  il 
paryint,  apres  des  efforts  inouis,  lus- 
au*au  riyage.  Un  va-et-vient  fut  alors 
etabli ,  le  radeau  conduit  au  pied  des 
rocbers,  et  le  naufrag^,  place  sur  cette 
fr^le  machine,  se  yit  bientdt  recoeUIi 
par  les  brayes  doot  Thumanit^  et  le 
courage  m^ritaient  un  tel  succes. 

«  Arriy^  a  bord  de  la  Moselle^  Ja- 
mes Owen  recut  tous  les  soins  que 
reclamait  son  etat :  ses  blessores  fu- 
rent  pansto;  on  lui  fit  prendre  quel- 

3ues  restaurants,  et  Ton  s*empressa 
e  lui  donner  des  effets  pris  sur  les 
approvisionoements  de  campagne.  » 
I 

KABTIN-YAS. 

Le  groupe  des  Hots  de  Martin-Vas 
est  form^,  comme  nous  I'avons  d6\h 
dit,  de  cinq  t^tes  rocheuses  alignees 
du  nord  au  sudsous  le  m^ridien  moyen 
de  31"*  13'  a  Touest  de  Paris,  et  com- 
prises entre  les  paralieles  de  ^0"  27'  et 
30O  29' !(/'  de  latitude  australe ;  c*e$t- 
a-dire  qu'elles  n'atteignent,  dans  ieur 
plus  grande  extension,  gucre  plus  de 
deux  miiles.  En  mesurunt  leurs  dis- 
tances relatives  au  point  culminant 
de  chacuned'elles,  on  trouve  un  demi- 
mille  de  Tllot  du  nord  a  Pilot  princi- 
pal, et  un  mille  et  demi  de  ce  dernier 
a  celui  du  sud ;  quant  aux  deux  petites 


ttet  de  rocfaer  qoi  soot,  a  I 
parler,  des  appoidiees  a  rqafard  des 
tlots  extrtoes.  Tune  est  precisement 
au  milieu  de  la  distance  entre  l*tlot 
principal  et  celui  do  nord;  Faotrelk 
300  metres  au  sud-est  de  Hlot  du  sud. 
Toutes  ees  distances  seraient  beaa- 
eoop  moindres  si  on  les  mesurait  seu- 
lement  d'un  rivage  a  I'autre. 

Quant  k  Tetenidue,  Itlot  principal, 
qoatre  fois  plus  grand  k  lui  seul  que 
tous  les  antres  ensemble,  n'a  Depen- 
dant pas  on  demi-mille  de  long  sur  un 
tiers  de  mille  de  large;  son  circuit 
ne  d^iKisse  pas  un  mille  et  demi,  y 
compris  les  sinuosites,  et  sa  supofieie 
totale  ne  saurait  €tre  ^yaluee  k  plus 
de  25  hectares.  L'tlot  du  nord,  dont 
la  figure  ressemble  beancoup  a  celle 
d'on  ttord,  a  400  metres  de  long, 
dont  moiti6  pour  le  prolongement 
^troit  qui  represente  la  queue,  150  me- 
tres de  largeur,  k  pen  pres  un  demi- 
mille  de  tour,  et  une  surface  de3  bee- 
tares.  Lllotdusud,  d'une  forme  plus 
ramass^  mais  tr^-deoonp^  a  sa  pe- 
ripherie,  a  enyiron  200  metres  de 
long,  150  metres  de  large,  un  demi- 
mille  de  circonfi^ence,  et  3  hectares 
de  superficie.  Quant  aux  deux  petits 
rocbers,  on  pent  Ieur  accorder  ap- 
proximativement,  k  cbacun,  150  me- 
tres de  tour,  et  une  quinzaine  d*ares 
de  surface. 

On  doit  au  capita! ne  de  yaisseau 
B^rard  une  carte  oetaillee  de  oes  flots, 
levee  sous  yoiles  en  octobre  1822, 
pendant  la  campagne  de  circumnavi- 
gation de  la  corvette  la  Coquille. 
Mais  une  visite  effective  du  grand  tlot 
a  ^t^  faite,  le  25  Janvier  1833,  par  le 
capitaine  de  navire  Mai  villain,  com- 
mandant le  trois-mSts  feline,  de 
Nantes,  qui  se  rendait  a  I'tie  Maurice: 
nous  aliens  transcrire  ici  textuelle- 
ment  le  rapport  qu*il  en  fit  a  son  re- 
tour. 

Les  tlots  de  Martin -Vaz  sont  pres- 
queinabordables,  par  suite  du  ressac 
tres-fort  et  continuel  qui  s*y  fait  sen- 
tir.  Les  rocbers,  d^tadies  les  uns  des 
autres,8ont  d'une  hauteur  et  d'un 
escarpement  presque  inaccessibles , 
leurs  bases  ^tant  rong^  par  des  bri- 
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ttDts  qai  lavent  le  roc  et  le  rev^tii- 
sent  d*uii  limon  giissant.  On  voyait 
uDe  beriM  l^ere  ondoyer  au-dessus 
de  leur  somroetv  des  myriades  d'oi- 
seaux  pos^  aur  leun  nids,  et  du  pour- 
pier  doDt  la  verdure  eootraatait  avee 
la  lave  noirdtre  qu*il  tapissait. 

Aprte  avoir  fait  Je  tour  de  lUot  le 
plus  ooDsiderable  (une  demi-lieue  en- 
viron), on  put  Taborder;  noais  I'eaca- 
lade  du  rocher  etait  perilieuse  :  par- 
tout  oik  la  pierre  ^tait  dure ,  elle  etait 
glissante  et  sans  aucune  asp^rit^.  A 
chaque  instant  on  etait  obu^e  de  se 
eraropooner  a  un  tuf  sans  coosistancey 
^ui  souvent  fiiyait  sous  les  pieds .  ou 
a  des  touffes  rares  d*uDe  berbe  fletrie 
que  les  mains  arrachaient  sans  efforts 
at  qui  les  laissaientsansappui.  Ce  qui 
ao^^entait  encore  le  danger  de  la  po> 
sition,  c'^taitla  ehute  des  rochers  qui 
roolaient  en  avalanches,  et  qui  auraient 
infailliblement  icnn^  les  visiteurs  de 
dessouSy  s'ils  n*avaient  eu  la  precau- 
tion de  marcher  tons  de  front. 

Les  oiseaux  habitants  de  ces  rocs 
arides  sont  des  goelettes  blanches  et 
noires,  des  taille-vents,  des  fous  et  des 
fregates.  Nos  visiteurs  ?  trouv^rent 
aussi  quatre  esp^ces  de  veg^taux :  deux 
de  la  familie  des  gramin^,  du  pour- 
pier,  et.de  la  saxiftage  ou  casse-pierre; 
en  fait  d'insectes,  ils  ne  virent  qu^une 
grande  quantity  d'araignees;  en-  co- 
quillages,  des  oursins  et  quelques  16- 
pas.  Yoila  toutes  les  richesses  anima- 
les  et  vegetales  de  ces  tlots  inhospita- 
liers,  que  Thomme  n'avait  jamais 
peut-£tre  visites.  Leurs  flancs,  d^har- 
D^  et  sillonnes  par  les  eboulements, 
ne  sont  composes  qued^une  lave  molle 
etporeuseque  la  vetuste  decompose 
chaque  annee,  et  qui  u*est  plus  que  le 
noyau  sans  consistance  et  ramolli 
d'une  tie  qui ,  dans  des  temps  plus 
recules,  pouvait  Itre  grande  et  com- 
pacta.  A  Texception  dune  couche  de 
terre  v^^le  qui  resulte  de  la  fiente 
des  oiseaux  m^lee  h  la  poussiere  de  la 
lave ,  ces  tlots ,  amas  de  scories  volca- 
niques,  ne  contiennent  au*une  lave 
noire  ou  grise,  des  piles  basaltiques, 
et  de  la  pouzzolane  violette. 


ILBB   DOOTKUABS  OU  IMAQMr 
NAIRES. 

L'oGii  cherche  .vainement  aujour- 
d'hui,  sur  les  cartes  de  Toc^n  Atlan- 
tique  meridional ,  quelques  ties  qu'une 
longue  habitude  a  vait,  en  quelque  sorte, 
stereotypies  sur  les  cartes  anterieures. 
Depuis'  le  commencement  du  seizieme 
siecle,  en  effet,  se  reproduisaient  cons- 
tamment,  au  voisinage  de  requateur, 
vis-a-vis  de  la  c6te  de  Guinee,  les  ties 
de  Saint-Mathieu  et  de  la  Sainte-Croix; 

Suis  vers  le  tropique,  dans  Touest  des 
es  de  Martin-Vas ,  celles  deFAscen- 
sion  et  de  Sainte  -  Marie  d*Ao(lt;  et 
enfin,  mais  beaucoup  plus  tard ,  entre 
les  ties  de  Martin- Vas  et  de  Tristan 
da  Cunha,  celle  de  Saxembourg.  La 
critique  geographii^ue ,  appuyee  des 
verifications  Jes  navigateurs,  les  a  suc- 
cessivement  effacees :  Saint-Mathieu 
et  Saxembourg  ont  persiste  les  dernie- 
res,  mais  leur  tour  est  aussi  venu. 

Passoos  rapidement  en  revue  ct» 
divers  points,  dont  Texlstence,  Jadis  te- 
nue  pour  constante  et  admise  par  tout 
le  monde,  est  maintenant  consider^e 
par  tout  le  monde  comme  le  resultat 
d*une  longue  deception. 

SAINT-HATHIBU. 

Le  fr^re  Garcie  de  Loajrsa,  com- 
mandeur  de  Tordre  de  Saint -Jean 
de  Jerusalem,  conduisant  en  152.5,  au 
nom  de  Tempereur  Charles  -  Quint , 
une  escadre  de  sept  voiles,  desti- 
nee  pour  les  Moluques,  rencontra  sur 
sa  route  Hie  de  Saint-Mathieu ,  ou  il 
debarqua  le  19  octobre  et  fit  une  re- 
Idche  de  15  jours ;  et  voici  la  descrip- 
tion qu^en  donne  le  journal  du  voyage, 
tenu  par  Hernando  de  la  Torre  : 

«  Lilede  Saint-Mathieu  est  k  2**  1/2 
au  sud  de  la  ligne  :  elie  est  haute  et 
boisde;  en  y  arrivant  par  le  nord  et 
se  dirigeant  a  Test-sud-est,  on  aper- 
foit,  h  la  pointe  de  Test  deux  tlots  d*i- 
negale  grandeur  dans  Taiignement  de 
ce  cap ;  on  ne  passe  point  entre  eux 
/t  rile  principale ,  parce  qu^il  ne  se 
trouve  aans  le  chenal  qu*une  brasse  k 
une  brasse  et  demie  de  fond.  Dans 
Touest,  aupres  du  cap  de  Saint-Ma- 
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tbieu,  J!y  a  qoatreifeadl*  qui  4e  k>iii 
paraissent  comma  des  voiles.  Cette 
partie  est  tres-devte  et  tres-monta* 

{^neuse,  et  it  y  a  de  bonne  eau.  Entre 
es  ^cueils  et  les  deoi  tlots  est  un  boa 
mouillage  sur  fond  de  sable. 

«  On  trouve  aussi  dans  la  partie  orien- 
tale,  pr^  des  deux  tlots,  ane  bonne 
aieuade ;  nous  y  eOmes  6galement  d*ex- 
ceTlentes  oranges ,  des  eocos ,  des  tor* 
tues,  beaucoupd'oiseaux  dont  les  oeufs 
servirent  k  regater  nos  gens,  quelques 
poules,  et  abondance  de  poisson,  qui 
se  preiid  h  la  ligne.  >  —Mais  un  autre 
narrateur  rapporte  que  Loaysa,  ses 
capitaines,  et  quelques  autres  person- 
nes,  furent  tres-grayement  incommo* 
d^  pour  avoir  mang6  d*un  grand  et 
beau  poisson  qu*on  avait  p6ch6  dans  le 
voisinage,  et  qu*il  leurfallut  longtemps 
pour  se  r^tablir. 

Toili  le  r^it  des  gens  m^mes  de 
Texp^dition;  Iliistorlen  Herrera  j 
ajoute  une  particularit6  notable : « Un 
Fortuftais  qui  etait  sur  la  flotte  » ,  dit- 
il ,  «  atflrnQa  que  cette  tie  avait  M  ba- 
bit^e  par  ses  compatriotes ,  nuais  que 
les  esclaves  avaient  tu^  teurs  mattres 
et  tous  les  chr6tiens :  on  trouva  en 
effet  beaucoup  d'ossements  humains , 
quelques  pans  de  murst  et  une  grande 
croix  de  bois  sur  laquelle  on  lisait  ces 
mots  :  «  Pedro  Fernandez  est  pass^ 
par  ici  Tan  roil  cinq  cent  quinze. » 

Antoine  Ga|vam,dans  son  Traits 
des  D^uvertes  ant^rieures  li  1550, 
^nonce  un  fait  plus  remarquable  en- 
core :  le  tronc  des  arbres  6tait ,  h  son 
dire,  convert  dMnscriutions  portugai- 
ses  constatant  que  Ttle  avait  €t6  occu- 
py 87  ans  auparavant,  ce  qui  remon- 
terait  a  Tannee  1438,  date  tout  h  fait 
inadmissible  dans  la  s^rie  chronolo- 
gique  bien  connue  des  navigations 
portugaises. 

Quoi  quit  en  soit,  Testime  que 
Loaysa  avait  faitede  sa  route  iui  avait 
fait  placer  Ttle  de  Saint-Matbieu  aa 
sud-sud-est  du  cap  des  Palmes,  et  au 
sud-ouest  de  celui  des  Trois-Pointes , 
h6S  lieues  du  premier,  et  113  lieues 
^du  second;  et  cette  tie  ^tait  scrupu- 
Meusemeiit  Inscrite  sur  les  cartes  ma- 
rines. Mais  depuis  Loaysa  aucun  na- 


vigateur  digue  de  ooniiMee  ne  \*AnH 
revue;  le  capitaine  Arehibatd  Dafasel 
en  fit  expresstoent  la  recberehe  en 
1799  et  en  1801,  sans  en  d^oouvrir 
vestige ;  et  tons  les  hydrographes  s*ao- 
oordent  aujoiird*hui  h  la  rejeter  de 
leurs  routiers. 

Cepeudant,  les  jonrnaux  de  rexp6- 
dition  de  Loaysa  ne  permettent  pat 
de  r^voquer  en  doute  Pexisteoce  da 
111a  oil  il  reMcha  du  30  octobre  aa  8 
novembre  15)5;  Hie  e)tlstait,  e*est 
Evident,  et  sotvant  toute  probability 
elle  exista  encore.  Mais  il  ne  faut  point 
onblier  oue  les  moyens  d'observatfon 
et  d'estfme  que  poss6daient  alors  les 
navisateurs  etaient  loin  d*offrfr  le  de- 
gr6  Grapproximation  des  nrt^tbodes  ao- 
tuelles ;  qu'il  y  avait  mMiocrement  k 
se  fier  aux  latitudes,  et  qa*ll  se  aom- 
mettait  sur  les  longitudes  des  erreurs 
6norme8  :  la  est  la  clef  de  Texistenee 
de  I'fle  Saint-Matbieu.  Qu*or  Kse  at* 
tentivement  le  journal  de  la  Aavfea- 
tion  de  Loaysa  depuis  son  depart  des 
Canaries  le  14  aodt  1525,  Jusqu'li  son 
arriv^e  devant  Saint-Matbieu  fe  15  oc- 
tobre  suivant,  on  verra  que,  defalca- 
tion faite  des  d^ors  qui  se  compen- 
sent,  toute  sa  route  se  resume  an  ana 
somme  d'environ  15  journ^s  au  sad , 
18  aa  sud-est,  et  It  h  Test-sud-est; 
et  que  si  Ton  donne  k  la  journ^e  una 
valeur  rooyenne  de  20  lieues ,  comma 
rindiquent  pr^is^ment  ses  premieres 
observations  de  latitude ,  cette  routo 
conduira  naturellement  h  lUe  d'An- 
nobon ! 

Voil^  la  veritable  Saint-Matbieu « 
haute  et  bois6e,  avec  ses  deux  Hots 
d'in^gale  grandeur  (rile  aux  Tortues  et 
la  Roche  du  Passage),  ses  dcueils,  et 
son  mouillage,  au  nord-est;  avecses 
oranges ,  ses  cocos ,  ses  tortues ,  ses 
oiseaux ,  ses  poissons ,  et  ses  esclaveft 
^mancipes. 

Cette  explication  n'est  point  une 
nouveaute  :  vers  la  fin  du  si^cle  der- 
nier, un  officier  qui  se  rendait  au  cap 
deBonne-Esp^rance  nous  raconte  qu*il 
se  trouva.  dans  le  golfe  de  Guinee,  au 
sud  de  la  ligne,  en  face  d*une  He  haute, 
inconnue,  qu*on  supposait  devoir  £tre 
Salnt-Mathieu  ou  Saint  •  Thomas ,  at 
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OM  tte  4ifl|Nitait  duwdtm—t  Ji  est 
4|[^,  IM  aot  ptriant  pour  Tboma»| 
let  flvtiw  poor  Mathiey ;  eafliM  le  cbci 
dm  iBsulairet  €uni  moot^  k  bord  9  mi 
|Nit  t'M  Aelaircir  :  « Ceui  d'eotra 
iHHif  •,  dil  le  narraleor,  «  aui  ataient 
pane  pour  SainMtfathieu  s^ampreiso* 
rcBt  dodamaader  si  ee  D*etait  paa  li 
son  bob;  rinlorprata  aecoua  la  Uta  rt 
las  partisans  da  Saint-Thomaa  aaii- 
taraot  da  joie;  mais  apras  avoir  uit  la 
mtea  qaastion  an  n^a  pour  laur 
aaiat,  at  neu  la  mtoa  r^nsa,  cba* 
onn  Mate  de  rira,  at  il  nous  roit  tons 
d*aaaord  an  nous  apprcnant  qua  Ilia 
•a  Doowiait  Aanobon. » 

811CTA-CEUZ. 

Las  cartas  du  saisiania  sieela  repr6- 
aantant,  k  daox  cents  lianas  dans  Fouest 
da  hmr  tia  imaffinaira  da  Saint-Ma* 
thlau^  una  tIa,  oian  plus  imaginaira 
cnoora ,  da  Sainta-Croix ,  ou piutdt  da 
SamiO'Crwt,  comme  portent  las  cartas 
do  cosmographa  imperial  Diago  JEii« 
baro;  il  ast  digna  da  remarqua  que  la 
Bora  da  cette  tie  ast  eonstamment  ^rit 
Santm^Croce  ou  SankhCrasUy  sous  la 
forma  italianne,  dans  toutas  las  cartas 
postMaores,  aussi  bian  dans  aallas 
d'Ort^lios  oa  da  Marcator  que  dans 
calla  da  Ramusio.  Cast  \k  tout  ca  oua 
iiovs  sat  ons  da  Taxistanca  da  catte  lla; 
at  si  nous  cbercbons  h  deviner  par  con- 
jeatura  ca  qui  peut  lui  avoir  jadis  donn^ 
naisaanaaf  nous  nous  trouvons  incerw 
tains  antra  deux  hjrpoth^sas  qui  nasa  ra> 
aomniattdent  particolieramant  ni  Vuna 
ni  rautra  par  quaiqua  lumineux  aper^ 
Dans  un  temps  ou ,  pour  la  volgaire , 
touta  terra  nouvella  toit  una  lie; 

Sjuand  Pierre-Alvarez  Cabral,  allant  aux 
ndas  orientalas ,  aot  toucbe  an  cap 
Saint-Augustin  du  Br^il,  dont  il  igno- 
rait  la  d&ouverte  ant^rieure  par  Vin- 
cent Pinzon  et  Am^ric  Yespuce,  et  lui 
eut  donn^  ie  nom  de  terre  dela  Sainte- 
Croix:  peut-dtre  tes  cosmographes 
qui  s*evertuaient  h  inscrire  sur  leurs 
mappemondes  toutes  les  terres  signa- 
ls par  les  vo3^ageurs  trouverent-ils, 
dans  una  vague  indication  de  celie-ci^ 
un  motif  suffisant  de  pointer,  dans 
Touest  da  la  route  commune  des  In- 


3M 


4t$9  Kaur  tla  da  la  Sainta- Croix;  ou 
bien  encore*  la  granda  croix  da  bois 
trouvte  par  Loaysa  dans  Tile  pr^ten- 
dua  da  Saint -Mathiau,  et  signal^ 
paul-^tre  d6ia  par  Pierre  Fernandez 
aui  Tavait  elevde,  a-t-aile  plut6t  M 
1  objat  de  ^eique  va^ue  notion  qui  sa 
sara  tradoita  srapbiquament  par  le 
tracd  de  Ilia  nntastique  da  Santa- 
Cruz.  Quoi  qn'ii  an  soit  da  Torigina 
da  aatta  fla  pr^tandua ,  toiuours  eat-il 
qu'antra  toutas  aelles  quels  critique 
^ographiqua  a  successivament  an^a- 
ties,  alia  a  disparu  la  premiire,  et  s'eat 
comma  ^anouie  d'aOe-mima. 

L*ASCBK8I0N,  BT  SAIIttK-MAmiB 

b'aout. 

Nous  avons  d^  au  lieu  da  faira 
raroarauar.  an  parlant  des  lies  da  la 
Trinita  et  da  Martin-Vas,  que  iAicew- 
aiofi,  figur^e  sur  las  anciennas  cartes  a 
cant  liauas  dans  Touest  da  la  Trinity  * 
teit  simplamant  un  doubia  am|doi| 
una  aeoonda  Mition  i%  eatta  vakat  tIa 
da  la  Trinit6.  l>t  talles  arraurs«  tout 
toormas  qu'ellas  soient,  6taiant  antra* 
fois  assaz  oommuaes;  les  Portugaist 
dans  leurs  routiers  mtoa  las  plus  aati- 
mes,  supposaiant  una  distanaa  da 
ISO  liauas  antra  la  Trinity  et  les  tlols 
da  Martin-Vas,  at  nous  savons  parti- 
nemmentqueaattedistancan'astquada 
9  liaues!  Voil^  done  precis6ment  la 
Trinity  transport^ ,  sans  changer  da 
nom  oatta  fois,  sur  Tamplaaemant  ou 
on  rinscrivait  d'autra  part  sous  la  nom 
d*  Aseansion :  noovella  prauva  da  Tidan- 
tit^  ri6ella  das  deux  ties  sup|M>sto 
disdnctes.  Capendant,  le  capitaina 
franeiis  Duponcelda  la  Haye,  com- 
mandant en  1760  la  fr^te /a  Aenom- 
nUe,  dans  una  travarna  da  Tile  da 
Franca  k  Rio- Janeiro,  erut  reconnat* 
tre,  k  quatra  iours  dintarvalle,  la 
Triniti^,  puis  rAscension;  mais  les 
Portugais  aux-mlmes  en  1784,  Lape- 
rouse  en  1785,  Krusenstern  en  1801, 
constatereut  de  nouveau,  par  une  re- 
cherche expresse,  que  c'^tait  une  chi- 
mire. 

Les  m^mes  routiers  portugais  met- 
taient  encore  k  Touest  des  tlots  de 
Martin-Vas,  a  80  lieues  de  distance,  et 


800 


LUmVERS. 


par  cons^uent  a  40  llcues  dam  Test 
de  la  Trinity,  une  tie  qa'ils  appelaient 
Santa-Maria  d^j4goiio\  c'etait  ^i- 
demment  une  troisieme  edition  de  la 
Trinity,  puisque  aucune  tie  n'existe 
r^ellement  entre  elle  et  les  rocbes  de 
Martin-Vas ;  et  les  trois  Mitions  ont 
Gumulativement  pris  place  aur  les  ear* 
tes  nautiaues ,  ou  elles  ont  persist^ 
pendant  plus  de  deux  siecles. 

IlestTrai  dedire  toutefois  que  San* 
ta-Maria  d'Agosto,  c'est-^-direSainte- 
Marie  d'Aodt  ou  T Assomption,  et  non 
Sancta-Maria  d'Acosta  ou  da  Costa, 
Gonime  on  Fa  ^erit  quelquefois  par 
erreur,  se  trouve  iuiiree  en  certaioes 
cartes  anciennes,  aans  un  voisinage 
presque  imm^iat  des  tlots  de  Martin- 
Vas,  et  de  maniere  k  dtre  coastd^ree 
eomme  falsant  partie  de  ce  groupe* 
II  est  Evident  qu*en  ce  cas,  ce  nom 
s'appliquerait  au  plus  occidental  de  ces 
tlots,  celui  du  nord ,  et  il  n'est  pas 
hors  de  propos  d'annoter  que,  malgr^ 
la  distance  ou  ils  la  supposaient  Jes 
routiers  portugais  comptaient  en  effet 
Santa-Maria  d'Agosto  pour  Tune  des 
ties  de  Martin-Vas.  On  voit  aussi  ap- 
parattre  dans  les  cartes  anciennes 
le  nom  d'tle  *doi  Picas  ou  des  Pics, 
fnserit  au  sud-est  des  monies  tlots; 
c*e8t  simplement  sans  doute  un  nom 
applicable  a  celui  du  sud. 

SAXEMBOUBG. 

Void  la  derniere  de  ces  ties  cbim^- 
riques  dont  nous  avions  a  parcourir  la 
s^rie.  Son  histoire  est  plus  rtente : 
un  pilote  hollandais,  Lindert  Linda- 
man,  d^Enckbuysen,  lasignalaen  1670, 
comme  Tajant  rencontree  sur  le  paral- 
lele  de  30^  4T  sud,  par  une  longitude 
de  30»  a  I'ouest  du  m6ridien  de  Paris, 
et  lui  donna  le  nom  de  Sachsenburg. 
D^  ce  moment,  elle  fut  indiqu^e  sur 


lea  earlM  nMlifUM,  et  y 
iongtemps  sans  qu*ii  s'^efHt  aiMon 
doute  sur  son  existence  ni  sa  position. 
Cependant,  h  la  %n  du  dernier  tiMe, 
le  celebre  Horsburgb  passa  deox  foia 
sur  son  emplacement  sans  en  avoir 
connaissance;  et  en  1801,  le  Francis 
Baudin,  puis  TAnglais  Flinders  fireat 
▼ainement  la  recherche  de  oMe  lie. 
Mais    voita   qu'en  1804   rAmMeain 
Galloway,  capitainedu  navire  Ftmmy^ 
croit  Tapercefoir  au  loin,  du  haot  de 
ses  mAts,  Tayant  en  vue  pendant  ^iia> 
tre  heures  consecuti?es ,  distiaguaat 
bien  un  pic  au  milieu,  et  un  mamdon 
arrondi  h  Tun  des  bouts;  seulement  la 
longitude  etait  de  T  plus  ocddentale. 
Mieux  encore,  en  1809,  un  autre  Am^ 
ricain,  le  capitaine  Long,  du  naTire 
Calumbus,  retrouva  Saxembourg  par 
dO*"  20"  de  latitude  australe,  inais  par 
une  longitude  bien  plus  occidentala 
que  ses  devanciers,  30"  41'  a  Touest  du 
meridien  de  Pari^;  et  son  indication, 
communique  directement  au  gouYe^ 
neur  anglais  du  cap  de  Bonne-Espe- 
ranee,  puis  re^ue  de  seconde  oa  troi- 
sieme main   par  le   gou?erneur  de 
Sainte*Helene,  etait  si  praise,  qu'elle 
ebranla  les  convictions  de  Horsourah 
et  de  Flinders.  Mais  enfin,  lecha?alier 
du  Plessis-Parscau,  commandant  ca 
1823  la  flOte  la  Moselie,  h  baroa  de 
Bougainville  en  1824  sur  la  Thkis,  et 
Dumont  d'Urviiie  en  1826  sur  I'Mlrth 
labe,  firent  de  nouvelles  recberches,  si 
etendues  et  si  exactes,  de  la  pr^tendue 
He  de  Saxembourg,  dans  toutes  4es 
positions  ou  elle  avait  ^t^  signalee, 
qu'il  est   bien    reconnu  aujourd*hui 
qu'elle  n*a  aucune  existence  reelle»  et 

3u*elle  doit  Itre  ray^  d^nitivement 
es  cartes  ou  elle  figurait;  c*eat  le 
parti  qu'on  a  pris. 
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fflSTOIRE  ET  DESCRIPTION 

DE  TOUS  LES  PEUPLES, 

DE  LEURS  RELIGIONS,  MOEURS,  INDUSTRIE.  COUTUMES,  btc. 


TROISIEME  PARTIE. 

ILES  AFRIGAINES  DE  LA  MER  DES  INDES. 


INTRODUCTION, 

PAR  M.  D'AYEZAC. 

File  ginerale  de  la  mer  des  Indes.  avait  tracto  suivant  les  plages  ou  elle 

^alait  ses  ondes. 

L'lode,  terre  des  prodiges  et  des  Am  centre, depuisrextr^mit^orien- 

merveilles ,  dont  les  riches  produits  tale  de  TArabie  jusqa'aux  approcbes 

feisaient  les  d^iices  et  renrie  de  TEu-  de  la  Taprobane ,  elle  oonserrait  son 

rope,  dont  les  voyagetnrs  avaient  po-  nom  d'oc^n  Indique;  au  deli,  elle 

pularis^  le  renom  par  leurs  magnifi-  s'enfon^tt  dans    les  terres  sons  la 

ques  r^ts,  et  dont  les  navigateurs  denomination  de  gotfe  Gang6tfique;  et 

neo- latins  cherchaient  aventurease-  tout  au  bout  du  monde  oonnu,  elle 

ment  la  route  maritime,  par  Torient  formait  encore  le  Grand  golfe.  Dans 

et  par  Toccident  h  la  fois :  rlnde  derait  Touest ,  autoar  de  I'Arabie,  et  le  long 

naturellement  donner  son  nom  h  la  des  c6tes  africaines  jusqu'li  Itle  loin* 

mer  oik  les  yaisseaux  portogais ,  apres  taine  de  Menouthias ,  elle  s*appelait  la 

avoir  double-  le  cap  de  Bonne-Espe-  mer  £rythr^(c*est-li-direla  merRou- 

ranee ,  n'avaient  plus  qu'a  vogner  en  ge),  avec  ses  deux  longs  appendices ,  le 

droiture  vers  ces  rivages  tant  d^ir^.  golfe  Persique  et  le  ^olie  Arabique : 

L*antiquit^  elassique  avait  de  mime  sans  parler  des  subdivisions  seeondat* 

appel^  mer  des  Indes ,  ou  plutdt  oc^n  res  auxquelles  s'attachaient  les  noma 

Indlen  {indikonpelagot)^  eette  grande  de  golfe  Sakhaliteai  de  golfe  Adulique, 

mer  qui,  baignant  les  cotes  des  deux  de  golfe  Avalite ,  en  dedi  du  cap  des 

Indes,  s'^ndaitau  loin  vers  le  sud,  Aromates;  puis  de  mer  d'Hippale, 

a  des  disUnces  ioconnaes ,  jpartagee  de  golfe  Barbarique ,  de  mer  P€n\* 

en  divenes  subdivisioos  que  Fusage  y  louse ,  se  8«oeMant  au  dela  du  cap 
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da  petit  arcbipel  dat  Qntgaf ,  oi  de- 
honde  noi  linitei,pra  des  Hakfi- 
Ycs;  et  eeloi  de  Hofw  Piref  (Roch 
ilsde  Picrrr),  tnosfomieai  il0oii«|iis 
par  eeox  qui  ne  tafaient  pas  ure  let 
abr^viationt  uauellcs  de  recritare  d« 
temps;  ce  cpii a  produit  aossi  b  trans- 
fomalioo  co  Jntangiidu  ooni  d'^iniao 
GaneaheMj  applique  a  imeiiaie  biea 
eomiiie  de  Madagascar. 

Enio,  Doas  tenBinerons  oette  fasti- 
disuse  rccapitalatloii  dcs  hemes  ooa- 
mastiqoes  des  eartographes,  en  resti* 
tuaDt  sa  deaominatioD  T^ntable  ao 
graod  banc  que  Ton  appeUe  aujoor* 
d*biii  ridiciileaieot  Carf/aaaS'Garajai^ 
et  qoelquefois,  plus  ndieuleinent  eo- 
core ,  siraplement  Cargados  :  le  gara- 
jao  est  us  oiseau  de  mer  t?^s-eonimaft 
dans  oes  parages,  et  ie  banc  sur  lequel 
il  poliule,  a  dd  toe  appele  naturelle- 
ment  Coroa  (c'est'Mire  BaAc  de  sable) 
do9  Garqfdas.  Au  nord  de  oe  banc,  en 
est  un  autre  qa'on  est  tout  sorpris  de 
trouver  exacteroent  nomme  Saia  de 
McUha^  ou  Cotte  de  roaiUes. 

DUtrUnUion  de  ce$  ile$  en  trois  sub- 
divUiofu. 

II  nous  reste  a  indiqaer  le  dasse* 
ment  le  plus  naturel  de  tons  ces  grou- 
pes  insufaires.  Au  premier  aspect  des 
cartes  du  seizieme  siecie,  aussi  bien 
ouedcs  Neptunes  les  plus  nouveaux, 
I  ceil  est  f rapp6 ,  avant  tout ,  de  la  pre- 
domiDance  ae  Madagascar  au  milieu 
d^une  foule  de  petites  ties  qui  ne  figu- 
rent  a  son  ^ard  que  oomme  d'hum- 
bles  satellites;  Tusage  en  a  m^me 
r^ni  le  plus  grand  norobre  sous  Tap- 
pellation  commune  d'archk)el  nord- 
eit  de  MadagoMcar^  ne  laissant  h 
mentionner  que  les  ties  du  nord-ouest 
pour  completer  nn  recensement  g^6- 
ral.  II  y  aurait  donctoute  raison  a  d^ 
signer  par  le  nom  de  mer  de  Madck* 
gascar  Tensemble  de  ce  domaine  ma- 
ritime; et  il  est  naturel  de  fam  de  la 
grande  tie  de  Madagascar,  avec  lestlots 
qui  lui  sont  immediatement  contigus, 
la  premiere  subdivision  de  notre  cadre. 

L'archipel ,  ou  plutdt  Tensemble  des 


aicfaipels  et  des  Bes  ao  noiA-est  de 
Madagascar,  forme  me  teeoBde  sofadi- 
viskm,  DOD  rooins  bien  determiii^e 
par  les  deooaneurs  portiigais  que  par 
nos  expiorateurs  modcrnes:  ao  temps 
des  premiers ,  dies  teient  toutes  ani- 
formement  desertes;  dies  sont  toutes 
aojomrd'boi  considofces  comme  des 
colonies  ou  des  possessions  earopte- 
DCS.  La  France,  jadis,  en  disposait 
seule;  reduite  maintenant  a  IHe  uni- 
que  de  Bourbon ,  die  a  laissi  tout  le 
reste  aux  Anglais,  matures  de  Maurice. 

Enfin,  les  lies  du  nord-ouest  consti- 
taent  la  troisieme  et  derntere  subdivi- 
sion, tres-bien  determinee  aussi,  dans 
rhistoire  des  expeditions  portugaises 
tout  comme  de  nos  jours,  etant  alors  di- 
rectement  au  pouvoir  des  Arabes,  et 
oonservant  auiourd*bui  une  populatioo 
Indigene  ou  relement  arabe  s'est  in- 
fillre  dans  one  proportion  notable. 

Ainsi,  des  considerations  d^origioe 
et  de  nationality  eonoourent ,  avec  les 
motifs  de  grandeur  et  de  sitoation 
rdatives ,  pour  recommander  la  clas- 
sification tripartite  que  nous  venons 
d'exposer,  et  qui,  dans  cet  ensemble 
des  lies  africaines  de  la  mer  des  Indes 
australe,  designs  successivement  a 
notre  ^tnde  Madagascar,  les  eolooies 
europeennes ,  et  les  ties  arabes. 

Des  convenances  de  redaction  ontfait 
apporter  a  ce  classement  une  l^ere  mo- 
dification :  Bourbon,  cbef-Iieu  des  eta- 
biissements  francais,  et  Maurice,  chef^ 
lieu  des  ^tablissements  anglais,  ont^t^ 
reunis  a  Madagascar  dans  une  mtoie 
section,  qui  comprend  ainsi  Us  trois  Ues 
principcUeSj  et  qui  a  ^t^  redig^e  par 
M.  Charlier,  ne  lui-m^medans  rune  de 
ces  ties ;  la  seoonde  section  s*est  troo- 
v^  deeette  maniere,  r6duite  aux  di' 
pendances  de  tile  Maurice:  la  re- 
daction en  est  due  k  M.  Eugene  de 
Froberville,  lequel  a  tout  noovelle- 
roent  visits  ces  parages,  qui  lui  ^talent 
dejk  si  bien  connus ;  la  troisiteie  sec- 
tion, comprenant  les  Ues  arabes^  a 
6te  r^ig^  par  M.  Oscar  Mac  Garthy, 
dont  les  travaux  g6ograpbiques  jouis* 
sent  d*une  estime  g^n^rale. 
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HISTOIRE  ET  DESCRIPTION 

DE  TOUS  LES  PEOPLES, 
DE  LECRS  RELIGIONS,  MOEURS,  COUTUMES,  etc. 


ILES  MADAGASCAR,  BOURBON  ET  MAURICE, 

PAR  M.  VICTOR  CHARLIER. 


iMoUS  reunissons  ces  trois  ties 
oomme  elles  le  soot  sur  la  carte ,  et 
comme  elles  le  seront  un  jour,  sans 
doute,  par  une  commune  destin^. 
En  vain  Itle  Bourbon  est  aujourd*hui 
separ^  de  Ttle  Maurice  par  ces  chan- 
ces aveugles  de  la  guerre  et  de  la  con- 
qu^te  qui  leuront  assign^  des  eouverne- 
ments  diff^rents,  et  qui  ont  abandonn^ 
Tune  k  Tadministration  assez  insou- 
ciante  de  la  France,  tandis  que  Tautrc 
a  H&  plac^  sous  le  joug  de  1' Angle- 
terre.  En  vain  toutes  deux  paraissent 
suivrc  une  voie  de  civilisation ,  ou  il 
n'a  pas  ^t6  donn6  h  Madagascar  d'en- 
trer  hardiment,  entrav6e  qu*elle  est 
iusqu'^  ce  jour,  et  isol^  de  ses  deux 
voisines,  Ics  lilies  m^tisses  de  FEu- 
rope ,  par  les  luttes  intestines  et  pro- 
fondement  st^riles  de  ses  petits  prin- 
ces a  demi  sauvages,  par  les  intrigues 
et  les  rivalit^  malfaisantes  des  aven- 
turiers  anglais  ou  franijais  qui  devaient 
bien  plutot  leur  porter  la  lumiere,  les 
arts ,  le  commerce  et  la  paix ,  enfin 
par  tous  les  maux  que  la  barbarie  est 
tenue  de  traverser  avant  d'etre  trans- 
form^e  en  une  civilisation,  m^me  in- 
complMe ,  et  bariolee  de  mille  bizarres 
couleurs. 
Tous  ces  arrangements,  tous  ces 

.     I'*  Uffraisan.  (lus  Madaoascab 


obstacles,  qui  viennent  du  fait  des 
honunes,  peuvent  bien  ^tre,  comme 
eux ,  ^ph^meres;  mais  ce  que  la  nature 
a  ^tabu  doit,  avec  le  temps,  pr^valoir : 
et  la  nature  a  voulu ,  ceia  est  visible, 
que  Bourbon  et  Maurice  fussent  comme 
deux  soeurs  jumelles ,  nageant  dans  le 
m^me  bassin  et  constamment  s^par^ 
par  un  flot,  mais  se  donnant  la  main 
sous  Tonde  pour  n*£tre  iamais  des- 
unies.  Aussi,  la  langue,  les  moeurs, 
les  int^r^ts,  les  passions,  les  lois  elles- 
m^mes ,  en  d6pit  des  deux  administra- 
tions d'origines  opposees ,  se  conser- 
vent  semblables  dans  )es  deux  ties, 
avec  une  phvsionomie  16§;^rement  dis- 
tincte  toutefois,  comme  il  oonvient  a 
deux  soeurs  jumelles.  II  se  fait  entre 
elles,  par  de  rapides  voyages ,  un  con- 
tinue! dchange  de  richesses ,  de  lettres 
ajffectueuses ,  de  visites  amicales  qui 
affermissent  leur  union  et  maintien- 
nent  leur  ressemblance  primitive  et 
naturelle.  Si  la  brise  est  douce  et  si 
elle  souffle  fidelement  des  regions  com- 
prises entre  Test  et  le  sud,  ou  se 
trouve  cache  le  berceau  inconnu  d« 
ce  vent  r^ulier  qui  a  requ  mission , 
de  r^uateur  au  tropique,  d'enfler 
presque  toujours  du  mime  c6te  la 
voile  du  navigateur,  il  suflQt  d'un  beau 
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jour  et  d'une  belle  fft(!t  pmilr  £tr«  mol< 
lement  voitur6  4ti  Port-Loui*  d<»  I'ild 
Maurice  sur  la  rade  foraine  de  Saint- 
Denis  de  rile  Bourbon ,  ou  Dieu  pre- 
serve de  perdition  les  pauvres  navires 
mouill^  comme  en  pleine  mer!  £t 
a^r^  le  solell  couche  surtoul,  si  c'esi 
une  nuit  sombre  et  orageuse ,  et  non 
une  de  ces  nuits  etoil^s ,  limpides  et 
lumineuses,  que  la  nature  prodlgue 
aux  terres  tropicales,  un  cr^oIe  de 
Maurice  peut ,  en  se  proinenant  sur  la 
greve  la  plus  occidentale  de  son  fie, 
apercevoir  la  flamme  du  volcan  qui 
domine  la  c6te  orientale  de  Bourbon ; 
volcan  mobile  et  perp^tuel  qui  a  dd 
ravager,  daos  les  temps  anciens ,  ces 
deux  terres  si  volsiiiei ,  efiicore  mar- 

,  qu<^es  des  empreintes  de  son  passage. 

Madagascar,  au  premier  abord ,  et 

a  ne  considerer  que  la  distance  qui  est 

,  interposee  sur  la  carte  entre  elle  et 
les  lies  Maurice  et  Bourbon ,  semble 
plus  ^loignee  de  participer  h  ce  qu1l  y 
a  de  commun  entre  leur  existence  et 
leur  destin^e;  mais  Madagascar,  cet 
immense  territoire  insulaire,  plus 
etendu  que  le  territoire  de  la  France , 
pousse  bien  assez  avant  ses  vastes  ra- 
cines  pour  rejoindre  sous  la  mer  la 
base  ^troite  sur  laquelle  s'elevent  les 
deux  petltestles,  qui  sont  comme  ses 
satellites  et  ses  sentinelles  avanc^es 
dans  Toc^an  indien.  D'ailleurs,  cette 
chafne  invisible  et  m^st^rieuse  n'est 
pas  la  seule ;  les  relations  plus  positi- 
ves ,  qui  sont  du  fait  de  Thomme , 
viennent  chaque  jour  ajouter  h  la  force 
du  lien  secret  que  la  nature  a  voulu 
etablir  entre  Madagasciir  et  Maurice 
et  Bourbon.  La  population  noire,  dont 
les  bras  mettent  en  valeur  ces  deux 
colonies  semi-europeennes,  est  d^rivee 
presquetout  entiere  de  Madagascar; 
et  le  souvenir  de  cette  ori^ine  se  per- 
p^tue  ind^l^bile  de  generations  en  ge- 
nerations, au  sein  de  Fesclavage;  si 
bien  que  Maurice  et  Bourbon,  tout 
en  reproduisant ,  par  leurs  moeurs, 
leurs  tois,  leur  langage,  leur  civilisa- 
tion melangee ,  quelques  traits  de  la 
physionomie  de  notre  vieille  Europe , 
sont  vraiment,  par  Teiement  le  plus 
essentiel  de  leur  existence ,  c*estra-dire 


pHr  leut  population,  des  colonies  quW 
pttit  appieler  ihaaecdsses.  Elles  ten- 
dent  de  plus  en  plus ,  par  le  cours  des 
eboses  et  le  d6veIoppement  des  races 
de  couleur  a  diverses  nuances^  h  re- 
connattre  deux  metropoles ,  Tune  dont 
les  blancs  sont  ^lorieux,  c'est  FEu- 
rope ;  Tautre,  qu*ils  redoutent  et  qu'ils 
exploitent  pour  le  quart  d'lieure ,  c'est 


II  y  a  plus  :  la  culture  de  Ja  terre , 
a  Maurice  et  h  Bourbon ,  a  re^u  une 
telle  direction ,  que  ces  deux  lies  au- 
jourd*hui ,  pour  exister  seulement , 
pour  vivre  de  la  vie  materielle,  et  trou- 
yer,  en  un  mot ,  leur  nourriture^  sont 
a  la  merci  de  ieur  puissante  voisine. 
En  effet,  les  colons  europeens,  comme 
ils  n'ont  pas  change  de  pays  pour  chan- 
ger d^air  (ils  le  proclament  assez  sou- 
vent),  mais  pour  s'enrichir  par  les 
moyens  les  plus  expeditifs ,  se  gardent 
bien  de  demander  au  terrain  precieux 
des  tropiques ,  et  aussi  aux  bras  es- 
daves  (font  ils  disposent ,  ces  produits 
indispensables ,  mais  vulgaires ,  le  bie, 
le  riz ,  le  manioc ;  ils  ne  veulent  pas, 
comme  ils  disent,  Jjaire  des  vwres, 
ou  ils  en  font  le  moins  possible.  Ces 
productions  de  premiere  n^ssite. 
qu'ils  peuvent  appeler  du  dehors, 
sans  les  acheter  trop  cher  gen6rale- 
ment,  tiendraient  cbez  eux  la  place 
des  plantations  beaucoupplus  locales, 
beaucoup  plus  riches,  du  cafe  et  de  la 
canne  a  sucre,  dont  FEurope  a  besoin, 
et  qu'elle  sera  disposee  h  payer  avec 
assez  de  liberalite,  tant  que  les  res- 
sources  de  la  science  ne  lui  auront  pas 
encore  donne  le  moyen  de  remplacer 
completement  le  cafe  et  la  canne  k 
sucre  ( n*en  deplaise  aux  promo teurs 
patriotiques  des  betteraves  nees  fran- 
^aises),  et  tant  que  la  chimie,  dans 
cette  grande  entreprise  qu*elle  a  faite 
de  permuter  entre  les  sols  divers 
leurs  dispositions  innces ,  de  creer  aux 
fruits  de  la  terre  des  destinations  nou- 
velles,  n'aura  pas  acheve  de  dire  h 
la  nature  :  «  INous  avons  change  tout 
cela ;  nous  trouvons  tout  ce  que  nous 
voulons  en  chaque  chose  :  tout  est 
dans  tout ,  il  ne  faut  que  savoir  Vj 
chercher.  » 
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Eatendons  bien,  avant  d*alkr  pliJ4 
loin,  ^ue  jusqu'li  present  Temploi  a 
peu  pres  exclusif  que  les  colons  font 
at  leurs  terres  nous  semble  un  asses 
bon  calcuK  et  dans  leur  interdt  priv^, 
et  m^me  dans  Tinter^t  de  la  produc« 
tion  g^n^ale  du  globe.  II  est  clair,  en 
efifet,  que,  si  chaque  terrain  produit 
exciusivement  la  chose  a  laquelle  il  est 
le  mieux  approprie,  et  non  pas  une 
diose  etraneere,  qui  lui  est  imposee 

Sar  de  penibles  efitoris  de  culture  et 
Industrie,  il  y  a  moins  de  forces 
perdues ,  et  dans  le  terrain  m^me ,  et 
aussi  dans  le  travail  de  rhomme.  Ge 
n'est  done  pas  un  blilme  que  nous 
avons  i)retendu  expriroer  sur  le  mode 
d*exploitation  adopts  par  les  colons; 
c^est  un  fait  que  nous  avons  voulu  sim- 
plement  constater,  parce  que  ce  fait 
nous  paratt  concourir  puissammentf 
avec  plusieurs  autres,  a  resserrer  les 
liens  qui  unissent  deja  et  uniront  de 

Slus  en  plus  Texistence  de  Maurice  et 
e  Bourbon  k  celle  de  leur  formidable 
Yassale  et  nourrice,  Madagascar.  Cba« 
quesemaine,  on  volt  arriver,  sur  la 
rade  foraine  de  Bourbon  et  dans  le  beau 
port  de  Maurice,  des  na vires  charge 
de  riz  malgache  ou  de  boeufs  malga- 
ches.  Ces  boeufs  eigantesques  sont 
acbemin^  vers  les  nabitations,  ou  lis 
doivent  avoir  avec  les  negres  leur  part 
des  travaux  agricoles;  ou  bien  ils  vont 
en  droite  ligne  k  la  boucherie :  du 
reste,  leur  race  ne  se  reproduit  guere 
dans  les  deux  colonies,  qui,  n*ayant 
pas  de  terrain  pour  les  vivres  des 
bommes,  en  ont  encore  moins  k  sa- 
crifier,  vous  le  pouvez  croire,  aux  p^- 
turages  et  a  Teaucation  des  bestiaux. 
II  faut  done  remplacer  de  temps  k  au- 
tre les  boeuiis  mal^aches  ou  le  petit 
nombre  de  ceux  qut  naissent  crates , 
par  de  nouvelles  recrues  :  il  en  est 
pour  eux  absolument  comme  il  en  ^tait 

Sour  les  negres ,  avant  que  Fabolition 
e  la  traite  fdt  devenue  reelle  et  defi- 
nitive; il  y  a  necessity  de  remplir,  par 
des  importations  sans  cesse  renouve- 
Mes ,  les  vides  que  ne  remplit  pas  la 
reproduction  indigene.  Les  immenses 
savanes  de  Madagascar  sont  charge 
ffj  pourvoir,  comme  sa  population 


pQurvoynit  najgu^A  k  rhorrible  oon« 
sommatioo  qui  se  faisait  eo  negre^,  ^i 
ooinme  ses  riziere^  et  sea  champs  d% 
mals  approvisionnent  aujouid*httl  les 
marcb&  ou  les  colons  blancs  vont 
chercber  le  principal  ti^mant  ds  leur 
oourriture  et  de  oelle  de  leun  esclave^* 
Madagascar,  apr^  avoir  peupM  8^ 
deux  voisines,  en  grande  partie,  det 
esclaves  qui  les  mettent  en  valeur» 
continue  done  de  les  y  fiire  vivre  «| 
de  faire  vivre  aussi  leurs  mattrss  :  09 
pent  bien  dire  qu'elle  nourrit  joumei* 
lement  sa  propre  servitude  (tervUf^ 
tern  suam  qwAidiU  foscU).  Mais  elle 
n^achete  pas  du  moms  cette  servitude 
(senpUutem  emit)^  comme  Tajoute 
Tacite  en  parlant  d'un  autre  peuple 
plus  malheureux  :  on  la  lui  naie ,  au 
contraire ,  on  la  lui  paie  en  lui  aoooi^ 
dant ,  par  vole  d*^hange ,  de  I'argent 
monnaye,  ce  premier  symbole  9?  ce 
puissant  vehicule  de  toute  civilisation; 
des  armes ,  de  la  poudre ,  des  habits 
militaires,  quelques  rudiments  de  la 
discipline  europeenne  enseisn^  par 
des  deserteurs  anglais  ou  iran^is; 
tout  ce  qui  pent,  en  un  mot,  seconder 
sa  croissance  rapide,  Tassimiler  plus 
vite  aux  ties  qu*elle  nourrit,  et  Taider 
k  se  transformer  un  jour  peut-^tre  de 
vassale  en  suzeraine. 

Telle  est,  nous  le  croyons,  la  der« 
ni^re  phase  du  d^veloppement  de  sa 
destinee  dans  la  carri^e  que  lui  ont 
ouverte  elles-mlmes  les  deux  ties  voi- 
sines. Quoi  qu'il  en  advienne ,  on  voit 
tout  au  moins  qu'elle  les  touche  d'as- 
sez  pres  pour  ^ue  nous  ayons  dO  join^ 
dre  son  nistoire  aux  courtes  annales 
qui  les  interessent.  Quelle  histoire? 
quelles  annales?  Ces  trois  ties  ont  peu 
vdcu ,  et  les  ^v^nements  bistoriques , 
ne  s'offrant  au'en  petit  nombre  et  peu 
importants ,  aevront  £tre  supplees  bieu 
souvent  par  la  description  mat^rielle 
ou  Tanalyse  morale ;  les  recherches  de 
rhistorien ,  qui  s'egdreraient  en  pure 
perte,  seront  utilement  remplac^es  paf 
les  souvenirs  du  voyageur.  Qu*im- 
porte,  si  Ton  r^ussit,  par  cette  m4* 
thode ,  k  faire  connattre  ces  portions 
du  globe  jusqu'ici  trop  peu  connues? 
Et  cette  methode  est  bien  certainement 
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la  meilleure,  quand  tl  s'agit  de  r^ons 
doot  le  pass^  est  peu  reinpli ,  dont  le 
pr^ent  n'est  pas  nx6,  etdont  I'avenir 
est  livr(§  aux  conjectures. 

Nous  commencerons  par  Madagas* 
car,  puis  nous  passerons  a  Bourbon , 
et ,  en  dernier  lieu ,  nous  parlerons  de 
Maurice ,  nous  ^levant  ainsi ,  de  dej^r^ 
en  de^^,  dans  Techelle  de  la  civilisa- 
tion :  car  Maurice  est  un  pavs  plus 
avanc^  que  Bourbon ,  et  Madagascar 
est  encore  dans  la  barbaric.  Get  ordre 
est  le  plus  logique,  ce  noussemble, 
que  notre  r6cit  puisse  suivre. 

Vous  trouverez,  dans  les  meilleurs 
dictionnairesde  geographic,  que  Mada- 
gascar, situ6e  en  face  de  la  coteopien- 
Sile  d*Afrique,  dont  elle  est  s^paree 
par  le  canal  de  Mozambique,  a  une 
etendue  d'environ  350  lieues  du  nord 
au  sud ,  de  100  a  120  lieues  de  Test  h 
Touest,  et  une  population  de  1,600,000 
habitants,  selon  quelques  voyageurs,  de 
4,000,000  selon  d*autres.  Cette  popu- 
lation est  m£16e  de  juifs ,  de  mahom^- 
tans  et  d*idoldtres  :  les  deux  dernieres 
classes  y  dominent,  et  le  peu  de  juifs 

3u'on  y  rencontre  ont  singulierement 
6natur^  et  corrompu  leurs  traditions 
defoi,  de  culte,  et  de  rites,  trois 
choses  que  ce  peuple ,  mime  dans  d'au- 
tres  contr6es  moms  eloign^  de  Tan- 
cienne  Jerusalem  et  mieux  fournies  en 
rabbins ,  n*a  pas .  su  conser^er  aussi 
imrouables  que  sa  pretention  Grange 
de  ne  jamais  changer  et  d*attendre 
toujours. 

Les  races ,  h  Mada(;ascar ,  sont  plus 
varices  que  les  religions.  Cependant, 
ffrace  h  la  distinction  fondamentale  de 
la  couleur,  elles  peuvent  Itre  rame- 
n6e5  a  deux  classes  principales  :  il  ^  a 
en  effet  les  n^gres  proprement  dits, 
aux  grosses  levres ,  au  nez  ecr^se ,  au 
front  d6prim6, ^  la  chevelure laineuse, 
et  les  olivdtres ,  oui  ont  generalement 
les  cheveux  plus  longs ,  plus  souples , 
e^  ies  traits  plus  rapproch4s  du  type 
europ6en  ouasiatique.  Maisc'est  pafmi 
ces  olivdtfes  mie  Ton  remarque  des 
nuances  h  rintini,  pour  la  couleur  et 
pour  le  caractere  de  la  physionomie. 
On  est  convenu  de  croire  assez  gene- 
ralement qu*i  Is  sont  d'origine  malaise. 


Nous  nous  permettrons '  de  penser 
qu'ils  ont  plus  d'une  origine.  Et  d'a- 
Dord ,  fiissent-ils  venus  primitivement 
du  peuple  malais,  de  cette  souche  vi- 
vace et  feconde  qui  s'est  propagee  et  a 
pousse  au  loin  ses  racines  a  travers 
rlnde  et  dans  tous  les  parages  de  FA- 
sie  et  de  TAfrique,  entre  le  cap  de 
Bonne-Esperance  et  la  Chine ,  on  peut 
bien  etre  assure  quMls  ont  a  Madagas- 
car confondu  plus  ou  moins  leur  race 
avec  les  autres  races  qu*ils  y  ont  trou- 
vees,  et  mdme  avec  la  race  inferieure 
des  negres  :  de  la  des  varietes  quil  se- 
rait  impossible  aujourd'hui  de  discer- 
ner  et  de  classer.  Et  puis ,  n*imaginez 
pas  que  les  Arabes,  separes  de  Mada- 
gascar par  une  mer  qui  les  en  rapproche 
plutot  qu'eile  ne  les  en  eioigne ,  aient 
oublie  d'y  jeter  quelques  semences  de 
leur  population  vagabonde,  eux  qui 
ont  laisse  sur  presque  tous  les  points 
du  globe  des  traces  de  leur  passage , 
comme  s'ils  avaient  re^u  de  la  Provi- 
dence, u  un  certain  jour,  la  mission 
de  re^enerer  toutes  les  nptions  engour- 
dies  du  vieux  monde,  en  s'insinuant 
dans  leur  sein,  comme  un.levain  actif 
dans  une  pSte  robuste  etsaine  encore , 
mais  inerte. 

Aux  yeux  de  tout  homme  qui  salt 
voir,  il  est  evident  que  le  caractere 
arabe  s'est  conserve  dans  la  physiono- 
mie et  les  mocurs  des  Mal^aches  qui 
montrent  le  plus  de  superiorite  sur 
leurs  compatriotes  :  chez  les  autres , 
cliez  ceux  dont  les  families  ont  altere 
davantage  ce  caractere  primitif  par  des 
mesalliances  successives,  ii  n*est  pas 
encore  efface;  on  pourraitle  croire  in- 
deiebile. 

Du  temps  de  Flacourt,  qui  fut  en- 
voye  h  Madagascar  en  1648 ,  il  y  avait 
dans  quelques  parties  de  cette  tie,  si 
nous  en  croyons  son  temoignage,  qui 
merite  bien  sur  ce  point  une  conGance 
absolue,  la  conOance  necessairement 
acquise  a  un  temoin  oculaire  sur  des 
fails  dont  la  demonstration  est  du  do- 
maine  exclusif  de  la  vue,  il  y  avait, 
disons-nous ,  des  families  entferement 
blanches  et  qui  exer<;aient  sur  la  po- 
pulation noire  une  suprematie  incon- 
te-stee.  Ces  families ,  venues  d'Arabie, 
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6t  dont  Flacourt  put  reconnattre  Texis- 
tence  principalement  dans  la  province 
d^Anossi ,  se  divisaient  en  plusieurs 
classes ,  selon  le  degre  de  leur  puis- 
sance, et  aussi,  on  est  fond^  h  le 
croire ,  selon  la  puret^  ou  la  degrada- 
tion plus  ou  moins  sensible  de  leur 
couleur  et  de  leur  primitive  origine. 
II  nous  suffira  de  citer  les  Rohan" 
drians  et  les  Anacandrians  qui ,  d'a- 
pr^  le  voyageur  fran<^is  gue  nous  ve- 
nous de  nommer,  occupaient  les  deux 
gremiers  ^helons  de  la  hierarchic 
lanche  ^  Madagascar.  Les  Rohan- 
drians  ^taient  comme  les  princes  du 
pays  et  tout  a  fait  blancs  (voy.  jd.  I 
et  II).  Les  Anacandrians,  qui  ve- 
naient  imm^iatement  apres  eux,  pas- 
saient  pour  ^tre  les  descendants  de 
oette  race  princiere ,  mais  les  descen- 
dants deg^n^r^s;  et  pour  mieux  dire, 
on  les  regardait  conime  issus  d*une 
race  bAtarde  et  d^ja  alt^r^  des  Ro- 
handrians.  Ce  qu*il  est  essentiel  toute- 
fois  de  remarquer  ici,  pour  ajouter 
une  preuve  de  plus  a  notre  opinion 
8ur  les  origines  des  populations  ma- 
d^casses,  c  est  que  les  Anacandrians 
8*appelaient  aussi  Ontanpassemaca  ^ 
c*est-a-dire  honomes  des  sables  de  la 
Mecque,  d*ou  ils  se  disaient  en  effet 
Tenus  avec  les  Rohandrians,  ces  hom- 
ines blancs  d'un  sang  plus  pur,  aux- 
quels  le  premier  rang  ^tait  devolu  sans 
partage. 

Parmi  les  noirs,  aui  formaient,  k 
vrai  dire,  des  cette  epoque,  la  masse 
des  habitants  de  Madaj^scar,  Flacourt 
etablit  egalement  plusieurs  divisions  ; 
nous  n'en  citerons  aue  deux,  parce 
que  toute  cette  classification  ancienne, 
modifiee  par  le  temps,  n*a  plus  au- 
jourd'hui  la  mime  importance,  depuis 
qu'on  a  vu  se  confondre  ses  nuances 
varies  en  quelques  distinctions  fon- 
damentales. 

II  y  avait  done  alors ,  entre  autres, 
les  f^oadzyris ,  les  plus  grands  et  les 
plus  riches  d'entre  les  noirs :  ils  6taient 
mattres  d'un  ou  plusieurs  villages ,  et, 
sans  parler  du  droit  de  vie  et  de  mort 
sur  leurs  sujets  et  esclaves,  ils  avaient 
le  privilege  qu'on  peut  croire  insigni- 
fiant  et  vulgaire,  et  qui  ne  Tetait  pas, 


de  couper  eux-mtoes  la  gorge  aux 
animaux  qui  leur  appartenaient.  Ces 
Yoadzyris  eta  lent  du  sang  des  anciens 
mattres  de  Madagascar ,  et  leurs  peres 

Jf  avaient  tenu  le  premier  rang  jusqu'a 
*arriv6e  des  families  blanches  d*Ara- 
bie,  auxquelles  ils  avaient  dd  se  sou- 
mettre,  de  gr6  ou  de  force,  mais  bieo 
plutdt ,  on  peut  le  croire,  piar  Tascen- 
dant  d'une  superiority  morale  que  par 
aucune  violence. 

II  y  avait ,  apr^^  les  Yoadzyris ,  les 
LouhavouhUs  (voy.  la  pL  I),  qui 
etaient  grands  aussi  parmi  les  noirs , 
mais  n*avaient  pas  le  droit  de  couper 
la  gorge  h  un  boeuf  ou  h  une  yache  de 
leurs  propres  troupeaux.  II  fallait,  nous 
dit  Flacourt ,  quMls  allassent  qu^rir  un 
Rohandrian,  pour  remplir  cet  office 
de  boucher,  quoiguMl  y  eQt  des  hom- 
mes  parmi  eux  qui  poss^daient  plus  de 
huit  cents  bites. 

Aujourd*hui  il  y  a  bien  encore  des 
Rohandrians,  des  Louhavouhits  et  une 
troisieme  classe  d'hommes ,  celle  des 
esclaves.  Mais  ces  trois  classes  tres- 
distinctes,  le  sont  par  leurs  privileges, 
par  leurs  droits  civils  et  politiques, 
par  la  difference  de  leur  existence  so- 
ciale ,  non  plus  par  les  caract^res  ex- 
terieurs  de  leurs  figures.  L*influence 
du  climat  et  le  melange  des  races  ont 
fait  disparattre ,  ou  du  moins  ont  sin- 
gulierement  attenue  I'espto  de  no- 
blesse et  d*autorite  ^'ils  pouvaient 
faire  deriver  de  la  preeminence  de  leur 
couleur.  L'opinion  seule  les  separe  du 
reste  des  Malgaches ;  mais  cette  opi- 
nion ,  fortifiee  par  les  liens  de  rhaoi- 
tude,  suffit  pour  leur  assurer  une 
grande  puissance.  lis  r^gnent  en  veri- 
tables  despotesy  et  il  n*existe  peut-ltre 
nulle  part  ailleurs ,  si  nous  en  croyons 
les  memoires  inedits  d*un  voyageur 
fran<^is,  une  tyrannic  aussi  bien  eta- 
blie  dans  les  mceurs.  Leur  autorite 
(chose  etrange)  n'est  appuyee  ni  sur 
Famour,  ni  sur  la  force."  Hals  des 
Malgaches,  et  n*ayant  en  main  aucun 
pouvoir  reel  pour  se  faire  obeir,  ils 
exercent  neanmoins  sur  ce  peuple  un 
tel  empire,  quMl  est  sans  exemple' 
qu'on  ait  cherche  ^  secouer  leur  joug. 
Di vises  par  la  jalousie,  mais  unis  par 
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les  liens  du  'sang  et  par  une  politique 
commune ,  ils  savent  dissimuler  leurs 
haines  et  vivent  entre  eux  avec  une 
extreme  circonspection.  Du  reste,  avi- 
lis  par  l*ivrognerie  la  plus  honteuse, 
ct  corrompus  par  Texercice  d'un  pou- 
Toir  sans  contrdle ,  ils  offrent  le  spec- 
tacle de  tous  les  vices  et  n*en  sont  pas 
moins  Tobjet  du  respect  le  plus  pro- 
Ibnd  et  le  plus  inviolable.  Les  privi- 
leges dont  lis  jouissent ,  parattraient 
ridicules,  si  Ton  ne  remarquait  que 
c'est  par  ces  privildges  que  se  mam- 
tient  leur  puissance  dans  Topinion. 
Un  Rohandrian  est  un  ^tre  si  diffe- 
rent de  ses  suiets  ou  subordonn6s,  que 
ses  jeux,  sa  bouche,  tous  les  organes 
de  son  corps  ne  portent  point  le  m^me 
nom  que  les  memes  parties  chez  les 
autres  Malgaches.  Eux  seuls  ont  en- 
core maintenant ,  comme  du  temps  de 
Flacourt,  le  droit  d'^sorger  un  ani- 
mal ;  eux  seuls  ont  le  droit  de  savoir 
toire  :  il  n'y  a  m^me  pas  long-temps 
qu'ils  voulaient  seuls  5tre  vStus.  —  II 
est  juste  d'ajouter  aue  les  privileges  de 
I'aristocratie  madecasse  ne  sont  pas 
aussi  etendus  dans  toutes  les  provinces 
de  la  grande  fie  de  Madagascar ;  mais 
its  sont  de  cette  nature  et  de  cette 
gravity  surtout  dans  la  province  d'A- 
nossi,  Tunedes  plus  importantes,  la  plus 
eonnuedes  Fran^ais,  et  celle  en  un  mot 
o(k  flotta  long-temps  le  pavilion  de  la 
france  sur  les  murs  du  Fort  Dauphin. 
Les  Louhavouhits ,  ou  libres,  qui 
oomposent  la  deuxi^me  classe  de  la 
population,  selon  le  m^me  voyageur, 
Fortune  Albrand,  auquel  nous  emprun- 
tons  ces  details ,  sont  originaires  du 
pays ,  dont  ils  possedent  en  propriete 
h  plus  grande  partie.  Leurs  moeurs 
0ont  fort  douces,  et  c'est  parmi  eux 
du'ii  faut  chercher  k  Madagascar  des 
nommes  honnetes ,  sinceres  et  bien- 
teiilants.  Reunis  dans  des  villages  mil 
sont  composes  d'une  seule  femitie, 
que  gouverne  le  plus  A^e,  ils  repro- 
duisent  queiques  traits  des  moeurs  pa- 
triarcales.  II  leur  reste ,  pour  compen- 
ser  la  perte  de  toutes  leurs  libertes,  le 
droit  de  choisir  leurs  tyrans;  et,  en 
effeC,  lis  peuvent,  s'ils  sont  mecon- 
tifits  dt  leur  chef,  Mtt  hooimag^  de 


leurs  terres  h  un  autre ,  lors  m^me  one 
ces  terres  seraient  enclavees  dans  celles 
du  Rohandrian  quMlsabandonnent,  et 
san§  qu'il  en  resulte  la  moindremesln- 
telligence  entre  les  chefs ,  obliges  de  se 
menager  et  de  se  pardonner  beaucoup 
de  choses  mutuellement,  dans  Tinteret 
d^une  politique  commune.  Ce  droit 
des  Louhavouhits  est  Tuniaue  barriere 
que  les  moeurs  aient  eievee  aans  ce  pays 
centre  la  tyrannic. 

Au-dessous  des  Louhavouhits,  on 
trouve  les  esclaves ,  car  il  y  a  des  escla- 
ves  h  Madagascar,  independamment 
de  cenx  que  peut  v  avoir  faits,  etque 
pent  y  entretenir  fa  fScbeuse  interven- 
tion 'des  Curopeen^.  Toutefois  cette 
denomination  demande  h  etre  cxpll- 
quee  et  adoucie.  II  y  a  deux  sortes  d  es- 
claves. Ceux  qui  appartiennent  aux 
chefs,  ou  Rohandrians.  et  qu*on  nomme 
OuntovaSy  ne  sont  guere  gue  les  satel- 
lites de  leurs  mattres,  et  n'ont  d'es- 
claves  que  le  nom  :  ils  ne  travaillent 
qu'autant  quMls  le  veulent,  et  ne  doi- 
vent  de  retribution  h  leurs  chefis  que 
lorsqiiMIs  sont  salaries  par  les  blancs; 
encore  cette  retribution  ne  depassc- 
t-elle  Jamais  la  neuvieme  partie  de  leur 
salaire.  Leur  esclavage  est  si  peu  reel, 
que  leur  mattre  ne  pourrait  ou  n'ose- 
rait  en  vendre  un  seul.  En  efifet ,  il 
serait  bienti^t  abandonne  de  tous ;  car 
ces  Ountovas  peuvent ,  aussi  bien  que 
les  libres,  ou  Louhavouhits,  changer  de 
mattre  quand  ils  sont  mecontents  du 
leur.  II  est  vrai  qu'ils  prennent  rare- 
mentce parti,  qui  les  oblige  a  quitter- 
leur  maison,  leurs  amis,le  village  qui 
les  a  vus  nettre,  tandis  que  le  Louha- 
vouhit  reste  sur  sa  terre,et  se  oontente 
de  se  mettre  sous  la  protection  d'un 
autre  chef. 

La  seconde  espto  d*esclaves  est  celle 
des  OundevmiSy  ou  esclaves  des  parti- 
culiers.  Ce  sont  les  seuls  qui  pourraient 
etre  consideres  comme  subissant  une 
veritable  servitude ;  mais  il  n'en  existe 
presque  plus  dans  lepays,  vu  i'extreme 
difference  de  leur  condition  avec  celle 
des  Ountovas ,  et  Timpunite  qui  leur 
est  assuree  en  se  sauvant  diec  un 
Rohandrian.  Les  Europeens  ont  quel- 
ques-uns  de  cee  esclaves  k  leor  service ; 
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niais  lis  emploient,  pour  les  rctenir, 
un  moyen  forc^  dont  on  use ,  dans  les 
colonies,  pour  leur  faire  expier  les 
fautes  les  plus  craves  :  il  les  tiennent 
enchatnes  par  les  pieds,  et  ne  leur 
permettent  pas  de  d^poser  leurs  fers, 
tn€me  pendant  les  heures  de  travail , 
et  la  nuit ,  lis  les  entassent  dans  une 
prison  qu*on  nomme  le  Bloc. 

On  ne  s'attend  pas,  sans  doute,  h 
nous  voir,  apres  ce  simple  expose des 
trois  ou  quatre  principales  divisions  de 
la  societe  madecasse ,  en  suivre  Pap- 
plication  dans  les  diverses  peuplades 
qui  se  partagent  le  territoire  de  la 
^ande  tie  dont  nous  nous  occupons. 
II  nous  semble  avoir  penetr^  bien  assez 
avant  dans  les  Enumerations  sp^iales 
que  pent  comporter  le  cadre  d'un  arti- 
cle tel  que  le  ndtre.  Ce  que  nous  aliens 
avoir  a  ajouter  sur  Madagascar,  ses 
habitants,  son  passe,  son avenir,  toute 
sa  destinee  enfin ,  devra  garder  un  ca- 
ract^e  plus  marquE  de  g^n^ralit^  :  il 
n'en  peut  pas  toe  autrement  (*). 

'  (*)  Cependant  nous  stippleons  autant  crae 
possible  par  le  d<«sin  les  desrriptions  de- 
taiUees  que  la  bri^veti  obligatoire  de  doUv 
texte  sous  interdit  sur  les  diverses  castes 
de  la  population  que  nous  devons  faire  ooo- 
aaitre ,  sur  leur  physionomie ,  leurs  habi- 
tudes de  corps,  jeurs  costumes,  leurs  ar- 
mes  et  leurs  usages.  On  peut  voir  (pi.U) 
un  Robandrian  avec  sa  femme ,  portee  par 
des  eadaves  lorsqu'elle  va  en  visite  dans  le 
pays.  On  voit,  en  outre  (pL  I),  que  le 
contraste  tignale  par  nous,  d'apres  Fla- 
court ,  entre  les  deux  couleurs  tranchees  qui 
^xistaient  a  Madagascar  de  son  temps,  s'^ten- 
dait  k.  des  provinces  dont  nous  n'avons  pn 
analyser,  comme  pour  celle  d'Anossi ,  les 
races  vari^.  Manghabei ,  dont  on  remar- 
auera  que  les  maitres  de  Tillage  on  Philou- 
ieh,  talent  on  ponvaient  Aire  quelquefois 
blancs  alors,  c'est  la  bale  d*Antongil ,  situ^ 
pur  xSo  37'  lat.  sud  et  4S«  5'  long.  esU  Le 
MachicoroU  et  sa  femme,  lous  deux  noirs, 
qui  forment  oppoiilion  par  leur  couleur , 
oaus  la  mteie  plancfae,  appartieoaent  au 
grand  pays  des  Macliioores ,  place  dans  la 
partie  meridionale  de  Madagascar  et  enclave 
dans  rinterieur  des  terres,  surun  espace 
d'environ  70  lieues  de  Test-nord-est  a  Touest- 
sud-oucst,  et  de  5o  Ueoes  du  iiord  directe- 
ment  au  sud. 


Les  Malgaches,  k  les  prendre  en 
masse  et  sans  nous  arr^er  davantage 
aux  distinctions  de  castes  et  de  peupla- 
des aue  nous  venons  de  constater, 
sont  hospitallers,  braves, insouciants 
de  Tavenir.  lis  ont  une  aptitude  na- 
turelle  a  tous  les  arts  et  aui  travaux 
de  Pindtjstrie  manufacturiere ;  il  ne 
s'agit  que  de  savoir  exciter  par  le  con- 
tact et  Texemple  du  g^nie  europtoi 
leurs  dispositions  endormies.  lis  ai- 
ment  avec  fureur  le  chant,  ia  danse, 
et  s'oublient  fiaicilement  dans  les  plai- 
sirs  et  la  mollesse,  quand  line  grande 
passion  ne  vient  pas  les  animer.  lis 
portent  aussi ,  au  milieu  de  leurs  ()lus 
▼Ives  gaietes,  ce  qudque  chose  de  triste 
au  fond  du  coeur ,  qui  dispose  ordinai- 
rement  a  Tindoienoe  et  a  une  reverie 
sterile,  mais  qui ,  dans  quelques  orgar 
nisations  heureuses ,  et  ^  de  certains 
moments,  s'epanche  au  dehors  et  de- 
yient  de  la  po^ie.  Leur  amour  pour 
les  femmes  est  un  dernier  trait  qui  les 
assimile  aux  Arabes.  Mous  avons  vu 

gus  d*un  Malgache  qui,  apres  avoir 
urni  sa  longue  et  penible  journee 
d'esclave  k  piocher  dans  un  silion  de 
Cannes  k  sucre,  partait  ie  soir  pour 
allervoir  sa  mattresse,  sa  camarade, 
dans  une  habitation  k  trois  ou  quatre 
Keues,et,  toojourscourant  et  haletant, 
se  trouvait  le  lendemain  matin  revenu 
k  sa  corv^,  sous  les  regards  de  son 
maftre  6tonni,  satisfait  et  tromp^; 
ear  tous  oomprenez  que  le  maftre  est 
s^rieusement  tromp6 ,  que  des  forces 
actives  lui  sont  enlevees,  quand  un 
esclave  prend  la  liberty  de  ne  pas  se 
reparer  par  le  sommeil. 

Madagascar  est  une  terre  ^n^rale- 
ment  tres^fertile,  qui  offre  Ats  res^ 
sources  immenses  par  la  diversity  de 
ses  productions.  Nous  ne  les  ^umere- 
rons  pas  toutes  :  il  sufDt  de  dter  le 
m ,  le  coton,  la  soie,  les  ^ommes,  les 
r^ines ,  Tambre  gris ,  I'^bene ,  les  boia 
de  teinture  et  de  construction,  le  chan- 
vre,  le  lin,  le  cristal  de  rocfae,  Ttoin, 
Tor  m^me,  et  surtout  le  fer,  dont  la 

rialit^  est  supirieure.  En  outre,  grace 
la  multitude  de  troupeaux  de  w&ifs 
qui  couvrent  son  territoire ,  on  trouve 
a  s*y  approvisiooner  en  salaisons,  eo 
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coifS  6t  CD  solf .  Qiuot  aoz  prodoctioiis 
da  sol  de  la  France,  le  ble,  la  ngne, 
etc. ,  on  croH  tresHpofisible  ct  iiitoe  fa- 
cile de  les  natoraliser  avec  on  gnmd 
focoes  a  Madagascar. 

On  poorrait  saisir  id  Toocasioo  de 
faire  connaltre  lei  richesses  que  pre- 
sente  i*histoire  natordle  de  cette  lie; 
mais  corome  dies  ne  different  pas  es- 
aeotJellenient  de  celles  que  Too  trouve 
aox  lies  Maurice  et  Bourbon,  noos 
rterrons  oe  que  nous  aurions  a  ea 
dire  bri^Temen^  pour  la  partie  de  no- 
ire article  oi^  il  sera  parte  de  cette 
domiere  colonic.  Sauf  quelques  excep- 
tions, et,  par  exemple,  sauf  Fexcep- 
tion  fondaroentale  de  la  production 
da  Sucre  et  de  la  culture  de  la  canne 
en  grand,  qui,  embrassant  h  la  fois 
one  Industrie  acrioole  et  une  Indus- 
trie manutiMTtoriere,  dissent  encore, 
dans  r^tat  actud  des  choses,  la  port^ 
de  la  dTiiisation  madtoisse,  la  plu- 
part  des  produits  oaturels,  plus  ou 
motns  ameliores  par  le  travail  de 
lliomme,  etque  Ton  rencontre  dans 
les  deux  petites  ties,  s'offrent  ^ale- 
ment  sur  le  territoire  de  la  grande 
tie  Toisine,  qui  est  comme  leur  mere, 
et  qui  reproduit  avec  plus  d*^tendue, 
plus  d*ampleur  et  moms  de  troubles 
int^eurs  et  volcaniques,  une  phj* 
sionomie  assez  sembiable,  des  traits 
de  familie  et  la  m^e  constitution  or- 
ganique.  On  jugera  done,  par  ce  que 
nous  dirons  de  la  f^oondite  de  Bour- 
bon, qudles  sont  les  ressouices  que 
Madagascar,  mieux  exploit6e,  ouvri- 
rait  k  un  grand  d^doppement  d*agri- 
culture. 
Par  malheur,  on  est  forc6  d'ajouter 

Fu'il  a  r^^  jusqu'id,  sur  presque  toute 
^ndne  des  cdtes  de  cette  lie  masni- 
fique,des  fibres  pestilentielles  pendant 
la  moiti^  de  Tannic,  la  saison  de  Thi- 
Temage;  et  c'est,  dit  Bemardin  de 
Saint-Pierre,  ce  qui  emp^chera  tou- 
Jours  les  nations  europ^ennes  d'y  faire 
des  ^blissements  fixes.  Sa  prediction . 
ouant  h  pr^nt,  n*a  pas  encore  cesse 
d'etre  iustifi^  par  T^venement.  Toute- 
fois,  il  faut  dire  qu'on  s'y  est  mal  pris 
et  qu*on  n*toit  guire  en  mesure  de  8*y 
Diieuz  prendre.  On  auralt  dd,  et  cela 


Hait  impossible  aux  feibles  rcswurccs 
des  colons  curopeeos,  pcnetrer  dans 
rinterieor  des  terres,  aussitdt  apres  le 
debarquement,  s'y  etabiir  en  toute  as- 
surance, puisque  la  n'existent  pas  les 
mdmes  causes  d^insa]ul»ite,  et  descen- 
drepeu  a  peu  de  ce  point  vers  les  cotes, 
en  travaiilant  cbaque  jour  a  assainir 
devant  sol  qudque  portion  de  terri- 
toire. Ce  mode  de  colonisation  est  le 
seul  qui  puisse  devenir  eflkaee  pour 
toute  cette  zone  pestilentielle  qui  en- 
toure  Madagascar  comroe  d*un  rempart 
de  maladies  oontre  les  entreprises  des 
strangers.  D*une  tdle  n^oessit^,  im- 
post a  la  marcbe  que  doit  suivre 
roeuvre  d'assainissement,  il  est  naturd 
de  oonclure  qu'il  est  reserve  aux  indi- 
genes eux-memes  de  racoomplir :  c*est 
par  eux  et  avec  eux  que  la  dvilisation, 
lorsqu'dle  les  aura  gagn^  et  enrdles 
sous  ses  bannieres,  descendra  de  Tin- 
t^rieur  vers  les  cotes,  portant  avec  die 
ses  bien£uts  ordinaires,  la  salubrity, 
Faisance,  Tactivite  industrieUe.  Les 
Malgaches  semblent  appdes  k  executer 
leur  transformation  d^un  peuple  bar- 
bare  en  un  peuple  dvilise,  avec  les 
idees  europeennes  sans  doute ,  mais  par 
leurs  propres  mains,  et  sans  aligner 
pour  un  temps  qudque  partie  de  leur 
independance,  comme  cda  s'est  vu  jus- 
qu'a  ce  jour  dans  toutes  les  transfor- 
mations semblables. 

Les  Malgaches  feront  bien  de  se 
charger  de  leurs  affaires  eux-m^mes. 
Les  Europ^ns,  qui  se  sont  prto'pit^ 
avidement  sur  tant  d'autres  parties  du 
globe  et  V  ont  pris  ractne,  n'ont  entre- 
pris  la  tiiche  de  coloniser  et  de  dviliser 
Madagascar,  ni  de  tres-bonne  heure, 
ni  avec  beaucoup  d*empresseroent,  m 
Burtout  avec  la  perseverance  qui  est  le 
premier  gage  du  succes.  lis  6taient  deja 
etablis  sur  tous  les  points  qu'ils  oocu- 
pent  aujourd'hui  au  dela  du  cap  de 
Bonne-Esp^rance,  avant  de  songer  k 
Madagascar;  et  une  fois  dedd^^  a  jeter 
les  yeux  sur  cette  tie,  lis  y  sont  reve- 
nus  II  plusieurs  fois ,  ont  ^te  deoouraaes 
par  le  moindre  revers,et  en  ont  dSs- 

Saru,  par  intervalles,  comme  s'ils  ne 
evaieiit  jamais  y  reparattre :  lents  il 
entreprendre,  prompts  k  tout  abau« 
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donner.  Leur  conduite  se  conqoit  et 
8*explique  ais^ment.  Madagascar  n'est 
sur  aucune  des  grandes  routes  coni- 
merciales  ou  voyage  la  sp^ulation  eu- 
rop^nne ;  elle  n'est  pas  dans  le  voisi- 
nage  des  grands  champs  de  batailles 
maritimes  ou  i)0uvaient  se  rencontrer 
les  ambitions  rivales  des  puissances  du 
Tieux  monde.  Des  lors  il  n'y  avait  pas 
un  int^r^t  pressant  et  actuel  h  s'y  pos- 
ter, a  s*y  &cer,  malgr^  tous  les  obsta- 
cles ;  on  avait  bien  d'autres  endroits 
plus  commodes  pour  y  placer  ou  un 
comptoir  ou  une  station  *  militaire. 
L'importance  de  Madagascar  est,  avnnt 
tout,  dans  la  fecondit6  de  son  terri- 
toire,  et  il  fallait  aux  Gurop^ns ,  pour 
en  tirer  parti ,  tout  un  systeme  de  co- 
lonisation :  or,  ce  n'est  pas  la  premiere 
chose  de  laquelle  on  s^avise  dans  les 
expeditions  maritimes;  on  se  manage 
d'abord  des  lieux  de  reldche  pour  le 
commerce  et  pour  la  guerre ;  fe  d^ir 
de  coloniser  ne  vient  qu'ensuite. 

Cependant  il  3^  a  eu,  de  la  part  des 
Europ^ns ,  plusieurs  tentatives  d'^ta- 
blissement ,  dont  nous  devons  esquis- 
ser  rapidement  le  r^um6  histori- 
que. 

Les  Frangais  sont  ceux  qui  ont  laiss6 
iusqu'li  present  les  traces  les  plus  nom- 
kreuses  et  les  plus  marquees  de  leur 
passage  h  Madagascar;  mais  ils  ne  sont 

Kis  les  seuls  qui  aient  essaye  de  s'y  eta- 
ir.  Les  Hollandais,  les  Portugais,  les 
Anglais  vinrent  de  bonne  heure  trafi- 
quersur  les  c6tesdecettegrandetle,  ety 
oresser  passag^rement  des  comptoirs 
8ubalternes ,  gue  la  m^fiance  des  indi- 
genes les  empecha  bien  de  transformer 
en  des  forteresses  permanentes  et  des 
centres  dedomination  coloniale,  comme 
ils  Tauraient  peut-^tre  voulu  et  comme 
ils  I'avaient  d^ja  fait  avec  tant  de  suc- 
ces  sur  plusieurs  points  de  T  Asie  et  de 
TAfrique.  Malgre  le  peu  d'importance 
et  quelquefois  m£me  la  ridicule  exi^uit^ 
de  leurs  tentatives  pour  s'asseoir  h 
Madagascar,  il  en  faut  bien  dire  un 
mot. 

L'anse  aux  Gallions,  qui  ne  p>eut 
donner  asile  qu'^  des  navires  d*un  faible 
tonnage,  fut  le  premier  endroit  oocupe 
par  les  Portugais,  vers  1548,  et  Ton 


peutcroire,  d*apres  cettedate  ancienne, 

3 ue  ce  fut  le  premier  point,  dans  Hie 
e  Madagascar,  ou  les  Europ^ens  en 
g(6n6ral  aient  tent6  de  se  fixer.  Ces 
Portugais  ^taient  sous  lesordresd'un 
homme  de  leur  nation ,  que  les  habi- 
tants nommerent  Madnorheij  par  cor- 
ruption sans  doute  de  Mansignor-Bei, 
nom  compost  d*un  mot  portugais  et 
d'un  mot  mad^casse  qui,  r^unis,  si- 
gnifient  grand  seigneur  ou  arand 
monsieur.  Macinorbei,  puisqu^il  faut 
Tappeler  par  ce  sobriquet  mad6casse, 
le  seul  nom  sous  lequel  il  soit  connu, 
Macinorbei  aborda  a  l'anse  aux  Gal- 
lions avec  70  hommes ,  et  dans  Tin- 
tention  ^vidente  de  s*y  6tablir  d*une 
maniere  permanente ;  mais  son  espoir 
fut  tromp6,  et  son  ^tablissement  n  eut 
pas  la  dur^e  qu'il  se  promettait.  II 
avait  fait  bStir,  dans  rtlet  d'Anossi, 
que  Ton  nomme  aussi  Ttlet  des  Portu- 
gais ,  une  maison  de  pierre ,  dont  les 
rourailles  subsistaient  encore  du  temps 
de  Flacourt ,  qui ,  apr^s  avoir  6te  com- 
mandant du  Fort-Dauphin  pour  le  roi 
de  France,  6c rivait  en  1658  une  His- 
Unre  de  la  grande  isle  Madagascar. 

SMjand  cette  maison  fut  bdtie.  les  in- 
igenes  qui  demeuraient  dans  le  voisi- 
nage,  sous  pretexte  de  fgter  a  la  mode 
de  leur  pays  la  nouvelle  construction , 
apport^rent  une  grande  quantite  de 
vm  de  miel  aux  Portugais ,  et  les  d6- 
terminerent  a  faire ,  en  commun  avec 
eux,  un  banquet  de  r6iouissance,  et, 
comme  nous  dirions,  a  pendre  la  cr& 
roailldre.  Mais  ce  fut  une  triste  cr^mail- 
l^re ,  en  v6rit6 !  Au  milieu  de  la  fgte, 
les  Portugais  avec  leur  chef  furent 
massacres.  II  n'y  en  eut  que  cinq  qui 
furent  6pargn6s ,  ou  qui  surv6curent 
k  leurs  olessures.  Des  ce  moment, 
enferm^s  dans  la  maison  de  pierre, 
comme  dans  une  citadelle,  avec  30 
n^es ,  leurs  esclaves ,  ils  les  arm^rent 
de  fusils ,  se  mirent  a  faire  de  temps 
en  temps,  h  leur  t^te,  des  incursions 
sur  tout  le  territoire  voisin,  brdlerent 
les  villages,  ranqonnerent  les  indigenes 
pour  venger  la  mort  de  leurs  maibeu- 
reuxcompagnons.  Ils  parvinrent  ainsi  h 
imposer  aux  n^res  ennemis  une  trevo 
et  robligationde  leurfournirdes  vivres 
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jusqa^h  rarriv6c  d'un  naviredePortu- 

fal ,  qui  les  prit  a  son  bord  et  ies  tira 
e  cette  situation  difficile,  oii  il  leur 
eilt  etc  impossible  de  vivre  et  de  r6- 
sister  long-temps.  Dcpuis  lors,  les 
Portu^ais  ont  pu  reparaftre  dans  Hie 
pour  y  trafiquer  par  occasion ,  mais 
non  pour  y  sojourner,  ni  pour  y  fonder 
aucune  esp^  de  colonle ,  pas  m&aie 
un  comptoir. 

Les  Holiandais  parafssent  avoir  fr^ 
quente  plus  particulierement  la  bate 
a*Antongil,  situ6e  d  15  de^r^  de  lati- 
tude sua,  et  qu*on  ppurrait  bren  assi- 
miler  h  un  golfe,  car  elle  a  14  lieues 
de  profondeur  et  9  lieues  d'ouverture. 
hh  ils  allaient  negocier  avec  les  habi- 
tants du  pays  et  acheter  des  esclaves 
et  du  riz.  Quelques-uns  d'entre  eux, 
auxquels  ie  commerce  ne suffisait  pas, 
ou  QUI  voulaient  se  manager  une  si- 
tuation plus  fixe  et  plus  durable  pour 
commercer  avantaceusement,  se  r^u- 
nirent  pour  y  installer  une  habitation: 
c'est ,  comme  on  sait ,  le  nom  qui  est 
donn^ ,  dans  le  longage  colonial,  a  toute 
exploitation  agricole ,  h  tout  ^tablisse- 
ment  fond^  avec  Flntention  de  s'atta- 
cber  au  sol ,  et  1  on  nomme  habitants 
ceux  que  nous  appelons  planteurs  dans 
notre  langue  europ^enne.  Les  habi- 
tanU  holiandais  n*^taient  que  douze, 
en  quelque  sorte  perdus  dans  cette 
baie  spacieuse  d'Antongil,  et  bientdt 
les  maladies  les  r^duisirent  a  quatre. 
lis  furent  d*un  assez  grand  secours 
9U  prince  n^e,  souverain  de  cette 
c^te ,  dans  qud^ues-unes  de  ses  guerres 
contre  ses  voisms;  mais  ils  pro'voque- 
rent  ensuite  sa  colore  par  leurs  per- 
fidies, leurs  insolences  et  leur  ivro- 
gnerie ,  et  il  les  fit  massacrer.  Td  a 
et^  presque  toujours  le  sort  des  Euro- 
p^ens  ^tablis  a  Madagascar,  et,  on  est 
forc^  d'en  convenir ,  il  a  6te  le  plus 
souvent  une  juste  punition  de  leurs 
d^sordres  et  de  leurs  imprudences. 

Quant  aux  Anglais ,  qui  ont  aujour- 
d*hui  la  plus  grande  influence  a  Ma- 
dagascar ,  par  Taction  de  leur  habile 
politique,  plutdt  que  par  aucun  ^ta* 
plissement  d^finitif  de  colonisation, 
on  sait  quils  firent  aneiennement  quel- 
que tentative  de  ce  genre,  mais  sans 


succ^s.  Ils  abord^rent,  vers  1644,  an 
nombre  d*environ  400  hommes ,  prb 
de  rembouchure  de  la  riviere  Saint- 
Augustin ,  dans  la  baie  du  m^me  nom 
qui  pent  recevoir  de  tr^s-erands  na- 
vires.  Avant  trouv^  1^  un  fort  pr^c^* 
demment  bdti  par  d*autres  Europ^ens , 
qui  Tavaicnt  ensuite  abandonn6,  ils 
s'y  installi^rent;  mais  en  S  ou  4  an- 
nees,  la  maladie  et  la  misere  firent  de 
nouveau  une  solitude  de  ce  fort;  et 
des  Fran^ais,  transfuges  du  Fort- 
Dauphin,  quis'etaient  retire  vers  ce 
{>oini  de  la  baie  Saint- Augustin ,  dans 
'espoir  d'y  rencontrer  qirelques  figu- 
res nlanches  et  un  navire  pour  retour* 
ner  en  Europe ,  n'y  virent  qu'un  specta- 
cle demort  et  dedesolation.  Ces  Anglais 
n*avaient  pas  voulu  prendre  parti  dans 
les  guerres  de  leurs  voisins  contre d'au- 
trespeuplades  indigenes,  et  ils  sVtaient 
ainsi  aliens  Pesprit  des  populations  au 
milieu  desquelles  il  leur  rallait  vivre , 
et  m^me  sans  ramiti6  desquelles  ils 
ne  pouvaient  vivre.  Aussi  lis  n'ob- 
tenaient  qu*avec  peine ,  h  grands  frais 
et  en  petite  quantity,  les  provisions 
n^cessaires  ^  leur  existence,  et  en- 
core ,  pour  les  obtenir ,  ils  ^taient  obli- 
ges de  les  envoyer  chercher  par  les 
remmes  qu'ils  avaient  amen^es  avec 
eux  d'An^leterre,  les  indigenes  ^prou- 
vant  une  mvincible  repugnance  h  trai- 
ter  avec  eux  directement,  h  cause  de 
ce  qu'ils  appelaient  la  1/Ichet6  des  noo- 
veaux  venus  de  la  race  blanche.  Ce  n'^ 
tait,  h  vrai  dire,  que  de  TegoTsme,  et 
nos  Francis  n'avaient  pas  donn^  cet 
exemple ,  eux  qui  prenaient  parti  pour 
tous  et  contre  tons  successiv^ment, 
en  toute  occasion.  Les  transfuges  da 
Fort-Dauphin  ,  a  leur  arriv^  au  fort 
de  la  baie  Saint-AugUstin ,  n'apercu- 
rent  pas  un  Anglais ;  mais  its  visiU- 
rent  un  cimeti^re  voisin ,  et  reconnu- 
rent  que  plus  de  trois  cents  hommes 
y  avaient  Ad  recevoir  r^mment  une 
sepulture  sans  ordre  et  sans  honneur. 
En  effet,  le  chef  de  la  petite  cdonie 
6tait  mort  avec  la  plupart  de  ses  gens, 
et  les  survivants  avaient  profits  du 
passage  d'un  navire  europ^n  poor 
quitter  une  tie  qui  leur  avait  (M  «t 
inhospitaiiere« 
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Les  Fran^ais  persfst^rent  plus  long* 
temps  h  vouloir  s'assurer  la  posses- 
sion d'un  territoire  a  Madagascar ;  et 
si  aujourdMiui  leur  influence  est  ^cras6e 
par  celle  de  TAngleterre,  its  n'en  ont 
pas  moins  6te ,  pendant  de  longues 
annees ,  les  seuls  representants  de  les- 

Srit  europeen,  des  maurs,  des  lois, 
es  arts,  de  toute  la  superiority  de 
TEuropedans  cette  grande  lleafricaine. 
Nous  ne  parlerons^oint  ici  des  voya- 
ges Isolds  que  firent  h  Madagascar 
piusieurs  capita ines  de  na vires  fran- 
(ais,  ni  de  leurs  entreprises  particu- 
fieres  pour  s'y  m^.nager  un  lieu  de 
reldche,  un  inarch^  pour  les  edianges , 
et  meme  un  commencement  d*exploita- 
tion  agricole.Ces  efforts  indivlduelsont 
precede  naturellement  et  devaient  pr^- 
ceder  les  tentatives  sur  une  plus  grande 
^helle,  qu'oii  ne  peut  jamais  attendre 
que  du  gouvernement  ou  d*une  com- 
pagnie  agissant  avec  un  mandat  du 
gouvernement.  Par  malheur,  nous 
allons  voir  de  quelle  mani^re  mesquine 
et  malheureuse  ces  deux  forces  plus 
imposantes ,  le  gouvernement  fran^ais 
et  la  compagnie  fran^aise  des  Indes 
orientales ,  ont  op^r^  sur  ce  riche  ter- 
rain de  Madagascar. 

En  1642 ,  un  capitaine  de  la  marine 
roarchande,  nomm^  Rigault,  obtint 
du  cardinal  de  Richelieu  le  privilege 
exclusif,  pour  lui  et  ses  associ^s,  et 
j>endant  oh  ans ,  de  faire  des  expedi- 
tions de  navires  pour  Tile  de  Madagas- 
car et  autres  ties  adjacentes.  Uobliga- 
tion  lui  fut  impos^e  toutefois  d*en 
prendre  possession  au  nom  du  roi  de 
France.  Ainsi  fut  form^  la  compagnie 
fran^ise  de  TOrient,  ou  des  Indes 
orientales.  ElleexpMia,  au  mois  de 
mars  de  cette  m^me  ann^.  un  navire 
qui  avait  mission  de  porter  a  Madagas- 
car les  sieurs  Pronis  et  Foucquem- 
bourg,  avecdouze  Francals  sous  leurs 
ordres ,  pour  composer  le  noyau  im- 
perceptible d*un  etamissement  colonial. 
Parvenus  a  leur  destination ,  Pronis  et 
Foucquembourg,  son  lieutenant,  apres 
avoir  explore  un  petit  nombre  de  points 
sur  les  cotes ,  choisirent  pour  leur  pre- 
miere residence  9  et  pour  siege  de  la 
Qolonie ,  qui  etait  h  naltre ,  Manghefia, 
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Tillage  situe  par  24«>Sor  de  latitude  m4- 
ridionale ,  et  qui  lui  offrait  les  avan- 
tages  suivants  :  une  grande  quantity 
de  Hz  et  de  troupeaux;  une  riviere 
navigable ,  arrosant  des  prairies  d*une 
immense  etendue;  un  bois,  dans  le 
Toisinage ,  propre  h  fournir  des  mat^ 
riaux  oe  construction;  enfin  un  port 
garanti  des  vents  du  large  par  la  petite 
fie  de  Sainte-Luce. 

L'ann6e  suivante,  Pronis  re^ut  un 
renfort  qu*on  lui  avait  promis  :  un  na- 
vire de  la  compagnie  lui  amena  70  hom- 
mes.  Ce  n*etait  nas  trop  fipur  Taider  h 
soutenir  le  double  rdle  qui  lui  etait  im- 
pose, comme  agent  d*une  compagnie 
qui  pretendait  retirer  promptement  de 
son  entreprise  les  plus  beaux  produits 
agricoles  et  commerciaux,  et  aussi 
comme  ofGcier  du  roi ,  representant 
de  ses  droits ,  charge  de  prendre  pour 
lui  possession  d'un  territoire  inconnu, 
et  ae  defendre  de  teiles  pretentions 
contre  les  resistances  inevitables  des 
peuples  indigenes.  Les  70  Fran^ais,  au 
bout  d'un  mois,  se  trouvaient  tous 
malades ,  et  bient6t  il  y  en  eutun  tiers 
qui  succomba.  Manghefia  est  un  lieu 
malsain ,  d'autant  plus  quit  est  domine 
par  des  montagne>s  fort  eievees ,  et ' 
qu'il  est  ainsi  expose  aux  pluies  et  aux 
mauvaises  vapeurs  des  bois  qui  cou- 
ronnent  ces  montagnes.  Pronis,  voyant 
cela,  et  voulant  sonderle  terrain  en 

Slusieurs  endroits,  envoya  quelques 
ommes  dans  un  autre  district,  celui 
des  Matatanes.  De  1^ ,  ces  malheureux 
voulurent  s'aventurer  dans  le  pays,  et 
furent  tues  la  plupart  dans  leur  excur- 
sion :  ceux  qui  ecnapperent  k  la  mort, 
revinrent  aupres  du  commandant  en 
chef,  qui ,  h  peu  pres  h  cette  epoque, 
cbangea  le  cnef-lieu  de  son  etablisse- 
roent  et  vint  demeurer  avec  tous  ses 
gens  dans  la  presqulle  de  Tholongar. 
Il  nomma  Tendroit  ou  il  se  fixa  le  Fort- 
Dauphin;  ce  nom  lui  est  reste,  et  le 
poste  militaire  et  maritime,  qui  a  €U 
designe  jp^T  lui ,  est  devenu  le  centre 
de  la  puissance  ephemere  et  precaire 
que  la  France  a  exercee  quelquefois, 
et  qu'elle  a  perdue  ensuite,  et  que  de 
temps  h  autre  elle  a  voulu  re$saisir 
dans  la  grande  tie  madecasse. 
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Malheureusement,  Pronis  fit  une 
premiere  faute,  d'oii  decoulerent  toutes 
ses  autres  erreurs  et  la  plupart  des 
maux  qui  vinrent  fondre  sur  la  colo- 
nie  naissante.  II  prit  pour  femme  la 
filie  d*un  des  petits  princes  du  pays, 
pour  laquelie  il  montra  une  grande  fai- 
oiesse,  jusqu*^  nourrir  toute  la  pa- 
rent^ de  cette  Madecasse ,  et  livrer  a 
ses  godts  de  depense  exag^ree  la  ma- 
jeure partie  des  ressources  qu'il  aurait 
di^  menager  exclusivement  pour  les 
Fran^ais.  Le  riz  qu'il  envoyait  cher- 
cber,  quelquefois  assez  loin,  pour  Tap* 
provisionnement  des  colons,  etait  bien- 
tdt  dissipe  par  samauvaisc  administra- 
tion et  par  le  gaspfllage  de  ceux  qu'il 
chargeait  de  Teminagasiner,  lesquels 
prenaient  exemple  de  son  incurie  et  de 
sa  prodigality  :  aussi  Ton  se  trouvait 
tres-souvent,  au  Fort-Dauphin,  priv^ 
de  riz,  et  oblige  de  se  nourrir  exclusi- 
vement de  viande  de  boeuf ;  ou  bien ,  en 
revanche,  les  troupeaux  n'arrivaient 
pas,  et  Ton  6tait ,  pour  toute  nourri- 
ture ,  reduit  au  riz  qu'on  avait ,  pour 
un  moment,  en  profusion.  Les  subor- 
donnes  de  Pronis  murmurerentcontre 
lui  a  ce  sujet,  qui  6tait  bien  un  mo- 
tif legitime  de  mecontentement.  lis  se 
plaisnirent,  en  outre,  du  m6pris  vrai 
ou  faux  qu'il  affectait  pour  eux,  disait- 
on ,  et  de  Taudace  qu'il  avait  eue  de 
les  nommer  ses  esclaves  dans  ses  con- 
ferences avec  les  chefis  negres  du  voi- 
sinage.  II  n*y  a  pas  jusqu^a  son  titre 
de  huguenot  qui  ne  devint  contre  lui 
une  cause  de  reprobation  et  de  suspi- 
cion de  la  part  des  autres  Fran(^ais , 
catholiques  fervents  comme  on  Tetait 
alors ,  <yest-a-dire  convaincus  d&  la  ve- 
rity du  dogme  profess^  par-  Teglise 
romaine,  mais  sMnqui^tant  peu  de  con- 
former  leur  conduite  aux  regies  de 
r£vangile. 

L'annee  1644  vit  arriver  au  Fort- 
Dauphin  un  nouveau  navirede  la  com- 
rignie,  amenant90  Francis  derenfort 
la  population  colon  iale,  qued<^ja  Pro- 
nis avait  tant  de  peine  k  conduire;  ce 
fut,  h  proprement  parler,  un  renfort 
pour  la  s^itibn.  Les  nouve^ux  venus, 
avec  leurs  illusions  encore  fratches  et 
gi  rapidement  tromp^es ,  ne  pouvaient 


manuaer  d'etre  aigris  contre  le  com- 
mandant ,  auquel  ils  reprochaient  leur 
misere  inatteAdue,  leurs  fatigues  sous 
le  double  poids  de  la  faim  et  d*un  cii- 
mat  meurtrier,  et,  en  un  mot,  tout 
leuraraerdesappointement.  II  s'ensui- 
vit  plusieurs  revoltes ,  dans  Tune  des- 
quelles  on  alia  jusqu*a  emprisonner  et 
mettre  aux  fers  le  faible  Pronis ,  des- 
titu6  alors  de  tout  appui,  et  privem^me 
de  son  lieutenant  Foucquembourg,  qui 
etait  retourne  en  France.  Cette  jus- 
tice expeditive  que  les  colons  rebeiles 
avaient  os^  se  rendre  de  leurs  propres 
mains  contre  leur  chef,  eut  une  dur6e 
de  six  mois  :  il  fallut,  pour  Finter- 
rompre^et  pour  d^livrer  le  prisonnier, 
Tarrivee  d  un  autre  navire,  qui,  sous 
les  ordres  de  Roger  Le  Bourg,  ame- 
nait  encore  43  hommes  de  plus  a  Ma- 
dagascar. 

L'esprit  de  r^volte  continua  de  fer- 
menter,  mais  ne  produisit  plus  alors 

Sue  des  mutineries,  dontle  comnian- 
ant  vint  h  bout ,  avec  Taide  de  Ro^er 
Le  Bourg.  Ce  fut  alors  que  Proms , 
de  concert  ^vec  le  capitaipe  de  navil^, 
fit  arr^ter  douzedes  principaux  conju- 
res qui  Tavaient  tenu  en  prison ,  el 
apres  leur  avoir  fait  raser  barbe  et 
clieveux ,  les  d^porta  a  Ttle  Mascarei- 
gne(aujourd'hui  Bourbon), don t,pre- 
cedemment,  en  1642,  avant  d'abor- 
der  a  Madagascar ,  il  avait  pris  pos- 
session au  nom  du  roi ,  et ,  comme  on 
ajoutait  alors,  au  nom  de  la  compa- 
gnie.  Nous  avions  omfs  de  rapporter 
ce  fait  en  son  lieu,  pour  ne  pas  rompre 
le  cours  de  notre  narration. 

Ildtons-nous  de  dire  que  la  protec- 
tion accordee  par  Le  Bourg  au  chef 
de  la  petite  colonic  ne  fut  pas  pure- 
ment  gratuite,  ni  honorable  dans  ses 
resultats  pour  Tun  et  pour  Tautre.  Le 
capitaine,  abusant  de  ses  droits  h  la 
reconnaissance  de  celui  quMl  venait 
ainsi  de  sauver ,  Tentratna  a  une  nou- 
velle  faute  du  caractere  le  plus  coupa- 
ble  et  de  la  plus  funeste  consequence. 
Le  gouverneurhoUandaisde  Tile  Mau- 
rice etant  venu  a  Madagascar  pour 
acheter  des  esclaves ,  et  s'etant  adress^ 
au  commandant  deretablissementfran- 
4^is  dans  cette  grande  lie ,  celui-ci,  sur 
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rinjonction  de  son  lib^rateur,  devenu 
ion  conseiller  ou  plutdt  son  mattre,  en 
livra  un  certain  nombre;  et,  il  faut 
le  oonstater  k  sa  honte ,  c'etaient  des 
n^res  qui  ne  lui  appartenaient  pas, 
mats  GUI  venaient  servir  volontaire- 
ment  les  Fran^ais  au  Fort-Dauphin, 
ou  qui,  sans  m^fiance,  y  apportaient 
quelques  denr^es  ^  vendre.  Ces  mal- 
neureux,  ainsi  iivr^  avec  la  plus  in- 
signe  deloyaut^  pour  alter  subir  i'es- 
davase  horsde  leur  patrie ,  tromp^rent 
I'espA'ance  de  celui  qui  les  avait  ache- 
t^  :  lis  rooururent  la  plupar^  avant 
d'aborder  a  Maurice^,  et  ceux  qui  sur- 
y^curent,  habitues  a  une  existence 
libre,  qui  aurait  toujours  ^t^  leur  con- 
dition sur  leur  sol  natal,  s'enfiiirent 
de  chez  leurs  maftres  et  all^rent  vivre 
eo  sauvages  dans  les  montagnes  de  la 
petite  jle  ou  ils  se  voyaient  emprison- 
Des  k  jamais.  Telle  a  ^te  la  premiere 
et  bieu  deplorable  orieinede  ces  noirs 
marronsy  qui  ont  m  long-temps  un 
des  fl^ux  et  une  des  plaies  du  regime 
colonial  dans  cette  magnifique  lie  de 
France,  ou  bientdt,  grace  k  Dieu,  il 
ne  restera  plus  que  le  souvenir  et  mal- 
heureusement  les  souillures  long-temps 
ineffa^blesde  la  servitude,  mais  rien 
de  ses  pr^tendus  droits. 

Un  profond  desirde  vengeance  couva 
dans  le  sein  des  populations  madtos- 
seSfdepuis  cette  mexplicable  violence, 
non  moins  imprudente  qu'infdme ;  et, 
depuis  lors ,  Pronis  traina  plus  que 
jamais  sa  triste  et  p^rilleuse  existence 
entre  les  soul^vements  r^^t^s  des  in- 
digenes et  rindocilite  toujours  crois- 
sante  des  Francis  qui  devaient  lui 
obdr. 

La  compagnie,  instruite  de  tous  ces 
d^rdres  et  de  tous  ces  dangers,  en- 
voya  a  Madagascar,  en  1648,  le  sieur  de 
Flacourt ,  un  des  prot^^  du  surin- 
tendant  Fouquet ,  pour  y  prendre  le 
commandement  en  chef  de  Ftle  et  de 
tous  les  Fran^ais  que  Pronis  n'avait  pu 
gouverner. 

Ce  que  nous  allons  dire  de  I'admi- 
nistration  de  Flacourt  sera  emprunt^ 

Sir  nous,  en  grande  partie ,  k  la  Rela- 
on  qu'il  a  laiss^  lui-m£me  de  son 
sejour  et  de  sa  conduite a  Madagascar: 


nous  n'avons  pas  un  grand  nombre 
d^autres  documents  a  consulter  sur 
cette  periode,  et  nous  avons  lieu  de 
le  regretter,  car  il  est  facile  de  s'aper- 
cevoir  qu*il  dissimule  beaucoup  de 
choses,  qu'il  esttrop  dispose  ^  se  don- 
ner  toujours  raison,  quoiqu*il  ait  com- 
mis ,  lui  aussi ,  quelques  fautes  graves, 
et  se  soit  trouv6 ,  ^  la  fln  de  son  espto 
de  regno  colonial ,  n'avoir  pas  obtenu 
beaucoup  plus  de  succ^,  et  de  succ^ 
durables,  que  ses  prMecesseurs. 

Sous  son  commandement,  il  y  eut, 
comme  par  le  pass^ ,  bien  des  mou- 
vements  d'insurrection  parmi  les  in- 
digenes, et  qui  aboutirent  bien  des 
fois  a  des  massacres.  On  ne  pent  pas 
ici  reproduire  tous  les  details  de  cette 
deplorable  histoire ,  toujours  la  mdme 
et  souvent  sanglante.  li  y  a  cependant 
un  episode  qui  m^rite  d'etre  distingu6 
au  milieu  de  tant  d'aventures  monoto- 
nes ;  c'est  la  retraite  d'une  poign^e  de 
Fran^ais  qui ,  envoy^s  par  Flacourt  a 
une  expedition  dans  rinterieur  des 
terres ,  parvinrent  k  effectuer  leur  re- 
tour  au  Fort-Dauphin  k  travers  une 
multitude  d'ennemisacharnes.  Ilserait 
difficile  de  trouver,  dans  aucune  des 
expeditions  plus  ceiebres  auxquelles 
rhistoire  a  reserve  une  plus  belle  place 
dans  ses  recits,  une  prouesse  guerriere 
qo\  soit  vraiment  plus  digne  d*atten- 
tion.  On  verra  la  combien  de  courage 
les  enfauts  de  la  France  ont  toujours 
depense  naturellement ,  sans  espoir 
d'etre  jamais  loues  et  ceiebres ,  mais 
aussi  sans  aucun  fruit  pour  leurs  des- 
seins  mal  arretes,  dans  les  entreprises 
les  plus  hasardeuses. 

Un  sergent,  nomme  La  Roche,  et 
douze  soldats  fran^ais,  revenant  a  la 
presmi'tle  de  Tholongar ,  ou  les  atten- 
dait  le  gouverneur,  tomb^rent  au  mi- 
lieu d'une  armee  de  six  mille  Made- 
casses,  armes  de  dards  etdesagayes, 
et  qui ,  s'approchant  pour  les  massa- 
crer,  et  deja  les  environnant  de  toutes 
parts,  leur  chantaient  mille  injures.  Les 
braves  Fran^ais,  voyant  cela ,  se  mirent 
a  genoux  ,  et  repondirent  k  ces  chants 
barbares  par  I'hymnede  foi  et  d'espe* 
ranee  qui  sert  aux  Chretiens  pour  in* 
voquer  I'inspiration  d'ea  haut;  ils  en« 


14 


UUNIV£RS« 


toiiBdrootI  Toix  haute  1e  F'eidy  Creator 
Spiritiu.  Dix  ou  douze  n^res  et  une 
negresse ,  qui  etaient  avec  eux ,  Caisant 
partie  du  servioe  du  Fort-Daupbio ,  se 
mirent  aussi  k  genoux  en  se  reoom- 
maodant  k  Dieu.  L'bvmne  acbeve,  lea 
Fnwfaifr  se  deroanderent  pardon  les 
ana  aux  autres  pour  les  torts  ^u'ils 
pouvaient  avoir  mutuellement  a  se 
reproober,  s*enoouragerent  k  Fenvi  et 
se  mirent  en  defense ,  tirant  des  coups 
de  fusil  pour  barter  eeux  des  ennemis 
qui,  plus  impatients  de  verser  leur 
sang ,  les  serraient  de  trop  pr^.  lis  se 
battirent  en  retraite  peQdant  cinq^beu- 
res ,  et  tu^rent  plus  de  cinquante  negres 
des  plus  hardis  qui  s'avan^ient  les  pre- 
miers ,  sans  compter  ceux  qui  fiirent 
bless^  en  grand  nombre.  lis  se  ser- 
vaient  si  a  propos  de  leurs  armes,  qu'ils 
ne  tiraient  aucun  coup  sans  effet ,  les 
uns  chargeant  les  fusils,  pendant  que 
les  autres  en  faisaient  un  bon  usage. 
Leurs  negres  les  aidaient  comme  ils 
pouvaicnt,  en  jetant  des  plerres  aux 
ennemis,  et  en  leur  renvoyant  les  ja- 
velots  qu'ils  recevaient  La  n6gresse 
elle-m^me  ramassait  des  pierres  et  en 
empiissait  sa  pagne,  pour  que  du  moins 
ces  faibles  armes ,  ces  etranges  pro* 
jectiles  ne  vinssent  pas  k  manquer  k 
un  combat  si  in^al.  La  poudre,  au 
bout  de  cinq  heures  de  lutte,  commen- 
cant  a  leur  raire  faute,  ils  se  retir^ent, 
le  soir,  sur  une  petite  colline,  ou  ils 
pass^rent  la  nuit  Ils  n'avaient  perdu 
qu*un  seul  des  leurs ,  Nicolas  de  Bon- 
nes; un  autre  parmi  euxfut  bless^, 
mais  continue  de  combattre.  Le  cbef 
des  neeres  ennemis,  renon^nt  k  em- 
ployer la  force  oontre  des  bommes  si 
mtr^pldes ,  et  voulant ,  sans  doute ,  non 
pas  leur  t^.moigner  sa  g^n^rosit^ ,  mais 
les  prendre  par  ruse,  leur  exp6dia  un 
de  ses  o£Qciers  en  parlementaire,  et 
leur  envoya  m^me  une  ff^nisse  et  un 
srand  bassin  deriz cult, Yes  plaignant, 
disait^il ,  d'a  voir  €t6  si  long-temps  sans 
boire  ni  manger ,  et  d'avoir  supports 
tantde  fatigues.  Les  Francis  accepts 
rent  ses  provisions  et  en  us^rent;  ]^uis 
ils  se  tinrent  sur  leurs  gardes  le  reste 
de  la  nuit,  et,  le  lendemain,  ils  con* 
sentirent  k  entrer  en  conference  avee 


lui  :  ce  fut  pour  lui  declarer  qoHl* 
etaient  encore  resolus  a  se  bien  battre , 
eta  lui  vendre  leur  vie  biencberement; 
qu1l  devait  done  commander  a  ses  ne- 
gres de  se  retirer,  s*il  ne  voulait  pat 
voir  le  combat  recommencer  de  plus 
belle,  et  les  coups  de  fusil  atteindra 
ceux  qui  feraient  quelqiies  pas  en  avant* 
Le  prince  negre ,  toucbecettefois  pro- 
bablement  d^ne  sincere  admiration » 
cong^ia  la  plus  ^rande  partie  de  stm 
arm^,  qui  se  retira  aussitot;  puis  11 
vint  en  quelque  sorte  s'excuser  aupree 
de  cettivpoigneede  braves*  -—  Cetaient, 
disait-il ,  les  langues  malfaisantes  des 
sorciers  qui  avaientsem^  dans  son  payi 
une  grande  ouantite  de  sorts  et  d« 
cbarmes ,  et  ravaient  enivre  au  poiol 
de  lui  faire  entreprendre  une  guerre 
injuste  centre  les  Chretiens.  II  vovai( 
bien  maintenant  qu*ils  avaient  de  leur 
c6t^  Dieu  et  la  justice,  qui  les  avaieni 
visiblement  prot^^,  et  leur  avaient 
donne  la  foroe  de  se  defendre  hardi- 
ment  contre  une  si  grande  multitude 
d'ennemis.  II  admirait  comment  ils 
avaient  en  la  hardiesse  de  resister, 
vu  qu'ils  Etaient  tous  jeunes  gens« 
et  qu'&  peine  y  en  avait-il  un  ou 
deux  qui  eussent  de  la  barbe.  — 
«  Nous  avons  oui  parler,  ajoutait-il, 
des  Portugais;  nous  avons  connu  les 
HoUandais  et  les  Anglais;  mais  oe  ne 
sont  point  des  bommes  comme  vous 
autres :  car  vous  ne  vous  souciez  point 
de  votre  vie,  vous  la  m6prisez,  et, 
quoique  vous  ayez  la  mort  devant  les 
yeux,  vous  ne  vous  ^pouvantez  pas; 
vous  £tes  autres  oue  ces  strangers* 
Vous  n'^tes  pas  des  homines,  mais 
des  lions ,  et  quelque  chose  de  plus.  « 
Apr^  cette  allocution';  il  les  laissa 
aller;  il  yeut  cependant  400  negres 
de  sa  troupe  qui ,  malgre  cette  r^n- 
ciliation  achetee  par  tant  d'h^roisine, 
suivirent  les  Francis  et  s'efforcerent 
d'lnqui^ter  leur  marche.  Mais  ces  ef- 
forts furent  inutiles ,  et  les  onze  braves 
soldats,  acoompagn^  jusqu'au  boui 
par  leurs  fideles  serviteurs ,  rentr^rent 
au  Fort-Dauphin ,  ou  Ton  oommen^t 
a  d^sesp^rer  de  les  revoir,  et  ou  Tea- 
thousiasme  ou*on  leur  ttooigna  daos 
un  petit  oerefe  d*«iiis  et  de  camaradest 
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D*a  po  empdcher  ToubU  de  peser  jus- 
qa'k  present  de  tout  son  poids  et  de 
toute  son  ombre  sur  les  glorieux 
feits  d'armes  de  leur  miraculeuse  re- 
traite. 

Le  m^me  prinoen^re,  Dian  Tse- 
ronh,  qui  iivait  pani  sinc^rement  r^on- 
cili^  aYec  las  Fram^is ,  par  admiration 
ou  parcrainte,  revint  bientot  a  ses 
premiers  sentiments  d^animosite  et  I 
ses  projets  de  destruction.  Plusieurs 
entrepnses  s^rieuses  contre  le  Fort- 
Daupnin  furent  diris^s  par  lui  et  par 
d^autrescheCs .  qui  reussirent  quelque- 
ibis  a  rassembler  sous  leurs  ordres 
plus  de  dix  mille  hommes.  Flacourt« 
on  pent  s*en  convaincre  parce  fait, 
n'avait  done  pas  ^te  plus  habile  ni  ^lus 
heureux  que  son  pred^esseur  a  diviser 
les  peuplades  indigenes,  et  a  triompher 
de  leurs  attaques  toujours  renaissan- 
tes.  H  eut  mdme,  dans  tout  ce tumulte 
de  passions  sauvages  aui  groudaient 
autour  de  lui ,  rimprudente  idee  de 
emitter  une  fois  le  Fort-Dauphin  pen* 
aant  plusieurs  semaines,  pour  aller 
dans  la  partie  nord-estde  rile  chercher 
lui-m^me  des  provisions  de  riz,  dont 
il  n*avait  jamais  unegrandeabondance. 
Les  naturels,  il  est  vrai ,  ne  surent  pas 
proGter  de  son  absence  pour  attaquer 
Fetablissement  fran^is,  et  par  le  fait 
il  se  trouva  n^avoir  pas  commis  une 
faute  aussi  grave  qu'elle  aurait  pu 
r^tre.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  cer- 
tain que  sa  place  ^tait  au  Fort-Dau- 
phin, ou  il  devait  demeurer  en  perma- 
nence, non  pas  seulement  pour  com- 
battre  les  insurrections  armto,  mais 
pour  surveilier  tous  les  complotsavant 
qu'ils  n*eussent  ^lat^,  et  pourdejouer 
toutes  les  ligues  des  le  premier  mo- 
ment de  leur  formation.  IJn  vovage  si 
prolongeet  si  aventureuxdansdetelles 
circonstauces ,  montre  assez  claire- 
ment,  quand  m^me  Flacourt  ne  I'a- 
vouerait  pas  d'aiileurs  en  dix  endroits 
de  sou  r&it,  qu*il  n'avait  pas  su  ma- 
nager constainment  a  sa  petite  colonie 
les  approvisionnements  necessaires, 
en  6veillant  avec  adresse  Tamour  du 
gain  et  un  peu  de  confiance  commer- 
ciale  dans  les  populations  voisines  aui 
semblaient  destinies  a  le  nourrir^  lui . 
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et  les  Siena,  et  qui  le  pouvaient  faire 
si  elles  Tavaient  voulu. 

II  faisait  alliance  avec  une  peu- 
plade,  il  recevait  les  serments  de  sea 
chefs,  et  quelques  jours  ou  quelquea 
mois  apres,  it  decouvrait  que  oett« 
alliance  et  ces  serments  n'ayaient  m 
pour  but  et  pour  resultat  que  da 
mieux  masquer  une  nouvelle  prise 
d'armes  des  mdig^nes.  Quelquefois  lea 

i^ius  humbles  individus  de  cette  popu- 
at  ion  s'imposaient  des  sacrifices  dans 
eur  fortune ,  pour  dissimuler  leura 
projets  de  violence,  et  ils  essayaient 
d'entretenir  la  si^urite,  ou  plut^t  Tin- 
souciance  fran^ise,  par  des  presents 
de  toute  espece;  ils  se  d^pouillaient 
de  leurs  plus  belles  parures.  de  leurs 
colliers  de  verroterie,  de  leurs  plus 
riches  pas^nes,  de  leurs  armes  les  plus 
precieuses :  il  y  en  eut  qui  apporte- 
rent  a  Flacourt  trois  tStes  qu'ils  a vaient 
coupees,  disaient-ils,  k  trois  de  sea 
plus  grands  ennemis.  Toutes  ces  bas- 
sesses,  ^trangement  relev^s  par  una 
odeur  de  sang,  annon^ieut  presque 
toujours  des  mouvements  de  revolte 

f)r6ts  a  eclater.  Enfin,  pour  mettre 
e  oomble  aux  inexprimables  d^oQta 
d*une  telle  situation ,  il  y  eut  des  Fran- 
cais  qui  firent  cause  commune  aveo 
les  indigenes,  et  qui,  d^idte  a  renier 
leurs  compagnons  pour  toujours,  h 
£aire  de  Madagascar  leur  patrie,  signa- 
idrent  a  leurs  nouveaux  compatriotes, 
moins  barbares  qu'eux,  le  meilieur 
moyen  d*expulser  du  sol  madteisse  ou 
d*y  enterrer  dans  le  sable  devorant  de 
ces  riva^es,  les  botes  que  la  France 
leur  avait  envoys. 

Flacourt .  ^puis^  de  ressourcea,  se 
voyant  oubliede  la  compagnie,  reso- 
lut  d'aller  en  France ;  et  apr^  avoir 
confie  ses  pouvoirs  h  un  heutenant, 
il  s*embarqua  sur  une  simple  barque 
pontee ,  dans  les  derniers  jours  de 
rannee  1653.  Avant  son  depart,  il  avait 
fait  dresser  dans  son  jardin  du  Fort- 
Dauphin  ,  une  grande  pierre  de  mar- 
bre  blanc,  avec  une  inscription  latinei 
dont  les  derniers  mots  recommandaien^ 
aux  etrangers  qui  viendraient  apres  lut 
dans  rtle,  de  se  m^er  des  indigenes : 
O  advena,  kge  moniia  nostra,  tWi, 
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MSf  vUaque  tuse  proJUwra.  Cave  ab 
iNGOLis.  f^ale. 

II  tnu^it  III  en  quelques  mots  le  r6- 
8um6  de  toute  son  histoire,  et  pro- 
ph^tisait  cellede  ses  successeurs.  C'est 
m^me  a  ce  titre,  c^est  parce  que  son 
existence  h  Madagascar,  ses  fautes, 
ses  malheurs ,  representent  assez  bien 
Texistence,  les  fautes  et  les  malheurs 
de  ceux  qui  vinrent  ensuite ,  que  nous 
lui  avons  oonsacr^  un  peu  plus  d'es- 
pace  dans  cette  courte  notice.  Nous 
avons  aussi  donn^  plus  d'^tendue  aux 
^v^nements  principaux  qui  slgnal^rent 
le  commandement  de.Pronis,  et  cela 
pour  la  mime  raison.  Nous  allons 
abreger  desormais. 

Lefaible  navire  qui  portait  Flacourt, 
irapuissaht  k  lutter  .centre  les  mativais 
temps  et  les  mauvaises  mers  qui  ren- 
dent  si  p^nible  le  passap:e  de  Madagas- 
car au  cap  de  Bonne-Esp^rance ,  le 
ramena  au  Fort-Dauphin  vingt  jours 
apr^  son  depart.  II  eut  de  la  peme  k 
y  6tabiir  son  autorit^  qu'on  pr^tendait 
m^nnaitre,  et  il  commen9a,  5  tra- 
vers  les  mimes  embarras  et  les  mimes 
souffrances,  h  preparer  son  retour  en 
Fcance,  qu'il  considlrait  comme  la 
seule  voie  de  salut  pour  lui-mlme  et 
pour  les  siens. 

En  1654,  son  voeu  fut  enfin  rempli. 
Deux  navires,  aroartenant  au  marl- 
chal  due  de  la  Meuleraye ,  gouverneur 
de  Nantes,  etcommandes  par  un  gentii- 
homme  nommlde  la  Forest  des  Rogers, 
vinrent  toucher  au  Fort-Dauphin  et 
lui  apporter  des  nouvelles ,  mais  bien 
peu  consolantes.  La  compagnie,  dont 
le  privilege  de  concession  pour  cet 
^tablissement  colonial  Itait  expirl, 
ne  I'avait  pas  fait  renouveler,  etn^vait 
pas  mime  daigul  privenir  de  cette  re- 
solution nigative,  assez  erave  pour- 
tant ,  son  agent  principal  a  Madagas- 
car. Le  fameux  Foucquet,  procureur- 
glneral  au  parlement  de  Paris ,  surin- 
tendant  des  finances ,  et  Tun  des  prin- 
cipaux intlressis  dans  la  compagnie 
fraucaise  de  TOrient,  Icrivait  a  Fla- 
oourt  cette  lettre  vraiment  curieuse, 

?uand  on  considke  quel  personnage 
a  Icrite  ou  dictle,  quelle  main  infi- 
ilele  et  prodigue  Ta  signle  :  « Mon- 


sieur, le  dessein  que  Ton  a  pris  d'efl- 
voyer  en  vos  quartiers ,  par  la  premite 
occasion  favorable,  des  P^res  de  la 
Mission,  pour  assister  tant  les  dir6- 
tiens  qu'infideles  qui  y  sont ,  m'oblige 
de  vous  faire  ces  lignes  et  de  vous 

Erier  de  les  recevoir  et  traiter  le  plus 
ivorablement  qu'il  se  pourra.  Tesp^ 
gie,  comme  il  y  va  de  la  gloire  de 
ieu,  vous  ne  vous  y  Ipargnerez  pas, 
et  leur  ferez  connaitre  que  ma  recom- 
mandation  ne  leur  sera  pas  inutile :  et 
si  de^^  il  se  rencontre  occasion  de 
vous  servir,  je  le  ferai  aussi  volontiers 

?[ue  je  suis,  monsieur,  votre  tr^-af- 
ectionne  serviteur,  Foucquet.  »  — 
Dans  une  autre  lettre  de  la  mime  date 
et  du  mime  Jour  ( 8  ianvier  1664 ),  cet 
homme  d'af&ires  et  de  plaisir,  qui 
presidait  alors  au  gaspillage  du  tresor 
de  la  France ,  ne  parlait  encore  gue 
de  ses  chers  et  bons  Peres  de  Saint- 
Lazare ,  au  commandant  de  Madagas- 
car, qui  avait  attendu  vainement,  pen- 
dant plusieurs  annles,  d'autres  ms- 
tructions  et  quelgues  renforts  plus 
positifs.  —  a  Monsieur,  je  vous  ai  dija 
ecrit  pour  vous  recommander  deux 
pritres  de  la  Mission  qui  s*en  vont 
travaiiler  a  Madagascar  au  salut  des 
Fran^ais  et  a  la  conversion  des  infi- 
deles ;  h  quoi  i'ajoute  qu*ils  y  portent 
quelques  hardes  pour  leur  usage  et 
quelques  rassades  ( espece  de  verro- 
terie  pour  colliers  ou  bracelets ),  de  la 
valeur  de  3  ou  400  livres ,  que  des  per- 
sonnes  de  condition  et  de  pietl  leur 
ont  charitablement  donples.  Cest  sett- 
lement pour  les  dibiter  dans  le  pays, 
tant  en  prisent  aux  principaux  pour 
tdcher  de  les  attirer  a  notre  religion , 
que  par  Ichan^e  avec  les  denrles  dont 
its  auront  besom  pour  leur  subsistance 

durant  quelques  annles Je  vous 

prie  de  les  lavoriser  en  tout  ce  que 
vous  pourrez  pour  la  gloire  de  Dieu ; 
vous  aurez  part  au  mirite  et  au  bien 
qu'ils  feront,  et  vous  m^obligerez  k 
demeurer  de  plus  en  plus,  monsieur » 
votre  tres-affectionni  serviteur,  Fouc- 
quet. » 

II  nous  a  paru  essentiel  de  repro- 
duire  ces  lettres :  elles  attestent  qu'au 
Dombre  des  causes  de  mine  qui  ont 
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tonjotira  iti  depos^es  fatalement  daDs 
le  sein  de  nos  ^tablissementscoloniaux, 
des  leur  naissance ,  il  faut  mettre  en 
premiere  ligne  Tincurie  de  la  metro- 
pole  ou  partois  sa  ridicule  et  mesquioe 
iDtervention. 

Flacourt  fut  plus  decide  que  jamais 
a  revenir  en  France ,  pour  s'assurer 
si,  comme  on  ie  lui  disait ,  le  due  de  la 
Meilleraye  s'etait  fait  continuer,  a  sea 
risques  et  perils,  la  concession  de  la 
compagnie  qui  ^it  expire,  et  pour 
reprendre,  s'il  y  avait  lieu,  la  direc- 
tion des  anaires  de  Madagascar  sous 
cette  nouvelle  autorit^.  II  ofTrit  done 
et  fit  aecepter  son  commandement  au 
sieur  de  Pronis ,  qui  se  trouvait  em- 
barqu^,  a  titre  d'officier,  sur  un  des 
deux  navires  nouvellement  arrives  an 
Fort-Dauphin. 

Cette  lois,  Pronis  subissait  plutot 
qu'll  ne  prenait  la  direction  d'une  co* 
K)oie  dont  il  n*avait  plus  rien  a  faire, 
h  nioins  d*obtenir  de  nouveaux  secours 
et  d'autres  pouvoirs  de  la  m£me  com- 
pagnie ou  (Tune  autre  compagnie  en- 
tierement  reconstitu^.  Aussi  n*oc- 
cupa-t-il  ce  poste  que  temporairement, 
et  pour  assister  h  des  catastrophes  d6- 
sormais  inevitables  et  qui  acheverent 
la  mine  de  I'^tablissement.  Toutefois 
ona  desraisons  de  croire  que  Tincen- 
die  du  Fort- Dauphin  par  les  naturels 
avait  eu  lieu  d^ja  avant  que  Flacourt 
Tedt  quitte ;  et  pourtant  celui-ci  n*en 
dit  pas  un  mot  dans  ses  m^moires. 
Mais  si  ce  d^stre,  dont  on  ignore  la 
date  precise,  fut  retarde  et  pour  ainsi 
dire  ajournd,  de  maniere  a  tomber 
sur  la  seronde  administration  de  Pro- 
nis ,  il  n'en  doit  pas  ^tre  responsable: 
toute  la  responsabilite  en  doit  retour- 
ner  a  Flacourt,  qui  I'avait  pr^par^, 
ou  plutot  a  la  compagnie  qui  n  avait 
pr^te  aucune  force,  aucun  appui  a  ses 
agents  au  dehors. 

L'lle  Madagascar,  a  partirde1654 
environ ,  fut  neglif^ee  par  la  compagnie 
franqaise  de  TOrient,  qui  porta  ses 
operations  dans  d'autres  contrees  du 
globe.  Ce  fut  neuf  ans  apres  seule- 
ment  que  la  compagnie  tourna  de  nou- 
veau  ses  regards  vers  son  ancrenne 
concession  du  Fort-Dauphin,  qu'elle 
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D*eut  pas  de  peine  h  se  faire  conti- 
nuer. Elle  y  envoya,  en  1663,  une 
nouvelle  expedition,  dont  elle  donna 
le  commandement  a  un  ofBcier  nom* 
m^  Chamargon.  Celui-ci  eut  d*abord 
quel^es  succ^,  grace  a  Tesprit  de 
conciliation  et  k  la  politique  pruden- 
te  d'un  bomme  qu  il  sut  employer, 
et  qui  s*etait  fait  h  pen  pres  Malgache 
par  ses  relations ,  par  ses  habitudes  et 
par  un  mariage :  cet  homme  ^tait  un 
habile  aventurier  n6  k  la  Rochelle,  et 
connu,  dans  la  tradition  madecasse, 
sous  le  nom  de  Lacase,  qui  a  ^t^  sub- 
stitu^  a  son  vrai  nom  de  Levacher.  If 
paratt  toutefois  qu*il  ne  fiit  pas  toujours 
admis  a  dinger  Chamargon  de  ses  sa^es 
conseils,  car  les  trois  ann^s  passees 
sous  le  commandement  de  ce  gouver- 
neur  ne  nous  offrent  pere  que  d^as- 
tres,  desolation,  misere;  et  les  natu- 
rels, comme  les  Fran^ais,  eurent  leur 
part  de  souffrances. 

Les  choses  etaient  dans  ce  fllcheax 
etat,  lorsque  le  marquis  de  Montdever- 
gue,  invest!  du  titre  de  commandant 

{general  des  etablissements  au  deU  de 
a  ligne,  arriva  au  Fort-Dauphin,  le  10 
mars  1667,  avec  dix  navires,  dont  un 
de  trente-six  canons.  II  amenait  avec  lui 
deux  directeurs  de  la  compagnie,  un 

Srocureur  g^n^ral,  quatre  compagnies 
'infanterie,  dix  chefs  ou  gerants  de 
colonisation ,  huit  marchands  et  trente- 
deux  femmes.  II  se  fit  reconnattre 
comme  amiral  et  gouverneur  de  ce 
qu*on  nommait  alors  magnifiquement 
ia  France  orientale.  Grace  au  ooncours 
de  Faventurier  Lacase ,  toujours  intel- 
ligent, toujours  zele  pour  le  service  de 
ses  compatriotes,  des  relations  d'aml- 
ti^  se  retablireot  entre  les  Francais  et 
les  indi^nes,  la  paix  r^a,  et  tout 
paraissait  en  bon  cfaemin  pour  pros- 
p^rer. 

Mais  le  gouvemement  du  roi  choisil 
ce  moment  de  prospMt^  Inattendue 
pour  remplacer  le  marquis  de  Montde> 
vergue.  En  1670 ,  arriverent  des  bdti- 
men  ts  de  guerre  sous  le  commandement 
de  Delahaie,  qui  se  fit  aussitot  recon- 
nattre amiral  avec  le  titre  de  vioe-roi. 
Il  d^igna  Chamargon  pour  commander 
en  second  sous  ses  ordres^  et  nomma 
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Lac9$e  TPigor  de  I'tle.  Cest  h  cette 
^po<)u6  dud'  la  compagnle  c6da  au  ro( 
to  probrr^t6  de  Mdcfagascai".  Cette  ces- 
do|)  et  la  tiomination  de  Delahaie  au 
gbuvepnement  d*un  pays  qu'i!  oe  con- 
naissalt  pas  et  que  son  pr^^cesseur 
avait  eu  le  temps  d*etudier,  donn^rent 
le  signal  d*une  s^rie  de  combats  avec 
lea  indisdnes,  de  fautes  et  de  d^sastres 
qui  se  termindrent  par  la  ruine  com- 
plete de  notre  etablisdement.  Delahaie 
se  retira  honteusement  du  Fort-Dau- 
phiq  et  passa  a  Surate  avec  ses  troupes. 
lA  vengeance  des  naturels  trouva  a  se 
aatisfaire  sur  Chamargon  et  Lacase, 

gui  p^rirent  Tun  apr^  I'autre  mis^ra- 
lement.  Jje  gendre  de  ce  dernier. 
i|omm6  Labretesche ,  essaya  vainement 
4e  tenir  un  oeu  de  temps,  et  prit  enfiQ 
te  parti  de  tuir  avec  sa  famille  et  quel- 
ques  missionnaires  sur  un  navire  qui 
rait  vequ  relilcber  k  Madagascar.  II  eut 
i  peine  le  temps  de  recueillir  quelques 
ifui)h«ureux  Francis  ecbapp^  au  mas- 
sacre ^6raL 

Apres  oe  grapd  ^dsastre,  il  ne  fut 
plus  question,  en  prance,  pendant  de 
tonsues  ann^,  d^  la  colonisation  dd 
Madagascar. 

En  1 708 1  sous  te  piinist^re  du  due  d^ 
Praslin,  ijn  ofucier  distingu6,  M-  da 
uaudave ,  Alia ,  au  pona  du  roi ,  prendre 
le  Gorotuandement  4^  Fbrt-Dauphin. 
Ses  instructions ,  plus  siiges  et  plus  pr^ 
▼oyaqt^  que  cefles  qui  av^ient  ^t^ 
4enn^8  k  sea  pr^doesseurs,  luj  pre9- 
^vaient  qe  renouer  et  d'entretenir 
ooQstainpient  des  relations  amicales 
aveo  lu  indigenes  4  4e  n'attendre  que 
^es  moyens  de  douceur  le  retour  de 
rinfluenoe  perdue,  de  parattre,  en  uu 

SoXi  roaintenir  un  fort  sur  leur  terri-> 
irv,  avee  ieur  useentiment  tacite,  et 
plutdt  ppuf  satisfaire  a  la  dignity  de  la 
France  que  pour  se  preparer  a  I'accom- 
piiiaemaut  a'aueun  projet  hostile.  Ce 
plan  ^tait  raisonnable;  mail  il  devait 
iehouer  pgr  Tinsuffisance  des  ressour* 
ees  allouto  pour  son  execution.  Et 
pourtant,  quelques  annees  apr^s,  en 
1774,  le  gouvernement  francais  accor- 
dait,  non  sans  una  prodigalft§  impru* 
dente.  deux  millions  pour  un  autre 
projet  d'^tabliasement,  a  la  baie  d'An* 


tongil;  et  la  direction  de  cette  entre^ 
prise,  qui  venait  mal  k  propos  Mr6 
concurrence  et  diversion  h  celle  da 
Fort -Dauphin,  ^tait  oonfiee  h  B^ 
hiowski ,  h  cet  homme  qui  fut  un  herotf 
avec  tant  d'autres  de  ses  compagnon^ 
d'armes ,  dans  la  lutte  de  la  liliert^  po- 
lonaise contre  la  Russie ,  mais  qui  alors 
et  depuis  long-teiiips  ^tait  descendu  au 
rdle  d'un  aventurier  vulgaire.  A  peind 
d^bardu6,  il  fit  la  guerre,  une  guerra 
de  barbare  parmi  ces  peupiades  a  demi* 
sauvages,  et  ne  r^ussit  a  conqu^rir 
autre  chose  que  de  nouvelles  haines  ait 
nom  francais,  compromis  avec  le  sien. 
II  guitta  rtle  hospilali^re,  mise  par  lui 
h  feu  et  k  sang,  pour  y  revenir  plus 
iard ,  en  1 7S5 ,  sous  le  draneau  anglais , 
et  pour  y  laisser  la  vie,  dans  un  vain 
effort  de  vengeance  contre  les  Francais 
et  les  Maleaches. 

Vers  1810,  una  &re  nouvelle  oom- 
menca  pour  Madagascar.  Depuis  tea 
derniers  6v6nements  que  nous  venons 
de  rappeler  jusqu^lk  cette  ^pogue,  la 
IPrance  avait  continue,  avec  des  for- 
f  unes  di  verses ,  d*occuper  toiijours  quei- 
que  point  dans  cette  ile,  si  n^essaire 
$  ses  deux  colonies  de  Maurice  et  de 
Bourbon ,  et  notamment  le  Fort-Dau- 

f'^hin ,  plusleurs  fois  incendi^ ,  plusieurs 
bis  repris  et  r^par^.  En  1810,  Bourbon 
et  Maurice  tomberent  entre  les  mains 
de  TAncleterre ,  qui  dut  songer  des  lors 
Il  exploiter  Madagascar  par  elle-mdme 
et  k  sa  mani^re.  Au  lieu  de  jeter  des 
Mablissements  pr^aires  sur  le  littoral 
fiis  cette  grande  lie,  elle  envoya  des 
agents  politiques  dans  Finterieur,  et 
travailla  a  se  I  asservir  par  une  influence 
plus  adroitement  m^nagee. 

En  1815,  Bourbon  fut  rendue  k  la 
Prance;  mais  Maurice  fut  retenue  par 
es  Anglais,  qui  eurent  toujours  ainsi 
JU  motif  et  un  moyen  d'iiitervenir  par 
eur  habile  politique  dans  les  affaires 
de  Madagascar.  Une  heureuse  circon- 
stance  vint  seconder  leurs  desseins ,  ce 
fut  Tapparition  d*un  chef  vraiment  re- 
marquable  parmi  les  races  si  fortement 
divisees  de  la  population  mad^sse.  Le 

Souverneur  anglais  de  Tile  Maurice, 
[.  Farqbuar,  comprii  aussitot  que, 
pour  dominer  et  diriger  fadlement  la 
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pDissante  ni6tropo1e  des  nesres  les  plus 
intelligent^  peut-^tre  qu*il  y  ait  au 
monde,  i1  vatait  mieux ,  oontrairement 
h  la  tactique  habituelle,  avoir  a  trailer 
avec  un  bomme  au^avec  un  people  par- 
tag^  en  unefouledepeuplades.  II  poussa 
done  de  toutes  ses  forces ,  c'est-a-dire, 
de  ses  conseils  et  de  ses  intrigues,  h 
rasrandissenient  de  cet  homme;  il  Pat- 
tacha  a  sa  cause  en  lui  faisant  entrevoir 
tous  les  avantages  de  la  civilisation;  il 
excita  en  lui  la  soif  des  conqu^es,  et 
lui  montra  la  domination  de  son  tie  tout 
entiere  comme  le  seul  but  digne  de  son 
ambition.  Radama  (c'est  le  nom  de  ce 
chef)  ^tait  merveitleusement  dispose  h 
Buivre  de  tels  conseils.  II  taut  dire  un 
inot  de  cet  homme, dont  la  renomm^, 
grande  et  populaire  parmi  les  siens,  a 
p6n^tr^  dans  toutes  les  ties  de  TOc^an 
indien  et  s'est  ^tendue  jusqu'en  £u« 
rope. 

Radama,  chef  des  Hovas,  ^tait  tr^s- 
jeune  encore  lorsqu'il  ftit  appel6,  par 
droit  h^reditaire,  au  commandement 
de  cette tribu ,  i*une  des  plus  puissantes 
de  Madagascar,  par  le  nonibre,  par 
Tactivit^  giierriereel  par  Tintelligence. 
II  ne  re^ui  aucune  instruction  dans  son 
enfance;  mais,  des  qu*il  fut  le  mattre 
de  sa  tribu ,  et  qu'en  cette  qualite  il  eut 
commence  a  entretenir  par  lui*m^me 
des  relations  d'intiret  avec  les  Euro- 
pdens,  il  compritd'ou  lui  devaient  venir 
d^rmais  la  lumiere  et  la  force ;  il  n*eut 
plus  d'autre  pens6e  que  d*assiniiler  le 
plus  possible  son  peuple  aux  colons 
d*Europe  qu*il  put  prendre  pour  mo- 
deles.  L*influence  cle  la  politique  an- 
glaise  s'etait  hdtee,  avons-nous  dit,  de 
6*emparer  de  lui;  mais  il  avait,  lui  et 
sa  famine  et  sa  tribu ,  de  plus  vieilles 
habitudes  d'amiti^  avec  les  Frani^^is : 
il  les  aurait  continu^es,  et  les  aurait 
fait  prevaloir  sur  toute  amiti^  nouvelle . 
si  Ton  avait  su  devancer  aupres  de  lui 
les  premieres  demarches  du  gouverne- 
nient  britannique,  et  ce  fut  du  moins 
un  Fran^ais  qui  lui  apprit  h  lire,  k 
6crire ,  a  compter,  h  parler  la  langue 
de  la  France.  La  forme  exterieure  de 
la  civilisation  naissante  de  Madagascar 
s'est  ressentie  quelque  temps  de  ce 
concours  des  influences  rivales  de  deux 


nations  europ^nes :  Tarm^e  de  Ra- 
dama, ou  plut6t  la  faible  portion  00 
cette  arm6e  qu'il  put  fa^onner  h  untf 
nouvelle  discipline,  empruntee  de  V^ 
tranger,  oflfrit  d^abord  un  singuller 
melange  du  costume  anglais  et  du  cos- 
tume rrancals;  les  habits  rouges,  par 
exemple,  fui  venaient  de  la  garnison 
de  Maurice,  et  les  schakos,  les  ^pau« 
lettes,  de  la  garnison  de  Bourbon;  les 
fusils  de  toute  ori^'ne.  Ne  rions  pa^ 
toutefols  de  cette  bigarrure :  ainsi  w 
butent  tous  les  peuples  qui  veulent  em- 
prunter  h  d'autres,  plus  avanc^s,  une 
civilisation  qu'ils  ne  peuvent  arracheV 
n^cessairement  que  par  lambeaiix.  Et 
croit-on  quelle  n'est  pas  singuliire' 
ment  bariol^e  aujourd'hui  encore ,  cette 
Russie  qu'on  est  toujours  disposes  k 
prendre  pour  terme  de  comparaison  ? 
Pi'est-elle  pas,  h  Theure  qu1l  est,  em- 
prcinte  toujours  du  double  caract^re 
de  sa  transformation,  demi-francaise, 
demi-allemande? 

A  Madagascar,  done,  Finfluence  po- 
litique des  Anglais  prevalut  sous  Ra- 
dama ,  et ,  a  c6te  de  cette  influence ,  les 
habitudes  francaisescontinuerent  d'etre 
en  honneur.  Mais  Tinfluence  politique 
des  Anglais ,  et  surtout  la  manf^re  dont 
ils  Tavaient  acquise,  nous  entratnerent 
h  une  faute  grave,  et  pour  nous  et 
pour  les  nafurels,  dont  11  faudra  tou- 
jours voir  rinterfit  en  regard  du  n6tre. 
Les  Anglais,  en  effet,  s*^tant  empares 
de  Tesprit  du  d\ef  des  Hovas,  et  Tex- 
citant  a  reunir  dans  sa  main  la  souve- 
rainete  de  toute  Tile,  nous  imagin«1me$ 
(et  pour  Itre  quelque  chose  il  ne  sem- 


blait  pas  nous  rester  d'autre  parti) 

3ue  nous  devions  nous  mettre  du  cote 
es  tribus  vaincues  et  non  domptees, 
les  soulever,  les  appeler  h  rind^pen-' 
dance,  et  r^i^ner  h  notre  tour  sur  quel- 

3ue  point  de  leur  territoire,  a  Taide 
e  ces  divisions  qui  aHaibliraient  Rfr» 
dama  et  ses  allies  de  Ttle  Maurice. 
C'^tait  1^  une  fausse  vue  des  choses  et 
un  desastrcux  calcul.  Quand ,  apres  de 
longues  annexes  de  luttes  intestines^  un 
pays,  destini  h  vivre  tout  entier  d  une 
vie  commune  (et  une  tie  est  certaine- 
ment  dans  cette  condition),  produit 
enfiu  un  homme  qui  aurait  la  pmssanoe 
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<C  Se 4iaar  4e  n— i  iimi  b  ««3i*9^. w 

fnmr  i*  u  stsaa  «:  «>  sk  >.ai»^  tr»- 
vatC,  Mir  uTjMi^ave  9w«««u»^  t«suc» 

fer  -art  jt  ftto»iii«3^.  Knr  ♦«-!  B-  »«t 

S^  '^  r^M  tut  4^;d  ac3»  yor  \s^  ta/lMm 

Mano.f  hn^^/n^mer  at  rite  cS  k- 1 

M .  Mct  9«~1  at  aiss  4e :  .HBtee.  mt 
<;^'  I  act  rcc0  MS  'uMtr>t>HU  4e  b 
mtatnffAtf  *tmamrmgz  b  miifsuaee 
4e4  tniMf  ^i  cie  ree»«K«Ma?'«t  poi 

>>^  0i(n»  bsHoas ,  ct  0001  serioaf 
i'^'  p*'ttf  as«urr  de  oMer  (e  j^Uur.  si 
bcra  Mtt»  arrftioQBi a touto  V-f  faitet 
d^  rrxi^ufte.  e!  a  toof  1^  aiaUjRirB 
^i^  In  out  Mj»«W.  daof  lei  d'Ten«s 

Msnent  ^fi  luretit  cw»re  iaita  ious 
kff  au%fp*<^^  et  Vf»a  le  nom  de  b 
Fraorx.  II  Mifiira  de  dire  qa'aa  mo's 
d^  mars  l^^«  apvvs  bea^KOup  d'apjtres 
outra;^^  (i>ji>licii  a  rrtCMineur  fnnc^h^ 
00  ry,rp«  de  Hovaft  «e  pmenfa  driant 
le  FortrD^opbtD,  ob.i^ei  ie  lieutenant 
d^irifartterie^  qui  oertip  t  ee  p<Mte  avee 
o&e  ipmisoo  de  troit  homines^  d  se 
retirer  %ur  un  fM  votsin,  et  abattit 
hontrifement  le  pa«iilon  bbnc,  le  |ia- 
▼ilkm  q'i^  b  $Lnndeur  de  b  France 
fai uit  alor«  paftoiit  aWUnn  ivspcctir. 
>ou%  nous  KfOurtfiOM  d  atoir  %u  ik^us- 
mime^  a  fVipital  militaire  de  5iaiat- 
Dmi«  '}fe  Bourbori,,  oe  ma^heureux 
lieiit/Tiant,  le  co-nte  de  Gra&se,  ma- 
bde  tout  a  b  fois  det  nprri^s  lande- 
caii^e*  et  dii  deo^poir  d'aro  r  ce<ip  a 
Ufl  ordre  taut  age  d*  ex|iuis  on,  centre 
le/|uel  son  noura^  aurait  raineinent 
ej^j»;fy<^  uor  luitrt  irop  iwf^le, 

(^epen'bnt «  au  tnilieu  des  fautes  et 
dfi  irialbPUfi  qui  ont  toujours  f^ifcnalef 
h  Madagascar,  toutet  lei  eotreprises 
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biqae.  L'aa  de  s»  den  earf 
se  Hparart  de  cene  ' 
esat: .«  peadaa:  oae  rcsiciK  I 
BO  port  d'.%fcik^erTe.  trnttem  Fnmet 
o«s  it  a  Wit  uifA  ebemm  dva  frmwisBt^ 
BKrt.  IS 9 Art  a  foade  eC  diriae'ai 
aAjtat  a  .'ue  B*'4;riion.  aS 
pant  sa  dcstiikatka  priniitiiY. 
000  pas  sa  Tocatioo,  a  Hioia  b  MmA- 
kmrr  port,  oe  pmt  It  dsre;  car  0  a 
tfaf3i.je.  dans  oae  sphere  pins  Hnee 
et  p^os  oraseiise,  pour  ie  btni  pvrirfr : 
il  est  le  seui  drstrocs  amis  qid  ait  dtja 
Urmiitt  sa  carricrr.  si  Jewie  be-as!  ci 
si  ccMifiant  dans  rarenir!  mais  sa  fie 
o'a  pas  fie  sar«s  edat  et  sa  mort  saos 
fvsrrts  d^ns  Ics  rootrees  loi ntaines  oa 
IJ  luf  a  ete  doone  de  fairc  ooonaitre  set 
taJents  et  son  ONiraze. 

Arritea  nie  Bourbon,  Aifaraiid.qai 
dej3  se  faisait  remarquer  par  uoe  eitre- 
me  fac  litede  par;er  et  d'cairepresqiie 
tcus  les  idiomcsde  I  Orient,  eproara  one 
iovim*ib.e  rrpuen;inoe  a  s'emprisonner 
darjs  les  murs  d*un  colleze  cakNual,  ct 
sui«it  son  godt  pour  les  aventurvs.  D 
fit  quflques  Tora»es  a  Mascate,  ricfae 
province  de  T Arabic,  avec  laqudle  ics 
df  ux  co'onies  de  Maurice  et  de  Bour- 
bon entretiennent  dcs  rdations  de 
oofnmeroe  assez  frrauentes.  Plus  tanJ, 
apres  avoir  montre ,  dans  oes  eipedi- 
tions  et  dans  d^autres  ciroonsUnces, 
b  plus  ^nnante  habilete  pour  n^^ 
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der  avec  les  populations  demi-barbares 
de  TAfrique  et  de  TAsie,  il  accepta  du 
goaverneur  de  Bourbon «  M.  Milius, 
une  sorte  de  mission  diplomatique,  et 
partit  (Janvier  1819 ),  en  qualite  d*en- 
voy6  extraordinaire,  pour  Zanzibar, 
tie  occupy  par  les  Arabes  musulmans 
tt  situee  vis-a-vis  lacdtede  Zanguebar. 
Ilrevint  bientot  avec  la  commission, 
de  la  partdu  roi  de  Quiloa,  d*olfrir  a 
la  France  deux  lies  importantes  et 
d*une  grande  richesse,  Monfia  et  Zan- 
zibar, que  le  gouvemeur  de  Bourbon, 
oomme  on  peut  bien  le  croire,  n'etait 
pas  en  mesure  d'accepter  ni  d'oc- 
cuper. 

Imm^iatement  apr^  son  retour, 
il  fut  nomm<^  a^ent  commercial  prin- 
cipal a  Fort-Dauphin ,  et  charge  d'ex- 
plorer  la  cote  de  Madagascar  et  d'aller 
prendre,  au  nom  du  roi,  possession 
du  Fort- Dauphin  et  de  Hie  Saiute- 
Luce.  deux  points  importantsqui  aiors 
setrouvaientabandonnes  par  la  France 
depuis  tongues  annees.  Le  navire  qui 
le  porta  it  toucha  successivement  a  Tile 
Sainte- Marie,  a  Tamatave,  a  Tintingue, 
aSainte-Luce.  Cnfln,  le  1*'  aoUt  1819, 
Aibrand  pianta  le  pavilion  francais  au 
Fort-Dauphin.  Sou  arrivee  mitiin  aux 
vexations  auxquelles  etaient  livres  sans 
defense  le  petit  nombre  de  Frani^ais 
que  des  affaires  de  commerce  retenaient 
sur  cette  cote.  Alliant  la  prudence  a 
lafermete,il  fit  bientdt  craindre  et 
respecter  le  nom  fram^is  a  ces  peu- 
pies  demi-sauvages ,  que  son  Eloquence 
a  s*ex primer  dans  leur  idioaie  frap- 
pait  d  admiration.  L^ascendant  qu  il 
prit  sur  eux  n*etonnera  pas,  si  Von 
songe  que,  chez  les  Malgaches,  tout 
se  dec.de  par  le  talent  de  la  parole ; 
c*est  un  des  traits  distinctifis  du  carac- 
tere  de  ce  peupie. 

Les  succes  au'obtenait  Aibrand 
donn^rent  Tid^ede  lui  confier  une  mis- 
sion plus  difGciie.  L'administration  de 
Bouroon  avait  reconnu  la  n^cessit^ 
d'envoyer  a  Radama  un  repr^entant 
de  la  France,  pour  gagner  de  vitesse 
les  Anglais ,  qui  deja  commen^ient  a 
essaj^er  de  tous  leurs  moyens  de  se- 
duction aupres  de  ce  prince  ambitieux 
«t  puissant.  U  6tait  encore  temps  aiors 
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de  les  pr^venir  et  de  faire  pr^valoir 
rinfluence  fran^aise ;  mais  au  moment 
ou  Aibrand  allait  partir,  environn^ 
d*une  certaine  pompe  orientale,  pour 
p^netrer  jusqu'a  Radama  dans  rint6- 
rieur  des  terres,  Tadministration ,  ef- 
frayee  des  d^penses  ou  devait  I'entrat- 
ner  cette  ainbassade,  sa*  rifia  ses  pre- 
mieres vues  politiques  et  Pinter^t  de 
I'avenir  a  des  considerations  de  mes- 
quine  econonie. 

Ici  commence  la  seconde,  la  meil- 
leure  et  la  plus  feconde  periode  de  la 
viecoloniale  d*Albrand,  celle  ou  il  a 
tente ,  en  travailiant  a  sa  fortune  par- 
ticuliere  par  une  exploitation  agricole, 
de  donner  a  la  France  une  colonic  enfin 
mieux  assise  parmi  les  populations  ma- 
decasses,et  en  quelque  sorte  enracinee 
dans  le  sol.  Depuis  long-temps  le  gou- 
▼ernement  fran^is  desirait  faire  de 
nouveau  Tessai  d'un  ^tablissement 
militaire  a  Sainle-Marie;  mais  cet  6ta- 
blissement  ne  pouvait  avoir  chance  de 
duree  qu'autant  qu*une  colonie  agri- 
cole,  fondee  tout  aunres,  lui  fourni- 
rait  les  ressources  inaispensables,  tout 
en  contribuant  h  assainir  le  territoire. 
Les  difficult^  de  la  colonie  guerriere 
6taient  telles  que  de  jour  en  jour  on 
reculait  devant  Pentreprise,  depuis 
long-temps  annonc^.  La  colonie  a^rri- 
cole  presentait  des  obstacles  no n  moins 
serieux,  savoir :  Tinsalubrite  du  climat, 
le  caractere  defiant  et  vindictitif  des 
naturels,  la  malheureuse  issue  des 
tentatives  faites  a  di  verses  reprises 
depuis  cent  cinquante  ans.  Mais  Ai- 
brand ,  quoiquMl  se  rendit  bien  compte 
de  toutes  les  difHcultes  et  de  tous  les 
perils  qu*il  rencontrerait,  consul  la 
ferme  resolution  de  se  faire  planteur 
a  Sninte-Marie  dans  ces  circonstances 
defavorables.  Les  avanres  de  fonds  qui 
lui  eta.ent  necessaires  lui  furent  four- 
nies  par  un  homme  gen^reux,  dont 
le  nom  merite  d*dtre  con nu  :  c*etait 
M.  Hugot,  negociant  a  Bourbon.  II 
trouva  un  digne  compagnon  de  ses 
travaux  et  de  ses  dangers  dans  M.  Ca- 
rayon,  ofljcier  distingue  de  Tarme  de 
raVtillerie.  11  partit  avec  cet  ami ,  en 
juillet  1820,  bravant  toutes  les  pre- 
dictions fAcbeuses  qu'on  ne  leur  6par- 
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t  toujouff  psDn  tMMOdft  ronili 
4e  rOe^  ne  lurent  pt  nunenes  dam 
WW  TOK  de  prospente  par  eette  noa- 
fdle  r^olotioD«  Seuleowot,  dans  an 
eoio  ioaperpi  de  b  petite  lie  Sainto- 
Ifarie,  uo  capitaine  en  second  d'aitil- 
lerie  de  manoe,  M.  SdiQeU ,  remplit 
let  fonctions  temporaires  de  goorer- 
neur,  avec  un  takat ,  nne  prerovanoe 
et  one  activity  qui  aoraient  merits  de 
troDTcr  ktir  empioi  sur  on  plos  grand 
tb^tre :  du  reste ,  a  pea  pres  ooblie, 
lui  et  les  siens,  do  goaTemement  de 
France  et  aussi  du  gouvemenient  de 
sa  seoonde  m^ropofe,  Ttle  Bourbon; 
oubli^  egaieroeat,  ce  ()ui  Talait  mieoi, 
des  indigenes  occap^s  a  I'entretoer  sur 
b  Grande-Terre,  comme  si  Radaoia 
avait  droit 9  lui  aussi,  ce  conquerant 
noir,  cet  Alexandre  madtosie,  a  de 
sanglantes  fun^railles. 

Cependant  les  fautes  et  les  humilia- 
tions do  goufemement  fran^is  dans 
tous  ces  ^venements  de  Madagascar 
eurent  du  retentissement  en  France 
et  y  causerent  quelque  boote.  Le  mi- 
nistcre  de  la  marine ,  dirig^  alors  par 
un  homme  plein  dlionneur,  M.  Hyde 
de  ^euville ,  forma  une  fxpMition 
assez  imposante ,  et  destine  5  repren- 
dre  sur  les  Hovas  nos  ^tablissements, 
a  les  agrandir,  h  les  consolider.  Le  19 
juillet  1829,  on  ?it  arriver,  sur  la  rade 
de  Sainte- Marie,  la  fir^te  de  64 
canons  la  Terpsichore,  ayant  a  son 
bord  des  troupes  d'infnnterie ,  la  cor- 
vette rinfatigable  de  16  canons ,  le 
transport  le  Madagascar  de  6  canons, 
et  la  goelette-aviso  le  Colibri.  Le  3 
aoiH .  la  division  fiit  completde  par 
Tamv^B  de  la  corvette  de  charge  la 
PHtvre  de  26  canons,  et  de  la  petite 
corvette  la  Chevrette  de  16  canons : 
dies  portaientdes  troupes  d*infanterie 
et  d*artillerie.  On  ^teit  h  peine  a  la  fin 
de  ce  mkne  mois ,  que  deja  300  hom- 
mes  de  troupes  de  terre  et  100  marins 
commen^aient  des  travaux  de  d^fri- 
cbonent  sur  la presau*llede  Tintingue, 
on  des  points  les  plus  importants  de 
la  Graude- Terre.  et  d'autant  plus 
commode  pour  la  fondation  d*un  eta- 
blissement  nouveau ,  auMI  est  dans  le 
TOisinage  de  la  petite  ile  Sainte-Marie, 


oos-aaiti 
Sdwril,  one  ombre  de  ooloiiie«ooame 
protestation  vivante  en  fiiveor  des 
droits  de  b  France. 

Bientdt,  grace  an  eonooors  actif  et 
lojral  d^on  grand  oombre  de  natoreis 
qui,  par  baine  poor  les  Hovasantant  que 
par  attacfaement  poor  noos ,  venaient 
attacfaer  leor  fortone  a  b  ndtre ,  b 
presqulle  de  Tintingue  lot  mise  en 
tet  dTitrt  babitee  et  dcfendoe.  Des 
maisons  en  bois,  des  magasins  d^ar- 
mes,  des  fortifications  s'eleverent 
comme  par  enchantement,  et  le  18 
septembre  il  y  avait  deja  on  fort  oo 
Ton  put  artiorer  le  pavilkm  bbnc 
Toot  le  monde  aecoeillit  avec  one 
enti^  confianoe,  au  milieo  de  cette 
solennite,  b  proclamation  do  com- 
mandant  de  la  division,  le  capibine 
de  vaisseau  Goofbeyre ,  qoi  bisait  en- 
trevoir  Pavenir  sons  les  plus  riantes 
coukurs.  De  toutes  parts  accourarent 
des  bmilles  nombreuses  d^toigrants, 
qui  se  sq^araient  des  Hovas  poor  em- 
brasser  notre  cause.  Dans  ces  dr- 
oonstences,  poisqu*il  n^  a^ait  plos 
d*homme  pour  maintenir  ronite  de 
Madagascar,  et  donner  a  ceux  qui 
saurairat  dtre  ses  allies  rallianoe  de 
toote  lUe,  il  devenait  de  bonne  poli- 
tique, pour  les  chefs  de  b  colooie 
naissante,  de  recevoir  tous  les  mto>n- 
tents ,  et  avec  eux  de  faire  tiU  k  la 
tribu  puissante  qui  aspirait  encore  k 
b  souverainet^  insulaire.  Cest  ce 
qu*on  fit  avec  un  empressement  qui 
n*eut  d^^ai  que  Tempressement  des 
indigenes  a  se  mettre  sous  notre  pro- 
tection. Les  uns  trouverent  place 
dans  b  partie  d^ichee  et  s'y  instal- 
l^nt ,  partages  en  deux  villages ; 
d'autres  se  contenterent  de  bStir  leurs 
cases  dans  les  bois  voisins,  non  encore 
abattus;  le  reste  se  r^pandit  sur  le 
littoral  de  la  baie  de  Tintingue :  le  plus 
considerable  de  ces  postes  madtosses 
fut  celui  de  Bfahompas ,  dont  la  po^- 
btion  s'eleva  aussit6t  k  deux  mille 
ames  environ. 

Une  prise  de  possession  si  prompte 
et  SI  decid^e  ne  pouvait  manquer 
d'^veiller  les  inquietudes  de  la  reine 
Ranavalo,  cette  veuve  de  Radaioai 
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cette  femme  doveDne  dont  nous  avons 
parl^.  En  effet,  on  ne  tarda  pas  a 
recevoir  a  bord  de  la  Terpsichore  une 
lettre  ou  elle  protestait  centre  notre 
s^jour  sur  la  c6te  de  Madagascar.  U 
fut  r^pondu  k  sa  protestation  par  une 
lettre  energique  ou ,  apres  Tavoir  som- 
mee  de  restituer  n(»  propri^tes,  on 
si^nifiait  qu'en  cas  de  refus ,  on  avait 
resolu  de  les  reprendre  par  la  force 
des  armes :  ces  propri^t^  etaient  enu- 
merees  et  on  ne  lui  faisait  pas  grace 
d'une  seule ;  c*6tait  le  Fort- Dauphin , 
Foulepointe ,  Fen6rif ,  Manahar,  sans 
compter  Sainte-Marie  et  Tintingue  ou 
Ton  etait  deja  ^tabli.  Rien  de  mieux 
qu*un  tel  manifeste,  sMl  se  fOt  ad 
uniquement  de  consacrer  ies  droits  de 
la  France,  fondes  sur  une  possession 
anterieure ,  et  de  les  proteger  contre 
toute  prescription  dans  I  avenir.  Mais 
pour  le  moment,  edt-on  obtenu  la 
restitution  de  tons  ces  postes,  on 
n^avait  pas  assez  de  forces  pour  les 
occuper  et  s\  d^fendre  :  il  ^tait  done 
assez  impolitique  de  porter  du  premier 
coup  ses  reclamations  au  dela  des  li- 
mites  de  sa  puissance  reelle.  II  en 
devait  resulter  un  obstacle  insurmon- 
table  k  toute  conciliation,  et  la  guerre 
se  trouvait  par  cela  mime  d^iar^e : 
on  n'avait  plus  au*a  choisir  le  point 
sur  lequel  elle  eclaterait. 

La  division  fit  voile  vers  Tamatave 
et  s'y  embossa,  le  17  octobre,  devant 
le  fort  oocupe  par  les  Hovas.  Le  len- 
demain ,  la  canonnade  comment  :  un 
de  nos  boulets  mit  le  feu  a  la  pou- 
driere  et  la  fit  sauter  avec  une  partie 
du  fort  que  nous  venions  reprendre. 
La  consternation  se  mit  clans  les 
rangs  ennemis ,  qui  ne  purent  opposer 
qu'une  faibie  resistance  a  notre  aebar* 
quement :  il  suffit  de  moins  de  deux 
heures  pour  livrer  a  nos  troupes ,  une 
fois  debarquees,  le  village  ae  Tama- 
tave ou  elles  trouverent  des  vivres  en 
grande  auantit^  et  des  munitions  de 
guerre  de  tout  genre ,  provenant  des 
manufactures  an^laises. 

Trois  jours  apres ,  les  troupes  fran- 
catses  enlevaient  aux  Hovas,  h  sept 
fieues  de  Tamatave ,  la  forte  position 
d'Anibatou-Halouine,  ou  ils  s'^taient 
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retranch^.  Ge  succes  fut  un  encoura* 
gement  pour  faire  voile  vers  Foule- 
pointe ;  mais  Texpedition  sur  ce  point 
important,  ainsi  resolue  dans  un 
mouvement  d'enthousiasme ,  fut  mal 
combinee,  et  ne  fut  gu^re  mieux  exe- 
cutee  :  elle  ^boua  compl(^tem  ^nt.  Le 
capitaine  Schoell ,  emport6  par  sa  bra- 
voure ,  y  laissa  la  vie  avec  beaucoup 
d*autres  de  nos  braves ;  perte  irrepa- 
rable sans  doute,  a  plus  de  quatre 
mille  lieues  de  la  metropole  et  dans 
une  si  petite  armee ,  mais  d'une  con- 
sequence bien  plus  fJicheuse  par  Teffet 
moral  aui  en  resulta  nue  par  le  chiffre 
mime  de  la  perte  materiel  le.  Cen  ^tait 
fait  du  prestige  que  de  premiers  triom- 
phes,  ^clatants  et  rapides,  avaient 
attache  au  nom  fran9ais. 

Pour  retablir  la  salutaire  impression 
de  terreur  qu'avait  d'abord  r^pandue 
le  succ^  de  nos  armes,  on  resoiut  sur- 
le^^hamp  une  nouvelle  attaque,  et  cette 
fois  sur  un  point  qu'il  ^tait  urgent 
d*enlever  aux  Hovas.  Ils  venaient  de 
construire,  a  quatre  lieues  de  Tintin- 
gue ,  entre  Tintingue  et  Sainte-Marie , 
un  fort  qui  mena^ait  de  couper  la  com- 
munication entre  ces  deux  ^tablisse- 
mcnts,  et  qui  devenait  chaque  Jour  plus 
formidable  par  les  ouvrages  et  par  la 
ganiison  que  nos  ennemis  y  ajoutaient. 
Ce  fort,  dit  de  ia  Pointe-Larr^,  fut 
attaque  et  pris ,  mais  apres  une  defense 
opinidtre  des  Hovas,  qui  dut  Itre  pour 
nos  troupes ,  deja  repouss6es  de  Fou- 
lepointe ,  un  second  enseignement,  un 
avis  de  ne  pas  mepriser  des  ennemis 
si  propres  a  la  guerre  et  si  intelligents 
k  tirer  parti  des  lemons  de  leurs  pro- 
pres defaites. 

Toutefois  il  6tait  dans  la  destine 
de  notre  nouvel  essai  de  colonisation 
d'6chapper  au  danger  de  la  guerre  et 
de  se  brisera  un  autre  6cueil,  deja 
sifijnaie  par  Texemple  de  tant  d*autres 
ruines  semblables.  Vers  la  fin  de  1829, 
la  saison  de  Thivemage  annon^a  son 
retour  precoce  par  ses  ravages  ordi- 
naires.  L'impr^voyance  des  diefs  de 
I'exp^ition ,  le  g^aspill^ge  des  ressour- 
ces  par  des  mains  subalternes  dont 
on  ne  surveilla  pas  assez  la  prodiplit^ , 
Tabsence  d'une  autorit^  assez  puissantQ 
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pour  emp^bher  la  demoralisation  de^ 
esprits  et  des  courage^  dans  la  souf- 
france ,  tout  cela  et  mille  causes  acces- 
^oiresdedesordre  ne  permirent  pas  de 
netitraliser  les  d6sastreux  effets  d'une 
iiisalubrite  inevitable.  On  n'eut  pas 
inline,  centre  les  inaiix  de  la  sai- 
son ,  la  ressource  de  pcruvoir  nourrif 
des  aiimentd  les  plus  simples  les  habi- 
tants de  la  colonic  :  par  1  impossibiiit^ 
ou  se  trouvdrent  les  chefs  de  surveiller 
rapprovisiorincment ,  et  par  Tagiotage 
qu  fls  ne  surent  pas  interdire  sur  les 
denrees  les  plus  necessaires  h  la  vie . 
11  y  cut  des  moments  (et  ce  fait  est 
Texpression  d'une  grande  misere)  oh 
Ton  consentit  h  donner  1  f.  25  c.  pour 
on  bol  de  rtz.  On  fut  r6duit  h  envoyer 
cbercher  du  riz  k  Bourbon  pour  ali- 
ihenter  les  ^tablissements  de  Madagas- 
car :  c'est  le  contraire ,  avons-nous  dit 
plus  haut ,  qui  arrive  d'ordinaire  entre 
ces  deux  ties  et  qui  est  la  loi  naturelie 
de  leurs  relations ;  mais  alors  toutes 
les  regies  ordinaires  ^talent  inter vcr- 
ties.  Le  faible  secours  que  Ton  parvint  k 
tirer  de  Bourbon  ne  sufGt  pas  pour 
faire  vivre  a  la  fois  les  Fran<^>ais  et  les 
naturels  qui  ^talent  venus  se  placer  sous 
la  protection  de  notre  drapeaii,  au 
nombre  de  plus  de  quatre  mille.  Ces 
malheureux ,  par  cela  m^me  qu*ils  s'^ 
talent  attaches  k  notre  fortune,  ne 
pouvaient  plus  s*toirter  de  nos  etablis- 
sements  pour  aller  cbercher  au  loin 
leur  nourriture :  lis  risquaient  de  ren- 
contrer,  a  cliaque  pas,  leurs,  ennemis 
et  les  notres ,  qui  les  epiaient  dans  les 
bois  voisins ,  et  les  tualent  $ans  mis^- 
ricorde.  Gependant  il  y  en  cut  plusieurs 

gui ,  n'entendant  plus  que  la  voix  du 
esoin ,  se  hasarderent  a  cotoyer  le  lit- 
toral de  nie  dans  des  pirogues,  et  al- 
l^rent  demander,  dans  le  nord,  un 
.asile  et  du  riz  aux  Saclaves,  tribu  en- 
nemie  des  Hovas,  et  demeuree  li- 
bre,  quoique  bien  moins  puissante. 
Ceux  qui  resterent  k  Sainte4larie  et  k 
Tintingue,  epuises,  decourag^s,  ne 
fournissaient  plus  aucun  travail  utile, 
et  contribuaient  ainsi  a  aggmenter  le 
d^couragement  de  tous  et  la  misere 
Commune. 
,   I-e  retour  de  la  belle  saison  ifamcna 


pas  la  fin  de  icette  ftriiine.  fille  se  bcm- 
tinua  jusqu'a  Thivemagede  1830-31,  et 
fi6vit  alors  avec  une  rigueur  encore  plus 
cruelle.  —  «  On  ne  rencontrait  pliis 
( nous  empruntons  ici  les  propres  pa- 
roles d'un  temoin  oculaire  de  ces  mal- 
heurs)  sur  les  chemins,dans  les  villa- 
ges ,  dans  Tint^rieui'  m^ine  du  fort , 
3 tie  des  spectres  ambulants :  beaucoup 
e  cadavres,  trduv^s  dans  les  bois  ou 
dans  les  cases,  obli^erent  de  prendre 
des  mesures  contre  Tinfection.  Les  mal- 
heureux chefs  malgaches  cherchaient  k 
Vendre  ou  plutdt  a  donner  leurs  cscla- 
ves  pour  avoir  de  quoi  satisfaire  IMm- 
p6rieux  besoin  de  la  faim  qui  les  mi- 
nait.  On  voyait  donner  des  hommes  et 
des  femmes  dans  la  force  de  Tdge  pour 
un  sac  ou  deux  de  riz,  valeur  de  10^ 
15  francs.  Les  feuilles,  les  racines,  les 
v^etaux  n'offralent  plus  une  nourri- 
ture sufHsante,  presque  tout  ^bnt  d6- 
pouill^  ou  arracn6.  Ce  qui  niit  le  corn- 
blc  k  la  misere,  ce  fut  une  excursion 
des  Hovas,  pendant  I'hivernage,  au 
mois  de  decembre  1830.  fls  vinrent 
environ  deux  rents  r^colter  les  planta- 
tions qu'avaientfaites  nos  malheureux 
Malgaches  aux  environs  du  fort..... 
Malg^r^  les  approvislonnements  qu>n- 
yoyait  Bourbon,  malgre  les  distribu- 
tions de  biscuit ,  de  riz  et  de  legumes 
qu'on  faisait  aux  naturels ,  il  fut  im- 
possible d'arr^ter  les  terribles  effets  de 
cette  famine.  On  avait  la  douleur  de 
voir  des  enfants  arracher  aux  chiens 
et  se  disputer  entre  eux  les  os  que  Ton 
jetait.  Les  casernes  ^talent  encombrees 
deces  malheureux,  avec  qui  nos  soN 
dats  voulaient  bien  partager  leurs  ali- 
ments. » 

Le  chef  d^  Texp^dition  navale ,  ayant 
reconnu  de  bonne  heure  qu*eIlene*pou- 
vait  r^ussir,  et  sentant  rimpossibilit^ 
d'y  porter  reinede,  etait  parti  pour 
France,  le  13  octobre ,  avant  le  com- 
piencemeut  de  ce  second  hivernage  si 
lamentable.  Au  mois  de  mars  1831, 
Tevacuation  de  Tiotingue  fut  decidee, 
et  Ton  ne  s'occupa  plus  que  des  moyens 
de  transporter  5  Bourbon  ou  en  France 
le  personnel  et  le  materiel ,  compromis 
dans  la  fatale  entreprise. 
On  ne  voulut  laisser  aux  Hovas  riea 
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de  ce  qui  avait  constitud  notre  ^tablis- 
seinent,  ni  mime  aucune  trace  du 
plan  BUT  leguel  il  avait  ete  forme.  Dan3 
Qe  but,  apres  avoir  travaille  activemeat 
a  une  oeuvre  de  destruction,  on  la 
oonsomma,  le  5  juiliet,  en  mettant  le 
feu  aux  quatre  coins  du  fort,  a  Thd- 
pital ,  h  la  demeure  du  commandant , 
a  la  poudriere,  aux  magasins,  aux  ca* 
sernes,  aux  chantiers  de  construction, 
et  aussi  a  deux  navires,  t.^nna  et  h 
MagcUlon,  qui  ^talent  a  moitie  coiiles. 
Le  lendemam^  les  debris  de  Texp^i- 
tiou  firent  voile  pour  Sainte- Marie. 
Eofin,  le  14  juiilet  1831,  cette  lie  elle- 
m^me  fut  abandonn^ ,  et  malheureusa- 
ment  ce  n'etait  pas  une  solitude  indif- 
ferenteet  inanim^e  que  le  drapeau  de  la 
France  abandonnait.  Non :  la  France 
se  retirait,  laissant  derriere  elle  ua 
grand  nombrede  noirs  malgaches,  ses 
allies,  victimes  desisnto  et  devout 
h  la  famine  et  peut-etre  aux  vengean- 
ces atroces  des  ennemis  que  leur  avait 
suscites  1*alliance  franqaise. 

Telle  fut  la  fm  de  la  derni^re  exp^* 
ditioD  que  la  France  ait  tentee  sur  le 
sol  devorant  de  Madagascar.  Puisse 
une  catastrophe  qui  a  trompe  les  es- 
perances  de  succes  les  mieux  fondees 
en  apparence ,  dotourner  a  jamais  no- 
tre gouvernementd'une  pareille  entre- 
prise  I  Nous  croyons  avoir  demontr^ 
par  le  raisonnement  et  par  Tautorit^ 
des  faits,  que  Madagascar  peut  etdoit 
accoinjplir  par  elieHneme  le  lone  travail 
^  de  pertectionnement  interieur  dontson 
srand  chef,  Radaina,  lui  a  donne  Tid^e. 
Seulement  elle  aura  a  emprunter  des 
lumieres  et  une  direction  morale  a  ses 
deux  voisines,  les  lies  Maurice  et  Hour* 
bon ,  mais  non  a  leur  demander  des 
maitres.  Pr6«  epteur  n'est  pas  maltre, 
Bien  loin  de  la ;  c*est  Tusage  ordinaire 
que ,  pour  avoir  forme  un  ^ieve  de 
haute  lign^ ,  reserve  a  un  destih  bril- 
lant,  on  s*assurepour  Tavenir  une  place 
dans  son  cortege  et  sa  domesticite  fa- 
vorite :  on  a  elev6  plus  grand  que  soi 
et  Ton  devient  Thumbie  satellite  d^une 
planete  lumineuse.  Ce  role  inferieur 
sera  un  jour,  nous  le  croyons,  celui 
des  lies  Maurice  et  Bourbon,  a  I'egard 
de  Jkiadagascar,  leur  dieve  souveut  re- 


belle,  dont  elles  redresseht  aujourd*hui 
Tenfance  a  coups  de  verges, 

Quoi  au'il  puisse  advenir  de  cette 
espece  ae  prophetic,  qui  nous  est 
chere  et  precieuse  comme  une  convic- 
tion personnelle,  il  est  curieux,  apres 
Madagascar,  d'6tudier  les  deux  lies  aui 
entretiennent  maintenant  avec  elfe, 
on  ne  saurait  du  moins  le  nier,  les  re- 
lations les  plus  nombxeuses  et  les  plus 
continues.  Parlous  d^abord  de  Bour- 
bon ;  nous  avons  dit  ce  qui  nous  en- 
gageait  a  lui  donner,  dans  notre  ar- 
ticle, cette  place  interm6diaire  entre 
Madagascar  et  Maurice. 

ILB   HOUftBOir. 

L*tle  Bourbon  est  situ6e  par  les  20* 
50'  et  21*  24'  de  latitude  meridionale, 
et  par  les  52<*  56'  et  53°  35'  de  longi- 
tude orlentale  du  mdridien  de  Paris. 
Elle  est  a  34  lieues  O.-Q.-S.  de  File 
Maurice.  Dans  son  plus  grand  diame- 
tre,  elle  a  environ  20  lieues;  son  petit 
diametre  en  peut  avoir  15,  et  sa  cir- 
conference,  en  suivant  les  principales 
sinuosites  des  c6tes ,  a  ete  evaluee  k 
44  lieues. 

La  temperature  moyenne  y  est  de 
20°  du  tnermometre  de  Reaumur. 
Toutefois  elle  depasse  de  beaucoup  re 
termedans  la  saison  dV.te,  aui  se  fait 
sentir  surtout  depuis  la  iin  oe  novem- 
bre  jusqu'au  commencement  d'avriK 
Mais  ce  qui  emp^che  Textr^me  chaleur 
d'etre  intolerable,  c*est  que  la  saison 
d'ete  est  en  m^me  temps  ce  qu'on 
Domme  aux  colonies  la  saison  de  Thi- 
Ternase :  singuii^re  confusion  de  mots 
qui  a  besoin  d'etre  eclaircie ,  qui  peut 
1  etre  aisement ,  et  qui  ne  cacne  pas , 
comme  on  pourra  le  voir  tout  de  suite, 
une  dgale  confusion  didoes.  C'est  en 
effet  la  saison  d*ete,  si  Ton  considere 
les  grandes  chaleurs  qu'elle  am^ne,  et 
c'est  la  saison  de  rbivernage^  pai:ce 
qu'alors  commencent  les  pluies,  qui 
sont  le  seul  et  veritable  biver  des  rd- 
-gions  iropicales.  Ce^  pluies  deviennent 
alors  presque  continuellcs  pendant 
quelques  mois,  apres  avoir  respecte  le 
reste  de  Tannde. 
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Quelqaefois,  mais  pas  aussisouvent 
qu'on  le  suppose  en  Europe,  les  pluies 
8ont  melees  de  temp^tes  et  vont  jus* 
qu*a  Pouragan.  Alors,  iifaut  le  dire,  on 
n'a  p«i6  eton  ne  saurait  avoir  en  Europe 
une  idee  aussi  complete  des  boulever- 
sements  de  la  nature.  Les  arfores  sont 
deracines  dans  la  campagne ;  les  herbes 
elles  -  m^mes ,  si  humbles  qu*elles 
Solent  et  si  faciles  k  s'incliner  devant 
cette  force  incomparable,  sont  fau- 
chees  par  le  vent;  les  maisons,  qui 
sont  la  plupart  construites  sans  Stages 
et  assises  timidement  un  pen  au-des- 
sus  du  sol,  par  cette  prevovance  de 
l*homme  qui  sent  toute  sa  faiblesse  en 
face  des  horribles  violences  de  la  na- 
ture, les  cases  les  plus  niodestes  et 
qui  paraissaient  le  mieux  abritees  sous 
la  protection  d'une  colline ,  sont  de- 
pouillees  de  leur  toiture  de  paiile  ou 
debois,  sur  laquetle  on  avait  esper^ 
vainement  que  Touragan  glisserait 
sans  savoir  ou  se  prendre;  et  puis, 
cette  premiere  ouverture  etant  taite , 
rien  ne  pent  plus  s'opposer  aux  rava- 
ges du  vent  victorieux  qui  fait  irrup- 
tion de  tous  c6tes.  Rien  plus ,  on  a  vu 
des  pierres  toutes  preparees  pour  les 
assises  de  ((uelque  construction  nou- 
velie,  des  pierres  qui  chargeraient  p6- 
niblement  les  epaules  d'un  horn  me, 
enlev^s  de  terre  et  transportees  a 
une  certaine  distance  par  le  tourbillon. 
On  a  vu,  lelendemain  d*une telle  jour- 
n^  de  desastres ,  Teau  douce  et  lim- 

Eide  des  sources  et  des  fontaines  pu- 
liques,  h  une  grande  profondeur 
dans  rint^rieur  de  I'tle,  se  ressentir 
etrangement  de  toute  cette  mdI6e  pas- 
sagere  des  6l^ments,  en  offrant  au' 
godt  des  buveurs  les  moins  delicats 
une  indicible  saveur  saumdtre,  qui 
prouvait  sa  communication  momenta- 
n6e  et  inexplicable  avec  les  flots  amers 
de  rOcean,balay^  peut-dtrea  travers 
les  airsjusqu*ace8  reservoirs  eioign^s, 
ou  pousses  1^  par  une  pente  et  une 
force  inconnues,  dans  des  canaux  sou- 
terrains. 

Mais ,  r^p^tons-le ,  ces  accidents  de 
nie  BourlH)n  ne  sont  |3as  pour  die 
des  calamites  qu*elle  ait  a  subir  p6rio- 
diquement ,  chaque  annee ,  et  en  quel- 


que  sorte  des  conditions  de  son  exis- 
tence, privil^iee  sous  tant  d^autres 
rapports.  La  saison  d'et^  n'est  pas  tou- 
jours  si  matheureuse,  et  bien  souvent 
elle  se  passe  simplement  avec  des 
pluies ,  qui  sont  une  faveur  du  ciel  sur 
cesterres  long -temps  arides,  et  un 
adoucissement  aux  ardeurs  de  son  so- 
leil ,  qui ,  parvenu  alors  a  son  zenith , 
dardeses  ravbns  verticanx  avec  une  re- 
doutable  intensite.  Les  pluies  ne  sc>nt 

rs ,  d'ailleurs ,  le  seul  moyen  acoorde 
cette  fie  favoris6e  pour  combattre 
les  rigueurs  d*une  temperature  br^- 
lante;  elle  est  rafraichie  encore  par 
un  vent  r^gulier  qui  souffle  presque 
sans  interruption  pendant  toute  Tan- 
n^e,  et  sans  varier  dans  sa  direaion 
plus  que  de  Test  au  sud-est :  c*est  ce 
vent  alize  qui  regne  tout  a  Tentour  du 
globe  dans  la  m^me  zone  de  latitude, 
entre  Teauateur  et  le  tropique  meri- 
dional ;  c  est  cette  aspiration  bien&i- 
sante  que  les  navigateurs  benissent  et 
appellent  toujoursdans  un  long  voyage, 
parce  qu*elle  doit  enfler  leur  voile  a 

Soint  nomm6  et  leur  permettre,  pen- 
ant  quelques  semaines  et  dans  un  es- 
pace  determine ,  Tassurance  de  n'^tre 
pas  ecartes  de  la  route  qui  leur  est  tra- 
cee  sur  la  carte.  Ce  souffle  des  vents 
alizes ,  si  cher  et  si  precieux  aux  ma- 
rins ,  est  salutaire  aussi ,  comme  on  le 
voit ,  aux  habitants  des  ties  semees  sur 
son  passage.  L*tle  Bourbon  particuii^ 
rement  lui  doit  la  fralcheur  vivifiante 
qui  Went  par  interval  les,  en  quelque 
sorte  par  des  bouffees  interrompues , 
attiedir  les  journees  incandescentes  de 
son  ete,  et  fournir  aux  organes  de 
rhomme  quelque  chose  qui  n*est  pas 
du  feu  a  respirer.  Le  soir ,  quand  ce 
vent  regulier  des  tropiques  se  retire  et 
paralt  du  moins  ne  plus  se  promener 
que  sur  la  mer ,  ou  son  intensite  aug- 
mente,  une  brtse  de  terre  se  leve  et 
descend,pour  ainsi  dire,  des  monta- 
gnes  centrales  de  Tfle,  a  travers  ses 
piaines ,  et  jusque  sur  ses  cotes ,  dans 
ses  hdvres  et  sur  ses  caps  nmltiplies 
^  rinflni.  Alors,  pour  tous  ceux  qui 
ont  eu  u  braver  Tindemence  d'une  at- 
mosphere enflammee,  ou  qui  ont  pu 
la  fuir  dans  leurs  dejneures ,  c*est  un 
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moment  dontrien  aesauraitexprimer 
les  delices. 

On  comprend  que  ces  deux  brises , 
qui  semblent  ooinbinees  de  maniere  k 
se  relayer ,  Tune  venant  du  large, i'au- 
tre  oee,  on  ne  sait  comment,  dans  les 
flancs  mSmes  des  montagnes  interieu- 
res ,  contribuent  a  maintenir  dans  rile 
une  salubrite  pour  laquelle  d'excessives 
cbaleurs  pourraient  mspirer  peut-^tre 
quelque  crainte.  Ce  n*est  pas  1^ ,  du 
reste ,  la  seule  cause  qui  lui  assure  une 
S£(lubrite  dont  il  n*y  a  pas  d'exemple 
nuile  part  dans  le  monde.  Uile  doit 
beaucoup,  sousce  rapport,  d  sa confi- 
guration. Elle  est  assise  sur  une  base 
presque  ronde,  et  s*^i^ve  en  forme  de 
cone  dont  le  sommet  est  tronqu^,  oo 
plutdt  enseveli  dans  les  nuages.  Ul 
8*agglomerent  les  eaux  qui  alimentent 
ses  rivieres  ou  ses  torrents ,  et  qui  fe- 
condeut  la  partie  inferieure  de  ses  ter- 
res.  Mais  elles  s'ecoulent  avec  rapidity 
yers  la  mer  sur  une  pentesensiblement 
inclinee ;  elles  ne  rencontrent,  dans  le 
litqu'elles  creusent,  aucun  reservoir 
naturel  oh  elles  puissent  sejourner 
et  se  corrompre  :  nul  amas  d'eau 
dormante  n'est  possible;  nul  etang 
echauffe ,  aigri  par  le  soleil ;  nul  ma- 
rais  ou  s'engendrent  les  influences 
morbides.  L'eau  ne  descend  des  ma- 
melles  inepuisables  de  la  region  mon- 
tagneuse  dTu  centre,  que  pour  transmet- 
tre,  partoutoik  elle  passe,  ce  qu'elle 
a  d'utile  etde  fecondant,  non  pourde- 
poser  ui  nourrir  les  principes  d'exha- 
laisons  malfaisantes.  Aussi  ron  ignore, 
dans  cet  heureux  coin  du  gloft>e,  les 
longues  maladies,  les  inflrmites  cbro- 
niques,  les  maux  obstines  dont  la 
mort  seule  ailleurs  est  le  remede,  ou 
qui  se  perpetuent  m^me  dans  les  fa- 
milies par  droit  d'h^redite  :  \h  on 
meurt  en  une  semaine  ou  Ton  se  reta- 
blit ,  et  les  jours  de  la  convalescence 
s*ecoulent  encore  plus  rapides  que 
les  jours  de  la  maladie ,  et  non  sans 
une  douceur  inexprimable  que  ceux-la 
seuls  onteprouvee,  auxqueu  il  a  ^.te 
donn6  de  se  sentir  revivre  sous  les 
I'avons  d'un  soleil  ma^nifique,  qui, 
s  il  consume  vite  ce  qu'il  touche ,  sait 
aussi  puissamment  tout  ranimer. 


Nul  enfant,  sons  ce  beau  climat  oh  la 
vie  circule  avec  aisance  dans  les  mem- 
bres,  comme  Teau  dans  les  canaux  natu- 
relsqu*elle  sechoisit,  nul  enfant  presque 
ne  vient  au  monde  pouryv^mrcon- 
trefait,  et  Ton  n\v  voit  pas,  romme en 
Europe,  des  jambes  et  des  corps  se 
contourner  horriblement  par  une  alte- 
ration de  tout  I'organisme,  apport^ 
en  natssant  et  aggrav^  encore  bar  la 
rigidity  du  froid  ou  Tbumidit^  plus  fu- 
neste  de  la  temperature.  Les  Creoles, 
a  part  quelques  exceptions ,  si  rares 
qu  on  pourrait  les  estimer  des  mons- 
truosites ,  sont  tons ,  sinon  robustes , 
(cela  n'est  guere  facile  sous  la  double 
action  d*une  cbaleur  debilitante  etd^ex- 
o^s  enervants  commences  des  le  jeune 
dge),  dumoinsd'une  taille  avantageuse 
et  droite,  de  formes  dl^gantes  et  l^eres, 
yifs,  alertes,  dispos  et  habiles  a  tous 
les  exercices  corporels.  Les  femmes 
sont  belles,  plus  g^neralement  gran- 
des  que  petites ,  un  pen  pdles ,  et  non- 
chalamm  nt  penchees  comme  leurs 
fleurs  sans  rosee;  mais  la  ti^e  est 
forte  et  vivace,  et  il  n'y  a  guere  de 
femmes  creole.8  qui  aieni  k  dissimuler 
quelques-uns  des  defautsque  la  jeunesse 
ni^me,  dans  d'autres  climats,  n'^par- 
gne  pas  toujours  a  la  beauts.  S'il  fal- 
lait  elever  quelque  part  un  temple  a  la 
Sante  physique,  c^est  a  Tile  Bourbon 
qu'il  faudraiten  determiner  la  place; 
elle  est  encore  cegu'elleetait  autrefois, 
alors  que  les  navires ,  en  passant  dans 
son  voisinage,  y  debarquaient  leurs 
m.tlades  desesper^s ,  lesquels  y  gueris- 
saient  sans  aucun  soin ,  sans  medica- 
ments ni  regime,  sans  autre  remede 
que  leur  s6jour  m^me  sur  une  terre 
hospitaliere,  plus  efficace  que  toutes 
les  ressources  de  Tart  medical. 

Le  sol,  travaille  dans  toute  T^tendue 
de  rile  par  d'anciennes  Eruptions  vol- 
caniques ,  qui  ont ,  dit-on ,  le  singulier 
privilege  d'apporter  la  f^condite  partout 
ou  elles  portent  leurs  ravages ,  est  en 
effet  tres-fertile  dans  les  parties  qui 
sont  et  ont  pu  etre  cultivees.  La  re- 
gion des  cultures  regulieres  occupe 

une  lisiere  de  terrain  d'une  lieue  et 
demie  environ  de  largeur,   qui  r^- 

gne  le  long  des  cdtes  et  entoure  l*lie 
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eDtKre  comme  d'lme  cefntnre  de  r6- 
eoltes  verdoyantes.  Parfois  la  culture 
est  pousfi^  plus  avatit  dans  les  terres, 
et  monte,  commeuneherbegrimpante 
et  vigoureUse,  h  travers  les  escarpe- 
ments  des  coilines  61oign^s  de  lacdte, 
h  une  certaine  hauteur  dans  les  monta- 
gnes  centrales  :  on  cultive,  en  quel- 
ques  endroits,  sll  faut  en  croire  des 
rapports  que  nous  estimons  v^ridi- 
ques  4  jusqu*a  500  toises  au*dessus  du 
niveau  derOc^n.  Deloin,  si  Ton  se 
donne  le  plaisir  de  cdtoyer  dans  une 
barque  les  rivaeesde  r}le,c'est  unbeau 
spectacle  qui  s  offre  aux  yeux  de  Volh 
servateur.  D*abord,  une  premiere 
cefnture  ext^rieure  d'une  couleur  gri« 
sdtre,  compos6e  des  calets  basaltiques 
et  des  roches  volcanisto  que  les  tor- 
rents de  rint^rieur  entrainent  avec 
eux  et  amassent  incessamment  sur  les 
bords  de  la  mer.  Ensuite  cette  lisi^re 
dont  nous  venons  de  parler ,  et  qui 
Gontient  toutes  les  nuancesde  verdure : 
le  vert  blatant  et  lustr^  des  Cannes  k 
Sucre  et  des  plants  de  maTs ,  le  vert 

1)lus  sombre  des  champs  de  manioc « 
e  vert  jaunissant  des  bles,  aui 
croissent  aussi  et  mdrissent  sous  les 
tropiques  comme  en  Europe,  mais 
moins  hauts,  moinsvigoureux,  moins 
presses;  car  les  terres  tropicales 
sont  fattes  apparemment  pour  pro- 
duirele  luxe  de  la  vie,  le  cafe,  le  su* 
ere,  les  apices,  et  laisser  produire  h 
d*autres  terres  les  choses  de  premiere 
ti^cassit^.  Plus  loin,  dans  la  region 
oh  le  terrain  commence  a  monter  par 
une  pente  assez  rapide ,  on  apercoit  dd 
distance  en  distance  des  bandes  ^troi- 
tes  de  verdure  qui  partent  de  la  lisiere 
cultiv^e  et  s*avancent  perpendicuiaire- 
ment  vers  les  sommets  des  montagnes, 
sans  les  atteindre,  mais  de  maniere  a 
montrer  combien  le  travail  de  Thomme 
a  une  tendance  opinidtre  h  envahir 
sans  cesse  quelqbe  nouve^u  canton  de 
la  nature  sauvage.  Enfln,  au-dessus 
de  tout  cela ,  domine  une  region  noire 
et  grise,  toute  pierreuse,  toutevolca- 
nique,  envelopp^e  constamment  d*une 
vapeur  mobile  dont  le  spectateur,  que 
nous  supposons  plac6  en  mer  dans 
une  barque ,  falsant  sa  petite  circum- 


navigation,  ne  saurait  dire  positive- 
ment  si  ce  sont  des  nuages ,  ou  la  fit* 
mee  de  quelque  cratere  mal  eteint  dti 
volcan  sur  lequel  toute  Tfle  est  Stabile. 

Le  volcan,  avons-nous  dit,  a  dd 
autrefois ,  dans  des  temps  dont  per- 
sonne  n*a  pu  carder  la  m^moire,  par- 
courir  Pile  Bourbon  tout  entiere  :  on 
retrouve  partout  des  vestiges  de  son 
passage  incontestable.  Mais  il  y  a  des 
points  qui  portent  Pempreinte  d'une 
volcanisation  plus  r^ente,  et  ceux-llk, 
loin  d'etre  fecond^  par  des  ravages 
qui  ne  produisent ,  h  ce  qu*il  paraTt , 
leur  effet  de  fertilisation  (^e  pour  une 
^poque  6loicn^e ,  ceux-la,  disons-nous, 
Sont  compi^tement  priv6s  de  toute 
V^g6tation  vraiment  digne  de  ce  noia. 
Rien  n*egale  Paspect  desol6  des  deux 
lieues  de  terrain  qui  s'^tendent  le  Ions 
de  la  cdte  du  sud-est,  qui  p^n^trent  1 
une  profondeur  de  trois  lieues  dans 
Pinterieur,  et  qu*on  nomme  le  Grand- 
nays  br&li ,  ou  plus  simplement  dan^ 
le  jargon  cr6ole,  le  Grand-BHtie. 

Ce  n*est  pas  la  un  volcan  d*Italie ,  le 
V6suve  ou  rEtna,qu'on  va  voir  en  par- 
tie  de  plaisir,  avec  sa  femme,  ou  sa 
fille,  ou  sa  jeune  soeur,  et  qui  sie  laisse 
approcher  complaisamment,  dans  cer- 
tames  saisons,  aui  permet  aux  regards 
curieux  des  badauds  de  Paris  ou  de 
Londres  de  plonger,  sans  beaucoup 
de  courage ,  dans  sa  bouclie  toujouni 
b6ante,  souvent  naisible,  et  vers  la- 
quelie  d'aiileurs  aes  guides  sont  tou- 
jourspr^ts  5  conduire  le  voyageur  par 
des  cnemins  fray^s  et  bien  connus, 
avec  des  haltes  regimes  d*avance  et  des 
lieux  determines  de  rafratchissement. 
Dans  le  Grand- BrUle  ^  aucune  de  ces 
ressources  ne  se  presente  h  celui  4ui 
s'y  a  venture.  Cest  une  immense  lave 
refroidie  qui  couvre  le  sol ,  pour  ainsf 
dire ,  d*une  enveloppe  metallique , 
d'une  cuirasse  de  fer  oruni ,  grisatre, 
luisant  ne<7nmoins  au  soleil ,  s'echau^ 
fant  surtout  assez  pour  brdler  les 
pieds  des  voyageurs,  etse  brisant  pour 
dechirer  de  ses  fragments  anguleux 
les  rhaussures  les  plus  r^sistantes. 
Nul  autre  signe  de  vegetation  que  des 
brins  d'herbes  ca  et  la ,  maigres,  rares, 
sans  couleur  et  sans  odeur,  puisant  i 
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peine  one  chdtive  nourriture  dans  un 
sol  sablonneux,  a  travers  les  fissures 
de  la  lave,  et  se  fl^trissant  vite  par  la 
reverberation  enflammee  de  !a  couche 
metailique,  au-(Jessiisde  laquelle  il  leur 
faut  vegeter.  Nul  sentier  trac^  sur  ce 
marais  de  lave  calcin^e;  et  si  Ton  veut 
se  diriger  vers  le  point  d'ou  s'exhale, 
pour  se  confondre  dans  les  nuages ,  la 
fumee  dii  cratere ,  on  rencontre  bien- 
tot  d'enormes  crevasses  dans  les  flancs 
des   montagnes,   on  a  vingt  preci- 

I)ices  ^  tourner,  Jusqu*fk  ce  quenOn 
*on  en  trouve  qui  *ne  peuvent  ^tre  ni 
tourn^ ,  ni  francbis ,  et  aui  servent 
de  derniere  barri^re  au  volcan,  pour 
derober  a  toute  investigation  les  cou- 
ches changeantes  et  nombreuses  qu'il 
lui  plait  de  choisir  tour  a  tour  dans  la 
m^me  region  pour  ses  eruptions  ire- 
quemmeni  r^petees. 

D'aotres  voyageurs  ont  pu  ^tre  plus 
patients  et  plus  adroits,  ou  bien  le  cra- 
tere s'fitre  rapproch^  pour  cux  momen- 
taneinent  de  la  partie  du  pays  brdle  ou 
Ton  peut  aborder ;  mais  celui  qui  6crit 
ces  ligiies  doit  avouer  qu*il  n*a  pas  eu  un 
tel  bonheur.  II  aerr6  pendanttrois  jours 
dans  le  Grand- Brme^  II  y  a  camp^  et 
dormi ,  s*6yeillant  avec  le  soleil  pour 
se  mettre  de  nouveau  a  rechercher  les 
traces  du  volcan  :  ces  traces  etaient 
visibles  a  chaque  pas,  mais  le  volcan  ne 
se  laissait  approciier  par  aucun  point. 
II  ne  tenait  qu*au  voyageur  toutefots, 
arr^te  par  d*affreux  abfnies,  de  pren- 
dre pour  le  volcan  m^ine  quelqu*un  de 
ces  precipices ,  qui  peut  bien  en  effet , 
d'un  jour  a  Tautre ,  lui  servir  de  nou- 
veau cratere,  dans  ses  Evolutions  ca- 
pricieuses. 

Au  reste,  sMl  est  diflicile  de  le  sur- 
prendre  sur  le  fait,  et  de  decouvrir  la 
oouclie  par  laquelle  il  vomit  le  soufre 
et  les  metaux  fond  us  dans  ses  fourniiises 
Bouterraines ,  il  se  r6vele  assez ,  com- 
mebeaucoupd^autres  causes  naturelles 
qui  demeurent  ignor^es,  comme  le  Nil 
dont  la  source  est  inconnue  ^salement, 
non  pas,  il  est  vrai ,  par  des  oienfaits, 
mais  par  des  r^ultats  toujours  prodi- 
gieux: 

Lorsque,  dans  la  saison  des  pluies , 
II  comiAence  one  de  ses  grandes  erup- 


tions qui  ne  reviennent  pas  tous  les 
ans ,  et  dont  les  colons  du  voislnag^ 
gardent  un  long  souvenir,  il  s*annonc<$ 
par  un  bruit  sourd  et  continu  qui  ap- 
pelle  de  plusieurs  lieues  a  la  ronde  les 
habitants  curieux  d\issister  a  un  ma- 
gnifique  et  terrible  spectacle.  Apr^ 
avoir  donne  en  quelque  sorte  cet  aver- 
tissement  h  ceux  qui  veulent  voir  et 
qui  ont  k  venir  de  loin ,  h  ceux  qui 
Sont  trop  Yolsins  et  qui  veulent  fuir, 
il  se  livre  h  toute  sa  furie.  Une  lave 
enflammee  deborde  du  cratere,  se  pr6- 
eipite  avec  violence  du  haut  des  mon- 
ta^nes  et  tombe  dans  la  ptaine,  oti 
elle  continue  de  brdler,  en  se  dirigeant 
toujours  vers  la  mer,  mais  plus  lente- 
ment,  sur  une  pente  moins  inclinde. 
Alors  toute  Patten tion  des  spectateurs 
se  concentre  sur  ce  mobile  ^ng  de 
feu  qui  remplit  peu  h  peu  tout  Tespace 
du  Crand'hriue  ^  et  Ton  Eprouve  un 
plaisir  de  frayeur  et  d'ad  mi  ration  h 
suivre  ses  progr^s  vers  le  rivage,  c'est- 
a-dire  vers  le  seul  cdt6  ou  une  issue 
lui  soit  ouverte.  De  temps  h  autre,  il 
semble  s*arr^r  par  le  rerroidissement 
de  la  lave  qui  forme  une  nouvelle  cou« 
che  sur  les  couches  anciennes ,  et  Ton 
croirait  que  le  fleuve,  qui  a  sa  source 
dans  les  profondeurs  de  la  montngne 
volcanique,  n*ira  pas  au  bout  de  la 
course  qui  lui  est  marqu6e  jusqu'a  TO- 
cean ;  mais  alors  de  nouveaux  flots  de 
bitume  et  de  metal  en  combustion 
arrivent  pour  Tali menter,  etil  reprend 
sa  mnrche  solennelle  avec  un  bruit 
monotone  de  rochers  qu'il  d^racine  et 
cheque  les  uns  centre  les  autres.  Ainsi, 
apres  plusieurs  haltes  ,  grossi  de  tou-' 
tes  les  laves  successivesqui  descendent 

Rour  s'ajouter  a  sa  force,  comme  un 
euve  ponfli  par  la  fonte  des  neiges , 
il  arrive  h  Textr^mltE  de  la  cdte,  il 
domine  la  mer  environnante,  il  va  s'y 
precipiter.  L'attention  redouble.  Tout 
a  coup,  avant  que  Pocil  alt  pu  rien 
distinguer  de  nouveau,  Toreille  est 
frappee  d  un  bruit  qui  se  prolonge  et 
que  toutes  les  voix,  d'un  conimun 
accord  et  non  sans  quelque  surprise, 
assimilent  h  un  bruit  nien  simple, 
bien  familier,  au  frissonnement  de 
Teau  froide  que ,  devant  le  foyer  do« 
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mestiouA,  on  laisseraittomber  sur  une 
huile  Douiilante  dans  un  vase.  Mais 
c*est  un  frissonnement  de  la  lave  dans 
rOo^in,  sur  deux  lieues  de  c6tes,  A'oii 
bientdt  elie  tombe  uniform^nient  pen- 
dant plusieurs  heures ,  et  ce  qui  sem- 
blait  vuigaire  ne  manque  plus  alors 
d*une  certaine  majeste.  Dans  les  jours 
qui  suivent  ce  grand  desordre  naturel, 
cette  confusion  de  Teau  avec  le  feu , 
tous  Jes  poissons  p^^  autour  de 
nje  arrivent  morts  dans  les  filets. 

Ce  sont  1^  des  Eruptions  compl^tes^ 
qui  sont  rares.  U  v  en  a  d*autres  plus 
ordinairesetpartiehes,  etpresque  regu- 
lieres  dans  leurs  retours;  elles  varient 
dans  leur  marcbe  et  leurs  pb^nom^- 
nes.  Parfois,  sans  aucun  niurmure, 
sans  beaucoup  de  fumee  et  sans  Amis- 
sion de  lave  au  dehors,  le  volcan 
signale  au  loin  son  existence  par  un 
singulier  symptdme;  il  remplit  Pair 
d'une  poussiere  jaune  et  briiiante, 
d'un  nombre  inbni  de  parcelles  m^ 
taliiques  qu'on  prendrait  pour  de  la 
poudre  d*or,  si  les  objets  qui  en  sont 
converts,  les  plantes,  les  legumes  et 
les  fruits  dans  toute  la  campaene ,  n*en 
Ataient  I6gerement  alt^res  dans  leur 
goilt,  et  vicies  dans  leurs  quality. 
Pendant  deux  ou  trots  jours ,  il  n'est 
pas  extraordinaire  d*avoir  h  secouer 
partout  cette  poussiere  equivoque  que 
Je  vent  chasse  et  repand  devant  lui  sur 
tous  les  points  de  rile  visiles  par  lui 
au-dessous  de  la  region  du  volcan. 

Le  terrain  de  Tile  Bourbon ,  soumis, 
comme  il  Ta  AtA  et  comme  il  Test,  aux 
influences  que  nous  venons  de  d^crire, 
parait  ^tre  admirablement  dispose 
pour  beaucoup  de  productions  varices. 

La  plupart  des  plantes  et  des  arbres 
qu'on  y  trouve  aiijourd*hui ,  surtout 
les  plantes  les  plus  utiles  et  les  arbres 
h  fruits,  y  ont  it€  apport^s  par  les 
soins  du  gouvernement  ou  dequelques 
particuliexs  honorables,  dont  les  noms 
m^ritaient  d*Stre  conserve  plus  (id^ 
Jement  dans  la  m^moire  des  Creoles: 
il  y  a  un  de  ces  noms  du  moinsqui  n*a 
pu  ^tre  Atouff(6  parmi  eux  dans  un 
oubli  absolu,  c*est  celui  de  Tillustre 
Poivre,  intendant,  voyageur,  natura- 
liste  et  agronome ,  qui  eut,  par-dessus 


tout,  le  g^nie  de  radministratioo  co- 
l(  niale.  Nous  devons  exposer  ra|>ide- 
ment  les  denominations  et  les  proprietes 
de  quelques-uns  de  ces  arbres  et  de 
ces  plantes,  sans  tenir  oompte  le  plus 
souvent  de  leurs  origiues. 

Un  des  arbres  les  plus  remarquables, 
Don  pas  seulement  par  son  nom ,  mais 
par  son  utility,  un  arbre  dont  le  bois, 
gdn^ralement  employ^  aux  construc- 
tions na vales,  est  compact,  lourd,  in- 
corruptible, c*est  celui  qu*on  nomme 
le  bois  puant  et  qui  n'est  autre  que 
le  teck  de  Tlnde.  La  seve  oorrode  le 
fer :  aussi  a-t-on  soin  de  choisir ,  poor 
le  couper,  Ja  saison  oh  elle  a  moins 
d'activite ,  et  de  ne  Temployer  que  le 
plus  sec  possible. 

Le  benjoin ,  seul  bois  de  Ttle  qui 
puisse  ^tre  employ^  au  charronnage, 
est  propre ,  en  outre ,  a  beaucoup  d'an- 
tres  empiois,  a  la  charpente,  ^  la  me- 
nuiserie.  Autrefois,  avant  qu'on  Tedt 
exploit^ ,  comme  on  Ta  fait ,  avec  une 
prodigalite  impr^voyante,  on  en  trou* 
vait  d'assez  gros  pour  construire  de 

frandes  pirogues  d*un  petit  nombre 
epieces. 

Tout  le  monde  connatt  de  nom  le 
bois  de  fer.  II  est  ainsi  appele  pour  son 
extreme  duretA ,  et  pour  le  grain  trte- 
serrA  de  toute  sa  substance  qui  lui 
donne  quelque  similitude  avec  le  buis, 
dont  il  n*a  pas  toutefois  la  beaute.  La 
consistance  du  bois  de  fer  n*emp^cbe 
pas  que ,  s'il  est  expose  a  Pair ,  il  se 
conserve  peu :  on  le  dit  incorruptible 
dans  Teau. 

Le  bois  noir,  espdce  de  mimosa, 
est  un  deceux  qui ,  sans  £tre  indigenes 
ni  de  Tile  Bourbon,  ni  de  Ttie  Mau- 
rice, peu  vent  ^tre  reeard^s  comme  y 
ayant  re^u  un  v^ritaole  caractere  at 
nationality.  Les  vieux  colons  de  Hie 
Maurice  se  souviennent  encore  de  la 
periode revolutionnaire, si  rapide  obex 
eux,  grace  a  leur  ssif^esse,  et  qui  tour- 
na  bien  plutot  au  ridicule  qu'a  la  cruau- 
te;  Apoque  f^^nde  en  plaisanteries 
plus  ou  moins  ofRcielles ,  oik  Tassem- 
Di6e  coloniale  decreta  que,  pour  ^tre 
reconnu  citoyen  acii/y  il  fallait  poss6- 
der  un  cochon,  une  poule  et  deux  bo^ 
noirs  devant  sa  porte  ou  dans  sa  oour. 
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Le  bote  noir  en  eSet  ^  d*une  grande 
utility  :ce  n'est  oas  seHlement  parce 
auMI  sert  quelquefois  dans  les  ouvraees 
ae  charpente,  ni  parce  qu'il  est  tres- 
propre  h  itre  converti  en  charbon ; 
mais  ce  qui  le  rend  pr^ieux,  c*est 
qu*il  abrite  sous  ses  rameaux  conve- 
nablement  espac^s  les  plants  de  cafi^ 
qui  ont  besoin  d'un  peu  de  soleil 
et  n'en  aauraient  supporter  les  ar- 
deurs  excessives.  Ses  feuilles  d*ail- 
leurs^,  lorsqu'il  les  perd,  deviennent 
un  excellent  enerais  et  contribuent  k 
entretenir  la  belle  v^g^tation  du  cafier 
qu'il  a  pris  sous  sa  protection.  Mal- 
neureusement ,  des  que  le  bois  noir 
vient  h  mourir,  il  faut  enlever  aussit6t 
jusqu'aiix  moindres  d^rls ,  jusqu*^  la 
plus  l^gere  poussiere  de  §es  racines, 
car  elles  sont  alors  mortelles  h  la  plante 
M\e  et  delicate  que  son  ombrage  de- 
fendait.  Cest  un  arbre  qui  fait  vivre 
et  qui  tue :  il  avait  bien ,  comme  on 
voit,  quelques  droits,  pommeune  sorte 
d'embl^me  mysterieux,a  la  pr^ilec- 
tion  r^volutionnaire  de  Fassemblee 
cokmiale. 

Le  bambou  est  bien  connu  en  Eu- 
rope, du  moins  par  ses  applications; 
il  n'est  pas  rare  a  Ttle  Bourbon  et  il 
est  encore  plus  commun  h  Tfle  Maurice. 
Cest  un  roseau  qui  parfois  s'^l^e  aussi 
baut  que  nos  plus  grands  arbres,  qui 
ressemble  de  loin  h  nos  saules,  et  pousse ' 
des  branches  garnies  de  feuilles  comme 
celles  de  rolivier.  On  fait  de  belles 
avenaes  avec  des  bambous,  dont  les 
dmes  s'agitent  au  moindre  souffle  de 
Fair  et  rendent  un  murmure  oontina, 
assez  analogue ,  quand  on  Tentend  de 
loin,aux  croassements  de  mille  corbeaux 
rassembl^  dans  la  r^on  des  nuages. 

Mais  de  tons  les  arbres  qui  font 
entendre  leur  voix  murmurante  dans 
Tatmosphdrepaisible  oh  estbaign^Ptle 
Bourbon,  il  n'en  est  point  de  plus 
singulier,  de  plus  ro^lancolique  et  de 
plus  harmonieux  que  le  FUao.  Cest 
une  longue  tige  lisse  et  polie  qui  s*^- 
lance  comme  celle  d*un  peupUer.  Elle 
est  couronn^e  d'une  multitude  inCnie 
de  petites  branches ,  ou  plut6t  de  min- 
ces filaments,  comme  ceux  des  i£s, 
mais  plus  souples  et  plus  d^li^s,  dont 
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le  vent  peut  faire  tout  ce  qu'il  veut. 
II  faut,  pour  avoir  une  id^  de  toute 
la  puissance  musicale  qui  est  contenue 
dans  Tair,  et  ^ui  peut  s*^veiller  d*eUd- 
m6me,sans  TrntermMiaire  de  la  main 
de  Thomme,  il  faut  avoir,  comme  nous, 
pr^  Toreille  avec  surprise ,  en  che- 
minant  la  nult  le  long  des  routes  plan- 
ts de  filaos ,  h  la  cantil^e  toujours 
grave  et  toujours  triste  que  le  vent 
psalmodie  dans  les  rameaux  multiplies 
de  ces  arbres  merveilleux. 

On  s*y  trompe  aisement,  et  il  n'est 
pas  rare,  m^me  apr^  avoir  ^t^  avertt 
vingt  fois  par  les  mdications  du  vieuz 
noir  qu'on  a  pris  pour  guide ,  ou  par 
sa  propre  experience,  d*attribuer  ce 
sombre  murmure  h  la  voix  lointaine 
de  la  mer  qui  g^mit  aux  approches  de 
la  ternp^te ,  et  qui  s'engoufire  avec  un 
bruit  sourd  dans  les  cavemes  n'atu- 
relles  de  ses  ri  vases.  C*est  un  carac- 
tere  bien  admirable,  au  milieu  des 
ma^iques  accents  du  filao,  (]ue  cet 
eioignement  facticed*ou  FonsMmagine 
les  recevoir.  Souvent  on  a  ces  arbres 
INresque  au-dessus  de  sa  tite ,  on  a  la 
mer  a  quelques  pas ,  derri^re  des  ro* 
ches  h  Tabri  desquelles  elle  dort  in- 
visible et  silencieuse;  et  pourtant  Ton 
s'obstine  a  croire  que  c*est  elle  qui  g^- 
mit^  on  est  emporte  par  le  souvenir 
bien  loin  de  la  petite  marche  qu*on 
poursult  dans  d*etroites  limites  msu- 


laires ,  on  s'dlance  par  la  pens^e  vera 
le  grand  voyage  du  monde ,  dont  on  a 
deja  sans  doute  accompli  quelques  sta- 
pes laborieuses.  Si  Ton  a  en  quelque 
sorte  deux  patries,  comme  c'est  la 
condition  de  beaucoup  d'hommes  de 
notre  temps,  qui  ont  6te  d^plac^s  de 
bonne  heure ,  h  la  suite  des  destindes 
errantes  de  leurs  p^res,  voyageurs^ 
ou  exiles,  ou  soldats,  on  abandonne 
son  ame  h  ce  murmure  qui  trompe ,  k 
cette  illusion  qui  reporte  Timagina- 
tion  a  plus  de  4  mille  lieues  de  1^,  vera 
TEurope.  Et  plus  tard ,  hdlas  I  si  Ton 
a  revu  TEurope ,  la  m6moire  de  la  se- 
conde  patrie ,  de  la  patrie  qu'on  a  pu 
se  faire  pendant  quelque  temps  aux 
colonies ,  ne  revient  jamais  sans  ^tre 
invinciblement  unie  a  cette  voix  in- 
definissable  des  filaos ,  dont  les  notes 
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monotoneff  nt  peuvent  plus  €tre  ou- 
bli^es,  et  ne  seraient  pas  mtonniies , 
une  fols  que  roreille  s'en  est  imbi- 
bee  et  p^n^tr^e  dans  Tivresse  d'une 
nuit  calme  des  Tropiques.  C*est  un 
des  charmes  secrets  des  colonies  qu'on 
regrettc  le  plus  dc  n'avoir  pu  empor- 
tfer  avcc  soi  et  de  ne  retrouvcr  en  au- 
cun  lieu;  et  plus  on  avance  dans  la 
vie ,  plus  ce  regret  se  fait  sentir :  le 
fllao  est  plus  l)eau  ,  plus  triste  que 
les  cypres ,  il  c^lebre  entre  le  cief  et 
la  terre  un  hymne  perpetuel ,  et  il  n'y 
a  pas ,  on  le  sent  bien  en  vieillissant , 
d'ombre  meilleure  pour  couvrir  un 
tbmbeau. 

Laissons  n^anmoins  ces  souvenirs 
et  revenons  aux  details  positifs  de  la 
vie,  k  une  nature  moins  po6tique, 
mais  plus  utile,  aux  arbres  a  fruit, 
aux  piantes  alimentaires  que  produit 
rile  Bourbon. 

11  n*y  a  pas  beaucoup  d*arbres  h 
fruit  qui  soient  indigenes  dans  File : 
il  y  a  toutefois  le  p6cher ,  qui  crott 
spontan^ment  dans  les  bois ,  et  donne 
sans  culture  des  fruits  en  nombre 
infini.  Mais  parmi  la  quantite  d'arbres 
etrangers  qui  ont  ^te  naturalist  sur 
cette  terre ,  si  bien  pr^par^e  pour  les 
recevoir,  il  en  est  quefques-uns  aux- 
quels  est  due  une  mention  particu* 
liere. 

L'oranger  se  pr^ente  en  premiere 
ligne ;  et  ce  n'est  pas  seulement  parce 
que  Fodeur  embaum6e  de  ses  fleurs  le 
fait  reconnattre  au  milieu  de  tous  les 
autres,  mais  c'est  encore  et  surtout 
parce  qu'il  est  un  produit  special  de 
nie  Bourbon,  absolument  ignor^  k 
nie  Maurice,  on  ne  pent  aire  par 
quelle  fantaisie  bizarre  de  la  nature, 
ou  par  quelle  incurie  des  hommes.  Au 
reste ,  m^me  dans  la  premiere  de  ces 
colonies ,  si  nous  en  croyons  un'  essai 
de  statistique,  public  par  un  de  ses 
anciens  administrateurs,  M.Thomas, 
auquel  nous  avons  emprunte  d'ailleurs 
plusieurs  autres  informations  interes- 
santes.  le  nombre  des  orangers  di- 
minue  beaucoup  depuis  quelgue  temps, 
et  la  quality  de  leurs  fruits  d^rott 
aussi  (Tune  mani^re  sensible. 

On  ne  peut  citer  que  pour  m^moire  le 


grenadier,  le  dattier ,  le  palmiste,  qui 
se  trouvent  d^its  partout,  dont  beau- 
coup de  personnes  ont  pu  voir  des 
plants  dans  nos  jardins  europ^ens,  et 
qui  sont  assez  connus  m^mQ  de  celies 
qui  ne  les  ont  pas  vus. 

Sur  le  cocotier ,  non  moins  connu , 
il  y  a  h  fa  ire  quelques  observations 
curieuses.  Cest  une  sorte  de  palmier 
qui  se  platt  dans  le  sable,  qui  ne  sert 
guere  qu*a  donner  de  mauvaise  huile, 
et  de  mauvais  cables  avec  les  filaments 
de  sa  bourre.  Sa  coque,  d'une  grande 
duret^,  ne  s*ouvre  que  par  une  suture 
conime  nos  noix.  On  peut  le  consi- 
derer  comme  Tarbre  v raiment  caract^- 
ristiquedes  pays  m^ridionaux,  de  m^me 
aue  le  sapin  est  la  parure  triste  et  pdle 
des  regions  du  Nora.  II  n'est  pas  inutile, 
au  sujet  du  cocotier,  de  remarquer 
une  prevoyance  de  la  nature ,  qui 
aurait  achev6  de  r^concilier  le  bon 
Garo  de  La  Fontaine  avec  Tauteur  de 
toutes  choses.  La  noix  de  coco ,  par 
sa  pesanteur,  sa  duret^  et  la  hauteur 
ou  elle  est  suspendue,  exposerait  i 
un  danger  s^rieux  le  voyageur  qui 
viendrait  chercher  le  repios  a  Tom- 
bre  du  cocotier  :  aussi,  d*apres  ce 
qfue  nous  disent  les  naturalistes  qui 
tiennent  a  honorer  Dieu  dans  tous 
ses  ouvrages,  c'est  pour  cela  que  le 
cocotier,  avec  ses  feuilles  rares  et  mai- 
gres,  oui  se  courbent  tristement  es- 
pac^s  a  son  sommet,  comme  un  pin- 
ceau  us^  et  ^mouss6,  est  incapable  de 
donner  de  I'ombre  au  voyageur.  II  est 
vrai  que  la  prevoyance  inconnue  qu'ac- 
cusait  Garo ,  lorsqu'il  comparait  le 
gland  h  la  citrouille ,  et^t  ^t^  plus  com- 
plete, ce  nous  semble,  si  elle  edt  song6 
a  garnir  le  cocotier ,  dans  ces  climats 
brulants,  d'un  plus  ^pais  feuillage; 
mais  il  y  a  la  sans  doute  quelque  mys- 
t^re,  que  les  naturalistes  des  causes 
finales  se  chargeront  un  jour  de  dto)u* 
vrir  et  d'interpr6ter.  —  fen  attendant, 
il  nous  faut  constater  une  esphce  par- 
ticuli^re  de  cocotier,  appele  martn, 
ou  des  Seychelles,  dont  il  est  origi- 
naire  :  celui-ci  porte  des  cocos  dou- 
bles, dont  quelques-uns  pesent  plus 
de  40  livres.  Depouill^  de  sa  bourre, 
le  coco  des  Seychelles  offire  une  sin- 
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gttlidre  Gonfiguration,  et  id  nous  re- 
grettons  d'^  r^uit  h  parler  latin  ^ 
et  encore  est^ce  du  latin  de  natura- 
I  iste :  MuUeris  corporis  byurcaHonem 
cum  naturd  et  pias  reprsesentat. 

Un  antre  anure  ya  donner  raison 
encore  aux  causes  finales ;  c'est  {ejae- 
quieroujacqy  qui  fournit  beaucoup 
u'ombrage  et  produit  un  fruit  mons- 
traeux ,  de  la  grosseur  d*une  longue 
citrouille,  avec  la  peau  d'un  beau 
▼eft  et  toute  rugueuse  :  niais  le  fruit 
est  attacfi^  au  tronc  et  se  trouve  k  la 
port^  de  la  main.  II  est  rempli  d'a- 
mandes ,  dont  Todeur  est  f(6tide  et  re- 
poussante  d*abord,  mais  qui,  levies 
a  plusieurs  eaux ,  composent  un  mets 
dont  les  Noirs  sont  tr&-frlands.  C'est 
un  aphrodjsiaque. 

Le  bananier  est  un  des  arfores  qui 
portent  les  fruits  les  plus  nourrissants 
tout  h  la  fois  et  les  plus  savoureux.  H 
vient  parfaitement  bien  dans  des  ter- 
rains de  toute  nature  et  se  multiplie 
avec  facility.  Son  tronc  n*est  pas  de 
bois  h  proprement  parler;  mais  c'est 
une  touffe  de  feuilles  serr6es ,  enrou- 
16es  les  unes  sur  les  autres  dans  un 
ordre  concentrique,  et  fbrmant  une 
espece  de  colonne,  au  sommet  de  la- 
quelle  elles  s'^panouissent  en  larges 
bandes  d*un  beau  vert  sating.  II  sutGt 
d*un  an  au  bananier  pour  pousser  h  ce 
sommet,  d'odl  retombent  ses  feuilles 
comme  nn  narasol ,  de  longues  grap- 
pes  composees  de  fruits,  qui  ont  la 
forme  de  concombres :  c*est  ce  qu*on 
nomnie  des  regimes  de  bananes. 

Commons  en  passant  le  goyavier  ou 
^ouyavier,  qui  fait  les  unices  des 
leuties  enfants  Creoles  :  c'est,  dit-on, 
le  seul  fruit  oil  Ton  trouve  des  vers. 

Le  papayer  est  une  espece  de  figuier 
sans  branches,  qui  atteint  vite  h  toute 
sa  croissance  :  on  dirait  une  colonne 
surmont^e  d'un  cbapiteau  de  larges 
feuilles.  De  son  tronc  sortent  aes 
fruits  semblabes  h  de  petits  melons 
et  d*une  saveur  mediocre.  Le  papayer 
femelle  ne  porte  que  des  fleurs,  et 
toujours  deux  sujets  de  sexe  different 
s*elevent  voisins  Tun  de  Tautre,  Tun 
produisant ,  Tautre  n*6talant  aux  yeux 
que  son  luxe  de  floraison  sterile  en 


apparence :  peut-^tre,  et  les  Creoles 
n  en  doutent  pas ,  il  s*^tablit  entre  eux 
une  eommunication  feconde  dont  on 
n'a  pas  encore  pu  surprendre  les  Toiet 


II  y  a  an  fruit  dont  nous  ne  voa- 
drions  tenir  aucun  compte,  n*^tait  soa 
nom  6trange,  Vavocai.  11  est  d'une 
fadeur  extreme,  d'une  blancheor  molle 
et  sans  oonsistance  :  on  le  r^oit  en 
une  sorte  de  atkne  pour  le  manger, 
et  on  ne  le  mange  qu'li  grand  ren« 
fort  de  sd  et  de  poiyre,  ou  bien  avec 
du  Sucre,  du  jus  d'oranse  ou  de  d- 
tron,  mdme  era  Tin  de  Mad^re.  Tout 
cet  assaisonnement  est  indispensable 
pour  lui  donner  quelque  saveur.  I9*al- 
lez  pas  crolre,  d'apr^  cela,  qu'on 
ait  song6  k  faire  une  mauvaise  plai- 
santerie  en  lui  appliquant  eette  de- 
nomination, Vavocat.  Cest  simple 
ment  une  derivation  du  nom  que  lui 
donnaient  les  Mexicains  avant  nous , 
ahuacGy  et  dont  les  Espagnols,  pour 
leur  part ,  ont  fait  aoucate. 

Le  manguier  donne  des  fruits  abon- 
dants ,  de  la  forme  d'une  tres-grosse 
prune  aplatie ,  couverte  d'une  sorte  de 
cuir  dont  s'exhale  maiheureusement 
Fodeur  de  ter6benthine :  malgr^  cette 
odeur  d^sagr^able,  qui,  du  reste, 
disparalt  avec  Tenveloppe ,  la  mangue 
est  comparable  aux  meilleurs  fruits 
d'Europe ,  et  c'est  aussi ,  dans  Topi- 
nion  la  plus  g^n^rale,  le  meilleur  de 
tous  ceux  que  Ton  trouve  aux  colo- 
nies. Nous  ne  parlous  pas  de  Fananas, 
beaucoup  mieux  connu  en  Europe, 
mais  dpnt  la  saveur ,  plus  compliquee, 
n'est  pas  plus  savoureuse. 

Un  autre  fruit,  qui ,  grace  k  Tad- 
mirable  roman  de  Paul  et  P^irginiCy 
est  aussi  c^lebre  dans  le  monde  que 
pent  I'^tre  un  fruit  dont  presque  per- 
sonne  n'a  godte,  c'est  le  pamplemousae, 
grosse  orange  k  chair  rouge  d'une  sa- 
veur mediocre  (*}. 

(*)  Nous  sttsisiou  oette  occuion  de  ran- 
▼oyer  le  lecleor  i  la  7*  planche,  o&  crt 
figuree  ime  vue  des  Pimplemouites  et  des 
enviroiis ,  qnoique  ce  soit  li ,  oomne  Ber- 
nardio  de  Seiat-Piene  ne  Ta  laisie  ignorer 
k  penonne,  on  site  de  Tile  de  RnuMei  dont 
nous  ne  nous  oocupons  pas  eneore. 
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Kous  avons,  au  4k>mmeDcement  do 
cette  Enumeration ,  nommE  le  n^cher , 
un  des  arbres  qui  viennent  si  oien  en 
Europe ,  comnne  6tant  aussi  de  ceuz 
auxquels  sourit  le  mieux  le  climat  de 
rtle  Bourbon.  II  n*est  pas  aujourd'hui 
le  seul  que  les  r^ards  de  i'EuropEen 
puissent  retrouTer  et  reconnattre  avec 
plaisir  sur  oette  terre  brdl6e  de  tous 
les  feux  du  soleil  des  Tropiques.  II  y 
a,  au  Mont  Saint-Franqois,  dans  les 
hauteurs  qui  dominent  Saint- Denis, 
capitate  de  la  colonie,  un  emplacement 
ElevE  de  396  toises  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer ,  et  dont  la  temperature  ha- 
bituelle  est  de  12  a  14*  de  Reaumur. 
L^,  dans  un  terrain  dont  la  disposi- 
tion drculaire  permettait  de  choisir 
les  expositions  convenables  et  de  re- 
chercher  les  conditions  de  culture  les 
plus  analogues  a  cdles  qui  sont  recon- 
nues  ndcessaires  en  Europe,  deux  ha- 
biles  agronomes  et  naturalistes ,  Aleves 
du  Museum  de  Paris,  MM.  Br6on 
fr^res,  ont  naturalist,  avec  un  suce^s 
plus  ou  moins  marqu6  selon  les  esp^- 
ces,  une  foule  d'arbres  fruitiers  et 
autres  au  milieu  desquels  le  vovageur 
enchante,  surpris,  et  rafiratcni  par 
une  brise  tempEree,  pent  bien  r^ver 
un  moment  quil  se  prom^ne  dans  quel- 
que  jardin  priviiegi6  des  plus  belles 
provinces  de  France.  Pour  ne  parler 

Sue  des  arbres  fruitiers,  voici  resp^ce 
'inventaire  qui  en  fut  dressE  d^  1820 : 

994  iadividas  d«  ai  Tari^A  do  pommier. 

iti  iS  poirier* 

34  6  prunier. 

S76  4  ptehar. 

J  %  abricotiar. 

to  »  mdrier. 

34  •  amaudier. 

€0  %  cerisiar. 

s3e  %  fraoiboiaier. 

1 3a  a  Bojar. 

1 10  oIiTicr  d'Eorope. 

'    En  outre,  des  groseilliers  blancs  et 
rouges  en  grappes  et  ^  maquereau. 

On  avait  deia  alors  distribu^aux  habi- 
tants pr^s  denuit  cents  individus  de  ces 
arbres.  Depuis  lors  le  nombre  s'en  est 
accru  d*une  roani^re  notable  dans  le 
jardin  de  naturalisation ,  et  ii  va  sans 
dire  que  les  distributions  et  les  cul- 
tures en  dehors  de  retablissement  ont 


suivi  la  mime  loi  de  progression  as- 
cendante. 

Cependant  tous  les  produits  naturels 
n'di)tiennent  pas  k  Tile  Bourbon  un  Esal 
suoc^s.  La  plupart  de  nos  legumes  j  m- 
g^ndrent.  Le  melon,  entr'autres,  n'y 
vaut  rien ,  et  pourtant  on  le  redierdie 
parce  qu*il  est  rare :  le  melon  d*eau ,  ou 
pasteque,  y  estd'un  pen  meilleure  qua- 
lite.  La  pomme  de  terre,  de  Tespece 
ordinaire,  n'y  est  pas  plus  srosse  qu  une 
noix.  En  revenche,  les  colons  ont  celle 
de  rinde,  dite  eambar^  qui  pese 
souvent  plus  d'une  livre ,  et  surtout 
la  patate,  qui  multiplie  beaucoup,  et 
dont  quelques  esp^ces  sont  preferables 
k  nos  chdtaignes. 

Le  ble,  dont  la  production  est  de 

Slusen  plus  negligee, y  atteint  vite son 
egre  de  croissance ;  car  il  ne  s'ecoule 
pour  lui  que  quatre  ou  cinq  mois  entre 
rensemencement  de  la  terre  et  la  roois- 
son.  II  est  vrai  qu'il  ne  s'eleve  pas  k 
une  erande  hauteur,  il  est  vrai  aussi 
que  le  chaume  se  desseche  et  meurt 
sous  Faction  des  rayons  solaires,  avant 
que  le  grain  soit  convenabiement  nour- 
ri ,  avant  que  Tepi  soit  mOr.  De  la  vient 
sans  doute  qu'il  est  si  difficile  de  con- 
server  ce  grain  et  sa  farine,  m^me 
lorsqu*on  en  a  fait  du  biscuit  :  on  a 
vu  quelquefois  du  biscuit  de  cette  fa- 
rine ,  faorique  avec  tout  le  soin  pos- 
sible, et  de  la  plus  belle  apparence, 
supporter  k  peine  un  mois  de  naviga- 
tion. 

Nous  avons  reserve  pour  la  fin  de 
notre  nomenclature  les  produits  natu- 
rels qui  devraient  etre  les  bases  prin- 
cipales  de  la  culture  k  Ttle  Bouroon : 
ce  sont  les  girofliers ,  les  muscadiers, 
les  plants  de  cafe,  les  Cannes  k  sucre. 
On  comprend  que  les  Cannes  k  sucre 
puissent  avoir  une  preference  marquee 
sur  les  autres  elements  de  prospente 
agricole,  puisqu'elles  sont  en  meine 
temps  une  source  de  grand  travail  ma- 
nufacturier  et  le  plus  ricbe  objet  d'e- 
change  dans  le  commerce  europeen; 
mais  rtle  Bourbon  poss^de  une  sur- 
face assez  etendue  en  bonnes  terres 
de  qualitesdiverses,  et  une  population 
assez  nombreuse,  pour  ne  pas  devoir 
se  renfermer  presque  d*une  mani^re 
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exdusive  dans  une  seule  Industrie. 
On  lvalue  g^n^alement  h  126,000 
hectares  la  surface  caltivable  de  Hie, 
et  on  ne  comprend  pas  dans  cette 
Evaluation  toute  la  partie  oentrale, 
qui,  se  trouvant  s6par^  des  c6tes  par ' 
les  montagnes  et  enferm^e  comme  par 
nne  cefnture  continue.de  rochers  do- 
minants ,  forme  une  espto  de  vaste 
coupe  in^rieure,  jusqu'^  present  tr^ 
peu  connue.  Quant  a  la  population, 

3ui  n'a  sans  donte  pas  Tan^beaucoup 
epuis  la  date  des  aerni^res  informa- 
tions que  nous  ayons  pu  nous  procu- 
rer (1"  janyier1826),  elle  ^talt,  h 
cette  Epoque,  de  17,908  blancs,  de  6,405 
hommes  ae  couleur  libre ,  et  de  61,898 
noire  esdaves.  Ce  chif5re  est  moins 
officiellement  constats,  pour  plusieurs 
motifs ,  dont  un  des  plus  graves  est  la 
difficulty  d*obtenir  des  propri^taires 
d*esclaves  des  d^larations  vraies  sur 
cette  nature  de  propri^tE  mobili^re, 
soumis  h  un  impot  de  capitation.  On 
▼oit  quf  il  y  a  1^ ,  sortout  si  Ton  s'dtu- 
diaita  accrottre  la  population  noire 
par  d*autres  moyens  que  la  traite ,  dd- 
sormais  bien  d^ddment  abolie,  on 
▼oit  qu'il  y  a  de  quoi  donner  anx  sa* 
creries  les  bras  qu'elles  peuvent  r6cla- 
mer  avec  un  menleor  syBtibne  de  ma- 
chines Eoonomiques,  etr^servern^an- 
moins  pour  les  autres  exploitations 
coloniaie; ,  plus  modestes,  le  nombre 
de  travailleurs  qu'on  a  ea  rimpr^'* 
voyance  de  leur  enlever. 

La  canne  k  sucre  est  certainement, 
h  Bourbon,  du  moins  dans  les  terrains 
qui  lui  sont  appropri^s,  d'une  quality 
supErieure;  mais  sfi\  fallait  dire  pour- 
tant  quelle  est  la  production  qui  re^it, 
des  ressources  naturelles  ae  ce  sol 
volcanise,  la  plus  incontestable  supe- 
riority ,  on  trouverait  que  ce  sont  ses 
plants  de  caf^,  dont  en  effet  la  re- 
noromee  dans  le  monde  vient  apr^ 
celie  du  caf6  de  Moka. 

Cependant  voyez  ce  que  peut  faire 
un  mauvais  regime  commercial  pour 
intervertir  les  privil^es  que  la  na- 
ture a  donn^  a  certains  sols ,  et 
pour  leur  en  attribuer  beaucoup  d'au- 
tres  qui  ne  leur  ont  pas  ^te  concede 
avec  la  m^me  largesse  par  ce  supreme 
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arbitre  de  toutes  les  ftcaltte  produc- 
tives  des  diverses  r^ions.  Sous  la  res- 
tauration ,  on  fit  ime  loi  de  douanes  en 
France,  qui  assurait  auxsucresdes 
colonies  fian^ses,  sur  le  march^  de 
la  m^tropole,  une  pr^(6renoe  decisive 
comparativement  aux  sacres  stran- 
gers :  le  tarif ,  avec  la  prime  qu'il 
consacraity  fiit  mtoe  r4;16  de  telle 
sorte  que  les  colonies  fran^aises  se 
trouT^enten  possession  de  fournir, 
non  seulement  aux  besoins  dela  con- 
sommation  int^ieure  de  la  France, 
mais  aux  demandes  de  Texportation. 
Ce  fill  done  pour  elles  un  puissant 
motif  d'enoouragement  k  produire 
davantage,  et  elTes  n'y  manquerent 
pas.  Leura  plantations  de  Cannes  et 
leurs  usines  pour  la  fabrication  du 
Sucre  prirent  un  d6veloppement  subit 
et  exagSrS,  qui  ne  Ait  peut-toe  pas 
exempt  d'imprudence.  A  File  Bour- 
bon notamment,  on  se  mit  k  airacher 
les  ^Irofliere,  les  muscadiera  quel'ad- 
ministrateur  Poivre  y  avait  heureuse- 
ment  naturalist,  les  cafiers  qu'on *y 
avait  transport's  d'Arabie,  et  qui 
avaient  si  men  rSossi;  on  d6truisit 
les  cotonniers  en  petit  nombro  qui 
croissaient  dans  les  lieux  propres  k 
oette  ingrate  T^^tion;  ennn  on  rS- 
duisit  encore  plus  la  quantity  de  ter- 
rain a£fectte  amproduction  du  mais ,  du 
riz,  du  manioc,  des  rivres  enun  mot, 
et  ron  se  rSsigna  plus  que  jamais  l^se 
placer,  pour  sa  nourriture  et  celle  de 
ses  noirs,  k  la  merci  des  cultiyateurs 
de  Madagascar  ou  de  Tlnde.  Aujour- 
d'hui  que  la  prime  en  faveur  des  sucres 
des  colonies  francaises  est  supprim^ 
aujourd'bui  que,a'ailleurs,  comme  des 
discussions  r6centes  viennent  de  le 
faire  connattre  avec  une  ^latante  pu- 
blicity, le  sucre  de  betteraves  envahit 
rapidement  le  march'  de  la  m'tropole, 
sur  lequel  il  est  d'ja  en  mesure  de 
Terser  30  millions  de  kilogrammes, 
le  d6boucb'  du  sucre  colonial  fran^is, 
trop  favorisS  pendant  plusieurs  annSes, 
est  devenu  tout  d*un  coup  moins  con- 
siderable ,  et  cette  reduction  ne  sera 
pas  un  fait  passager,  car  d6sormais 
Tabus  de  I'ancienne  legislation  ne  sau* 
rait  reparaltre,niressor  de  laproduc- 
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tion  indigene  8'arr^ter  Jl  faudra  done 
que  les  planteurs  de  1%  Bourboo,  apr^ 
avoir  remplac^  follement,  dans  un  acc^ 
de  speculation  effrin^e,  toutes  leurs 
cultures  varices  par  une  culture  ^  [>eu 
pr^  unique «  retourneut  \  leur  ancien 
systtoiepiusmoddr^,  moins  clianceux, 
mais  aussi  moins  f(6cond  en  b^n^ftces; 
il  faudra  qu*ils  substituent  maintenant 
a  une  portion  de  leurs  champs  de  can- 
oes a  Sucre ,  le  giroflier ,  le  muscadier, 
les  plants  de  ca^  surtout  qu*ilsavaient 
^acrifi^  sans  piti^  comme  sans  souci 
d'une  vieille  reputation  ^  maintenir. 
Les  inter^ts  des  planteurs  n*auront  pu 
que  souffrir,  en  definitive,  de  ces  va- 
riations dans  des  habitudes  prises,  de 
ces  d^penses  faites  pour  premier  eta- 
blissement  dans  une  direction  ou  il 
devient  impossible  ensuite  de  pers6v6- 
rer.  On  ne  dispose  pas  ainsi  capricieu* 
sement  des  faculty  productives  d*une 
terre,  sans  en  recevoir  la  punition  dans 
sa  fortune. 

L'lle  Bourbon  devrait  moins  qu'au* 
cune  autre  risquer  de  oes  exp^ences 
basardeuses,  paroe  que,  dans  le  mo- 
ment de  la  transition  d*une  culture  \ 
une  autre,  elle  n'a  point,  pour  rem* 
placer  les  bto^fieet  qui  peuvent  lui 
manquer  temporairement,  la  ressource 
d*un  commerce  qui  trouvB  ^  s  exeroer 
sur  les  marchanaises  d'origine  ^ran-* 
g^re  :  elle  ne  neut ,  quand  ses  revenus 
agricoies  lui  fontfaute,  se  falre  Fen^ 
trepositaire  des  produits  II  ^banger 
entre  TEurope  et  FAsie,  par  exemple, 
et  substituer,  pour  vivre  en  attendant, 
les  fonctions  de  facteur  du  monde  au 
travail  et  aux  avantages  plus  directs  de 
ragriculture  qui  vient  d  languir.  L'lle 
Bourbon  n'a  pas  de  port,  et  cette  cause 
naturelle  d1nf6riorit6,  si  ce  n*est  m^me 
dMncapacite  commerciale,  a  jusqu'^ 
pr^ent  r6duit  li  peuprdsexclusivement 
toussesmoyens  denchesseaune  source 
unique ,  Tasriculture.  II  y  a  bien  dans 
la  principale  ville,  ou  plutdt  dans  le 
bourg  cnef4ieu  qu'on  nomme  Saint* 
Denis  (voy./)/.V),  un  certain  nombrede 
marchandis ;  mais  c'est  pour  r^partir, 
par  une  yente  journalise  et  de  detail, 
entre  les  consommateurs,  les  objets  qui 
6ont  ou  de  premiere  ntossit^,  ou 


mtoe  de  qudoue  luxe  dans  lea  usages 
ordinaires  de  la  vie  :  leur  fonctlon  ne 
s'^tend  gu^re  au  delli  de  cette  op^a- 
tion  mesquine  et  limits.  II  y  a  bien 
aussi  plusieurs  n^ociants  d'un  ordre 
plus  relev^;  mais  ce  sout,  a  propre- 
ment  narler,  des  coramissionnaires 
auxquels  sont  consign^  les  navires  et 
les  cargaisons  d'Europe,  et  qui  se  char- 
gent  de  remplir  un  role  intermediaire 
entre  leurs  correspondants  d'outre- 
mer  et  les  planteurs  de  Ttle,  desireux 
de  vendre  leurs  recoltes  sans  quitter 
les  plantations  ou  ils  vivent  superbe- 
ment  en  seigneurs  suzerains.  Les  af- 
faires de  ces  n^ociants  ne  sortent  pas 
g^eralement  aun  certain  cercle  ae- 
change ,  dont  ils  sont  les  principaux 
instruments,  entre  les  marcliandises 
europeennes  et  les  productions  de 
leur  colonic.  Du  reste,  ils  ne  s'avi- 
sent  guere,  si  bien  places  quails  soient 
sur  la  route  de  Tlnde^  d'aller  cherciier 
en  un  lieu  des  mardiandises  ^trangeres 
\  leur  tie,  pour  les  porter  ailleurs  et  les 
^changer  centre  des  produits  ^ale- 
ment  strangers;  ils  n'entreprennent 
pas  hardiment  ce  que  nous  appellerons 
le  transit  de  la  mer,  c*est*li-dire  le 
eonunerce  aliments  par  le  commerce 
mtoe,  ind^pendamment  de  toute  res- 
8oarce  des  cultures  indigenes.  Ce  n*est 
pas  II  eux  qu*est  ^chue  la  moindre  par- 
tie  de  rheritaije,  depuis  long-temps 
ottvert ,  de  Venise  et  de  la  Hollande , 
deux  puissances  purement  commercia- 
les,  deux  territoires  ingrata  qui  ne  pro- 
duisafent  paseux-mlmes  natureliement 
une  richesse  palpable  et  imm^iate- 
ment  propre  aux  Ganges,  mais  dont 
les  eniants  industrieux,  actifs  et  barclis 
savaient  cr6er  une  immense  richesse 
en  se  faisant  les  courtiers ,  lescommis- 
sionnaires,  les  ^hangistes  n^cessaires 
de  la  richesse  de  toutes  les  nations. 
Que  ce  soit  la  privation  d'un  port 
favorable ,  et  non  le  d^aut  d'activit^ 
et  de  ^^nie  commercial,  qui  ait  refus6 
iusqu'ici  aux  Creoles  de  rile  Bouii>on 
ralnance  des  moyens  de  fortune  par 
un  grand  commerce  avec  les  heureux 
dons  naturels  de  leur  belle  Industrie 
agricole,  c'est  ce  qu'il  est  sage  et  bien- 
veillant  de  croire,  tant  que  ce  port 
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n^aura  pas  ^  iStabli.  La  rade  de  Saint- 
Denis,  une  de  ces  rades  Jbraines, 
Gomme  on  les  appeile,  parce  quejes 
navires  y  sont  inouiUes  comine  en 
dehors  de  tout  abri ,  et  toujours  pr6ts 
h  partir,  et  deja,  pour  ainsi  dire,  en 
pleine  mer,  la  rade  de  Saint-Denis  ne 
peut  pas  Stre  efQcacement  am^ioree 
par  aucun  travail  humain;  etd'aiUeurs 
ce  serait  toujours  une  rade,  non  un 
port.  La  on  peut  bien  jeter  Tancre, 
mais  on  y  est  soumis  a  un  mouvement 
continue!  de  tangage  (de  Tavant  k  Tar- 
riere),  par  les  chocs  de  la  lame  qui 
vient  du  large,  et  a  laquelie  rien  n'op- 
pose  une  barriere.  Souvent ,  dans  les 
ras  de  maree  simplement  (et  nous  ne 
parlous  pas  des  ouragans) ,  les  navires 
chassent  sur  leurs  ancres,  et,  s'ils  sont 
nombreux  en  rade,  arrivent  a  s'abor- 
der  et  a  se  causer  mutuellement  des 
avaries ,  trop  heureux  encore  s'ils  ne 
sont  pas  afiales  jusque  sur  la  cote.  Un 
capitaine  vigilant  et  qui  aime  son  na- 
vire  comme  un  enfant ,  ne  se  permet- 
tra  pas  de  passer  a  terre  une  seule 
Auit ;  car  une  nuit  suffit  pour  amener 
la  perdition  des  blitiments  qui  couvrent 
Ja  rade,  ou  leur  fuite  inopin6e  devant 
la  tempete.  Si  un  ouragan  se  declare, 
et  m^me  un  de  ces  ouragans  avortes 
en  oaissant,  dont,  h  terre,  il  est  facile 
de  braver  les  perils,  un  pavilion  hiss^ 
en  baut  d'un  mSit  sur  la  greve ,  et  ap- 
puy^  d'un  coup  de  canon  d'alarme, 
donne  le  signal  du  depart  auz  marins 
qui  voudraient  tenter,  sur  leurs  bdti- 
ments  a  Tancre,  de  faire  face  k  Torage. 
]Et  si ,  apres  cet  avertissement  qui  est 
UD  ordre  salutaire,  Tobstination  d'un 
capitaine  a  compromettre  Tinter^t  de 
aes  armateurs  et  ie  salut  de  son  Equi- 
page, le  retenait  encore  sur  la  rade , 
des  coups  de  canon  a  boulets  le  forc&- 
raient  bientot  de  fuir  devant  une  ca- 
tastrophe assuree. 

Voil^  ce  qu'est  la  rade  de  Saint-De- 
nis :  et  rile  Bourbon  n'a  pour  ainsi 
dire  pas  d'autre  Jieu  de  repos  pour  les 
navires  qui  la  visitent.  II  y  a  pourtant, 
si  Ton  veut,  sous  le  vent  de  Saint-De- 
nis oil  la  mer  est  plus  calme,  la  baie 
de  Saint-Paul ,  qui  offre  un  mouillage 
plus  sflr  ou  moins  p^rflleux ;  mais  les 


marins  pr^rent  encore  la  rade  foraine 
de  Saint-Denis ,  sans  doute  paroe  que 
la  est  le  centre  des  affaires ,  le  siege  du 
gouvernement,  le  dEbouch6  le  plus  fa- 
vorable pour  les  marchandises  impotr- 
tto  d'Europe,  et  le  march6  le  plus 
commode,  le  plus  ^En^ral,  pour  traiter 
des  denrees  coloniales  qu'il  s'agit  d'ex- 
porter.  Ce  n'est  gu^re  la  peine  de  par- 
ler  du  port  Caron  ou  quai  La  Rose , 
petite  anse  par  laquelie  se  fait  quelque 
commerce,  aliments  par  les  planta- 
tions du  quartier  Saint&-Rose  et  des 
autres  quartiers  voisins  du  volcan :  ce 
port  ou  plutdt  ce  d^barcad^re  doit  le 

ru  d'utiiit^dont  il  peut  6tre ,  non  pas 
de  grands  avantages  naturels,  ni 
k  de  grands  travaux  d'art;  mais  seu- 
lement  la  mer,  plus  tranquille  ed  oet 
endroit  qu'ailleurs,  offre  II  Tembar- 
quement  et  au  d^barquement  certalnes 
laciiit^  dont  parfois  des  navires  pro- 
litent  pour  venir  prendre  la  directe- 
ment  leur  cargaison  de  Sucre  ou  de 
cafe,  au  lieu  de  s'exposer  pendant  pltt- 
sieurs  semaines,  sur  la  rade  de  Sain^ 
Denis ,  k  des  perils  continuels ,  en  at- 
tendant un  chargement  retard^  par  les 
n^ociations  interm^iaires  des  cour- 
tiers et  par  la  lenteur  des  charrois  de 
rinterieur.  Cependant  tout  le  monde , 
marins  et  colons ,  a  bien  compris  de- 
puis  long-temps  ^*il  faut  preparer  aux 
ndtiments  qui  viennent  commercer  k 
Bourbon,  un  autre  lieu  de  refuse  que 
le  ^ai  La  Rose  ou  la  rade  forame  de 
Samt-Denis.  Les  demieres  nouvelles 
decette  colonic  nous  apprennentqu'on 
a'y  prepare  sErieusement  k  former  un 
port  dans  la  baie  et  k  rembouchure  de 
la  riviere  de  Saint-Gilles,  k  Tune  des 
extremity  led  plus  occidentales  de  Ttle. 
Des  lors  il  est  facile  de  voir  que  le 
Tent,  qui  souffle  toujours  des  regions 
deTest,  sera  n^cessairement  favora- 
ble, dans  cette  station  nouyelle,  pour 
la  sortie  des  navires.  Le  sera-t-il  assez 
tout  au  moins  pour  ne  pas  contrarier 
leur  entr^?  C  est  ce  qu'on  a  dCt  con- 
stater,  et  des  lors  qu'on  a  fait  choix  de 
oe  point,  il  fautcroire  qu*on  y  a  trouv6 
ia  solution  du  probleme  dans  ses  deui 
conditions ,  Fentr^  et  la  sortie  fiiciles 
des  navires. 
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Avee  un  jport  qui  soit  enfin  digne  de 
ce  Dom,  rfle  Bourbon  ^changera  ses 
produits  natuFds  avec  plus  de  facility 
€t  d*avantage,  etprendra  sans  doute 
une  part  an  pen  plus  active  dans  le 
monYement  oommerdal  du  monde,  cpii 
passait  autrefois  devant  elle,  trop  sou- 
vent  sans  s'y  arr^ter.  Mais ,  quels  que 
doivent  derenir  ses  suocis  dans  oette 
voie  nouYelle  de  prosp^t^,  son  carac- 
t^  dominant ,  sa  sup^iorit^  distincte 
et  sp^dale  sera  toujours  d'etre  un  pays 
tomemment  amcole.  Les  habitudes 
sont  prises ,  et  la  nature  est  cette  fois 
d'acoord  avec  les  habitudes.  II  n'3r  a 
qu*une  cause  qui  puisse  modifier  sin- 
guli^rement  dans  i'avenir  cette  pros- 
p6rit^  agrioole,  c'est  la  revolution  qui 
ne  pent  manquer  de  s'op^r,  paisiole 
ou  violente ,  dans  le  r^ime  de  i'escla- 
tage :  oombien  de  bras,  et  quels  bras 
resteront  alors  V  la  culture?  Avant 
d'essayer  de  r^pondre  V  oette  question, 
et  pour  rdclairdr,  ii  est  necessaire 
d'exposer  en  quelques  mots  Thistoire 
de  rile  Bourbon,  ou  le  peu  que  I'on  en 
connait ,  et  de  rechercher  quelles  ont 
h\k  les  origines  de  sa  population,  quelle 
est  la  combinaison  actuelle  des  diver- 
ses  races  qui  la  composent 

Dtouverte  en  1545  par  les  Portu- 
gaist  nie  Bourbon  fut  appeI6e  Mascor 
relgne,  du  nom  de  Mascarenhas ,  com- 
mandant du  navire  ou  de  Pexp6dition 
gui  y  aborda  pour  la  premiere  fois. 
LesPortugais  en  prirent  possession  au 
nom  de  leur  roi ,  Jean  IV,  mais  n'y 
form^rent  aucun  ^tablissement. 

Ge  fut  en  1643  que  Pronis,  agent 
de  la  compagnie  fran^aise  des  Inoes  ill 
Madagascar,  prit  possession  de  Hie 
Mascareigne  au  nom  du  roi  de  France. 
Toutefois  elle  demeura  inhabitee,  ou 
du  moins  on  ignore  ^ueis  auraient  pu 
en  6tre  les  rares  habitants Jusque  vers 
1646,  ann^  ou  ce  mime  Pronis  y  fit 
d^poser  douze  exil^  ou  d^rt^ ,  aont 
nous  avons  dit  plus  haut  quelles  avaient 
M  les  causes  d*exil  ou  plutdt  de 
deportation.  lis  s'alli^rent  avec  des 
negresses  de  Madagascar  qui  leur  fu« 
rent  expediees  de  cette  grande  He,  r^- 
serv^e  de  bonne  beure,  comme  on  voit, 
i  r^pandre  sur  sa  foible  voisine  les  Hots 


toujours  croissants  d^une  popolation 
inepuisable.  Bientdt  h  ces  deportds  vin- 
rent  se  joindre  des  pirates  qui  avaient 
peutHfitre  avec  eux  une  assez  intime 
affinity  de  mcenrs  ou  d'habitudes ,  et 

3ui ,  du  reste,  s*etablirent  comme  eux 
ans  l*!le,  quitt^rent  peu  h  peu  leur 
existence  de  brigandage  pour  la  vie 
plus  reguli^re  de  colons,  et  acoepte- 
rent  naturellement  des  femmes  de  b 
mtoe  origine. 

En  1649,  de  Flaoourt,  qui  avait 
saoM6  a  Pronis  dans  radmintstra- 
tion  des  etablissements  fran^  k  Ma- 
dagascar, renouvda  plus  solennel- 
lement  Facte  de  possession  de  rtle 
Mascareigne  et  Ini  donna  le  nom  dtie 
Bourbon.  II  y  envoya  alors  quatre 
g^nisses  et  un  taureauquis'ymnlti* 
pli^rent  rapidement  et  furent  la  sou- 
che  des  premiers  troupeaux  que  lUe 
ait  nourris  dans  ses  pflturages.  Ge  fot 
encore  un  nouvel  emprunt  fait  k  Ma- 
dagascar, qui  n'a  pas  cess^  depuis,  nous 
ravons  dit,  d'approvisionner  cette  pe- 
tite He,  en  quefque  sorte  sa  creation, 
des  boeufs  qui  la  nourrissent  ou  la  onl- 
tivent,  des  nommes  qui  la  feoondent  de 
leurs  sueurs ,  et  du  riz  qui  permet  i 
l*avide  speculation  des  cr6oles  de  ne 
consacrer  leur  terrain  pr6cieax  et  etroit 
ou'aux  plus  ridies  cultures  du  dimat 
Jes  Tropiques. 

La  population  de  la  naissante  colo- 
nic s'augmenta,  en  1671 ,  par  Tarrivee 
des  Fran^ais  echapp^s  au  massacre 
du  Fort -Dauphin  de  Madagascar, 
puis ,  en  1690,  par  remigration  d*un 
certain  nombre  d*autres  Francis, 
que  la  revocation  de  redit  de  Nantes 
avait  forces  de  cbercher  d'abord  un  r» 
fiige  en  Hollande,  ensuite  une  patrie 
au  delll  du  cap  de  Bonne-Esperance. 
Ce  dernier  remort  de  colons  contribua 
non-seulement  k  accrottre  la  popula- 
tion de  rile  Bourbon,  mais  a  Fepurert 
saiutaire  resuitat,  qui  fut,  du  reste,  a 
la  meme  epoque,  une  bonne  fortune 
pour  beaucoup  d*autres  colonies  en- 
core jeunes  sur  tons  les  points  du 
globe,  comme  si  la  Providence  s'etalt 
attachee  a  turer  instantanement  qud- 
que  bien  pour  Thumanite  de  la  cruelle 
et  impoiitique  mesure  dont  la  France 
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tat  firapp^  et  le  r^e  de  Louis  XIV 
d^honore.  On  yit  aiors  dans  Hie  quel- 
que  chose  de  la  simplicity  de  moeurs 
gu'on  attribue  au  fabuleux  dge  d'or  de 
&  w)6s\e  antique;  et  un  voyageur  que 
le  nasard  aurait  amen^  dans  cet  heu- 
reux  coinde  ]aterre,eAt^t6bien6mer- 
veUi^  d*apprendre  que  la  g^n^ration 
d'hommes  paisibles ,  innocents  et  purs, 
▼ivant  et  travaillant  sous  ses  yeux, 
proc^ait  d'une  race  de  pirates  et  de 
d^port^s,  allies  aux  plus  numbles  n^- 
gresses  malgaches.  Le  melange  de  la 
colonic  protestante,  si  faible  et  si  pea 
nombreuse  qu'elle  fdt,  avait  sans 
ddute  fait  ce  miracle.  Un  levain  d'une 
puret6  rare,  apport^  d'Europe,  avait 
mis  en  fermentation  toute  la  masse 
de  la  population  ant^rieure,  et  en  avait 
expuls^  les  ^l^ments  roauvais,  neutra- 
lise les  influences  vicieuses.  La  vie 
m^me  d'un  6tablissement  colonial  qui 
commence ,  cette  vie  simple  et  douce, 
assaisonn^  par  le  travail  et  tourn^ 
par  la  solitude  vers  les  id^es  les  meil* 
feures,  cette  vie  aux  champs,  sous  un 
bean  ciel ,  et  r^ompens^  au  delk  de 
toute  esp^ance  par  les  produits  abon- 
dants  dune  terre  vierge,  dut  aider, 
plus  encore  peut-^tre  que  Farriv^  des 
reli^onnaires  6migr6s,  k  changer  les 
habitudes  grossi^res  ou  ooupabies  des 
colons  primitifs :  il  ne  leur  resta  plus 
qu'une  certaine  rudesse  native  etfran- 
che  qtx\  n'^tait  pas  sans  charmes ,  et 
nne  ignorance  pleine  de  moralite.  La 
plupan  des  maisonsdemeuraientcons- 
tamment  ouvertes ;  et  m^e  on  ne 
connaissait  ou  Ton  ne  voulait  connat- 
tre  aucun  moven  de  les  tenir  ferm6es : 
ane  serrure  ^taitalors  un  objet  de  cu- 
riosity. Quelques  habitants  mettaient 
lear  argent  dans  une  ^caille  de  tortue 
au-dessus  de  leur  porte.  Enfin,  h 
cette  m^me  6poque  sans  doute  il  faut 
rapporter  Torigine  de  cette  esp^  de 
proverbe,  qui  est  conserve  encore  au- 
jourd^hui  dans  la  m^moire  des  vieux 
Creoles ,  mais  dans  leur  m^moire  seu- 
lement :  qu'on  peat  faire  le  tour  de 
nie  sans  avoir  une  piastre  dans  sa  po- 
cbe  et  louer  dne  ni  mulet;  tant  Thos- 

Sitalite  des  premiers  colons  pourvoyait 
e  boa  coeur  et  avee  une  prodigality 


affectueuse  h  tous  les  besoins  de  r^tran- 
ger  qui  passait  devant  leur  case  et  ve- 
nait  r^jouir  leurs  regards  de  la  vue 
d*un  visage  noliveau ! 

La  simplidtede  ces  moeurs  et  la  pro- 
bit^  qu'elfes  annoncents'alt^r^rentpar 
I'aocroissement  de  la  population  (il 
fallait  s'y  attendre) ,  et  aussi  par  son 
contact  n^cessaire  avec  beaucoup  d'6- 
trangers,  chercheurs  de  fortune,  pen- 
dant le&  guerres  de  I'lnde  entre  rAo- 
fleterre  et  la  France.  Les  volontaires 
e  rile  Bourbon  se  distingu^ent  dans 
rinde  par  leur  bravoure;  mais  lis  ra- 
men^rent  chez  eux  le  godt  des  6toffes 
et  des  richesses  asiatiques  et  Tamour 
des  distinctions  militaires.  Les  p^es 
de  famille  commencerent  alors  a  en- 
voyer  leurs  fils  en  Europe  pour  y  re- 
cevoir  une  Education  plus  complete, 
ou  y  prendre  plutot  quelques  vices  et 
des  pretentions  qu*ils  auraient  pu  long- 
temps  ignorer  dans  leur  humole  pa- 
trie. 

Malgr^  tous  leurs  efforts,  les  Creoles 
de  rtle  Bourbon  n'ont  pas  reussi  a  se 
donner  une  physionomie  vraiment  eu- 
rop^nne.  La  trace  de  leur  ori^ine 
suosiste  encore  dans  les  generations 
actuelles,  en  d^pit  des  recrues  succes- 
sives  qui  sont  venues  d*Europe  se  ink- 
ier a  fa  population  primitive,  I'amen- 
der,  la  vivifier  par  falliance  d'un  sang 
etranger.  A  Bourbon ,  il  est  vrai,  To- 
reille  n'est  pas  desagreablement  frap- 
p^e ,  comme  aux  Antilles ,  de  cet  ac- 
cent monotone  et  bredouilleur ,  ^ 
semble  partir  k  la  fois  d'une  poitnne 
feiee  et  d'une  lansue  encore  emp^chee 
dans  les  liens  de  renfance ,  accent  bi- 
zarre ,  indefinissable ,  dont  nous  n'a- 
vons  connu  Tanalogue  nulle  part,  et 
qui  reste  sans  doute  comme  le  vestige 
mdeiebile  de  la  race  eteinte  des  Carat- 
bes,  d'ou  procklent,  quoi  qu'elles  en 
puissent  dire  et  croire,  les  families  an- 
ciennes,  les  plus  superfoes  families, 
Taristocratie  pretendue  blanche  de  la 
Martinique  et  de  la  Guadeloupe.  Mais 
h  Bourbon,  il  y  a  d'autres  signes  h^rd- 
ditaires  qui  trahissent  la  Gliation  ma* 
decasse  :  ils  sont  plus  insensibles,  lis 
echappent  h  toute  definition  reguliere 
et  methodique  par  laqueUe  on  essaie- 
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rait  de  les  expliquer  et  de  les  Caiie 
comprendre.  C  est  une  singuliere  sau- 
vagerie  qui  n'exciuait  pas  autrefois* 
nous  I'avons  dit,  les  \ertus  hospita* 
litres,  roais qui  se combinait  avec  elles 
saos  oter  des  ames  crtoles  une  cer- 
taine  inquietude  timide  et  vague  d'en- 
courir  le  dedain  ou  la  moquerie  de 
leurs  hdtes  europ^ns ;  c*est  une  non- 
dialance  qui  ne  s'eveilie  un  peu  que 
pour  le  plaisir,  le  chant  et  la  danse; 
c'est  une  indifference  presque  absolue 
pour  tout  ce  qui  se  passe  dans  le 
monde  hors  des  limites  ^troites  de 
Thorizon  insulaire;  c'estquelque  chose 
d'inappr^iable  dans  la  teinte  auasi- 
blancne  et  dans  la  forme  de  rceil; 
c'est  enGn  la  nuance  de  la  peau ,  qui 
n'est  ni  blanche,  ni  basan^,  ni  cui- 
▼r^e  bien  certainement,  qui,  pour  des 
regards  peu  exerc^,  peut  parattre 
semblable  k  T^jpiderme  de  tout  le 
monde ,  mais  qui  suffirait  ^  aux  yeux 
des  connaisseurs ,  pour  faire  soupi^on- 
ner  soas  son  enveloppe  un  melange  de 
sang  europ^n  et  de  sang  madecasse^ 
m^me  si  Ton  ignorait  les  commence- 
ments de  la  colonic.  L'histoire  de  oes 
commencements  est  si  av^r^ ,  que  les 
colons  dertle  Maurice,  qui  de  la  ma- 
niere  la  plus  amusante  s'euorgueillis- 
sent  de  leur  origine  purement  euro- 

rienne,  ne  manquent  jamais ,  s'ils  ont 
qualifier  parfois  quelque  objet  d'un 
blanc  sale  ou  equivoque,  le  linge  d*une 
table ,  la  robe  d'une  femme ,  de  dire 
avec  ro^pris :  «  Blanc,  si  Ton  veut , 
mais  blanc  de  Bourbon !  » 

D'apr^  cela,  on  serait  dispose  k 
croire  que  le  principe  de  la  distinction 
descouleurs,  ce  pnneipe  sur  lequel  a 
€U  ^tablie  jusqu  ici  toute  Toreanisa- 
tion  politique  des  colonies  mooernes , 
n*a  jamais  fait  sentir  a  Ttle  Bourbon 
son  influence  avec  une  rigueur  tyran- 
nique.  On  se  tromperait  et  on  appr^- 
cierait  mal  le  caractere  et  la  portee  du 
pr^ju^^  de  la  oouleur  dans  les  moeurs 
coloniales.  Plus  un  crMe ,  admis  par 
une  lonffue  possession  d'etat  au  nom- 
bre  des  Dlancs,  est  susp«ct  de  n*avoir 
pas  des  droits  bieo  l^itimes  a  cet  in- 
siftne  honneur ,  plus  il  jugera  B6ces- 
saire  de  le  revendiquer,  de  s'j  cram- 


ponner ,  de  se  d^tadier  de  h  daisede 
couleur,  en  manifestant  pour  oette 
classe  un  dedain  marqu6  et  une  aver- 
sion plus  bruyante  en  paroles.  Le 
blanc  qui  vient  incontestablement 
d'Europe ,  le  vrai  blanc  de  pur  sang , 
est  d*ordinaire  plus  calme  dans  Tex- 
pression  de  son  m^pris ,  une  fois  que 
son  education  coloniale  lui  a  enseign^ 
que  les  sens  de  couleur  doivent  etre 
tenus  h  distance  par  ce  moven,  et  des 
que  sa  vanity  lui  a  dit  qu^il  est  bien 
commode  k  ce  prix  de  faire  souche  d'a- 
ristocrates.  Mais  k  Bourbon ,  dans  les 
anciennes  families  qui  possedent  la 
plus  grande  partie  des  terres ,  on  n'en 
trouverait  pas  beaucoup  qui  eussent 
l*assurance  d'une  origine  europeenne 
parfaitement  prouv^e.  Seulement  elles 

iouissent  d'une  possession  d'etat  qu'el- 
es  se  sont  attribu^  elles- mdmes  de 
leur  propre  autorit6.  II  y  a  eu  en  quel- 
que sorte  un  jour  fixe,  k  r^poque  de 
rorganisation  definitive  de  Tile  Bour- 
bon d*apr^s  les  bases  fondamentales 
du  r^ime  colonial  pour  toutes  les  ties 
k  esclaves ,  il  y  a  eu  un  terme  de  ri- 
gueur, pa8s6  lequel  toute  famille  qui 
n'a  pas  r^ussi  ou  n*a  pas  Bong6  k  se 
faire  reconnaltre  pour  blanche,  a  dd 
se  r^igner  k  6tre  confin^e  a  jamais 
parmi  les  muldtres.  Une  ligne  de  de- 
marcation a  ete  tir^e,  pour  ainsi  dire, 
k  une  certalne  heure,  et  il  n'a  plus 
ete  permis  a  persoune  de  la  firanchir  : 
heureux  ceux  qui  etaient  arrives  a 
temps  ou  a  propos  pour  passer  de 
Tautre  cdt^!  lis  sont  blancs  par  une 
convention  qui  a  re^u  force  de  loi ,  et 
lis  s'en  glorifient  plus  souvent  et  plus 
haut  que  s'ils  retaient  par  droit  de 
naissance. 

Cependantil  y  a  eu  toujoars  une 
raison  puissante  pour  oue  ies  antipa- 
thies  entre  les  deux  couleurs  aient  lu 
moins  envenim6es  a  Bourbon  que  dans 
d'autres  colonies ,  et  n'aient  jamais 
amene  les  m^mes  querelles  violentes; 
c'est  que  la  vie  de  cfaacun  est  plus  Iso- 
lde ,  plus  etrang^re  k  toute  lutte  im- 
mediate et  vive  des  vanites ,  dans  une 
tie  plutot  agricoie  que  commerciale , 
ou  les  travaux  de  la  campagne  retien- 
nent  la  majeure  partie  de  la  popula- 
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tion  adiTement  oocup^  hors  des  vil- 
les  9  si  mSme  il  y  a  des  viiles  dans  oe 
pays  sans  port,  sans  manufactures,  et 
presque  sans  marine  locale.  Les  ques- 
tions d'etiquette,  la  police  des  th^dtres, 
des  banquets,des  ceremonies  publiques, 
des  fgtes  religieuses  ou  civiies,  voua  ce 
qui  a  6te  Toccasion ,  a  peu  pres  par- 
tout  ,  des  collisions  d^plorables  entre 
les  deux  classes  rivales  des  colonies , 
les  blancs  et  les  mulAtres  libres  :  nous 
disons  ToGcasion  et  non  la  cause,  sans 
doutequi  est  plus  profonde,  plus  s4- 
rieuse  et  plus  radicaie;  mais  i*oocasiou 
est  principalement  ce  qu'il  s'agit  d'^ 
vlter ,  quand  des  elements  si  contrai- 
res  et  si  inflammables  sont  constam- 
ment  I  la  veille  de  se  rencontrer  et  de 
se  combattre  sur  la  m6me  terre.  A 
rile  Bourbon,  ils  ne  se  sont  pas  trou- 
v^  en  pr^ence  arec  toutes  leurs  for- 
ces ,  et  ceia  sufBt  pour  expliquer  leur 
ooQciliation  apparente  qui  a  pu  sur- 
prendre  des  oteervateurs  inbabiles  a 
a  tout  Toir  et  ^  tenircomptede  toutes 
les  cireonstances. 

Aussi  la  paix,  entre  les  deux  camps 
oppose,  n*a  gu^re  ^t^  trouble  h  Vm 
Bourbon,  dans  les  diverses  phases  de 
sa  courte  histoire,  que  nous  devons 
reprendre  k  Tendroit  odi  nous  Favons 
laissee  toutii  I'heure,  pour  Tachever 
en  quelques  mots. 

L'lle  Mascareigne  fut  ced^  au  gou- 
▼ernement  du  roi  par  la  compagnie  des 
Indes,  apr^  ses  grands  d&astres  en 
A  sie ,  Tcrs  la  fin  du  regne  de  Louis  XV. 
£lle  portait  deja  le  nom  d'tle  Bour- 
bon, comme  nous  Tavons  dit,  et  elle 
eut,  par  cette  cession,  un  titre  de  plus 
pour  le  garder.  Sous  les  divers  gou- 
yerneurs  qui  lui  ftirent  envoy^s,  elle 
continua  ses  proerte  en  agriculture, 
parce  qu*elle  put  les  d^elopper  sans 
secours  ^an^er,  par  la  seule  puissance 
de  son  terrain  fertile;  mais  elle  ne 
chercha  pas  a  s'ouvrir  aucun  d^boucb^ 
commercial,  et,  guoiqu*elle  edt  com- 
mence d'etre  habitee  et  cultivee  avant 
rile  Maurice,  qooiqu'elle  edt  m^me- 
oontribuea  la  peupfer,  elle  se  laissa 
deyancer  par  elle  et  lui  abandonna  sur 
la  carte  une  preeminence  iroposante 
sous  to  rapport  de  la  population  libre, 
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des  lutni^res,  de  Tinfloence  maritime 
etmilitaire,  de  Factivite  des  relations 
de  tout  genre  avec  le  monde  entier. 
Elle  ne  regut  de  ses  administra- 
tcurs,  pendant  toute  cette  periode 
avant  la  revolution  et  m^me  jusqu'd 
ce  jour ,  aucun  monument  de  quelque 
valeur;  car  a  peine  peutK>n  citer  Thd- 
te]  du  gouvernement,  maison  de  bols 
un  peu  plus  vaste  et  plus  eievee  que 
les  autres  demeures  particuliercs, 
mais  d'une  assez  vulgaire  architec- 
ture (voy.  pL  IV),  et  une  redoutc  fer- 
mee,  construite  en  pierre,  mais  pres- 
que inutile  par  son  eloignement  de  la 
cote  et  sa  trop  grande  elevation  au- 
dessus  du  niveau  de  la  nier. 

Dans  cet  etat  peu  avance  de  la  civi- 
lisation a  riie  Bourbon,  il  lui  naquit 
deux  poetes ,  contemporains  et  amis 
etfreres  d'armes,  Antoine  Bertin  et 
le  chevalier  £variste  de  Parny.  Tons 
deux  ceiebrerent  les  ioies  et  les  dou- 
leurs  de  I'amour  sur  le  mode  eiegiaque 
dont  Properce  et  Tibulie  leur  ouraient 
de  si  pariaits  modeles ;  toUs  deux ,  eie- 
ves  et  formes  en  Europe  oh  ils  vin- 
rentdes  Tenfance,  fiirent  les  disciples 
de  rantiquite  et  du  XVIIF  siecle ;  leur 
talent  n  emprunta  que  bien  peu  de 
chose  aux  influences  neuves  et  DrQIan- 
tes  du  ciel  de  leur  patrie ,  et  le  sol  qui 
les  a  vus  naitre  peut  bieu  se  gloriuer 
de  oe  hasard,  mais  non  de  les  avoir 
fait  poetes  :  ils  le  devinrent  par  les  li- 
vres  et  retude ,  au  sortir  de  Tuniver- 
site,  et  aussi  par  Tenivrement  de  la 
vie  militaire,  par  le  spectacle  de  Ver- 
sailles ,  par  les  flatteries  des  grander 
dames  et  des  grands  seigneurs.  Le  ve- 
ritable poete ,  le  chantre  unique  et  di- 
Tin  dont  peuvent  s*honorer  le  plus  les 
deux  petites  lies,  Maurice  et  Bourbon, 
c'estoelui  qu'elles  n'ontpas  portejeune 
en&uit  dans  leur  sein,  mais  qu'elles 
ont  accueilli  et  uourri  et  inspire  dans 
rSge  des  fralches  idees  et  des  ardentes 
passions,  c*est  Beruardin  de  Saint- 
Pierre  ;  et  rile  Maurice  a  plus  droit 
d'en  etre  fi^re ,  pour  avoir  ete  chantee 
par  lui,  que  File  Bourbon  pour  avoir 
donne  le  jour  h  ses  deux  briliants  offi« 
ciers  qui  firent  des  vers  quand  ils  se 
trouverent  de  ioisir*  Au  reste»  obser« 
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vons-le  bien ,  la  culture  de  leur  esprit 
n'^veilla  pas  T^mulation  de  leurs  com- 
patriotes,  qui  rest^rent  ploughs  dans 
la  rn^me  ignorance.  On  raconte  encore 
aujourd'liui  des  traits  merveilleux  de 
la  simplicity  des  cr6oIes  de  Bourbon  k 
cette  epoque  :  ce  sont  la  plupart  sans 
doute  des  contes  faits  k  [>laisir,  mats 
lis  font  connattre  assez  bien  la  phy- 
sionomie  de  la  population  quMls  livrent 
k  un  ridicule  pourtant  exag6r6.  Ainsi 
Ton  Tous  dira  qu'un  planteur  remits 
un  capitaine  n^grier  un  baril  de  pou- 
dre  pour  lui  acneter  deux  n^res  sur 
la  cote  mozambique;  mais,  au  retour, 
le  capitaine  ne  pr^senta  qu'un  esclave 
k  son  client ,  et  sur  la  plainte  de  ce 
bonboinme  un  peu  surpris  et  nito>n- 
tent ,  il  r^pondit  avec  le  sane-froid  le 
plus  digne  d*^loge : «  Que  vouIez-Tous? 
le  feu  a  pris  a  votre  baril  de  poudre ,  et 
je  n'ai  pu  en  sauver  que  la  moiti^. 
C'est  pourquoi  je  n'ai  achet^  qu'un 
n^re  pour  yotre  compte.  » 

Vinrent  les  guerres  de  la  revolution 
et  de  Tempire,  et  les  corsaires  firan- 
cais ,  qui  eurent  besoin  d*arnier  leurs 
Mtiments  de  bons  soldats  et  d'habiles 
tireurs,  n'estim^rent  pas  les  cr^les 
de  Bourbon  des  personnages  si  ridicu- 
les. Toutefois  ces  crdoles  donn^nt 
encore ,  dans  cette  occasion ,  des  preu- 
yes  de  leur  insoudance  naturelle  :  il 
feUut ,  pour  leur  faire  prendre  la  mer, 
que  Texcitation  leur  arriv&t  du  dehors ; 
quelques-uns  m^me  furent  enlev^  par 
ies  capitaines  d*annes  qui  avaient  mis- 
sion de  chercher  h  terre  des  recruft 
pour  leurs  equipages.  Une  fois  embar- 
qu^.  ces  conscrits  involontaires,  ces 
matelots  enrdl^  roalgrd  eux  par  une 
sorte  de  presse  exercee  avec  ruse  dans 
les  habitations  ^rt^es,  se  battaient ' 
commedes  lions;  ils  se  montraieut  en 
braves,  sans  savoirce  qu'on  nomme 
bravoure  et  sans  se  douter  qu*il  en 
puisse  £tre  autrement  jamais  des  qu*une 
bataille  est  eneag^e.  lis  d^fendirent 
leur  tie  centre  les  escadres  angiaises , 
sous  le  gouvemement  r^publicain, 
quand  die  s'appelait  tie  de  la  Reunion, 
•t  sous  Tempire,  quand  die  avait  pris 
le  nom  d*tle  Bonaparte.  Cependant, 
dans  une  demise  attaque  par  des 


troupes  angiaises  d4baiqate  «q  ^rand 
nombre,  its  la  rendirent,  le  8  juillet 
1810,  apres  une  fiaible  resistance,  qui 
ne  se  prolonged  peut-^tre  pas  cette  fois 
autant  qu*elle  edt  pu  Tfitre;  mais  c'est 
qu'ils  furent  mal  conduits  et  que ,  sans 
chefs  pour  les  encouraeer  et  leur  faire 
reconnattre  toute  leur  force ,  ils  u'os^ 
rent  pas  tout  ce  qu'ils  pouvaient,  et 
n'en  eurent  peut-etre  pas  la  pens6e : 
ilssavent  cdmoattre  en  efifet  et  mourir, 
mais  ils  ne  savent  pas  prendre  sur  eax 
une  ferme  resolution.  lis  se  trouv^rent 
Anglais  tout  d'un  coup  sans  beaucoup 
de  regret,  et  s'accommod^rent  trop 
facilement  de  la  bonte  d'une  d^faite 
peu  disputee. 

En  1815,  ils  rentr^rent  sons  la  do- 
mination fran^ise ,  en  vertu  du  traite 
de  Paris,  et  leur  tie  perdit  le  nom 
de  Bonaparte  pour  reprendre  cdui 
de  la  maison  de  Bourbon.  De  ce 
moment  date  une  nouvdle  ere  pour 
cette  colonic,  une  ere  moins  impor- 
tante ,  il  est  vrai ,  par  les  faits  deja 
accomplis  aujourd'hui  que  par  oeux  qui 
se  pr^parent  pour  Tavenir;  mais  il  est 
essentid  de  constater  le  caract^re  do- 
minant ,  la  tendance  pronono6e  de  la 
p^riode  qui  s'ouvre  en  1815  et  qui  se 
continue  a  Theure  qu'ii  est  d'une  ma- 
ni^re  plus  decisive  et  plus  6vidente  : 
c'est  un  caractere  et  une  tendance  de 
renovation  complete  dans  le  regime 
colonial. 

La  revolution  de  93  dle-mdme,  dont 
le  retentissement  et  le  contre-coup  fu- 
rent si  terribles  dans  les  lies  francaises 
de  I'Amerique,  avait  a  pdne  efDeure 
rtle  Bourbon  et  remue  quelques  pas- 
sions ephemeres  qui  s'agiterent  un 
moment  k  la  surface  du  pays.  Un  hom- 
me,  qui,  plus  tard,  sur  un  plus  grand 
theatre ,  remplit  un  r61e  bien  plus  con- 
siderable, M.  de  Viiieie  contribua 
puissamment  k  maintenir  I'ordre  eta- 
bli  dans  la  colonic  centre  les  reformes 
imperativement  envoyees  de  France, 
et  qui  avaient  aiors  le  double  tort ,  il 
faut  le  dire,  d'etre  prematurees  et  d'ar- 
river  toutes  k  la  fois ;  il  sut  faire  avor- 
ter  la  revolution  coloniale  dans  sa  pre- 
miere phase, comroe  il  essaya,  trente 
ans  apres,  d'escamoter  pidoe  it  piece 
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tootes  tes  conqo^tes  de  la  r^volation 
de  Fraoce^  ^i ,  par  malheur  pour  lui 
et  pour  ses  ing^nieux  calculs,  etait  de- 
Tenue  trop  grande  et  trop  forte  pour- 
se  prater  k  cet  habile  manege.  A  Tepo- 
gue  ou  les  decrets  de  la  convention  en 
nveur  des  honunes  de  couleur  libres  et 
des  noirsesclaves  noena^aientdeboule- 
verser  les  ties  de  France  et  Bourbon , 
oomme  tons  les  autres  etablisseinents 
d'outre-mer  fondes  sur  le  systeme  de 
resclavage,  Joseph  de  Villele  ^tait  gar- 
de-marine (on  dirait  aujourd'hui  aspi- 
rant) k  bord  d*un  navire  de  i'^tat  com- 
mand^ par  M.  de  Saint-Felix,  son  on- 
de,  gentilhomme  hostile  aux  idees 
r^Tolutionnaires,  qui  avaient  iU  em- 
brasste  avec  ardeur  par  la  plupart  des 
offiders  de  la  marine  fran^aise ,  et  par 
les  Equipages  avec  un  emportement 
dont  il  y  avait  tout  a  craindre  pour  la 
discipline.  Une  revoite  ^lata,  a  la  mer, 
ooutre  le  capitaine  de  Saint-F^lix;  et 
comme  I'onde  et  le  neveu  se  trouve- 
rent  seuls  de  leur  avis,  seuls  d6cid^  k 
la  r^istance,  ils  furent  mis  k  terre  k 
nie  de  France,  dont  le  gouvernement, 
n*osant  pas  se  d^larer  pour  eux ,  les 
fit  transporter  ou  deporter  k  VWe  Bour- 
bon. U,  Joseph  de  villele,  r^duit  a  ac- 
cepter pour  vivre  toute  ressource  qui 
8'offiirait,  entra  chez  un  riche  plan-. 
tear,  comme  gdrant  de  Thabitation , 
comme  prdoepteor  des  enfants,  comme 
secretaire  de  son  natron,  Tun  des  mem- 
bres  influents  derassembl^e  coloniale. 
A  oe  dernier  titre,  il  eut  bient6t  lui- 
mdme  sa  part  d*influence,  et  Ton  pent 
bien  croire  ou'il  ne  manqua  pas  d'ha- 
bilete  poor  ragrandir  et  pour  en  user : 
il  en  usa  de  mani^re  k  tout  abolir  de 
ce  qui  avait  6t6  maladroitement  tent^ 
dans  le  sens  de  la  rdforme  radicale, 
impos^  de  loin  par  la  convention ;  il 
r6tablit  toutes  cnoses,  les  r^lements, 
les  habitudes,  les  pens^  et  les  dis* 
cours,  conform^ment  k  Panden  sys- 
teme, qui  n'avait,  k  vrai  dire,  ^^e  6t6 
interrompu.  II  r^ussit,  et  il  devait 
r^ussir;  car  il  avait  alors  pour  lui  Tau- 
torite  des  faits :  le  temp^  et  la  dis- 
cussion n^avaient  pas  encore  min6  et 
remplac6  par  une  base  plus  salutaire 
le«  oeuz  prindpes  abasia  du  yidl  61h 


fice  colonial,  le  travail  esdave  et  la 
distinction  des  oouleurs. 

II  n*en  a  pas  ^t^  de  m^me,  k  partir 
de  1815  jusqu*au  jour  oil  nous  voiia 
parvenus  :  une  grande  d^omposition 
s'est  op^rte,  (lurant  cet  intervalle, 
dans  Torganisation  vermoulue  des  co- 
lonies. M.  de  Villele  et  son  parti ,  qui, 
sous  la  restauration ,  m^me  lorsquMls 
n'occup^rent  pas  le  pouvoir,  exerc^ 
rent  toujours  une  haute  influence  sur 
le  mode  d'execution  des  lois ,  c*est-^- 
dire  quelquefois  sur  leur  inex^cution, 
s'efforcerent  en  vain  d'emp^er  Tin- 
filtration  des  id6es  de  r^fonne  dans 
nos  ties  k  esdaves,  et  specialement  k 
rile  Bourbon  :  malgr^  eux,  les  id^ 
de  r^forme  y  firent  des  progr^  in- 
croyables  pendant  ces  qumze  annto 
de  paix ,  d^hanges  assidus  et  de  libre 
communication  entre  les  regions  d'ou- 
tre-mer et  le  continent  europeen.  Ils 
laisserent  avec  une  ^tonnante  impu- 
deur  continuer  la  traite  des  noirs, 
pour  fournir  les  bras  necessaires  a  un 
immense  d^veloppement  de  culture, 
d6termin6  par  des  lois  de  privil^e;  et 
nous  nous  rappelons  avoir  vu ,  sur  la 
rade  foraine  de  Saint-Denis,  la  lourde 
gabare  la  Mayenney  qu'on  y  fit  sta- 
tionner  plusieurs  ann^s,  pour  se  don- 
ner  les  honneurs  d'un  faux  semblant 
d'intention  rt^pressive  contre  le  hon- 
teux  trafic  prohibe  d*un  commun  ac- 
cord par  les  traits  les  plus  solennels 
des  nations  europ^nnes.  Toutes  les 
fois  qu'un  navire  suspect  venait  k  £tre 
signal^  au  vent  de  rile,  comme  ma- 
noeuvrant  pour  s'approdier  de  terre  et 
d^barqner  sa  cargaison  vivante,  la 
Mayenne  se  mettait  p^niblement  en 
mouvement,  pour  donner  la  cbasse, 
disait-on,  au  n^^er,  qui,  taill6  pour 
la  coarse,  bravait  cette  vaine  menace, 
prenait  tout  le  temps  de  se  d^barras- 
ser  de  ses  noirs,  et  larguait  ensuite  ses 
voiles,  tottrnant  le  cap  vers  les  cdtes 
de  Madagascar  ou  de  Mozambique  ou 
Tattendaient  de  nouvelles  traites  in6- 
puisables.  Pendant  ce  temps,  les  noirs 
6taient  pouss^  vers  I'int^rieur  des  ter« 
res  k  coups  de  fouet,  et  dds  qu'ils 
avaient  francbi  les  cinquante  pas  g^ 
mdtriqoes  qai  constitaeot^pour  cette 
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nature  particulidM  de  denrte,  une 
sorte  de  iign«  de  douanes  autour  de 
rtle ,  ils  appartenaient  definitiTement 
h  sapopulation  d'esclaves,  on  ne  lea 
rechercnaitplus,  ils  toient  distribu^s 
entre  toates  les  parties  prenantes.  De 
cette  mani^e,  radministration  oroyait 
assurer  I'aTenir  de  rtle  Bourbon, 
qu'eiie  comblait  de  toutes  ses  faveura. 
£Jle  n'a  pas  vu  qu'elle  eompromettait, 
au  contraire,  cet  avenir,  tel  qu'elle  le 
Toulait  comprendre.  £n  efifet,  die  a 
donn^  des  forces  nouvelies  a  une  po- 

Euiation  dej^  nombreuse  et  formida- 
le,  qui  doit  £tre  un  jour,  et  prochai- 
nement  peut-ltre,  le  point  d'appui 
d'une  reforme  fondamentale. 

Ce  n'est  pas  que  les  n^res  esclaves, 
soit  des  anciennes  traites,  soit  des 
traites  plus  r6centes  introduites  par 
contrebande,  aient  encore  beaucoup 
m6dit^  sur  leur  Emancipation.  Mais 
en  m^me  temps  que  la  population  es- 
claye  a'accroissait,  celle  des  bommes 
de  Gouleur  libre,  incessamment  aug- 
ment^e  aussi  par  les  suites  naturelles 
du  libertinage  des  blancs,  auquel  nul 
conseil  de  politique  ne  mettra  jamais 
un  terme,  recevait  d'Europe  des  aver- 
tissements  sur  leurs  droits  imprescrip- 
tibles,  des  lumieres  pour  les  a^endre, 
el  des  promesses  d*un  secours  efGcace 
qui  donnait  Feveil  k  toutes  leurs  pas- 
sions. Aujourd'bui,  apr^  la  revolu- 
tion de  1830,  cette  cfasse  a  obtenu^ 
sans  avoir  k  les  conquErir,  ies  m^mes 
droits  politiques  que  les  blancs .  et  se 
trouve  avec  eux  sur  un  pied  d'egalitE 
complete  aux  yeux  de  la  loi.  II  s'agit 
maintenantder^aliserdans  la  pratique 
une  concession  legale  qui  date  d'hier ; 
et  pour  cela  les  bommes  de  couleur 
libres  sont  n^cessairement  entratn^s 
k  effrayer  les  blancs  de  la  menace 
d*une  alliance  avec  les  noirs  encore 
esclaves ;  ils  sont  mdme  condamnEs , 
pour  justiiier  leurs  propres  preten- 
tions, auiourd'hui  reconnues  legiti- 
mes, k  reclamer  un  adoucissement , 
puis  la  suppression  de  I'esclavage.  La 
logique  des  iddes  qui  sont  en  voie  de 
conquerir  leur  terrain  y  fera  une  loi  de 
cette  tactique  aux  muldtres  libres  de 
Bourbon;  eUi^  par  impossible,  ilss'y 


refusaient ,  qneloue  ciiose  de  plus  fort 
que  la  logigue  aes  id^es,  rexempte 
m^me  d*une  colonic  voisine,  de  Ttle 
Maurice ,  ou  remancipation  des  escla- 
ves vientd^etre  proclamee  et  s'acoom* 
{)litavecun  plein  succ^,forcerait  bien 
e  gouvernement  de  la  metropole  fran- 
caise  d*adopter  la  m^^me  mesure  et  de 
rappliquer  de  sa  propre  autorite  k 
cette  tie  Bourbon,  qui  en  effet  ii*a 
jamais  jusquMci  fait  sa  destinee  par 
eile*meme,  et  Ta  rei^ue  ou  attendue 
des  influences  exterieures. 

L'avenir  de  Ftle  Bourbon ,  comma 
des  autres  colonies  k  esclaves,   est 
done  aux  populations  de  couleur,  k 
celles  qui  seront  libres  demain  comme 
k  celles  qui  le  sont  aujourd'hui.  £1 
quand  on  songe  que  celles,  k  Ftle  Bour* 
bon ,  qui  ne  sont  pas  encore  emand- 
p^es  et  qui  ne  peuvent  manquer  de 
I'etre,  se  composent  en  majeure  partie 
de  Malgaches  nouvellement  r^duits  en 
esdavage,  ^ace  k  la  facility  avec  )a- 
quelle  se  faisait  la  traite  dans  les  der- 
nieres  ann6es  de  la  restauration ,  on 
doit  pressentir  au  profit  de  quelle  in- 
fluence s*operera  Temancipation  g^ne* 
rale  oui  ne  peut  pas  dtre  long-tetnps 
retaruee.  L*tle  Bourbon  oompte  dana 
son  sein  un  grand  nombre  de  noirs 
qui  ne  sont  pas  Malgaches;  mais  ce 
sont  des  bommes  de  trente  castes  et 
origines  diverses ,  gui  ne  s'entendent 
pas  et  ne  formeront  jamais  ensemble  un 
corps  de  nation :  elle  n*a  de  population 
compacte  et  unie  que  celle  aes  Mal- 
gaches; etc*est  done  pour  donner  la 
preeminence  dans  les  affaires  k  cette 
race  intelligente ,  viveet  brave,  que 
s'accomplira  raffranchissement  inevi- 
table qu  il  faut  prevoir.  L'lle  Bourbon 
deviendra  ainsi  une  succursale,  nne 
annexe  du  territoire  de  Madagascar. 
£lle  pourra  bien,  dans  les  premiers 
temps ,  continuer  de  diriger  cette  im- 
posante  metropole,  cette  grande  tie, 
sa  m^re  et  sa  nourrice ,  parce  mi'elle 
aura  pour  elle  la  superiorite  que  donne 
la  civilisation ;  elle  sera  usufruitierede 
la  domination  qu'exer^aient  les  blancs. 
Mais  pea  k  peu  elle  se  sentira  absor- 
bee  dans  le  vaste  sein  dont  on  peut 
dire  qu'elle  est  sortie:  elle  sora  pour 
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Madagascar  ce  qa'est  une  yole  \^re 
pouT  le  vaisseaa  majestiieux  qui  la 
porta  auspendue  k  sa  poupe.  II  iiMm- 
porte  gu^re  alors  que  oette  yole  ait 
amen^  a  bord  le  commandant,  et 

S'eile  s^enorgueillisse  de  son  pavil- 
i;  elle  n'en  est  pas  moins  entratn^, 
presque  inaper^e,  avec  toussesvains 
oraements  de  parade,  au-dessus  du 
siliage  que  trace  rimmense  carene. 

ILB    HAVRICE. 

Yoici  lareinede  toutes  les  ties  de  FO- 
c^n  indien !  II  y  en  a  de  plus  ^tendues 
et  en  grand  no'mbre;  il  y  en  a  de  plus 
riches,  de  plus  fertiles;  il  y  en  a  qui 
sont  appelees  h  une  plus  haute  des- 
tin6e ,  car  elles  contiennent  assez  de 
terrain  pour  qu*on  puisse  j  trouver  la 
place  de  plusieurs  provinces,  et  y 
K)nder  mJme  des  royaumes  :  mats 
aucune  n'est  plus  brillante,  plus  oele- 
bre,  phis  envi^  dans  sa  petitesse ,  plus 
cb^e  aux  navicateurs  qui  s*y  donnent 
rendez-vous  ue  tous  les  points  du 
globe.  Pourquoi  faut-il  qu'elle  ait  subi 
oe  nom  n^rlandais  de  Maurice,  et 
perdu  un  nom  plus  sonore  et  plus  glo- 
rieux ,  le  nom  de  la  France,  dont  elle 
avait  soutenu  le  fardeau ,  en  y  ajoutant 
aussi  pour  sa  part  un  peu  de  gloire  ? 
Pourquoi  n'est-elle  plus  reconnaissa- 
ble,  sous  ce  d^isement  et  sous  la 
tristesse  orui  la  voile ,  aux  regards  de 
cenx  oui  Font  connue  jadis  vive ,  ani- 
iB^e ,  oruyante  et  folle,  au  point  qu'on 
oaait  bien  I'appeler  la  Lut^e  des  mers 
orientales?  Cest  qu'elle  est  captive 
sous  un  joug  6tranger  aqquel ,  depuis 
bientdt  v^nst-cinq  ans,  elle  n'a  pas 
encore  pu  g  assouplir  plus  que  le  pre- 
mier jour;  c*est  qu'elle  regrette  le 
temps  ou  elle  6tait  Fran^aise,'  le  temps 
des  oeaux  combats  de  navire  h  navire 
centre  les  Anglais,  le  temps  des  fabu- 
leuses  proaesses  de  nos  corsaires  qui 
jetaient  Tor  h  pleines  mains  dans  tou- 
tes les  tavernes,  les  riches  productions 
de  rinde  sur  tous  les  march^ ,  et  les 
uioomparables  tissus  de  TAsie  sur  les 
^ules  des  pdles  muldtresses;  6poque 
aivresse,  d'enthousiasme  et  a'hon- 
Mnr,  iA  la  colonie  la  phis  Franqaise 
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par  les  sentiments  comme  par  le  nom, 
suivant  Texemple  de  la  m6tropoIe, 
s'abandonnait  a  toute  Timpr^voyance 
des  joies  (fie  permet  une  fortune  pros- 
pere.  Aujourd^hui,  maiheurcuse  de 
son  6tat  present  que  la  domination  et 
la  fiscalit^  britanniaues  lui  rendent  p^- 
nible  et  ruineux ,  elle  ne  vit  plus  que 
des  souvenirs  du  pass6  et  des  esp^an- 
ces  d'un  avenir  sans  doute  chimerique, 
dont  elle  attend  encore  une  fois  sa 
reunion  h  la  France. 

Nous  alloiis  rappeler  bri^vement 
quel  a  ^  son  pass^,  nous  dirons 
quel  les  sont  les  mis^res  de  son  etat 
present;  mais  h^las!  nous  ^viterons 
de  re(!hercher  trop  curieusement  quel 
doit  Hre  son  avenir. 

L'ile  Maurice ,  plus  petite  que  Tile 
Bourbon,  n'a  que  45  lieues  de  circon- 
ference;  elle  est  de  forme  ovale,  14 
lieues  de  long  sur  11  de  large.  Decou- 
verte,  comme  sa  voisine,  par  le  Por- 
tugais  Mascarenhas,  qui  la  nomma 
Jcemo  ou  Ceme^  elle  passa  en  1598 
aux  mains  des  Hollaudais  qui  lui  don- 
nerent  le  nom  de  Maurice,  leur  stat- 
houder.  lis  la  quitterent  en  1712.  On 
a  dit  quils  en  furent  chass^  par  Tim- 
possibilit^  de  d^truire  la  prodigieuse 
multitude  de  rats,  habitants  primitifs 
et  seuis  indigenes  de  Tile ,  contre 
lesquels  ils  netrouv^rentaucun  moyen 
de  defendre  leurs  provisions ,  le'urs 
v^temenis ,  les  cordages  et  le  bois  de 
leurs  navires ,  Tespoir  de  leurs  r^oltes 
manges  avant  d'etre  en  herbe,  enfin 
leurs  corps  m^mes  pendant  la  nuit. 

II  est  plus  vraisemblable  de  croire 
que  les  Hollandais ,  qui  s'^tablissaient 
alors  au  cap  de  Bonne  -  Esp^rance , 
voulurent  r^server  toutes  leurs  forces 
pour  la  colonisation  de  ce  point  im- 
portant k  Textrtoit^  d'un  continent 
immense  sur  lequel  il  leur  serait  pos- 
sible de  s'etendre  et  de  former  un  vaste 
empire  :  c'^tait  dans  le  siecle  dernier, 
et  encore  bien  plus  dans  les  deux  si^ 
cles  pnte^ents ,  le  r^ve  de  toutes  lea 
puissances  europ^nnes.  d*avoir  an 
dehors,  non  pas  seulement  des  stations 
maritimes  et  des  etablissements  coio- 
niaux  pour  la  commodity  du  com- 
merce, mais  de  grandes  possessions 
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territoriales  ou  elles  jpussent  develop- 
per  a  Taise  leurs  droits  de  souverainet^ 
consacres  par  la  violence.  Les  Hollan- 
dais  ne  virent  pas  apparemment  quelle 
^tait  rimportance  de  la  position  de  Tile 
Maurice,  qui  peut  devenir  au  besoin 
un  nid  de  pirates,  et  qui  sera  toujours 
une  des  barri^res  a  ffanchir  avant  de 
Toguer  librement  dans  la  met  des 
Indes. 

Trois  ans  apr^  cette  faute  des  Hol- 
landais,  peuple  n^ociant,  peuple  cour- 
tier, mais  de  tout  temps  peu  familiarise 
avec  les  conditions  et  les  n6cessit^ 
d'une  politique  61ev6e,  les  Fran^ais, 
en  1715 ,  abord^rent  ^  llle  Maurice  et 
lui  imposerent  le  nom  d'tle  de  France. 
Toutefois  ce  ne  fut  qu*en  1721  cnie  des 
colons  de  Bourbon  all^rent  former 
dans  rtle  voisine  un  premier  ^tablisse- 
ment.  II  faut  croire  quMls  r6ussirent 
mieux  a  combattre  les  ^tranges  enne- 
mis  devant  lesquels  les  Hollandais 
passent  pour  s*^tre  enfuis ;  car,  depuis 
te  jour  ou  fut  fondle  la  nouvelle  colo- 
nic, elle  n'a  pas  cess^  un  instant  d'etre 
habitue  et  cultiv6e;  elle  a  toujours  6t6 
en  progression  de  prosp^nt^,  du 
moins  jusqu'en  1810,  date  de  la  con- 
ou6te  par  les  Anglais.  II  est  Trai  de 
dire  que  les  animaux  malfaisants ,  qui 
etaient  le  fleau  de  Ttie  et  de  son  agri- 
culture ,  y  sont  encore  tr^-nombreux, 
et  que  des  primes  sont  propos^es  aux 
esclaves  dans  toutes  les  habitations , 
pour  les  d6truire ,  et  Ton  emploie  dans 
ce  but  tous  les  encouragements ,  tous 
les  pi^ges  imaginables. 

L^lle  de  France  (qu'on  nous  per- 
mette  de  lui  conserver  cenom  jusqu  a  ce 
que  nous  avons  h  la  montrer  vaincueet 
captive  de  1  An^leterre),  Pile  de  France 
est  moins  fertile  que  sa  voisine  :  elle 
a  6t6  pourtantlabour6e  comme  elle  par 
des  feux  volcaniques ,  mais  dans  des  dges 
plus  anciens ,  ei  elle  en  garde  encore  les 
signes  les  plus  visibles.  Elle  serait  ci- 
tee  infailliblement  pour  la  salubrity 
de  son  climat,  pour  la  transparence 
de  son  atmosphere,  pour  la  limpidity 
de  ses  eaux  qui  s'^coulent  rapidement 
et  facilement  vers  la  mer,  enformant 
toutefois  ^  et  1^  qudques  ^tangs  purs 
de  toutes  exhalaisons  dangereuses ;  elle 


serait  enfin  r^put^sans  doute  comnM 
un  hospice  naturel  pour  les  matelots 
malades,  si  elle  n'avait  aupr^  d'elle 
cette  lie  Bourbon ,  la  plus  salubre  re- 
gion du  globe,  et  le  vrai  temple  dela 
sante  sur  la  terre.  Du  reste ,  comme 
rile  Bourbon ,  elle  ignore  presque  eo- 
tierement  les  infirmitds,  les  monstraeu- 
ses  conformations  dont  les  enfants, 
sous  d'autres  climats  plus  rigoureux, 
recoivent  le  germe  des  le  sein  de  leurs 
meres.  Sa  population  est  vive,  alerte, 
aussi  active  qu*on  peut  T^tre  dans  un 
pays  ou  la  chaleur  et  les  plaisirs  faciles 
re(§chent  de  bonne  heure  les  ressorts 
de  rame,etaffaiblissent  la  constitution 
physique.  Les  hommes  sont  pleinsd'ar- 
deur,  mtelligentsetcourageux;  unecer- 
taine  force  nerveuse  les  soutient  et  les 
anime,  h  ddfaut  de  cette  y^itable  vi- 
ffueur  musculaire ,  qui  est  le  privil^ 
aes  zones  temp^r^.  lis  sont  merveii- 
leusement  propres  a  tous  les  exercices 
du  corps ,  et  ne  manquent  pas  de  dis- 
positions pour  les  travaux  de  Tindus- 
trie,  pour  les  speculations  du  com- 
merce. S'ils  avaient ,  ou  s'ils  savaient 
plus  souvent  trouver  Toccasion  de  cul- 
tiver  leur  esprit ,  on  verrait  6clore,  cbez 
beaucoup  dentre  eux,  une  vocation 
pour  les  arts  qui  reste  enfbuie  dans 
I^obscurite  de  leur  vie  insulaire ,  etne 
se  manifeste  que  par  des  Eclairs  d'en- 
thousiasme  vraiment  po^tioue  pour  les 
spectacles  de  la  nature :  les  sciences 
elies-m^mes,  s'ils  pouvaient  seulement 
les  entrevour ,  ne  leur  resteraient  peut- 
^tre  pas  inaccessibles.  Surtout  des  ce 
moment,  et  dans  leur  incomplete  Edu- 
cation, ils  poss^dent  un  don  naturel, 
gui  tient  peut-etrealavivacitede  leurs 
impressions ,  aux  habitudes  d'indepen- 
dance  et  de  commandement  qui  les  ont 
mis  a  leur  aise  avec  tout  le  monde 
des  leur  enfance ,  un  don  precieux  qui 
edate  dans  leurs  conversations  ani- 
mees,  et  qui  n'etonne  pas  mediocre- 
ment  les  voyageurs  ennuyes  du  silence 
boudeur^  ou  latigues  du  bredouille- 
ment  indechiffraole  des  Creoles  de 
TAmerique ;  ils  ont  le  don  de  la  parole, 
ils  ont  raccent  de  Tame  qui  donne  la 
vie  k  toute  parole  humaine;  et  il  n'j 
a  pas  un  mot  sorti  de  leur  bouche  qui 
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Soit  entach^  d'aucun  yice  de  pronon- 
dation :  des  barbarismes  tant  que  vous 
Toudrez,  des  tou mures  de  phrases  in-  - 
Gorrectes  ou  bizarres;  mais  rien  d*^- 
tranger  dans  les  sons,  rien  qui  dena- 
ture pour  Toreille  une  laneue  parl^e  k 
plusae  quatre  mille  lieues  de  Paris ,  et 
a  cent  miJIe  lieues  assur^ment  de  toa- 
tes  Yds  academies.  II  est  triste  d'ajou- 
ter  me  cette  facility  abondante  et  na- 
turelle  n'aboutit  dans  le  pays  qu'a  pro- 
duire  des  avocats ,  embroiiilleurs  d'af- 
faires de?ant  une  justice  Equivoque. 
Disons  aussi  que  tout  est  bien  comme 
ii  arrive ,  et  que  chague  sol  produit 
heureusement  ce  qu'il  a  besoin  de 
consommer ;  or ,  il  n*est  pas  de  ter- 
rain au  monde  oi^  les  proces  poussent 
Bus  drus  et  plus  vivaces  qu*^  Ttle  de 
ranee,  et  elle  en  trouverait  a  reven- 
dre  au  vieax  pays  Manceau  et  a  la 
Basse-Normandie  de  Fancien  regime. 
Laissons  done  ces  avocats  et  par- 
Ions  un  peade  ieurs  femmes.  L'tiede 
France,  sous  ce  rapport,  n*a  rien  h 
envier  a  Tile  Bourbon  ni  aux  autres 
colonies.  Les  femnnes ,  celles  aui  sont 
d'origine  europ6enne,  plus  facile  h 
constater  la  que  partout  ailleurs,  sont 
jolies  plutdt  que  belles ,  nonchalantes, 
presque  assoupies,  en  se  donnant  Tair 
de  travailler  pendant  des  journ^s  en- 
ti^res  sur  Ieurs  canapes  de  rotin  ou 
sur  leur  nattes  indiennes  ^tendues  ^ 
terre,  et  ne  reprenant,  vers  le  soir, 
un  peu  d*activit6  que  pour  se  parer, 
courir  au  bal  dans  Ieurs  chaises  h  por- 
teurs ,  ou  faire  une  promenade  a^li- 
cieuse  au  Champ-de-Mars  quand  la 
brise  de  terre  se  leve  et  descend  du 
sommet  des  montagnes  encore  rougies 
par  les  derniers  rayons  du  soleii.  Le 
oalestce  qu*elles  aiment  leplus,  apr^ 
elles-m^mes,  apres  lebien-^treet  la  pai- 
sible  composition  de  toute  leur  vie,  com- 
me s'il  s'agissaitde  Tarrangementd'une 
robe  de  velours  dont  toits  les  plis  sont 
marques  et  prevus ,  apres  la  blancheur 
de  Ieurs  mams ,  de  leur  cou  et  de  Leur 
visage ,  apres  la  l^ere  nuance  d'incar- 
nat  surtout  que  les  plus  envi^es  parmi 
elles ,  helas!  en  petit  non)bre,  s'effor- 
cent  d'entretenir ,  en  se  piongeant, 
pendant  de  longues  heures  bien  em- 
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ploydes ,  dans  Teau  la  plus  froide  que 
ieurs  esclaves  puissent  leur  preparer. 
Le  bal ,  apres  tout  cela,  leur  platt  beau- 
coup,  et  g^neralement  leur  platt  mieux 
que  Tamour ,  rnalgr^  le  pr«jug6  com- 
mun  qui  circule  en  Europe,  et  que  Ton 
Toudra  bien ,  si  Ton  y  attache  quelque 
importance,  reporter  du  moins  aux 
dames  caraibes  des  Antilles.  Une 
preuve  ( et  nous  prions  le  lecteur  de  se 
contenter  de  celle-llk),  une  preuve  que 
nous  avons  ^6  sur  ce  point  un  obser- 
vateur  exact,  impartial ,  et  que  nous 
ne  m^isons  point  des  d^^antes  cr^- 
les  blanches  du  Port-Louis  de  Tile  de 
France ,  en  leur  refusant  ce  don  invo- 
lontaire  et  inn^,  qui  fait  qu*on  aime 
beaucoupet  souvent,  c'estque,  s*ily 
a  parfois  dans  la  ville  une  aventure 
tant  soit  peu  hasard^  hors  des  limites 
de  la  coquetterie  permise ,  on  s*en  oc- 
cupe  dans  tous  les  cercles,  et  le  nom 
de  rh^roine  est  long-temps  dans  toutes 
les  bouches.  Certes ,  si  Tusage  g^n^ 
ral  dans  cette  colonic ,  la  seule  que  nous 
pr^tendions  d^fendre,  comportait  tout 
ce  que  supposent  certains  hAbleurs 
qui  abusent  du  privilege  d'etre  reve- 
nus  de  loin ,  on  ne  ferait  pas  un  pa- 
reil  bruit;  car  une  des  qualit^s  des 
habitants  du  Port-Louis,  la  quality 
essentielle  qui  fait  de  cette  ville, 
peuplto  autant,  h  peu  pr^,  que  Saint- 
Germain-en-Lave  ou  Pontoise,  une 
veritable  grandie  ville  n6anmoins ,  un 
petit  Paris  y  comme  s*obstinent  k  le 
dire  tous  les  marins,  c'est  queper- 
sonne  nV  pr^ une  mode  attention, 
ni  un  vifint^r^t ,  meme  de  curiosity, 
h  la  vie  du  voisin ;  c*est  qu'on  y  iouit, 
pourvu  qu'on  ne  soit  pas  philanthrope 
assermente,  que  Ton  n^ait  jamais  corres- 
pondu  avec  reu  Tabb^  Gr^oire ,  d*une 
extreme  liberty  d*action ,  de  moeurs  et 
de  fantaisie  :  ce  pays  est  unique  pour 
r^unir ,  k  c6t&  de  I  esclavage ,  la  plus 
grande  somme  de  liberty  qui  puisse 
Itre  accord^e  k  des  hommes  r^unis  en 
etat  de  society  r^uliere.  11  est  vrai 

?[ue  Tesclavage  est  pour  les  noirs ,  et 
a  liberte  pour  les  blancs  :  tout  s*ex- 
plique ,  des  qu'on  sait  faire  cette  dis- 
tinction. 
Pour  en  finir  avec  la  grave  question 
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qoe  BOOS  aroDS  pos^  phu  haut,  et 
poor  ne  pas  trop  nous  compromettrei 
lious  ne  nierons  pas  oue,  dans  no 
pays  ou  les  hommes  n  ont  bien  sou- 
vent  des  yeux,  de  la  passion  et  de  ri- 
ches parures  qne  pour  ies  mulStresses. 
les  femmes  blanches ,  qui  prennent  tant 
de  soin  de  leur  incarnat,  se  sont  par* 
fois  Tengto,  comme  on  trouTe  a  se 
venger  quand  on  est  femme  et  belle, 
edt-on  m^ine  le  malheur  d^^tre  blan- 
che. Mais  c*est  de  la  vengeance,  et 
non  de  I'amour  :  notre  Uieorie  a  rai* 
Son  jusau'au  bout,  et  prenez  done 
garde  desormais  d'accueiilir  aveugl^ 
ment  les  proverbes  qui  ont  passe  la 
Dier;  ils  sont  menteurs,  en  leur  qua* 
lite  de  voyageurs  lointains. 

Les  muldtresses  sont  v^ritablement 
les  seules  femmes  a  Tile  de  France  qui 
aient  un  caractere  d'originalit^  indi- 
yiduelle,  et  qui  reproduisent,  dans 
leurs  habitudes,  dans  leur  vie,  dans 
leurs  Quality  et  leurs  defauts,  dans 
leur  demarche  tout  h  la  fois  pleine  de 
la  mollesse  asiatique  et  d'une  coauet- 
terie  plus  aue  parisienne,  quelque 
chose  Jes  influences  de  climat  et  d'ori- 
eine  auxquelles  il  est  convenu  e^n^a- 
lement  d  attribuer  une  force  n^r^i- 
taire,  et  une  perp^tuit^  inalterable* 
Qu'on  ne  nous  pane  pas  des  bayade- 
res de  rinde,  saltimbanques  aux  ga- 
ges d*un  jongleur,  ou  d*un  pr^trenon 
moins  charlatan ,  ou  de  quelque  riche 
t)las6  dans  les  passions  et  affadi  dans 
ses  godts  de  luxe  et  d'^l^gance.  Qu'on 
ne  nous  parie  non  plus  des  courtisanes 
ftrecques,  chez  lesqiielles  les  mattres 
ae  la  sagesse  antique  envoyaient  leurs 
disdpies  sacriGer  aux  Graces,  et  aui 
furent  quelquefois  les  confidantes  aes 
plus  grandes  pens^es,  des  projets  les 
plus  vastes  et  des  dIus  nobles  ambi- 
tions du  guerrier  et  ae  Torateur ,  dont 
elles  partageaient  les  plaisirs  et  les 
triomphes.  Les  muldtresses  du  Port- 
Louis  sont  des  courtisanes  aussi ,  qui 
ne  seraient  d6savouees  ni  par  le  gout, 
ni  par  la  grace,  ni  par  la  plus  exquise 
elegance;  mais;  s'll  est  bien  certain 
quNelles  ne  voudraient  jamais,  m^me  les 
plus  humbles  d'entre  elles,  s'abais- 
ser  h  Tignoble  t^che  d*amuser  par  des 
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pas ,  bieu  merd,  la  pretention,  4 
les  Aspasies  de  TaBtiquite,  4'inte|T9« 
nir  par  le  conseil  dans  les  affaires  publi- 
ques,  de  diriger  leiirs  aimauts  pour  toe 
elles-mtoes  plus  que  des  femmfie,  <n 
bien,  comme  les  Lais  et  les  Phryn^  ii 
faire  niche  aux  philosophes  poiir  )i 
malin  plaisir  de  mettre  k  deooi^Tfrt 
toute  la  vanity  de  la  sagesse  buoiaiiiei 
Elles  vont  plus  simplement  leor  cImh 
rain ;  et  si  maintes  fois  e|les  ont  a)» 
tir6  a  leur  suite,  et  retenu  quelaue  tepipe 
h  leurs  genouxdes  hommes  a*UB  noqi 
illustre,  ou  d'one  grande  science,  on 
d*un  rangelev^,  soit  des  lords deTarit^ 
tocratleanglalse  qui  allaient  dans  riode 
prendre  possession  du  gouvememoit  de 
cent  millions  d^bonmies ,  soit  des  ^ 
yants  qui  a?aient  mission  de  mesoror 
un  degr6  de  m^dien  ou  de  surveilier 
le  passage  d'une  ^toile.  soit  des  Im- 
ines  qui  s'en  allaient  de  rOrientenEu* 
rope  chercher  lalumiere  plus  ^dataotf 
du  Nord  et  de  FOccident,  soit  des !»» 
vigateurs  intrepides  h  explorer  des  pe> 
rages  inconnus,  intrepides  a  conibat* 
ire,  comme  les  d'Entrecasteaux,  lei 
Lap^rouse,  les  Suffren,  et  d*autrcs 
encore  vivants  et  non  moins  glorieuxi 
dont  nous  tairons  les  noms  pourgu'oii 
les  devine ;  si  elles  se  sont  gloriu6  uq 
moment  de  leurs  suoc^  aupres  de  ces 
nobles  voyageurs  qui  passent  et  nq 
reviennent  plus ,  il  n'est  pas  entr^  pouv 
cela  dans  leurs  ames  ni  ambition,  ni 
desir  de  dominer;  dies  n'ontced^qu^i 
une  instinctive  vanite  de  la  femme  ^ 
qu'il  faut  bien  leur  pardonner.  Mais, 
plusordinairement,  elles  avouent  pour 
mattres  et  elles  couronnentcelui  qu'el- 
les  aiment.  Elles  ont  unecour  deieU'* 
nes  Creoles  ignorants^  (TEuropeens 
sans  fortune;  elles  choisissent  toura 
tour  parmi  eux  celui  qui  sai  t  leur  plaire  | 
elles  veulent  des  soins,  des  flatteries, 
des  sacrifices  de  temps  et  de  volonte , 
encore  bien  plus  qued'argent,  et,  i 
d^faut  du  respect  que  leur  refusenl 
les  pr6jug6s  du  systeme  colonial ,  au 
moins  les  hommaaes  que  leur  Beauty 
est  bien  digne  de  leur  assurer.  Cest 
aces  conditions qu'dles  sont  courtise* 
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DfiS  c'esi  par  oette  ind^pendante  ma- 
l)i|re  d'agir,  et  aussi  par  le  goilt  des 
f)rt^,  par  le  luxe,  par  une  causerie  in- 
g^jeijse ,  qu'elles  ont  su  relever  une 
fie  d^msouciance  et  de  d^ordre  qui, 
4aps  d'autres  pays,  trouverait  de  la 
peine  a  n*ltre  pas  confondue  avec  le 
TJce  qui  fait  un  trafic  honteux  de  lui« 

Teilesse  imontrent  g^n^ralementles 
D|i|Utressesde  cette  tie  privii^i^e,  aux 
feux  de  I'observateur  qui  a  pu  lesvoir 
^Tfa  prevention  d^favorabte  et  aussi 
fans  etre  tenude  les  flatter  par  recon- 
naissance :  elles  se  montrent  sous  cet  as- 
pect sediijsant,  du  moins  dans  les  ran^s 
ie9  plus  sieves  de  leurcaste,  que  la  poli- 
ticiue  Goloniale  s'efforce  en  vain  de  ra- 
iiaisser.  Dans  les  rangs  inferieurs ,  il 
y  a  cfaKCz  elles ,  comme  cela  se  voii 
partout,  une  populace;  mais  cette  po- 
pulace mime ,  qui  porte  leur  pom  et 
ui  leur  fait  honte,  nedescendjamaiSf 
rile  de  France,  aussi  avant  dansl'i- 
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cnominie  et  la  fange  due  le  font  ail- 
wurs  les  femmes  une  fois  avilies.  Tou- 
tes  ces  muldtresses ,  les  superbes  et  les 
bumbles,  par  une  confusion  qui  n'est 
pas  sans  intention  malyeillante,  sont 
envelopp^es,  dans  le  langage  des  fem- 
mes blanches ,  sous  une  denomination 
commune ;  on  les  appelle  les  Ubres  de 
coideur :  la  haine  des  femmes  blan- 
ches ,  si  envenimee  qu'elle  soit  par  des 
biessures  incurables,  ne  s*est  pas  avi-* 
8^  d^aucune  autre  injure. 

Aundessus  de  cette  classe  de  niul^- 
tresses,  libres  et  iustifiant  leur  titrf), 
il  y  en  a  de  plus  honorables  qui  mk* 
nen^  uqe  vie  aussi  exemplaire  et  aussi 
pure  qu'on  le  puisse  faire  hors  du  ma- 
nage. Une  muldtresse  s^attache  k  un 
Uanc  et  devient  k  la  fois  sa  maHressci 
9s^  m^nag^re,  sa  femme,  sa  conseil- 
l^e  de  tous  le^  jot|rs  et  de  toutes  les 
beures,  lagardienne  fidelede  sonhon- 
neuret  deses  inter^ts,  une  veritable 
providence  pour  lui  dans  un  pays  ou  il 
n*y  a  d'autres  dieux  reconnus  que  les 

Iuastres  d'Espagne  et  les  roupies  da 
'Inde.  Elle  est  d'autant  plus  admira- 
ble dans  son  devouement ,  qu'elle  r^m- 
plit  Routes  1^  obligations  d^une  femme 
L^iMfiM  $i^|^ghe«  et  ^u'oii  li|i  eo 


refuse  les  avantages,  non  parce  qu*ellf 
n'est  pas  legitime ,  mais  parce  qu'elU 
est  de  couleur.  Ainsi ,  m^me  aujour-> 
d'bui ,  quoique  Tegalit^  des  condition^ 
ait  6t6  proclam^  de  par  la  loi  et  au 
nomde  S.  M.  le  roi  de^la  Grande-Br&« 
tagne  et  d'Irlande.  elle  n'accomps^ 
gnera  pas  son  mari  dans  la  society  des 
personnes  blanches  qu'il  peut  avoir  a 
visiter ;  elle  ne  prendra  pas  place  avei) 
elles  a  la  m^me  table;  elle  ne  sera  a4* 
mise  a  les  coudoyerqu'au  th^tre,  aux 
concerts,  k  T^glise,  dans  les lieux  pif- 
blics  ou  la  loi  est  ofQciellement  so|ivef 
raine;  mais  ailieurs,  mais  dans  la  vif 
priv^ ,  oil  la  loi  ne  peut  avoir  i^utant 
d^empire  et  ^prouvera  encore  de^andf 
obstacles  pendant  long-temps  a  priva-* 
loir  sur  des  usages  si  anciennemenf 
^tablis ,  elle  est  refoulee  plus  bas,  elle 
retourne  a  la  situation  inf^rieure  qua 
lui  impose  toujours,  malgre  la  loi,  son 
titre  de  femme  de  couleur ;  elle  n'esl 
pas ,  en  un  mot ,  regale  de  celfii  qui 
Paime  ouvertement,  qiij  Thonore  er| 
secret ,  qui  est  son  man  presque  l^i- 
time.  ^Ile  est  T^ale  de  see  enfants^ 
grace  aDieu!  ilsson^mujdtre^  comme 
elle,  exclus,  pomrae  elle,  de  la  so* 
ci^t^  aristocratiaue  de$  biancs;  ^\^ 
remplissent  le  viae  de  sa  vie  et  |a  so^ 
iitude  de  sa  maisop.  Toy  tefois,  si  elle  est 
connue  pour  bonne  menagere,  dans  le 
monde  oi^  son  mari  est  admis ,  on 
s^interesse  avec  assez  d'affection  k  sa- 
voir  comment  elle  se  porte,  c'est-i^'i 
dire,  en  d*autres  termes,  conimeni 
les  affaires  communes  du  manage  doi- 
vent  se  trouver  de  son  etat  de  sant^ 
et  de  son  concours  actif.  Les  femmes 
blanches  elles-m^mes ,  comme  elles  la 
savent  engagee  dans  des  liens  aussi  du- 
rables que  ceux  du  maria(|e,  et  comme 
elles  n'ont  plus  des  iors  a  redouter  de 
sa  part  la  rivalite  qui  leur  rend  si 
odieuses  les  libres  de  couleur ,  denaan- 
deront  de  ses  nouvelles  avec  une  sorte 
d'interit  assez  tendre ;  mais  elles  ne 
Toudraient  ni  la  recevoir,  lui  faire  vi- 
site,  ni  p^ut-€tre  la  saiuer.  £t  au 
milieu  (ie  tant  d'humiliations ,  cett^ 
femme  admirable  ne  manque  a  aucun 
des  devoirs  dont  elle  a  volontairement 
accepts  |e  fardeau.  Elle  ^leve  ses  an- 

4. 


53 


UUNIVERS. 


fants  dans  les  m^mes  sentiments  d'ab- 
li^gation  absolue  et  de  soumission  aux 
volontes  deieur  pere;  elle  leur  apprend 
a  i'honorer  moins   comme  un  pere 

re  comme  un  maltre.  Bien  plus, 
miracle  de  d^vouement!  s*il  y  a 
dans  sa  maison  des  enfants  issus  d*un 
manage  anterieur,  d'un  mariage  legi- 
time avec  une  femme  blanche ,  elie 
n'est  pas  pour  eux  une  marAtre ,  si  ce 
n'est  peut^tre  dans  les  replis  myst^- 
rieux  du  coeur  qu'il  ne  faut  pas  trop 
sonder ;  elle  a  pour  eux  tons  les  soins 
d'une  mere  et  tout  le  respect  en  mSme 
temps  d'une  goqvernante  qui  recon- 
natt  son  inferiority;  elle  les  forme  en 
leur  ob^issant,  et  enseigne  de  bonne 
heure  a  sespropres  enfants,  plus  docile 
et  plus  r6signee  q^ue  la  mere  d'Ismael, 

Suelle  difference  il  y  a  dans  Topinion 
es  hommes  entre  le  ills  de  Sara  et  le 
fils  de  la  malheureuse  Agar.  Apres 
tant  de  sacrifices  b^rolques,  on  a  vu 

Slus  d*une  muldtresse  porter  un  ou 
eux  ans  le  deuil  de  1  bomme  blanc 
auquel  elle  avait  vou6  sa  jeunesse,  ses 
passions,  toute  sa  vie,  et  s'6teindre 
dans  la  douleur  et  les  larmes,  sans 
autre  maladie  oue  rimpossibilite  de 
survivre  h  une  liaison  consacr^e  par 
une  longue  habitude. 

Le  nombre  de  ces  heroines  d'une 
affection  plus  que  conjugate  ne  pent 
gue  diminuer  de  plus  en  plus  chaque 
lOur ,  maintenant  que  regalite  des  cou- 
leurs  est  une  conqu^e  nont  elles  ont 
h  profiler  avec  leurs  fr^es  et  leurs 
soeurs  de  sang  m^\6,  Dans  leur  d6- 
Touement  singulier,  en  effet,  il  en- 
trait  bien  un  peu  de  cette  satisfaction 
am^re  et  ineffable  qu'une  femme 
eprouve  k  apporter  dans  sa  commu- 
naute  avec  un  homme  ador^  une  plus 
grande  somme  de  sacrifices,  d'bumbles 
attentions  et  de  souffrances.  Aujoiir- 
d'hui ,  elles  sont  de  droit  au  m^me 
niveau  que  les  blancs ,  et,  si  elles  con- 
tinuent  de  s'^llier  avec  eux,  elles  se- 
ront  sur  le  qui-vive ,  et  tiendront  sur- 
tout  a  faire  constater,  dans  les  rela- 
tions habituelles  du  manage ,  ieur^tat 
nouveau ;  elles  se  donneront  presque 
la  mission  de  repr^senter  une  opinion 
philosophiquetunpartipolitique,  laplus 


irrefragable  des  opinions,  le  plus  juste 
des  partis  sans  doute ;  mais  enfin  ce  ne 
sera  plus  chez  elles  le  rodme,sentiment 
d'abnegation  et  d'aveugle  docility  sans 
arriere-pensee. 

II  y  a  toujours  eu,  d'ailleurs,  des 
muldtresses,  disons-Ie  a  la  looanee 
de  leur  fierte,  qui  n'ont  pas  voulu  de 
ces  unions  inegales  avec  les  blancs » 
ouledevouement,  la  vertu,  Tesprit, 
une  fideiite  a  toute  epreuve  ne  jpou- 
vaient  les  preserver  des  mepris  crune 
caste  superieure.  Elles  aimaientmieox 
suivre  la  vocation  que  leur  indiquait 
leur  couleur ,  epouser  un  muldtre ,  et 
demeurer  a  Tecart  en  attendant  des 
jours  meilleurs  et  un  ordre  de  cboses 
plus  raisonnable ,  sans  rien  demander 
aux  aristocrates  coloniaux,  ni  leur 
amour,  ni  leurs  dedains.  Ces  femmes 
etaient  et  sont  encore  les  plus  nobles 
caracteres  des  colonies  :  elles  ont 
compris  et  soutenu  leur  dignite  avant 
que  la  loi  et  I'opinion  vinssent  h  leur 
secours. 

Pour  tout  dire  sans  exageration  et 
sans  menagements ,  nous  ne  devons 
pas  dissimuler  un  fait  h  peu  pres  gene- 
ral ,  qui  n'est  peut-etre  pas  sans  ouel- 
que  influence  sur  les  directions  oiffe- 
rentes  suivies  par  ces  trois  classes  de 
muldtresses  :  c'est  que,  si  Ton  tient 
compte  de  plusieurs  exemples  exoep- 
tionnels  qui  nedetruisent  pas  la  regie, 
letir  vocation  semble  s'etre  decidee ,  oa 
pour  la  vie  libre  et  brillante  de  courti- 
sanes,  oupour  les  fonctions  patientes  de 
menageresau  profit  des  blancs,  oupour 
retat  de  femmes  legitimementmariees, 
selon  les  nuances  de  de^adation  de 
leur  couleur.  Les  plus  noires,  oelles 
qui  touchent  de  plus  pr^  k  leur  ori- 
gine  meiee,  epousent  des  muldtres. 
D'autres ,  un  peu  plus  eioignees,  sans 
^tre  blanches,  du  degre  ascendant  de 
leur  filiation  ou  a  commence  le  me- 
lange de  sang  qui  coule  dans  leurs  vei- 
nes ,  se  sentent  faites  pour  plaire  ^  non 
pas  a  tons  les  blancs  qui  cherchent 
avant  tout  le  plaisir,  mais  h  un  seul 
blanc  qui  airoera  surtout  dans  sa  me- 
nagere  du  zele ,  de  Fassiduite  au  tra* 
vail,  de  la  fideiite  de  comptoir,  et 
apres  cda ,  quelques  charmes  person* 
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nds.  Cdles  enfiD  qui  sont  tout  ^fait 
blanches,  seulement  avec  je  ne  sais 
quels  signes  caract^ristiques  dans  Jes 
yeux  et  aaos  l«  tissu  serr^  et  brillaot 
he  la  peau  qui  les  distinguentdes  feui- 
mes  blancbei  d'origine  europ^ime,  pja^ 
ndssent  vouto  naturellement  k  Texis- 
tence  oublieuse  et  enivrante  de  cour«- 
tisanes  par  les  seductions  dont  est  de 
bonne  neure  assi^ee  leur  beauts  in- 
comparable. Nous  avions  n^lise  de 
le  dire ,  et  Ton  aurait  pu  sans  ceia  ne 
pas  concevoir  notre  aomiration :  il  y  a 
de  ces  femmes  appelees  du  nom  g^ne- 
rique  de  oiuldtresses ,  et  belles  pour- 
tant  aux  nifimes  titres  qui  font  la 
beauts  en  Europe;  elles  ont  jusqu*^ 
la  blancheur  m^nne  des  pays  septen- 
trionaux ,  mais  avec  moms  de  fadeur 
et  plus  de  vivacity. 

Si  blanches  qu^elles  soient  par  T^pi- 
derme,  elles  ne  le  sont  pas  de  droit  en 
vertu  de  leur  origine,  et  Tusage  colo- 
nial, renforc^  par  ranimosit^  des  da- 
roes  Creoles  de  pur  sang  europden, 
n'oublie  pas  cette  distinction.  A  Tile 
de  France,  la  licne  de  demarcation 
entre  les  deux  couleurs  a  6t6  trac^e  d^s 
Tenfance  de  la  colonic  et  n*a  jamais  €t6 
franchie.  II  a  6t6  facile  de  la  faire  res- 
pecter :  on  va  en  apercevoir  la  raison 
dans  rhistoire  de  ses  commencements , 

?u'il  est  temps  de  r^rendre  ou  nous 
avons  laiss^e. 

Le  premier  etablissement  form^  h 
rtle  de  France,  comme  on  Fa  vu  plus 
haut ,  provenait  de  Creoles  de  Tile  Bour* 
bon.  Ceux-ci  etant  eux-m^mes  d*une 
race  m^l^e ,  la  distinction  des  couleurs , 
dans  le  pays  dont  iJs  se  faisaient  les 
colons,  n*aurait  pu  ^tre  que  conven- 
tionnelle  lors^u'on  s'en  serait  avis^. 
Mais  ces  premiers  cultivateurs,  arrives 
de  Bourbon,  etaient  en  tres-petit  nom- 
bre,  et  la  trace  de  leur  existence  ne  se 
retrouve  nulle  part ,  marquee  en  signes 
distincts,  dans  la  population  insulaire 
dont  ils  vinrent  composer  le  noyau  pri- 
mitif.  Le  vrai  fondateur  de  Ja  colonic, 
d  rile  de  France,  iut  Mah^  de  La 
Bourdonnais  ,qui ,  nomm^  gouverneur- 

f^n^ral  des  lies  de  France  et  de  Bour- 
don, en  1734,  aborda  au  Port-Louis, 
I'annee  suiyante,  amenant  avec  lui 


d'honn#tes  ouvriers,  et  aussi  un  cer- 
tain nombre  de  mauvais  sujets  dont  la 
France  etait  heureuse  de  se  d^barras- 
ser,  mais  qu*il  sut  adroitement  utiliser 
pour  Taccomplissement  de  ses  desseins. 
Tons  ses  compagnons  avaient  du  moins 
le  m^rite,  si  c'est  un  m^rtte,  d^avoir 
TEurope  pour  patrie;  et  de  \k  vient 
que  les  colons  oe  File  de  France  peu- 
vent  se  gloriGer  aujourd'hui ,  avec  ve- 
rity dans  un  sens,  de  leur  pureorigine: 
elle  est  pure,  si  Ton  veut,  puisqu'elle 
est  blanche,  et  c'est,  en  r^aiite,  tout 
ce  quMls  tiennent  a  demontrer. 
« II  serait  difficile,  a  dit  un  blogra- 

She  de  Mahe  de  La  Bourdonnais,  de 
onner  une  id^e  de  T^tat  de  dendment 
et  d*anarchie  ou  il  trouva  File  de 
France.  Justice,  police,  Industrie,  com- 
merce, tout  etait  h  creer :  La  Bour- 
donnais cr^a,  organisa  tout;  il  cons- 
truisit  des  arsenaux,  des  magasins, 
des  fortifications,  des  aqueducs,  des 

guais,  des  canaux,  des  moulins,  des 
6pitaux,  des  casernes,  des  boutiques, 
des  chantiers  pour  radouber  et  cons- 
truire  des  vaisseaux :  il  introduisit  la 
culture  du  manioc,  du  sucre,  de  Tin- 
di^o  et  du  coton ,  etc.  »  Bemardin  de 
Samt-Pierre,  sans  lequel,  k  vrai  dire, 
la  reputation  de  La  Bourdonnais  ris- 
quait  fort  de  demeurer  obscure  comme 
celle  de  beaucoup  d'bommes  distingues 
qui  ont  servi  avec  eclat  loin  de  la 
France,  enumere  aussi ,  dans  la  preface 
de  Paul  et  FirqirUe y  les  travaux  que 
ce  grand  administrateur  a  entrepris  et 
acheves,  malgre mille  obstacles,  ^  Tile 
de  France;  et  il  aioute :  «  Tout  ce  que 
j*ai  vu  dans  cette  lie  de  plus  utile  et  de 
mieux  execute  etait  son  ouvrage :  ses 
talents  militaires  n^etaient  pas  moin- 
dres  que  ses  vertus  et  ses  talents  admi- 
nistratifs. » 

Quand  Tile  fut  devenue,  par  les 
soins  de  son  fondateur,  une  colonie 
deja  digne  de  ce  nom,  un  sejour  sup- 
portable, ou  Ton  put  esperer  de  se 
menager  une  vie  assez  douce  pour  le 
moment  et  quelques  chances  de  for- 
tune pour  Tavenir,  les  colons  volon- 
taires  y  arriverent,  en  petit  nombre 
d'abord,  mais  de  tous  les  (joints  du 
globe  et  de  toutes  les  professions.  II 7 


fUMiVKKft. 


^t  6H  ^tnployl^  dtils  d^  la  compa^ 
|t)tfe  des  Indes,  dvftht  deja  acquis  iin« 
i^taihe  ai^anoe  i*t  charmes  de  potiv<(ir 
B*i(tabiir  doud  une  tie  otk,  eh  $*attti- 
budnt  ie  roohopble  du  commeroe  et 
l'feM)Kirant  did  »  meilletire  partte  des 
t^jrres  &  cuitiver,  lis  allaient  fonder  ai« 
i^ttient  line  esp^  d'ai*istocratle  v^- 
nitierine,  a  la  fois  marchande,  pl*o- 

Srietaire  dii  sol  et  arbitre  h^reditair^ 
e  toutes  les  decisions  graves  du  gou- 
vernement  local.  II  y  eut  des  marine 
de  cette  m6me  compagnie  qui,  Indi- 
gn6s  d^avoir  travaflle  k  la  fortune  dea 
autres  et  de  n'avoir  rien  fait  pour  eux- 
m^mes,  ne  demandaient  qu*un  asii^ 
pour  leurs  Tieux  jours,  un  coin  de 
lerre  et  qtielques  esclaves  pour  vivre, 
DU   Ie  oommandement  d^une  barque 

Sour  faire  Ie  cabotage  entrc  les  dfeut 
es :  ils  furent  la  soudie  d*une  race  de 
nii$contents  et  de  frondeurs  qui  s*est 
perpetu^  jusgu'^  nos  jours.  II  y  eut 
aussi  des  offlciers  militaires  de  la  com- 
pagnie qui  se  trouv^nt  heureux  de 
prendre  leuir  retrafte  dans  quelque  ba-^ 
bitation  isol6e ;  quelques-uns  etaient 
nobles ,  et  tous  ^ient  plelns  de  ceJtte 
fiert^  iiib^rente  autrefois  a  tout  homrn^ 

Sul  avait  norti§  T^p^;  ils  men^rekit 
one  dans  rtle  la  vie  des  gentilshommes 
campajenards,  ciiltivant  la  tet*re  ou  sur- 
Teillaht  leurs  esclaves  peu  nombreux, 
pour  aibsi  dire  avec  une  rapiere  peii* 
dante  I  leur  cdt^.  S'iis  ne  flrent  pas  e| 
ne  dorent  pas  faire  fortune  avec  de 
aemblibles  habitudes,  ils  eurent  du 
moins  la  consolation  d'^happer  k  la 
touMfssion  oil  des  commis  parvenus 
lea  avaient  long-temps  retenus,  malgr^ 
t^t*  leiir  gentilhommerie.  A  leur 
extoin))le ,  on  Tit  arriver  des  officiekf  des 
r^'ments  du  roi,  qui  voulurtent  atissi 
ouitter  Ie  service  et  se  faire  planteurs : 
ns  ^{Mnokivdreiit  des  resistances,  non  de 
ll  tMrt  de  leurs  chefs  ou  du  gouverne- 
mant  du  roi,  mais,  Ie  croirait-on.'  de 
in  part  de  la  compagnie,  qui,  etant  sou* 
teraine  de  rtle,  les  traita  presque  en 
^Hin^rs.  De  \k  de  grandes  querelles 
et  des  platntes  bruyantes  qui  entretin* 
rent  des  divisions  dans  la  colonic  jus- 
Mk  ee  qu'elle  eOt  6te  ced6e  au  roi ,  et 
U  oompagnie  d^poss^^e  de  tous  ses 


droits  de  soav«rafnel<.  Eiiin,  ik'omclt 
tons  pas  de  m^ntloBHer,  oomnte  eoai«> 
pigment  de  cette  population  primitifei 
deS  missionnairte  de  St.*Lasare,  asMf 
bonn^  gens,  vivant  bien  av«c  tout  !• 
monde,  ne  »'inqui6tant  gu^  d'6t»i^ 
g^lifter  lea  noirs,  ni  de  prMer  la  fhi* 
temite  entre  les  hommea,  etMnseattl 
bien  plut6t  a  s'assurer  une  Tie  paiaibte 
et  inoflfensive  dans  de  bonnes  habit»» 
ttons  tr^-bien  cultiv6es  par  des  eseia'* 
tes  acquis  ll  la  communaut^. 

Le  d^veloppement  de  la  oolonisatl<M| 
h  rtle  de  France,  en  ouvrant  une  plui 
large  carri^re  aux  sptoilfltions  eom« 
merciales ,  ne  tarda  pas  a  y  attirer  del 
marcliands,  libres  de  toutes  relations 
avec  la  compagnie ,  et  qui ,  possesseurt 
de  quelques  capitaut,  se  mirent  k  tra« 
fiquer  sur  toutes  clioses,  sur  les  terreSf 
sur  les  dehrees  coloniales  ou  euro- 
p^nnte,  sur  les  noirs  introduits  ou  k 
jntroduire  dans  File  par  la  traite,  alors 
p<ermise  et  m^me  encourafteiK.  lis  voa- 
lurent,  ^n  un  hnot,  brendra  leur  pari 
dii  monopole  qu*avaient  exa|ro6  avani 
eux  leS  employes  civUs  de  la  compa- 
gnie des  Indes,  H  ils  la  prirent  avee 
une  turbulence,  une  atidit^  et  uti  bon* 
heal*  surtoUt  qui  ne  furent  pas  du  god! 
d^  tiMlt  Ie  ihonde.  Les  employ^  de  la 
compagnie,  pour  s(d  distiilguer  d'eux^ 
sans  doute,  en  courant  |a  mdHne  ea^ 
riere ,  les  nomm^rent  BafUat^  ;  et  €'eii 
Ie  sbbfe'iquet  d^aigneiix  qu*on  inflige 
eneori!  eiiJouNl'hui  a  tous  les  petits  tra* 
ficants  ou  pacbtilleurs  d'une  moralitd 
douteuse,  qui  traveraent  la  mer  viiigt 
fois  en  tiHis  sens,  |)ouren  venir,  au  bdSl 
d'une  vie  oonstaihment  agitte,  k  repo- 
sel*  leur  cobscience  suf  des  moooeaut 
d'^ud  de  toutes  pirovenances  et  dii 
Mille  einpl^intes  varices.  Les  hnnkms 
de  rtle  de  France  se  defendiv^nt  en  re* 
fusant  de  reconnattre  leg  distinctions 
que  les  premiers  colons  cberdiaient  i 
consacrer,  et  eA  prodamant  avec  una 
audaoe  qui  ne  ftit  pas  maladroite,  oa 

Sradd  princi|)e,  develiu  depuis  Tune 
es  lois  fondamentales  du  r^me  co*' 
lonial ,  k  savoir,  que  tous  ceux  qai  mil 
pass^  la  ligne  sont  ^gaux  entre  euYf 
s'ils  sont  biancs  et  s'ils  le  prourent* 
Les  guerres  de  Tlnde  antra  to  FhM^ 
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H  r Angteterre.  vera  les  derni^res  an- 
w^  du  r^e  de  Louis  XV,  Grent  re* 
Ikier  a  I'iie  de  France  ua  a«sez  ffrand 
iKNoibre  d^aventuriersi  cou verts  de  vi- 
ees  e%  de  dettes,  auii  baonk  d'Europe 
pour  leurs  desordres,  avaient  trouve 
d'abord  un  refuj^e  et  uoe  existence  en 
Aaie,  et  qui  ^taient  chass^  d'Asie  par 
les  malbeurs  de  009  armes.  Quel<]Uesp 
uns,  parmi  eux,  appartenaient  a  des 
&Jiiiiles  nobles,  et  portaient  dea  noms 
qui  n'etaient  pas  sans  une  certaine  il« 
lustration,  des  noms  ^lii  sont  reates 
dans  rile,  et  qui  la  deoorent  aujour* 
d'hui  aux  yeux  de  Tetranger;  car  ils 
sont,  la  pJupart,  aoutenus  par  des 
booimes  honorablea,  laborieux  et  ^ai* 
r^,  Ces  aventuriers  si  turbulents  at 
d'une  moralite  plus  que  douteuse,  doht 
PEurope  s^^tait  debarrass^  sur  TAsie* 
at  que  V Asie  rejetait  h  son  tour  partout 
ou  eile  pouvaii,  ont  M  la  ti^  cor« 
rompue  de  qudques  families  qui  m^ri* 
teraient  une  meilleure  origine;  ils  ont 
£iit  soiiche  d'honn^teS  gens  et  de  gens 
^isibles. 

Mais,  h  r^pogue  oil  iis  finrent  s'a- 
battre  sur  Tile  de  France,  ils  y  appor* 
t^rent  le  trouble ,  )e  seandale ,  le  mepris 
de  tous  les  principes  soctaux,  la  d^so^ 
ganisation  d'un  ^tablissemeflt  qui  com- 
menqait  h  s'organlser.  Pour  se  relever 
dans  Topinion ,  pour  se  mettre  sur  un 
pled  d'^alit^  commode  avec  les  colons , 
plus  anciens  qu'eux ,  et  doni  les  mceurs 
s'am^liofaient  d6ja,  s'^puraient  visi- 
blemeiit  dans  les  calrties  habitudes 
d'une  vie  da  travail  sur  une  terre  f^ 
conde,  sous  un  ciel  bienfaisant,  lis 
n'imngin^nt  pas  de  moyen  plus  sOr 
que  de  rabaisser  tout  le  monde  k  leur 
niveau ;  iis  decriftrent  toute  la  popula- 
tion, pr^cedemment  form^,  qui  les 
repoussait  et  se  croyait,  a  leur  ^aid, 
dlspens^e  d'^re  hospitaliire.  C'est  a 
leur  arriv^e ,  sans  doute ,  qu'il  convient 
de  reporter  Torigine  de  certain  pro- 
verbe  qui  circule,  aujourd'bui  encore, 
parmi  les  vieux  colons,  malicieux  ou 
m^contents,  dent  la  probity  n*a  pas 
obtenu  un  regard  favorable  de  fa  for- 
tune; proverbe  trop  exclusif  et  injuste 
n^cessairement  dans  sa  g^n^ralite, 
tomme  tous  les  provejr!)es ,  mais  qui  se- 


rait  facilement  applicable,  avee  lootes 
les  restrictions  legitimes ,  h  plusieura 
autres  colonies.  Le  void,  dans  sa 
forme  breve  et  sacramentelie  d'oraciet 
« II  n'y  a  d'honn^tes  gens  dans  Tile 
que  ceux  qui  sont  venus  par  terre. » 
Ce  qui  signifie,  apparemment,  pour 
^ui  voudra  sagemeot  se  coutenter  a  une 
interpretation  modern,  que  les  cbeiw 
cheurs  de  fortune  qui  vinrent  saooe»> 
fiivement  accroltre  la  population  de 
Tile  de  France,  n*en  composerent  jih 
mais  la  partie  la  plus  saine  et  la  piua 
incorruptible;  mais  que  leurs  descen- 
dants ,  attaches  au  sol  par  la  naissaoce, 
et  propri^taires  en  naissant,  eurent 
plus  de  nootifs,  plus  de  facilite,  grao0 
a  leur  Education  simple,  h  leur  inexp^ 
rienoe  du  luxe  europeen,  a  leur  stoi^ 
rite  de  Tavenir,  pour  se  montrtr  soi» 
gneux  de  leur  reputation  dans  un  pays 
ou  ils  devaient  vivre  et  mourir,  connua 
de  tous,  retribues  par  tous  en  estime 
et  en  consideration  suivant  leurs  oeu* 
vres  et  leurs  nitrites.  La  bonne  re* 
nomm^  de  leur  terre  natale  devint 
ainsi  pour  eux  une  propriete  person^ 
nelle,  et  il  fut  de  leur  bonneur,  11  est 
encore  et  il  sera  toujours  dans  leur  » 
Urit  de  travailler  a  la  maintenir,  a  T^- 
tendre,  a  la  proteger  contre  le  £ftcheux 
prejuge  de  la  mauvaise  conduite  des 
Douveaux  venus.  Bien  loin  d'avoir  le 
m^me  inter^t,  ceux-ci  n'ont  qu'una 
aeule  pens^  et  qu^un  seui  desir,  c'eat 
d'amasser  au  plus  vite  les  piastres  qu*iis 
sont  venus  chercher  dans  un  pays  Aram- 

Ser,  et  de  le  quitter,  sans  trop  de  soud 
u  nom  qu'ils  y  pourront  laisser.  Tdte 
est,  disons-nous,  leur  id^;  mais  elle 
ne  se  realise  que  pour  un  bien  petit 
nombre ,  et  il  y  a ,  pour  les  sp^ulateurs 
qui  ne  r^ussissent  pas  au  gr^  de  leur 
ambition ,  un  autre  proverbe  non  moini 
vrai  et  plus  ouvertement  repandu  que 
celui  dont  nous  avons  tout  a  Fheure 
sond^  avec  mesure  la  signification 
am^re  et  tres-peu  myst^rieuse.  A  en 
croire  ces  banians  desappointte,  que 
retient  dans  Hie,  jusqu'a  leur  dernier 
jour,  Tespoir  opinidtre  de  s'enricfair,  et 
surtottt  fa  mauvaise  houte  de  repa- 
rattre  en  France,  sous  le  elocher  dii 
letir  village,  sans  les  triors  qu'ibl 
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aTaient  r^^  et  que  leor  snpposent 
oomplaisamment  leurs  bumbles  famil- 
ies, il  y  aurait  a  I'entr^e,  ou  pour  mieux 
dire  a  la  sortie  du  port  Louis  de  l*Iie 
Maurice,  versFendroit  du  PaviUony  une 
espece  de  bou6e  surmont^  d'un  pavil- 
ion et  d*une  cloche,  qui  indiquent  aux 
navires,  pour  ie  jour  et  pour  la  nuit, 
la  direction  de  leur  chemin ;  il  y  aurait 
on  ne  sait  quelle  pierre  ou  quel  dieu 
Terme  invisible,  une  sorte  d'aimant 
dou^  d*une  force  repulsive,  et  interdi- 
sant  Tissue  aux  Europ^ns  qui  ont 
form6  dans  la  colonic  des  ^tablisse- 
ments  avec  Tintention  6loignee  d*un 
retour  en  Europe.  On  a  vu  beaucoup 
de  colons  qui ,  au  plus  fort  d'une  spe- 
culation dont  ils  estimaient  le  resultat 
oomme  decisif  pour  leur  fortune, 
croyaient  pouvoir  annoncer,  chaque 
ann^,  leur  depart  pour  Tannic  sui- 
vante,  et  arr^taient  mSme  deja  leur 
cboLx,  par  maniere  de  conversation, 
6ur  un  navire  fin  voilier;  et  leur  vie 
6'^x)ulait  ainsi  dans  une  illusion  ou 
une  h^blerie  perp6tuelle;  et  ils  arri- 
raient  k  trouver  une  tombe  sur  une 
terre  ou  ils  avaient  esp6r^  ne  faire  que 
passer  et  s'enrichir.  Puis,  apr^  eux, 
dans  les  lieux  oik  ils  s'6taient  r^ign^ 
^  mourir,  leurs  enfants  prenaient  plai- 
air  h  vivre,  contents  et  heureux  de 
rh^ritoge  patemel,  qui  edt  iti  trop 
modeste  pour  ^tre  vendu  et  transfeie 
en  France,  mais  qui  pouvait  plus  que 
suflire  aux  necessities  et  aux  jouissances 
de  la  vie  coloniale. 

Cette  population  d'Europ^ns,preoo- 
cup^  de  resprit  de  retour  et  d*une  fu- 
rieuse  passion  d'accumuler,  a  d'abord 
^  la  plus  nombreuse  dans  Tile;  mais 
insensiblement  elle  a  donn^  naissance 
et  a  c6de  la  plus  grande  place  ^  une 
population  fixe ,  attach^  au  sol  par  af- 
fection, et  naturellement  plus  morale , 
parce  qu*elle  est  plus  satisfaite  de  son 
2tat  de  fortune.  Et  aujourd'hui,  s'il 
nous  est  permis  defiranchir  d'un  seul 
bond  toutes  les  phases  interm^diaires, 
les  Anglais,  roaitres  du  pays ,  ne  per- 
mettent  qu'a  ceux  de  leur  nation  de  s'y 
^tablir,  et  ceux  de  leur  nation  ne  son- 
gent  qu'en  tres-petit  nombre  k  user  de 
oette  libert6|  parce  que  le  pays  est 


rest^Francais  malgr6  sonchangement 
de  nom ,  la  seule  chose  qu*on  ait  pa 
r^ellement  changer  :  de  cette  maniere 
les  habitants  actuels  de  Mauritius'' 
Island  pr^entent  une  population  plus 
s^entaire  qu'elle  ne  Fa  jamais  ete  et 
qu'elie  ne  pent  £tre  dans  aucune  autre 
colonic ;  c  est-a-dire  qu'elle  est  jplus 
paisible,  plus  morale  etplus  foicile  a 
gouverner. 

Toutefois,  dans  la  p6riode  oonfrise 
ou  s'est  form6e  la  population  qu*on  y 
volt  aujourd'hui,  etnotamment,  nous 
I'avons  dit,  lorsque  les  desastres  des 
Fran<^ais  dans  Tlnde  eurentje^a  Hie 
de  France  tantd'hommes  de  desordre, 
le  gouvernement  du  pays  fut  juge  im- 
possible, sMI  restait  entre  les  mains 
d'une  society  de  marchands  qui  avaient 
assez  de  peine  k  s'accorder  entre  eux  et 
h  se  gouverner  eux-m^mes.  La  com- 
pagnie  francaise  des  Indes  orientales 
ceda  rile  de' France  au  roi,  en  1765. 
Dans  les  commencements  de  la  nou- 
velle  administration,  il  y  cut  bien en- 
core des  difficult^  nombreuses,  des 
incertitudes  et  des  tiraillements,  par 
suite  de  la  desunion  inevitable  entre 
les  corps  miiitaires  et  les  services  ad- 
ministratifs,  etaussi  parce  qu*il  resta 
deux  partis  en  presence  Tun  de  Tautre , 
celui  de  la  compagnie  qui  voulait  sur- 
vivre  a  son  abdication ,  et  eelui  du  goa* 
vernement  du  roi  gui  avait  en  mam  la 
direction  des  affaires.  De  pareilles 
causes  de  division,  et  tout  au  moins 
de  dissentiment ,  dans  le  sein  d*uDe 
colonic  naissante  et  encore  faiblement 
peupiee,  y  entretinrent  long-temps  une 
aversion  d^cidee  pour  la  society  :  c'est 
un  sentiment  dont  on  ne  reconnattrait 
guere  les  traces  aujourd'hui  dans  les 
godts  et  les  habitudes  des  Creoles.  II 
est  vrai  qu'alors  il  leur  manquait  Vi\6- 
ment  le  plus  actif  de  toute  society  noa- 
velle  :  on  ne  comptait  dans  toute  Hie 
que  cent  femmes  d'un  certain  rang, 
c'est-^-dire  blanches,  qui  fussent  en 
etat,sinon  par  leur  esprit  et  leurs  ma- 
ni^res ,  du  moins  par  leur  origine  et 
leurs  souvenirs  de  la  patrie  europeenne, 
de  servir  de  centre  a  quelques  reunions 
tant  soit  peu  supportables  :  il  yen 
avait  dix  tout  au  plus  k  la  viile.  On  les 
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iisitait  le  soir ,  qaand  on  n'avait  pas  r^ 
tolu  tout  hfait  de  preferer  la  solitude  h 
des  reunions  si  monotones ;  on  jouait, 
on  s'ennuyait ,  on  se  retirait  au  coup 
de  canon  de  8  heures ,  pour  souper 
avec  sa  m^nag^re,  muidtresse  ou  noire, 
et  ses  bdtards  de  toutes  couleurs. 

Chose  singuliere !  malgre-Fisolement 
decbacun  dans  ce  premier  mode  d'exis- 
tence  qui  6tait  celle  de  tout  ie  monde, 
il  se  formait  pen  a  peu  dans  Hie,  sous 
ks  auspices  et  sous  Finfluence  du  gou- 
vernement  du  roi,  une  veritable  na- 
tion insuiaire,  compacte,  homog^e, 
r^unie  dans  une  intime  commuuaut^ 
d*int6rto  et  dans  ies  sentiments  les 
plus  vivaces  de  la  nationality  fran- 
Caise. 

La  revolution  de  France,  h  ses  di- 
verses  p6riodes,  trouva  les  habitants 
de  rile  de  France ,  sauf  quelques  excep- 
tions rares  qui  n*eurent  aucune  force, 
parfaitement  dispose  k  agir  comme  un 
seul  homme.  Une  occasion  de  montrer 
)eur  unanimity  de  pens^  et  de  voeux 
I«ur  fut  offerte  |)ar  Tarriv^  de  deux 
agents  du  directoire,  Baoo  etBurnel, 
^i  leur  apportaient  une  r^forme  colo- 
xijale,  d^ja  soumise,  en  d'autres  colo- 
nies, ^  de  sanglantes  ^preuves.  lis 
B^entendirent,  sans  s*^tre  concerts, 
pour  la  repousser,  et  rien  n'aurait  pu 
▼aincre  leur  r^istance.  Nous  ne  vou- 
lons  pas  les  en  louer;  nous  n'aurons 
pas  non  plus  le  courage  de  les  en  blo- 
tter, car  la  r^forme  ^lait  pr^matur^, 
^  lis  prouvent  aujourd*hui,  par  leur 
facile  soumission  au  bill  anglais  de 
r^mancipation  des  esclaves ,  qu'ils  sa- 
vent  apprecier  les  circonstances  et  faire 
la  part  des  n^cessit^  politiques.  Quel- 
Que  opinion  qu*on  veuille  conserver 
de  Topportunite  de  la  mission  de  Baco 
et  Burnel ,  il  faudra  convenir  que  les 
colons  de  i'tle  de  France ,  qui  n'avaient 
pas  alors  cette  foi  philanthropique  et 
avaient  r6solu  d'opposer  aux  mesures 
Indicates  exp^i6es  de  la  metropole, 
la  r^istance  la  plus  positive ,  condui- 
Birent  du  moins  leur  opposition  avec 
esprit,  et  l^esprit  a  quelquefois  relev^ 
^  gagn6,  pour  un  moment ,  mime  les 
plus  mauvaises  causes.  On  raconte 
^'^  leur  d^barquement,  les  envoys 
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du  directoire,  se  voyant  aecueillis  par 
les  ciameurs  et  les  railleries  detous  les 
habitants  du  Port-Louis,  voulurent 
s'expliquer  et  commenc^rent  une  ha- 
rangue de  d^lamatoire  philanthropic, 
qui  allait  sans  doute  Itre  ^out^  lus- 
qu'au  bout;  car,  malgr^  tout,  il  y 
avait  alors  un  auditoire  pour  ces  cho- 
ses-l^ ,  dans  les  ties  de  la  mer  des  Indes 
comme  h  Paris.  Mais  il  arriva  qu'un 
des  deux  orateurs  venus  de  si  loin  pour 
prlcher,  essaya  d^obtenir  un  peu  de 
silence  et  de  r^pondre  a  quelques  in- 
quietudes bruyantes  par  ces  paroles 
banales : «  Mes  amis,  c'est  pour  votre 
bien  oue  nous  ailons  travailler,  c'est 
votre  bien  que  nous  voulons.  »  —  Une 
voix  sortie  de  la  foule  s'^cria,  en 
jouant  sur  les  mots  :  «  Nous  savons 
que  c'est  notrebien  q{ie  tu  veux,  mais 
tu  ne  Tauras  j)as  precisement!  a — Les 
rfres,  les  huees,  les  convulsions  d'une 

i'oie  fr^netique  ne  DNermirent  plus  d^ 
ors  a  Porateur  otnciel  de  oontinuer 
sa  doucereuse  oraison  de  bienvenue* 
On  Tenleva,  avec  son  compagnonde 
voyage  et  de  mission  malencontreuse, 
comme  dans  une  presse  maritime  a  la 
maniere  anglaise ,  et  on  les  embarqua 
tous  deux  sur  le  navire  qui  les  avait 
amends  r6cemment,  et  qui  fit  voile 
aussit^t  pour  la  France,  lis  se  trouv^ 
rent  avoir  k  peu  prhs  fait  quatre  pas 
et  prononce  ouatre  paroles  dans  la  co- 
lonic qu'ils  etaient  venus  evang^liser 
au  nom  de  rhumanit6  et  du  directoire. 
Voila  comment  et  avec  quel  concert, 
digne  d'une  cause  plus  pure  et  meil- 
leure,  les  colons  de  Vtle  ae  France  su- 
rent  se  d^fendre  quand  il  s'agissait  de 
leur9  interdts  communs  de  rortune  et 
d'autorite  souveraine  sur  leurs  n^ 
gres. 

NoQS  avons  parie  aussi  de  leur  atta- 
chement  k  la  nationality  frangaise.  Ce 
noble  sentiment  ^clata,  dans  les  lon- 
eues  guerres  de  la  revolution  et  de 
rempire,  par  la  resistance  personnels 
qu'ils  opposerent  aux  attaques  de  la 
marine  anglaise,  sans  presque  recevoir 
pourtant  de  secours  efBcaces  de  la 
metropole  Une  seule  fots,  apr^s  la 
rupture  de  la  paix  d' Amiens ,  il  leur  ar- 
riva un  regiment  deja  incomplet,  la 
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109*  dnni-brigade  de  H^e ,  avec  quej- 
qties  compagnies  d*artillerie  et  plu- 
frieurs  officiers  de  courage  et  de  talent, 
parmi  lesquels,lieureuseinent,  brillaii 
Bu  premier  rang  le  g^n^ral  Decaen, 
nomm^  capitaine-g^n^ral  des  6tablis- 
6ements  fran^ais  au  dela  du  cap  de 
^nne-fcsp^rance.  Ce  brave  chef  et  les 
soldats  qu'ii  comma  ndait  avaient  fait 
la  guerre  en  Allemagne,  dans  Tarm^e 
de  Moreau,  et  le  premier  consul ,  qui 
se  m6fiait  d'eux  (bien  injustement, 
fcar  ieur  patriotisme  Tedt  toujours  em- 
))ort^2  ^^  ^^^^  occasion,  sur  leurs 
Sections  privies) ,  Ieur  avait  indiqu^, 
sous  pr^tcxte  d*un  service  honorable 
et  p6rineux,  un  lieu  d*exit  au  del^  des 
mers.  li  les  y  oublia  facilement;  et 
bette  poign6e  d'hommes ,  qui  pouvait 
bien  se  croire  sacrifice  et  abanoonn^e. 
tonserva  h  la  m^re  patrie,  pendapt 
huit  ans ,  la  plus  belle  et  la  mieux  si- 
iu^e  des  colonies  gui  lui  restaient  de- 
puis  la  pcrte  de  Saint-Domingue.  Mais 
c'est  que  la  109*  demi-brigade  avait 
derrlire  elle ,  pour  corps  de  rdserve , 
tous  les  cr6oles  de  I'tle ,  qui  tenaient  a 
honneur,  et  c'etait  cette  fois  un  plus 
grand  honneur ,  de  d^fendre  Ieur  pays 
contre  les  armes  de  T^tranger ,  comme 
!ls  Pavaient  defendu  contre  ies  plana 
de  reorganisation^  r^volutionnaire  que 
Ieur  envoyaient  leurs  concitoyens  de 
la  m^tropole.  lis  montaient  sur  les 
Mtiments  arm^  en  course  et  s'asso- 
ctaiept  aux  fabuleuses  prouesses  de 
Robert  Suroouff ,  cet  intr^pide  marin 
de  Saint-Malo,  ce  corsaire  qui  n'eut 
point  dV^nl  et  qui  savait  enlever  les 
plus  imposants  vaisseaux  de  la  compa* 
ghie  anglaise  avec  un  bate^iu-pilote  et 
qu^Igues  pilotins.  lis  oompl^taient 
aussi  r^quipage  des  na vires  de  la  ma* 
rine  impenale  qui ,  dan«  les  mers  de 
i'tnde  et  en  vue  du  Port-Louis  (c'etait 
ators  le  port  Napol^n),  soutinrent 
pendant  plusieurs  annte  la  eloire  du 
pavilion  fran^ais,  mis  en  lambeaux 
pertout  ailleurs,  h  Aboukir,  k  Trafal« 
gar ,  en  vingt  autres  combats  malheu* 
reux.  lis  ^taient  prints  k  toutes  les 

gaces  ou  il  pouvait  y  avoir  des  coups 
)  fusil  h  donner  ou  k  recevoir ,  pour 
•ssOMr  le  pavilion  de  la  J?>anoe.  Les 


hommes  de  mer  les  pids  lOttstrfM  M 
notre  6poaue,  Hamelin ,  Bouvet ,  Kou»- 
sin,  et  fe  plus  illostrede  tous,  Duperr<(, 
se  firent  un  nom  dans  ces  paraees^ 
pendant  que  ieurs  fr^es  d*armes ,  Soul 
ouelques-uns  avai«^nt  une  renomm^e 
deja  faite ,  la  perdaient  sur  d*autrei 
champs  de  bataiile.  Ge  fut  un  privll^-ge 
de  rife  de  France  de  donner  aux  ma^ 
rins  qui  la  prot^eaient  roocasion  de^ 
plus  beaux  triomphes  militaires,  et  os 
flit  aussi  en  partie  son  ouvrage;  car 
die  ne  m^naseait  pas  le  sang  de  ses 
enfants,  et  elle  savait  r^mpenser 
tous  ces  brillants  ofOciers  enrop^ns^ 
qui  ont  aujourd'hul  un  mne  oaris  le 
monde,  et  peut-^tre  une  place  dans 
quelque  appendice  flatteur  de  rhistoirSi 
par  des  applaud issements ,  des  fidtes, 
et  par  ces  oouronnes  inappr^ctables  et 
myst^rieuses  que  les  femmes  ont  toa< 
ioiirs  voulu  tresser  pour  les  viotorieux  t 
I'tie  de  France,  sous  oe  rapport,  n'eat 

ris ,  diton ,  le  privilege  de  se  soustraire 
Tusage  immemorial. 
£n  1810,  au  mois  de  dtodibre,  il 
fallut  c^er  eniln  a  des  forces  superiea^ 
res.  Les  Anglais  se  pr^sentereot  de- 
vant  rile  avec  plus  de  trcnte  mille 
hommes  et  une  fordt  de  mdtft  qui  pou« 
vait  Tenfermer  comme  dans  une  Ggue 
continue  de  circonvallation.  La  rests* 
tanoe  futbelle  n^initaoins,  et  lafaiblesfie 
des  assi^^  insulaires  fut  habilement 
d^uis^.  Une  capitulation  fiit  sign^ 
par  le  general  Decaen ,  et  Tile  se  rendif 
aux  conditions  les  plus  glorieuses.  II 
est  permis  d'empioyer  ici  ice  inot  pour 
une  capitulation.  Entre  autres  articles, 
il  ^tait  stipule  que  la  garnisoD  serait 
transports  en  France,  sur  naviras 
anglais,  avec  armes  et  bagages,  aveo 
tous  les  honneurs  de  la  guerre,  am 
frais  de  la  Grande-Bretagne,  et  que 
les  m^mes  facility  pourle  m^me  voyage 
seraient  acoord^es  aux  habitants  euro* 

rens  ou  crtoles,  qui,  sans  appartenir 
TarmS,  voudraient  effectuer  Ieur 
passage  en  Europe  :  un  d^lai  de  deux 
annees  Ieur  ^tait  laiss^  pour  prendre 
ce  parti  et  vendre  leurs  proprietes  co^ 
lomales.  La  loi  fran^aiseetait  reconoue 
comme  la  loi  du  pays,  et  les  tribo^' 
naux  fran^ais  demeuraient  charges  de 
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rappliquer,  devani  un  barreauplaldant 
en  Jangue  francaise. 

Quels  ^taient  les  vainqueurs ,  quels 
itaient  les  vaincus  h  de  teiles  con- 
ditions ?  Les  Anglais,  ^videmment,  re- 
cevaient  ie  droit  de  mettre  garnison 
dans  rile,  de  planter  leurdrapeau  sur 
tous  les  ediGces  publics,  de  perce- 
voir  rinapdt ;  mais  Ussubissaientfejoug 
des  lois,  de  la  langue,  desmcQurs. 
des  fantaisies  m^me  d'une  colonic  qui 
deyenait  leur  sujette  en  quelcjue  sorte 
par  convention  amiable ,  apres  que  la 
n^cessiti^  cut  fait  entendre  sa  voix  in- 
flexible. Les  Anglais  subissent  encore 
aujourd*hui  Ie  nieme  joug.  Rien  n'est 
change  dans  les  rapports  entre  les  deux 
populations  europeennes ,  dont  Tune 
croit  gouverner  et  a  mission  de  gou- 
verner ,  tandis  que  Tautre  passe  pour 
Q^^tre  soumise  parce  qu*elle  a  capitul^ : 
Mauritius-Island  est  toujours  une  co- 
lonic francaise,  avec  une garnison. v^- 
tue  d'uniformes  rouges ,  et  un  petit 
nombre  decommis  venus  d'Angleterre , 

ri  s*^tudient  k  oubiier  leur  langue  et 
parler  fran<^is  dans  les  emplois  su- 
p^rieurs  de  Tadministration  publique  ^ 
les  autres  places,  d'ailleurs,  celles  qui 
ont  un  caract^re  suhalterne,  y  sont 
abandonn6es  aux  cr^les. 

Mais  si  Tile  Maurice  est  rest^e  la 
mime  par  Bes  sentiments  toujours  vi- 
vants  de  nationality  francaise,  il  y  a 
beaucoup  d'autres  choses  qu  i  ont  chang6 
pour  elie  et  en  elle,  depuis  qu'elie  a 
perdu  son  nom  si  cher  et  si  glorieux , 
Ie  nom  de  la  France.  Beaucoup  de 
choses  ont  change  en  mal  et  en  bien , 
il  est  Juste  de  Ie  reconnaftre. 

Sa  prosp^rit^  materielle  a  disparQ 
comme  un  songe ,  sous  Ie  regime  nou? 
veau.  Eile  n*a  plus  et^  traitee  par  son 
ancienne  mere  patrie,  dans  les  ques- 
tions de  douanes,  que  comme  un  toyer 
de  production  6trangere,  et,  d*un  au- 
tre c6te,  I'Angleterre,  pendant  plu- 
sieurs  ann^es ,  comme  pour  la  prepa- 
rer ( singuliere  preparation ! )  a  sa  nou- 
velle  nationality  par  un  long  et  pe- 
niMe  noviciat,  ne  I'a  pas  admise  h 
tous  les  avantages  commerciaux  qu*elle 
accordait  h  ses  autres  etablissements 
d*oiitre-mer  :  l*tle  Maurice  a  €t€  pour 
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elle  ce  qu'on  nomme  une  colonte  de 
la  couronne,  un  pays  conquis,  etnoQ 
une  colonic  de  Tetat. 

En  outre,  ily  a  eu  de  terribles fl6aux 
qui  ont  paru  conspirer  avec  cette  r^ 
pulsion  ou  cette  insouciance  de  deux 
grands  peuples,  pour  accabler  un  faibia 
Ilot,  dont  Tun  ni  Tautre  ne  voulaii 
prendre  h  coeur  la  malheureuse  et 
equivoque  situation.  Un  incendie  a 
devor^  plus  de  1500  maisons  du  Port- 
Louis;  un  ouragan  plus  desastreuXf 
on  pent  Ie  dire,  parce  au'il  n'a  pas 
s^vi  seulement  sur  la  ville ,  mais  sur 
les  campagnes  et  sur  tous  les  fruits  do 
la  terre ,  a  ruin^  les  colons  qui  avaient 
^happe  h  la  premiere  et  effroyable 
cause  de  d^vastition ;  puis  est  survenu 
Ie  cholera ,  qui ,  dans  ce  voyage  d*uni- 
verselle  devastation ,  entrepris  par  lui 
il  V  a  quinze  ans  k  travers  Ie  globe, 
a  fait  une  de  ses  premieres  pauses  h 
rile  Maurice,  s*attaquant  1^,  selon  sa 
coutume ,  principalement  aux  classes 
infimes  de  la  society ,  c'est-^-dire  aux 
n^es ,  cette  fortune  la  plus  pr6cieuse 
et  cette  supreme  ressource  des  blancs, 
qui  aurait  pu  completement  r^parer, 
si  elle  edt  €ti  epargn^  elle-m^me, 
les  ruines  de  Touragan  et  de  Tincen- 
die.  Elles  Font  tU  peniblement ,  Ion- 
guement ,  et  non  sans  laisser  encore  de 
tristes  vestiges  de  desolation.  Mais  la 
perte  des  negres  a  ^.t^  irreparable ,  car 
la  traite ,  abolie  de  droit  par  une  so- 
lennelie  convention  des  puissances  eu- 
ropeennes, a  ete  supprim6e  de  fait 
par  la  surveillance  active  de  la  marine 
anglaise  dans  tous  les  lieux  qui  ob^is- 
sent  h  Taction  directe  du  gouverne- 
nient  britannique ;  et,  certes,  Pile  Mau* 
rice  n'avaitpas  de  titres,  ainsiqu'oi| 
Ta  dtl  voir ,  pour  6tre  priviiegide  entro 
toutes  les  possessions  transatlantiqueS 
de  la  Grande-Bretagne. 

\o\\h  les  malheurs  qui ,  dans  I'ima- 
gmation  de  ces  cx)lons  fran^ais,  aigris 
par  la  double  perte  de  leur  nationalite 
et  de  leur  ricnesse,  se  lient  n^iessai- 
rement  a  Tidee  importune  de  la  domi- 
nation anglaise ,  comme  s*iis  en  avaient 
dd  etre  un  coroUaire  inevitable.  Et  il 
leur  sembie  que  cette  odieuse  domi- 
nation n'a  reellement ,  poor  se  noom<*j 
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mander  k  leurs  yeux,  que  les  routes 
dont  elle  a  sillonne  largement  le  terri- 
toire  de  la  colonic ,  routes  maguiGques 
en  effet ,  qui  u'existaient  pas  m^me  sur 
le  papier,  du  temps  de  Tadniinistra- 
tion  fraoQaise,  et  qui  maintenantsont 
parcourues  avec  autant  de  facility  que 
les  plus  belles  voies  de  communication 
de  la  Grande-Bretagne,  par  des  voitu- 
res  a  ^uatre  chevaux,  des  jockeis ,  des 
courriers ,  et  des  chariots ,  pour  un 
service  tres-actif  de  roulage,  atteles 
des  grands  bceufs  de  Madagascar. 

Un  autre  changement  s'opere,  a 
rheure  qu'il  est ,  dans  Torganisation 
fondamentale  de  Ttle  Maurice,  et  ce 
changement,  on  pent  bien  en  ^tre  as- 
sure ,  n*est  pas  encore  un  deceux  dont 
elle  voudra  se  montrer  reconnaissante 
envers  la  volonte  souveraine  de  ses 
dominateurs  :  il  s'agit  de  Fdmancipa- 
tion  des  escla?es ,  qui  est  d^clar^e  en 
principe  et  qui  s'achemine  vers  sa 
realisation ,  k  travers  une  p^riode  n6- 
cessaire  d'apprentissage  ou  les  negres, 
proclames  libres  pour  une  ^poque  de- 
termin6e,  devront  recevoir,  par  une 
Education  nouvelle,  les  moeurs,res- 
prit  de  conduite ,  les  habitudes  labo- 
rieuses  de  la  liberty.  Du  reste,  cette 

frande  mesure  de  reformation  ra- 
icale  s'accomplit  h  I'tle  Maurice, 
sans  presque  6prouver  aucune  resis- 
tance. Elle  en  g^mit,  elle  en  souffre 
dans  sesinter^ts  ur6sents,  qui  nes'ac- 
commodent  pas  aes  inquietudes  et  des 
frayeurs  inherentes  a  une  pareille  re- 
volution sociale ,  et  pourtant  elle  ne 
fait  rien  pour  Tentraver,  elle  qui  au- 
trefois expulsa  les  representants  du 
eouvernement  de  la  France  par  la  seule 
force  d'un  jeu  de  mots.  Apparemment, 
elle  a  compris  que  les  circonstances 
sont  bien  aifferentes,  Gue  le  temps  a 
mdri  des  idees  dont  elle  pouvait  se 
rire  il  y  a  quarante  ans ,  et  que  nous 
traversons  tous,  aujourd'hui,  les  Euro- 
peens  aussi  bien  que  les  colons ,  une 
crise  assez  serieuse  pour  qu'il  ne  soit 
plus  permit  de  plaisanter  avec  les  mots 
ni  avec  les  dioses. 

Et  puis,  elle  doit  avoir  naturelle- 
ment  la  conscience  que  son  avenir  re- 
prendra  une  certaine  serenite,  quel 


que  soit  le  regjime  nouveau  sous  lequdi 
il  lui  faudra  vivre.  Rien  ne  pourra  lui 
enlever  son  admirable  position  sur  le 
grand  chemin,  pour  amsi  dire,  qui 
mene  de  TEurope  aux  Indes ;  rien  ne 
la  privera  de  ses  deux  ports.  L'un ,  au 
sud-est ,  se  nomme  le  Grand-Port  :  il 
est  ^eneralement  assez  difficile  d'en 
sortir ;  mais  on  y  entre  vent-arriere  en 
toute  securite  (la  brise  soufflant  pres- 
que toujours  dans  ces  parages ,  a'une 
des  parties  de  la  boussole  qui  sont  en- 
tre rest  et  le  sud ) ;  et  il  serait  possible 
d'y  reunir  h  Taise  les  plus  puissantes 
escadres.  L'autre  est  le  Port- Louis ,  au 
nord-ouest  (voy  pL  VI),  d'ou  Ton  sort 
et  ou  Ton  entre  de  vent  largue ,  comme 
on  dit  dans  la  langue  des  marins ;  le 
Port- Louis,  calme  et  repose  comme 
une  lagune  de  Venise,  et  ou  Ton  fait, 
le  soir,  entre  les  navires  qui  dorment 
h  Tancre,  de  fraiches  promenades  sur 
des  canots  elegants ,  avec  des  negres 
pour  rameurs,  dont  la  cautilene  ma- 
decasse,  se  prolongeant  sur  les  eaux 
en  refrains  monotones  et  plaintifs ,  ne 
permet  gu^re  de  regretter ,  j'imagine, 
les  vers  du  Tasse  estropies  par  les 
bateliers  de  TAdriatique. 

Riche  de  ces  avantages  naturels ,  ou 
le  cdte  positif  se  meie  heureusement 
au  c6te  poetique  et  le  domine,  Hie 
Maurice  pent  se  voir  privee  d'une  por- 
tion de  travail  utile  par  Taffranchisse- 
ment  de  ses  esclaves ;  elle  aura  tou- 
jours devant  elle ,  pour  se  dedomma- 
ger  d'une  reduction  possible  de  cul- 
ture, le  commerce  du  monde,  auquel 
ses  ports  serviront  d*entrepdts ,  et  dont 
ses  industrieux  habitants  seront  les 
facteurs. 

La  culture,  d'ailleurs,  pourra  bien 
ne  pas  diminuer;  et  si  les  oras  qui  ont 
ete  esclaves ,  et  qui  vont  se  trouver  fi- 
bres, devaient  aevenir  inactifs,  des 
travailleursaui  n'ont  jamais  prete  leurs 
services  que  librement  nemanqueraient 
pas  aux  planteurs  {*).  L'tle  Maurice,  en 

(*)Nouft  voyoos,  dans  un  etat  commuiii- 
que  a  la  Chambre  des  communes,  le  9  mai 
1826 »  par  le  secretaire  d'etat  des  colonies, 

2ue  le  nombre  des  noirs  esclaves  y  etait  de 
3 1 700,  dont  55,000  m&les.  Det  renseigne- 
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efifet ,  a  toujours  ^t6  le  chami)  d*asile 
de  toutes  les  populations  asiatiques 
qui ,  opprim^  chez  elles ,  et  n'ayant 
pas  la  (Tespace  pour  respirer  et  vivre, 
soDt  disposees  k  aller  chercher  au 
dehors,  de  ia  terre,  du  travail  et  la  vie 
h  force  d'industrie  patiente.  On  voit 
au  Port-Louis  desMalabares,  des  Chi- 
Dois,  des  Malais,  des  Arabes,  des  In- 
diens  de  toutes  professions  et  des  deux 
religions  qui  se  partagent  Tlnde,  la 
religion  de  Bramah  et  la  religion  de 
Mahomet.  Tons  ces  hommes,  sur  le 
terrain  neutre  que  leur  a  garanti  Thos- 
pitalit^descrtoles,  vivent  d'accord  les 
uns  avec  les  autres ,  ou  du  moins  les 
uns  k  c6t&  des  autres.  Quelques-uns 

Sarmi  eux  c^lebrent,  chaque  ann^e, 
ans  une  pompe  solennelle ,  la  grande 
fgte  de  leur  culte  et  font  dans  les  rues 
de  la  ville  une  procession  publique. 
C'est  une  occasion  pour  les  non- 
crojrants ,  pour  les  fiddles  des  autres 
religions ,  de  se  r6unir  comme  dans 
une  r^iouissance  nationale  et  p^riodi- 
que,  de  passer  vingt-quatre  heures 
■dans  la  joie,  les  intrigues  et  les  ren- 
dez-vous  d*amour ;  c*est  un  pr^texte 
pour  une  espece  de  camaval ,  mais  de 
carnaval  respectueux ,  ou  la  tolerance 
religieuse  et  les  managements  pour  une 
croyance  ^trangere  sont  le  premier 
devoir,  et  passent  m^me  avant  le  plai- 
sir.  Un  tel  melange  de  peuples  offre  a 
rile  Maurice,  non  pas  seulement  une 
p^piniere  de  travailleurs  libres,  mais 
encore  une  garantie  que  la  population 
malgache ,  la  plus  nombreuse  dans  la 
colonic,  n'abusera  pas  facilement  ni 
bient6t  de  sa  liberte,  tardivement  ac- 
.  quise ,  pour  pretendre  a  une  domina- 
tion exclusive  que  Tavenir,  nous  ie 
croyons  et  nous  Tavons  dit,  lui  re- 
serve dans  ses  vicissitudes  inevitables. 
Une  ere  inconnue  s'ouvre  pour  Tile 
Maurice  aussi  bien  que  pour  tous  les 

meats  particuliers ,  auxqaels  dous  devons 
quelaue  confiance,  nous  periuettent  d'eia- 
blir  le  chiffre  de  la  population  blanche  a 
zOfOOo,  et  celui  de  la  population  fibre  de 
couleur  a  16,000 ,  vers  la  m^me  epoque.  II 
y  avait  alors ,  en  outre ,  4*000  hommes  tant 
convicts  ( Indiens  condamnes  k  la  d^ortation) 
qua  soldats  de  la  gamiioxi  et  maniu. 


etablissements  d'outre-roerqui  avaient 
des  esolaves  et  qui  n'en  vont  plus 
avoir ;  et  ce  (]ui  est  inconnu  peut  biea 
renfermer  mille  chances  et  miUe  perils 
que  nuUe  prevoyance  humaine  ne  sau- 
rait  embrasser.  L' inconnu,  quant  au 
probleme  qu*auront  k  r^oudre,  par 
leur  existence  future,  les  deux  lies 
voisines  de  Madagascar ,  est  contenu 
surtout  dans  le  developpement  formi- 
dable de  cette  tie  puissante  et  barbare: 
il  s*ensuit  qu'on  n'osera  predire  ni 
par  quels  moyens  la  grande  terre  de- 
vorera  les  deux  petites,  ni  dans  quelles 
limites  la  planete  obscure  absorbera 
les  deux  satellites  d^oi^  lui  vient  au- 
jourd*hui  la  lumi^re.  Mais  on  peut  6tre 
persuade  h^anmoins  que,  dansceten- 
vahissement  toujours  prosressif  de  la 

Suissance  r^elle  et  materielle,  Ttle 
[aurice  sera  celle  des  deux  colonies 
jumelles  qui  r^sistera  le  plus  lone- 
temps.  Elte  resistera  d'abord  par  la 
division  des  races  qui  Thabitent;  elle 
resistera*  aussi  par  la  force  morale  que 
lui  assure,  bien  plus  qu'5  Tile  Bour- 
bon ,  sa  civilisation  plus  avanc^e.  II 
faudra  que  le  deboraement  des  na- 
tions malgaches  ait  d^ja  monte  bien 
haut  pour  atteindre  k  son  niveau.  Et 
encore,  quand  cela  sera  fait,  des  cir- 
Constances  naturelles,  invinclbles,  lui 
garantissent  toujours  un  ascendant  qui 
ne  p^rira  pas  tout  entier.  C'est  une 
tie  a  laquelle  appartient  une  place  pri- 
vilegi^e  sur  la  carte  du  monde,  quels 
que  soient  ses  colons  ou  ses  mattres. 
Lee^niedes  lettres  lui  a,  d'ailleurs, 
assure  pour  toujours  dans  le  souvenir 
des  hommes,  meme  quand  elle  devrait 
etre  rapidement  absorb^e  dans  le  sein 
d*une  tie  plus  puissante ,  une  renomm^e 
immortelle  et  une  illustration  qui  ne 
pourra  s'effacer,  ni  se  confoudre  avec 
aucune  domination  etrangere,  si  com- 
plete et  si  sauvagequ*elle  puisse  ^tre.  Le 
nom  de  Ttle  de  France  et  tous  ces  noms 
qui  lui  appartiennent,  les  Pamplemous- 
ses,  rile  d'Ambre,  la  Montagne-Lon- 
gue,  la  Riviere-Noire,  le  Port-Louis, 
vivront  aussi  long-temps  que  le  roman 
ou  le  poeme  de  Paul  et  FirgifUe.  c'est- 
a-dire  aussi  long-temps  que  la  iangue 
fran^se  et  ses  dermera  monumeDts 
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^ubsisteront  pour  la  gloire  de  Tesprit 
humain. 

Ge  Ifvre  est  connu  aujourd'hui  dans 
le  monde  en  tier  :  il  peut  n*^tre  pas 
sans  int^rft  de  rechercher  comment 
1 1  est  n6,  et  de  quel  point  obscur  il  est 
parti  pour  son  glorieux  p^lerinoge. 
Surquet  canevas,vulgaire  ou  deja  po6> 
tique  en  soi-m6me,  le  poete  a-t-il  d6- 
ploye  la  riche  draperie  de  stvie  et 
cl*images  qui  ^louit  nos  regards  ?  De 
quelles  couleurs ,  empruntees  a  la  na- 
Ture  r^elle  et  h  la  contem[)lation  assi- 
due  des  regions  intertropicales ,  a-t-il 
charge  sa  palette,  dont  la  splendeur 
caime  et  harmonieuse  n'a  ^t^  ^gal^e 

far  aucun  peintre  de  paysage?  A  quels 
v^nements ,  peut-^tre  enfouis  dans  ies 
traditions  de  la  vie  coloniale,  a-t-il 
demand^  Ies  principaux  faits  de  sa 
Pastorale  si  simple  et  pourtant  si  dra* 
matique?  Voila  des  revelations  qu*il 
serai t  int6ressant  d'obtenir,  non  pas 
seulement  pour  satisfaire  la  frivole 
curiosity  du  public,  mais  pour  6clairer 
Ies  procedes  de  Tart  et  decouvrir  tout 
ce  qu*il  y  a  parfois  de  po^sie  cach^ 
dans  la  r^alite  mdme  des  choses  qu*UQ 
grand  ecrivain  sait  voir  avec  Ies  yeux 
du  g^nie,  et  devoiler  k  tous  dans  une 
lumi^re  inattendue. 

Quant  aux  sites,  nous  Ies  avons  yI- 
sit^s,  et  nous  avons  relu.  en  Ies  visi- 
tant, Ies  descriptions  qui  Ies  embellis* 
sent  sans  doute,  mais  sans  denaturer 
leur  physionomie.  —  «  Sur  le  c6t6 
oriental  de  la  montagne  qui  s'^leve 
derriere  le  Port-Louis  de  Tile  de  France, 
on  volt,  dans  un  terrain  jadis  cultiv^ , 
Ies  mines  de  deux  petites  cabanes.... 
J'aimais  a  me  rend  re  dans  ce  lieu  soli- 
taire.... V  —  Et  nous  aussi,  nous 
avons  fait  plusd'une  fois  ce  p^lerinage. 
non  pas  a  des  ruines  qui  n*existent 
plus  {etiam periere  ndnsB\  mais  d  un 
souvenir  qui  vivra  imperissable ,  a  des 
ombres  modestes  et  douces ,  qu'on  croit 
toujours  voir  errantes  dans  ce  bassin 
eieve  qu*enferment  et  prot^gent  trois 
montagnes ,  et  au-dessus  duquel  volent 
^n  rond  Ies  oiseaux  blancs  des  tropi- 
ques.  Nous  avons  reconnu  Ies  lieux 
due  le  poete  avait  decrits;  mais  sur- 
toat  nous  avons  admir6  sa  puissance 


d'imagination.  Sans  lai,  miel  fVf^ 

geur  eflt  jamais  songe  a  placer  dans 
ces  lieux  voisins  du  port,  et  dont  Pas- 
pect  ne  devient  poetique  k  la  longue 
que  par  reflexion,  la  vie  obscure  et 
toucnante  de  deux  families  blanches 
recemment  transplantees  de  la  vieillo 
Europe! 

Nous  avons  explore  ^galement  le 
quartier  et  r^glise  de  Pamplemousse, 
du'on  aperfoit  eneffetdu  haut  Jecette 
demeure  sduvage.4)u  madame  de  La 
Tour  s*etait  retiree  comme  dans  uo 
nid,  par  Tinvincible  instinct  qui  ports 
Ies  etres  souffrants  k  chercher  la  soli- 
tude. Mais  nous  n'avons  pas  retrouv^ 
Ies  avenues  de  bambous  qui  envelop- 
pnient  dans  ce  temps-la  reglise  des 
Pamplemousses ,  simple  monument,  le 
plus  isoie ,  le  plus  melancolique,  le  plus 
profond^ment  rellgieux  que  posm^ 
rile  de  France.  Peut-ttre  le^l  belieif 
plantations  de  bambous ,  qu*on  aimtf 
encore  aujourd'hui  k  se  represented 
autour  de  cette  humble  maison  de 
priere,  n'ont-elles  jamais  eu  d*exis« 
lence  que  dans  la  pens^e  pieuse  et 
ridee  artistique  du  ^rancj  ecrivain;  et 
cependant  on  s'imagme,  en  approchant^ 
qu'on  entend  le  murmure  de  ces  ar« 
bres  qui  ne  se  taisent  ni  jour  ni  nuit: 
on  aurait  1^ ,  du  moins ,  une  consola- 
tion du  silence  des  cloches,  qui  nesont 
pas  d'un  emploi  frequent  dans  Ies  oS- 
remonies  saintes  des  colonies ,  et  n*aa« 
raient  point  d*ailleurs .  avec  la  chaade 
et  molle  atmosphere  aes  climats  equi- 
noxiaux ,  cette  puissante  et  grave  so- 
norite  qui ,  chez  nous,  s'eiance  de  nos 
ionguesflechesdecathedrales,  uoyees 
dans  un  air  froid  et  brumeux. 

La  riviere  du  Hempart.  la  rivi^rs 
Pfoire,  le  quartier  des  plaines  Wil* 
hems ,  la  Poudre  d'or,  le  rutsseau  deS 
Lataniers ,  tous  Ies  quartiers  de  Ttle 
qui  virent  Ies  jeux,  Ies  courses  aven-^ 
tureuses,  Ies  plaisirs  ou  Ies  souffran* 
ces  des  deux  families  cr^ees  par  BeM 
hardin,  nous  avons  tout  parcourui 
lout  veriGe  par  une  comparaison  de  li 
fiction  avec  la  realite ;  et  partout  il 
nous  a  falla  reconnaftre  que  sous  Is 
fiction  il  y  avait  une  base  positive ,  mail 
ou  personue  n'aurait  entrevu  Ies  chaft 
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IBM  ifshm  art  magidutf  em  a  Mt  sortir. 
Ce  ne  sont  pas  les  gttes  lea  plus  beaux 
en  eux-m^mes  qui  ont  ^t^  choisis  par 
Je  peintre  pour  y  poser  ses  scenes  pa* 
triarcales  a  la  tnani^re  de  Ruth  et  de 
Vo^rni )  at  ses  chants  dignes  de  TOdys- 
Mie.  II  D'a  pas  daiffii.^  ajouter  sa  po^ie 
k  la  po^ie  primitive  des  lieux  qui  pou- 
vaient  le  mieux  se  passer  d'etre  vus  k 
travera  le  prisma  d'une  imagination 
0^  pour  tout  embeliir  :  les  grands 
artistes  sont  plus  hardis  ou  plus  g^-* 
B^reux.  II  a  done  vouiu  s'arr^ter  de 
pr^fdreoce  aux  cantons  incultes  etd'une 
richesse  inferieure;  il  a  o^netr^  le  mys- 
t^re  de  leur  beauts,  il  Va  n^v61ee  aux 
feux  qui  ont  hesoin  d*^re  ouverts  par 
ane  main  etrangere,  et  n'apprendraient 
pas,  sans  cela,  ^jouirdun  magnifi* 
que  spectacle  encore  enveloppe  de 
guelques  voiles.  A  notre  sens,  aansce 
panorama  vari6  ou  est  encadree  la 
touchante  cbronique  de  Paul  et  Yirgi* 
nie,  il  n*y  a  que  Tile  d*Ambre  et  son 
detroit  qui  n'aient  pas  re^u  du  m^me 
.enchanteur  une  deration  factice  et 
des  pbariDes  refuse  par  la  nature : 
rtle  d'Anibre  ne  pouvait,  par  les  ef« 
forts  d'aucun  art  humain ,  ^tre  amende 
a  surpasser  en  ^clat  et  en  beaute  ce  que 
la  nature  e|le-m^me  a  fait  pour  elle. 
Quand  le  soleil  T^claire  de  ses  rayons, 
etque,  du  baut  des  montagnes  int^ 
rieures  de  la  grande  terre,  on  oontem- 
ple  cette  petite  tie  toutebrillante  d'une 
lumiere  a'argent ,  et  toute  verdoyante 
aussi ,  Ton  croirait  voir  un  banc  com- 
j)os^  tout  k  la  fois  de  ces  coraux  blan-* 
chdtres  et  de  ces  berbes  encore  fralches 
que  la  mer  rejette  a  sa  surface  et  fait 
echouer  dans  une  immobility  complete 
a  quelque  distance  de  ses  rivages.  Le 
detroit  qui  separe  Ttle  d'Ambre  de  File 
de  France  estpresque  toujours  comme 
une  glace  parfaitement  uniequi  reflete 
les  ^ux  du  soIcil,  Tazur  du  ciel  et 
jusqu'au  passage  dans  Fair  des  oiseaux 
de  la  terre  et  de  Tocean.  II  est,  dans  son 
i^tat  le  plus  ordinaire  \  ce  quil  fut  le 
lendemain  du  naufrage  ou  unejeune 
vierge ,  en  presence  de  son  amant ,  sa- 
criGa  sa  vie,  tout  son  espoir,  tout  son 
amour,  k  un  sentiment  h^rolque  de 
pudeur. 


Les  faits  demand^  par  B«rfiarditl 
k  la  r^llt^,  n'ont  pas6t6  moins  6tnH 
que  les  sites  ou  il  a  deroul^  sa  fable.  En 
veut-on  la  preuve?  Un  travail  curieut 
a  ^t^  publi^  par  Lemontey,  de  TAGa-* 
d^mie  fVanqaise ,  sur  la  partie  hfsto^ 
rique  du  roman  de  Paul  ei  f^irgMt  > 
on  pent  le  consulter.  Voici,  au  resta, 
quelgues-unes  des  indications  quMl 
contient,etqui  nous  ferontassister,  ea 
quelque  sorte ,  k  Torigine  et  aux  pre^ 
miers  liniments  de  ce  poeme,  fait  d9 
plusieurs  pieces  rapportees,  quoiqu'it 
semble  avoir  ^t^  fDndu  d'un  seul  oloe 
par  une  pens^  en  fermentation. 

Le  naufrage  du  SainirGeran  est  ua 
fiiit  dont  Texistence  a  et^  constats « 
mais  avec  des  details  assez  differenta 
de  ceux  du  roman ,  dans  le  greffe  du 
Port-Louis  de  Ttle  de  France.  L«5ain^ 
Geran ,  de  7  a  aoo  tonneaux ,  partit  dq 
Lorient  ie  24  mars  1 774, avec  un  nom^ 
breux  equipage ,  et  sous  le  commande- 
ment  du  capitaine  Delamare^  aue  Ser^ 
nardin  de  Saint-Pierre  a  nonupe  M.  Au^ 
bin  pour  les  convenances  de  sa  fable^ 

Lorsque  le  bdtiment  se  trouva^  I9 
17  ao<!lt,  a  six  lieues  de  Tile  de  Franpft 
et  reconnut  les  petites  ties  qyl  en  si* 
ffnalent  I'approche,  le  ciel  etait  serein^ 
la  nuit  approcbait ,  et  le  parti  le  plua 
sage  etait  de  mouiller  dans  la  baie  du 
Tombeau  :  c'etait  i*avis  du  premier 
bosseman^  Alain  Ambroise,  qui  con-* 
naissait  bien  tous  ces  parages.  Maia 
les  opinions  se  trouvant  partagees  sur 
ce  point  parmi  lesofficiers,  le  capitaine 
leur  dit :  «  Vous  6tes  plus  pratiques 
que  moi ;  il  y  a  vingt  ans  que  je  ne  suis 
venu  ici :  mes  idees  se  sont  effac6es : 
prenez  la  conduite  du  vaisseau.  »  11 
fut  arr^te  qu'on  tiendrait  le  c^p  pen* 
dant  la  nuit;  mais  un  officier  de  quart, 
malgre  cette  pr^aution ,  approcba  trop 
de  terre ,  et  tout  a  coup  la  lame  jeta 
le  navire  sur  un  brisant  avec  un  fracas 
et  un  craquement  epouvantables.  La 
qui  lie  se  brisa  et  les  deux  extremit^s 
au  bdtiment  se  souleverent ,  prates  k 
s'engloutir  dans  Tabime.  On  pent  sa 
figurer  la  douleur  et  la  confusion  qui 
durent  eclater  a  bord ,  lorsqu'on  son- 
eera  que  T^quipage  et  les  passagers 
mient  en  grand  nombre,  et  quil  j 
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ayait  plus  de  cent  malades.  Ghacun  se 
pr^para  a  chercher  son  salut  comme  il 
reutendrait  et  par  les  moyens  qui  se- 
raient  h  sa  portee.  Deux  terres,  la 
cote  m^me  de  Tile  de  France  et  Tfle 
d'Ambre,  toutes  deux  ^loignees  du 
Saint'CSran  a  la  distance  d'uue  lieue , 
se  montraient  aux  nialheureux  naufra- 
g^  conune  leurs  seuls  refuges.  Une 
mer  calme  et  unie  baignait  ces  deux 
rivages,  car,  selon  I'expression  de  Le- 
montey,  ce  fut  1^  v6ritablement  un 
nau/rage  de  main  d^homme,  Seule- 
ment,  pour  atteindre  le  bassin  paisible 
qu'ils  avaient  en  vue,  les  naufragds 
avaient  k  franchir  la  chafne  des  bri- 
sants  ou  le  navire  demeurait  suspendu 
et  dont  une  mer  bouleuse  et  des  cou- 
rants  rapides  defendaient  le  passage. 

Huit  tiommes  de  T^quipage  et  un 
passager  furent  les  seuls  qui  surv6cu- 
rent  a  la  destruction  du  navire. 

Queiques  circonstances,  produites 
dans  une  simple  deposition  de  matelot 
devant  un  greffier,  donn^rent  sans 
doute  au  chantre  de  f'irginie  Tidde  de 
cemagnifique  spectacle  d'une  ^ternelle 
douleur,  alors  qu'une  jeune  demoiselle, 
comme  il  le  dit,  parut  dans  la  galerie 
de  la  poupe  du  Saint- Ger an ^  et,  lut- 
tant  centre  tous  les  efforts  d'un  roarin 
pour  la  sauver,  pr^f^ra  la  mort,  une 
mort  certaine  et  afifreuse,  a  Timmola- 
tioR  de  ses  sentiments  de  pudeur.  — 
On  lit  dans  la  deposition  du  matelot 
Janvrin ,  qu'au  moment  oii  le  navire 
echoue  allait  toe  englouti  dans  les  flots, 
mademoiselle  MaUlard  etait  sur  le 
gaUlard  d'arri^e  avec  M.  de  Piror 
montf  quine  Vabandonnaitpas, — II 
ajoute  :  Mademoiselle  Caillou  itaU 
sur  le  gaUlard  d'avant  avec  MM. 
FiUarmoiSy  Gresle,  Guind,  et  Long- 
champs  de  Montendre^  qid  descendit 
le  long  du  hord  pour  se  jeter  a  la 
w?er,  et^  remonta  presque  aussitdt 
jxmr  determiner  mademoiselle  Cail- 
lou d  se  sauver,  —  Qui  peut  douter, 
d'apres  cela,  que  mademoiselle  CcUUou 
ne  soit  Virginie  de  La  Tour?  II  y  a 
encore,  a  Vne  de  France ,  nous  Pavons 
vu  et  ne  Tavons  pas  oublie,  une  famille 


noble  qui  a  nom  CaHkm  de  Prioouri; 
elle  conserve  en  effet  le  souvenir  d'un 
naufrage  qu'elle  eut  personneUeinent  a 
deplorer. 

Quant  ^  la  resolution  exalt6e  qae 
Bernardin  pr^te  a  Virginie,  au  mo- 
ment ou  on  la  pressait  de  quitter  ses 
vetements ,  ce  tut  un  homme  ( cbose 
bizarre,  etqui  paratt  moins  vraisembla- 
ble),  ce  fut  le  capitaine  Delamare  lui- 
m^me  ^ui  donna  cet  exemple  de  pa- 
deur,  ridicule  sans  doute  de  sa  part, 
et  sublime  de  la  partd'upe  jeune  vierge. 
La  fiction  ici  Temporte  sur  la  s^cbe  et 
froide  verite ,  qui  est  consignee  dans  la 
deposition  d'Edme  Caret,  patron  de 
chaloupe.  Ce  brave  marin ,  apres  avoir 
tout  prepare  pour  sauver  son  capitaine, 
lui  dit  :  Monsieur^  quiftez  voire  veste 
et  voire  culotie.  M.  Delamare  ne  vou- 
lut  jamais  y  consentir,  disant  qu'il  ne 
conviendrait  pas  a  la  decence  de  son 
etat  d'arriver  a  terre  tout  nu,  et  qu'il 
avait  des  papiers  dans  sa  poclie  qu'il  ne 
devait  pas  quitter. 

Ces  noms  eux-m^mes,  Firginie  et 
de  La  Tour^  furent  pris  par  Tauteur 
dans  les  plus  purs  souvenirs  de  sa  vie 
errante.  Le  nom  de  Paul^  selon  Le- 
montey,  serait  celui  d*un  moine  fran- 
ciscain,  pour  qui  Bernardin  de  Saint- 
Pierre,  encore  enfant,  s'etait  pris  d'une 
si  vive  amitie,  qu'on  ne  put  Ven  s^pa- 
rer  ni  Temp^her  d'aller  avec  lui  faire 
une  quete  au  travers  de  la  province  de 
Normandie,  preiudant  ainsi  a  ses  cour- 
ses sur  les  deux  hemispheres  par  la 
bizarrerie  de  ce  pelerinage  serapnique. 

Voila  done  comme  le  genie  procede 
et  de  quels  fragments  epars  il  sait  com- 
poser une  oeuvre  pleine  d'harmonieuse 
unite.  Quelle  qu*ait  ete  sa  marche ,  ap- 
plaudissons  h  ce  qu*il  a  fait,  nous  sur* 
tout  dont  lachere  patrie  lui  doit  toutesa 
gioire ,  nous  qui  pouvons  mettre,  avec 
une  sorte  de  bonheur  inexplicable, 
notre  obscurite  a  Tabri  de  ces  noms  de 
Port -Louis  et  d'lle  de  France,  dont 
riiiustration,  grace  a  un  livre  dedi6 
par  un  bote  immortel ,  n'a  rien  a  en^ 
vier  a  la  renommee  d'aucun  autre  lieu 
sur  la  terre  I 


FIN. 
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RODBIGUES,  6AL£GA,  LES  S£gHELLES, 
LE8  ALMIBAHTE8,  ETC., 

PAR  M.  EUG£NE  DE  FROBERYILLE. 


INTBODUCTION  G^M^IIALB. 

L«8  noinbreux  archipels  que  nous 
nous  proposons  de  d^crire  ici ,  appar- 
liennent  tous  h  la  partie  occidentale  et 
h  la  zone  intertropicale  du  vaste  bassin 
dc  la  mer  des  Indes.  L'imaginalion  de 
quelqaes  geographes  a  voulu  considerer 
ces  ties  comme  les  sommets  d*une 
chatne  de  montagnes  sous-marines, 
matgr^  les  immenses  espnces  qui  sepa* 
rent  la  plupart  des  groupes.  Quelques- 
unes,  et  ce  sont  les  plus  grandes,  ont 
une  origine  volcanique,  les  autres  sont 
madreporiques ,  et  si  basses  ,  que  la 
mer  ]es  reeouvrc  parfois  entierement 
durant  les  temp^tes ;  on  en  observe  peu 
d'isolees :  la  plupnrt  sont  ran^^es  par 
groapes  eirculaires,  tant6t  lies  entre 
eux  par  des  bancs  de  coraux ,  tant6t 
Bepares  par  une  mer  extr^mement 
profond6. 

Les  Sechelles  et  Rodrigues  posse* 
dent  la  plupart  des  animaux  et  des 
veg6taux  que  Ton  voit  h  Maurice  et  k 
Bourbon;    le  cocotier    et  quelques 

()iantes  rampantes  qui  se  plaisent  dans 
es  lieux  sablonneux  et  d^pourvus 
d'eau  douce  croissent  seuls  sur  lesau- 
tres  ties;  toutefois  Ton  verra  que 
llndustrie  des  colons  a  su  tirer  un 
parti  considerable  de  ces  derni^res, 
jadis  d^ertes  et  inexploit^es. 


La  d^uverte  de  ces  ties  remont^ 
aox  premiers  voyages  des  Ruroptois 
dans  la  mer  des  Indes,  au  commenct- 
ment  du  s^izieme  siecle ;  mats  le  peu 
de  certitude  des  m^thodes  hydrogra- 
phiques  de  ce  temps,  joint  a  Tigno* 
ranee  des  geographes  qui  dresserent 
les  cartes  des  explorations  entreprises 
par  Tordre  des  rois  de  Portugal,  ont 
rendu  impossible  reelaircissement 
complet  et  le  classement  des  d^cou- 
vertes  effectuees  par  leurs  capitainet 
de  mer.  La  plus  inextricable  confu- 
sion regna  durant  plus  de  deux  sidles 
sur  ia  geographic  de  ces  arcbi|>els.  Les 
portulans  primitifs  ^taot  notoirement 
inexacts,  chaque  navi^ateur  eorrigeait 
a  sa  fantaisie  ia  position  des  terres, 
imposait  arbitrairement  de  nouveaux 
noms  a  des  ties  deja  connues,  ou 
trompe  par  ses  calculs,  croyait  ne 
faire  qu'une  reconnaissance  lorsqo'il 
effectuait  une  veritable  d^couverte. 
De  ia  ces  deplaoements  arbitraires^ 
ces  doubles  emplois,  ces  corruptions 
d'ortbographe ,  ces  meprises  ou  plu- 
t6t  ces  Devues  sans  nombre  qui  d^fi« 
gurent  les  cartes  des  seizieme  et  dix- 
septi^me  siecles  :  la  nomenclature 
primitive  de  ces  archipels  est  devenne 
presqne  m^onnaissable.  La  publiea* 
tion  des  documents  originaux  que  le 
Portugal  conserve  dans  ses  archives 
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de  la  Torre  do  Tombo  pourrait  seule 
Jeter  queiques  lumieres  dans  ces  te- 
nebres  de  la  g^graphie  historique, 
ou  la  critique  la  plus  patieote  n*ap- 
porte  qu*UDe  lueur  faible  et  insura- 
sante.  La  gloire  du  Portugal  est  en- 
fouie  dans les  liasses  poudreuses  qui 
renferment  les  journaux  de  Vasco  da 
Gama,  de  Cabral,  de  Juan  da  Nova, 
d'Alphonse  et  de  Francois  d'Albu- 
querqne,  de  Diogo  Pereira,  de  Fran- 
cois et  de  Laurent  Almeida,  de  Tris- 
tan da  Cunha,  de  Dom  Garoia  de  No- 
ronha,  de  Juan  de  Castro,  de  Pedro 
Mascarenhas,  et  de  taut  d*autres  il- 
lustres  decouvreurs^  dont  les  travaux 
sont  a  peine  indiques  par  les  histo- 
riens  nationaux.  £n  pubiiant  ies  Merits 
de  ses  glorieux  enfants,  le  Portugal 
n'acquittera  pas  seulement  une  dette 
de  reconnaissance,  il  ne  servira  pas 
seulement  son  l^itime  orgueil;  il  do- 
tera  Tbistoire  a  un  tresor  de  faits 
certains,'  et  les  nations  qui  Font  suivi 
dans  la  vole  des  d^couvertes  lointaine^ 
reudront  alors  pleinement  hommage 
au  courage  et  a  la  perseverance  qu  il 
lui  fallut  d^ployer  pour  rendre  TA- 
frique  et  TAsie  tributaires  de  la  civi- 
lisation europ^enne. 

La  position  des  differentes  ties,  sur 
ies  portuians,  offre  des  monstruosit^ 
Qon  nioins  clioquantes  :  les  ties  dont, 
a  force  de  recbercbes  et  de  comparai- 
sons,  ou  parvient  a  ^tablir  Tidentite, 
presentent  au  moins  deux  degresde 
difference  entre  la  latitude  que  leur 
assignent  les  ancieunes  cartes,  et  celie 
ou  les  placent  les  travaux  niodernes. 
Nous  ne  parlerona  pas  de  leurs  lon- 
gitudes, obtenues  par  Testime;  elles 
variaient  en  general  de  lOa  aodegr^. 

Comme  on  le  voit,  priv^e  de  guides 
sdrs,  la  navigation  ^tait  impossible 
dans  ces  parages  parsen)^  de  dangers, 
et  peu  de  navires  se  risquaient  a  s'y 
engager  pour  se  rendre  dans  Tlnde. 
i^orsqu*on  y  etait  absoluinent  force, 
«  on  veillait  de  pres  a  la  conduite  du 
vaisseau,  tant  de  jour  que  de  nuit, 
paroequ'il  y  avait  beaucoup  plusd'tles 
et  d'^ueils  qu'il  liy  en  a  de  marques 
sur  ies  cartes ;  o'est  pourquoi  ii  faiiuit 
sender  frequeinment,  examiner  coiiti* 


nuellement  la  couleurde  reau,«t  sur- 
tout  ne  point  faire  voile  la  nuit.  i> 
(RotUkr  d^'Aleixo  da  Motta.)  On  pre- 
f6rait  done  generalement  suivre  une 
route  plus  longue  mais  mieux  connue. 

Mais  lorsaue  la  compagnie  fran- 
caise  des  Indes  orientales  for-ma  un 
etablissement  k  Tile -de -France,  le 
besoin  de  communiquer  promptement 
avec  rinde  n^essita  Texploratiou  des 
divers  arohipels  situ^s  entre  ees  deux 
points.  L'illustra  Mahe  de  la  Bour- 
donjiais  ftit  le  promoteur  de  cette  en- 
treprise.  En  1742,  ii  chargea  le  capi- 
taine  Picault,  commandant  de  deux 
petits  navires  (la  tartane  Vilizaheth 
et  le  bot  le  Charles)^  de  penetrer  au 
milieu  des  principaux  archipels  de 
Tocean  Indien,  et  d'en  tracer  la  carte. 
Ce  marin  y  effectua,  d*apres  ses  or- 
dres,  plusieurs  voyages,  et  d^eouvrit 
successivement  les  S^helles  et  les  dif- 
ferentes ties  du  groupe  de  Peros-Ba- 
nhos.  Malbeureusement  la  guerre  de 
1744  vint  distraire  le  gouverneur  de 
ses  utiles  projets,  et  son  rappel  en 
France  mit  un  terme  aux  expeditions 
qu'il  meditait.  En  1756,  Magon,  uu 
de  ses  successeurs  au  gouvernement 
de  rile-de-France,  r^solut  de  faire  re- 
connaitre  les  ties  decouvertes  par  le 
capitaine  Picault;  il  y  envoya  la  Ire- 
gate  le  Cerf  sous  le  commandeinent 
du  lieutenant  Morphey,  et  la  goelette 
le  Saint'BenoU  command^  pur  le 
sieur  Prejean. 

Trente  ans  apres,  Poivre  et  Desro- 
ches,  administrateurs  de  la  mdnie  co.- 
lonie,  obtinrent  du  due  de  Pn.slin, 
ministre  de  la  marine,  Fautorisatiou 
de  faire  continuer  Texploration  des  ar- 
chipels. lis  chargerent  de  cette  mis- 
sion le  chevalier  Grenier,  ofOcier 
d'un  rare  merite,  qui  connuan^ait  la 
corvette  I'Heure  du  Berger^  et  nurent 
sous  ses  ordres  une  corvette  plus  pe- 
tite nommee  le  rert-Galunt,  dont  le 
lieutenant  de  fregate  ia  Fontaine  eut 
le  commandement.  Par  d^ciiiion  du 
ministre,  Tabbe  Alexis  Rochon,  depuis 
membre  de  Tlnstitut,  fut  specialement 
charge  de  determiner  lu  poiiition  des 
ties  et  des  ecueils  qu9  Ton  rencoutier 
rait.  Nous  rapporterons  dans  Ja  suite 
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4$  eelle  aotioe  les  4lto>uv€rleft  utiles 
qui  r^ultereo(  decs  mage. 

£n  1770,  Ic  vieomte  du  Roslao,  sfr- 
coode  du  chevalier  d'Herc^,  continua 
avec  fruit  ies  recherches  du  chevalier 
Grenier ;  son  expedition  se  composait 
ties  corvettes  VHeme  du  Berger  et 
I'EtoUe  du  Matin. 

Teiles  soot  ies  principales  explora- 
tions qu'entreprirent  Ies  Franca  is  dans 
Ies  lies  situ6es  au  nord  de  llle-de- 
France.  Les  travaux  ex^utes  par  ces 
inarins  distingu^s  servirent  a  la  con- 
fection iUk  bel  Atlas  de  d'Apres  de 
Manoevillette,  qui  parut  en  1746  et 
dissipa  a  janoais  la  terreur  bieu  legi- 
time qitinspirait  aux  navigateurs  le 
passage  direct  de  TIle-de-France  dans 
llnde.  Les  incertitudes  inseparables 
d'uB  travail  aussi  considerable  dispa- 
rurent  peu  a  peu ,  par  la  suite ,  gr&ce 
aux  relations  plus  frequentes  qui  sVta- 
blirent  entre  Tlnde  et  Maurice,  et  entre 
les  differentes  lies  des  archipels,  deve- 
nues  ea  peu  de  temps  le  but  d'un  ca* 
botage  actif.  —  En  1819,  Lislet-Geof- 
froi  ,  correspondant  de  Tlnstitut  h 
I'lle-de-FraBce,  publia  une  carte  de  la 
n)er  de&  Indes,  et  un  memoirs  oiH  11 
rectilia,  d'apresdes  donnees  nouvelles, 
un  grand  sombre  de  positions  restees 
douteuses  iusqu'alors.  — -  Le  capitaine 
Moresby,  cnarge,  en  1821,  parlegou- 
vernement  anglais,  de  faire  Tbydro- 
graphte  de  ces  archipels  ,  a  publie 
dans  is  Nautical  Magazine  le  resul- 
tat  de  sea  explorations.  Enlin,  en  1841, 
M .  le  capitaine  Jebenne  visita  de  nou- 
veau  ces  ties  sur  la  gabarre  ta  Pre- 
voyante,  et  v^rifia  leurs  positions  avec 
un  soin  particulier.  —  Tous  les  tra- 
vaux que  nous  venous  d'^numerer  ont 
ete  rtoutti^  par  M.  Da  ussy,  hydro- 
grapbe  en  chef  du  D^pdtde  la  marine, 
dans  sa  grande  carte  de  la  mer  des 
Indes,  et  dans  ks  deux  cartes  particu* 
lieces  des  archipels  situes  au  nord  et 
au  nord-esi  de  Madagascar. 

Toutes  oes  petites  lies,  rattach^ 
par  suite  de  La  d^uverte,  des  recon- 
naissances •u  oKgiiie  de  Toccupation , 
a  rito-de-France  comma  a  un  centre 
eommun,  ont  suivi  en  1815  la  fortune 
de  notre  aneieone  colonic ,  et  sont  de- 
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meur^,  oomme  ani  d^pendance  de 
Maurice  •  nominalement  au  pouvoir 
des  Anglais. 

Nous  les  avons  rangdas,  pour  les 
d^rire,  en  quatre  groupes  distincts  : 
le  premier,  reduit  a  la  seule  tie  de 
Rodri^ues;  le  second ,  form^  des  lies 
comprises  entre  Rodrigues  et  Ies  S^ 
chelles ;  le  troisieme ,  compost  de 
Tarchipel  des  S^chelles;  le  dernier,  des 
lies  comprises  entre  les  Sechelles  et 
les  Comores. 

Peut-£tre,  a  c«  point  de  vue  de  d6- 
pendunce  a  t'egard  de  Maurice,  au- 
r ions- nous  pu  embrasser  aussi  dans 
notre  travail  le  petit  archipel  des  Cha- 
gas,  qui  avait  et^  occupe  jadis  par  Ies 
colons  de  rile -de -France;  mais  la 
constitution  physique  de  ce  groupe 
aussi  bien  que  sa  proximity  des  Mal- 
dives, nous  paraissentle  rattacher  plus 
convenablement  a  TAsie. 

Nous  avons  d'ailleurs  pass^  sous 
silence  les  noms  des  ties  Georges, 
Roquepiz,  Saint -Laurent,  Natal  et 
Juan  de  Lisboa,  qui  figurent  dans  les 
ancienoes  cartes  de  ces  parages,  mais 
dont  Texistence  est  incertaine  sinon 
purement  imagioaire. 

I.    UUB  EODRIGUES. 

DESCRIPTION. 

Soly  cHniat, 

L*tle  Rodrigues ,  dont  le  centre  est 
pr  19'41'de  latitude  sud  et  erd" 
longitude  est,  a  environ  six  lieues  de 
longueur  sur  deux  de  largeur;  elle  est 
entouree  de  recifs  et  de  bancs  de  ma- 
drepores, qui  vont  jusqu'a  trois  et  cinq 
milles  du  rivage,  et  renferment  plu- 
sieurs  Hots.  —  La  rade,  ou  Port-Ma- 
tkurin^  situee  dans  la  partie  nord,  est 
commode ,  et  la  tenue  y  est  bonne. 
Dans  le  sud  de  Hie  on  trouve  un  bara- 
cbois  dont  Tentree  est  tortueuse  et 
6troite,  et  d'ou  il  est  cons^quemment 
fort  difficile  de  sortir  pendant  les  bri- 
ses  du  sud-est,  qui,  en  general,  y  souf- 
flent  avfc  violence. 

Sans  avoir  de  hautes  raontagnes 
ni  des  rivieres  considerables,  Ttle  Ro- 
drigues est   montueuse  et  bien  nr- 
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ros^.  Sefi  plus  hautes  coliines  exc^ 
dent  k  peine  cent  toises  d*^leyation 
perpendiculaire.  L'eau  des  ruisseaux 
est  bonne  et  saine,  mais  un  peu  mi- 
nerale;  plusieurs  des  cours  d'eau  gui 
prennent  leurs  sources  vers  le  milieu 
de  rtie ,  tombent  dans  les  vaDons  en 
cascades  pittoresqnes.  La  plus  haute 
de  ces  chutes  est  celle  de  la  petite  ri- 
viere qui  coule  ensuite  dans  Venfonce' 
ment  Legnat :  «  Apres  avoir  remonte 
ce  ruisseau  jusqu'^  une  demi-lieue  de 
notre  habitation  » ,  dit  rabb6  Pingr^ 
dans  une  relation  manuscrite  que 
nous  avons  sous  les  yeux ,  « nous 
parvtnmes  a  la  cascade;  Teau  s*y  pr6- 
cipite  d*au  moins  80  pieds.  II  faut  que 
son  mouvement  soit  bien  lent  au  haut 
de  la  monta^ne,  car  ie  talus  est  pres- 
que  perpendiculaire,  et  Teau  y  descend 
presque  sans  quitter  son  lit.  Le  che- 
min  qui  mene  a  cette  cascade  est  peu 
ais6 ;  mais  je  me  suis  eru  bien  r^m- 
pense  de  mes  peines  lorsque  je  suis 
enGn  parvenu  a  ce  lieu  qui  ni'a  paru 
charmant.  Au  bas  de  la  ca^ade,  il  y 
a  un  bassiQ  ou  Ton  trouve  quelquefois 
de  fort  belles  anguilles.  En  regardant 
la  chute,  on  a  a  sa  gauche  une  monta- 
gne  escarp^e  sur  laquelle  ne  croissent 
que  quelques  herbes,  et  dont  les  roches 

fiaraissent  prates  a  tomber.  A  droite, 
a  montagne  est  presque  aussi  escar- 
p6e,  mais  elle  est  couverte  d*arbres  qui 
servent  k  embellir  le  plus  majestueux 
amphitheiitre  quej*aie  vu.Les  palmiers, 
les  Intaniers,  tes  vacouas,  etaient  en- 
toures  de  plusieurs  arbres  qui  ne  ce- 
dent point  en  beaute  aux  notres.  Vis-^- 
vis  de  la  cascade,  d*autres  arbres  nous 
cachaient  le  chemin  raboteux  aui  nous 
nvait  conduits  a  ce  lieu  de  d^iice^.  II 
y  a  aussi  une  cascade  au  ruisseau  de 
fenfoncement  de  Stafford;  eHe  est 
moms  haute  que  la  prec^ente,  mais 
la  chute  de  Feau  y  est  plus  amusante, 
vu  qu'elle  saute  de  rochers  en  rochers, 
tandis  que,  dans  la  premiei'e,  elle  ne 
fait  en  quelque  sorte  que  couler.  » 
Parmi  les  curiosit6s  naturelles^eRo- 
drigues,  nous  mentionnerons  la  grotte 
situee  dans  Test  de  Ttle  vers  la  pointe 
dile  du  CoraiL  Cette  caverne,  dont 
Tcntree  est  elevee  d'une  trentaine  de 


pieds,  et  large  de  dnqaante,  a  eoviron 
deux  lieues  ae  profondear.  Les  stalac- 
tites y  affectent  les  formes  les  plus 
varim  et  les  plus  bizarres ;  oes  con- 
cretions pierreuses  y  forment,  de  dis- 
tance en  distance,  des  colonnes  de 
soixante  pieds  de  hauteur,  si  r^uli^res 
et  si  bien  proportionnees,  qu'on  les 
croirait  plao^es  1^  pour  soutenir  le 
poids  de  la  vodte.  Un  limpide  roisseaa 
parcourt  toutes  les  sinuosity  do  sou- 
terrain,  et  se  fait  jour  k  travers  les 
^boulements  qui  ont  obstru^  le  passage 
k  environ  deux  rnilles  de  Fouverture. 

Le  sol  des  vallees  de  Rodrigues  est 
trds-fertile;  il  est  entierement  com- 
pose des  debris  vAg^taux  que  les  pluies 
entrainent  des  hauteurs  voisines,  et  sa 
l^gdrete  dispense  des  frequents  la- 
bours auxquels  il  faut  se  livrer  ail- 
leurs.  La partie  occidentale  de  Ttle,  ap- 
pelee  la  cote  de  Gorail,  est  seule  sterile. 

L'air  de  Rodrigues  est  a  peu  pres  le 
m£me  que  celui  des  ties  de  France  et 
de  Bourbon,  c'est-a-dire  qu'il  est  tres- 
pur  et  tres-sain :  «  Et  une  grande 
preuve  de  cela,  dit  Francois  Leguat, 
c'estqu*aucundenous  (ils  Etaient  nuit) 
n'v  a  et^  malade  pendant  les  deux  an- 
nees  du  s^jour  que  nous  y  avons  fait, 
nonobstant  la  grande  diffiftrence  du 
climat  et  de  la  nourriture. »  On  pour- 
rait  diviser  Pann^e  en  deux  saisons  : 
le  printemps  durerait  depuis  le  com- 
mencement de  mars  jusqu'en  oetobre, 
et  m^mejusqu'en  novembre;  les  trots 
autres  mois  seraient  attribu^s  k  I'ete. 
«  Durant  ce  long  printemps,  dit  Pabb^ 
Pingre,  qui  s^journa  durant  plusieurs 
mois  k  Rodrigues,  en  1761;  durant  ce 
long  printemps,  on  ^tait  autrefois  as- 
sure d'un  ciel  perp^tuellement  serein ; 
ce  n'est  pas  sur  I'autorit^  seule  de 
Francois  Leguat  que  j*avanee  ce  fait : 
il  m*a  6te  certl6e  par  tous  oeux  qui  ont 
eu  quelque  connaissance  de  Rodri- 
gues. Les  ann6es  1760  et  1761  ont  ^t^ 
i)luvieuses;  ce  changement  m^ttoro- 
clique  est  constant.  M.  de  Seligny, 
ofOcierdes  vaisseauxdela  Compagnie, 
aui  possede  les  connaissances  les  plus 
etendues,  pensait  que  la  constitution 
climaterique  de  cette  tie  a  peut-6tre 
change  par  le  terrible  ouragan  qu'on 
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y  emaya,  ainti  qu*h  TIle-de-Franoe, 
dans  la  nuit  du  77  au  28  Janvier  1760. 
Avaot  cette  annee,  ie  defaut  de  pluie 
etait  oompens^  par  des  rosees  aoon- 
dantfls  qui  fournissaient  des  sues  h  la 
terre,  et  de  Teau  a  ia  source  des  ruis- 
seaux.  Dans  la  saison  du  printemps, 
le  vent  souffle  toujours  de  i'est  ou  du 
sud-estf  rarement  du  sud-sud-est  ou 
de  Tesl-iiord-est.  J'ai  remarque  que 
les  grains  etaient  ordinairement  plus 
frequents  et  plus  violents  par  le  vent 
de  sud-est  que  par  celut  d'esi.  Durant 
les  quatre  mois  d'6t^,  la  chaleur  est 
tolerable;  les  vents  d*est  et  de  sud«est 
soufflent  le  plus  souvent;  mats  il 
n*est  pas  rare  de  voir  le  vent  tourner 
au  nord-est,  au  nord»  et  au  nord- 
ouest :  alors  la  chaleur  augmente  et 
se  termine  par  des  orages,  des  pluies, 
des  temp^tes.  Lorsque  celles-ci  sont 
tr^-viojentes,  on  les  nomme  otira- 
gansi  il  semble  alors  aue  tous  les 
vents  soufflent  a  la  fois,  ('agitation  de 
la  mer  ne  se  pent  decrire,  le  ciel  fond 
en  eau,  les  ruisseaux  d^bordent,  rem- 

Slissent  des  gorges  ou  la  veille  on  les 
istinguait  a  peine,  les  arbres  sont 
renverses,  les  vallees  quel^uefois  com- 
h\^,  les  habitations  detruites,  les 
vaisseaux  emportes  et  brises.  Quelques 
auteurs  parlent  de  Touragan  comme 
d*une  espece  de  tribut  annuel  auquel 
cette  mer  est  assujettie.  L'ouragan , 
disent-ils,  passe  tous  les  ans  vers  le 
mois  de  Janvier  ou  de  f^vrier.  —  Cela 
peut  €tre,  mais  il  faut  ajouter  qu'il 
passe  souvent  sans  que  personne  s'en 
aperj^oive;  qu'aux  annees  ou  il  se  fait 
sentir,  il  n*est  pas  toujours  de  la  m^me 
force;  au'enfin  il  n*etend pas  ses  rava- 
ges ^alement  sur  la  surface  de  cette 
mer.  L'ouragan  du  28  Janvier  1760  a 
M  d*une  violence  extreme  a  Tlle-de- 
France  et  a  Rodrigues :  sa  ni^moire 
est  grav^  dans  Fhistoire  de  ces  deux 
lies :  cependant  a  Bourbon ,  qui  n'est 
doigne  que  de  36  lieues  de  llle-de- 
France,  on  se  souvient  a  peine  de  cet 
ouragan.  » 

Productions  vegetates. 

Les  v^^taux  que  Rodrigues  produit 
aont  ausai  pour  la  plupart  indigenes  a 


nie  Maurice.  Parmi  les  arbres  frui- 
tiers,  on  y  trouve  des  orangers  et  des 
citronniers,  des  manguiers,  des  attiers, 
des  papayers,  et  one  foule  d'autres  a 
baies  eduies.  —  Parmi  les  arbres  dont 
le  bois  est  propre  a  la  construction, 
nous  mentionnerons :  —  le  bois  d*olive 
ou  elseodendron  au  tronc  non  cylindri- 
que,  et  dont  les  feuilles  offrent  ce  phe- 
nom^ne  singulier,  que  lorsque  Tarbre 
est  jeuhe  ses  feuilles  sont  tres-longues 
et  tres-^troites,  et  qu*en  vieilHssant 
elles  s'accourcissent  et  deviennent  plus 
larges;  on  voit  parfois  sur  le  m^me 
arbre  ces  feuilles  de  formes  si  diffe- 
rentes ;  —  le  benjoin  de  Maurice,  qui 
distille  une  gomme  tout  ^  fait  dine- 
rente  de  celle  du  benjoin  des  Indes ; 

—  le  bois  puant :  e'est  le  meilleur  de 
tous  pour  lacliarpente,dit  Leguat,  mais 
puant  d'une  maui^re  tres-incommode; 
ce  bois,  dur  et  bien  vein^,  est  aussi 
excellent  pour  la  construction  navale; 
^-  le  corallodendron ,  ainsi  appele 
parceque  son  bois  imiteassez  la  tour- 
nure  des  branches  de  coraii ;  11  a  cela 
de  partieulier,  qu*il  perd  ses  feuilles 
dans  un  pays  ou,  sauf  une  ou  deux  ex- 
ceptions, les  autres  arbres  sont  tou- 
jours verts ;  —  le  pignon  dlnde,  qui  se 
depouille  pareillement ,  et  dont  Ta- 
mande  est  un  vomitif  puissant,  et 
fournit  une  huile  a  brOler ;  •—  le  gaiac; 

—  le  cadoc^  dont  la  graine  est  un  bon 
vermifuge,  et  dont  le  bois  est  employe 
comme  sudorifique  et  comme  sp^ciG- 
que  contre  certaines  maladies; —  les 
palmiers  et  les  lataniers  de  diverses 
especes  ;^  le  vakoua ,  que  Leguat  ap- 

f)elle  paviUon;'-'\%  cocotier,  dont 
'introduction  date  du  temps  de  Le- 
ffuat;  —  le  fi^uier  des  banians,  dont 
les  branches  jettent  vers  la  terre  des 
filaments  qui  y  prennent  racine,  et 
forment  de  nouveaux  troncs ;  de  sorte 

2u*un  seul  de  ces  arbres  pourrait  h  la 
n  composer  une  for^t.  —  On  voit  aussi 
a  Rodrigues  uue  liane  parasite,  dont 
les  branches  ayant  touche  la  terre  y 

firennent  raeine,  et  Hnissent  par  enve- 
opper  entierement  Tarbre  sur  lequel 
elles  ont  pris  naissance. 

Les  piantes  que  Ton  culiive  a  Ro- 
drigues, sont  les  haricots,  le  riz,  le 
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mais,  le  bl^,  l€B  l^ines  d^Eufope,  les 
p&cates,  )e  piroeDt.  Oo  y  v<Mt  aussi 
iicB  €a(n4^ire6>  des  pavols  ^ineux, 
f  des  (Pardons ;  des  scolopendres  dont 
^^  les  feuilles  ont  quatrea  cinq  pieds  de  long 
f  sur  Imit  ou  dix  de  iarge  sans  dtre  laci- 
niees ;  du  laiteron  ou  pourpler,  de  la 
hioutarde,  dont  on  mange  les  feuilles 
en  guise  d'epinards.  On  accommodait 
aussi  de  cette  maniere  les  feuilles  d'un 
joli  arbuste  que  Ton  nomme  sine. 
n  Ge  nom,  dit  Pingre,  suftisait  pour 
me  d^odter  dece  ragodt,  quelque  per^ 
suad^que  je  fussequecen'etait  pas  du 
veritable  sene.  »  Les  essais  que  Ton  a 
foils  en  plantatioDs  de  Cannes  a  sucre^ 
de  colon ,  de  cafe ,  d'epiceries ,  et  de 
tabac ,  dont  la  qualite  est  excellente , 
ont  eu  a  Rodrigues  des  r^ultats  fort 
satisfaisauts;  inais  il  ne  paralt  pas  que 
les  colons  y  aieut  doun^  suite  ^  du 
moins  ne  voyons-nous  pas  figurer  ces 
produits  parmi  ceux  qu'ils  importent 
a  Maurice,  et  aui  consistent  principa* 
lement  en  ble^  harioots  et  oranges. 

Rigne  animaL 

Les  rats,  les  lezards  et  les  tortues 
de  terre  sont  les  principaux  animaux 
indigenes  h  Rodrigues.  Les  premiers 
ont  toujonrs  ^te  le  fleau  des  habitants 
dertle. «  Noo-seulement  ils  mangeaient 
les  graines  que  nous  semions ,  dit  Le- 
guat,  mais  its  venaient  ronger  tout  ce 
que  nous  avions  dans  nos  cabanes... » 
«  Ces  rats,  dit  I'abbe  Pingre,  p^netrent 
partout,  gfttent  tout  et  ravageut  tout ; 
lis  prenaient  leur  repas  dans  mon  lit , 
iis  m'ont  rong6  des  livres,  des  habits, 
du  linge;  leur  nombre  est  si  grand, 
que  dans  les  tenebres  j'en  atteignals 
quelqoefois  avec  un  rotin  qui  etait 
toujours  h  cet  effet  aupres  de  mon  lit. 
M.  Tbuilier^  mon  compagnon,  en  a 
pere6  a  la  pointe  de  Tepee  dans  Tobs- 
curit^.  Pour  d^ruire  les  rats,  on  arait 
fait  venir  des  chats  de  TIle^e-France; 
its  se  sont  retire  dans  les  fools  et  sont 
devenus  sauvages.  lis  semblaient  avoir 
fait  alliance  avec  les  rats,  et  la  basse- 
cour  ^tait  le  th^tre  de  keurs  depreda- 
tions. »  Tous  ces  details  sont  encore 
vrais  aujourd'hui. 

Ties  tortues  de  terre  ^caient  autre- 


iois  en  nombre  proiMgfeak  a  llodri- 
gues;  d'apr^  une  note  de  Poivre  que 
nous  avons  sous  les  yeux ,  on  expor- 
tait  annueliement  k  llle-de-France 
quatre  <i  cinq  mille  de  ces  animaux , 
pesant  en  moyenne  !I0  livreB^  Leguat 
assure  qu*on  en  voyait  quetquefois  des 
troupes  de  3  000  a  3  000^  de  sorte 
qu'on  pouvait  faire  plus  de  cent  pas 
sur  leur  carapace  sans  mettre  le  pied 
a  terre.  Elies  se  rassemblaient  le  ioir 
dans  les  lieux  frais,  et  se  mettaient  si 
pr^  Tunede  Tautre,  qu'il  semblait  que 
la  place  etait  pavee.  «  Elles  font  une 
autre  chose  qui  est  singuti^re,  conti- 
nue-t-il :  c'esi  qu'elles  posent  toujours, 
de  quatre  c6t6s,  ^  quelques  pas  de  letir 
troupe,  des  sentinelies  qui  toUrnent  le 
dos  an  camp,  et  qui  semblentavoiri'oeil 
au  guet ;  c'est  ce  que  nous  avons  tou- 
jours remarque,  mais  sans  pouvoir 
comprendre  ce  mystfere,  car  ce$  ani  maux 
sont  incapables  de  se  d^fendre  et  de 
s^enfuir.  »  Des  la  fin  du  siecle  dernier, 
les  tortues  ^taientrares  h  Rodrigues; 
les  quantit^s  ^normes  qa'on  en  avoit 
tiroes  pendant  vingt  ans  (de  1750  a 
1770),  et  rintroduction  des  chats,  qui 
sont  tres-friands  des  oeuf^  que  ces 
anfmaux  d^posent  dans  le  sable ,  ^ont 
les  causes  de  cette  depopulation.  Les 
tortues  de  mer  etaient  aussi  en  grande 
abondance  sur  les  cotes  de  Hie. 

Ge  fut  vers  1760,  et  par  les  sofns  de 
M.  de  Puvigne,  que  furent  introduits 
h  Rodrigues  des  bceufs  et  des  vacbes 
de  Madagascar,  deschevres,des  cabris 
etdes  moutonstlr^s  de  PIle-de-France. 
Ces  animaux  multiplierent  tellement 
dans  lile,  qu'on  les  trouvait  encore  k 
retat  sauvage  il  y  a  quelques  ann^es. 
La  chasse  au  boeuf  etait  un  des  diver- 
tissements que  les  cofons  ainmient  le 
plus  a  offrir  aux  Strangers. 

La  roussette  ou  grosse  ehauve-souris 
est  commune  h  R^rigue^,  oh  on  Pes- 
trme  beaucoup  comme  gibier. 

Les  oiseaux  de  mer  y  sont  aussi  tres- 
nombreux  :  les  alouettes  de  mer,  dont 
parle  Leguat,  sont  sans  doote  des 
corbigeaux  oucorlieux;  de  son  temps 
on  trouvait  a  Rodrigues  desbecassines, 
des  gelinottes  et  desbutors;  en  1701, 
ces  oiseaux  avaient  disparu ,  d  Piogre 
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MppoM  mie  tet  ebatt  Baorages  en 
avaient  detruit  la  race.  Les  iMrruchea 
veites  et  tea  perroqtieta  etaient  fort 
uombraux :  les  premieres,  qui  sont  un 
excelleot  gibier,  se  voyaient  encore  du 
tempa  de  Pingr6 ;  mais  lea  perroqueta 
^taieot  devenua  rarea.  Leguat  ne  fait 
mention  que  d^une  seule  espece  de 
pelits  oiseaux  :  •  ils  ne  resaemblent  pas 
inal  aux  aerios  de  Canarie,  dit-il ;  nous 
ne  lea  avooa  jamais  entendus  chanter, 
edoore  qn'ils  soient  si  famiiiers,  qu'ila 
▼i)5nnent  se  poser  sur  un  livre  qu'on 
tienta  la  main.  Lea  hirondelles  etaient 
en  tr^petit  nombre. 

Be  tons  les  oiseaiu  de  rile ,  ie  plus 
remarquable  ^tait  le  soUtaire^  doat 
Leguat  noua  a  Iaias6  une  interessaate 
description  :  c'etait  un  gros  oiseau, 
pesant  jusqu*^  auarante^cinq  livrea, 
au  plumage  griadtre  ou  brun  chez  le 
mAte,  plus  emir  chez  la  femella,  ayant 
k  peu  prea  les  pattes ,  le  cou  et  le  bee 
du  dindon,  point  de  cr^te  ni  de  huppe, 
presque  paa  de  queue,  et  des  ailes  ru- 
dimentairea  insuffisantes  pour  volar, 
niais  dont  le  battement  bruyant  iui 
aervah  de  moyen  d'appel ;  ie  mHie  et 
la  femeile  formaient  une  association 
durable,  qui  survivait  a  TMucatioD 
de  leur  prog^iture. 

I>e  nombreuses  discussions  ae  sont 
^ier^,  parmi  les  naturaliste8,au  sujet 
de  la  place  qu*il  conyient  d'assigner  k 
cet  oiseau^  dont  la  race  est  aujour- 
d'hui  d^truite  ainsi  que  celle  du  Droote 
ou  Dodo,  avec  lequel,  comme  Je  soup- 
connait  fiuffon ,  le  Solitaire  avait  ae 
grands  rapports.  Mais  quelle  (]ue  suit  la 
classe  ou  Ton  range  ces  oiseaux,  il 
nous  paralt  Evident,  d'apr^  la  lecture 
des  Toyagenrs  qui  en  ont  parl^,  que 
ces  deux  noms  s'appiiquaient  h  deux 
varidt^  d'une  mtoe  espeee,  ou  a  deux 
especes  d'un  m^me  genre.  La  destruc- 
tion du  SoUtaire  a  ^t^  tr^rapide  k 
Rodrigues ;  une  p^riode  de  trente  an- 
sees,  pendant  laquelle  les  Europeens 
ne  fr6quenterent  cette  tie  que  d'une 
maniere  lrte*irr^uliere ,  sufGt  pour 
faire  disparaitre<de  la  chatne  des  etres 
un  oiseau  que  sa  conformation  incom- 
plete livrait  sanadtfense  k  sesennemis. 
F^  1761,  il  en  eaiatait  eiieore  quel- 
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nhsdividiis;  maia,  qunique  retire 
les  endroits  les  plus  inaccessibles 
de  rtie,  oea  tristes  restes  d'une  popu* 
lation  dont  Leguat  admiralt  la  beaute 
et  lea  moeurs  curieuses ,  Etaient  sans 
eesse  pourchasses  sans  piti^  par  lea 
D^res,  et  ne  vivaient  que  dana  une 
inquietude  qui  futbientdtfjBtalea  leur 
propagation. 

I^  rivieres  et  les  cdtes  de  Rodri- 
gnea  sont  fort  poissonneuses.  Leguat, 
en  demandant  excuse  a  son  lecteur, 
dit  qu'on  trouvait  dans  les  ruissean 
dea  anfluillea  si  monstrueuses ,  qa'H 
fallaitdeux  hommes  |K}ur  en  porter 
une  seule ;  Pingre,  qui  pense  que  le 
&it  est  un  peu  exac^r^,  en  a  vu 
d'aussi  grosses  que  le  bras  et  de  prea 
de  trois  pieds  de  long ;  elles  sont  d'un 
goCIt  excellent.  La  pi§che  est  facile  et 
abondante.  Les  poissons  de  mer  soot 
les  m^mesqu'a  Hie  Maurice,  et  comme 
aur  les  rivages  de  cette  lie,  les  uns 
aont  bons  a  manger  ou  dangereux  dtt- 
ranttouterannee,  lea  autresdeviennent 
venimeux  en  certains  temps.  Une 
escadre  angiaise  qui  sejourna  au  port 
de  Rodrigues  du  mois  de  septembre  a 
celui  de  decembre  I761,perdit  prcs 
de  la  moiti^  de  ses  equipages  par  des 
maladies  qu'on  a  attribui^ea  dana  le 
pays,  a  Tusage  immod^e  que  les  ma- 
telote avaient  fait  du  poisson  dans  une 
saison  ou  il  commencait  a  devenAr 
dangereux. 

Leguat  s'ef force  de  r^habiliter  le 
requin  de  Rodriguea,  qui  est,  a  Ten 
croire,  le  plus  inoffensif  des  mona- 
tres  niarins.  II  rapporte  ^e  ses  coiq- 
pagnoos  et  Iui ,  en  se  baignant  ou  m 
p^chant  a  la  mer,  se  sont  souvent  trou- 
ves  environnes  de  graudes  troupes  de 
ce  poisson,  et  qu'ils  n'en  ont  jamais  6t6 
attaques.  11  en  conclut  que  tous  les 
requins  ne  sont  pas  de  m^roe  espece. 

Quoique  certatnes  especes  de  oe  ! 
grand  squale  soient  eo  efifet  moins 
voraces  que  d'auUrea,  de  nombreux 
accidents  arriv^  a  de»  negres  qui  paa- 
saient  en  nageant  de  la  terre  ferme 
aux  Hots  de  Rodrigues ,  prouvent  que 
tons  sont  redoutables.  Un  poisson 
r^Uement  inoffensi£»  nia^re  sa  taiHe 
gigantesque,  est  le  Dugong^  que  Le* 
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gnat  dtoit  toos  le  oom  de  LamaQtio. 

«  En  ^laguant  queiques  faits  errones 
et  mal  observe  de  cette  description , 
onreconnatt  parfaitement,  dit  Lesson, 
le  Dugong  des  Indes.  Nou&  ne  r^pete- 
rons  point,  continue  gaiamment  ce  na- 
taraiiste,  ce  que  nous  avons  dit,  en 
parlaut  des  lainantins ,  sur  les  noms 
de  vache  marine^  de  birene^  defemme 
de  la  mery  qu*on  a  aussi  appliques  au 
dugong.  Combien  il  faut  etre  ami  du 
merveiiieux  pour  chercher  a  etablir  des 
ressemblances  aussi  disparates,  et 
irouver  dans  la  pbysionomie  d*un  c^- 
tac^,  et  dans  les  toinences  grossidres 
qui  s'^l^vent  sur  sa  poitrine  et  qui 
sont  destinto  k  la  lactation,  les  char* 
mes  Gui  font  le  plus  bd  ornement  du 
plus  Del  objet  de  la  cr^tion !  » 

Parnii  les  fl^ux  de  Rodrigues ,  Le- 
goat  enumere  les  crabes  de  terre,  d'en- 
Tiron  quatre  pouces  de  diametre ,  qui 
d6voraient  les  jeunes  plantes  des  jar- 
4ins,  et  dont  le  nombre  etalt  tel,  qu'a- 
pres  en  avoir  tu^  plus  de  trois  milie 
en  un  soir,  on  ne  s'apercevait  pas^  le 
lendemain,  qu'tl  y  en  edt  moins. 

Les  inseetes  que  Ton  trouTe  a  Ro- 
drigues sont  les  mouchesordinaires, 
les  mouches  dorees ,  toutes  fort  in- 
commodes; les  fourmis,  les  kakerlats, 
■ne  espdoe  d'araign^  grosse  comme 
one  Doix  et  filant  une  soie  jaune;  et 
les  petits  seorpions  qui  habitent  prin- 
eipalement  sur  les  lataniers  et  dont  la 
piqdre  n'est  pas  dangereuse. 

Les  huttres  de  eette  tie  sont  remar- 
quables  par  leur  grosseur;  on  en  ex- 
porte  a  Maurice,  qui  n'en  a  que  de 
tr^petites  et  de  tres-rocailleuses. 

HISTOIRB. 

Premiires  relations. 

A  quelle  6poque  et  par  quel  naviga- 
teur  rile  Rodrigues  ou  Diogo-Roys 
fut-elle  d^uverte?  C'est  la  une  ques- 
tion insoluble  pour  Rodrigues  comme 
pour  le  reste  des  petites  ties  de  la  mer 
des  Indes ;  la  puolication  des  docu- 
ments bistoriques  conserves  dans  les 
archives  du  Portugal  y  pourra  seule 
T^ndre  un  jour.  Quoi  qu'il  en  soit, 
eette  tie,  k  laqaelle  les  geograp^  de 


la  findu  xvi*  siede  dotrndrent,  on  ue 
salt  pourquoi,  leBomde  Don  Galopesy 
figure  sur  les  plus  anciennes  eartes 
manuscrites  (ks  Portugais,  et  jusqu'au 
milieu  du  xyii''  siecle  les  navigateurs 
la  confondirent  souvent  avec  les  autres 
ties  ^parses  dans  la  mer  des  Indes.  Les 
uns  la  pla^aient  a  22  lieues,  les  autres 
k  40  lieues  a  Torient  de  Madagascar ; 
nous  voyons  mtoe  quatre  ties  de  ce 
nom  sur  le  portuian  de  Juan  Marti- 
ne2,date  de  1667,  qui  apparttent  a 
M.  Ternaux  Gompans.  Une  d'enire 
elles  est  situ^e  au  noid  du  canal  de 
Mozambique,  et  a  environ  mille  lieues 
de  la  position  reellede  Rodrigues;  les 
autres  vovagent  au  nord  de  T^uateur 
et  au  sua  du  tropique  du  Capricorne. 
De  pareilles  erreurs  sont  utiles  a  ob- 
server, paroequ'ellesserventli  montrer 
combien  11  faut  etre  circonspect  lors- 
qu*on  veut  eclairer,  par  les  cartes  seu- 
lement,  Thistoire  de  la  decouverte  de 
ces  ties. 

Celle  de  Diogo-Roys  est  souvent  men- 
tionnee  dans  les  anciennes  relations 
de  voyages;  mais,  souvent  aussi,  elle 
est  conrondue  avec  Maurice.  Cepen- 
dant,  Tauteur  de  la  relation  du  voyage 
de  Tamiral  Harmansen,  apres  avoir 
annonce,  comme  ses  devanciers,  que 
nie  Maurice  ^tait  autrefois  nommee 
DieQO'RodfHguez,  distingue  ensuite 
parfaitement  ces  deux  ties :  «  Le  19  de 
septembre  1601 ,  dit-il ,  sur  le  midi , 
on  vit  terre ;  on  crut  que  c*6tait  Tile 
Maurice.  Des  le  ipatin  du  20 ,  on  en- 
voya  trois  ehaloiipes  a  terre  qui  revin- 
rent  sans  avoir  trouve  ni  port  ni  an- 
crage.— Les  equipages  rapporterent 
que  ce  n'etait  pas  la  Ttle  Maurice. 
On  detacha  le  yacht  pour  aller  visiter 
le  cdt6  septentrional  de  Tfle ,  et*  le 
Gardien,  avec  deux  canots,  pour  aller 
du  c6te  meridional  et  se  rencontrer 
tous  quatre.  Le  21,  nous  suivfmesle 
yacht;  mais  ify  eutcalme  jusqu'au2S, 
et  ce  jour-la  il  nous  rejoignit.  il  ap- 
porta  diverses  sortes  de  volatiles  qui 
furent  aussitdt  distribu^.  On  api^rit 
en  m^me  temps  qu*il  y  avait  beaucou^ 
de  rafralchissements  dans  ce  lieu,  qui 
aatt  rile  de  Diego^Rodrigvez ,  mais 
point  d*eau  douce..*   Cette  tie  est 
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enfiroDD^  ^'aiie  cbatne  de  rocbes. 
Lescanots  trouv^eot  du  cdte  du  nord, 
par  le  miliea  de  i'fle,  une  ouverture 
par  ou  un  vaisseau  pouvait  passer,  ou 
lui  n'etait  que  bien  peu  plus  large.  Ce 
fut  par  la  que  les  deux  canots  passe- 
rrnt  pour  aller  cfaercher  des  rafral- 
chissements.  Au  delk  du  banc,  procbe 
de  Touverture ,  il  y  a  boo  mouiilaee 
sur  36,  IS  et  12  brasses.  Le  28,  sur  la 
brnne,  on  abandonoa  1  ile. . . ;  le  26 , 
sur  les  dix  beures  du  matin,  on  recon- 
nut  rtle  que  les  Uollandais  nomment 
Tile  Maurice. » 

Francois  Gauche ,'  connu  par  sa  re- 
lation de  Madagascar,  visita  Rodri- 
^ues  en  1638  :  « Le  vingt-cinquiesme 
juin  nous  abordasmea  Tisle  de  Diego- 
Hois  ,  dit-il ;  nous  y  descendismes  et  y 
arborasmes  les  armes  de  France  con- 
tre  un  tronc  d*arbre,  par  les  mains 
de  Salomon  Goubert  (fils  du  capi- 
taine).  Nostre  nauire  fut  tousiours 
en  mer,  n'ayant  pil  anchrer,  le  fond  y 
estant  trop  bas.  De  la  nous  tirasmes 
en  risle  de  Mascarhene  qui  eo  est 
esloign^  de  80  lieues  (lisez  150)  oii 
nous  arborasmes  aussi  les  armes  du 
Roy...  » 

ttabUssement  de  Leguat  et  de  ses 
compagnons. 

La  premiere  relation  ^tendue  que 
nous  poss^ions  de  I'fle  Rodrigues  est 
celle  qui  parut  a  Londres,  en  1708, 
sous  le  titre  de  Voyages  et  Aventures 
de  Francois  Leguat  et  de  ses  compa- 
gnons en  deux  iles  disertes  des  Irides 
orientates, «  La  lecture  de  ce  livre,  ecrit 
avec  simplicity  >,  dit  M.  Eyries  dans  la 
Biographic  universelle ,  «  ne  manque 
pas  d'iot^r^t ;  il  a  ^t^  cite  plusieurs  fois, 
comme  autorite,  par  des  auteurs  gra- 
ves (entreautrespar  Buffon),et  n'olfre 
rien  qui  repugne  a  la  croyance  des  e&- 
prits  les  plus  difUciles...  On  ne  con- 
coit  done  pas  ce  qui  a  pu  determiner 
Bruzen  de  la  Martiniere  a  ranger  la 
relation  de  Leguat  parmi  les  «  voya- 
ges fabuleux  qui  n'ont  pas  plus  de 
r^lite  que  les  songes  d'un  febrici- 
tant »  :  ce  jugement  est  inexact  de 
tout  point ,  car  lea  observations  de 
Leguat  ont  ^te  confirmees  par  les 


voyageurs  oui  Font  suivi ;  le  c^l^i^ 
Haller,  qui  I'avait  connu  personneile- 
ment,  declara  que  c^^tait  un  homme 
franc  et  sincere. . .  II  ne  sera  peut-lti« 
pas  superflu  de  rapporter  ici ,  a  Tap- 
pui  de  la  v^raeite  de  cet  auteur,  un  fait 
cite  par  Beckmann  dans  son  Histoire 
litt^raire  des  voyages  :  Paul  Bennelle , 
un  des  compagnons  de  Leguat ,  avait, 
a  ce  qu*il  paraU ,  eu  quelques  dein^les 
avec  lui ;  neanmoins  il  reconnaissait 
que  sa  relation  etait  vraie  pour  le 
lond  :  ce  n'etait  que  dans  des  choses 
peu  importantes  aue  ses  recits  diff^- 
raient  de  ceux  de  Leguat;  il  avait 
m^me  laisse  un  journal ,  qui  n'a  pas 
ete  imprime,  et  oui  etait  entre  les 
mains  de  son  petit-uls,  mort  au  com- 
mencement de  ce  siecle.  Beckmann 
tenait  ces  details  de  madame  de  Mor- 
tens, epouse  d*un  oonseiller  aalique  de 
Hanovre  et  arriere-petite-fille  de  Ben- 
nelle. »  —  Ajoutons  a  ces  t^moignages 
celui  de  Tabbe  Pingre :  «  L'ouvrage  de 
Leguat,  dit  cet  astronome,  passe  pour 
un  tissu  de  fables ;  j'en  ai  trouv^  beau- 
coup  moins  que  je  ne  m*y  attendais. » 
£n  effet ,  dans  tout  le  cours  de  sa  re- 
lation, c'est  a  peine  si  Pingr^  releve 
chez  notre  auteur  deux  ou  trois  ejUdi- 
gyrations;  lorsqu'il  ne  retrouve  pas  a 
Rodrigues  certamesparticularites  rap- 
portees  par  Lesuat,  il  n'hesite  pas  a 
attribuer  leur  disparition  au  temps  et 
au  sejour  des  hoinmes  dans  Tile,  plut6t 
que  d'accuser  de  menterie  un  auteur 
avec  lequel  il  s*accorde  parfaitement 
sur  d'autres  |>oints. 

Leguat  etait  un  gentilhomme  bour- 
guignon  que  les  persecutions  suscitees 
par  la  revocation  de  T^dit  de  Nantes 
lorcerent  de  fuir  en  Hollande ,  ou  il 
arriva  en  1689.  Ayant  appris  que  le 
marquis  Duquesne  faisait  des  prepa- 
ratifs  pour  un  etablissement  dans  Tile 
de  Mascareigne  (Bourbon),  et  recevait 

fratis,  sur  deux  gros  vaisseaux  que 
on  arniait,  tons  les  protestants  fran- 
cais  refu^ies  pour  cause  de  religion , 
Leguat  resolut  d*aller  finir  ses  jours 
dans  cette  tie,  a  la^uelle  on  donnait  le 
Dom  d'£c/e9iacause  de  son  excellence, 
et  se  fit  facilement  recevoir  dans  la 
colooie.  Mais  au  moment  de  mettre 
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h  la  volte,  Duqnesne,  instruit  qu'une 
flotte  franca ise  se  dirigeait  Vers  Mas^ 
eareigb^t  suitpendit  rex^ciitioh  de  son 
projet,  et  envoya  a  la  d^couverte  une 
petite  fregate  command^e  par  le  sieur 
Valleau  natif  de  Tile  de  R6,  qui  re^ut 
Tordre  de  prendre  possession  de  cette 
fie;  roais  au  cas  quW  y  eOt  des  Fran- 
cais,  de  passer  jusqu'a  Hid  de  Diego- 
Ruys  ou  RodHgue,  dont  on  prendratt 
possession  au  nom  dudit  marquis, 
d6meot  autoris^  par  les  Ittats-G^n^ 
raux ;  on  j  laisserait  ceux  qui  vou- 
draientydemeui*er>  en  attendant  l^ar- 
Hv^  de  la  oolonid  destin^e  pour 
Mosbareigne^  dont  on  s'emparerait 
deux  ans  apr^^  avee  des  secours  suf- 
fisants  foui^is  pair  la  Compagnie  des 
Indes.  it  Ce  fut  sur  ce  bdtiment,  nonome 
ttiirondeUe^  que  Leguat  s'embarqua. 
On  partit  du  Texel  le  4  septembre 
1690,  et  le  8  avril  on  arriva  en  vue  de 
rtle  des  Mlioes  ou  Mascareigne,  dont 
le  seul  aspect  enchanta  nos  aventu- 
riers;  mais  le  capitaine^par  des  rai- 
8ons  qu'il  ne  voulut  pas  dire,  ou  que 
Leguat  feint  d'ignorer,  s*^loigna  de 
cette  tietant  d^sir^e,  et  se  dirigea  vers 
Rodrigue,ou  Ton  mouilla  le  80  avril. 
«  L'isle  nous  parut  extr^ement  foelle 
et  de  loin  et  de  pres ,  dit  Le-guat.  Le 
capitaine,  qui  avoiteu  ses  raisons  pour 
lie  nous  mettre  ni  ^  Tristan  ni  h  Mas- 
careigne,  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  nous  laissw  ^  Rodrigues,  et  dans 
cette  vue  11  en  exalta  beaucoup  toutes 
les  beautes  et  tous  les  avantages.  Ef- 
fective men  t,  ce  petit  monde  nouveau 
y  paroissoit  tout  rempli  de  charmes 
et  de  delices.  Kous  ne  pouvions  nous 
lasser  de  regarder  les  petites  noonta- 
gnes  dont  elie  est  presque  toute  conn- 
poa^  tant  elies  ^lent  richement  coo- 
vertes  de  grands  et  beaux  arbres.  Les 
ruisseaux  que  nous  en  voyions  d^ou- 
ler  tomboient  dans  les  valloos,  de  la 
fertility  desquels  il  nous  ^toit  impossi- 
ble de  douter . . .  Quelgu'un  de  nous  se 
souvint  du  fameux  Lignon  et  de  ces 
divers  endroits  enchantez  qui  aont  si 
agreablement  d^crits  dans  le  roman  de 
M.  d'Urfift.  Mais  notre  esprit  se  porta 
incontinent  i  une  tout  autre  pens^ 
Nous  admirdoMi  tea  seerets  et  divins 


ressorts  de  la  Pravidmee,  qui ,  aprte 
avoir  permis  que  nous  fussions  roin^ 
d*une  patrie,  nous  en  avoitensuite  ar- 
rachezpar  diverses  miirveilles,  et  von* 
lut  enfiu  essuyer  nos  larmes  danS  le 
paradis  terrestre  qu^elle  nous  men- 
troit,  et  ou  11  ne  tiendroit  qu*a  nous 
d'etre  riches,  libres  et  beureux,  si 
dans  le  m^pris  Ae%  vaiiies  richesses 
nous  voutJons  emnloyer  notre  tran- 
quille  vie  a  le  gloriner  et  i  sativer  nos 
Ames.  »  Le  I*''  mai ,  Leguat  descen- 
dit  a  terre  avec  sept  compagnons,  dont 
il  ne  sera  pas  inutile  de  faire  connattre 
le  nom  et  l*dge;  c*^taient :  Paul  Ben- 
nelle,  dg^deSO  ans,  fils  d'un  marchand 
de  Metz ;  Jacques  de  la  Case,  dg^  de 
30  ans,  fils  d'un  marchand  de  I^erae: 
il  avait  ^t^officier  dans  les  troupes  de 
Brandebourg;  JeanTestard,  droguiste, 
dg6de  36  ans,  fils  d'un  marchand  de 
Saint-Quentin;  Isaac  Bover,  matx4iand, 
Ag^  de  or^s  de  37  ans,  fits  d'un  apothi- 
caire  d^auprte  de  N^Tae;  Jeande  hi 
Have,  orfi6vre,(lg^de  28ans,  de  Rouen ; 
Rooert  Ansetin,  Ag^  de  18  ans,  fils 
d'un  meunler  de  Picardte,  et  Pierre 
Thomas,  Tun  des  pilotes  de  i'Hiron- 
delle. 

Apres  avoir  visite  toute  Tile,  les 
colons  choisirent,  pour  y  Clever  leurs 
habitations,  uii  vallon  qui  s'ouvre  au 
nord-nord-ouest,  et  que  traverse  un 

gros  ruisseau  dont  t'eau  est  bonne  et 
elle.  C'est  Tendroit  que  Ton  appelfe 
aujourd*hui  I'Enfoncement  de  Francois 
Leguat.^  «  Pierre  Thoma$^  dit  Tau- 
teur,  voulut  habiter  la  petite  isle  fur- 
m^  par  le  ruisseau.  11  fit  1^  sa  ca- 
bane,et  son  petit  jardin,  avec  un 
double  pont.  G'^toit  un  fort  bon  gar- 
{on ;  il  etoit  le  seal  de  la  compagnie 
qui  prtt  du  tabac  en  fum^;  aussi  ^oit- 
il  matelot.  Quand  son  tabac  fut  fini, 
il  fuma  des  feuilles.  — La  cabane  la 
plus  proche  de  Fisle  6toit  le  losement 
de  M.  de  la  Haye;  il  ^toit  orfevre  et 
avoit  construit  une  forge,  de  aorte 
qu'il  fut  oblige  de  faire  sa  maison  un 
pen  plus  grande  que  les  aatrea. 

«  La  Haye  cbantoit  des  psaumes,  soft 
en  travaillant,  soit  en  ae  promenant. 
Proche  de  la  cabane  de  la  Haye  ^toit 
rhdtel  de  ville^  ou,  si  Ton  yeut,  le  i 
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dez-voQS  de  la  i^pablique,  dansfequel 
les  principales  d^lib^ations  concern 
iioient  la  cuisine.  Get  ^ifice  avoit  en- 
viron la  double  grzindelir  dea  aQtres^ 
6t  KobeH  Ansdfn  y  eouchoit.  C*6toft 
\h  qu^on  preparoit  les  sauces,  mais  on 
les  alloit  manger  sous  un  grand  et 

g-os  arbre  situe  i\i  bord  du  ruis^eaii. 
et  arbre  t'epandoit  sur  nous  un  brati- 
chage  epais  ^  et  nous  garantissoit  des 
rayons  ardents  de  ce  pays-la.  Ce  fut 
dans  le  tronc  fort  dur  de  ce  m^nie 
arbre  que  nous  creusdmes  une  esp^ce 
de  niche  pour  y  laisser  les  m^moriaux 
et  les  monuments  ddnt  ji;  parlerai  dan^ 
la  suite. — De  Tautre  c6t^  de  l*eau ,  pr6- 
cisement  h  rojjposite  de  rh6tel  gene- 
ral, ^toit  aussi  le  jardin  general.  II 
avoit  50  ou  60  pieds  en  carre,  et  la 
palissade  qui  Tenvironnoit  h  hauteur 
d*homme  etoit  fort  serree,  de  sorte 
que  les  ^lus  petites  tortues  m^me 
n*y  pouvoient  passer.  C*6toit,  comme 
on  le  pent  penser ,  I'unique  raison  qui 
nous  obligeoit  k  fermer  nos  iardins.  — 
Mais  repassons  le  pont.  Yous  voyez 
entre  deux  parterres,  et  appuyee  contre 
un  grand  arbre,  la  cabane  de  Fran- 
cis Leguat,  auteur  de  cette  relation; 
et,  un  peu  plus  has  ,  la  loge  de  M.  de 
la  Case.  Ce  ealant  homme  avoit  6x6 
offlcier  dans  les  troupes  de  Brande- 
bourg,  et  savoit  deja  ce  que  c'^toit  que 
d'babiter  sous  des  tentes.  Cest  un 
homme  de  bonne  mine,  un  bomme 
ingenieux,  pleiu  d*honneur,  de  courage 
et  d'esprit.  —  De  Tautre  c6l6  du  ruis- 
seau ,  entre  Hlot  et  le  ^and  jardin , 
le  brave  M.  Testard  avoit  mis  sa  ca- 
bane. MM.  Bennelle  et  Boyer  s*etoient 
mis  ensemble.  On  verra  le  portrait 
du  bon  Isaac  Boyer ,  dans  son  6plta- 
phe ,  car  je  dirai  par  avance  ici  que  ce 
cher  compagnon  de  nos  premieres 
aventures  a  laiss^  ses  os  a  Rodrigues. 
Etj'ajouterai,  toucbant  M.  Bennelle, 
que  nous  Taimions  tous  beaucoup,  k 
cause  des  bonnes  quality  dont  if  est 
orne.  Je  remarquois  avec  plaisir,  dans 
ce  jeune  bomme « un  esprit  egalement 
droit,  bonn^te,  doux  et  vif  tout  en- 
semble. Les  Etudes  qu*il  avoit  faites 
lui  donnoient  des  lumieres  que  tous 
n'avoient  pas;  et  c'est  prindpalement 


i  son  g^nie  inventff  el  I  son 
que  nous  devons  la  construction  dn 
rare  taisseau  dont  il  sera  parl^  dans  la 
suite  i  aidsi  que  la  manufacture  des 
cbapeauk^du  Bocberi  qui  nous  out 
procur6  de  grandes  consolations  dans 
nos  grandes  d^resses.  —  Et,  au  reste, 
Je  ne  serai  (las  fdche  de  faire  remar- 
quer  ici  eh  passant  ^  qu'i  Texception 
de  P.  Thomas  et  de  ft.  Atfs^liti ,  gens 
de  petite  fortune,  tous  les  autres  amis 
dont  j'ai  parle  n'avoient  pas  et^  chas- 
sis d^urope  par  la  misire...  C^tofient 
des  gens  de  famille  honorable ,  et  qui 
avoient  du  bieili  Mais  cottime  eette 
colonic  de  M.  Duquesne  faisoit  dtl 
bruit  et  qu*ils  6toient  jejunes ,  sains  et 
gai Hards,  sans  aucuns  liens  ni  de  fa- 
mille ni  d'affaires ,  Tenvie  les  prit  dc 
faire  ce  voyage. 

«  . . .  Vous  riez  sans  doute,  lecteor^ 
quand  Je  vous  parle  de  notre  petite 
viile;  mais  qu*6toit  la  fameuse  Ronoe 
dans  son  commencement?  Des  femmes, 
et,  dans  cent  ans  dici,  on  auroit  compte 
sept  naroisses  ou  vous  remarquez  nos 
sept  nuttes. 

«  Quand  nous  edmes  aehev6  de  pre- 
parer ces  petites  habitations,  le  capi- 
taine,  qui  avoit  demeur6  quinze  jours 
h  la  rade,  leva  I'ancre,  apr^  nous  avoir 
laisse  la  plus  grande  partie  de  ce  qui 
nous  avoit  M  destin^,  c'esta-dire,  du 
biscuit,  des  armes,  de  lapoddre  et  du 

Slomb;  des  ustensiles  d*agricolture , 
e  manage  et  de  p^che;  des  outils;  de 
tout  en  un  mot,  except e  des  drogues , 
petit  secours  dont  nous  nous  trou- 
vdmes  priv^s  par  oubli.  Outre  cela, 
chacun  avoit  ses  provisions  particu- 
li^res.  Le  navire  parti,  nous  defri- 
chdmes  notre  Jardm ,  et  nous  j  se- 
memes toutes  nos  graines ;  mais  les 
melons,  la  moutarde  et  le  pourpier 
seuls  r^ussirent.  Les  artichauts  ne 
produisirent  qu*un  mediant  petit  f ruH ; 
les  raves  furent  entierement  detruites 
par  les  vers ,  et  la  chicoree  conserva 
son  aniertume ,  quoi  que  nous  fissions 
Dour  la  lui  dter.  Des  trols  grains  de 
rroment  qui  levirent,  nous  n*en  pOmes 
conserver  qu'une  plante :  elle  poussa 

Slus  de  200  tuyaux ,  et  nous  remplit 
*une  grande  esp^ranee ;  mais  la  plante 


76 


L*UNIVERS. 


d^^^ra,  et  oe  produisit  enfla  qu*une 
espiteed*ivraie;  ce  qui  nous  afuigea, 
comme  on  le  |)eut  penser,  puisque  nou3 
nous  vlmes  pri v6s  du  plaisir  de  manger 
du  pain. »  Leguat  attribue  la  degefU' 
ration  du  froinent  a  la  precipitation  et 
au  pau  de  soin  que  Ton  mit  a  semer 
tous  les  grains  dans  un  m^me  endroit 
et  en  m^me  temps. 

«  Nos  occupations «  continue-t-il , 
pendant  le  si^jour  que  nous  avons  fait 
oans  cette  tie,  n'etoient  pas  fort  im- 
portantes,  comme  on  peut  bien  se 
rimaginer;  mais  encore  falloit-il  faire 
quelque  chose.  L'entretien  de  nos  ca- 
banes  et  la  culture  de  nos  jardins  oc- 
cupoient  une  partie  de  notre  temps ;  la 
promenade  en  faisoit  une  autre.  II  n'^ 
a  ni  hautes  montagnes,  ni  coteaux  de- 
nu6s  de  verdure,  quoiqu'ils  soient  fort 
remplis  de  rochers.  Le  fond ,  qui  est 
de  roc ,  est  convert  de  deux  ou  trois, 
ou  quatre  pieds  de  terre ;  et  entre  les 
codroits  ou  il  ne  parolt  point  du  tout 
de  terre,  il  ne  laisse  pas  de  crottre  des 
arbres  extr^memeut  gros,  grands  et 
droits.  Be  loin ,  cela  donne  une  id^ 
plus  avantageuse  de  Tisle^u'eH'e  ne  le 
in^rite,  parce  qu'on  la  croit  compos^e 
universellement  d*un  terroir  excellent. 
On  peut  aller  partout  aisement,  puls- 
qu*il  n'y  a  point  ou  qu'il  n*y  a  que 
tres^peu  d^endroitsqui  ne  soient  de  fa- 
cile accte,  et  qu'on  rencontre  partout 
de  quoi  maneer  et  boire.  Le  gibier  est 
abondant;  des  que  nous  frappions  sur 
un  arbre ,  ou  que  nous  poussions  de 
grands  cris,  les  oiseaux  accouroient  de 
toutes  parts  a  Tentour  denous.  Alors  la 
Providence  nous  disoit,  Tue  et  manges 
et  nous  n'avions  qu*a  battre  le  fusifet 
h  faire  du  feu  pour  faire  grand'cb^re. 
On  trouve  aussi  partout  des  tortues , 
et  Tair  est  si  doux ,  qu'on  ^eut  cou- 
cher  sans  crainte  a  la  belle  etoile.  — 
J*ajouterai,saas  pharisaisme,  que  nous 
avions  tous  les  jours  nos  exercices  de 
devotion  regies;  le  dimanchc,  nous 
fesioBS  a  peu  pres  ce  qui  se  pratiquoit 
dans  nos  eglises  de  France,  parce  que 
notts  avions  la  Bible  entiere,  nos  saints 
cantiques,  un  ample  coinmentaire  sur 
tout  le  r^ouveau  Testament ,  et  plu- 
sieurs  sermons  de  la  vieille  roche,  qui 


6toieot  des  discours  raisonnables.  — 
Outre  ces^randes  promenades  ou  ces 
petits  voyages  dont  j'ai  parte,  nous  ne 
manquious  guere  de  prendre,  au  soir, 
le  plaisir  de  petites  promenades  voi- 
sines.  Nous  en  avions  une ,  entre  au- 
tres,  sur  le  bord  de  la  mer,  a  la  gaucbe 
de  notre  ruisseau,  qui  etoit  parfaite- 
ment  belle.  C^toit  une  avenue  natii- 
relle,  droite  comme  si  elle  a  volt  ete 
plantee  au  cordeau,  parallele  k  la  mer, 
et  longue  d'environ  1  200  pas.  D*ua 
c5te,  nous  avians,  dans  ce  bel  endroit, 
la  vue  de  la  vaste  ^tendue  de  la  mer, 
dont  le  flux  et  le  reflux ,  venant  a  se 
rompre  centre  les  brisants  qui  ^toient 
a  une  lieue  de  la ,  fesoient  un'  mur- 
mure  confus  qui  nous  jetoit  parfois 
dans  une  reverie  h  laquelle  nous  nous 
abandonnions  d'autant  plus  volontiers, 

3ue  nous  avions  peu  de  cboses  ^  nous 
ire.  Dc  Tautre  c6t^,  de  charmantes 
collines  bornoient  agr6ablement  la  vue; 
et  les  vallees,  qui  s  etendoient  jusqu*a 
nous ,  etoient  comme  un  beau  verger 
dans  la  plus  douce  et  la  plus  riche  sai- 
son  de  Tautomne.  —  Nous  jouions 
quelquefois  aux  tehees ^  au  trictrac, 
aux  dames ,  h  la  boule  et  aux  quilles. 
La  cliasse  et  la  p^che  Etoient  un  peu 
trop  aisles  pour  y  prendre  un  fort 
grand  plaisir.  Nous  en  trouvions  quel- 
quefois a  instrujre  des  perroquets; 
nous  en  portiimes  un  a  rile  Maurice, 
qui  parloit  fran^ais  et  flamand.  —  Et 
si  Ton  veut  savoir  avec  quel  secret 
nous  chassions  les  tdnebres  ^uand  nous 
en  avions  envie ,  j*ajouterai  que  nous 
avions  apport6  des  lampes,  et  que 
nous  en  fesions  bon  usage  avec  de 
rhuile  ou  graisse  de  tortues ,  laquelle 
ne  se  fige  jamais.  Nous  nous  servions 
de  verres  ardents  pour  allumer  le  feu. 
—  Puisque  nous  avions  chair  et  pois* 
son  a  notre  choix  et  en  abondance , 
du  rdti,  du  bouilli,  des  soupes,  des  ra- 
goOts,  des  herbes,  des  radnes,  d>x- 
cellents  melons  avec  d*autres  toits,  de 
bon  vin  de  palme,  et  de  Teau  douce  et 
pure ,  le  lecteur  n^a  pas  eu  peur,  sans 
doute,  de  voir  mourir  de  faim  les  pau- 
vres  aventuriers  de  Rodrigues.  Mais , 
puisqu'il  a  assez  de  bont^  pour  s^inte* 
resser  un  peu  a  leur  extraordinaire 
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it^t^  je  lai  dirai  plus,  et  je  Tassurerai 
qu*ils  feftoient  une  chere  admirable, 
sans  d^goOt,  sans  indigestion,  sans 
aucune  sorte  de  maladie,  graces  aa 
Seigneur ,  et  sans  pain.  Le  capitaine 
leur  avoit  laisse  deux  grands  barils  de 
biscuit;  mais  its  oe  s'en  serroient  que 
rarement  pour  faire  des  potages ,  et 
souvent  its  n'y  pensoient  pas.  » 

Un  peu  plus  d'un  an  s^etait  6coule 
lorsque  les  huit  habitants  de  Rodri- 
gues,  6tonnes  de  ne  voir  parattre  au- 
cun  navire,commenc^ent  a  s'ennuyer. 
Queiques-uns  d'entre  eux  regrett^rent 
la  perte  de  leur  jeunesse,  et  s'afllige- 
rent  k  la  pens6e  d'etre  obliges  de  pas- 
ser les  plus  beaux  de  leurs  jours  dans 
cette  etrange  solitude,  et  dans  une 
tuante  faineantise.  Apres  plusieurs 
deliberations,  ii  fut  done  presque  una- 
nimement  conclu  qu'apres  avoir  at- 
tendu  deux  ans  entiers  des  nouvelles 
de  M.  Duquesne,  on  mettrait  tout  en 
cenvre  pour  tdcher  d*aller  a  Hie  Mau- 
rice, qui  appartenait  alors  aux  Hollan- 
dai^;  qu*en  consequence,  on  travaille- 
rait  k  faire  une  barque  du  mieux  qu*on 
pourrait.  Quoique  d6pourvus  des  ou- 
tils  et  de  la  plus  grandc  partie  des 
mat^riaux  n^essaires  k  Texecution  de 
ce  projet,  nos  aventuriers,  qui  fai- 
saient  en  outre  leur  apprentissage  de 
Gonstructeurs,  parvinrent,  ii  force  de 
patience  et  de  zele,  h  terminer  une 
graiide  barque  de  22  *pieds  de  qui  lie. 
Le  jour  du  depart  fut  lixe  au  samedi 
19  avril  1693.  Apr^  avoir  ecrit  en 
abreg^  I'histoire  de  leur  arrive  et  de 
leur  sejour  dans  Tile,  et  Tavoir  placee 
dans  une  fiole  au  fond  d*une  niche 
nreusee  dans  le  tronc  d'un  gros  arbre, 
Leguat  et  ses  compagnons  monterent 
dans  leur  barque,  et  la  dirig^ent  avec 
si  peu  de  precaution  et  d'habilete, 
qu^eile  toucha  sur  les  brisants,  et  finit 
par  se  remplir  d*eau.  Apres  avoir 
couru  les  plus  grands  dangers,  nos 
aventuriers  reussirent  a  gagner  la 
terre ,  non  sans  essuyer  de  tr&-gran- 
des  fatigues*  «  Chacun  perdit  quetque 
chose  dans  ce  naufrage,  dit  Leguat,  et 
leshardes  furentgeneratementgStees; 
mais  nog  vies  ayant  ^e  conserv^es 
comme  par  miracle,  nous  en  rendfmes 
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nos  tres-bumbles  actions  de  grdces 
au  bon  et  puissant  Protecteur  qui 
nous  avoit  accord^  son  secours.  » 
—  Cependant  Isaac  Buyer  ne  resista 
pas  h  la  fatigue  excessive  qu*il  avait 
^prouv6e;  des  qn'il  eut  atteint  le  ri- 
vage,  il  se  sentit  incommode,  et  son 
mal  empira  en  trois  ou  quatre  jours , 
au  point  que  ses  compagnons  desespe- 
rerent  de  le  conserver,  Cependant  ils 
8*efforcerent  de  le  saigner;  mais  ce 
fnten  vain  qu*ils  lui  inciserent  le  bras 
en  plusieurs  endroits.  La  fievre  aug- 
menta ,  il  tomba  en  delire ,  et  y  de- 
meura  pendant  quelques  jours.  «  rfotre 
unique  recours ,  dit  Leguat ,  fut  done 
au  grand  m6decin  du  corps  et  de  Tdme. 
Avant  la  finde  ce  rude  combat,  nous 
edmes  la  consolation  de  voir  notre 
Cher  frere  rentrer  dans  son  bon  sens , 
et  nous  donner  toutes  les  plus  cer- 
taines  et  les  plus  ^difiantes  marques 
d'une  repentance  sincere,  d*une  sainte 
esperance,  et  de  son  salut.  Enfin ,  il 
rendit  son  kme  a  Dieu,  le  8  mai,  aprds 
trois  semaines  de  maladie,  dge  dVnvi- 
ron  29  ans.  —  Et  ainsi  mourut  Isaac 
Boyer,  la  huitieme  partie  des  rois  et 
des  habitans  de  Tisle  Kodrigues.  » 
L*^pitaphe  de  Boyer,  telle  qu^elle  se 
trouve  dans  le  livre  que  nous  analy- 
sons,  est  6videmment  une  composi- 
tion litteraire  faite  apres  coup;  elle 
est  trop  ^tran^e  pour  que  nous  n>n 
donnions  pas  ici  un  extrait : 

^  Vombre  des  palmien  immortels ,  Dan* 
le  sein  /Idele  d'vne  terrt  vierge ,  Ont  iti 
pieuumeut  dipotu  les  os  d*Isaac  Boybr,  Hon- 
nette  etfidelt  Uatcon  descendnd'Adam;  jyutt 
sang  atissi  noble  qu'ancun  des  humains  ses 
Jreres,  Qui  tous  comptent  d  eovp  sikr  parmi 
teura  ancilres  des  £v£q^E5  ET  UBS  M  EONiERft. 
Si  tous  les  homtnes  vivotent  comme  il  a  vicu. 
La  dansCf  la  dcntelte,les  sergetts,  les  iterrures, 
Les  canottSf  les  prisons,  les  maltoliers,  les 
fmmarqmet^  Servient  des  choses  inuUles  an 
monde.  Plus  phUosophe  que  les  phUosophes, 
il  eloit  sage.  I'lus  thdologien  que  les  tncoto- 
ffiens,  il  4Unt  ehritien.  Plus  docte  que  les 
docieurs,  il  amnoissoit  son  ignorance.  Plus 
independant  que  les  souverains,  II  n'avoit  ni 
peste  dejlatteurs  ni  ivresse  d'ambition.  Et, 
Plus  riche  que  les  potentate^  il  ne  Itii  man- 
quoit  rien  Qi)*UNB  FEIIMB.  II  fut  contraint 
a*abaudonnersa  chere  patrieettout  avec  elle, 
pour  se  derober  aux  ministrea  PORIevx  de 
lA  CR4NDE  Tribulation.  II  traverse ,  en 
fuuanl,  les  monts  et  lei  mers,  St  venant 
ecnoucr  dans  cette  isle,  il  y  trouva  le  vrai 
port  de  salut.  Lui  et  sept  compagnons  de 
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wtime  fofimme,  en.  amt  iU  femdmmi  demx  mmt 
tmii«f%  PocTLff  er  tknn^*  tifxwk.  Mi  mmmii 
wim*  l0m0temp»  jami  iMM  4flUe$  4e  e§  ncm- 
rtou  monde,  $1  le  tecrtt  desir  de  mm  emtr 
J^fur  LC  sEXE  T»Of  AlJi%BI,F.  ne  frfi/  ngagi 
a^m»  nme  entrepriae  qmi  imi  ranm  tm  m/frL 

//  prvcmrm  Vkonmtmr  •  Pule  lowiCCB 

fie  ponvoir  remdre  au  Seigneur  uh  retsmeeiU 
bUnhetireuz.  Son  dme  mila  fftarieu.<ememi 
trUnmpher  MM  LE  Palais  be  VXmwovfk- 
un  — 

«  Le  deuil  que  nous  edmes  de  la  pri- 
vatioD  d*un  ami  qui  dous  etoit  cber  et 
n^essaire  ,  oon  plus  que  le  mauvais 
$ucces  de  la  premiere  entreprise,  o'em- 
p^ha  pas  qu*OD  ne  songeat  encore  i 
sortir  de  Tisle.  •  Les  plus  jeunesde  la 
troupe  etaient  les  plus  resolus  a  ten- 
ter de  nouveau  la  fortune.  Legoat  s*ef- 
forca,  par  un  long  diseours,  de  les  eo 
dissuaaer  :  «  lis  m^ecouterent  patiein* 
merit,  continue-t-il r  il  me  sembloit 
que  plusieurs  etoient  ebranles,  lorsque 
i  un  d'cntre  eux  que  le  bdt  blessoit, 
eomme  on  dit ,  en  un  endroit  a  quoi 
je  ne  pensois  pas,  all^gua  brusquement 
une  nouvelle  raison  pour  partir,  la- 
quelle  se  trouva  si  fort  du  gout  de  pres- 
ue  tous  les  autres,  que  tout  moo  plai- 
loyer  fut  comme  oublie.  Est^e  qne 
vous  vou$  imaginez^  dit  ce  jeune 
bomnie ,  que  nous  voutions  nous  cojif 
damner  nous-m^mes  a  passer  toute 
notre  vie  sans  femmesf  Pensez-vous 
que  votre  paradis  terresire  soU  plus 
excellent  que  celui  que  Dieu  avoU 
prepare  et  enrickipour  Adam ,  ou  il 
prononca  de  sa  propre  bouche  qu'ii 
n*^tait  pas  bon  que  lliomme  futseul? 
—  Mon  cher  ami ,  repondit  quelqu'un, 
lafemme  d^ Adam  fit  une  si  belle  be- 
r.ogne ,  qu'il  ne  nous  saurait  arriver 
pis  que  davoir  une  pareille  ouvri^e 
id!  -  On  se  mit  a  rire,  et  lechapitre 
des  dames devinty  conime  on  dit,  Tevan- 
gile  du  jour ;  de  Tabondance  du  coeur 
la  bourhe  parla.  II  ne  me  fat  pas  dif- 
ficile de  voir  ou  le  lievre  gisoit  (si  je 
puis  aiouter  prorerbe  a  proverbe) ,  et , 
sous  le  regne  des  quolibets ,  quelque 
bel  esprit  auroit  pu  dire  sdrement  iei 
qu*il  n'y  aroit  pas  on  de  mes  aventu- 
riers  qui  n*edt  beauroup  mi  eux  aim^ 
Chimene  quMl  n*ainfM)it  Hodrigue,.. 
Le  r^ultat  de  Tentretien  fut  qu'on 
fATtiroit  h  la  pleine  lune  procbaine. 
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On  prepara  done  I 
au  foyage;  et  la  chaloupe  ayaot  ete  ra> 
doubee,  oo  mit  cd  mer  le  21  mak 
1693  C).  •  Apres  huit  jours  de  travcf^ 
sec.  peudant  lesquek  dos  marios  ioex- 
perimeotes  eodurercnt  toules  sortcs 
de  misereSy  on  atteignit  Tile  Maurice. 
La  commenceot ,  poor  Leguat  et  sas 
compagnons,  une  suite  de  malbeurs 
ooi  ne  se  termioent  que  par  la  nnort 
oe  plusiears  d*entie  eux.  Victimes  de 
la  rapaciU  du  gouverueur  de  Tile,  eii- 
1^  par  son  ordre  sur  uo  rocber  vol- 
sin ,  lis  soot  ensuite  conduits  a  Batavia, 
ou,  juges  pour  des  crimes  imaginaires, 
lis  sont  enfin  acquittes  et  bberes,  mais 
sans  pouToir  recourrer  tout  oe  qa'om 
leur  a  ToJe  a  Hie  Maurice  (**)• 

Dernier  t  essais  de  colomisaHotu 


La  publication  de  TouTraffe  que 
nous  veoons  d'analyser  attira  I'attea- 
tion  du  ministre  de  la  roarine;  des 
renseigneoieots  furent  demandes  sur 
Rodrigues  au  gouvemeur  de  Tile 
Bourbon,  et  en  1714  Parat ,  qui  eom- 
mandait  ce  poste,  ecrivit  an  comte  de 
Pontchartraio  :  «  que  des  ofBciers 
anglais  qui  avaient  hiverne  a  Hie  de 
Diegue-Rodrigues  en  1706  ou  1707, 
lui  avaient  appris  que  le  port,  ou  les 
navires  de  trente  canons  peuvent 
mouiller  ,  a  une  entree  fort  difficile; 
et  que,  malgrela  quantity  de  tortues 
qu*on  trouve  a  Rodrigues,  cette  tie 
ne  seraitd*aucune  utiiite  a  la  Compa- 
gnie  deslndes.  >  M^anmoins,en  1736, 
le  conseil  sup^rieur  de  Bourbon  decida 

3u'on  en  prendrait  possession  au  nom 
u  roi  et  de  la  Compagnie ;  un  navire 
}^  fut  envo^6  a  cet  effet,  et  les  officiers 
everent  geometriquement  le  plan  de 


(*)  Leguat  etait  grand  amateur  d'inscrip- 
tions.  Avant  son  depart  de  Rodrigues ,  il 
en  compofta  plusieurs,  qui  contienneut, 
oomane  Tepitaphe  de  Boyer,  des  traits  saii« 
riifues  mties  a  des  pensees  hardies  ou  en- 
prointes  da  puritanisme  proteslant  de  Tepo- 
q«e.  On  les  trouvera  a  la  fin  du  pruiier 
volume  de  sa  relation. 

(**)  I>e8  buil  aventuriers  de  RodrifHes., 
trois  seulement  revtreot  TEurope,  lavoir; 
LegiMt,  Lacaie  et  Benoelle, 
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Vtit  (*).  Mais  oc  ne  fut  mic  tcts  1760 

3u*on  V  ibrina  on  petit  etablissement 
estine  li  faire  des  amas  de  tortues, 
lorsque  r<nbb6  Pingrd  vint  h  Rodii- 
giies  observer  le  premier  passage  de 
Venus  surle  soleil  (6  juin  1761).  La 
petite  coloDie  ne  se  composait  que  de 
trois  ou  quatre  blancs  sous  ies  ordres 
de  M.  de  Puvigne,  lieutenant  dans 
Ies  troupes  de  la  Compagnie. « C^toit, 
dit  Pingre,  Toncle  de  mademoiselle  de 
Puvigne  qui  s'est  fait  admirer  de  tout 
Paris,  dans  un  ^tat  auquel  elle  a  cru 
que  Phonneur  et  la  religion  exigeoient 
qu'elle  renonc^^.  La  sinc^rite  etTlnte- 
erite  caract^risent  xM.  de  Puvign^;sa 
famille  ha  bite  avec  lui  a  Rodrigues.  » 
L^etablissement  se  composait  de  deux 
baraques  (jui  servaient  en  mSme  temps 
de  magasins  et  de  logeraent  au  com- 
mandant €t  au  cbirurgien.  Notre  au- 
teur  remarque  que  tous  ceux  qui 
demeuraient  a  Rodrigues  faisaient 
profession  dVtre  Chretiens,  mais  que 
chaeun  I'etait  a  sa  maniere.  Le  culte 
se  reduisait  h  faire  soaner  tous  Ies 
jours  Tangelus  que  personne  ne  disait : 
de  plus,  fe  commandant  faisait  faire 
exactement  la  priere  h  ses  esclaves  par 
un  esclnve  qui  n'avait  point  encore  ^t^ 
baptise.  11  n'y  avail  m  eglise,  ni  cha- 
pefle,  etil  n'y  en  avail  rafime  jamais 
eu.  «  Francois  Leguat  et  ses  compa- 
gnons,  ditPingre,  servoient  Dieu  k 
Icur  maniere  avec  plus  d'exactilude 
que  ne  Font  scrvi  Ies  catholiques  de- 
puis  qu'ils  s'y  sont  etablis.  II  y  a  ce- 
pendant  a  Rodrigues  un  cimeti^re  b^nit 
par  quelque  numdnier  de  navire,  qui 
aura  voulu  laisser  ce  monument  du 
passage  d'un  ministre  de  la  veritable 
eglise  par  cette  isle dbandonn6e.  »  Nous 
sera-t-il  permis  d'observer  que,  saiif 
Tangelus  qu'on  ne  fait  plus  sonner,  et 
ies  prieres  ^ue  Ies  noirs  ne  disent  plus^ 
cette  description  du  culte  religieux  a 
Rodrigues  est  absolument  pareille  a 
ce  qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui. 

Puvign^  avail  fait  Clever  sur  le  bord 
de  la  nier  une  balterie  de  six  pieces  de 
eanon  de  deux  llvres  de  balle;  corome 

(•)  Ce  travail  exi«re  en  mannscrit  au  Dc- 
pAt  dea  eartes  et  plans  de  la  marine. 


on  ne  consenralt  RodrlgQes  que  pour 
profiler  de  ses  tortues^  on  ne  croyait 
pas  qu'i!  fdl  n6cessaire  de  la  me'ttre 
en  ^tat  de  defense  :  on  ne  s'ima^inait 
pas  qu*il  enlrerait  dans  Tesprit  des 
Anglais  d'en  faire  un  entrepdt  pour 
altaquer  TIle-de-France.  C'est  ce  qui 
arriva  pou  riant :  le  15  septembre  1761, 
une  escadre  anglaise  vml  s*emparer 
de  eette  tie;  elle  demeura  dans  le  port 
jusqu'au  25  decembre ,  attendant  vai- 
neroentun  renfortd'Europe  destine  f^ 
Tatlaque  de  llle-de-France.  La  morta- 
lite  qui  se  mil  dans  Ies  equipages  de 
celle  flotte,  et  qui  fut  causee  par  r usa- 
ge des  poissons  venimeux,  dont  Ies  co- 
raux  de  Tfle  abondent  durant  certaine 
saison,  accel^ra  son  depart.  Quelques 
actes  de  violence  6prouves  par  Ies  ha- 
bitants de  la  part  d'un  commandant 
brutal ,  et  la  perle  d'un  bdtiment  de  la 
Compagnie  aui  fut  incendi^  impitova- 
blement,  malgr6  le  passe-portdontl  as- 
tronome  Pingr^  etait  porteur  et  qui 
aurait  dQ  sauvegarder  ce  navire ,  tels 
furenl  Ies  evenements  qui  signalerent 
le  court  sejour  des  Anglais  k  Rodri- 
gues. Apres  leur  depart,  Pingre  et  son 
compaguon  Tbuilier  conlinu^rent 
paisiblement  leurs  travaux  astronomi- 
ques,  et  lev^reut  un  plan  geomelrique 
de  rtle,  qui  ne  ressemble  en  rien  a  ce- 
lui  de  Leguat.  Outre  ces  operations , 
Pingre  a  consigne  dans  son  manuscrit 
de  longues  descriptions  des  animaux 
et  des  ptantes  de  Rodrigues ,  dont  nous 
avons  donn^  plus  haul  des  extraits. 

Lors  de  la  retrocession  des  colo- 
nies orienlales  au  gouvernement  royal. 
Rodrigues  devint,  en  1 768,  le  lieu  d  exit 
d*un  membre  du  conseil  superieur  de 
rile-de-France,  Rivalz  de  Saint-An- 
toine,  qui  s*6tait  prononce  avec  le  plus 
d'^ner^e  centre  Ies  usurpations  de 
pouvoir  du  gouverneur  militaire . 
Dumas.  La  detention  de  ce  magistral  5 
Rodrigues  ne  dura  qu'un  an ;  sur  un  rap- 

Rort  envoye  au  roi  par  le  conseil,  Sa 
[ajesle  ordonna  la  mise  en  liberie  de 
Rivalz,  et  peu  de  temps  apr^  Dumas 
fut  rappele  en  France,  oix  i\  n'echappa 
aux  suites  fdcheuses  de  son  exces  de 

Eouvoir  C|u'en  faisant  amende  bonora« 
le  aupres  de  celui  qu'il  avail  peni* 


LX3ITU& 


It  fiMte  enfc'./  a  R^'-^>>s  se  mom- 
ti:«nit,  acette  «fa«|EK.  i  t&^  x-mi  9>  44i9 

S^j  OM  :iTnH.  Cii  1774.  ^  ic  rei^i^A- 

t.*e  4e  tortKS  tixia  *.i  t  r^n  .l«Kst- 

ctat  aimMKt.  —  £>-r*i:  -i  r-r^  :t^L.:c 
4^  €30oaswas  fisrent  i^nrUts  a  ptia- 
titers  penocr.<9  tax.  lanC  iTe-de- 
Fnaiy,  T'-n^  4aq'^ifA.-ri  re*.:.t  a«  Lac 
tf'a^'^»t   4u  t'o^tm-^'^jtmC  Mais  ca 

^rJi  GUi  >a  €t*a^m:3  troo'-a.riU  Ckzn 

VI I  rr:»  et  (^-^  ninier^issea^tils  ^  Ttu^ 
U»t  4e  U  f^ne  evarucr,  et  de  n'j  U^^^r 
^*iD  mMobre  (fbomau^s  «L*Kt«n«nt 
ftetettdire  poor  n'cn  fiotr.t  aiiandoi^ 
Ber  la  profriiefe  ",.  L«s  buit  faiiki«es 

?rii  T  iemeunieni  tf*  iar*Bt  done  a 
lle^'Franoe«  ckj  on  les  dfilomma^ea 
^  iks  eo{.cai  om  sur  1-^  Urres  re- 
serveci  du  zrmwermmtsX.  Otte  pre- 
cwtion  o'ernf^/rba  pas  aoe  Rodriiues 
ne  fen  h  de  ii^ru  de  reMleZ'Tous  a  Tes- 
eadre  oon>bfefise_qui  se  ret^d  t  oui- 
trioie  de  rile-de-Fraiice  en  1810.  La 
nUiatioo  de  cetle  petite  iie  au  vent  et 
a  cent  iieoet  leolenient  de  hmi  ehef- 
lieuy  la  d^igae  eo  effet  corr.me  la 
fnetllcure  reeonnaissanre  que  puisne 
faire  une  expeditioo  navale  destine;^  a 
aieir  eontre  rlle-de-Francet  et  Ton  ne 
tdurait  asiez  s^eloooer  que  HiaLile 
^hitrdi  Decaen  ait  neglige  d*v  faire 
exeeiiter  qiielqiies  trava'ux  de  defense 
qui  eus^nt  ioi^uiete  Onrtemi  et  con- 
trarie  la  jooclion  de  5es  forces. 

Apres  la  conqu^derile-de-France, 
RcNlrigMes  recut  de  oouveau  quelques 
coUrtih ;  en  1837,  eette  lie  eUit  habitee 
par  environ  200  per^nnes,  dont  les 
oecupatioDS  se  |»rtageaient  entre  ia 
culture,  lap^cbeet  la  salaison  du  |K)is- 
%on.  Uoe  espeee  de  police  et  de  tribur 
nal  y  a  ete  organisee  en  1843. 

(';  Arciiivetde  la  marine,  Letire  Jug^ 
rural  Decatn,  en  date  du  iv  vent^  an  xiv. 
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n  L^LX  &x.:3rT-BaAS»AX. 

Le  9:?:!*! '?«  Orr»  4os  Gsajaas  a  lar 

h»£^«tfrS~CB.  r:i.  f.a:re-^:-*t5Ben« 
ft  U3<  iarrrcr  a?  t:- rt  a  v-.aet-€Bi| 
HeoiH.  A  904  ^Ttreorite  ssd  o«  troave 
use  dBti-x  c  .bc  do«jzaae  dl!o(i  ^ 
fcrrrjKir  r~q  rricpcs  cotaar«5  de  re- 
eir's  eC  ^mcixs'  a' .!:«  oa  dem  locoes  ks 
ar^  des  2f.tirs.  Ce<t  a  cene  pwtie  •!■ 
b-r.«  73:  s'et«!od  d*  iC*  sr  a  16*  ^  de 
ta:.t  vie,  et  -ie  57*  V  a  sr  3»/  ^  ka- 
eitiule.  q::ei':o  dsr.-je  en  portoier 
le  r.orn  :e  Sa.rt  Briiilsr:.  Les  Lots 4. a 
J  sofit  iitucs.  eC  qrA  oat  ete  roacrCes 
d^'iis  1818  a  d'vers  luhtLMto  de 
Maariire,  soot  ks  a  iivacts  :  les  drox 
i/ej  BoUiitSj  aopres  desnseiles  est  ua 
a«<ez  bon  nw^.J.ze;  TiAr  MUrpAa^ 
'di  noiD  de  SOB prc^rielasre^ ;  les  ihis 
P^.t^i'Fois  y  —  lyjcoqmure  ,  —  cmjr 
Fr/us ,  —  Grand  Hapouj  —  PetU'Ma- 
pnm^  —  MIA  du  dmrememund ;  if% 
tlots  mix  Bms,  — et  fenntge,  m  Ues 
aux  tfjco*  et  dt  la  Baieime. 

En  debors  et  a  foocst  da  booc  de 
S:int'Bnnd->D,  on  voit  IHe  du  >OTii, 
doot  I'obord  est  dan^ereux ;  la  Sircse, 
au  sod  de  laquette  est  no  moiifllage 
me^iiocrenient  boo ;  lite  SaiBt-PiciTe 
C  Albatross  d'Owen , ,  abordabte  par 
fouest,  el  ("S  il'^  Mariette  et  Roossib. 
Le  nom  de  cette  demiere  ile  rappcl;e 
le  sejour  que  Gt,  a  Saint- Rnndaa  ea 
I80G.  la  fr'^jite  ta  SemUiamie^  swt  la- 
quWIe  rani.ral  Rouisin  etait  alors  en- 
seigne.  Cebdtiment,  qui  venait  de  Ciire 
quatre  prises,  rcsta  pendant  an  mots 
an  niooillageda  nord-ouest,  attendant 
des  nouvehes  de  IHe-de-Franee  1*). 

Tous  Ic»  ilots  que  nous  lenons  d'e- 
nomerer  ne  sont  que  des  pdtes  de  eo- 
raux  eleves  d^une  dizaine  de  pieds  au- 
dessus  dn  niveau  de  la  mer,  et  pro* 
pres  seuit^ineut  a  serrir  de  refuge  aux 

(*)  Archives  da  niaistcre  de  h  wine, 
rartuns  Ile-dc-Fraucc  :  Extrait  dm  jimmmmi 
du  capitaiite  Molard,  oclobre  x8o6. —  D^ 
p6l  de  la  marioe  :  Notes  extmUes  dujmtmmi 
tCA.  Mouuia  ,  emseigae  de  «aMMa«« 
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Equipages  qui  font  la  p^e  sur  \t 
Banc,  ou  le  poisson  est  trps-abondant. 
Les  lies  Veronge  et  Lavoquaire  four- 
nisseat  une  eau  moins  aaum^tre  que 
celle  des  autres  tlots;  Tusage  en  est 
commun  pour  les  ^tablissemeuts  roi- 
sins.  Quelques  veloutien  rachitiques 
T<^g6tent  ^  et  la  sur  les  lies  Boisees, 
et  sur  Hie  aux  Bois ;  on  ne  voit  dans 
le  reste  de  Tarcbipel  aueune  espece  de 
vegetation,  si  ce  n'est  sur  llle  Sirene, 
ou  crott  du  pourpier  que  les  p^heurs 
mansent  en  salaae.  On  trouve  sur  tons 
les  ilots,  niais  principalement  sur 
les  ties  Bois^s  et  aux  Bois,  un  nombre 
prodigieux  d'oiseaux  de  mer  :  en  une 
beure,  un  homme  arme  d'on  bdton 

Spent  y  tuer  plus  de  cent  pingouins, 
ire^ates,  fous,  goelettes.  De  tout  le 
ibier  qn'on  y  abat ,  il  n'y  a  toutefois 
e  mangeable  aue  les  alouettes  de 
mer,  gai  sont  tres-communes  sur  les 
ties  Sirene,JM[ariette  et  Roussin,  mais 
ne  se  laissent  pas  approcber  a  la  por- 
tee  du  bdton.  Les  habitants  de  Saint- 
Brandan  extraient,  des  foies  de  friga- 
tes nouTellement  tuees,  une  huile  auMls 
estiment  com  me  un  remede  efncace 
contrelesrbumatismes;  ces  affections 
sont  tres-communes  panni  eux,  et  ils 
les  attribuent  a  Thumidit^  a  laquelle  ils 
sont  sans  cesse  expose  sur  ces  terres 
peu  61evees. 

En  1818,1a  plupart  des  lies  de  ce 
groupe  furent  entierement  submerg^es 
a  la  suite  d'un  ouragan ;  leur  dispart- 
tion  momentan^e  causa  le  naufrage  du 
navire  de  la  Compagnie  anglaise  des 
Indes  le  Cabaloa^  sur  leauel  p^rirent 
le  capitaine  et  une  granae  partie  de 
r^quipage.  D^ja  en  1812  les  p^heurs 
y  avatent  et^  surpris  par  une  inonda- 
tion ,  qui  ne  laissa  &  deoouvert  qu*uQ 
tres-petit  nombre  d'tlots. 

II  est  probable  que  c'est  ce  banc  que 
les  Portugais  appelaient  Baixot  de 
Nazarethj  nom  que  les  copistes  post^- 
rieurs  corrompirenten  B-  do  Natariy 
i>omazare,  et  Don-Azare^  et  qu*ils 
appliQu^rent  plus  tard  \  Ti/e  de  Sable. 
Les  ties  et  les  Pencils  de  Saint-Bran- 
dan  se  reconnaissent  facilement  dans 
la  longue  ehatne  de  rocbers ,  qui  por- 
tent, sur  les  portulans,  le  nom  eor- 


rompu  de  Cargadas-Garqios,  ou  sim- 
plement  dos  Oarqjos.  Vm  de  San- 
Brandao  indique  sans  doute  Rodri- 
gues ,  celle  des  ties  de  Toc^an  Indien 
que  les  cartographes  du  seizidme  siecle 
out  le  plus  UM  voyager. 

L*tLE  BB  SABLE,  OU  tlE  TROMBLIN 

Get  ecueil  fut  deeouvert  en  1722, 
parte  vaisseau  la  Diane^  commande, 
par  M.  dela  Feulll^e.  Elle  est  plate,  et 
n'a  pas  plus  de  600  toises  de  longueur 
sur  300  de  largeur. 

La.  fldte  P  Utile  y  capitaine  de  la 
Fargue,  en  se  rendant  de  Madagascar, 
ou  elle  avait  pris  un  chargement  d'es- 
claves,  a  TIle-de-France ,  fit  naufrage 
sur  rtle  de  Sable  le  31  juillet  1761.  — 
Un  ofBcier,  17  matelots  et  un  noir  se 
noyerent,  mais  le  reste  de  T^uipage 
et  des  esclaves  se  r^fugta  sur  cette 
petite  tie.  Le  premier  soin  de  ces  infor- 
tun^s  fut  de  sauver  le  plus  de  vivres 
possible, etde  chercher de  I'eau  douce; 
lis  eurent  le  bonbeur  d*en  trouver  de 
passable,  en  creusant  a  15  ou  16  pieds 
dans  le  sable.  Cette  d^uverte ,  sans 
laquelle  ils  6taient  tons  perdus,  ranima 
un  peu  leur  courage,  et  ils  se  mirent 
k  construire,  des  d6bris  du  navire,  un 
long  bateau  plat,  sur  lequel  les  blancs, 
au  nombre  de  122,  s'embarquerent 
seuls ,  promettant  aux  noirs  qu'on  les 
viendrait  prendre,  et  leur  laissant 
pour  trois  mois  de  vivres.  lis  quitte- 
rent  llle  Ie27  septembre,  et,  apres  une 
traversee  de  quatre  jours,  ils  abord^- 
rent  k  Madagascar,  d*ou  ils  rendirent 
eompte  de  leur  naufrage  aux  admin ts- 
trateurs  de  *rile-de-France  (*).  Les 
noirs  rest^rent  sur  llle  de  Sable,  en 
proie  aux  plus  affreuses  souffrances, 
et  attendant  toujours  vainement  les 
secours  promis.  Tout  homme  qui  a 
quelque  sentiment  d'bumanit^,  dit 
Rochon,  fir^mit  quand  il  salt  qu'on  a 
laiss^  p6rir  miserablement  ces  pau- 
vres  noirs,  sans  daigner  faire  aueune 
tentativepour  les  sauver.  Ce  fut  qui  nze 
ans  apres,  le  29  novembre  1776,  que 
la  DauphinCy  command^  par  le  cne- 

(*)  Dep6t  de  la  marine ,  cartooft  85  &. 
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Talier  de  7r<Mndiat  lieutenant  des 
vaisseaux  du  roi ,  rencontra  Tile  de 
Sable.  II  sut  vaincre  tous  les  obsta- 
cles qui  d^fendeut  Tapprochp  de  ce  dan- 
gereux  ^cueil ,  et  il  eut  le  bonheur  de 
raniener  h  FIle-de-France  les  tristes 
restes  des  naufrag6s  de  P Utile.  Qua- 
tre-?in^ts  noirs  et  n^resses  avaient 
peri ,  et  sept  n^gresses  avaient  r^sist^ 
aux  plus  cruelies  misdres  qui  se  puis- 
sent  iroaginer. 

La  partie  la  plus  ^levde  de  cet  tlot, 
ab^Iument  sterile,  est  a  quinze  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  Too 
n'y  est  pas  h  Tabri  des  lames  durant 
les  mauvais  tenios.  Les  noirs  avaient 
coQstruit,  des  debris  du  vaisseau,  une 
hutte  recouverte  des  ecailles  des  tor- 
tues  d^  mer.  lis  vecurent  de  la  chair 
des  oiseaux  de  mer,  et  fles  tortues  qui 
viennent  d^poser  leurs  ceufs  sur  la 
plage;  des  pfuoies  artistement  tress^es 
par  les  feounes  leur  servaient  de  v^te- 
meats.  Une  des  negresses  que  Tro- 
melin  sauva  d*une  mort  certame,  avait 
uo  petit  enfant  qui  se  ressentait  de  la 
faiblesse  extreme  de  sa  mere.  Ces  ne- 
gresses ont  raconte  qu'elles  avaient  vu 
cinq  bdtiments,  dont  plusieurs  avaient 
inutilement  tente  d*aborder  au  lieu  de 
leur  captivite.  Un  petit  navire,  la 
Sauterelle,  est  celui  qui,  pendant  quel* 
ques  instants,  leur  avait  donne  Tesp^- 
ranoe  d'etre  enfin  deljvres;  car  le 
canot  de  ce  bdtiment,  dans  la  crainte 
sans  doute  de  faire  oaufrage  sur  Tllot, 
oil  il  avait  d^k  eu  beaucoup  de  peine  a 
aborder^  s^en  eloigna  subitement,  et 
avec  tant  de  precipitation,  qu'un  des 
niatelots  qui  le  monUit  resta  sur  i'lle; 
cet  homme,  victime  de  son  courage  et 
de  son  faumaiiit^,  se  voyant  aban- 
donne  de  ses  camarades,  prit  le  parti 
desesperi  de  se  rendre  a  Madagascar 
sur  un  radeau :  il  s'embarqua  avec 
trois  noirs  et  trois  o^cresses,  deux 
mois  et  demi  avant  1  arrive  de  la 
corvette  la  Dauphine,  Les  n^resses 
ramenees  a  niende-France  par  ce  biti- 
ment  re^rent  leur  liberte,  et  furent 
eotreteopes  aux  frais  de  Tl^Ut. 

Depuis  cette  ipoque,  plusieurs  |ia- 
vires  ont  eu  le  m^me  sort  que  t Utile; 
mais  lei  naufrag^  se  loot  4auv^ 


dans  les  canots,  ou  ont  €i€  s^cogrus 
par  les  bdtiments  de  guerre  envoyds 
frequemnient    pour   visiter  ce  banc 
dangereux.  £n  1830,  on  craignait  k 
Bourbon  que  quelquesbdtiments  nes*y 
fussent  perdus  pendant  les  ouragans; 
M.  le  capitaiue  Laplace  rei^ut  du  com- 
mandant de  la  station  d*Afrique  Tor- 
dre  de  s'y  rendre.  «  Le  6  mai,  au  lever 
du  soleil,  le  temps  ^tait  beau  et  dair, 
dit  ce  navigateur,  le  vent  du  sud-est, 
mais  faible:  nous  laissdmes  arriver, 
et  a  neuf  heures  on  aper^ut  la  terre 
du  haut  des  mSts;  a  onze  heures,  la 
corvette  n'en  etait  plus  eloign^  que 
d'un  mille ,  cdtoyant  la  partie  est,  et 
manoeuvrant  pour  doubler  la  pointe 
nord...  Les  lames  se  deroulaient  d*une 
maolere  effrayante  sur  les  r^ifs  doot 
le  rivage  est  entour6  cpmme  d'un  rem- 
part  centre  les  assauts  de  TOcean.  La 
vue  de  ce  dangereux  6cueil  nous  faisait 
eprouver  le  sentiment  d'une  penibleet 
inquiete  curiosite;  nos    yeux  cher- 
chaient,  sur  cette  surface  uuiforme 
de  sable ,  dont  la  blancheur  brillait 
sous  les  rayons  d'un  soleil  brQlant, 
des  vestiges  qui  annon^sent  Texis- 
tence  de  quelques  malheureux  naufJra- 
ges.  Sur  le  monticule  aui  forme  le 
point  le  plus  elev^  de  Tile,  dtait  une 
percbe  k  moiti^  renvers^par  le  vent, 
et   surmontee   d'une  croix;  autour, 
nous  apercevions  les  restes  de  cabanes 
et  de  puits,  faits  sans  doute  par  Tequi- 
page  de  VUtile,  J'aurais  d^ire  mettre 
a  terre  quelques  honimes  pour  Texplo- 
rer;  mais  quoique  la  brise  fdt  tres- 
moder^,  la  mer  brisait  avec  une  telle 
violence  sur  les   recifs,  que   toute 
communication  ^tait  impossible.  Je 
noe  bornai  done  a  en  faire  le  tour 
d'assez  pres,  pour  que  rien  ne  pdt 
^chapper  a  nos  regards.  Les  coups  de 
canon,  que  je  fia  tirer  a  des  intervalles 
rapprocn^ ,  n'eureat  d'autre  resultat 
que  de  faire  lever  une  multitude  d*oi- 
seaux  de  mer,  dont  les  cris  causaient 
un  bruitassourdissant.  A  quatre  heures 
du  soir,  apres  des  observations  d'an- 
gies  boraires ,  nous  leur  laissAmes  U 
iraoquiile  possession  de  Tfle ,  dont  la 
position,  qui  venait  d'etre  parfaite* 
meiit  d^rmin^,  est  bien  differente 
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d«  o41a  qui  loi  Mt  Miigii^  su  r  toulies 
ks  aocieoBfls  cartes :  iacitiide  6.  W 
^'  r,  longitu4«£.6r  tryf^^Avwt 
le  coucher  4u  eokil,  nous  ctioDs  hors 
de  vuede  c«  danger,  d'autant  plus 
redouts  dee  marios*  fii'a  peine  visible 
a  deux  lieues  ^r  im  laaips  ciair  et 
beau  y  il  est  impossiMe  de  Taperee- 
voir  asseft  a  teiaps  peadaiit  la  luiit, 
QU  se«is  UQ  cid  somm  et  eoovert. » 

GALtoA. 

Cette  lie  madreporique,  partaii^ 
par  un  large  canal  qui  asseche  a  iner 
lasse  C)y  est  situee  par  10*  29^  5(K'  de 
latitude,  et  M<>  ^^'  de  longitude.  £lle 
e$t  portee  sur  l^  pl^s  aocieunes  cartes 
sous  ie  Qoro  de  jigakga  eu  de  G<Uega^ 
metamorphose  bientot  en  j4gualega, 
/igmlha,  y.tkia  CaUra,  la  GftUrey 
h  da  Gale;  mais, quoiove  le  dpule ae 
soit  pas  permis  sur  rideotite  de  eetle 
ile  avec  celle  qui  figure  sur  les  cartes 
modernas  •  ou  ne  peut  afiirmer  que  ie 
Qoin  de  Gal6ga  lui  soil  propre.  La 
lueprise  qui  a  fait  dooner  le  nam  de 
Juan  de  Nova  k  uue  lie  situee  hors 
4u  caoai  de  Mozambique,  a  dd  s'^ten- 
dre  a  Gaiega.  Ce  nom,  qui  sigoiGe  la 
QaUoknne^  rappelie  li  patdrie  de  Juan 
de  I4ova :  or  pous  m^treroos  ,  d'a- 
pres  ua  teste  formal,  que  Hie  dteu- 
▼erte  e^  nommeeen  1601  pajr  ee  aavi- 

fateur  est  uoe  def  Gomores.  II  est 
one  trfs-vraisembiaUe  que  Ga)^ 
faisait  aussi  partie  de  eet  archipel,  at 
que  4M  fut  par  quaique  bevue  de  ua- 
vigataur  ^are,  que  io^  nom  a  ^ 
ir^U^^port^,  comma  edui  de  Juan  de 
Jiova,  au  milieu  de  Toa^  Indies,  et 
applique  a  uae  Ile  noiiaella  (**).  L'enor- 
mite  d'une  pareille  erreiir  paurrait 
aeula  toe  olyactea  eoaire  aetta  eaojec- 
aura;  maia  las  partulaoa  nous  an 
of frant  sans  cesse  da  plus  laonatmeuaas 
encore. 
Longtemp^  iparqufe  sur  les  cartes 

(*>  Oa  a  QMMenee  a  constniire  etitiB 
ks  dflHx  |«riiei  de  Hie  line  }el^  qm  n*auni 
pas  ■Boiot  de  <Soo  toisei  de  longueur.  Cest 
m.  liMJei,  rinfrtigable  amelierateur  de 6a- 
l^lp  9  V**  a  enbreprit  et  qui  dirige  ce  tra- 
vail. 

{**)  V«ir  ciaprb,  page  1 13,  el  la  note. 
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aommeun  danger  h  dvftar,  et  reoonnne 
poor  la  premiere  fets  le  7  Juillet  1768, 
par  Ie  senau  k  RubU^  Gfll^a  ne  fut 
exploree  que  vers  la  fin  do  sidele  der- 
nier. Aocun  navigatear  n*avait  os^  en 
approchar,  lorsgue,  le  17  mai  1785,  la 
fldte  du  roi  le  Mariehal  de  Castries, 
fiitotisde  par  un  beau  temps,  la  c6tova 
d'asaes  pr^  pour  distinguer  les  forets 
de  cocotiers  qui  la  couvrent.  Le  ra^ 
port  que  le  commandant  de  ce  bdti- 
maat  fit  au  gouverneur  de  I'lle-de- 
Franoe,  M.  le  vieomte  de  Sooillae, 
engagea  odui-ei  k  la  faire  visiter.  Cette 
tie,  n'dtant  qu'l  187  lieues  de  rfle*de- 
France.mMlait  en  effetune  attention 
partiauitere.  On  esp^ait  sartout  en 
tirer  une  quanttte  de  tortues  sofBsante 
pour  alimenter  T^norme  eonsomma- 
tion  qu*en  faisaieot  les  hdpitaux  de  la 
aalonie.  Get  espotr  fut  d^u ;  on  ne 
trouva  k  Gaiega  qu*un  tr^- petit 
nombre  de  ces  animaux.  Cependant, 
ia  beauts  des  bois  de  cocotiers,  la 
pvoxiintl^  de  rile-^e-Franee ,  et  les 
pimes  d'encooragement  offertes  par 
le  gottveroement ,  y  attir^rent  quel- 
qaes  edens ,  qui  y  formerent  un  ^ta- 
blissement,  mais  ne  snrent  pas  lutter 
eontre  les  revers  auxqnels  est  sujette 
loote  plantation  nouvelle.  Les  coups 
de  vent  qui  d^truisirent  leurs  premieres 
r^eeltes,  les  crof stores  angfarses  qui 
arr^drent  leurs  bateaux,  les  deconra- 
g^rent,  et  ils'renonc^ent  aux  conces- 
aiODS  qui  leur  avaient  6t^  accord^. 
Gal^ga  ^tait  depuis  quelques  annees 
inhabit^e,  lorsque,en  1808,  deux  habi- 
tants de  llle-of -France ,  MM.  Barbe 
atC^6,  endevinreot  concessionnaires. 
Las  obstacles  que  rencontr^rent  ces 
nonveaux  proprt6tair^,  ou  plutdt 
leurs  asBocfies,  MM.  Caillou-Rosemaod 
at  Albert,  qui  se  rendirent  eux-mtoies 
sur  las  tfeux ,  furent  sncoessiyement 
Taincus  par  une  ^raode  perseverance. 
A  force  de  travail,  on  pratiqua  une 
passe  an  milieu  des  rfcifs  qui  defen- 
daient  Tabord  de  Hie  aux  piro^es;  on 
amende  le  sol  saMonneui^  et  mfertiie 
par  des  eeobua^s ,  qui  per mirent  d'y 
recolter  du  mais ;  on  crea  des  jardins 
potaeers  avec  de  la  terre  veg^tale  ap- 
portee  de  Tlle-de-France ;  enfin,  oa 
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^evadeai  maoufoeturei  d'huile,  doot 
les  produits  dcdommagdrent  bient^t 
les  propri^taires  des  sacrifices  qu'ils 
avaient  faits. 

£o  quelques  annto,  Gal^a  riva- 
lisa  avec  les  belles  propri6t^  de  Tile- 
de>Ffance.  Vers  1826,  M.  le  comte 
Beaupoil  de  Sainte-Aulaire  en  fit  I'ac- 
(^uisition,  et  ce  fut  sous  FadniiDistra- 
tion  active  et  intelligCDte  de  son 
r^isseur,  M.  Leduc,  que  cette  tie 
atteigoit  son  plus  haut  degr^  de  pros- 
p^rite.  Pour  aonner  une  ia6e  des  tra- 
vaux  et  des  moeurs  de  cette  indus- 
trieose  colonic,  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  d*emprunter  au  capi- 
taine  Laplace  le  sMuisantr^citdesa 
reldche  a  Gal^a.  Invito  par  M.  de 
Sainte-Aulaire  a  visiter  cette  tie,  le 
capitaine  Laplace  y  conduisit  sa  fri- 
gate le  22  juin  1837,  trois  jours  apres 
son  depart  de  liaurice :  «  D^  oue  le 
jour  parut,  dit-il,  une  pirogue  aborda 
la  fregate,  et  retourna  promptement 
au  rivagCj,  emportant  M.  de  Sainte- 
Aubire,  ainsi  que  plusieurs  personnes 
de  r^tat-major,  qui  me  tenioign^rent 
le  d6sir  d'accompagner  noon  passager 
au  d^barquement  sur  ses  possessions. 
Je  oMai  d'autant  plus  ais^menti  leurs 
aoUicitations,  que  je  partageais  le  sen- 
timent de  curiosity  dont  ils  6taient 
animus,  en  voyant  de  si  pr^  cette 
jolie  petite  tle^  ou,  pour  nueux  dire, 
cette  cbarmante  corheille  de  verdure 

3ui ,  dciair^e  par  les  premiers  rayons 
u  soleil  levant,  semblait  sortir  du 
sein  de  la  mer,  dont  les  flots,  en  beur- 
tant  doucement  les  r^ifs,  TentouraieDt 
d'une  ceioture  argent^  Mille  details 
semblaient,  en  effet,  se  r^unir  pour 
donner  de  la  vraisemblance  k  cette 
comparaison  La  forme  oblongue  de 
Galega,  sa  surface  presque  au  niveau 
des  eaux ,  et  couverte  d*une  ^isse 
fordtdecocotiers,  qu*une  6troite  bande 
de  sable  blanc  comme  la  neige  s^parait 
des  brisantSf  toutjusqu'li  la  mani^e 
dont  cette  oasis  de  feuillage,  k  peine 
lon^ue  de  deux  milles ,  ressortait  du 
milieu  de  la  brume  roatioale  qui  enve- 
loppait  rimmense  horizon ,  conoourait 
h  rendre  cette  perspective  non  moins 
pittoresque  qu'attrayante  pour  nous. 


Aussi,  h  8  heores,  laissant  la  frigate 
aux  soins  da  commandant  en  second , 
je  me  rendis  avec  plaisir  aux  pressan* 
tes  invitations  de  mon  passager,  et  je 
vins  ie  trouver  sur  son  habitation.  La, 
tous  les  objets  qui  s'offraknt  a  ma  Tue 
attiraientmon  attention,  non  qu'ils  me 
fussent  Strangers ,  car  ces  arbres,  ces 
cases,  rappdalent  les  colonies,  maia 
partout  je  remarquais  Un  air  d*ordre 
et  de  propret^,  quelque  chose  de  pit- 
toresque que  je  n  avais  encore  vu  nulle 
part....  iJi,  par  les  soins  d*un  regis- 
seur,  bomme  sage,  actif  et  intellij^ent, 
trois  cents  individus  vivaient  loin  du 
monde  civilis^  sur  un  banc  de  corail 
isol6  au  milieu  de  I'Oc^an ,  au  sein 
de  Fabondance ,  et  dans  une  parfaite 
harmonic  entre  eux. 

«  Quel  riant  aspect  avait  lehameau, 
chef-lieu  de  la  colonic !  Au  centres^ele- 
vait  la  maison  du  maitre  :  leS  r6cif8 
du  rivage  avaient  fourni  les  mat^aux 
de  construction  pour  la  base  de  Tddi- 
fice,  et  les  hois  voisins  pour  la  partie 
^lev^;des  nattes  de  paille  artiste- 
roent  tress^  formaient  les  cloisoos 
int^rieures  des  appartements,  comme 
des  feuilies  de  cocotier  en  formaieot 
le  toit^  sous  lequel  toumatt  nne  ga- 
lerie  circulaire,  qu'un  bosquet  de 
beaux  filaos  (*)  tir6s  de  Madaffascar 
prot^eait  centre  les  rayons  brolants 
du  soleil.  Beaucoup  moins  vastessans 
doute,  mais  construites  de  la  m^me 
maniere ,  ^talent  les  nombreuses  cases 
k  n^gres,  qui,  rangto  sym^trique- 
ment  de  chaque  cdt^  d^esp^ces  de  rues 
larges  et  plants  d'arbres  aboutissant 
k  lademeureprincipale,  ne  laissaient 
rien  a  d^irer  sfUs  le  double  rapport 
du  cottfortable  et  de  Texposition. 

«  Cbacane  de  c^  cases  conteoaft 
une  famille,  pour  les  membres  de 
laquelle  la  transition  accomplie  derni^ 

(*)  Casuanna  eqmstttfoUa,  —  L'aocrois- 
•ement  de  cet  arore  est  prodigieusement 
prompt  k  G«lega.  Des  filaos  proyenant  de 
graines  ensemciioies  dans  le  mois  de  no- 


Tembre  iSag,  transpUntis  I'aiiiiee  aaivante, 
ont  donni  en  avril  iS^d  des  longaevrs  de 
6 1  pieds,  mesur^  jusqu'aa  bout  des  der* 
nieret  tiges,  et  le  tronc  a  fourni  3  pieces  de 
8  pieds  sur  6,  7  et  8  po«ioes  d'e^narrissage. 
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rementt  ceNe  de  1  esdavace  k  Pappren- 
tittage,  avaitete  tout  a  fait  tnaenMble, 
tantleaort  heureux  dontilsjouissaient 
lear  laissait  p«u  k  d^sirer.  Garantis, 
par  riiotement  de  ieur  s^Jour,  des 
raauvaia  conaeils  de  oes  gens  qui  per- 
▼ertissent  lea  n^gres  sous  le  pr^texte 
de  lea  ^lairer ;  d^fendua  de  Vamoar 
du  ehangement  par  Ieur  ignorance,  et 
de  rivrognerie  par  ia  non-mtroduction 
de  liqueurafortes  dans  I'ile,  ils  le  mon- 
traient  palsibles,  et  accompKssaient 
leura  travaux  avec  assez  d'empresse- 
ment.  lis  sont  presque  tous  eranda, 
forts  et  bien  portaots,  cons^uenee 
naturelle  de  la  oeaut^  du  climat  aous 
lequel  ils  vivent,  et  de  Fabondance 
ainsi  que  de  la  bonne  quality  des  ali- 
ments dont  ils  se  nourrtsaent.  Qnoique 
Galega  ne  soit  qu'k  9«  sevuement 
de  requateurja  brise  ,  en  renouvelant 
sans  cesse  Tair,  emp^be  les  chaleurs 
d*y6tre  Jamais  fortes.  Les  pluies  torn- 
bent  parfois  avec  quelque  force  de  d6- 
cembre  en  avril ;  parfois  m£me,  elles 
sont  pr^c^^es  ou  suivies  de  coups  de 
rent  assez  violents;  mais  ces  oura- 

Sans  passent  vite ,  et  le  beau  temps 
ure  tout  le  reste  de  Tannic  sous  une 
temperature  constamment  douce,  et 
n'ayant  aucun  animal  carnassier  k 
cramdre ,  car  les  souris  sont  les  seula 
quadruples  inapprivois^  deltle.  Lea 
velatlles  se  multiplient  avec  une  telle 

Krofusion,  que  tous  les  n^res,  m^me 
^s  plus  pauvres,  s'en  nourrissent 
journeliement ,  et  trouvent  ainsi  le 
moyen  de  varier,  d'une  fa^on  aussi 
saine  qu'agr^ble,  la  nourriture  facile 
que  Ieur  offre  la  mer,  ou  fourmillent, 
le  long  des  recifs,  des  poissons  excel- 
lents.  Cependant,  sur  un  6cueil  ainsi 

Place,  sans  aucun  abri ,  au  milieu  de 
Oc^an,  les  variations  de  Fatmosphere 
doirent  ^tre  bruflHCfues,  et  par  conse- 
quent contraires  a  la  propagation  de 
certains  animaux.  Rn  effet  ,1es  boeufs 
et  les  cerfs  que  Ton  a  essay^  k  ulu- 
sieurs  reprises  d*introduire  dans  I  tie , 
y  sont  morfs  en  peu  de  temps,  et  la 
conservation  des  chevaux ,  amsi  que 
des  mules,  exige  beaucoup  de  pr^u- 
tions.  Cette  funeste  influence  s'^ten- 
dait  mtoe,  il  n'y  a  que  peu  d'annees 
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encore,  sur  les  enfants  nooveauHAes, 
et  rarem«it  sur  dix  en  pouvait-on  con- 
server  deux.  Mais  grdce  k  la  solliei- 
tudevraimentpatemellede  reoonome, 
a  ^ine  les  meres  ont-elles  k  pleorer 
aujourd'htii  la  perte  de  qudques-uns 
de  leurs  negriltons.  Ceux-ei  ne  nais- 
sent  que  dans  la  maison  construite  au 
milieu  des  bois,  ou  les  femmes  en 
couche  sont  mises  k  I'abri,  autant  que 
possible,  des  influences  morbiflques  de 
la  mer.  Ils  sont  soigneusement  enve« 
lopp^s  de  flanelle  pendant  plusieurs 
mois,  et  tonus  dans  des  chamDres  par* 
faitement  aeries.  Ainsi  trait^s,  oes  pe- 
tits  etres  d^passent  sans  |>eine  la  pre- 
miere enfance ;  et  si  J'en  juge  par  les 
mines  gales ,  fratches  et  evdliees  de 
ceux  GUI  jouaientetgambadaientautour 
du  regisseur,  mon  fidde  compagnon 
dans  mes  courses  sur  le  territoire  sou- 
mis  isa  puissance,  le  nouveau  regime 
avait  paraitement  r^ussi.  Un  autre 
obstacle  encore  s*oppose  k  Faccroisse- 
nent  de  cette  petite  population ;  mais 
il  se  trouve  malheureusement  du  ^enre 
deceuxeontre  lesqueistoutetaseienee 
humaine  vient  ^cnouer.  C'est  la  dis- 
proportion enorme  qui  a  lieu  entre 
les  enfants  mAles  et  femelles.  II  natt 
bien  plus  de  gar^ons  que  de  petites 
fllles ;  ce  qui  me  parut  d'autant  plus 
Acheux,  que  oes  demieres  promettaient 
de  ressembler  plus  tard  a  leurs  m^res, 
qui  presque  toutes  etaient  de  jolies 
negresses  aux  appas  voiumlneux, 
arrondis,  aux  granas  yeux  noirs,  aux 
belles  dents  et  k  la  mine  tres-aga- 
^nte.  Gette  Enorme  diffitoiice  nume- 
rique  entre  les  deux  sexes,  et  que  rien 
n'annon^it  devoir  diminuer  avec  le 
temps,  avait  beauoQiJp  inqui^te  d'abord 
le  fegislateur  de  Gal6ga.  En  effet, 
empeeber  les  d^bats,  et  m^me  lesqne- 
relles,  entre  les  heureux  6poux  de  ces 
dames  et  les  pauvres  diables  condam- 
nes  a  un  cetibat  eternel !  N'^tait-il  pas 
a  craindre  que  le  sentiment  ne  vtnt 
porter  bien  souvent  le  trouble  dans  les 
unions  legitimes? Mais,  par  bonbeur, 
notre  nouveau  Lycurgue  avait  affaire 
k  des  maris  trep  pacifiques,  et  a  des 
femmes  trop  oompatissantes,  pour  que 
Famour  devtnt  un  sujet  de  dissensions 
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panni  ses  adminifllr^*  Leg  clioses 
s'arrang^rent  sans  aocune  interveD** 
tioD,  sinoti  tres-moralement,  a«  moins 
d*uDe  maai^re  tres-paisible ,  et  a  la 
satisfaetioo  d€  tous  les  partis.  Chaque 
mari  agrea  un  ou  deux  assessears,  ou 
luSme  oavantage ,  suivanl  le  plus  ou 
rooins  de  suoces  que  sa  eompagne  avail 
daos  la  socilt^  et  partagea  avec  eux , 
d'une  roaniere  Equitable,  les  moments 
fortunes  que  ralweoee  du  soleil  et  la 
cessation  des  travaux  livrent  aux 
amours.  Aiors  seuleroent^  rbeureuz 
araant  dool  le  tour  de  bonheur  est 
arrive,  peut  venir  pr^eoter  ses  hom- 
mages  h  la  mattresse  da  logis ;  eneore 
doit-il  la  d^Iaisser  avant  la  lever  du 
jour.  Tellea  sont  lea  dures  eonditiona 
impost  par  Tuaage  aux  negres  Bon^ 
soir^  ainsi  qu*OD  nomme  ees  ^poux 
temporaires  oui  D*ea  doi  vent  pas  moins 
rendre  tous  les  services  en  leur  pou- 
voirau  manage  aoquelils  sont  agre^^s. 
GrAee  k  eet  encbainement  dont  ^  a  ce 
qu'il  paratty  toutes  les  parties  contrac- 
tantes  sont  ^alemeat  sa(isfaites» 
puisque  bien  rareroent  il  cause  des 
dissensions  eotre  ellea,  la  p^nurie  de 
ffmanea  ne  cause  auoun  embarras  au 
ricisseur  de  Galega.  II  m*a  sembU 
meineplutdt  dispma  soubaiter  qu*uii 
accroisaement  de  beau  aexe  ne  vienne 
pas  le  oontraindre  h  modifier  Tordre 
de  choses  etabii,  tant  il  considers 
comme  doateux  qu'il  pOt  jamais  par- 
veoir  k  fairs  renoncer  ees  dames  aii 
r^ime  fort  doux  qu'ellesavaientsuivi 
ju8au*alors,  et  qui ,  soumis  au  con- 
trdle  de  I'opinion  publique ,  emp6che 
les  desordres  au'entratne  generaie- 
ment  a  sa  suite  la  dissolution  des  n^- 
gresses  dans  les  colonies.  Cette  ma- 
niere  de  voir  de  M.  Leduc  4tait 
justifies  par  Tair  desant^  etde  conten- 
tement  repandu  sur  les  physionomies 
de  ses  appreniia  des  deux  sexes,  et 
plus  eneore  par  Tactivit^  qu'jls  de- 
ployaient,  non-seuleinent  sous  ses 
yeuX|  aux  environs  de  T^tablissement, 
maia  mdme  dans  les  parties  les  plus 
recul^s  des  bois  de  cocotiers,  qui 
fournisseiit  le  prineip»al  revenu  de  la 
eolonie.  Apr^  avoir  visite  tout  ee  que 
rusine  ou  Ton  fait  Tbuile  et  les  aom-> 


breox  ma^sios  qua  reAtoiir«iit<  pou* 
vaient  offrjr  a  ma  curiositt^,  ce  tut  as 
cecdte  que  jediri^eai  mes  pas^  esperaat 
godter  le  plaisir  d^une  promenade 
solitaire,  et  v  trouver  un  abri  agrea- 
ble  centre  la  cbaleur  de  midi.  Mob 
espoir  ne  fut  pas  de^u,  et  a  peine 
ro'etais-je  un  peu  eloiane  de  Thabita* 
tion ,  ()ue  deja  une  voute  de  feuillage 
impenetrable  aux  rayons  du  soieil 
s*etendait  au  loin  sur  tna  tele.  Plus 
j'avan^ais,  et  plus  cette  route  s^^pais* 
sissait,  tant  les  cocotiers  etaient  serres 
les  uns  contre  les  autres....  Je  suivis 
un  sentier  qui  me  cooduisit  a  I'endroit 
ou  une  banae  de  nigres  faisaient  la 
recolte  des  cocos.... »  Les  vieillards  et 
les  iiemmes  ramassaient  les  fruits  torn* 
b^s  des  arbres,  indice  ie  plus  certain 
de  leur  ^rfaite  maturity  tandis  que 
des  oovriers  plus  forts  et  plus  adroits 
les  depouillaient  de  leur  envelonpe 
fiiandreuse,  en  les  frappant  avec  oex- 
terite  sur  un  fer  tranchant  fixe  au 
centre  d'un  billot  de  bois  dar.  Ainsi 
nettoy^Sy  puis  brisees,  ees  noix 
Etaient  transportees,  sur  des  pirogues 
et  des  charrettes,a  retablissement  ou 
d*autres  ouvriers  devaient  en  extraire 
Tamande,  quand  celle-ci  commence  en 
s^cbant  k  se  detacher  de  la  coquille.  — 
Quel^ue  grossiers  que  parais^nt  les 
precedes  employes*  dans  Tlnde  et  a 
Gal6ga  pour  i  extraction  de  Thuile  de 
coco,  ils  n'en  ont  pas  moins  ^te  recon- 
nus  jusqu'icifCommesup^rieurs  a  tous 
ceux  que  Tindustrie  europtome  a 
tent^  de  leur  substituer.  «  En  vain , 
dit  le  capitaine  Laplace,  a*t-on  voulu 
remplacer,  par  des  presses  que  la  va- 
peur  ou  a*autres  forces  motrices  font 
agir,  ees  informes  mortiers  de  bo^, 
au  fond  desquels  les  amandes,  apres 
avoir  M  exposees  durant  plusieurs 
jours  au  soieil,  sur  des  plates-formes, 
sont  soumises  a  Paction  d'un  piion 
auquel  un  m^canisme  tres-simple,  md 
par  des  hommes  ou  des  animaux,  im- 
prime  a  la  fois  un  mauvament  de  rota- 
tion et  une  force  de  pression  telle,  que 
toute  la  liqueur  conlenue  dans  U  Qoix 
s^ecoule  par  le  canal  pratique  a  la  base 
du  mortier.  Ainsi  extraite,  rhullc  est 
\&rsee  d'abord  daos  de  grands  foudres} 
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Mtifl,  ifiwh4  elto  a  biefi  Mp6s6  toutto 
le*  maft^f ft  ^rang^rcs  dont  elle  est 
c^4rcee«  on  la  met  en  barriqoes,  poor 
Hrelitfie  au  eommeree....  M.  Leduc 
avflit  eherch^,  et  etait  panrenn,  k  force 
d'industrie  et  de  aurveillance,  k 
efflpioyerutilemeot,  d*une  Diant^  lu- 
cratite  au  propri^aire,  toutes  les  ma- 
tidres  que,  en  outre  de  Thuile,  les 
dix-aept  moulifis  confix  h  aes  aoina 
founiiaaent  cbaque  Jour  abondam- 
ment.  Avec  le  marc,  il  nourrtasait  les 
animaux  de  trait,  et  engraisaait  une 
grande  quantity  de  pores  et  de  ?o- 
lailles  quMl  tendait  k  Flie-de-Franee. 
II  employait  Thuile  de  seconde  aua« 
Ht^  a  la  fabrication  d'un  aayon  qo'il  li- 
vrait  avaritageusement  k  Texportation. 
Enfin  ,  les  eoquilles  des  noix  servaient 
a  itiacadamiser  les  nombreuses  routes 

Sai  Billonnent  llle,  ou  bien  k  confee- 
onner  le  cbarbon  n^cessaire  aux  di- 
vers ateliers  de  forge  ou  de  taillanderie 
de  r^tablissement.  La  ne  se  bornaient 
paw  encore  les  bonnes  cboses  dont  I'ao- 
ti^t^  et  rintelligenee  sup^rieure  do 
r^isseur  de  Gaiega  avaient  dot6  son 
gouTernement.  II  etait  parvenu  k  fairs 
r^rer  et  m^me  eonstruire  toutes  les 
embarcationfr  grandes  ou  petites  qui 
servaient  aa  cabotage  de  Tile.  Plus 
encore :  c'est  a  lui  qu*on  doit  la  cons- 
truction  desquaisde  pierre,  dubassin 
ou  les  pirogues  trouvent,  cbaque  soir, 
un  abn  contre  le  mauvais  temps ,  et 
l*Mification  de  la  petite  batterie  sur 
laquelle ,  aussiti^t  qu'un  bdtiment  est 
en  vue,  un  grand  feu  brille  toute  la 
nuit.  —  Nous-m<>mes,  les  promeneurs 
de  r^tat-major  de  la  fregate  et  moi , 
nous  fdmes  a  m^me  d*appr6cier  d'une 
fa^on  Bgreable  avec  quelle  attentive 
bieaveilfance  6taient  traits  par  lui  les 
voyageurs  qui  venaient  le  visiter.  Nos 
chasseurs  eurent  des  guides  pour  les 
oonduire  dans  les  cantons  oilr  le  gibier 
abonde,  et  principalement  de  l^utre 
cdt^  du  marigot  qui ,  rempll  d'eau  k 
haute  mer  seulement,  s6pare  alors  Ttle 
en  deux  parties. ...  lis  firent  unechasse 
vraiment  merveilleuse,  puis  ils  revln- 
rent  prendre  leur  part  d'uu  copieox 
diner  que  M.  de  Samte-Aulaire  nous 
availfait  pr^arer.  -^Parimees  H^tres, 
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ees  perdrix,  ees  pMad^  et  ees  pigeons 
ramiers  ^tendus  morts  en  foule  sous 
Dies  yeux ,  je  n^avais  d'abord  aperqti 
aueun  sujet  digne  d'une  mention  orni- 
thologtque  partieuli^re,  quand  M.  Le- 
duc appela  mon  attention  sur  un  oi- 
seau  que  Je  reconnus  snr-le-ehamp 
pour  Tibls  ^ptien.  Comment  cet  oi- 
seau  se  trouvait»il  sur  un  roeher  situ^ 
k  plusieurs  oentaines  de  mi  lies  de 
toutes  terres,  tandls  quid  Madagascar 
et  dans  les  arcfaipels  votsins  11  est 
compli^ment  inconnoc*)?  L*uniguo 
solution  que ,  soivant  nioi ,  on  paisse 
donner  de  ce  probl^mOi  c*est  d*ad* 
mettre  que  des  ibis  arrach^  des  cdtes 
d^Afrique,  ou  leur  espece  est  indigtee, 
par  un  violent  coup  de  vent  de  nerd* 
ouest^  comroe  il  en  passe  quelquefois 
danscesparages,  serontvenuss'abattre 
sur  Gal^a,  et  s*y  seront  multipll^. 
Cette  supposition  est  d'autant  plus 
admissible ,  qu*on  volt  souvent  appa- 
raltre  dans  les  bois  de  cocotiers  aont 
cette  lie  est  couverte ,  et  ordinaire- 
ment  k  la  suite  des  mauvais  temps , 
des  volatiles  Strangers  que  les  habi- 
tants n'avaient  jamais  vus  auparavant. 
Du  reste,  Tibis  est  une  triste  con- 
qulte  pour  Gal^a.  Son  plumage  est 
sombre,  et  sa  chair  ne  fonrnit  qu'un 
d^estable  manger.  Aussi  ne  flgura- 
t-il  pas  au  nonnbre  des  cent  mets  di- 
vers que  M.  de  Sainte-Aulaire,  jaloux 
de  montrer  toutes  les  nchesses  culi- 
naires  de  sa  propri6te ,  fit  servir  au 
dtner.  Le  gibier,  la  volaille  et  le  pois- 
son  en  firent  les  frais.  Tout  ^talt  bon, 
surtout  des  rou^ets  et  des  bonites, 
que  je  trouvai  bien  sup^rieurs  a  tout 
ce  que  j*avais  mang^  de  meilleur  dans 
ce  genre  k  TIle-de-France...  »  Le  fes- 
tin  se  serait  proionge  bien  avant  dans 
la  nuit,  si  le  commandant,  inquiet  ^ 
bruit  que  faisaient  les  vagues  en  bri- 
sant  sur  \es  recifs,  phenomene  pre- 
curseur  d*un  de  ce«  redoutables  ras 
de  niarde  frequents  a  Gal^a,  n'a/ait 
donn^  le  signal  du  depart.  M.  Laplace 
termine  en  ees  termes  la  relation  de 

(*)  II  existe  bien  a  Madagascar  un  ibis, 
Acoho  vontutsi  {Ibis  cristatus  de  Linoe) » 
mais  ce  n*at  pas  I'ibis  sacr^.        £.  f. 
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son  ^ssa^e  k  GaW^ :  « lii,  dit-il,  un 
seul  iDdividu  de  noire  couleur,  isol^ 
au  milieu  de  plusieurs  centaines  de 
noirs ,  etait  parvenu  a  rendre  ces  der- 
niers  heureux,  a  les  maintenir  dans 
Tordre  ie  plus  parfait ,  et  a  leur  faire 
acoomplir  leur  t^che  journaliere  sans 
peine,  et  m£me  en  n^employant  que 
rarement  les  chiitiments  corporels.  Sa 
pr^ence  avail,  pour  ainsi  dire,  vivify 
cette  propriety ,  qui  croissait  en  im- 
portance sous  ie  double  rapport  de 
r^tendue  des  plantations  et  des  reve- 
Mus.  Lorsque  je  la  visitai^  elle  four- 
nissait  a  Texportation  annuelle  Tenor- 
me  ^uantit^  de  37  000  veltes  d'buiie , 
representant  h  peu  pres  la  somme  de 
200  000  francs,  dont*,  il  est  vrai ,  la 
moitie ,  au  moms,  etait  absorbee  par 
les  frais  d'exploitation... » 

Les  soins  du  gouvernement  n'ab« 
sorbent  pas  tellement  Ie  temps  de 
M.  Leduc,  qu'il  ne  trouve  encore  celui 
de  se  livrer  a  des  observations  cu- 
rieuses  sur  son  petit  royaume.  L'iso- 
lement  inspire  la  phiiosopbie,  et  porte 
a  r^tude  de  la  nature.  L'opinion  emise 

Sar  M.  de  Candolle  sur  la  longevity 
es  arbres ,  qui  peut  £tre  employee  k 
connattre  4*dge  d'un  pays  et  particu- 
liereraent  d^une  lie,  a  donn6  Tid^e  a 
M.  I^educ  de  faire  des  recherches  h  ce 
sujet,  et  de  les  appliquer  a  Gal^ga.  II 
resulte  de  ses  observations,  au'ii  y  a  six 
si^cles  que  sa  petite  tie  maar^porique 
est  sortie  du  sein  de  la  mer;  mais  un 
bien  plus  grand  nombre  de  sidles  s'e- 
taient  ecoul^  avant  qu'eile  ait  atteint 
ce  niveau.  M.  Leduc  va  plus  loin  en- 
core ;  il  pense  que,  dans  cinq  cents  sie- 
cles ,  Galega  formera  un  des  caps  de 
rile  (aujourd'hui  ce  n'est  que  Ie  banc) 
deSayadeMalha,  k  laquelle  viendront 
aussi  se  joindre  les  ties  S6cbelles  et 
Saint-Brandan. 

GOBTIYI. 

L'tle  de  Coetivi,  situ6e  par  7^  15'  de 
latitude  et  54''  13"  de  longitude,  a  ^te 
vue  pour  la  premiere  fois ,  Ie  3  luillet 
1771 ,  par  Ie  chevalier  de  Coetivi ,  qui 
commandnit  la  (Idle  du  roi  Vlle-ae- 
France,  Elle  peut  avoir  quatre  lieues 


de  eireonf^mee,  et  parall  form^  jiar 
les  sables  amoncelte  sur  des  r^ifa, 
car  elle  est  ereuse  a  Tint^rieur,  et  Ton 
y  voit  UD  grand  bassin  dont  Teau  n'est 
pas  aussi  salee  que  celie  de  la  mer. 
Cette  fie  est  couverte  de  cocotiers,  de 
badamiers  de  la  grande'et  de  la  petite 
espece ;  de  faux  tacamacas ,  de  velou- 
tiers,  de  bois  mangue,  d'arbres  nom- 
mes  dans  Tlnde  bois  de  mature,  etc. 
Le  sol  est,  en  general,  compost  de 
sable  de  corail ,  mil6  d'un  peu  de  terre 
v^^tale.  Le  maisjr  vient  parfaitement. 
La  c5te  est  peu  poissonneuse,  mais  on 
y  trouve  un  grand  nombre  d'oiseaox, 
oe  tortues,  et  de  lions  marins.  Les  rats 
y  sont  communs  comme  dans  la  plu- 
part  des  ties' voisines;  on  y  voit  aussi 
des  pigeons  verts  et  des  ramiers. 

Coetivi  possede  sur  sa  c6te  nord- 
ouest  un  baracbois  ou  peuvent  entrer 
les  bateaux  de  26  a  30  tonneaux ;  ce 
petit  port  est  situe  au  dedans  d*une 
rade  qui  offre  un  mouillage  k  de  plus 
grands  biitiments,  et  pres  duquel  existe 
un  puits  dont  I'eau  est  moins  saumiitre 
que  celle  des  autres  ties  de  Tarchipei. 
On  peutaussi  aborder  dans  celle-ci  par 
Test,  mais  moins  facilement  que  par 
Touest;  les  recifs  qui  Tentoureit 
offrent  quelques  passes  pour  des  pi- 
rogues. 

En  1781 ,  le  capitaine  Laurent ,  qui 
commandaitle  corsaire /^FotM/royon^, 
s^journa  pendant  six  jours  dans  cette 
tie;  il  la  repr^ente comme  tres-propre 
k  Tetablissement  d*une  manufacture 
d*huile  de  cocos  et  de  lions  marins,  et 
d*une  p^herie  de  tortues  de  mer,  «  qui 
sont ,  dit-il,  si  abondantes  et  si  aiste  k 
prendre ,  qu*en  une  beure  et  avec  du 
monde,  on  pourrait  en  approvisionner 
un  gros  vaisseau.  •  Le  mime  capi- 
taine observe  que  Coetivi  ne  renferme 
pas  de  tortues  de  terre,  et  que  les  che- 
vres  et  les  cabris  y  multiplieraient 
beaucoup.  Les  habitants  des  Secbelles 
furent  les  premiers  k  frequenter  cette 
tie,  dont  its  tiraieut  des  cocos  et  des 
tortues;  en  1811 ,  un  capitaine  MalGe 
y  etablit  une  fabrique  d  huile  de  co- 
cos; enfin ,  en  1814,  le  capitaine  Ls- 
confourque  demanda  et  obtint  du 
gouvernement  de  Tile  Maurice  la  per- 
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miwion  de  s*^  etaMir :  il  y  forma  Que 
habitation  qui  fournit  a  Maurice  une 
graode  quaDtite  de  mais,  d'huile  et  do 
tortues ;  le  sol  cultivable,  qu'il  exploite 
avee  une  centaine  de  travailleurs,  est 
dc  cinq  a  six  cents  arpente. 

III.    LBS  ILES  S^CHELLES. 

1"*  Description  gSniraie  de  Car- 
cMpeL 

Les  ties  de  rarchipel  des  Secbelles, 
situees  entre  Z'*  et  6^  45'  de  latitude 
sud ,  et  cntre  53**  et  54"  de  longitude 
est ,  sont  an  nombre  de  trente  envi- 
ron, et  se  classent  naturellement  en 
trois  groupes  proprement  dits,  plus 
queiqucs  ties  isoleinent  ^parses  autour 
ae  ces  trois  groupes ,  le  tout  formant 
quatre  divisions,  savoir :  1*  Mah^,  en« 
tour^  des  ties  Sainte-Anne,  au  Cerf , 
Seehe,  Movenne,  Petite^  Lon^ue,  Ano- 
nyme,  Sud-Est,  Th^rese,  Saint-Jean , 
etc.;2<>  Silhouette, a vecrile-du-Nord; 
y  Praslio,  entoure  de  la  Curieuse ,  la 
Digue ,  Marianne ,  TIle-Ronde ,  llle- 
Aride,  la  Baleine,  les  Cousins,  les  Cou- 
sines,  les  Mamelles ,  les  Trois-Soeurs , 
Felicite ;  4"  enGn  les  ties  Denis,  aux 
Yaches-Marines,  aux  Recifs ,  aux  Fre> 
gates,  etc. 

Toutes  ces  ties,  de  formation  grani- 
tique,  s'elevent  sur  un  banc  de  corail 
qui  s*etend,  du  nord  au  sud,  h  environ 
trente  lieues;  et,  de  Test  a  Touest,  k 
environ  soixante.  Comme  sur  le  banc 
de  Terre-Neuve,  on  v  peut  mouilier 
presque  partout.  Le  fond  en  est  tr^- 
irregulier  :  k  raecore  de  ce  vaste  pla- 
teau sous-marin,  on  trouve  g^nerale- 
ment  douze  a  quinze  brasses;  mais  en 
dedans,  la  sonde  rapporte  plus  de 
soixante  brasses.  Toute  la  partie  du 
banc  qui  s'etend  h  Touest  de  Mah^  est 
saine ,  et  Ton  y  peut  naviguer  en  sd- 
rete;  mais,  a  Test  et  au  nord-est  de 
cette  tie ,  on  rencontre  une  multitude 
d'ecueils  qui ,  bien  qu'apparents ,  ne- 
cessitent  une  incessante  surveillance. 
On  trouve,  dans  rarchipel,  un  grand 
nombre  de  rades  abrit^es  et  d*autant 
plus  commodes,  que  les  ooraeans  ne 
sevisaont  jamais  par  ces  latitudes. 
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Deux  saisons  se  partagent  I'annee, 
et  pr^sentent  a  peu  pres  la  m^me  pe- 
riodicity et  les  m^mes  caracteres  que 
celles  de  Tlndoustan ;  on  les  desicne 
sous  le  nom  de  moussons  de  nord- 
ouest  et  de  sud-est.  De  la  fin  de  de- 
cembre  k  celle  de  mars ,  les  vents  de 
nord-ouest  rdgnent  sans  interruption 
et  souvent  par  grains  violents;  its 
amenent  les  pluies  qui  tombent  par 
averses  torrentielles,  mais  de  peu  de 
duree;  c'est  durant  cette  saison  que 
les  rivieres,  enflees  par  les  eaux  du  ciel, 
entratnent  la  terre  vegetale,et  causent 
quelquefois  de  grands  dommages  aux 
plantations  qui  les  avoisinent.  De  la 
fin  de  mars  a  la  mi-avril,  le  calme  le 
plus  complet  regno  dans  Tatmospbere. 
Alors  les  brises  du  sud-est  commen- 
cent  k  souifler,  parfois  avec  foree,  mais 
sans  jamais  amener  ces  ouragans  ter- 
ribles  auxqueis  les  ties  Maurice  et 
Bourbon  sont  sujettes ;  c*est  le  temps 
des  secberesses.  Quelquefois  les  brises 
regies  de  la  mousson  du  sud-est  font 
place  a  des  vents  variables  accompa- 

Snes  de  pluies,  mais  qui  ne  sont  jamais 
e  longue  dur^.  De  la  mi-novembre 
k  la  fin  de  decembre,  les  calmes  repa- 
raissent  de  nouveau.  La  temperature 
varie  detl<>k  2T'  Reaumur.  £lle  est, 
comme  on  le  voit,  tres- intense,  mais 
elle  n'offre  jamais  de  changements  su- 
bits  et  dangereux ;  et  la  brise  de  mer 
vient  en  temp^rer  Tardeur  lorsque  le 
soleil  est  couebe.  Les  Sechelles  doivent 
cet  heureux  climat  a  leur  position  sur 
la  limite  des  vents  alizes  du  sud-est  et 
de  ceux  de  I'ouest  qui  soufflent  toute 
rann^e,  rarement  avec  violence,  mais 
toujours  avec  un  ciel  sombre  et  plu- 
vieux.  Ce  groupe  d'tles  participe  e^a- 
lement  aax  deux  influences  qui  s*afrai- 
blissent  mutuellement.  Jamais  on  n*^ 
eprou  ve  de  longues  secberesses ;  jamais 
aussi  de  longues  pluies.  Comme  aux 
ties  Maurice  et  Bourbon,  les  maladies 
endcmiques  sontinconnues;  aussi  les 
families  y  sont-elies  nombreuses,  les 
enfants  tres-beaux  et  faciles  k  eiever. 
Ce  dernier  a  vantage,  dit  le  capitaine 
Laplace ,  a  la  relation  excellente  du- 
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le  coeur  des  feuiUes  blandiies  au  so- 
leil  et  eouj^es  par  bandaa  ^troites,  se 
tresse  facileinent,  et  I'on  en  fait 
d*exoellents  et  fort  Jolis  chapeaax  dont 
se  coifFent  ordinairement  tes  crtoles 
des  deux  sexes ;  les  cdtes  de  oes  feuilles 
servent  a  taire  des  paniers  et  des  ba- 
lais,et  une  foule  dWtres  petits  ou* 
vrages.  La  noix  vid^  sert  de  vases  a 
difierents  usages :  cousenr^e  dans  son 
entier,  elle  est  employee  en  guise  de 
cruche,  et ,  sci^  de  diverses  manidres, 
etle  est  travaill^  en  plats,  en  assiettes, 
en  tasses.  etc. :  e'est  ce  qu*on  appelie 
la  vaUselie  de  Prtulin;  ces  cocos  se 

gravent  facilemei)t,  deviennent  tri- 
ors et  tres*noirs,  et  acqui^rent  un 
beau  poll.  On  fabrique  a?ec  leur  enve- 
loppe  flbreuse  des  cordages  semblables 
au  hatUn. — On  a  essays  en  vain  de 
transplanter  le  coootier  de  iner  dans 
les  autres  ties  S^^elles ;  cjuoique  le 
sol  et  le  climat  de  I'archipel  soient 
partout  semblables ,  oet  arbre  v^^te 
inal  et  reste  toujours  sterile  ailleurs 
qu'a  Praslin  et  a  la  Curieuse. 

Jiigne  arUmaL 

Les  animaux  domestlques,  tous  exo- 
tlques  aux  S^helles,  sont  le  boeuf ,  le 
mouton  a  poiis,  le  cochon  de  Chine, 
le  chien,  le  chat,  les  poules,  les  pi- 
geons, les  oies,  les  canards  et  les  din* 
dons.  Jadis  le  crocodile  et  la  tortue  de 
terre  ^taient  les  seuls  gros  animaux 
qu*on  p(it  trouver  dans  ces  lies.  Le 
nombre  de  tortues  de  terre  6tait  pro- 
digieux;mais  il  faut,a  pr^ntjes 
atier  chercher  dans  les  gorges  des 
montagnes ,  et  jusque  dans  les  petites 
ties  daiertes  de  rarchipel ;  e*est  tou- 
jours un  mets  tr^-estim^  aux  S(§- 
chelles ,  ou ,  sans  un  plat  de  tortue  de 
terre,  un  repas  n*est  jamais  consid^r^ 
comme  complet.  La  tortue  de  mer  est 
moins  rare  et  moins  recberchee  :  les 
habitants  de  Mab^  ont  Thabitude  de 
plaisanter  ceux  de  la  Digue,  qui  s*en 
nourrissent;  ils  pr^tendent  que  «  oes 
colons  ont  une  odeur  de  tortue  de 
mer. »  La  tortue  verte  ou  catmane 
p^e  quelquefois  jusqu*^  300  livres, 
c*est  celle  que  Ton  mange;  le  caret ^ 
qui  fournit  r^caille,  a  une  chair  detes* 


tabl€,  que  Ton  dit  mtoe  6tie  an  poi- 
son violent.  Plus  de  quarante  pirofbiea 
6taient  autrefois  occupy  a  la  pSefate 
du  caret:  elles  ^talent  montte  chn- 
eune  par  trois  negres ,  arm^  d^one 
espece  de  harpon  appel^  vare^  auquel 
^tait  fix^e  une  ligne  de  coton  tr^- 
-  forte ,  qui  servait  a  retirer  Tanimal 
lorsqu'il  ^tait  bless^ ;  oette  pMie  ayant 
bien  diminu^  depuis  une  vingtaine 
d^annto,  les  haoitantsont  creus^, 
prte  da  rivage»  des  pares  profonds, 
dans  lesquels  ils  entretiennent  de 
Jeunes  carets  qui  s'v  multiplient  et 
procurent  aux  proprietaires  un  revenu 
assure. 

Les  crocodiles  ont  presque  enti^- 
ment  disparu  de  Mahe ;  c*est  h  Praslin 
et  a  Silheaette  qu*on  voit  les  plus 
gros.  lis  traversaient  quelquefois  le 
canal  qui  s^pare  ces  ties  de  Mah6 :  bien 
que  cet  animal  vive  dans  I'eau  douce, 
il  ne  craignait  nuUement  de  se  hasar- 
der  pour  quelque  temps  dans  la  mer; 
mais  souvent  ce  trajet  loi  devonait  fa- 
tal :  son  ennemi,  le  requin,  aussi  vo- 
race,  mieux  arm^  et  plus  a^ile  que  tui, 
Tattaquait,  malgre  sa  resistance  fn- 
rieuse  et  ses  rugissements,  et  le  dedii* 
rait  presque  toujours;  par  un  temps 
calme,  un  tel  combat  n'etait  pas  rare, 
et  le  bruit  que  faisaient  les  deox 
monstres  s'entendait  de  fort  loin  la 
nuit. 

Les  rats  fourmillent  danstoutes  les 
ties;  on  n*a  jamais  pu  s'en  delivrer; 
les  chats  que  ron  y  a  introduits,  trou- 
vant  sans  doute  une  proie  assur^e  et 

Slus  de  leur  goOt  dans  les  olseaux 
ont  les  bois  sont  remplis,  vivent  en 
assez  bonne  intelligence  avec  ces  ron- 
geurs. Les  Uzards  verts  et  bruns ,  le 
cam^l^n,  diverses  esp^oes  de  oouleu- 
vres,  sont  les  reptiles  les  plus  com- 
muns  que  Ton  rencontre  au  fond  des 
bois  et  au  milieu  des  rochers.  La  cou- 
leuvre  capelle  existe  dans  Ttle  de  la 
Digue?«  On  m'aplusieursfois  assure  •, 
dit  un  voyaffeur,  «qae,  dans  lefond  de 
quelques  vaTt^s  tres-profondes  qui  se 
trou  vent  vers  le  centre  de  Ttle  de  Mah^ , 
plusieursboas  constrictors  avaient^t^ 
vus  par  les  chasseurs  de  marrom 
(n^gies  fugitifis);  mais  je  suis  port6  h 
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croire  qo'il  n'en  exiite  point  aox  S^- 
cfaelles;  j'ai  tellemeDt  pareoani  les 
montagoes  et  les  bois  de  Mah^,  j  paa- 
lant  quelquefoisdes  journ^es  eotierea, 
que  j'aurais  certainement  ea  connais- 
sance  de  ees  reptiles,  dont  je  n'ai  re- 
marqu^  la  trace  nuUe  part  » 

Presque  tous  les  oiseam  des  S^- 
chellea  sont  des  especes  appartenant 
h  TAfrique :  plusieurs  especes  de  pi- 
geons et  de  tourterelles,  beaaconp  de 
jaermches  ?ertes,  les  perroquets  de 
Madagascar,  les  veuves,  les  aigrettes, 
les  merles,  les  cardtnaux,  les  doyoles, 
les  gobe-mooches  et  les  eolibris  vien* 
nent  habiter  les  iardins ;  de  petits  ^per- 
viers  blanes,  de  la  grosseur  d'une 
alouette,  et  nomm^  dans  le  pavs 
mangeurs  de  paules^  poursuivent  fes 
hirondelles  jusque  sur  les  toits  des 
maisons;  dans  la  montagne,  on  trouve 
une  belle  variety  de  la  cbev^e  qui 
niche  dans  le  creux  des  rochers ,  ainsi 
aue  Toiseau  de  mer  nomm^  fooquet, 
Qont  les  oris  pendant  la  nnit  sont  si 
lugubres.  II  y  a  aussi,  a  Mah6,  un 
grand  nombre  de  coqs  et  de  ponies 
sauvages,  qui  ne  sont  autres  que  des 
coqs  et  des  poules  domestiques  deve- 
nus  matrons.  On  voit  aussi ,  sur  les 
rochers ,  ces  petites  hirondelles  qui , 
dans  les  mers  orientales,  constmi- 
sent  les  nids  si  estim^  des  Chlnois. 

Les  grosses  chauves-souris,  connues 
sous  le  nom  de  roussettes,  sont  tres- 
communes,  et  deviennent  fort  grasses 
dans  la  saison  des  fruits:  on  salt  que 
ce  gibier  est  extrtoement  estinie  des 
gourmets,  malgr^  leur  forme  bideuse 
et  leur  odeur  sauvage. 

II  y  a,  aux  S^ehelles,  une  grande  va- 
riety d'insectes;  les  principaux  sont : 
le  gros  scorpion  brun,  qu'on  trouve 
daos  les  forets;  le  scorpion  gris,  qui 
vitdans  les  habitations;  lemille-pattes, 
qu*on  ne  voit  que  dans  les  campagnes ; 
le  centHpieds  ou  scolopendre,  vivant 
particuiierement  dans  les  maisons , 
tres-m6chant,  et  dont  la  piqtlre  pro- 
duit  une  forte  inflammation ;  des  my- 
riades  de  fourmis,  dont  il  est  impos- 
sible de  preserver  les  comestibles ;  des 
kakerlats;  des  mouches  jaunes,  espto 
de  grosses  gu^pes  qui  attaquent  avee 


fiirie  ceax  qui  passent  prte  de  leurs 
essaims;  des  abeilles  qui  produisent 
un  bon  miel;  des  mooches-maQonnes, 
qui  construisent  d'ing^nieuses  petites 
cellules;  de  grosses  araignees,  et  entre 
autres,  des  tarentules  d'une  grosseur 
6norme,maispasdangerea8es ;  di  verses 
sortes  de  scarab^;  des  panillons  tres- 
vari^,  et  des  mouches-feuifles  :  cfi  der- 
nier insecte  est  extr^mement  curieux; 
II  ressemble  tellement  h  une  feuille , 
tant  par  sa  forme  que  par  sa  couleur, 
qu'il  est  presque  impossible  de  le  dis- 
tinsuer  sur  un  arbre.  Les  moustiques 
et  les  mouches  sont  aussi  trto- com- 
munes. 

La  mer fourmille  de  poissons,  pr^  de 
toutes  les  ties;  ils  forment  une  partie 
de  la  nourriture  des  cr^les.  Les  squa- 
les  sont  partout  tr^-nombreux  dans 
rarchipel :  «  J'at  compt^  dans  la  rade 
deMaM  »,  ditun  voyageur, «  huit  dif- 
f6rentesesptosde  requins:deux  seu- 
lement  sont  dangereux,  ^pantot{flier 
ou  mariecttiy  et  le  reqtdn  hlanc.  — 
Quant  II  r^norme  poisson  nomme  cha- 
l^n,  dont  on  m'avait  fait  souvent 
d'etran^es  rteits ,  entre  autres ,  qu'il 
attaquait  les  pirogues  des  p^cheurs 
pour  en  d^vorer  I'^uipage,  ie  n'ai  vu , 
daos  cet  animal,  ou'une  bcuekne  sper- 
ma  ceU  ou  cachalot,  vivant  de  pietits 
poissons  et  de  sardines,  dont  elle  pour- 
suit  continuellement  les  bancs  dans  le 
canal ;  ce  poisson  n'est  pas  dangereux 
|M>ur  rbomme.  Les  veaux  manns  se 
tiennent  par  troupes  nombreuses  sur 
lestlots,  ou  les  pmeurs  vontles  cber- 
dier  pour  en  extraire  I'huile.  Les  c6tes 
et  les  plages  pr^sentent  de  beaux  co- 
quillages  et  des  hultres  perlieres  dont 
les  perles,  tres-petites  et  d'une  vilaine 
eau,  sont  sans  valeur. »  —  II  y  a  deux 
autres  esp^oes  d*huttres  ^tement 
bonnes  a  manger:  oelles  qui  s*atta- 
chent  aux  rochers,  et  celies  qui  vivent 
sur  les  racines  des  mangliers;  on  re- 
cueille  oes  demidres  a  nfar^  basse  : 
elles  ont  une  forme  irrtoili^re.  Les 
pcUourdet  et  les  haehes  (farmes  sont 
aussi  de  fort  boos  coquillages :  ce  der- 
nier est  bivalve,  de  forme  triangu- 
laire,*et  long  de  6  It  8  pouces ;  son  en- 
vdoppe  est  rev^tue  k  rint^rieur  d'une 
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«iib6taoc6  4ii|»«itMiiit)liWea  la  mnra , 
41  Text^rieur,  eile  M  noire  ou  deooii- 
leur  d'ardoise;  \e  poissoD  au^eUa  ren- 
ferma  se  mange  cuit  daaa  la  eoquilla. 
On  ramassaii  autrefois  dMOiira- 
bleacoouillages  sor  les  ndcilis  de  M  afa^; 
aujoura'hui  eette  induslna  n'exiate 
plus  :  Ici  seuls  objeta  de  eoiubyiiolo- 

5ie  qo'on  y  trouve  soqI  dea  coBipiea, 
ea  narpes,  dee  poroelaioea,  dea  lioor- 
nas,  ie  manteau  ducal,  dea  acorpions, 
dea  fuseaux,  dea  t^tes  de  btotsse,  dea 
unites  el  daa  concha  Veatris, 

a«  DescHptkm  par«c«/tMre  des  iles. 

Mabe ,  la  plna  considerable  des  iles 
Secbellea,  n^eatqu'un  groupe  de  raon* 
tagnea  escarp^,  m  dirigeaot  du  nord 
au  sud,  ct  s*elevaot  a  prea  de  800  toisea 
auHlessus  du  niveau  de  la  mer.  Sa  cir« 
conference  est  d'environ  30  lieuea. 
A  Test,  la  c6te  eat  bord^  de  rteifo 
au  milieu  deaquels  il  existe  quelauea 
coupures)  entre  la  ohalne  dea  recifa 
et  la  terre,  lea  pirogueaqui  vont  le 
lona  de  la  cdte  suivent  un  canal  peu 
proiond ,  maia  fort  comaaode,  qui  h<^ 
cilite  beaucoup  lea  commiinloationa 
dun  point  de  ('tie  k Tautre  :  lea rioilii 
sont  a  Qeur  d'eau  dans  lea  gnandes  ma* 
r^6.  La  cote,  d'un  aspect  aanyafie,  et 
tantot  aride,  tantdt  oouverte  de  Boia, 
est  abordable  presque  partout,  et  sea 
sinuosites  fbcaaent  muaieiirs  bates 
commodea  et  profioMea;  la  plage  est 
bordee  d'un  sable  oampos^  de  eorail 
broy^  par  le  frottament  des  Tagues, 
et  de  la  pouasi^  de  ^nanit  tombee 
des  montagnes  et  eatratnte  par  lea 
pluiesjusqa'ala  mer. 

La  baie  principale,  ii6sidence  du 
commandant,  eat  dana  Teat  de  rtle$ 
nne  paase  sinaeuset  maia  facile  k  fran* 
chir  avec  un  pilote,  oondttii  dans  deoi 
barachols  qui  oommuaiqnant  entre  eui 
par  un  cheiial  interiear ;  les  b&timenta 
du  plusgrand  tonnage  peuvent^  mouil* 
ler  par  10  et  19  brasses;  uoe  let^  en 

Sierres ,  qui  va  de  bi  terre  k  raocore 
u  baracBoia  le  phia  rapuroch^,  per- 
met  aux  petita  naTiiea  de  se  carenar 


trto-lKilen«iVa*  de  prendre  bofd  I 
quai  tout  ce  dont  ils  ont  besoin.  En 
dehors  du  port,  ia  rade,  qui  peut  con- 
tenir  aistoent  trois  a  auatre  cents  bi- 
tiffienta  de  toutes  grandeurs,  est  abri- 
tie  par  Tile  Sainte-Anne  et  I'tle  am 
Ger6,  et  pluaieura  flota;  on  n^y  eat 
eapoa^  qu^aux  vents  du  nord.  Mab^ 
a'a  paa  ae  fortifications,  mais  elle  peut 
dtre  ddfendue  par  ses  montagnes  es* 
earpto  et  aes  ravins  profonds :  on  ne 
pouirait  paa  d'ailleura  venir  asses 
pris  de  la  ville  pour  la  canonner  avec 
aueces,  h  moina  d*enlrer  dans  le  port, 
oa  que  Ton  ne  peut  faire  sans  piiote ; 
dea  batteries  placto  sur  les  flea 
Sainte-AnneetauxCerfs,  ainai  que  sur 
les  tlots  voiains^  d^fendraient  fort  bieo 
le  canal  qui  se  trouve  entre  ces  ties  et 
le  r^eif  :  en  un  mot ,  si  ce  point  atti- 
ratt  I'attention  d*un  gouTemement 
qui  n*aurait  point  encore  de  station 
maritime,  il  lui  serait  facile  de  le  for- 
tifier de  mani^re  Ik  ne  rien  craindre. 

«  La  pente  des  montagnes  vers  la 
mer »,  dit  M.  Frappaz,  «  est  roide  de 
presque  tous  les  cot^,  et  forme  en 
beaucoup  d'endroits  des  pr^ipices 
^uvantables.  On  y  remarque  une  im- 
mense quantity  d*arbres  brol^  per  les 
ineendiea;  I'tle  est,  en  outre,  oouverte 
d'^ormes  roches  d^tacbto  et  blan* 
cbies  par  le  soleil ;  les  rivi^es  en  sont 
^jiplement  obstru^es.  Le  lit  de  ces  ri- 
vieres eat  parfata  variable,  et  Ifor 
ooaraeattoujoursrapide,  pareequ*elles 
onl  leara  sources  au  sommet  dA  mon- 
tagnes. Leurs  eaux  ferment,  dans  quel- 
ques  vali^s ,  des  mares  bord^es  de 
lataniers  et  remplies  de  roseaux ,  qui 
servent  de  retraite  k  un  grand  nombre 
d'antmaux  aquaCiques  et  k  quelques 
petita  crocodiles ,  reste  de  eeux  dont 
file  etalt  jadis  infestee.  La  plupart  de 
ces  ruisseaux  tombent  en  cascades 
dans  dea  baasins  natureis  oii  lea  habi- 
tants viennent  ae  plonger  pendant  les 
chaudes  heiires  de  la  joum^.  » 

ft  U  faut  avoir  resaenti  les  effets  de 
ces  chaleara  extraordinaires  »,  dit  le 
mtee  voyageor,  »  pour  concevoir  les 
seaaations  mefXables  qu*on  ^prouve  k 
lea  bf  aver  dana  uoe  eau  limpide  et  sous 
UB  toit  de  ¥evdttre.  Lee  hommes  ne 
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Mttl  !»•  let  fovh  a  goter  1«  cbarme 
de  ees  iiaias;  les  dsines  en  oonnais- 
sent  aussi  tout  le  prix;  et  souveot 
rood*  fugitive  des  bassins  caresse 
dans  son  cours  les  attraits  de  ia 
beaute.  Ces  jolies  Creoles,  ces  nym- 
iMiee  aeduisaotes,  s'ydevoiieat  en  sA- 
ret^;  elies  n'oot  point  h  craindre  des 
regards  indiscrets,  car,  outre  Tepais- 
sear  du  feaiilage  qui  les  derobe  de 
toutes  ports,  ettes  sont  toojoars  ac- 
I  compagn^es  de  pluiieurs  n^resses 
\  qui  TeiTlent  a  quelque  distance. . .  Quet- 
quee-oDs  de  ces  torrents  se  pr6cipitent 
par  des  soupiraux  dans  des  cavernes 
souterraines ;  its  ne  reparaissent  que 
beaocoop  phis  loin,  et  dans  des  re- 
gions naoias  elevees.  Les  eaux  de 
toutes  CCS  rivieres  sont  bonnes,  mais 
tres-s^eniteuses  :  eela  provient,  je 
erois,  de  la  dissolution  des  sels  que 
eondenneot  abondamment  les  terres 

Su'eiles  entratnent  eentinuellement 
ans  lear  cours,  surtout  dans  les  sai- 
sons  pluvieuses.  On  pense  bien  que 
de  teiles  rivieres  ne  sont  nuUement 
^  navigables;  mais  elles  pourraieot  ^tre 
iitilisees  pour  des  usines  et  des  irri- 
gations. Leurs  embouchures  sont  pres- 
que  toutes  ferm^s  par  des  sables  ou 
oes  roches,  qui  sont  cependant  cou- 
verts  dans  les  grandes  marges.  » 

Le  cbeMieu ,  qu*on  nommait  autre- 
fois rEiablissementy  et  qui,  depuis 
raiinee  IS40,  a  pris  le  nom  de  Port- 
Victoria,  est  bdti  au  fond  de  cette 
bale.  «  L'aspect  de  ce  village  »,  dit  un 
Tojageur  (*) , «  est  tel  qu'uii  esprit  ro* 
maoesque  I'aurait  con^n  au  sein  des 
Boocis  du  moode :  sltu^  an  fond  d'un 
vaAon  resserr6  par  deux  coilines  om«- 
breuses,  il  se  compose  de  petites  habi- 
tations eparses ,  entrs  lesquelles  ser- 
Cte  sur  un  lit  de  cailloux  le  frfns 
pide  des  ruisseaux.  On  en  voit 
quelques-unes  de  soigneusemenC  b^ 
ties ;  d^autres ,  oommodi^ment  arran- 
e6es  a  Pinterieur,  n^ont  que  des  dehors 
rustiques  qui  ti^moignent  assez  de 
i'uidineniice  de  lours  proprietaires 
pour  un  ioze  inutile.  La  ptapart  de 

O  Prior's  ^cpige  ^cft«  Nisus,  i$i«* 


ces  demouies  onl  des  jardiM,  et  sont 
eotourees  de  bosquM  toulfus  ou  Teai 
distingue  le  feuillage  menu  do  tama- 
rioier,  la  palme  fr^missante  du  bana- 
nier,  et  les  touffes  gracieuses  du  jeune 
eoootier.  Je  fuschsirni^  par  cette  image 
de  la  vie  retiree,  tranquille  et  con- 
tente,  theme  favori  des  romanders  et 
des  reveries  de  notre  jeunesse.  » 

Port-Victoria  est  un  marcb^  per- 
manent ou  tous  les  habitants  viennent 
s'approvisionner.  Parmi  les  boutiques 
s'^levent  pdlo-mdie  la  maison  du  com- 
mandant, les  bureaux  de  radministra- 
tion,  la  prison,  et  use  salle  de  billard : 
ces  batiments  sont  eonstruiis  en  hois 
Gomme  le  reste  des  maisons  du  vil- 
lage. Dans  I'int^rieur  de  Tile, on  voit 
quelques  habitations  «n  pienre;  des 
moroeauz  de  granit  brises  au  noyen 
du  feu,  do  eorail  taiile  a  la  hache  tt 
.duEci  a  I'air,  sont  les  materiaox  que 
Ton  emploie  dans  leor  constructioa. 

Les  habitanu  des  S^cheliee  font 
presque  tous  originaires  de  Maurioe 
et  de  Bourbon,  et,  par  leurs  freqaen- 
tes  relations  avec  les  colons  de  ces 
ties,  iis  en  ont  conserve  les  moeurs  et 
les  manieres  :  ce  sont  done  de  v^rita- 
bles  Fran^ais ,  moins  toutefois  le  ca- 
ractere  bouillant  et  rimpatience  qui 
distittguent  ailleurscette  nation ;  Tbos- 
pitalit6  et  aae  affection  de  famiHe 
trts^pronmicee  sont  les  vertus  qdt  Ton 
trouve  Chez  eux,  en  m^me  temps  qu'un 
dtfaut  absolu  d*esprit  public,  une  in- 
vincible indolence,  et  la  plus  pro- 
fonde  ignorance.  Aucune  demarcation 
n'existe  dans  leur  societe,  si  ce  n*est 
oeile  de  la  couleur ;  les  penonnes  riches 
ou  intdlisentes  y  obtiennent  la  consi- 
deration du  public,  mais  tout  le  monde 
se  fr^eote  sur  le  pied  de  T^lit^. 
La  pkinart  des  colons  son 


sont  parents  ou 
alli&  les  uns  des  autres ;  les  families 
sont  tr^-unies ,  tr^nombreuses ,  et , 
comme  la  dur^  de  la  vie  est  fort  Ion- 
gue  dans  ces  lies,  il  n'est  pas  rare  de 
vtair  quatre  generations  assises  ^  la 
mtoie  table ,  et  formant  un  total  de 
aaixante  personnes.  Les  hommes  ai^ 
nent  nassionoement  les  cartes  et  le 
billard.  Les  IrmsMS  raffolent  de  la 
danse ;  elles  sont  belles,  gracieuses  et 
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charmantes  par  lemrs  mani^res :  si 
nous  en  croyons  un  officier  anglais 
qui  resida  quelque  temps  a  Mahe,  le 
reldchemeot  des  rooeurs  y  rend  sou- 
vent  ies  mariages  malheureux ;  on  a 
alors  reoours  au  divorce ,  et  telle  est 
I'inditference  de  la  soni^t^  en  matiere 
de  fidelite  conjugate ,  que  Ies  femmes 
divorce,  dont  la  conduite  a  ^t^  la 
plus  scandaleuse,  sont  revues  sans 
scrupule  dans  Ies  families  ou  brillent 
des  epouses  chastes  et  pures.  Toutes 
sont  Gnomes  et  industrieuses :  elles 
fabriquent ,  avec  Ies  feuilles  du  coco- 
tier  de  mer,  des  ^ventails  l^^ers ,  des 
chapeaux  qui  imitent  oeax  de  pailie 
d'ltalie,  et  d^antres  jolis  ouvra^es, 
qui ,  port^s  dans  ies  colonies  voisines 
et  jusque  dans  Tlnde,  sont  echang^ 
avantageusement  contre  des  etotfes 
d'Europe  et  des  modes  de  France. 

Presque  tous  Ies  colons  qui  habi- 
tent  Ies  Sechelles  naviguaient  autre- 
fois comme  corsaires  ou  comme  mar- 
chands;  et  Ies  tranquilles  occupations 
auxquelles  ils  se  sont  consacr^s  depuis 
la  paix  n'ont  pas  encore  efface  Ies  ha- 
bitudes de  leur  ancienne  profession  : 
on  reconnalt  promptement  le  marin  a 
la  cordialite  au  S^hellois  envers  son 
bdte,  a  la  franchise  et  a  la  gaiete  de 
son  caractere ,  aussi  bien  qu'au  soin 
qu'll  apporte  a  T^uipement  de  sa  goe- 
lette  ou  de  son  embarcation.  Cest 
dans  d'^^antes-pirogues  que  Ies  amis 
vont  se  faire  des  visites  k  leurs  mai- 
sons  de  campagne ,  presque  toutes  si- 
tuees  au  bora  de  la  mer  :  i*6tranger 
ne  pent  retenir  sa  surprise  lorsque, 
a  la  fin  d*un  bal,  il  entend  annoneer  que 
le  canot  demadame***  est  avancS, 
de  m^me  qu'on  Taurait  pr^venue ,  en 
Kurope ,  que  son  carrosse  est  pr^; 
mais,  lorsqull  a  parcouru  Ies  ravins 
profonds  qui  sillonnent  Mab6  et  ren- 
dent  h  peu  prte  impossible  I'^tablis- 
sement  de  chemins  praticables,  il 
comprend  bien  vite  que  Ies  belles  S^- 
chelloises  prefibrent  naviguer,  par  une 
nuit  ^toilee  et  k  la  lueur  des  torches, 
sur  la  mer  tranquille  qui  entoure  leur 
lie ,  plutdt  que  de  8*eorermer  dans  des 
hamacs  peniblement  port^s  par  des 
negres. 


Les  Sechellois,  catholiqoes  de  mho, 
ne  professent  publi(|uement  aucan 
culte,  car  ils  n'ont  ni  temples  ni  pr^ 
ires  :  la  plupart  des  colons  naissent, 
vivent  et  meurent  sans  recevoir  aueun 
sacrement.  Nous  apprenons  toutefois 
qu'en  1840  un  ministre  anglican, 
M.  L.  Banks,  venu  de  llle  Maurice  a 
Mahe,  avait  c^l^r6,  le  27  septembre, 
TofOce  divin,  et  prononc6  un  sermon 
en  presence  de  nombreux  assistants ; 
mais  nous  ignorons  si  ce  pasteur  de» 
vait  ou  non  y  demeurer.  Une  impri- 
meriea  ^e  etablie  a  Mahe  en  1840 ;  un 
journal ,  intitule  ie  Fetdlleion  des 
Sichellesy  et  dont  T^diteur  est  en 
m^me  temps  Timprimeur,  paratt  une 
fois  par  semaine :  le  premier  ouvrage 
qui  solt  sort!  de  ses  presses  est  un  al- 
manach^  qui  contient  une  notice  sur 
I'archipel  {*).  Une  institution  litt^- 
raire  a  aussi  ^t^  fondee  dans  cette  tie^ 
ainsi  qu'un  comity  d'histoire  natu- 
relle,  uue  \ofe  maconnique,  etc. 

L'occupation  pfincipale  des  habi- 
tants est  raj^riculture :  Us  r^ltent  du 
riz,  du  mais,  du  coton,  du  tabac  ex- 
quis,  du  caf6  et  des  epices,  et  des  oo- 
cos  dont  ils  font  de  Tbuile.  lisrecueii- 
lent  aussi  des  bois  d*ebenisterie,  de  la 
cire,  de  r<icaille,  et  des  ailerons  de 
requins;  ce  dernier  article  est,  comme 
on  sait,  tres-estim^  en  Chine,  ou  on 
le  considere  comme  un  mets  delicieux. 
Tous  ces  produits  sont  exportea  k 
Maurice  et  dans  Tlnde,  par  un  grand 
nombre  de  petits  b&timents  qui  appar- 
tiennent  k  la  colonic,  et  sur  lesquels 
les  jeunes  Sechellois  font  en  g^tol 
leur  apprentissage  de  la  vie ;  les  mar- 
chandises  qu'ils  rapportent  a  MaM 
sont  vendues  au  detail  dans  des 
boutiques  qui  appartiennent  aux  prin- 
cipaux  habitants  et  sont  tenues  par 
des  commis.  Comme  on  le  voit ,  les 
S^hellois  ne  font  qu'un  commerce 
d'ecliange;  satisfaits  de  la  vie  qulls 
m^nent,  peu  d*entre  eux  soogent  a 

(*)  Nous  regrettons  de  n*avoir  pa 
procurer  cette  brochure,  qui  noiit  eAt  i 
doule  fourai  des  renseignementB  ansii  o 
que  certains  sur  le  sujet  que  iioas  trmitons; 
nous  en  coanaiuons  seulemcnt  quelaues 
extrails  donnfa  par  les  gazeltes  de  Maanee. 
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r^liser  des  b6n^ces,  et  k  mettre  de 
c^t^  une  fortune  dans  le  but  de  qurtter 
leurs  ties  :  Tusage  de  Targent  est 
consequemment  assez  rare  parmieux; 
Tacquisition  des  objets  qui  leur  sont 
n^ssaires  se  fait  au  moyen  d'un 
billet  sur  leur  prochaine  r^eolte  :  c'est 
sans  doote  ce  qui  a^iaisse  croire  a  cer- 
tains auteurs  anglais,  que  les  Secbel- 
lois  ignoraient  absolument  Tusage  de 
Targent,  et  que  le  coton  ^tait  le  signe 
repr^entatif  employ^  dans  leurs  tran- 
sactions. 

La  terre  v^getaie  de  Ttle  est  peu 
profonde,  et  tres-s^l^niteuse  :  elle  se 
compose  de  sable  granitique  et  du 
detritus  des  vegetaux.  Les  defriche- 
ments ,  les  pluies  et  les  cultures  trop 
fortes  en  dimiiiuent  consid^rablement 
Tepaisseur,  et  en  d^truisent  prompte- 
ment  les  rapports.  Les  montagnes, 
dans  leurs  eboulements ,  ont  couvert 
de  fragments  de  granit  presque  toutes 
les  terres  basses,  et  laisse  bien  peu 
d'espace  pour  la  culture ;  aussi  les  na- 
bitants  et  leurs  travallleurs  sont-iis 
sans  cesse  occup^s  a  nettojer  le  ter- 
rain autant  qn'ils  le  peuvent.  Le  pro- 
c6d^  qu*ils  emploient  dans  ce  but  est 
curieux  :  lorsqu*un  bloc  de  granit  est 
trop  gros  pour  qu'ils  puissent  le  rou- 
ter, lis  le  font  chauffer  en  le  cou- 
vrant  d'un  bdcher  auquel  ils  mettent 
le  feu ;  puis,  quand  il  est  suffisamment 
cbaud,  lis  le  baignent  il*eau  de  mer : 
oette  operation  rend  la  pierre  si  fra- 
(;i1e,  qu'on  la  brise  ensuite  facilement 
a  coups  de  masse. 

L'industrie  est  k  peu  pres  nulle  aux 
Sechelles ;  die  se  borne  k  la  fabrica- 
tion de  rhuile  de  coco ,  et  a  celle  des 
cordages  de  cairo,  de  var  et  d'alo^ 
(agave).  Ce  dernier  v^^tal  fournit  un 
cordage  excellent;  quand  il  est  neuf  et 
bien  travaille ,  il  egale  le  fitin  d'Eu- 
rope.  La  preparation  en  est  tres-fa- 
cile  :  apres  avoir  cueilli  une  quantity 
de  feuilles  d'aloes,  on  les  noue  par 
paquets  ,  et  on  les  enterre  dans  le 
sable,  dans  un  endroit  que  la  mar6e 
puisse  alternativement  couvrir  et  lais- 
ser  a  sac ;  au  bout  de  qainze  jours,  on 
les  retire,  on  les  secoue  rortement 
dans  Teau  de  mer,  et  lorsqu*il  ne  reste 
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plas  que  les  filatteolt  d^gte  da 
toute  autre  substance,  on  let  fail  sa'^ 
cher  et  blanchir  au  soleil ;  oette  ope- 
ration termin6e ,  on  confectionne 
le  cordage  comme  on  le  fait  avac  le 
chanvre.  L'ananas  fournit  aussi  des 
eordes  fines  at  fortes.  II  existe  a 
Mabe  un  chantier  de  construction  at 
de  reparation  pour  les  naviras :  cat 
etablissement  est  assez  considerable, 
et  occupe  bon  nombre  d*ouvriers ;  la 
proximite  des  bois,  leur  axealteota 
quaiite,  rendent  les  travaux  de  marine 
beaucoup  moins  dispendieux  k  Mabe 

Sue  partout  ailleurs  dans  Tocean  In« 
ien.  II  sort  de  la  colonic  un  grand 
nombre  de  bdtiments  de  moyen  ton* 
nage,  parfaitement  construits,  at 
beaucoup  d*autres  y  viennent  faira 
leurs  reparations  k  bon  marcbe :  a*est 
une  des  meilleures  branches  de  com- 
merce de  ce  petit  pays.  Quarante-cinq 
UHiments,  mesurant  4  700  tonneaox, 
ontete  construits  auxSedieUes  depais 
1810  :  le  plus  grand  de  cas  bAtiments 
est  le  Thomas  Bfyth^  de  400  tonnaaux, 
construit  en  1835 ;  depuis  1825,  seize 
vaisseaux  Strangers,  dont  un  de  800 
tonnaaux,  ont  ate  repares  en  entier 
dans  les  chantiars  da  Mahe ;  dix  navi« 
res  formant  ensemble  675  tonneaux, 
vingt-neuf  penicbas,  et  sept  bateaux  da 
cdte,  appartiennent  aujourd'hui  a 
I'archipel. 

Mahe  est  entoaree  des  ties  etdes  Hots 
suivants  :  Sainte-Anne^  situea  a  en- 
viron une  lieue  a  Test  du  port,  habi- 
tee  par  350  personnes ;  tlle-iiux-Cerfs, 
babitee  par  80  personnes;  Jes  ties 
SSehe,  Moyerme,  PeUte^  Longue^  si- 
tuees  entra  les  deux  ties  precedeotes , 
et  cultivees  par  una  vingtaine  de  per- 
sonnes ;  les  Hots  Anonyme ,  do  iud^ 
Esi,  Ther^sCy  etc. ,  inhabites. 

L'amiral  de  Laplace,  alors  capitaine 
de  vaisseau,  visits  Sainte-Anne  et 
Mahe  eu  1880,  sur  la  Favorite^  puis 
en  1837,  sur  I^Artemise,  A  son  pre- 
mier voyage,  la  gaiete,  le  bien-etre,  re- 
gnaient  dans  ces  lies ;  mais  au  second 
voyage,  la  perturbation  que  remaoci- 
pation  desesclaves  avait  apportee  dans 
rexistenca  des  colons,  donnait  aux 
memes  objets  una  teinte  de  tristesse , 
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d'abandon ,  de  niina,  dont  il    fo^ 
firap^6. 

SILHOTTETTB. 

Cette  tle^  la  plus  haute  des  S^chelles,  a 
environ  quatre  lieues  de  circonferenoe. 
Eile^fut  ainsi  Bomm6e  en  Thonneur  d« 
M.  de  Silhouette,  contr6leur  g^^ral 
des  finances  en  1759.  Le  lieutenant 
Og^r  en  prit  possession  le  28  Janvier 
t771,  au  nom  du  roi  de  France.  «  Le 
9^  de cette  tie  «,  dit  cet  officier  dans  an 
rapport  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
«  est  tr^s-bon,  et  mdine  meilleur  que 
cekii  de  S^chelles  (Mah^).  On  a  oreuse 
la  terre  en  plusieurs  endroits ;  on  a 
trodv^  le  roc  a  huit  pouces  de  pro- 
fondeur.  Elle  est  plus  abondaate  en 
tortues  de  terre  et  de  mer  que  ies  au* 
tres  ties ;  les  caimans  et  les  requins 
y  Bont  en  nombre  prodigieux  :  ces 
derniers  animauxsontsi  voraoes,  qu-iis 
emp^Schai^nt  les  mittelots  de  la  cha- 
loiipe  de  ramer,  par  Tavidit^  avec  la- 
qoeUe  ils  niordaient  les  avirons.  L'eau 
de  Silhouette  a  meilleur  godt  que  celle 
de  S^cbeiles;  les  bois  v  sont  les 
iv^es,  mais  inferieurs.  Nous  y  vlmes 

3uantit6  de  grosses  dienilles  nrunes, 
e  moucbes  et  de  fourmis.  » 
Geite  tie  toit,  il  y  a  quelques  ann^, 
babit^e  par  six  proprietaires,  qui  oulti- 
vaient,aveo  160  noirs,  I  &00  arpentsde 
terre  qui  leur  ont  6te  concedes ;  elle  est 
auiourd^hui  inculte,  faute  de  bras.  Le 
d^barquement  y  est  difficile  k  cause  des 
brisants. 

Vile  du  Nord ,  k  une  petite  dis- 
tance de  Siilioaette,  est  plus  petite, 
mais  presque  aussi  haute  que  cette 
lie.  On  n'y  voit  qa*un  amoncellemenit 
d^rdonn^  de  rocs  granitiques,  parnii 
tosqu^  plusieurs  sont  plaoes  de 
telle  fa^oii ,  qu'on  les  peat  remuer  en 
les  paussant  du  doigt. 

PAASI^IN. 

Ainsi  nonim^e  en  Thonneur  du  due 
de  Praslin  (*)i  niinistredela  marine  de 

(*)  Elle  avail  etc  nominee,  en  i  756,  VfU 
Moras,  en  i'bonneur  du  ministre  de  et 
lioni,  par  Morpbey,  qui  .ne  propotait  de  la 
vMler,  t^\%  qui  ne  put  effrcluer  ce  projet 


I766i  1760,  cette  tlee(t,apri8M«M,U 
phiB  erande  dies  Sedielles :  eHe  a  de  IS 
a  18  lieues  de  circuit.  Les  depx  tiets 
de.sa  surface  sont  cou verts  d<^  mon- 
tagnes  escarpees,  sur  lesquellescrois- 
sent  presque  ezclusiveroent  des  for^ts 
de  cocotiers  de  mer,  le  seul  arhre  que 
Ton  ne  retrouve  pas  dans  les  autres 
ties ;  la  terre  cultivable  est  d*une 
bonne  quality,  et  semblable  a  celle  de 
Tanse  Royale  a  Mabe.  Les  oiseaux  sont 
raresa  Praslin,  le  poisson  tr^-abon- 
dant,  et  les  crocodiles  tres-gros  et 
tm-voraces.  Les  rivieres  %9nt  en 
plus  grand  nomlHre  qu'a  Mah^;  mats 
elles  n*oot  pas  leur  cours  libr^  jusqu*a 
la  mer ;  leur  embouchure  eat  geoera- 
lement  obstru^  par  une  barre  de  sable 
que  les  debordements  ouvjceot,  mais 
qui  se  referme  bientdt  apr^  —  La 
population  de  Praslin  est  d'enviroo 
600  habitants;  en  1808,  il  y  existait 
cinq  ou  six  families,  et  en  tai9,  3&0 
personnes.  L'administration  et  la  pe- 
nce de  rile  sont  confiees  a  ua  coni- 
mandant  de  quartier  choisi,  parmi  les 
colons,  par  Tagent  du  gouyejroennent 
resident  k  Mane.  Le  inouU^age  de 
Praslin,  abrite  par  Tile  de  la  Cu^ieuse, 
est  excellent. 

La  Curieusey  ainsi  appei^e  dy  nom 
de  la  goeiette  que  commandait  en 
1768  le  lieutenant  Lamp^riere,  u^est 
s^par^e  de  Praslin  que  par  i^n  canal 
d'environ  une  demi-lieue  de  largeur, 
ou  Ton  pent  mouiUer  en  sdr^^e  par 
tons  les  temps.  Elle  renferme  QDvirofi 
500  arpents  de  bonne  terre  pr^oi^e  a 
la  culture  du  coton  ;  sa  longueur  est 
d*a  peu  pres  une  lieue ,  ^t  $u  l^rgeur 
d*environ  une  demi "  lieue  ;  elle  a 
€t^  cono^dee  a  un  habitant  de  ll^sMrice, 
par  acte  du  7i9  octobre  1817.  On  y 
trouve,  comme  h  Pra3liU,  dids  ^s  de 
cocotiers  de  mer.  Le  gouvernementda 
Vtle  Maurice  y  entreti^ot  uu  Iqzaret 
de  lepreux ,  dirig^  par  uo  m^deoin  et 
un  inspecteur. 

Ixi  l>igue  est  le  nom  de  la  oocvetle 
que  commandait  ie  capitaine  D/jcbe- 
feiute  de  Tivres  pour  ses  equipages.  Le  nre> 
Aiiernora  de  eetteile  estcelui  de  M  Pame, 
que  notu  voyons  figurer  sur  la  carte  maoiit- 
crite  de  Lazare  Pkault, 
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min  en  1768.  Cettelle,  d*e;iviron  deux 
\\eues  de  circuit,  a  pres  de  2  000 
^rpents  de  terre  cultivable,  dent  1  500 
ont  et^  concM^s  ^  une  vingtaiDC  de 
colons  qui  occupent  300  noirs.  L'acte 
de  pri^ede  possession  est  du  12  fevrier 
I77(  :  le  sieur  Oger,  officier  a  bord  de 
tHeure  du  Berger,  y  ayant  et^  en- 
voye,  fit  Clever  une  petite  pyramide  en 
pierres  sdches.  dans  Iaquellefutplac6e 
Une  bouteille  nien  scelfee,  renfermant 
le  proces-verbal.  LMIe  ^tait  alors  plefne 
d'oiseaux,  de  tortues  et  de  crocodiles : 
O^ry  fit  mesurer  un  de  ces  derniers 
animaux,  qui  avait  13  pieds  de  long  et 
8  pieds  de  tour;  it  y  vit  aussi  one 
grosse  couleuvre  capelle.  —  La  partie 
orientate  de  cette  tie  est  entierenient 
couverte  de  blocs  de  rocher  enormes , 
au  milieu  desquels  il  est  impossible  de 
s'avaiicer.  La  partie  occiaentale  est 
arrosee  par  un  ^tang  long  et  sinueux, 
aux  bords  duquel  s'el^vent  les  habita- 
tions. On  ne  trouve  aucun  mouiilage 
pres  des  c6te8  de  la  Digue;  Tabord  de 
6ette  lie  est  difficile  m^nie  en  pirogue. 
Marianne,  Vile  RondCy  Vile  Aride^ 
la  BaLeme,  les  Cousins^  les  Cousines, 
les  Mamelles,  situ^es  autour  de  Pras- 
lin,  sent  des  tlots  inhabit^s  et  sans  va- 
leur;  les  Trois-Sceurs  sont  trois  petites 
ties  rocai ileuses,  etcou?ertesde  brous- 
sailles,  habitees  par  15  individus.  — 
FHiciti ,  un  peu  plus  grande  que  les 
prpcedentes,  a  34  arpents  de  terre 
cultives  par  50  noirs. 

ILB8  ^PARSBS. 

lie  Dent*. 

Cette  tie  a  environ  six  milles  de 
circuit.  II  ne  s'y  trouve  guere  que  150 
arpents  de  terre  cultivable.  M.  de 
Trobriant ,  capitaine  des  vaisseaux  du 
roi,  en  prit  possession  en  1777,  et 
en  leva  un  plan  que  Ton  voit,  en  ma- 
nuscrit,  au  dep6t  de  la  marine.  Elle  a 
^le  conc^dee  le  81  decembre  1815, 
mais  elle  n*est  pas  habitue.  Son  aspect 
est  semblable  a  celui  de  Itle  aux  Va- 
ches-Marines. 

ile  ofux  f^aehes-Marines, 

C6lle«ci>  gui  n*a  pas  plus  de  cinq  mil- 


99 

les  de  tour,  est  sttq^t  par  $**  4^'  de  lati- 
tude, et  52''  50^  de  longitude  est,  a  en- 
viron 25  lieues  au  nord-nord-ouest  de 
Mah^.  Deux  grandes  marM  d'eau  un 
peu  saumdtre  existent  versie  centre  de 
hie,  au  pied  d'uoecolline  presc^ue  toute 
de  granit.  Le  seul  v^^tal  qui  pousse 
sur  cette  terre  ddsol^e,  est  le  veloutier, 
petit  arbuste  a  feuiiles  grasses  de  la 
ramille  des  pal^tuviers.  Des  oiseaux  et 
des  tortues  de  mer,  quelques  vaches 
marines,  et  le  crabe  de  terre  qomm^ 
tourlourou  par  les  Creoles,  en  sont  les 
seuls  habitants.  «  La  quantjt^  de  pois- 
sons  qui  fourmillent  sur  ie^  p6tes  de 
cette  tie,  passe  toute  croyance  », 
dit  un  voya^eur  francais  embar^^ 
sur  le  corsaire  rHiroijdeUe  ^  qui  y 
fit  nauf rage  en  1808  :  «  an  seul  dV.n« 
tre  nous,  eo  se  promenant  dans 
Teau  jusqu*au  genou,  en  assommait 
dans  une  heure  plus  que  nous  «e 
pouvions  en  consommer  en  deux  iours ; 
les  especes  les  plus  commune^  etaient 
la  carangue,  fa  sole,  les  iraies,  le 
capitaine,  le  chien  de  mer,  ainsi  que 
les  congres;  parmi  le^  crustaceSf 
les  honiards  ou  6crevi^s0i'  de  mer 
Etaient  lejs  plus  communs ;  1^3  rooiiers 
Etaient  couverts  de  moules  et  de  plu- 
sieurs  beaux  coquillages,  porcelaines, 
olives,  casques,  etc.,  et  surtout  de  la 
grande  hultre  des  Indes,  appelee  hut- 
tre  tuil^e....  Les  vaches  marines  se 
tratnent  souvent  sqr  les  dunes  pour  y 
dormir  au  soleil,  et,  dans  cet  ^tat,  on 
peut  les  entendre  souffier  de  bien 
loif] :  cet  animal  est  peu  redoutable, 
malgre  sa  taille  ^norme  et  ses  dents 
menacantes ;  nos  matelots  en  assom** 
mdrent  plusieurs  pendant  notre  se- 

i'our,  mais  nous  n*en  faisions  pas 
)eaucoup  de  cas ,  la  chair  n'en  6tant 
pas  supportable;  une  seule  tortue  nous 
faisai't  plus  de  plaisir  lorsque  nous  par- 
venions  a  la  surprendre.  » 

Ik  aux  Ricifs. 

Situ^  h  huit  lieues  h  Test  de  Mahe, 
cette  tie  n*estbabft^e  que  par  des  my- 
riades  d'oiseaux  de  mer.  Elle  a  environ 
150  pieds  de  hauteur;  a  son  sommet 
on  voit  un  roc  qui  ressemble  a  un 
chUteau  fort,  et  que  la  fiente  des  oi- 

6. 
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seaux  a  blanch! .  Le  diametre  de  cette 
fie  est  d*a  peu  pres  une  demi-lieue. 

lie  aux  Frigates. 

Suivant  une  tradition  qui  date  des 
premiers  temps  de  fetablissement  des 
Francais  a  Tile  Maurice ,  )a  petite  He 
aux  Frigates  a  6te  le  dernier  refuge 
des  piratesqui  d^solerent  pendant  vingt 
ans  ta  mer  des  Indes;  un  tr^sor  im- 
mense y  a,  dit-on,  M  enfoui  par  eux ; 
maiheureusementjes  indications  qui 
pourraient  servira  retrouver  l*enipla- 
cement  de  ce  pr6cieux  d6p6t ,  sent  va- 
gdcs  et  insuffisantes ;  et  les  recherches 
qui  ont  ^te  tentees  dans  c^tte  lie ,  h. 
differentes  reprises,  n'ont  eu  aucun 
succes  :  a  Que  le  tresor  existe  ou 
n'existe  pas  »,  dit  &  ce  suiet  une  gazette 
de  Jlle  Maurice,  «  il  n'^est  pas  moins 
constant  que  Tfle  en  renferme  un  autre 
bien  plus  pr^cieux  :  c'est  une  source 
d'eau  min^rale,  imparfaitement  analy- 
s^e  jusqu*a  present,  en  !*absence  des 
r^actifs  indispensabies,  mais  qui  pos- 
sede ,  a  n*en  pas  douter,  des  propri6tes 
salutaires ,  qui  ont  rendu  rusage  de 
cette  eau  souverain  dans  le  traitenient 
de  certaines  maladies  (cutan6es) :  on 
cite,  dans  lenombre  des  cures,  celle  de 
trois  hommes  atteints  de  maux  liorri- 
bles ,  qu*en  desespoir  de  gu^rison  on 
avait  envoy^s  k  tile  aux  Frigates ,  et 
qui  en  sontrevenusparfaitement sains; 
cette  eau  a  un  goOt  acide ,  auquel  les 
malades  ont  peine  a  s'habituer,  et  qui 
a  fait  donner  h  la  source  le  nom  d*ea2< 
aigre.  » 

L'tle  aux  Frigates  coiitlent  environ 
300  arpents  deterre  qui  paratt  propre 
a  la  culture  du  coton ;  les  bestiaux  y 
reussissent  tres-bien  ;  elle  a  6t6  conce- 
d^e  le  22  avril  1813. 

L'extrait  suivant  est  emprunte  h  la 
relation  inedite  d'un  voyage  fait  a  i'ile 
aux  Fregates ,  en  aout  1833 ,  par 
M.  Elys^e  Ll^nard ,  raembre  distingu^ 
de  la  Societe  d'histoire  naturelle  de 
rtle  Maurice : «  ..•  Le  trajel  de  Mahe  a 
rtle  aux  Frigates  n'etait  pas  long,  dit 
Tauteiir;  nous  arrivdmes  sur  la  c5te 
de  cette  derniere  tie  a  six  heures  du 
soir.  Uaspect'de  ses  montagnes  ari- 
des,  le  bruit  affreux  des  vagues  qui  se 


brisaient  avec  violence  contre  les  ro- 
chers  du  rivage,  les  cris  assourdissants 
des  oiseaux  ite  mer,  tout  concourait 
5  donner  a  ce  spe(!tacle  un  charme  a 
la  fois  Strange  et  imposant....  Le  d^ 
bnrquement  etait  impossible ;  des  ba- 
teaux envoyes  vers  la  terre  n'avaient 
pu  reussir  a  franchir  le  recif ;  nous 
primes  done  nos  dispositions  pour 
passer  la  nuit  a  bord.  La  p6cbe  ^tait 
abondante;  le  pont  du  navire  fut 
bient^t  convert  de  poissons  enormes, 
qui  se  debattaient  a  grand  bruit  au- 
tour  de  nous.  A  quatre  heures  du  ma- 
tin, nous  flames  reveilles  par  le  ra- 
mage  d'une  espece  de  pies  qui  sifflaient 
^  la  fois  de  toutes  les  parties  d«  Tile. 
Les  vagues  etaient  encore  trop  fortes 
pour  qu*on  pilt  debarquer ;  nous  6tions 
envirunnes  de  thons,  de  raies,  de  mar- 
souins  et  de  squales  gigantesques, 
parmi  lesqueis  nous  remarquions  Tes- 
pece  appelee  marteau,  qui,  napanta 
la  surface  de  la  mer,  soulevait  hors  de 
Teau ,  comme  une  voile  de  navire,  sa 
large  dorsale  grise  et  triangulaire.... 
Enfin  la  mer  se  calma  un  peu ;  on 
disposa  les  embarcations ,  et  j'entrai 
dans  l*une  d*elles ;  bientdt  nous  appro- 
chons  de  la  terre  au  milieu  de  vagues 
effrayantes  qui  menacent  a  chaijue  ins- 
tant de  nous  eugloutir ;  arrive  a  une 
petite  distance  de  la  passe,  notre  ba- 
teau s^arr^te;  le  patron,  debout  a 
Tarriere,  semble  consulter  la  mer; 
plus  d'uD  quart  dMieurc  se  passe  ainsi 
sans  qu'il  ose  donner  le  signal;  enfin, 
le  moment  venu ,  nous  faisons  force 
de  rames;  les  nageurs,  animus  par  la 
presence  du  danger^  deploient  toute 
ieur  vigueur;  une  lame  enorme  sou- 
leve  le  bateau ,  et  le  lance  avec  la  ra- 

f)idite  d'une  fleche  a  cinquante  pas  sur 
e  rivage,  ou  des  esclaves  apostes 
d'avance  le  saisissent  et  le  transportent 
entre  les  rochers,  dans  un  endroit  que 
les  flots  ne  peuvent  atteindre.  L*es- 
pace  est  tres-etroit  entre  le  rivage  et 
la  montagne;  dans  certaines  saisons 
de  Tannee,  lorsque  ie  vent  soufTle 
vers  cette  partie  de  Tile ,  la  plage  de 
sable  disparatt  entierement  sous  les 
vagues  qui  viennent  alors  frapper 
contre  la  falaise,  et  y  forment  de  pro- 
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fondes  excavations,  seul  abri  que  nous 
trouvimes  contre  les  rayons  du  soleil. 
c  Apres  nous  ^tre  reposes  quelques 
instants,  nous commen^dmes a  gravir 
la  montagoe  par  uii  sentier  a  pic, 
borde  de  distance  en  distance  de  pe- 
tits  arbustes  maigres  et  rachitiques. 
Le  bruit  des  vagues  etait  si  fort ,  que 
parvenus  a  une  hauteur  assez  consi- 
derable, et  tout  pres  les  uns  des  au- 
tres ,  nous  avions  de  la  peine  h  nous 
faire  entendre.  Apres  une  demi-heure 
de  roarche  p^oible ,  nous  atteigntmes 
le  sommet  de  la  falaise;  une  vaste 
plaine,  parsemee  d'arbustes  et  de  ro- 
chers  ^normes,  s'^tendait  devant  nos 
yeux.  Pour  arriver  a  Fetablissement , 
situe  de  Tautre  c6t6  deTile,  il  nous 
fallut  traverser  cette  plaine  sans  om- 
brage,  et  descendre  a  travers  les  ro- 
chers  dans  une  profonde  ravine  creu- 
see  par  les  eaux  d'un  torrent.  A  tout 
moment,  des  geckos,  des  scinques  (es- 
peces  de  lezards) ,  s^elancaient  de 
dessous  nos  pieds ;  ces  animaux  hideux 
et  degodtants  sont  d*une  familiarite 

t^nante :  on  ne  peut  s*asseoir  sans  en 
tre  assailU  de  toutes  part$;  ils  sau- 
tent  entre  vos  jambes,  et  se  glissent 

Jiuelqnefois  sous  vos  v^tements.  Des 
apins  a  fourrure  de  couleurs  diverses 
fuyaient  a  notre  approche ,  et  dispa- 
raissaientbientdt  derriere  les  rochers; 
d'autres,  caches  dans  leurtaniere,  ne 
laissaient  voir  que  leur  t^te  blanche , 
et  regardaient  comme  avec  surprise 
les  nouveaux  b6tes  de  leur  tie.  Nous 
avancions  lentement ,  la  chaleur  6tait 
etounante,  et  il  fallait  se  Uajer 
un  cbemin  a  travers  les  rocs  dont 
la  plaine  ^tait  herissee  de  toutes 
parts.  Une  marche  d'une  heure  nous 
couduisit  aux  confins  de  ce  petit  de- 
sert. Le  ravin  se  presentait  devant 
nous;  nos  re|;ards  plongerent  dans  ces 
riantes  proiondeurs;  la  verdure  la 
plus  fratche  tapissait  cette  vallee  d^li- 
cieuse,  qui  contrastait  avec  les  sables 
arides  que  nous  venions  de  laisser 
derriere  nous.  La  scene  avait  cbang6  : 
des  cocotiers  d'une  hauteur  prodigieuse 
balanqaient  mollement  leurs  tiges  ^le* 
gantes;  des  porchers  verts,  des  cotatp- 
mers  par^  de  leurs  flocons  neigeux , 
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des  bonnets  -  carr^s  surcharges  de 
feuilles  larges  et  luisantes ,  d^co- 
raient  ce  ravissant  paysage.  Un  ruis- 


seau  qui  descend  du  ravin  serpente  un 
peu  plus  loin  dans  la  plaine,  au  mi- 
lieu   d'une  for^t    d'arbrisseaux  ;  ses 


eaux  sont  charg^es  de  prinnipes  niine- 
raux,  etles  habitants  de  llle  s'enser- 
vent  avec  succes  dans  les  maladies 

graves  qui  regnent  pendant  une  saison 
e  Tannee.  A  une  petite  distance  de  ce 
ruisseau^  on  rencontre  des  sources 
d'eau  naturelie. 

R  Quoique  fatigu^  par  la  marche  p^ 
nible  que  je  venais  de  faire,  je  ne  pus 
r^sister  au  d^sir  de  parcourir  aussitot 
le  vallon  dans  toute  son  etendue.  De 
chaque  c6te  s*eleve  une  muraille  de  ro- 
chers noirs,  eutasses  avec  un  desordre 
Dittoresque-,  au-devan  t,la  mer,  toujours 
lurieuse,  grondait  comme  le  tonnerre. 
On  me  fit  voir  un  trou,  creus^  quelque 
temps  avant  mon  arri vee,  et  dans  lequel 
on  avait  trouve  une  immense  caisse 
remplie  de  vaisselle  de  differents  pays, 
de  piques  holiandaises,  de  couteaux,  de 
baches  d'armes ,  de  sabres  et  de  pias- 
tres d'Espagne ,  le  tout  presoue  eutie- 
rement  rong^  par  le  temps.  Plus  loin^ 
vis-a-vis  d'une  anse  deserte,  on  me 
conduisit  vers  les  mines  derhabitation 
que  les  forbans  avaient  ^tablie  en  cet 
endroit :  des  soubassements  en  corail 
et  en  pierres  taillees  indiquaient  que 
la  construction  formait  un  carr^  long. 
Non  loin  de  la,  il  existe  eneore  d'au- 
tres  traces  de  bdtiments  enfouis  sous 
la  terre ,  et  sous  des  touffes  epaisses 
de  lianes  et  de  broussailles ;  ^est  la 
que  Ton  trouva,en  1813,  un  baudrier 
et  une  epaulette  en  or.  Sur  un  rocher 
situe  en  face  de  Tanse,  on  distingue, 
sans  pouvoir  la  d6chif¥irer,  une  ins- 
cription qui  paratt  avoir  et6taillee  dans 
la  pierre  au  moyen  d'un  cisenu.  On 
dirait  que  le  feu  d'un  volcan  a  ravage 
cette  plage ,  ou  qu'une  main  puissante 
s'est  plu  a  y  r^pandre  un  affreux 
desordre  :  la  cdte  ^st  h6rissee  de  rocs 
noirs  et  anguleux ,  contre  lesquels  la 
mer  brise  avec  fureur,  et  un  morne 
abrupte  s'el^ve  k  trente  pieds  du  ri- 
vage;  on  a  donn6  a  cette  partie  de 
Ym  le  nom  de  Vj4nse  au  Pare ,  a 
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cause  d'un  reservoir  form^  prte  dti 
ri?age,  et  dans  lequel ,  lorsque  la  mer 
est  haute ,  les  tortues  viennent  cher- 
cber  un  abri  contre  la  violence  des 
dots.  Dans  une  autre  partie  de  Tile 
^ppelee  la  Granie-Jnse^  on  d^couvrit 
aussi  des  vestiges  d'habitations ,  du 
fer,  des  boulets  enfouis,  un  buits  de 
quinze  pieds  de  profondeur,  dont  Tin- 
terieur  etait  garni  d'une  feuille  de 
plooib ,  et  ^  cdte,  une  pierre  qui  avait 
servi  de  filtre.  Les  premiers  habitants 

3ui  visiterept  llle^  disent  avoir  trouv^ 
ans  un  autre  endroit ,  appel^  VAme 
JjesagCj  un  tres-grand  m^t  en  bois  de 
teciL,  et  dont  le  pied  reposait  sur  une 
plate-forme  tres-soigneusement  nia- 

Sonn^e;  ils  virent  aussi  fes  mines 
*une  lorge,  un  canal  en  nlonib  qui 
cbndulsaitdans  rhabitatlonreau  d'une 
source  voisine ,  et  sur  une  hauteur^  a 
gauche,  trois  tombeaux  en  corail,  sur 
lesquels  ^taient  d6pos6es  des  poignees 
d*epee  en  cuivre;  une  grande  quan- 
tite  d'ossements  ^talent  r^pandus  aux 
alentours. 

«  Les  plus  anciens  habitants  des  S^ 
'chelles  racontent  gu'a  leur  arriv6e  les 
pirates  avaient  disparu  depuis  loug- 
temps ,  quMls  avaien  thabit^  Pile  aux 
Frigates  pendant  plusieurs  annees,  et 
que  plusieurs  navires  avaient  ete  victi- 
mes  de  ieurs  brigandages ;  qu'enfin , 
craignant  d'etre  decouverts  dans  leur 
retraite,  ils  avaient  pris  la  resoIution.de 
quitter  llle,  emportant  avee  eux  un  im- 
mense tresor.  Us  disent  encore  que , 
dans  la  crauate  d'etre  surpris  en  mer, 
ces  brigands  cach^rent  une  partie  de 
leur  tresor,  mats  que,  ayaht  ete  pris 
quelque  temps  apres,  ils  re^urent  tou3 
lechStimentde  Ieurs  crimes,  sauf  un 
seul  qui  fiit  t^pargn^  a  cause  de  son 
jeune  dge.  C'est  de  lui  que  Ton  tient  ces 
details  curieux ;  aii  moment  de  mourir, 
il  remit  k  un  de  ses  amis  une  note  qui 
contenait  la  designation  et  la  descrip- 
tion de  Tendroit  ou  le  tr^or  avait  et^ 
cache.  J*ai  vu  cette  note,  et  apres 
Tavoir  lue,  il  ne  m*est  plus  reste 
aucun  doute  sur  rauthenticite  des  faits 
qui  pr6c^ent,  car  tout  s*accorde  a 
leur  donner  un  caractere  de  v^rit^ 
incontestable.  t)e8  recberches  faites 


sur  les  lieux  indiqu^  n*ont  fni  6t6 
couronnees  de  succes;  mais  on  a  sou- 
yeut  recueiili  des  piastres  d'Iflspaghe , 
et  d*autres  monnaies  appel^es  crtad- 
des,  que  la  mer  jetait  sur  1^  Hvage; 
j*ai  Tu  plusieurs  de  ces  [>ieces  ()ue  le 
sable  et  le  corail  avaient  soudees  en- 
sehible  de  mani^re  a  ne  pouvoii*  plus 
itre  s^par^es. — Quand  le  temps  est 
calme,  on  aperqoit,  a  un  demi-niille 
de  la  ierre^  les  debris  d'un  grand  na- 
vire  qui  gisent  au  fond  de  Teau. 

«  A  quelle  epoque  les  pirates  form^ 
rent-ils  leur  etaotissement  sur  cette 
lie?  Cest  ce  qu'on  ignore.  Peut-^tre 
avaient-ils  des  relations  dvec.les  for- 
bans  qui  habiterent  pr^sdil  cab  Saint- 
Sebastien  h  Madagascar.  Ces  aerniers 
^talent,  k  uue  epoque  repulse,  le 
Qe^ii  des  nouvelles  colonies  fondees 
dans  les  ties  voisin^s ;  leur  alliance 
avec  les  forbans  de  Sainte-Marie  leur 
donba  Taudace  de  tout  entreprendre : 
ils  intercepterent  le  betait  et  les  pro- 
visions que  Madagascar  fourhissait  a 
Maurice  et  a  Bourbon;  ils  debarqud- 
tent  dans  ces  deux  ties,  y  brfll^i-ent 
des  habitations  et  ^n  massacre]*ent 
les  habitants  :  les  Bollandais ,  ators 
en  possession  de  Maurice,  furent 
reduits  k  la  dernidre  extr^mit^,  faute 
de  vjvres,  et  par  le^  invasions  fre- 

fuentes  de  cesjbaudits  \  c'est  peUt-^tre 
cette  cause  qu'il  faut  attrmuer  Ta- 
bandon  de  Hie  Maurice  par  cette  na- 
tion, en  Tanaee  1713.  » 

Ik  Pkae. 

L*tle  Plate,  compost  de  corail, 
n*a  qu'uh  milie  de  long;  mais  en 
dehors  de  sapointesud-ouest,  il  existe 
un  banc  qui  s'^tend  k  qiiatre  ou  cinq 
lieues,  et  sur  lequel  on  a  une  profon- 
deur de  5  ^  13  brasses.  Un  long  r^if 
la  borde  du  c6x€  du  nord.  Le  gouver- 
nement  de  Tile  Maurice  a  jusqu^ii  pre- 
sent destinj  cette  tie  aux  quarantaines 
des  bSlimehts  qui  ont  des  maladies 
contagieuses  k  bord.  Sa  position  est 
par  5*  48'  80"  de  latitude  et  sa**  *'  4(b 
longitude  k  Pest  de  Paris  ;elle  fut  de- 
couverte  en  1768par  leh'edtenantLam* 
^eriere,  commandant  la  goelette  la  Cu 
rieuse^ 
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Premises  explorations. 

Malgr^  la  confusion  qui  r^ne  dans 
les  anciennes  cartes ,  on  ne  peut  doa- 
ter  que  les  Portugais  n'aienteu  con- 
naissance   des    Sechelles   d^s   leurs 
prismters  voyages  aux  Indes.  Les  por- 
tulans  manuscrits  du  seizi^me  siecie 
que   nous  avons   consult^,  portent 
tous,  h  Test  des  llhas  do  ^Imirante 
(les  Anairantes  des  cartes  modernes), 
une  chaTne  de  petites   ties  appel6es 
Mascarenhas^  que    nous  n*besiton$ 
pas  k  identiBer  avec  les  Sechelles.  La 
decouverte  de  cet  archipel  devait  n^- 
cessairement  suivre  celie  des  Amiran- 
tes;  car  il  serait  difficile  de  se  rend  re 
de  ces  dernleres  fles  dans  Tlnde,  saris 
apereevoir  a  Test  les  bautes  montagnes 
des  S^helles.  Quoi  qu*il  en  soit ,  les 
Portugais  ne  s'^arrfiterent  jamais  dans 
ces  fles;  cars'tls  Tavaient  fait,  ils  y  au- 
raient  certainement  deoouvert  Texis- 
tence  du  palmier  qui  produit  le  coco 
demeri  or  nous  vovons,  par  leurs 
propres  dcnvains,  quef'originede  cette 
tioix  corieuse  fut  encore  longtemps  un 
inystere  pour  eux  comme  pour  tou$ 
les  peuples  qui  attribuaient  a  ce  fruit 
d'incomparables  vertus  m^icinales.   , 
Ce  fut  l<5  19  no?embre  1742  qu'eut 
lieu  la  d^iiverte  r^lle  de  cet  archi- 
pel :  le  capitaine  Lazare  Picault,  qui 
commandait  la  tartane   P Elisabeth , 
et    avait  sous  ses  ordres   le  bot  le 
Charles  command^  par  Jean  Crossen , 
y  aborda  dans  le  cours  du  voyage  d*ex- 
ploration  que  Mahe  de  la  Bourdonnais, 
gouverneur  de  Tile  -  de  -  France ,  Itii 
avait  donn^  Tordre  de  faire  au  nord 
de  cette  colonic,  t'romp^  par  ses  cal- 
cuis,  il  crut  avoir  decouvert  les  ties  de 
Tres  Jrmads  ou  des  Trois  fr^res,  por- 
tees  sur  les  anciennes  cartes  non  loin 
du  point  ofi  il  croyait  ^tre  arriv^;  Pi- 
cault et  ses  compagnons,  ayant  p^n^trj^ 
dans  I'int^rieur  de  la  plus  grande  du 
groupe ,  y  trouvferent  beaucoup  d'oi- 
seaux  ,  tels  que  tourterelles ,  merles, 
peirroquets ,  etc. ;  et  ils  y  virent  aussi 
titit  grande  quantity  de  tortues  de 
terre  et  de  roer,  des  crocodiles  de  di« 
verses  grandeurs*  A  leur  retour,  lis 


s'aperqurent  qu*ils  avaiept  commit 
une  grosse  m^prise  relativement  k  la 
position  des  ties  quMls  venaient  de  vi- 
siter :  au  lieu  d^atterrir  k  Rodrigues  ^ 
comme  its  le  croyaient,  ils  allerent 
donner  sur  Madagascar  :  c*^tait  se 
tromper  de  plus  de  300  lleues  \  11$ 
corrigerent  leur  route  tant  bien  que 
mai ,  au  moyen  de  la  variation,  et  se 
convainquirent  que  ces  lies  etaient  ih- 
connues  avant  leur  arrivee ;  en  conse- 
quence, ils  leur  impos^rent  le  nom  de 
Mahe  en  Thonneur  dti  gpuverneur  de 
rilede-France.  Le  r^cit  avantaceux 
qu'ils  firent  de  leur  decouverte,  ^  leur 
arrivee  dans  cette  colonic,  engagea 
la  Bourdonnais  a  y  envoyer  de  nouveau 
la  tartane  VEtisdheth  sous  le  comman- 
dement  de  Lazare  Picault;  celui-ci  s'y 
rendit  en  effet  n\\  mois  de  mai  1744  , 
jeta  Tancre  i  Mah^,  dans  une  petit^ 
anse  du  sud-ouest  que  Ton  appelle 
encore  Vanse  Saint-Lazare ,  et ,  au 
nom  du  roi ,  prit  possession  dii  groupe 
entier,  qii'il  nomma  lies  de  la  Bour* 
donnais,  r^servant  a  Itle  principale  te 
nom  de  Mahe^  qu*elle  a  conserve ;  le 
port  de  cette  tie  re^ut  le  nom  de  Port- 
Royal. 

L*exploration  du  capitaine  I^cault 
fut  trop  rapide  pour  n'etre  pas  super- 
ficielle.  En  1756,  Magon,  gouverneur 
de  rile-de-France ,  pensa  qu'il  serait 
avantageux  de  prendre  unp  connais- 
sance  particuliere  de  toutes  les  ties 
port^es  sur  les  cartes  en  Ire  Tile- de- 
France  et  rinde,  de  remarquer  leur 
situation,  leurs  ports,  la  qualite  du 
terrain,  les  productions  naturelles 
qu'elles  renferment,  les  especes  d*ar- 
bres  qui  y  croissent,  enfin,  tout  ce 
quVlies  peuvent  contenir  de  bon,  de 
curieux  et  d'utile.  Cest  dans  ce  but 
qu'il  y  envoya,  dans  la  m^me  annee , 
la  fr^ate  le  CerJ^  command^e  par  le 
sieur  Morphey,  et  la  goclette/e  Saint- 
Senoit^  command6e  par  le  sieur  t^re- 
jean,  «  avec  ordre  de  prendre  posses- 
sion sous  le  nom  d'lste-de-Sevchelles 
de  celle  ou  I 'on  serait  assez  neureux 
pour  trouver  un  bon  port,  et  d'y  lais- 
ser  pour  marque  une  pierre  grav^ 
aux  armes  de  France. » 
Cette  prise  de  possession  fut  effec- 
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tion  tie  Alt  f»s  complete :  les  olseeiilx, 
tl-es-friandsdes  baled  deces  arbres,  en 
avaient  emporte  dans  lea  bois  de  Tin- 
t^rieur  de  Hie;  elles  y  produisirent 
de  nouveaux  plants  que  t  on  retrouvd 
en  1788;  on  les  y  a  soign^,  et  en 
1802  ils  etaient  en  tr^-bon^tat;  mars 
ieiir  culture  iHaAt  trop  co^teuae  poor 
que  les  colons ,  press^  de  jouir,  pus* 
sent  sV  livrer ;  on  en  d^truisit  meme 
pour  faire  place  h  des  plantations  de 
riz,  de  tna&  et  de  manioc,  de  coco- 
tiers,  ete. 

En  1789,  le  goavemement  accorda 
des  concessions  aux  habitants  de  Flie- 
de-Frat^e  qui  voulurent  aller  s'^blir 
aux  S^ctiettes  :  Mahe  fut  bientdt  con- 
cM^,  ainsi  que  Praslin ;  Hie  de 
Safnte- Anne  fut  r^unie  au  domaine, 
afin  de  le  laisser  h  la  disposition  des 
vaisseauX  qui  rellk^aient  en  ce  port, 
et  leur  donner  la  liberty  d>  desoendr^ 
leurs  equipages  pour  s'y  etablir.  Une 
seule  habitation  existait  alora  h  Sainte- 
Anne;  c*etait  celle  du  premier  colon 
qui  se  fOt  fix6  dans  rarehipel  :  cat 
homme,  qui  s'appelait  Hangard ,  ser^ 
taitcomme  tnatelot  surun  bdtiment 
qui  reljcha  aux  Secbelles;  ildemanda 
in  ^tre  depose  dans  Hie  Sainte-Anne, 
dont  la  situation  hi  I  parut  des  plus 
favorables ;  on  loi  donna  quelques  nh- 
gres,  des  armes,  des  in3truments  ara- 
toires,  et  toot  ce  qui  pouvait  lui  ^re 
n6cessaire  au  commencement  de  sod 
d^Joiir  dans  la  colonie ;  son  habitation, 
la  plus  belle  et  la  plus  riche  de  cea 
tfes ,  etait  cuiti  v^  en  1802  par  plus  d^ 
200  noirs. 

'  La  population  dea  Sies  Secbelles 
l^tait,  en  1789^  de20  blancs,  9  noirs  4f* 
bres  et  221  eselaves.  On  ne  pent  s'emi* 
pMier  de  fiourire  en  apprenant  que 
eette  petite  colonie  envoya  en  1791 
une  adresse  a  I'Assemblde  natiopal«e 
pour  qu'on  la  ftt  jouir  des  droits  et 
Ilea  avantages  accord^  aux  autres  eo* 
tonies.  Un  commissaire,  le  citoyen 
Lfscalier,  v  fut,  ^  oet  efifet,  eovoyi 
en  1792 ;  if  amenait  avec  lui  le  aieur 
IBnouf,  destine  a  exereer  les  fonctions 
de  commandant  et  d'adminiatrateur. 
Les  trngt  colons  de  cet  arcbipel  re- 
parent  d'abord  atee  joie  ua  plan  d^or- 


ganisatioii  provlsoll^e ;  ttidis  I'esprit  dtt 
,9ertige  r6voltiti<$tondire  s'6tant  em- 
par^  d'eux,  ils  voulurent  montrerqu'its 
savaient  aussi  se  servir  des  droits  de 
rbomme,  et  form^rent  une  asaembl^ 
cbloniaie ,  une  municipality ,  une  jas- 
ti(^  de  paix,  et  jusqu'a  une  garde  na* 
tionale  :  le  cbifrre  de  la  population 
forca  de  eomuler  sur  unfe  seule  t^te 
les  fonctions,  assez  iriconlpatlbles  par 
leur  nature ,  de  president  de  Tasseiti- 
bl6e,  de  maire .  et  de  juge  de  naix;  la 
garde  nationale,  composee  de  cinq 
hommes ,  %e  noitima  on  commandant 
g^n6ral ;  et  le  repr^sentant  des  admi- 
uistrateursg^neraux  derile-de-Franee, 
devenn  poiivotr  ex^utif,  ne  eonserra 
deson  autorit^  que  le  droit  de  repre- 
sentation ^t  de  aanction. 

Gette  pn^rile  imitation  des  institu* 
tions  nOuFelles  de  Tlle-de-France  eut 
peu  de  duree  :  Tapparition  d'une  es- 
cadre  anglaise,  composes  de  /'Or- 
pheus^  du  Centurion  .et  de  la  Resis- 
tance, for^  Fassemblee  souverainea 
abdiquer  entre  les  mains  du  oomman- 
dant,  M.  Qu6au  de  Quincy,  qui  avait 
sneeze  h  M.  £nouf ;  le  nouveau  com* 
mtndant ,  qui  savait  ne  pouvoif  r6- 
afster  h  la  moindre  attaque  de  Ten- 
nemij  n^gocM  avec  le  commodore 
anglais,  et  obtint,  le  17  mai  1794,  une 
capitulation ,  a  I'abri  de  laquelle  lea 
goeiettes  de  Tarchipel  pnrent  navlgoer 
dans  la  mer  des  indea ;  d'apres  cette 
convention,  ratifi^  par  le  goQverne- 
ment  de  Bombay  dans  le  eoura  de  la 
m^me  ann6e,  les  Sechellea  restaient 
8006  la  protection  de  la  France,  mais 
8*engageaient  h  conserrer  la  neutrality 
entre  lea  puisaancea  bellif^rantes :  ses 
bdtiments  devaient  porter  une  ensei- 
gne  bleoe  avecces  mots  :  Sichelies  — 
OxpitutaUon^  en  lettres  blanches.  Ce 
fut  sous  Fempire  de  oe  traits  et  sout 
la  aage  et  habile  administration  de 
M.  de  Quincy,  que  Tatcbipel  prosp^nl 
d*une  mani^re  prodijneuse  :  aa  popu- 
lation ^ui,  avant  rann6e  1794,  ne 
domptait  que  clhq  ou  six  families  et 
environ  200e8Claves,  s'^eva,  en  moinfii 
de  cinq  ans ,  a  plus  de  80  fomilles  et 
Iiprisde2  000n6ir8. 
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Si^mr,  (mx  Siehettm,  dsi  MporM 
flranfOU  de  I'an  IX. 

La  tranquiUit6  dont  ces  tle&  jouis-* 
nieot  o#  fut  momentao^inaBt  Irotit 
lileeque  par  Tarriv^des  soiiaote-neuf 
d^rtea  de  Tan  a.  Ges  homilies,  na* 
guere  turbukats  et  indompfablee , 
parmi  lesquela  se  traavaient  le  gen^ 
rai  Rosaigno&,  PepiD  da  Grouhatte, 
BouiD,  Mamin,  et  aoe  foule  d'aatres 
terrorutes.,  furent  debarques  a  Mah^ 
le  14  juiUet  et  le  U  aodt  1801 ,  par  la 
innate  la  Ckkffonne  et  la  cor?ette  la 
FUche^  qui ,  des  leur  arrivee  dans  ce 
port,  tombereDt  an  pouToir  de.  I'eo- 
Beini,  apres  uae  defense  eourag^ae  ^ 
laqarlle  lesdeportes  eux-m^me^  pri« 
rent  une  part  active.  Les  babitantanap- 
prireDt  pas  aaoaun  vif  id^contente* 
annt  quels  ^taienl  les  hdtes^'On  leur 
destioait;  on  grand  nombre  d'eatra 
eox  dedarerent  qu'ils  s'Opposervient  a 
ieur  s^joiar  dans  I'tte;  M.  de  Qdincy 
lui-mtoe  h6sitait  ii  les  reoevoir;  mais 
les  ordres  da  ministre  de  la  marine 
toient  positifs  :  «  Yous  recevrez  leS 
aouYeaux  cdlons  fran^is  >  ,  disait  le 
aainistrev  •  vous  tear  donnerez  des 
eonbessions,  et  leur  fotMDires  des  ins* 
traments  aratoires  dcnit  lis  atihmt 
besoin;  les  habitants  de  Mab^  qui  ae 
trouveraient  formalisms  de  ia  jMresenee 
de  ces  nouveaux  oolon$,  pootront  pas- 
ser a  l'Ik-de*France,  oQ  on  les  indem- 
flisera  de  la  perte  de  tears  habitations. 
Traitez  ces  Francais  asec  doao^ur ;  ci 
sont  les  intentions  du  premier  consul; 
tl  desire  que  ces  maUi^rettx  eliangent 
de  priBcipes,et  reviennent  de  leurb 
errears. » 

Les  S6eheIlois,quilous  araientdeax 
outrois  habitations^  eraignirent,  aprek 
aroir  pris  oonnaissance  de  ses  di^pl- 
ehea,  qu6  le  eommaodant  ne  leuk*  ea 
dtAt  une  \  chacun,  pour  en  donner  la 
propri6t^  aux  deportes;  la  plupart  |>en- 
serent  que  le  plus  si!hr  moyen  d*^titer 
eeit^  p^  etait  de  prendre  chez  eux  la 
toulitA  des  proscrits  ^  et  de  pourvoir  k 
leur  ndurrttare  el  k  leur  ehtretien;  ils 
enflrefitla  ^vopositionau  eommaudant, 
Qui  I'aceeptay  croyant  acoorder  ainsi 
fans  las  IdtMIs  M  aaeuvefin  a  tons  les 


ddbats ;  maia  ceux  dea  andaos  colona 
qui  s*toient  la  plus  oppoate  aii.de- 
barquement  des  proscritSv  ne  eonsen- 
tirent  point  h  an  racevoir  sor  leurs 
habitations.  Laura  craintes  .etaient 
certasnement  exagMes ,  car  le  plus 

Sand  noBftbre  d  entre  les  deport^ 
Biieot  maintenani  abattus  par  Tin* 
fortune.et  incapables  de  riea  tenter 
oontre  eux  on  leurs  propri^tl^;  hots 
du  th^tre  des  mouTementa  sMiticuz, 
c*^taient,  pour  la  plupart,  des  homines 
douz  et  inoffeasiUv  oprame  la  suite  Fa 

Krouve.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Seehel- 
Hs,  qui  les  redoutdieat,  pottsseraot 
Tanimosite  jusqu'i  eonspirer  eontre 
aux ,  afin  dVibtenlr  leur  eloignement 
de  Tarehipel;  pour  mieux  reussir  dans 
leurs  projets,  ils  eurent  reoours  k 
I* Assemble  coloniale  de  Tlle^de* 
Fnmoe,  qui  atait  d^a  pris  un  arnlt6 
portant  pejne  de  mort  oontre  ceux  des 

Sroaerits  qui  cherafaeraient  a  s*intro- 
uire  dana.cette  tie;  et  comoie  des 
relations  coiumersiakas  attiraient  aasez 
souvent  a  Tlie  rde-Franoe  les  habi- 
tants de  Mahd,  i^lles  leur  servirant  d^ 
pretexts  pour  y  multiplier  leurs  voya- 
oes.  Ik  commeDe^annt  par  agir  sour- 
iement;  et  lorsqu'ils  euraot  nrepar^ 
les  asprits,  ils  firent  entendre  des 
plaintas  incessantes  1 11  etait  impo«- 
eible,  suivant.eux ,  da  mre  dans  des 
ties  babitte  par  ub  auasi  grand  nona- 
bre  de  proscrits ;  leuir  existenee  eiait 
compromise,  ainsi  que  eelle  de  leurs 
families;  ils  pr^teodaloit  ntoe ,  ist 
rien  n*tort  plus  contraire  aia  verity, 
que  Tarcfaipel  ne  prdduisait  pias  les 
vivres  necessaires  a  ia  subsistanee  de 
ses  norabreUx  habitanta,  que  les  d4- 
porti^  y  araieat  d^  oeeasioone  uae 
tr^-ISrand^  diaatte,  qn'Us  s'^taiant 
emparea  dd  plusieurs  habitations ,  bt 
^e  las  propritoires  et  leurs  fiunilles 
erraient  ^  et  la  dans  les  hois. 

L'Assembl^  coloniale,  qui  accueil- 
laitcesplaintes  reiterto  a  qui  eirbignait 
que  la  tranquillity  ne  Ml;  longtenij^ 
troublee  aux  SteheHes,  decida,  apres 
une  longae  d^btation,  et  malgre.las 
intentions  bien  cmmues  du  goiiverna- 
ment ,  que  las  soixanla^nenf  proscrits 
seraiesi  traospbrl^  m  d*anlxea  tfett^i; 
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niais  il  firilait  6Dviron  00  000  firanct 
poor  rarmameDt  d*Qo  navire  ^  et  I'As* 
sembl^e  ooloniale  n'itait  pas  dispose 
k  denser  uoe  soimne  aussi  conside* 
rabie«  dans  un  moment  ou  die  ne  reoe- 
▼ait  aucuQ  seooan  de  la  mtoopole; 
Jes  m^conteots  des  SeclieUes  n'igno- 
raient  pas  que,  parmi  les  deports, 
plusieurs  avaient  laiss^  qaelqoe  for- 
tune  en  Franee;  its  leur  omrirent  done 
ie  moyen  de  retouraer  dans  la  mere 

Eatrie  en  leur  proposant  Tacbat  d'un 
fttiroent.  Les  proserits  accepterent 
sur-le-cbamp  une  -proposition  qui 
s'aooordait  avee  leurs  d^irs :  ils  nom- 
merent  trois  de  leurs  oompagnons, 
Rossignol ,  Vanheck  et  Corchant  pour 
oonelure  cette  afifaire,  a  laquelle  ils  at- 
tacbaient  la  plus  grande  importance ; 
les  habitants,  de  leur  c6i6 ,  coafierent 
leors  int^rto  a  trois  de  leurs  oompa- 
triotes  nommes  Mond<m,  Marie  et 
Savy;  ces  commissaires  firent  Taoqui* 
sition  d*on  petit  navire  qui  etait  en* 
core  sur  Ie  chantier.  On  travaillait 
arec  ardeura  son  armement,  et  les 
habitants  fixaient  deja  Ie  jour  ou  tous 
oeui  qui  logeaient  des  deport^  de- 
vaient  les  envoyer  au  port  pour  leur 
embarquement ,  lorsqu'on  apprit  que 
la  corvette  Ie  Bilier,  qui  venait  de  jes- 
ter I'ancre  h  Mafa^,  avait  et^  expedi^ 
de  rile-de-France  poor  emmener  les 
proserits.  Sur-ie-cbamp,  les  habitants 
et  une  portie  de  lears  negres  prirent 
les  armes'ets'assurirent  des  d^portes. 
Partout  on  lit  des  arrestations,  et  on. 
mit  des  pirogues  a  la  mer  pour  aller 
chereher  ceux  d'eotre  eux  qui  logeaient 
dans  des  habitations  doiffn^.  Le  ca- 
pitaine  de  la  corvette  en  fit  mettre  aux 
lers  plusieors;  mais  uncommissaire, 
M.  Lafltte,  que  I'Assembi^e  ooloniale 
de  rile<^e-France  avait  charge  de  ses 
instructions,  s'empressa  de  mettre  fin 
1^  un  traitement  aussi  rigoureox.  li  fit 
m^me  assembler  les  habitants,  et  11 
leur  dit  qu*il  ne  vopit  rien  qui  pOt 
justifier  leurs  plamtes;  qu'ils  en 
avaient  impost  a  TAssembm  colo- 
niale ;  que  leurcolonie^tait  tranquille; 
que  chacun  y  vivait  chez  soi;qu'iI 
o*en  ex^outerait  par  motns  les  oardres 
qu'il  avait  regus »  mais  qu*il  perterait 


la  T^t^  h  la  ooanaissance  de  ortte 
Assembtee,  et  Tinstruirait  de  leur  eou- 
pable  conduite.  La  corvette  ne  poo- 
▼ant ,  a  cause  de  son  norobreux  Equi- 
page, recevoir  sur  son  bord  te 
soixante-neuf  d^rt^,  n'emmenaqoe 
trente*deox  de  ces  malheureox,  parmi 
lesquels  se  troavaientRossignol,  Bouiii 
et  Ifamin ;  elle  leva  Tancre  le  13  man 
1803,  et  aborda  le  3  avril  a  Anjouan , 
Tune  des  lies  Gomores ,  on  une  ma- 
ladie  ^pid^ique  moissonoa  en  vingt 
jours  la  plus  grande  partie  des  exiles. 

Quant  a  ceux  qui  restaieot  aux  fles 
S^elles,  les  habitants  se  flatterent 
que  TAssemblee  ooloniale  les  Cerait 
transporter,  comme  les  aotres,  dans  les 
ties  Gomores;  mais  il  paralt  que, 
d'apres  le  conipte  rendu  par  le  com* 
missaire  Lafitte,  cette  AssemMee, 
▼oyant  qu^elle  avait  ^  tromp^  par 
de  iaux  rapports ,  et  craignant  que  le 
gouvemement  de  la  mctropole  oe 
condamndt  son  acte  arbitrahre ,  ne 
voulut  point  ajouter  a  ses  torts  en 
ordonnant  la  translation  de  ee  qui  res- 
tait  de  deportes.  Les  habitants ,  apr^ 
avoir  fait  a  cat  egard  les  plus  tnstantes 
demandes,  et  apres  s*^tre  oonTaineus 
de  FinutUit^  de  leurs  d^narcbes,  fini- 
rent  par  concevoir  eux-m^mes  desrio- 
quietudesy  et  ils  ne  manifesterent  plus 
aux  d^ort^  Tanimosit^  dont  ils 
avaient  ^reroplis«  Ceux-ci  etaient,du 
reste,  en  trop  petit  oombre  pour  leur 
pottvoir  nuire;  les  oaraetms  turbu- 
lents  furent  facilement  cooteDus,  et 
paries  habitants,  et  par  ceux  mtoe  de 
leurs  compagnoas  d'infortuoe  qui  a*^ 
taient  resign^  k  leur  sort  et  eiier- 
chaienta  Tadoucir  par  le  travail.  L*As- 
sembl6e  ooloniale  de  llle-de-France 
leur  permit,  quelques  anuses  apr^, 
de  venir  s'6tablir  dans  cette  tie  :  une 
partie  des  exil6s  profiterent  de  oette 
autorisation,  dans  I'espoir  d*employer 
leurs  talents  et  de  se  cr^r«iie  res- 
source  pour  Faveoir;  les  autres  de- 
meur^ent  aux  Sechelles,  et  se  livre- 
rent  k  la  culture  ou  au  commerce  de 
detail.  En  1817,  plusieurs  d*entre  eux 
demanderent  et  obtinr«Dt  Tautorisa- 
tion  de  revenir  en  France  (*). 

(*)  lfou<  avQBi  poiii  les  frits  qw  pr^ 
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Dernitrs  ivhiements, 

L*aocroissement  de  population  doat 
noas  avons  parle  plus  haut,  ne  s*ar- 
r^ta  pas,  malgre  les  desordres  que  le 
sejour  des  d^portes  occasionna  dans 
ces  ties. 

L'arrivec  d'unefregate  anglaise  {la 
Concorde)  qui  forca,  le  24  septem- 
hxe.  1804,  le  comniandant  Qu^au  de 
Quinry  a  reconnaltre  la  souverainet^  de 
TAngleterreet  voulut  Tamener  a  rom- 
pre  toote  relation  avec  TIle-de-France, 
causa  une  vive  contrariete  au  general 
Decaen,  alors  gouverneur  des  posses- 
sions francaises  au  dela  du  cap  de 
Bonne-Esperance  :  il  d^dara  haute- 
ment  qu'il  consid^rait  celte  soumission 
comnrie  non  avenue,  et  sa  ferniet^  e ut 
pour  effet  d'amener  le  ^ouvernement  de 
Bombay  a  fairerenouveler  purement  et 
simplement  la  capitulation  obtenue  en 
1794;  le  capitaine  Ferrier ,  comman- 
dant la  frigate  V Albion ,  vint  signer 
cet  aete  ^  Mah6  dans  Tannee  1806. 

Decaen  s*occupa  aussi  de  Torgani- 
sation  civile  des  Sechelles :  par  un  ar- 
r6t^  en  date  du  23  septembre  1806, 
le  grand  juge  de  TIle-deFrance  eut 
orc^e  de  former  dans  rarcbipel  un 
tribunal  de  patx,  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui ;  un  autre  arr6t^ ,  en  date 
du  12  mars  1810,  ordonna  la  creation 
d*un  tribunal  special  pour  juger  les 
crimes  et  delits  commis  par  les  es- 
clavps  aux  Sechelles;  mais  nous  ne 
pensons  pas  que  cet  arr£t6  ait  recu 
son  execution  (*),  car  ce  fut  dans  la 
m^me  annee  que  PIIe-de«France  et 
rile  Bourbon  rurent  prises  par-  les 
Anglais,  et  que  les  S^clielles  passerent 
sous  la  domination  de  cette  nation 
(24avril  1811).  Les  premiers  instants 
de  ce  nouvel  etat  de  clioses  furent 
trouble  par  Tarrivde  de  la  fr^ate 

eedcDt  dans  une  Histoire  tfe  la  conjuration 
Jet  Boo,  par  M.  Fescoiirt,  ecrile  snr  let 
memoires  d'un  des  dcporles.  Des  notices 
particulieres  et  les  pieces  des  Archives  de  la 
Marine  nous  ont  foorni  en  outre  quelques 
details  utiles. 

(*)  En  1 8^7,  le  gouverneur  de  Maurice 
rendit  une  ordonnance  qui  creait  un  tribu- 
nal special  dans  Tarchipel. 
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fran^aise  la  Clorinde  (mai  181 1)»  qui 
s'^tait  ^chappee  du  combat  ou  la  He- 
nommee  et  la  Neriide  venaient  de 
succomber  ^  Madagascar  :  le  capi- 
taine (M.  de  Saint-Cricq)  fut  oblige 
d'employer  la  menace  pour  se  faire 
donner,  par  les  habitants,  les  vivres 
et  les  autres  secours  dont  il  avait  be- 
soin. 

Depuis  cette  ^poque  jusqu'aux  jours 
ou  r^mancipation  vint  bouleverser 
toutes  les  habitudes,  les  S^helles  ne 
cesserent  de  prosp^rer;  la  population, 
en  1837,  y  ^tait  de  7  000  habitants.  Un 
agent  du  gouvernement  de  Maurice , 
un  sous-agent  charg^  de  la  recette  di^^ 
impositions  auxquelies  ces  ties  sont 
assujetties  depuis  Pannee  1817,  etun 
commissaire  de  F^tat  civil,  com[K)- 
sent  Tadministration;  un  jugedepaix, 
assistede  deux  supplants,  un  commis^ 
saire  de  police ,  ae&  commandants  de 
quartier,  etquelques  gendarmes,  sont 
ctiar^^  du  maintien  derordre  public. 
Voici  quels  sont  les  appointements 
des  principaux  fonctionnaires  : 
Agent  du  gouvernement. .  22  200  fr. 
Sous-agent  et  juge  sp^ial.  15  700 

Juje  depaix 6900 

Omcier  de  police 8  600 

Les  d^penses  g6n6rales  s*d^vent 
annueltement  a  110  875  francs;  les 
recettes  ne  sont  que  de  6  250  francs  : 
le  tresor  de  Tile  Maurice  supporte  la 
difference  de  ces  sommes. 

Les  S^chellois  se  plaignent  avec 
raison  de  Tinsuffisance  de  ce  person- 
nel administratif  depuis  f^mancipa- 
tion  des  esclaves;  d'ailleurs,  les  magis- 
trats  inanquent  absolument  de  moyens 
de  repression  contre  les  nouveaux  li- 
bres,dont  laconduite  pent  se  resumer 
en  trois  mots  :  paresse ,  vagabondage 
et  vol.  Le  travail  est  abanaonne ,  les 
recoltes  ont*  diminue  de  moitie  faute 
de  bras,  etquelques  ties  de  Tarchipel 
sont  devenues  le  refuge  de  bandes  va- 
gabondes  qui  vivent  aux  d^pens  des 
mattres  du  sol ,  impuissants  a  les  en 
deio(;er.  Cet  etat  de  choses  aisrit  les 
espnts,  et  souleva,  de  la  part  des  co- 
Ions,  des  plaintes  les  plus  vives  contre 
fagent  du  gouvernement ,  qui ,  de  son 
c5w,  les  traita  comme  des  factieux,  et 
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prit  cpntrc  eux  4*8  m^sures  arbitrai- 
res  qui  porterent  ao  comble  Vexaspe- 
ration ;  elte  6tait  telle,  au  mois  de 
septembre  1844,  que  les  placards  afB- 
ches  dans  toutes  les  rues  du  chef-lien 
mettaient  a  prit  la  t^te  du  comman- 
dant i  des  menaces  retentissaient  par- 
tout  centre  sa  personne,  et  cct  aaml- 
nistrateur,  entour^  de  gendarmes, 
n'osait  plus  sortir  de  son  hdtel.  Vn 
pareil  ^tat  de  choses  a  dd  prbvoquer 
rinterventlon  de  rtutorite  sup^rieure 
de  Maurice,  et  il  est  h  esperer  qu'elle 
a  enfui  pris  des  mesures  qui  doivent 
ramener  Tordre  et  le  travail ,  r^gler 
Jes  rapports  du  mattre  et  de  Taffran- 
chi ,  et  reprimer  le  fl^au  croissant  du 
vagabondage  et  de  la  maraude. 


IT.  |)LES  ENTBE  LES  s£c»piXES 
KT  LES  GOMOi^ES. 

LES  tUBS  JOS  L'ALlfllLANTE. 

Uarchipel  de  TAlmfrante ,  qui  con- 
siste  en  deux  Rroupes,  Tun  au  nord, 
Tautre  avi  sua ,  est  compost  d^  onze 
petites  It^s  U^es  ensemble  parun  banp 
de  sable  et  de  corail.  Ces  tlots,  d*envi- 
ron  deux  milles  de  diam^tre,  s*^lcvent 
^  peine  k  vingt-cinq  pieds  au-dessus 
du  niveau  dela  mejr;  ils  ne  sont  fr^- 
quentes  que  durant  une  partie  de  I'an- 
tiee  par  queluues  habitants  des  S6- 
chelles  et  de  IVlaurice ,  auxquels  ils  ont 
^t^  concedes ,  et  qui  viennent  y  cher- 
cher  des  tortues  de  mer  et  de  terre. 
Les  cocotiers  et  quelques  arbres  a  hois 
spongieux  v  croissent  fort  bien. 

Suivaut  toutes  les  apparences,  cet 
archipel  est  celui  qui  figure,  sur  les 
cartes  uortugaises,  sous  le  nom  de 
Ilhas  do  Almirante,  ou  Ilhas  que 
achou  0  Almirante  fiasco  da  Cvnha. 
Quoique  son  existence  ai)  6t6  confir- 
mee d^s  1730 ,  il  DC  fut  explore  pour 
la  premiere  fois  qu'en  1771  :  les  lies 
du  groupe  sud  furent  visitecs,  en  Jan- 
vier, par  le  chevalier  du  Roslan,  com- 
maooant  VHeure  du  Berger ,  et  ac- 
compagn^  de  VEtoik  du  Matin,  dont 
le  chevalier  d'Herc6  avait  le  comman- 
dement;  celles  du  grouoe  nord  If 
furent  I  en  ngvembre,  par  le  chevaUq^ 


de  la  Biqiiere ,  sur  le  dernier  de  ces 
bdtiments ;  la  plupart  des  noms 
au'eiles  portent  sont  ceux  qui  leur 
furent  imposes  par  ces  navigateurs. 
La  prise  de  possession  de  eet  archipel 
eut  lieu,  au  nom  de  la  nation  fran- 
qaise ,  le  7  septembre  et  le  5  octobre 
1802^  par  le  sieur  Blin ,  commandant 
la  goelette  la  Rosalie.  expMiie  a 
cet  effet  des  lies  Sechelles.  Void  la 
liste  des  tle^,  avec  le  nom  de  leur  de- 
couvreur,  et  les  observations  partica- 
lieres  a  chacune  d'entre  elles.  Nous 
commencerons  par  celles  du  sud. 

Llle  Marie-Louise  (du  Roslan), 
basse  et  l)oisee;  conc^dee. 

Llle  des  Nceuds  (du  Roslan),  et 
non  des  Nceufs  et  des  Net{f,  com  me 
on  le  voit  ecrlt  sur  toutes  les  cartes 
post^rieures  a  celles  de  d'Apr^,  qui, 
le  premier,  laissa  passer  cette  faute; 
basse  et  bois^e;  concede.  Cest  la 
plus  m^rldionale  du  groupe :  latitude, 
,6"  53'  15*';  longitude,  60"  48'  est. 

La  JSoudeuse  n*etait,  ^  Tepoque  de 
sa  decouverte  par  du  Roslan ,  qu^un 
banc  de  sable  couvert  de  broussaiUes; 
aujourdliui  on  y  voit  de  {i^rands  ar- 
bres; c'est  la  plus  occidentale  des  ties 
du  groupe:  latitude,  S""  iV\  longitude, 

CQo  g  e'  Act 

Ltle  de  VEtoUe  (du  Roslan),  basse 
et  bois^. 

Llle  des  RocheslOa  Bioli^re),  ainsi 
nomm^  en  Thonneur  du  chevalier 
des  Roches,  gouverneur  de  lllede- 
France ;  appelee  H^ood-hland  par  les 
Anglais ;  conc6dee.  Latitude,  5*  41'  30*; 
longitude,  SI*"  2^  est. 

I^es  lies  Poivre,  ainsi  nommto  par 
la  Bioiiere  en  Thonneur  de  Tintendaot 
de  rile-de- France;  deux  tlots  a  un 
niille  de  distf  nee  Tun  de  Tautre.  Cest 
J*ile  du£ergerde  du  Roslan,  qui  la  vi- 
sita  le  premier,  n  Elle  est  plus  6ievee 
dans  la  partie  du  nord  »,  dit  ce  navi- 
gatenr,  «  el  il  5  a,  vers  le  milieu,  une 
eoup^  ou  s^aration  qui  la  rerait 
prendre  de  loin  pour  <kox  ties;  la 
mer  haute  recouvre  ce  canal ,  mais,  a 
basse  mer,  on  pent  le  traverser  Ik  pied 
sec.  Ltle  pent  avoir  deux  lieues  de 
circuit;  le  sol  est  d'un  corail  trcs- 
dur,  reconvert  d*un  peu  de  sable.  Les 
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^18  y  fOQt  ^kiv4i,  mais  tris^ippngieu^ ; 
on  y  voit  auasi  quelques  cocotiers 
d'uDe  tr^petite  espece,  dont  les  fruits 
ont  une  sareur  desagr^ble.  On  n'y 
trouve  d*eau  douce  que  ce  que  les  ma- 
rais  60  conseryent  Je  remarquai ,  en 
ia  c6toyant,  qa'il  y  a  une  passe  dans 
le  nord-ouest,  forro^e  dans  le  recif, 
ou  kes  iMteacix  peuveat  aborder  aveo 
facilite,  et  d'ou  Ton  peut  venir  sur 
rile  a  I'aide  d'une  chausste  ^ue  la  na- 
ture semble  avoir  fiaite  expres  pour  la 
comraoditedes  navigateurs.  Je  vis  deux 
tourterelles ,  et  les  matelots  disent 
avoir  rencontr^  des  caimans  et  des 
poules  bleues.  Le  recif  est  rempli 
d'une  prodigieuse  qoantite  derequins, 
de  tortues  de  oier,  et  d*autres  pois- 
sons ;  les  raies  y  ont  le  godt  de  corail. 
II  n'y  a,  sur  llle,  d'autres  insectes 
qae  des  Iburniis  rouges,  de  petitea 
mouehes,  des  araignees,  et  un  grand 
nombre  de  nerites. «  Les  ties  Poivre 
soot  concMto. 
Saint 'Joseph  (la  Bioliere) ,  con- 

L'tle  d'j4rros,  ainsi  nommee  en 
rhooneur  du  baron  d*Arros,  comman- 
dant d€  la  marine  k  Tlie-de-France  en 
1770  et  1771 ;  ooneMee. 

Hemire  (la  Biolidre),  appel^  Pile 
de  Vj4iyle  par  le  navire  anglais  de  ce 
nom ,  qui  la  visita  aussi  eu  1771.  Elle 
est  basse  et  couverte  de  buissons. 

Lea  tlou  Africaina^  d^uverts  et 
noRun^,  en  1797,  par  Tamiral  Wii- 
laumet,  alora  capitaine  de  vaisseau, 
commandant  la  fregate  la  RegifUrie. 
Ces  tlots  n'avaient  point  et6  vus  au« 
paravant,ou  avaient  ^te  oubli^  sur 
les  cartes.  lis  sent  bas,  et  couverts  de 
broussailles  bautes  de  quatre  pieds; 
les  grandes  mar^  du  prmtemps  lee 
inondent  presque  en  en  tier ;  on  y  trouve 
beauocup  d'oiseaux  de  mer  et  de  tor^ 
tues  de  terre.On  ne  peut  pas  8*y  pro- 
curer d'eau  douee,  nwme  en  creusant 
des  puits  d'ane  profoodeur  de  40  pieda. 
lis  turent  revua,  le  7  juillet  1801,  par 
la  fregate  ia  Chiffinme^  qui  portait  k 
Mab^  les  deportes  de  ['an  ix.  Le  31 
ao£lt  de  la  m6me  ano6e,  le  Spit-Fire^ 
toelette  de  S.  M.  E.,  te  perdu  sur  lea 
Briaants  qui  sont  dans  le  sod;  le  lien^ 
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temantCaiDpbell,  qui  opmmaada^  ce 
petit  bdtlment,  s*emb^rqua  dans  un 
canot  avec  quatre  hommes ,  et  se  ren- 
dit  a  Mab^,  ou  il  trquva  la  fr^ate  an- 
giaise  ia  Sibylley  qui  se  dirigea  imme« 
diatementvers  les  tlots  Africains,  ety 
recuelllit  les  malbeureux  naufrag6s. 
Ge  sont  les  ties  les  plus  septentrio- 
nales  de  rarchipel :  latituiile,  4"*  b5>'\ 
longitude,  5l»  7^^st. 

LIS  ttlS  AtPHONSl. 

Ces  lies ,  au  nombre  de  deux ,  et  si- 
taees  k  douze  lieues  au  sud  de  eel  les 
de  TAlniirante ,  par  6<*  S^  Z(f  de  lati- 
tude sud,  et  60*  36'  de  longitude  est, 
sont  basses  et  entour^  de  r^ifs  fort 
etendus.  On  y  voit  quelques  arbustes. 
Elles  ont  ete  d^uvertes,  le  28  Janvier 
1780,  par  le  cbevali^r  de  Pontevez,  qui 
oommandait  la  frigate  le  Lys,  Le  ca- 
pitaine Moresby,  qui  visita  ces  ties  en 
1823,  remarque  que  celle  du  sud  est 
la  plus  arande  (elle  a  cinq  ou  six  milles 
d'^tendue),  et  ^ue  ie  cbeual  qui  les  se- 
pare  est  trteetroit  et  extr^oaement 
dangereux ;  Ton  y  trouve  des  courant^ 
rapides  et  fort  peu  connus.  Les  tor« 
tues  de  terre  et  les  carets  sont  tr^ 
abondants  sur  ces  deux  ilea ,  qui  onf 
et^  concedees,  le  17  d^ce^)bre  1820,  a 
M.  G.  Harrison,  alora  conunandant 
des  Ilea  S^helles. 

Ll  PBOTIDENGB. 

L*lle  de  la  Providence,  situ^  par 
9*  10"  de  latitude  sud^  et  48''  44'  de  lon- 
gitude a  Test  de  Pans,  est  tres-basse; 
elle  peut  avoir  deux  milks  d'etendue 
du  nord  au  sud,et  environ  tiroia  cents 
toises  de  lar^ur  ve^a  soq  milieu.  Elle 
^t  environnee  de  brisants  qui,  dans  sa 
partie  orientate,  a*etendent  a  plus 
d*une  lieue  au  large ,  cq  qui  la  pre- 
serve du  gdnflement  de  la  mer  oana 
les  ras  de  maree,  tr^fr^uentaeo  cea 
parages  durapt  les  fortes  bourrasquea 
de  la  piousson  du  noi^d-ouest.  Le 
roouillage  y  est  mauvais,  le  fond  n'y 
etant  pas  d*une  bonne  tanue ;  Ton  y 
est  d'ailleurs  expose  ^  des  ras  de  roa- 
rto  subita,  centre  lesquela  il  faut  se 
tenir  eot  ganto  pw  un  prompt  iippa* 
letllagft. 
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A  Vextfkniti  sad  de  Ifle  eommenee 
nn  bane  large  dVnviron  deux  lieaes , 
parseme  de  pdtes  de  coraux  que  la 
basse  mer  decoarre  de  telle  sorte, 
qa*un  canot  peat  a  peine  y  naviguer. 
Ce  banc  va  presque  joindre,  a  six  ou 
sept  lieaes  ao  sud,  un  bas-fond  sur  le- 

?|uel  fit  naufrage,  en  1769^  la  fregate 
ran^aise  t'ffeureuse. 

Ce  bdtiment,  parti  de  Hle-de-Franee 
pour  se  rendre  au  Bengale,  y  fut  jete, 
au  milieu  de  la  nnit  du  5  au  6  septera- 
bre;  une  chatne  de  brisants  laissait 
peu  d'espoir  de  salut ,  et  le  vaisseau 
fta'tt  au  moment  d*^re  submerge, 
lorsque  le  capitaine  Campis,  Gt  resolu- 
ment  jeter  Tancre :  I'equipageattendit 
la  fin  de  la  nuitsurlebautdesmdts.La 
pointe  du  jour  ne  retira  pas  les  naufra- 
g6s  de  leur  position  alarmante ;  mais  k 
six  beuresdu  matin,  ils  enrent  qnelqae 
lueur  d*esperance  en  apercevant,  dans 
le  lointain ,  un  petit  plateau  de  sable  : 
tout  Tequipage  s^y  rendit  suceessive* 
ment  dans  le  canot  que  le  capitaine 
avait  eu  la  sage  prtoiution  de  mettre 
h  la  mer  avant  Tinstant  fatal  du  nau- 
frage  de  son  vaisseau ;  mais  ce  plateau 
de  sable  n'^tait  qu'une  plage  que  la 
mer  abandonnait  dans  les  basses  ma- 
rees.  Dans  oette  cruelle  perplexity,  le 
capitaine  ne  ?it  d*autres  ressources 

Sue  ceile  d'envoyer  son  canot  cbercher 
a  secours  a  la  cote  d'Afrique;  les 
hommes  qui  montaient  cette  embarca- 
tion  rencontr^rent  sur  leur  route, 
huit  heures  aprte  leur  depart ^  une 
petite  lie  que  le  capitaine  Campis 
nomma  la  Providence :  ils  y  trouye> 
rent  de  Teaii,  des  tortues  de  mer,  et 
des  cocotiers.  Neaf  hommes  de  Tequi'' 
page  du  canot  y  resterent,  tandis  que 
deux  vigoureux  rameurs  s'efforcaient 
de  regagner  le  plateau  de^sable  ou  le 
reste  de  leurs  compagnons  s'etait  re- 
fttgi^  en  attendant  qu'on  pdt  venir  k 
leur  secoQrs ;  leur  attente  toit  d*au- 
tant  plus  cruelle,  qu'ils  sevoyaient  au 
moment  d'etre  engloutis  par  les  hautes 
mar6es  dont  le  terme  fatal  approchait 
Le  canot  fut  trois  jours  a  S7  rendre; 
il  avait  trop  peu  de  capacity  pour  re^ 
cevoirtous  les  naufrag^;  on  y  sup- 
pi^  par  un  radeau  qui  fut  fait  des 


dSbns  du  vaisseaa ;  oo  loi  donna  la 
grandeur  requise  pour  contenir  les 
vivres  et  les  ustensiles  n^cessaires  a 
la  construction  d'une  grande  chaloupe ; 
ce  radeau  fut  remortjo^  par  le  canot 
jusqu'a  rile  de  la  Providence.  Les  nau- 
frages  resterent  deux  mois  sur  cette 
tie;  le8  novembre,  ayant  termine  la 
construction  d*uDe  chaloupe  de  vingt- 
cinq  pieds,  ils  s'yembarnuerent  tons,  au 
nombre  de  trente^nnq  nommes,  et,  en 
qpatre  jours ,  ils  eurent  le  bonbeur 
d'atterrir  sans  accident  k  hnit  tieues 
au  sud  du  cap  d'Ambre  (Ifadagascar). 
Le  sol  de  Hie  de  la  Providence  est 
un  terreaa  noir,  epais  d'environ  dix- 
huit  pouces ,  et  snoerpos^  a  un  sable 
roux  qui  forme  la  nase  de  Tile.  L'eau 
des  puits  y  est  moins  saumdtre  a  la 
pleine  mer  qu*a  la  basse  mer.  La  par- 
tie  sud  est  couverte  de  cocotiers  fort 
Aleves;  dans  celle  du  nord  croissent 
de  grands  arfores,  tels  que  le  mapoa, 
le  bo  is  mangue,  le  tacamaca,  le  bada- 
raier  et  le  mourouquier.  Les  naufra- 

{;es  de  I'Heureuse  remarquerent  que 
es  cendres  Aes  hois  qu'on  y  avait  bril- 
ls, ayant  ete  humects  par  la  pluie, 
se  sont  durctes  au  point  de  rendre 
Temploi  du  marteau  necessaire  pour 
en  briser  des  fragments;  I'interieur 
de  cette  petrification  brillait  comme 
les  ecaill^  d'un  poisson.  La  edte  est 
tres-poissonneuse ;  on  y  trouve  une 
grande  qnantite  de  tortues  de  mer  et 
de  terre,  ainsi  qu'une  espece  de  srands 
crabes  terrestres  qui  sont  tres-Bons  a 
manger ;  on  en  prend  qui  p^nt  jus- 

aWi\  six  livres.  Les  rats  font  beaucoup 
e  deedts  aux  plantations,  et  n^cessi- 
tent  1  entretien  d*une  meute  de  chats 
et  de  cbiens  destine  a  leur  donner  la 
chasse.  Des*  herons  gris-blanc,  des 
aigrettes  de  la  petite  esptee,  et  une 
sorte  de  pigeons  bruns ,  sont  les  oi« 
seaux  les  plus  remarquables. 

Le  concessionnaire  de  cette  tie  y 
a  etabli,  a  ses  frais,  un  lazaret  pour  les 
l^preux;  c'est  une  condition  de  Tacte 
par  lequel  il  est  entre  en  jouissance , 
et  qui  jx)tte  la  date  du  20  juillet  1817. 
On  y  tabrique  de  Thuile  a  briller.  En 
1837,  une  quarantaiue  de  persoanes  y 
habitaient. 


ILBS  D£  i;AFRIQUe. 


ItTAN  DC  HOTA. 

Nous  voyons  deux  lies  de  ce  noni 
sur  les  cartes  anciennes  comnie  sur 
les  modemes:  Tune  est  plac^dans  le 
canal  de  Mozambique ;  Tautre  au  nord 
de  Madagascar.  Cest  a  tort  qu'on  les 
a  appelees  Juan  de  Nova ;  suivant  les 
textes  portugais.  Tile  que  le  Galicien 
Juan  de  Nova,  amiral  au  service  du 
roi  de  Portugal,  decouvrit  en  1501, 
et  a  laquelle  il  donna  son  nom,  doit 
se  trouver  entre  Mozambique  et  Qui- 
loa.  Uindication  est  precise,  et  nous 
reporte  aiix  ties  Comores,  les  seules 

Sue  ]*on  puisse  rencontrer  en  se  ren- 
ant  de  Mozambique  a  Quiloa.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Tusage  a  prevalu  d'ap- 
peler  Juan  de  Nova  des  ties  dont  le 
navij^ateur  galicien  n>ut  sans  doute 
jamais  connaissance;  nous  nous  y 
conformons ,  et  nous  d<^crivons  sous 
ce  Dom  le  petit  arcbipel  situ6  au  nord 
du  cap  d'Ambre,  par  51"*  ^  de  latitude 
et  48«  4^  de  longitude  {*). 

Ce  groupe  est  compose  d'une  cbalne 
elliptique  d'tlots  et  de  recifs  de  corail, 
qui  s'etendent  &  six  ou  huit  lieues  du 
nord-est  au  sud-est.  On  y  trouve  un 
bassiu  tranquille,  dont  la  profondeur 
est  de  cinq  a  six  brasses,  mais  Tentree 
n>n  est  possible  que  pour  les  bateaux 
qui  tirent  cinq  a  six  pieds  d^eau.  Le 
sol  de  ces  tlots  est  semotable  a  celui  de 
la  Providence ;  les  cocotiers  pourraient 

(*)  QMS  notre  peosee,  comme'oo  Ta  pu 
voir  dans  llntroduction  que  nous  avons  pla- 
cte  en  titede  cette  troisieme  partie  (ci-des- 
sus,  fcuille  39,  pp.y  i  /f),  il  est  trop  rigoureux 
de  vouloir  require  a  une  seule  ile,  dans  ces 
parages,  les  decouvertes  de  chaqiie  navjga- 
leur;  Jiiande  Nova,  le  decoiivreur  de  I'As- 
cension  et  de  Sainte-Helene  dans  TAtlan- 
tique ,  a  donne  sod  nom  k  deux  lies  dans 
la  mer  des  Indes,  comme  Mascarenhas, 
ooniDie  Oiogo  Roys ,  comme  Pero  dos  Ba- 
nhos,  comm;  Roqoe  Pires;  mais  nous  croyous 
que,  pour  Tile  dout  il  s'agit  ici ,  elle  n'a 
pris  le  nom  de  Juan  de  NoTa  que  par  usur- 
pation sur  la  Galega,  et  qu'elle  a  pour  nom 
lesitinie  As  doze  lUms^  qui,  Ironque  et  de- 
figure  (Aiiove  pour  M  doze),  a  cte  traus- 
porle  par  erreur  sur  une  petite  ile  ▼oisioe 
du  groupe  de  Gosmoledo.  —•A. 


Ill 

y  reussir.  Les  tortues  et  )es  poissens 
y  sont  abondants,  et  Ton  pent  se  pro- 
curer de  Teau  douce  en  creusant  dans 
le  sable.  Les  ties  de  Juan  de  Nova 
furent  reconnues  le  26  juin  1730,  par 
le  cbevalier  de  Pontevez,  commandant 
kLys;  le  29  octobre  1742,  le  capi- 
taine  Picault  y  aborda;  et  la  corvette 
le  Cerfy  commandee  par  Morphev,  les 
visita  en  aodt  1766.  Elles  ont  ete 
conc^ees  au  proprietaire  de  ]*tle  de 
la  Providence,  qui  y  occupe  sept  per- 
sonnes. 

SAINT-PIBBBE. 

Saint-Pierre  est  une  tie  tres-basse, 
d'environ  un  mille  et  un  quart  de  lon- 
gueur. Elle  n*est  abordable  que  du 
c6t^  du  nord-ouest,  ou  Ton  trouve  une 
petite  plage  de  sable;  le  reste  de  la 
c6te  est  borde  de  blocs  ^normes  de  co- 
rail,  qui  forment  des  grottes  profondes, 
par  les  interstices  desquelles  la  mer, 
en  brisant,  fait  jailiir  des  jets  d*eau 
Aleves,  pareils  a  ceux  que  soufflent  les 
baleines.  Le  rocher  dont  Ttle  est  for- 
m^  est  recouvert  d*une  couche  de 
terre  peu  ^paisse,  dans  laquelle  crois- 
sent  un  grand  nombre  de  badaroiers 
et  d'autres  arbres  que  Ton  voit  egale- 
ment  sur  les  ties  voisines.  On  y  trouve 
beaucoup  d*oiseaux  de  mer  et  de  pi- 
geons bruns.  Le  nom  de  Saint-Pierre 
a  ete  donne,  le  6  juin  1732,  a  cette  fie 

f)ar  le  capitaine  Duchemin :  c*etait  ce- 
ui  de  son  navire.  L*tle  ou,  en  1756, 
Morphev  aborda,  et  a  laquelle  il  donna 
le  nom  de  Vile  du  Cerfy  est  sans  doute 
cellede  Saint-Pierre,  que  plusieurs  na- 
vircs  fran^is  avaient  rencontree  en  se 
rendant  dans  Tlnde.  Le  capitaine  Mo- 
resby la  place  par  9°  20'  de  latitude 
et  48"  27'  45"  de  longitude. 

tLBS  GOSMOLEDO. 

Sous  ce  uom,  les  cartes  portugaises 
ooropreoaient  aussi  Tile  Astove,  que 
nous  dto-irons  plus  bas.  Les  ties  Gos- 
moledo, vues  le  ISaodt  1756  par  Tex- 
pedition  de  Morpbey,  ont  ete  explo- 
rees  en  1822  par  le  capitaine  Moresby, 
qui  les  place  par  9**  42^  de  latitude  sud 
et  45*  24'  de  longitude  est.  Elles  for- 
ment un  anneau  de  corail  d 'environ 
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zouao.  Qoetqaei  iemmaB  dei  siMes 
deroMn  en  eomptcot  six,  |iaroe  qa'ils 
J  rattachent  deux  aotres  lies ,  Saint- 
Quistophe  et  Santo-Espiritii,  qui  ne 
saoraieot  en  fahre  paitie  par  ieur  eloi- 
gnement,  eette  derniere,  par  exemple, 
en  tent  k  ZOO  milies  au  sod  1/4  sod- 
ooest  sor  la  carte  do  Pilote  oriental 
de  d*Aprte. 

II  est  assez  difBdle  de  determiner 
arec  precision  lasuperfide  des  Oes  Co- 
mores.  La  r^dution  complete  qii*a  su- 
bie  snr  les  cartes  le  profil  de  Mayotte, 
a  la  suite  des  reconnaissanees  de  MM. 
B^rard  et  Jehenne,  montreque  nous 
n'avons  qn'nn  trac^  tres-imparfait  des 
trois  autres.  En  clierchant  k  efaluer 
leor  soperiicie  sur  la  carte  de  Hors- 
burgh  telle  qo'elle  est,  oo  roit  quVlles 
peureot  rentrer  dans  des  fijgures  g6o- 
m^triques  tres  -  simples,  qui  donneut 
one  superficie  d*environ  395  000  hec- 
tares; oelle  de  Mayotte,  d*apres  la 
grande  carte  de  M.  Jebenne  est  de 
32  000,  ce  qui  presente  on  total  de 
327  000  hectares,  la  moiti^  du  d^par- 
tement  de  la  DrAme. 

Les  Gomores  sont  devees  et  monta- 
gneuses.  D*8j>res  les  derniires  recon- 
naissances, la  hauteur  des  points  pnn- 
cipaux  de  Mayotte  est  de  400  k  600 
metres;  ceux  de  Mon^Ji  ne  paraissent 
pas  avoir  une  elevation  plus  grande; 
mais  les  montagnes  de  Hmzooanet  de 
la  GrandeComorejfirenoent  des  dimen- 
sions perpendiculaires  bien  plus  consi- 
derables ;  dans  la  premiere ,  le  massif 
mtoe  de  Tile,  qui  atteint  de  i  000  a 
1  200  metres ,  est  doming  par  un  pic 
beaucoup  plus  elev^,  et  les  deux  hauls 
sommets  de  la  GrandeComore attei- 
gnent,  di^on ,  2  400  ^  2  500  metres. 

Nous  ne  savons  que  peu  de  chose 
de  la  geologic  des  Coniores.  Les  vol- 
eans  ont  laisse  des  traces  plus  ou 
moins  remarquables  de  Ieur  action 
sur  presque  tous  les  jpoints  de  Ieur 
surface,  et  celui  dela  Graude-Comore 
bnlle  m^me  encore;  le  14  uiai  1828, 
dans  la  nuit ,  M.  Leguevel  de  Lacombe 
en  aper^ut  les  flammes,  qui  avaient, 
du  reste^  peu  d*9ctivite,et  il  paraft 
qu'on  le  voit  d*ailleurs  rarement  dans 
cet  etat.  La  partie  nord-ouest  de  Tile 


est  ooufcfte  de  nonbreox  pitoniqvi 
oot  la  forme  de  petits  crateres  etdnts; 
le  rivage  est  noir,  a  pic,  form^  de 
pierres  volcaniqacs,  et  la  mer  8*y  brise 
avec  force;  un  pea  plus  loin  •  a  I'est, 
oomme  a  Moroni ,  sur  la  cdte  ooeiden- 
tale,  la  terre  est  parsem^e  de  pierres 
caldnees.  Pamanzi ,  un  des  tlots  voi- 
sins  de  Mayotte ,  renferme ,  dans  sa 
partie  nord,  un  ancien  cratere,  au 
fond  duquel  est  un  lac  d*environ  600 
metres  at  dreonference  etde  2  metres 
de  profondeur,  dont  les  eaux  noiril- 
tres  et  huikuses  ont  uneodeur  desou- 
fre  tres-prononode;  elles  la  vent  par- 
faitement  le  linge,  et  sont  vantees  par 
les  habitants  comme  souveraines  con- 
tre  les  affections  cutanees.  D*apres 
BI.  Epidariste  Colin ,  Hinzooan  tout 
entiere  paralt  avoir  etd  exposee  aux 
ravages  d^un  volcan  considerable,  et 
partout  on  y  rencontre  les  traces  d*un 
leu  violent 

Si  Ton  en  juge  par  les  materiaux 
employes  dans  les  constructions,  le 
calcaire  doit  ^tre  abondant  aux  Como- 
res,  et  de  nombreux  coraux ,  formant 
tantdt  des  6cueils  dangereux ,  tantdt 
de  iongues  murailles,  avoisinent  ou 
enveloppent  les  cotes  de  toutes  les 
ties. 

L*eatt  manque,  on  pent  dire  oom- 

}>ldtement,  a  Tune  des  Comores;  mais 
es  autres  paraissent  en  £tre  bien 
pourvues.  Hiozouan,  Mayotte,  Moueli, 
sont  arrosees  par  uue  foule  de  petites 
rivieres  et  de  ruisseaux  qui ,  durant 
la  saison  des  pluies,  boodissent  et 
roulent  au  fond  des  vallees,  sillonnant 
le  flanc  de  leurs  montagnes.  Mais,  a  b 
Grande-Comore,  il  n*y  a  d'autre  reser- 
voir qu*un  trou  dans  leouel  vient  fil- 
trer  une  eau  peu  abondante  et  sou- 
vent  assez  mafsaine. 

Le  climat  des  Gomores  ne  dif&rt 
pas,  on  le  sent  bien ,  de  celui  des  re- 
gions voisines,  et  il  est  soumis  a  tou- 
tes les  grandes  modifications  atmos- 
pberiques  propres  au  bassin  de  Tocean 
ludien.  Ainsi ,  quant  a  la  direction  des 
vents  generaux,  Tannee  s*y  divise  en 
mousson  du  nord-est  et  moussan  du 
sud^uest,  lesquelles  correspondent  a 
un  etat  de  Fatmospliere  tres-diffdrent. 


ILES  BE  UAFRIQUE. 


lit 


La  moaston  da  nord-est,qui  com- 
mence  vers  ta  fin  d*octobre  et  eonti* 
nii«  Jasqu^a  la  fin  du  mois  d*a?ril , 
repreaente  la  saison  phwieuse  on 
mau?aise  saison  :  cette  ^poque,  pen- 
dant laqudle  ont  lieu  les  pluies  d*o- 
rage,  les  bourrasques  et  les  ouragans, 
est  communtoient  d^ignee  sous  le 
nom  d'hivemage  sur  les  cdtes  voisi- 
nes  de  Madagascar.  La  mousson  du 
sud-ouest,  ou  saison  siche^  commenee 
en  mai  et  finit  vers  le  milieu  d'octo* 
bre;  de  trte- fortes  brises,  soufflant 
alors  pendant  le  jour,  renouvellent  et 
purifient  Fair.  Par  leur  nature  m^me , 
par  leur  isolement,  lesGomores,  bien 
que  plac^  h  une  latitude  ou  la  cha- 
leur  solaire  est  tr^uissante,  ne  peu* 
vent  en  ^tre  reellement  inoommodees; 
die  y  est  sans  cesse  temp^^^e  par  les 
brises.  C'esten  jan?ieret  tevrier  qu'elle 
attaint  son  maximum  et  que  le  climat 
est  plus  malsain  dans  les  endroits  bas 
et  voisins  des  marais.  Ceux-ci  parais- 
sent  n'exister  qu*en  un  petit  uombre 
d'endroits ,  comme  a  Mayotte,  oi^  ils 
ont  6te  une  cause  de  depopulation. 
Dans  les  trots  autres  ties,  on  ne  paratt 
voir  rien  de  semblable;  la  population 
y  porte  un  air  de  sant^  remarquable; 
et  si  les  Europ^ns  ont  et^  attdnts  aux 
Comores  de  fi^vres  legeres,  cela  est 
pltttdtdO  audefautd'acclimatation  qu^k 
des  causes  permanentes  d'insalubrit^. 
L'aspect  des  Comores  est  tout  en 
leur  faveur  et  temoigne  de  la  feeon- 
diU  de  leur  sol.  Les  bautes  pentes  des 
montagnes  devees,  le  sommet  des 
mornes  du  rivage,  sont  oouverts  d'une 
belle  verdure  d'arbres,  d*arbu8tes ,  de 
lianes  et  de  bautes  berbes  qui  forment 
un  rtoeau  souvent  infranehissable ;  la 
base  est  ombrag^e  de  bosquets  de  oo- 
cotiers ,  de  touffes  epaisses  de  bana^ 
niers,  de  groupesde  manganiers,d*o- 
rangers,  ae  citronniers,  de  mangous- 
tans,  entrem6les  de  champs  d'igDanies , 
de  patates  sucr6es,  de  eoton,  de  mals, 
de  riz  qui  ^ale,  s'il  ne  le  surpasse  pas, 
eelui  de  la  Caroline.  On  v  recueille 
aussi  en  profusion  les  pampfemousses, 
une  grande  variety  de  f^ves ,  de  Tar* 
row-root ,  des  ananas  ddicieux.  Le 
pignon  dlnde,  le  papayer,  I'degant 


aree,  le  goyavier,  le  tamarinier,  el  d*aa- 
tres  arbres  rooina  oonoua ,  oment  le 
flanc  dea  coUines.  La  eanne  k  sucre  et 
Tindigo  8*y  trouvent  ^galement,  maia 
cette  dermere  plaate  n*y  est  qu*^  T^tat 
sauvage.  Du  reste,  beaucoup  de  pro- 
ductions de  TAsie  et  de  TEurope  y 
r^ussiraient  parfaitement,  si  la  popo* 
lation,  moins  paresaeuae,  a'occupait 
un  pen  activement  de  culture. 

De  vaftes  pAturages,  aussi  bonsqae 
le  terroir,  nourrisaent  de  nombreux 
troupeaux.  A  la  Granite -Comore, 
20JOOO  boeufs  croisaent  et  multrplient 
de  maniere  k  foornir  a  la  nourriture 
des  ties  voisines  et  de  Mozainbiqae. 
Ces  animaux ,  quoique  ne  buvant  ja- 
maia,  sont  si  ^ras  ^u'ila  peuvent  k 
peine  marcher;  ain^her  reaultat  d*une 
propria  particuliere  an  sol  ou  li  Tair 
de  cette  fie,  car  die  a'^tend,  non-aeu- 
lement  aux  hommes,  qui  sont  da  v^ri- 
tables  eolossea ,  maia  encore  aux  okmi* 
tons,  lesqnels  sont  superbes,  aux  ca- 
bris,  qui  sont  plus  gros ,  plus  graa,  et 
qui  ^oduisentmieux  qu'aitleurs.  Cette 
particularity  est  tdiement  locale,  qu'ik 
Uinzouan  et  a  Moudi  les  boeufa  aont 
de  la  plus  petite  espece ;  leur  ehair  eat 
cependant  tr^-ddicate;  dans  cette 
derni^re  tie,  on  paye  les  plus  gros  de 
ces  animaux  cinq  ou  six  piastres  d'Es- 
pagne,  et  on  donne  quatre  cabris  ou 
quatre  nioutons  pour  une  piastre.  Cette 
petitesae  du  gros  betail  ne  pouvait  pas 
d'ailteurs  a'^tendre  id  k  tons  les  ani- 
maux domestiques,  car  Hinzouan  pos- 
sede  une  esp^  de  cabris  ou  de  ch^vres 
de  la  plus  grande  taille;  ila  ont  le  poll 
ras  et  doux,  de  ^ndes  oreilles,  le 
cou  allonge  et  point  de  comes;  les 
femellea  donnent  en  abondanee  d*ex- 
cdlent  lait,  mais  un  pr^juge  empdche 
les  Arabea  d*en  boire;  leur  chair  est 
meilleure  aue  celle  des  moutons  sans 
laine  que  I  on  trouve  en  Afrique.  Lea 
cli^vres  de  cette  espece  sont  connues 
sous  le  nom  de  cabris  de  Surate^  d*oci 
il  est  probable  qu'dles  sont  onginai- 
res.  II  sembte,  d'apres  un  Toyageur, 
qu*il  faut  compter  le  zd)re  au  nombre 
aea  animaux  domestiqoes  des  Coom)- 
res.  Le  maki  brun  paratt  toe  le  aeul 
habitant  des  fortts. 
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piDttdMt  beaiieou|»deMiUQ6,  plusieufi 
effwcM  de  jNscoot  et  de  l»urt«»lki« 
pftTflii  ieiqiMllHi  11  y  m  a  iurtoul  um 
qui  flrapiM  par  w  beaute :  elle  a  la 
plumage  gris  aendr^,  nuano^  de  biaii  i 
da  vort  et  de  blanc;  mh  oou  et  ms 
jambes  aonl  d*UQa  ettrtoe  looguaur; 
son  bee  est  jauna  et  fort  iwintu.  La 
ramier  y  est  tres*aboiidaot,et  un  au- 
tre pifaoOi  d'una  eouiaur  rauz-clair, 
est  reuarquabla  par  sa  grosseur. 

Les  veuves  y  soat  ea  grand  nombre« 
nsaia  une  aeule  est  remarquable  par 
la  rjchesse  de  son  pUiaiaae.  Quelquea 
martios-p^cbfurs  ayant  beaucou|>  da 
rapport  avecceux  du  Senegal,  se  voient 
sur  lea  ri? ages.  Des  troupes  nombreu* 
sea  de  corbeaux  et  d'une  espeee  4'^ 
pertler  planeot  au^esaus  de  la  mer. 
Get  oisaaii,  quit  pour  la  taille  et  le 
pluoMge,  resaembie  a  T^pervier  de 
Fraoee«  a  eela  departiculier,  qu'il  ne 
vit  qu*ii  la  etftei  nese  nourrit  que  de 
peissoo«  et  n*a  aucun  dea  caracteres 
quidistinguent  les  oiseaux  aquatiqucac 
aes  pieds  ne  sent  pas  ni^nie  a  denu 
paloi^t  lie  gibier  paratt  tore  iwra  k 
Hiuaouio. 

Lea  Ues  Comores  n'ont  aueun  des 
ioaeates  iooommodes  qui  ddselent  la 
c6te  d'Afrique  et  Hie  de  MadagSacar« 
mais  les  champs  fourmiilent  da  petites 
souris,  M.  Ardiombault  n'a  reeueitli, 
a  Mayotte«qii'un  seul  reptile »  dont 
.les  caracteres  eneore  ne  denotaient 
paa  un  serpent  venimeux. 

«  Je  n'ai  vu  d^autres  oiseaux  dsna 
lesmontagnea,  eerivait  William  Jones 
en  1788  {Notice  mr  Hinzoutih)  ^  qu^ 
des  pouias  de  Guinte*  Je  n'al  et^  impor* 
tune  par  d*autres  inseetes  que  par  des 
moostiques;  je  n*avais  du  reste  aucune 
crainte  de  rencontrcf  des  reptiles  va^ 
nimeux,  ayant  ^  inform^  que  Tair 
etait  trop  pur  pour  qu*il  y  en  edt. 
Mali  je  fus  souvent  et  bien  innooem- 
ment  une  eause  de  frayeur  pour  un 
gantil  et  tout  a  fait  inoifensif  lezard 
qui  courait  k  travers  les  buissons.  • 

Les  rivieres  de  Moueii  nourriisent 
beauooup  de  carpes  et  de  gouramis^ 
mais  surtout  des  anguillea  mona* 
trueuses,  qui  soot  d'autabt  plus  abon* 


qu*uo  pr4jug6  leliipeitt  eo^ 
interdit  la  ebair  aux  Arabes.  Tons  eea 
coavs  d'eau  interieun  sont  trea^pois* 
sonneux  $  mais  il  ne  |Mralt  pas  en  iire 
de  m^me  des  mere  voisines.  l>u  reste, 
vu  I'extrAme  indolence  des  Arabes,  on 
a  mille  peines  a  se  procurer  du  pois- 
son.  Un  grand  nombre  da  gros  carets 
fr^uentent  les  c^tes. 

«  Que  les  montagnes  des  ties  Como- 
res, dit  William  Jones,  reaferment 
des  diamants  et  des  m^taux  predeux , 
caches  avec  soin  et  avec  intention  par  la 
politique  de  leurs  divers  gouverne- 
ments,  cela  peut  itre  vrai^  bien  que 
Je  n'aie  aucune  raison  pour  le  croire  et 
que  cela  m*ait  ^te  seulement  assure 
sans  preuves.  •  Les  explorations  k  ve* 
nir  de  ops  naturalistes  nous  ^aireront 
incootastablement  a  cet  egard,  ea  noua 
permettant  dViUeurs  d^apprecier  a  leur 
juste  valeur  les  revenus  min^alogi- 
ques  de  ees  ties. 

U  est  assez  difficile  de  se  faira  una 
id^  exacte  de  la  population  des  Go- 
mores.  Mayoita  est  la  seule  pour  \»- 
quelle  nous  poss^ions,  a  cet  ^anU  des 
renseignements precis.  Quantauxtroia 
autres.  les  ^valuations  que  Ton  peut 
fiiire  n^ont  d'autre  base  igie  les  rensei- 
gnements  des  voyageur^,  ou  Timprefr* 
Sion  qu'ils  out  ressentie  ea  explorant 
le  pays.  Pendant  plus  d*un  siecle, 
comme  on  le  verra  par  leur  bistoire , 
ce  groupe  dlles  fut  expose  aux  inva- 
sions et  aux  depredations  des  iSakala- 
vas  de  la  cdte  de  Madagascar,  veri  tables 
razzias,  presquetoujours  suivies  deren- 
livement  d'une  partiedes  individus  qui 
en  6taient  T^lget ;  aussi  la  population 
avait-elle  tres-notablemeot  diminue : 
il  y  a  quarante  k  cinquante  ans»  il 
paralt  qu'on  ne  pouvait guere  I'evaiuer 
qu*a  ]  7  OOOOu  18  000  limes,  D*apris  les 
rapporu  de  MM.  Bosse  et  Passot,  la 
Grande- Comoro  paratt  Itra  aujour* 
d'bui  tres'^peupl^;  et  si  Ton  p^t  tra* 
duire  materieliement  le  sentiment  de 
M.  Leguevel  de  Laoombe  pourMou^a, 
et  celui  de  M*  Lefiron  de  V^xela  pour 
Hinzouan,  on  voitque  la  population  y 
p^ente  une  certame  densite.  En  su« 
nordonnant  ces  donnte,  un  peu  vaguea 
il  est  vrai » k  Tetendue  des  sur&cea, 
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noiM  croyons  qu'on  jpeut  ^valuer  ia 
population  totate  des  Gouiores  a  70  ou 
80  000  Sivae^ ,  ce  qui  donne  a  peu  pres 
14  individus  par  kiiometre  carre,  pro- 
portion dont  la  valeur  s'harmonise 
assez  bien  avec  les  idees  qye  fait 
naltre  la  lecturealtentive  des  relations, 
et  avec  la  nature  m^oie  du  sol  et  des 
ressources  des  differentes  ties.  Ge  chif- 
fre  preiente  une  diff(6rence  eoosidera- 
ble  avec  le  prcini«r;niai8  nous  devods 
dire»  a  Fegord  de  eelui-ci ,  qu*a  T^po- 
que  h  laquelle  il  se  rapporte,  les  Go* 
mores  ^talent  etieore  inoins  opDnoes 
qu'ai^ouTd'hait  et  ^u'en  rtelite  la  po- 
pulation pourrait  bien  n'avoir  pas  ^t^ 
alors  aussi  faible  :  dans  tous  les  eas, 
•lie  doit  Stre  actuellement  plus  ^lef^ 
qu'il  y  a  ua  demi-siecie. 

La  masse  prineipale  de  cette  popii«> 
kitioia  appartieot  a  deux  races  dirf^- 
rentes,  les  noirs  d'Afiique  et  les 
Arab^s  du  continent  asiati^ue.  Geux-d 
vinrent  8*y  ^abiir  an  douzieme  siMe : 
ct  so  nt  eux  qui  fomient  la  classe  su* 
p^leure;  ils  ont  conserve  les  traits 
earact^ristiques  de  leur  race,  de  grands 
jeux ,  un  nez  aquilin,  une  bouche  bien 
dessinee,  et  souvent  une  t^te  d'uil 
beau  caractere.  De  grosses  levres  et 
d^ponimettes  saillantes  indiqueraient 
sumsamment  des  indigenes ,  si  la  no* 
menolature  gtographique  des  ties,  par 
ses  consonnanees  deuces,  et  quelque- 
fois  setnblables  aux  formes  malgacnes 
{M&uiekamioHj  IcorU^  Moroni^  Hit- 
sara^  a  la  Grande -Comore*^  Oudni, 
Domoni^  Matsamoudo^  h  Hinzouan ; 
Zcnnbouron,  Bovki.  cAoa  &  Mayotte), 
ne  montrait  pas  quMis  sont  sortis  des 
m6mes  lieux  que  la  population  primi- 
tive de  Madagascar.  Les  Arabes  y  ont 
doming  et  y  dominent  poiitiquement , 
niais  non  physiquement ,  car  ancune 
de  leurs  denominations  geographiques 
ordinaires  ne  s*y  fait  remarquer,  et 
ridiome  vulgaire  est  un  melange  d*a- 
rabe  et  de  souaili. 

Au  moral,  les  Comorois  ont  ete  d6- 
peints  sous  les  couleurs  les  plus  dis- 
seinblables;  mais  il  paratt  que  Tid^ 
beaucoup  trop  favorable  que  se  sont 
faite  de  leur  caractere  quelques  voya- 
geurs ,  provient  d'une  etude  trop  su- 
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perficielie.  D'apres  ews  goi  oat  eu 
occasion  de  les  examiner  puis  a  lond , 
its  sont  menteurs,  fourbes,  dominds  de 
la  maniere  la  plus  absolue  par  Tanioiir 
du  lucre*  demandeurs  insatiables  et  in- 
fatigablesi  de  mauvaise  foi,  m^me 
entreeux,  hypocrites,  et  d'une  cruaut^ 

3ui  se  dissunule  mal  devant  Tespoir 
u  gain«  ou  devant  la  crainte  du 
cb&timent :  les  soofifranees  qu*iis  ont 
fait  endurer  aux  Equipages  de  plusieurs 
navires  neufrag^  sur  leurs  cdtes,  n*en 
sont  que  de  trop  malhsureuaes  preuves : 
il  faut  lire  partieuliereaient  les  details 
de  rindigne  traitement  qu*a  ^prouv^ 
M.  Leguevel  de  Lacombe  a  Mou^i,  et 
)e  recit  de  la  triste  fin  du  eapitaine 
Frisque  a  M ayotte.  D'aiileurs*  pusilla- 
nimes  et  Ikhes .  ils  ont  soaffert  pen- 
dant plus  d*un  dcmi»sieele  les  attaques 
periodiques  des  Sakkalavas,  bien  qa'ils 
eussent  tous  les  moyens  de  lesrepous- 
ser. 

Les  moNirs  des  Gomorois,  snr- 
tout  parmi  les  Arabes,  diff^ent  peu 
de  eelles  de  TArabie  et  des  pays  mu- 
sulmans  qui  I'avoisinent.  Les  remmes 
y  vivent  tr^^^r^luses ,  et  m^nent  un 
genre  de  vie  semblable  h  oelui  des 
remmes  de  rOrient. «  Les  A.rabes,  dit 
M.  Leguevel  de  Lacombe,  jaloux  entre 
eux,  le  sont  si  pet/des  chf^tiens,  qu'Os- 
man  nous  ouvrit  son  harem,  ou  nous 
vtmes  plusieurs  femmes  noires  et  cuf- 
vr6es,  que  leur  embonpoint  empHSchait 
de  marcher;  leur  costume  n*^it  pas 
avantageux  :  nn  pantalon  blane,  tree- 
large,  leur  descendait  jusqu'a  la  che- 
ville ,  oil  il  etait  serr^  au  moyen  d'une 
coulisse;  nn  gilet  sans  manches,  de 
drap  rouge  ou  vert ,  orn6  de  franges 
et  de  galons,  se  terminait  devant,  par 
deux  pointes  auxquelles  des  glands 
^taient  suspendus.  Lenr  coiflfiire  don- 
nait  une  expression  grotesque  a  leur 
figure  large  et  boufne :  c'etait  une  ca- 
lotte de  sole  piqude,  pos6e  sur  leur 
tSte  d^nudee,  car  de  mtoe  que  les 
hommes  elles  se  font  raser  la  t^te  tous 
les  vendredis.  Elles  paraissent  avoir 
les  dents  br^H^es  par  la  chaux  qu'elles 
mlient  au  betel;  leurs  levres  etaient 
barbouill^s  de  rouge ,  leurs  sourcils 
et  leurs  cils  teints  en  bleu  fouce, 
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H  kan  ongles  en  rooge  aveedo  hoi- 
iie.  >  Lememeiades  hooimes  D'a  licQ 
de  remanmaUe.  A  HHUEoaan,  oo  a 
^uoe  predilectHNi  partkoiiere  poor  le 
moat  que  doDoeiit  les  eivettes  qui  ha- 
bitent  les  bois  de  rinterteur. 

Le  mahom^tisnie  ert  la  religion 
du  pavs;  mait  les  gens  du  people  out 
condw  le  culte  des  fetiches  afec  la 
f  reqoentation  de  la  niosqoee. 

La  population  des  Comores  s^adonne 
geoeralemcnt  a  Tagricultiure,  d*oa  elle 
tire  ses  principaux  mofens  de  subsis- 
unoe.  Les  Arabes  y  ex^roent  quelques 
arte  mecaniques;  ils  febriqoent  des 
toiles  grossieres ;  et  leors  orferres  ou 
forgerons  soot  fort  adroits  :  ils  font 
des  poignto  et  des  liMirreaux  de  sabre 
qui  se  Teodent  60  et  80  piastres;  les 
lames  quHs  trempent  sont  mtoe  sa- 
p^rienresaux  ndtres. 

Ijt  eommerce  que  faisaient  jadis  les 
differentes  ties  de  cegroupe,etait  assez 
important,  ets*^tenaaitjusqu*a  Tlnde. 
il  y  a  quelques  ann6es  que,  par  suite 
des  in? asions  sakkalavas,  il  ^tait  tomb^ 
dans  le  m&ne  etat  de  decadence  que 
ragricuUurr;  niaisauiourd'buiqu*eites 
ont  cesse,  il  est  probable  qu*i1s  vont 
reprendre  un  developpenif  nt,  qui  sera 
en  tout  favorable  a  notre  nonveile 
Golonie  de  Mayotta.  On  exporte  de 
Moueli  a  Mozambioue  de  Thuile  de 
coco  et  de  Tecaille  de  tortue. 

Les  Comorois  sont  gouvernes  par 
des  sultans, et  on  peut  dire  que  cha- 
(^  ville  a  le  sien.  Le  |)Ouvoir  jr  est 
sujet  d'ailleurs  a  de  continuelles  fluc- 
tuations ,  par  suite  du  caractere  tur- 
bulent du  peuple.  Les  nobles  ont'^part 
au  gouvernemetit,  dans  lequel  domine 
le  principe  electif.  Les  revenus  pro- 
vieunent  de  droits  sur  les  navires ,  et 
de  droits  d 'en tree,  ainsi  que  d'une 
sorte  d*impdt  territorial.  Les  princi- 
pales  villes  en  sont  exemptes,  mais 
elles  pnyent  une  dtme  sur  les  objets 
niobiliers  au  moufti,  et  les  sultans 
eux-inlmes  doiveot  racquitter. 

Description  particuliere  des  iles. 

ANGAZITA. 

Angaziya,  la  plus  grande  des  ties 


de  ee  groope,  et  que  paree  i 
appdle  eommooemeBtla  GraadMIo- 
more ,  a  eoriron  dome  Heocs  de  long 
sur  einq  a  six  de  large.  Voe  de  la  mer, 
•on  aspect  est  agnaUe.  Deax  baotes 
montagnes.  Tone  dans  le  nord,  i'antre 
dans  le  sud ,  s*abais9eot  par  one  pcnte 
douce  jttsqo'au  rivage ,  et  les  Tersants 
interieurs  se  rtenissent  vers  le  milieo 
de  la  longueur  de  VUt ,  a  one  hauteur 
d*enTiron  aOO  metres,  oo  se  troove  ua 
oassage  fisdle,  qui  conduit  d*on  o5ie  de 

La  jiartie  maritime  de  Ifle  est  tres- 
peuplee,  et  on  pretend  qoe  la  partie 
mterienre  Pest  encore  plus;il 


difficile  de  voir  one  pins  bdle  popo- 
lation :  les  bommes  soot  de  veritahlet 


eolosses;  ils  ne  se  noorrissent  ] 
eependant  qoe  de  hutage  et  de  f 

Vingt-dnq  villes  plus  ou  i 
grandes,  presqoe  toutes  oonstruites  eo 
maqonnerie  et  eotourte  de  mors,  s'e- 
iereot  sur  le  poortour  de  Hie :  le  reeit 
d*une  exeursion  feite,  il  y  a  pea  d'aa- 
nees,  par  le  commandant  de  Mayotte, 
M.  Passot,  en  fera  connaltre  quelques- 
unes,  et  completera  la  description  do 
pays. 

Le  1*^  novembre  1844,  la  PntdenU 
quitta  Mayotte,  et  mouilla  le  6  a  Go- 
raore,  devant  Moroni,  ville  du  sultan 
Achmet,attquei^I.  Passot  avait  affaire, 
et  dont  il  fut  parfaitement  aocueilli. 

«  Achmet» ,  dit  M.  Bosse,  le  narra* 
teur  de  ce  petit  vo;^age,  «  devenu  entie- 
rement  notre  ami ,  nous  proposa  de 
nous  erobarqueravec  lui  sur  un  boutre 
qui  lui  appartient ,  pour  aller  rendre 
visite  au  sultan  Momanaon,  son  tils, 
qui  regne  dans  Moutdiamioli ,  ville  du 
nord.  Cette  ofifre  nous  fut  fort  agrea- 
ble,  car  M.  Passot  voulait  explorer  le 
pays,  et  nioi  je  desirais  viveroent  oon- 
naitre  Tendroit  ou,  selon  Horsburgh, 
se  trouve  le  seul  mouillage  de  Hie. 

«  Parmi  les  villes  que  nous  rencon* 
trdmes,  les  deux  premises  furent 
Hitsandra  et  Tchouzlui ,  appartenant 
au  sultan  Fombavon ;  elles  lui  serveut 
indistinctementde  r^idence.  L*une  est 
situee  au  bord  de  la  mer;  I'autre^  pla- 
cee  en  ampliitheitre  sur  la  niontagne, 
8*apercoit  de  fort  loin  au  large,  a  cause 
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de  868  inurai1le8blaiieh68.Toute8  deux 
paraissent  aossi  comid^rables ,  sinon 
plus,  que  MoroDi;  elles  ont  des  rein- 
parts  Dien  construits ,  des  tourelles 
cr^el^ ,  et  sont  situ^  sur  une  baie 
appelee  elle-m^me  Hitsandra. 

•  Nous  vfmes  encore  quelques  d^- 
poidances  du  gouvernement  de  ce 
chef,  et  apr^s,  vinrent  les  domaines  de 
Babaouna.  Celui-ci  est  Ii6  avec  le  sul- 
tan de  Moroni,  et  nous  edt  bien  recus, 
si,  sans  perdre  de  temps,  nous  avions 
pa  nous  arr^ter.  Thoueni,  sar^idence, 
que  nous  eonsiderdmes  de  tr^-pres, 
est  entour^  de  jolies  murailles  et  a  de 
fort  belles  carcasses  de  maisons  en 
pierres;  mais  toutes  sont  sans  toiture, 
ce  qui  pourrait  faire  croire  que  la  viile 
est  abandonn^ ;  cependant ,  en  regar- 
dant attentiTement ,  on  decouvre  une 
multitude  de  cases  en  paille ,  dont  le 
f^tte  est  a  la  hauteur  de  ses  remparts, 
qui  sont  assez  eleves. 

«  Achmet  nous  dit  que  Babaouna 
^tait  maintenant  peu  puissant;  qu*il 
^alt  le  seul  survivant  d'une  qombreuse 
famille,  d^truite  par  les  naturels  de 
Madagascar,  et  que  lui,  en  ami  d^voue, 
venait  de  fournir  une  assez  forte 
sorome  d'argent  pour  faire  chercher  et 
racheter  la  fille  ae  ce  malheureux,  la- 
quelle,  autrefois,  avait  ^t^  enlev^  fort 
jeune  en  m^me  temps  que  sa  m^re,  et 

au'on  pretendait  exister  encore  a  Ma- 
agascar. 
«  II  nous  apprit  que  T^tat  dans  le- 

3uel  nous  apparaissait  Thoueni ,  6tait 
d  aux  invasions  des  Betsimisaracs , 
qui,  ne  craignant  pas  de  quitter  la 
c6te  de  Madagascar  dans  de  simples 
pirogues ,  traversaient  le  canal  de  Mo- 
zambique, et  Tcnaient  fondre  en  quan- 
gte  innombrable  sur  toutelac6te,  pouf 
la  ravager,  ety  commettre le  meurtre 
et  le  pillage.  Partout  nous  rencontrd- 
ines  les  traces  de  ces  pirates,  et  on 
nous  expliqua  que  toutes  les  petites 

fiyramides  hlanches  qui  se  voient  sur 
e  rivage,  6taient  des  monuments  ele- 
v^  par  la  superstition  arabe^  pour  se 
pr^erver  de  ces  hordes  sanguinaires. 
«  £tt  quittant  le  territoire  de  Ba- 
baouna, nous  tombdmes  sur  eelui  de 
Moinanaon,  et  ^  la  nuit  nous  mouilld- 
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mes  dans  un  creux  du  recif  qui  borde 
la  plage  de  Moutchamioli ,  but  de  no- 
tre  voyage.  Nous  etions  partis  a  huit 
heures  du  matin,  et  avions  fait  envi- 
ron douze  lieues. 

«  Notre  reception  fut  ce  ou^elle  de- 
vait^tre,  ^tant  venus  avec  le  pere  du 
sultan ;  d'ailleurs,  le  bon  Achmet,  qui 
avait  une  maison  neuve,  construite 
par  les  soins  de  son  fils,  nous  la  ceda, 
et  il  alia ,  ce  que  nous  apprtmes  en- 
suite  ,  loger  lui-mlme  dans  une  mau- 
vaise  cabane. 

«  De  suite  les  canap^ ,  le8  nattes , 
tous  les  objets  indispensabies  nous  fu- 
rent  apportes;  etcomme  nous  avions 
avec  nous  ce  qu*il  fallait  de  provisions 
de  bouche,  nous  fdmes  promptement 
install^.  Notre  demeure  de? int}le  cen- 
tre des  reunions;  tout  le  monde  y 
accourait  pour  nous  soubaiter  la  bien- 
venue;  et  pendant  que  les  chefs  noi^s 
remerciaient  de  notre  bonne  amitie, 
les  deux  sultans ,  qui  ne  nous  quit- 
taient  presque  pas,  nous  comblaient 
de  prevenances.  Apres  une  nuit  de 
repos  ,  nous  profitdmes  des  bonnes 
dispositions  de  notre  vieux  corapa- 
gnon,  et  nous  entreprtmes  avec  lui 
une  tongue  promenade  dans  la  cam- 
pagne.  11  nous  fit  d*abord  parcourir  un 
sol  dont  la  fertility  nous  surprit. 

«  Comme  a  Moroni,  la  terre  est  cou- 
yerte  de  pierres  calcinees;  mais  tout 
ce  qui  y  pousse  vient  avec  tant  de  vi- 
gueur,  que,  malgr^  la  chaleur  et  Tab- 
sence  totale  d'eau,  Tombre  epaisse  des 
arbres  fourntt  a  la  terre  un  abri  sufH- 
sant  pour  y  entretenir  de  Thuroidite. 

«  Le  grand  nombre  de  bananiers, 
de  citronniers,  d'arbres  et  de  fruits  de 
toute  espece ,  la  fralcheur  au'on  res- 

Eire  en  plein  midi  au  milieu  d'une 
elle  verdure,  tout  contribue  a  donuer 
h  ces  lieux  Tapparence  d*un  vaste  jar- 
din  et  un  aspect  charmant.  Nul  doute 
que,  si  les  habitants  ^taient  moins 
paresseux ,  ils  obtiendraient  la  de  belles « 
recoltes  qui,  en  caf6  surtout,  pour- 
raient  6tre  tr^s-consid^rables,  car  la 
terre  ne  peut  6tre  qu*excellente  pour 
cette  culture ;  mais  ils  se  oontentent  de 
quelques  patates ,  de  cocos  et  de  hana- 
nes  qui  viennent  en  quantite;  ils  n*onl 
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et  lean  ongles  en  rouge  avec  da  hen- 
nL  »  Le  v^tementdes  hommes  n*a  rien 
de  remarquable.  A  Hinzouan,  on  a 
vune  prMilection  particuliere  pour  le 
muse  que  donnent  les  civettes  qui  ha- 
bitent  ies  bois  de  rinterieur. 

Le  mahom^tisme  est  la  religion 
du  pays ;  mais  les  gens  du  peuple  oot 
i^oncilie  le  culte  des  fetiches  avec  la 
fr^uentation  de  la  mosqaee. 

La  population  des  Ck)mores  s'adonne 
generalement  k  ragriculture,  d'od  elle 
tire  ses  principaux  moyens  de  subsis- 
tanoe.  Les  Arabes  y  exjercent  quelques 
arts  mecaniques;  ils  fabriquent  des 
toiles  grossieres ;  et  leurs  orfevres  ou 
forgerons  sont  fort  adroits  :  ils  font 
des  poignto  et  des  fourreaux  de  sabre 
qui  se  vendent  00  et  80  piastres ;  les 
lames  qu'ils  trempent  sont  m^me  su- 
p^rieures  aux  ndtres. 

Le  commerce  que  faijsaient  jadis  les 
differentes  ties  de  ce  groupe,  dtait  assez 
important,  et  s*^tendait  jusqu*a  Tlnde. 
II  y  a  quelques  ann6es  que,  par  suite 
des  invasions  sakkalavas,  il  etait  tomb^ 
dans  le  mdme  etat  de  decadence  que 
Tagriculture;  maisauiourd'bui  qu*elies 
OBt  cesse,  11  est  probable  qu'ils  vont 
reprendre  un  developpement,  qui  sera 
en  tout  favorable  a  notre  nouvelle 
colonic  de  Mayotta.  On  exporte  de 
Moueli  h  Mozambiaue  de  Thuiie  de 
coco  et  de  Tecaille  de  tortue. 

Les  Comorois  sont  gouvernes  par 
des  sultans,  et  on  peut  dire  que  cha- 
que  ville  a  le  sien.  Le  pouvoir^  est 
sujet  d'ailleurs  a  de  continuelles  fluc- 
tuations ,  par  suite  du  caractere  tur- 
bulent du  peuple.  Les  nobles  ont'part 
au  gouvernement,  dans  lequel  domine 
le  principe  electif.  Les  revenus  pro- 
vieunent  de  droits  sur  les  navires ,  et 
de  droits  d'entr^ ,  ainsi  que  d'uue 
soite  d'impot  territorial.  Les  princi- 
pales  villes  en  sont  exemptes,  mais 
elles  payent  une  dime  sur  les  objets 
mobiliers  au  moufti,  et  les  sultans 
eux-mSuies  doivent  Tacquitter. 

Description  particuliire  des  ties, 

ANGAZIYA. 

Angaziya,  la  plus  grande  des  ties 


de  ce  groupe,  et  que  par  oe  motif  on 
appelle  communement  1  a  Grande-Co- 
more  ,  a  environ  douze  lieues  de  long 
sur  cinq  a  six  de  large.  Vue  de  la  mer, 
son  aspect  est  agr^ble.  Deux  hautes 
montagnes.  Tune  dans  le  nord|  Tautre 
dans  le  sud ,  s'abaissent  par  une  pente 
douce  jasqu*au  rivage,  et  les  vorsants 
interieurs  se  r^unissent  vers  ie  milieu 
de  la  longueur  de  Tfle ,  a  une  hauteur 
d*environ  800  metres,  oh  se  trouve  un 

J)assage  facile,  qui  conduit  d*un  odt^  de 
lie  h  Tautre. 

La  prtie  maritime  de  I'tle  est  tres- 
peuplee,  eton  pretend  que  la  partie 
interieure  Test  encore  plus;  il  serail 
difficile  de  voir  une  plus  belle  popu- 
lation  :  les  hommes  sont  de  v^ritables 
colosses ;  ils  ne  se  nourrissent  gudre 
cependant  que  de  laitage  et  de  fruits. 

Vingt-cinq  villes  plus  ou  moins 
grandes,  {iresque  toutes  construites  en 
mai^nnerie  et  entour^  de  murs,  s*6* 
leveot  sur  le  pourtour  de  Hie :  le  rteit 
d*une  excursion  faite,  il  y  a  peu  d*aD- 
nees,  par  le  commandant  de  Mayotte, 
M.  Passot,  en  fera  connattre  quelques- 
unes,  et  completera  la  descnptiou  du 
pays. 

Xe  V^  novembre  iS44,  la  Prudenie 
quitta  Mayotte,  et  mouilla  le  6  i  Go- 
more,  devant  Moroni,  ville  du  sultan 
Achmet,auquel.M.  Passot  avait  affaire, 
et  dont  il  fut  parfaitement  accueilli. 

«  Achmet » ,  dit  M.  Bosse ,  le  narra- 
teur  de  ce  petit  voyage,  «  devenu  entie- 
rement  notre  ami,  nous  proposa  de 
nous  embarqueravec  lui  sur  un  boutxe 
qui  lui  appartient ,  pour  aller  rendre 
visite  au  sultan  Momanaon,  son  tils, 
qui  regnedans  Moutcbamioii ,  ville  du 
nord.  Cette  offre  nous  fut  fort  agrea- 
ble,  car  M.  Passot  voulait  explorer  le 
pays,  et  moi  je  desirals  vivement  eon« 
naltre  Tendroit  ou,  selon  Horsburgb, 
se  trouve  le  seul  mouillage  de  Tile. 

«  Parnii  les  villes  que  nous  rencon- 
trdmes,  les  deux  premieres  furent 
Hitsandra  et  Tchouziui ,  appartenant 
au  sultan  Fombavon;  elles  lui  serveiU 
indistinctementde  residence.  L'uneest 
situee  au  bord  de  la  mer;  I'autre^  pla- 
cee  en  amphitheatre  sur  la  montagne, 
s*aper^oit  de  fort  loin  au  large,  a  cause 
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versels  du  Coran  aur  les  gros  grains 
blanes  des  chapeieta  qu'ila  portent  au 
con.  A  leurs  tongues  barb^,  a  leurs 
robes  tratnantes,  a  leurs  yeux  fix^  sur 
la  terre,  qui  peignent  si  bien  i'bumi- 
lit^ ,  on  les  prendrait  pour  des  moines 
ou  de  saints  ermites;  cependant  ces 
b^ats  ne  se  font  pas  scrupule  de  d^- 
trousser  les  voyaeeurs ,  ou  de  les  fri- 
ponner ,  auand  us  le  peuvent ,  dans 
les  marches  qulls  font  avec  eux.  » 

M.  Leguevel  decrit  une  ceremonie 
religieuse  a  iaquelle  il  assista  :  c'^tait 
le  manage  d'un  riche  habitant  de  Itle. 

«  Le  corU^e  avait  parcouru  la  ville 
et  ^tait  arrive  pres  de  la  mosquee,  lors- 
que  nous  le  rejoigntmes  a  I'beure  de  la 
priere  du  soir.  Deux  estrades  avaient 
6t^  6lev6es  a  la  porte  du  temple ,  Tune 
pour  le  fiano^,  ieune  Arabe  d*une 
figure  assez  agreable ,  Pautre  pour  des 
niusiciens.  Les  sons  rauques  et  mono- 
tones de  leurs  tambopnns ,  des  tarn- 
tams  et  des  comes  ^urdissaient  les 
assistants.  Deux  roatrones  tres-dg^s 
s'occupaient  de  la  toilette  nuptiale; 
elles  conduisirent  d'abord  le  fianc^  a 
la  piscine  oil  il  se  purifia,  et  le  rame- 
n^rent  ensuite  nr^s  d^un  siege  couvert 
de soie rouge;  des  qu'il  fut  assis^  Tune 
de  cesfemmes  prit  ses  armes  qu'elle  de- 
posa  sur  une  belle  natte  ovale,  ^tendue 
expr^  sur  les  degr^s  de  la  mosqu^e ; 
Fautre  lui  6ta  sa  robe,  sa  calotte ,  son 
turban  et  ses  sandales,  et  r^pandit  sur 
son  corns  di  verses  essences  qu'elle  choi- 
sissait  aans  de  petits  flacons  ranges  sur 
un  plateau  qu*unesclave  lui  pr6sentait. 
Pendant  que  les  deux  matrones  par- 
ftimaient  le  linge  du  fiance ,  une  troi- 
sieniCy  qui  venait  de  les  remplacer,  lui 
attachait  une  ceinture ,  un  collier  et 
des  bracelets  de  clous  de  girofle.  Toutes 
les  trois  se  r^unirent  pour  le  vdtir. 
L*4ine  lui  passait  une  robe  blanche,  et 
pardessus  une  robe  plus  courte  de 
merinos  vert ;  les  autres  lui  roulaient 
un  turban  de  cachemire  >  et  lui  met- 
taient  des  sandales  brodees  en  maro- 
quin  vert  et  rouge.  11  ne  restait  plus 
qu*a  le  parfumer  une  seoonde  fois ; 
c^est  ce  qu*el]es  ne  tarderent  pas  a 
faireavec  de  la  civette,  de  Tambregris 
et  de  Vencens  qu'elles  brdlaient  oana 


une  cassolette;  elles  termin^reiit  la 
c6r^monie  en  lui  passant  au  eou  plu- 
sieurs  oolliera,  les  ans  de  eloos  de 
girofle,  les  autres  de  gros  graiDs 
odorants. 

«  Hussein  nous  ayant  dit  que  nous 
pouvions  Faccompagner  dans  Tint^ 
rieur  de  la  mosqu^ ,  si  nous  consen- 
tions  a  nous  laver  la  bouche,  le 
visage,  les  pieds  et  les  bras  jusqu*au 
ooude ,  nous  acceptAmes  avec  enipres* 
sement  cette  offre,  qui  nous  permettait 
de  voir  la  suite  de  la  fete  k  des 
eonditions  si  faciles  a  rempltr.  II 
nous  fit  laisser  nos  sandales  h  la  porte, 
oCk  toutes  celles  des  Arabes  ^taient  de- 
poses, et  nousconduisit  a  la  piscine; 
pr^  de  ce  r^ervoir,  se  trouvait  une 
large  pierre  Je  marbre  blanc,  sur  Ia- 
quelle nous  passllmes  pour  entrer  dans 
le  temple  par  une  petite  porte. 

«  La  grande  mosquee  de  Moh^i  est 
un  edifice  arrondi  en  vodte,  et  sou- 
tenu  par  des  colonnes :  ses  muraiiles 
sont  proprement  blanchies,  mais  sans 
aucun  ornement  :  les  musulmans 
ayant  horreur  de  Tidol^trie ,  que  Ma- 
homet a  corabattue  avecautant  d'achar- 
nement  que  Moise,  n*ont  aucune 
statue  dans  leurs  temples;  un  seul 
tableau  repr^sentant  la  Meeque  et  la 
Kaaba,  est  suspendu  aupres  de  sa 
principale  porte.  Au  milieu  de  cette 
grande  salle  de  priere,  oi^  tous  les 
Arabes  6taient  assis  sur  des  nattes,  les 
jambes  crois^es,  on  remarquait  une 
petite  chaire  ou  Timam  fait  tous  les 
soirs  une  exhortation  aux  croyants. 
La  pri^e  ne  tarda  pas  a  eommeneer; 
rimam  se  prosterna  le  premier,  et 
tous  les  assistants  en  firent  autant : 
je  n'ai  pu  retenir  que  leur  profession 
de  foi,  qu*il8  r6p6taient  k  enaque  ins- 
tant; ils  disaient  ensemble  a  haute 
voix  :  La  Ilah  iUa  .'iUah ,  Moham- 
med rcuaal  AUahl  et  ensuite :  Bism 
Illah  errahim  errahman;  cheque  fois 
quMls  prononcaient  les  deux  mots 
Allah  akbartm  se  prosternaient  la 
face  centre  terre,  les  mains  sur  les 
oreilles  et  les  doigts  Aleves.  Apres  la 
priere,  qui  ne  dura  pas  plus  de  dix  mi- 
nutes ,  rimam  monta  en  chaire,  et  r^ 
cita  les  versets  du  Goran  reUtifi  au 
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miiriage ;  pais  ii  reMmmanda  aa  fiaoe6 
de  bten  traiter  safemme,  etde  remplir 
enveraelle  les  devoirs  d*anbon  musul- 
man. 

«  Une  demi-heure  apres,  lafoule  s*6- 
coulait  par  la  grande  porte;  et  le  cor- 
tege, deYant  lequel  on  portait  deux 
drapeaax,  Fun  rouge,  Fautre  vert,  re- 
prenait  sa  marche,  escort^  par  les 
insiipportables  musictens;  le  mari^, 
place  au  centre,  etait  porte  sur  un 
faoteuil  rouge ,  dont  deiix  gros  bam- 
boos formaient  les  brancards;  il  fit 
diriger  la  marche  vers  la  maison  de 
son  beau-pere,  oti  il  allait  r^lamer 
son  epouse  :  la  s^engagea  une  lutte 
entre  ses  esclaves  et  ceux  de  ses  nou- 
▼eaux  parents;  les  premiers frapperent 
plusieurs  fois  a  la  porte ,  qu'on  refusa 
iongtemps  d'ouvrir;  les  aomestiques 
sortireot  enfin  arm^s  de  bdtons,  et  re- 
pousserent  le  marie  et  ses  amis,  qui 
cherchalent  k  s'introduire  dans  la  mai- 
son. Les  matrones- furent  cependant 
admises,  et  amen^rent  bientdt  la  jeone 
fflle  couverte  de  plusieurs  voiles  et  le 
visage  barbouill^  depute  de  sandal  des* 
nmie  :  k  sa  voe,  des  cris  de  joie  se 
mdldrent  k  la  musique.  qai  recom- 
menqa  de  plus  belle ;  et  I  (Spouse,  ense- 
velie  comme  si  elle  edt  ^te  morte ,  fut 
plac^  par  les  vieilles  femmes  sur  une 
espece  de  sofa,  et  transportee  chez  son 
mari.  Une  troupe  d^Arabes  et  de  Nd- 
gres,  aussi  nombreuse  que  celle  de  la 
veille,  parcourait  le  lendemain  les  roes 
de  la  ville;  mais  cette  fois  Tepoox  et 
les  matrones  nefiguraient  passu  milieu 
d'eux :  un  troisieme  drapeau,  fort  sin- 
gulier,  6tait  port^  processionnellement 
devant  les  autres  :  c'^it  le  drap  nup- 
tial dont  rexhibition  devait  servir  h 
Gonstater  la  vertu  de  la  mari^;  a 
Moheli;  lorsqu'une  femme  ne  produit 
pas  oes  attestations,  elle  est  repudi^ 
et  perd  la  dot  qu'elle  a  re^ue  en  se 
mariant. 

<c  Quelques  jours  aprte  cette  ceremo- 
nie,  Hussein,  qui  nous  emmenait  sou- 
vent  avec  kui ,  nous  conduisit  dans  la 
maison  d'on  Arabe  quivenait  de  mou- 
rir.  Le  corps ,  apres  avoir  M  soignen- 
sement  lav^  et  frott^  d*essenoes,  fut 
enseveli  dans  on  linceol  convert  de 
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campbre  et  de  divers  aroiuales,  et 
enfenn^  dans  one  bi^  de  bois  odo- 
rant,  que  Ton  d^posa  au  fond  d*une 
petite  ohapelle  ^levee  par  la  femille  du 
d^unt  dans  la  principale  cour  de  la 
maison;  des  lampes  br^laient  conti- 
nuellementautour  du  cercueil ,  aupres 
duquel  les  plus  procbes  parents  pas- 
saient  les  nuits  a  prler  avee  un  imam, 
ouquelooepersonnage  jpieux  qui  leur 
faisait  des  lectures  du  Goran.  Le  neu- 
vieme  jour,  les  fiin^ailles  eorent  lieo ; 
le  corps  ne  fut  pas  port^  a  la  mosquee : 
les  enfants  et  les  esclaves  du  mort  loi 
donn^rent  la  sepulture  pendant  la  nuiL 
Le  lendemain,  les  portes  de  la  maison 
etaient  ouvertes  a  tous  les  passants 

?|u*on  invitait  k  venir  prendre  part  a  un 
estin :  ils  toient  servis  par  la  famille, 
S[ui  jednait  ce  jour-la.  Les  Mohilois 
oot  de  grandesdepenses  pour  lestom- 
beaux ;  ceux  qui  sont  riches  placent, 
sur  le  d6me  des  Edifices  tumulaires, 
des  ornements  en  argent  ou  en  or,  re- 
preseotant  des  fleurs  et  des  fruits. » 

HllVZOUAN. 

Anjouan ,  dont  le  veritable  nom , 
suivant  Tautorit^  do  savant  William 
Jones,  est  Hinzaudfiy  ^rit  aussi  Aln- 
zuame^  Anzouan^  Juanny^  a  fini 
m^me,sous  Tinfluence  d*idees  cbre- 
tiennes,  par  s'appeler  Johanna.  Sa 
formeestcelled'un  triangle  deSS  milles 
de  hauteur  sur  autant  de  base.  Bien 
qu*elle  ne  soit  pas  la  plus  grande  des 
Comores,  elle  est  la  plus  fr^quentee, 
paroe  que  les  bAtiments  ont  toute  fa- 
cHite  pour  y  prendre  des  rafratchisse- 
ments.  Nous  devons  k  cette  circons- 
tance  plus  de  details  sur  cette  fie  que 
sur  les  autres  Comores;  ils  ne  dite- 
rent  pas  dans  leur  ensemble  de  ceux 
donn^  r^oemment  par  M.  Le  Bron  de 
Vexela  dans  la  Recue  de  rorient,  et 
dont  nous  extrairons  ce  qui  soit : 

•  Les  navires  mooillent  presde  terre 
sur  un  fond  rocailleux ;  la  bale  est  bon- 
ne, si  ce  n*estaux  approches  des  oura- 
gans ,  fort  ^  redouter  depuis  le  mois  de 
novembrejosqo^au  moisd'avril;  la  brise 
do  nord^  regne  alors  coostamment, 
etil  n*estphi8  permis  aox  navires  d'y 
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i^jouraer  sans  Murtr  tos  ptas  gr«mh 
dangers;  pendant  tout  ee  leufs,  lea 

priaoipaux  iosulaarea  quiUeot  la  villa 
et  retournent  dana  leura  habitaliona 
aitu^es  dana  rint^rieur  daa  tarras : 
o'eat  TepoqiM  da  ia  atagnaiion  du  com- 
naerce. 

«  La  villa,  Mtie  au  pied  dea  mon* 
tagoas  et  aur  la  bord  da  Ja  mar,  aat 
eoQstruite  comma  toutea  oellaa  daa 
Arabas.  Lea  ruea  an  aoQt  tellaoieot 
^troitaa,  qu'on  peut  h  peine  y  pasaer 
deux  da  front;  lea  maisons,  toutea  en 
pierraa^  n'ont  da  jour  sur  la  ma  qua 
par  una^porta.  Un  village  da  noira , 
compost  da  maisona  &itaa  dans  le 
genre  da  cellea  dea  Malgacheat  eat 
contigu  a  la  ville.  Le  palaia  du  aultao 
n'eatqu'une  maiaon  plua  grande  que 
lea  autres,  et  dont  Tint^rieur  aat  fort 
mal  meuble.  Le  luxe  qua  lui  ontiHrdt^ 
oertains  toivaina ,  a»t  una  pure  fio- 


vivre ,  soit  port^  aussi  loin  que  dans 
rtle  d*Anjouan.  U  a'y  trouve  quatre 
mosqu^es  fort  bides ,  et  une  forte- 
reaaa  garniede  trente  pi^cea  da  canon 
dominant  la  villa  at  la  baie;  a  en- 
viron 600  metres  de  la  villa,  on  d6- 
Gouvre  un  autre  petit  fort  d6aarni6, 
tombant  en  ruines.  La  ville  est  entou- 
He  d'unemuraille  crenel^,  h  Tune  dea 
extremity  de  laquelle  aont  un  petit 
boifl  de  eocotiera,  et  des  jardins  appar- 
tenaot  aux  prinoes  ueveux  du  aultan. 
A  vingt  minutes  d'Anjouan  se  trouve 
une  belle  caacade*  doat  j'allaia  souvent 
respirer  la  fr«lcheur  aveo  d^licea  au 
lever  de  Taurore  :  ia  vue  des  montao 
goes  ganiias  de  coooticrs,  dea  cabria 
qui  les  graviasaient  a  pic,  de  cette 
aau  perlee  tombant  aveo  fracaa  du 
baut  d'un  rooher,  revaillaient  en  moi 
Techo  des  souvenirs^  et  ie  r^ais. 

«  La  sultan  Salim  eat  Ag^  de  trfnta* 
eioq  ana;aa  taille  est  moyenne  et 
^lanete,  aon  teint  l^erement  basane, 
sea  traits  r^liers,  aon  <Bil  vif,  sa  phy- 
sionomie  tres-«xpressive ;  paasionoe 
pour  la  toilette ,  il  est  ie  aaui  ^ui  soit 
toiyoura  mia  avee  una  cartaiae  oo* 
^tterie;  il  aat  d'wmMece  dotix. 


mala  d*une  aviorica  eiMme;  aoQ  es- 
prit &n  et  dissimuU  ne  sa  laisse  pas 
lacilenient  deviper ;  il  parle  uu  peu  Ie 
frangais ;  mais,  comme  tous  les  habi- 
tants de  rtle,  il  a  une  grande  sympa- 
tbie  pour  les  Anglais.  Les  trois  frerea 
du  anltan  sont  des  bommes  d'une  nulr 
Iit6  extrtoe  (Fatne,  h  qui  revenait  le 
tr6ne,  sentant  son  incopacite,  a  cede 
aon  droit  de  regner  a  Salim);  lis  ne 
a'occupent  ^u^a  mAcher  du  b^tel  et  a 
&ira  un  petit  commerce.  Imouko,  son 
neveu  et  Gls  du  gouvemeur  de  Tile 
Coooore,  est  le  seul  des  princes  ai^oua- 
naja  qui  ait  au  conserver  une  certaine 
dignity ;  il  passe  pour  leplus  richepar- 
ticulier  du  pays :  Age  de  vingt-huit  ans 
(1946),  il  est  txes-d^nnaire,  et  sur* 
tout  tres-r^erv^,  pourne  point  inspi- 
rer  de  jalousie  au  sultan  Salim,  qui 
ulcere  point  toute  la  popularity  dont 
jouit  cajeune  prince,  design^  d'avanca 
pour  mooter  un  jour  aur  le  tr&ne ; 
tmouko  na  jparle  point  le  fran^aia, 
mais  assez  bien  Tanglaia. 

«  Las  Aajouaoais  ont  les  moeurs  doo- 
cea;  ils  ne  s'ooeupent  que  de  )eur  re- 
ligioa,  de  leurs  famines,  et  de  la  mas- 
tication du  betel ;  leurs  reunions  se 
tieiment  devant  lea  moajuees.  oii  ils 
ae  rendent  quatre  ou  cinq  fois  par 
jour,  car  il  n'yapaa  a  Anjouan,  comme 
dans  tout  TOrient,  des  barbiers  etdea 
caf^.  Us  n'ont  pas  Tusage  de  {a  pipe. 
L*encens,'le  musoet  le  sandal,  que 
certains  ecrivains  ont  pr^tendu  respi* 
rer  dans  les  rues ,  de  mani^  k  don- 
ner  des  maux  de  t^te,  sont  auaai  fabu- 
laax  aue  le  luxe;  il  eat  cependant 
poaaible  qu*a  Tepoque  ou  cea  &rivaina 
faisaiant  la  traite,  le  peupia  ai^ouanaia, 
riobe  alora  par  oa  traficin£Sme  ^  brd« 
Ut  des  essences  ehaque  foia  que  le  ne- 
grier  se  trouvaitau  milieu  d'eux  pour 
acbeter  aa  cargaiaon  de  ebair  bu* 
maine. 

«  Les  femmes  d' Anjouan  sont  beau* 
coup  plus  recluses  que  dana  les  autres 
contrees  mabom^ianes;  oo  n'y  voit 
dehors  que  des  ne^asaes«  Les  Aiyoua' 
Qaiaaa  ne  peuveot  jamais  sortir  que  la 
S(air«  deux  a  deux ,  la  t^te  et  le  eorna 
eoveloppea  d'uoa  grande  pitea  de  toue 
qui  lea  rauiiit  et  lea  oewrre  toutea 
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deui ;  si  diet  renoontrtiit  on  brnnm^, 
MenWte  ttlw  sejettent  d«  eM^h 
figure  toara^e  vera  le  mur,  jasqa'^  oe 
qoMI  foitpafse.  Leun  ezcorsioM  sont 
mime  fort  rares,  et  n'ont  lieu  que 
pour  visiter  uue  pareote  ou  une  anm. 
Lorsmi*uB  membre  ou  un  ami  de  ia 
famille  entre  dans  une  maison,  il  s*ar- 
r<te  un  instaut  a  ta  porte,  et  prononce 
d'ane  voix  forte  le  mot  Komzi!  afln 
de  sefaire  entendre;  iesfenifnes  dis- 
paraissent  dors ,  et  le  marl  crie  d>n- 
trer.  S'ii  n'est  pas  au  logls,  un  eselave 
▼ient  ledire  auvisiteur,  qui  se  retire. 
Mais  oe  qui  forme  an  grand  oontraste 
avee  eetle jalousie,  c'est  que  les  do- 
mestiques  mUles  p^o^trent  dans  les 
chambres  des  femmes.  «  Je  ne  con- 
eois  rien  i  une  parellle  absurdite  », 
oiaais-je  souvent  k  des  Anjouanais; 
«  oomment  1  un  parent  ne  peut  voir  sa 
parente  mtaie  en  presence  du  mari , 
tandisoue  les  domestiques  mdles  en- 
trent  dans  ies  appartements  a  toot 
instant!  »-*«  Que  voalez-vons  •, 
'mm  repondaient-ils,  «  c'est  I'habi- 
tude  B.  Bien  que  les  fenunes  ne  sortent 
jamais,  elles  aiment  extrtaement  les 
omemeats,  telsqaeba^ues,  braoeiets 
d'or  et  colliers  de  oorait.  Ge  sont  elles 
qui,  dans  leur  int^riear,  tiennent  les 
renes  du  govvernement  domestique ; 
le  mart,  cbez  lot,  n'est  que  leur  pre- 
mier sujet.  « 

«  Le  Yol  et  ravarioe  sont  les  viees  do- 
minants des  Anjouanais.  Habiles  dans 
Vwtt  de  feindre,  ils  ont  toufours  un 
graoieiix  souriresur  les  l^vres,  et  rien 
n*est  difficile  comme  de  sorproMlre 
lew  pcna^e.  Plusieurs  des  plus  nota- 
bles Tenaieat  journellement  me  de- 
mander  on  netit  iMMrceau  d'aignt, 
OS  qui  Youlait  dire  qudques  pias- 
tres ,  en  m'offirant  pour  cela  du  riz 
et  de  rarrow-root;  et  de  tons  les  oa- 
deaox  que  j'ai  ofCerts  aucun  n'a  M 
refuse  de  leur  fMurt,  pas  m6me  par  le 
sultan,  auqoel  j'ai  donn^  im  beau  sa- 
bre dm6  et  une  otoii  d*or  pour  one 
de  set  femnses.  Les  seuls  orients  que 
Vaie  reeQs  en  retour  ont  ke  deux  eol- 

«  i^avais  envoye  tons  les  artides  que 
je  eroyais  powair  eoavenir;  le  sohan 


avalt  fait  tolertooa  ees  oibjets  dans 
one  salle,et  lorsque  f  arrival,  setrou- 
vaient  r^unls  autour  de  hii  ies  princes 
et  les  principaux  habitants.  J'eus  a 
peine  le  temps  de  me  reposer,  k  fins- 
tant,  vingt  questions  me  fnrent  faites  ' 
k  la  fois :  «  Gombkn  eeci,  combien 
cela»;  et  ee  qui  leur  plaisait  davan- 
tage  6tait  toij^urs  le  plus  m^pris^; 
tout  etaft  trop  cher. «  Nous  ne  sommes 
pas  eomme  les  Sakalavas,  me  disait  le 
saltan,  noos  connaissons  le  prix  de 
tout  oela. »  Rnfiii,aprte  one  s^nce  de 
plus  de  quatre  heures,  nous  tombtmes 
d^aoeord ;  tous  les  articles ,  dont  le 
prix  venait  &iitre  fix^  par  Salim  et 
consenti  par  moi,  furent  Inscrits,  et 
rest^rentdte  lors  fnvariables.  Nnl  An- 
jouanais, quel  que  soit  son  rang ,  ne 
pent  acheter  ni  vendrelin  article  tant 
que  le  prix  n*en  est  pas  fix^  d'avance 
par  le  sultan,  dans  une  r^inion  sp^iale 
oomme  celle  que  je  vieas  de  deerhre. 
Aprds  que  tout  eut  ^t^  stipule  sur 
ee  <qaUl8  voaiaient  acbeter,  vint  le  tour 
des  articles  d*6ehange,  car  n'allezpas 
vous  imaginer  pouvoir  veadre  aux 
Arabes  contre  dePargent :  ils  ont  pour 
babitude  de  se  dire  traikpauvres.  11  faut 
avoir  bien  soin  de  convenir  d*une  me- 
sore :  c'est  pour  l^tranger  une  chose 
essentleHe,  s'il  ne  veut  pas  <tre  trompt§; 
it  doit  surtout  veiller  lorsqu'il  re^it  la 
marchandise.  Le  sultan  re^ltun  droit 
dodix  pour  cent  qu*il  pi^l^ve  sur  la 
valeur  oes  articles  impoms,  dnq  pour 
eent  sar  cells  des  articles  exportes ,  et 
de  plus  50  luastres  de  droit  d'anorage. 
«  Les  Anjouanais,  ainsi  que  les  ao- 
tresComorieas,  soiTcnt  eomme  mu- 
sulmans  le  je<lne  da  rhamadan  avec 
rigueor.  Leur  non<^alanee  k  eette 
^poque  de  I'aante  est  encore  plos 
grande  qo'ii  hntlinaire;  les  mosquto 
tont  les  seuls  points  de  rendex-vous. 
Verale  soir  8eolemeBt,on  les  roit 
Dons  s'acheminer,  oo  jpwu  mieox  dire 
«e  tratner  vers  le  rivi^e;  11,  age- 
aaoiH^  aa  bord  de  la  mer,  ite  foot 
leur  pri^re.  qui  dure  jusqu'aa  mooMat 
oik  le  soleil  diepanit  de  Thorizon.  A 
cetinstant  toot  change  :  anaileaee  de 
la  joura^  suooMent  des  eris  da  joie; 
k  la  morehe  grave  el  lenta»lofasde 
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eoarse;  ib  se  r^pandent  daoB  toutcs 
lesdirectioiu ,  ann  de  regagner  leun 
demeures ,  ou  le  dejeOner  les  attend. 
Je  me  plaisaia  soufent  a  les  arr^ter 
dans  leur  ^lan;  niais  jamais  jen'ai  pa 
obtenir  d*eax  d^aotre  reponae  que  oelie- 
ci :  «  Nous  bien  contents  de  manger, 
Doustres-faim  ».  Aussi,  pendant  la  pre- 
miere heure  qui  suit  ia  priere  du  soir, 
la  vjlle  est-elle  morne  et  silencieuse. 

«  J*assisfais  presque  touiours  au 
repas  du  prince.  A)rant  beaueoup 
Toyage ,  surtout  en  Orient,  je  suis  ha- 
bitu6  k  voir  manger  aren  iesdoigts; 
mais  je  n*ai  vu  nulle  part  des  hommes 
manger  avec  plus  de  gloutonnerie  et 
plus  salenient  qu*a  Anjouan.  Leur 
plat  de  r^istance  est  touiours  ie  riz; 
ilsyplongent  la  main,  le  p^trissent 
et  en  font  une  boulettequ'ils  trempent 
ensuite  dans  ia  sauce.  Le  repas  du 
prince  termim^,  nous  allions  nous 
.  promener  ensemble  dans  les  environs 
de  la  ville  ou  dans  ses  jardins,et 
apres  notre  promenade  on  se  rendait 
a  ia  danse,  ou  bien  plut6t  k  la  panto* 
mime  qui  s'ex6cute  tous  les  jours  en 
plein  air.  L'orcbestre  est  compose  de 
quatre  musiciens,  tambourinant  de 
toutes  leurs  forces  sur  deux  caisses  : 
deux  soi-disant  danseurs  se  prom^ 
nent  fierement ,  drap6s  dans  un  mor- 
ceau  de  toiie,  portant  leur  tunique 
fortement  serree  autour  des  reins, 
paraissant  irrites  Tun  contre  Tautre, 
et  s'6vitant  pour  se  surprendre  inutueU 
lement.  Ces  acteurs  sont  remplac^ 
par  d^autres,  jusqu*a  ce  ^u'il  en  arrive 
qui ,  dectrises  par  ie  bruit  infernal  des 
caisses,  en  viennent  aux  mains,  et 
se  gourmeut  a  grands  coups  de  poings 
dans  la  figure ;  ils  deviennent  alors 
tellement  furieux,  que  la  foule  qui 
les  entoure  est  obligee  de  les  separer. 

«  J'avais  cboisi ,  pour  faire  mes 
affaires,  un  parent  du  sultan,  nomm^ 
Abdel- Abbas.  Sa  femme  accoucha 
d*un  fils ;  il  y  eut  chez  lui ,  pendant 
quatre  jours,  grands  festins»  accon- 
pagB^  de  rindispensable  tambour. 
Lui  ayant  fait  observer  que  ce  bmit 
devait  incommoder  sa  femme,  il  se 
contentade  me  r^ndre  nar  cette 
phrasesaeramentelle:  Ceti  rhabiiwk. 


II  mef{6lieitadle  ma  nomnlatkm  d*aili- 
basaadeur  du  roi  en  Europe  et  de  co- 
lonel g^n^ral  (faite  la  veille  |nr  ie 
sultan) ,  ajoutant  mill  avait  pris  ses 
mesures  pour  me  donner  une  itte  le 
lendemain  soir,  et  qull  esp^rait  bien 
que  je  ne  refuserais  pas  &j  assister. 
«  J'aocepte,  lui  dis*je,  avec  men  do  plai- 
sir :  mais  n'oubliez  pas  aurtout  que 
c'est  un  general  anjouanais,  et  non 
un  Europ6en  qui  viendra  cbcK  vous ; 
c'est  vous  dire  que  je  desire  que  la 
f^te  soit  toute  nationale. » 

«  Le  lendemain,  je  me  rendis  cbez 
Abdel-Abbas.  Un  grand  fauteuil  en 
bois ,  de  la  forme  de  celui  du  roi  ]>a- 
gobert,  etait  plac6  pour  moi ,  ainsi 
qu'un  tapis  de  pied.  J'avais  quitt^  le 
costume  europ^en  pour  prendre 
cdui  des  Arabes,cequi  parut  lui  Daiire 
beaueoup  de  plaisir.  A  peine  6tais-je 
assis ,  que  le  prince  Imouko  et  un 
autre  parent  du  sultan  entr^rent 
dans  la  salle,  le  sabre  a  la  main ,  et 
ouvrirent  Tassaut  en  se  portant  des 
coups  qui  furent  parfaitement  par6s. 
.  Seize  couples  se  succederent  en  mon- 
trant  la  mdme  adresse  :  ils  ont  vrai- 
ment  du  talent  dans  ie  maniement 
du  sabre,  exercice  qu*ils  ex6cutent 
en  sautant  toujours  sur  une  jambe. 
L*assaut  termini,  les  musideoa  re- 
doubl^rent  leur  tapage,  et  aussitot  pa- 
rurent  une  vingtaioe  de  bayaderes, 
e*est4-dire  vingt  n^gresses  horrible- 
ment  laides,  v^tues  de  vestes  rouges 
a  galona  d'argent  et  de  iupons  blancs 
ou  bleus;  pour  s*embellir,  dies  s*e- 
taient  dessin^ ,  avec  du  blanc ,  des 
perles  au  fronts  au  nez ,  et  autour  de 
ia  boudie :  cette  deration  sur  leur 
peau    noire   toit    aflfreuse.    Apres 

3u'elles  eurent  form6  le  rend  ,  rune 
'elles,  ayant  k  la  main  un  petit  pa- 
nier  renfermant  des  pterres,  qu*elle 
agitait  comme  une  marotte ,  cDUNma 
un  diant  improvise  et  peo  harmonleux , 
qui  fut  r^pete  par  toutes  ses  eompa- 
gnes.  On  presents  ensuite  de  Peau 
sucree,  de  la  limonade  et  des]  feuilles 
de  betd.  Dans  la  crainte  de  desobli- 

ger  Abdel-Abbas ,  je  fus  oblige  de  su- 
ir,  pendant  trois  heures,  ce  mono- 
tone et  fastidieux  amusement. 
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«  Enfin,  le  rhamadan  venait  de  fi- 
nir  au  grand  contentement  de  tous  les 
Anjouanais,  et  particulierement  au 
mien,  car  j'6tais  certain  de  ne  plus 
^tre  reveille  pour  manger  du  poulet, 
du  riz,  de  petits  gdteaux  d*arrow-root, 
et  de  n'avoir  pour  boisson  qu'une  d^* 
coction  de  teves  brtll^es,  simulant 
lecafe,  liqueur  inconnue  h  Aniouan. 
Deux  jours  apris  le  rhamadan,  il 
y  avait  ane  grande  fgte  religieuse ;  le 
saltan  se  rendait  en  grande  c^remo- 
nie  a  la  mosqu6e  :  d^s  la  pointe  du 
iour,  toute  la  ville  ^tait  sur  pied  et  en 
habit  de  gala.  Je  recus  une  invitation 
de  la  partdeSa  Hautessepour  Taccom- 
pagner :  vers  les  neuf  heures,  je  me 
rendis  avec  le  prince  Imouko  au  pa- 
lais;  les  princes,  le  gouverneur  de  la 
ville  et  les  principaux  habitants  y 
.  ^taient  a  Tavance.  Apr^  une  demi- 
heure  d'attente,  le  sultan  entra,  rev^tu 
d'un  brillant  costume :  il  avait  quitte 
le  turban,  et  portait  un  bonnet  ae  ve- 
lours noir  brode  en  or,  sur  le  devant 
une  plaque  avec  les  armes  d'Anjouan 
(une  main  renversee),  autour  de  Im 
plague  une  devise  anglaise  {King  of 
j4njouan)^  une  veste  de  velours  rouge 
brodee  en  or,  et  sur  la  poitrine  une 
plaque  semblable  a  celle  du  bonnet, 
un  pantalon  bleu  collant  avec  salon 
d'or  sur  lescdt^,  et  le  sabre  que  je  lui 
avais  donn^.  II  paraissait  encnant^  de 
sa  belle  toilette,  et  sembiait  me  deman- 
der  mon  suffrage ;  je  me  gardai  bien 
d*y  manquer,  sacbant  combien  son 
amour-propre  ^tait  cbatouilleux  sur 
ce  chapitre :  il  etait ,  du  reste ,  vrai- 
ment  bien  dans  son  costume;  je  lui 
dis  pourtant  que  je  Taurais  trouv^ 
mieux  s*il  n'eOt  point  port6  le  sceau 
de  Tesclavage  de  ses  pretendus  amis. 
«  Comment  cela?  »medit-ii. —  «  G'est 
que  sur  la  poitrine  d'un  souverain  tei 
que  vous,  au  lieu  d'une  devise  an- 
glaiscy  on  ne  devrait  lire  qu'une  de- 
vise arabe;  prenez  garde  que  votre 
faiblesse  ne  vous  occasionne  plus  tard 
des  regrets  eternels.*  La  conversa- 
tion en  resta  la ,  car  tout  ^tait  pr^t 
pour  se  rendre  a  la  mosqu^. 

«  A  la  porte  du  palais  ^tait  plac^ , 
pour  le  sultan ,  un  fauteuil  pose  sur 
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un  brancard  et  reconvert  d'un  dais :  il 
s'y  assit,  et  quatre  Arabes  le  portcrent ; 
les  princes  ses  freres,  ses  neveux,  le 
gouverneur  de  la  ville  et  moi,  nous 
marchions  devant  eta  cdte ;  parurent 
ensuite  les  officiers  suivis  de  toute  la 
population.  Arriv^  devant  la  grande 
mosquee,  Timam  vint  recevoir  le  sul- 
tan, et  nous  entrdmes  tous.  Apres  le 
service  divin,  les  princes  ettous  les 
habitants  vinrent  baiser  la  main  de 
leur  souverain;  jem'empressai  de  la 
lui  serrer. 

«  Mes  affaires  etant  toutes  termi- 
n^es,  des  la  pointe  du  jour  suivant 
nous  nous  ^loigndmes  des  cotes  d'An- 
jouan. » 

HAYOTTE. 

Ltle  Mayotte  est  la  premiere  des  Co- 
mores  que  Ton  rencontre  en  venant  de 
Madagascar ;  elleest  a  145  milles  de  la 
pointe  la  plusvoisine.  alGOdeNossi-Be, 
et  a  170  de  Tentr^e  de  la  baie  de  Bom- 
betok ,  au  midi ,  eutre  12**  34' et  IS**  ^ 
de  latitude  sud ,  42**  43'  et  43°  3'  de 
longitude  orientale.  Sa  distance  de 
Bourbon  est  d'environ  700  milles.  On 
peutfaire  ce  trajet  en  six  ou  sept  jours 
pendant  la  mousson  du  sud-est;  mais 
le  retour  pendant  cette  ra^me  mous- 
son ne  demande  pas  moins  de  trente 
jours ,  et  reciproquement. 

On  pent  dire  que  Mayotte  n'^tait 
pas  connue  avant  Texploration  de  la 
gabare  fran^jaise  la  Prevoyante,  com- 
mand^ par  M.  Jehenne  en  1840;  jus- 
qu'aiors  elle  ^tait  rest^e  marque^  sur 
tous  les  routiers  du  canal  de  Mozam- 
bique, comme  absolument  depourvue 
de  bons  mouillages.  ^ette  circonstance 
cessera  d'etonner,  si  on  refl^ehit  que 
cette  lie  est  presqne  enti^rement  en- 
▼elopp^  d'un  r^eau  de  r6cifs  et  ds 
brisants  redoutables ,  et  qu'elle  6tait 
habitue,  il  y  a  encore  vingt  ans,  par 
un  peuple  sauvage,  fanatique,  inbos- 
pitalier,  et  sans  industrie;  les  seuls 
Europ^ns  qui  la  fr^uentaient  etaient 
des  n^riers  espagnols  et  portugais, 
qui  avaient  le  plus  grand  int^r^t  a  ca- 
cher  leurs  repaires.  Quels  ne  durent  pes 
^tre  r^tonnement  et  la  satisfaction 
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deto  Priwjmntey  lorsque,  apris  avoir 
passe  le  rteit  oriental  par  un  chenal  de 
troia  encafaiures  de  large,  elle  setrouva 
eomme  par  enchanteineDt  dans  une 
rade  immense,  dont  les  eaux  parais- 
saient  ^  peine  ridees  par  les  vents  qui 
sott)^ent  les  fiots  aerriere  elle,  et 
quand,  s'avan<^ntau  nord,  elle  d^cou- 
Trit  ees  passes  tortueuses  au  milieu 
des  eoraux,  et  ees  Hots  si  favorables  ^ 
[»  defense. 

Mayotte  est  d'on  aspect  tr^s-pitto- 
resque ;  une  serie  de  inontagnes  Isoldes 
ou  pitons  y  61event  leurs  sommets  nus 
et  rougefitres,  et  semblent  signaler  au 
loin  uneterred^ol^;  mais  les  flancs 
de  ees  mdmes  montagnes ,  les  nom- 
breuses  vallees  et  les  plaines,  ou  les 

f»luies  apportent ,  au  detriment  des 
ieux  eleves,  toute  la  terre  vegetale«.et 
ou  serpentent  de  nombreux  cours 
d'eau,  res^lendissent  de  la  v^^6tatioD 
la  plus  vanee  et  la  plus  luxnriante. 

L'lle  est  allonge  du  nord  au  sud , 
et  a  dans  cette  direction  21  milles. 
Sa  largeur  est  tres-variable,  indice 
d'uneerande  irr^ularit^  de  formes, 
et  en  enet,  d^veloppee  au  iiord  jusqu'a 
atteindre  nuit  milles,  elle  n*a  plus  au 
midi,  en  un  endroit,  q[ue  deux  milles. 
Une  ceinture  de  recifs  entoure  Tile 
presque  totalement ,  et  il  semble  au 

gremier  abord  qu'elle  soit  inaccessi- 
ie.  Mais  cette  muraille  presente  sur 
plusieurs  points  des  ouVerlures  qui  y 
quoique  ^troites*  sont  suffisantes  pour 
le  passage  des  ^lus  grands  bStiments. 
Cette  chatne  d'ecueils.  dont  les  som- 
mit^  se  d^aouvrent  a  mar^e  basse « 
git  ^  la  distance  de  deux  a  six  milles, 
laissant  entre  elle  et  la  plage  un  vaste 
chenal,  daos  lequel  il  y  a  partout  abri 
contre  la  tempete  et  centre  Teuaemi , 
et  oii  le  cabotage  peut  s'effectuec  sans 
p^ril. 

Sur  la  ceinture  m^me  de  r6cifs,  et 
dans  le  bassin  qu'elle  forme  avec  Hie 
principale,  se  trouvent  plusieurs  petites 
lies,  telles  que  Paoiaozi,  Zaoudzi, 
Bouzi  et  Zamoourou. 

Pamanzi,  situ^e  a  Test ,  est  la  plus 
importante  de  toutes.  Elle  repr^sente 
uo  losaoge,  dont  les  quatre  angles 
fOQt,  ^  peu  de  ciiose  pres,  tournds 
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vers  les  quatre  points  cardinaux.  A 
rexception  de  la  partie  m^idionale 
qui  est  basse ,  sa  surface  est  parse* 
mee  de  monticules,  et  m^mede  hauts 
morne^  entierement  d^pourvus  de 
vegetation  :  le  point  culminant  de  la 
chalne  principale  s'eieve  a  308  mtoes 
au-dessus  de  la  mer  voisine.  A  Tangle 
occidental ,  la  cote  dessine  une  pres*  . 
c|u*!le,  dite  de  Zaoudzi,  qui  fait  face 
a  une  presquHe  semblable,  oelle  d« 
Ghoa ,  dans  la  grande  fie ,  dont  elle 
forme  un  des  proniontoires  orlentaux; 
ees  deux  presqu'tles  sont  elevees,  el 
ne  tiennent  a  la  terre  que  par  un 
isthme  etroit  et  court,  d'un  mille  de 
large  environ. 

Entre  Pamaazi  et  Mayotte  est  TUe 
Zaoudzi ,  voisine  de  la  presqu'lle  ci- 
dessus ,  et  jointe  a  Pamanzi  par  une 
petite  langue  de  sable  qui  se  decouvre 
a  la  basse  mer;  elle  n'eat  a^aree 
de  Mayotte  que  par  un  faible  bras  de 
mer,  d*un  quai't  de  lieue  enviroa. 

L'fle  Bouzi,  au  sud-ouesi  de  la 

i'^^c^ente,  est  beaucoup  plus  pr^  de 
a  cdte  orientale;  eUe  est  haute  et 
bois^  jusqu'a  son  sommet,  dans  la 
partie  mendionale  et  occidentale. 

Quant  a  Zambourou,  situ^  au  large 
de  la  cote  nord-ouest,  elle  est  tres- 
escarp6e  et  n'a  point  de  terre  v^etale. 

Mayotte  est  travers^e ,  dans  toute 
sa  longueur,  par  une  chalne  de  mon- 
tagnes dont  les  sommets  paraissent 
atteindre  six  cents  metres.  La  grande 
irr^gularite  de  ses  formes  provient  du 
d^velonpement  ine^al  des  eontre-forts 
de  la  cnafne,  qui  divergent  des  points 
culminants  en  s^abaissant  vers  la  mer. 
En  genial,  I'tle  est  montagneuse « 
coupee  de  ravins  profoods ,  et  ne  pre- 
sente point  de  plateaux,  mais  s€»ile- 
ment  de  petites  vallees  etdes  vallons* 
quis*ouvrent  au  fonddequelques  baiea 
par  des  terres  d*une  pente  assez  douee. 
Dans  les  uns  et  dans  las  autres ,  on 
trouve  d'excellente  terre  vdg^tale.  La 
pointe  de  Cboa ,  Tun  des  points  lea 
plus  remar^uables  de  la  cdte  orientale, 
estjoinie  a  Mayotte  par  an  isthnia 
eiev^  de  cinq  a  six  metres  au-dessus 
des  plus  hautes  mar^s.  Son  sol  eat 
form6  d'une  couche  de  terre  v^tale 
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assez  ^paisse,  et  paralt  toe  d'une 
graode  fertility.  Le  terrain  compris  dans 
un  rayon  de  deux  a  trois  mille  metres 
autour  de  Cboa ,  est  parfaitement  dis- 
pose pour  un  etablissement  II  est  tris- 
fertile ,  tres-sain ,  heureu semen t  acci- 
dent^, et  renferme  des  sources,  des 
ruisseaux,  etune  anse  convenablement 
abrit^e. 

On  peut  obtenir  presque  partout ,  a 
Mayotte ,  des  aiguades  abondantes  et 
commodes,  en  r^unissant  des  filets 
d^eau,  qui  n'assechent  d'ailleurs  ja- 
mais ,  au  moyen  de  auelques  travaux 
faciles  et  peu  dispenaieux. 

L'hi  vernagea  Mayotte  est  determine, 
comme  a  £ourb<K) ,  par  les  lunes  de 
decembre  et  de  mars.  Les  grains  don- 
'  nent  g^^alement  plus  de  pluie  que 
de  vents.  Les  coups  de  vent  sont 
tres-rares.  Mayotte  passe  pour  la  plus 
saine  das  Gomores ,  et  elle  est  en  efTet 
d'une  admirable  salubrity,  aiosi  que  le 
constate  I'absence  totale  de  maladies 
dans  les  6^uipages  qui  y  ont  successi 


cr^era  de  noovelfes  f  essoorces  pfooir  un 
temps  plus  ^loign6. » 

II  y  a  des  pdtarages  6tendu9  h 
Mayotte  dans  la  pariie  ouest  et  sud- 
ouest,  mais  les  meillcurs  paraissent 
toe  a  Pamanzi.  Toute  la  partie  mon- 
tagneuse  de  cet  Hot  est  couverte  (Ther* 
bes  excellentes,  et  serait  susceptible 
de  recevoir  cinq  h  six  mille  t^tes  de 
b^tail ;  ce  aui  serait  facile ,  vu  Tabon- 
dance  des  ties  voisines  en  animaox  de 
ce  genre. 

L'lle  Mayotte  n'est  pas  aussi  peupMc 
qu'on  pourrait  le  croire  d'apr^  son 
etendue  et  la  surface  de  ses  terres 
cultivables.  D'apres  un  recensement 
fait  en  1846 ,  sa  populatidh  s'^I^ve  a 
5  268  individus ,  dont  2  535  libres ,  et 
3  733  esclaves ,  aujourd'hui  probable- 
ment  affranchis  par  suite  des  mesures 
prises  a  cet  efTet  par  le  gouvernement 
fran^ais.  Cette  population  k  dil  ^tre 
beaucoup  plus  considerable :  il  est  pre- 
sumable qu'elle  a  ^te  tres-r6duite  par 
les  guerres ,  par  la  niisere  qui  les  a 


Tement  sejourne  dans  les  conditions^  suivies,  par  1  emigration  dans  les  lies 
les  moins  favorablcs.  L'eneaissement     '"*»'«»"««  «  t-.nAf^A^kf^;^,,^  «#««,u- 
jus^u'a  leur  embouchure  de  quelques 
ravines ,  qui  deviennent  des  torrents 
durant  i*hivernage ,  complete  la  salu- 
britede  la  eote  orientale. 

Mayotte  est  assez  bien  bois^  et, 
parmi  les  arbres  qui  s'y  trouvent ,  il  y 
en  a  qui  sont  propres  aux  construe* 
tioRS  particulieres  et  maritimes,  prin- 
cipalement  dans  la  bale  de  BoN^ni  et 
dana  la  pariie  m^ridionale  de  Tile,  a 
Fextremit^  de  la  bale  Lapani ,  au  pied 
du  pic  Ouehon^tti.  II  y  eziste  une  pe- 
tite forit  exploitee  par  les  indigenes, 
povr  la  Goastraetion  de  leurs  pirogues 
et  de  leurs  boatres ,  et  qui  fournit  des 
bois  d'lHie  graade  ^l^vation.  En  avril 
1844,  M.  Guignard,  enseigne  de  vais- 
seau ,  fit  couper,  a  la  pointe  sud  de  la 
baie  de  Boesi ,  36  arbres  de  SO  a  80 
centimtees  de  diametre.  «  II  y  a  au* 
jourd'boi,  ajoute-t*il ,  dans  le  seul  bois 
que  fai  exploit^,  plus  de  gros  arbres 

Sii'oB  ne  poarra  en  employer  dans  les 
ix  ann^  qui  vont  s'toHiler,  et  eo 
^laguant  les  arbusles ,  les  coeotiers,  les 
badbabs ,  et  tout  oe  qui  peut  g^ner  les 
jeunes  plants  de  bois  dur,  on    s'y 


voisines,  a  la  cote  d'Afrique,  et  en  der- 
nier lieu  a  rile-de-France,  ou  les 
bdtiments  anglais  ont  transporte  un 
certain  nombredMiabitantsde  Mayotte, 
comme  travailleurs  a  raison  de  trois 
piastres  (15  fr.)  par  mois  et  lanourri- 
ture.  La  population  ae  divise ,  quant 
k  la  nationafite ,  ainsi  qu'il  suit :  Ma- 
horis  ou  indigenes  m^me  de  Mayotte , 
1 439  V  Malgaches,  104 ;  Arabes  Anta- 
laots,  S02;  Makouas,  843;  Macondas, 
513;  Mozambiques,  373;  Souaelis,  52; 
Sakkalavas,  710;  Adzouzous,  201 ;  An- 
iouanais,  221;  Moelliens  11.  Les  Ma- 
noris  ne  different  pas  des  autres  habi- 
tants des  Comores,  dont  nous  avons 
parle.  Quant  aux  Malgacbes,  aux  An- 
talaots ,  aux  Sakkalavas ,  aux  Adzou- 
zous ,  ils  ont  6te  jet^s  k  Mayotte  par 
les  guerres  des  Hovas  de  Madagascar 
contre  lesautrespeuplesde  cette  graode 
fie;  les  Makouas,  les  Macondas,  les 
Mozambiques  sont  des  ne^es  amenes 
de  la  c6te  orientale  d^Afrique ,  par  la 
traite^  aiasi,  probablement,  que  les 
Souaelis.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  Jes 
decrire. 
Depuis  la  cession  de  Mayotte  k  la 
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France,  cette  tie  a  M  plac^  sous 
Tautorit^  spectale  d'un  commandant 
superieur,  qui  a  dans  ses  attributions 
les  differentes  ties  que  nous  poss^ons 
sur  la  c6te  nord  de  Madagascar ,  ^ossi- 
B^,  Mossi-Coumba,  Plossi - Mitsiou, 
peupl^es  d'environ  20  000  individus , 
et  qui  prend,  d'apres  cela,  le  titre  de 
commandant  superieur  de  Mayotte  et 
dependances.  Le  premier  titulaire  ap- 
pele  h  ce  poste,  a  ^t€  le  capitaine 
de  corvette  Sander  Rang,  ofBcier  de 
merite,  dont  on  regrette  encore  vi- 
▼ement  la  perte;  sa  nomination  est 
du  29  aodt  1843;  il  a  eu  pour  suc- 
cesseur,  h  la  fin  de  1844 ,  le  chef  de 
bataillon  4'i>^f3>)^®''ic  ^^  marine , 
Passot ,  qui  conduit  avec  une  activite 
remar(]uable  les  travaux  d*occupation 
definitive,  commences  par  son  pr^d6- 
cesseur.  Cest  a  Dzaoudzi ,  dans  cette 
petite  presqulie  si  aisee  ^  defend  re, 
et  ou  les  sultans  de  Mayotte  avaient 
en  dernier  lieu  leur  residence,  qu^ont 
^te  jetees  les  bases  d*un  ^tablissement. 
De  nombreux  ouvriers  de  tons  genres 
y  ont  ete  envoy^s  en  1 846.  On  a  choisi 
ce  site  a  cause  de  ses  mouillages,  les 
mieux  situ^s ,  les  plus  vastes  et  les  plus 
sdrs  de  Hie,  et  h  cause  du  voisinage  de 
Painanzi,  ou  Ton  pourra  toujours 
tenir  en  sdret^  de  nombreux  trou- 
peaux.  La  mer  qui  entoure  Dzaoudzi 
presente  une  rade  susceptible  de  rece- 
voir  une  escadre,  et,  sous  le  rivage 
m^me^  la  nature  a  place  les  rudiments 
d'un  port,  qu*il  serait  facile  d'achever 
au  moyen  de  travaux  peu  dispendieux. 
On  pent  diviser  les  mouillages  de 
Dzaoudzi  en  deux  parties  distinctes , 
Tune  au  nord  du  parailele  de  Choa, 
qui  est  la  plus  petite ,  Tautre  au  sud, 
qui  est  la  plus  grande  et  la  plus  avan- 
tageuse.  L'abri  est  complet  dans  ces 
rades ;  la  tenue  y  est  excel  lente,  et  la 
profondeur  des  eaux  ne  laisse  rien  a 
d^sirer;  cependant  la  rade  du  sud 
doit  Hre  regardee  comme  preferable 
pendant  la  mousson  du  nord,  et  celle 
du  nord  Test  peut-6tre  pendant  la 
mousson  du  sud. 

Malgre  les  grains  de  pluie  et  les 
orages  qui  sont  freauents  pendant 
riiivcrnage,  le  vent  nest  presque  ja- 


mais assez  fort  dans  oes  rades,  pour 
emp^er  les  navires  de  tenir  le  tra- 
vers,  les  huniers  bauts  :  la  mer  y 
reste  toujours  si  belle ,  que  les  navires 
qui  viennent  y  passer  la  mauvaise  sai- 
son,  ne  bougent  pas  plus  que  sur  un 
lac. 

La  plus  vaste  de  toutes  les  baies  de 
Mayotte  est  celle  de  Bo^ai.  sur  la 
cdte  occidentale ;  elle  posseoe  toutes 
les  facilites  d^irables  pour  un  ^tablis- 
sement;  mais  sa  profondeur,  et  les 
montagnes  dont  elle  est  entouree,  y 
rendent  les  calmes  frequents  et  lacha- 
leur  souvent  ^touffante. 

Terroinons  ces  details  descriptifs  par 
quelqnes  considerations  gen^rales  : 

«  On  se  tromperait  fort »,  dit  M.  Je- 
benne,  «  si  on  envisageait  Mayotte 
comme  une  fie  pouvant  rapporter 
beaucoup  par  Texportation  de  ses  pro- 
duits :  elle  n*est  ni  assez  vaste  ni  assez 
cultivable  pour  cela.  Je  crois,  au  con- 
traire,  qu^ellene  pourrait  rien  exporter 
si  sa  population  devenait  ce  qu'elle 
pourrait  ^tre,  et  qu'il  y  eOt  plus  forte 
Jamison  h  nourrir ;  seulement,  lorsaue 
le  riz  serait  assez  abondantpoar  qu  on 
ne  consommdt  plus  le  coco  comme 
aliment  ordinaire ,  ce  fruit  etant  tr^- 
commun,  on  pourrait  en  faire  de 
rhuile  a  brdler  et  du  savon.  Mayotte 
ne  pent  done  ^tre  qu'une  position  ma- 
ritime pour  la  France,  mais  une  po- 
sition susceptibled^acqu^rir  une  grande 
importance  en  temps  de  guerre,  par 
ses  bonnes  rades,  et  la  facility  avec 
laquelle  elles  pourraient  6tre  d^eo- 
dues. » 

« Au  point  de  vue  commercial »,  re- 
marque  M.  Leopold  Botet,  « je  ne  vois 
point  de  colonic  mieux  placee  que 
Mayotte ,  pour  devenir  en  peu  d'an- 
nees  le  centre  d'un  commerce  consid^ 
rable  :  au  milieu  du  canal  de  Mozam- 
bique ,  k  mi-distance  de  la  grande  tie 
de  Madagascar  et  de  la  cdte  d'Afrique, 
sur  la  route  de  tons  les  bAtiments  qui 
vont  dans  la  mer  Rouge,  a  Mascate, 
h  Bombay,  et  sur  la  c6te  de  Malabar, 
die  est  en  outre,  a  peu  pres ,  la  seule 
escale  de  tous  les  caboteurs  arabes 
et  antalaots ,  qui  font  la  navigation 
de  Madagascar  et  de  la  cdte  cTAfn- 
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quen.  Qu*eUe  soit  approvisionnee  des 
objets  demand^s  par  les  populations 
malgaches  et  africaines  (ceux  que 
notre  Industrie  europeenne  ne  pourra 
fournir,  Pondicbery  les  fournira  en 
trouvant  ainsi  Fecoulemeot  de  ses 
toiles  bteues,  de  ses  grosses  colonna- 
des, et  de  ses  toiles  a  voiles  eo  colon); 
qu*une  administration  juste  et  eclairee 
assure  a  chacuo  respect  pour  sa  pro* 
priet^ ,  protection  pourtous,francnise 
et  liberie  pour  le  cominerce ,  et  la 
force  des  cboses  conduira  a  Mayotte 
tous  ces  caboteurs  arabes  et  anta- 
laots,  les  seuls  qui,  par  le  peu  de  frais 
que  necessitent  leur  armement  et  leur 
entretien,  peuvent  se  livrer  au  genre 
de  commerce  de  la  cote  d'Afrigue  et 
de  Madagascar,  ou  lis  ont  moms  de 
droits  a  payer  que  les  navires  euro- 
peens ,  et  ou  ils  trouvent  biea  d*au- 
tres  avantages  resultant  de  la  confor- 
mite  de  leur  religion,  de  leur  langage 
et  de  ieurs  habitudes.  I^  force  des 
clioses ,  dis-je,  les  conduira  a  Mayotte 
devant  Tentrep^t  de  notre  commerce 
et  de  notre  Industrie  dans  le  canal  de 
Mozambique,  entrep6l  qui  doit  £tre 
approprie  aux  besoins  des  populations 
malgacbes  ou  africaines,  pour  y  ^chan- 
ger les  productions  de  cescdtes  contre 
nos  produits  europeens  C*). 

Bistoire. 
Les  Gomores  ne  paraissent  pas  avoir 
ete  connues  des  anciens  :  TEurope  en 
doit  la  connaissance  aux  Portugais , 

(*)  Ces  objets  sont ,  pour  la  cote  ttAfri' 
que  et  Madagascar,  la  quiucaillcrie,  ia  cou- 
tellerie,  la  verrerie  commune,  la  poudre, 
les  fusils,  les  indiennes,  le  gros  colon,  les 
toiles  bleues,  les  toiles  a  voiles  en  coton, 
le  Sucre  de  sirop,  le  girofle ,  les  epices ; 
pour  lej  Movas  tie  Madagascar,  les  draps  de 
couleurs  voyantes,  les  objets  de  mode,  lei 
galous  d'or,  les  epaulett«s,  les  bagues,  les 
inontres ,  le  papier  a  ecrire  et  a  tapisser. 

{^*)Ala  cote  orientale  ttj/rique,  Tivoire, 
la  gomme  copal,  la  cire,  les  drogues,  la 

Foudre  d'or,  la  nacre  de  perle,  les  perles, 
ecaiile,  Fambre,  les  comes  de  rhinoceros, 
le  millet,  le  sesame,  les  cocos,  les  sacs  de  natte. 
ji  Madagascar,  le  colon,  Tiodigo,  la  soie, 
le  betail ,  le  bois  de  teinture ,  la  gomme 
copal,  le  Sucre,  lecafe,  le  girofle. 
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qui  y  aborderent  dans  Ieurs  expedi- 
tions de  I'oc^n  Indien,  aiu  premieres 
annees  du  seizieme  siecle.  La  premiere 
carte  sur  laquelle  elles  se  trouvent 
dessinees,  est  celle  de  Diego  Ribero, 
en  1527.  Le  nom  d'llhcu  do  Comoro, 
les  lies  de  Comor,  qu*ils  leur  donne- 
rent,  etait  emprunte  aux  Arabes,  car 
les  Arabes  connaissaient,  depuis  des 
slides,  toute  cette  r^ion  maritime 
qu'ils  avaient  colonist  jusqu'a  Sofala« 
oh  les  navi^ateurs  kisitains  les  trou- 
verent  ^Cablis. 

On  ignore  auels  sont  les  ev^nements 
qui  ont  signale  Tarrivee  des  Portu- 
gais aux  Gomores;  mais  il  semble 
qu'ils  se  soient  places  la ,  avec  les 
Arabes ,  dans  eel  etat  d'antagonisme 
ou  nous  les  trouvons  sur  la  cdte 
africaine,  et  qui  6tait  tout  naturel  a 
cette  ^poque  entre  cbr^tienset  musul- 
mans.  Une  tradition  rapporte  que  ie 
chef  arabe  qui  commandait  a  la  Gran- 
de-Gomore  fut  oblige  de  se  soustraire 
h  leur  tyrannic  par  la  fuite,  en  se  re- 
fugiant  avec  une  partie  des  siens  a 
Mayotte. 

U  est  assez  difficile  de  faire ,  avec 
quelque  certitude,  Tbibtoire  politique 
Je  ces  ties ,  par  suite  m^me  de  Tab- 
sence  des  donnees  necessaires  pour 
cela.  Voici  ce  que  Ton  pent  deduire 
des  renseignements  recueillis  a  cet 
egard  par  qiielques  savants  et  vova- 
geurs,  a  la  t^te  desquelsest  lecelebre 
orientaliste  William  Jones. 

A  une  epoque  dont  on  ignore  la 
date,  un  Arabe  de  la  Grande-Gomore 
qui  s*etait  fait  remarquer  dans  de 
noinbreuses  occasions  par  son  intre- 
pidity, se  fit  donner  le  litre  de  chef  et 
ensuite  celui  de  sultan  avec  des  pou- 
voirs  limites.  Ge  fut  sans  doute  un  de 
ses  descendants  que  nous  venons  de 
trouver  en  lutte  contre  les  Portugais. 
Peu  de  teu)ps  apres  Tapparition  de 
ces  derniers  dans  cette  r^ion,  une 
riche  et  nombreuse  peuplade  de  Schi- 
raziens  (de  Schiraz  en  Perse),  d6ja 
Stabile  sur  la  cote  de  Zengebar  et 
avaot  pour  chef  Mohammed-ben- Aissa, 
s*<Mnpara  de  la  Grande-Gomore,  puis 
des  ties  Hinzouan  et  Moueli,  et  leur 
donna  pour  chefs  ses  deux  fils. 
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pas  d*autre  noarriture  di  d'autre  bois- 
son.  11  est  surpredant  qifaveo  un  pa- 
reil  r^ime,  on  puisse  ayoir  une  si 
belle  constitution;  car, sans  parler  des 
femmes,  qui  restent  enfermdeS|  1e^ 
hommessoDt  toos  d'une  stature  colos- 
sale,  et  d\ine  force  herculeenne.  Est- 
<ie  a  la  salubrity  du  pays  quil  faut 
attribuer  cela ,  ou  ^  la  beauts  de  la 
race  elle-m6me?  Mats  si  c*est  k  oette 
derniere  cause ,  commeDt  les  naturels 
deHinzouan  et  deMou^li,  qui  pr^ten- 
dent  a  la  mSme  origine,  ne  sont-ils 
pas  ainsi  ?  Et  comment  les  animaux 
eux-mdmes  participent-ils  h  cet  6tat 
prosp^re  (*)? 

«  Nous  fttnes  ausst  une  visite  au 
premier  chef  qui  est  le  personnage  le 
plus  riche  de  la  ville;  sa  case  orTrait 
plus  de  commodite ,  plus  de  propreti 
que  les  autres,  et  il  y  avait  dans  son 
arrangement  beaucoup  plus  de  recher- 
che. En  la  parcourant  des  yeux ,  nous 
fdmes  surpris  de  voir  qu*un  fiisil ,  mis 
en  Evidence,  et  gu'il  dit  ^re  le  sien, 
Ml  un  ancien  rusll  a  m^che,  hors 
d*6tat  de  servir;  nos  reflexions  firent 
impression  sur  lui,  et  il  s'attacha 
k  nous  persuader  qu*il  en  avait  d*au- 
tres  h  sa  disposition;  mais  comme  il 
ne  les  montraitpas,  et  pour  cause, 
nous  restdmes  plus  que  jamais  con- 
vaincus  de  la  raret6  de  ces  armes  dans 
le  pays ,  oQ  nous  n*en  rencontrftmes 
que  fort  pea.  II  n*en  faut  pas  conclure 
que  les  habitants  du  ^ys  solent  plus 
pacifiaues ;  au  contraire ,  leur  manie, 
ou  le  besoin  de  faire  et  de  d^faire  con- 
tinuellement  leurs  su i tans,  les  main- 
tient  en  6tat  d'hostilite  permanente  les 
uns  contre  les  autres ;  mais  ils  se  ser- 
ventdu  sabre  ou  lancent  des  quartiers 
de  roche.  Avec  de  parellles  armes,  on 
concevra  quels  doivent  ^tre  Tavantage 
etlasup^norite  des  Malgaches  sureux, 
puisque  ceux-ci,faisant  usage  defusils. 
dont  ils  se  servent  fort  bien ,  arrivent 
tous  bien  arm^.  Aussi  ces  colosses  de 
Comore,  sans  courage  d'allleurs ,  n*a- 
Taient-ils  aucune  conuaoce  ni  dans  leur 

(*}  On  a  observe  des  faits  semblables  k 
ceux  que  cite  M.  Bosse,  dans  plusieurs  an- 
tra contrees  volcaiii^ues. 


force  ni  dant  Icon  bonnet  iaiiraiU«8« 

et  s'einpressaient-ils  de  prendre  la  611  te 
en  abandonoant  tout  k  la  discretion  de 
Tennemi. 

«  Apres  £tre  rest^  a  Hloutchamioii 
assez  de  temps  pour  tout  voir,  et  aout 
faire  bien  venir  de  tout  le  monde, 
nous  primes,  le  second  jour,  oong^  do 
Moinanaon^et  nous  montimes  sur  1# 
boutre  pour  repartir  avec  le  lultan* 

«  II  restait  encore  k  voir  looni  t  de- 
pendence de  Moroni ,  et  iloiflueo 
d*environ  trois  ou  quatre  milles  dans 
le  sud;  nous  ne  ftmes  done  quo  passer 
du  boutre  dans  un  canot  de  la  Pru- 
dente^  et  nous  repartimes  a  PinstanI 
mdmCi  sans  avoir  pris  le  temps  do 
nous  reposer. 

•  Cette  ville  est  la  plus  ancioaAo« 
et  etait  la  plus  considerable  de  Go* 
more;  elle  a  ete  d^truite  par  les  Mai- 
gaches ,  qui  prenaient  de  preference  ee 
point  de  debarquement ;  ai^ourd'hui  il 
ne  reste  que  bien  peu'de  maiaons  et 
beaucoup  de  ruines. 

<«  €*est  la  que  se  trouve  la  seulo  eau 
douce  qui  soit  sur  toute  la  c6te  a  diz 
lieues  a  la  ronde^nous  y  alUmes  par 
un  long  chemin ,  a  travers  les  roches; 
et  parvenus  a  une  grande  excavation 
faite  de  maind'homme,  ontour^de 
murailles,  nous  trouvftmes  oette  eau 
dans  auelques  trous  pratiques  sous  un 
amasaepierres;  maismalheureuseraent 
les  sources  en  sont  si  faibles,  qu^elle  a  le 
temps  de  croupir  et  d'infecter,  de  telle 
sorte  quMl  faut  v  Stre  bien  habitue  poor 
la  trouver  potable.  Comme  c*etait  dans 
16  but  de  voir  cet  objet  si  pr^cieux  pour 
le  pays,  que  nous  etioos  surtout  venus 
k  iconi ,  notre  curiosity  etant  satis- 
faite,  nous  nous  hMmcs  de  visiter 
quelques  chefs,  et  nous  reprimes  1^ 
route  du  navire. 

«  Cette  course  fut  la  derniere  que 
nous  Hmes ,  attendu  quil  etait  impos- 
sible de  rien  tenter  sur  les  cdtes  de 
Test  et  du  sud ,  qui  sont  inabordables 
mime  pour  des  embarcationa. 

«  Le  14  nous  flmes  notre  visite  dV 
dleu  au  Sultan,  et,  profitant  d'une 
petite  brise  sudouest,  nous  rofmes 
sous  voiles,  suivis  d*une  quantity  con- 
siderable de  pirogues  qui  nous  escor* 
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taien;,  juw  obfts  nouB  aoooiiiiMgiiaiettl« 
et  us  |»arttrenl  temoigoer  bien  fran* 
cbeluent  leur  regret  de  im)us  quitter. » 
« iDdependammeot  du  mouilla^du 
nord,  signale  par  Uorsburgh  »|  ayoute 
M.  Passot,*  il  eo  existe  deux  autre^daos 
Touest,  inaia  toua  deux  si  mtuvais,  que 
lea  bAtiinenU  de  guerre  a*y  ont  jaouis 
paru.  Cependant  on  peut  y  4tre  eo  «()« 
rete  pendaul  la  mouAsoD  du  sud,  et 
m^e  tant  que  iea  venU  reaten  t  au  uord- 
est*  Mais  iifaut  abaadonner  ce  mouil- 
bge  vers  la  fin  de  noveuibre ,  ^poque 
des  vents  de  nord-ouest,  qui  sont  d'une 
grande  violence  et  battent  directement 
la  cote.  Un  uetit  plan  a  et^  fait  de  oe 
mouiliage;  11  pourra  £tre  utile  a  ceux 
de  nos  negociants  qui  viendraieat 
tenter  quelquea  on^rations  oommer- 
ciales  dans  cette  lie.  * 

MOUBLI* 

Mou^li,  dont  le  nom  a  ete  ecrit 
MoheiU  et  MokiUa ,  eat  au  aud-est  de 
la  partie  australe  de  la  Grande-Co- 
more «  eta  Toueat  de  Hinzouan^  k  16 
milles  de  Tune  et  10  de  Tautre.  G*eet 
la  plus  petite  des  Comorea. 

On  doit  k  M.  Leguevel  de  Laoombe 
les  details  les  plua  etendus  que  Ton 
poss^e  6ur  cette  tie  :  nous  en  extrai- 
rona  tous  oeux  qui ,  en  rentrant  dana 
notre  cadre ,  peuvent  donner  Fidee  la 
plus  complete  de  cette  tie. 

•  Le  nmuillage  a  Mou^i  est  au  nord-* 
est  de  rtie.  Dans  cette  direction  on 
voit,  a  deux  milles  environ  du  rivagCi 
una  petite  mosquee  blanche  qui  sert 
de  remarque  aux  navigateurs,  et  qu*iis 
designent « ]e  ne  saia  poui^uoi ,  sous  le 
nom  de  chapelle  americaine.  Cest  au 
large  de  ce  point  que  les  bfttiments 
s'arr^tent :  ils  mouillent  pres  des  r^- 
cifs  et  des  oancs  de  corail « sur  un  fond 
rocailleux  ou  ilsaont  exposes  aux  vents 
du  large. 

«  La  capitale  de  Moueli  est  situde 
dana  la  partie  drientale  de  Tile ,  sur  un 
large  plateau  de  sable  qui  n'est  pas  a 
plua  ae  deux  milles  du  riva|;e;  elle 
oontient  environ  six  cents  maisons  en 
nierre,  en  y  coinprenant  eel  les  des 
{Miboorgs.  Gea  maiaona  sont  presque 
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toutes  surmoat^  de  jcdies  terraiseaf 
ou  les  Arabes  vont  prendre  le  frais 
pendant  la  nuit.  La  ville,  entouree  de 
rouraiUes  assez  hautes,  est  divis^ 
en  trois  quartiersou  arrondissements^ 
qui  ont  cbacun  une  mosquee.  Le 
palais  du  sultafi  est  au  centre,  sur 
une  grande  place  carree,  au  milieu 
de  laquelle  on  voit  une  belle  mosqui§e, 
une  fontaine,  et  un  cimetiere,  ou 
sontauelquesmausolto  remarquables: 
ce  palais  a  un  beau  portique  et  plu- 
sieurs  portes  ornees  de  bas-reliefs ;  ses 
muraillesycomme  presque  toutes  celles 
des  maisons  de  la  ville,  ont  plus  de 
deux  pieds  d*^paisseur.  Les  rues  sont 
si  ^troiteSf  que  ouatre  hommes  ne 
pourraient  v  marcner  de  front.  La  po- 
pulation m^a  paru  considerable;  elle 
est  compost  d*ArabeS,  de  Maures  et 
de  noirs  libres ;  chacune  A&  ces  castes 
a  son  quartier.  D*autres  villes  et  bour- 
^ades  aont.a  des  distances  plus  ou  moins 
eloigneesde  la  capitale;  la,  les  maisons 
sont  en  torcbis,^  presque  toutes  rondes 
comme  celles  de  la  c6te  orientale 
d'Afrique«  Les  habitants  de  rint^rieur 
sont  encore  plus  mal  vltus  que  oeux 
des  c6tes ;  ils  portent,  au  lieu  de  tur- 
bans ,  de  larges  chapeaux  de  jonc  qui 
8*elevent  en  forme  de  pyramide,  et 
ressemblent  k  ceux  des  Chinois  et  des 
Malais;  ils  les  teigneiit  de  diverses 
couleurs. 

«  Les  habitants  de  MouSli  ne  sorteht 
jamais  sans  amies;  les  plus  pauvres 
ont  au  moins  un  sabre  qu^'ls  suspen- 
dent  a  leur  epaule  pauche  au  moyen 
d^une  courroie;  plusieurs  ont  des  poi- 
gnards  recourbiBsquMls  nommentjam- 
ora^  et  quelques-uns  des  pistolets. 
tls  sont  tres-reli^eux ,  ou  au  moins 
ils  te  paraissent ;  lis  parlent  toujours 
de  Dieu  ou  de  leur  prophete  avec  un 
respect  fanatique ,  et  poussent  le  fati- 
lisme  si  loin ,  que  les  plus  devots  lais- 
sent  a  Allah  le  soin  de  pourvoir  a  leurs 
besoins :  ils  semblent  n*^re  occup^s 
que  des  plaisirs  qui  leur  Sont  promis 
dans  Tautre  vie ,  et  de  ceux  qu*ils  got- 
ten t  (f^ja  sur  la  terre  avec  \ti  femmes 
de  leurs  harems;  lis  r^itent  sans 
cesse ,  chex  eux ,  aux  portes  des  mos*- 
qu6es,  et  Jusque  dans  les  rues,  del 
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veraets  du  Goran  sur  les  gros  grains 
btanes  des  chapelets  qu*ils  portent  aa 
con.  A  leurs  longues  barbes,  a  leurs 
robes  trafnantes,  h  leurs  yeux  fixes  sur 
la  terre,  qui  peignent  si  bien  Tbumi- 
Iit6 ,  on  les  prendrait  pour  des  moines 
ou  de  saints  ermites;  cependant  ces 
b^ats  ne  se  font  pas  scrupule  de  de- 
trousser  les  voyageurs,  ou  de  les  fri- 
ponner ,  quand  us  le  peuTent ,  dans 
les  marches  qulls  font  avec  eux. » 

M.  Leguevel  decrit  une  eeremonie 
religieuse  a  laquelle  il  assista  :  c'etait 
le  mniiage  d'un  riche  habitant  de  llle. 

«  Le  cortege  avait  parcouru  la  ville 
et  etait  arrive  pr^  de  la  inosquee,  lors- 
que  nous  le  rejoigntmes  h  llieure  de  la 
priere  du  soir.  Deux  estrades  avaient 
et^  dlev^ a  la  porte  du  temple,  Tune 
pour  le  fiane^,  ieune  Arabe  d'une 
figure  assez  agreable ,  Tautre  pour  des 
niusiciens.  Les  sons  rauques  et  mono- 
tones de  leurs  tambopnns ,  des  tam- 
tams et  dts  cornes  dtourdissaient  les 
assistants.  Deux  matrones  trds-dgees 
s'occupaient  de  la  toilette  nuptiale; 
elles  conduisirent  d'abord  le  fianc^  a 
la  piscine  ou  il  se  purifia ,  et  le  rame- 
n^rent  ensuite  pr^s  d*un  siege  couvert 
de  sole  rouge ;  des  qu'il  fut  assis,  Tune 
de  cesfemmes  prit  ses  annes  qu'elle  de- 
posa  sur  une  belle  natte  ovale,  ^tendue 
expr^  sur  les  degr^s  de  la  mosquee ; 
Tautre  lui  ota  sa  robe,  sa  calotte ,  son 
turban  et  ses  sandales,  et  r^pandit  sur 
son  corns di verses  essences  qu*ellechoi- 
sissait  aans  de  petits  flacons  ranges  sur 
un  plateau  qu*un  esclave  lui  presentait. 
Pendant  que  les  deux  matrones  par- 
fumaientle  linge  du  fianc^,  une  troi- 
sieme,  qui  venait  de  les  remplacer,  lui 
attacliait  une  ceinture ,  un  collier  et 
des  bracelets  de  clous  de  girofle.  Toutes 
les  trois  se  r^unirent  pour  le  v^tir. 
L*4ine  lui  passait  une  robe  blanche,  et 
par-dessus  une  robe  plus  courte  de 
merinos  vert ;  les  autres  lui  roulaient 
un  turban  de  cachemire ,  et  lui  met- 
taient  des  sandales  brodees  en  maro- 
quin  vert  et  rouge.  II  ne  restait  plus 
qu'a  le  parfumer  une  seconde  fois; 
c^est  ce  qu'elles  ne  tarderent  pas  a 
faireavec  de  la  civette,  de  Tambre  gris 
et  de  Vencens  qu*elle8  brCUaient  dans 


une  caraolette;  elles  termindreat  la 
c6rimonie  en  lui  passant  an  eou  plu- 
sieurs  oolllers,  les  ans  de  elous  de 
girofle,  les  autres  de  gros  grains 
odorants. 

«  Hussein  nous  ayant  dit  que  noos 
ppuvfons  Faccompagner  dans  Tinte- 
rieur  de  la  mosqu^ ,  si  nous  consen- 
tions  a  nous  laver  la  bouehe,  le 
visage,  les  pieds  et  les  bras  jusqu*au 
coude ,  nous  acr^ptimes  avec  enipres- 
sement  oette  ofifre,  qui  nous  permettait 
de  voir  la  suite  de  la  fete  h  des 
conditions  si  faciles  a  ronplir.  II 
nous  fit  laisser  nos  sandales  a  la  porte, 
oik  toutes  celles  des  Arabes  ^talent  de- 
posees,  et  nousconduisit  a  la  piscine; 
pr^  de  oe  reservoir,  se  trouvalt  une 
large  pierre  Je  marbre  blanc,  sur  la- 
quelle nous  passAmes  pour  entrer  dans 
le  temple  par  une  petite  porte. 

«  La  grande  mosquee  de  Moh^i  est 
un  edifice  arrondi  en  vodte,  et  sou- 
tenu  par  des  colonnes ;  ses  murailles 
sont  proprement  blanchies ,  mais  sans 
aucun  ornement  :  les  musulmans 
ayant  horreur  de  TidolMrie ,  que  Ma- 
homet a  combattue  avecautant  d'achaf> 
nement  que  Molse,  n*ont  aucune 
statue  dans  leurs  temples;  un  seul 
tableau  repr^sentant  la  Meeqne  et  la 
Kaaba,  est  snspendu  aupres  de  sa 
principale  porte.  Au  milieu  de  eette 
grande  salie  de  priere,  oil  tons  les 
Arabes  ^taient  assis  sur  des  nattes,  les 
Jambes  crois^,  on  remarquait  une 
petite  ebaire  oCi  Timam  fait  tons  les 
soirs  une  exhortation  aux  croyants. 
La  prl^e  ne  tarda  pas  a  eonHneneer; 
rimam  se  prosterna  le  premier,  et 
tons  les  assistants  en  flrent  autant : 
je  n*ai  pu  retenir  que  leur  profession 
de  foi,  qu*il8  r^p^taient  k  enanue  ins- 
tant; ils  disaient  ensemble  a  haute 
voix  :  La  Ilah  ilia  JUah ,  Moham'^ 
med  rasoul  AUah!  et  ensuite:  Bism 
Illah  errahim  errahman\  cheque  fois 
qu'ils  prononcaient  les  deux  mots 
j4llah  akbar !  m  se  prosternaient  la 
face  contre  terre,  les  mains  sur  les 
oreilies  et  les  doigts  eleves.  Apres  la 
priere,  qui  ne  dura  pas  plus  de  dix  mi- 
nutes ,  rimam  monta  en  chaire,  et  re- 
cita  les  yersets  du  Goran  relatifii  au 
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manage ;  |mif  ii  reeomiAanda  an  ffanetf 
de  bien  trailer  safemme,  etde  remplir 
enyers  elle  les  devoirs  d*un  bon  musul* 
man. 

«  Une  demi-beare  apres,  la  foule  8*6* 
eoulait  par  la  grande  porte;  etlecor- 
t^e,  devant  lequel  on  portait  deux 
drapeaux,  Tun  rouge,  Tautre  vert,  re> 
prenait  sa  marche,  eseorte  par  les 
insupportables  musiciens;  le  marie, 
place  au  centre,  etait  porte  sur  un 
rauteuil  rouge ,  dont  deux  gros  bam- 
boos formaient  les  brancards;  il  fit 
dinger  la  marche  vers  la  maison  de 
son  beau-pere,  ou  il  allait  r6clamer 
son  epoose  :  la  s*eng8gea  une  lutte 
entre  ses  esclares  et  ceux  de  ses  nou- 
veaux  parents;  les  premiers frapp^rent 
plusieurs  fois  a  la  porte ,  qu'on  refusa 
longtemps  d^ouvrir;  les  domestiques 
sortirent  enfin  arm^  de  bdtons,  et  re- 
pousserent  le  marie  et  ses  amis,  qui 
cbercbaient  k  s*introduire  dans  la  mai- 
son. Les  matrones-  furent  cependant 
admises,  et  amen^rent  bientdt  la  jenne 
fllle  couverte  de  plusieurs  voiles  et  le 
visage  barbouill^de  p^  de  sandal  des* 
s^chee  :  a  sa  vue,  des  cris  de  joie  se 
mfl^rent  h  la  musique.  qui  recom- 
mend de  plus  belle ;  et  I  epouse,  eose- 
Tdie  comme  si  elle  eCtt  ^te  morte,  fut 
plac^  par  les  vieilles  femmes  sur  une 
espeee  de  sofa,  et  transportee  chez  son 
mari.  Une  troupe  d'Arabes  et  de  Nd- 
gres,  aussi  nombreuse  que  celle  de  la 
▼eille^  paroourait  le  lendemain  les  mes 
de  la  ville;  mais  cette  fois  Tepoux  et 
les  matrones  nefignraient  pasau  milieu 
d*enx :  un  troisi^e  drapeau,  fort  sin- 
gulier,  ^tait  port^  processionnellement 
devant  les  autres  :  c^itaUt  le  drap  nup- 
tial dont  rexhibition  devait  servir  k 
constater  la  vertu  de  la  mari^;  a 
Mobeli,  lorsqu*une  femme  ne  produit 
pas  ces  attestations,  elle  est  r6pudi6e 
et  perd  la  dot  qu'eile  a  re^ue  en  se 
mariant. 

n  Quelques  jours  aprte  cette  ceremo- 
nie,  Hussein,  qui  nous  emmenait  sou- 
vent  avec  kui ,  nous  conduisit  dans  la 
maison  d*un  Arabe  qoivenait  de  mou- 
rir.  Le  corps ,  apres  avoir  ^t^  soigneu- 
sement  Iav6  et  frott^  d'essenoes,  (iit 
enseveli  dans  un  linceal  couTcrt  de 
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camphre  et  de  divers  aroitiates,  et 
enfeim^  dans  une  bito  de  bois  odo- 
rant,  que  Ton  d^posa  au  fond  d*une 
petite  diapelle  ^lev^  par  la  famille  du 
dtfunt  dans  la  principale  cour  de  la 
maison;  des  lampes  nrillaient  conti- 
nuellementautour  du  cercueil ,  auprte 
duquel  les  plus  proches  parents  pas- 
saient  les  nuits  a  prier  avee  un  imam, 
ou  quelque  personnage  pieux  qui  leur 
Caiisait  des  lectures  du  Goran.  Le  neu- 
vieme  jour,  les  fun^railles  eurent  lien ; 
le  corps  ne  fut  pas  porte  a  la  mosqu^: 
les  enfants  et  les  esclaves  du  mort  lui 
donn^rent  la  sepulture  pendant  la  nuit 
Le  lendemain,  les  portes  de  la  maison 
toient  ouvertes  a  tous  les  passants 

?|u*on  invitait  k  venir  prendre  part  a  un 
estin :  ils  ^talent  servis  par  la  famille, 
gni  jednait  ce  jour-la.  Les  Mohilois 
tont  de  grandesdepenses  pour  lestom- 
beaux ;  ceux  qui  sont  riches  ptacent, 
sur  le  ddme  des  ^ifices  tumulaires, 
des  omements  en  argent  ou  en  or,  re- 
presentant  des  fleurs  et  des  fruits. » 

HINZOUAN. 

Anjouan,dont  le  v^itable  nom, 
suivant  Tautorit^  du  savant  William 
Jones,  est  HinzouAn^  ^rit  aussi  Art" 
suame^  Jnzouan^  Juanny^  a  fini 
m^me,sous  Tinfluence  d*idees  chr^- 
tiennes,  par  s'appeler  Johanna.  Sa 
forme  estcelled'un  triangle  de  3i»  milles 
de  hauteur  sur  autant  de  base.  Bien 
qu*elle  ne  soit  pas  la  plus  grande  des 
Comores,  elle  est  la  plus  fr^uentee, 
parce  que  les  bAtiments  ont  toute  fa- 
cility pour  y  prendre  des  rafratchisse- 
ments.  Nous  devons  k  cette  circons- 
tanoe  plus  de  dtells  sur  cette  fie  que 
sur  les  autres  Comores;  ils  ne  ditf^ 
rent  pas  dans  leur  ensemble  de  ceux 
donn^  r6cemment  par  M.  Le  Bron  de 
Yexela  dans  la  Retoue  de  fOrieniy  et 
dont  nous  extrairons  ce  qui  suit : 

«  Les  navires  mouillent  pres  de  terre 
sur  un  fond  rocailleux ;  la  baie  est  bon- 
ne,  si  ce  n*est  aux  approches  des  oura- 
gans ,  fort  a  redouter  depuis  le  mois  de 
novembrejusffa*au  moisd'avrii;  la  brise 
du  nord-est  regne  alors  constamment, 
etil  n'estplus  pennis  aux  nayires  d'y 
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Au  large  de  la  c6te  orientale  d'Afri- 
que,  de  Alohbasah  k  Kilouah,  entre  les 
4^  $(y  ei  S"*  t(f  de  latitude  sud,  se 
trouvent  trois  ties  remarquables  par 
leur  ^tendue ,  et  qui  ont  et^  appelees 
par  les  Arabes  lies  de$  Zenges,  da 
nom  de  la  population  n^re  qu'ils  y 
trouverent  etablie.  Ce  sont,  en  allanl 
du  sud  au  nord ,  Monfia ,  Zengebar  et 
Pemba.  Nous  allons  decrire  tout  d*a- 
bord  la  plus  importante  des  trois, 
Zengebar,  parce  aue  les  details  que 
nous  aurions  a  aonner  sur  les  deux 
autres,  seraient  en  tres-grande  partie 
tenement  semblables  a  ceux  dont 
celle-ci  aura  deja  et^  Tobjet ,  que  nous 
nous  contenterons  d*y  renvoyer. 

ZBNGBBAB. 

Zanzibar,  ou  plus  exactement  Zenr 
gebar^  c'est-^-dire«  terre  des  Zenges , 
est  la  denomination  vulgaire  de  la 
grande  ile  que  ses  propres  habitants 
appelle&t  Oungouyah;  elle  s*etend 
entre  les  5o43'^et6'*  80"  de  latitude 
sud,  par  S?"*  de  longitude  moyenne. 
Elle  a  50  milles  de  long  sur  10  a  19  de 
largeur,  et  environ  180  000  hectares  de 
superficie. 

Cette  lie  est  basse  et  repose  entie* 
rement  sur  le  corail,  qui  se  montre 
partout  sur  le  rivage  et  qui  perce 
m^me  en  auelques  endroits  dans  Tin- 
terieur.  Efle  est  s^par^e  du  continent 

Sar  un  bras  de  mer  de  six  h  sept  lieues 
e  largeur;  mais  un  r^cif  fort  6tendu, 
qui  se  projette  du  rivage  de  la  grande 
terre,  ne  laisse  entre  lui  et  Tile  qu*un 
chenal  praticable  pour  les  plus  gros 
navires ,  et  qui  va  se  retr^cissent  vers 
le  sud. 

L'aspect  de  Tile  est  fort  riant:  elle 
offre  a  Toeil  une  vaste  plaine,  cultiva* 
ble  dans  toute  sod  ^tendue,  diver* 
siflee  par  des  coteaux  dont  r^levation 
n^excede  pas  deux  cents  pieds,  et  dont 
la  |>ente  est  rarement  rapide«  Les 
parties  non  d^frich^es  sont  couvertes 
de  beaux  bois  jusque  sur  le  rivage,  ou 
la  vegetation  semble  disputer  le  terrain 
k  la  mer;  les  dots  viennent  y  baigner 
le  pied  des  arbres.  Le  sol,  I^ger  et  sa- 


blonneux  h  la  superflcie,  est  poartant 
d*une  extreme  rertllitd;  les  produiis 
vegetaux  sont  d'unc  beaui^  qu'on  ne 
peut  attribuer  qu'^  rexcellence  de  la 
terre,  la  culture  etant  tres-n^gUgee  et 
les  moyens  qu'on  y  emploie  tres-gros- 
siers  et  tres-d^fectueux. 

Les  eaux  courantes  ne  paraissent 
pas  fort  abondantes.  La  riviere  ou  les 
navires  font  leur  eau  est  k  une  denii- 
lieueau  nord  de  la  ville.  Ce  n*est  qu*ua 
ruisseau  gueable  partout ;  il  coule  sur 
un  lit  de  sable  et  n*a  nulle  part  deux 
pieds  de  profondeur.  L^aiguade  n'est 

fias  commode ;  il  faut  remonter  assez 
oin  avec  le  flot ,  attendre  d*al)ord  le 
jusant  pour  que  Teau  ne  soit  pas  sau- 
mdtre,  et  ensuite  la  pleine  mer  pour 
pouvoir  redescendre,  de  sorte  que  les 
bateaux  ne  peuvent  faire  qu^un  sent 
voyage  en  deux  marges.  On  dit  qu'il  y 
a  dans  Ttle  deux  autres  rivieres  plus 
considerables,  dont  Tune  coule  a  rest. 
Au  surplus,  on  trouve  partout.  en 
creusant  la  terre,  de  Teau  potable  et 
tr^-bonne;  elle  ne  differe  ae  cellede 
la  riviere  que  par  sa  couleur  blancbd- 
tre,  qui  semble  indiquer  qu'elle  con- 
tient  quelque  substance  mindrale  en 
dissolution.  Tous  les  habitants  s'ac- 
cordent  d*ailleurs  a  assurer  qu*elle 
n'a  aucune  quality  malfaisante. 

Placde  vers  un  parallele  tres-rappro- 
ch6  de  requateur  et  dans  le  voismage 
du  continent.  Hie  Zengebar  jouit  d'un 
climat  plus  tempore  que  sa  position  ne 
semblerait  Tannoncer.  Dans  la  saison 
la  plus  brdlante  de  ces  climats,  k 
rheure  oil  le  soleil,  parvenu  au  ze- 
nith, lance  perpendiculairement  ses 
rayons  dont  rien  ne  tempore  Tardeur, 
la  cbaleur  n'est  pas  excessive,  cequ*il 
faut  attribuer  snrtout  k  rinfluence  de 
rOcean.  Le  thermom^tre,  place  a 
Tonibre,  ne  paralt  pas  alors  s'y  Clever 
au-dessus  de  35*.  Cette  temperature, 
qu'on  peut  regarder  comme  aouce  par 
une  latitude  si  voisine  de  la  ligne , 
est  probablement  due  k  la  frequence 
des  brises  de  mer  et  a  la  rarete  de 
celles  du  continent.  Les  vents  domi- 
nants sont  du  nord  et  du  nord-est, 
depuis  novembre  jusqu*en  avril ;  ils 
soufQent  du  sud-est  le  reste  de  Tan- 
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n^.  Les  pluies  sont  rares ;  mais  ce 
d^faut  est  plus  que  compens^  par  I'a- 
bondanee  des  ros6es  de  ia  nuit :  cette 
ibondance  est  telle,  que  la  campagne 

Sr^ente,  souvent  apres  deux  mois 
e  s^cheresse,  un  aspect  aussi  Tert  et 
aussi  anim6  qu'it  peut  T^tre  dans  la 
saison  des  piuies.  Cette  saison  cora- 
tnence  au  mois  d*avril  et  ne  duregu^re 
an  dela  de  mai  :  les  eaux  sont,  dit-on , 
quelquefois  asses  abondantes  pour 
rendre  le  passage  des  rivieres  dange* 
reux,  inconvenient  de  peu  de  duree. 
Le  elf  mat  passe  d'ailleurs  pour  dtre 
tH^ain  :  plac6e  au  vent  de  la  grande 
tcrre ,  elle  n'en  pourr ait  reeevoir  des 
miasmes  dangereux ,  et  Ton  assure 
d*ailleurs  que  cette  partie  dn  conti- 
nent n*est  point  siijette  aux  maladies 
gui  infestent  la  cdte,  depuis  Kitouah 
jusqu*a  Mozambique;  ee  qu'il  faut  at- 
tribuer  h  la  hauteur  des  terres,  ainsi  - 
aa*on  le  voit  par  les  reconnaissances 
a'Owen.  La  saison  des  piuies  occa- 
sionnequelques  fi^vres,  mais  dies  sont 
de  peu  de  dur^,  et  ne  presentent  pas 
ee  earactere  de  malignity  aui  rend  si 
redoutables  les  Aevres  de  Madagascar. 
On  y  ^prouve  aussi  quelques  affections 
catarrhales  dues  a  la  fralebeur  des 
nuits.  La  salubrity  du  pays  est  d*ail- 
leurs  confirmee  par  tons  les  naviga- 
tcurs  qui  ont  fr^quent6  cette  c6te. 

Les  productions  v^etales  de  Zen- 
gebar  sont  varices  et  nombreuses,  et 
pourralent  T^tre  encore  davantage; 
elle  est  presque  entidrement  couverte 
de  cocotlers ,  dont  on  retire  de  Thuile, 
et  dont  la  bourre  sert  a  faire  des  cor- 
dages connus  sous  le  nom  de  bastain. 
On  y  remarque  aussi  le  manguier,  le 
citronnier,  rardquler,  Toranger,  le 
jaquier^  le  bananier,  etc.  Le  man- 
guter,  par  la  beaut^  de  sa  verdure, 
r^paisseur  de  son  feuillage  et  I'el^ 
gance  de  son  port,  est  un  des  plus 
beaux  arbres  du  pays;  on  vante  rex- 
eellence  de  ses  fruits.  La  banane  et  le 
citron  sont  delicieux;  Torange  n'a 
qu'une  saveur  douce  et  fade,  et  est 
tr^s-61oign^e  de  valoir  celle  de  Bour- 
bon. Lanoix  d*arec  entredans  la  pre- 
paration du  betel,  dont  Tusage  est 
general.  II  ne  paraft  pas  y  avoir  de 
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dattiers.  Le  riz  et  le  manioc  sont  de 
la  plus  grande  beauts.  Le  petit  mil, 

3ui  sert  d'aliment  a  la  majeure  partie 
e  la  population ,  est  la  seule  plaate 
cultivee  en  grand  a  Zengebar ;  il  s'en 
exporte  annuellement  une  quantity 
considerable  pour  TArabie  et  la  odte 
d'Afrique.  Les  oannes  k  suere  n'v 
sont  point  belles ,  et  il  n'y  a  que  quel* 
ques  plants  d*indi§[o  et  de  cafe ,  les- 
quels  paraissent  d'ailleurs  y  venir  tres- 
bien.  Des  girofliers,  apportes  par 
M.  Desplants,  ont  toot  a  fait  pros- 
p^r6;  ils  rapportent  au  bout  de  cinq 
ans ,  et ,  apres  sept  ans  de  s^joiir  ea 
terre,  ils  s'^levaient  d^ja  h  15  pieds ; 
la  recolte  avait  eu  lieu  dans  le  mois 
de  Janvier,  et  ils  avaient  6t6  tres-char* 
^H  :  il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler 
ici  que  les  bremiers  girofliers  plants  h 
Bourbon  nirent  trente  ans  avant  de 
rapporter.  Lecotonnier  est,  k  ce  qu'on 
pretend ,  attaqu^  par  une  esp^  de  ver- 
mine  qui  le  fait  perir  :  si  ce  rait  est  vrai, 
on  ne  peut  que  Tattribuer  h  la  Dili- 
gence des  eultivateurs,  lorsqu'on  songe 
que  les  Almirantes  et  les  autrea  ties 
plac6e8  aux  environs  du  parallele  de 
Zengebar,  et  dontile  sol  ne  diff^re  pas  de 
celui  de  cette  tie,  produisent  toutes  un 
coton  si  estira6,  qu'on  le  pref^re  m^me 
h  celui  des  S^chelles.  Au  reste,  ce 
serait  se  tromper  etrangement  que  de 
juger  ce  qui  peut  se  faire  a  Zengebar 
par  ce  qui  s'y  fait ,  et  tout  porta  k 
croire  que  beaucoup  de  prodoits  v^ 
e^taux  qui  languissent  entre  les  mains 
des  Arabes,  prospereralent  bientdts'ils 
recevaient  les  soins  d'un  eultivateur 
europ^n.  En  effet,  rien  n*est  plus 
miserable  que  la  culture  de  ce  pays  s 
r ignorance  et  Pinsoueiance  des  habi- 
tants sont  au  del^  de  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  :  les  d^riohements  se 
font  en  brdlant;  on  ne  donoe  aucune 
fa^on  a  la  terre;  on  se  contente  de 
semer,  et  on  abandonne  les  plants  a 
rheureuse  influence  du  sol  et  du  cli- 
mat.  D'apres  des  renselgnementa 
exacts ,  les  deux  tiers  du  sol  sont  en 
friche.  La  propriety  territoriale  y  a 
peu  de  valeur,  et  en  effet,  a  rexcep* 
tion  du  terrain  situe  aux  environs  du 
port ,  d  la  distance  de  deux  ou  trois 
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lieues,  tout  lereste  est  h  celui  qui  v€ut 
reDsemencer :  ii  suffit  de  donner  une 
demi-piastre  au  chef  maure  du  canton 
auquel  aupartient  la  terre  qu'on  se 
propose  de  cultiver,  et  de  lui  payer  en 
outre )  pendant  tout  ie  temps  qu'on 
garde  son  terrain ,  une  redevance  an- 
Duelle  de  deux  a  trois  cents  iivres  de 
riz. 

Zengebar  abonde  en  betail  et  en 
aniniaux  utiles ;  le  boeuf  et  le  mou- 
ton  y  sont  d'uneexcellente  qualite.  Les 
volaiiies  y  sont  si  communes,  qu'on 
en  donne  vingt  a  vingt-cinq  pour  une 
piastre ;  dies  sont  d'un  goilt  tres-deli- 
cat ,  mais  d'une  petite  espece.  Les  bois 
sont  remplis  de  pores  sauvages,  qui 
ont  ete  probablement  apport^  par  les 
Portugais  :  ces  animaux  out  dd  se 
multiplier  k  J'infini  dansun  pays  ou 
les  prejug^s  de  la  religion  prohibent 
I'usage  de  feur  chair.  On  ne  volt  guere 
d'autre  gibier  que  des  tourterelles,  qui 
y  sont  fort  nombreuses.  Ondit  la  rade 
fort  poissonneuse.  II  j  a  dans  i'tie  des 
dnes  d'une  tres-belle  espece ;  ils  ont  ete 
apportes  de  Mascate ,  aussi  bien  que 
les  chameaux  et  le  peu  de  chevaux 
qu'on  y  trouve.  Les  chiens  sont  tres- 
rares,  et  il  paratt  que  les  Arabes  ont 
pour  ces  animaux  une  sorte  d'horreur 
superstitieuse.  Nombre  de  singes  ha- 
bitent  les  bois  et  les  endroits  non  defri- 
ch^s.  Quelques  tigres  sont  dans  la  par- 
tie  la  plus  recui^  de  Tile ;  iis  sont  d'une 
petite  espece  et  attaquent  rarenient 
rhomme;  au  reste,  il  serait  ais^  de 
les  detruire.  Le  pays  a  aussi  deux 
especes  de  couleuvres :  I'une ,  grosse 
comme  le  bras,  ne  fait  de  nial  qu'aux 
animaux  et  fuit  devant  Thomine; 
I'autre,  tres-longue  et  tres-mince ,  pi- 
que douloureusement ,  mais  sa  bles- 
sure  n'est  point  mortelle ;  Tune  et  i'au- 
tre sont  peu  commimes. 

La  population  iibre  de  Zengebar  se 
divise  en  trois  classes  :  les  Arabes,  qui 
forment  la  premiere,  sont  originaires 
de  Mascate  et  dominent  dans  le  pays ; 
on  les  reconnait  ais^ment  aux  traits 
de  leur  visage,  et  a  la  couleur  olivd- 
tre  de  leur  teint.  Politiques  et  vains, 
ils  menagent  les  Chretiens  et  les  nie- 
prisent ;  observateurs  peu  zeles  des  lois 


de  I'islamisme,  ils  n'en  gardent  ^ue  la 
haine  et  le  d^ain  de  tout  ce  qui  n'est 
p<ismusulinan.  Descendants  dece  peu- 
ple  guerrier  et  marchand,  a  qui  sa  reli- 
gion et  son  commerce  mirent  toujours 
les  armes  a  la  main,  ils  out  porte  Viin 
et  I'autre  sur  cette  cote,  dont  ils  pos- 
sedent  les  principaux  points.  L'astuce 
et  Tavidite  du  gam  forment  les  princi- 
paux traits  de  leur  caractere.  Du  reste, 
amoUis  par  Toisivete  et  I'abondance , 
ils  ont  perdu  la  valeur  farouche  de 
leurs  anc^tres ,  et,  vainqueurs  deg^n^- 
res ,  ils  n'ont  pas  dedaigne  de  s'allier 
aux  Maures  qu'ils  avaient  vaincus.  Le 
nombre  des  individus  de  cette  nation , 
disperses  dans  llle,  se  monte,  d'apres 
leurs  caiculs ,  a  mille  hommes  en  etat 
de  porter  les  armes;  cette  Evaluation 
paratt  fort  exag^ree. 

Les  Maures,  qui  sont  les  plus  anciens 
et  les  plus  nombreux  habitants  du 
pays,  composent  la  seconde  race;  ils 
sOnt  noirs  et  ont  les  cheveux  laineux. 
Accoutumes  a  commercer  avec  les 
Fran<^is ,  plusieursd'eutreeux  parleot 
le  Creole  de  Maurice  avec  assez  de 
facilite  pour  ^tre  compris;  ils  sont  du 
reste  doux  et  hospitaiiers,  et  traitent 
les  Chretiens  avec  affabilite.  Sujets  du 
roi  de  Kiiouah,  ils  ont  vu  avec  mdiff6- 
rence  I'occupation  des  Arabes,  qui  ne 
froissaient  ni  leurs  droits  ni  l^urs  in- 
ter^ts,  et  n'^tait  on^reuse  qu  a  leurs 
souverains,  dont  elle  dimiouait  les 
revenus.  Rapproclies  d'ailleurs  de  ces 
Strangers  par  une  religion  commune 
et  des  alliances  frequentes,  ils  ont  peu 
a  peu  oublie  leur  prince  I^itime,  et 
recoanaisseut  pieinement  la  domina- 
tion de  rimam  de  Mascate.  Ces  Maures 
sont,  ainsique  les  Arabes,  musulinans 
chiites,  c'est*^-dire  de  la  sected'Aii; 
ils  ne  different  entre  eux  que  par  quel- 
ques ceremonies  exterieures  peu  im- 
portantes. 

Les  Banians  forment  la  troisieme 
race;  leur  couleur  est  cuivr^e,  et  ilsse 
distinguent  par  leur  coiffure ,  qui  est 
une  espece  de  turban  rouge  tr^-^lev6, 
et  d'une  forme  bizarre.  lis  habitent  la 
viile  et  se  livrent  tons  au  negoce.  On 
vante  leur  douceur,  leur  humanity  et 
leur  scrupuleuse  bonne  foi  dans  les  af- 
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faires  commerciales.  lis  ne  8*allient 
point  aux  deux  autres  castes^  dont  ils 
sont  mepris^s  h  cause  de  leur  religion. 
Leur  nombre  est  de  214 ,  et  ils  payent 
patents  pour  demeurer  a  Zengebar  et 
y  exercer  le  commerce. 

Les  esclaves,  dont  le  nombre  se 
monte  dans  Hie  ^environ  15  000,  sont 
tons  musulmans.  Leur  condition  est 
fort  douce,  et  differe  a  peine  be  celle 
des  hommes  libres.  Soumis  a  une  dis- 
cipline indulgente  et  a  des  travaux 
peu  fatigants,  la  bonte  avee  laquelle 
on  les  traite,leur  donne  une  fami- 
liarity importune,  et  qui  pourrait  de- 
venir  dangereuse.  Ils  sont  tr^-rare- 
ment  punis,  a  cause  de  la  faciiit6 
qu'ils  ont  de  se  sauver  a  la  ^rande 
terre,  ou  on  ne  pent  les  ravoir  qu*5 
prix  d'argent. 

L*usage  oi^  Ton  est,  sur  le  continent, 
de  leur  Taisser  des  armes  pour  se  de- 
fendre  des  b^tes  fi^roces,  s'est  conserve 
a  Zengebar,  quoique  ie  mSme  motif  n'y 
existe  pas  :  il  serait  difficile  d'en  i^n- 
contrer  un  qui  ne  fdt  pas  muni  d'un 
arc ,  d'une  lance  ou  d*un  sabre.  Leurs 
boucliers,  de  forme  ronde,  n*ont  guere 
plus  de  dix  pouces  de  diametre;  ils 
sont  faits  de  peau  de  rhinoceros  qui , 
travaill^  par  des  proced^s  connus  de 
ce  peupie,  acquiert  la  transparence  de 
la  come  et  la  consistance  d'un  bois 
tres-dur.  Au  surplus,  ces  armes  parais- 
sent  leur  servir  d'ornement  plut6t  que 
de  defense.  Ce  ^enre  de  parure  n'est 
pas  particulier  a  cette  classe  d*hom- 
mes,  tons  les  Maures  et  les  Arabes, 
de  quelque  condition  quMIs  soient, 
etant  cgalement  armes  torsqu'ils  pa- 
ratssent  en  public. 

La  laneue  du  pays  se  nomme  le 
souaili.  Eile  s'^rit  avec  les  caracteres 
de  la  iangue  arabe,  et  n*a  d'ailleurs 
aucun  rapport  avec  elie.  Le  soualli  est 
un  idiome  fort  doux,  compost  d'un 
petit  nombre  de  sons  faciies  a  pronon- 
cer,  et  tr^s-simple  dans  ses  rapports 
grammaticaux.  II  n'offre  aucune  res* 
semblance  avec  les  differentes  langues 
du  sud  et  de  I'ouest  de  FAfrique,  dont 
plusieurs  voyageurs  ont  donne  les  vo- 
cabulaires. 

L'arabe,  qui  est  la  Iangue  de  la  reli- 


gion ,  est  parl^  par  les  Mascatais  et  les 
Banians ;  ces  derniers  le  prononcent 
fort  mal ;  les  Arabes  Creoles  Tenten- 
dent  a  peine ;  beaucoup  de  Maures  le 
lisent  sans  le  comprendre ;  et  e'est  h  ce 
degr^  de  connaissance  que  se  borne 
generalement  T^ducation  dans  le  pays. 
^'a  et6  un  grand  sujet  d*etonnement, 
pour  tous  ces  inusulmans,  que  de  voir 
un  livre  arabe  imprime  a  Paris  par  des 
Chretiens,  et  d'y  trouver  des  lettres 
de  Timdm  de  Mascate  :  cette  circons- 
tance  n*a  pas  peu  contribue  a  leur 
donnerunenaute  idee  de  la  civilisation 
de  la  France. 

Zengebar  est  Tentrepdt  general  du 
commerce  de  cette  partie  de  la  c6te 
d*Afrique  comprise  entre  Patta  et  le 
cap  Delgado,  ou  commencent  les  pos- 
sessions portugaises.  Ce  commerce 
consiste  principalement  en  noirs  :  on 
assure  qu*jl  en  entre  tous  les  ans 
dans  nie,  par  Kilouah  seulement, 
13  000;  donnee  qui  paraft  trop  forte, 
si  on  la  compare  au  nombre  des  na- 
vires  qui  mouillent  sur  la  rade  de  Zen- 
gebar, nombre  qui  ne  depasse  pas 
vingt-cinq  ou  trente.  II  est  vrai  que 
les  chelingues  de  la  c6te  prennent  part 
a  ce  trafic  d*une  mani^re  fort  active, 
et  peut-dtre  la  quantite  d*esclaves  ex- 
ports par  ce  cabotage  va-t-elle  beau- 
coup  plus  baut  qu'on  ne  i*imaginerait. 

Outre  le  traGc  des  noirs ,  Zengebar 
fait  encore  un  commerce  assez  etendu 
en  ivoire,  qu'etle  extrait  de  la  grande 
terre;  en  bastaiUy  qu'elle  fabrique;  en 
cire,  qu'elle  tire  de  Bombetok  sur  la 
cdte  nord-ouest  de  Madagascar,  et  en 
petit  mil  qu'elle  recolte  dans  son  sein. 
Une  douzaine  de  navires  de  Surate , 
Bombay,  Mascate,  et  un  ou  deux 
du  Bengale,  lui  apportent  des  6pi- 
ceries ,  du  sucre ,  du  caf^ ,  des 
dattes,  des  poteries,  du  gros  coton, 
quelques  chiles.  Une  partie  de  ces 
objets  se  consomme  dans  le  pays ;  le 
reste  est  port^  ^  Pemba,  a  Monbasab, 
et  sur  tens  les  points  de  la  c6te  jusqu'^ 
OTbo.  Les  m^mes  navires  prenneut  en 
retour  diverses  marchandises  que  nous 
avons  mentionn^s  plus  haut,  et  les 
piastres  que  les  bdtiments  de  traite  ont 
▼ers^  dans  V\\t\  cie  dernier  article 
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Monfia  est  d'ailleurs  plate ,  couverte 
d*arbres,  et  inbabitee;  son  sol  ne  dif- 
fere  point  dans  sa  composition  de  celui 
da  Zengebar ,  et  ses  productions  sont 
les  monies  :  elle  passe  pour  fertile ,  et 
Ton  y  trouve  ^  dit  Horsburgh,  de  l^eau 
et  des  provisions. 

£n  1827,  les  Sakkalavas  firent  une 
descente  dans  cette  tie ,  dont  ils  r^us- 
sireut  k  emmener  les  habitants  escla- 
ves;  mais  leurs  pirogues  furent  at- 
teintes  a  Quivinga  par  une  flottille 
arabe,  qui  ies  forca  a  reiScber  leurs 
captifs. 

PSMBA. 

Pemba,  situee  par  5<*,  10"  de  latitude, 
a  35  milles  du  nord  au  sud ,  une  lar- 
geur  assezuniforme  de  6  a  8  milles,  et 
environ  77  000  hectares  de  superficie. 
Elle  est  a  18  milles  du  continent,  eta 
25  milles  de  Zengebar.  Dans  ces  deux 
directions ,  la  sonde  ne  saurait  attein- 
dre  le  fond ,  et  il  en  est  de  m^me 
sur  plusieurs  points,  tout  pres  des 
rochers  du  rivage.  Ceci  faillit  causer 
la  perte  du  bdtiment  que  montait  le 
capitnine  anglais  Boteler,  charge  de 
Texploration  hydrographigue  de  ces 

Sarages;  car  ayant  voulu  jeter  Tancre 
ans  la  soiree  du  12  decembre  1823, 
il  se  trouva,  inopinement,  au  milieu 
d*un  labyrinthe  complet  de  roches  de 
corail,  dont  quelques-unes  atteignaient 
presque  la  surface  des  eaux. 

Pemba  est  enti^rement  plate  et 
basse;  le  sol  y  est,  comme  a  Zengebar, 
de  formation  coralligene ,  et  convert 
d'une  v^g^tation  tellement  brillante, 
que  cette  tie  est  particulierement  con- 
nue  des  Arabes  sous  le  nom  de  Gezir 
ra-eUKkadra^  Hie  Verte ;  dans  la  lan- 
gue  des  indigenes ,  Pemba  sigiifie 
Come.  La  terrey  donne  les  plus  belles 
moissons,  surtout  en  riz  d*une  qualit^ 
tout  a  fait  sup^rieure. 
«  La  prise  de  Pemba  sur  les  Mon- 


basiens»,  dit  le  capitalne  Boteler,  «  a 

^te  un  des  succes  les  plus  marquants 
du  gouvernement  de  I  imdm  de  Mas- 
cate,  sur  cette  puissance  rivale.  Le 
peu  de  cultures  que  ces  gens  ont  sur 
leur  propre  territoire,  cependant  si 
beau  et  si  fertile ,  le  grain  qu*ils  se 
procurent  aupr^s  des  Ouannekabs  de 
rinterieur,  ne  sauraient  en  aucune 
maniere  sufGre  k  Tapprovisionnement 
de  leur  ville  en  denr^es  de  premiere 
necessity,  ce  qui  les  a  mis  dans  la  de- 
pendance  presque  entiere  de  Tile  de 
Pemba,  qui  a  peu  d'^ales  pour  la  ri- 
chesse  du  sol,  la  beaute  de  faspect,  la 
Yari6t^  des  produits ,  et  les  moyens  de 
les  exporter.  La  lutte  aui  prec^a  la 
soumission  complete  ae  Tfle  par  VI 
mdm,  fut  longue  et  opini&tre.  Le 
prince  Mombarrouk  avait  ete  charg6 
de  la  defense ,  et  bien  quMl  n*ait  rem  • 
porte  aucun  avantage  signals  contre 
les  forces  imposantes  de  f'ennemi ,  il 
en  a  fait  cependant  assez  pour  prouver 
qu*il  ^tait  digned*un  meilleur  sort.  II 
a  dd  ^tre  d*ailleurs  bien  console  de  son 
echec  par  la  haute  estime  que  lui  ont 
t^moign^e  ses  compatriotes  :  les  guer- 
res  de  MombarrouK  sont  devenues  le 
sujet  de  plusieurs  chants  favoris,  non- 
seulementa  Monbase,  mais  encore  dans 
les  villesinterieures  desOuannekahs.» 
Le  capitaine  Boteler  place  sur  la 
cote  occidentale  de  Pemba,  vers  le 
sud ,  la  bale  de  Chak-Chak ,  nom  qui 
a  et6  indiqu6  k  M.  Antoine  d*Abbadie, 
sous  la  lorme  Chek-Cheh^  comme 
6tant  celui  d*une  ville ;  en  m^me  temps 
que  son  informateur  lui  signalait  le 
bender  ou  port  de  Touwagah ,  avec 
une  grande  ville  ^  dont  le  premier  ne 
parle  non  plus  en  aucune  fa^on.  Au 
surplus,  rbabile  marin  anglais  n*avait 

fm  consacrer  d  la  reconnaissance  de 
1le  le  temps  qu'il  aurait  voulu ,  et  il 
d^lare  lui-m£me  qu*il  en  est  peu  qui 
soient  encore  aussi  mal  connues. 
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§  IV. 
ILES  DU  GOLFE  ABABIQUE  ET  SOCOTOBA, 

PAR  M.  FERD.  HOEFER. 


II  T^ne  beaucoup  d'arbitraire  rela- 
tivem«nt  au  nom  de  mer  £rythr^, 
£puOpgc  OaXaoax ,  qu'on  traduit  par  mer 
Bouge  (*).  Ce  dernier  nom,  comme  on 
sail,  s'applique  aujourd'hui  exclusive- 
ment  aa  solfe  Arabique.  II  D*en  6talt 
pas  de  meme  chez  lea  ^  anciens.  Ainsi 
H^rodote  appelle  mer  ^rythrie  Pgc^ii 
Indien,  qui  forme,  d'un  c4t^,  le  gotfe 
Arabiaue  ( ApaStcc  xo'Xiroc ) ,  et  de  Tautre , 
le  golfe  Persique  (xoXwo?  n€patxo«). 
Mais  on  a  quelquefois  desi^n^  ces  deux 

Solfes  par  la  denomination  g^n^rale 
e  mer  Rouge.  De  \k  cette  confusion  (|ui 
r^gne  chez  les  anciens  historiens  et  geo- 
graphes  :  chez  Agatharchide,  Diodore 
de  Sicile  et  d^autres ,  le  nom  de  mer 
Rouge  comprend  tout  a  la  fois  Toc^an 
Indien,  le  golfe  Arabique  et  le  golfe 
Persique.  Dans  ce  cas,  cependant,  To- 

(*)  Pline  (iSTw/.  Nat.,  jib.  VI,  cap.  a3) 
cite  les  differentes  opinions  qui  ont  ele 
finises  pour  expliquer  le  nom  de  mer  Rouge  : 
«  Les  uns  en  rapportent,  dit-il,  Torigineau  roi 
^rythras,  les  autres  a  la  couleur  rouge  de  I'eau 
par  suite  de  la  reflexion  des  rayons  solaires; 
d*autres  encore  au  sable  etau  ten'ain;  d'autres 
enfin  a  la  nature  propre  des  eaux  ( atjute  ip- 
sius  nattira  ).  »  Cette  demiere  opinion  est  la 
plus  probable.  Ce  sont ,  d*apr^  les  recber- 
ches  modernes,  des  animalcules  microsco- 
piquesqui  colorent  les  eaux  du  golfe  Arabique, 
souvenl  dans  une  grande  ^tendue,  et  en  cban- 
gent,  pour  ainsi  dire,  la  nature.  Ces  ph^no- 
menes  de  coloration  paraissent  ^tre  beaucoup 
plus  frequents  dans  quelques  parties  que  dans 
aautres.  lis  sont  aussi  dus  quelquefois  ii  des 
planles  sous-marines  du  genre  Ceramium ,  for- 
mant  des  tapis  dc  pourpre  sur  les  rochmde 
bmer. 


c^n  Indien  s'ap^elle  plus  particniiere- 
ment  Oc^an  meridional  ou  mer  At- 
lantique  du  Sud  (*).  Les  peuples  s^miti- 
ques  ne  connaissaient  point  )e  nom  de 
mer  Rouge.  Les  Hebreux  d^ignaient 
le  golfe  Arabique,  prineipalement  la 
partie  superieure,  par  vno  d*  (lam  Sou- 
ph ),  mer  (Tj^lgues.       ' 

Le  periple(^tpi«Xou$,  circumnavigation) 
de  TArabie  par  la  mer  £rythr6e  etaitun 
voyage  certainement  familier  aux  mar- 
chands  pheniciens  et  arabes.  Cest  par  la 
que  s'etablirent  les  premieres  relations 
avec  rinde.  Cette  navigation,  dans  la- 
quelle  on  perdait  rarement  la  c5te  de 
vue ,  n*exigeait  pas  de  grandes  connais- 
gances  mantimes;  la  r6gu1arite  des 
moussons  qui  soufflent  dans  Toeean 
Indien,  pouvait  suppleer  au  defaut  de 
la  boussole.  Diodore  de  Sicile  nous 
donne  h  entendre  que  les  recits  de  ces 
p^riples  etaient  consign^s  dans  les  An- 
nates royales  d'Alexandrie  (**);  c'est  la, 
du  moins,  qu'il  dit  avoir  puise  en  partie 
les  documents  qu'il  nous  a  laiss^ssur  les 
lies  et  les  c6tes  de  la  mer  Erythree. 
L'auteur  de  la  Bibliotheque  historique 
nous  apprend  en  m^me  temps  qu'il  a  eu 
soin  de  completer  ces  documents  a  Taidc 
des  renseignements  donnas  par  des  t^- 
moins  oculaires.  Diodore  de  Sicile  sera 
done  ici  notre  principal  guide. 

£n  partantdela  vilied*Arsino^  (Suez), 
et  longeanf  le  cot^  droit  du  golfe  Ara- 

(*)  'O  xatA  {Aeav)|jL^iav  x£i|«vova)xeav6c,c6 
AxXflcmxiv  K^oyoc  tA  itpi?  t«<n)ji6ptav  xixXi- 
lAivov.  Diodor.  Sic,  lib.  Ill,  3;  (edit.  Bi- 
pont.). 

(••)Diod.Sic.lib.in,37. 
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bique ,  on  renoontrait  le  port  de  Venus 
ou  Mjros-Hormos  ( port  aux  rats).  «  A 
I'entree  de  ce  port,  dit  Diocloft,  d'apr^ 
I'autorit^  d'Agatharchide,  il  y  a  trois 
ties,  dont  deux  pieines  d'oiiviers etilt^  fl* 
guiers ;  la  troisieme  est  denude  de  ces 
arbres,  niais  on  y  trouve  beaucoup  de 
poules  d'lnde.  » 

Ces  trois  ties,  que  Diodore  ne  d^igne 
pas  autrement,  oe  sent  mentionnees 
que  par  Straboti^  qdi  cite  la  ifttato 
source  que  Diodore  (*).  Si  le  port  d'A- 
bou-Schaar  est  le  Myos-Horroos  d(!s  an- 
ciens,  on  pourra  admettre  avec  probabi- 
lity que  les  lies  d*Agatharchide  s'appel- 
lent  aujourd'bui  Jubal,  Tiran  et  Omo- 
sab.  Or,  M.  Ruppell  C*)  assure  avoir 
trouve  a  Abou-Scbaar  les  ruines  du  port 
de  Myos-Uormos,  fonde  par  Ptole- 
m6e  Philadelphe.  «  Ce  port,  dit-il,  ^tait 
d^fendu  par  un  mur  earre  trds-^pais, 
dont  on  voit  encore  les  debris;  chaque 
an^le  du  mur  etait  garni  d'une  tour; 
le  earre  avalt  quatre-vingt-douze  pieds 
de  cdte.  L'entree  ^tait  au  centre  du 
c6t^  septentrional.  L'interieur  de  cet 
espace  etait  divis^  en  trois  comparti- 
ments  r^uliers  ou  Ton  reconnatt  encore 
Templacement  des  magasins.  Les  en- 
virons sont  marecaseux  et  converts  de 
plautes  salines  ( saUola  $oda ).  C'eUit 
rentrepot  du  commerce  .de  T Arabia 
meridionale.  Cest  1^  que  les  marchan- 
dises  debarquees  etaient  port^  sur  des 
chameauxjusqu'auNil;  car  la  navigation 
d'ici  a  Suez  (Cl^opatris  ou  Arsino^)  etait 
dansereuse  et  longue ,  a  cause  du  vent 
nord-ouest  qui  domine  pendant  une 
grande  partie  de  Tannee.  Ou  voit  encore 
aujourd'hai,  dit-on,  les  traces  de  la 
route  qui  conduisait  de  Myos-Iiormos 
aBenisouf  (Coptos).  » 

D*apres  ce  mtoe  voyageur,  les  lies 
de  Jubai,  Tiran  et  Omosab  sont  depour- 
vues  d'eau;  elles  appartiennent  aux  Ara- 
bes  de  la  tribu  Tebmi.  Ces  Arabes, 
qui  paraissent  descendre  des  Amaiecites, 
passent  le  printemps  a  Abou-Schaar, 
sur  la  c6te  d*£gypt6,  et  en  et«  ils  6ta- 

(*)  Strab.  lib.  XVI.  p.  1114.  Strabon  die 
oomme  autorite  Artemidore,  tmdi$  qtw  Diodore 
Vappuie  sur  Agatharchide.  En  eomparant  les 
deux  testes  il  est  facile  de  s'aisnrer  qu'Ar- 
temidore  n'a  fait  que  copier  Agatharchide. 

(**)  Reise  nac/i  Nubien,  etc.»  p.  ati* 


blissent  leurs  tentes  pr^  des  puits  de 
Tor.  lis  tirent  tous  leurs  moyens  de  sub- 
iistance  de  la  pMie  dte  poissons,  et  parti* 
culierement  des  tortues.  Ces  Arabes  out 
fonserv^  Addlement  les  habitudes  et  les 
traditions  de  leurs  anc^tres;  car  c'cst 
dans  les  environs  que  les  anciens  pla- 
^ient  les  Ichthyophages  et  les  Chciono- 
pbages.  II  existait  menie  chez  les  Ich- 
thyophages une  tradition  qui  rappelle 
4xacfliinent  1%  r^it  ^  Mbtte  :  «  Ils 
racontent,  dit  Diodore ,  qu'un  jour  le 
reflux  Alt  tel  que  tout  le  solfe  se  chan- 
gea  en  une  terreferroe,  ourant  Taspect 
a*une  verte  campasne;  toute  la  mer 
8*etant  retiree  sur  Tes  c6tes  opposecs , 
son  lit  fut  mis  a  decouvert)  mais  ies 
eaux,  revenant  tout  a  coup ,  reprirent 
leur  cours  ordinaire  (*).  » 

Au  dela  de  Myos-Uormos  ii  y  avait  la 
vaste  baie  d'Acathartos  (**}.  Salon  Stra- 
bon, cetta  baie  etait  ainsi  nommea  perca 
que  les  rochers  et  les  r6eifs  caches  sous 
1  eau  la  rendent  fort  dan^ereuse.  An 
fond  de  cette  bale  ^tait  situee  la  ville  da 
B^r^nic*  (***). 

Suivant  Vincent,  la  baied'Acathartos 
s'appelle  aujourd*hul  Beled-el-Habeschp 
c'est-a-dira  port  d*Abyssinie,  situ^  a 
33»  16'  80"  latitude  nord  {*"**). 

«  En  continuant  a  longer  la  cote  on 
rencontre ,  dit  Diodore,  une  tie  situ^ 
dans  la  haute  mer,  at  qui  a  quatre^vingts 
stades  de  long.  On  la  nomma  Ophiod^s 
(He  des  serpents),  £lle  ^tait  autrefois 
infest^e  de  toutes  sortes  de  reptiles  tor- 
midables,  et  c'est  de  la  qu^elle  a  tire  son 
nom.  Mais  dans  ces  derniers  tamps  les 
rois  d^Aiexandrie  Tont  fait  si  bien  eulti- 
ver,  qu'on  n'y  voit  plus  aueun  da  ces  ani- 
maux.  Si  Ton  a  eu  tant  desotn  a  eultiver 
eette  lie,  c'ast  qu*alla  produit  la  to» 

paze  (***••) Cast  pourquoi  aoaaireiH 

tr^  de  cetta  tie  est  d^fendue  aux  ?oya- 
geurs.  Tous  ceux  qui  y  abordent  sont 
aussitdt  mis  a  mort  par  les  gafdii^  qui 

nDbdore,  Itv.  lU,  di.  4o»  (Tame  I 
p.  a  tS  de  ma  traductMn.  ) 

f )  jlxMofrtoc,  itnpttr,  saie^ 

(•*•)  Strab.  XVI,  p.  76^9. 

(••*•)  Fiffez  Vkietnt,  Hn  PeHpUk  of  the 
Errilurean  $ea,  London,  fSoo^ 

(*«**«)  D'apres  la  thioht  detantieni,  ns 
nonvelee  par  les  pliysiciain  du  mayea  Age,  lea 
oriiMraux  croiuoit  et  se  deftloppafet  aodUM 
les  v^itaux. 


ILES  D£  UAFRIQUE. 


ttj  iiroftv^til  JbMid.  lis  lout  ta  petit 
ftortibre,  etm^nentnnevie  tnalhfeureu^e: 
ear,  de  peur  qa'on  ne  vole  quelqiies-unei 
d6  ces  pierres  (topazes),  on  ne  laisM 
aucun  vaisseau  dans  Tile ,  et  les  naviga* 
teurs  se  tiennent  au  loin,  par  la  craintt 
du  roi.  Les  rivres  qu'on  leur  am^ne  sont 
promptemrnt  consommes ,  et  Ton  n*eb 
trouve  point  dans  le  pays.  Quand  il  ne 
leur  reste  plus  quepeu  de  vivres,  les 
habitants  du  lieu  viennent  s*aiseoir  tons 
(Ensemble  sur  le  riva^^,  en  attendant 
Farriv^e  de  leurS  provisions ;  6t  si  elles 
tardent  ^  venir,  tis  se  ?oient  r6duits  k 
la  derniere  extr^mit^  (*).  » 

Llle  Ophiodesestprobdblertient  Aga- 
thonis  insula  de  Ptoii§m6^.  On  Tappelle , 
dit-on ,  maintenant  Zimorffti  ou  Zd- 
margat,  Aujourd*hui,  elie  n^a  ^u§re 
plus  dMmportanceque  les  trbis  petitesfles 
dont  Dous  avons  parle ,  ei  qui  sont  dans 
le  voisinage  de  la  bale  d^Abou-Schaar 
( Myos-Hormos).  Les  voyageurs  moder- 
nes  ne  nous  apprennent  pas  si  Ton  y 
trouve  encore  des  topd^es ,  si  toutefois . 
ce  qui  ne  nous  paraf t  pas  prbbabte ,  il 
faut  entendre  par  1^  les  memes  pierres 
que  nous  appelons  aujourd'hui  topazes. 
*  On  ne  voit  pas  (continue  Agathar- 
chide,  cit^  par  Diodore)  cette  plerre  pen- 
dant le  jour,  en  raison  de  la  clart6  da 
soleil  qui  Tefface,  mais  elle  brille  dans 
Tobscurite  de  la  nuit ,  et  on  distingue  de 
fort  loin  le  lieu  oQ  elle  s^  trouve.  LeS 
gardes  de  Tile  se  distribuent  au  sort  la 
recherche  de  ces  lleux.  D^S  qu*une 
pierre  se  revele  par  son  eclat ,  lis  cou- 
▼rent  I'endroit  d  un  vase  de  inline  graii- 
dcur,  aOn  de  le  marquer.  Au  jour  lis  y 
retournent ,  et  coupent  la  roche  dans 
Tespace  marqu6 ,  et  la  livrent  a  des  ou- 
vriers  instruits  dans  Tart  de  polir  led 
pierres.  » 

Si  ce  r^cit  est  exact,  il  faudrait  voir 
dans  ces  pierres  des  esp^ces  de  phos- 
phores  naturels  ( certains  composes  cal- 
caires),  qui  jouissent  de  la  propriety 
d'absorber,  pour  ainsi  dire ,  les  rayons 
du  soleil  et  de  luire  dans  Tobscurit^.  Du 
reste ,  on  sait  aue  plusieurs  pierres  pre- 
cieuses  cristallisees ,  comme  le  dia- 
mant ,  sont  brillantes  dans  robseurit^* 

ReprenoBS  le  recit  d*Agatharehide : 
«  Audela  de  llle  Opbiodis,  les  voya^ 

(*}Diod.  Ill,  39. 
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fieors  rencontrerit  dive^ses  peupladeA 
flTlchthyophages  et  de  Troglodytes  no* 
tnadps.  Apres  cela ,  on  voft  plusieurs 
montaghespartieuli^^es  Jusqu*2i  ce  qu'on 
lirrive  aU  port  Sttuoeur,  ainsi  nomm^ 
par  les  Grecs  ,  qui ,  naviguant  les  pre- 
miers  ddhs  ces  parages ,  se  l*tfugi6rent 
dans  ce  port.  A  partir  de  la  le  golfe 
commence  i  se  r^tr^r  to  eontournant 
les  c6tes  d'Arabie ;  la  terre  et  la  mer 
chan^t  visibiement  de  nature  et  d^as- 
pect.  La  terre  est  basse ,  et  on  tt*y  aper- 
coit  poiht  d^  collines.  L^  mer  est  rem- 
plie  de  bancs  de  sable ;  elle  n*a  guere 
que  trois  orgyies  de  profondeur,  et  ses 
eaux  sont  d*une  couleur  verte.  On  dit 
due  cetle  couleur  ne  vient  pas  tant  de 
I  tou  elle-m6me  que  des  algues  et  fucus 
qui  y  croisscnt  (*).  » 

Cette  derniere  opinion  est  parfaite- 
Ment  fondle,  d*apres  le Kmloignage  des 
modemes.  On  ne  salt  pas  exactement 

id  \t 
Veur. 


^  quelle  bale  correspond  \t  port  San- 


A  partir  du  port  SauVetir  la  description 
de  la  oote  oceidentale  et  deStles  du  golfe 
Arabiqueest  fort  abreg6e:  Agatharcnide 
(ou  plut()tDiodor*citantAgatharchide) 
sfe  eontente  d'ajouteh  que  le  pays  est 
Srros^  par  des  fleuVes  avant  leurs  sour- 
ces dans  les  monts  Pzebeens ,  quM  est 
trdvers^  par  de  grandes  plaiiles  fertiles 
^n  mauve,  en  cardamome  et  en  pdlmiers 
d*une  hauteur  prodigieuse;  que  Tint^ 
rieur  est  rempli  d'^lephants,  de  taureaut 
sautages,  de  lions  et  de  beaucoup  d*au- 
tres  animaux  f($roceS;  que  la  mer  qui 
touche  a  ce  pays  est  parsem^e  de  plu- 
sieurs ties ,  ou  Ton  ne  trouve  aueun  rruit 
cuiti  v^ ,  qu'elle  est  tres-profonde  et  nour- 
rit  des  oetac^  de  dimensions  ^normes. 

I^^ous  allons  ici  abaddonner  pour  un 
moment  la  source  de  Diodore,  et  pren- 
dre pour  guide  Strabon  citant  le  Periple 
d'Artemldore. 

Apr6s  avoir  depass^  le  port  Sauveur 
on  rencontre  «  deux  montaanes ,  appe- 
l^s  les  Taureaux  a  cause  de  leur  forme, 
puis  une  autre  montagne,  sur  laquelle 
est  un  temple  dl8i8,eleve  par  S^sos- 
tris ,  une  tie  remplie  d'oiiviers  et  pros* 
que  eouverte  par  les  eaux  de  la  mer,  et 
enfin  la  vllledePtoi^mafs  (**),  A\\jtpri9  de 

(*)  Diodore,  III,  40. 

(**)  L*emplaceiiient  de  U  ville  de  Ptolemais 

49. 
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la  chaue  de$  ilSphanU ,  fond^  par  Eu- 
mede ,  ^ue  Ptolem^e  Philadelj)he  avait 
envoye  a  la  chasse  de  ces  aniinaux  :  il 
comroen^a  par  fermer  en  secret  une  cer- 
taioe  presqu*!le ,  au  ino>  en  d*uD  fosse  et 
d'uD  mur;  il  parvint  ensuite  a  gagner 
par  ses  bons  procedes  les  naturers,  qui 
voulaient  emp^cher  son  etablissemeot , 
et  a  changer  en  amiti^  leurs  mauvaises 
dispositions.  Cest  dans  cet  intervalle 
qu'un  bras  detache  de  i'Astaboras  vient 
se  rendre  h  la  mer  (Rouge)  {*),  Ce 
fleuvesort  d'un  lac;  il  porte  une  petite 
portion  de  ses  eaux  dans  le  golfe ;  inais 
la  plus  grande  partie  va  se  reunir  au 
Nile*). . 

Suivant  Art^midore,  on  rencontraiten- 
suite  six  ties  apj^elees  Latomies  {***)  et 
Tentr^  d'un  petit  golfe  noinme  Sabaiti- 
qiie.  Dans  Tinterieur  des  terres  6tait  un 
chateau  bdti  par  Suchus  C***),  Apres  cela 
venaient  successivement  le  port  Elaea , 
rile  deStraton  (*****),  leportSabaet  Ten- 
droitnomn)^  Chasse  des  elephants.  Apr^s 
Elaea  se  trouvaient  les  vedettes  de  De- 
metrius et  les  autels  de  Canon ,  puis  le 
port  de  Melinus  et  celui  d*Antiphile ; 
dans  Tint^rieur  du  pays  habitaient  les 
Creophages  (mangeurs  de  chair),  ^ui  pra- 
,  tiquaient  la  circoncision  a  la  maiiiere  des 
Juifs;  plus  has,  au  niidi ,  ^taient  les  Cy- 
nomolgues  (tetantdeschiennes),  nour- 
rissant  de  gros  chiens.  Plus  loin ,  on 
trouvait  la  ville  de  Daraba  et  un  lieu  des- 
tine a  la  chasse  des  elephants.  Ce  district 
^tait  habit6  par  les  Elephantoraaques 
(chasseurs    aelepbants),  voisins   des 

(£pi(h^a)  a  eti  fixe  par  Gotsellin  vera  z6o  58' 
de  latitude.  Le  moot  Taurus  etait  k  viagt- 
deux  lieues  plus  haul ;  c'est  probablement  le 
ras  Abebaz  ou  Agiz. 

(*)  L'Astaboras  esl  un  des  affluents  du  Nil 
Bleu  {Atbara}),  sinon  le  Nil  Bleu  lui-m^mc^ 
qui  (raTerse  le  lac  Dembea.  On  n*a  pas  encora 
trouv^  les  traces  de  ce  bras  de  fleuve  (  si 
toulefois  ii  a  jamais  existe )  se  jetant  dans  le 
golfe  Arabique. 

(*•)  Strabon,  XYI,  p.  xii5,  edit.  Casaub. 
(  Geograpliie  deSirabon,  tome  Y,  p.  269.) 

{***)  Ces  lies  sooty  d'apresGossellin,  siiuees 
au  nord  d'Arkiko. 

(*••*)  Quelques  auteurs  ont  rapportc,Ie  chA- 
teau  de  Sucbus  k  Templaeement  de  Suakem. 

(*****J  C*esl  probablement  la  m^me  ile  que 
Plinc  ( lib.  Vl^cap.  ag  )  appellc  insula  Stra- 
tioto'n  ( lie  des  Soldab  }.  ^ 


Strouthopbages  (mangeurs  d'autraches). 
Depuis  le  port  d*£umene  jusqu^aucap 
Dire  {Sn^i,  cou)  et  au  detroit  des  Six 
lies ,  le  pays  ^tait  en  grande  partie  habite 
par  les  Ichthyopha^es  (mangeurs  de 
poissons)  et  les  Chelonophages  (man- 

f;eurs  de  tortues ).  Diodore  decrit  fort  au 
ong  Tindustrie  de  ces  peu|)les.  Les  six 
ties  ou  Hots  dont  il  est  id  question 
sont  situdes  au  point  ou  le  golfe  Arabi- 
que communique  avec  le  golfe  d'Aden. 
Le  cap  Dire  (*} ,  point  le  plus  ressenr^ 
de  la  mer  Rouge ,  est  le  cap  meridional 
de  Bab-el-Mandeb.  II  y  avait  la  une  petite 
ville  de  m^me  nom,  habits  par  des 
Ichthyophages.  On  y  vovait  une  colonne 
de  S^sostris ,  sur  laquelle  etait  une  ins- 
cription encaract^res  sacr6s,  indiquant 
que  ce  roi  avait  pass^  le  d^roit  pour 
accomplir  ses  vastes  couqultes.  Le  cap 
oppose  a  celui  de  Dire  s'appelait  Ocila 
(cap  septentrional  de  Bab-el-Mandeb)j 
il  tirait  son  nom  de  la  ville  d*Ocelis,  qui 
en  etait  voisine. 

En  dehors  du  detroit  de  Bab-el-Man- 
deb  y  c'est-a-dire  h  partir  du  golfe  d*A- 
den,  les  connaissances  geographiques 
des  anciens  devenaient  de  plus  en  plus 
vagues  :  Artemidore,  cite  par  Strabon, 
mentionne  d'abord  quatre  fles ,  celle  des 
Tortues,  celle  des  Phoques,  celle  des 
£perviers,  et  celle  de  Philippe,  sans 
en  donner  aucune  description ;  puis  il 
ajoute  :  «  La  c6te  au  dela  de  Dire  est 
aromatif^re,  et  produit  de  la  myrrhe;  ii 
y  croft  aussi  le  persea  et  le  sycaminus 
ecyptien.  Plus  loin  est  Licha,  lieu  de 
chasse  pour  les  elephants  ;  on  y  trouve 
(^  et  la  des  mares  formees  par  la  reunion 
des  eaux  de  pluie ;  lorsqu'elles  sont  a  sec 
les  elephants  avec  leurs  trompes  et  leurs 
defenses  creusent  des  esp^ces  de  puits, 
et  parviennent  a  en  tirer  de  Teau.  Sur 
ce  rivage  jusqu'au  cap  de  PytholaHs^  il 
y  a  deux  grands  lacs  :  Tun  d'eau  saiee, 
auquel  on  donne  le  nom  de  mer ;  Tautre 
d'eau  douce,  qui  nourrit  des  hippopo- 
tames  et  des  crocodiles  :  sur  ses  Lords, 
il  crott  du  papyrus ;  aussi  Ton  voit  Tibis 
aux  environs  (**). » 

(*)  Ce  cap  ou  plutAt  oe  dciroit  ( Bab-d- 
Mandob  )  portait  aussi  le  nom  de  PaHndrxh- 
mos ,  sans  doute  k  cause  des  courants  et  con- 
tre-courants  quV  fonuent  les  eaux. 

(**)  Strabon,'  tome  V,  p.  a77  (  Paru, 
X819). 
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Les  deux  lacs  dont  parle  ici  Artemidore 
paraissent  avoir  eie  retrouves  par  des 
voyai^eurs  modernes.  M.  Rochet  d'Heri- 
court  indique,  sur  la  carte  qui  accompa- 
gne  la  relation  de  son  second  voyage  au 
royaume  de  Choa,  entre  les  IT  et  \2^ 
latitude  nord ,  et  les  SQ""  et  40**  longitude 
est  de  Paris ,  deux  lacs  tres-voisins  Tun 
de  Tautre;  ceiui  d'eau  douce  est  plus 
grand  que  le  lac  sale ,  et  il  nourrit  en  ef- 
fet  un  grand  nombre  d'hippopotames. 
Nous  somines  d'opiuion  que  ces  deux 
lacs  sont  ceux  oue  mentionne  Strabon 
d'apres  Artemidore. 

«  Apres  Pytholaiis,  continue  ce  der- 
nier, vient  le  pays  qui  produitTencens  : 
on  y  trouve  un  cap  et  un  terrain  consa* 
ere ,  renfermant  un  bois  de  peupliers. 
Dans  rinterieur  sont  deux  valtees  du 
fleuve,  Tuneportantlenom  d'Isis,  I'autre 
appelee  Nilus  :  toutes  deux  produisent 
la  uiynhe  et  Varbre  h  Tencens,  qui  crott 
sur  les  bords  du  fleuve  (*).  II  s'y  trouve 
aussi  une  mare  aliment^e  par  les  eaux 
qui  descendent  des  montagnes ;  et  plus 
loin  la  bourgade  du  Lion ,  et  le  port  de 
Pythangelus;  le  pays  qui  vient  ensuite 
produit  la  fausse  casse.  On  rencontre 
plusieurs  vallees  ,contigues  les  unes  aux 
autres,  ou  crott  Tarbre  a  Tencens,  et 
plusieurs  rivieres ,  en  avancant  jusqu'^ 
la  region  cinnamomifere ;  le  fleuve  qui 
sert  de  limite  k  ce  pays  produit  le 
phleum  en  quantity.  Puis  succedent  une 
autre  riviere ,  le  port  Daphnus  (**) ,  et 
une  vallee  dite  d  Apollon ,  qui  fournit 
de  Tencens ,  et  en  outre  de  la  myrrhe 
et  du  cinnamome ;  ce  dernier  vient  beau- 
coup  mieux  dans  Tinterieur  des  terres. 
Ensuite  on  trouve  le  mont  Elephas  (***), 
qui  s'avance  dans  la  mer,  une  anse ,  puis 
le  grand  port  de  Psygmus,  Taiguade  dite 
des  Cynociphales ,  et  enfln  le  Notu- 
Ceras  (  Corne  du  midi ) ,  dernier  cap  de 
cetie  cole  (****)• 

(*)  L«  peri  pie  de  la  mer  l^tbree  indi- 
qiie  sur  cetie  cdte  un  lieu  Domme  Nlloptolo^ 
mteum ,  qui  peiiiit  repondre  a  Vembouchure 
de  la  riviere  de  Pedra. 

{**)  Le  Paphnon  parvum  dii  peri  pie  de  la 
mer  Erytbrec. 

(***)  Aujoord'hui  Fei/ii,  qui  en  arabe  signifie 
eUphant. 

('***)  La  Come  du  midi  (If otu- Ceras) ^  si  ce 
nom  n'est  pas  synonyme  de  cap  dej  Aromates 
(  cap  de  Guardafui ) ,  doit  dtre  le  cap  d*Orfui. 


«  Nous  ne  possiMons  point  de  relev^ 
des  ports  et  des  lieux  sftu^s  au  dela  de 
ce  cap  vers  le  midi ,  parce  que  cette  cote 
est  jusqu'a  present  inconnue.  • 

Cette  derniere  remarque  d*Artemi- 
dore,  chose  curieuse  h  constater,  est  en- 
core vraie  aujourd*hui :  apres  un  inter- 
valledevingt  siecles,  nos  connaissances 
concernant  la  cote  d*Ajan ,  T/Zsania  des 
anciens,  sont  extr^mement  incompletes 
et  defeetueuses. 

Suivons  maintenant  la  navigation  le 
lont;  de  la  c6te  orientale  { c6te  arabic^ue ) 
de  la  mer  Rouge ,  en  partant  de  la  pomte 
du  golfeou  dePo^idtum,  ainsi  nomme 
hi  cause  d*un  autel  consacr^  a  Neptune  (*). 
On  rencontrait  d*abord  un  territoire  tres- 
fertile,  appele  jardins  des  Palmiers 
( <i>ciyt»fiftv ) ,  espece  d*oasis  dont  la  riche 
vegetation  devait  contraster  avee  la  de- 
solante  sterility  des  environs.  L*auteur 
cite  par  Diodore  et  par  Strabon  fait  de 
ce  lieu  un  tableau  ench^nteur  :  «  Ce 
territoire,  dit-il ,  est  arrose  par  de  nom- 
breuses  sources  dont  Teau  est  aussi  frat- 
cbe  que  la  neige,  etqui  entretiennent 
sur  les  rives  une  verdure  d^licieuse.  On 
y  trodve  un  autel  antique,  bdti  en 
pierre  dure,  et  portant  une  inscription 
en  caracteres  anciens  et  inconnus. 
L'enceinte  sacree  de  cet  autel  est  gard^e 
par  un  horame  et  une  femme ,  qui  rem- 
plissent  les  fonctions  sacerdotaies  pen- 
dant tout  le  cours  de  leur  vie.  Les  habi- 
tants de  ce  territoire  vivent  tres-long- 
tempsf*).  » 

Les  anciens  ont  souvent  fait  mention 
de  ce  boisde  palmiers. Theophraste(/fi<- 
tor,  plantar,^  II,  8 )  le  decrft  comme  fai- 
sant  partie  de  la  vallee  de  palmiers  qui 
8'6tendait  des  confins  de  la  Syrie  jusqu'au 
golfe  Arabique.  Suivant  Cosmas  et  d'ao- 
tres,  ce  fut  la  que  les  Israelites,  apr^s  leur 
passage  de  la  mer  Rouge ,  vinrent  abor- 
lier.  Elim,  en  effet,  dont  parle  TExode 
{  XV,  27 ),  ne  devait  pas  en  fitre  eloigne. 

Gossellin  (***)  pense  que  le  PkcerUcoh 
( iardin  de  Palmiers  d'Agatharchide  et 
d  Artemidore }  est  le  m^me  endroit  qui 

(*)  Cet  autel,  sitae  pret  d'HeropolJs 
(  Ayin  Musa  ? ),  avail  Hh  eleve  par  Ariston, 
envoye  par  Ptolem^  Philadeljiue  pour  ex- 
plorer les  c6tes  de  TArabie.  (  Died.  Ill,  4i. ) 

(♦*)  Diod.  m,  4a.  Strabon,  XVI,  p.  iim. 

(***)  Rtelierckes  geogmphiquM, 
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8*appa]Ie  ai|)aurd'b(ii  Tor,  situ6  h  p#u  de 
distance  du  niont  Siual.  On  y  trouve ,  en 
effet,  i)eaucoMp  de  sources  d'eau  douce 
et  des  dattier^.  Tor  est,  suivant  KupDell, 
habits  luainteoaiU  par  neuf  families  core- 
ti0Qnes  «t  par  quelques  Uibus  arabea 
( Beiii-Wa^lt  Balasaiti,  Alekati,  Karassi, 
Tarabio,  (jebejii ,  Uateri ,  Te))n)i ).  Ce^ 
tribqa  viv«nt  pre^que  f^clusiveoient  de 
lait  aigri,  de  <|attes  et  ()e  pain  non  fer- 
inente(*). 

Dans  ie  yoisin^g^  de  Tor  exi^te  le  cpu- 
vent  de  Sf^interCatnerlae.  Ruppeli  evaluQ 
toute  U  popMialion  de  la  presqulle  Sj- 
najtique ,  ^nire  Siie^ ,  Akaqa  et  ras  Ma- 
homet, k  sept  mille  soixante-douze  Ames , 
et  il  pease  que,  no^me  a  Fepoque  ou  la 
naer  Bouge  etait  la  rpute  commercial^ 
de  riude ,  cette  population  n'etait  pas 
plus  nombreuse. 

AevenoQs  dx^pSripk  d'Art^midore  : 
apres  avoir  d^pass^  ce  bois  de  palmiers, 
le  navigateur  rencontrait ,  en  avant  de 
la  saillie  du  promontoire  ( de  la  pres- 
qu1le  de  Sinai),  YUe  (fes  Phoaues^ 
ainsi  appel^e  du  grand  sombre  ^eces 
animaux  qui  s'y  trouvaieat  (**). 

C'est  la  que  les  Gerrheen^  et  les  Min- 
n^ns  apporlaient  de  TArabie  fij^ureu^e 
Vencens  et  la  myrrhe. 

£n  loogeant  ia  cote  habitee  par  les 
Maranes  ( Maranit«9 )  et  lesi  G^^rydanes 
on  entrait  dans  ie  golfe  l^ni^^  ou  £la- 
nilique  {^**).  Ge  golfe  etait  occupe  par  les 
Kabatti^ns,  <]Ui  se  livraient  a  la  pirate- 
rie  (****).  Apres  cela,  on  voyait  une  con- 
Ir^e  plate,  biea arrosee,  riche  en  pdtura- 
ge^,  inais  infest^e  par  des  ani^naux  fcro- 
oet.  Puis,  venait  uoebai^i  eutouree  d'im- 

(*)  ftiippell,  Meise  ^ach  Iifu^ien,  etc., 
p.  196. 

("*)  Cest ,  suivani  Gosiellin ,  Til^  ^^  Scb*- 
4uaii,  pre*  ^u  cap  (ras)  Ma)ipm^t;  la  S^s- 
pirene  insula  de  Ptolemee. 

(***)  Ce  golfe  portaiLdiff^rentsnooos.  Com- 
parcz  Pline,  tfist.  nat,j  VI ,  aS  :  Sinus  inti- 
musj  in  quo  Lteai^itce  ,  aui  notnen  ei  dfidere, 
^  J^epa  eorum  y4ffra ,  et  in  sinu  Loeana ,  '^el 
ut  aiiif  JEtana.  Nam  et  ipsum  sinum  noslri 
Mlaniticum  scripsere ,  alii  JElanaticum :  Ar- 
temidorus  Alemticmm,  Juba  LenanitKum. 
€'€ftt  de  nop  joim  le  golfe  Akaba.  Qo  J  Y^u  vO 
des  niiqes  et  des  HMcriplioDs  anoAennes,  prQ- 
prts  k  exeroer  ia  segacile  dea  archeoWgue^. 

(•***)  Vojrei  CAirabie ,  par  M.  A.  Desver- 
gers  (CoUeeriiMi  de  liUniv0f4fiUUH^qw.) 


menses  fochers,  et  habitee  paries  Ba- 
nizomenes.  Plus  loin ,  en  face  de  ta  cdte, 
^taient  trois  ties.  «  La  premiere  ,  dil 
Diodore ,  est  tout  k  fait  deserte  et  con- 
sacr^e  ^  Isis.  On  y  voit  6e&  fondements 
en  pif  rre  d'anciens  Edifices  et  des  colon- 
nes  charg^es  d'in^criptions  en  caracteres 
barbares.  Les  dutreslles  sont  ^galemcnt 
d^sertes.  Toutes  ces  ties  sont  couvertes 
d'oiiviers,  diff^rents  des  ndtres  (*).  Au 
dela  de  ces  lies ,  la  c6te  est  escarp^  et 
inaccessible  aux  navi res  dans  une  eten- 
due  de  mi  lie  stades  (**) ;  car  il  n'y  a  ni 
port  ni  rade  ou  ies  matelots  puissent 
Jeter  Tancre ;  il  n'y  a  ra^me  pas  une  lan- 
gue  de  terre  oii  les  voyageurs  fatigues 
piiissent  trouver  un  asile.  II  y  a  la  une 
montagne  au  sommet  de  laquelie  s*ele- 
vent  de?  rochers  tallies  ^  pic  et  d'une 
l^auteur  prodigi6use.  La  racine  de  cette 
montagne  est  ^arnie  d^^cueils  aigus  qui 
s'avnncent  dans  la  mer,  et  qui  forment 
qerriereeliedesgouffressinueux.Comnae 
ces  recifs  sont  tr^-rapproches  les  uns 
des  autres ,  et  qqe  la  mer  y  est  tr^s-pro- 
fondei  les  brisants,par  leurarrivee  et 
jeur  retrait  alte^i-natif ,  font  entendre  un 
bruit  semblable  a  un  fort  mugissement 
Uneparti^des  yagues,  lanrees  contre  ces 
jmmensps  rochers ,  s^^ldvent  et  sc  resol- 
vent en  ecume ;  une  autre  partie  ,  s'en- 
glQuti^saiU  dans  des  pouffres,  forme  des 
^ournants  epouvantanles *,  de  telle  sorte 
que  ceux  qui  ^assent  aupres  de  cette 
montagne  meurent  presque  de  frayeur. 
Cette  cote  est  habitee  par  les  Arabes 
Tbamud^niens.  De  la  on  arilve  a  une 
baieassez  vaste,  remplie  d'tles  qui  pr^ 
sentent  Taspect  des  Echinades.  Les  hords 
de  cette  baie  se  composent  de  monceaux 
de  sable  noir,  d'une  etendue  et  d*une 
^paisseur  prodigieuses.  Plus  loin ,  on 
^ecouvre  une  presqu'ile  :  c*est  la  qu*est 
Je  port  appel6  Charmuthast  le  phis  beau 
de  tous  ceux  qui  nous  sont  connus  par 
les  relations  des  historiens;  car  une 
languede  terre,  sita^  a  roccident,  sert 
k  former  une  baie  non-seulement  d*un 
tres-bel  aspect,  mav  encore  qui  suvpasse 
toutes  les  autres  en  commodity  Elle  est 
doming  par  une  montagne  couverte 
d^arbres  et  c^ui  a  cent  ^tades  de  tour. 

(*)  Probablemen^  les  iles  Neigian ,  Nebeka, 
Arega* 

C*l  ^^^  qi^atre-vingt^qoatre   kilometres. 
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Sen  tntr^  est  large  de  deui  pldthres.  Ge 
port  peUt  contenir  deiu  mille  navires  a 
rabri  de  toii$ let  vents.  En  outre,  on  y 
trouve  de  Feau  douce  en  abondance,  cat 
up  grand  fl«uve  se  decbarge  dans  ce 
port.  11  y  a  au  milieu  uoe  lie  bieo  arn 
roaee,su8oepiit>ie4e  recevoir  des  plaq^ 
tationa.  En  un  niot,  ee  port  est  tout  a 
fait  semblahlf  %^  port  de  Carthage  ap- 
peleCoMonO)*  n 

llparaUd^fnontreque  €kQrmutka${'!*i 
est  ie  port  de  Taneieane  lambo ,  V  iQffi' 
bia  de  Ptol^mee,  qui,  par  feifet  des  at- 
terrissements ,  se  trouve  aujourd  hui  a 
plu8  d'une  jiwriioe  de  marche  dans  Tin- 
terieur  drs  terras.  Le  tenritoire  de  I'an-i 
cicone  vrlle  d'lambo  est  tres-fertile.  Lea 
Arabes  la  d^ignent  par  lambo-el-Naked 
( lambo  des  Palmiers)  pour  la  distinguep 
de  I9  nouveMe  iainbo ,  situee  sur  le  bord 
de  la  mer  et  sur  un  sol  tr^-aride. 

La  cdte  habitue  par  lea  Thamudeniens 
eat  la  oontr6e  de  Thamud,  pres  de  Mo* 
bila.  Les  principales  ties  du  groupe  qu^ 
Diodore  compare  a  eelui  des  Echinadet, 
sontprobablement  Abumela,  Mardouna, 
Marabet ,  Hassan! ,  Narad ,  Beridi. 

Au  dela  du  port  Charmuthas ,  la  edte 
toit  habitee  par  les  Arabes  Mbes ,  pav 
lea  Alileens ,  par  les  Oassandes ,  par  lea 
Gerbes  et  les  Sab^ens.  A  partir  de  1^ 
Diodore  et  8trabon  Ae  nous  doiinent 
plus  de  details  int^rassants  sur  la  navi- 
gation du  golfe  le  longde  la  eAtearabiqoe. 

Vouloir  iudiquer  et  decrire  teutes  les 
ties  de  la  mer  Rouge ,  ee  serait  une  en- 
treprfse  aussi  inutile  qu'impossible.  D'a* 
bord  ces  ties,  mime  eelles  que  p<»us 
avons  mentienn^,  sont  tr^petites;  eties 
sent ,  )a  plupart ,  incultes ,  desenes ,  et 
n'offrent  aucun  int6r6t.  Puis,  est-on 
bfen  sidr  que  leur  nombre  n'augmente  ou 
ne  diminue  p^riodiquement  suivant  les 
actions  seoiogiqu^  dont  le  fond  de  Va 
mer  est  le  theatre  f  Les  ph^om^nes  de 
soulevements  qu^  nous  avons  vus  assez 
r6cemment  survenir  dans  la  mer  la 
mieux  e^plorde,  la  M6dlterraD6e ,  nous 

(*)  Diodpre,  III,  4^^  (tome  I,  p.  2aa  de 
ma  traduction ).  Le  recit  d«  Strabon  differe 
ici  un  peu  de  celui  de  Diodore.  Qt  dernier  est 
plus  coroplet;  c*est  pourquoi  nous  Tavons 
iaivi. 

p^  Ce  mot  parait  renirde  Tarabe  elkkurm, 
tfiAtipiiAe/ente, 


per(»ettent  de  s^pposer,  par  analogie, 
que  bien  des  llot^  coonus  des  anciens 
peu  vent  disparaifre,  tandis  que  d'autres 
prennent  naisss^nce  par  vole  de  souleve- 
ment.  Ce  qui  donne  a  notre  supposi- 
tion une  ^raqde  vraisemblance,  c  est  la 
constitution  g^ologiqiie  inSme  de  ces 
ties.  Aiosi,  ^lle^qpivent,  en  general, 
leur  formation  a  des  bancs  de  corail  et 
de  madrepores.  C'est  ce  que  Ruppell  a 
positiv^ment  observe  pour  Ttle  de  Nei- 
manu  (a  27'*  T  48');  Tile  de  Mebeka 
(a  26»  44'  24" )  plate  et  allongee  du 
Slid -est  au  nordrouest;  File  de  Mar- 
douna ( a  :i^'*  Q'  IZ"  }  au  sud  du  port  de 
WQuschk;rtle  d'Arega;  Hie  dAbou- 
mela ,  habitue  par  ]es  p^cheurs  Telimis ; 
les  ties  de  Marabet,  de  Narad,  d'Omroum 
(a  26<>  2)9'  40");  Hie  de  Hassani  (a 
24**  57'  21" ) ,  formee  d*une  monta^nede 
&00  pieds  de  haut;  et  Hie  de  Beridi  pres 
du  cap  Gerbab. 

Toutes  ces  lias  ont  poqr  assises  des 
bancs  de  coraux  et  de  madrepores.  C*est 
(sequi  a,  de  temps  imm^oiorial,  rendu 
la  navigation  si  dapgerense  dans  ces  pa- 
rages (•). 

II  n'y  a  peut-dtre  pas  de  pays  qui  of- 
fre  pour  le  geologae  un  int^r^t  plus 
saisissant  oueTes  cdtes  de  la  mer  Rouge , 
tant  dq  cole  de  TArabie  que  do  cote  de 
l'£syptc  ^^  ^^  TAbyasinie.  Tous  le^ 
VoyageuFS,  aneiens  et  modernes,  ont  ^U 
frappes  de  eette  n^tuve  tourment^  par 
d/innombrables  deobirements ,  de  las- 
peetdeees  roohes  (uristallineset  vitreusea, 
i|ui  rappellent  Inaction  des  volcans. 

Suivant  M.  Rodiet,  le  golfe  Arabique 
peut,  sous  le  rapport  gtologique,  se 
divisor  en  deux  parties  :  le  nord  de  Soee 
a  Ojedda  eat ,  sur  see  deux  rives,  borde 
de  recifs  de  madrepores  qui,  en  certains 
endroits «  obstruent  la  mer  jusqu'a  uoe 
asaea  i^rande  distance  du  rivage.  Dans 
la  partie  m^ridionale,  lea  r^pifs  devienr 
nent  moina  frequents  et  soat  rempiac^s 
par  das  banes  de  8able»desllot8  ou  des  ties 
dont  la  plupart  sent  dea  volcans  ^ints. 
M.  Eoehet  cite  ici  lea  ties  de  Djebel- 
Tar  ou  Djebel-Cabnt  (montagne  de 
soufre),  h  viogt  lieues  k  Touest  de  Lo- 

(*)  Diodore,  III, 40.  Voyez,  sur  la  navi- 
galioo  aciuelle  de  la  mer  Rouge ,  Rochet  d*He- 
ncourt  (  Second  Foyage  au  royawne  de  Choa^ 
P-  19)- 
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heia  ;  Ptie  Nora,^  quatre  lieues  au  nord 
de  Dalack ;  I'lle  de  Zebayar ,  k  dix-huit 
lieues  a  Touest-nord-ouest  de  Hod^ida ; 
les  volcans  qur  bordeDt  le  port  deRayeta 
sur  la  rive-africaiiie,  en  face  de  Moka; 
le  Grand-Sian,  volcan  qui  forme  un  cone 
assez  ^leve  sur  la  rive  occideotale,  a 
I'eotr^e  du  detroit;  sept  volcans  sur  una 
iigne  parallele  qui  obstruent  le  detroit 
de  ce  cdte ,  dont  un  porte  le  nom  de 
Petit-Sian,  celui  d'Hamra^  et  ceux  de 
Sababo  et  Sabab^;  enftn  Hie  de  P^rim, 
a  Tentr^edu  detroit,  sur  la  rive  orien- 
tale.  De  Confonda  jusque  pr^  de  Dje- 
zan  la  c6te  se  compose  de  terrams 
volcaniques,  et  h  quelques  lieues  au  sud 
de  Moka  jusqu*a  Aden,  qui  est  cir- 
conscrite  de  volcans  eteints ,  le  m^me 
travail  souterrain  sVst  reproduit  (*). 

En  pariant  des  ties  de  la  mer  £ry thr^, 
nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence 
les  lies  d'Hi^ra  et  de  Panch6a,  ainsi 

Sue  rile  dont  lambulus  a  racont^  tant 
e  merveiiles.  SMI  faut  en  croire  £vhe- 
mere,  cit6  par  Diodore(**),  Hie  d'Hi^ra 
produisait  Tencens  et  la  myrrhe;  elle 
etait  voisine  de  Tile  Panchea,  sejour  des 
dieux.  Les  details  curieux  |  qu'Evh^- 
mere  a  donnas  sur  cette  derniere  fie  ont 
ete  taxes  de  mensonges  d^ja  par  les  au- 
teurs  anciens.  Nous  ne  croyons  done 
pas  devoir  y  Insister ;  et  il  serait  inutile 
de  rechercher  si  ie  r^it  d'£vh6mere 
s'appiique  a  Ttle  de  2^ylan  ou  tout  sim- 
plementa  TArabie  Heureuse,  consider6e 
comme  une  oasis  au  milieu  du  desert. 

Quant  k  Tbistoire  dlambulus ,  voicice 
que.Diodore  nous  rapporte : 

« lambulus  ^tait,  des  son  enfance,  cu* 
rieux  de  s'instruire.  A  la  mort  de  son 
pere,  qui  ^tait  marchand,  il  selivraau 
commerce.  Passant  par  I'Arabie  pour  se 
rendre  dans  la  contree  d*ou  viennent  les 
aromates^  il  fut,  avee  ses  compagnons 
de  voyage ,  saisi  par  des  briganas.  11  fut 
d*abord  employ^  k  garder  les  troupeaux 
ayec  un  de  ses  compagnons.  lis  tom- 
berent  ensuite  tons  deox  entre  les  mains 
de  quelques  brigands  ethiopiens,  qui 
les  emmen^rentdans  la  partie  maritime 
de  TEthiopie.  Ainsi  enleves,  ils  furent, 
comme  Strangers,  destine  a  la  pratique 

(*)  Rochet  d*Hcrioourt  (Serond  Voyage) 
p.  33i. 

(**)Diodore,  V,4f-46. 


d*une  o^r^monieexpiatoire  pour  purifier 
ie  pavs.  Cette  c^remonie,  dontTusage 
est  etabii  parmi  ces  £thiopiens  depuis 
an  temps  immemorial  et  sanctionn^  par 
des  oracles,  s'aocomplit  toutes  les  vingt 
generations  ou  tous  les  six  cents  ans , 
en  comptant  trente  ans  par  g^^ratton. 
A  cet  effet ,  on  emploie  deux  hommes 
pour  lesquels  on  equipe  un  navire  de 
dimensions  proportionn^,  capable  de 
resister  aux  temp^tes  et  d*dtre  aisement 
conduit  par  deux  rameurs.  Ils  Tappro- 
visionnent  de  vivres  pour  six  mois ,  y 
font  entrer  les  deux  hommes  ddsi^^ , 
et  leur  ordonnent,  conform^ment  a  To- 
racle,  de  se  dinger  vers  le  midi.  En 
m^me  temps,  ces  deux  homines  reqoi- 
vent  I'assurance  qu'ils  arriveront  dans 
une  lie  fortune ,  habitee  par  uoe  race 
d*hommes  doux,  parmi  lesquels  ils  pas- 
seront  une  vie  heureuse.  On  declare 
aussi  aux  voyageurs  que,  8*ils  arrivent 
sains  et  saufs  dans  cette  tie  ri^thiopie 
jouira  pendant  six  cents  ans*  d'une 
paix  et  d'un  bonbeur  continuels  ;  inais 
que  si, efirayesde  rimmensit^de TOeeao, 
ils  ramenaient  leur  navire  en  arriere, 
ils  s'exposeraient ,  comme  des  impies  et 
comme  des  hommes  funestes  a  Ffitat, 
aux  plus  terribles  ch^timents.  Les  £tbio- 
piens  c^lebrerent  done  cette  fSte  solen- 
nelle  sur  les  bords  de  la  mer ,  et  apres 
avoir  brOI^  des  sacrifices  pompeux  ^  ils 
couronndrent  de  fleurs  les  deux  hom- 
mes char^^  du  salut  de  la  nation ,  et  les 
embarquerent.  Apres  avoir  navigue  pen- 
dant quatre  mois ,.  et  Iutt6  contre  les 
temp^tes ,  ils  aborderent  dans  Tfle  de- 
signee, gui  est  de  figure  ronde  et  qui 
a  jusqu'a  cinq  mille  stades  de  circonfd- 
renoe. 

«  En  s'approcfaant  de  cette  lie,  ils  vi- 
rent  quelques  naturels  venir  a  leur  ren- 
contre [>our  tirer  leur  barque  a  terre. 
Tous  les  insulaires  accoururent,  et  admi- 
rerent  Pentreprise  des  deux  Strangers , 
qui  furent  bien  accueillis  et  pourvus  de 
toutes  les  choses  n^cessaires.  Ces  insu- 
laires different  beaucoup  des  habitants 
de  nos  contr^es  par  les  particularites.de 
leurs  corps  et  par  leurs  moeurs.  Ils  ont 
tous  a  peu  ores  la  m^me  conformation, 
et  leur  taille  est  au  del^  de  quatre  cou- 
dees.  Leurs  os  peu  vent  se  courber  et  se 
redresser  comme  des  cordes  eiastiques. 
Leurs  corps  paraissent  extremement  &i- 
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bics ,  mais  ils  sont  beaucoup  plus  vi- 
guureux  que  les  notres ,  car  lorsau'ils 
saisi.csent  quelque  chose  dans  leurs 
mains,  personue  ue  peut  le  lelir  arracher. 
lis  n  ont  de  polls  que  sur  la  t^te ,  aux 
sourcils ,  aux  paupieres  et  a  la  barbe ; 
tout  le  reste  du  corps  est  si  lisse  qu*on 
n'y  aper^oit  pas  le  moindre  duvet.  Leur 
physionomie  est  belle ,  et  toutes  les  par- 
ties du  corps  sont  bien  proportionnees. 
Leurs  narines  sont  beaucoup  plus  ou- 
vertes  que  les  n6tres,  eton  y  voit  pendre 
une  excroissance  seoiblabfe  a  une  lan- 
guette.  Leur  langue  a  aussi  quelque 
chose  de  particulier,  en  partie  naturel, 
en  partie  artificiel :  elle  est  feodue  dans 
sa  longueur  de  nianidre  a  para Itre  double 
jusqu'a  la  racine.  Cette  disposition  leur 
donne  la  faculty  de  produire  une  grande 
variety  de  sons ,  d*i miter  non-seulement 
tous  les  dialectes^  mais  encore  les 
chants  de  divers  oiseaux  ,  en  un  mot , 
tous  les  sons  imaginables.  Ce  qu*il  y  a 
de  plus  merveilleux ,  c'est  que  le  m^me 
homme  peut  causer  avec  deux  person- 
nes  a  la  fois ,  leur  repondre  et  soutenir 
la  conversation,  en  se  servant  d'une 
moitie  de  la  langue  pour  parler  au  pre- 
mier ,  et  de  Tautre  moitie  pour  parler 
au  second.  Le  climat  y  est  tres-temp^n§, 
parce  que  Pile  est  situee  sous  la  ligne 
equinoxiale ;  les  habitants  ne  souffrent 
ni  de  trop  de  chaleur  ni  de  trop  de  froid. 
II  y  regne  un  automne  perp^tuel,  et 
comme  dit  le  poete  :  «  La  poire  mdrit 
«  pres  de  la  poire ,  la  pomme  pr^s  de  la 
«  pomme ;  la  grappe  succedea  la  grappe, 
«  la  Ogue  k  la  Ggue.  »  Les  jours  sont 
constamment  e^aux  aux  nuits,  et  a  midi 
les  objets  ne  iettent  point  d'ombre, 
parce  que  le  soleil  se  trouve  alors  per- 
pendicuiairement  sur  leur  t^te. 

«  Les  habitants  sont  distribues  en  fa- 
milies ou  en  tribus,  dont  chacune  ne  se 
compose  que  de  quatre  cents  personnes 
au  plus.  lis  vivent  dans  des  prairies,  oti 
iis  trouvent  tout  ce  qui  est  n^essaire 
h  Tentretien  de  la  vie ,  car  la  bont6  du 
sol  et  la  temperature  du  climat  produi- 
sent  plus  de  iruits  qu'il  ne  leur  en  faut. 
II  crott  surtout  dans  cette  tie  une  mul- 
titude de  roseaux  portant  un  fruit  sem- 
blable  k  Torobe  blanche.  Les  habitants 
le  jrecueillent  et  le  laissent  mao^rer  dans 
Feau  chaude  jusqu'a  ce  quMl  acquiere  la 
grosseur  d'un  oeuf  de  pigeon;  apres  I'a- 


Toir  moulu  et  p6tri  avec  leurs  mains,  its 
en  cuisent  des  pains  d'une  saveur  tres- 
douce.  On  y  trouve  aussi  beaucoup  de 
sources,  dont  les  unes,  chaudes,  sont 
employees  pour  les  bains  dedelassement ; 
les  autres,  froides,  agreables  a  boire, 
sont  propres  h  entretenir  la  sante.  Les 
insulaires  s'appliquent  a  toutes  les  scien- 
ces, et  particulierement  a  rastrolo<;ie; 
leur  alphabet  se  compose  de  sept  carac- 
t^res,  mais  dont  la  valeur  6quiyaut  h 
vin^-huit  lettres,  chaque  caractere  pri- 
mitif  etant  modiG6  de  quatre  manieres 
diff^rentes.  Les  habitants  vivent  tres- 
longtemps;  ils  parviennent  ordinaire- 
ment  jusqu'^  Tdge  de  cent  cinauante 
ans,  et  sans  avoir  eprouv6  de  maladies. 
Une  loi  severe  condamne  a  mourir  tous 
ceux  qui  sont  contrefaits  du  estropies. 
Leur  ^criture  consiste  a  tracer  des  si- 
gnes,  non  pas  comme  nous  transversale- 
ment ,  mais  perpendiculairementde  haut 
en  has.  Lorsque  les  habitants  sont  arri- 
ves a  r^ge  indiqu^,  ils  se  donnent  volon- 
tairement  la  mort  par  un  procede  parti- 
culier.  II  crott  dans  ce  pays  une  plante 
fort  singuliere :  lorsqu'on  s'y  couciie,  on 
tombe  dans  un  sommeil  profond,  etfon 
meurt. 

«  Le  mariage  n'est  point  en  usage 
parmi  eux;  les  femmes  et  les  enfants 
sont  entretenus  et  Aleves  a  frais  com- 
muns  et  avec  une  ^ale  affection.  Les 
enfants  encore  k  la  mamelle  sont  sou- 
yent  changes  de  nourrices,  afln  que  les 
meres  ne  reconnaissent  pas  ceux  qui 
leur  appartiennent.  Comme  il  ne  peut  y 
avoir  ni  jalousie  ni  ambition ,  les  habi- 
tants vivent  entre  eux  dans  la  plus  par- 
faite  harmonie.  Leur  tie  renferme  une 
esp^e  d*animaux  de  petite  taille ,  dont 
le  corps  et  le  san^  presentent  des  proprie- 
ty fort  singulieres.  Ces  animaux  sont 
de  forme  arrondie,  parfaitementsembla- 
bles  aux  tortues;  leur  dos  est  marque  de 
deux  raies  jaunes,  disposdes  en  forme 
de  X  :  aux  extr^mites  de  chaaue  raie  se 
trou  ventun  oeil  et  une  bouche,  de  maniere 
que  rindividu  a  auatre  yeux  pour  voir 
et  autantde  bouches  pour  introduire  les* 
aliments  dans  un  seul  gosier  qui  les  por- 
te  tous  dans  un  estomac  unique.  Les  intes- 
tins,  ainsique  les  autres  visceres,  sont 
e^alement  simples.  I^es  pieds,  disposes 
circulairement ,  donnent  k  cet  animal  la 
facultede  marcher  la  ou  Tinstinctle  con- 
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duit;  son  sang  a  une  propri^t^  fort  ex- 
traordinaire :  il  aggiutine  sur-le- champ 
un  membre  coupe  en  deux ,  tel  que  la 
main  ou  toute  autre  partie  du  corps, 
pourvu  Que  la  coupure  soit  r^ente ,  et 
qu'elle  n  interesse  pas  des  organes  essen- 
tiels  a  la  vie.  Chaque  tribu  d'insulaires 
nourrjt  une  esp^ce  particuli^re  de  tres- 
grands  oiseaux,  qui  servent  a  d^couvrir 
Tes  dispositions  naturelles  de  leurs  en- 
fants.  A  cet  effet,  ils  raettent  les  enfants 
6ur  le  dos  de  ces  oiseaux,  qui  les  enlevent 
aussi  tot  dans  les  airs ;  les  enfants  qui  sup- 
portent  cette  maniere  de  voyager  $ont 
conserves ,  eX  on  les  ^leve :  tandis  que 
ceu3(  auxquels  ce  voyage  a^rlen  donne  le 
nial  de  mer  et  qui  se  laissent  choir  de 
frayeur,  spot  ^bandonn^s  comme  n*^- 
tant  pas  destines  a  vivre  jongtemps,  et 
comnied^pourvus  des  bonnes qualit^s  de 
VAme.  Le  plus  dg^  est  le  chef  de  chaque 
tribu  \  il  a  rautorit^  d*un  roi  auquel  tous 
]e^  autres  obeissent:  lorsqU'il  atteint 
cent  cinauante  ans,  il  renonce,  suivant 
la  loi,  voiontairement  a  la  vie ,  et  le  plus 
ancien  le  reoiplace  imm6diatement  dans 
sa  dignite. 

«  La  mer  qi|i  cnyironne  cette  lie  est 
orageuse ,  et  a  des  flux  et  des  reflux  con- 
siderables; mais  ses  eaux  sont  douces. 
Les  constellations  des  deux  Ourses,  ainsi 
que  beaucoup  d*autres  astres  c|ue  Ton  ne 
voit  que  chez  nQus,y  sont  invisibles.  On 
compte  sept  ties  <\e  ce  genre,  toutes  de 
m^me  grandeur  ets^parees  par  des  inter- 
valles  egaux ,  et  qui  sont  toutes  regies 

1)ar  les  m^mes  n^ceiirs  et  les  m^mes 
ois. 

«  Quoique  le  sol  fournisse  h  tous  les 
habitants  des  vlvr^enabondanceet  sans 
exiger  aucun  travail,  ils  n*en  usent  point 
d*uiienianiere  d^sordonnee :  ils  ne  pren- 
nent  que  ce  qui  est  n^.cessaire,  et  viveqt 
dans  une  grande  frugality,  lis  mangent 
de  la  viande  et  4*autres  aliments,  r6tis 
ou  cuits  dans  Peau;  mais  ils  ne  connais- 
sent  point  les  sauces  recherch^es  ni  les 
Apices  de  nos  cuisiniers.  lis  venerent 
comme  des  divinlt^s  la  vodle  de  Tunl- 
vers^  le  soleil,  et  en  g^n^ral  tous  les 
corps  c61estes.  La  p6che  leur  procure 
toutes  sortes  de  poissons,  et  la  chasse 
un  grand  nombre  d*oiseaux.  Parmi  les 


troave  aussi  des  serpents  6normes,  qoi 
ne  font  aucun  mat  k  1  homme;  leur  chair 
est  bonne  a  manger  et  d*un  excellent 
godt.  Les  v^tements  de  ces  insulaires 
sont  fabriqufs  avec  certains  joncs  qui 
renferment  au  milieu  un  duvet  brillant 
et  doux;  on  recueille  oe  duvet,  et  en 
le*  qo^lant  avec  des  coquillages  marins 
pil^s,  on  en  fait  des  toiles  de  pourpre 
admirables.  Les  animaux  qu*on  trouve 
dans  ces  ties  ont  tous  des  formes  extraor- 
dinaires  et  incroyables.  La  maniere  de 
vivre  des  habitants  est  soumise  k  des  re- 

};les  fixes,  et  on  ne  se  sert  pas  tous  les 
ours  des  monies  aliments.  II  y  a  des 
jours  determines  d*avance  pour  manger 
du  poissoD ,  de  la  volaille  ou  de  la  chair 
d*animaux  terrestre^;  enfln,  il  y  a  des 
Jours  auxquels  on  ne  mange  que  des  oli- 
ves ou  d'autres  aliments  tres-simples. 
Les  emplois  sont  partag^s:  les  uns  vont 
h  la  chasse,  les  autres  se  livrent  a  quel- 
ques  metiers  m^caniques;  d'autress^oc- 
cupent  d'autres  travaux  utiles;  enfln,  a 
Texception  des  vieillards,  ils  exercent 
tous ,  alternativement  et  pendant  un  cer- 
tain temps,  lesfonctionspubliques.  Dans 
les  fdtes  e(  les  grandes  solennites  ils  r6- 
citent  et  chantent  des  hymnes  et  des 
louan^es  en  Thonneur  des  dieux,  etpar- 
ticulierement  en  honneur  du  soieil.  au- 
quel ils  ont  consacre  leurs  ties  et  leurs 
personnes.  lis  enterrent  les  morts  dans 
le  sable  au  moment  de  la  maree  basse,  ' 
afin  que  la  mer,  pendant  le  reflux .  leur 
^leve  en  quelque  sorte  leur  tombeau. 
lis  pretenaent  que  les  roseaux  dont  ils 
tirent  en  partie  leur  nourriture  et  qui 
sont  de  Tepaisseur  d'une  couronne ,  se 
remplissent  a  T^poque  de  la  pleine  lune, 
et  diminuent  pendant  son  declin.  L'eau 
douce  et  salutaire  des  sources  chaudes 
qui  existent  dans  ces  ties,  conserve  cons- 
tamn)ent  le  mtoe  degre  de  chaleur;  elte 
ne  se  refroidit  m6me  pas  lorsqu'on  la 
melange  avec  de  l'eau  ou  du  vin  froids. 
«  A  ores  un  sejour  de  sept  ans  dans  ces 
ties,  lambulus  et  son  compagnon  de 
voyage  en  furent  expuls^  comme  des 
bommes  m^chants  et  de  mauvaises  habi- 
tudes, lis  furent  done  forces  d^^quiper 
de  nouveau  leur  barque,  etde  Tapprovl- 
sionner  pour  le  retour.  Au  bout  de  qut^- 
tre  mois  de  navigation,  ils  6c(iou^en t,  d|i 
cdt^deTInde,  surdes  sables  etdes  baV 
fonds.  L*un  p^rit  dans  ce  naufrage :  f^au- 
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tre,  lamlMiaf ,  m  tratea  juiqu^a  un  vil« 
lage:  les  habitants  le  conduisirent  (le- 
vant \e  roi ,  resident  dans  la  ville  de  Pa- 
li both  ra  ,  ^gnee  de  la  mer  de  plusieurs 
journto.  Ca  roi,  atinam  Its  Grecs  at 
Finstniotion ,  lui  Gt  un  tres-bon  aoeuail, 
el  finit  par  iiii  donner  une  escorte  char* 
gi%  de  le  OMiduirt  jusqn'en  Perse.  De  1^ 
lambiilua  Mgagaa  la  Greoe  sans  aoci* 
dent  {*).  • 

Faut-il  voir  dans  Hie  d'lambulus  Hie 
de  Dioscoride,  aojourd'hui  Socotora, 
au  niede  Zevlan?  En  faisant  la  part  du 
niervefUeux,  Sent  les  Grecs  etaieot  si  avi- 
des ,  on  peut  seutenir  egalement  Tune 
oo  rautre  opinion ,  k  moios  qu'on  na 
reutjie  tr^iiter  de  feble  tout  le  reeil 
d*lanibiiNis.  Quoi  quMI  en  soit,  il  y  a  de« 
details  qui  pourfaieat  tres-biea  s  appli- 
quer^  liledeSocotora^qui  est  probablei 
ment  rfledeMenutbiasdeMarciend'Hd- 
raol^  i*'*).  Peut-^re  le  leeleur  aera-t^ila 
no^me  de  juger  la  question,  apres  avoir 
pris  connaissaBce  de  la  deseription  qui 
¥a  suivre. 

lUE  DE  SQ€OT0RA  QU  SOCOTR^. 

1.  APWfo  aismisiQUE. 

L'tle  <le  Socotora,  situ^e  (a  12»  lati- 
tude i)ord  et  52"  longitude  est  de  Paris  ) 
sur  la  foiite  de  I'lnde  par  la  mer  Rouge, 
devait  de  bonne  heure  acqu^rir  de  Fim- 
portance  en  ralson  m6me  de  sa  positiop 
avantngeuse.  Elle  ^taft  connue  des  plus 
auciens  gpograpbes  Ptol^mee  en  parlc 
sous  le  nom  d^le  de  DIoscoride,  e^  Arrien 
rapporteque  les  habitants  etaientsoumis 
aux  rois  du  nays  de  Tenrens.  Suivant  Tau- 
torlt6,  (faiUeurs  assez  contestable,  de 
Philostorgius ,  auteur  d'une  Histoire  de 
t'Eglise^  Alexandre  le  Grand  y  avait  en- 
voye  une  colonie.  Ce  niftne  auteur  ( qui 
vivait  vers  la  fin  du  quatri^me  slecle)  af- 
firme  que  |es  habitants  de  Socotora  par- 
lent  la  langiie  syriaque,  et  il  cite  divers 
tcmoijinagps  poor  prouver  que  cette  He 
avait  6te  peuplee  par  une  secte  de  Chre- 
tiens ,  gouvern^  par  un  evdque. 

Cependant,  ptustard^  on  ne  tronve 
plus  aucune  mention  de  Socotora ,  si  ce 

'     n  Diodore,  D,  5&-4q.  (  Tone  I,  p.  t7»- 
178  de  na  UMhiclipii.) 

(**)  MevovOiou;  vrjaoc-  Voycz  le  Periple  de 
^4tr.^ej^  4'^e^^^e4i,  ^^„  p^  M.  £.  Wi|ler; 
Pans,  1839  ( p.  :^^). 


n'est  dans  le  Yoyaie  de  M^rcp  Polo ,  au 
t  reizieme  siecle.  Vasco  (|e  G  au>q,  en  1 497, 
passa  devant  cette  tie ,  sans  la  visiter ; 
sept  ans  apres,  Fernandez  l^ereira  s'y 
arr^ta,  et  Albuquerque  en  pri(  bientdt 
possession. 

Leoelebreamiral  portugaistrouva  Tile 
dechir^e  p^rdes  factions  ennemies;  il  y 
vetablit  Tordre ,  et  encoufia  le  gouverne- 
ment  a  quelques-uns  de  ses  ofBciers.  Les 
Portugais  s'ailierent  avec  les  indigenes, 
et,  oubliant  leur  patrie,  ils  perdirent 
peu  a  peu  leur  paractere  national  en 
m4me  temps  que  leur  suprenutie.  L'fle 
retomba  soks  le  pouvoir  ^e  s^s  (inciens 
iliaitr^. 

II.  APBR(:U  TOPOCRAPIUQDE.  HORimS  CT  INMJS- 
TRIE  DE8  HABITANTS.  CUMAT.  PftODlCnOilS 
NATCREI4.B8. 

Vtle^e  SopotQra  a  la  foriije  d'une  el* 
lipsf  ^nt  U  grand  9xe  seraij  din'ge  de 
v^\  k  Tf^uest.  £i|6  est  traversee,  dans  le 
mdm^^ns,  parun^  cbaine  de  monta- 
gne^  dQpt  1^  assises  sont  de  graqit ;  ces 
HHH^t^gpes  sont  ^  peu  pros  toutes  de 
m^n^  hauteur;  "^  leur  pied  commence 
une  plaine  ba$se,  qui  s'et^nd  jusqu'au 
l^rd  de  la  mer.  I^a  lar^eur  de  cette 
plaine*  de  formf  irr^uliere,  varie  de 
deux  a  quatrQ  milles;  elle  est  moindre 
pes  du  ras  Felinq^et  qq  ras  Sbuab ,  dont 
les  somnjets  s^^levept  jjerpendiculaire- 
mfti^t,  etsemblent  s^rgir  ir^  mediatement 
de  rOrean.  La  co^e  meridionale  est,  en 
gan^rfil ,  beaucQup  moins  fertile  que  la 
cote  sep^en^rionale ,  arrosee  par  plu- 
(iieurs  torrents  qui  se  de$secl\ent  pendant 
Vete.  La  cote  occidentale  wppelle  les 
contrees  les  plus  arid.es  de  |*Aiabie  de- 
serte;  elle  est  garnie  de  bancs  de  sable , 
qmopceles  par  les  vents  du  snd-ouest.Ce 
sable,  extremement  fin  et  presque  im- 
palpable, torme  une  rangee  de  collines 
U^  plusieurs  milles  d'etendue ;  sans  la 
faarriere  infraac-hissableaue  lui  opposeal 
les  q^f^ntagnes ,  to\ite  Tile  en  seralt  cou- 
verte. 

La  partie  septentrionale  de  la  plaine 
est  pierreuse  et  tapiss^e  de  buissons  ra- 
bougris,  qui  cependant  prescntent  au 
loin  l'as()e(;t  ^'une  verdure  assez  belle. 
La  partie  or^entale  otfre  le  contraste 
le  plus  frappant  avec  la  partie  occiden- 
tale.  P^nd^pt  qye  la  premiere  ^\  d^- 
pourvue  de  veraure,  et  n'a  d'autre  pi^u 
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que  celle  contenue  dans  les  r^ervoirs 
naturels,  la  derniere  abonde  en  rivieres : 
ies  va lions  et  les  plaines  sont  converts 
de  riches  pdturages  et  d'une  vegetation 
luxuriante.  £nGn ,  Tile  entiere  est  une 
masse  de  roches  primitives ,  que  recou- 
vre,  sauf  les  portions  sablonneuses , 
une  couche  de  terre  labourable,  dont 
Tepaisseur  varie  en  raison  m^me  de  la 
vegetation. 
Les  voyageurs  ne  s'accordent  pas  sur  le 

hiffre  de  la  population  de  Socotora.  Ce 
chiffre  est,  en  effet,  difficile  a  fixer,  k 
cause  de  Tinstabilite  des  habitants,  qui , 
livr^s  principalement  a  la  vie  commer- 
ciaie,  changent  souvent  de  demeure^  et 
vont  s*etabiir  dans  d*autres  regions. 
M.  Wellsted,  a  qui  nous  devons  les  ren- 
seignements  ies  plus  detaill^s  sur  Ttle 
de  Socotora ,  lvalue  le  total  de  la  popu- 
lation a  environ  quatre  mille  dmes  (*>. 
En  le  comparant  avec  la  surface  de  Hie, 
qui  est  approximatlvement  de  roille  mil* 
les  carrcs ,  on  trouve  quatre  habitants 
pour  chaque  mille  carr^.  M.  Wellsted 
n*a  pu  decouvrir  aucun  vestige  d'anciea 
monument  qui  t^moi^dt  de  Texistence 
d*une  race  antdrieure  a  la  populatiou  ac- 
tuelle.  Gependant,  on  a  quelque  raison 
de  croire  que  Hie  etait  jadis  mieux  cui- 
tivee  et  plus  peupl^.  Mais  il  n'est  gudre 
facile  de  determiner  T^poque  de  cette 
ancienne  prosperity. 

Tamarida  pent  dtre  consider^  comme 
le  chef-Heu  de  Socotora.  Cette  ville  est 
situee  a  la  base  d'une  rangee  de  collines 
qui  s'elevent  en  forme  d  amphitheatre 
et  s*6tendent  jusqu'a  la  mer.  Elle  se 
compose  d'environ  cent  cinquante  mai- 
sons ,  isolees  et  entour^es  de  palmiers. 
Mais  il  n'y  a  que  le  tiers  de  ces  maisons 
d'habit^es;  le  reste  se  trouve  dans  le 
m6me  etat  oH  le  laisserent  les  Wahabi- 
tes ,  lorsquMIs  vinrent,  en  1801 ,  miner 
Tamarida.  Quoique  petites,  elles  sont 
bien  bAties  en  pierres  calcaires  et  en 
corail  qui  abonde  sur  toute  la  cdte.  Le 
corail ,  k  Tetat  frais,  est  assez  mou  pour 
qu*on  puisse  facilement  le  couper  en 
morceaux  dans  la  forme  que  Ion  de- 

(*)  R.  Wellsted,  lieutenant  of  the  East-India 
Company's  marine  service ,  Memoir  on  t/te  U- 
land of  Socotra  (Journal  oj  the  royal  geo^ 
graplucal  Society  of  London,  Vol.  V,  p.  lay- 


sire.  Les  maisons  sont  ordittairement 
carr6es  et  a  deux  Stages ;  Tun  des  an^es 
est  garni  d*une  tour  ou  est  pratique 
Pescalier  par  lequel  on  monte  dans 
retage  superieur.  Comme  les  pluies  sont 
frequentes,  il  importede  construire  des 
habitations  solides ,  et  de  les  recouvrir 
d*une  couche  de  mortier  durable,  car 
le  corail  ne  rdsiste  pas  longtemps  k  Tac- 
tion de  Tatmosphere.  Ce  mortier  est 
prepare  avec  des  morceaux  de  corail 
qu'on  calcine  dans  des  rigoles  de  sable. 
Les  cbambres  de  T^tage  superieur  sont 
affect^es  au  harem ;  dans  les  cbambres 
inferieures,  Ies  Arabes  re^oivent  les  vi- 
siteurs,  et  vacruent  a  leurs  affaires.  L^ 
fenfires  regaraent  lenord-est,  et  sont 
surcharg6es  d'ornements  d'architecture 
en  bois,  qui  interceptent  en  grande  partie 
la  lumiere.  A  chaque  maison  est  attenant 
un  petit  jardin  ouTon  eultivedes  melons 
et  d'autres  plantes  potageres  pour  les 
usages  domestiques.  En  1834 ,  Tama- 
rida ne  renfermait  gu^re  plus  de  cent 
ou  cent  cinquante  habitants ,  en  comp- 
tant  ceux  qui  ^taient  alors  absents,  a  Zan- 
zibar, pour  affaires  de  commerce.  11  n'y 
a  que  deux  boutiques  a  Tamarida ,  et  les 
seuls  articles  qu'on  y  veude  sont  des 
dattes ,  du  millet ,  du  tabac ,  et  des  v^ 
tements.  L'argent  monnayd  y  est  rare; 
on  le  remplace  quelquefois  par  des  pen- 
dants d'oreilles  en  argent,  et  par  de  I  am- 
bre.  Cette  derniere  substance  se  trouve 
occasionnellement  sur  la  cdte  occiden- 
talede  Ttle.  La  plaine  dans  laqueile  a  ^t6 
b^tie  Tamarida  a  quatre  milles  de  lar^e 
sur  cinq  de  long ;  elle  est  arros6e  par  trois 
rivieres,  dont  Tune  passe  tout  pr^  des 
maisons.  Aucune  de  ces  rivieres  nesedes- 
seche  pendant  Tete  ^leur  eau  est  remar- 
quablement  puie  et  limpide;  elles  sont 
toutesbord^esdedattiers.  On  trouve  sur 
leurs  rivages,  ainsi  que  dans  d'autres 
parties  de  Tile,  une  singuliere  espece 
d'herbe,  a  laqueile  M.  Wellsted  donne 
le  nom  de  Pennisetum  dichotomum.  La 
tige  a  plusd'un  demi-metrede  long;  la 

Sartie  superieure  pr^nte  des  branches 
ispos^esen  verticille,  dont  les  extreroi- 
t^s  sont  en  pointes  recourbees;  ces  pom- 
tes  s'accrochent  aux  habits  et  p^netreot 
jusque  dans  la  chair  des  passants  (*}.  Le 

(*)  Celt  probablement  une  espeoe  de  cm^ 
ehnu,  et  Don  de  pennisetum. 
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•ol  est  de  couleur  rougditre ,  ce  qui  est 
sans  doute  dd  a  la  pi&ence  de  roxyde 
de  fer;  il  est  riche  et  fertile. 

Derri^re  Tamarida,  prte  du  Djebel 
Rummul,  on  ?oit  les  mines  d*un  fort 
portugais;  les  ruines  d'un  autre  fort 
sont  a  peu  de  distance  de  la,  sur  une 
col  line,  au  centre  de  la  pjaine  et  en 
Tue  du  monillage.  Dans  le  voisinage  du 
petit  hameau  de  Suk,  se  trouvent  les 
ruines  de  la  ville  de  Hadibou,  qui,  d*apr^ 
la  tradition  du  pays,  6tait  jadis  la  prin- 
dpale  de  Ttle;  il  n'en  reste  plus  que  les 
mors  des  maisons.  M.  Wellsted  incline 
a  penser  que  la  fondation  de  Tamarida 
est  post^rieure  a  la  premiere  invasion 
des  Portugais. 

Cadhoup  est  un  Tillage  bord^  d*un 
c6t^  par  la  mer,  et  de  Tautre  par  un 
^tang  profond.  II  renferme  trente  mai- 
sons et  autant  de  huttes.  Les  premieres 
sont  plus  petites  que  celles  de  Tamarida 
et  d^une  architecture  moins  soignee;  les 
dernieres  sont  de  chetives baraques, qui 
ne  garantissent  leurs  propri^taires  ni 
contre  le  vent  ni  contre  la  pluie.  Laprin- 
cipale  occupation  des  habitants  consiste 
dans  la  p^he  et  Thieve  des  bestiaux.  Le 
coin  des  derniers  est  ordinairement  d6- 
Tolu  aux  femmes.  Quelques  villageois 
ifont  le  commerce  avec  Zanzibar  et  Mas- 
cate.  Aux  environs  de  Cadhoup,  on 
trouve  quelques  inscriptions  arabes,  gra- 
vies sur  r^corce  d*un  arbre  (camhane) ; 
leur  date  remonte  a  1640. 

A  deux  miiies  de  Cadhoup  est  situee 
la  vallee  de  Moreh ,  ainsi  appelee  d'apres 
le  cap  voisin  de  m^me  nom.  Pendant  la 
saison  d*hiver  cette  vall^  est  traverse 
par  un  torrent  rapide  ^  bord^  de  pal- 
miens.  On  rencontre  qa  et  la  quelques 
huttes  occupees  par  ceux  qui  exploitent 
la  culture  au  dattier.  Aux  environs  da 
ras  (cap)  Moreh,  on  voit  plusieurs 
inscriptions  fort  curieuses,  traces  sur 
une  roche  calcaire,  presque  au  niveau 
de  la  plaine.  Ces  inscriptions,  qui  m^ 
riteraient  d*6tre  examinees  par  des  ar« 
ch^logues,  paraissent  avoir  de  Tanalo- 
gie  avec  d'autres  inscriptions  qu*on 
trouve  sur  la  cote  oppos^e  du  continent 
arabique.  Elies  sont  accompagnees  d'es- 
p^es  d'hieroglyphes ,  representant  des 
serpents ,  des  pieds  d'hommes ,  des  cha- 
meaux ,  des  brebis,  des  boeufs,  etc. 

Gollonsier  ou  Colleseh  est  un  village 
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8itu6  sur  la  e&te  nord-est  de  File;  son 
emplacement  est  a  Tentree  d'une  vall6e 
6troite  que  traverse  une  riviere  assez 
considerable.  Quelques  chetives  cabanes 
et  un  petit  ^ince  qui  sert  de  mosqu^ 
composent  tout  le  village.  Les  habi- 
tants, peu  nombreux,  sont  extr^mement 
pauvres;  tout  leur  bien  consiste  en  quel- 
ques bateaux  p^heurs.Ilsvivent,  ind6- 
Sendamment  [de  la  p^he,  de  la  recolte 
e  Talo^  et  du  sang-dragon.  Les  navi- 
res  Strangers  abordent  d'ordinaire  a 
Colleseh  pour  renouveler  leurs  provi- 
sions d'eau. 

Dans  d^autres  parties  de  Tfie  on  ren- 
contre ca  et  la  des  habitations  abandon- 
n^  et  des  mines  dont  la  plupart  temoi* 
gnent  de  Tancienne  domination  des 
Portugais. 

Socotora  appartient  aujourd*hui  an 
sultan  deKissine,  sur  la  cote  d' Arabic, 
n  yen voie annuel lement  un  de  ses  offi- 
ciers  ou  de  ses  parents,  pour  percevoir 
les  impots,  dont  la  valeur  ne  paralt  pas 
ddpasser  1,200  francs. 

Les  habitants  parlent  un  dialecte  qui 
semble  se  rapprocher  singuli^rement  de 
rhebreu  ou  du  phenicien.  C'est  du  moins 
Topinion  que  nous  croyons  pouvoir 
^roettre  apr^s  avoir  compart  le  voca- 
bnlaire  socotrain  de  M.  Weilsted  avec 
rhebreu. 

Exemples  : 

Socotrain.  H^brea. 

kokeb.  kokab,  ^loUe. 

ichah.  ichah,  femme. 

lichen.  lachon,  Ungue. 

allah.  allah,  monter. 

ketctb.  katab,  ^rire. 

II  sera  it  inutile  de  multiplier  les  exem- 
ples. Les  Portugais ,  pendant  leur  pre- 
miere visite  a  Socotora ,  y  avaient ,  dit- 
on,  trouve  des  manuscrits  chaldeens. 
M.  Weilsted  ne  put  se  procurer  aucun 
de  ces  manuscrits ,  qui  seraient  d'un  si 
haut  int^r^t  pour  Thistoire  des  langues 
semitiques.  Les  habitants  lui  assurerent 
que  les  Wahabites,  torsde  leur  invasion, 
les  avaient  tous  d6truits. 

Le  dialecte  socotrain  n*est  gu^re 
parl^  que  des  anciens  habitants  de  Tile. 
Les  Arabes  de  Mascate  ne  le  compren- 
nent  pas.  Cependant  les  montagnards 
de  la  c6te  d*Arabie  paraissent  assez  bien 
entendre  le  laugage  des  montagnards 
de  Socotora. 
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Les  indigents  le  divistail  naturelle- 
orient  en  deux  dasses ;  les  montagnards 
et  lea  habitaots  des  plaines.  Ceaderniera 
coniposent  une  raoe  mixta  :  ils  deacen* 
dent  d'A-rabes,  d'esclave)  afrieaina^  da 
Portugais  et  d^autrea  nations ;  ils  oceu- 
pent  Tamarida,  Goleaseh,  Cudboup  et 
rextremite  orientate  da  i'iie.  Les  monta- 
gnards  sont  de  Teritables  autociitbonas  : 
leura  traits  en  font  en  quelque  sorte  une 
race  particuli^re.  lis  soot,  la  pittpart, 
d'une  taille  6levee,  bien  muaclea ;  leurs 
membrea  sont  bien  coufornies;  leur  an- 
gle facial  est  aussi  grand  que  chez  lea 
Europ^Ql ;  ils  ont  le  nez  legerenient 
aquilini  les  yeux  vifs  et  expresaifa,  lea 
dents  blancbhes  et  la  bouche  bien  faita. 
Leur  cheveiure,  qu'Us  port€»t  tres-lon- 
gue,  frise  naturelleinent;  mais  elie  n'est 
paslaineusecomme  celledes  Negres,etne 
reasemble  pas  a  celle  des  Malgacbes.  Ils 
portent  g6nera1ement  de  la  barbe^  maib 
pas  de  moustaohea.  lis  s'eloignent,  a  cer- 
tains  6gards,du  typearabe,  et  n'ont  rien 
de  commun  avec  les  Soitaaulis  dela  c6td 
orientale  de  I'Afrique;  leur  teint  varie 
du  blanc  au  brun  fonoe;  leur  demarche 
eat  assuree,  et  ils  franchissent  dea  mos- 
tagnea  avec  la  legerete  desantilopes;  ha- 
bitues a  grimper  de  roc  en  roc ,  ils  ont 
les  orteila  ^cartes ;  mais  ce  Mger  defaut 
ne  leur  fait  rien  perdre  de.  la  b6aut6  et 
de  la  regularity  de  leurs  traits.  £n  un 
mot,  les  montagnards  de  Socotora  sont 
une  des  plus  belles  variet^s  des  races  qui 
peuplent  les  continents  asiatique  et 
africain. 

Leur  v^tement  eonsiste  en  une  piece  de 
toilejet^enegtigemmentautourdesepau- 
les ,  et  sans  aucun  ornement ;  la  cein- 
ture  est  munie  d'un  couteau,  et  la  main 
arm^e  d*un  gros  bdton.  Ils  arrangeot 
leurs  cbeveux  avec  une  certaine  coquet- 
terie,  soumise  aux  changetnenta  de  la 
mode :  les  una  les  frisent^  lea  autrea  lea 
portent  tres-longs^  et  tresses  en  nattes^ 
maintenua  par  un  bandeau.  Leur  peau 
bien  propre,  liaief  est  exempte  de  toute 
eruption  cutan^e.  Quelques-uns  portent 
des  cicatrices  dues  a  Tapplication  du  fer 
rouge,  genre  de  cautere  que  lea  Arabea 
emploientsi  souvent  pour  traiter  dea  ma- 
ladiea  locales. 

Les  m^mes  observations  s'appliquent 
aux  personnea  de  Tautre  aexe.  Lea  fem- 
mes    presentent  la   m^me    r^larit^ 


dans  les  traits  do  la  phyaionoiliie;  kmt 
teint  est  g6B6raleiDent  beaucoup  moins 
fonc^  que  celoi  des  hdtumaa,  etqueK 
qoea^unea ,  aurtout  dana  teur  jeuu^se , 
peuvent  paaser  pour  remarquablemeat 
belles.  La  plupart  de  ceUcs  qui  viveot 
dans  lea  codtr^es  basses  odt  tea  jambes 
d'une  grosseur  ^tonnanta,  maia  sans  d^* 
noter  un  ^tat  morbide,  car  dies  jouis* 
sent  toutes  d'uoe  sante  excellente.  Leur 
principal  habiJIement  coilsiste  en  une 
eapece  de  camail  de  laine,  serr^  autour 
de  la  taille  par  una  cdntU^li  de  tniir. 
Elles  portent  de6  colliers  deoorati  rouge^ 
de  auecin  ou  de  Yerrecolor^;  alles  ont  aussi 
dea  pendants  d'oreilles  en  ar^ent^  lourds 
et  epais,  deux  a  chaque  oreille'.  Tun  k 
la  partie  auperieiire  ^  Tautre  a  la  partie 
inferieure  de  la  coliqOe  auriculaire.  Eliea 
vont  non  voilto ,  se  promenent  et  s'eii* 
tretiennent  librement  ayecles  Strangers. 
I^ls  sont  les  montaenarda  de  Socotora. 
Les  Socotrains  font  consister  leur. 

Kincipale  occupation  dans  Telere  daft 
stianx  et  le  commerce  de  Taloes  et 
du  ^ng-dragon,  qu*iis  6cbangent  dans 
les  villas  contre  des  dattes,  du  dorrha 
(eSpece  de  o^r^ale)  et  des  v^tements.  Lea 
femmes  ont  en  partage  les  travaax  les 
plus  rudes  des  champs  et  du  menage i 
tandisque  les  hommes  passentleur  temM 
a  dormir  oo  a  futner.  Le  lait  est  leur  alt* 
ment  quotidien;  ce  n'est  que  dana  lei 
grandes  occasions  qu*il8  se  dteident  k 
tuer  un  agneatl  <»u  uile  chetre.  Leur 
euisfoe  est  fort  simple  :  ils  separent  la 
viande  des  os ,  et  la  coupent  en  menus 
morceauX)  quils  font  cuire  dana  des 
pots  de  terra.  Contrairement  k  la  oou- 
tume  des  musulmans,  ils  seservent,  en 
mangeant  <  de  couteaux  ^  qu'ils  achetent 
aux  baleiniers  qui  Tiennent  toucher  k 

nie. 

Gomme  la  dimat  est  trl^-humide,  il 
aerait  imprudent  de  vivr«  ^ous  dea  ten- 
tea  pendant  plusieurs  mois  de  suite;  el 
comme  ils  sont  oblig<^s  par  leur  vie  pas- 
torale de  changer  souvent  de  lieu  poUr 
chercher  des  pdturagea,  ilss'abritentdans 
les  oavernes  natureiles  qu*on  rencontre 
dans  les  montagnes.  Ces  cavemes  sont 
tr^-nombreuses,  et  comme  taill6es  dans 
le  calcaire  par  la  main  de  rhomme.  il 
y  en  a  d^assez  spacieuses  pour  contenir 
plusieurs  families  avec  tous  leurs  troe- 
peaux.  M.  Wellsted  en  a  vu  qui  ^talent 
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sfliites  h  huit  eents  pieds  aa-dessns  dfe 
]ft  l)laine ;  cepettdsint  la  pltit>art  sotit  pres- 
qoe  2iu  tiiv<^du  du  pars  plat.  Quaiid  Teil- 
tr^e  est  tl-Op  CtrolfeJ  oh  Telifgit,  on  eh 
eoutre  ta  p^rtie  sup^rieure  arec  dei 
sarmentft,  de  ^ofte  qa*if  est  difBclfe, 
m^me  k  Qtie  eoulie  distance,  de  dist{a<» 

fuer  ces  caVcrnes  du  Sol  lint ironfiant. 
out  h  edt6  de  c^  demetii^s  lidtorelH 
sont  de^  enclos  elfculaiii^  en  plel-i'es , 
pour  abfiter,  peHdant  la  nuit^les  ehd- 
vres  et  \ei  brebis.  Let  ftetils  Mietibleft 
qu'on  y  observe  soht :  uoe  piene  poUr 
moudre  le  bl6,  des  matelaft  de  peaux 
pour  le  coucber,  des  outtes  de  ctilf  pour 
conserrer  Teau  et  le  lait,  qtielques  pots 
de  terre  pour  lea  usages  hiHnafre^, 
et  quelques  babits  de  laine  aiispendus 
ad  travers  de  la  caverne.  Ces  habits,  eob'- 
venablement  arranges  sei^Vent ,  souvent 
de  berceau.  tn  general,  il  ne  rftciie  pas 
beaucoup  de  prdpf  et6  dans  ces  caverncs, 
qui  fourttiillent  de  puces  et  de  vernAine. 
La  douceur  de  la  temperatul-e  y  tend 
iflutiie  I'entrfetlfen  d'un  fbyer :  6n  h'al- 
lame  du  feu  qu'au  dehors  pout  fofre 
cuire  la  tiande. 

Le  caractfefe  moral  des  Indigenes 
pourrait  servir  de  mod^l^  aut  aatres  na- 
tions* :  les  crirties  cdntre  les  personnes 
et  les  propri^t^s  y  sont  extf fimement  ra- 
res  ;  on  peuty  toyageten  toute  s^orit^. 
lis  se  font  surtout  remarqupt  par  leut 
hospitalite,  doitt  TetenHce  n*est  llmit6 
que  par  les  homes  de  I&  fortune ;  il^ 
ne  fatfguent  pas  les  etrangfers .  eontine 
le  font  les  Arates,  par  Urte  cunosit<»  ifl* 
commode,  en  les  interrogfant  sor  leuf 
religion ,  le  but  de  leur  Votage,  etc.  tfs 
ont  difr^rentes  manl^res  de  se  saluer. 
Deut  amis  qui  se  rencont^ent  s*em- 
brassent  d*abord  six  ou  huit  fois  sur  les 
joues  ou  les  ^paules,  puis  ilssetouchent 
les  mains ,  les  embrassent  h  leur  tour, 
et  ^changent  enfin  nne  multitude  de  cdm- 
pliments.  Un  autre  mode  de  salutation 
consiste  k  placer  les  ne2  Tun  contre 
Pautre,  h  faire  une  profonde  inspiration 
et  a  chasser  Fhaleineavecforee  ^travers 
les  narines.  Hommes  et  femmes  se  sa- 
luent  puhliquement  de  cette  facon.  Les 
femmes  satuent  les  chefs  detribu  en  em- 
brassant  leurs  genoux;  et  elles  resolvent 
en  retour  un  balser  suf  le  front.  G'est 
aussi  le  salut  ordinaire  qtii  s'tebange  en- 
tre  les  enfants  et  les  vieillards. 
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Les  indigenes  de  Soeotors,  Jadis  Chre- 
tiens, s*ll  faut  en  croire  la  tradition, 
prof^ssent  aujotird'hni  la  t^ligion  de 
Mahomet.  Mais  ee  sofrt  des  observa- 
tenrs  peu  rigides  des  l^s  du  proph^e. 
BeaUcoup  d*entreeujr  ti^gligi'nt  m^me  le 
jedne  do  ramadan,  de  que  tout  t rai  mu- 
sulman  regarderait  com^e  tin  crime  de 
l^e'-ditlnite.  II  y  en  a  peu  qui  connais- 
sent  les  priSres  du  Matin  et  du  soir.  La 
(ilrconclston  est  pratfquiee,  non  pa» 
dans  Tenfance,  mais  a  Idge  de  quinze 
oU  tingt  ans;  et  M.  Wellsted  pense  qu'il 
y  a  nn  grand  nombre  dlndig^nes  qui 
peut-^hs  n'oht  jamais  Hi  ciftoncfs.  Les 
ArabeS  des  plaines  et  les  citadins  sont, 
an  contraire,  tres-d<if bts ,  tr^s-intol^ 
rants,  en  m^me  temps  (jue  fort  igno- 
rants ,  comme  le  sont  du  re^te  partout 
les  fahatiques  religieUx. 

S'il  est  Trai  qu'il^y  eut  autrefbis  dans 
llle  un  archev^que  et  deux  6t^ues,  les 
chos»  sont  bien  ehang^es  :  il  n*y  a  au- 
jmird'hui  qu'dn  seul  pritre  mahom^tan 
qni  eumuie  les  fonctions  de  mollah ,  de 
mnezzim  et  de  maftre  tf^eJole.  Trois  pe- 
tites  mosqu^es ,  dont  deux  d  Tamanda 
et  une  k  Colleseh  sont  les  seuls  edifices 
consacr^  au  cult^.  II  se^ait  fhtl^Ssant 
de  rechercher  ce  que  sont  devehues  les 
^tises  chraiennes;  pent- (tre  en  reeou'^ 
nattfalt-ofl  qUetques  Tcsflges  dans  les 
mines  dont  lea  l^gendes  des  irtsiilaires 
font  le  si^edes  demons  et  des  dorciers. 

Parmi  les  contomes  des  Indigenes  de 
Socotora ,  nous  nous  conlenterons  de  si' 
gnaler  Tune  des  plus  singuliires.  Tout 
i'ndividu  soup^onn^  d*Un  crime  capital 
est  place,  les  pieds  et  poihgs  li^s ,  sur  le 
sommet  d*une  montagne,  dii  rl  doit  de- 
meurer  expose  pendant  trois  Jours.  Si 
pendant  ce  temps  H  tombe  de  la  pluie 
['accuse  est  regard^  comme  coopable , 
et  condamn^  au  supplicedela  laj)i<iatlon. 
Cette  coutume  pa  rait  §tre  aujourd'huf 
gen^ralement  abandobr/^e. 

La  stability  du  type  des  morrtagnards, 
auxquels  M.  Wellsted  donne  le  nom  de 
Bedouins ,  par  opposition  aux  autres  ha- 
bitants, qu'il  appeile  ArabeS,  sVxplique 
tout  natur^llement.  Les  t)remiers  n'ont 
aucon  scrupule  h  donner  leurs  fllles  en 
mariage  aux  Arabes  et  m^me  aux  Stran- 
gers qui  viennent  visiter  momentan6- 
ment  Hie ;  les  enfants  issus  de  ees  ma- 
nages sulfent  I'aat  de  leurs  pdres,  et 
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k  Soootora.  On  n'y  cultive  d'autre  oer^aie 
qu'une  esp^ de  millet  {cbkhna),  qui 
n'exige  pres^ue  sBcan  soiOf  et  produit 
danstoutesaison.  LeseulttTatearssecoo- 
tentent  de  nettoyer  lea  champs  dea  piei^ 
res,  de  lea  remuer  avec  un  biitoa  aigu,  et 
deles  entourerd'un  mur  pour  lea  garantir 
contra  les  bestiaux.  Quand  ils  peuvent 
se  procurer  du  iait  et  des  dattes « ils  ne 
ae  soucient  gudre  de  seraer  du  dokhna ; 
celui-ci  n''est  d'ailleurs  cultive  que  dans 
la  partie  orientale  de  Tile  :  il  n'y  en  a 
point  dana  la  partie  occidentale.  C'est 
des  plantations  des  dattiera  et  de  Teleye 
des  troupeaux  que  les  habitanta  tireut 
leurs  principiux  moyens  de  subsistanee. 
Dans  Test  de  Hie ,  les  bords  des  rivieres 
sont  garnis  de  dattiers ;  quelques*una 
de  ces  arbrea  aont  fecond6s  a  la  fin  de 
decembre,  lea  autres  ne  le  aont  que 
vers  le  commencement  de  mars ;  c'est 
ainsi  qu'on  a  des  dattes  fralcbea  pendant 

gusieurs  mois  de  suite.  Gependant  oe 
uit  ne  suffit  pas  a  la  oonaommation :  on 
en  fait  venir  annuellement  de  Mascate 
des  charges  considerables.  Dans  les  moQ« 
tagnes  on  trouve  quelquea  orangers  sau» 
vages,  dont  le  fruit  est  acide  et  amer, 
ainsi  qu'une  espece  d'igname  dont  on 
ne  paratt  pas,  comma  ailleura,  manger 
la  racine.  Aux  environs  de  Tamaridai 
on  cultive  un  peu  de  tabac.  Tout  le  sol, 
particulierement  dans  le  voisinage  des 
pics  granitiquesy  est  extr^mement  fer* 
tile  et  tr^-susceptible  de  culture;  les 
oer^les  et  toutes  sortes  d'arbres  frui- 
tiers  pourraient  y  crottreen  aboodance ; 
malheureusement ,  comme  noua  venons 
de  le  dire,  les  habitants  ne  ae  livrent 
guere  k  I'art  agricole. 

Les  esp^ces  animales  qu'on  rencontre 
a  Socotora  paraiasent  moins  varies  que 
les  especes  veg^tales.  M.  Weilsted  n*y  a 
vu  que  des  chameaux ,  des  moutons ,  des 
lines,  des  boQufs,  des  chevres  et  dee 
eivettes.  Les  chameaux  sent  ausai  grands 
que  ceux  de  la  Syria;  maia  ils  sont  plus 
robustes  oue  rapidea  a  la  course.  Bien 
nourris  d'berbes  et  de  buissons  succu- 
lents ,  ils  ne  sont  pas  aussi  durs  a  la 
fatigue  que  lea  chameaux  d' Arabic,  et  ne 
supportent  pas  aussi  longtemps  la  faim 
el  la  soif.  lis  remplacent  ici  les  mulets. 
Leur  nombre ,  dans  toute  Tile ,  ne  d^- 
passe  pas  deux  cents.  Les  vaehea  sont 
MNinnes  dans  de  riches  pMurages,  aux 


environs  de  Tamarida ;  elles  aont  g6n^ 
ralement  tres-grassea.  Les  indifi^es  les 
Advent  pour  le  Iait,  avec  lequel  lis  fabri- 
quent  le  ghU^ ,  si  eatime  en  Arable  et 
en  Afrique.Ils  neleataent  guere,  pas  plus 
que  les  Doeufa,  pour  en  manger  la  viande, 
81  oa  n'eat  dana  des  occasions  tout  a  fait 
extraordinaires.  On  en  estime  le  nombre 
a  environ  six  cents  dans  toute  Tile. 

On  voit  partoutd*immenaes  troupeaux 
de  moutons  et  de  chevres ;  les  propria- 
taires  ne  paraissent  paa  en  avoir  grand 
soin.  Les  brebis  n'ont  pas  cette  queue 
monstrueuse  qui  d^gure  celles  de  I'A- 
rabie  et  de  I'^gypte;  ces  animaux  soot 
d'ordinaire  petits,  a  jambe  gr^e,  et 
leilr  chair  n'est  pas  tres^savoureuse ;  avec 
leur  laine  on  fabrique  ces  halks  ^pais 
si  Gonnus  en  Arabic  et  en  Perse.  Les  clie- 
vres  pr^ntent  plusieurs  variet^s ;  cells 
dont  le  poil  est  long  et  roux  \iih  peu 
pres  a  I'etat  aauvage ;  personne  n'en  r^ 
elaroe  la  propri^te.  II  ne  faut  pas  lacon- 
fondre  avec  la  chevre  sauvage  proprement 
dite,  dont  les  indigenes  estiment  beau- 
coup  la  chair,  et  qirilsprennent  dans  des 
especes  de  iiiets.  II  y  a  Ralement  plu- 
sieurs variety  d'lines,  qui  vivent  a  I'etat 
sauvage ,  par  troupes  de  dix  a  douze  in- 
dividus.  On  rencontre  aussi  beaucoup 
de  eivettes;  maia  les  Indigenes  ne  parais- 
sent pas  utlliser  ces  animaux  pour  la 
parfumerie.  Lee  hyenes,  les  jackals, 
les  singes  et  d' autres  animaux ,  si  com- 
muns  sur  les  continents  opposes,  sont 
inoonnus  a  Socotora.  On  n'V  trouve  pas 
m^me,  chose  remarquable,  Panlilope  qui 
vit  dans  les  autres  lies  voisines  de  I'A- 
rabie.  On  n'y  cgnnalt  pas  non  plus  les 
chiens ;  les  indigenes  prenaient  pour  des 
pores  les  chiens  qu'ils  voyaient  sur  le 
bdUment  ouse  trouvait  M.  Weilsted.  Les 
serpents  paraissent  *>y  £tre  assez  rares 
dans  les  montagnes;  mais  les  plaines 
sont  infest^es  de  scorpions,  de  myria- 
podes  et  d'une  grosse  esp^e  d'araign^ 
appel^e  nargule,  dont  la  morsure  est, 
dit-on ,  tres-dangereuse.  On  y  voit  aussi 
beaucoup  de  fourrois;  leur  morsure  est 
aussi  douloureuse  que  la  piqdre  d'une 
ffu^.  Ia  cam^leon  est  indigene  dans 
rtle;  il  y  en  a  plusieurs  variet^s.  On  y 
trouve  enfin  un  grand  nombre  d'oiseaux 
aquatiques  et  de  vautours.  M.  Weilsted 
mentionne  un  petit  oiseau  a  bee  rouge 
et  a  plumage  pourpre  fonc^,  que  les 
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indietees  appelleot  AfoAuaracf ;  il  fait  en- 
tendre  un  cri  per^nlt  semUable  a  la 
voix  homaine. 

£n  r^um^ ,  File  de  Socotora  paratt 
offrir  de  riches  moissons  au  naturaliste 
qui  voudrtit  I'explorer.Ondoil  y  trouver 


19Z 

bien  dei  espeees ,  tant  v^etales  qu'ani- 
maiesi  tout  a  fait  incounues ;  c'est  ce  qui 
pottrrait  fourftir  roccasion  de  combler 
bien  des  lacunes  qui  existent  encore  dans 
la  science. 
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132  b-  138  a.  —  2'  L'Homme.  —  Caracteres 
physiques  des  populations  indigenes;  origi- 
nes, 138  a- 139  b;  moeors  et  coutumes  des 
anciens  Canariens,  139  b-140  b;  maniei-e 
de  vivre  des  andens  Canariens;  1 40  b  -  1 4 1  a ; 
religion  et  gouvemement  des  anciens  Ca- 
nariens, 141  a-  142  b;  caracteres  generaux  et 
composition  de  la  population  actuelle  des 
Canaries,  142  b-  143  b;  qualites  et  defauts, 
143  b- 144 a;  habitations;  maniere  de  vi- 
vre, 144  a- 145  a;  industrie  et  commerce, 
145a-146b;  p&ches,  146  b- 147  b;  orga- 
nisation politique;  administration,  147  b- 
148  b.  —  II.  UiSToiax.  —  Premieres  expe- 
ditions des  Europeens  aux  Canaries,  dans  le 
moyen  Age,  148  o- 151  b;  priocipaute  des 
Canaries  en  faveur  de  Louis  dEspagne, 
151  b-  154  b;  premiere  expedition  de  Be- 
thencourt  pour  la  conquftte  des  Canaries, 
154  b-157a;  expeditions  ullerieures  de 
Jean  de  Bethencourt,  157  a- 160  b;  gou- 
vemement de  Mathieu  de  Bethencourt, 
1 60  b- 163  a ;  selgneurie  de  Diegue  dc  Her- 
rera ,  163  a- 167  a ;  conquete  de  la  Graude 
Canarie,  167  a- 168b;  conquete  de  Palma 
et  de  Teneriffe ,  168  b-  170  a  ;  eiat  des  Ca- 
nariens sous  la  domination  espaguole,  170  a- 
171  b. 

Cap-Vert  (  les  iles  du ).  —  I.  DaseaimoK 
GEifBRALx.  —  1°  Le  Sol.  —  Vue  generate  des 
iles  du  Cap-Tert;  situation,  etendue,  distribu- 
tion par  groupes,  171  a  -  172  b ;  aspect ;  oro- 
graphic et  bvdrographie,  172b-175a;  cons- 
titution geologique,  especes  min4rales,  175  a  - 
179  a;  dimat,  179  a- 180  b;  phytogra- 
phie;  productions  vegetales,  180  b-184  b; 
regne  animal,  184  b-187  b.  —  2^  Les  Ha- 
bitants. —  Population,  187  b -193  b;  in- 
dustrie, commerce,  193  b- 196  a ;  nonnaies ; 
poids  et  mesures,  196  a ;  voiea  de  commnni* 
cation,  196  a,  b;  gouvemement  et.admiuis- 
tmtion,  196  b- 198  b ;  reveaus  et  depeoses , 
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198b-199a;  forces  B^ltMrw,  199a-a00a; 
instnictioQ   publique,  200  a ,  b ;    religioo , 

200  b-201  b. —  11.  DMCTiiwioif  pahtico- 

LlftHB   MS  lUU.    —    !•  Il-M    80"8  «•«     V«»T» 

201  b-212  b;  —  «•  Ii*«  »«  ▼««»,  213  «- 
216  b.  —III.  Coup  oChvl  histobiqub. — 
Decouverie  et  premiire  prise  de  iMMseition 
des  lies  du  Cap-Vert,  2!5  b-2ia  a;  colo- 
nisatioQ  successive  et  possession  des  iles  par 
des  capilaines  donatabes ,  S 18  a  -  219  a  j  ad- 
ministration des  gonverneops ,  219  a  -221  b. 

Capitalne  general  (  le),  on  gouvwneup 
des  Acores ,  59  a . 

Cobra  negra  (te  ),  serpent  de  rawhipel 
de  Guinee,  224  b. 

Cocotier  ( le  )  martn  ou  des  Seyekeliee; 
vox.  3*  partie,  34  b-35  a. 

CoeUvi{  Hie  de )  (  3*jpartie  ).  —  Sltua- 
tion,  dccouverte,  88  a;  eiendue,  nature  du 
sol,  vegetation,  animaox,  mouiliage-y  pro* 
duction,  88  b. 

Colomb ( Cbristopbc );  eit6  p.  li  b-22 a; 
137  a. 

Colomb   (Feraand),  dte  p.  26  «-27a. 

Comores  (  les  lies)  (  3«  partie).  —  Dea- 
cription  ginerale  de  ce  |[roupe  d'iles;  lenr  si- 
tualion;ieur  Numeration,  115  b;  teur  sn- 
perficie;  nature  et  aspect  du  sd,  lU  a; 
gcologie,  il6a,  b;eau,  116b;  cKmat,  ll6b- 
l  17  a;  v6g6totion ,  tronpeaux  ,117b ;  regne 
animal ,  1 18  a,  b ;  richesses  nain^ralogiqaea , 
118b;  population,  118  b-119  a;  denx  ra- 
ces differenles,  119  a;moBnrs  et  ceulnmet, 
119  a  •  1 20  a ;  religion ;  commerce ,  indua* 
trie,  eouveroement,  120  a;  description  far- 
Uculiere  des  Iles,  120  a  -  l33  a;  histoire, 
133  a- 137  b. 

Coquereau  (  Vabb^  );  cil*  p.  266  a, 
281  a,  b. 

Corvo  (  nie  de  ) ;  ^tendue,  latitude  et  lon- 
gitude, aspect,  population,  moeurs,  regnes 
animal  et  vegetal,  72  a. 

CosmoUdo  (lies )  (  3«  partie  ),  113  b- 
114  a. 

Creoles  (les  )  (  3«  partie  ),  29b;  slmpU- 
cite  de  lenrs  moeurs  au  dix-sepiieme  siede , 
41  a,  b;  leur  pbjsionomie  actuelie,  41  b-  43  a. 


Darwin;  cit^  p.  124  a,  180  b. 

Decaen  ( le  g^ral  ),  capiiaine  general  des 
^ablissements  (ran^  au  dela  du  cap  de 
Boniie-Esperance;  vof,  3*  partie,  p.  58  a- 
56  b. 

Bdcompertet  (let  )  anterieures  aux  ear- 
ploreauHuofficulUs,  30a-41  b. 

Dtgrsuladas  (  les  ) ,  condan>n^  portugais 
dipwUs  MIX  Ues  du  GapYeri,  189  a. 


Denis  ( lie)  (3«  partie),  99  a. 

Desertes  ( le  groupe  des );  situation ,  cten- 
dne,  culture,  betail,  population,  103  b- 
104  a. 

Du9erg0ri  (  Noel  %  orlentaliste ;  cite 
3*  partie,  p.  150  a. 

Dleu  (  le  )  des  aaciens  Canariena ;  ses  di- 
verses  appeUations ,  141  a. 

Diodore  de  SUiJe  (  abre^  du  recit  de  ) 
sur  les  iles  de  I'ocean  Occidental,  8  a,  b; 
ce  qu*il  rapporte  de  la  Lybie,  12  b;  cite 
p.  146b  (3«  partie);  146b ,  147a,  147b, 
149  b,  151  b,  165  a. 

Douteuseewi  Imaginaires  (  ilei)i  297  b. 

DzQU'et^Quarnayn,  geographe  ars^be  \  cite 
p.  Ida,  16  b. 


Ehn-el-Ouirdf ,  geognpba  arabe(  eite 
p.  15  b. 

Sbn^Sd'rd,  mnm  geo^raphe  africain; 
cite  p.  17  b. 

Jt^ide  { i'ile )  deMlMffQ ,  11  b- 12  a. 

ilien,  eit6  par  extrait,  p.  4  b-6  a. 

Aperviers  (  ile  des  )  (  3*  partie  ),    148  b* 

trythrSe  (  lies  4e  k  mo* )  (^  partk  ), 
145  a- 163  b. 

trpkr^  (  la  mer  ),  14S  a^  b. 

Eselapes  ( les  )  a  Madagasotr  (  3* partie) , 
<IRvis^  en  Otmlopas  et  Oundmotts,  ft  b-  7  •• 

Espagnolet  (possaasiMM);  ntoy,  Quinie 
(arCbipel  de ). 

Ewtpide;  cite  p.  It  a. 


Varaii\ei  vins  dn) ;  lenr  prfoaratSmi,  67  b. 

Fayal  (I'lle  du ),  situation,  65  b;4tendii*, 
vegetation,  constitution  g^ologiqne,  66  a; 
ses  eaux  •  sa  population ,  sa  culture,  meenrs 
el  indusine ,  66  b-67  a;  r^e animal,  67  b- 
68  a. 

Pernan-do-Pd  (Tfle  de);  't^f.  Gilhifc 
(archipelde). 

Ferro  (I'ile  de)  on  file  de  Per,  137  b- 
138  a. 

Fllao  (le  ),  arbre  singulier  de  Pile  Benrboa; 
voy,  3*  partie,  p.  33  a  -  34  a. 

Flacourt  (de),  commandant  t'fle  de  Ma- 
dagascar(3'  partie), 4  b,  5  a,  x3a-f7  a. 

Flore*  (rile  de);  cienduc,  aspeet,  sol, 
70b;  vegetation,  cUmat,  sources  mingles, 
population,  71  a. 

Fogo  (lepic  de),  175  a-177  a;  eruption 
du9avril  1847,  221  a,  b. 

Fogo  (I'ile  de);  divisions  administratives, 
ancieone  denomination,  sKuatiou,  forme, 
etendue,  206  b;  sol  wlcanique,  aspect,  po- 
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pnlatioii,  J07  a;  sonreM,  407  a,  b;  colture» 
commerce,  industrie,  207  b. 

Formateom,  aavant  libraire  de  Venise; 
citi  p.  38  b. 

Fortaventure  (IMle  dc);  latitude  et  Jonji- 
lude ,  forme ,  denominations  divcnci,  popa- 
lation,  133  b. 

Fortunies  (lea  Ilea),  13  b-15  b. 

FwtUnU  ( nrincipaute  dc  ),  1 61  b  - 1 0i  a. 

Fourmis  ( Ilea  des)»  8 1  b. 

Frappaz  (le  ▼oyagwir);  cil6  par  atiait 
dans  la  3*  parti«,  p.  94  b-  95  b. 

FregatBt  ( lie  aus  )  (  3*  partie  ) ;  anocune 
tradition;  source d'eaumiperale,  100 a;  pois- 
son  abondant,  100  b;  r^nea  animal  el  ve- 
getal, 101  a;  aspect  general,  lOl  b;  debris 
trouves  dans  les  fouiUes,  et  eafouis  par  les 
pirates  premiers  babilanto  da  Tile,  101  b- 
lOa  b. 

Frelre  (  Josepb),  onlorien  portugais;  aid 
p.  36  a. 

Funchal  ( la  cit^ do),  capilale  de  I'ile  a  de 
tout  Tarchipel  de Madere,  1 15  b- 116  a. 


GalegtL  ( lie  madreporique  de )  (3*  partie) ; 
situation;  denominations  diverses,  83a;  bis- 
toire  de  sa  decouverle;  regne  animal ,  regne 
▼egctal ,  83  b ;  essais  d'elablissements,  83  b- 
84  a;  recitde  la  reUche  du capitaine  Laplace 
a  Galega ,  en  1837,  84  a-88  a. 

Garat{yL,  Gabriel  de);  cite  p.  124  a. 

Gofio  (le),  aliment  ordinaire  des  Cana- 
riens,  144  b-146  a. 

GolfeArabiqueet  Socotora  (iles  du),  145  a - 
155  a. 

Gomkre  (rile  de) ,  136  b  - 137  a. 

Gomes  (Fernara),  fermier  priviUgie  du 
commerce  tf  Afrique,  de  1469  a  1474,  245  a. 

GoncaU  Felho  Cabral,  nangaleur  portu- 
gais, 82  a  ,b,  83ay  87  a. 

Goncalo  Jlvar^z  (iles  de);  situation, 
etendue ,  forme ,  290  a ;  aspect ,  nature  du 
sol;  date  presumee  dc  sa  decoi^verte,  290  b; 
bistoire,  290  b-291  a. 

Gon^alve*  (  Jeau ) ;   voj,  Madere  (archi- 
pelde). 
•     GosstUo  ( le  gepgrapKe  )  j  cite  p.  1 4  J[h1  5  a ; 
r partie,  148  a,  Hdb,|50a. 

Gomez  Eannes  de  Zurara,  cbronioueur 
ofliciel  de  la  cooqu^e  deOuiui&e ;  cite  p.  32  a » 
b,  85  b. 

Gracieus4  (VH^);  situation,  etendue,  po- 
pulation, 63  a;  origine,  constitution  geologi- 
que,  vegetation,  legne  auimal,  63  b ;  mceurs 
et  industrie,  63  b -64  a. 

Grand^J^niU  (le  volcandu);  vof.  Bour- 
bon (lie). 


Grand-Port  (le),  I  Tile  Maurice  ;  wj. 
3*  partie,  p.  60  b. 

GuUlaume  vanuUr  Haagen,  Davigateur 
flamand,  84  b,85V 

Guim^  (ardupelde).  —  I.  Dascaivnov. 

—  Situation  generate,  Vendue,  aspect  de 
FarcbipeldeGuineedans  son  ensemble,  221  a- 
222  a;  nature  generale  du  sol,  222  a,  b; 
climat  de  I'arcbipel  en  general,  222  b- 223  b ; 
productions  vegeUles,  223  b-224  a;  ani- 
maux»  224  8-225  a;  popuUition  generale, 
225  a,  b;  division  geographique ,  225  b.  -— 
PossESsiOHS  roRTUoAisas.  —  Coup  d'oeil  ge- 
neral sor  la  population  des  iles  portugaises  de 
I'archipel,  225  b- 226  b;  industrie  agricole 
et  manulacturiere  des  iles  portugaises  de  I'ar- 
cbipel, 226  b  -  227  b;  commerce  des  lies 
portugaises  de  rarchipel,  227  b  -  229  a ;  gcTu- 
Ternement  et  administration  civile  et  judi- 
ciairedes  Ilea  portugaises  de  Tarcbipel,  229  b- 

230  a;  organisation  ecclesiastique  des  iles 
portugaises  de  Tarcbinel ,  230  a,  ly;  finances 
des  lies  portugaises  de  i'arcbipel,  230  b  -  23 1  a. 

—  L'lLE  DU  PRiKCK.  —  If om ,  siiuatiou, 
aspect,  nature  du  sol,  ports  et  mouillages, 

231  a,  b;  description  de  son  cbef-lieu,  231  b- 

232  b;  cultures  et  commerce,  232  b-233  b. 

—  SstHT-TnOMAS.  —  Ifom,  situation  et 
dependances,  233  b-234  a;  description  du 
sol,  234  a,  b;  description  du  dief-lieu ,  234  b- 
235  b;  diverses  bourgades,  235  b-236  b. 

POSSBSSIOHS     ISPAOVOLKS.     FlRNAW- 

DO-Pd.  —  Nom,  situation,  aspeet,  236  b- 

237  b;  nature  du  sol,  climat,  produetions 
vegetales,  animauz,  237  b-238a;  caracteres 
physique  et  moral  de  la  population  indigene , 

238  a,  b;  maniere  de  se  v6tir  des  naturels, 
238  b-239  b;  habiutions,  nourriture,  re- 
lations de  fMinlle  des  nalureb,  239  b-240  a ; 
croyances  religieuses  et  organisation  sodale 
desnaturels,  240  a- 241  a.  —  AnwoaoH.— 
Nom, situation, etendue,  241  a; orographie, 
ebmat,  241  a -242  a;  population  el  ressour- 
eas,  242  a,  b;  relation  d'une  visite  qu'y 
fit  un  voyageur  anonyme  a  la  fin  du  dii-hui- 
tieme  siede,  242  b-244 b;  —  n.  HiSTOiam. 

—  Decouver  te  et  eolonisalion  des  (juatre  lies ; 
devetoppement  de  leur  prosperile,  244  b- 
248  a ;  vicissitudes  et  decadence  de  la  colonie 
portagaise,  248  a- 251  b;  elabtissement  des 
Kspagnols  k  Fernan-do-P6  et  a  Annoboiii 

251  b-  252  b;  casai  d'etablisaement  des  An« 
glais  a  F6rnan-do-P6 ;  reatitvtiou  k  I'Eapagne, 

252  b- 255  b. 

Guinee  (\i)du  Cap-rert^  reunion  d'eta- 
blissements portugais,  196  b. 
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H alley  (  Edmond  ),  c^ebre  astronome  au- 
glais;  cite  p.  295  a. 

Hannon  (le  peri  pie  dc);  resume,  p.  9  b- 
10  a;  discussion  relative  a  la  nature  des  do- 
cuments qu*il  renfcrme ,  10  b  -  1 1  a. 

Henri  (le  prince),  dit  le  Navigateur;  cite 
p.  30  b,  31  b. 

Herodote,  cite  p.  lib. 

Herrera  (  Diegne  de  ) ;  voy.  Canaries 
(  arcbipel  des  ). 

Hesiode,  cite  p.  12  a,  13  b. 

Hesperides  (  les ),  11  a-  13  b. 

Hinzoudn  (  Tile  de  )  ( 3*  partie) ;  forme , 
125  b;  ville  principale«  126  a;  moeurs  et 
coutumes,  126  b-  129  b. 

Hirondelles  des  tropiques,  259  b  -  260  a. 

HoUmariy  cite  p.  221  a. 

Homere,  cite  p.  3  a ,  12  a ,  13  b. 

Honorius  iCAiitun,  cit6  p.  21  b* 

Horia  ( la  ville  de ) ,  chcMieu  du  Fayal ; 
fondee  par  Jobst  de  Huerter,  colon  flamand, 
68  a,  b. 

Humboldt  (  Alexandre  de  ),  cite  p.  25  b. 


lambuUts  (  recit  roenreilleuz  de  )  sur  la 
decouverte  qu*il  fit  d'une  ile  qu*on  a  sup- 
posee  depuis  ^tre  Socotoraou  Zeylan,  152  a- 
165  a  (  3«  partie). 

lUs  nouvellemenl  irouf^e'es ,  du  quinzUme 
siicle ,  34  a  -  30  a. 


Jacques  de  Bruges^  navigatcinr  flamand , 
83  b  -  84  a,  87  a. 

Jacquier  (  le  ) ,  ou  j^acq ,  arbre  de  Tile 
Bourbon;  voy,  3^  partie,  p.  35  a. 

Jan-Hendrik  (  naufrage  du  navire  hoUan- 
dais  le  )  au  Penedo  de  San-Pedro ,  292  a  - 
293  a. 

Josse  van  Huerter,  seigneur  de  Moerkerke , 
navigateur  flamand,  84  b,  85  a,  87  a. 

Juan  de  Ahreu  GaUndo  (  le  franciscain  ), 
eite  p.  23  a. 

Juan  de  Nova  (  ile  de  )  (  3^  parlie )  , 
113  a,  b. 

/aha  le  jeunt  ( le  roi  ),  14  a. 

Jubal  ( lie  de  )  (  3^  parlie  ),  146  a. 


Lageus,  capitale  du  Pic,  69  a. 

Lagwta  (la  ville  de  la  ),  a  Tenerife,  136  a. 

Lancelot  Malo'uel,  noble  genois ,  qui ,  au 


quincieme  siecle,  donna  son  nom  a  une  iledei 
Canaries,  appelee  Lancelots 

Lancelotc  (  Tile  de  )  et  sec  annexes ; 
situation;  etymologic,  132  b;  viiles  princt- 
pales,  133  a.     * 

Lander^  cite  p.  221  a. 

Landolphe  (  Jean  Francis),  oflicier  fran- 
^is ;  occupe  Tile  du  Prince  en  1799,  251  a. 

Las- Cases  ( leoomte  de  ),  cite  p.  265  a. 

Latomies  (  les  iles  )  (  3*  partie ),  148  a,  b. 

Leduc  (  M.  ),  regisseur  de  file  d«  Gale- 
ga;  voy,  3«  partie,  84  a-88  a. 

Jjemontey,  cite  3*  parlie,  p.  63  b. 

Uenard  ( &yaee  ) ,  membre  de  la  Societe 
d*hist.  naturelle  de  Tile  Maurice,  cite  3*  par- 
tie,  p.  100  a- 102  b. 

Lobos  (  niot  de  ),  ou  des  Loups,  134  a. 

Longin ,  cite  p.  7  a. 

Lopes  de  Lima  (  Ic  commaodeur  Jose- 
Joacnim),  auteur  portugais;  cite  p.  172  a, 
180  b,  181  a,   187  b,  191  a,  200  a,  221  a. 

Louhawuhits  (  les  )  (  3*  partie ),  p.  5  b,  6  a. 


MaC'Carthy  (  M.  Oscar),  cite  p.  124a, 
171  b,  221  a,  256  b. 

Mac-Cullochf  cite  p.  256  b. 

Macldco  ( la  ville  de  ),  dans  Tarcbipel  dc 
Madere,  116  a. 

Madagascar  ( ile  )  (  3*  partie ) ;  etenduc , 
2  a ;  race  bovine,  3  a ;  premiers  rudiments  de 
civilisation,  3  a,b;  superficie,  population, 
cultes,  4  a ;  races  et  castes,  4  a-7  b ;  moeun 
et  coutumes,  7  i> ;  regnes  mineral ,  vegetal  eC 
animal,  7  b-8  a;  fievres  pestilentielles  perio* 
diques,  8  a ,  b ;  histoire  politique  et  commer^ 
ciaie,  8  b- 27  b. 

Madkre  (arcbipel  de).  —  I.  Discairaoir. 
—  P  Lb  Sol.  —  Aspect  general  lOl  a ;  cons- 
titution geologique,  104  b-  105  b;  eaux  cou- 
rantes,  105  b- 106  b;  elimat,  I06  b-107  a ; 
v^etation,  107  a- 109  b;  animaux  ,  109  b- 
110  b.  —  2"  Lss  Habitants.  —  Composition, 
dassement  el  pbvsionomie  generale  de  la  po- 
pulation ,  ll0b-112a;  industrie agricole , 
1 1 2  a  - 1 1 3  b ;  industrie  manufacturiere,  com* 
merce,  113  b-114a;  travaux  publics;  ponts, 
routes,  canaux,  114  a- 115  a;  gouveme- 
ment  et  administration,  115  a- 116  a. — 
II.  HiSTOiRB.  —  Anciennes  notions  sur  I'ai^ 
chipel  de  Madere ,  1 1 6  a  - 1 1 6  b ;  naufra^  de 
Robert  0*Macbin,  116  b-119a;  le  pilote 
ey pagnol  Jean  de  Morale,  1 19  a  - 1 20  a ;  ex- 
p^ition  de  Jean  Gon^alves ,  120  a  - 122  a ; 
colonisation  portugaise,  122  a- 123  a;  gou- 
vernement  des  capitaines  donataires,  123  a - 
1 24  b ;  population,  1 1 1  a. 

Madkre  (  He  de  ) ;  etendue,  101  a ;  super- 
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ficie^aipect,  101  b;  vegeUtion,  10  f  b-  102  a ; 
montagoes,  102  a*  103  b;  iuondatioQ  de  1809, 
106  a. 

Jfa^/ireMesvinsde),  Il2b-113b,  114a. 

Mafra  (le  pic  de),  a  SaiDt-Michel,  74  a. 

Mahi{^  (3«  partie) ;  formatioii,  elendue^ 
aspect,  94  a;  rade  et  port,  93  a,  b;  eau^i, 
94  b-95  a ;  moBars  et  coutumes,  95  b- 96  a ; 
culte,  agricuUure,  commerce,  96  bj  nature 
du  sol,  97  a;  Industrie,  97  a,  b. 

Make  de  la  Bourdonnais,  gouverneur  ge- 
neral des  lies  de  France  et  de  Bourbon  en 
1734 ;  -voY.  3*  partie,  53  a,  b. 

Maio  (Tile  de),  ou  Das  Maias;  situation; 
elendue;  aspect  et  nature  du  sol;  le  sel,  sa 
richesse  principale,  205  a ; culture,  205  a ,  b; 
mouillages,  206  a,  b;  population,  commerce, 
206  b. 

Mariage  (du)cbezle8  anciens  Ganariens, 
140  a. 

Marie  de  FiUiena,  concessionnaire  de 
Flores  et  Corvo ,  84  b,  87  a. 

Marrons  (  negres  ),  leur  ongioe  a  Tile  de 
Prance  ( 3*  nariie ),  12  b- 13  a. 

Martin  de  Beheim ,  cosmograpbe  naviga- 
teur;  cit^  p.  24  a,  b;  85  a,  b ;  86  b. 

Martin-Fat  (les  ilots  de),  296  a -297  a. 

Biartins  (Manoel),  le  plus  riche  proprie- 
taire  de  I'archipel ,  191  b- 192  b,  212  a,  b. 

Sfawice  (Tile),  appelee  d'abord  lie  de 
Fraoce  (3*  partie);  etendue,  ancienne  de- 
nomination, 47  b;  ses  divers  possesseurs, 

47  b-48  a;  sa  fertilile  relative,  son  dimat, 
son  atmosphere,  ses  eaux  ,48a;  population, 

48  b*49  a;  des  femmes  Creoles,  49  a-  50  a; 
des  femmes  muUtresses,  5d  a-53  a;  histoire 
politique  et  commerciale,  53  a-  61  a ;  sa  po- 
pulation melangee  ,.61  a. 

Majrotie  (  Tile  )  (  3*  partie) ;  situation,  an- 
cienne popolation ,  1 29  b ;  rade  immense ; 
elendue,  130  a ;  petitesUes  annexes,  130  a, 
b;  montagnes,  130  b;  nature  du  sol,  eaux,  bi- 
vernage, boisement,  131  a;  pAturages,  popu- 
lation, 131  b;  gouvemement,  mouillages, 

132  a;  considerations  ginerales,  132  b- 

133  a. 

Medine  (  Pierre  de),  ecrivain  espagnol  du 
seuciemesiecle,  27  a,  b. 

Meropts  {In),  b  a. 

Meropide  (  la  )  </«  Thdopompe ,  4  a-  5  b. 

Miiler  (  M.  E.  ),  cit6  3*  pwrtie,  p.  155  a. 

Mo/iAammed^JEdrjrsjff  geographe  arabe , 
citi  p.  15  b,  18  a,  b. 

Moiusa  ( ile  de )  (3* partie),  143  b- 144  a. 

Montdevergne  ( le  marquis  de),  conunan-- 
dant  gen^l  de$  etablissements  fran^is  au 
dela  de  la  ligne  (3*  partie ),  17  b. 

Moaigomme/y-Mardn,  die  p.  266  a. 

Morales  (Jean  de),  pilote  espagnol;  sob 
histoire  ;  voy,  Madere  ( archipel  de  )• 


Morgados  (Its),  daise  noble,  propric' 
taire  du  sol  a  Madere ;  leurs  mceurs  curieu- 
ses,  58  a,  b;  111  b'll2a. 

Morro  do  Brazil  ( le  ),  62  b. 

Moueli  (ilede)  (3*  partie);  situation; 
mouillage;  capitale;  population,  123  %  b; 
mcBorset  coutumes,  123  b-124a;  ceremo- 
nies religieuses ,  124  a  - 125  b. 

Murray,  cite  p.  256  b. 


NapoUon  (Tempereur),  269  a,  270  a,  b, 
271  a;  sa  captivite,  273  a-279  b;  restitu- 
tion de  ses  restes  mortels  a  la  France,  279  b- 
283  a. 

NichoUs  {Thomas  ),  ecrivain  anglais ;  cil6 
p.  22  a. 

Noil  (Yictor  V  voyageur  fran^ais,  cite 
3«  partie,  p.  143  b. 

Noir  (le  bois),  espece  de  mimosa;  voy, 
3*  partie,  p.  32  b-33a. 

Norte  j^ Porto  do),  k  Boavisia,  211  a. 

Nossa  Senhora  da  Luz  (le  port  de),  a  Fo- 
go,  208  a. 


Oedan  jitlanHque  (anciennes  traditions 
del'),  3a  ^41  b. 

OUpa  (la  ville  de  h),  a  Fortaventure, 
134  a. 

Omasai  (Hie)  (3«  pirtie),  146  a. 

Ophiodis  ou  ile  des  serpents  (  3*  partie  ); 
riche  en  topazes,  146  b- 147  a. 

Grangers  ( culture  des )  aux  A^res ,  47  b- 
49  a. 

Oroiava  ( la  ville  de  1' )  &  Teneriffe,  1 36  a. 

Orseille  (1* )  des  A^res,  70  b. 

Old-dire  meryeilleux  (extrait  du  livre  des), 
concemant  I'existenoe  d'une  ile  puniqtic  au 
milieu  de  Tocean  Occidental,  8  b -9 a. 

Owen,  cite  p.  22 1  a. 

Owen  (  James  )  ( naufrage  dn  marin )  &  ia 
Trinity ,  295  a  el  suiv. 


Palma{\tL  ville  de),  chef-lieu  de  Tile  da 
m^me  nom,  1 37  a ,  b. 

Pabna  (likde),  137  a,  b,  168  b. 

P almas  ( b  ville  de  Las  ),  chef-Ueu  de  Ga< 
narie,  134  b. 

P«m/9/emoitf#0(l'oruige);  voy,  3^  partie, 
p.  35  b. 

Partie  ( troisiime  ),  composee  des  ilea  Ma'* 
dagascar,  Bourbon  et  Blauioe  (  voy,  apres 
la  page  300). 
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Pmdei  Frghm  {MetSMm  im  TMteur 
tor  Is  roMD de ),  61  b -64  b. 

Pedro  Botelho  (le  btssin  thcraMl  du  ),  & 
Saint-Michel ,  75  a,  b. 

Peni^a(il«de)(r  partie),  144  a,  b. 

gereslreUo  (  Bartbeleflii ),  cbef  dft  h  c»- 
loDitalioQ  i  Maderc*  1 10  b. 

Petrarque^  ciltt  p.  40  a,  b. 

Pheniciennes  (  lea  dacouvertat ),  •  a  •  1 1  a. 


Philippe  ( lie  de  )  (  3*  partie  },  148  b. 

Plioques  (  lies  des  )  (  3*  partie  ) ,  148  b, 
150  a. 

Pic  (  I'ile  du  };  ta  forme,  68  b j  latitude  et 
longitude;  popnbition,  aspect,  <i9  a;  regiies 
v^etal  et  animal ;  sol  yotcaniqae ;  culture 
dela  vigne,  69  b-70  a. 

Pico  do  Fogo  ( le  ) ,  ou  pic  du  Feu,  a  Hie 
SaiDt-Miehel,  75  a.    ^ 

Pierre,  doc  de  Goimbre,  frere  da  prinee 
Henri,  82  a. 

Plate  (  lie  W  3*  partie  ),  102  b. 

PUttonf  citi  par  extrait,  p.  6  a,  b. 

Pline,  cite  p.  13  b,  3*  partie,  p.  148  a. 

Pwvre  ( le  natiiraliste  ),  33  a. 

Ponta-Delgada  (  fa  ▼file  de  ),  caoltale  de 
Saint-Michel ,  et  hi  plus  importante  des  AfO* 
res,  77  b- 78  b. 

Port'Louis  (  le  )  I  I'lle  Maorice;  ifojr, 
3*  partie,  p.  60  b. 

Port-rictorh,  ck«r-li«l  dt  nie  Make, 
(  3«  partie),  p.  95  a,  b. 

Porto  (  la  ville  de  )» ishiMieu  de  fiiinte- 
Marie,  8o  b. 

Porto  de  Pop^fMw  (  la  maaillifii  de  ), 
&  Maio,  S06  b. 

Porto. IngUz  (  )e  »io«ill^ ^\k  M»«^ 
206  a. 

Porto-Santo  ( I'ile  de  );  situation;  etendnfil 
aspect  du  sol,  103  b. 

Portugais0s {^fm9m9m%  'my^  Goinee 
(  arcbipel  de  ). 

PopoQfdo  ( ia ),  ta  haoatetv  de  |tA»Jo4o- 
Baptista,  priucipala  restdeoGa  de  Brawt 
209  b -210  a. 

Prmiia  (  ila  )  (  V  |Murtie  );  atendtte,  as- 
pect, vegetation,  regna  aniosal,  population, 
mouiiiage,  98  b;  ses  annexes,  98  b-99  a. 

Praya  (  U  ville  de  U  ),  a  Tercere,  63  a. 

Pritres  et  priirtstes  chez  les  ancieos  Ga- 
Bariens,  142  a. 

Prince  (  llle  da  );  %oj,  Ouiii4a  (  arcbi- 
pel de). 

Pronh,  dief  d'exaMiliofi  4  Madagascar 
(  3« partie),  11  a- 13  a,  17  a. 

Providence  (  He  de  la  )  (  3«  partie  );  si- 
toatioo,  4teadua,  aooillBge,  111b;  aau- 
frage  de  la  fregate  fran^aise  tHeureuse  fm 
1769, 112  a,  b;  naCiire  du  sol;  t4g4talioD; 
r^gnaaaiiaal,  112  b, 

PtoUmde^  cit4  p.  14  a. 


Patmi  (  kboia);  wtf.  3«  partie,  |^.  32  h. 
Putrto  d0  Cwrtu  (  le  oonptoir  de  ),  a 
Fortavenlure,  134  a. 


Mahil  (|e  bonrg  d«)«  a  Boavista,  21  f  a,  b. 

Radama,  cbef  des  Hovas,  celebre  hcros 
malgacbe  ( 3*  partie  ^,  19  a  -  24  a. 

Rajnal;  son  opinion  sur  les  sargassos  de 
FAtlantide ,  8  a. 

Recifs  (lie  aqx)  (3«  partie  ),  99  t>-  100  a. 

Reinaud  (  M.  ),  cit£  p.  2 1  a. 

Riheira-Brava  (  la  villf  de  ),  4  Saint- 
IVicoUs,  213  b. 

Ribeira-Grande  ( la  ville  4«  )i  *  Sio- 
Thiago,  202  a,  b. 

RigauU,  capitaine  de  nariae  roarcbaodet 
fbndateur  de  ta  Compagnie  fran^ise  de  PO- 
rjent  a  Madagascar  (  3*  partif  ),  1 1  a,  b. 

Robert  <y  Mac^u^ ;  voj.  Mader^  (  ar* 
cbipd  de ). 

RobeH  Sureonff  f  Tintr^pide  ni^rin  df 
Saiul-Malo  );  voy,  3*  partie,  58  a. 

Rocfiet  ^Biricouri  (  M.  }»  cite  3*  partie, 
p.  149  a,  151  b,  152  a. 

Rodrigue*  Hies  }  —  0f SICitiPTio^,  —  Sol, 
dimat ;  voy,  3*  partie ,  p .  ^7  b  -  69  a ;  pro- 
ductions T^tales,  69  a-  70  a ;  r^ne  aniipal , 
70  a- 72  a.  —  HisrorRfi.  —  Premieres  re- 
lations, 72  a-73  4 ;  etablisseaienl  de  Lkguat 
et  de  ses  compagnons,  73  a-  78  b;  derpiers  es- 
sais  de  colonisation,  78  b-80  b. 

Rodrirues  et  les  SechcUcs  (  ile^  entre ), 
(3®  partie),  80b* 89  a. 

Roger  U  Bourg,  cbef  ^'expedition  4  Ma- 
dagascar ^3*  partie  ),  1 2  b  - 1 3  a« 

Rohandrians  {4^  j  {V  partie ) ,  $  j|  ^  ^  a. 


S 


dbiMs(flade),M  IteTVeiiMKii  (  »  p«r- 
tie ) ,  forma  et  dtoieosieiB,  SI  b ;  naufrage  de 
tlltiU  81  b-92  a;  posiiien,  83  a. 

5a/(rilede),  ou  du  Sel;  situation,  aspect, 

213  b;  graode  exploitation  de  sal,  2IS  4 ,  b; 
production  et  industrie,  212  b. 

Sal-Rey  ( le  port  de  ),  4  Boavista,  21 1  a. 
Aiittt'jintoinM  (  Pile  de  );  siluatkin ,  for- 
ma, moatagoes,  aspect  et  nature  da  sol , 

214  a;  rtgoes  v^etal  et  aniaial;  min^raux, 
sources,  215b;  causes  de  son  etat  miserable, 

215  b-  216  a;  population,  216  a;  ancrages, 
216a,  b. 

SmimuBrmndam  (  las  lias  dff ),  19  a-24  a| 
ver.  aussi  3*  partie,  p.  80  b-81  b. 
Sami'DeniM,  cbef -Ilea  de  Hie  ^ 


sa  rade ;  it&f.  3*  partia,  p.  9%  a,  b. 

Saini-OMrg0  (  rUa  ).  —  Forma,  HaMt, 


TABLE  PES  MATIERES* 


171 


aspect ,  Mtmk  «l  lon^tnde,  ^4  » ;  coMtiln- 
tioD  g^iogi^ue,  trambtcmeat  de  terre,  64  b; 
vignobles,  popolatioii ,  65  k\  rt^am  aninal  et 
vegetal,  65  b. 

Saini-Germaim  £•  W!b0  (  BL  ),  cil«  p.  1  )4  a. 

Saint'Mathieu  ( ile  de  ) ;  aitiuitioB,  297  b ; 
aspect;  produotioiit  alJBMtaireSy  296  a;  bis- 
toire,  298  a- 299  a. 

Saint-MlehBl  (  Tile  ) ;  ^oidiie,  popalation , 

72  a;  aspect,  79  a,  b;  nalurc  du  sol,  72  b* 

73  a ;  sa division  en  quatre  zones,  73  a;  volcaos 
eteinUf  73  a -74  b; sources  thermales,  74  b- 

76  a ;  souvenirs  d*eniptions  desastreiises,  76  a- 

77  b ;  divisions  administrarives,  77  b ;  enume- 
ration de  aes  villes  et  villages ,  79  b. 

Satnt'Nicotas  (  Tile  de  ) ;  situation ,  feme , 
Vendue,  aspect  et  nature  du  sol ;  population, 
mceurs,  culture,  aniidaux,  213  a, 

Saint-Pierre  (  ile  )  (  3*  parlie  ),  113  b. 

"Saini'Thomms  (  la  ville  de  ),  cbefHieu  de 
rile  du  meme  nom,  234  b-235  b  • 

Sain^Thomtu  (  Tile  de  );  vojr,  Onln^ 
(  arcbipel  de  ). 

Sadot'VincMnt  ( tile  de) ;  situation ,  forme, 
disposition  orograpbique ,  214  b;  son  etat 
miserable,  214  b-215a. 

SaJ/iU- Claire  DefilU  (  M.  ^rft*  p.  172  a - 
175  a. 

SainU-BeUite  (IHede  ).  —  DEScnfmoir. 
—  Aspect,  atterrages,  nature  du  sol,  eaux, 
264  b-267  a;  dimat,  vej(^tation ,  animaux, 
267  a -269  a;  population,  topographie, 
269  a. 

Sainte-Luce  (  lUe  de  ),  sitnation,  213  b- 
S14  a;  etendue,  aspect  et  nature  du  sol, 
culture  et  productions,  214  a. 

Sainte^Marie  (  ilede),  etendue,  79  b; 
caractere  geologique  special,  79  b  -  80  a ;  cul- 
ture ,  terroir,  population ,  80  a ;  productions 
naturelles,  80  a,  b;  Enumeration  de  ses  villa- 
ges, 80  b-  81  a;  civilisation  arrieree,  81  a,  b. 

Sainte-Marie  dtAout  (  Tile  de  );  300  a. 
{    San-Marcial  de  Rubicon ,    ancien  Ev^chE 
des  Canaries,  133  a. 

San-Pedro  (le  Penedo de\%\taa!ikm^  291  a; 
aspect  et  nature  du  sol ,  animaux,  regne  ve- 
getal, 291  b;  bistoire,  292  a  -  293  a. 

San-Sebastian  (  la  ville  et  la  baie  de  ),  a 
Gomere,  136  b- 137  a. 

Santa -Cruz,  capitale  de  Flores,  71b. 

Santa- Cruz,  capitale  de  I'ile  Gracieuse, 
63  b. 

Sartta'Cruz^  chef-lieu  de  TUe  de  Teneriffe, 
135  b-  136  a. 

Santa-Cruz,  chef-lieu  de  Saint- Antoine, 
216  a. 

SantO'Cruz  ( l*ile  de  ),  indiqoee  sur  les 
cartes  du  seizieme  siecle,  299  a. 

Santa-Maria  de  Betancuria ,  chef4ieu  d« 
Fortaventure,  133  b- 134  a. 


Santaren  (]e  vSoomte  de  )»  290  b. 

SamUhAntomo  (  la  ville  de ),  cbef-lieu  de 
rile  du  Prince,  231  b-232  b. 

Sdo*FeUpe  ( le  port  de  ),  a  Fo^o,  208  b. 

Sdo-Tliiago^W^  de)  ou  d«  Saint- Jacques ; 
Vendue ,  nature  du  sol,  montagnes,  popuU* 
tioD,  201  b;  culture,  etat  saniiaire,  divisions 
admiuistratives ,  202  a;  vjlles  piincipales, 
^02  a- 205  a. 

Sdo-Thiago  (masse  montagneuse  de  ),  177 
a-  178  a;  argile  foiimie  par  ce  terrain,  178  b. 

Sawa9§*  (  les ),  104  a,  b. 

Saxembowg  (  rile  de  \  300  a,  b. 

SechelUs  ( les  lies )  (  3«  pai  tie  ).  — 
1®  Description  giuirale  de  rarcpipel,  89  a; 
climat,  89  b-90  a;  productions  vegetales, 
90  a  -  92  a  ;  regne  animal ,  92  a  -  94  a.  -— 
2**  Description  partiailiere  des  iles,  94  a  - 1 02  b. 
— HiSToiaa. — Premieres  explorations,  103  a- 
105  a;  colonisation  par  les  Fran^aii,  105  a - 
107  b;  sejour  aux  Secbelles  des  d^portes 
fran^is  de  fan  IX,  107  a  -  108  b ;  derniers 
eveoements,  109  a- 110  a. 

Seehelles  et  let  Comores  (  ili  s  entre  les  ) 
(3*  partie),p.  llOa-114  b. 

Sel  natwnt et  aiii/ieiel  des  lies  du  Cap- 
Vert,  179  a.  ; 

Sigebert  ds  OemUottrs,  aoteur  de  hi  le- 
gende  de  Saint-Malo;oiiep.  20  b*21  a. 

mihouMtu  (ih))  (  g«  partis ),  98  a. 

Socotora  on  Soeotra  ( ile  da ) ;  aper^u  bis- 
torique,  li6  a,  b;  8pen^   topographique,  ^ 

dialecle,  moeurs  et  inaustiia  des  habitants, 
I66b-I60b;  dimat,  160  b- 161  a;  pro- 
ductions uaturelles ,  161  a-l63b. 

Sporades  (  les)  de  TAtlantique,  255  a- 
256  b. 
Statius  Sebosust  cite  p.  13  a,  13  b. 
Strabon,  cite  p.  9  a,  146  a,  146  b,  147  b, 
148  a,  148  b,  149  b. 


Teguise  ( la  ville  de  ),  ii  Lancelote,  133  a. 

Tamarida,  cbef-lieu  de  Socotora  ,  156  a,  b. 

Telde  (  la  ville  de  ),  i  Canarie,  135  a. 

Teneriffe  (\e  picde),125a,  125b-126b, 
127  b ;  eruption  et  tremblemeot  de  terre  de 
1704,  128  a,  b. 

Tenerijfe  (  Tile  de  ),  denominations  diver- 
ses,  forme,  dimension  la  plus  grande,  super- 
ficie,  population,  135  b;  sa  conqiiete,  168  b. 

Terckre{  Tilede);  situation,  forme,  la- 
titude et  longitude ,  60  b ;  conGguration  et 
constitution  du  sol  ,61a;  vegetatiou,  regne 
animal,  population,  61  b. 

Teror  (  U  ville  de ),  a  Canarie,  135  a. 

Texeira  (  Vicente  de  Paula  )  ( le  capi- 
taine-inginieur  ),  115  b. 

Tfron  (He)  (3«  partie  ),  146  a. 
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Tiraxana  (  k  Tille  de  ),  ii  Canarie,  135  a. 

Tomarco  (  le  ^ ,  accoutrement  des  anciens 
Canarieos,  140  b. 

Tortues  ( ile  des )  (  3^  partie ),  1 48  b. 

Tortues  extraordinaires ,  k  rAsoemion, 
260  a,  b. 

Toscanetti  ( Paul ),  aavant  docteur  floren- 
tui;cit£p.  24  b-25a. 

Tramiaiu  (let),  tornados  on  lournades, 
orages  terribles ,  d*une  nature  particaliere  k 
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{*)  9    lies  Canarief.  La.  vilie  des  Palmiers.  .  • i34 

10  lies  Canaries.  CathMralede  lagrande  Canftfie.  .  .  «  .  , i^ 

11  lies  Canaries,  Le  Pino-Santo,  dans  rile  de  Palma , 137 

]Q    lies  Canaries^  Habitants  des  Canaries.  ...,,.,,.,...,.,..,..  M 

13    ilesdu  Cap  Vert.  Habitants  de  San-Iago.  .  .  < «  , aoi 

i^  '  ile  deVAsc^nsiQn.  Sandy-Bay «  .  t  •  .  .  .  •  ^  «  r  •  i  »  t 257 

15    /le<2«ri4«oeiMtoii.Sommetde  Green-Mountain. .,.«.«.,..  261 

ifi    lie  deTAscenSiOn.  Ravins  volcanj^ues  et  montagne  de  cendre 26S 

17  '  ile  de  ri»CQn«ia»-  Sonroes  de  Dami^er.  ..;»...,.»«.«.,.....  262 

18  Ile  deSainie-HeUne,  Yae  de  JamVTovn.  ..»..,.  .«.«.•«  ...  .  269 

19  lie  de  Sainte-HMdne,  Habitation  de  Napoleon  k  Longwood.  . .  •  ,  t  ,  .  .  .  .  270 

20  Jle  de  Sainte-H^Une,  Tombeau  deNapolton , .^ .  .  .  279 
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2  ,  Xlede  Madagascar.  Races  varices •  ^  i  ..«•.«  i  *  ...  j  .  .  4 

%    ilede  Madagascar,  Rohandrian  avec  safemme,  allant  en  visite.  .......  5 

4  lie  Bourbon,  Hdtel  du  gouTemeur  k  Saint-Denis,  .«..,.«..,.,...  4S 
t    lie  de  France.yne  de  Port-Louis ^  ,..,,..,.,..,...  .  56 

5  He  Bourbon.  Palanquin.  ...  ....... ...^  ...,.,..«....,.  .  46 
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(*)  Pour  i;indication  des  bait  gr^vures  j^rteMentes ,  voyes  la  table  h  la  page  137. 

Pour  le  plaoement  des  gravares  qui  aocompagoeDt  Maltk  et  lb  Gokb,  voyei  5  la  paft  Ds  l*in- 
dicalloii  Qui  m  tcoave  5  la  isaite  de  la  table  de  cette  partly 


Le  volume,  doit  6tre  reU6  dans  l*ordre  sulvant : 

l»  I!es  de  TAfrique,  par  M.  d*Avezac,  p.  1  h  128. 
2»  Malte  et  le  Goze,  par  M.  Frederic  Lacroix ,  p.  1  ^  193. 
3*"  lies  Africaines ,  par  M.  d'Avezac ,  p.  i  a  800 ;  plus  quatre  pages  d*introductfoa 
4®  lies  Madagascar,  Bourbon  et  Maurice,  par  M.  Victor  Lechariier,  p.  1  a  64. 
51^  lies  Africaines  de  la  mer  des  Jndes,  par  MM.  Eugene  de  Frobertille  et 
Oscar  Maccarthy;  et  dela  mer  £rytlir6e,  par  M.  Ferdinand  Hoefer,  p.  65  a  164. 
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